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PROLOGUE. 


LA TUUU DE FE\M-OLL. 


Qo«Ue nuit sombre, quel nrjigt*!. . Mailre, ne cberrherons-n»ii5 
point un abri, castclou chaumière, ou nous putssious atteiulre k)uur 
le Tem- et tes dés en main t * 

— ^ |,jue me font la nuit et l'uragv!... 

>— Maître, vulrc manteau mtsscllc et les bonis de voire ft-ulre 
aont aussi détrompés que la route où nuus rbevaurhons. Le vt^l en 
a brisé la y'lutnc; votre cheval 9e. cabre h la lueur de la fnmire, e| le 
rugissement il«* ta hkt fait fris'^nner le nnen mius iiimi. 

— 1^ biH* scrlu-ra iiMtn niaïUeau ; je n'Mi|<l.icrnii ma piiimt; liri- 
tt, quant à uu» chevaux, si ht Ivuncrre cl ica niüi»sc<uciiu de la 


mer les épouvantent, s’ils n*fii*i-ni fTavancer, nous iiicltruiis pied h 
terre, et iuhis conliiim-roiis uittrr rhruiin û pivd. 

— Maltnt, uiailn.*, au muii di* Dieu!... 

— Dh’u vetUc Mtr ceux qui le servent. Hais i^ouvkms-toi qu'un 
é|K‘rdn fer est vissé à ta butte... L'heure avriiicv, un nous attend. 

Ce avait luii ^ur une route lie Uretagtw', courant en 

raiiijK'S brusques et r.iUtU iisis entre um> furèt « i une falaise dé- 
Si'rte, au meil de l.ii{udlc lauHT tloferlait |H‘iuiui( ui»c nuit orageuse 
du mois d^aoùl 1572. 

La pluie tiNiiluii en lourlillumiantau suiiflbi ilii vent, et leséirlairs 
déi'liiraient U v«iiii'‘ iii .r<- du cn-l. La fon t. sUimv à druite de la 
roule, inclinait s<>u> l'i *l•t|■| de l.i leinpé'.e les hautes runes de ses 
niùnt sapins, qui jeiattid, coniriio un l untain et liigubn* eclio, leurs 

P ènu'seineiiU et leurs cniquemonU ctuitus aux «ou courroucées de 
llrean. 

L ’S deux cavali'Ts rh mui.mt p.ir iv sentn r «lés>Tl, cl dont 
le-, lit • .tur<'> lie- .1- -ai' lit il i'ha<|t;e eelat >lti Poiiiern-, venaient <ta 
h.e.u luui MUS d><ui< . car b pluie, qui ruisse lait depuis deux ou trait 
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LtS CWALIKHS DE LA NUIT. 


heiircft, «’avaU pu parvenir À lavrr U hmif de Irurs maiilraui. O U» 
di'^4 deux cataliew qtii parlait la vt. Iiauti*, avic l’Hcfii nl iniiu rii'üx 
du uuiitns était un jîcimu homme soluic et rampti 5ur m Mlle runiiuc 
un preux du moyen A«e. 

Quand un éclair it*M^hirait la une, on pouvait distinguer la IteHe et 
martiale figure d'un .homme de TiTigt-qiiatr*' à Tingt-rinq ans, avec 
un teint bmn, une barbe noire pt)inluR, de fines imwslarhe» re- 
ü^rtissées, une lèvre insouciante *-l railleuse, de long» cb*‘vrux liou- 
cli-s, maigre la mmie du temps, qui les voulait rasés. 

La ionptie épée du j«me cavalier ivdioTjdissail sur 1 rs fiaurs de «on 
eh'*val; son manirau court, sans broderies, était fién m-'nl attaché 
sur son épaule; s»m feutre, tout détrempé qu’il fiil , éta>l cavalière- 
mt ni inchné sur son oreille fraurbe. 

C’était un liemi gentilh<mm«e rhev;nirhant le p'iing sur la hanche 
cl la tiHe hauü-, maleré l orage, la foudre et le vent. 

Sm comp^ignon était un gn« homme de prt’s de qu tnnte an«, 
déjü grisonnant, ventru, pleurard, qtu , à en iiigrr par «l’s plaintes 
revvnu-à, eût préféré de beaucoup le pLnfnnd enfumé et h > r>ls d'é- 
tain d’une tiverne à ce voyage noctuinc n la suite du giuiL. homme 
auquel il servait d’écuytT. 

— - Allons! maHrc fainéant, reprit le cavalier après un moment de 
silence, essuie ton front i t donne une ;o-colatlc à ci'llt: e.nirdc à large 
p;m<e qui pxile et rebondit sur ton d 's; elle te coiw illcra la pa- 
tienœ... 

— NV.us vi’nftns de si loin!... nmrnnna l’écurrr lasse. 

— Corbleti! ai nous venons de hnn, rVst inio b.inn-- rni«nn pour 
ne jias non^ décoiir.tg»T au li nue du voyatv. 5. a tour do iVim-Oll 
Vît proche, nous a-t-on dit; c'est lè que nous iiÜon«. 

— SI elle cluit si |*p>cIw; qn« vous le dites, tnaiiro, nous la vi-rriona 
à la lueur d>- ces éclaire. 

Lepentillumirae haussa les épaules et ne P’pontlit pas; p’rtsil pon-sa 
vlg.-)U»« ns» nn.*iit son cheval, qui prit le trot. 

Au hml de a nt |>as, la Mntc lit un ronde et se trouva sii'-penduc 
sur le btird de ta falaîsi* «pu surph inKiit sur uTh* mer en (Nmrrotix. 

Le vi- d tX'e.an était üuau <1- o»lére ot de majeMc! Les rors d'* la 
grève, les cavernes sous-marines r< tentissaii ut sous son rlapotc- 
ment; ses )an;es, onuPmners il um' iVume blanche, bcH'^x'i's d'urw 
gerbe d’étincelles phosphorescente?, gv|.>[iaieiii vers la Urtv*, mugis- 
santes et éch' veléfs, comme d- » IrimiM iMix de biiffle^ sauv.iges qui 
ftiiraiont quelque fleuve dèhoidé rtaii« 1 Amérique du Nord. 

fil, le oivaléT arrèU court sa ll^•^ture, et sa silh'>n»Ue noire ap~ 
parut entre le cjcl et la nier, ayant une- pmntede r»*<*ln’r pmirapjan. 
rt .■‘‘>115 le prods sans doute d'uiiv teiiare,oiili)iaiit sonécuver 

qui, lui aussi, .«‘eUut .'urrùtù pour avaler une gorgét> de vin, il semida 
su parler à Ini-ntènie et iniiriimra : 

— Non, jamais les vagU’ s molk-sdes n>m d'Italie n'eurent pareils 
rumssetm-nb . jamais le golfe napolitain n Mlcplora fi iua)csiueiisc 
furctir... O vieil Océan! c'est bi> n Pii que j'ai i-nleiidn dans mou «nH 
fatict!, quand lu m'evedlais dans rt’tU' demeure vermoulue dont lu 
rungeats pat. tnnent la tias<‘. C'est bien toi que j’ai vu. tnnU'd d'im 
gris terne, lantùt noir conmw le ciel qui nous couvre tous deux, tou- 
jours avec ta chniore éiumanb' que tu jettes , ainsi qn un défi, à n> 
même ciel qui t'im{>osc sa couleur! C’est bien cette givve désoléi* mr 
laquelle j’ai couru tête nue; c'est bien o itc lande aride dont l-s 
roiio-s ensangl.inUii> nt mes pieds .. J’avai'» oublie le nom de ninn 

[ lays, couiitic le mé ii, OKume celui de lumi peiv; jo Mia uiainlennnt 
t prctiiier... dans deux heures, je saurai les autres! 

Et il éperonnit de nouveau son ch .-val et rc|>artit, pres^anl du 
genou le» flancs essoufflés du noble animal, cl lui erniimuniq laiit 
cette im|*aiiciice iebiilc du voyageur presw d’arriver. 

L«^ clii;min qu'il suivait se btiun]iiait un peu plus loin, ou du moins 
il éuiil ri jtjînl pnr im autre qui vetwil l'intérieur d« icne» et 
r4)rtuit (l'une ooubS' de cliâlaigim.-ra el de sapins. 

.Au iiH>En< ni uû notre giMiliilinimiie arriv.'iit h ce point de jonction, 
un autre cavalier l’atteignit aussi par la route intérieure. 

L*lui-1A était tout seul; mais, comme I" pr< niier, et autant qu'on 
rn |K)uvait juger au travers di s (énèbn's, c'clail tKireiilcmrni un 
g< iililbomme, jeune, hardi, purlant bb ii ie bmtre cl son mweaii et 
po»idant, lui aussi, une Ijuniie raj>ierc a poignée d'adir lonlu et 
îles piftoleU dans scs fontes. 

l>-lui-ci, parvemi le premier à i'embranchcni<-.nt des deux sentiers, 
s'arrêta et prut hésiter, puis api'rccvanl lesdcmx cavaliers qui vc- 
luicnt sur lui, il leur cria : 

— Ilolà, inefseigueui^l vilains on genlilshonimes. qui que vous 
f»yez, parlcx-V(Hi» une Langue cliKii- une, italien, français ou es- 
piglloH 

El il s’exprimait en français avec une nuance d'acccnluaiion .alsa- 
ckîiuc. 

— Oui, répondit le premier cav.ilinr dans la mèiruî langue, in.iis 
avec l'intonation italieime. Que U* r^rci-vouf? 

— Je dé:^rc savoir U'quel Unit do ce clumiin, du nord ou du «ud> 
comluit à la tour de Pemi-OIl ? 

— J’y vais, mes^ire, f t si vous nir vonl.-x suivre... 

— Vmuutior*, mon genüUnmitnf , car jc hk suis ég.îrê deux foiâ 
déjà, je vkn» ik ioin l'heure me pi tav- 

t 


— Vf>uâ venez du loin ? dit le pr.'ijiier eavalier en Iroisiillant 

— Oui, messire. 

— Puis-p* vous d(‘m.mdor dir qin l pays? 

— Sans doute. Je viens de Lorraine : de la cour du duc de Luise. 

Ah! fit le premier cavalier intrigué, et vous allez k la tour dé 
Pi-mi-Ollî 

— Oa m’y attend Û inimiit préris. 

Lr pretniiT cavalier lrcs.saillit de nouveau, 

— C(^t cotmue moi, dit-il. Et je viens |}arcilkincnt de loin. 

— D'iiû venez- viius? 

— D*‘ -Napl' .'S. 

— El vous allez à Penn-Oll? 

— Oui, na-sire. 

— S:(Mg-l'teuî mon gentilhomme, puisqu'il en est ainsi, peut-être 
m’oxpliquerrz-vous uti uiy.«tèrc... J'ignore okon pays, je un 
n >m de luti-ard. Jr sms écùyer de mmisrigneur le duc de Moyenne. 
J'avais (pialn- ou cinq ans ipiund j<‘ quittai la demeure paU-rnelhr.je 
ne sais |f«u^|lloi, |c ne puis m’expliquiT coniment : un tiuagi* s’étend 
surmo;i souvomr. Il y aijmim' jours iminronnu a placarde, à U porte 
de mou lo-ris, nm* Iriln* avec son poignard, li-tte letlr»; contenait... 

— P( iilH“lri re- nMts, interrompit le premier cavalier : « SI vous 
• vn’H'-z F. 1 VI ir VI tre ii -m, le nom de votre pays, et le.s grandes 
» eli<'-.»s que voii-: r-'M-rve l.i dotuwbî, pnmez siir-bvehamp Li r«*ule 
« di; ltnl.igne. i l tvoiivez-vuiis, le 17 du nioU d'août, IrdoiiziviiM 
« coup de itrmnit foniunt, à la jxirle la titur de Penn-dll. » 

I.e r.iv.ili- r un cri. 

— - Vous ‘ 'VI i donc, dit- L vous eonn.iisRC? relui qui m’a écrit? 

— I*,js pu: vous. J' ! I . ’U une lellri: seniblahle n la vôtre, et 

comme l.i vô:re je l’ai tnmv. .■ clouée A la porte de mon logis .xf«c la 
dagu(‘ que voilV 

— Cest etr; ,•-•■! mumutra le ravaücr. Ainsi, comme moi, vou$ 
ignorez voire ;■ ■ ,-? 

— N.-'n, lU Mvcmenl le g» .li lliomme, jc viens de le ^*conn:Ml^B. 
!U-ni p’ivs, C-. -=1 1.1 Bn*lague. T/’l'.e mer qm* vmlà, jiî m’en souviens 
ra.iint> liant, celle grvve que noii.s foulons je l’oi jxarcounic les pieds 
nus, h >. cheveux au vent... 

Le ravaiterqui venait de Lorraine, ainsi que l’avait fait nopicre le 
Napolitiin, arrêta court son cheval, lui tourna la lèlc vers Focé.'ui, 
examina les vagivs mmitonnantes, puis ta raJ.üse à pic, puis la grève 
diserte, puis la forêt .sombre où k vent sanglotait, — il laissa nue 
unnule glb«4>r la bnde de sa main, jxirta ci'tle main à son fnmt, 
sembla lire dans son souvenir, interTi>g«-r les échun lointains et Ica 
tableaux bruineux du j>as.>(é, et riiHn, il Mxria : 

— Moi aussi', moi :iu>si, je te reconnais, mer qui grondai» dans 
nuitêto, qiniid j’fs- .yais do me rappdiT les jours éteints: jov«us 
nformais Inen aussi, lalaise e.varp(«, grevé, rocailleuse, lorél che- 
velue, YCi.i ii(ipcfu- ’ix 1^111 eu rouibe? Ks cimes! 

— Vunsuis«?i: fil le .Napobtani... Oh î c'i st [dus qu’étrange! 

— Krmiloz, continua 1 ecuyer du duc d» Mayentf, jc cuimiuiicc à 
me r.ipp>-fiT la d i:;> ure p;it«Tne;lc : e'clait im Meut cliàtu^iu, un 
diàli aii qui tond .ùî en nmu s., t Océan l’entourait... 

— Vous soiivi' uIhI de voln’peret iiiUTroiiipil le Napolllaiu, dont 
la VOIX tremblait. 

— Oui, (kui, fit viv>’ini*nt le lairrain; c’étxit un homme de haute 
taiilr, déjà M.niic de cIh'Vcux rt de barbi'. Mais dont l’œil brillait 
rotntiie im r< Uet d'i ^ < - mi soleil... Il était \i :i de noir... il avait mie 
piimiü iioifeà son im < - ui... 

Lu Cavalier nupoiiiam pou'^sa un nouveau crt ; 

— (à l hmmne idait votnî jhtc? s‘Pcn.i-l-U. 

— Oui; du mouif je tu ni>:.miaif ainsi. 

— Et. mtitinua le Na(H)liUm dont la voix tremblait de plus r?n 
plus, lie VUU.S soiivient-ii pa» maintenant que vous aviez des frères? 

— t>«^ fri’rcs? 

Lorrain jci-sa du nnuve.au la main sur son front... 

— nui, b.nibnlia-t-il, il in-' s^’inble,.. Nous étions quatre, j’étais U 
plus jirüt... <ar bs auln s me portaient... 

— Oii! fil snu'iam l'Italien dont r«ni>tinn couvrit l.t voix; le toUô 
du |Kiss« 9 fi déchire... Je me souviens... Tu es nwui frère!... 

El, poii.ssanl un même rri, les deux cavaliers se jetèrent ù bas do 
leurs chevaux, et aux o I . de la foudre, aux lueurs dcséclairs, s’û 
trrigiiirenl H se doiu.i-n ut un baiser. 

— Fr. re! dit al a» le .NapoliUtn, l'heure marche I A elwïvalî... ou 
nous attend !... 

Ils se TPmirpiil un selle et C'»iiliniièrent leur rouU; côte u côte, la 
mnm dans la mam, ainsi qo'd rouvirnlâ dimx rejetons du luùmo 
arbre que b lim|ièle a loiign uijk »é|iertui, uA dont un unuvcau ca- 
prie du la tenqétO réunit t-tiiin l«:.- ramuaiix. T<«ut û coup, une 
h'C de vent leur apporta sur Son aile le luiiit d'un lotnbin galop de 
cl;i*val qui n>i' i<l>.-<ait parmi li-svoiz de l'orage. 

— rrevr! dit le lairraiii, eiii nds-lut 

•— Oui, fit riiule n, totirnaiit la tèle el tendant l'on illc. (Tc^l un 
cavalier qui j:;'rmirt bridi- .lUiUiie. 

— I rôle, lions rtii*»- qoatru. P»*nl-èlre est-ce l'un de nos fr-res? 

— Qui siil? lll li; Lorium Ik-i-'o.-'iI l i tète. 

- — tjni d 'lie v«;ux-lu (jui chov-n. -Ji- il pareille heun;, par temj)« 
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LES CAVALIERS DE LA NL'IT. 


|«reil rt H*n« pareil difniin, si ce n’est ceUii que i'hpun* pT.-sw, qiie 1 
a dc>t i:ce poiis.-4.% que te preitii^o anleitl de t' inconnu attire? 

— Col jusle, dit le Lorrain. 

Et tous deux, inuü par la niante s'arrùl>>rent, écoutant, 

anxieux, le galop qui se rapprodiait. 

Uientdt une siUKHteUe noire se ilessina sur le sillon blanc du cbe* 
Ilia, puis cette sillKiuette ena : 

— tbvlà! cavaliers? 

tjtii étea-TOia? réfinnilit ritilU>n frémissant. 

— ' Cn gentiUiMiiMne espagnol qui a nom dun Paêi. 

Le Lorrain tressaillit. 

— Ce nVst pas notre fi-ère, Riurniura>t*iU 

— * t>ur dr m mdez-vous? 

^ xiiin «iH^in. 

^ ou aü-'i-voua? 

•“ A la tour de IVnn*Oll. 

— iNoiis y allons... Tenet .iTec no«s... 

1/italM‘u irenitilait en parlant : 

— Mon g> ntiilM>mine, reprit-il .iii niom''nl ob 1c cavalier arrivait 
sur eux, vous nnnimet-vous bien diai faez? 

— Oui «Ttes, car cVst tn-u nui nif suis donod cc nom. * 

— El... vous ti’i-n avet pa.s daiilrc? 

•— Je te saurai dans uru' heun'!... 

Un d.inble criécbap|« aux pivitrines oppresn-câ desdetrx giiitiN- 
bumnn's : 

t/cst lui! inurmuK'rent*ils. 

— ÇHii lui? fit le nouvel arrivant. 

— Ntdre fn're, dit I-- l..orrain, i n lui tendant les brïi.s par'tl'''*<ns 
le col de son cheval. I rm-, le w»nvient-il du mannir paiern I?... Te 
souvien^.Ui d'une Vieu!*' «aile aux plaluiiJ*» i'cusf<>mii'-s, d'une tour 
cmiiUntr, d’nne mer furieuse qui m mordait li-s as>i>rs? l»^ 
vienn-tu d'nne grvre im>U 4<u nous i lions quativ eiituiits, à ivni'* de- 
fier à In ciiursi‘? 

— Oui. dit rEsp:i'jrnol. 

— Kminiuiis.Ui ceUe mer, eette grève?... Vnis-tn ilan* ÎVUi .-tjc- 
men' Celte niiii-»e gi'.MtUcSipte qui sc dresse plus iHun* q - i.x nuit 
d'aUnlmir? Flen*, lixre, le Miuiient-il? 

Civinnv les deux autres, le ir isiémc eavalior tounij li l. :.' d** sa 
montim* vi-rs la nier, puis vers la («irèt, pui.s ver» la itu-:-- gigati- 
tetiqu<- apet^ue uar le: Lorrain... 

C>>mui>- eux il inti'rmgea le po-s;^, Li main sur son front, et il 
cria comme eux : 

— thii, je me souviens! Frères, siluU... 

— Ibit >ns-nousdonc! ajouta-t-il, car minuit .sonnera bicn'ét et uii 
omis atlriul! 

Et alors ils labourèn ni de IVpcMn les fl.incs bal* tants de leurs 
ehev.nnx, «t Us g.ilM|terenl vers la tour de IVon-Oll qui euniuieiiçail 
à apparaître au travers des bronurs et qu'un éclair U-nr m'entra tout 
à Coup solitaire sur i-a base île r iela-rs, .féparûc du continent par un 
étroit bras de mer. 

Vingt minuU? après ils étab nt tii f:icc d'elle, n’ayant plus |K»ur 
ratleindre que k bns de nier & francl.ir. 

— Maitre, grou..,>i la alors l'ècuyer du genlilliomuK* iLiliiii, jc lu- 
vois |uis dv lùripL niiUi! part. 

— > Nos chevaux nagent. 

«— Maître, la mer est si mauvaise... 

— Lroyer maudit, re|mrulit le gi-ntilhoinnK', si tu erams la mort, 
demeure sur la grève... tu li as |m»iiii de secret à apprendre... et je 
n’ai nul bisoin de toi !... 

El il Unr.a bravement son rhcval à la nx-r. 

L'anima) se rabr.a, recula frUsoimant, mai» rêperon ik-clrra n 
flanc, et furieux, ensanglaiilé , il se jetait la rencontre di^ vagtk-s, 
hemiisaaiit de douli ur. 

Le Lorrain et rEs[iagni J suivirint leur frère. 

L’écuyiT hésita longterops, mais la pluie lonibnit toujours... et sa 
gourde était vide!... 

Il éda 9011 cha[ieau , Ht tm signe de croix, inv«v]ua la madi itc iia- 
poUlaine, et suivit les tmis gi'iitild»iimm«!s. 

L'Octian essaya bU'ii de ruzir et de r pder & la c^ite ces honimca 
ass*^ temérairev pour te bmvt'r aimi; m.iis ces hoiinm < él ii»nt cbi 
forte et fière trrmpA», — t»l ils fvndiront ks lames, ot apres qn.-lqu> R 
minutrs d'une lutte terrible, l'ongk de fer de Nuirs etalioi.s grm>;a 
sur le ruc giisAunt et poli qui Mqit<«ti:tit la t><ur de peniH MI. Ci lie 
tour était tout ce qui restait d'uoe antique di*in<'ore ftodoh'. 

l.a vogue avait pas(ié sur Itxs dcr<>mbr«s du rede. 

Frér»»î dit alors tecavoliiT lorrain en si'olcvanl le marteau de 
bftinre de kl fK»rle, nous étions qunire autrefois, cl nous ue sommes 
que trois maintenant! 

— Vmci le quatrième ! n*pnndit une voix v»*nant de la liaulc mi.r. 

Ils rfg.ardèrenî, et a}K*r.im.‘nt, se balan«;ant ù la crête des values, 

à rrnl bra»* .*dc h Umr, une barque, à l'avant de luijtjo!le >c u n.i 
tout debout un geniilhiirumo vêtu de noir, avec une plume rci.i '■ . .i 
chapean. 

— Ü'où Tenei-vmi.s? Fière, J'oû vicns*tu? 

— D f'koMeî rép<'‘xJil-il. 


En ce moment b* Iwffroi de h tour retentit, et sonna le premier 
des douze coups de minuit, 

— l'OitroQS, dit le cavalier lorrain, laissant retomlier, sur l« 
clièoc ferré de U porte, la main de brunie qui servait de nuiiieau. 


Il 

Le coiq» de marteau retentit à rintérimir do !a tour av«>f tm brnit 
lugubre qui alla se repercuter en do »onon.‘s et kmituins éch«Ki, tan- 
di-A que minuit sonnait. 

A la duniicre vibratiun du belfroi, la porte tourna mir se» g^ds 
et mit à découvert les ténébreuses prol<jndeurs d'nn veslilNik au 
fond duquel Idanchissaient le» dalles d'un escalier à baluiitn; de kr. 

Presque aussitôt, en liant de cet escalier, une iumîètV! brilla, éclai- 
rant une têtu de vieillard, blanchie et ridée, mais dont ks yeux en- 
fermaient un rayon de jeunesàc cl de mule energîe. 

— Uui èlcjv-vôus? demamla la voix ehevnuanle de ce vieillard. 

— I)i'> g«m.H qui cherchent on nom, n'|»«»ndit l'un des c.xvali>TS, 

— h'oii venci-vous? 

-- lé'ï linn. 

— baifm ! murmura le vieillard dont l'ceil n3inlioy.üt. 

Puis il n'iihl . 

-- Lorraine, éU‘s-v«us lit 

— Oui, dit le cavali'^r lorrain. 

— Na(des, êtes-vous là ? 

Oui, dit le Napolitniii. 

— Et Vous, Espagn*' ? 

— Mot aussi, dit b- Castillan don P:i)'/. 

— Et vous, Eowm’? 

Il y eut un iu<Mii>iit de silrnoe, pm-i nn choc eut lion au dt-liors, 
la barque qui &o balonrait peu au|iaravaiil wir les lames hi>ulou<.ofl 
inYosia le ruc de I>cmi-U[l,et le quatrième gi utillioiniiK sauta leste- 
ment il terre, entra dans le vestibule et n'>p<fndit : 

— Mc voilà!.., 

— (Test bien, dît le vieina^l; suiveMnoi. 

Et il rt'munla b*» deux niardios qu'il avait descondoe», sa torclH* à 
la main. 

L'escalier était large, les qu.iUv gcnliNliomines k gravirent de 
frunt et cote à côte. 

Au bout de cinouaiite nuirolies, ils eurent .ittcint le prvniier repos 
et H» innivèront race à face avec leur guide. Alors ils n-culèreul 
inusd'un pas, portèrent la main hlrur teutre rutssdanl cl isilucrent 
ce vieillard. 

11 était vêtu de noir, il était de haute taille,— son feulr<\ qu'il te- 
nait à la main, avait onc pinm*' noire. 

— Mon Itère! exc(amèrenl-il.s U»us ensemble, et ils lui tuifiliivnl b-s 
bras avec la spontanéité pa&sbumée de la jeunesse. 

Mois le vkiUard fil un pas de retraite, faussa une |iorle ib-vanliui 
et nipiita froidement : — Suivez-iisd! 

Ils travorscreiit, guidés par la torche du vieillard, une première 
salle dévastée, sans uteubles, avec des tmisene» vermoulues et des 
tapisseries Ce: haute lisse lomltanl cn lambeaux. 

ihiis le vieillard ouvrit une seconde [lortc qui livra passage à un 
j< 1 de luoiicre, cl les quatre gcntiislirnnmcs furent inlrodiiitâ dans 
une autre salk tout aussi vast\ en1iiaii'.e au plalond, mai» tendue de 
muse ccariate et moins délabrée que la prumicre; un leu 0 ûIo>s,aI 
flambait sou» le manteau écuaaonne de l'àtrv, jetant de fantastiques 
)u<*ur» aux tenture» et au vieil ameubk-nv nt gidhique. 

Au imlicii de celte salle, sur un ht de pnrade, était un enfant de 
i[ualre ou cinq aies donnant, tnii Ivêtu, duce pnifund cl cahne som- 
in< il de la jeunesse. Il était lioldlléde velours noir et portail au cnl 
une cbaine d'or masidf. 

Scs cheveux d'un blond doré niisselaH'iit en boucles capricieuses 
sur la ^rtmir rouée du fit, et scs mains liUnchc» et mignonne», crut- 
seu» üUT sa poilriirc, se dclachaknt adniirableutent sur Je veJuur» 
noir de son pounniint 

An chevet du lit, II y avait une kmuic vêtue de noir, d'une nier- 
vcdkuse beauté, blonde ounuie rontint, et si jeune qu un eût dit sa 
.«cnir ^née. 

Son front portait rempn iiitc «k la triste.^, la douleur avait 
creusé un pli léger aux coins de si'< lèpres, et la queue de sa longue 
n<be de crepr, iameiicc sur sa téu-, anio'in-nit qudle était «hi ikud. 

Oui donc pleuT-iit-clIe? 

Ln anneau d'alliance p.vssé à sa maiu dr> .i<- et brisé scion la modo 
du temps-, disait a.^-sez qu'elle était veuve. 

A l'angle dnût de la clieminée se ti'ouvait un largo et haut fauteuil 
de euh* de Cov<: me à cbNis d'or. 

A-ilour *1 - <:•- fauteuil sc groupaient quatre siég>.>s iiarciU mai» 
rn- .iiseUA >. 

iA‘ vioilbud gagna lentenieot le premier, s'y assit cl dit : 

— b< ignenr» cavaikrs, dconivruz-vou». L'cnfoiit qui dort Li est 

i voire maJtrv. 

Et c«nwii>’ bnirv ri’g.ird» se portaient avec curiofité sur l'enlm < qvi 
sommeillait uaiiib<<-iiûnt, le vieillard coo'iisua 
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u:s CAVALii'Hs m: la mit. 


— - Scicncur* cavaliers*, vmis üto» venus nialjîn^ la dislance, iiiaiffni 
lu lrm]M>U‘, sur lu fui (i'uii hillel tracé une main nu-umlul^, iiu-rn l 
vous r;U>si liai'Jis, vous él»*» tuyaux, vous éUs üreloiis! Vous ne. vous 
l'uita inHJipés, iu«*ssuvs, en ui’ajijH-lanl votn' |iôn’. Cctl«* tour, 
ti^lle salle vous a vus uailns cKtle juer vous a U*rces, avci tm* 
lilie Vitre iimn, voiw n«- l’avez jaiieus su, }>oul-èlro; co nom, jo vtxis 
le «lira» tout à Tlieurtr. Vous été.** IrïTes, tirssin's, vous v«>u5 n'S^^m- 
Wi 2 ass»-* lc« uu.s k‘s aulns que nul ii en puisju* douter on vous 
voyant tt'unis et {HuirLuil, inal^re^ cette communauté de U-rivau, 
quatre pays illv-r., sj'-iwies jwr île lou.'Ui .‘idislanr»‘.s. «»nl vu i,Taudir 
Votre jount*s*w, V*ius n avez p-'iiilcle i iilevvsd' ici, eoinii»' onlejHiiir- 
rait ervirtj; c est nim. moi, v*>U«; |>erv, qui vous ai confiés à quatre 
iwssap* r>> ddlereulâ. levpiels, pn-iunt nualro roiiU^s opposi os, vims 
ont niiiiluit.>> eu «les elim.it^ ioiutams. et là, do vous altau- 

d-*imi-r à la iiurrci du Ua.«ard, i»‘oul Cc.-sc, iuvi>.iWes et muetâ, de 
veiiier sur vou.s. 

L«> t|ualr.‘ eeiild.-'liouuih-s n ;:anli i« ui avre «‘louiu nient. 

— Itou Paéz, eoiiliima le vieillani, .Va ln>saiit à rK'i'Uu'nol, quelle 
lûutr av»*z vous, faite >ur le elu imu di- la fortune « t iji , honneurs? 

Itou Paëz s’avatii^a .ni iiulieii de la ^ulle, njeta son luaiileaii, et 
apitarul aux vmix palerueU ciMivirrt d'un riche |e.iiqHuiit hmilé d'ur, 

. i (Hii'Unt à \it O iiitun- une epei- à poi*n» e n>e|ee 

— M*>n |terv, dil-il avec la jjravite .>..*letiii*'lie des Castillans, «esiiis 
U- favori du mi d‘!Ù>|*ajj'iK- etjc comueuide uiiivi,'iui«tuldeschb'ardes. 

— Lh-à-vou-* rietie'» 

— J'ai un erédil illimité Mir h> du nu. 

— ("est hs'ii; rel.i mais x-j-vira t»! iit-eln* S •v*z-vmi> .à tim ilruite, 
don Pan. Vl>ll^ etu / l'auu .l*- ii.r lil> et vihi<* vous noimiùi'Z Jean. 

— t*aèlaiio, (Ktursuivil le vicill ml, s'adressant au NupoliUim. avi;z- 
voiis f.iit (urlune? 

iàiimue ri^>iei^nii|, le Na|iohtaiii s'avane.a, rejeta soii UMiileau 
'toueiix et SC usiiilra vi'lo do vrlmirs noir fané, iiorlant frai-^> |aunie, 
I i-ivr pi^ihbiereiiuiii l.nillee, mais d'un*' garde sùn- et d'uiic {xiinte 
vailliiile, et stylet de la/umn*' sur |r flanc. 

— .Moll pi-m, dildl, k* de Nnpios tn’a souwiil punfté un régi- 
meid et doiiiH- ix-.iui OUI» d'or. J'ai l iujour.» lialUi reuiii-riti et tratli; 
cotnnte remii-mi l’or «lu nd. Le vin «le Kiilens-, nu-s «•ivanemrs, — 
el, par les o*nies «h- S.itaiias, ils sont lumibn-uïî — h-s îles, h- jeu 
de |tauini- < t h-s f Jinnics r>ut oivlinairemcnt pris suin do viikir mon 
escaro Ile. Voyint pliitût. 

Kl le Nap diMin S4-coua la Isinrsc qui pendait à sa ceinture et dans 
laqii*-ll«- d( ux |ii.>l«iles «‘eiitn’i hoquërent avec un maigre bruit. 

— Vous s*iv« z rii'he «>u {tauvre, avare «ni prcwligue, jx-u ui’iin- 
IsiiiKÎ l.'ess» uliere>t qiu- vous s.oy«-z bien ,‘i la cour et nifun jour 
Y«*iis ^‘venii-zpuissuiit. S«'y.-z*vousâ ma gauche, dit le vieillard. Vous 
êtes le second de mes tils, «‘t vous vous nommiez Kaoul. 

— El vous? c-inlinua-l-il, s’adressant au lairrain. 

— M«d,fil mluhci, je nn mus ni suivre ni riche, ni grand M’igneur 

ni vilain. nia U*urs«' est iileiuc, mon Liveniier me verse du 

vin lie Cmcnne «-1 défcoilTi* «Ii-r (îarmis jvmdivnx ; quand elle est vide, 
— et, Mr le pn-d fourchu du diable! <-l(e l'est s*'uvcnl,— -il remplace 
le vin (le Guk'iinc p.ir du Bourgogne, et scs fl.icons poudreux ^o^tent 
t-n cave, yuanl au duc de .Mayiuiiie, que je sers en qualité d’t-uiycr, 
il lu'ainu- ivjmiuc x>n chien, suii clr-val iq sa inaltressi'. Il im- sacri* 
fiera nu'uic ces tnus êln's et lou.s ses amis, mais il m‘aband.mrh.-ra 
aux rapières d« quatre cslaüers s’il ft nt x«i dlm r servi cl s’il a le 
nez chal.millé par le funtcl d'nnc bi.‘i«|uc de perdrv'nm ou d'un sal- 
mis de bécasses. Eu lemp-« de faimiu*, c’est un homme à se dévorer 
lui-n:i’-!Ui: tout cru. 

— Kl le duc do Guise, son frère, (Comment vous traite- t-ü ? 

— Mal ; il in’ accus** d'avmr été soji heureux rival. 

— G’i'st Iwm, messin' Goiiiran, car f’«*!!t ainsi, je enws, qu'un 
VUII.S immiiH' en Unruim*. Si votre eri'dit est moMpiiti, vous av«-z 
fiére inini- t‘lgr.znd ,zir, rl, rn vous royant, l’«»n dit : Bon sang ne 
jM'itt pas mentir! Allez tons asseoir sur ce dernier escatfeau. Vous 
eli* Z te plus jeune et vous avkz nom Alain. 

Des quatre cavaliers, trois étaiiiit a*<sis déjà; h- quatrième, celui 
qui di'nu'uniit d-lMiut au seuil de la sath*, ('nvt |t»p|H; dans .son man- 
teau, |)iHe, huulaui, était un iH-au jeune honmie de vingt-trois ans, 
plus grand que k-s autres, blond e'iiimm iis éi;ti«*nt bruns, avant 
*lan- son vi«.-igi'. dans .sa ttuinmre, qiu’lqiics-uiis de» traits caracté- 
«lu iK'Uplij «uj^dais. 

!.«■ plaid é-cor'S'us lui ti-nait lieu de mante.’ui, et la plumt* mugi- de 
son f-'uiiv avait elé eiih’vée à un co*| de bniyèn'n des nkonis Chovird. 

ti s'avança de lui-mùmi' et sans atbmdn^- tjue son père l'invikU. 

— Moi, dit-il, je ne suis ni faT«>ri du tvn, ni éciiy«T de due. Ma 
bourM' est U-gi-rc, m«>u «'•|»ce i-sl l*Mink*, et je suis un .«impie soldat 
d.iti.n h-s g.iniifs de lu iv-iiie d’b-oti.*^- ; muisjo me sens fort, messire 
mon |w:rv, « t vous {nmve* rumpn-r mir moi pour les élusses grand'-s 
ou ,»vi iiliin-usi'S i|ik; vous nous avez réservées. Il i*si iiiutih! «pu' vmis 
m'appreniez mon ftrt iioiii, j'ai eu reNdlh-urc mémoiie qm* mes lrêr*’8 
cl j<- II*- l'ai jwénl otildié: je me miininais el je me nomnio ü*-«-tiir. 

tl b- «piaii liuie cavalier alla pruidrc |dare .mptvs d«*< .nulivs, 
ap:«-- s'èl)-'- iio <*ne. conint'' < ux, ik;vaul lap uiic lc:iiiik-v*'liicde nutr 
iit puiUuit le licutl ik-b veuve». 


Le vii-iliard fit un geste d assentiment, demeura silencieux pcudjnt 
quehiu*-» insUnt.«, puis coutimia : 

— 11 fallait, messire-5 im« liU . un rntUif bien nui-vsant pour 
onh^-r un père A se priver «le scs quatre rcjidon» el lus faire élever 
ainsi en terre «‘tninKere, isolés te» uns des autres. 

« O luotif, vous allez le coniprmdrr : 

« J'ai siMxantC'Cinq ans, je suis Breton et l’un des derniers gcolils- 
homiiH'H de Cf pays qui se souviennent que jadis U Bretagne était 
mil' tlere duché, libn* de droit, ayant souverain légitime, lequel sou- 
verain était due, eoinnic celui di'T>ance était mi. 

Nl.e dm- dr Rnitagnc et le rtn de France marxliércnl de pair aux 
prmides a-*«eniblé(s de t'Kuntpi*; ils avaient tous les (kux cuuruune 
en tétc et dague an flanc, <*[K‘rons d'or et vaillante épee. 

«t U- duc ne pliu;ait point s**» main» dans tes main» du rui, ta 
signe de v:i««rlai.'e, ■— le duc était son égal, et il l'aptidait « tuon 
rmtsin. n M.vlbeureu«ement ta loi salique n'existait |>us en Un.-lu- 
gn<-: bis It-mmcâ régnaient. Un jour vint où la couroiim- ducak^ <h-s 
l)r<‘ux brilla uu front d’une femme, et adt«- femme, dimx hiis l'cpuu-o 
d'un roi <|)' Franco, lui vendit le Iriine de Bretagne, lui livra son 
niaiiU-.ui d'hiTmine, ses clefs vier^s», sa lilierté, «-t le nn, prenant 
tout cela, r.iva le nom de üi Bretagiu- du iivn- du» nalmti»! 

« Notre Iv-lli' diirlié ne fui plu» qu'une «discure province à laquelle 
on envoya un gouvi-riieur insobixit qui s'ëUibhl dans le [(alai' ducal, 
el substitua au loyal el paternel gouverDemunt de no» souverain», k 
de.qsdisnie ut l’«'xaction. 

« Ikii genlitslioiiim*-» bn-tons, «juclqur-s-iin» s'indignèrent <*l s'en- 
fernk'nMit (k'rrvéïv leure murailles, pn»teslant |iar kmf silence contre 
c*rtte violation du dr*ùt des iHniples; — d'autres (lérliircnt le geiH)u 
cl courbèrent la létc. Il» s’en allèrent, vêtus d«‘ Inini el ctwverts 
d’arme» non ciselées, saluer les InlIl^■s nouveaux d.iiis leur Louvre; 
les niaitre» nouveaux le» acaieillitv nt tMideim-nt, ui leur» cuurltftaii», 
qui portaient (xnir(N)ints de velours «d maiileaux ImxJés, se moquè- 
rent de leurs grossiers h.ibits rl de leurs lourdes chaussures. 

« Alors, ( «iniinc la vanibi hiimamc |tarle souvent plus haut que lo 
véritable i»rgu«:il, le» lâche» retournèrent chez eux, vendirent leur.» 
pré» et leurs moulins, puis s'eii revinrent h la cour de France, vélos 
romrue les courliRan», ayant riche» justaucorps et collerettes de line 
denti-lte. 

« Et puis d'autres k» imitèrent, et, moins d'un siècle après, la 
r !.isrnc tiHit eniHirr; était vainetm, gairouée, à jamais dépouillée de 
»i<ii manteau ducal. L'étoile des Dreux s’élait ctiacee devaut l'aidre 
de» Valois. 

« pourtant, la ditchesse Anne était morte sans posU-rité; k In'me 
de France était p.v»»é «aux mains du mï Fram^s, rl il eut été juste tpie 
la duclk- du Bretagne reloumàt aux rejcluu.s de ses ancien» maître», 
St ces rcji-tons existaient. 

a Li* «lue François avait un bâtard, un beau gi-nlilhummc qui se 
iHiintnait Robert de Pi-nn-OU... » 

A ce nom, hs >|uatn- rnvaliur» tressaillirent et jelcruU à leur père 
un iTg.ird éiiKjiirnl du curhisilé. 

— Attendez, fit le vieillard d'un gi?ste. 

Et il rrpril : 

• Robert de fknn-Otl était un vaillant compagnon, il portait haut 
la télé et savait quel noble >aiig coulait dan» scs vuim^s. « Hnre obligr, » 
il »c cnit obligé, et quand la rtiiic du France, Ann«.*, duchos&u de 
Bn-L-igm^ et »a smur, nniurut, il revendiqua bautemeat la couronna 
de son juire... 

« Il appela à lui la noblesse de Bretagne... 

« L.V nobk'sse de Bretagne était découragée nu corrompue. Le roi 
de France avait peu à peu, et sou» divers pivHexte», rasé se» mu- 
rmUe», comblé m?» fossés, démantelé »e» places fortes ; il avait arroRû 
du plus pur i-t du plu» noble sang breton la terre meurtrière d'Italie, 
et la noblcasr de Hrelagni: demeura sourde à la voix Ikroïquc de 
Pciin.üll. 

a II avait n-rlamc son bien, la couronne qui était la »imne, ut on 
l'orcusa de hante trahison. U paya de sa tétr Famlacc d’avoir osé 
parler de M*n droit. Mai» il laissait un ril»:oefils,c'était mon {lère... 

Le chàii-Uiti de Prmi-Oli s'arrêta, ae prit à écouter le inuruiuro 
d'êtonii4'm«'iit i-t d'orgueil qui s«^mteva les piitriiK-s de ses (]uatre tiis 
à n-tte révt lation d(- leur ««rigine, de ménie qu'un vieux cheval «lé 
haUilk (lui se traîne dan.» un sillon linrsae Miudatn la tête au bruit 
loiiiuin du cbinui, et, i'oreiHu tnidne, heniiis.sanl, rteil un f<uu« 
écoute avec une âcjvï volupté le» notes d«* la lanfare guerru-ni. 

— Ecoutez, repril-il : M«*ii perc »c nommait Guy de Penii-Oil. 
Gmiine s«>n perc, il était vaillant, comme lui il eUut de haute Uiilh; 
et portait tioblciucnt la tète en arrière. Comme lut il lit un ap|»t-l 
à la nohlfsüu de Bretagne, «-onmie lui il iuvo«|ua la Justice du rui «.le 
Fntnee. 

« laî roi rejeta avec dédain ses ;uv:tentions, et la noblesse lui ül 
défaut 

« Le n>i d'alors sc nommait Henri 11, et il avait pour friimie (Zu- 
therim- «h- \b diii». Iæ ^*i eût i«:mk»niM!rpcut-ètn:, la reine fut impla- 
r.iNi-. M'UJ pi-ir avait pn» b » ariiu-s .imm s*ii IK.-* aîné, .'* .•«• ibr vingt 
ans. Mot, j'l'ii avais huit à {tciiie, et tuoii uorp» eût Lltviu >oaa Id 
pt«id» d'uitf: arWiUi'i:. 
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u:s cAVAiiKiîs m-: la ni it. 


■ Mon p^rr mourut mr h; billot et par la hnrhe, comme estait M»n 
dn>it de j?enlill>ommr. Mon frère, pmiiVé par un fit-nl»lhoniroie brchMi 
au service du roi de FraiM.-«, parvmt à f»urj il gagna les cwU-s d'An- 
gleterre et jamais on ne le revit. 

« M«)i, JC demeurai tristo et kuuI dans le manoir de Penn-OII, notre 
unique hcrilage. 

U Alor» parut u« édit du mi qui ordonnait de raser le chiU^au, cl 
Védil fut mtèculé. 

« Sculemi ut, rnmme )c n’étais point coupable du crime de rébellion 
et qu'il me (allait vivre et avoir un abri, on nu' lais» un coin de 
terre , et aitle tour qui demnira debtuit sur l'ilul de rochers où se 
dressait naguère la forteresse de J’enn-Oll. 

a J'étais du sang du mon pèrv, mais je compris, en deve nant 
homme, que rheun: n'était point vem»e de. rec<jumiencer ('<ruvr« de 
mus ancètirs. et <te tenter comme eux la fortune, 

a Je vécus snlilaire dons celte vinlle tour qm* l’aîk du temps dé- 
latirait d'heure en lieure, que la mer rongi-ait à la base, (Timok; ai 
la cœr elle-même eût voulu détruire ce qui re".Liil du la rac»- ile^ 
antiques ducs bretons. Une chük^laine du pa^s d«; l.énn, pauvrr; 
eumuM* mm, aeci.-^pta ma main et mourut en donnant le jour an der- 
nier de vous, iu vous éb'vai dans rombn^ et k silence coiqiim: une 
louve altuiU' ses Imiveleaux, et je me dis : 

tt I,a rare ri^’s Dirux ne mmirra point encore, et peut-être un jour 
Tiendra où la itretagne, se drapant de nouveau dan» riK'rmtm': du- 
cale, jettera le gant aux Valois et redeviendra un grand peuple. 
m Mais une pensée m»* prcix^upait inc»r>s'uninent: 
a Qui sait, mu disats-ie , lorsqu'ils auront vmgl ans, s'ils n' oublie- 
ront pas b-ur origine, s'ils ne im'iilinmt point à leur sang, et, -é- 
diiils par W promesses et les tktterics % la (ijrtnrve, s'ils n'mmt 
point ii(rnr leur épée à cc.s rois de France qui les ont >k- 

pouiilésT... 

« Kt, comme mes cheveux «e hérüisaient A celle idée fatale, je pris 
une résolution dése.sjn'rre : 

« J'envoyai l’ijn de ÿimis en K-spogne, l'autre en Italie, le troisiuiiic 
en l.orraine, le quatrième en Angleterre; quatr»- iMtimis mi le umn 
de Fraikci' eat déteitté, où la haine de l'orinamuiu devait voua élre 
inculquée chaque jour. 

n Ms grandiront, pensai-je, ils haïront la France, ils devicndnmt 
vaittauU, et si d'ici là, iiwn frère n'a pas reparu, je les apjiellerai A 
MHii et li'ins recommenoerutisriBuvre oe nos peres... • 

l.e vieillard s'arrêta une fuis encore, et sporitaiiumont, ivres d'un 
enihousiaMiit subit, les quatre cavaliers *c levèreutei porUaeut la 
main à la garde de leur épee, 

— t .’i'rt bien, fil le vieillard dont l’œil rayonna, l'heuiv; viendra. 
Mais en pn-niier mouvement de tierté éteint, le regard des cavalu^rs 

BG porta vers te liL 

— Ou esl-cc que cet enfant ? demanda Alain. 

— Votre inailrr. 

— Kt cetto fcnimi‘? 

— Sa mère. Aituudez, et écoute? -moi : 

a II y avait dix-buit ans nue vous éliei partis, j'étais dcmuiiré seul, 
(TiiitUnt ranmient o-lte salie, et m>aiiant Mmvunt sur la plate (omie 
uu la tour, la nuit, qu'elle fût étmlée ou orage use. 

« Alor«, mon n’gard se (Kirtait alternativcmeot vers le nor<l qui 
me cachait rKcofse, vers l'est où est U Lorraine, vers le sud e>il qui 
me déroliait 1 Italie, et vers le sud-ouest où ec trouve ri>pagi>«, 
tkmgeaiU h chacun de vous. 

« Une nuit, la nv»T était bien grosse, il pleuvait coiinnu à cette 
ilenre, la fixidre dcuhirail tes flancs tourmentes des images, et la 
grevé reti-ntissait des sanglots furieux des lames clapotant et se tor- 
dant sous les rochers, 

« Kt cependant, je demeonii sur la plate-forme, les yeux tournés 
vers le nord, nuan>l un cri de delre&sc m’arriva. Mon œit plungua 
dons Tubiicurite, et au milieu des ténèbres j'api*r^is iim* frêle b^- 
que, suspendue à la crête d’une vogue et prête A venir su bri9er 
contre Ir^ rocs qui servent de base à U tour. 

« Dans cette baïque, continua le cliâlolain de Penn-OII, j’aper us 
une foriAo blanche et une forme noin^. La (orme blancfic était une 
** mme tenant dans ses bras un enfant, et semblant invoquer le ciei 
pour lui. La forme noire était un homme de liaute tallk qui, l’aviron 
U» main, essayait de lutter contre la lame en fureur. 

« Mais m^gn' sa force, malgré mmi sang-trend, il ne pouvait par- 
venir à manœuvrer l'embarcatuin, qui, pous^ l>ar le vent, arrivait 
sur les resafs de la tour avec ime elfrayonte vitesse. 

• Je roc précipitai vers l'escalier intérieur qui conduisait à la 
plate-forme, et je descend:» do toute la vilcsïk: de mes jambes en- 
gourdies... J'amvai trop tard,., la barque venait de heurter le roc et 
s'était brisée. 

« Un double cri de suprême angoisse m'annonça ce moUieur, et je 
œ vis plus sur les flots qu'un delins d'avinn et rhoDme qui luttait 
cncTgiqiK meut ooatre la mort, nageant d'imu maiu, tenant la femmn 
de raulrc 

« La funime, i demi evanonie, serrait sou enfant sur son sein, 
fl Je ni'él;i-n;ai à la iiut, je jiarviiis à siiàîr la t-mme et ju \i*uliw 
dégiwer I llumine ; iiuiia ni<aimic elail i'pui->é dr>à, rt tandm qia> j< 


retournais au rivage, cnlnînnnt la mère et l'enfant, rinfortuné dis- 
parut en leurcrtaiil : — Adiru!... 

« Je déposai les riunx inftrtiinés sur le ror, je rebHinat à ta mer, 
i' essayai ou n’lro''vcr le uoufragé, je sondai la |m»ft>iidrür de la- 
bime, mon œil plongea sous les tame^.., Ji> no vis plus rkn!... 

•t Tout à coup la foudre retentit, uii t cUir jaillit du ciel i t me 
montra à cent bra5M<s le malhnimix qui, parvenu à remonter à la 
surface, se d>‘baltaît dans h^ convulsHms dcniières de l’agmiie. 

* Il m*apen;ut, fit un suprême eltort, sortit l.i tébî tout câliêre liors 
do l'uau «*t mi’ cria : — Je suis le pclit-fils delîuy de Ponn-OH, ci’Uc 
femme est la mienne, cct enfant est le mii'n! 

« Kt romme ir n’avais plus ({u'uno iirasséc à faire (lonr alU'indre 
celte léte, une Jarof‘ passa dessus, et ell.- di'panil {>onr loiij..ni>. 

« Cet hominn était mon neveu, le lits de mon fn>r<', ne d.iiH l'exil ; 
il avait voulu voir la terre de ses pèn» et mcltro sa It'iiiiuc et son 
l'ibi à l’abn des murs do Periii-OII. 

« Cette fciniiii- et al enfant, iwssires mes fils, ks vnd«!... 

« Si la Bretagne <knt jamais n'coiiquérir son indépendance et son 
rang |»armi les iH'upb s, la couronne ducale sera plaeuo sur le fnrnt 
(h: col ijiiont : il est le rhof de la race, a 

Le cliàU'lain s'arrùLi et croisa les bras sur sa poitrine; alors, 
d'un OHiimun élan cl mu.s par la inèine ji- ns*- •, lis i,-uire c.iv.iIht*. 
tu’ levèrent, tirèrent leurs ejiées «'t $'appr«»rhèn'iit du lit mi reniant 
donuiit liHijuurs. 

I Kt ciinune deux iH^uns i^mnaicut au beffroi de la tour, don IMéz, 

! qui était l’ainé de b»us, étendit son Iims et sun épec aii-dr.-isus di> l.i 
tèlc de l'enfant, et dit : 

— Sim duc, imim neveu et maître, nous te reconnaissons duc smK 
veram de Bretagne, do plein cl légilinu- droit; -> cl, notre ejA-e ai- 
t danl, nous te fi-ioiis duc do fait!... Sir; duc, notre lUîveii cl maître, 

, j’oqicrc dcvom’r ma vie n la i>?staur.xtion do notm raix*, '-n U prr- 
I sonne, sur le trôiH’ de la vii illc Amionque. 

' El, ayant parlé, don l^ex se couvrit, comme c’était l'usage al»r:i, 
après avoir tenu di.-« turs à un souverain, et il fit un jms en arrière 
avant de n ndiv son iqièc au founvaii. 

I A|ir«> lui vint tjoêlaiio, qui rc)KU mot {KHir mut le même serment, 

I puH se couvrit. 

Les deux autres cavaliers jurèrent mmme Icnrs (rî’rcs ; comme 
eux, ils rviimviil rapien: au foumuiu et fenlre i ii tête. 

Alors, k* vHrux ctÀlctaiii de Peun-<M1, iv'pnt ; 

— J'avais raison de croire À notre antbjue adage : « Bon sang ne 
peut metilir; • vous êtes de rhéroïque race de Itivux, nwKsiret* nnn 
ii!>, U ai JC lut'urA av.int que noire lâche suit muiplii', je descendrai 
caliikc et l'-ihüanl au o'teueil. 

« .MamtouiiU, ccoutcr-moi, car si je n'ai plus la foro' qui donne la 
victoire, j'ui l'ex(ierieiK.-t qui cim.'MdlIc h's iKit.iilIi'S. L'heure n'c.si 
p«»inl M nue uù il vous faudra, une fois cucure, appLb'r la Rr< t.igne 
aux armes, et lui montrrr son manteau d'Iu rmiif comme drap>ati 
naliraiat. la>s (Muiples revicrment b'it uii bird aux raO'A qui lirentb nr 
apli-ndeurel leur torce; tôt ou tord iis Umrmnt les yeux vers h* po.vM! 
et cumprenuetil que le passif renferme les gages citrLuins de gran- 
deur et de prospérité de l'avenir. Celte heutv rte tardera pa.« h son- 
lier pour rArimrtquu, maïs il la f.uit attciidrc. El p Hir être fort au 
jour de la lutte, il faut être calme etpruileiil la veitte. 

« La race des Valois s'élHnl. Le roi Fi'ançois 11 est m*irt sans li- 
gnée, le rui Charki IX lutiirra de même; son frère d'Anjou et son 
fret*)' d'AletiCAm s’étcimlrool parciUemcnt.si j'cncroisia voix sccrirLe 
de l'aveidr. 

« Alors deux nouvelles rares sc trouven-nt en présence et w dis- 
puteront le irAne : — I.a’s Guises ni ks llourlAlfl^, Lonaiim et Na- 
varn*... Ce jour-lâ si:ra celui de rKAn* réveil et du nWeil de la raco 
bretimne. 

« Qik chacun de vous retourne au paya qui lui a servi de seconde 
patrie; (|ue ch;icun dr vous s'altai'hê u la fortune du oiaitn: qu'il 
s'est rt qu'il gruidis»; en diguiléa. 

• Plu> voua bcre^ liaut situé» dans recbdle des hommes, plus votre 
tâche 51 ‘ra lacUc. 

a L»; peuplt , .auquel vous pourrez raonlrrr à la fws l'épé<t qui r.v 
servitet l'or qui « iicliaiiH’, ccJui-là .sera le votn?, car il comprendra 
que vous possédez lua deux prestiges les plus pubsontâ pour domp- 
i* T le» lummies ; lu force et U ridiës-c. 

a Mais d'ia là, il vous faut être iwlirnte, avisés, circonspects. 
Nous avun.spo«iradv(T^irvH trois races de rois ou dcprnMk'S,Valois, 
[k.Mirbuus et Lorrain.-^, toutes trois inléx'e»sees à notre poric, toute» 
truu> prèles à ihju» détruire. 

a H ya, de par le monde chrétien, une femme dangt-reus*;, ter- 
ribl : , puur qui la mort ii'est qu'iiii jeu, (|ui emploie iiKiiUérerumcnt 
le pois<m et le poiguard, le gant parfumé des Italieu.» et U dogue 
des eslaliers, — celle femme a tue mon p>:rc. . . et elle se nuiuiue Ca- 
therine de Mediris! 

■ il y a quelqu;.-s mois à pt:iüe que cet orifant est id avec sa mère. 
Ni l’un ni 1 autre u'oiil Iruversi' la in» r et louché le conlinent; nul 
iNî les a eepi'nd.iiit, depuis ' uit jours, des cavaliers mcoii- 

l'.n, ••ut la gre>. au galop et joiMU de rapides r«-gar«l-<aox vkijj 
murv de la tour. 
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Li:s CAVALIKP.^ i)E l-A MIT, 


« Pcut-èlreque (iôii'i la v!P(lcfotCDfant r>dt mcnari'f; p«Mjt-itrclcs 
bourreaux viendront l« ixvlaimT il»rtoa»i. Enii>t<rlpz-lf! 

f Que l’un de vous se charjrr de aa jeum -re: qu'il l'élève dau» U 
h.îine de l’oriflamino et des mis de Franee, dam» l'iirmiranix- de 
nom el de voo ranaf. Quand il aura quinze an>, s»uverains 

mml hiuumcs, il géra tcnqis de lui rt-vcler 1 un et l'aulrB.» 

— Sire mon père, dît dou Paét, donn«-nic»i rudant, je m'eu 
cliarp*. 

— Mon pas, lit Gaëtano, je Vc v» w p*Hir moi. 

— Non pas, dit Gonlran te Lorrain, c’est m>*i qui l'aurai. 

— Et moi, nmmiura lEf-siis avec w»n lier s*»urirc, ne .«iiis'je 
deme rien icif 

Et coiuniR um* querelle allait ticul-ôln! s’uUif.i^er, la veuvojUM|uo« 
là inuetU', se leva : 

— Je suis sa mère, diUelle, cl j'ai le dmit de ne pas» nje 
mon cniünt. 

^ U le faut. ré[Mmdil le vieillard. 

— Mais c’est uk»u lil*'! 

— <]'cst le duc de l(nda:*ue; vnilù (oui! 

— Mon Dieu! supplia l.i lemvre im*re. 

— Madame, fit froidomeiil |r vieux lVitn>OII, choiw^»^cz : si vohe 
UN demeure ici,le poi>;n.ivd mi le puison voto> le raviront avaul qu'il 
f-iil iM'u... S'il parlavc** l'iinde ws oncle!*, hu’U piTunllra s.niis doute 
que la cuuriuine de Ercta^u: clincellc un pntr à son froia. 

— Eli bien! fit la veuie, }e sui» Eroüsaise, mon p«<rr est un laird 
dos mont.ii?nes , laissoz-ruoi retourner d-ms loon pays avec celui de 
vos (ils qui U vécu en Eci>âse, cl nous relèverons ens4’mlde. 

Le vieillard tr»'.-^aiUit et fronça le souml, puis il parut lusiter; 
mai;» don s'ticria : 

Non |ias, }t: suis l'aliiê , et apri'S le duc i><lrc uuUre et le di.'t* 
telain nuire perv. j'ai le dreil tk' parler haut et franc. 

— Parlex, dit te vieux Penu-Oll. 

— Nous venons, n-pril don Parz, de faire humma^ri! Ii;re d de pn^ 
mettre fidélité et appui ù l'enCanl qui m'M notre due ; jmispic l'uu 
de nous te doit élever, il que cvlui'la soit désigne par te sirt, 
car MOU*, sommes tous è;;aux. 

— C'est juste, fit Gdétano. 

— Ainsi soit-il fait, a,nu!.i Gonlran. 

L'Ecossais et la mère g.u'dcr> nt seuls iiu morne >itencc. 

— Venez, continua don IV.éz, en liraul sa tenirse et jetant sur 
line table quatre pièces d’or : l'urke est à IVfÛL'ic du duc de l.orr.ûn(-, 
l’autre à celte du roi de Naptes, la tr>i-iieau; cal une quadrtiptecï>pa- 
gm.le, la quatrième un souverain anglais. 

Et proiaut les quatre pièces, il tes' jeta dans son feutre cl les re- 
mua comme des di^ au (bnd d'un cnmet. 

— Moæire mon père, oontinua-t-il, se toomaul v»r» !■ \i iix 1 
Petm-OH, mettez la raaui dans ce dia^N'au et prenez une piènr «for. 

Si c'est un quadruple, l'enfant m'apparticiuira; sic’estuu souvotuin, 

il sera à mon frere d'Eeoss»^; un f^ouolus nn|K»litain, à mou Lère du 
Naple.s; une pièce lorraine, ù celui de nous qui vient de ce puvs. 

Le YKilUrd plongea s*'i uuin ridée daii« le teiitre et en raiiiL-na une 
pteoo d'or sur iaqueile les qiiatru cavaliers sc précipitèrent anxieux. 

Gontran le Lorrain (Mussa un cri de joie. 

— L'enfant m'apparliimt! s’ccria-t-iL 

L’EcoasaÎM* piUit. 

— Je n’ai plus de fils, munniira-t-eile. 

— La Brelagije aura un duc, répmidit le vieux Penn-011. 

— Et vous serez duchurse-niere*, ajouta l'Ecossais avec un sourire 
Iriftc et re.si;p)é. 

Etraïqp! (m-stige du mmi! Ces quatre hommeî» ij^oraient, deux 
heures auparavant, l’existence de cet enfant, et ils vmatenl de se lu 
di^imter comme on .«e dispute une maîtresse. 

U»î vieux Ponn-Oil alla vers une tenètre qu’il ouvrit... L'orage 
avait fui, la loiidre éti'itmail ses dcntières lueurs èThorizon loùiUiin, 
mi n-nt (uiiwiant, vnifflant de terre, balayait les nuagi*'; dont les 
flanfs vides ne recélaicnt plus la lenqM'-tr;”rl itejà nu Icv.ml, entre 
la iciTP toujours bruineuse elle curl- t-turmentc*, se di’^ninaitunu 
bande blanciiùtrc ann«)t<eaiil la pnM'b.iim: ap[hintinii de l’aulM!. 

— Messirt*s mes (lU, dit «lors b; viriHunl , voici le jour, la mer 
s’ajiaise, il faut fiartir; le sidut de rinifaut le veut. 

Les quatre guntiUbnmnies repnmil leurs in.inteaux et iwy levèrrnt. 

Aloi> la veuve s'approclu du lit, cveilla l'entant qui jeta un iv- 
irard eOrnnë sur tims «‘ns houMiKs inrjiiimis pour hti . r*t, le pn innt 
ilans ses tiras, te serra longtemps sur son i^eur, étoulLint ces ‘n- 
plots mateniüte, dont aucune voix, aucune plume no rendront jamais 
les noli-s diVchirantes. fhji», par un bnispic girslc, et nomme si i*Jle 
eût Voulu n^mpre avec la douleur, elle le tendit ii GmUran qui Ir 
reçut dans s**!» Imu» en s’incImHiit, cl dit r 

— Je vous le rendrai vaillant, et il sera duc un jour. 

— Qiio Dieu pretégi» lu filg, inurmurMH'lte, puis>]u'il brise le.rœur 
de la mère. 

El cite retomba sur son siège, carli.x sa li'de dans scs mains et 
pienra. 

G'iolran Ata son manteau et en couvrit l'cnfanl qui, ctoiiiié, regar- 
dait sa mèr«. 


Alori» don Paôz s'avança, tira «on épee de nouveau et, IVlondanl 
sur la (ètc du futur suuvoVain breton : 

— Sin' duc, in<>n niuilre% dit-il. te plus gruid r.npilaim* du monde 
clireticn, i'infhnt don Juan d'Aulhciic, m'a <lotmé l'.uTobuic de che- 
v.iliur avec celte éjiér; à mon tour, ju vuvis fais cli-v 'Ler, cl ju vous 
rè'i rve reubivu jHnir te* jimr do vi>irc! ui:un lu puuna p:>rler. 

Et il »l<-mia trois roups «le pl.il d'epéu ^u^ te* jeune beriliui' dus dui)g 
bn-lims; et l’cnfanl, cnnq-renanl vaguement la snliiiinUi de c*‘l acte, 
courba !•* front avoc gravite et mit un gi*ii<«i on lcrv ; puis su n leva 
r«r;il îird’ tâjt ut liur, jetant h sa oiéic nu m.'Uu regard. 

muie pleurait ti»u)i»urs. Il alla vers elle, lui prit les mains, la 
b:iisn au front, lui <iis.aiit: 

Ne \deure pas... 

Kii-iiU«-, et seiiiMaiit compri'ndru qin* h dustiiiée inflevtUlu l'.ippe- 
lait ailK lire, il relnuriia aupie.-, di* (i uilrau et m' plae.i û si dr>ite. 

G l'ian» vint à sou l.mr v« ns lui, lli'-i'liil un tmu ut lui b d'là v- 
leiK-., us> mi nt 1.1 main. Apre» quoi il alla à »iii piau et Un baisa la 
n..mi par* ilkm''nt: 

-■ .*d» u. .MIT mon piTT, dit-il. 

Kl U se dii'*.-ea Ver* la |*<*rtc. 

|)‘ n I* éz l'i-.iiita et sortit après lui. 

Pni.s G>»ntr.in prit de nouvr au runl.int dans .v-s bnre, et f s suivit. 

Aluis, IPrlor l’Leos'Hiis vin! à la veuve qui pb urait tonjir.ir», lui 
prit les lu.'tin» ut lui dit : 

— ,M.id.niw*, jrttreuue v*njs êtes du pays <ri.e,.H..i' « t qtiti j** ret,»umc 
.Mir iioble U rrc, ne v«»ul' z-vous puinl venir avec moi et revoir 
le rjis'el de vos .iôux? 

l.i v* nte su leva, tourna un rcg.ird éperdu vers la porte jiar «û 
s«iri fit» Ÿi'u.'jt «te «li»paraitrc, puis « lie reg irda tour à tour lu vteil- 
Î.1I.I uravv, imivl, ullacliant son «rd triste et profond surcuti-* tn.'iiic 
]>i‘>'te p.ir laquelle ui>c Coi» encore s'en allaient ses quatre nquimis, 
nrenite sur c** jeune lioiuino si Ibr et si brau, oe iiu-lanetiliqnu et 
]ia]e jeune lu*mme qui venait «b* umrmun r lo iiiUû de pntriu à son 
c>enr des«ié du iiièru c<>iniiiu pour y vursiT un bamue ut en adoucir 
Ja -î de i.iigiKiiile, -—cl clic parut l«;»iter... 

1. .c les i g.u'ila tmtr à tour, rtm avec ki lèvre d’adotescynt où la 
di’uli iii , pnK'lru. avait déjà un» un pb: Inulre avi'c son feont 
cliaov. « t r-i.;, sî larU- bJancho, son uni res!;'in: « t «î;diiiu; puis, 
âpre» avoir Ik *.U‘ lo:u'l> ;iip5 entre te jernio boimiif *|ui lui larlaitdc 
sa pi.li'i»! et qui, d’nii m'u: mol, avait f.:ii revivre ilaiis swi souvenir 
h’S toi'u ib i du maiktir |»a:t rn» l et tes licun > b ui<'S du pa.»si; — ut 
te vieiilar*! qui alt.iit fM' r< tt ouvi-r suliiam' « t lucnir d.ms .»a d< meure 
vennouLe, qii«* n.ir. au U irait d«! »fin cl* mol et ui''iwl>*n • riiain; 
—elle »c preci.oiU cuim ver» le vi'. idard, porta n'» doux niaiUb à sca 
b‘*vre«. et lui dit : 

— Mon père, je ve«\ vivre avec vous, je veux s uilcnir vos vieux 
an*;, ciinmK* un r>:.M.-au de Iti'rrc étayu le vieux mur, qu'il euibi'ossc 
olroiloment. 

Ibdnr inclina l.i tête. 

<— l). U vous l*emra, dil-il. 

Et avant biiifo D.iiniie ses frères la main pateniclte., il sortit lo 
deviiÙTcl lèrni.i la porte. 

Al«»rs, le vicill.iril, renirbé par te temps, et la jeuiu* fuimnn, si 
cni. |b ment ••pn-'ivvu oitnmi! mère ut o»umic épuu»e, deuieurereiit 
bui.i-', • 1 1c pretoii r murmura ces mois : 

— Dieu proté;.* r.\ «-t fera grand et f.*rt te Sils de la mère qui aura 
éU' forte Cinninc la femme dc.s Eerituivs. 

I'iij.l.«i)t re Uiuiis, les quatre cavaiu rs e’.âent arrivé» an Uog du 
gr..nd u.'.iMlicr «te U tour. 

Les (iv>is premit rs sc tenat*-ut par la inaui, lcquatriùi;u-,G.>nlran, 
poi'uiit r« iitenl dans scs bn<s. 

Itvcuir l'Eco^sits (laiidtil lu «brrnier te* seuil extérieur «b- la lotir, 
et 4-n fi-i*ma In porte cimiuqu d avait ferme la pn miero. 

Sur retrutb! plate-forun^ de rochers qui* In mer rong' ail «b'puis lo 
ronitnenconK’nl du moml»*. et qui supportail la b»ur, l’«;< uv* r du Na- 
pt>ii1uin aUeixlaît, tenant te» tnvi:i cte:vaux l'ii ni.dn : 

-~.M.iilru, iliWI d'unu voix teuieîiijilée, ne me -a-nx-t-il tji - «'ntôl 
l>eriiiia d'i.-nlfvr, et de me récliaullcr te corp» avi-c iiu Lv.i fun ut lo 
ciBiir avec une bouteille paimmcf 

Il r«*«t nermts «te monter à cheval et de me suivre, ré(>ondit 
GaétaiK'. En s<*llc, nK*n niaiuc! 

L éiaiyt-r pou*«ii nu «louhmreux soupir. 

— Quelle liospitAltte! nuinimra-t-il. 

Ki uiumio roed du gontithomuH* etiu sévère, et <;u'i1 redoutait p«iur 
ym dos une doiiz: mu de coups d>! plat d upée, ricuyi-r an ri'^vgnn ot 
mit lu pied a l’t'irkT. 

— >1-iitre. .njouta-t-il timiduuirrd, où aIli»n»-nou9 maimeu.mt 

— A Naples. 

— O ünitia fiMilvna di tiaj/Oli! murmura lu pauvre dia»ik , .‘«t /xv 
ue'i'tla* 

Li liarqu- et lus marins «te rEcos»ai-* nU«;nd;si«ml, ravir.m en 
iium. 

— Adieu, frère»! dit-il. Ili u vous g.unli* rl ruiitenl avec vous! 

— \di«-ii. fivre’ vép’vndir<.ul-iia, !»{ « ai' 'ce la tri»tes»u repaudu# 
sur ton Ire;d. 


Diÿiîiied l)y Google 



les cavaliers dl la nuit. 
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— Frères, mnnnura-t-il d'une voix df«looreus«, l'aaKiureslincu- 
raMe quand il monte tro^> haut. Ur iiiu-ii üur les ninr< hes d'un 
Inwi»*... Adieu! 

t:t il sauta daoi la barque qui s’clui^, IVuiporUnt lui et son 

fÊlTüt. 

b-s trots g)^nUI>h»miiii« se rctuireitl en sdlo et lancèrent leurs 
iiievaux à la mrr. 

Quand ils onmil atlHiit la frn'-xo, îU sutvin’nl le »«'ittiiT par où il» 
éluu-iit veiiUÀ, put» iUs'ai'rêU’rcmâ romliraiiclienieiitile» Jeux rmilcs: 
Celle du (turJet celle du sud. 

— Aüoii, frères, ditHniitran, tH*u> imu' reXi'rrr*n>!... 

— Adieu. ri'*jK>iulit l*aÔz; moi j*at un am»ur au oüur. mais 
ci'l :itiK>ur est le lii*rc de raïubiiioii, et U au- meiti^ra si loiri^ que je 
replacerai unire duc ^u^ »hi trùn>' ! .. 

— Adi(^, dit à Sun tour (iaêtanci; j'ai aimé, lum am^i, mais mon 
autour «-^t bi'iité, et je suis devenu philosopla*. 

— Kt moi, fit (i.tntrait, je n'ai juMiais attuc. et je ri'oi ni ilouli-ur, 
ni aiubitHiii, je mi» iiis«jueianl et brave, je ne Je&ire {wis l'êiM'e de 
commaiwlement dans une bataille, mai» je me Ixat» ctumne un fils de 
roi, t'I )'ai la téU* k-ffère et te bra.4 lourd Nt iinti n.uit, k lia^ trd vient 
«le llxiT un InU MTieux à ma vie; je marrlnTai lirnt et fi'iine vers ce 
but; j'cleverai e«-t «iifant, désormais mon msuI oiituitr « t ui.i M'iik es» 
perattLT, j eu ferai un lioiuniu vaillant cl fort... Adieu! nous nous 
rcvemunsl 

Et d quitta se s deux frères, qui coidinuèreiit leur roiib^ vers le sud, 
et Sf* H-parereiU un pi-r plus loiii. lui que nou-» allojis Miivre. 

G’Uilran < üil« tm b.iiôi com|xi;'iii>n, un inab«a‘i.int ^entiU 
li(.muic. Comme il l'avait dit Im-tuèmc- El. c< {i-.’udaiil, xa niere elli!* 
nièm.'; n'edt pas clé plus aUciiltvc, plus mmulicusu de suius quu ce 
rude suldat ne le lut pour ce ficle entant. 

S(*n voyage dura six jours. 

Le soir* du sixo-me. il entra d iii<i Pâtis, |ur «>ù il était contraôit 
de pa.^scT, et il alla cUsCL-ndre û t'bùtetU'ricdu Gra'/'I-Ch'tr'eii'rifnft 
Située en dessous du bac de Nesie, sur U nvrgaucUu de ta S-i.’ic, en 
fat;i* du Louvn;. 

Tandis que sonch>?val était aov maiiià des vart-'ts cl pal liviiit-rs, 
il entra ibii» U cuisine de rtxjieilcrie qui cii était Je priiîciiiai liiu de 
réunion. 

Il y avait nfllueiieo de buveurs dans la salle, lonUis l-s tabl<-s 
étaient occu|ii:e.<, et chargées de flarons et de poU d'oUin. .Uai.s res 
buveurs av«u<-nt un air fannn-he et soinhn' -tnt ne rr.vM-inblait en rira 
aux faces C|iauouies rt ruliicoudi-s «k ocs Li-thiViims iiiri'tûn^ eide 
CCS nbauü», fr.iucs oimpa^iici», qui garDu^uunt, à critc iq>.>i}ui', 
tout cabaret rcspixlabl'- et iMtni adialandc. 

A son entiTC, l'un d'oux, qui paTui^^ait av.àr sur les autres une au- 
tonli; mystéricuM-, sc Irra et vint droit ii tioniran : 

— EtrS'Vous catli lH)ue. M-igricnr gKiildhomm ? lui (lcn.;i:vl.i-l-il 
à voix basse en atUidiant sur lui un rcgaid iuqui>itcur et perant. 


m 

Le %;< aoât «k rtuinée 1372. our de rarrixéu de G' utran à Paris, 
vers sept hriiri^ du soir environ, le roi tb on do Navam.' était s>cul 
dans son apiuirtenient, au b)uvre, occupe à écrire d'iiiu- Uonne et 
çr>»^•.c ccrituro asMSt ilILsible, et sur k plus b'ju p,m-lu-atiii qu'ii je 
|hlU trouver chez les (aniurtnii du iein(>9, nue opiu-c g.il.uiW û mikUme 
CJurlotte «k Sauve, «MUuieauuii {lar eus mot» : 

« Chère ma mtc, 

« üloD fiN*rc Chariot m'ayant mteim une partie de la jivunke dans 
« la librairie où il ressenv et c>'ns*’rvu avec un soin pr-cieui des 
« livro rares cl curieux surlavi'ncriiieifiiucunncricctautiv'si.n'nrcs 
« «le chasse, et )niis avant voulu que je lui vinsse at aide et sM r>urs 
• dans son lobwaloirv pour forper ui>c serrure et sa cki en forme de 
« tivrsflr, |e suis arrivé à la vesprée sans me potivoirot-ru|HTdev«ios 
« aotrcmeiit qn'rn songeant à vos iieaux yeux et fccUts luaius bUn- 
« ches et iiiigtvmncs. 

« Madame Caihoriiic, la reine mère, m'ayaul léuioigné ensuite k 
€ «lésir de me voir assister à imr repicseiitation de nia:;ie et dix ina* 
« lion des cartes, qui sera faite «dicz eik-, eu soir, à m.uf heuns de 
« relevik, par son p^iriumeur id gantirr, maître Rénc ituccù l i, et 
« nudauie UiM-got, ma feiame, cUuil parciikiuent prive, |e n«; pourrai 
U vous aller rendre visite que demain, eu votre retruix des prés Saint- 
« CerMain. « 

Ix' roi de Navarre en était là de suu épilre quand un frappa dmtcc- 
Xficnl à sa porte. 

IltiRri leva la lèk, jeta sa plume ei alla ouvrir. 

Cétait madame Marguerite de Vulu»«, r>inc d«' .Navarre depuis le 
18 août lie la même anm i-, cN-st*ù-ilirv deiiut» j- urs. 

Le roi recula de surpriàc à U vir: de sa f ;.im • ; t, p.u’ un geste ra* 
pidi-, cacha soua un livre ouvert ta ktlre «miu..,i -.e. 

M.iis la reme ••lait pille et Ir iibliv, et eik ii's prit ;;arde. 

Elle v:jil droit au xvx et lui dtl : 


— Sire, m'accordcrci-vous une cnnfianee entière? 

Le llé.imais attacha son œil clair cl p< r^aiit sur die, eiamitia les 
lignes ronlradées de son vi>age et lui dit : 

— Ji: vous ecmile, madame. 

— Ml* cnïin.’z-vuusî 

— Mais... sans doute... 

Et le Ikarnais fMnça le sourcil. 

— Cest que, continua la relue, si vous alliez ne (ivts me croire... 

— Je vous croira^ madaiiio. 

— Eh bien! sire, il tant inir. 

Le roi ht un soubrc.'ant. 

— Et puuix)uoi? di'tnaiida-Uil. 

— Parce qu'iai en veut à vos jours. 

Le roi haussa imjwrccptilili m* nt les épaules rt smiril : 

— .Ma mie, dU-ii, je n'.'ii pis dcimemi, nm' Je siche. Et votre 
i!M*rc, inadauH* tbiktniH;, ipii seule (xturrait ni <ji v<>uli>ir, est si gra- 
ci;:usc avec moi... 

Un amer sourinr glis.'^a sur ks lèvres de Uargucrik : 

— Vous ne connaissez pas ma mère, munimra-t*cile. 

— Oh! si lait bien, dit ii- roi ; nuis comme j<' mimais scs petites 
mamr-i, je prends mes pvècauUona. Pour auj<iurd'bui, je suU (urfai- 
b ment tranquille. 

— Que \ouicz-vou$ diiv, sire? 

— Oh! pi»que rien... Vous connaissez Nisus, le cliieii de votre 
frère Cliarloi?... 

— OUI, dit la reine qui, de la cr<dsée, jetait un regard inquiet sur 
la ru«i. 

— Eh bien! j'ai carosé Nisus tant et si souvent qu'il m a pris en 
grande amitié. 

— Ah! fil la reine, dUtr.iitc. 

— El, m'ainaiil ainsi, il ne nur quille pas. 

— Tiens! murmura Miirgu, nw, bmjmir» pcAchét: à la croisée. 

Il me suit en tous lieux, auto surtout à table... 

Margu- rite aliacba un n'g>'rd onxkux -iiir k roi, dont ta physio* 
noinie pU’ine de tin< sst* axait revêtu ex* manteau de iKinhnmii; qui 
ne la qn.tia pln.s dans la suite, et à laquelle tout h; monde se tmin^. 

— ür, à laUc, il se place toujours pré» de moi, k sur luun 

gc-nm. 

— Eli bien f 

-> Otnrnie j'ai bHijours aimé les chiens, * I <x;loi-ià plut que les au- 
Irx s, i ai conbmu! de parLap. r unai n-pas avix: lui... 

Marguerite n>'.in]ail toujours par U fenêtre tans ocsocr d'eenuter 
le roi. 

— Or. ciKnme je connais ks bb.arrtii ■> de celle «excellente ina- 
daim: Catlvrini', notre merc. j'ai pour halniiHle et, ~ dans riiilention 
évidente de flatter stm g»ùt pour les clikus, — - de donner la pre- 
mière hourhée de cha<pie à N>us. 

— Ah! fit Marguerile ^..^iinvcnçant à aimprendre. 

— Si Niaus trouve le morceau de son g«>ûi, continua k roi avec un 
sourire iiaif, je pniids le second |»iur moi et jo int^e co toute sé- 
curité. Mais, si par hasard, cl a*u n'i&l point arrive encore. U iaisait 
la gi'iuiarc, je ri-pou.>«iierais k pial pour furc une petite aialico â ma- 
dame Catherine. Vous voyez bien, lua mie, que j'ai rainiii d'tkrc par- 
faitenvi'Ul on rop^xs. 

Ma» Margix ntc, au lieu de réi>nndre, saisit vivemcat le bras de son 
man, cl l'otiliaina vers la croisée. 

— Hegar^l* &, dd-«‘lk. 

La nmt jiriuit, comnie un manteau, scs preinïcrca brium i, mir les 
épauK-s fnletiv's «k a tic ville, géante déjà, qu'un Duinmc Paris. Le 
soleil avait disparu derrière b» cuUoux de Meudou, dan» igi mji- 
gianl linceul de miagr» qui m-iublait aU<<!Ster l'apprubotiiU) du ciel 
dans k drame épouvanlabh.* dont le prologue conuneii^ait. 

Lt's (hmx berge» «k* ia S>-‘ÎAe étaient uuciNubrccn de populaire; au 
milieu des fiuU do cette fu«ile mouvante brillaient U m k canon 
d'uu UKiusi{U«'t ou le fer d'une pertuisaoe; et parmi les honitm^a 
qui 9U croiaa'.ent en tous sens, plusieurs porUieut uu linge au bras et 
uut. croix blanche sur k 

O s hommes pjs.<«airnl les uns auprès des autres sans avoir l'air 
de SC eonnaitiv, puis ils 4Hh.*)ngeai«nt «k» signes mystérieux et se 
mêlaient aux gnmpt» divers, furmiA et dispersé» à tout momentavec 
une incruyabk rapidité. 

[x roi, tncrtcvant cette foule îuusikr, ixuica k sourcil et se 
tourna ver» Marguci île ; 

— Y a-t-il quelque fêle d«* saint à Célébrer demain? iknuoda-t-i| 
trauqiiiikfncnt. • 

— C'e.st di-maiü la Saint-Baiilk'lrmy, répoiniil Marguerite, 

— Ah! dit k roi. Peu lu iuiporli^! 

— Sire, dit vivement Marguerite, voyez- vous celte foule? 

— Sans dmilc. 

— Ces mousquet», ces perUù»oiu-sf 

— -tJui. Eh Uu n? 

— Eli Lion! c'est une fête 9auglante «{ui s'apprête... 

Ix mi Ironisa le s^hitcU davimiag*'. 

— Cest le massm-re général d' » Imgiienols. 

I." n>i fit mt po> • il arriéré et mil la main ù ia garde de son épee | 
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mais mil' {H*ns<V suliite lui vint, et refoulant son épée à moitié 
sortir ilii to'iip .111 : 

— VouséU's f'iUcî... 

— Folle? 

— San» doute. I.e rni Charles l\. mon frvrr, qui est calholiqne, 
ne VMis a point mariée, vutr>> sa s^iiir. a in<>i K; nù de Nararre, qui 
suis huguenot, (KHjr... 

— Mon fnbre, dit Marguerite d'ime voix sourde, est l'instrument 
aveugle de ma mere. 

Le roi nmit la main sur la poignée ris«-lée de son épée. 

— L'aniira] sera iiiassarre, sc» {lailis^iiis massacré»; vousnescres 
point épargné, vous... car... 

— Car? fit le rm. 

— Car. repril Marguerite d’une voix lente et basse, e>sl le duc 
Henri de Guise qui M-ra le grand ordonnali'iir de la tète. 

— Cordonil s'viTia le mi mettant rapière au vent et perdant une 
minute son sang-froid lembk*, nous nous dérrndixms, ventre saint- 
gris! A moi Navam- rl k*» huguenots de la France, à moi l* amiral ! 

Et U fit un |ias. 

— Sik-ne-’ s érria M.irgiierile le rclrnant, eroiitei! 

Le rcii »',«i'n’ta < 1 prrl.i i'on'ilh-. 

IJn bruit vague <-t l-caiam, uièk- de sourd" murmures, de diqtietis 
d'épées et de numvjucta, >e faisait «-nb ndn- d.in« les mrridors. 

— Ce sont les iMiurreaux quis'armeiil, souilla Uargxierite. Fuyes, 
lire, fuyez! 

— Fuir! dit le roi dont Tmil étincela, un mi fuir? 

— Il le faut! dit-elle. 

liais comme il hésitait, un cri retentit dans les corridors, un cri 
terrible, strident, |k«us.«ié par erU voix diflermU s avec un désespé- 
rant ensemble : — Au i(ear..«.«j iiairt au {kuiniais! 

Le roi recula ju>ipr.H la fenêtre cl su iiencha en drliors 

AU dehors, la fouir, frémissante d'impatience, venait d'entendre 
la eri d>* iiii i t <t re|M lait : 

^lioitau )(•.lrl• !•' ]rb-z-iious le Reamai» 
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La tête du Toi disparut de rembrasnrede 1 a croiser, n Marguerite^ 
le saisiti^anl par la main, lui dit : — Venez! venez! 

Kn ce m>»ment, neuf heu^s sonnèrent aux parutssea Saint-Ger- 
main-rAuxerrois, Sainle-tienein-ve t>tStint-ThorDas*du-Louvre,et le 
tocsin, s'ébranlant soudain, donna le signal du massacre. 

Au mèaie instant, un coup d'arquebuse se fil entendre, renversant 
un huguenot qui passait sur la berge. 

— Venez! venez! fit Marguerite frissonnante. 

El, poussant devant die une dr ces portes sccrèles mastfuées dana 
un (tan de mur ou de boiserie et cuinmurtcs au Louvre d alors, elle 
i'entraina dan» une galerie obscure, refrmiant la porte apnis elle. 

Le nii ae laisaa conduire, toujours la main sur son épée, et le coeur 
tiouilhinnant de colère. 

Marguerite le guida ainsi au travers des ténèbres, iusqu’à une se- 
conde iMjrtc qui était termée, mais d<mt elle avait la clef... 

El die s’apprêtait à ouvrir, quand de» cris retentirent derrière oette 
porte. 

— Mon Dieu I fit-elle désespérée, l'issue est gardée, par où (uirT.„ 
Venez!... 

Et elle lui fit rehrniissrr chemin à mmtié, ouvrit une .mire porte, 
rt pénétra dans une va»tc salk mal éclairée par une lampe à abat- 
jour de cristal dépoli... C'était sa rhamhrc i couclier. 

— Làl... là! dit-elle en lut indiquant l'alcAve dont les rideaux étaieol 
soigneusement fermés. Couchez-vous dans mon lit. On ne viendra 
point vous y chercher. 

Le roi ne fil qu'un i>ond vers l'alcAvc, s« blottit jusqu'au menton, 
l'épée Due, sous la courtine de soie. Mais il y était à peine, et BUr- 
guerite n'avait point encore en le temps de fermer entièrement les 
rideaux, que la p<irte principale de l'ap|iartement. laquelle donnait 
sur l'un des grands couloirs, vola en éclats, et qu'une troupe de 
forcenés, le ter au poing, envahit la salle, vociférant : 

— Mort au Béarnais!... *“ 

Marguerite kt* un en, s'élança vers le roi qui s'était levé soudain, 

et qui, un oreiUor d'une main en guise de bouHicr, son épée da* 
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l’aulrc, & vendre chèrement Ha vie ; i lk poussa une nou- 

velle porte ftcerète qui cUit au tond de i'alcAvc» entraîna le roi par 
ccUc porte et la tira apr» elle. 

Cette porte coniiiii)im|uail avec un «IrMt escalier tournant mon- 
tant aui |»etii5 apt^arteiucDt» et conduisant en même leaipt» au labi>- 
ratoire de Charles IX. 

Ce fut là que Marguerite fU entrer le roi. 

Le laboratoire ne rciileroiatt qu'une seule personne, iin jeune Ita- 
heii de vingt an», ciseleur florentin, du nom d'Aiulrea l'iMuii, et (a- 
vori de Charles IX. 

— Cachez le nnlluî cria Marguerite; cachez-lel 

Le ciseleur se kva tout effare, cherchant du regard un coin ignoré 
où le roi se pût blottir; nuu? le roi n'en eut pas le loisir, car h» 
assassins de Catherine, après avoir enloncé .es portes à mesure que 
Margirerite les fermait, apparurent de nouveau, et l'un d'eux, ajus- 
tât le roi, Ut fuu. 

PluH prompt que l'éclair, Andréa l'isoni se jeta au-devant de lui, 
reçut la balte en pleine poitrirve et tomba uu>rt. 

^udain une voix tonnante se fit entendre; le roi Charles IX |»arut 
sur le seuil, ivre do fureur, l'épée à la main, criant : 

— Mort aux huguenots t 

Mais à peine eut-il \u le cadavre du jeune ciseleur qu'il aimait, 
gisant, puitelant encore, dans une marq de sang, qu'un éclair de 
ces fureurs terrUdes auxquelles il était sujet jaillit die ses >eux en- 
flammés: 

— Arrière, assassins! arrière! s'ccria-t-il. 

Et tandis qu'il se penchait frémissant vers le cadavre, tandis que 
les asaasfeins reculaient épouvantés, h reine de Navarre prit de nou- 
veau la main du Béarnais, le fit pds.vr sur le corps des islaliers et 
lui A( redescendre avec elle cet escalier tournant et ténébreux , qui, 
beureuseuient, aboutissait à une |»olcme ouvrant sur la Seine, co- 
desaous du parapet. 

Marguorité avait la ckf de cette p^deroe. 

• — Adieu, dit'clle au roi; fujfcz/ 


» Adieu, dit le rot, en lui baient la main; merci! 

Courez à la porte Saint-Jacques... Demandez le chef des gardes. 

— Oucl est-il ? 

^ MnnUigu. 

— Très-bien. 

— Dcmaiidrz-lui tin cheval et ne vous arrêtez qu'au point du jour 
pour le laiâ.<<cr !>ouflIi'r. 

— Merci... adk'ii... 

Le roi n'hésita pas une minute; il se jeta bravement à l'eau, et 
comme la nuit était oltseiire, il atteignit l'autre rive sans qu'un coup 
d'arqucbusc fut tire sur lui. 

Mais au mnnvtuit imi il se dressait sur la berge et reprenait sa 
course, un homme le heurta, et ci:t homme vodfera : 

— C'est un huguenot! mort .tu huguenot! 

Et au&silét d'autres huiumcs accoururent et environnèrent le ^ 1 i, 
qui, l'épée à la main, s'apiaéta à leur tenir tète. 

En ce moment, une rumeur terrible s'élevait dans la direction de 
la rue de Bétbisy; le Suiabu llestne venait de jeter à M. le duc Henri 
de Guise le cadavre de l'amiral deColign;. 

RiveiKMts à Gontran le Lorrain, que nous avons laissé à rhétellcria 
du Grand-Charlemaguc, 

— Etes- vous calhibque ? lui avait demandé un des buveurs. 

Ce buveur était un grue homme veutni et bouffi, avant sous d'é- 
pais sourcils des petits ;eux gris de mer empreints de fanatisme et 
de férocité. 

Il portait la moustache en croc, comme les cathediqoes, au lieu de 
l'avoir pendante comme ceux de la reiigion rcforiDée. 

— Etes-vous catholique? 

Il fit cette question à Gontran d'un air si impérieux qt>e Goutran 
mit la main à son epée et répondit: 

— Que vous importe! 

Le mvis homme fit un pas de retraite; mais après avoir jeté ui| 
regard furtif à m'S CMinp.igiions, il revint .’i la charge et dit : 

— Messuu, je me nomme Antoine Pemillet. 
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— Ah! fit GoiiCran. 

— Je Hiiâ marpuillirr de la Sainlo-Gciu <iëve. 

— Je vous en fi hriU', cVsl im l>d 

Et c'est moi qui suis )u*r tlii Ijriinü-i^hadnu iv'xe. 

— Ah! fit le çentdhomiin-, I-’ ^^hiuiI; eu t*- ns, vikjs 

tl'ricz fort bien de avi dotiuer m lit « l un .s»u|.er : j’ai i’ami et je 
sms las. 

-- t'est précisénh*nl pour 0 ‘la, ni^-'sjro, que Je voiu d« unuido si 
vo<is ratholi'iuc? 

— Dêce^isiirc de l’èln? |Kuir iiuiij;. r cldornnrt 

— Je ne lo>;f pas <lc hu>:uoui4s. 

— Eh bien! in;»iire Anloim IVTtiilkl, tavernier du dia!»k*, répon- 
dit Goiilrjti, qui cntiiuiemail à s'inipiluutei-, f.ii^-iinj ^rvir sans 
^i.rjpnl«', je wjU calh>»lu|Ur et du beau pays de i-.uc. 

La ligure (b* rhôteher, smiibre jusque-lik, 8'é|uiii>tjit. 

— V,iusét*'s Ci'rraiü? fil-il. 

— Oui, maraud. 

— Vous eoimai>sez alors le duc de Gtiise* 

— Par Dieu! oui; je suis l’écuyer de ^ull Irér. , nemsti^iW'urleduc 
de Mayenne. 

L’Iiôto ptHJ'sa un cri de joie, se découvrit av«c resp««t, cl ks bu- 
veurs en tirent autant. 

— Alors, continua rhôlclicr en clignant Je ro.il, vous savez ce qui 
se préiiarct 

— Non. 

— Ah! |iar exemple!... 

— Je nu sais ru-n... 

L’hdu» le regarda cteiniu!. 

— ÜViù veni-z viius donoî lit-il. 

— MaU, dit Goulrau, ju viens de ürdngn-', ou mon maître m'avait 

CtlVOVe. 

— Ah! 

— El i’y suis allé chercher cet cnf nit, qui chI... un péché vénid 
du duc dé Mayenne. 

L'IiùU'Iier ivgarda rcntdiit avec luléiéU 

— Pauvre clicr ange! dil-il. 

— Or, vous fximpi'i’nez, c:mtinua confidonticll -mi-nt Gnnlran, que 
cet enfant e^l place sous ma gard - et que j'- rép de sa vu-, 

— Par la trés-siiiile Vierge, qii'ownl nier chien» du liinriM'- 
nuts!... s'écria maître P, rndlet avec t‘Jitl»ou>i nous vciJit i ins 
.iiir lui, et mai ne lui arrivera, bicu que la iiuil qtii vknt duive cire 
arageiiM’... 

— Ou® s® passera-t-il donc ? 

— oli! pn^(|iM> rien... 

— Mais encore? 

— Nous lut:n>ns ratniral, le roi de N.ivam^ cl tou.- les huguenots. 

Gimtran tn.-s.'HiilIit et regarda son hôte en lace pour savoir s'il 

Ihvrlail sériouseiiii-iil ou se voulait ^ausierde lui. 

— Etes-vous fiHj, maître tavernier? dit-il. 

— Fou? non, inciïiire. 

— Le roi de Navarre lùst-il pai. bugmniot? 

— Oui certes, le métTf ant ! 

— Et n'a-t-il pas « jxHigc le 18 du pn'w'nl mois... 

— Marguerite de Valois, soeur du mi Llurks IX? 

— Alorvi, dit G<inlran, il l> 1 inqx’Ssible de pi;n>c‘r que le roi de 
France laisse egnrger son U-aii-fiifre. 

L'bùteticr lnmss.i les (qiaules : 

— On peut bien vous dire ci.U, à v>>u» qui ôtes Lorrain, lit-il en 
clignant de I «ril et prenant un ton iicux... 

— Dites ! lit (é'Uü'an. 

— Eh bien! vuyez-vuus, messire, U y a deux lois un France... 

— Ail!... 

— Le mi {Kwr rire et le roi [tour de bon. 

— Trcft-hipn. 

— Le roi de nom et le n*i d*‘ £iil. 

— Vraiment! Et quel le roi de nom? 

— &î Mijeste Oiarles IX. 

— El k rfii de fait? 

— Monscijçnriu’ le duc Jlenri de Cmsc. 

— Tré»-bien! lit G"Htran avi'c calme. 

Piiistl u}oulii avec mi^ bcduitiue toute uonfidculnUc: 

— Je m'en doutais. 

— Vous voyez bien, murmura niolcIuT dont le visage s'élargît 
outre nu'^uru, v<«i$ voyez tncii que vous en savez plus que vuu» n'en 

avia r.iir... 

— Vous croyez? n tiomlit l'écuyer qui devint subitement madré. 

— Hum! lit l‘lw‘ibher. 

— Cliut! murmura tîrinlran. 

Et il mil un doigt sur sa bituche. 

— Çà, cuulinua-l-il, failer-iiioi doimer à souper, maUre, je meurs 
de faim... et puis une duiuLrv et uti lit, car cet enfant tombe de 
fouimeil... 

L'Iiùlelier jeta un n’gard do tendresse mêlé d'adninai;!>n au jeune < 
descMidanl ili's Dreux, qui, la^^é d'une journée d,' »'>’« il, de ;h*iis- j 
»i«r« et d« clicval, s’élait aB.-ts sur un banc et jetait un coup d'^il j 


étonné «uitour de lui; puis il ouffla tout bas à l'oreille du gentil» 
bimmie : — Il a une nrssoinbUiice Irappanle... 

El il s’arrêta. 

— Avec qui f lU G>Mitran inquiet. 

— Avec .M. de Mayeime, murmura rbôlelier. 

Le front assombri de Gontran !« rasséréna, et il ré|M>ndit : 

— J<^ crois que Vi>us avez raison. 

— l{oi;i!rria l'isitelier à sirs gardons de crlsine et à sus matiininns, 
un Miupt r mmr ce gi Milhoiume.H du us'itkur vin qui soit en cave. 
Ç^i. nuirauds qm: Vüu>élis, pn >S(‘z-vousl... 

Les valets î,c hàtirnuit d'ois-ir. 

— Je désire etn- servi dans ma chambre, dit l'écuyer. 

El »e.» ordres furent pourluelbuiient exécutés. 

Tandis i]u'il se reitd.ul avec l'ivifaMt à 1 appartement qui lui Av<nit 
été |irc]iare, l’iiôle, aprè.* avoir pris crmgé de lui avec force geiiu- 
flevinns et iiiclina’.»«>usde léu*, revint à La cuîsloo utiles buveurs con- 
tinuaii-iit à chm huU‘r entre eux : 

— Holà ! dit-il, ciifjitt.s de notre mère l'Eglise nmiaine et bons rom- 
pnimons de la misse, aiqirétez-voiisà bien faire votre devoir aujour- 
d'Iuii, car nous avons ici un h*4mne nui aura l'œil sur nous. 

pendant que inailrc Antoine IN-riiiitct, propnétain' île l'IiOb'llerie 
du Graml-ldiirb'njagiic et marginiii«T do la (ianosse Sainte G<'ne» 
vieve, lui faisait ainsi une n puûlionctb'h iiihsail nonsiderableiiM'nt 
dans l’opinsni do ses chalands, notre gcniilbomuie s'attablait avue 
son pupille. 

i.'eni'aiit était triste et grave, comme il convient k ceux que la des* 
tin«v fiul orphelins de Ixuinc licim^r il ne pleurait pas rL’|>nidaiit, 
p<-ut-être parer qu'il cmiprenait dé^ que les larmes sont indignes 
d'un homme, mais U avait ccUe (éUi.ur mate que la douleur met aux 
fniiita les plus juvi nik'S ot k la lèvre cette aim’rttiinc résignée qui est 
ixumne um; prcMUonce des inalIxHirsà venir. 

Gouiran était Ixui coni{<agnon, U luivail et mangeait fort bien d'or- 
dinmre, — nuis ce jour-là, bbn qiTil eût soif cl faim, il loiirlia à 
P ine aux mets qii’mi lut iv^rvit. et Mi.v«a son iianap demi-plein. 

L<-s révélations mystérieuses et k» dcmi-int»u de i'biito avaient jeté 
le trouble dans son esprit. 

— Ainsi donc. niuniiUiMit-il Hnird'inont, je vais a-wsler à un mas- 
sacre! Dans linéiques iHiir-*», Paris wra naiveili en une immense 
bourherie, et le sing, cmPaiit p»ir bureiits tP> gr*»!-ir h^si eaux Umr- 
beusi's de ce fleuve qui roule m*us ma fenêtre !... Et ce sont les hom- 
mes que je sers... 

Gontran s'arrêta et t'ssujrt Hi sueur froide que ces penaces de «r- 
nage faisaient cogkT sor son Ireuit. 

— Guise ooutrr Navarre, conUnua-t-ü, huguenots i>mlrc catholi- 
que». La boucluTie si'ra belle... 

I! s'ariv^la encore; son n-gard bvmba sur l'enfant qui inumail son 
œil triste vers la feutre ouverte, d'où l'on a|Mfrccvait les tonrellca 
IK>intui'S et h-s pigrums du vieux Lmiviv; — et liaussaiit les épaulex : 

— Au fait, imirmiira-t-il, mon |N.*re nous l'a dit. Nous avons trvis 
races de rois ou de princes pour eiim-mis. Dieu rsl sag»‘, laissons-le 
faiiv... Deux de ces races vont être aux pn-si-s, peut-i-tre l'une suc- 
comlM*ra... Dku 0:4 sagi\ et les liugueimts sont marqués d'avance, 
«ans doute, pour le su|qdioe et h* (u>ianard. 

Et inaitre Gontran, «’ réi*onfortanl avec cette réflexion, se remit 
bravement à table et fit lardiveniPiil Iwmn-iif au souper ik son 
Uiitr 

Mais, tandis qti d maugi^ait, l'i ntant, brisé de fatigue, s'endormit 
tmr Si(>n siégé, 

Goiitrnn sc leva et k porta sur le ht, où il le coiKha tout hnhillé. 

Pendant ce temps, la nuit vi-riaU avec celle raputilé qui lui est 
p^q»rç vers la lin de l'eté ; un iii i iriimre sourd montait di-s rues avni- 
siiiantes, et de cette berge sans parapet qui , doux sii-rk s plus tard, 
devait se nomiW’r le quai Malaquais et le quvi Voltfiirr. Gontran sc 
mit k la croisée qui donnait sur ta rivière «d >'y .ViToadn 

Il vil une foule immense, crtifu-ie, se déro ii ni eu tons sens; il 
a;a‘rçiil, tianoi les groupes sombnw, Ipscmix bhncli ■« d* s conjurés ; 
il vil briller aux linuir* mourante? du crépusi u!'- et au n fl'-t v.i/oi* 
tnrjuv» des lanteni'-a oui s'ailinnaient une à mw, le caii'-n d*-» n< -i » 
quels et le fer des hailehArdi'*; il entendit de S"onls in»r ooi-' • . i » 
imprécations étoufle»’S, des diuni-mots qui étaient d«-s uhiIs d •• •!' 

Il «urprit un échangé pertiétuel de signe? dc>ndh*ui'-iil... El 
comme c'était avant l<HJt un brave et loyal gi-nidh-imnie, it lut i i lUe 
de prendre M>n ifiei- cl d'aller «c r.inger parmi le» victinn*» ondre 
ceux qui iesdcTauiil égorger. 

IV 

Ene réflexum subite amda Gontran : il n'iHait plus le ?<vldal in- 
«MjiM' iix buvant hkü quand U riait pauvre, bien quatkl in>n es' UN 
celle était voiido ; se liattinl toujours de même, LniiAt jmo; mu m d- 
trv:»so, tantôt pour son seij^-ucur le duc de .May< nne. le plu» souvent 
sans savoir piaiiquui. 

Gontran avail reru la garde d'un dé^iAl nhi? préi'U’UX que tous le* 
trésors du iuondr,-^il avait à veilk-r sur rorgucdlütur, sur h re*- 
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ümrateur à wnirdM splendeurs tombées de sa race, — sur l’espoir 
peut-ètri* de riml«;|><'itd;in(:n de tout un peuple. 

Aller se battre! Llait*rc pti.«siblc?... 

Kl landU i|ii‘il (erroilli en chevalier errant pour de.H amis tn- 
>oiinus, ces amis prcmJruieiit d’assaut rhdtelU>rie du zélé catholique 
t’eniilict, cl, de même que les catbidiques nu foraient do quartier à 
pt^rsomie, eux i^^ror^oraienl fotuuu*> ut enfants, et o<; respecteraient 
pas davantage riiénlier de Robert de bmix! 

Uu bien lui-tuèruu, lui Goatran, recevrait tmo bonne estocade dans 
la poitrine, ou une Italie du mimsoiiet dans la têtu,— et runfaut dotit 
il s’était chargé se trouverait isole, perdu en ceitn vaste mur qu’on 
nomme Paris, loin des ^vei liretonm s, k>in de ses oncles, Iranh* 
quilh'S sur son sort et su fiant à leur frore, loin de sa mûre dont il 
forerait le nom et que nul no pourrait Ini rendre... 

(«niUr.in en était là de sch rùfl« XHtns,quaiKl k* murmure qui mon- 
tait toujours ds la rue eld<i Ui U^r’e s' éteignit subiloiriLMil. 

U se pun bt de nouveau à U croisét' . regarda et vit U foule qui 
s'écoulait p< U à pni. sitcnciensc et sombre, par les rues voisines, 
iaiscsml des*Tl le bf*rd de la rivière. 

(»uu signiliaitcetit! maiiuMivreî 

KLiit-i'c un conlr*'»ordreŸ 

KtüiPoe une habile disposition stratégique, une ruse de guerre 
d'un gniiid capiUiint-'if 

(«<-iilran s<' sr.uvint de plusieurs canqiagm's dans les Flandres, 
qu'il avait fuibs avic le duc de Guise, et ti cnit reconnnitn; dans 
celte dis(io5itiiiii ïiubitu de la fuiiie la main de celui qui avait été son 
général. 

tne lutte inu rieure du quelqiicâ scg ind«*s se livra chez lui entre le 
devoir qui l'enchainait au[Mes du cet enfaut et son cœur loyal qui 
essayait de parler aussi Inaut ■jue lu dtvoir; mais, à la Im, le devoir 
l’unqmrtant sur la gi-némâile, il alla fermer la porte au verrou 
revint au chevet du lit. 

l.'enfanl donnait profondément. 

Contran prit son inaiib-au et l'cn n^uvrii. 

Puis U tira son épée, mit ses pisluM» sur la tabki et »» plaça au- 
n** de l'enfant emloi mi, veiUanl s*jr lui et prêt ù le duft-udre avec 
audace et l'énergie d'un lion. 

l.'hùtc lrapn.a à la porte. 

— vouW'Voiis? d' tnanda Gootran. 

— In root, niessirc. 

— Parkz ! 

— .\}on>ei^eur de .Mayenne ne vous a-t-il poâ tlonné des inslnic- 
tiens parliuuluTi-.st 

— Oui, rc|iondit Contran à loi-t hasard. 

— batgncivX'Tous me les communiquer? 

Contran fae>ita. 

— G est que, continua l bdte, qui ne prit point garde à crue liési- 
taliun, nous manquons d’ordres... 

— Ah! dit Contran d'un ton hautain. * 

— troupe que je commamlu est partagée en deux opinions... 

— Lesquettes? 

— l.' > iia-j veulent attaquer le I./mvri', par les lenélres dni]uel «m 

nous doit jeter le Uéaniais, les autres sc (>orter rue de Hetlt:«y, sur 
la maisitii <lu l’amiral. , 

Gorilran fr<»iiça In sourcil, selon son habitude, et sc dit à part lui : 

— L'amiral n'a rien fut à nu race, m ù moi; le buanuis iinm 
ennemi naliire]; tâchons de sauver l’auiiral. 

l'uis il dit n Ft'rnill ’t : 

— AHi'X d'alJO^l au Louvre. 

— Ah! vous croyez que le duc le veut? 

— liii'estic Léaniais? 

— Ibà. 

— Lhi’flsl l'amiridî 

— Duc. 

— l.»* roi a II* pas sur le duc aux fêles comme au supplice; com- 
mencez par le roi. 

— C'est juste, dit rinMehfT. Aillcu, luessire... 

Kt il s’en alla, |Hiis n.-Tint sur ses pas : 

— Ne nous donnt z-vous pas un jieitt roup de main, messiru? 

— Non, drt Gontran , et cepend.ml j’al la main qui me démangé 
nirKuhereuMVit, et je suis capable de devenir tou aux prctitiers coups 
de UKiusquet... 

L'hi’de fît un signe d’admiration. 

— Mais, vous coiiqirenei, contimia Gonirau, que j'ai h veiller sur 

CDlanl... 

— Bah! il dort. 

— il peut 80 réveiller... 

— Li« enianis ont le sommeil dur... 

— Et s'eniuir elîfayé... 

— C'est juste. 

— Kt courir à travers Paris, et s’y p»‘rdre... 

— Et puîfc^ il n’ssunihle si fort à ’M. de Mayenne que le premier 
huguenot qui, le fer au poing, le rencontrerait, l’embrocherait cuiunui 
un poulet. 

LMiôte frtmit : 


— Il ne faut pas le quitter, messire, dit-ll avec émotion. 

— Je ne bougerais pas de là pour un royaume , fût-ce celui d« 
France!... 

— Et inénv*, acheva rh6t»‘, tout»* réflexion faite, je va» vous lais- 
ser dix do mus homiiM» puiir gauler ce cher enfant. 

— Bon, pens.! le brave gentilhomme, voici dix bourreaux qui ne 
feront rien cotte nuit. 

Ihiis tout h.uit : 

— J'allais VOLS les demander, dit-il avec flegme. 

— Il> sont à votre senicc! s’écria l^cruillol: vivent mcsscigncuJ» 
de Loiruinu!... 

Kt rhûU’ r«‘descendit et ordonna à dix de ses hommes, Icüqufis 
s’éuient armés durant le souper du g'ntilhommo, de de.muuref 
dans la cuisine de riiùUdkTie pour vi-illor à la garde du précieux 
enf int. 

Kn cc moment la preiniëro arqiv'hiisade retentit, elle fougueu] 
rcniillot s’élança à la têtu de s*;s soldats, arm<^ pour le mas.Licre, 
d'tns la direction du Louvre, qu’il gagna au moyen d’uno grosse et 
kondu barque amarrée devant sa porte. 

La nuit était dcvutuc nhscura {lOiidant cc tem[»-là, et à peine si 
Gnntran, qui avait repris son pu-te d’ob-îcrvation à la fenêtre, dis- 
tingo.xit untiv lui et !<’ I.nuvre, Üluuiinc comme ptmr une féU‘, le .>^itlon 
bl.uii*lcitre de l’eau qui coulait au milieu. Tout à coup, il vit presque 
simnlianément un p<iiut noir trancher sur ce siUuii blanc et h* oiupcr 
lent< ment en dent, et qualrc ou cinq d<» hommes qui étaient do 
meures sur lu s* uii de rhôtellerie pour garder l’enfant, se diriger 
vers fa bi-rgc, &uis doute parce que, cotumu lui, ils avaient aperçu 
lu point iKiir. 

lÀ' point noir, c’ûlait lu n>i d«' Navarre qui, un sortant de Icau et 
scretroiiv.nu sur ses pieds, heurta uii homoMi armé. 

Le r»»i avait l'upoe nuu : 

— Plauu ! cri.i-1-ü. 

— Qni ùt'>s-v n:s? 

— importe! 

Et le rfti,p«*uÿ-:.ml unuterrible estocade un av.int, renversa rhomme 
qui roula sur le *ul, la potrine cruvee et jetant un cri Mmrd. 

Le roi Ht un p;is, mais im autre luumiie, puis un autre, et encore 
un autre Ini harrcr* ni le ch4'min, cl tous criKrcnt ; 

— C’eât un luigiiunot I mort aux liiigueuols! 

Lr roi fit Mil pas eu arriére, pu» fuidil sur le plus rapproche de 
SC» adviT^aircs et réU-udit raidu mort. 

— l'iaï c! cri.i-t*il une seconde fois. 

Mais les cinq hommes qui rr-taiontdansl'hùteUerie accoururent au 
secours dus amre.-i qui leur criaient : 

— Des moii'-piets, apitortezde? mnusquiisl 

Et, |iar 1a Viersoî comme on dbail alors, cim était fait du roi, si 
un nouve.xu pt'rHinnage ne fût accouru rîqiée haute ut enant : 

— Arriéri'! arricru! 

Ce p rM»nn.igu était Gontran qui, oubliant b-ut à la vue de cel 
hmume ipi’oii allait egorger s<)us s*‘S yeux, avait sauté par la ti'nétrc 
et tombait comme la foudre au milieu des ro^sacruors: 


V 

Les nia*i<acreurs se reloumcrent rtiipi'Uils, et reconnurent le gen- 
Glh<*mmc qui s Hait annonce «Uns rh«’*t. Ilehe «'ommu ccuyer du niun- 
se‘!:n* uf leduc de Mayunin-, ut dont iiwilre Anloiin'PuruilU^k’ur avait 
fait uu si gr.and ùh*ge, en leur conseillttiit de Uilka* piMprurntul leur 
buNignc, car tl aur-itt les j«-ux sur eux. 

A sa Tur H» r«tculure«t tout Uemblat^. 

L’un d'eux «vp ndaiit, plus hardi i|uc les autres, s’écria : 

— C'est un bugueuoty mort aux huguenoU! 

— Taiy'Z-vmis ! lui dit Gontran d'uu tou iiiipériuiix. 

Le iiusAiicrcur intimidé sa tut. 

— Nous dite» que c'est un bugueiwjl? 

— Oui. niussira. 

— Vous en êtes bien sûr? 

— Dame! lU l ■ nui.-sacn'ur, puisqu'il vient du Louvre. 

— Kst-ru à dirt* qu'il n'v ait que huguenots au I.<juvtüÎ Le roi, 
la ruine, lui, priiic«‘SM»iil dus hu^enots, donc? 

— if iK‘ dis pas eufa... mais... maa... Au fait, murmura le bour- 
geois, la preuve que c’en est un, c'est «pi'au lieu d'ailundiM quu le 
jK»s» ur soit du rulmir, il s’«-«l jeté à la nagi*. 

— I^la prouve une seule chose : c'est qu'il était pressé... 

— De imr, lit fa niassocrmir, qui ébul PMiatx* H qui avait toujours 
Id p'*inte de son uie-e au vi»agc uu roi. 

— Non, dit Go-.itran, (us de fuir, mais du porter un ordre, mes 
maîtrrs, ajoul.a-t-U iluruuicnl; vos ((«aiifasont mcntécimjui«iUucou[fS 
de houséinu chacune , car vous avez failli tuer un des meilleurs svr- 
vilfuiN de mon eigii 'iir fa duc de 'l.iyrnné. 

A eu iium, h>s iua»»ucreurs (remirent et poussùi'uiit un erî d« 
terreur : 

— G»^'i‘? nnirmnrèivnl-ils. 

— K.iJV- , coiivifiua fruiilcmcnt Contran, s'adressant au rui, qui, 
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CAtim rt (e fer au p<ûng, semblait attendre l'issue de lu ih-gociulion 
des«'n prolecU'ur inconnu : mewinî, vinjiMw me citmimiOMjin'r l’ordre 
que «uus u]'uppt>ft«'Z» alin que ces braves gens siAiotil lù<-n ri»iivuia> 
eus qu'ils méritent une ba.Motinade. 

Le roi, qui avait saisi un impemqitiMo signe de Contran, se pencha 
À son on'ilic.et feignit d'y murmurer quelqm-s mots. 

— CVst bien, dit Goulran avec defén'nce Suivez-moi ! 

El il rentra dans rhôlellene, sutvi du roi qui piissv ta tète haute 
au milieu des ma.-'Sai'riiirs tt'ut tretnhlnnts. 

Contran gagna rap(tarteni<‘nt où il avait lai^ l'enfant rndormi, et 
vil iiio mlrouva dormanl loiijunrs. 

Contran ferma la poiHe, puis revint ù lui ; 

— Messirv, lui dit-il, vous èios désormais ici en sûreté, et demain 
je vous c.scor!erai où ü vous plaira. 

*— Men'î, dit le roi. 

Et il s'assit, et d>’ la iroisce regarda, la soeur an front, et l'an- 
oissi* au trieur, la flamme rmig«- ipii s'élevait au-ilessus d«> toits 
ans la iliieriuHi d<- la rue Ikthisy, et unnoiieaiit rmoendii; de la 
maison del aiiiir.il. 

Gontraii. «ii'crol autant qu'il était brave, était ri'venn se pltrer 
au rh'-vet <lu lit sur lei|iiel U- mi n’avail p-iiiil jilc bs* yetu encore. 

Il faisait nuit üuiis la diambh- autant tpi au d<lioi‘«: Contran 
voyait à peine rixaonie ipi'il v>*iiiiit di* sauver, mais il devinuii .prii 
‘lait J une, I» an, de gramlc nai.ssanre, et il s'applaiidisj»it de l'avoir 
irrache à la mort. 

Le mi, lui, soiig>‘ail vaguement au danger qu’il venait de courir} 
mais c-o qui rocni|>ait. d.‘ ipn eireignait .soiicteor et sa tête au point 
de J'iMiler entier iiH iil de >oii sauveur et des •■li|els envinnMiaiils, 
e'elail o- inassaere qiiiMnimeneail « t qu'il était inipaissant û arn-ter, 
e-'imite il l'avad été à le prévenir. — (.étaient s«> Ireres, ses sujets 
cg 'rgiii. sans ddeiisc, son vieil aini l'.iniinii dont <m brûlait la niai- 
s'iit et (Junt un traînait par les rui's le cadavre mutile. . Cctait peut- 
être... 

la- roi frissonna à cette pimséc subite et, se relourrutnl brusque- 
ment, viiit àt^iMiitmn qui était tou)ours immobile et calme à son |MiHte : 

— Ven-ii'ur, lui dit'il, vous m'avei sauvé, merci!... mais ü faut 
qu- voiL» as-K'Z plus... 

— I*arl'‘z messirc. 

~ J'ai une iiiaitresse... 

— Ab! dit G«aitran... 

— lu" oiaitresso qu’on assassinera peut-être dans une heure... 

Contran tressaillit. 

— Où (st'cllc? demanda-t-il. 

— .Monsieur, Continuât le roi, je suis un gentilhomme béarnais atta- 
ché au roi de Navarre et son ami. Le jieujde de t‘aris me connaît, 
car il m'a vu souvent (ia.sscr avec mon maître. Si j'essayais de faire 
cinquante pas dans la rue, je serais bien certainement arrêté au 
dixiéme. 

Contran regarda le roi et frémit. 

— Or, continua le roi d'une voix que la douleur et l'angoisse ren- 
daient sympathique et enlrainuiilc, je ne tiens pas à la vie, moi, 
mais j'aimc ma maltresse d'un ardent amour, et je veux la sauver à 
tout prix. 

Goiilran chancela. 

— Vous êtes gentilhomme, monsinir; si je ne l'avais vu k votre 
costume, je le devinerais bien certainement a votre généreuse inter- 
venlion, a laquelle je dois mon salut. Jr- suis huguenot ei vous êtes 
calhuliuue, mais nous sommes gentilshommes tous deux, et je m'a- 
dresse a vcHis loyalement, et je vous dis : Sauvez celle que j'aime! 

— Je le veux bien, dit Contran ; mais comment? 

— Vous êtes, je le vois, un des chefs du parti lorrain, vous êtes 
influent auprès des serviteurs de Guise, et vous pouvez aller jusqu'à 
cUe, la couvrir de votre manteau et la ramener ici. 

— Monsieur, dit Contran dont 1a voix tremblait, tous voyez cet 
enfant?... 

— Oui, dit le riM, s'approchant du lit. 

— Ol enfant ni’ est confié... 

— Eh bien? 

— Je réponds de sa vie sur ma tète; m'en répondrez-vous sur la 
vôtre, si je m'expose pour sauver votre mailresac? 

— Sur l'honneur et foi de gentilhomme, dit le roi d'une voix so- 
nore et grave, je m'engage a veiller sur cet enfant wndaiii votre 
absimee et à me faire tuer avant qu’un cheveu tombe de sa tète. 

Et le roi, écartant Contran, se mit à sa place l'épéc nue, dans cette 
ficrc et chevaleresque attitude qui lui était naturelle, et que nul roi 
peut-être ne retrouva apres lui. 

— Cesl bien, dit Contran; où est votre maîtresse? 

— Connaissez-vous Paris? 

— Presque pas. 

— Avez-vous entendu parler des Prés-Saint-Germain? 

— Oui, j’y suis allé. 

— Eh bien! aux Prés-Salnl-Gcrroain, vous verrez une petite mai- 
son en briques rouges, adossée au rempart; vous heurterez à U porte 
el vous demanderez la maîtresse du k^is, si déjà la maiiion n'est eu- 
Sourée de catholiques... 


— ni-'u, dit Contran prv’nant son manteau. 

~ Vi>us bu direz ; « .ViulTiiie. siiivi'z-mui , Héam vous attend. » 

— EsIhx tout? 

— T<H»t. 

Contran oeignil son épée, cnf<inça Uiïi cbap*.-au sur ses yeux, puis, 
au moment de passeT la i>ortc, si’ retourna et dit au roi ; 

— Vous roi* nqwndez l’onfaut, n'cst-ce pas? 

— Sur mou honneur!... 

(kmlran frap|>a le ?o| du pommeau de son épée. A ce bruit, deux 
des hommes qui étaient eiHumis â la garde de l'enranl i-l liuvuii-iit 
au\ riiisincs, accoururent : 

— Vous voyez ce gentilhomme? leur dit-il d'une voix liri-ve et 
imjiérii’usi', il me ri.'mplace ici. Tandi> que je vais cherclicr de.s or- 
dres, oUiisseZ'lui cooiiiic à moi. 

I>*.s massacreur.'- s'mdimrmit et demeurèrent en dehors. 

tioiitran jurtit, «‘mmi'iiani <b*ux autres des soldats d<^ maître 
Prniilb 1. 

Il avait eu S4)in de metin' un linge blanc à son bras, et doux 
cninpa.'iionspoArtaient la cruiv îles conjurés. 

Pailoiil iU lroiivèn*iil le pas^ugir libre ; la foule s'écirlail devant 
eut .11 iT ri'î'prcl 'in tenvur. 

ils amviTi lit ainsi aux Pr«>-S.iinl-Coruiain, el apcrçuix'nl la maison 
en briipics roug«*.s •k-j^H'iiite jiar le roi. 

Ia;- prt'S éUieiit deserls, silencieux, la maisiui fennée et sans lu- 
nncrc aux crotsces. 

Coiilraii bnirti violemment la t>orle, qui résista. 

Il heurta uni.' seconde foi.s auvre. 

Mène ^.ilciicc ! 

Akii*s il n'iii'sita plus, et tuen que la porte lût en chêne ferré, U 
appuva coitlre elle ses robustes epanb>.s et, d'un efTort suprême, l'cn- 
i'Uiça. 

li [icnétra dans un vestibule oliscur, gravit un |ietjl escalier égale- 
ment plonge dans les téiiebn^, lr.ivei's;{ deux pHN'cs di'scnes ; puis, 
arrivé a une Injisieiue, ü trouva agciiuuilleu dans un euîn uiu- icuume 
blanche et tnéilc que la terreur reiidail muette, et qui vcri^il des 
larme» silencieuses. 

tjqic femme cUiit Charlotte de Sauve. 

Elle avait appn» one lieure aiqaravant ce qui se passait, clic avait 
voulu courir à i*aris, pénétrer |ns(|u‘au Louvre, arriver au roi ; elle 
avait été repous-ce et refoulée par un flot de populaire qui criait : 
Jfurt au B^'iirnam! et elle s'était réfugiée dans sa maison qu«: ses ser- 
viteurs venaient d'aliaudonner. 

Là, dominée par la terreur, clip avait verrouillé toutes los portes 
et s'était réfugiée au coin le plus uliscur pi.mr y prier ardemment et 
demander à Dieu le salut de celui qu'elle ainuil. 

A la vue de Goalian et des deux boulines qui le suivaient, elle 
poussa un cri et ft-nna b« yeux, cniyant déjà voir sur sou sciii la 
pointe meurlu>rc d'une épée. 

.tilais Contran alla vers elle (H lui dit a l'oreille : 

• — Ne craignez rien... je viens vous sauver.. 

Et, comme elle le regardait d'un œil plein d’étonnement et d'épou- 
vante, il poursuivit, toujours assez bas pour que les massacreurs ne 
le pussent Attendre : 

— Béarn vakis attend 1 

— Il vit donc! s'écria-t-elle délirante. 

— Silence! pnnK^n<»z pas son nom... 

— Nais, où est*U? 

— Suivez-mius, moi el ces hommes... 

Charlotte se leva avec pcitie... elle était si brisée! 

(fontraii lui jeta son manteau sur les épaules et lui ofTrit son bras. 

— Venezl dil-il. 

Elle le Miivil, à moitié folU^ prmion^il des mot<; entrecoupés, in- 
foliércnts, que GoiUran s'efTorçail d'élouffer... Ils rentrèrent dans 
l'uTjs; ils arrivérunt à peu près sans eiicombr»; iu5<prà l'endroit où 
s'élève iiiaintenaiit la rue Jacob. Nais là, un flot de populaire liarrait 
le chemin. On assiégeait une maison de calviniste, et le calviniste 
se défendait av»« renergio du désespoir; les balles ricochaient des 
fenêtres sur le pavé, les amis et les serviU-urs du mallunireux as- 
siégé prceipitaiiuit sur les assiégeants tout ce qu'ils avaient sous la 
main, whuts, vaisselle, pierres, camlélabres. El ces objets déjà lourds, 
acxjuéranl une pesanteur UTrinle par la distance qu'ils parcoiiraieut 
dans leur chute, frappaient de mort ou étourdissaient ceux (|u'ils 
aUeigriaient. 

— Place! cria Contran. 

Hais la foule ne s'é'carta point; la foule avait te délire, elle voyait 
rouge, elle avait les pieds dans le sang, cUe voulait du sang encore. 

— Place! répéta-t-il, place à l'écuyer du duc de Mayenne! 

La loulc enli'iidil a* mut magique et s'écarta; mais au moment on 
Contran, portant Charlotte daim ses bras, se trouvait à demi dégagé, 
une pierre lancée d'une croisée de la maison vint te Irapper au 
Ihml. 

Charlotte le vit chanceler avec un nuage de sang sur te visage, puis 
^roui'Ucr une seconde et tomber. 

Un moment cite fut lentee de w penchi^rsuT lui, d’essuyer le sang 
de sa plaie, de lui donner ces soins ardents dont seutet» le» femmea 
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ont le secret; mais U foule hurlait et piétinait... La luule l't-n sé- 
para par une bru^ue ondulation... bUe le cnil nuirt 

Alors, comme il l'aUnulait, comme elle voulait le voir & tout prix, 
arrivi r à tout prix jmiqu’à lui, elle se cr.tmponna au bras des deux 
boiiHUi'S i|ui rscortaieiit Giiiitran et qui renlraiiiérent, croyant servir 
M. de Mayenne, 

— Celait un fier soldat, dit l’un d'eux en parlant de Contran, et 
messt'igni'urs les prim'e!> et madame la Vierge perdent gros à sa UKirtI 
Tdle lut i'urabon fuuèlMii de Gonlrao. 


VI 

Pi'^ndant ce temps, le rm veillait sur l’enfonl qui dormait toujours, 
H de temps à antre il se penchait k la croisée et r>‘^aniail avi-c 
aniieté, tintût flamboyer la rue de Etethisy, tantôt élineder ks fi!- 
néln .H du Louvre. 

Il eiilendait retentir les cris dr mort des massacreurs, et, à chaque 
niiriiite, son nom mék À de terribles imiirécahons. 

Puis son Œil s'abaissait au bas de ta cnnSH’, et, sur la grève tou~ 
jours dc»r’rte, chcn'hait dans l'ombre une ap{iarition, coninic s'il eût 
voulu liàter de scs vœux l'arrivce de sa bien-amHie UiarluUc. 

Cnfin apparurent trois oiiiIitin... 

Le roi u-etuit. Ik eUieul partis trois, ils revciiaieiit trots M ulemeiit, 
où donc était Cliarlotte? 

Tout à coup il aperçut tiw robe blanche et il poussa un cri. 

Cette robe, c'était la sienne sans doute. 

Mais le roi avait aux monients siipW-mrs iin kmlde sang-froid; il 
coiiipril qu'il devait son loilut au quiproipin établi eiitn* le g< iiiiiliumme 
et les hummt'S qu'il commandait, et modérant souiUiui sa joie, il re- 
prit un visage inipa^-^iltle et calme. 

C'était en elîet Cli rioUc qui arrivait, mndiiite par ks deux mas- 
sacreurs, et qui bientôt alla se j>'ler dans les bras d<’ son royal aniiint. 
Les deux massacreurs étaient respecUieusrmentdimieuréssur lestmil. 

Par un sentiment de prudentx*, 1e roi ferma la porte sur eux. pins, 
le premier élan de tendnr&se apaisé, il regarda autour de lui, dicrclia 
son sauveur des yeux, ne le vit p«<mt, et dit à Cliaikitte : 

— Où donc est ce gcntilboinmc? 

— Mort, dit Chariotto. 

— Mort? 

— Tué sens les fenêtres d'une maison a.«siégée. 

Le roi chancela, passa une main ftévreuiM' sur son fMnt, puis re- 
garda l'enfant, dont le sommeil paisible n'avait |Kiint été interrompu : 

— Pauvre enfant! munnura-t-il, j'ai juré do vrilkr sur toi. ie tien- 
drai mon .M'nuenl, je serai bm pitnr! 

Et Comme les ens de mort retentissaient toujours, et que, cepen- 
dant. l'aube commençait à paraître, k mi songea que peut-être, dans 
une heurc^ la fuite ne serait plus possible, et, appelant les deux mas- 
sacreurvi, il leur dit : 

— Accuiupagiiex-moi jusqu'à la porb: Saiiit-Jacqucs, où je dois re- 
mettre cet eufiinl aux mains du capitaine Hector de llontaigu, ainsi 
que uudame, qui est sa mère. 

Les doux massacreurs s'inclinèrent, croyant ti^ijotirs servir la 
cause de M. de Mayenne, ci le roi, prenant i'cnranl dans scs bras, 
Teiiveloppa de son maiib'âu. 

Au lever du soleil» la maison du calviniste était rasee. lin humuic 
se dri's&a parmi les morts, passa la main srir .son front alourdi, se 
souvint, et murmura : — Mon Dieu! renfaiil? 

Et, Unit dianei'lanl encon-, cet h‘»mme se mit à ctnirir, arriva à 
rbôb-llerir, |M'ndra jusqu'à la chambre ou il avait laissé renfaiit cn- 
dovmii-t pou.s.sa unc;i imibk. .. 

LVnfant avait disparu! 
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LE «4N¥ DE LA HEINE. 

I 

Qulnxe jours après la rencontre des Cavaliers de la Nuit à la tour 
lie PennOll, jour pour jour, heure pour heure, à minuit sonnant, tes 
fenêtres du château royal de ülascow, en Eciis<«e. s'ilfuininéreiil ctminie 
par enchantement, cl la ville, pai^ihlenienl etnlonme déjà, se réveiila 
aux tK>tcs harmonieuses d'un brillant orchestre. 

La reine d'Ecosse, — cette belle et malbeureuse .M.irie Stuart, âimr 
faible et grand cŒur, dont la cruauté d'Klisabcth (f Angletcn e lit une 
martyre, — la reine d‘Bcoa*c, disons-nous, donn-iil un bal de nuit à 
sa cour pour solenniser le loariagc du ritaln-n Sebabtiani ( 1 ) avec 
Marguerite Carwod, une de scs lilks d'hoimi-ur. 

(Ij Cv fîibMtuuiî » uioi iUu»lrv du (!ur>o, dont uiM 


La reine, partie la veilk il'Edimboui^, était arrivée le soir, la nuit 
tombante, à Glascow. 

Elle avait diiié en tète à bile avec la n>mtesse de Douglas, sa dame 
de conqiagnie, et était demeurée enfermée avec ses ministres depuis 
huit lieunrs juiHju'à onxe, pour élaborer les ha.ses d'iiii traité avec 
rAngleterrc touchant la délmiitalion exacte des frontières sur cer- 
tains |>omts de» deux niyauiiura. 

A oiue heures, Sa Mujesié avait renvoyé les ministres pour pro- 
céder à fA toUctle. 

A minuit, les portes des salks de bal avaient été ouvertes à deux 
tiatt.-inls. et le Ilot des courtisans s’y était eiigounré aux préludes 
d'une valse. 

ihii», la valse s'éUit éteinte, et .ilori, en aUnidant la reine et sr»« 
épuui, cent grimpes divers >'étaienl forméji. remarquables parla pib 
turt'^sfiiii' onguiahié et la diflerence variée des costumes. 

In. un courtisiui vêtu de st>ie abordait un lurd militaire armé de 
bmie- pièces; — là, un laird des tnotilagiu s ui>rtaiit au n.iuc ta lon- 
We dayiihiiv, et sur l’t pauk k plaid rayé bUme cl bleu ; — plus 
loirt, uni- dame d’hiuini*ur, adnpLaiit le costume g.dant de la cour de 
l'rauce, causait avec une châtrlaine du Nord, ayant conservé la jupe 
écossais* et U coiffure nationak. 

l.fs gniU(»e?i étaient bruyants, animés, joyeux ici, là soucieux, car 
de|>uis plusieurs amkes déjà, de siHiibres iiu;ig' S planaient sur k {lays 
d'Lcoss«', aiiuiiuvlès dans le lointain |uir la piditique astucieuse de la 
reiim d'Angkterre, qui trouv.iit loupiurs un s*>norc écho ch* / ks 
birtls et banncrcts, dont rambitioti ombragi use s'accucnundait 
nul des lilN-Talitéi de Marir Stuart et di: la coiiliamx avimgie qu'elle 
était bmjours prête à accorder à des étrangers, de préférence à scs 
propn-s buj»-ts. 

Le siuuhre drame du rmmrtre du chanteur Rizzîo, assassiné par 
Douglas, Murray elle roi lui-oiême, aux putda de ta reine et dans son 
oratoire, ii'étail point encore oublié, et Ton si'iUait Instinctivement 
que a* calme iiiumeiilaué, cctk fêle do t'heuro pièsi'tito ne si rait 
point uu lien de sécurité assi'X fort pour provenir de nouvelles tem- 
pêtes. 

Parmi les di^é^'nts grouties d'où le rire et la discussion s’échap- 
paient avec une sorte dr volubilité fébrile, il en était un qui attiruit 
les regards plus que tous 1rs aiilivs : il sc compos^ùt do trois soi- 

r eurs éminents par leur opiéonte fortune, leur.-» Lires et dignités, 
}K>}udarité dont ils jouissaient et une réputation d'audace bien 
Connue. 

L'un, et celui sur kquel 1rs yeux de tous se pr>rlaient de préfé- 
rence, était k romtc lord de Bothwrll, l’un des plus grands seigin-urs 
terriens d'Ëcos>e, jtuiie, beau, quoiqii> d'iiti astf-cl farouche et cau- 
tek-ux. audacieux jusqu'au enuic, et professant un souverain nu'pris 
de la Icgalilti, qu'il appelait d'orduioire la pierre tfachoppemenl dts 
niait. 

L'autre était son beau-frère, le comte de Huntley. 

Le troisième, lord Maitland, seigneur des Marches du sud, vendu 
depuis longtemps à Elisabeth. 

Dos trois seigneurs s’eiurclt-naieiit tout bas et avec feu, et ils avaient 
Cil snin de se placer à disUmee des antres groupes, de maniôn; à 
n'êire point entendus. Seul, un jeune homme, un page, bien plutôt, 
car sa lèvre était vierge encore du tout duvet, ne sc mêlait à aiiriin 
attroupemtuit, ne parlait à per&unuu et se tenait à l’écart, à demi ap- 
puyé à une des portes d'onlréc, et jetant im mrlancoliqiH' n’gard sur 
cciu? foule bariolée et étincelante a'aniies, d'étoffes éditantes et de 
pienvric.*!. 

Il pouvait avoir dix-buil ans et portait le costume des gardes de la 
reine. 

TiMit à coup l'icil rêveur de ce jeune homme .s'illumina et, quittant 
le |KJstc d'observaluui im U était, il counit à la Micontre d'un gen- 
idhoiumr enveloppé d'un long manteau bruo, et qui venait d'entrer 
dans la ville de bal par une |K)rte opposée. 

Ce geotilbomme n'était point en costume de cour; sirs bntlcs pnu- 
dreuses, son fi'Utre terni, les favi-urs de son Justaucorps lances an- 
iioiiçoicnt nu'il venait de hin^ une tonjme route. 

Il tendit la nuirj au jeune homme et lui dit : 

— Béni soit Dion qui me fait te rencoatrer, Henry I... 

— Comment! te voilà, HeciorT 
— J'arrive, mou uon, 

— Je k vois bien à ton costume. 

Le jicenliiiionime eut un irisb^ sounre : 

— Mon •’iistuuie est peu galant, irc^t-oe pasT 
— En clfeL.. 

— Et lii trouves que je suis bien tiardi de veuir au bal de la reine * 
— Ainsi costumé, OUI, mon ami. 

— Pauvre Henry, fit k gi-ntilh<nimiu avix un amer sourire, |'ai fjf 
tant de chemin depuis huit j'di crevé dix clh^vaux, lait nau- 

frage sur les côtes d'Angldcm^ et j’ai failli, à deux Im-Ui-s il'* f’- rlli 
être assassiné par des montagnards qui me (railaiciit de papi'ie. 

— Mais qui te pressait doue aiusi? Et, d'aliord, d'où vkus-tu. 

brtiK-hn émigra a la tin >I<‘ 1 1 Ib-nail lu.c et eiut «établir ru rrovcucc, où w 
ait vkl-tr Vlnruro t, a U m-wi.aini» 
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Un «mr, tu parti sans fain^ d'ad’nm à perstMiru', pas Qi^mc n mui 
qui: tu ainifs... 

— D‘où je viens? de laBretipne. Pourquot y suis-jc allétiHL^n ami, 
:'esl un secnd qui n'esl |kas le mien. 

—• Garde le, en ci: cas. 

— Qui me prcï^sait? Oh! tu le devines, nV^t-ce jia«? Huit jours 
foin dVlie, huit Jours s.tns la voir? huit jours de transes un>rli-i(cs, 
d'aiigms.ii'S sans trêve, de smiflnuices sans uuui! 

— Tu l'aimes donc bien? 

Le jfentilhomme p«.sa la main sur son cmir ; 

A>sez p'Hir fil mourir, dit-il sooid iu< ut. 

— Kttu en lUtMirras, nniii ami, miiriiiuraln>tement te jeune garde: 
rainoiir d'un soldat pour une rcicic e^t clicisc qui tue! 

— Je le sais. 

I.<e (pmiilhomme prononça ces mots avec un accent de simplicité 
lerrihlc et de vérité telle, que le jeune homme ui lre».‘milUl prafuu- 
dcmciit et se tut. 

Puis il n pril avec feu : 

— Je sais bien que nmii amour est chose «n-rer'ér, et t^u'cnire elle 
et moi aucune pui‘'sance bimiain*' ne comblera ianiats |\;I<!uie... je 
raiiw’ sans espoir, m-iis tel au ih-.-t. celaumijr m esl ch- r... Nul ne 
le sait hormi.H lui, nul pt ut-elro lu» Ir .saura. KUe ne l'uin reudra ja- 
mais... mais je sens qu-- j'ai une mission aupi es d'elle, nU'Ston «i s> 
cure, muetle, que Ii-s évëm'mvuls |R‘uvenl retitlre écUUuto... Autour 
d'elle se pivsst'Ul des ennemis duiigereux . Irt uns vi-ul- nl la it> s- 
hotM-n r^ les autn-s la dépoudlrr; tous veulent lui arraib- r un pou- 
voir qui leur tut onibr.iRC... je suis lit. 

Et cjimme le ji'urn- garde s-c laisail t 't:jour?. K- g-adilhommc reprit 
aprisi um- seconde de silence et de péiiil-k-s riH- xurns : 

— Je sais bien nue je ne sui.s qu'un soldai o}jM.'ur, inconii;i, sans 
autre lortune que res|icrHna:, sans outre puis>jnc« que mon épee... 
Mais elle est lourde, va : et ma heur à qui louchera à ma reine, uul- 
heur à qui vomira bri>4T mon idole! 

— Tu le tiomjR'S, .inii, dît K: jeune panle, quand lu dis ne piw. 
sêdi-riii puissance, ni iortuoc. Mun ur est à toi, mon épée au:»!. 

— Merci! 

— Tu a.s quelques années de plus que moi, tu tu’ as pre.-que «Tvi 
de père dans celte mai>.-n où mon pere le recueillit et d'où la ti.< ti 
Tarrarlia trop lût. Un pi-re o.st le maître chez hih eiittnt, il 

de lui, de sa hour>e, de sa vie, de son inl- .i.;.:i-nce, de son iIuauuc- 
nieiit : prends, ami; tu es mon pere, t--ut e»té toi. 

— - Tu es ii-«ble et lk>r» comme ton pèru, eiif.iiil, Ok-u te vi- iine en 
aide! mais ce n'est poit.t de l'or qu'il me f.ml pour v« iller sur tllo, 
e»5 m: sont pas des dignité.s et de riches lialiits. Plus je serai obscur, 
plus ma Idcliest ra tacite. Il y a un homme ici, uti h•-Imu(' iiui porlu 
un noble nom et qui est aussi riche, aus-si puis-anl, aussi redoute que 
je suis pauvre, faible et pi'u or.iititde tous. Cei homme cadie un coeur 
vil, une âme criminelle, sous s-ui pourpoint de g< ntiihumim- ; eut 
homme ne n'culo ni devant le poignard, ni tlivaut le p>>ison, ni de- 
vant ci’tte arme tcmlle qu’on noimiie la calnuinie... Cet humiue... 
regard«'-le bien, Henry.,, 

— Où est-il? 

— Vois-lii, là-bas, ce groupe composé de trois seigneurs? 

— Oui, Vailland, tbmtley... Ikilhw« II... 

— CiLSl lui. 

Henry tivssaititt. 

— H a un visage de tigre. 

— Il est plus liche que lui. Ot homme, Henry, poursuit d-qniis 
longteniiis la reine d'un :imour iHl-nit... fatnl... (M h >:otjjo t-i* re- 
culera devant rien; pour po^r- .lt*r sa smiv- raine une li« iir*î, il Irui- 
leversera l'Ecosse, il armera n.ntri’ elle depuis le pmni. r laird jiis- 

J u'au dernier vassal... il n'hesitcia piûnt a la traîner sur une claie 
’intaimc... 

— H'jrretirl 

— H' gardf-Icbien, ÎI«mry.Si mon poignard ne lui cUt la bouche, 
ù ma mam n’arrache sa langue nb’iup», d’C^ossc «■.>-{ pi r lue. 
— Tu cxagcn-s, Meclor ..’ 

— Non, de par iJieu ! mon ami... Je sais bien ce que je di^ Dkm 
me garde de r.vlomnier! Aussi lu rompn ndms, n'esl-cc p;'.'? tout ce 
que j’ai soutVert, tout ce que j'ai eiuluré d'angoj.is-.-s d' i-in-' huit 
iours... huit siècles!.. iieno'Uit le.squi:lslemoii-ln* aur.iit pu tri-»m- 

B her!.. . Je suis arrive à Edinih»Aurg. J'étais bUu lis, b5-:ii br^^é. 
Ion clvval allait s'abattn:. Un m'a dit que la nutie était paitie 
pour Gtascow av«^ sa cour. J ai deuuT:dé si lord làaliwell était av-'c 
elle, et c-imme on m'a répondu >)uc oui, i’ai di.inandè un autre cheval 
et je sui« reparti. 

— Nol'â: ueurl murmura ll- nry. 

— J'î suis arrivé ici, il y a di\ mimiles.Le chAteau était illuminé, 
ira at-ord.s gardes par les àuhlits. la c-nr cncomhréx* de chi'vaux.de 
vab'is, de litières. On m'a «lit que la rviui- donnail un bal. l'n nio- 
mctit j'.ii hésite, un nviinetii j’ai :-ongé à entrer dan> une hùl- tl-Tie 
p‘*ur y prendre un ii-‘U de nq>oi, mi p-d d’ab-, un iunrc-*;m de 'e- 
tiaisoH cl sôoouer la poudre- du mes hal)ll^; mais inon cœur e* 
piou .Ame étcUnt bien autrcuKmt üfTamés que nioo co^s... *. v.-u! .i» 
la vuir. 


— Eh bien! dit Henr>-, lu vas être satistiit, car void le héraut 
qui ouv^' b*s pnries à d- ux battants. 

En effet, le g-.and chambellan parut, sa bagurlte b!an>’he à U 
main, sur le ».ud de la piru* op|io.i;êe, laquelle cfimmuimiuail di-> 
reclem> nt avec les petits apiiarteiuonU, et cria à voix haute et so- 
lennelle ; 

— La n'ine!.,. 

La reine avait alors vingt*cinq ans environ; clic étTÎt de taille 
moyenne, sve1t<‘, un peu gra.>M>uilli't[e. $**$ cheveux, d'une admira- 
bk' imanev clwUiii daïr, étoiml longs, abondants et relevés sur le 
front , suivant la mode franeaisc qivelle avait adufitéc à la cour de 
feu Eranei-is 11, son prnïniier époux. 

Elle avait à la Icvre un fier et bem sourire, plein de naïveté et de 
feriiH'le à la fois, mélange bizarre de riiigénuité do la foiiimc et de 
h dignité de la reine. 

I.ai rvinc entra d'un pas lent, grave, malgré son sourire, majes- 
tueuse. sans raideur. 

Elle s'apjiuyait an bras du o)mto de Lenox, père du roi, vieillard 
véiicrabU- iliuit l'aùl jirtillail do jeunesse, dont hîs cheveux bl.'im.-» cl 
la harlu’ gnsimunte ombrageaient un visage encon- .saïui nd« s, dont 
la taille ri*liu.«;le et s*>uple ddiail le p-iids dosaniicT?. 

— Heiirv, murmura le g«*nUllKimtiic,s*appiiyanl sur le jeune ganle, 
et tout pâle et «h'fadhnt; Henry, souiiens môi... 

— Du courage, ami... n ivuidit Henry, lunl bas. 

— Mon Ibcu ! tu le g«-ntdbnmine d'une voix émue, je la voy.il« ce- 
pendant tnu<> les jours,., je m'étais habitué à ne plus p.ïlir... à nu 
plus clwnrekT... et }«m:e qu’il y a huit jours... Mon Dieu !... mon 
Dieu!... qit'i'lle est hellel... 

Et le gentilhomme chancelait encore. 

Mais «»uilaîii w-n vL-age s'ruqtuurpM, son œil eut un éclair de 
cillent, et il SC rvdn ^-a hautain et fort. Lord Bnlhwdl venait «lu 
s'approcher de la rcuic, devant laqu-dle il s'éUul hicliiic prol-ui- 
dénient. 

El la nûne hn av.iit souri. 

— H ’iiry, miirmui-a llectur,— car c'élaîl bien, et nos liTleiirs r«mt 
déjà deviné, ce In au i t li<-r jeune h •mini' aux m'Hl^tacll(’'i hl-<iuica 
que nous av.ais vu rcccv-ùr les instruction? j>al-.'roLqks à la b>ur du 
Fcnn-Oll, — Henry, l’as-tu vu? 

— Oui, dit Ib n'ry fn iiii.-Aritit. 

— Elle lui a souri... M--ii Dieu! mon Dieu! si elle allait l'ainitr? 

— Oli! tît Henry avec indignati-m. 

— Ce n’«*sl pa.*que je wüsjal'uix, va! reprit 11 rtor; l aramirs.ans 
f.qioir lit’ {H.’ut l'Are... . Mais si »:Hr l’aiuiail, c'est à-t!;re si elle 

le crrtvail? f‘li! malheur! Ihnry, car l'.iiiicmr di* e*'t homme t:sl 

une bave qui souille tout ce quelle écIabuuï>ào E:tc serait |x'r- 

diie!... 

En CO moment, le grand eh.inibellan ouvrît de nouveau les deux 
ballants do In pnrtc et annun^a : 

— - Le mi!... 

Le mi oLiil un pAle cl l>cau jeirac liommc de vingt et un ans à 
peine, blond, ninicc, presqu-- fièle et portant sur son vi<a‘j' les 
traces d’une débilité prénialiiu c ri d’im-’ mal.idic mortelle, is-pins 
le meurtre do Hiuio, le r»i cMit mal avec l.t reine qui no lui par- 
donnait pas un tel scandale; il vivait l-jin d ell-:, r« tire, MihUirp, et il 
s'était dioUi lui-niémo une rési 1< uec hors du chAlcan et des murs du 
Glaspow, .111 milieu des cbanq >. 

C'était une petilo maison couqiu-séo d'un st'Ul étage, cntoiinkA d'im 
parc, ado.?>ée a une verte cnllmo cl |K)rlant le imui de Kuk vffit '■/, 
c i'st.,i.dire n glise charopétt- . 

Le roi avait appris r.in'i\e - nocturne de la reine àGla^-w, et dé- 
sirant tentt r une rôcoucili.ition, il lui avait envoyé s-m i»ore, sir 
Damley, comte de b-iiox, pour c' iycr ccrapprochomcjit. 

I.a reine avait nqioudu quelle vofr.iit avec joùi le roi venir à son 
lal. 

Et le roi, tout malade qu'il fût, était venu en grande hâte. 

La r»'inc. rnti-îidjnl ce cri : « Le nn! n U tvmc, di> 0 fis-nnu«^ se 
retourna, qnltl.i le Lraâ du con.tu do Lt-nox, c<mgvdia d'un sou- 
rire lord BolliwcU ets’avanea vuü sir H.iiry Daniley, son royal 
epoux. 

— Votre Majesté .lui dit file en lui doimanl .sa main à baucr, 
arrive tout à propos pour ouvnr le bal uacc o. . 

Le roi s'indiin et --ffrit sa main. 

La reine prit cette main, la pressa duucciu« ut et «iil tout l.t ■ . u 
roi : 

— Merci de votre enipressi'mi nt , mom^ieur. 

— Vous m* Pi'en Voulez plus? di iu.»iida tiiuiib ment le roi. 

— N-m... Hemy... lll-eilCj appiiyaul avec unu giùcu ciuiriiuiuiu 
sur ce mol. 

— Vous êtes bonne... Marie,., rousmnr.i-t-il. 

Et il pr-?ssa à son tour la lu lie mam de la reine. 

On n iillenrlail plus que les nouveaux epoux. 

L'huissier les annonça bicnl-'ü. 

fi-poux était un grand jeune homme, brun presque bistré, por- 
tant haut la tète et s'exprimant avec c- :t*j volubililu gracicimc de 
gestes et de paroles qui lralii-«att son origine muidKHtalL. 
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L'éponîT hlondej élancée, l'œil bleu, les mains blanches, ré- 
feui^r et iHiudalanlc^ 

On eût dit une fleur du Nord s'appuyant û un vigoureux arbuste 
du Midi. 

L'orchestre s'éveilla alors et la reine dit an roi : 

— Ouvrons le quadrille; venci!... 

Dernèn' leurs majestés, lord Bothwell était avec lord Maîlland. 

Bothwell montra alors, avec son mauvais sourire, la tétc pàlc du 
roi, et dit à lord Moîtland : 

— Vaüàun homme qui danse et qui mourra cette nuit!... 

Ces mots avaient été dits bien bas, mais un homme les cntriidit, 
et cet hi>nime recula et porta instinctivement la uiaiii à la garde de 
son poignard. 

C euil Ik-nry, le jeune garde du corps de la reine. Henry ree nia 
ju9*|u'ù ilectt»r qu'il avait laissé à deux pas, aconidé \ un gùêri lMn, 
dévortnl du n^,;ard le moindre geste, b: moindre sourire do la reitie, 
et devinant qiruii nipprœheiueai s'uinmait les rtiyaux époux ; 
ce qui écartait Buthwell, au moins pour quelque temps. 

Hector, dit Ib ury d'une voix brève, écoute l... 

— • One VHix-lu ? 

— Vien*>!... 

Il IVntrajiia loin du centre des danseurs, dans une enibra.sure de 
citiisée. 

-- Eh bien? fit Hector. 

— Tu vois kî roi? 

— Oui. 

— U est bien püc, n‘cst-co pas? 

— Oui, dit H«v;U»r. 

— 11 a l'air sinillrantf 

— Je le crois. 

— Eh bien ! il mourra cette nuit, 

Hector lit un iDouvement. 

— Que Vfux-lu dire? murmura*t-il. 

— Je ne sais pas û cW un complot ou l’efTi’t de U maladie; je ne 
sais pas si le roi mourra assassiné ou sucomibora à quelque bru>'quc 
péripétie du mal, mais il mourra cette nuit. 

— Tu es foui... 

— Non; demande plutôt à lord Btiüiwell. 

— Cc->t lui qui l'a dit? 

— Oui, à liird MaUland. 

Hector tressaillit. 

— Quand cela? demanda-t-il. 

— Tout à rheure; j'étais derrière eux. 

— Et... lit Hector, dont la voix tremblait et qui porta la main û 
son ptugnanl comme Henry l'avait tait iui-niémc naguère, et tu es 
bien Mir, lu os bien cnteiulù? 

— Ils {variaient en excellent écossais. 

Hector redevint pâle elles muscles de son visage >e contractèrent. 

— Ami, rlii-ü, la reine a souri à H<jthwdl, n'e&l*ce pas? 

— Oui, dit Henry. 

— l’qis elle l a quitté pour aborder le roi ? 

— Oui. 

— Eli bien, retiens ceci : Bothwell a pris ce sourire pour un en- 
OOunKement... 

— L'infâme! 

— B»thwi-tl est convaincu qiK la reine l'aime ou est bien près do 
t'airoiT... 

— Ohl Ht Henry que la colère ïulToquait. 

— Butiiwdi i-i4 richi , cl il y a ici plus d'un montagnard avije, 
plu5 d'uii courtisan ruiné qui ne d< niaiidcnl (>as mieux que de re» 
coudre leur bourse tMui avec la pointe de leur dague... 

— Cnùs>tn? dit H•’nn frciin&sant. 

— EnI.Mil! iiiuruiura Hector avec une tendre pitié pour l'ingénuité 
du jeune hmiin»’. 

— L>rd paiera l'uii ou l'.iulre, s'il ne l'a fait déjà... ix>rd 

Ifcilhw' ll ler« a-sa.'iîiincr h* roi wUe nuit... 

li'-nrv tic repfiudii pas, mais il mil de nouveau une main sur sa 
dague, l'aiitn* sur son é|iée et (U un pas dans la direction du roi, 
cotiniK’ s'il « ûl voulu va rangiT ù scs cotés cl lui faire, de sa poitrîDC, 
une cuiras-«r uniirr li* fi r des assassins. 

— Ati> iids riMilinuu Hector, k* retenant par le bras; écoule : 
sa!i»-tu Cl que rév<- cet iHumnecii n«‘ moment? 

— Que réve-t-il? fit Ib-nry, dont la lèvre eutontine devint mena- 
(aiitc. 

— 11 rêve. ptiirsuivitHi-ctor, le trûno d'Ecosscl 

— O infanu' î... 

— El il espèn? l'avcdr. La reine l’aime... il h* croit du moins... et 
alors, oomnv- p>ur les fâches et tes traîtres, il n'csl ri< n do s.i'ré, — 
le roi mort, cet homme sera as-iu inl.nue. assez vil p«.ur üoinaiider 
ta main à U veuve de I homiin; iiii'ii aura (ait assnssitivr. 

— Si j'élais sûr de cela, lit Henry, je lui plongerais sur l'Iioure, 
dans U Doilrin'', la lame entière de mon épee. 

L'ceil a'Hecti»r s'attachait b'uijours opiniàtrément sur lurd BolJiwdl. 

Tout À coup il Ircï-sadlit. 

— Avec qui était-il? ^ioanda*t-il h Henrv. 


— Avec lord MaUland. 

— Et c'est à lui qu'il a dit?... 

— Oui... 

— Où donc est lord Maïtiand, maintenant? 

Ils le clkcahirent des yeux et ne le virent point; ils firent le tour 
du bal, ploiv'i-rent dans finis les groupes, errvrenl de saluiis en sa- 
lons... lord Maïtiand avait disiiaru!... 

— ClM“rch<‘-le, dit Hector, fmillc le château, cl si tu le renconlrcv 

Ë arlarit, une bourse à la main, h quelque pauvre dial4e, tuc-ie !..• 
lut, je rcvfi': ici cl je veille sur BolhwcU. 

Ht ury di>i(ian]t. 

Hivlor dnupiira h sa place, épiant les moindres gestes, les ranin* 
deps miMtvemenN de Bfilliwell, qui causait av<T lord urray de Tiil- 
lileudiiv'. se suspenilaiit pour ainsi dire à scs lèvres, et clR-rchanl à 
sai>ir le sens des paroles «^u’iU éduingi aient â mi-voix. 

Quelqui fuis fâ tvine, qui vaLait avec lJunglas, n4tssait pn-s de lut 
empiTtiv sur le bra< puissant du vaillant sa robe rdllcu* 

rait, w»fi hafi’ine arrivait jii>qu'à lui... 

Et alors lleefiir abamlmmail un instant de son tenace regard 
Boihwrll, prair reporter un œil d’euvic sur celle femniR qu'il aimait 
et qu'un atilni eir.porlait dons robustes bra», aux striucuti^s mé- 
lodies rli* l'orrh 'sire. 

La reine adorait la vaLso. 

I.a vaLse finit enfin... Iledor n'spira. 

La «‘inc prit |o bras de IVuidi» cl lit avec lui le tour de la salle. 
Tout â cnnp eUe i>Nuya son Initit cl mnn:i. ra : 

— Dieu ! que j'ai cliàud!... 

Douglas a‘élaii«;a vers un guéridon otrevi-d .ivec un plateau do 
sorbets et de confitures d'Or uit, do ces r-H.iiluria nuiràtrcs dont 
Jlfiiri III avait fi>iij<mrs soin d'emplir son dragiinr. 

La reim* se dé-.'aiUa d«‘ U ma:n droite e-t prit wm •. uit îe la nuin 
p.’eiebe, pmir saisir le hanap d'ur cisi lé que Ifimgt.ii Un pics. nUil. 

.Mois, soit distraction, aoil qu'i'llii io lit à dessein, ^ ><i gaut lui 
échappa et tomlia à terre. 

Lu homme était derrière la reine; il te baissa, prit ce gant et lo 
caeha l> stonh-nt dans t»un puurpoint. 

Céfiait Hilliwi'll. 

Un hoimne était derrière Bttthwell et te vit dissimuler le gant. 
Celait H'N'tur. 

Bolhweil alors fit un pas vers la porte et s'apprêta à sortir. 
lfi“Clor devint pâle decoliire et, Oimmc Bolhweil, fil égalcRHUit un 
pns vers la |)ortc et so dti^posa à le suivre. .Mais la reine sc retourna 
par hasard, ar*r-n;ut Ifictur, remaniua ea pâleur, puis son lubit 
poudreux, ses faveurs llétries, et, intriguée par cet étrange rnstume. 
vint à lui: 

— Comment vous nommez- vnus, monsieur? dcmanda-t-elIc avec 
cette fainiluirilé .si digne et si b)iiiie des j.«Miverains. 

H'Vlor s’arn'-ta muet, trouble, tremblant... U oublia BoUiwdl, il 
oublia le monde... 

La raine lui {loiiait!... 


n 

Hector demeurnil toujours immobile et muet. 

— Coiuniint vous nonnn 'z-vmjs? reprit la tvlne* 

— Hector, madame, répondil-iî enfin. 

— N'èlcà-vuus pas dans mes gante»? 

— Uni, mail.imc. 

— Et n'éles-vüus pâ.s celui d*ml j'ai signé un congé il a quinze 
jours? 

— Oui, ni’idame, balbutia Hector tout tremblant. 

— Viws ii'ètfs donc pas parti? 

— Je demande hunihlomcnt nardoo à votre majesté, j’arrive. 

— Ah l... dit la reine... et a'uù venez-vous? 

— De Bn’lagnc. 

— Eu si pt'U de Jours? 

— JTavais hûte de revenir auprès de Votre Majesté. 

l.a rrino wurit. 

— Vtius êtes un brave gentilhomme, dit-elle. Aussi, puisourvoux 
arrivez de si loin, ai-jc le droit de vous soumettre à une dcniinrâ 
éprvuvr... 

Ifittor s’enhardit et osa regarder la ndiie. 

— Vous allez, omtinna-t i'lli*. m'actorder une valse. 

A cette proposition Hector chano'la, {ùiit plus lort encore, et faillit 
ic trouver mal. 

— Venez, dit la r.ine, venez, monsieur. 

Elle lui ofii il sa bdle main qu'il o»a sem^ à peine, et clic l'en- 
traîna vers l'orclKslre, îvra, étourdi, ne sacbaat plus s'il rêvait «u 
veillait, s'il Lxi>tait réelleuient, «i n-iih-iuetit il allait valser avec U 
reint', ou hif-n s'il était le jouet de quelque lialluemaliuit, d'aulaiil 
plus séduisante ipie le réveU en scraa allrtmx. 

I.a n-ine fil un signe aux musiàea», cl se mil eu place avec son 
vaî-icur. 

hài ce uiirmenl te* yeux rg.irés d'H’-ctar se dirigèrent machinale- 
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Bkcnt vers la ixirt**» et tixit auMit^t il rut un bni!U|i»e iiiuuvcnieiit I 
nerveui» une de c*** n'ttcrnc«s inesphcabks ouimur en Lut 
éprouver un s|n rU€le stiliit et in.*Ui'udu. { 

11 venait d'apercevoir lord Uutliwel qui quittait la salle du Loi et : 
s'esquivait. 

C'Hte sortie de lord itotlm* II. c'était le n-veii du d'llcvtt»r. la | 
réalité bnsant le nia.squr dr la frrrir, Ir ciel s'rnlr’nuvranl sous lui 
et le laissant clioir sur la trrrr ahandonmv un insLint. 

Lord buUiwell qui sortait, c'etait le ih'ignanl levé sur le roi, le 
déshonneur &usp«>ndu peut-être sur la lep; dr la reine , comme une 
nouvelle épée de DauMx^Irs!.,. 

Et Hector seul (Mxivait courir apn*s lui. le poiraarder dans un 
corridor et sauver peut-être retisU’nre (ntiére de cette infortu- 
née Marie Stuart , qui lit tant de l.nilc.s |i.ir lefrènié. tant d'iii- 
cooséfpieiiceâ par butihooiie. qu'elle si-inlda tenter élmn-lleinent l'e- 
chafaud. 

Seul avec H -nry, Hector savait In st'i rel de ret homme; seul U 
avait deviné son tiut ténétuvux et le draiiM- «|ii'il préparait. 

Et Henry était sorti pour anirtr apres hrd Maitlaiid, — Henry ne 
tevenail u.i'. et cependant Hector aurait pu. s'il eût été là. lui indi- 
quer lord liolhwell d'un geste; et com|ireiiant ce ireste, Henry se fût 
attaché aui pas «le rassas'>in, il l'eût suivi ientc.ueiU, dans l'oiubre. 
comme le lynx suit sa victime, et à 1'lv‘Uiv nu cet lioniini- aurait ou- 
vert la biHjrhe pnur prononcer l'arrêt du rui , il IVût (ra^ipé sûre- 
ment, sans ràlir et sans treinhlnr. 

triant k mi, Heitor, il valsait avec la reine, e'est-à-dire qu’il 
recevait un honnnirque plus d'un lord puissant « ùt demandé à ge- 
noux sans l'obtenir, — un honiUMir qu'il ne relmuvtTail iRnit-èlre 
jamais cucmiic sujet, un bonheur unique et sans kiMlcuuin pour uq 
amant. 

Et pourtant, puisi|m' Henry n’i-l.’iil la, puisi|ne Rntliwell »>r- 
(oit, puisque U vie du rv»i i*l.iit lueiijf.i*. pniiv.iit-il rnnhitin r à s'etii- 
-ner au bras di* la femme aituee de c« luystcncux poifum qui est la 
Ikiulc de raiuourT 


Ne devait-il pas s'arracher des bras de celte fcmiDe, et fuir pour 
suivre ra.Ksa<sin? 

Helasî Cl Ue femme était uin’ reine, — « Ile femme, U l'aimait, — 
cette femme, il l'etilaçait de .«^>n bras, il sentait sa tète penchée sur 
bon caille; il aspirait son haleine avec la volupté que mettrait un 
captif des plomb» de Venise à re-pirer eiifiii l’air libre et embaumé 
des champs: — cette biimie rélreigiuiil de ses mains rèbrilcs, l'en- 
trainait malpv? lui... 

Kt pni«, s'arrèU-T, c'était faire un scindalc, un scandale qui profi- 
terait |Nrul-étre .aux conjures au lieu île leur nuire, en les avertis- 
sant lies »ou[M;uns qu'un pHivait avoir et cti les poussant ainsi à se 
hàli-r. 

Hector songea à Irnit cela , toutes ces réflexions |>assèrenl rapide- 
ment dans biHi l'sprit. Il raiMtiila avec luiHiiéme, se résignant à atten- 
dri* la fin de l eile valæ iiifenub' qui eût (hi être pour lui une heure 
de lionhi'ur a-U‘>te; et rette val?^ lui parut durer un siècle, î'or- 
ctiestre lui M uilila s'éterniM*r à plaisir, et quand enfin, au moment 
cm il éteignait $a dernière note, moi dernier et s/>uore soupir, il porta 
plutôt iim’iI lie comlui'il la n-iiie sur un s/^pha vmsiii, une ombre 
n*parut dans le sillon de lumière que la |Hvrle d>^ salles de bal pru- 
jelaitilans les aniicliumbrca, et lonl HidliweU reoitra. 

Hi‘Cti<r pirnui-tta sur lui-méme comme un homme ivre : il lui passa 
dan- la gorge et dans le cmir un tel éclair de haine et de fureur à 
l'eiidruit de ni homme qu'il faillit aller à lui et le poignarder sur 
plaee.Ce fut alors <|ue Mane Stuart, indi^iosé'' sans doute par l'atiDO- 
sphére brûlanti; du bal, sortit au bras de hougias cl se retira un« 
demi-h*uuv chez elle, rorigedianl son cavalier. 

pembinl ce leiiqHi, ll- i'ior. retleveuu nuaitre de lui, orntiouait à 
s'atL'ielier aux |ias de Hotliw< ll, épiant ses démarche» et ses paroles* 

Mai- le noble lord avait une g.iudé fdli! et une boiilHiaiie qui eos- 
«ent dérouté un cticrclHair de coii'^piratum» moins tciucecl 

C>tlV.ll||>-U. 

peu .qitt-- lord M.uil.md r* parut, — puis la reine, qui nmtrt Si 
I <Uisi une croj'.'iitss ovev Je im. 


I.I.S ( I! :;s hi: \.\ m iï. 
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Pui» enfin, cununc trou heures sonnaient à t'horlo^e du chAteau , 
le roi se couvrit, deiuonda son maiileau, fit ap(K.-lei' »i'S ^etu et prit 
congé de la reine. 

— Vous reUMinics à Kirk of fteld ? di:cnanda b reiiK’. 

— Oui, répondit le ri»i ; |‘oune ceth* rvlraili-. 

— Eh bien 2 toun priuce. Je vais vous rocutiduirr. 

— Am votre eour? 

^ (Ml! non. presijuc seuls, comme des amants du |ietil peufilo. 

— Messieurs, continua la reine, s'adressant à ses Keutil-lMmimes, 
danses avec ces dames une heure encore ; dans une lk.-uro je reviuii* 
drai et nous sonpt'rons. 

Puis, avisant Hector, die lui fil un sî^ne. 

Hector accourut. 

— Muiuieur, lui dilrllc, vous avez été mon valst ur; vuiisallcx 
être ma sauvegarde. Sa ai.ije>té se retire à Ktrk o{ f<wJ, je rac- 
compagne, suiVL'Z-nint:*. 

Hector s'iocliua et pnt su» feutn; et son manteau. 

— Cbercbez uu gculUliumine des gardes qui vienne avec vous, 
ajouta-t-elle. 

Hector tourna la tète pour obéir, aperçut Henry qui, apr*u une 
course infructueuse h travers le diâleati,* rentrait dans le lui, imi 
lord HaiUand Tavail précédé, et lui fil signe de le Miivn-. 

Le roi et la reine sortimit acciMii|iagnés par llcetur, Henry, le 
Comte de Lenoa et Douglas. 

I.e valet de chamhn* du roi les précédait. 

Ikdbwcll et MaîUand se reioignirenU 

— Pourvu, dit BMthwdl, que U rvine ne s'attarde (MS ihi’Z roi? 

— Non, dit Maillaiid; mais, a tout luisard, «m ne nicttra le feu a 
k mèche que lorsqu'etlc sera partie. 

— Et le gant? 

— Il est placé. 

— Croyvz*vous qu'on ait remarqué la première absence de la 

nme? 

— Ob! très-certaiDemeol. Cette absence nous rort à souhait. 


Leurs majestés montèrent en litière avec Douglas et le comte de 
lainox, pere du roi. 

HecUir ri S4)nraim|i.vciinnrnl<inrrhèrrntle9 premiers chevaux selléa 
qu'ils inniTcrcnt. rt se plafvn'iit aux dt.ux portières. 

Ltr trajet du cIijU-ju U Ktrk of fteld était court, vingt minulca 
au plus en allant à |nt d. 

ù convoi royal eu franchit la di^Liuce eu un quart d'heure; leurs 
maji'ités mirent pied à terre à la grille du parc et taisséreot kur 
libéré. 

La reine dunnait le bras au roi. 

Le roi était ex|ian.«ir, raila-ut, iiteia d't'Spérance maigié ses souf- 
frances cuutiuues. 

La reine s'abandonnait à une causerie cliarmante, folle, enfantioe, 
qui ravissait le vieux l.enrtx, dont le iteur (lateniel avait souffert de 
la rupture momentanée des deux époux. 

Ix’s deux gardon du corps rtu ininaienl derrière, à distance res- 
pectueuse, au pas lie leurs chevaux et pem li('4i sur leur sdlc pour se 
jiouvoir mlrcli'nir à voix lim^vt’. 

— Tu n'as donc paa pu pNiidre UailLiuJ? 

— Où je misérable eat-il allé ? 

— Je n>‘ sais. 

— Kl ciimnicnt prévenir... 

— Il faut rester ici... 

— Non, mm, dit H•■clor, il v.iiit mieux suivre 1a reine à son retour 
û Gla«^ow et ne p.!* fM nln‘de vm* Kolliwell et Mailknd,ou plutôt... 

— (Hi phJtAl? lit Henry. 

— Tu resh-ra:*, tui; tu te caclitras dans le parc, derrière un arbre 
ou un mur, n'importe où... 

— Bien... 

Hector m.t la main lUns «es fuiih-s, en lira deux pisUdeta dent 4 
verilla scruputr'UseiueiU le» amorces, et ks tendit à Henry : 

— J eu ai au»M, dit Henry. 

l 
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— I^nds toujours, Pas!»e-lcs ions qu.ilrc à la ceinture, sous ton 
mame,iu. 

— Après? 

— Tu le tiendras à distance de la maison; tu auras roeil filé sur 
les portes cl les fenêtres, et le premier homnié qui se glissera 
dans Tombre cl v voudra pcnétrer, tu feras feu. 

— S'ils sont plusieurs, que ferai-{€? 

Tu AS la vie de quatre homtnes dans tes mains, tu vises juste et 
CCS pistolets sont long*. 

— Mais si li?s assassins sont dans la maison^ 

-- i.rtil dit Hector, nous allons birn voir, h: n’en sortirai qu'après 
avoir tiit la plus nunuticusc des peniiiisilions. 

ILs étaii-nt arrivi's h la porte de rcrmitagr. du roi. 

C'élait une paiivrr ikuitmre, mcubklc sans faste; une retraite de 
gantier mi de rorgeron retiré bien plus qu'une babitaüoii n»vale. 

b* roi i-n ouvni lui-mùme la porte et livra pa.<»age à la reine, qui 
ctjtri la pn mière. 

Le- loyaux Ciioux allèrent droit à la rhambn: 5 roii>'}n-r du rui, 
un ramm-nl avec le vieux Lenov <i D.juo]u, tandis que les 
d> iix gardi-s tb-ini>uraieiit resiKTlueuin mmt à U porte. 
t'ui> la n me se retim avi*c uni beau pèn‘ «1 le lord. 

» Madaïue, dit alors Ib rtor, vuulez-vous nu! &iire une grâce? 

— - l’iirb*7, dit gracieiiseiueal la ivine. 

— Vi;;.jnl h- capitaine ries garde*- de Votre Majesté prépare w^s 
logis itan> un iliàteau royal, il a iHuir habiliidt* ile taire une M-veni 
prrquisui<iii des celliers aux cmbles. Ml- (>« mKtt^z•vc>u^d'lT 1 faire 
auuiii ta? 

— Je TOUS le permet', n.an>icur, dit la reine en riant, mais je 
«tiis tjue c'est parfaitement inutile, 

— il y a toujours un poignard levé sur les rois, munnura IbTlor 
d’une voix pmfonde. 

I,a rt'mc livssailiil : 

— V»us avez raison, dit*«Ile. VUilez cette maison, 

Douglis et la*n«x applaudircntà cette mesure ;* l les deux ganl»>s, 
une tiircho d'une main. l'cpt^ de loutre, parcu•irll^’ 1 )l la mai.'On, 
fouillèrent armoires et bahuts et jusque sous le lit du roi, 

La maUun était entièrAment vide, ot la reiiM* on eoilit avec son 
escorte, laissant le roi cl son douif-di'pic cuudics dun» la iiW-me , 
pièce. I 

A la grille du |»rc U reine monta en litière, et lleetijr ivniit le | 

Î K*d à I l'IrkT, laissant A Hmry la garde de rcrrailagc tle h'irk of \ 
uld. ' 

La reine rentra dons le bal. Son mirée fut accueillie par des vi- 
vat et des apf4audi«<cn>cnts. 

Elle dansa une heure mcore; putô, A quatre lieurL-s et demie, 
oomme la imnie aube coinniençait à glisser inderiie sur ks sunnui ts 
nt'igeux des inunU^mes. les portes r£ lÂ talk du iiouper furcut ou- 
verU'i et on se mil a taLk. 

m 

La reine plaça lord Douglas A sa droite et lord Bothwoll à sa gau- 
cbe ; elle fut d'une gaieté f»lk, et aro pla li^s galaiib-iit^ de [k>lhw<-il 
avec une complaisance qui lit plu? d'iiiie foi» pàiir Hector, pii^ 
assez près d'eux pour tout voir. 

— Le roi est bien cd)éi?sant à ses mtkiecins, dit krd Doutas, et 
U renonce de bon gré A un souper exquis... 

— Mylord, dit U reine avec enjouement, le roi ne veut pas mourir. 
— Il tnourra cependant, dtlBuUiweli. 

La reine tressaillit. 

— Qun vouli’i-vousdire, mylorü? 

— Mais, fit Dithwell en riant, je veux dire qu’un jour viendra où U 
se couchera, suivaivt la loi commutir, dans le cercueil de sesaucélres. 
— Puisse ce jour être loin, rnskrdî 

— Oh ! dit Bolhwr il se roord.iMt les lèvres, rspémns-le; d’ailkurs, 
fjuuour de Votre Majoste est un firman de longue vie. 

— Vous êtes un flatteur, ravlord. 

— Notre Waj«ié me fera, f espère, la grâce de croire A nu sin- 
cérité... 

— Eh bien! dit la reine, puissiez-vous dire vrai! Le roi deviendra 
centenaire A ce compte, et mes sujets avec lut. 

Une contraction kbnie tourmenta le \isAge de Bothwcll, qu’épiait 
tomours Hector avec une ttuiacité implacable. 

Tout A coup un fracas terrible ébranla t> s murs de la salle et fit 
tressaillir te cliâteau tout entier sur ses antiques assUes, en même 
temps qu’une lueur immense, atiparaissmt à rhi>ri?on par t uites 
les croisées entrouvertes, pâlissait l’cclal des lustres et éclairait 
de son rougeâtre reflet les montagnes, le golfe et la ville enlkru du 
Clascow. 

On eût dit le bouquet colossal d'un feu d'artifice sorti des mains 
d’arquelmsicrs géants ! 

La reine poussa ca cri de frayeur, les Inrds p;\lirffit et se regar- 
dèrent avec stupinjr; plusieurs fimmes s’évanoum'nl... 

Et quant A Hector, qu'un sombre prt's.Mmlîincnt agitait, il fut obligé 
de le eracDpQOoer À la table pour ne point tomber A 1a renverse. 


Lu premier n^nment de stupeur évanoui, on se précipita aux crct« 
aéet>; on interrogea l'horizon. 

Mais la floinuK myi^terieuse s’était éteinte, les&dlint^, le golfe, It 
ville étaient n;iilres dans l’omUv, et l’oti n’aporoevait plus dans b 
lointain d'autre lumière que la lueur trcmblottaute de l'aube cares- 
sant la cnwpe frileuse de> hautes niüiit;igues. 

fut, pcmiaiit dix minubs. un siiigûUcr tumulte, une affreust 
inêtec, un mrohérenl échange ue questions précipitées, de supposi- 
tions absurb>fl, de comnv-iitaires de toute espèce... 

Et comme la ternir glaçait encore la plupart des œiivives, quel- 
ques-uns A ptniM* songèrent A s'élancer au delxirs et à s’enquérir de 
la cause de cet étrange fraca.- et de cette infernale lueur. 

lot rvine retrouva laciitiH son sang-froid, et s’adressant à quelques 
gcuUlïdiirmiuirs : 

. — A cheval ! im^ssieurs, à cheval \ dit elle. Courez dans toutes k< 
dirrcliom s’il le fout , mais a^qiortc z*inoi sur-le-champ des rensci- 
gm-uiciiis -ùr», |M)cilifsI... 

On préi'ipiUlt de tous eâtés, déj.‘i on s’engouffrait en flot» tumul- 
tueux sous toutes les portes, quand un jeune hniume pâle, défait, 
haletant, entra et cria : 

— (.a maiMiu du roi vient de sauter! 

La reine jeta un cri, ci‘ cri irimva un profond cl douloureux écho 
partout, et llect- r cli'‘rchade»vcuxlurdlkthwHi |K>ur le {toignarder. 

Lord Boliiwdl avait d:^paruV.. 

A cette (i>udrt»yaiilc uiiuveilesucccla une minute de moine rt ter- 
rible siknn-. h-nipii d’anguisso et d'iqipn'ssiun, puis U reiiiu s’écria : 

— |je roi? le roi est-il sauvê? 

— Je ne sais... dit le jeune büinme... J’ai vu la fiamuæ... les dé- 
combn'a... je ne sais rbn... je suis acci'uru... voilà! 

— Mon hi»*u! mon Dieu! munnura b reine en délire. 

— Mon fils ! hurU le vieux Lenox en s'clanranl de la salle. 

Cri exeinpk n iiilil à la renie, abattue un peu d'cmrgic. 

FUIe se leva, suivit le vieux Umox, deni.inda un cheval et sc pré- 
cipita au galop vm Kirk uf h\cld avec une Ireiitaittc de girritii-*hum- 
mi:s p;urtm lesquels était IL dur. 

Ou eut atteint en dix minutes rcmplacenicnt où s'élevait lugucre 
la reiraik du rui. 

Alors, A la clarté nais.sante du jour, un affrenix »(tectade s’offrit aux 
yeux. I.a inaisuo avait dis(iaru; à sa place et sur un rayon de ernt mè- 
tft's, la terre él-iil bjiirhév de déc*>uibrcs fuuunls, de poulruh mûr- 
ck>, de i>b mrs cakinct^, de nsMiliks bri^é^ et t(>ars. 

A l'imdiiût iiiùiqe où La maison était bâtie, apparaissait uue cn»- 
vasse hi'.mte, uu toyau crevé qui allait s'i'nlcrraul A plusieurs mètres 
de p^■fllnli♦‘ur et se îlingeail vers GUscow. 

Au (i«nd de la creva>se se trouvaient tes débris de trois én*>rrncs 
barils qui avaient dù être remplis de poudre. La maison avait sauté 
J au moyen d’une mine qui communiquait avec Glajscow. 
j Gn cri de vf ngeance et de réprobation s'tUcva comme un ouragan 
parini ks sper tateurs de ce lugubre drame • — ou se ikœaudail quel 
pouvait être l'assassin; — plusieurs noms n'cxtlés eourumit dans la 
louk aiToiiqiagnés de sourdes iinpm'.attnns, ut ce.s implications sc 
diangèn’nt en cris de mmi quand on eut retrouvé dons un champ 
voisin le corps du roi intact, tuais privé de vie. 

A la vue oe ce cadavre, la reine s’évanouit, cl Hedur, qui seul 
eonnnir<sait le sccrxd du drame, lu reçut et la soutint dans scs bras. 

Le vieux Lem>x, sombre, muet, cherchait parmi ks ilêcombres une 
trace, un vesligi' qui {mt guider uue cnuuéb- sur les cuupabbrs. 

Ce vieillard n’avait pas le temps de pleiirer son lUs, — U voulait 
avant tout le venger. * 

Douglas l'aicUit dans ses rechmhes. 

Ils descendirent tous deux dans le iMiyau , puis privés à l’endroit 
où U crevasse cessait pour redevenir souterrain, ils demandèrent des 
U>rch( .s et s'y engagèrent, suivi.s par la foule et ré|iév àla maia.lout 
A coup, Douglas poussa un cri, étendit k doigt et s'anvla. 

Le vieux Lenox,suivaiit du regarJ la dirccltun de ce doigt, aper- 
çut, gisant sur le sol, un objet Uanc et se précipita dessus. 

Cet objet était un rant ! 

Une rumeur terribk s'éleva. 

— A qui donc était <x gant? 

Ce gant ne portait point du marque, mais U était bien petit, bien 
frais, pour avoir pu recouvrir une main de soldat et même de gen- 
tilhomme. C'était un gant de femme!... 

La foule rebr<in-^a clu-iuin pour d>‘mander A la clarté du jour la 
possibilité d'uiiL- onqnék, que la lueur des torciics lui refusait; clk 
revint sur ses pas pisqu'A rendroit où la relue était tumbLNi évanouie. 

La reine avait repris ses sens. 

Elle demanda ce gant, avUk qu’elle était de veogeaDce. Comme 
les autivs, elle le ont, l'examina... et jeta un cri... 

Ce gant, c'élait le sien ! 

C'ctait celui que, pendanl le bal, elle avait ôté pour prendre lia 
gok b’t »ir le plateau présenté par Douglas 

Elle ne le dit point* oppemlanl, mais Douglas le reconnut. 

Douglas déganta silencicuseiuent son autre main , puis U mit kt 
deux gants A côlé l'un dé l'aulre. et dit firoidemunt : 

— C'est le gant de la reine, et peut-être n-i-eUe noiii ezpliqtMTM^ 
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— Dm explkaiiottâ? fU la reine ürtifjr.wêp, jf» n** {las.., ]p ne 

Compri'ndâ nt*n...J'ai perdu mon gnid dniiï. t-* hal... voilii 

rt iotume lit reuK% M.trot|uêe, aïK-iJiUc, sc Uisait,ct 4u'im u»»riiio 
snk-iire «'fUnhlisikiii parmi li'ü u>urU>au!» el Ic)f acoturu!»» 

iVHl^'la^ reprit : 

— Maiiaiiu-, O) vous aura «t>1c votre gant... ou bien... 

Ü«>u^la:ts'atTn,a> ei or silence d'une M.cunde pesa d'an poids terri* 
liic sur tuuU. 1 t les poitrines... 

— Ou bien, reprit Duoglas, dont la parole étaitbreve et gUcce a»H 
tant que son rej.'àrtl était Üaml>i>ÿant, vous l'aurta donné vnus*{j:tfme 
à celui qui a peuétré dans ce frimlcrrain. 

— Ilomnirl dit la reine. 

Klitis uii troiiiiénie persomuge intervint alors dans le eolloquo ; 
eeiui-lii était terrible d'attitude, et il Kdreauüt otmiae un Dieu omr- 
nniee » grjiKic taille voùtèr par 

Il s'arattça jusqu'à la n'îne, et lui Hit : 

— Moi, ciifute de Leiios, je l'accuse, toi, Mrrie Stuart, reine d*E- 
d'avoir ussasBiné le roi, ton inari, qui «tait m«jn liUI... 

Mais, à ccUe voix fbudruyaiilr, une autre voix, n»n ntoin» superbe, 
nou umins reti'UtÎMaiiUr, Don n»uiii,> ninvameuc, s'écria : 

C'tst faux! la rciitccsl iiinoo.iite. 

ICI l’otuiiie un ravalirr arrivait ù U grille du parc, le gmlilhoniuio 
' qui venait d'élrver la voix l aiwi^ut i*i sVeria : 

— Atli lidez, vous tous qui »xus.'z! Li lumièm va sc faire! 

El il s'i'lan^, tête nue , sans armes, mai:' l'u'il citlLiiumé, ù la 
Tcncoiiirc de Wrd Bcrthvr«-U qui accourait. 

Cet houimc, c'était Ucctur. 

ÏV 

'Lord Bothwell avait été un d*)i r ix qtii^ rnonlant à Hii vaI au nio- 
iDi-ni où la reinr rordo.inail •-! (k m mi Uni d< > rcnH i/oi-iix nlt', s'é- 
tait ni préripi'.eâ l>ors «lu t'h..U'au >-1 d:ui> «Ws «brecliniei dùli rt nU's. 

Lorti BiHliwt 11, iiii>‘UX qu4‘ personne. :^.vvait où U cataslriqdie avait 
eu lieu ; il avait h^'é produit de pr< odi« un** route oppusoe et de 
n'arriver sur le llteulr>‘ du drame qu'apres le prunier aele. 

I! était à mit in»;trr> cimmiv' du gMU|w> f«»i nic autour dr h réine, 
lorstpiK ll'-ctor Tatteignit et sauta bnûquement à l.i bn lc «le s>ai 
cheval, qu'il arrêta court. 

Le preniiir inouvciueiit de lord botlini‘11 fut de (Kjrter la main à 
ae» luuli-9 , et de brûliT la cervelle à riiommc asKX iiiâ(>l> i>t |iour 
aan>ir la hndc de m>ii chrval. 

M.-iiti Hicior cloua sa ruain ouverte sur le pommeau de sa sclk, et 
aii dit : 

— SiveZ’Vous ce qui sc passe, CDoii^ieur? 

— .Non, dit Dolhwell, bai>saut involmitairerocnt les yeux sous le 
regard ardent du p-ublhouiuK-. 

— On a aii^siué le roi. 

~ Ah! fil BoihwcU ftignant une surprise douloureuse et pm* 
fonde. 

— ihi l'a tait sauter au moyen d'une mine. 

— Dieu! 

— Et savcz-vrais qui l'on accuse? 

Udc p^'ur liviJt' in>«nta au front de Uoüivretl. 

Qui dunct d: iiianda-l-U. 

— l.a rcincl 

— Cest impossible.. 

— Itieu n'est plus vrai. Et sav<>z-vous?.,. 

— Quoi?... Parlez!.., 

— Un l'accu^*, |iarce que dans le souterrain, à rentrée de la mine, 
im a frnuve un gini... 

BütliwHl rnw>nu.) sur sa kHc. 

— Ce gant était lu sien... • 

Impossjidc!... 

— El Cf gant, elle l'av.-iil itc au b«al. 

Botbwc-ll attacha son mil pT«.-aid ;-ur Hector et se «bnuauda si cet 
homme ne ti-iiail pdiit son «-«rnf. 

— Elle l'avait «itc, poursuivit ll-.ütor, au oioaicnl ou lurd Douglas 
lui pn^utait un sorbet... 

foltiwell ^rt^snDna plus furl... 

— Puis cUc Tavait laiavc dimr... 

Bothwell prévit le cvMip uu'atlaU lui pirler Hector; vuhmlain.'nH'nt 
ou non. sa main se porta d<‘ tiotivea i <i:ir ha fniites du s.i fclle pmir 
chrreW un pistolrt et castkrr la Iéi>' à eehii qui eu avva.i trop, 
a» HtiUor, nui lui tenait uiv' roairi f.tisri celte qui natiMUi'uiVi 
et la séria si fort que le iutti en jeta un cri. 

Or, cmUinua-l-il, sans pn nilre garde àce ce gant est 
tondié... un btvnune s' est bai»éé «.t l'a rajujAsé... et puU, il r.i ca- 
che dams son [luurpoint... 

— El, duaiaii^ inipudemnicut ÜothwcU, quel ni ccthoaimc? 

— Vous le savez bien, mylord... 

— Moi?... 

— Oui, voüsî... 

— El comment vouîn*-vou8 que je k sacbr? 
r* D'une façon bien sunpk-i cet faoinnur, c'était... 


— Cétait?... fit lord Bo1hw«‘lJ, arrr nn ealiue inouï... 

— M^urd, dit fr«i»dem* ni U'itor. v ms ct«s un praitd misérabk... 
car ûct nomme, cV'tait wu.'!... 

— Vous nicnii z!.,. 

•— Cest vous qui iikii(< z!... c'est vo»i$qui êtes l'a-ssassm du rxii... 
Cesl vuus qui vous iU-s ciu|aré du g.<nl de U reine pour k jeter 
dons le souterrain, et Caire iuoiht sur die Ica sou|h;«his qui auraiciit 
pu s'arrêter sur vous... 

— MünBi'-ur. mtcrruaipit Bothwcll, devenu tout à coup, par un dr 
ers bfii.sqnes revirement» de l'inMlif^’ncc, oumpkieaiont maître de 
lui; inonoti'ur, penuettez-moi de ure défendre sur un imiiil... 

— Lequel Y 

— Je n'ai jamab eu l'intention de faire aecu^r la reine. 

— Vous êtes un biche!... Pourquoi jelt'r ce gant daas k suu- 
terr-viii?. . 

LonI iküiwell eut l'iiudacc de regardrr Hector fixrturnt : 

— Monsieur, lui ditdl, si je vous avoue que je suis l'a-sA:«sin du 
roi, et qu'eiiMiiu* je vous confie un secret... rue cruirvi-vniia? 

— Vjiusavuwzdonc? 

— Oui. 

— \>His fies un uiiinslrr ; mais parlez, Je vouscroiraj. 

— Mniiïiieur, reprit Bothwell avec rslme, je n'ai pa«i p te k gant 
dé la iMne«àui» le »«)ulérrain, je l'y ai iabsé tomber ou iiiViduyant 
quand j'.ii eu mis k feu à la uiodie qui devait brûler une Iteurc. 

— Ail!... fit Hector Miulogé. 

— O; gant «pie la rétive alaissé choir m'était destiné;... 

Un ouragan di'0>ler« pavs.n dans la gMnto d'Heetnr. 

— Vous mentez! s't«ria-t>il... vous êtes un mtàuie !».• 

C'eUil un signal, «iil ri'oidcment l^>lhwrll. 

•— Un signal ! .. nuis pourquoi, dans quel but? 

— > loi reine me disait par là que riieurv clait venue. 

— Quelle heur.'? 

— Mai.s... Je faire sauter le roi... 

— inbnùe H cainmuie !... 

— Mmisicur, vous êtes jeune ; vous ne coinprrm'z rkn à la jxili- 
liqne... 

là » umts, pruiiuticéà frnidcn'i'ut , sans aigi' or, avoe U* caliM- na- 
vrant de la convictiun, enlrcrint au mir ri>nimc une lame 

d’ acier. I!ii iru.tant, il pirou< tta sur liii-mêMic r-l rlüiiui la foudi«>vé; 
— un ln^Ullt tHin ain..ur se trouva mis û un ' loilme '^.uis pareille 
{>ar cette revéktiou iiiatU ndue. 

Alori* ü iir Mjuvinl qur; la reine avait souri û Uuthwill nlusieiirs 
fui», qu’cn.suile rllc s'etait inontréc bien alft clucusc pourlerui, si 
l’on songe.iil au mcurü'e récent de Hizzio. .. 

ïhirant quelques secondes, il crut aux inâmii. pandrii d'*D>>thvri-]|, 
cl il crut voir i.i terre f'cnlr'ouvrir st*» pieds juxir l'eii.'louttr, 
k ciel descendre sur tète pour l'écraser... Cn sîcrk de douleurs 
».ans nom, de brûlante» angois.s«^. de mépris ternblo», d'ilItiMon^ bri- 
»ées, passa devant ses yeux durant ces quelques socomlL». Lutin d 
a'ôrriâ : — Mais on l'accuac, mmiïirur, on l'accuse!... 

— Ce.st une fatalité, dit Iroiderai’nl Bulhwi-ll. 

— Mais ellu n’est pas coupable, elle ne <k>it pas Fèlre!... 

— Qu'y poist-jc taire? 

— Tout avouer et prendre tout «»r vous. 

— Vous voulez donc lu'cavuyer à l'éi haüuiiT 

— La rvLQc ira. 

» bon, car je U sauverai. 

— Vous la sauverez? 

— Oui. 

— Vouâ déioumerez jusqu'au moindre soupçon? 

— Je vous le jure. 

» Nul UC la cruira... mil ne la pourra croire coupabk?.,. 

— Nuii, dit lr.vn«piilkmenl Buthwell. 

— Tous des hoiumiN qui l'aecnsi ut, tous ers sujets hardi» dont la 
Voix est gnr.M^ de m< mecs et d'iUMilfi'S se tairuiit? 

— Ils »e jrltcrum à genoux et denunderout grâce et pardon î 

— El quand di^*ulperi'z-v«His U reine? 

— Sur-le-clkjuip; — av«>c moi, rt me lab«cz naili'r. 

Et lord Buthwdi poussa son chi-val et arriva ju'qu'.d ta ndiie, «pu 
tnrf»aill)t à sa vue et jeta les yeux sur lui aiiisâ que »ur un «J-'û ii» ^ 
stnir. 

Il 'cbir l'avait suivi. 

— Mykrd» et me-sieurs, dit It .ihwell. Je me nomme Geurg"» »l t 
Dothveu, Je suis, par les kmuici, de ï.ntg nvyal, et tua pan>l> ri i 
jamais cté mise cn doute. 

On te trgprd.t av«x étooucmenl. 

— Cr criuM vient d'étre comiois, contiii;:.'t- «il; uutre rui bini- 
aimé vient de périr, vkiime d't'» lèche assaa:.:r:ai. 

Un murmure d'appr«rhatH>n couvrit ces paroles. Hdhwell cnn- 
liima : — Um; fatalité Imioîe vous faitarcuser v«Hre reine. 

Lu sccuud murmure, respectueux cnc«)fe oiab uicnaçant, su (il 
entendre. 

— Eb bien! moi, comte de Rotliwdl, j'affirme sur la ki «lu mt- 
nient (jue la reine est imioa'tite!... 

Un poids éiuiraïc sembla être enlevé de rhatjue poitriui-, la reina 
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poussa un m de joie et regarda swi défenseur avec une etpression 
de gratitude indirdilc. 

Seuls, deux lioumtes, lc5 deux a<rusateiirs de la reine, Urviiglas et 
Ltnox, ne partapTent i>oini resentmKtil général, et Leiiox,s'adrcft<> 
Miit à Bnlhwell, lui dit: 

— 11 y a i!4‘peiiclant un nmpable... Ü y a cependant un a^iAsain,.. 
f)'uû vieil! dune cc gant? le gant delà reine... car il est bien à vuus, 
o'est-c« pas, niadjuue? 

— Oui, dit la reine, que l'angoiiisc rrpnniaK. 

— Ce ^nt . dit Bidliwell, je vais vnus en expliquer rnrtgme. La 
reine l'a uté dans le bal en prenant un hanap de vos iiuûus, lord 
l>ouglas... 

— Je rn'en souvirna, • "* 

— O: gant est tombé .<«r le soi,., un homme l’a ramas«éi ’ * 
Hector re»ptta et allocha sur Hotliwell un u:il étonné A etirir«t, 

— Cet Ikhiiuic, {Mmrsuiril BoUiwpII, avait à se plaindre du roi, 
cet homme est rassassin du roi. 

Heclor regarda Hotliwell avec enthousiasme et m: dit : 
alla plus de courage que je ne crciyais ; il expie son crime pur un 
grand dévouement. » 

— Cet homme, continua rimplacabto BoibwL‘11, a voulu perdre la 
reine et se sauver en ta jienlant; apri*s avoir mis le feu à la niêclie, 
ü a jeté le gant de la reine dans le souterrain. 

l'n cri d'indignation retentit. 

— El... lit lK>ugl.-i5 en attachant sur üotliwell sou regard d'aigle, 
quel est cet iioitim*-^ 

Bothwell promena son regard dans le cercle, puis dit Umlement, 
avec calme, sans aucune altération dans ta vou : 

— Sur mon ime et canscienee, jurant devant IHini et les hriimnes 
que ]e dis texacle vérité, et prêt à sotilcnir iiKm dire en lit de ju.vtîec 
ou en ctiamp clos, épée au poing t-l dague aux dents,— cet hoinnu', 
le voilà!... 

El il éu-ndit la main vers Hector, qui recula foudroyé, et ne put 
trouver un mot, un geste, un signe pour dire à cet iKiàune : 

— Tu momi!.,. 

La reine jeta un cri,— un cri d'etonnement, presque un cri de joie. 
Celte joie aclieva do glacer le cœur d'Hector; — mais en même 
temps et sous le coup d um: accusation aussi P.Trible, un grand jour 
SC tu diins son esprit; il coninrit au sang-frnul atroM de Bothwell 
que Ikithwell seul était coupable, que la reine était inmio'nle... 

Que lui impurlait le reste niaintcriantt... l^e lui faisait cette ac* 
cusatiun, celte infiimn’ qu'on lui |Ctail au fmiil pour temiV sa Inyau- 
lé?... Elle était inmvccntcî.. 11 pouvait l'aimiT encore !... 

Vingt glaives se levèrent sur sa poitrine, il eût été frapjié de cent 
coups dinérents, si Douglas n'eùt éU-udu entre la foule et lui son ro- 
buste bras, disant ; 

— Je demande uue l’on m'éronle!... 

Et, comme on uLns&ait iouj<>iirs a Douglas, k (uule s'écarta : 

— Mykird, dit Douglas & Buthwi'Il, l'asisissui que voilà vous a sans 
doute avoué son crime? 

— Là, tout à l'beure!... dit Bothwell. 

— Et vous a-t-il dit à quelle heure, en quel temps il avait incendié 
la mèche? 

— Une demi-heure avant le départ du roi. 

— Vous en êtes certain? 

— Tres-certain. 

— Eh bieiil dit Douglas, cela eid entièrement faux, car ce jeune 
bnrame, que je n'ai pasperdn de vue une minute, est demeure con- 
stamment dan.4 k salle de bai, tandis que k reine, tandis que vous- 
même, lord Buthwell, vous êtes sortis tour à tour. 

A ces mut» acérés, froids, prononcés par l'impa.’isililc (longbs, 
BolllwelJ tressaillit et pâlit ; la 6mle le regaraa avec slup*-ur, rt Hcc lor, i 
ranimé parce secours nu'sp^, releva ia tète. Il rv-garvla Urrim*... 
La reine, pâle, ircniblanle, hî regardait aussi ; enfin elle iminmira : 

— Je SUIS Sortie du Ixvl, mais pfnir reninT chez moi. J'y ai laksti ce 
jeune homme, je l'y ai retrouvé; p? crois, en effet, qu’il n’ê<4 pus sorti. 

ta reine perdait Hector en vimlant k sauver. Hector faillit mourir 
ie joie en la voyant élever k voix jxnir le défcnili'e. Il poussa le dc- 
VMUimient rhev.vlercsque jusqu’à la folie, car il dit, sachant bien qiui 
Butliwril était un monstre qui déshonoivrait la reine sans serii]iiilr ; 

— Votre Majesté gc tnnupe, je suis surti dix minutes; c’est moi , 
c'est bien moi qui ai tué le roi!... 

Douglas recuk stupékil; mais son œil per^'ant se riva au front 
l'Hector, et il devina buil. 

— Marie Stuart, reine d'Ecosse! s’écria-l-il, et toi. lord Bothwell, 
vous accuse tous deux d'avoir a'xsassiné, de rompneité, sirlknry 
rniey, comte de LwJox et roi d’Ecosse!... Je nie vxule garant (te 

finnocenre de cc jeune hfHmne, et je va« convoquer un lit de justice 
de la nobte-ssc éciesaise jwiur juger les coupaUesî Ce jeune Ihimnie 
sera pruvisiérement délemi. tfn'oi» l'arrête!... 

U rciua pouvait se .sauver en »e jcLiiit au bra‘^ de Ihmgks, en I 
repoussant Ùithwcll avec mépris. La reine ne le fit jHiint. KlTe ne vit 
dans le premirr qu'un aocu-sateur, «kns Ikutre qij un soutien. Elle 
prit le bras de Roibwell, se leva et dit à Douglas, avec une dignité 
•t une ÜLrlé suM-éme ; 


— Je suis prèle à paraître devant mes juges, mylord, et je vais 
les attendre s«^s ia protection de l'homme que vous appelex mon 
eumphre, et qui est innocent corome moi!... 

Hector Jeta un cri lemble à ces paroles; il se précipila sur la reine 
mr lui parler, pour la retenir; — et, la voyant s’appuyer sur 
ilhwell, il si'ntitqu'elk était perdue... 

Mais la reine le reaiussa et Hvctnr revint, ané.inti, rendre S'-n 
épée à sir Murray de Tulliliurdin*'. l apitainc des gardes, qui l'arrêta. 
En ce rmmiriAt Henry s’àjipfodia : 

— Ami, lui dit tout bas Ik-ctor, tu vas monter à cheval à rinstant. 
•“ Ouij dit teieune homme. 

■ — 'Tu^r»i')i MJdfld’a franc étrier, tu demanderas un genüihumme 
du roi d'Espwgne, nomnlé don Paèx, et tu lui diras : 

* — Votre frère d'Ecosse esUan péril, il vous attend, hàtez-voiis! s 
— Bien, dit l'enCant. 

— ^nWrile^qu iVmbarqueras pour Naples, tu demanderas un autre 
i gentilhonime, numtiié Gaélano, et lu lui diras pamllement ; 

• — Votre frère d'Ecossi’ est en péril... acoourn, il vous attend. •* 
Et puis tu reviendras par la l.orrainc, et à Nancy tu t'informeras 

du logis du seigneur Gmitran, réi'uyer du duc de Mayenne, et, quand 
tu l'auras trouvé, tu lui répéteras pireülenxent : 

«— Seigneur, votre frère d'Ecow^ est en [.léril... accourez!... ■ 
Oh ! presse-foi, ajouta Hector, ne ménage ni l'or ni la sueur... U faut 
que la reine suit sauvée !... 

V 

La reine, au bras de Bothwell, s'était retirée au cJiilcau de Gtas- 
cow, et elle y était rentrée prt*sqm‘ seule, 

Ct'lte nuée de courtisans, cette («>ulc obséquieuse et attentive, — 
liérc tout à l'heure de sa souvcraiiH’, orgueilleuse de sa beauté, ivre 
de se* sourires, — s’éuil dissijiée leiilcuM’iit et avec terreur. 

Les uns ta rroyaienl innocente, les autres l’arrusaient; tous la 
voyaient, avec une tristesse predondc, aller se n'-fugn-r suus l'epé* de 
Bothwell, et cumprenaient vaguement qu'elle sc condamnait ellé-mêiue 
par cet acte. 

La reine eut le cœur serré en pénétrant dans ces salles tièdes en- 
core du haï et du festin, à travers les croisées desi|ui-ltes elle avait 
vu soudain flamboyer tes monts et éclater le volcan creusé sous la 
demeure du roi. 

Ces salle», ctnpiiès naguère, étaient maintenant désertes; à peine, 
çà et là, voyaK-on accoudé à une cheminé*-, dans une sombre et pen- 
sive attitude , quelque jeune page, lier encore d'un sourire que la 
reine d'Ecosse avait laissé tomtier sur lui, et courroucé de l'accusa- 
lion lancce contre elle comme un défi. 

Puis encore c’étaient quelqm-s fi-mtiies de service, quelques dames 
d'hcmnciir, éparses par le» salle», errantes à travers les corridor», 
s'interrogeant à voix basse et d'un air consterné; quelque» vieux 
.«erviUmrs du vieux roi défunt qui avaient vu naître Marie Stuart, 
l'avaient suivie en France, en étaient revituis avec elle, et qui, k 
celte heure klale, se demandaient si l'Ecosse était tomliée si ba.s 
qu'elle acruikl sa reine du plus grand de» forfaits. 

Quant aux courtisans, aux grands seigneur», baniicrets et lords 
de Ta plaine, ou kirds des inontagnes et clH'f» des clans, ifs avaient 
disparu du château et s'étaient reunis à rimld du cxnntü de Douglas. 

Lord Douglas et lord Darnkv, père de la victiov, étaient deve- 
nus, sponlancnient et sans apjiêl, les chefs tacites d’une insurreetmn 
menaçante, dont rattinide, toute |>as5ive encore, avait un caractère 
lus effrayant, plus redoutable, que celui qu'elle aurait eu les arme» 
k main. 

Au milieu de tou» ces seigneurs, dont ta voix était imanime à for- 
muler une terrible acciM^ion contre k reine et Brilhwi-ll, Hector »e 
trouvait tète mh‘ et sans armes. Mai.» il avait bien moins l'aüitutte 
d’un prisonnier cl d'un coupable, qui: cxjik d'un champion fetrt dn 
son innoncnce, fort de .son amour, et qui, à lui tout seul, sauverait 
colle que lœis accus-iient. 

Ou reste, parmi ceux qui renlôunicnt, nul no croyait à son aveu, 
nul n'était disposé à reconnaître en lui le vrai coupable... Douglas 
avait répondu de son innocence. 

— Mon genlilliomme, lui dit le noble lord, renlrainanl dans une* 
eaibra.s(irc de croisée, gucj jru jouez-vous? 

— Aucun, répondit iketer. 

— Vous persistez à vous rtmmailre... 

— Le seul aiileur de la mort du roi. 

Un éckir d'admiration passa dans les yeux de Douglas 

— Vou» l'aimez donc? lit-il. 

Ce aue les épées levées sur lui naguère et l'atxusalion fHidreyar.t.* 
de Bnthwi-ll n avaient pu pnxJuire, c»*» simples mots en eurent le 
pouvoir; Hector |iàlil, chancela et faillit se Inuiver mü. 

IK>ugk» te .soutint. 

— Avouez, lui dit-ii tout 1 ml», avouez... 

— J’avoue que je sui» le meurtn- r du roi, n'*pondU Hector se re- 
dressant et recouvrant tout son »ang-fro<d. 

— Vous êtes uu fouî... murmura le lord. Mais je vuus sauverai 
uialgu; vwu». 
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— SaiiTpt la rvine, mykirti, elle ert innocenle. 

Douglas haussa les épaulea. 

— Mylonl, reprit le garde du corps avec un accent st convaincu, 
fi fvmftaihitjuc, que Douglas en (ut touche, je vous jure que la reine 
est 'innocente. 

Douglas le regarda. 

— El vous, coupable, n’est-ce pas? 

Hector ne répondit point. 

— Voyons, continua le noble lord, soyez franc, ouTTez«vous à 
moi; sur l'honneur et la iNircté de nv»n écusson, si vous avez unsc- 
erel k me révéler, je ganlerai os secret, et nul ne le saura jauiais 
:)UG Dieu, vous et nmi. 

— Sur votre honmHjr, inylordT... 

— Sur mon boum-ur. 

— Même si ce secret entraîne ma perte? 

Douglas tressaillit. 

— Vims êtes un noble et fier jeune homme, niiinmira-t'il. Soit, je 
-<ous le iure. 

— En lien! écoutez, mylord, un Homme seul est coupable du 
meurtre du roi, Bolhwell! 

— Je le sais; ma>s la reine est s>mi (xmiplice. 

— Je vous jure que nm», mylord. 

Et Hector raconta brièvement, tuais avec une lucidité parfaite, les 
faits dont il avait été le témoin , et les paroles surprises ^>ar Henry. 

— Eh bien, dit Dmigias, Holhwc:ll seul sera accusé et condamné. 

— Bolhwell sera aleous, milord. 

— tjue voulez-vous dire? 

— Je veiiï dire qu'ciiirc le seigneur puissant cH’humble et obscur 
soldat, les juges n'Iiésiteront Mini. 

— Mais vous êtes innocent? 

— Sans dmite, mylord. 

— Et vous vous ifefendrez? 

— Nvi, mylord. 

Douglas recula. 

— Pourquoi? demanda«t>il. 

— Parce que la reine vient d'absoudre Bothwell en se retirant 
avec lui, comnae clic vient de se condamner s'il est reconnu r.t»upa- 
ble. Pour que la reine soit pure de tout soupçon, il faut que Uolhwcll 
soit absous,.. Pour qu'il soit absous... 

— Il faut que vous soyez coupable, n'est-ce pas? 

— Om. mylord. 

— Eli bien/ fit Douglas avec indignation, péri-sse Bolhwell, (>éris.sc 
riionik'ur de la reine, mais vous serez proclamé inuocent et je vous 
défendrai ! 

— Nous ne le ferez pas, mylord. 

— ic le ferai, vous dis-je. 

— J'ai votre parole. La parole d'un Douglas est sacrée. 

Le lord baissa la tète avec déseanoir. 

— Pauvre insensé ! rourmura-l*il. 

— N'aveZ'Vous jamais aimé, mylord 7 demanda Hector en baiï>sanl 
les yeuz. 

— Qui n'a pas aimé? répondit Doughs avec mélancolie. 

— Eh bien! alors, vous devez me comprendre... vous devez sentir 
que fe suis placé trop lias et que mon amour monte trop haut pour 

a u'il me soit permis d'opérer autre ebose que la joie immense du 
évouement. 

— Quel homme ! murmura Douglas. 

— Mourir pour sa reine, reprit Hector avec enthousiasme, ce n'est 
pas un supplice, e'est un triomplie! Que me fait le buurntau, H la 
tortiiru et le bûcher, si elle est mnocente ! si ma mort, à laquelle le 
)»cn(ile ajiplaudira, rend à sa souveraine les respects, l' idolâtrie de ce 
peuple! 

— Votre reine, fU Douglas avec mépris, votre reine que vous 
dites, que je vous bien croire innocente, a perdu l'amour et la véné- 
ration de ses sujetH à l’heure même où dlr a pris le bras de Bdhwell. 
Les juges rabsoudrmt, l'opinion nr> l'absoudra point. 

— Bothwell! munnitra Hector frissimiiaiit, Bothwell!... — Myb<rd, 
reprit-il d'un air sombre, vous êtes le sei^ur le plus puis-st'iit du 
royaume d'Ecosse, le plus brave, le plus loyal. A votre vou, sous 
Votre main, les portes d’une prison peuvent s’ouvrir... 

— Oui, fit Douglas, et je vous sauverai! 

Hector bocha insteraent la tète. 

— Ce n'est Mînt ce que je vous demande, murmura-t-il , je veui 
une heure de liMrté, une seule... pour poignarder Bolhwell, et puis... 
j'irai au supplice la tèto haute et le cœur vaillant. 

— Vous [aurez, lit Douglas étoufTanl un soupir dans sa rude poi- 
trine de soldat. 

— Merci!... 

Ce dialogue avait eu lieu dans une vaste salle emplie de seigneurs. 
Tous avaient suivi du regard, ne pouvant l'entendre, la conversa- 
tion du lord et du s<»)dat; tous étaient convaincus de l'innocence 
d'Hector, ci chacun d'etii cherchait à deviner, dans son attitude et 
dans scs gesteik k mobile de smi étrange conduite. 

Tout à coup les porti-s s’ouvrimit et un liéraul d'arskcs «olra> 

U s'inclina trois foi^ œ couvrit «ria * 


— Do |»ar la reiiio, oyez et failiN stlonoe!... 

Un murmure confia ,‘nwlé d'éionn<‘m<-iit et d iiuiignation, courir, 
parmi la noblo:^'! écuMaita?. On sc di‘tuandait jnsiju'à quel )^>ouil cette 
fimmie q^u'occusait la rumeur publique avait encore k; droit de par- 
ler en ^*mc. 

Dqiendant ta curiosité l’emporta sur tout autre sentiment, et le si- 
lence s'établit dans la fiiulc. 

Lu héraut déplia alors un parchemin scellé du grand soüau et lut : 

« Nmis, Maru* Stiiarl, reiiui d'Ec»s.v;, & nos féaui et sujets, nobles, 
bmirptois et vilains. 

« U' soupçon est un stigmate qui ne doit pCiiiit souiller le fn>nt des 
rois. Notre puple nous accuse, il faut, et hdte est notre myale vo- 
lonlè, que ta lumière soit faite à l’instant. Nous avons donc rÙMilu 
qu' aujourd’hui méiiH', un lit de justice serait tenu par la noLlessu de 
notre royaume et les grand» feudataires de iiutre couronne, à la ^eu]c 
fin de rcchcrciier les coupables du nu^rtre du roi. mdre époux, et de 
les punir sebn la rigueur et la juste sévérité des lois du royaume. 

« N<kis y comparaîtrons en arxsjsec et. Dieu aidant, nous en sorti- 
rons mnormlee «•! reine. 

« Le ht <k justice tu‘ra composé de doiiz«' lords du royaume, dési- 
gm-ü par la noble^.^e cllivmênie; il s'nuvrira dans la suite du tn’me 
de iioln; cliâU'au niyal de Giascow. — Signé : la ruine (!}. » 

Un M)urd iminiiure' accueillit celle prot-Jamaiirm, ut un sentiment 
d'ojiprcsËtüii générale pui^ sur cette foule, devenue juge et partie i 

Car la cause de la reine, c'était celle de la nobfefse, et la honte 
d'une condamnation devait ncccssairrment rejaillir sur cite. 

Un seul hoiuniu redressa ta tète et eut un fier scKirire : c'était 
Hector!... 

Un autre homme, Douglas, suqirit oe sourire rt fri.«>si)nna. Il crut 
déjà voir le bourreau dqu»uiliant ci* beau jeune homme de sa colle- 
rette et de son iMurjMiiut, et Icvaiil sur lui celte hache qui était au 
moyen igc le fatal et dernier privilège de la nobksiie. 

VI 

A midi sonnant, les portes du ciiàtoau de Glascow «'ouvrirent, et 
le peuple, la ui>bli?ssc,lesci»rps de mutim, la population tout entière 
de la ville fut conviée à cet imposant et triste spectacle d’une reine 
accusée et jugée par ses sujets. 

La salle ou sc trnait-nt les douze lords composant le lit de justica 
était euttereiueiil tendue de noir. 

U'S juges étaient pn'sidés jiar le cumlc d'ArgtIe. 

Debout, devant leur estrade, sc tenait un vieillard en habit de 
deuil, grave, sombre, résolu. 

L'était lord Darniey, comte de Lenox. 

Puis à eûté de Darnley, il y avait un jeune homme triste, grave 
comme le vieillard, mais calme et semblant atlendru avL*c impatience. 
C’était Hector. 

Entre l'estrade des ci les bancs réservés à la noblesse cl au 
populairv, su trouvait un large espace vide. 

Au milieu de cet espace on avait placé un fauteuil : ce fauteuil était 
pour la reine, — c'est-à-dire pour l'accusée. 

La reine parut bientôt. 

Elle était encore, comme le matin, au bras de lord BothweU. 

Pèle, mais résolue, elle marchait d'un pas frniie ri jeta un regard 
de calme dédam à ses jtig(>s et à scs accusateurs. Elle marcha droit 
au fauteuil qui lui était rvservé, et, avant de s’assecur, elle dit aux 
juges qui demeuraient sur leurs sièges : 

— Puisque vous ne m'avez point condamnée encore, puisque je suis 
encore votre reine, j”ai le droit de parler comme telle et de vous 
comniaiictcT le respect, J'altunds vrire salut, mylords. 

Les juges se levèrent sans mot dire, s'incimèrenl frmdcnient, puis 
se rassirent. 

Alors U majesté royale s'efT.iça,la reine di^parul devant l'accusce, 
et le comte d'Argylc , s'adressant a elle directuiueni, lui dit : 

— Comment vous notnniez-vous et qui êtui»-v«us? 

— Je me nomme Marie Stuart, et je suis reine d’Ecosse. 

— BUrie, reprit le présidimt, tikjs ètus accusée du meurtre de 
votre époux, sir Henry üaniloy, de complicité avec lord Bothwell, 
qui se trouve duHmt à votre droite. 

— Qui m’accuse? 

— Moi! dit le vieillard qui n'avajt plus qu'un fîls. 

— Nous! murmurèrent cent voii. 

Tous les yeuz se toumërenl vers Douglas, comme pour lui demair 
der SOI) approliation. 

Mais Douglas se tut. Douglas parut douter; Douglas semMa reve- 
nir sur sus prumicrcs pamks par ce silence que nul ne comprenait. 

Il avait accusé la remo, et tous l'avaient accusée avec lui; U avait 
proclame l’innocence d'Hector, ri tous avaient cru à cette innocence. 

.Maintenant il taisait cl n'accusait plus... beaucoup se tureol 
comme lui, beaucoup Stmtirunt kur conviction ébranlée parce 
lence. Seul, le comte de Lunox ré|iéla : 

(1) ICèmoim du lalrd de Tullibardiaa, 
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— Moi, lorU narnl«'y. ün mi, je faccu«<*, toi, Marie Stuaii, 
Tvinr d'Eroï^-v, de la ui »rt du rui tuu t*|x»iia. 

Mai<: avant que b n*iii^ cdt n'|H)m]u,ti«clur>avaQ(;a au luilii-u de 
la Mlle et dit ; 

— Moi srtil «iiis le vrai cou|Mblc. J'aiiiiaiii la reine... 

H« elnr »*arrèla omn; un imirmurc se Gt entendre; 

la reine eut un pe.-te de burpri.-e. 

H< eior ennlimiu : 

— J'aimais la reine : nue jalni»i<- riiriinise, mie Mn> n<<m, 
m'ont porté ,'i comui' Itre rc rriine. 

Iy«‘ murmure, alla emis>;ujt : les uni^ ajcuUient fui à ces parnle», 
Irs antres d»»iit.ii--nt mn-n-... 

Mai* tnu< t'i u. iit .sMibi';es. 

Üii'A-lait H'vt*ir?... lu '^•ItLil tnc<>niMi d-mt la vi»; »'iun»nr‘iit i f- r- 
sonm’. 

(tirétiuml l*s dniï anlre.s — l ue trimi cl un H lpivur 

piti'i-.iitl. 

Coiidamm r Ifeilhwell, rVlait il«'>li>t«<»TiT l.i iu>lili’>s> ep<»!- -aw; — 
cotidamm-r la mue, i‘'<H.nt de«iiiiiinivr le n^yuumeU la naiaui b'ut 
cnl«êrc. 

Il I.Tliait choisir entre rc double dèshotmeur et la vie d'un simple 
geutilhi<nmie. 

l.e ciioiv ?»e (lonTiiit être dmiteiix. 

l'arnii les jujji's, plusieurs »'l;uent jiiT'U.adés do riiinœi-iiec d’Ili.-c* 
tor, et cependant aiirtm n’"?a t lever la >mv pitiir l'ab.^'oudiv. 

Après une hi’iire de d« lilr rali. u . b- tribunal suprême T«*ndil un 
arrêt qui reentmaissnit lord b<>thw*!I H la riinuiim«<ct-td<f deJa m'<ri 
du rni; — ibH'l-irait Hector m'iiI rmquUe, et lu (ondanmail â a\»ir 
la tête tranclie*-. 

Hector entendit m rond.aiimalioti sans tres^iitlir, sans nianifuslor 
la moindre enn'tinn. 

Doublas s'approrh.! de lui et lui dit tout ba.s : 

— Je vous sauverai!... 

— Non, mpondil Hclor; laissez -ntoi si'ukmcnt |wi}înarder 
Iblbvrell. 

vn 

Ilfctorse plaça de lubiuèm*' ontte les .-«ddats rharjr'*s de ronduirc 
le Condamiu'’ en prissin. et il les suivit d'im pas f< rme, la tête 
en arrière, un îsuiriiv* calm> et lier sur les t. vres. 

il devant la reine « l s'mHma ]rrob>nUi’'mi.nl; la reim.' y prit 
tarde à peio'-, la reine lu* le daij:n:i point r- ^'anlcr, le rra[<F:uil d'im 
douille luquis : l'un û l'adiY Ste de ra^^a.v:^ilt, — l'aiitix' ù «-"Ile du 
soldat asia'E hardi |>our avoir levé les yeui sur elle. l.'a<riis.4iHi, le 
juj^eincnt, la eondamiialioii avaiuit trouvé le jeune htmuuc iinpas> 
sible, pri’:s|uc iiidilteniit; il avait éi-ouiu la m-iiIciic:*; milh qu’uii 
must'U* de son vi:»:i;:e tre»aillit ; U avait nTusé la vie que lui «dirait 
lk.uî*l.is sans qu'une tihrv de son ueur vibrât... Mai> et; dedain de la 
n'ine raccabbi: il pülit, rh^mcela et fulejadruml de s appuyer an 
hns d'un cb-n soldats |N>ur ne ts>iiit nmilitr. On tût dit i]u'ûii pre- 
mier coup de h.irhe avait nil 'iiH.* son ci*u. 

— l.'mseiiv ! muriDura Diuiglas, qui vil tout... El d a le eonraite 

de; ne |K>inl s'écrier : Je sms mnua-iill... j«* voulais sauv«r a*ttc 
f' i'Hite eh luen! puisque atte rauine m'accable, que; bi vérité se 

f.is-ej.., 

iiertor sortit lentement et sans jeter im coupd'ird en nmère. 

Plu» d*un Tvpard de pitié h; suivit^ plu» d'une femmo soupira, et 
crut Voir déjà ce lier ^p'utdltomuu* si siiiipli', si ^raud, s'agenouille* 
sur rérliatiud et tendre au U'urreau sa U lle vl iioUb-. tcie. 

loj oomti' d'An;>le se tourna vers Douglas, et lui dit tout l>as : 

— A quelle puM'ü vouiez-vuu» qu'on U- conduise? 

— Dans le cliâtiau même, réiiundiit Lhmglaa; dans la tour de 

l.e romti* d*uina un unlre qui fut ik l'insUnt evécutc. 

L'u nionient de silence suivit le départ du condouioc. 

Huis Vms les rrgar«ls se |M>rterenL vers la ^em•^ 

La mine, forte de .'on imior. nec, — irnlin d'avoir été aecu^e, 
— pnuiii liait tin œil Kvère « t ti iiipli de dédain autour d'vile. 

Au miuiM-nt où les portes sc refcniiaietit sur Hector et le» soldaU 
qui l'entrainaienl, elle regarda te comte d'Argyie en face et lui dit : 

— Suis-je reconnut: innociHU’, mtjnsicur? 

— Oui, madame, rcpuiidit le comti^ avec uii accent glacé. 

— Aucun soupçon ne pèse plus sur moi ni sur le comte de Ijutb- 
wrllT... 

— Non, madame. 

— Ainsi, je encore reine d'Er«)sse? 

— Sans doute, madame. 

— Et iiFS siijeta tu.; se irt-uuiit point «li'ijagêâ de leurs serments 
de va-sclagc cl de 0«b’lUi:? 

— J«2 ne 'K* pense pas. 

— Alors, du la nmie avi'c nn,- r 'e- • «[u'elle s'cffoirail i n vain de 

contenir, mylords et m«-'--i- uv.s. a.--.. i„u^ qui ùp ici, oyez b'» 
ordres éinanr» «K* ii tiv v..: • . .a, i-, ,vç ap|i:élcz-v«ms à lk•^ exé- 

cuter cl à les Kpaiiùtc par iijut k i\yaunic, Nous, la reiue, ordon- 


nons : eonsidéranl mm le comte de Dothirrîl a été injustement acensA 
de ronipbnté dans le meurtre du mi |lol^’ epoux ; co^^ide^anl i-n- 
rore <|u'il e>i de mitre devoir de n pan r le» tort» 1 1 iirquiU«*e (otU 
à ii<ei lovaux et lidele» snjei>, nous faisons le tonJ omite liéitothwvU. 
iliic d'i»ikne>, lui (b-rinaiu en propnoUî b*» u-m», bims et 
honiirur> .ittaehe» à ce titre, et le iKoninon» notre mmistre-régenl. 

La ri iiK* avait prononce ce» ilemiers mots d'uin V'*ix vibrante, et 
« Ile ft'nrri'ia un mun:i nt. contiiiiraut û ceiasrr le ird uiiai tout tuli> r 
du (S'ui.-' <li MUi ri'g.<rd.Ln inurmuiVMrmdigiiaUoiiaA'cudllitccsuiar- 
•pi. ' «le h'cur acror.!«v.> à B^thu- II. 

.Mais la reine, s'<nh.vrdivwul à oc tiniit d'oppoMtion, qui « lai<ait 
autour dVile, «ontinua : 

— Lu oiiir*', nous chargeons b»rd Doihwi U,ducd'()rkney,ei noire 
H'etnier ministre , d‘cni«nu«lfi’ à lord D-anilry, cxmilc *b l/:iua, â 
li'Td .Utbibald, «lue «le Doiigb», h sir Murray, Jaii«l de la Tuihbar- 
dme. l't .autre» »• igm ur< «jiù ont eu l'aud-ice d'el«!V« r c-mtre mm». 
Il n iu", une acrusation nu'ii»oii;n'Tc, «i'nv.iir à «initier iiiitre cour 
«laU' h > viiiv’t-«pialiv heures, et se retir« r chacun «Vtii» b ui- tenv s, 
s'ils ne vi-el. ni encourir ii*dro colère royale... Lord IbdhweU, don- 
rw-ni'U v«ur«* br.is. 

i;i lu reine, faisant mi pas en arriére, se retira, dèd.'ti^'nnisc et 
suj« rk-, l'œd eu c-'urroux, le iiivj>rk sur K*s levrt‘S. 

.\l.u>, un«! evfilu.-ion du munuun i ici.Ua p.irniila nobbssc, cl 
lord li'Oigb'. fc'écHa : 

— .M me Stuart, nlne d'Ei'ossc, iii*us, l«'S représentant- de la no- 
bb'-w eni^sike. non» t»- d«V.inms la guerre et le retirons nos s«;r- 
ni. uts d«* va>-.. 1.12 ■ p-l de Ildelilé. 

La 1 1 UH* s«‘ ivloiiriia. 

— Vous êtes ici cIm'Z moi, lui dit-elle, et je vous ordonne de vckis 
tain*. 

l*uis elle ajouta : 

— L'-rd H iiry Ikimley, le roi notre époux, ayant *'*té W«hemonl 
as>as?»H.*, iiidn* km plaisir est quc»«m .vni-siji ait la tête iranchée, 

Dom.’i.i'- fit alors un pas vers la rein<* et lui dil tout lias : 

— I’ren«*z gar«k. imn’.ume, «le trfp n atkr l'cKi rutiuii. 

— yne Atiiis iuqstrlel lit-* Ik avi-/; «J> i! un. 

— lai lumicre |»otUTait t*' Cure, rcpmdit froidement Douglas, qui 
&c ^‘ttra à |Ki» }«■llts. 

La r«*mir ui'fmqirit poml cl sortit. 

— Maint* liant, dit Douglas, jo vais suivit cc jeune h ujimo à Uml 
jirix cl lualgix! lui. 

vm 

la* rocbol oii l’on c*m(hii»it Hert-T «Hait un sonibn* rkliiit , privé 
d’air *q «le binniTC, Lue paille hnmiiU* « n joiirli iil le s*»l; de» imirs 
noirs, sans «*c!io, «nmiblaicnt y |n -cr de tout leur poiil» et de bmtû 
leur lrist«.*SM* sur TAine do» priM>iiiii*r.s. 

.Mourir en pk-Jn jour, en plrin silril. di vanl une man'v* de pi uple 
qui se rar.mli ra, b* soir, ks niimne» «le viUrr lu lire dvioiiTo, apiv* 
av«)ir applaudi à Ihcroîquc eonraç'* aver Icnjiu-l vous av‘z toiiilu la 
tète à ta hurhe du boumau, — tm.t r» la n'« lad ri> nnonr im h'immo 
de la tr« iiqn’ d ll rlnr. Mais le ca« hot, c'csi-à-dirc Vagoim; iiuTatê 
qui priroüe l'ugoiiH* physiiiuc, a*1tc mort d<* lame «pu «b-vancc la 
mort du cv>rps, vmtà co qui c|M)iiv.mte et gl.ti r; ks plu» brave.». 

Iiertor subit «’ette torture peml.iiit !*• n -i • d«i Li juiinuV. Qj^nd U 
se r« trouva seul, Uolc du monde vivant p.ir «i .» jw>rlcs de C r <;l des 
luur- qui m* latssucnl arriver au «b hors ni ks cri», ni les ^ang]ols 
des ciptik, il Suiigi'A à la n*mi’... 

U tvuic, nui n'avail p-' iil deviné son dêvoncmeiil; à U reine, 
qui r.av.nit .iccaiik de s«m dédain, qui l> dirait iks main», sans duutr, 
•{u itid Si Iclc nmlerjit du hatil de l'échafaud H irait «-manslautrr 
le pave. Kt cc <}in l'<x;cupail surtout, c«‘ «nii arrêtait la eitrubiion du 
sang dans .ves veine», cc iréUiit |>«)inl le iiK iiri», rinçratiüalu du 
ceUi*qii d aiuviit,— c'etaknt k»d.attg*Tsd«'iit il lavoy.ail rnviroiinec, 
les oriTT'» qu'il «ievinait devoir foudre .sur cUe, du jt’ur où elle Uvru- 
rait à t( illiwell sa coidiance, s*m cœur, Icsw ents de 8«)ïi Ame. 

,Vlor.', il se »«mvinl que Dougla.» lui avait preniis une heure de U- 

h«Tl«-. — «I il c'prra. 

L> s heurt'» s'ix 'iikrcnl p«mr lui avec une lenteur roort.'lk; l’œil 
.itlai lH* sur l'étrode mi’iirtriêre au travers de laquelle rillrail mt 
rayon Itlafard, ü atti ndd, dans une siprêine et miieltc anxiété, quo 
ce rayon, [tii'.i-sinl peu à peu, Unit par »'éU‘indrB et annout^àl, eu 
mourtiiit, I amv(*c pr-diainedv Douglas. 

Ak^» enerne, ctaume im monde de pemé»*» te. heurtent d'ordinaira 
dans !e otv< au d'un prisonnier , — il se wMivinl de son vo> ugu ù tu 
tour de Ikim-ull, du M'rmeni qu'il avait fait, de sa mission ihm» l'a- 
vei'ir, et il se demanda jusqu'à quel point il avait k droit «b- varriGcr 
û s*in amour, — jiarMon égoïsU-. puisqu.* wn C(p: r a ul était en jeu, 
— Il» niôn .s de Ci*l ei f i.t qu'd .avait juré de r.q l.irvr sur b- trôna 
«b* :• s |éiv-. Ne dev,iit-il point ncci (ilcr cr salut que lui olfrail Dou- 
Ir.id-tl volüiiuiremciit à b mûri, q>iaiid il pouvait retitumcr 
a k vie?... 

lî ct'ir nu s'ébiil i»cmt eneorc rt'-poiidu, quand un kger bruit sc fit 
derrtert: i;ii et attira son aUentujii. Le rayon de lumicre du Mupixa>i 
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étancKiiJa nuU était et les faibles bruits extérieurs par> 
Tenus jusqu'à lui durant la jouniée s'élci^uainnt gradiu:U<‘ment. 

II pkuurea un regard ardent dans l’tkbaajribi et ne vit rien... 
uruit augmenta et il crut distit^er le gnnccoumt assourdi 
d’une clef dans une serrure innsible. 

I! courutà la porte de son cachot... La porte était dose» et le 
bruit [Kiraissait venir d’une din.t;tion opposée. 

Bientôt à ce bruit de ckfe un autiv; biuit succéda, plus net, pins 
distinct, celui d'une prb; tounuint sur ses gonds; en niètue lemp 
une bouiïee d'air moins vicié vint lui ratralrbir le visage... 

Ln pan de mur s'était entrouvert par magic, et de cr pan do mur 
jaillit une clarté rougeâtre, qui sc projeta au milieu di^s ténèbres du 
cachot. 

Un iHimine parut, son épée d'une main, une lanterne sourde de 
*aulrc. 

L'Ii'^imM: qui entrait, c’était Aichiliold Douglas luUméme. 

Hector étuiilla un cri. 

— Silence! lui dit Douglas; venez, ci pas un mot... 

lli-clor s'inclina et suivit le lord. 

I)ougla.i le prit ]»ar bi main, rentralna par cette porte cuvstcrieuse 
et lui montra un escalier tournaut datm I «ifiaisbeur du mur, et con- 
duisant sans doute au premier clage du riiàU-au. 

Le loni gravit la prcmièri^ marche, Hector le suivit. 

Ils montcTi'nt ainsi pudant dix minutes, puis Douglas pitssa une 
porte et iritMduisit le jeune homme dans un cumdur si vaste que la 
îiarté de sa lanterne n'en (vut disstpr entierémeiit les teut-bree. 

~ Vous reconnaissez-vous? lui dcmanda-t-il à voix basse. 

—■ Oui, répondit Hvetor, c’est U gaJeric gardes. 

— Et au bout de cette galerie? 

— Le corridor du roi. 

— Eh bien! reprit Douglas, vous connaissez alors la chambre 
Touge, c'est celle qu'occupe Bothwcll. 

bien, dit Hector. 

— .Maink-naul, (il Douglas en Itenitaut, réniicluâsez une minute, 
une seule. Vous avez jimc cl perdu votre vie |Niur sauver la reine, la 
reine ne vous ainn.* pas... 

— Ji* le sais, munimra Hector d'une voix sombre» 

— Ltle iguoicra votre &icrillcc... 

— ic le MIS encore. 

— Kt si elle est innocente... 

— Elle l’est, mj'lord... 

— Soit. En ce cas, elle vous méprisera et regardera votre mort 
comme une expiation nécessaire et juste. 

— Je le sais encore, roylord. Mais qu'importe ! 

— Vous êtes jtiuue, beau, vaillant; vous eiiirez dans la vie ù peine. 
La vie Lt,t lK>nnc quand on a l'avenir dcv.mt soi; l'avenir, hurizua 
inconnu et sami bornes!... 

— La vie est un supplice quand on aime... et puis... 

— Et puis ? fil Duugias. 

— Si je ne tue cel iHuumc, la reine est perdue!... 

— Eh bien! prenez cetté dagitc et cette cb f. La première est de 
fine trempe; elle traverse d'uu seul coup quatre souvtn'ains d'or... 
La secoiMc c.st graissée et ne vous trahira pas; elle ouvre la cliam- 
bre rouge... OuÀiwcil l'occupe; il y est à cette heure, car il est mi- 
nuit. Entrez, tuez-le... 

— C'est tout ce que je veux, dit Ht-cLor, eu prenant l'une et l'autre. 

— Et quand re sera fait, revenez ici. 

— Pourquoi, mylord? 

— Parce que je vous y attends. 

— Avrz-vnub donc oicure quvhjuc chose à me dire? 

— Je veux vous sauver, fou qui- vous êtes! 

— Moi, je ne le veux pas, ui) lord 1 

— Mais, triple insensé!... vous it'avex donc ni sumr, ni mère» ni 
famille!... 

— J’ai un ]K'rc, nmmjura H'-rl-.r. 

— Ce père n'a donc pas luis <’ii vous l'orgueil et l'rsjKjir d\. sa 
race?»., 

Ib'ctor soupira : il se souvînt de l'cnlant, de sou serment, du sa 
mission et il hésita. 

— Voyons, insista Douglas, répondez!... 

Et, comme il se taisait. Je tord contiuua; 

— Je suis proscrit, moi au.'^i; j'ai accusé 1a reine, la reine m'a 
lianni. Mes gcntil4)oimues m'alteudcut, mus chevaux sdnt prêts, 
dans une heure m>us serons eu «die, et je vous cuuduirai à roitibre 
des murs de Douglas où nui, duc, empi reur ou roi» n'usera vuus vo- 
itü' cttcrdi(:r... 

Uli Uir se taisait toujours. 

— Vous avez voulu sauver la rc'me, n’csl-ce pas? 

— Oui, mylord. 

— Eh bii-ùl die est sauvée, puisqu'aux yeux du moade vous seul 
ète5 coupable. Cela oe vous sufUl-il puini? but-il que votre .««ng 
cook'?... 

Hector bcsilait encore à la voix eutniuRuta de Douglas qui lui 
iDoulr.iil la vie, le soleil, l’air pur, rovi mr, to pr <uu' diui-i hul, les 
bomab Ucuras de la jeunesâu; — U lic^iuit en sc ^ijuveuaut de su» 


p^, du fils de Penn-011, de celte jeune femme, mère et veuve éplo- 
rée, qui redemandait aux flûte sou épmix, à I espace son enfant... 

Et ü craignit de céder. 

— Mylord, dit il tout à coup, n’est-ce pa^ que parmi ks seigneurs 
écossais, il en est qui accusent encore la reine? 

— Sans doute, repundit Douglas. 

— Même après mes aveux et ma condamnaliuiil 

— Comme ils l'areusaicnt avant. 

— Alors il but que ma tétc tombe. 

— Folie!... 

— Non, mylord; car si vous me sauvez, si je fuis... 

Hector s’arrêta d passa la main sur iu>a front. 

— Si vousf«iyi*z, qu'arrivcra-t-il donc? 

— U arrivera qu uu réjiandra le bniit que j’ét.iis un mi'^énble 
payé |»or la reine pour wre des aveux , et que la reine m'a fait 
évader. 

Le lord frnnra le sourcil cl no ré|vmdit pa.s. 

— Vous voyez bo'ti qu'il faut que je meure, mylord; mon san^ 
eflhix ra le dentier nuage, le dernier soupçon qui* planerait encort 
sur elle. 

Douglas mit la main sur ses yeux, et une larme jaillît au travers 
de sc.>i doigts. 

— .\dii:u, mylord... Merci! murmura Hector faisant un pas vers 
le corridor du roi. 

Tuut à c*iop une hnisquc pensée l'assnillit; U revint vm le duc, 
lui prit la main et lui dit avec émotion : 

— N’est-ce pas, mylord, que lorsque la réprobation universelle 
pêsrni sur ma ménv>ire et que l'histiare aura inscrit sur ses pages 
inmiortellcs mon iKim à côté du nom des régtcKles, vous proteskrex 
tout lias dans le fond de votre iine contre l'erreur des hnintues et 
l'erreur de l'hbtoin? ? 

— Je vous le promets, noble cœur, murmura Douglas d’une voix 
brisée. Vous êtes le plus héroïque soldat, l'àine la plus grande que 
j'aie rencontrée jamais. 

— Merci!... Je i»esuis qu’un soldat, vous êtes un grami seigneur; 
mais Tous savez si ma main est loyale; ne la se^^’Te^ vous ptdot. 

Douglas étouffa un sanglot et prê.'Sa IKctor sur son cœur. 

— A moi BùtlivcU, uumtenant! s’écria le jeune homme ivre d'en- 
UtousiRsim^ 

Et il &’eUnça vers le corridor du roi, latesaot Douglas immobile et 
cou>temé. 

IX 

Hector connaissait parfaitement les dispositions intérieures du 
chateau. 

La reine venait souvent h Glascow avec sa maison militaire, et te 
jeune gar^; avait fait fiiclion l'épée à la main dans toutes les salles 
et daii^ tous tes corridors. 

Il gagna sans imite hésitation ce qu'on nommait le Corridor du 
roi et arriva à la |mr>o de ta chambre rouge. 

Un filet de 1umiér>' glissait au travers d<*s interstices et un bruit da 
voix èlutilTres .s'en échap[iait. 

Hector retint «m haleine et écovrta. 

tn dialogue animé, bni.sque, semé d'interruptions, lequel avait lieu 
entre un hmnme rt une femme, Ini arriva par lambiraux. 

La voix de femme, Hector la reconnut et chancela : c'était celte de 
b reine. 

La voix de l'hnimne, il la n'connut aussi, et sa m.iin sc roidit 
comme si elle eût voulu incrutilcr chacun de s^s duigts dans le ujûii- 
cbe do son arme. 

Botbvrell parlait on maître, et d’un ton iropérioux... 

La reine suppliait. 

Hortnr seirtit un ouragan de ciMère crisppr sa gorge, et son cœur, 
bondiosunt dans sa poitrine, e<Mya d'en briser les jiarois. 

— Mylord, disait la reine avec raccont de la pricrc , je Ac puis, j^ 
ne dois pas vous écouler... 

— .Madame, répondait Bothwr 11, maudit soit te destin qui m'a jeU 
sur votre r(»ute, car cette d<»lincc nous <auvcra ou nous '^rdra tuua 
tes denx. 

— Je oe vous comprends pas. mylord. 

— Vmiv allez me ci>m|»rt‘ndrr, madame; je vous aime.- 

— Oh! taisez-vous! de grâce... 

— Je vous aime, continua Bothvrcll avec chaleur, depuis îour* 
temps... depuis te jour oà vous èb-s n-venue de Pranre... d<'pqis te 
jour où, dans une réception «ilonnclfc des grands feudataire'» de 
votre counnmc, vuus avez laissé teml^r sur moi un Sourire banal, 
coiumc tant d'aulrcs en ont vu s’échapper de lèvres. 

■ — Monsieur, dit ta reine avec dignité, vous êtes mon sujet!... 

— (1h! je b; sais, madame ; mats le roi, celui qui vient de mourir» 

— Paix aux morts!... 

— »N'étail-il pa> vntiv sujet, avant de devenir vqtre éponx? 

— Moriîîteur..; au Tw>m du dvü... 

— Il ne rnu»i aim.xil |»as, ccpfudanl, reprit Ditlivctl avec amcN 
tome; itn)i,j'‘ v«uis aime... 

— T-ukcz-vous!..» 
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— M TniH aim<’ d'un anlenl < t Irrrihle amour, et j<r D>nnai« 
fà9, je ne trouverai |«sd'obiaacl('... 

— Mais nioi, monsieur, je no vou^ aime pas... 

Et «31 prononçant ce« mots, la reine trembla si fort qu’Hcctnr en 
•r ew aiMit 

— Vous m’avex d^femlue quand on m'accusait. irpritHdlc, je suis 
allée B voua... je vous ai ont le bras. Je me suis mise sous votre 
teetion-.. abuserex>vous de ma eonfianoc? 

— Non, madame; mats je vous l'ai dit. Je voua aime en insensé, 
|e BuU capable de tous les crimes... 

La reine recula et attacha sur lord Bothwcll un regaril é|>erdu : 

— Mon Dieu!... a'écha-C-dle, mon Dira!... 

Et elle l'envisagea avec terreur. 

Qu’avex'Vous, madame, ci que vous ai-je donc dit? fit-il avec 
étonnement. 

— Rien, dit^le; mais œ mot... de crime... 

— Kh bien'* fit Hnihwell. 

— Le munnura-t-oHe. 

Uoüiwell eut un ricanement de colère. 

— Ah ! madanxi, fit-il. Je ne croyais pas que vous me pussiez faire 
fiareitlr injure!... 

Et l'aoci nt de Bothwidl était si indigné que la reine en éprouva 
une vive douleur et lui lendit spootancnu-nl la main. 

— Pardonnez-moi, dit-elle, je suis Mte!... 

— Cest vous qui devez me pardonner , madame, répondit Both- 
velJ avec une bumilité hypocrite, Je vous ai r-uellemeot et indigne- 
ment offensée... 

— Voua? répondit la reine troublé* 

— Oui, »oi> continua Bothwell don* la voix était caressante et 
tosciottrka matarteoan^ autant qu'elle était brusque et emporté 
naguère, je vous ai parlé de mon amour, je vous ai offensée... par- 

El Both^sU sa mit à graoiix et pnl les mains de la reine dans ks 

MBMS... 


Tandis qu‘il h:n appn>chait de ses levreii. une larme tomlia de ^ 
veux, et cette larme brûla tes main« de Marie, qui les retira vi%r- 
UK*nt et poussa un cri. 

Mai» ce cri était si alarmé, si vibrant d’effroj, que Bothwell très* 
i«ailjit d'espérance et comprit que le pmuHT |»as était fait , et que 
la reine venait de trembler pour son pnipre ctrur. 

— J'ai été un téméraire et un insms*-, inadanx' : un liWraire, 
car j'ai osé vous parier d'amour; un insensé, car J'ai cru que l'amour 
d'un grand seigneur comme moi pourrait être éaïulé aune reine 
comme vous. Je me suis figuré, fou que J'étais! uuc, rois ou ducs, 
les nobles élaienl égaux , et que l'un des gentiubommes les plus 
riches et les plus nobles d'un royaume pouvait, puisque tel mit 
l'usage, en épouser la reine... Je'me suis trompé, pardonnez-moc, 
madame. 

bt Dothwell, à genoux, avait une voix fascinatrice et voilée, ca- 
eliant des sanglots et une douleur intraduLsible sous son apparente 
douceur. 

Otte scène avait lieu dans h chambre rouge, et le château était 
endormi du faite à la base. 

Bothwell étiit tête niM‘, jidle, les cheveux rejetésen arrière, la lèvre 
douloureu.wmnil crispée, les mains jointes et tendues vert la rvine« 

l.a reiim «rtail debout, adossée au mur, dans un état de perplexité 
iropoeaible à décrire. Son oïl était hagaid, m>k lèvres frémissaient... 
elle regardait Rothweli avec un mélange d'etTrui et de tendresse. 

CarlwlbweU ainsi placé, ainsi agenouillé, UuthwcU, dont la passion 
courbait le Dont, était beau en ce moment, et toute reine qu'elle 
pùt être, Marie était touchée. Elle hésitait, die commençait à faiblir, 

— Madame, reprit Bothwell, vous m'avex fait duc, n'est-ce put 

— Sans doute, dit la reine. 

— Vous m'avex nommé premier FJvistret 

— En effet, dit-elle encore. 

— Eh bien! reprenez ce brevet de duc , reprenez ces Miras 4i 
premirr ministre, je n'en veux pa«!... 

— Nous... n'en... voulez pas?... 



Vos* eonoâitMZ U loi dcoiuiM qoi fHiuit «le luort le üourreitu tnaleJru.t. - j^i.) 


— Mon, car je vais partir à l'instant roâme, je vais me retirer dans 
mes terres, Imn de la ouur, loin de vous... Je vais m‘iinp<^r un eiü 
▼(^ontaire... je vaisessaver de mourir vite... et je réussirai, madame, 
car je no vous verrai plus... 

Bothwell mit la main sur ses yeui , et la reine vit couler deux t 
grosses larmes au travers de celte main crispée. | 

— Monsieur, monsieur... flt>elle cbaticeiante, si je vous fais du j 

mal... pardonnez-moi... ) 

— Vous!... me Caire du mal, murranra-t-il avec un sourd ricane- 
ment!.*. Oh! vous ne le croyez pas vous ne pouvez k croire, ma- 
dame?... 

Kl Rotbwell écarta ses mains et essaya de sourire. 

Ce sourire navra k cœur de la reine. 

— Monsieur, reprit-elle, vous dites que vous m'aimez, n'est-ce 
pas?... 

~ Si je vous aime!... 

— Mais vous ne me l'aviez jamais dit... 

— Le pouvais-je, il y a vio^-quatre heures?... 

C’est juste, vous êtes loyal. 

— Je souflrais, madame, sikneieusement et dans l'ombre, vivant 
de votre sourire et de votre regard, me trouvant sur votre passage 
pour effleurer votre robe, heureux quand par ba.sard vous daignk'/ 
me remarquer... J'étais sur vos pas sans cesse, toujours prêt k tirer 
l'ép^ pour vous défendre, car autour de vous se presse une no- 
blesse turbuknte, insoumise, qui supporte diflkilemcnt k joug d'une 
femme... 

La reine eut un geste d'inquiétude. 

— L'avcz-voiis vue, naguère, continua Bothwell, Tavez-vous vue 

weus accuser du plus narid des crimes, quand ce crime était l'œuvre , 
4'uD miaérable ooscur? | 

— Oh I oui, fit la reine pâtissante. ! 

— Eh bien! parmi clk nul ne s'est levé pour vous défendre et : 

venaer l'honneur outragé de sa souveraine! ü ne s’esd i>as trouve un j 
•eoinobk d'Ecosse... I 


— Vous vous trompez, mylord, murmura la reine émue, il t'cst 
trouvé un grand seigneur, un cosur loyal et fidèle, qui t mis son 
épée et sa voix à mon service... C’ctail vous!... 

Et la reine lui tendit U main. 

Bothwell prit cetlc main qui tremblait, la porta à ses lèvres et la 
couvrit d(^ bai^rs... 

— Mon Dieu! murmura-t-il avec transport, dites-moi qu'un jour 
viendra où vous ne refuserez pas mun amour. Madame, dites-le-moi... 
par pitié... 

La reine hésitait encore; mais elle allait succomber, quand, sou- 
dain, elle jeta un cri d’ellroi... 

La porte venait de s'ouvrir lentement, et un bouune, l'oeil cUncc- . 
lont, ap|»arut sur le seuil! 

Il était pâle et froid comme une statue,— son regard seul vivait et 
semblait Araser Bolhwrll. 

Bothwell, à sa vue, recula involontairt;incnt et porta la main à s<>n 
épée. 

— Quel est cet homme Y s'écria la reine troublée. 

Elle ne reconnaissait pas Hector. 

— Cet homme, fit Hector en allant vers elle, cet homme, madame, 
vient vous sauver. 

— Le meurtrier du roi! fil Bothwell. 

Hector se tourna vers lui avec un dédain suprême : 

— V«ius savez bien que non, lui dit-il. 

— L'assassin ! l'assassin chez moi? cicbma la reine effrayée. 

— Madame, dit Hector avec calme, je supplie bumblemenl Volra 
Majesté de daigner m'écouter. 

— Ne l'écoulez pas! fit Bothwell frémissant; c’est un lâche et ua 
assassin! 

Hector ne réprmdit pas... mais il leva son poignard sur la poitrine 
de Bothwell et lui dit : 

— Si tu ajoutes un mot, je te tue! 

La reine poussa un cri et se précipita pour sauver BolhweU. 

Hector recula d'un pas, mais n'abandonna point son poignard. 
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— Madame, reprit-fl , Je vous ai dctnand*^ deux minutes, me les 
aerordrrcï-TousŸ 

La reine lil un geste de mépris. 

IK*ctor leva de iKiuveau suo poignard sur U gorge de Dotlivelj 
acculé au tuur... la reine jela un nouveau cri. 

— Parles, murfDura>t-i'llc; que me voulei-vousT 

— Vous voyez cet homme, madame Y 

— C’est lord Bulhwell. 

— Cet homme est le meurtrier du t»h !... 

— Tu mens assaîwin ! vociféra liolhwel!. 

— Vous savoi bien qun non, répondit Ibrlor avec un calme ter» 
rible... Madame, cnnlinua*t'il, je voudrais être seul avec vous, seul 
qiK'lques niimites... 

La rdtic eut un mrxjvenient d’effroi. 

— Est-ce luoü pçûgnard qui vous épouvante? Ne craignez rien, 
dit-il CD Jetant le poignard. 

B>>thwell le ramassa, puis s'adressant h la reine : 

— tel hcmiine est un misérable, mais écnutei-le ; je iite rvlire dans 
la pièce voisine. S'il osait vous insulter, appelez, je serai lü pour vous 
venger. 

Et Bothwell sortiL 

X 

Hector attendit (jiie la pf»rle se fût rofermée, puis, quand il fut seul 
avec la rtùne, il lui dit : 

— Madiiroe, on a trouvé votre gant dans la mine. 

•— Je le sais, dit la reine. 

— Ce gant, vous l’avez perdu au bal. 

— Je ie sais encore. 

— Un homme l'a ramassé. 

La reine lui jeta un regard de mépris : 

— triHait V4t«s, n’est-ce pas? 

— C’était lorti BotliwelL 

— Vous mentez ! 

— Plût à fheu! nnirimira Hetlor; car alors, iord RoUiwflJ ne Fa- 
rail point un làrh«! et im mist rablc; lord llothw: Il ne menacerait pas 
î’iNmtMmr, le ivposd»r bi r»Mnc. 

La reine sourit avec dédain : 

— Est-ce la jalousie qui vous fait parler, monsieur? demanda-t- 
elle. 

Hector porta la main à son cœur: 

— Vous me faites mal... madame, murmun-t-il avec douceur. 

— Ah! dit-elle fruidement; je vrms Tii? mal? 

— C’est lord Buthwell qui a assassine le mi, reprit Hector; doutes- 
en, peu m’importe! )'ai fait le sacnlice ch* ma vie, madame, j'ai re- 
fusé de fuir tout à l’hcnre, et ce n’est point ma grâce que je viens 
clicreher ici! 

— Qu’y vencï-vmis donc faire, monsieur? 

— Je venais y tuer lord BothvroH. 

~ Le tui-rl... 

— (lui, madiunc, car lord Bolhwcll c’est votre honmmr foulé aux 
pieds, c'est le mépris fie l’Eurtioc lianU-ml sur vous, la haine de 
votre noblcMC vous éerasant, vus 'sujets vous livrait 5 la reine d'An- 

f di'ierrc, votr» impl:ic;iMe cnneiuie... h-iil RaiiwcU c’est la iraliison, 
3 fausseté, le crime, rinfamie... lordButhvrrll... 

La reine étendit la mam : 

— Assez, monsieur, ass4*z!... raurmura-l-cl!c, je ne vous croa 
poâl... 

— Oh! rroyez-rnoi, imdanie, croyez-ntoi, nprit-il av*cc des sai>- 
glots dans la 'voix, — au nom de celte tête que j’ai donnée pour vuu» 
Sfiuver... au nom de ccl amour... 

* Ib’Ctnr avait à prme fimiHincé ce mot qu’il si* se ntit frémir cl iit-ui- 
bI<T, et alla »'ap{iuy<‘rau imir, défaillant et pùlo. 

Ce incit d’amour lU tressaillir la n inc; le couiroux Irilb dans son 
reganl, et elle lui dit avec celte froide cruauté que les fcmnicb muIcs 
po&scdent : 

— Cet amour vous égare, monsieur... 

tx im>t, le Ion avec livuicl il fut dit, le geste qui ra>o>UH>agna, 
P'-xluiVirent sur Hector l'ellrt de la fondre; un nuage pa^^a sur ses 
Y'* 2 x, son front se mouilla, il pirouetta sur luinnènic « t 9’aflai><a sur 
le soi. 

En ce moment la porte s’ouvrit et Buthwell entra avec quatre gardes 
du corps. 

La reine était pAle et oppressée. 

A ses veux, lU’ctur était un ass-issin,— elle ne croyait pas un mot 
de ce qu’fl lui avait dit. 

.Mais c’était un as.vissin d-ml Tamour avait armé le bras; c’élail 
un téméraire qai avait osé l’aimer et que son amour avait njndu cri- 
miinl- 

C'ctail o8t amour encore qui ramenait ici, nui le faisait calûmnier 

Bûlhwell... 

C'était cet amour qu’elfo venait de fl-ig-'Her ImpîiovrïJife'ncnt, et 
qui fo p‘Ui»l ainsi dans cl l<* iluiil iirinofi.’e' t ■irsA-Mi.in *, dariiccUe 
piostralfon niotaïc cl ou tîlc l® vusoit. 


Elle en eut presque pitié; et sans rarrivée subite de BothweS, 
pcul-élre lui eût-elle tendu la mam {>our le relever. 

Mais Bothwi'll entra l’œil étincelant, le sourcil froncé. Bothwfll le 
désigna aux soldats et leur dit : 

— Eiu|)arcz-imus de cet homme!... 

Ils huukvércnt Hector toujours aflaissé sur lui -même; Us le gar- 
rottèrent. 

Hector n'up(ii)ea aucune résistance. 

— Madame, dit alors Bothwell, ce misérable vous a offensée, mats 
pardonnez-lui, ilestlou!... 

— J«; lui pardonne, dit la reine avec douceur. 

O» mots galvanisèrent IhxloT. U se redres-sa sfiudain, jeta un ro 
garai plein de gratitude A la reine, un rc^çanl chairs de haine suf 
üothwoll, et voulut s'élancer sur lui. 

Mais il était garrotté, et il ii’avail plus son poipiard. 

— Où désirctF-vous qu'on le amdmsc? (h-niaudalurd Bothwell. 

— Au château de Duidiai*, répondit la ruine. 

Pui.v, U uitic ST faisant Jour de nouveau dan» ion cœur, elle ajouta ^ 

— & JC lui faisaU gnte»;? 

Hector frissonna ; Holliwell P^hL 

— Y |M:niMu:-vous, iiiaduuic? murmura Bolhwdl. 

— Il «dsi jeune... 

— C'csl raxsassiii du roi. 

La reine Inrmblait et redeviauüt femme. 

— Uad 'Uie. lui dit Hector Ûeretneiit, te vous ai dit la vérité, voua 
n'avoz point voulu me croire... Je vcoitais vous sauver, vous étca 
sourde!... 11 foui que je meure maintenant, car mou sang est nùocfr- 
saire à votre honneur, et formera la bouche à «îux qui yôuf ont ca- 
lomniée. Madame, je ne vous demande ni pardon, ni pitié, mais 
regardez bii'n cet homme... 

Et Ui'ctor désigna Bothwell du regard. 

— Gvt Immine est un làdte et un assassin ! poursuivit-il, ect liomme 
dit vous aimer... 

— Taiscz-vwis! dit iroptiricuseinent la reine. 

Kt la pitié s’tii alla uin> fois ctKorv, s<m cœur se ferma. 

Elle lui tourna le dos et dit à Bulhwcll. 

— [lomHrz-ntni votre bras cl appcb'Z me» fonime». 

— Montez à cliovai! ordonna boüiucll aux ganfos, et conduisez 
sur rbi'un* ce pri.-uniiiiT au diilh*au de Lhinbor. 0;t Iwaiime est l’as- 
sas^in du roi... vous en rè;iondez sur votre tète. 

La reine s’appuya au bras de KoUiwl-II et lit un geste. 

A CL- geste le» gardes entraioérent Hector qui les suivit sans resi»- 
tance, murmurant avec dé»es[Hiir : 

— EUene me croit pas!.., elle ne me croit pasl... 


— Myloni, dit la reine à Bothwell, vous m'avez fait ce soird'étranget 
aveux... 

— Sincères madame. 

— a veux le croire, mai» il faut vous éfoîgner. 

— l^artirf 

\ El Buthwell eut un accent de douleur dans la voix, 
j — Il le faut. 

■ — Vous voyez bien que j’avsî» raison tout à l'heure, quand j« 

‘ voulais m’exiler inoi-mènu*. C’csl vous, loaiutitiant, qui m’duignez. 
I _ Allez prendre le commanricment des troup<^ qui sont aux froo- 
tièies. 

I — Je m y ferai tuer, madame. 

I — Vous ne le (croz pas... 

— INmnjuoi exigez-vous qiH*j« vive? 

— Parce qu’on ne meurt t«s d’amour. 

— Quand on espère, |tcul-ètrr... 

— Eh bien!... 
l.a rciiM* hésita. 

— Eh bien? demanda Bothwidi. 

— Espérez ! niurmura-t-elle, ci narti-z î 

Uv n*me abandonna le tiras du lord, et comme elle eut regretté 
le mot fatal qui lui échappait, clkr s i nfnit. 

Kothvdi demeura s«*ul. ivn?, fasi'iné. ta tête i-n fou. 
ii porta alteniativofnent la main » son fruiit et à son cœur; -à sua 
cœur qui éclatait, à »«m front qui brûlait,— et il s’écria cnfln,apré« 
un iiKiuu nt de silence : 

— Le trône est à iDoi!... 


XI 

Le cblk-au de IHinhar dressait ses Imirs crénelées et »e8 épaisses 
inurailli^â sur une falaise escarpée qui dominait ta mer. 

Ses «kulerram» , immenses et myslérieusos eatici imbcs, sonibret 
cachots pi*nlus Sfuis le $>)1, s'étiiniaiont |ii»<|u'à la mer cl se trou- 
vaient sitiKs au-d«»soiis H<- son mvcan, si bien que, lorsque la mer 
etul te veut puu»-jît li- dot eoiiire l«*s paroi» do la falaiso avec 

uno fi-rcv U-llc que »cs cefobuus-uivs jaillissaient jusqu'aux étroite» 
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meOTtrières oui aji>unilent tes cachots et retombatent bur les pri- 
sonniers en pfuie glacée. 

Ce fbt là qu*on conduisit Hector, là qu’il fat enforn»^ qnelquos 
heures après atoîr quitté la reine. 

Son nouveau cachot était iDoins obscur et plus large nue te pr<v 
nier, te grand jo«ir y pénétrait asiter franchcihent par en h:iut; niais 
Il était pms humide encore, et le jour oii il y entra, la mer était 
mauvaise et v pénétrait goutte à goutte. 

Il y entendait distincteinent les clapoteincnts sourds et tes rmigiii- 
•emi'iils, — et cette voix gicaiitcsqn** «iti'il recr>urmt tout d’al<nrd 
parvint, pendant qmdqi»*slu urcs, à lui taire oublier sa posilîan mi- 
sérable piKjr lui rappeler ses souvenirs dVufunce, sa pniala 

tour de Penn-Oll, revue U y avait quelques jmirs à ii»*iiie , et sm» 
père... et MS ireres... 

Ses frères!,.. 

Henry feanchtraiMl asMZ vite l’espace pour qu’ils arrivassent à 
temps, poiiruu’il pût les voir avant s«ju supplice cl {tnirrccommandiT 
la reine, que lui-Diénic n’avait pu sauver? 

il etatl briM de fatigue, la faim Itti donnait te vertige; il s'« ndor- 
mit avant la nuit. 

I.e Iriidemain il s’éveilla aux pn-niièrcs clarlcH qui lui arrivaient 
du rit’l par sa meurtrière. 

Le iMtmmcil avait assoupi sa faim et réconforté son corps. 

Son esprit était phi.> libre, il jiouvail réfléchir. 

Il réflwhit, il son^^a avec délires aux nuelqites mots de pitié 
échappés à la re ine; il « prit à songer que s’il la jiouvdil voir encore, 
peut-ôlTV finirait-il par la crmvaineie. 

|j\ V4 Ût!... 

Ces deux mots absorbèrent la pensée du prisonnier et rocnijK^nutt 
*out entier. 

La voir uftedernién; fois, une seul'*, et puis mourir! c’^ait u>ut 
jb qu'il demandait. Mais comment la voir? 

Un homme lui apporta à manger. 

Il voulut lui i^trier, cet houirtie lui imposa silence d'un geste, et su 
retira sans avoir promwé uti seul mot. 

Alors il se souvint de LKiuglas qui lui avait offert ta vie, de Douglas 
qiii l’aimaU et voukrit te sauver... qui, sans doute, apprendrait bien- 
tôt que BothweU n'était pas mort, que loi, Hector, était eidenué, et 
qui mettrait tout en œuv^» pour te délivrer. 

Une fois libn', il irait à luuhwi'll mal:gn; son rang, ms gardes, 
malgré mille nltstaeles; il ne s’aNiissorait plus jusqu’à vouloir donner 
d«.H 4'X|du'ations et d'‘S c«*ns*'il<, il frapperait... 

Un coup de (nigiiard sauvenil bien inu'ux la ndm- quo fcs aver- 
tissements stériles tpiVile ii’avail jxiitit vn.ilii éroider. 

El il l'sjuTa <11 iJougjat, i t il (b'meiira toute li J"iimièe «ous la 
meurtrière, écout.mt rugir la m>T, tt prêtant roreille au tuoindnî 
brait étranger. Nul ne vint... la nuit toiid>a. le jour s'uU tguil. 

il s'étendit surla paille Innnidt' de sou eaelioi et ap{K la I*' Mmmed. 

Le sommeil fut teal à venir. 

Le lendemain il s’éveilla plein d‘*î«poir; Ç'HI e=p<»ir «e cmilinuii 
tonte la journée; puis, la journée finie, il se tiit avec rè^^ign.iiioii : 

— Ce .sera demain. 

Lr li'iid' n;nm s'<T(»ula sans qu'il eût vn d’jfiitre être humain que te 
pi oJier qui lui appi^rtait ri mangrr. 

Et piuMOurs piiirrji;i>. s’eeoutercnt ainsi, et p lulrml re« Ioniques 
jfiuniees il u'<‘iitemlil d’autre voK que le oiumiimî menaçant de l.i 
iniT clapotant au-dessus de sa tête. • 

Alors la Usàiiiide c imtu''îir.i à te prendre, U patiemv luivcliappa, 
rrbpoirs’êvaijiiinl... ti ce dt im- adneû* tmi s’empare dos pri^aniHiu H 
quand ils iMd euHii liri-te la vide ue resp4“niuc ^ étreignit mi 

pensé»! et te jota dans un munde fiérroot et fantaviique, d’ite d m* 
aui'lait qu'à demi p<»ur prononcx'r les noms de Duoglas, d'* IteHiwcll 
rt de la mue. 

l'.irfois il avait un monKrnl de calme, cl alors j| regardait .iv<c 
eflnd b'5 murs de sa prison qui semblaient l’étoiitter; il tniuvait sa 
situation cflrayante, et il dcuuiidait la mrirt. 

Un jour d dit ù son ge«V|icr ; 

— Vous savez que te suis condamné à mort? 

— Oui, Ht le geôlier d'un siguf*. 

— ijiiand drcssera-t-oii mou r-rfiafaud? 

Le gx ùlierlit un mt>tivniiçnt d'epautes qui signifiait : 

— J»î TX3 rais j*as ! 

•— Lr. luKirtvaul te f»wim‘au I s’êcria-t'il, qu'on me livre an bour- 
■^•au! je veux ifM*urir! 

IjC ^'-lier < i»l un .si.urir»» d-‘ pitié et s'e.i alla. Ibxior. deaitufô 
fccnl, rr-Puida dans s<in ilelin'. 

Kniin te quaU-rzièiii- jour de m c^ptivite, tandiÿ q»ie fusil hngmi, 
ti'îidr», U émulait avec riTuliib r--îici> slupldè d- TùUou>im* 1« 4 
Mmglots d*- la mtr, jvin front a cette pbiix qiw; lu 

flrd lui ji tait en m; bn-ant .lux mun du sa i n.vxi, lŸcitfl èniend*i‘ 
mr ürtiâ, ufm Kdx idus signé, plus m Ite qor culte de U me'r, et à c «5 
ljuit, à eclio v<ris« 19 i’aium uii crviol «-UI écout». 

4 l;u>'«ls lougt.-mpBvdix nunutirb p^ui-<'*trr... Hun' ’ 
vwixsVtaiteUiiiteî 

li écouU enoiic, hali Uul. iiucDnbite... 


La mer seule lançait au ciel brumeux ses mgonises imprécations. 

Alors il se laissa tmute'r sur sa couche de paille, il étragnit aoo 
front dans scs toains et se prit k pleurer. 

Les prisonniers redeviennent enfants. 

Mais tout à coup le même bruit se fit, la même voix lûgre TCtcDtit 
dans l éloignenietit, et cette voix pronon^ un ntun : 

— Hector! 

Et, à ce nom, te captif bondit sur ses (ûeds et courut à 1a nieuiv 
trière. 

La lueurtrièrc était à dix pieds du sol; te mur était poli par l’hu- 
midité; — mais Hector retrouva des forces, llcclur cnionra ses on- 
glo.^ lUns te mur ; lb’cli»r .se liissa avec des efforts inoul> ju?>iu‘aux 
e|>ais barreaux «[ui f 'rmatenl s.a pri'^on; il s'y cranqwniia de toute la 
force du ses ongles saignants et de ses doigts brisés, et, dn>s.int 
eufiii la tâte à la nauleiir de la meurtrière, U plongea sur ta mer un 
mil eiiaamiué. 

A cent braëÿus du soupirail, une ban|ue louvoyait et courait des 
itonlêés »<us les murs du diàteau. 

Il était presque nuit , et un brouillard épais couroetnait le roclier 
qui si’rvail de l«iÿe à la forteresse. 

La Iwrque courait donc à la faveur de la double obscurité du brouil- 
lard et de la nuit, et iiii mil moins exercé aux ténèbres que l'œil d'un 
prisoiinter iio T» iil cerUiiiniiciil p.ts aiH'/eue. 

tâi jeune homme tenait te gtmvcrnail; ce jeune homme inspectait 
d’un œil ardent la ka.«e de la falaise et les soupiraux des cachots. 

— Hector ! rc[téla-l-il. 

— Iteiiry ! répondit la voix déliraïUe du prisonnier. 

A ce nom deux ombres se dressèrent du fond de la barque, et ces 
deux ombres crièrent : 

— Frère! nous vnilàî 

llivdor s<! sciiiil défaillir, mais il ap;ida à son aide le nom de la 
reitir, et à ce nom, ses doigts sanglants stiidikri'iit vouloir s'incruster 
aux barreaux du la muurtnorc. 

Et, mi'iirlri, snigiianl, il tut le courage d’attondn* que la barque, 
coTirant toujours dus bordées vers la plage, vint à cfUeiircr eiiûn lé 
roT cl lu smipirnil. 

Ilunry lai'<>>;i l>>ml*ur l’avinm et .saisit à deux mains tes grilk‘S de 
fur du la iiiuiirinérr, servant ainsi d'amarre vivante à la barque. 

!.«'> d*'u\ frun.is tendirent alors leurs l>ra.s au captif; mais te captif 
était < puiM, SOS mains cris|i«ts se de-MrKTunt, cl il rctouiba sans 
fuix’u. si.r la terre humide de son cachot. 

hi-nry tenait toujours lub grillus et maintenait la barque immobile. 

— Frère, dit alors (iaùlano à l'Esiuignul don Paez, Caat-ii attendre 
cin-ï re? faut-iJ te saiivrr sur rhemc? 

Iten Paû/ |tanU rèllLchir : 

— Lu IiiMti.llarl isL ipais, innrinura-t-ii, à l'œuvre! 

GailtiiiiM M- «saisit an fond du la barque une lime énorme et 
uiit.mia l'iiM dus lurreanx. 

Le fur grinra sur le ter; pendant <|uu!qui'S minutes, (m entendit 
une M»rle du >;fi1ûMtunt argii qui liomina lu voix sourde des flots, puis 
te hd'ilunn ni s'i'ti’ignit... j.u Iwcruaii utail si'iu. 

— l'ruie! frcieî rc;Hta (îaütam) tti m pi nchant à l’ouvrrlure du 
carii it, cimragcî Nous somm.s là, uous allwiis> te rendre la liborlc et 
la vil». 

lu géuji-.-M'muiil étoufïé répondit seul à la voix de Curtino. 

Ater^ don Puëz n'hu-iita plus, il s'élanra, gagna F* ntafilumi'iit du 
sctopiiMil, et, SC gU>sant, non sans iK'inu, à lrafur> I t troiiMiuvcr- 
tuf'’ uiénagiT par lu lurri’aii scié, Il se laissa conli r dun.s lu c-achol. 

Huut<»r clail sur gunoux, inouranj, hors d Iwli inu, faisant de 
vains cl^llrt^ jiour se lovrr, iMuir sp bi-ser une foin unuorc vers lus 
griili s où su tund.ii' nt lus mains liLurjtricus, i:t ne le |*ODvunt plus. 

Il>ui Piièz 1e prit dans tes hras rt»biist.rs, l'y pruKsa !ongteinj>s, puix 
te Mulevuct aiqiula : — Frèrul frinv! 

Un s.,mrin* dV^poir passa sur lus luvrcs d’Hector, qoi murmura : 

— Jtj l;i rcvurrai donc! 

— Frèru! n[ipela de ntHivuau don Paëz,s*a«lrcs5anl àGaûlano q^u'Ci 
avait laisse dans la barqin*, ut qu’il s’ailunJait à voir paraître àVo- 
ri!i<v du ?ou|urail iRtur lui venir cq aide, frèie! 

."'iil ne répondit d’alwrd, puis un taiUe cri sc fit entendre et parut 
s’il' 'igner. 

Ce cri disait ; 

— Sil-'iico! silence! silence! 

rv,n teauz s’élança, couiine l’avait lait Hector naguère; il se cram- 
ponn.i aux haireaux que la lime n’avait point entamés... H regarda... 
pilla rien ! 

La Iwi-qnc, Heiirv, fiaclfliu), — c’est-a-dirc te salut, la lUicrlô, 
rusüuranc*.* — voitati nt de disparaitre cl de Sè perdre dans te broml- 
lu'd. A }vW, au trivor:* d» s brumes, aperoevait-on un point sombre 
qin s éloignait, s'ullarjut à mesure; eu point sombre, c’élail la 
lu. JliU. 

l)<’ii Paéz uiit un ni'iuvurin ni de rage; il nu comprit pas d abord, 
ut il dunieiin» à s«m po.ite d'«*bfaTvation, iHruignant b-s grilles de scs 
, 1 . ,;i, , I ut pirai-sr.nl uhureber lu uj>«l d • culte cnignv-, 

Li ûu'ii. « '• igmnl to-ajMjKs. Oi-u P.u-/, upmw; eoumie l'ilait 
Ikutur, »e liuaou rctutulxr au fond du iuu.liot. 
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Tout à ooop, travor^nt l’espace, une chanson lui arriva pu lam> 
beaui ; c'élait une barcaroUe na})utiUiiie dont voici la traduction : 

Po toit joaqa’à l’aube iwovell* 

Au ÀUM de U vieille tour, 

Veille l'atut^ra eenDodle 
Doot l’ml daiu la unit éCiD«elle, 

Et qui défend, — barque ou oaèeUe, — 

Qn’aaeun aaquif n'aborde avant le poiot dn joart 

— C'est la voix de Gaêtano, s'écria don Paéz, remontant de nou» 
veau à la meurtrière. 

La barque avait disparu dans réloignement» et un silence profond 
suivit ce premier couplet. 

— > Mon Dieu ! mon Dieu ! murmura don Paéi, qu' est-il donc arrivé 7 
Serions-nous trahis? Nous aurait-on dêcouvertST 

1.A même voix reprit aussitôt, quoique plus éloignée : 

Mail la aentioelle, épniaée, 

En a«t à aa troîiième sait, — 

PriaoBueia. doot l’âme üt brMe, 

Avant que tombe la roede, 

Avant que d'uae aile liiiâe 
ta Doit cède la plaoe an joor prochûn qai IniU 

Et comme don Paéz écoutait, haletant, la voix, qui s’affaiblissait de 
plus en plus dans l'espace, continua sans s’interrompre : 

La Motioelle anatèra 
Fermera la paupièra. 

Folle idcariu ! 

PrieoDiüera, ajai ben eonrage... 

La dernière heure d'eaclavage 
E»t l’aube de la liberté t 

— Mordieu! murmura don Paêz, par saint Jacques de Compos- 
lelle ! il parait que les sentinelles ont aperçu la barque. 

— Ah ! fit Hector avec insuuc‘.Laiice, brisé qu'il était par tant d'é- 
motions. 

Don Paéz vint à lui, le prit dans ses bras, considéra, à ta faible 
ebné du jour qui tombait de la meurtrière , son visage hdve cl 
amaigri, scs yeux étincelants de fièvre, et il iui dit avec une tristesse 
profonde : 

Tu l'aimes donc beaucoup? tu as donc bien souffert? 

Hector tressaillit et regarda son frère : 

— Je souffre horribltinent, murmura-t-il. 

— Frère, continua don Paêz, Henry nous a tout dit... Gaétano et 
moi, noos sommes accourus tous deux, moi de Madrid, lui de Napks. 
(juant à Gonlran, U n'a pu le trouver, mais il viendra s'il te sait en 
^ril. 

Dieu le veuille 1 murmura Hector. H est bien tard déjà! 

— En effet, dit don Paêz, U est bien tard ! 

Hector frissonna. 

— Que Tcux-Ui dire 7 fit-il, sais-tu quelque chose T parle 1 parie, 
frère! 

— Frère, dit don Paêz, as-tu bien du courage? 

— Parle ! s'écria Hector, tu me fais mourir. 

— Mon Dieu ! m.urmura don Paéx tout ému; je ne voudrais pas te 
tuer, pauvre enfant... 

Don Paêz avait à son flanc une gourde de marasquin, Hector l'a- 
perçut, s'eo saisit avidement et en avala aussilAt plusieurs gorgées. 

— Tiens, dit-il, l'œil enflammé, j'ai repris des forces ; maintenant, 
parle, te dis-je! 

— Eh bien l fit don Paêz tout bas, la reine aime Bothwdl... et elle 
répousera... 

Hector arracha l'épée qui pendait à la ceinture de don Paêz et l'ap- 
puya sur sa poitrine. 

— Ne dis pas cela, s'écria-t-il, ne dis pa.s cela, ou je me lue! 

— Fout dit l'Espagnol en lui arrachant l'épée. Hien n'est perdu 
«Corel 

— Mon Dieu I s'écria Hector, donnez-moi une heure de liberté, 
mettex-moi un glaive au poing, permettez que je fouille la poitrine 
de cet boaune pour en arracher son cceur, et puis laissez-moi 
subir le dernier oes supplices, la roue ou la potence, que m’importe! 

Et comme don Paêz se taisait, il reprit avec exaltation : 

— Mais l'Ecosse est donc un pays de fêlons et de traîtres, un 
royaume sans sujets, sans noblesse r Les grands feodaUires de la 
couronne sont donc vendus à l'infâme, qu'ils n'élèvent la voix et ne 
tirent l'épée pour empêcher un tel attentat? 

— La noblesse ignore tout encore. I>e mariage de la reine d’Ecosse 
avec lord Bothwetrsera le résultat d'un complot. 

— Et,, ce complot ?... demanda Hector, dont la vmx treniMait de 
fureur. 

— Je le connais, nous le oonnaùwons tous trois. 

— Mon Dieu î mon Dit-u! tu roc fais oKiurir, parle donc ! 

Don Paex fit aswoir son frère sur la paille de son grabat, et, le 
priant d'un signe de ne point rinteiromprr : 

— Scoute, dil-il ; nous sommes arrivas hier soir à Dunbar. Il était 


presque nuit quand nous avons aperçu dans le lointain les flèches 
des lourrllcs et le beffrfu de la vieille forteresse. H était trop tard 
pour que nous pussions prendre les mesures nécessaires à ta déli- 
vrance et savoir où tu étais enfermé, U ne l'était point assez pour 
oser entrer dans la ville. Dne forêt était au bord la roule, nous 
nous sommes enfoncés dans la forêt : un filet de fumt’c tremblottai* 
au-dessus des arbres, induniant une hutte de bùchenms, — rv^ 
avons gagne celte hutte et acmandé rho^pitalilé pour la nuit : 

« — Messcigneurs, nous a répondu le m'icheron, si vous avez 
ei faim, voici un pot de vieille aie et un cuissot de venaison; buvez 
et mangez... Hais quant à coucher ici, c'est impossible ! 

■ — Et pourquoi, maroufle ! 

■ — Parce que je n’ai qu'un ht. 

« — Eh bien! nous dormirens Mir le sol, pliés dans nos manleaus 
et les pieds tournés vers le feu. 

B — Impossible encore. roesseigr>eurs, reprit le bûcheron : je suis 
un pauvre diable à qui le sort rend la vie dure : une occasion sa 
présente p<Kir moi de faire fortune, ne me l'enlevez pas. Duiil^ar est 
priichc, vos cltevaux ont le jarret sdidc , poussez fusqu'à Dunbar. 
« — Tu attends donc quelqu'un ici? 

• — Chut ! ceci n'tvit ras mim serrel. 

« — C'est possible, dit Gaétan» qui fronça le sourcil soudain; 
mais, à coup sûr. en* MTa le im'afc. 

« Et, cr>mmc le Itâc-heron le regardait étonné, il tira son épée qui 
étincela d’un fauve ri-flet à la lueur du foyer. 

« Le pauvre diable lit un ra^ en arriére , Gaëtano un pas en avant. 
« — Grâce ! cvclaïua le buclieron avec terreur. 

« — Parle! dit Gaêtaiio avec autorité. 

« — Ce n’est pas mon secret : grùre, monseigneur! 
a Gaétano appuya lcgèrt;nKnt et piqua la gorge du bûcberoaf 
qui poussa un cri de douteur. 

« — Je parlerai, dit-il, 

« — Parle donc, mécréant! 

« — Eh bien ! mii^seigneum, ü y a à Dunbar nn riche seigri mit, 

fl à Glascow une grande dame Le riche seigneur et la grande 

dame s'aiment, mais il par<ùt qu'il y a dus i'iD(i«cticmL>nls à leur 
amour, car... 

« Le bûcheron liêsita. Gaétano fronça le sourcil, et il conlioua : 

« — Ils se donnent rendez-vous ici.'., la nuit... 

« — Hum ! lit Gaëtanu, quel est ce riche seigneur? 

« — Je ne sais pas tion nom. 

« — Et sais-tu quelle est cette grande dame ? 

« — Pas davantage. 

« — Sont-ils venus déjà? 

« — Oui, raonsfcigneur, deux fois. 

« — El ils viendront celte nuit? 

« — Oui, monseigneur. 

« — Eh bienl puisque tu ne sais pas leurs noms, nous les sau- 
rons, nous... 

« Le bûcheron frissonna ; 

• — Car nous restenuis ici et nous les verrons. 

« Le bûcheron tomba à genoux : 

• — Que vous ai-je donc fait, iiN^s?^i;:;ncurs, supplia-t-ü les mains 
jointes, que vous me vouliez ainsi ruiner?... 

c — Nous ne voulons pas te ruiner. 

« — Que vous vouliez causer ma mort?... Cest un puissant sei- 
gDcur (mi me fera pendre cemme up chien. 

a —Il ne saura rien, et nous ne voulons point ta mort. 

« Mais... si vous restez ici... 

« — Nous nous cacherons. Scûs tranquille. 

« Le bûcheron jeta un coup d'ceil rapide autour de lui. La hutte était 
très-petite ; elle n'avait qu'un étige. Dans un coin, attaché à un mé- 
chant ràtdier, un cheval sommeillait sur sa longe; dans le coin op- 
posé se trouvait un monceau de litière. 

« — Noua nous racherems là, dit Gaétano. 

« — Vous n’y pourrez tenir tous trois. 

« — L'un de nous s’y placera; les deux autres s’en iront. 

« — Mon Dieu! mon Dieu) munnura le bûcheron tremblant. Je 
suis un bonime perdu. 

« — Tais-tui donc, imbécile, tu feras ta fortune double, car noos 
te paierons largement. 

« L’œil du paysan s’alluma de convmtise. 

« — Dites-vous bkn vrai? demanda-t-i). 

« Je iui jetai ma bour%c pleine d'or ; il s'en saisit, et nous dit : 

« — Qu'il soit donc bit comme vous le désirez. 

« — A quelle heure viendront-ils? 

« — A (Mlle heures. 

« — Et quelle heure est-il maintenant? 

« l.e pay.san franchit le seuil de sa cabane, inteirngea les étnUas 
qui scintillaient à travers le ciel brumeux, et répondit: 

« — Il est dix heures environ. 

■ — Alors, apnila Gaétano, il n'y a pas de temps à perdre. Toi, 
don Paêz, vous, Henry, vous allez gagner un fourré; vous emmènerez 
mon cheval, et si je pousse un cri, si j'appelle et (i^«de aide et se- 
cours, «Hu arrivinn» 
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« — Frère, dis-je à Gai^tano, nous ferions beaucoup mieui de ga« 
le fourre tous trois et d'y attendre k jour. Que nous iui|>orteut 
I» amours d'un gentUbomine et de sa maîtresse ? 

« — J'ai un pntssenlimcnt, répondit-il d'une voix profonde. 

« Nous lui ubéiiues, emmenant les trois cltevaui que nous atta- 
châmes dans le bois; puis, nous rrviiime^, en raïupanl, nous blottir 
dans une broussaille, a dix pas de la hutte. 

« Pendant ce temps, Gaêuno, avant de s’enfouir dans le monceau 
de litière, avait dit au bùclH!r«in : 

« — j'at l'onl sur toi, au moindre geste équivoi(ue, au moindre 
ligne de trahison, malheur à toi! 

« — Vous m'avez payé, dit le bùdierou; j'ai louche le prix du si- 
lence, je serai honnête. 

« Quelques iiiinuks après, le pas d'un clievul se fil entendre lous 
le couvert et vint s'éteindre au seuil de la hutte; le bûcheron ouvrit 
sa porte. 

c Un homme entra enveloppé dans s«in manteau et le visa^i soi- 

Ê neusement caché sous les larges b^rds de son kutre, )i jeta la 
ride au bûcheron qui plaça le cheval près du sien, et, sans pro- 
noncer un mot, U s'assit près du feu sur un e»cabt.ati, approclia ses 
jambes engourdies des tisons brûlants et parut attendre avec impa- 
tience. 

O Presque au même instant, un autre pictincnieut de cheval re- 
tentit. un étalon s’arrêta sur le seuil, une aiuozoae mit pied è terre 
et entra, 

I Un grand voile tombait sur son visage et le dissimulait entière- 


« Le cavalier se leva vivrmeut, alla à sa rencontre, lui prit respec- 
tueusement la main et la baisa. 

« Puis U montra la porte au bûcheron : 

■ Va-t'en, lui dit-il. 

« Le bûcheron sortit. 

« — Merci, madame, merci d' être venue! murmura-t-il avec émotion. 

« — M J lord, dit la dame d'une voix treuibUute, c'est, je le crains, 
notre dernière entrevue. 

e — Que dites-vous, madame? 

• — Je dis, mylord, qu’il vous faut renoncer à me voir... 

« Le cavalier Ircasaillit. 

« C'csi-à-dirc, murœura-t-il, que je dois appuyer un pistolet 
sur mon frunt... 

e — Vous êtes fou! dit-elle avec émotiiui. 

e — Ou un poignard sur mon cœur, cuntiima-Uil, et mourir. 

c — . Vous ne k kn i |«is ! Je vous le dclendsl 

« — Je le ferai, madame, car je vous aime. 

« — Et moi, fll-elJe frémissante, je ne puis... 

t — ^ Vous ne pouvez? 

• — Non, mylord; car il m’est impossible de voua accorder ma 
main. 

« — Qui s'v oppose donc, madame ? 

« — La Doblesee entière de mon royaume. 

c (laêlano tressaillit; U venait de iv^coimaitre la reine d'Ecosse. 

« — Ah ! lit le cavalier avec un ricanement de oolerc, la noblesse 
s’y oppose... comme elle s'oppo^, sans doute, à votre union avec 
sir Henrv Darnky ? 

« — (Jui, mylord. 

€ — - Vous l'epousilcs, cepend.inL.. 

« La reine treHsaillit et se troubla. 

« — Je l'aiinais, murmura-t-elle. 

« Le cavalier altaclia sur elle un regard perçant. 

« La reine baissa la liHc. 

« Il lui phi la main, la main de la rciiK tremblaiU 

■ — Madame , dit-il d'ui»r voix humble et suppliante, ue refusez 
pas une <lernière grâce à un homiite qui va mouhr. 

« — Que voiibz-vous? demanda la reine fhsü^tnnante. 

«— Madaroe,repnt-il d'une voix qu’étranglait rémulkm, votre front 
si pur rougit, voire main tremble dans la mienne, voire cœur bal à 
mon onûlle... 

• — Eh bien? demanda la reine qui chancelait. 

• — Ce frtmt qui rougit, luadame, cette main qui treuibk, ce 
«sur qui bat, roc révèlent un secret. 

■ — Que voulez-vous dire, mylord? 

■ — Je veux dire que vous m'âiiuez, madame. Tenez, je vaU mou- 
tir... par pitié! lai^z-moi emporter l'aveu de votre amour dans 
Télcmité... diles-cuoi que vous m aimez?... 

« — Je vous aime... murmura la reine d'nne vmx éteinte. 

« — Ah ! s'écria le cavalier se reNlrcssant et chanizeanl soudain de 
ton, vous avouez que vous m'aimez et vous me rtlu^ votre main? 
Vous me U refusez, à moi, lord Duthwell, duc d’Orcucy, uiiaiid vous 
l’avez acconlèe jadis, malgré vos pairs, nwl^ votre nobles*e. mal- 
gré les Guises, vos 0 Dclcs,et les princes de France, vos beaux-frères, 
à sir Henry Darnlcy? 

■ — On ne brave point l’opmion deux fois, balbutia la reine. 

• — Eh bienl madame, je Irioinphi'rai de l’opinion, je la braverai, 
moi, et nui ne pourra ni vous ac<’user ni vous blâmer. 

« — Je ne vous comprends ntns. 'wlord. 


« Le cavalier sc pencha à l'oreille de U rcine« 

• — Je vous enlèverai, fit-il tout bas. 

« La reine tressaillit. 

« — Vous ne l’oseriez pas! s’écria-t-elle. 

■ — J’oserai tout. 

• — Mais oe serait inQme ! 

■ — Mon, puisque vous m'aimez. 

« Elle se prit à frissonner. 

— Que dira l’Europe? iiiurmura-t-elle. 

« — L'Europe, répondit tranquilkotcnt le cavalier, l’Europe dira 
qu’une reine est femme, et qu'une kimne compromise dans son liuu- 
neur doit lui sacrifier de mesquins intérêts. 

« La reine était rêveuse et ne répoivdit pas. 

« Alors il prit à GaéUüio une fuhéixsi* h-ntabon de casser la tète à 
ce misérable, il appuya k doigt sur la détente de sou arme, U éleva 
le cainm à la hauti ur du front du cavalier. » 

En ce moment, Hector, qui avait écouté patiemment le récit de »uii 
frère, l'interrompit brusquement : 

— El il fil feu, u’csl-ce pas? s'écria-t-il. 

— Non, répondit don Paez. 

— Oh! vociféra Hector, pourquoi dotK? 

— Parce que la reine était là, parce qu'il s'arrêta et trembla à la 
pensée du coiiuuettre un meurtre sous les yeux d'une reine. 

— Fatalité l exclama Hector anéanti. 


xn 

« Quand la reine eut entendu oes brutales paroles, poursuivit don 
Paêz, quand elle eut baissé la tète et gardé un silence pktn d'irré- 
solution et de Itnnte, le cavalier parut comprendre qu'il devait se con- 
tenter de cet aveu tacite. 11 se leva donc et lui dit en s'inclinant : 

• — Adieu, madame... au revoir, plutôt. 

« La reine (U un mouvement, se leva à demi; et peut-être allait- 
elle encore résister... 

■ Il ne lui en laissa pas le temps, il s’inclina une fois de plus et sor- 
tit préeipitamtD>ïiit, dctnaiiilanl son cheval au bûcheron. 

H La reine demeura auph^s du foyer, absorbée dans une médita- 
tion p^ible, n'tiiplio d'inccrtitud>*s et de terreur. GaëlaiK) était tou- 
jours à son poste d'observation, et il eût bien voulu suivre le cavalier 
qui venait de sauter en selle, si, (Kmr c<‘la, il n'eût fallu sortir de sa 
retraite improvisée et faire jeter un cri à la reine. 

« Henry cl moi nous nous étions traînés presque au seuil de la 
hutte , cl si nous n’avions vu k vi.»a^; du cavalier, si nous 
n'avions pu surprendre son enlndien avec la femme arrivée après lui, 
du moins siiupçïinniuns-nous une partie de la vérité. Au moment où 
U monta à clteval, riuu.s étions à deux pas. dans une brou&sailk. 

c NiHts ne vîmes point son visage, mais, à sa tournure, Henry 
tressaillit et murmura : 

« — Dieu! quel soupçon!... 

■ L'inciMLnu poussa son cheval et s’éloigna au trot. 

■ Nous k suivîmes en rampant; une coulée d'arbousiers nous prcH 
tégea bientôt. Alors nous ne rampâmes plus, et nous mimes à 
courir. 

« U avait toujours sur nous une av.ince de trente pas. Tout à coup 
nous recentrâmes une couche de feuilles seches qui crièrent sous 
DOS pieds et nous trahirent. Soudain il Ht volte-face ; 

« — Qui va là? cha-l-il. 

«I Nous nous étions arrêtés et detneurions iirmn>biks. A tout ha- 
sard, il tira un jiistokt de ses fontes et fit feu dans notre direction. 

« La liallc silda au-dessus de nos tâtes ; mai» à la lueur in^anta- 
née de la poudre s'aliuinaut dans ks ténèbres, nous aperçûmes en- 
fin 8 CH 1 visage et Henry jeta un cri : — Bolhwell! 

«Cette exclamation lui parvint sans doute, car U enfonça l'éperon 
au flanc de son cheval et le mit au galop. 

« — Feu! feu! rm^cria Henry, l'aiustant lui-même. 

« Quatre coups partirent; mais le cheval continua de foire retentir 
k sol isous ses ongles de fer et k cavalier répondit à notre décharge 
par un rii'anement. 

« Presque au même instant Gactaiio nous rejoignit : 

— L'avtz-vous tué T nous demamla-t-il. 

« — Non, il était trop loin. 

« — Le connaiss»rz-vmis? 

« — Oui, c'est Botbwell, répondit Henry. 

« — Eh hieni continua Gaêtano, celte femme qui était avec lui.** 
c’était la reine 1 

• — Je m'en doutais, murmura Henry, elle l'aime, 

• — El il doit l'enkvcr. 

« — Malédiction! et quand, où, coinnient? 

« — Je ne sais pas, il ne l'a pas dit. 

« — Et... fit Henry tremblant de fureur, elle y consent? 

■ — Oui. 

« — Oh ! cela ne sera point. Je vais courir après die, je vai'*... 

« — Trop tard, réporuiit Goctano, elk est j>artie ! 

« — Nous allons la poursuivre! 



1.ES CAVALIERS DE I.A NOT, 


80 

1 


« — Et lÎP^tDr? m’ccrui'je, lleclor qu'attend l'tcliaüud, i’alian* 
donîM.’rCHl5.-IH)USÎ 

m — epst juste, dit Henry en ItaUsant la tète, tout |>uur lleutur, • 

Un nur.ig^an de fureur passai dans la porye «l'IlcclDr, qui, fes che- 
vrui U sueur au front, i*n^UU ce drauwUijtie récit. 

— O triulw fiîQ» que vousétisî ••'«ItTia-l-ü, fous isUip^di.â! Eh! que 
me taisait U tir, que m'importait IVichafaud? Celait apeês die f'u'il 
CaJiait courir; c'était apn ^ ÜiülmcU. Celait... 

La fureur d'flector tri> m 'ha de sa (atUcâse : 

— Kréie, dit-il, frère, jt v.wx sortir! 

— Tu wellras, je le h’ |»rvmcU. 

— Tout de suit»-, fnw! 

— insensé! nmmiura dkm Paëz, la barque où Henry et Gaétano 
attendent Tient de s’cloigtirr pixir oc pmiU éveiller ka «i^upço» des 
seDtiiirU«.‘s... Il faut attiriidreaun retour... 

— Hais quand reviendrâ'tH tle, mon liieu? 

*>* A la nuit. 

Hector retrouva toute «m agilité pn.iuiérc. 11 boudit vers la meur- 
trU'iv, plongea son regard dans le hniuiiUnl qui étreij^ait l'Océan 
et rviomUi déonur^é. 

— f.a nuit c»l loin, dit-il. 

— l*atMUtn!, Irène ; elle viendra. 

— Oui, luurunira-l-i], et pendant ce temps, peut-être, le lâche 
accomplit son furfojt... 

[km Paé2 fraïqiâ du pied avec impatience et ne répondit pas. 

— Frère, continua llectur, ne puurrimiS-iioU}i pas iKius sauver 
par oellc meurtrière? 

— Li un r e^ 15. 

— Ne p^Hirrions-Dous gagitrr une cùtc à la nage ? 

— Lesacntiiii-lies vcilk-ut. 

— Frère, l'iiiuitiUide et l'imguisaA^ me iuent! 

— Ft^re, répondit don Poi-z avec caliuc, la sagc!^ hmiiainc est 
dans un seul mut : AUeudre. 

AUcinlre! atkiidre! cxrlaaia lleclor, mais p iidant que rwius 
attendons, |xaidant que j'attends, le misérable aci^mi|dit |»tfUt-Lli-e 
Sun crime. 

1km Paé 2 punit réflétliir : 

— de iK crois nas, dil-U; U est peu probable, il est même 

sible que* Itolliwen ail déjii cxcaihi son plan... Son plan... peiu-i Ire 
n'en a-t-il pas encore? La reine est milree à Glasaiw u> malin si u- 
lenicnt. Elle MTa faligut e. i-lie ne sortira point aujourd'hui. 

— PuisM's-lu dire vrail s'tcria Ihvtur. 

(km l'aez nluurua sons la meurt] lere. Le jour baissait; le rayon 
lumineux qui touikiit d'aplomb sur la pailio du cachot s’aAaibiis''ait 
grailuclliiucnt. 

— [Vieiice! dit-il, la nuit vient. 

La luût vint en elTct, quoique bien k-ntement au gré des vœux 
d'Hector. 

l.e rayon a'eteignil, Tubscurité doscendlt, opaque, dans la prison. 

Alors deux frères se prirent à éconliT la grajidc voix de la mer 
qui rugissait sur kurs tètes; — ils écoutèrent, anxieux, e«(iérant 5 
chaqui* minute euuvulre un cri, un lambeau de chanson, une vuix 
quclwtiqui? qui k*ur révélât la |ircscnce «k la borituc libèraihoe sous 
les créneaux de la Pjrtcri'sae... 

Mais rien ne h?ur arriva, rien que les coteres saccadéca ou k» 
plaiiiti-K innnolnnes du Û il delcrlanl sur le ivxc, rim que les Qoeons 
a écume jailh!«>.’Uit |wr la nwsirlrierc et glaçant kur» chcvcliires ruiit- 
selantes. Ikm l‘aéï commençait 5 s’jiuj>atienter, il imuvait que l'ht-tire 
marchait trop vite, que la nuit abrvrgeail son coups avec une rapulltc 
détuspéraate... 

Qiuiiit 5 Hector, U semblait que la prostration qui le doiumail en- 
tièremem naguère, s'élait de nouveau emparce <k‘ lui. 

H était L5, muet, iuiuiobik, !>on front dans se# mains, les yeux fer- 
mé», semblant ai:l»evcr quelque rêve cufilus et brumeux, évoquer 
qui'Iquc loiutaiu souvenir à demi ittacé déjà. 

Ikm Paez s’élança de nouveau ver* la mp-urtrière. 

La nuit était obsaire, mais le* brouillard» » étaient le wapevi a 
peu, et La lueur pliuruhorescent** qui in nildotait à la cime fliKijn- 
nwisc des vogiio, lût jeté ass*i u éclat pourtraliir, aux 
çanl* des sentiindle», la nrèscncA^ d'un iHuntnie ou d une ciaharcatiun 
à la mtr. H eiait imiwMihk que Henry et GaéUiio o»:ihscnl æ r»- 
quiT avant une heure avancé? de la nuit dan» les parages des case- 
mates. - , . 

Don Paéi quitta la rocurtrière décour.igu. mais doaiplmil su» emo- 
lion et ne voulanl point accabler de #i>Q desespoir sou frère si fort 
abattu déj5. 

Tout à coup l'E.ipagiml frissonna. .a, . 

Ln bruit de pas ^ faiwil entendre au-dessus de sa tèl.* ot wmWait 
provenir d'un cKalicr tournant creusé dans I épaisseur du rv»c, le- 
quel reliait le caclwt à la pUte-(on»c de U lorteresse. 

Venir à celte heure de la nuit, visder un prisoiu.^er dans son ca- 
chot, était <i»ose de sinistre augure. 

Don l»aèt prêta l’oreille et porU insünctivtmenl la main à b garde 

de son éiiée. ■ . , , 

l^ t pas approchaient et devenaient plus dislmcts... Ouelunos s«- 


oondc* âpre# ils rpteiîlirfnt à la porte, dont l« vprrou> rrièrmit bien- 
tôt sur leur» amiranx. 

Dm Daët reganb rapidcim-nt autour de lui et rtM'nha un lion de 
reluge, une retraite qoi.'lcoivpn.' ou il pdl dissimuler sa jivé.-<'i!C«\ 
Malffré b rigueur avec laquelle le piÎMinnier était traite, on lui 
avait laissé son manteau, et la |(.iU1e de son çraliat tHail alu'nidante. 

Dm Paéz n’eut que le temps de «e liloUir dans cette paille et d*«> 
tciidrv le nianb'au sur lui. 

Ih^ue aussitôt la porte s'cMivrit d plnsirtir» hommes entriirent. 
C'était d’abord un homme vêtu de noir, ti nant à la main un par- 
chemin déroulé. 

Fui» deux soldats aux gardes de Sa M.ijcstc paraissant iicrvir d'c»> 
eorto à cet homme. 

Apres eux, un autre personnagi?, eg.ili-ment vêtu de noir, avec un 
livre* à la main et un surplis blanc. 

EnHii, un iroUièinc, vêtu de rongr drs pieds 5 la tète, comme les 
autre** l'ét.iirnt de noir, morne cl froid comme le Destin, silencieux 
comme la Fatalité. 

Le premier de ces trois bi>mm< s » tiU le greflkT près les lit» de 
liaute-justicü, — le second, un prêtre, — le troisièroe... le bourreau 

xm 

Le greffter entra te premier, apptda trois fol» 1e prisonnier p.*ir son 
nom, «'l H(?ctor s'étant levé, li Un lut l'arreH qui te condamnait à lu 
pi-iiic de mort, et onioimait qu'il marcherait au supplier et iiiontcrjit 
les degrés de l'êrhafaud la tète couverte d'un voite noir, 
llccior écouta Iroidenu'iit le grefiter, pui». quand il riit üni : 

— Ji* connaissais ma sentence, dit-il, à quoi bon enltr' lecture? 

— > i^irce qut-, répondit te grofiier, il est d'iiàagc de priKxdcr aiii >i 
lu jour de l'cxccutioQ. 

lleclor frissonna; don Foêz élrcij^it dans sa tnaiii convulsive la 
|«oignée de son épée. 

El ce jour?... demanda Ilrcli*r. 

— Etd venu, re-ponilit te '.TclUcr en baissant la tète. 

El il s’fllaça devant le picire qui s’av,anra im cnnHflx à la m.am. 
Hector ne craignait |«a« la mort, mut» il voot.ût le s.-ilut de b 
reine. Il avait donne sa tète jiour elle, »*l cetu* têuj uc piMivail i* ook-t 
iuutiU'uiunt. 

Ln iincèft de fure ur 1e prit et il s'écria : 

— Je iH* veux jta» mourir! 

Legn-Hier luu»sa lesé^iaulcs et ne ropondlt jkis. Mais un dea 
garde-, deuicaié jus<tue-là dans l’ombre', dit d'une voix dure : 
î — Il n'y a |»oiut de grdee imiir les régicides I 

Hector rocub stu|M.*l:nt, don Fa«>z IrestunUU sou» son manteau... 
Gtte voix qu‘ parlait de seiitenn; tin xorahle, c'était celli’d'Ikory. 

Et |)our qu'iU n'en pussent douter, llrpry fît un pas en avant et se 
trouva dans lecrrcte de lumière* décrit par U turrho du greflier. 

Son visage était calme, un imperceptible sourire ih-mentait le ton 
dur de ses paroU*». 

Hector comprit qu'Iknry était là pour le sauver, l'espoir revint à 
son emnr cl il murmura avec; résignation : 

— b volonté de Dieu s'aci'ompli&se! 

En CO !HOfl>-nt le greflter ajouta : 

— I.urd Ddhwi‘11, ducd'Orcncyctrégcntduroy.vumrd'En.vi'a*, m'a 
charge d'annom'er au oondanmé que s'il avait qiî> hpi.*» revélation» à 
Cuire avant de mourir, s'il avait de» oÆtpIices à noiimiur, il était prêt 
à l'entendre. 

— Le Inrd e#l donc ici* cxcbma Hector avec un élan de fuie au- 
quel ton# se méprirent, Henry ut don Fa»a rxcoplé». 

— Oui, répondit H>*nry, et j’ai ordre de vous conduire en sa urei- 
scncc, si vous viHitez faire des aveux. 
lh*ctor parut réfl«?cbir : 

— Condui*ez-ntei, dit-il. 

— Mon tils, dit le prêtre avec dmiceur, ne m'écouterex-vous pas 
d'aliord, et mourrez-vous impénitent? 

Ih-ctor ioterrogea Itenry du reganl. Itenrv bi^-iU, mais il aporcut 
te niant' au, il deviim b ère ». nre* de don Fat*z, it il ivp..ii«la au om- 
damnu |>ar un signe de tète affinnatif. 

— Mon j,ère, murmura Ile lor, je suis prêt à vous faire ua cou- 
fession. 

— AtlendiTz, dit Üt-nry; à partir du inomeiit où un rondaunié saà 
l'heure de son supplia*, il ne Cnit phi» le laisser seul. Je dois do 
œeurt r it-i. Je me tiendrai h l'écart. 

Le gre*nier sortit, |hji» l’autre* garde, pois le bminvau. 

La fM.rie se rvtenna «ur eux; te prêtre et Henry denu:urèrent seuls 
avec te oondamné. 

Le prêtre se mit à genoux et commença une prière 
Mais Henry l’interroinpit ; 

— Assez, mon père, oil-il. Cest inutile. 

Le prêtre se leva stupéfait. 

Henrv' lira son épée et la lui p>rla tranquillement au vi«âge. 

Le prêtre recula et se trouva (ace à facr avi*c don PaGz venait 
de rejeter le manteau cl s*; dressait avec U caknc lenteur û’uû luort 
•artanl à minuit de son sépulcre. 
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— Mon pèro, dit ator? Itcnry, tou^ êtes de haute taille, tous avei 
ime (rrande barbe brime, un lar^e cha{>ea<i rabitiii sur les yeux; si 
TOUS raoicuez un ]>an de votre manteau sur l'épaule gauche, ou u’a* 
icrcevia presque plus votre visage. 

— Ri liich T demanda le prêtre tremblant. 

— Eh biiai 1 co cavalier que vous voyez là et dont naguère vous ne 
toupÿoniiioz pas la présence, ce cavalier se nomme don PûH. 11 a 
comme voua la voix profonde et grave, comme vous, il est (b* hautu 
taille, comme vous U a la barbe brune. 

Le prêtre rrganla don l*aéz tt ne parut point ctHnpn*ndre. 

— Or, poursuivit Henry, ce n'pid point un sacrilège que nous vou- 
lons comnM'ttrr. Noiu n'avons nulknient riiiteiition de vous ni.in- 
quer de rrspi'ct, inuii père; mais nous voulons sauver un iimiKient. 

— Je compnmds, murmura le prêtre. 

— Vous allez donc ch^mger d'halàt avec don Paèz; ü rabattra sur 
MS yeux votn- large chapeau; il mettra votre surplis et ü sortira avec 
nous Uindtt que vous ivatcrez ici. 

— Un mot? demanda le prêtre. 

— U.iri''t, mon pêivî. 

— Jimv-moj sur cc Chri^ que le condamné est innocent, et j'obéis. 

— Nous le juivns, répondirent Henry et don l‘aêi. 

Le prêtre Ol un signe d'a^iitimcn't, cliaiigea de vêtcnM*nts avec 
don Paëz, sc couclta, a son tour, sur la paille cl dans le maiitcdu. 

Abirs Henry heurta à la p>rlc du poimneau d«: son é[*é«; un gui- 
chetiiT nrooiinit, suivi du second garde de la ^^ine, ci Henry, repre- 
nant son ton dur cl rempli de dciLiin, dit : 

— Marchons! 

Urin Paëz avait su prciuln:: la tournum du pnHn: et murmurait une 
prière, en fermant la marche. 

Henry et h? garde élaiLiit placés, l'épéi! nue, aux eûtes du con- 
damne, le guichetier les précihtait, une torcite ùla luam. 

Ils gravirv'ut ainsi les ccut marrbes humides et glissantes d’un 
étroit escalier, iis arrivêrml sur la platc-ftinne et pah.'Mrn'iit an milieu 
d'une diMjble haie de soldats des gardes, plact^ la pour mtinndi r le 
condamné et lui enlever tout espnr de .Haitil, toute eliance d'cvasi<<n. 

Hector était aimé parmi scs camamdes des gardes. Tous le plai- 
gnaient, qudques-uns usaient niumiurcr tout lias qu'il était inno- 
cent; — le plus grand nombre prétendaient qu'il était atteint de fidie, 
^ et qu’un accès de üevre cliaudo avait seul pu le porter à IVxéculion 
d'un pareil birfait. 

Un monte siknee accueillit son pasrsage, — un sUenct; plein d'é- 
motinn, du trisUsso, de sym^iaütie. l^luelques mains furtivi-s se glis- 
sèrent mémo pour serrer Ta sienne. 

Il remercia d'un regard et passa le fnmt haut. 

On le conduisit ainsi jusqu’à rapparteuK-ut occupé par lord 
Boibwell 

Oct appartemeiit sc composait de trois pièces, — toutes (rois ou- 
vrant MIT la plate-foraic. 

la première était une vaste salle où (brux gardes vuiliaient nuit et 
jour; — la w-condc, la chambre à couclur du 1 ml: — la tnésicuD*, 
uru- sorte de cabinet de travail où su b-iiait d'ordimiiri' uii sccrttairu 
toujours pnH à coucher sur le parchcnnii un onln* lU- »'ii niajlre. 

Ce lut dan» la premièn' pièce que s’arrêta lu luguuru conége. 

->■ Attendez SaUrnci', dit l<ruM|Urinui)t Ib tiry an prbonniur. 

PuU, pas.aant pri^ de lui sans affoLUtioii, il ajimla tout bas : 

— l'as d’empôrteiijunls, du calme, au contraire, nous le sau- 
verons! 

Herior s'assit sur un banc et altundil. 

prêtre se plaça près de lui et feignit de l'entretmir. 

Henry ail'i s’a*î«ci)ir û du tance, l’epix* nue et l œil sur le prisotmi* r. 

Unis il >e rapprcli.i du suti ouuipngnon, l'autre garde qui I a- 
vail ocj'imipagne ilaiis la prison, et il lui dit : 

— N'etk/'VMuii pas de garde cetle nuit? 

— D.' dix heures du soir à quatre heures du inatin, mon gentil- 
honniK*. 

— Ce qui foit que vmis n’avn point dormi? 

■ — Jo IoiuIm» de lassituib', etaije trouvais un camarade qui r^ulût 
lairc ma fadiun... 

— Top" ! dit Henry, j'ai votre homme. 

— Un garde? 

— S.m<* doute, un garde enrôlé d'aujourd’hui. 

— One vous noniméz? 

— t;.iëiaiKi; un N^qMilitam recommandé |iar la reine h lord Ikith- 
Wéîl, cl arrivé avec moi ec matin. 

— Oivüieii’ murninra le g.vnli en hAiIlant, s’il me veut n*raplarer 

soir, il me n mlra un 1 iiii» ii\ wtvîw. A l ie lire qu’il eal, je dun- 
Dcrais icAilrti les nuilnrr'.-.-s du ni ii.ile pour k lit d’un bùdicivii. 

^ Vous nous oUnri z bn ri, «ii eehjiige, Jr.nain, un pH d'ale an- 
glaise? 

— Dix bcaiteilles de vin de riuieum’, au r lulrair»* Mon oncle, 1c 
laird de Kirk-Will, vient d*- m >iinr elj’herile, 

— Quel âge avait voln> miclc'? 

— L’êge où un iHicle bien ckvé p.vrl pour l’autre monde. 

Henry frappa sur b porte du puuiuiar^* ^ si>n éuéa. 

— Gaêtano? cna-l-il 


Gaëlano, en ofirstume de soldat .iut gardes, quitU un moment scs 
nouveaux canwrades au milii’U desquels il ^n»ralt, sur la plalc- 
Ibrtne, avec sa verve toute méridumale, et accourut. 

• — Veux-tu mtmler la faction de monsieur? 

— Hum ! dit Gaeiano en bisant cîapper sa bngue, c’est selon... 

— Dtx bouteilles rie vin de Guienne! 

— Pt coir* t nmmmra i'Ilahen, tout de suite. 

Le garilr prit son nious4]uet, remit son é|ife au fourreau, .«aJua, 
sortit rd ferma la {Kirte. 

Abirs Hector se U^*uva seul avec Henry, Caétano et don Paôz. 

Henry alla vers la porte, colla son mit au trou de b serrure, puis 
revint à Hector et lui serra vigi>ureusi.-ui«nt b main. 

^ Nous voici maîtres du terrain, munnura-l-il. A nous Bulhwell I 


XIV 

lli’Ctor regarda ses deux finères et Henry avec un élotmcmetU 
fond. 

— tjue signifle tout cela ? deinaïuU-l-il. 

— T(mt Cela est tort simple, dit H'iiry à voix basse. Tu sais com- 
ment don l'.iëz est devenu tmi auuHinier. il n’est pas (rès-étonnaiit 

3 UC Ion m'uil conllé ta surveillanci', à moi, qui suis garde du corps 
e la reine, puiNjue c’est ma coiiqMignie qui fait le service iuU'Tn ur 
do château. 

— L’est b œ que je ne comprend» pas bien. 

— AtteiiJs donc. Un avait aperçu notre lnn(ue du haut des rem- 
parts; l'éveil donné, il était plti» uuu o*rt.uii qiAine surveillanro 
arhvc s<‘rait exercée toute b nuit. Alors, no li, l.os^int aller à la dé- 
rive, nous avons dispani derrière un môle, l'.incrc dan» une 
crique desert»*, abanJimné la larque cl g.'qjne l.i f »rèt, où étaient 
demi lires nos cb^vaux. A la nuit tombante, nous av iris fait noire 
entiir dans les murs du château, e.)uunc dirs vovagcur:> liarasiÀ qui 
vknncMU de loin. Alors enct^, ;e suis allé seul trouv . r HotbweU et 
lui ai dit : 

« — Je suis soldat aux gardes et je revitva de oongi! ; j’ai appris 
quel forfait avait enlevé à l'EèiKuc le meilleur des rois et fai soif de 
vengeance. Et emmue BolUwel! ouvrait de grands yeux, j ai ajouté : 
.Mon père, que Ui<-n fasse paix à mmi dmc! t'Uiit attache à la mai»<in 
du Lenox. il était t'aini. piVMiiuo le |icre du roi. 

« — Kli bien? ni’n d>. mandé Botliwell. 

c — Mylord, ai-je re|)uii(lu, j'ai, |>our le meurtrier du roi, une 
haine si vudefiU', que je voudrais lui pouvoir planter ma dague dans 
la gorge. 

» — i:» b ne SC |>i iit, il mourra de la main du bourreau. 

« — Héla»! myliird, je le sais; m.vis, .vu moins, vous ne me rdu- 
screz pas une «rà'e? — M.i rom|vignie fait le service du ch.^b.au; 
tbuv ganles e.-< orUTvmt le ctnid unne au supplice ; je demande à etre 
l’un de CCS deux gardos, et à son brure d*Tmere, —• puisse olic 
bi'iiri! s»«nicT bientôt I — je veux cracher à b lace du régicide et le 
aoufrlrtcr du nui ni.iiii gantée! 

« Itdlnreil nm regarda : j'avai.» imprimé a ma physionomie une 
expression de coterv et de haine dont il lut frap|»é. 
s — U rn sera comme v«»ns le tb'-sintz, ud* dit-il. 
t — üli ! merci, mylord l meiet, m'êcriai-Jti avec l’accent de b 
joie. 

« — L’heure <)ue vous attendez avec impatience, ajouta-t-il, est 
plus prtH'heî que vous ne cr»>\ ez. 

« Je tivs'^.villis, il n'y prit g.irJe. 

« — tà Uu iiud meni. , ptoir-nivit-ü, k traître mourra du dernier 
supplice dans une counnleriuiire du cliùluau. 

M J’avais eu k temps de dompter mon émotion, j’eus le eourago do 
m'i“cricT : 

€ — Dieu soit Iwié! 

• H est un vieil usage, continua Bothwell, un usaffe respecté 
dans le royaume d'Lco»» , depuis les siéc-b'» ks plu» rmili .- : le con- 
damné, aux approclH’s di* sou supplice, dvinaïufe un riiiivlirn, sans 
témoins, au gTtuvmHmr de sa prison on au commandant de h cùa- 
dcUe dans laquelle il est efifiTine, -oit prair faire des révélations, 
sml pour implorer sa gréer. C'ci>t son droit. 

« — Je cunuais oet usage, mimmirai-je avec un frisson d'espé- 
rancp. 

« — Or, poufMiivil Itotbwell, le condamné rcchmcra sans doute 
cc bénénre et ilcmandi m h être inlnHlnit «'n ma préseiioe. Desviirli'z 
donc avec un di! vos cini-irid''s «q raiuiiôm<*r dan» son caclud. Il se 
omi 'SM-m, s'il k veut, i-t [lUi-. vnus lU'- 1 auK!in:rez ici. 

■ — Vous serrz oU;i, myionl. 

« — .M.iis.aj'iuia eurofv (:oHtw 11 , ce n‘e-t pas tout. Le condamné, 
acralilé de slaj>our«lrT;mt «r-. jn:»'», n'a j»n trouver un mot p<iiir les 
fléchir. Idiis cnime daii- *o»c,iiii»a, il a ‘inpioyé un détestaiilc moyen 
df défemu*. un moy»vi iinjié*, s’il rn fi- .. 

■ — üuel rsi-il. myloid ? 

« — Ce nnillieuiviïx ammil la r , :H-n amour l’a conduit h ect 
abominoble forfait; la binusie l'a (« ism.* à en ommettre un autre 
non mouiA groud : il ma accu»ù «U t vs^âssiiiat du ru. 
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« Je fls un ge&te d’indignation. 

• — J'espère qu’il a rcnuocé à cette cliâoœ absurde de salut ; ce- 
pendant, couMDe il était ainié parmi ses camarades des gardes, 
peut-être • en passant parmi eux, espérera-t-U les soulever en sa 
faveur... 

■ — Jamais, tnvlord! 

« — N'impurtel écoutez bien l'ordre que je vnas donne; s’il 
prtioooee un mot, l’il jette un cri, s'il essaie de formuler une accu- 
sation... 

« Bothwell s’arrêta et nte n-xarda : 

« — Je vous compreiuU, mylord, répondis*je avec cntliuiiMaaiiie. 
Je le tuerai I 

■ — Cest cela, 
dit Bothwell; al- 
ler! 

« Jo lis uu pas 
jMiur sortir; sur 
1> seuil, je tne re- 
tournai : 

■' — Partinn , 
m\lor«!.luidts-je; 
j’miMiais de n-tu- 
plir uiic mission. 

A une licue di' 

Ihiiibar, j’ai rvn- 
c’iiiitré un cavalier 
il.ilii'ii qui VAUiail 
•le Vaplesendrui- 
le ligne, et por- 
tnt lies lettres do 
retiiimnaiidatiun 
dur«ii des hi-ux- 
Stcilesjsiur U rei- 
ne d'Ecos-e. il 
cr«\atl la ri’iiii^ à 
Ouriburvtde>irait 
obtenir son îuca>v- 
{loMtion dans les 
gardes. 

« — Très-Lien, 
ou est-il? 

« — Dans vos 
anik'liainbn‘s,niY* 
lurd; d lu'a prie 
de riutruduirc au- 
près de vims. 

«— Appelez-lc. 

« tiaétano se 
priVnia, et B«>- 
Ihwdl signa sur^ 
le-cliamp son ad- 
mission aux gar- 
des écussaises , 
sans éprouver 1a 
moindre défiance. 

11 lui proposa mê- 
Dïe de m'assister 
dans ma descente 
au cachot du con- 
damné; je refusai, 
sous le spécieux 
prétexte que Gaù- 
tanu était las d’u- 
ne longue route, 
mais, en réalité, 
pour D'eveiller au- 
cun soupçon dans 
l'esprit de Iteili- 
well. Maint' liant, 
acheva Henry, tu 
aaiscoromcnt'noua 
aorouies ici. 

— Oui, répondit Hector, et jo coaimence à com|iri'mire qm; m 
vous ne me sauvti pas, au moins vous m’aurez (uumi i'occa&ion de 
poignarder Boibwell. Ixunnewnni U dague, Henry. 

Ueo^ secima U tète : 

— C est inutile, dil«Ü« 

11 le prit par la main et le conduisit à la croisée. I>e la croisée, on 
apercevait une cour; dans cette amr brillaient des torches. A la lu<'ur 
de oes torches, une dizaine d'hommes, cunimandus {Mr rhuuuiie 
rouge qu’Hector avait vu naguère entrer dans son cachot, étaient 
occupés 4 ouoslniire un échafaud. 

— Vois-tu f dit Henry. 

— Oui, c'est mon écliafaud. 

_ Le comUauié jr Jo.t iiwiiUr , troi. h. un. .lu iiutui. 


— Eh biou ? 

— Eli bien ! mon maître, lit Henry avec an ricanement sintalit, cm 
n'est mini toi qui y monteras. 

— El qui donc? demanda Hector tressaillant. 

— Le véritable meurtrier du roi, Bothwell I 

— Tu es fou, Henry? 

— Non, je suis hardi, voilà tout. C’est pour cela, frère, que to ne 
poignarderas point Bothwell : c'est pour cela qu'il faut, à tout prix, 
que tu te contiennes devant lui, et que tu lui demandes ta grâce en 
suppliant, au Iru de le menacer encore. 

— S<>i(, dit Hector; nuis comment opérerez-vous celle substitu- 

tion? 

— U est neuf 
heures, poursui- 
vit Henry; Botb- 
well va venir. 
Nous te laisserons 
seul avec lui. A 
dix heures, U te 
rendra à notre 
garde et se met- 
tra au lit, dans 
la pièce voisine, 
oriionnant , sans 
doute, qu’oD l'é- 
veille à I heure de 
Ion supplice. 

— A^és? 

— Bothwell, je 
le sais de source 
certaine, huit cha- 
que soir, en ae 
mettant au lit,ua 
verre de vin d'Es- 


K e... Dans ee- 
lu'il 


qu'il prendra 
ce soir, son va- 
let , gagné par 
uKii) or, a versé 
deux gouttes de la 
fiole que voici; 
cette noie, nous 
Tavons achetée 4 
Paris, il y a cinq 
jours, sur le pont 
Saint-Micbel,oaoa 
la boutique de 
niallre Hené le 
Florentin, parfu- 
meur et ^Uer 
de la reine Catb^ 
fine de Médicis. 
— Du poison? 
— Non, mais 
du hatchis; une 
pâte noirâtre dé- 
layée, un breuva- 
ge oriental qui en- 
gourdît les ntem- 
Bres, trouNe la 
raison et trans- 
porte l'esprit dans 
un monde imagi- 
naire. 

— Je commen- 
ce à comprendre. 

^ AhfhicoizH 
prends enfin , 
n'est<e pas? Tu 
eomprends que 
les régicides vont 
àiréchafaud la té- 
lé couverte d'un voile noir, et que ce voile ne tombe qu'evec la tète ? 
Tu comprends que dans quatre heures. c'esl4-dire une heure avant 
le supplice, nous péiM*ln‘rons tous quatre dans 1a chambre du no- 
ble lurd, que nous te coucherons dans son lit, tandis que nous le 
a)UThmn.« du voile et des habits du ^>tHiarane? Tu comprends en- 
core , 54ns doute, qu'il n'est {>as ran> de voir l’homme qui va mou- 
rir avoir U téU' eu deliru et k*s membres aiUiblis, et qu'on mettra 
sur le aimpte de la terreur les mots incohérents» les phrases ina- 
chevées, la voix étranglée de cet homme que nous serons oUi^dn 
porter sur l’échabud. 

Hector étouiïa un rugissement de joie : 

— fil f* un hi<mme de génie ! amrmura-tpiL: 

— Sib nce ' fit buuiiain don l^aêz. ou vient I 


Goi)gle 



Uunr/ potiiM («a vcn la lord, et lui purU ud tmible coup dVpéo «b vbnge. uU.) 


Et, en effet, la porte s’oovrit, et le scm^aire Ai Bothwell paml 
lur lé seuil : 

— Sa GrAee, diuil, est prèle à recevoir le rondamné. 

— t^nd il sera garrutUi, Uwiteluis, dit Ikiir}'. 

Et il lia fortfincnt les mains du prisonniiT, le fouilla minutieuse* 
ment |wur s'assurer qu'il n'avail aucunl* uruie sur lui. 

Hector marcha, d’un pas renne, vers le socrêlaire de Botliwcll et 
te suivit. 

Celui-ci referma la porte, et le oondaimu^ sc trouva en présence de 
lord Bothwell, duc d'Orenej et régent d'Ecosse. 

XV 

Le duc, vêtu de velours noir des pieds à la tête, portant au cou la 
chaîne d'or massif des grands dignitaires de la courimne, reçut le 
condamné debout, comme c'était la coutume : debout et le chapeau 

en tète ! Debout, parce qu'il cuiivieiil d'être courtois pour ceux qui 
VDDl mourir: couvert, parce que l'on ne doit aucun respect à ceux 
qu'attend le dernier supjpliec. 

— Laiasex-nous, dit-tt impérîeiisement h son secrétaire. 

Celui-ci sortit, et le condamné demeura seul ai face du vrai ré- 
gicide. 

— Monsieur, dit alors Bothwell avec calme, vous usex de votre 
droit en me demandant audience. Je vous écoute, que voulez-vous ? 

— Mvlord, dit Hector à voix basse^ vous savez que je ne suis j«int 
coupable ; vous savez encore, ponrsui vit-U d'une voix sourde et brève, 
quel est le vrai meurtrier du roi? 

— Eat-ce tout œ que vous avez h me dire? 

— Pardon, mylord. Vous savez encore pourquoi j’ai dédaigné de 
me détendre, et ce qu'il 7 a d'béroisroe daus okon silence et mon dé- 
vouement. Mjtord, ytn appelle À un reste de loyauté qui, peut-être, 
n'est point éteint chez vous. 

Bothwell ricana et ne répondit paa. 

— Mylord... supplia le condamné. 


Bnlbwrtlflt un geste d'impatience : 

— tJue v»Hilez-vous? dom.'iihla-t-n hriisquemcnt. 

— Ma grrtre, mykrd, rien que ma gréce! 

Bothwell luMssa les é|tatiles : 

— Vous aimez la reine, n'ost<e pas? Ht-il avec dédain, et voua 
, vous êtes dit coupable pour qu'im ne l'arcusAt point? 

— Crut vrai, imirmura Hector. 

— Eh bien ! si je vous fai^ grdcc, savez-vous n* que Ton dira ? On 
dira que c’était une conwtdiel et,— contuma Bothwell implacable,— 
que la reine, désormais lavée du souiiçon, fait grâce au gentilhonune 
qui s'est dévoué pour elle. 

— Mon Dieu! lit Hector, toujours calme dans son rôle. 

— En sorte oue si la reine a été renvoyée de l'accusation par le 
lit de justice, elle n’en sera |Ms moins accusée et condamnée tout nas 
par le plus chétif de scs sujets. 

Hector poussa un soupir : 

— Les paroles que vous venez de prononcer, mylord, murmura- 
t-il avec accablement, sont mon arrêt de mort. 

— A moitis que vous ne préfériez accuser U reine ? ricazia lord 
BulhwcU. 

Hector lui jeta un regard d’indignation. 

— Je n’ai plus rien à ajouter, dit-il avec dédain ; je me retire, 
mylord. 

Bothwell Ht un geste d'assentiment, ouvrit la porte et cria : 

— Gardes, assurez-vous de la personne du condamné ! 

Henry s’avança : 

— Votre Gritt peut reposer tranquille, dit-il en s'inclinant. Le 
condamné atteodra-l-il ici l'heure de son supplice? 

Uotliwell parut réfléchir. . 

— SiMt, fit- II; qu'il s'entretienne avec son confi^sseur. 

Don Paêz, agenouillé cl tournant, par précaution, le dos à Bothwell, 
semblait prier avec recueilkment. 

Bothwell rentra dans son appartement, upela son valet de chambre 
et se fil déshabiller. 
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— Tu m'éveilleras à deux Ihmitts et iloniie, dit-il asset haut p*«jr 
qie nnles et le oundamrie renlemliiÂsc’iit; jassi^terai, de ma ü: • 
nétrp, àTcxéculion. 

Henry se traîna sans bruit jusqu'à la porte, colla son œil à la ser- 
rure, ri vH le valet placer un gnU let d'or cibclc sur uu guéridon. Ce 
gobelet contenait le marasipiin Tavon. 

Il n'ntUndit point que UüUiwvli l’eiU vidé, et revenant ver* sea 
compagnons, il leur dit : 

— Le traître va s'endormir 1 1 ne s'éveillera plus que dans l'éler- 
oilé! 

En ce inoœeot, dix heum> sonnaient. 

XVI 

Quatre heures d'.iirxiélé terrible sVmu!t'»rent pour Henrv, Herfor 
et ses frères. Aucun bruit ne «; faisait dans la chambre du IV*lliwi l|; 
on entendait wulcmeut une resiurati*.n br;>>anlf qui les fit ln>willir 
d'aise, apres un»; h«‘un‘- d'altenu* ri df pn*.' <ud silence. A ri iti: n'S- 
piration, sucfOila bientôt un Ilot de briLs-,iu'S parulcs, sepan'es par 
de longs intervalles rt annonçant un ré'c i*rnibl'*. Le nom de U 
reine ^y trrmvait mèléparliiis; mais il fui Imp<>i>«iblc aux qiialru ca- 
valiers "de suivre et Alecoiiqimidrecr.-. p« : i|H-lith du caiiclirmar. 

Au mouM^nt où doux hcuies sonmn< nt, Ik-ilur dit à Ibnry : 

— As-tu le voile mûr? 

— Non, dit Henry; c’i'st l'alTuiru du U-umau : il va nuus l'ap- 

portiT. * , 

— M'âs il riTonnaîlra BulUwell? 

— - l'cn imi>orle! 

— ■ II l'St donc notre complice? 

— Il le sera. 

Presque aussitôt, la porte qui donnait sur la phte-fnrme s'ouvrit, 
et le bourrran entra. i 

Il était stiinbrc et triste, romme il convi. nt h ces hotnnks ma^l:Ir8 ' 
au front du dnipt de la falaUtr rt qui doivent. instrunKMiis de ’ 
la bû, ctiiufler d^ns leur iKiiu iue toute puUtüon humaine, dans b‘ur . 
cœur tout mouvement de pitie. | 

— Je viens virtis chercher, dit-il à Hector avec une sorte de ivsj»t'cl 
douloureux. 

— As.-eyc 2 -Tons une mimile, lui dit Henry, 

Le bourreau s'aiisrt et le regarda eUuinc. 

— Monsieur ii'Kdmil)ourg,pours-uivil le jeune garde, regardez bien 
k cnn<|,inmê en fai'r. 

Le hmim au rrg.mla Hector. 

— Croyez-vcHis rtue ce ieune homme, au front si calme, à l’œil si 
fier, .«(ôt c.ipatdc de comnvttrc un forfait nusbi détestable que ca;Iuî 
dont on raci'usé et pour rrapiation duquel ü va mourir. 

— U est cundaumé, dit le iHuirreau lri>loment ; s'il est innocent, 
que son sang ndumbe sur la tèlc de ses juges! 

— Smi sang nu coulera point, monsieur d'Edimbourg, dit froide- 
ment lienry. 

I,e bourreau ircsMillH. 

— Lui aurait-on fait grâce? drmanda-t-il vivement. 

Non, mais un autre inimrra à sa place. 

— - Un autre ! exclama le hoiinva». 

— Dires-nous donc, moiisiiur d‘Ldimb>»iirg, quelle est vidro arme 
•rdinaire? 

— La hache, rourimira sourüemenl rUoinme rouge, 

— Et où est vnttv haclic? 

— Sur le hdJüt, dans la cour. 

— Vous ne lavez |K>mt apportée ? 

— A quoi boa? 

— Et vous avez eu tort, grand tort, je vous jure; car si V4.us n’a- 
vez pas votre h. chc ici. nous avons n* > piq**l. J<. unus. 

— Et, poursuivit H nry en lirnnt \i\i n nî b ssiens Usj sa ceinture 
et les (lortant tout armés au visa;je du [•‘urn-.'ui, ouirvculastujûl.nt, 
nous venons de dcciiicrque, pui^qui ■'■ns nnu luuiv, v»iis f-ri'z 
tomlH^r la lûle d'un innocent, autant v.iluil des à im-.-eut (ain* santi r 
la vôtre. 

Le l> 'au recula cncf*ri>, im'iIo et <b f lit. 

— f . nonsieur d'&linii-"n-. il y .T i::i pn'lre ici, m«-Ui z-vous à 
gcnic.j\ Art pi iczHii u; — vi us allez ui'U.irr. 

Le bo^irreau se laissa tnriiU r à gi rionx. 

~ Je 1 ' suis coupable d'aucun atu: , murruiiTa-t-il suppliant ; 
gjilrel m -seigneurs... 

— Vous èli*A inuuC' nt de tout crirr-', dit- s-vous? 

— Par le Christ, je le juTc,nKsv rigTKUis!... 

— Ce jeune hoimiic aussi est innocent, et vous demandez «i tétc 
cependant? 

— C’est la loi qui la demande. 

— Eli bien! si, au lieu de sa tête iimo^piite, m»us vous d>»nnions h 
tête du vrai coupable ? 

Lu b*»urre;iu fri"'*nna : 

— Qiw-' vou1cz*vmus dire? fit-il. 

^ Attendez cl ecMitez : le condun né va au supplice la têtu cou- 


verte d’un voile noir, n*est-ce pas? Vous coupez eetle l/lte avec 1« 
voile? 

— Sans doute... bâllNtlia te bourreau. 

— Et vous ne la pouvez examiner que détachée du tronc ? 

— Eli bien! doimei votre voile, monsieur d’Editnbmirg, nous al- 
lons remettre en vos mains m> honiinc qui en sera couvert... 

A ocUe pniposiiio» inattendue, le bourreau Irvasaillit et demanda 
vivement: 

— Quel est crt homme? 

— Vous le saurez quand sa télesL'ra ctHipécl 

— Mais je ne te puis... je imî veux pas... 

— Vous avez iedruit du refuser, uous avons, nous, celui de vous 
tuer. 

Et Henry ajusta le bourreau : 

— tinb’oî cria celui-ci frémissant. 

— Lu voile ! te voile! demanda iiiqiêrieusenK'nt Henry, je vous 
domu* trois secondes |>our vous décider. 

— Mim Hteiil murmura le bourreau en tendant te voile funèbre, 
faites que te sang de l'inconnu que je vais verser suit uu sang cuu- 
paltle, et qu'il ne njaillissc |wmit sur ma t^e. 

(tet teiinine fit om^tabte, murniura don Pafz î 

Pour te te»urrcau, don Paéz était un prêtre... un prêtre n« ment 
pidiil, l<rl»uptrcau eut fut. 

. — Ote ton puurjjuint, IbcUvr, dit emuiie Henry. Don Paéz, piair- 
suivit-il, primiez èo 4 »mr|>oint et ce voile, et allez ên reiuvnr i'hûnuiie 
que nous avons Ci.inniur>te. Nous, nous tteiiK-uroDs ici pour tenir eu 
ntoiiiteui' d'Edmiltouig. 

Le bouircau tirnibluit. ' 

Don Paë/ prit te pourpoint et Je voile, ouvrit s.ins bruit 1a porte, 
k tvtenua sur lui et se dii> :'-a vers te lit de U»thwell à travers tes 
U'iiebres, niais guidé pm* la tc>pir.ixioa bruyante du donueur. 

U'lui-ci contiuu.vtt son tv^ «t niuruiurait'd’une voix entrecoupée 
et assourdie par l'elrangc ivi- .e du lialdiis : 

— Je suis le roi... le rut d Ecosse, parbleu! et j'ai des milliards 
dans mes caves. 

— Aîori-Dtéu l gronimi-la don Paéz, voici ùn futur roi d’Ecosse 
teci) riclte et qui bdut d«.‘s châteaux en Espagne, comme s'il était le 
mi de cc doux pays. 

Et il secoua te dormeur. \ 

— Qiw me V4’ut-A*ti? fil celui-ci. . 

— Sire! dit don Paèz. \ 

— Ah ! ah ! je suis bien le roi, n’est-oc pas t '* 

— Certainement, sire. 

— El quel motif vouîi amène près de moi? 

— Je vifctis VOO.S prendre i>our vous conduire à fcglise où Ton 
doit s-aerer Votre Majesté. 

— Trés-liieu, )c ümî lèvej habilkz-mni. 

Don Paêz prnci'da aussilolù U tiutette du docile ini>narquc,i qui so 
laissa foire, iiKapable qu'il était d'aider son valet de cbanibre huipro- 
visé, avant ses yeux toujours fennes, du rt^, et poursuivaiit son 
rêve dore. \ 

Quand il fut habillé, don Pa?z r.issit sur te lit et déplia te voilV 

En cc moment, un rayon de lune se dégagea de» nuages pluiii^^ 
qui convritii ni 1c ciel, pa.^sa .nu travers de» viiraui de la salliAet 
vint cclaireT le visoge du dormeur. | 

LVxprci^^iiin en était loiirdo, sau» dignité, ^ans aucune cinprciti^ 
do pas'ÎHti autre que la t*uptdr>L | 

— 0<rdieu! niurniiiia «Ion l’. cz, cette physionomie ci^t pluuA 

celte d'un irobccite que d’un scib-rat de gciiic. Comme Tivro^fc 
change un teiiunu*! Voilà ui.o <)ui nu ressumblc plus du tout a 
celte que j'ai aperçue la nuit dt ruiêre, à la lueur Instaulaiiéc d'uif 
coup (le puitoict. El cependant, c'est la même! i 

XVH l 

A|tiè> Cl Uo Tr'f1'’xion, si } fti flalUTivc ]K«iir un homme qui «» pré- * 
iciiibiil I- roi d’I ' ili n piu'z lui nnl laçuii le vuite noir. 

— Qu'ot-<c‘ que cela? lit te futur luoii.irque, et pourquoi iiio cou- 
vnM-«-ii h tôte*^ 

Don Paôz le regard.i. Il nvait toujours les yeux fermés. 

— Crst vtiirc Miu,dit-il. 

— Qui lle coifTiiii- ? 

— Celte que vdiis devez porter li voire Mcro. 

— SinguliéîT codbin-, tiiunuuru le nouvr.-mroi d'Ecosse, p.isjwinl ses 
niTinslreiiibtotTnie-tsur s-t tête cl murmuMul ; on dirait unvuîlu... 

— Cest tm voile, en olîol. 

— El jKviirqiioi ce voile? 

— C’est l’usigc, sire. 

— Soit, brg.iya l'étrange roi... 

Et, se rrnvrr^.'ml sur soji oieüîer, il sc reprit à rorifler : 

— Bonsoir, fit-il, je rêve... 

— Vous ne rêvez |»as, fii-e... Vntis r'es parfaitement éveillé. 

— Quoi! vraitiKTit, c'ei4 Theur» di- nion sacre? 

— Votre Majoté l'a dit. 

— Je suis doue bteu rêcUumeut te r%>i... rtfioux de lu kIul* 


\ 

( 

■> 
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Pouvpz-Tou? on (^rviiirr, sire ?... I 

)- Hum !... fll le fjux roi., c'est ih'.llcur... elle est J)el!c la reine... 

— Très-belle, sire. . 

Ià; fans roi lit un smilircs.iiit ; 

— .-th! dit-U, vous ttvmvcz? — Ah! lu Iroiivcsqucla reine est 
telle, misérable! 

— Mon Dieu! fil don Paéz d'une voix tremblante, ,<iurais-j<- offensé 
Voire. Majeslé? 

Le roi |)arut réfléchir, les yeux toujours fermé*. 

— Au lait, murmura-t-il,“(misque tu La trouves belle, c’est quelle 
l’est. 

— J'allais le dire pour ma défense à Votre Majesté. 

— ('.'est profoiid cria, lit le roi avec pravité. 

Don t*aéz étmifla à mraiid'peinc un éclat de rire : 

— Que ce sctilérat-là est liétc dans l’ivresse! pcnsa-t-il. 

— C’est que, vois-tu, reprit le. roi apri?s un sdence entrecoupe de 
bâillements, trouver la reine belle esl presque un crime... El le dire 
au roi... 

— N’en est pas un, sire. 

— Ah! et pourquoi? 

— Parce nue c'est lui avouer qu’on est son-fujet le plus rcspi'C- 
tueux et le plu.-i dévoué, en osant lui dire la vérité. 

— Tu as de l’esprit, dit lu roi eu essayant en vain d’ouvrir les 
yeux sous son voile. 

— Je vole Votre M.njestc. 

— Et je désire (.aire ta fortune. 

— Elle est laite, puisque Votre Majesté daigne y iienscr. 

— Quelles sont tes f.iiictions? 

— Je suis votre vab t de clwmbre, sire. 

— Eh bien! je te fais premier mini.-tro. 

Don Paèz haussa impeic ptiblemcnt les épaules : 

— Quel singulier pays que l’Ecosse, ou di’S niais de ce genre 
jouent des réics importants! niuinuira-l-il. Ation.s, sire, reprit-il 
tout haut, on vous .attend, Venex, voici mon bras. 

— Tu me disais donc, n;pril le loquace monarque, que la reine 
était belle? 

— Encore! pensa don Paéz impatienté. 

— C’est iTcs-bicn de le pensiT, mais il ne faut p.as le dire trop 
haut... car ciifln, vois-tu, il faut (|ue la reine soit respectée... 

— Sans doute. Vciic-x donc, sire. 

La fau.v roi prit le bras de don l’aëz et essaya de faire un p.as, tout 
en cuntimianl de parier. 

— ... Car sié-lle ne l’était pas, on nmirrait murmurer dans noire 

bon p.ays d'Ecosse... cl puis, notre nolticsso est Hère, cl elle la di-i>o- 
serait en vertu d’un lit de justice... Or, comprends bien, cela me 
Serait parfaitement é^l qu’un dc.posât la reine, si l’on ne dev:iit pas 
me déposer. . je ne laime pas, moi, ot ne tiens qu’aux iiiilliarils qui 
sont dans mes caves de Glati.ow et d EdimlMiurg; — mais eomiiic 
la dépo.sition de la reine cntv.aiiierait la mienne... tu comprends 

— Oui, oui, je comprends, sire... mais venez... on vous attend... 

Le faux roi chancelait sur scs jambes... 

— Je suis ému, murmura-t-il; l'heure est si solennelle... 

Don Paêz le pnt dans ses bras et le porta pour ainsi dire. 

— Ce voile méloulTc... 

— AUendez, sire, je vais l’arranger. 

Et don P.aèz, au lien de le dégager, noua solidement les coins 
du voile amour du cou du faux roi, at'ui qu'aucun luouvcmciit ne le 
pût déranger et mettre a. découvert le visage. 

Puis il continua à l’emporter. 

l,a brusque transition des ténèbres à la lumière fit éprouver une 
sensation lioulmimise au faux monarque, qui, ia télé couverte des 
plis épais du voile, s’écria : 

— Soinuics-nnus donc déjà à l’église? 

— Pas encore, répondit don Paéz. 

Hector et ses compagnons interrngén'nt don Paêz du ri^rd. 

— Il rêve qu’il est roi d’Ecosse, lit l’Espagnol, et je le conduis à 
la cathédrale où ou le doit sacrer. 

Ils échangèrent tous quatre uii sourire. Quant au bourreau, il 
irisBoiina et se signa. 

— Et où sommes-nous donc? demanda le faux roi. 

— Dans la salle d’honneur du elùteau. 

— C’est étrange... murmura Henry, sa voix ii’cst plus la même 
dans l’ivresse... 

— J’avais déjà fait la même remarque, ajouta Caêtano. C’est bien 
lui, ceprmLiul... 

— Pardieu! 

— Allons donc à Téglisc! pouiv.-.ivil le roi. 

Henry tressaillit : 

— Ce n’e.st pas du tout la môme voix, nmrmura-f-il en fronçmit 
le sourcil. 

Et le soupçon gr.indissaiit dans son esprit, il s’avança et prit un 
coin du voile |>our le soulever. 

Mais so ldait) il vil briLVr une bague qu’il se souvint d*av;.T vue 
■ doigt de liotli'vell dans la soiive im'inc, cl, haussant b-.- cpaules, 
•;bà le voile sans daigiK-r regarder dessous. 


— • Sire, dit don Paêz d'une voix railleuse, vous voici .au milieu 
des nflieiers de votre maisoii. 

— Ab! Ires-bicn!.,. 

— Uien ne vous relient plus, et votre Imn peuple d’Ecosse se 

presse sous lc.s nets de Téglisc pour s’enivrer de fa vue de wm sou- 
verain. < 

— Allons donc, messieurs! 11 ne faut pas que mon peuple attende ! 

El comme il chancelait toujours, Gaêiano sc joignit à don Paéi et 

le .soutint. 

Alors Henry dit h Hector : 

— Entre d'ans cette pièce, déshabille-toi et mets-toi au lit, l'heir 
approche. Quand on viendra t’éveilh-r, tu auras le dos tourné et 
ordonneras r|u’on te laisse seul. Alors tu revêtiras scs hahiLs à lui, 
puisqu'il vient de revêtir les tiens, cl tu t’appnichuras de la fenêtre, 
le chapeau sur les yeux, un pan de ton manteau sur le visage. 

Hector no répriuüit pas. il entra dans la cliambrc de Dolhwell, se 
coiinha dans le lit encore liètie et attendit. 

Dix rniimlos après le valet de chambre entra : 

— Que me veut-on? fil-il, déguisant sa voix et la tête eufoiiie sous 
la courtine. 

— Vt.trc Grâce a ordonné qu’on Tévcillût innir rcxéculioii. 

— Quelle heure est-il? 

— Près de trois heures. 

— C’est bien. Qu'on me laisse ! ’ 

la: valet sortit, Hector revêtit les habits de Bjthwell, cl s’approcha 
de In croisi'-c qu'il ouvrit, 

Los premières lueurs de Taube glissaient, indécises, sur lu crête 
des montagnes voisiiu's; cl, au travers des léiiéhres qui envclopitaicnl 
encore les plaines et les bas-fonds, Hector put apercevoir son écha- 
faud dresse au milieu de la cour, et autour de sou èchuLiud un cor- 
don de gardes. 


Pcmlanl ce temps, le faux roi desc 'ndait en chancelant, — appuyé 
sur les bras de Gaêiano cl de don l'jëz, qui portait sou costume 'de 
prêlre, — les n.arches du grand i -ea;:. !' qui, des appurtciueuts su- 
périeurs, conduisait au lieu du .-uiqiiice. 

Henry et le bourreau fermaient la marche. 

— An! mnrmura enfin celui-ci, dont une sueur glacée inondait lu 
front, je commence à deviner <|ucl est cct humme! 

— Que vous importe? 

Le bourreau besila une mimilo ; 

— Non, jamais! dit-il ciilln, jamais je ne me rendrai complice d'un 
pareil forfait ! 

Pour toute réponse, Henry lui appuya le canon de son pistolet sur 
la tempe. 

A ce froid contact, le bourreau eut peur et dit sourdemenl : 

— J'oltéirai ! 

— Fais bien attention à ceci, mon maître, dit alors Henry ; e’est 
que, loi de geiitillmmme, si lu nous trahis, si tu dis un moi, si lu 
fais un geste, je te tue! 

Le bourreau tremblait de tous ses membres : 

— l.a liachc me tombera des mains, luurmura-t-U. 

— Tu tomlK'ras sur elle, nuiitre. Marche! 

— Ah (A, fit le laux roi, pourquoi diable ce voile? 

— Je l’ai dit à Votre Majesté, c’est l’usage. 

— Je ne savais pas. De quelle couleur cst-il? 

— Blanc, sire. 

— Les rois vont donc se faire sacrer sous le voile, comme les 
vierges montant à Tautcl nuptial? 

— Oui, sire; comme elles, les rois doivent être purs de toute 
souillure. 

— Je comprends. Y aura-t-il beaucoup de monde à mou sacre? 

— Oui, sire. 

— A-l-on convié ma noblesse? 

— Sans doute. 

— Et le clergé? 

— I.c clci^é aussi. 

— El... qui me sacrera? 

— .Monsie.urd'Edimliourg, sire. 

Don Paêz prononça cette aiixue parole avec tant de sang-froid, que 
Ileiirÿ, (jactano el le bourreau en f:-!--omièrent. 

C'était une comédie golcimellem".:! terrible que C'ile de conduire 
h Tcchafaud un homme qui croyait c'.r ; roi, mii croyait aller au 
sacre, et que Ton entretenait dans celte . ur f.ilale par un rosjiccl 
si tragiquement ironique. 

— Ah! reprit le faux roi, c’est monsieur û'iLiimLourg qui va nie 
sacrer? 

— Oui, r»'-pondil don Paêz. 

Et don Paé?. ne mentait point. Seulement, au lieu de parler de 
Ta'vh-'vèipic li'Edimboiirg, ce que le patient comurcnail, don l’aêi 
p -.)!.iitdü Iniurreau. C’était le plus terrible jeu de mots qui se fût 
jamais fait jusque-là ! 

Le faux roi mareh.iit avec une difficulté extrême. 

I Quand il fut arrivé dans la c<>ur, Tair frais du malhi lui fouettant 
I le visage, il demanda : 
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— Où sommes-nous ? 

— Sur la grande place de la eathédrale, sire... 

— C esl dnftle, murmura-t-il, je n’entends point le populaire crier : 
Tiotl! 

— Le respect cloue sa langue. 

— A-t-on fait largesse? 

— Non, sire, on a dit au peuple que le roi était pauvre. 

— On a bien (ait. Le roi n'est pas pauvre, mais il est avare. Je ne 
veux p.'is ébrécher mes milliards... 

Le faux roi traversa une double rangée de soldats aux gardes. 

Ouelques-uns entendirent ses incohérentes paroles et s'en éton- 
irent... 

A ceux-Kù, Henry répondit : 

— 11 a le délia-, et il se figure qu’il est le roi d'Ecosse. 

Les gardes liaussèrcnt les épaulés : 

— Pauvre garçon ! murmurèrent-ils. 

Le funèbre cortège arriva ainsi au bas de l'écliafaud. 

— Voici dix marches à monter, sire, dit don Paëz. 

— Pourquoi ces dix marches? 

— Ce sont celles de votre trOne. 

— Bien, je les gravirai. 

Et il les gravit, en elfet, soulevé parles robustes bras du bourreau 
et du don Pac7., qui remplissait les fonctions d'aumùnicr. 

Henry demeura au Iws de t’écbafaud avec Gaëtano, il leva alors 
les yeux dans la dircctioii de In croisée de la chambre de Boüiwell ; 
les gardes suivinmt ce regard et comme lui ap«!rçurcnl un hoimuu 
vôtu de noir, le feutre sur les yeux, ciivelopi^ dans son manteau et 
considérant, impassible, les apprêts du supplice. 

Tous frisMinnèrenl à celte vue, et plusieurs se souvinrent que la 
rumeur publique avait accusé cet bomme du crime qu'un autre allait 
expier. 

Il y eut même comme un murmure dans les rangs des gardes. 

Ce murmure fit tressaillir ileory qui cria au bourreau : 

— Dépêchez-vous donc, monsieur d'Edimbourg!... 

Pendant ce temps le faux roi était pun'ciiu sur la plate-forme 
étroite de l'échafaud , et il avait été entouré par les trois aides de 
l'exécuteur. 

Maiscclui-cilcsavaitrcnvoyéscn leur disant: — Je n'ai pas besoin 
de TOUS , et il était demeuré seul sur l'estrade fatale, avec le patient 
et don Pnêz. 

— Sire, dit alors ce dernier, il faut vous mettre ù genoux. 

— A genoux ! Ponrauoi ? 

— Pour prier Dieu devant votre peuple, sire. 

— C'est juste ; il faut (|u’uii roi donne I excinpic de l'humilité. 

Et le faux roi s'agcnoiulh. 

Don Paëz se tourna vers le Innirrcau. 

— Vous savez, monsieur d'Eilimbourg, lui dit-il tout bas, qu'il y 
la une vieille loi écossaise qui punit de uiort le lioura-au maladroit 
qui manque son patient. 

Le bourreau étreignit la poignée de sa hache dans ses mains ner- 
veuses. 

— Je le sais, dit-il sourdement. 

— Et si ada vous arrivait, poursuivit froidement don Paf/., la lui 
serait exécutée sur-le-champ. J'ai une dague sous ma robe et je vous 
renfoncerais Jusqu'à la garde dans la poitrine. 

— Mon Dieu ! murmura le bourreau , pardonnez-moi !... 

— Sire, contimia don Paëz, le jour de leur s.icrc, les rois baisent 
la poussière, et c'est pendant qu'ils sont prusieriiés que le prélat qui 
oflicie laisse tomber sur eux l'iiuile suinte. 

— Eli bien! dit le faux roi, dites à iiionsicur d'Edimbourg de se 
tenir prêt. 

El de loi-ntënie il se liaissa, et appuya, sans le savoir, sa tête sur 
le billot. 

Don Paëz lit mi signe, le bourreau leva le, bras, la liaehc étincela 
«iix premiers rayons de l'aube , puis retomba sourdement et sépara 
t\ tète du tronc d’un seul coup, irancliaiit avec elle le voile noir des 
régicides. 

— Voilà, murmura don Paëz , un homme qui est mort en rêvant, 
ft oui s'en va dans l’aiilro monde enchanté de son sacre et riche à 
niilli.ials. C'est le cas, ou jamais, de dire que le bien vient en dor- 
mant. 

Le bourreau saisit aussitôt la tête sanglante , encore enveloppée 
du voile et , sans oser la regarder, il la jeta dans le cercueil placé 
derrière lui avec le corps qu’il plaça par-dessus. 

Et puis, comme s’il eût craint encore d’aiierccvoir celle tête , il 
ûta son manteau rouge cl l'étendit dessus. 

La foule des gardi-s s’écoula en silence. 

Seuls, Henry et Gaëtano demeurèrent au pied de l’écliafaud, avec 
don Paëz qui venait d'en descendre. 

Quant au bourreau , il demeurait appuyé sur sa hache , inerte , 
stupide, moulant la statue du Dése.s|>oir, n'duil à l’idiotisme. 

Alors le prêtre et les deux gcntilslioniincs levèrent de nouveau les 
yeux vers la croisée. 

Hector y était toujours appuyé, immobile et froid comme un dieu 
d< iiui'bre, et all-iebaet un sombre regard sur col édilice rouge, à 


travers les fentes duquel le sang tomb.ait tiède et ^utte à goutte sui 
le sable, avec un monotone et lugubre bruit. 

Tout à coup, Henry se frappa le front. 

— Nous sommes des niais! dit-il, il faut partir! 

— Nos chevaux sont sellés ! répondit Gaëtano. 

— Oui, Ht don P.iëz; et quand nous serons partis, monsieur 
d’Edimbourg nous vendra. 

Le bourreau l'entendit : 

— Jamais! murmura-t-iL Ce serait vendre ma propre tête. , 

— )' y a un moyen bien simple de mettre les nôtres à l'abri , dit 
l'a-sUicfcux Gaëtano. 

— I/Cqucl ? 

— Il faut cmiwrter celle du supplicié: tous les corps se ressem- 
blent; celui de lord Bothwell n'etait pas fût autrement que celui 
d’Hector. 

— Ceci est fort ingénieux, répliqua Henry, mais U serait conve- 
nable alors de lui ôter sa bague. 

— Qu'à cela ne tienne ! Ht don Paëz. 

El il remonta sur l'échafaud, découvrit le cercueil et y prit la tête, 
qu'il enveloppa des lambeaux du voile et roula sous son manteau. 

Puis il souleva le corps à demi, prit la main droite dans sa main 
cl en retira la bague. 

— Adieu, monsieur d'Edimbouig, dit-il ironiquement au bourreau; 
ijuand vous serez vieux, vous écrirez vos mémoires, cl vous racon- 
terez comment trois gentilshommes , n'ayant que la cape et l'éjiéc, 
arrives de la veille, étrangers au pays et n'y ayant aucune intelli- 
gence, curent l’audace de substituer sur l’échafaud , à un condamné 
obscur, un homme qui sc nommait lord Bothwell, duc d'Oreney , et 
était régent d'Ecosse. 

Le bourreau sc tut et demeura appuyé sur sa hache. 

— N’ayez nul regret, monsieur d'Edimbourg, poursuivit don Paëz; 
le noble lord était le vrai meurtrier du roi. Quand nous serons moins 
pressés qu'aujourd'hui, nous vous raconterons cette histoire. 


Les trois gentilshommes rentrèrent dans le château par une porte 
dérobée, gagnèrent les appartements de Bolhwell, trouvèrent Hector 
toujours appuyé à renlablemcnt de la croisée, et l'enlramèrent. 

Hector avait la même taille que Bothwell, il était revêtu de ses 
habits; il se cmivrail le visage de son manteau. Un le prit partout 
pour le duc, et il traversa To château sans encombre, suivi de ses 
deux frères et d'Henry; l’un, sous son vêlement ecclésiastique, lea 
deux autres portant toujours le costume des gardes. 

Ils montèrent à cheval et partirent au galop. 

Don Paëz avait toujours sous son manteau la tête sanglante. 

— Ah çà, dit-il, qu allons-nous faire de ceci? 

— Nous le jetterons en pleine mer, répondit Henry. 

— Où allons-nous ? demanda Hector. 

— Je ne sais. Ht Gaëtano; mais hors d'Ecosse toujours. 

Hector tressaillit. 

— Loin d’elle ! fit-il sourdement. 

— Frère, murmura don Paëz, viens en Espagne ; nous te ferons, 
le roi mon inaitre et moi, assez puissant seigneur pour parler de ton 
amour la tête haute; — tu seras ambassadeur, et alors... 

— Ce serait trop de Iwnhcur !... Ht Hector. 

El l'cmotion rciupêclia d’achever sa pensée. 

En ce moment, au coude du chemin, un cavalier apparut et poussa 
un cri. 

— Frères ! frères! dit-il. 

— Contran ! s'écrièrent les trois cavaliers. C’était Contran , en 
eflet ; — Contran ijui arrivait bride abattue, mourant. 

Mais ce n’était plus ce jeune homme insouciant, à la lèvre rosée, 
à l'ueil mutin , au franc sourire; — c’était un homme pâle , triste , 
aux yeux caves, à la lèvre amincie et pendante, au geste saccadé. 

— Frères! leur cria-t-il, le malheur est tombe sur Penn OU... 
l’enfant est perdu ! 

Les trois frères arrêtèrent brusquement leurs chevaux, et poussè- 
rent un nigisscraciit de colère. 

— L’enfant est perdu !... exclamèrent-ils. 

Contran baissa la tête et ne -répondit pas. 

Don Paez (ut le premier qui sauta au bas de son cheval, courut è 
Contran, lui secoua vivement le bras et lui dit avec fureur : 

— Mais parle donc, malheureux ! parle! 

— Il y a quinze jours que je ne dors ni ne vis, répondit Contran 
quinze jours que je cours par monts et par vaux cl demandant par- 
tout mon enfant... Frères, ne m'accablez pas de votre courroux, car 
je souffre mille tortures, et vingt fois par jour je suis tenté de pie 
passer ma rapière à travers le corps. 

— Mais parle donc ! hurla don Paëz, parle ! où et comment l'as-tu 
perdu? 

— A Paris, dans la nuit de la Saint-Barthélemy. 

— Oh ! Ht Gaëtano, ils l'ont massacre î 

— Non, s’écria Contran avec force, non 1 

— Qu’est-il donc devenu , alors ? 

— On me l’a volé. 
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— Volé! 

— Ikûutcz, frères, éeouln-moi... quand tou» niaurcz cnlcadu, 
peut-être ne me condamncrirz-vtuü i^s! 

— Par la mordieu 1 eicJaïua dun Paër, aussi vrai que le soleil nous 
édairc à cette heure, si tu ne retrouves (tas l’enfant, quoique lu sois 
mon frère de sang et de coeur, je te tuerai ! 

— Frappe, lui dit ftvideiooiit riûiiti-aii* 

Et il lui présenta sa poilrine. 

— Fou ! iTJummra don Paêi. 

Ils descendirent tous de cheval , ils s'allêrent asseoir à la lisière 
d'un bois et jetèrent la tète du faux roi dans un fosse. 

XVllf 

Alors Contran leur raconta d'une voix brève, satxadéc, ontrceiuipt'e 
de sanglots, les détails de cette terrible nuit de la Saint>Baii>o:k-iuy, 
nuit pendant laquelle, nus lecteurs s'en souviennent, rudaul avait 
été eoleve par le roi de Navarre. 

Us l'écoutèrent avec recueillement, sombres, {icnsifs, la main sur 
leur epee, — et quand il eut fini, don Paéz s'écria ; 

— Nous sommes quatre, loua quatre jeunes cl forts, vaillants et 
sagaces; nous avons pour noua l'audace <|ui lente, la foi qui guide, 
le droit qui Iriouiplu- ; nous allons iwircnurir l'Euru]>e en l»us ?ens , 
fuuiller ciel, terre cl mers dans leurs moindres replis, et si nous ne 
retrouvons ]>oint renCant mdre mailrc, c'est que Dieu refusera son 
appui h notre cause, — et Dieu assUic toujours ceux qui cruicnl en 
lui et ne réclament que leur droit! 

Henry s'elaittenu k l’ccarl, il s'avanru vers le iwlieu du groU(»e ; 

— Vous êtes quatre, avez-vous dit, àoit Pauz? 

— Oui. 

— Vous vous êtes trompe, roessire, nous somme» cinq î dit Ib nry. 

Et U tira son é(>ec comme eux, puis ajouta : 

— Fignore quel est votre nom réel , j’ignore quel est cet enfant 
que vous appelez votre maitre; mais nous sommes frères de(>ms dix 
jours, car nous combattons côte à côte; frères depuis notre naissance, 
car Tuii de vous a nasse sa jeunesse sous le toit de mon père; nous 
avons parité le meme Ut, bu au même verre, rompu le même loor* 
ceau de (lain. Vous étiez quatre frères, soyons cinq , n'ayant qu'une 
rie, qu'une pensée, qu'un but... retrouviT cct enfant ! 

— mnry, dit don Paéz d’une voix grave et solennelle, je suisTalnê 
de tous, j'ai la (larole le premier; c’est mon droit. Au tuim de mts 
cadets, je te recunnais pour notre frère, j'acceple ton é(K^ et la vie, 
notre épée et notre vie sont à toi. 

~ Partons donc, fil Gaètano ; celte terre d'Ecosse me pèse .sous 
ks pieds comme si elle était renversée. 

— Oui, répondit don Paéz, partons ; mais avant, jurons-nous aide 
et secours mulud. Hector était en péril cl nous sommes accourus ; 
dans huit jours, demain peut-être, l'un de nous sera aux prises 
avec une passion viulmtc, amour ou ambition, et il aura à lutter. 

— Eh bien! dit Cactono, nous ferons pour lui ce que nous avons 
fait pour Hector. 

— Vous le jurez’... 

— Tous î s’écrièrent-ils. 

— Frères, murmura Hector, mon vmu le plus cher est que vous 
n’épnmviez jamais les tortures qui m'ont brisé. 

— Il est une passion qui guérit l’amour, répondit don Paéz. 

— Laquelle, trère? 

— L'ambition. 

— Est-elle moins amèreî 

Don Paèz tressaillit. 

— Frère, miu-mura-t-U, tu viens de prononcer un mot terrible: 
l’amour vaut mieux, sans doute! 

— Bah ! dit Gaétano, U n'y a qu’une pas^u réelle m ce monde. 

— Qudle est-elle? 

— Cn vieux flacon vidé auprès d’une beauté qu’on n’aime pas. 
Quand on n'aime aucune Icmmc, on les aime toutes. 

— Gaètano, murmura don Paéz, toi seul seras Iteureux ! 

— Parbleu! répondit l'ilalien, une seule chose suffit pour cela: — 
la foi! J’ai la foi grande quand mon escarcelle est pleine; moindre 
quand elle est maigre ; sans limites quand elle est viue. Je suis Uzza- 
nme, frères: grand seigneur aux heures d'opulence, poète cl philo- 
sophe quand viennent les mauvais jours. Seule, la médiocrité m'é- 
touffe, car si je u'ai plus d'or pour être galant gentilhomme, j'en ai 
trop encore pour improviser des vers et méditer sur le néant des 
vanités humaines. — En roule, messcigneurs; ce ciel brumeux, ces 
mootagnes, ces paysans à mine farouche , ne volent pas le ciel de 
Naples la belle, son golfe bleu, ses lauriers-roses, et son Vésuve, 
dont le front flamboie éternellement. 

Hector se tourna vers ces montagnes et ce ciel insultés par Gaêtano, 
et leur dit avec émotion : 

— Vous avez abrité ma jeunesse, vous avez été bospitaliers pour 
moi, je vous remerde et vous regreUerai toujours. 

Puis Henry vint et murmura : 

— Tu n'es point, ô terre d'Ecowe! un pays doré du sokil. La 
Beige couvre tes montagnes, tes vallées sont 5auvogcs et pauvres. 


mais te» fiU sont lovaux et braves, généreux et hospitaliers. Sur ton 
sol c»t née ma faniifle, mon père y repose du dernier sommeil, et je 
te quitte en pleurant. Adieu, patrie, je te reverrai! 

— Terre d'Ecusse! cria à son tour d«n Paèz, moi aussi je te veux 
faire mes adieux, et te laisser un souvenir. 

Et fHiiH ajouter un œ«'t, il abattit du rcvmdc son épée une branche 
de chèue, tafflla des deux bouts oHnme un épieu, et la planta en 
terre. 

Puis il alla rama.ssiT la tête, la diUeirra;^ de son voile noir, et la 
ficha dessus conmi*' un ««.ingiant trophée. 

Alors il SC découvrit rt iimrmura avue un ironique sourire : 

— Hoi imaginaire, je te s.'t]iicl 

Hais troif cris lui rcpondireiit, tnds cris indicibles de tdupeur, d« 
rage, d’étonoeruciit... 

— Quelle est cette tête? hurla Hinior. 

— PanlU’u! répondit (km Piié-z, relie de BoUiweü. 

— C'est faux ! s’éena Gaêtano. 

— Faux! s'écria Htmry hors de loi. 

— Ikdhwcll était blond... relie tèlo est bruno, bêléc, reprit Hector 
cn rutiraiil vers elfe, et rexaimnaiit avec une avide attention. 

Ib'itry s'appruclia comme lui et jeta un iKKiveau cri : 

— Le secrelrtirc' imirmura-t-il. 

il y eui parmi ces cinq hommes une minute de b-rrible sileiiec, 
pendant laquelle ils se regardèreiil presque avec terreur. 

Cet homme qu’ib avaient conduit au supplice, ret homme dont la 
tète sanglante, était là, devant leui'S yeux, ce n'élait (las ikitliwdl ! 

Eulhi, Henry s'écria : 

— Je l'avais bien dit : ce n'élait plus la même voix ! 

— .Moi aussi, fit Gaêtano. 

— .Mais tu ne l'as donc pas vu, frire? 

— Jamais. Je lui tournais le dos celte nuit quand il est entré. 

— Malédictuin! hurla Hector, la rtùne est perdue ! 

— Non ! fil don Paêz avec force, car nous sommes cinq, cinq épé<’» 
vaillantes qui pourraient couquérir un royauuK', et nous la sauve- 
rons! 

— Mais où donc est Bolhwcll? 

— Bothwcll? dit Henry, U n'était pas h Dunbar cette nuit. 

— Et son secrétaire était dans son lit, ajouta don Paêz. A cheval, 
frères ,à cheval! 

XLK 

n est nécessaire de revenir aur n«ispa.s pour expliquer cette étrange 
méprise dont Hector et scs fri^rrs venaient d'être victimes, et de nous 
re(K>rtcr au moment où Ifcjthwcll, après avoir remis le coudanmé aux 
mains d'Henry et de Gaêtano rentra daii.s son apparU-ment. 

Quand la porte se fut refermée, on s'en souvient , le lord appela son 
valet de chambre rt se fil ostensibleraent déshabiller et mettre au lit. 

Puis il ordonna qu’on l’cvciUàt à l’heure de l'exécution, et qu'eu 
attendant on le laissât seul. 

On avait bien placé sur son guéridon le verre de vin d'Espagne, 
mais le lord oublia d’y tremper ses lèvres. H avait bien autre chose 
en tétc, vraiment ! car, ù peine le valet f ul-U parti , qu'il soufiKa sa 
lampe, sortit du lit sans bruit^ se traîna à pas de loup jusqu'à la 
porte de la troisième pièce ou travaillait son secrétaire cl frappa 
dûucemenL 

Le secrétaire ouvrit, et Bolhwell entra. 

Le secrétaire était un homme d’environ quarantt:-cinq ans, a\ ^ 
maigre, assez bien pris, et absolument de la même tadio que Botlf- 
well. 

La tète seule différait ; elle était brune de peau et de cheveux» tan- 
dis que Bothwell était blond et avait le teint rosé. 

— Maître Wilkind. dit le lord en irfermant la porte avec précau- 
tion, voos êtes ambitieux, n'est-ce pas? 

— Certes, mylord, répondit Wilkind avec un sourire béat; il fallait 
l'èlre, et beaucoup, pour servir Votre Honneur comme je l'ai fait, en 
mettant moi-mèmc le feu à cette mèctie sotifrcc, qui a dù procurer 
au feu roi d’Ecotssc un très-vilain quart d'heure. 

— Et votre ambition n’est point satisfaite eiioufe? 

— Votre lloimeur songe à moi, j'en suis sur. 

— Vous voulez fairu votre fortune, n'est-ce pas? 

— La plus grande possible. Par exemple, si Votre Honneur devient 
roi d’Ecosse, ü me semble qu'il pourrait... m'octroyer... un porte- 
feuille... 

— Un portefeuille? Oh! oh! maître Wilkind. 

— üh ! celui des ttnances... celui-là seuknvent, 

— Uaillez-vuus, messirc Wilkind? 

— Mon Dieu! murmura ingénument Wilkind, ferd Douglas, par 
exemple, s'il me rcfuiîait un püirtefetiille, m>' donncr.'iit l>caucoup dur. 
J’en suU sùr, si je lui faisais quelques oonlldetices... 

Bothwell SC mordit les léTrt.>s. 

— SikiM:e ! dît-il, tu seras ministre... Mais sic'était à recommencer, 
je ferais muî-mème mes affaires... Ce iieeret n'tst plus le mien. 

— Il est k notre, monseigneur. D'ailleurs, vous avez fort bien fait 
de me (viiificr k imm des (KUidres. On ne sait pas ce qui eût pu arri- 
ver... Une explosion trop prouqde, un grain de fuii^ sur votre vi- 
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lagc... Il n’y i» qnc 1 rs paiivrrs diables comme moi qui téussissciil 
dans ces sortes d'affaires... 

— Assez, diisèchement Botliwell. Passons aux clioses importantes. 
C’est cette nuit que j'enlève la reine. 

— Déjà? 

— Sans doute. M.ais il y a des précautions à prendre... Les gardes 
me détestent et ils la défêndrmit à outrance... 

— Il y aura donc nu r.oinli.al ? 

— Sans merci. C’est jKuir cela que j'ai demandé à la reine, pour la 
garde du clultean, les trois conqiagnics de ses gardes les plus turbu- 
lentes, ne lui en laissant qu’une à Clascow. 

Wdkind s'inclina. 

— Votre Grâce a un génie sans égal, munimra-t-il. 

— La reine, poursuivit llothwcll, jwrtira dciuam avant le jour, en 
litière, de Glascow pour Stirling, l'ne trentaiibî de gardiss si’iileuwnt 
l'escorteront. Au p<iint du jour, le cortège atteindra la vallée de 
rAiglc->oir, où je me trouverai emlnis'|ué avec le régimeiil d'Ci'osso- 
Cavalerie, que j'ai gagné .à ma cause et qui m'est liuit ilévniié. La 
lutte sera terrible, mais elle sera c/mrte; je lcrai la reine prisonnière, 
ie l'amènerai à Dunlwr, je l'y tiendrai cnrennév, et alors... c .nnne, 
l’Ecosse et l'Ëuroie le sâuroni, Marie Stuart m'éponscra pnir mettre, 
aux yeux de l'Euroiw et de l'Ecosse, son lumneur de reine à couvert. 

— Admirable! s'écria Wilkind. 

— .Mai.s, ajouta Bolhwell, les niaiseries, les rions sont d’ordinaire 
la pierre fl’achoppeinent dis grandes entreprises : ces trois c'uiqa- 
gnics de gardis écossaises que j’ai ici sont bien moins à m-fS nnla's, 
tout régent d’Eco.ss« que je suis, que je ne. suis, moi, lenrpris<innitr : 
elles me surveillent, elles ni observent... Si je pars osten^ildeincnt 
|Huir me nieltm à la tête d’Ecossc-Cavalerie, <lixliommesnic suivront 
et m'éiùoront de loin, donneront l'alarme et perdront tout! 

— C’est Juste, cela, luylnrd. 

— C’est pour cela qnè j’ai jiris me.s précautions. Tii sais qu’il y a 
une loi écossaise qui enjoint à tout gouverneur, eoniinandant de mr- 
teresse, d'assister, de sa personne, aux exécutions capitales ? 

— Sans doute, mylord. 

— C'est précisément pour cela que j’ai donné ordre que le pré- 
tendu meurtrier du roi fût exécuté au [siinl du jour; rien que pour 
cela, enltv. nous, carl'afîiin; n’etail pas pressée... 

— Mais, dit Wilkind, Votre Grâce ne ixmrra assister à l'exécution 
puisipi’cllo part? 

— Non, mais tu y assisteras, toi. 

— Moi? 

— Sans doute; tn vas te coucher dans mon lit, In t'envelopperas 
dans les courtines et lu attendras qu’on l|cveille. Tu ordonnee.is .alors, 
en déguisant ta voix le plus possible, qu'on te laisse, tu revéiir.is «v s 
habits, tu te. couvriras de mon manteau de due et pair d'lCeo.-^e, i '. 
inmi chapeau rabattu sur tes yeux, tu assisteras de la ieiiètre à la 
luoit de cet imbécile. 

— J'obéirai A Votre Honneur. 

— Moi, dit Holbxvfll, je vais m’esquiver par un c.çcalii r veret; — 
à deux lieues d’iei, je trouverai une ei^ovle il'Ecosse-tiavalevie. 

— Si votre Gk’ut est mi, je serai ministre ? 

— Foi de lortl? 

— .Ministre des finances? 

— Ob! nli! fil lu duc, nous sommes donc bien .avide? 

Wilkind se troubla. 

— Non, dit-il, mais j'ai l'esprit m.albémali.pi!-. 

— Eb bien! nous verrons... murmura liutliwell en riant. Dmme- 
nmi tes habits et ton maiiloaii. 

Tandis que le lonl emlossiiit les chausses et le (Hnirpoint de son sc- 
ci étaire, maître Wilkind, déshabillé à son tour, se giis-ail d.msielit. 

— .Monseigneur! dit-il à voix basse. 

— l)iie veùx-tu? 

— Voire Gn’icc a l’habitude de pmndre, un verre de vin d’E-’p-agne 
en se emirJiant, n’csi-ce pas? 

— Oui... Eh bien? 

— Eli bien! je réfléchis qoepnisqneje jonc, à celle bsnre, le rMe 
de votre Grâce, le verre de vin en qm -Ufon ne peut m’être nuisible. 

— Il est plein sur mon guéridon... prcnds-le. 

Wilkind, à l’aide du faible rayon de lumière qui pass.ail au tr.iverg 
de la porte entrebAdlce, aperçoi le gobelet d’or, lessisità deux ot-alns 
et le vida d'un trait. Puis il S’endormit en muniiiinint : 

— Je serai ministre des finances et je f rai ma fortune ! 

Mais, le bat' bis aidant, le rêve de Wdkind prit bicnldt des propor- 
tions moins mesquines : de ministre, de.s fiii.inces qu’il était d'abord, 
il SC fit bientôt roi d'Hcosse, puis U peupla les caves de scs cliàieaux 
royaux d'imiotnbrables trésor.’, et li en arriva enfin à prendre deS 
bains de pisioles cl à ferrer ses chevaux avec des lingots. 

, Nos lecteurs savent le reste, et comment le |iauvro diable acheva 
son rêve, grâce à la hache du bourreau d’E. 1 indiom-g. 

Tandis que W'ilkind s’endonn.ait, BotbWull, revêtu de scs babils, 
sortait du diâleau et tmuvuii un cheval tout sclié à nue poterne. 1 ! 
aaula dessus, le mit au galop et prit la route de Gla'cow. 

A un unarl de lieue du cliàleau, il quitta la route, se jeUdan.s un 
cbeuiin de traverse et entra dans la forêt. 


T.à, il se dirigea vers l.i butte de ce bûcheron qui J'av.iit deux fins 
déjà accueilli, lors de ses reiic<uitres avec la reine. 

il y avait nombreuse compagnie ilans la bulle : une douzaine de 
dragons d'Ecosse-Cavaleric se eliaiiirhieiit à l'ciilotir de l’àtre, taudis 
que leurs clicvatix piaffaient, altacliés aux arbres voisins, 
liutliwell ne prit point le temps de mettre pied à terre. 

— A clicval, messieurs ! dit-il. _ 

Les dragons se levèiviil aussitôt, initvut le pied à l'étrier, et 1/ 
r.ingèreiit aux eôiis du ri’giail d’Eeusse. 

liothwellj escorte par eux, reprit sa route au galop, à travers les 
baiili’s Inlaii'.s de l.i forêt. 

llieiitôt à la l'ii’el succeda une petite plaine, puis une vallée étroite 
et sauvage encaissant un torrent, enfin une seconde forêt plus éiaissc 
et plus sùinlire que celle de Dtiiiliar. 
liolliwell y pcnélra sans bésilcr, gagna nn canvfotir et s'y ani'Li. 
Aloiss il lit un signe :’i l’un de se.s liomnir.s, qui avait une trompe 
de chasse sur l'épaule, et le dragon sonna une faiilare. .A celte fan- 
fare ré;>ondit, dans le lointain, nu lialluli bruyant. 

— Ecosse est là! dit U.ilbwell. 

Et il poussa son cheval. 

An bout d'une dcmi-lieniv, en effet, le futur mari de la reine at- 
teignait les avant-pûslcs du camp inipmvisé [lae le n'giinent d’Eeossc- 
Cavalerio. Il était alors trois lieiins du niatiii, le jour naissait, et c’é- 
lail à peu près le moment on le niallicnreiix Wilkind recevait cet 
étrange sacre que vous savirz des mains de monsieur d'Edimbourg. 

■\X 

S. M. la reine d'Ecosse était sur pied à deux heures du malin, elle 
ck'ileau royal de Glasuow, où se sont pas.séi» les premières scènes de 
notre réeilj était en émoi ilès cette heure matinale. 

La reine parlait (loiir Stirling, où elle allait voir son fils, le fulur 
roi d’Ecx'Sse et d'Ang'eterrc. 

Une litière éiail prêt-, une compagnie des gardes à cheval rangée, 
le pistolet .an poing, des deux rôiés de la litière. 

lai reine ne d M-endsil puinl encore, cependant, et demeurait )>cn- 
sive et irrésolue, pâle et l'rciiiissantc devant la glace où, à l’aide do 
ses caii'.ériéiT.s elle vi liait ilc leiTnincr sa toilette de voyage. 

— IJ tsv. ilii-ciie l•ll(in à la pins jeune de ses fournies, vous no 
m’accninpagiiercz pas... 

I.a jeune lady la n-::arda avec ctoimvmcnl : 

— Pourqiioi'cs-Ia, iiiadaiiic? 
kl reine hésita : 

— Parce que jc lie le veux pis! dit-elle brii.squcraciit en détour- 
naiil la lêle. 

Puis, roininc IMsy semîilait.d’iiD mil effrayé, l’interroger sur celte 
I sévère déti-miiiialioii, elle njc.iita ; 

— kiissi-z-inoi, je veux être seule. 

La ieuiie femme surlll é; eidiie. 

— ’Pauviv enfant ! murimuM .'laric, pourquoi l'ai-je grondée? Jc 
ne Veux pas qu'elle me suive, i.nais c'est parce que je Taiinc, parce 
qu’il y aura une lutte terrible, du sang versé... 

Lit reine s'arrêta soudain. 

— Itii sang versé! s'écria-t-clie frissuiiiiantc, et c'est moi qui en 
serai la cause, c'est pour moi... e'est moi qui vais sac; i fier iiks meil- 
leurs geiitiisbomiiics?... 

Par un éian de rcmonls, la n iiic rejeta vivrai-nt sur nn siège le 
manteau de fournire dmit elle s'était déjà ciiveiopiicc. 

— Non, jnmiiis! ii:nrnuira-t-<'l!e, jair.ai.s!... 

•Mais, en ce moment, dans le rvir irmililé de la reine une voix s’é- 
leva, celle de son amour; — dc\,,Hi .-011 œil éperdu, tiiie ombre passa, 
celle de llothwrll... 

E! elli; cieiidii l.i insin vcr.’ son mitiUeau pour le ressaisir ; puis 
elle liésita, leri pnii.-sa <le imiiveati, le saisit encore... 

tiii.: fois encore peiil-elri', la sueur de l'angoisio.- et du remnrd.s au 
front, elle allait le rvpou -mt, qii.iiid la porte s'ouvrit, et le capil iiiio 
des g.irdcs i iitra : 

— ^ On alti inl Votre .Mije:-!é, dit-il avec respect. 

— Je vous suis, l'.inrimira la reine cliaiicelaiife. 

Il lui oiVril sou lira;-. el!e s'y .i|ipuya en treiiiblaiif. Pendant le tra- 
jet qu'elle eut à faire de s ai apnarteiiieiil à sa btiiTfi, son amour et 
sa raison se livrer, ut une deniierê, ime suprême lutte... la raison fut 
vatmaie, et ave : eî!' l’tr'i.Miiili-, celle vertu de.s rois. L’amour, ou 

f iliilôi l'inràme liaîuKé Mr liolhwell lrion!|ihaienl. La litière s’ébranla, 
es g.inles sc place:'.-:.i aux portières, lis étaient une trentaine cii- 
viroii, tons ariué.- jtis'ui'aux dents, In tète hante, la mine fière et 
v.iitiimle. le poing sur la' liaiiclic comme il convient à ces soldats d’e- 
lllr li.'iit 1.1 iiobie inissiui est de garder les rnis. 

Le coriego traversa les iiu.-s Sili.iieieus,'s de Glascow, et sortit do la 
ville. 

kl si.lilud", unie :m s'.leuce de la nuit, que Inmblait seul le pas 
égal et eadci.eé des diev.uix pié'iiMiit sur Kl terre gelée, vinrent bou- 
leverser de nouveau l'csirril timoré de Marie. 

■S.-> liésiiatioii.s, scs remords la reprirent pins tenace» cl plus im- 
l(U...iiàes; vingt f-ns e!l<) fut sur ic point d'ordouuor lu retour sotH 
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futile d'une indi< 4 >oftilioii; vingt foi» elle fut dominée pnr la 
poA5inn. Au Jour naii»»«ul, la littere royme et M>n CKf>rle »' engagèrent 
dans la Vallce-Noire. . 

Celait uiw* gorge élroite et sontbre, empruntant » qiiaiiOcation à 
deux fnrèta de aapins êu-ndanl leur manteau noir sur les Üancs es- 
carpés de deux hautes niontagm-s qui IVnscrmient tout entière. 

l'n torrent rotilad au milieu avec un lugiihre et strident [fracas. Ce 
ttirrent était bordé à drv)ite rt 4 gaurlie de grandes toulles d arbnu- 
BMTs et de lianes griw|»aulus qui culn laçaicnl hnini. rest aux de Tune 
à l’aulrp rive. 

Ces touITes gigantesques carimiotil une moitié des dragons d'C* 
cos>e-Cavakr»e. 

— Où sümoies-nous? deniarula la mine, que ce site sanvago Itri- 
pression nait. 

— Dans la Vtltée-Noire, rép-ondil un garde. 

La ruitte tressaillit. 

— Mon Dieul munnura-t-cHc, ayez pitié de m»i. 

Presque au même instant un coup de feu *« fil entendre, le garde 
qui courait en échureur tomba, et une escouade de dragons scitiou- 
tra hors «Tuu fourré. 

La rcii^ acheva de perdre la tête... 

Ijc capitaîire dos gardes accourut : 

— Madame dit il, n<MJs stiinines enveloppes. 

— Par quif fil-s llc avec terreur. 

— Par lo régimetit d^^s dragons d’Ecosse-Cavalerio. 

— me veut-ilîi 

— Je n>n sais rien. 

— tjui le commande? 

— Je l’ignore ; et j'athuids h:s ordres de Votre Majesté. 

La reine i>oussa un cri »iurd. 

— J'ai la tête perdue, murmura-l-ello, rendez- vous, n'mlcz-vt»us 
sans coup férir I 

Le capitaine des gardes était im gcnlilhnnimc français, tm vieux 
Boliiat trempé aux luttes it>‘roti|ties, et qui avait üuivi en Krossie la 
jeune veuve du roi de France. A cet ordre de la reiiic : iUnd. z-\.<nis! 
il haussa les épaules et répondit : 

— Voua savez, tuadanie, que le genUihoimne qui sc rend est dés- 
honoré... 

Et comme la reine ne répondait |ws et. k* front dans ses maing, 
était en proie aux angoisses du remords et de la terreur, il ajuiiLi : 

— > Et vous savt’Z aussi, madame, que vus gardes smit loui^ geiitils- 
Immmes. 

La reine frissonnait et se taisait. 

— Gardes! ordonna le captUine, formez le carré, flambergc au 
vent, pDtolci au poing ! 

La manœuvre s'exécuta avec une promptitude admirable, la litière 
royale fut placée au centre du carré, et les soldats de la reine atten- 
dirent, calmes et forts, le choc de renneraî. 

Alors, k capitaine dépêcha l’un d'eux, avec un mouchoir blanc au 
bout de son ép^, en signe de trêve, et le garde courut ventre 4 torre 
jusqu'aux prcinicTi'S lignes des dragons, qui s'élaieiU lentement raiigirs 
en batailk, aux ordres d'un chef inconnu et masqué, et se déployaient 
dans le milieu et sur les flancs ne la vallée. 

— Que voulez-TOUs? domandérent les dragons au parlementaire. 

— Et vous-mêmes? lit k garde. 

— Vous interdire le passage. 

— Savez-vous ^li nous eî-cortonsf reprit le garde avec colcrc. 

— Oui, dit un officier; — la reine. 

— Eh bienl reprit le garde, puisque vous le savez, retirez-vous! 

— Non! dit résolûmeut l'ofiicicr. 

Le garde pâlit. 

— Comment «? nomme ce régiment? fit-il avec dédain. 

— Ecuâse-Cavaferic. 

— Cest donc un n-gimenl écossais? 

— Oui. I 

— Alors il est au service de U reine? 

— Nous ne le nions pas. 

— Eh bien! quand la reine ordonne, ceux qui mangent son pain 
lui doivent obéir. Arrière! 

Nul dragon ne bougea. 

— Vous êu-s donc rebelles? 

— Peut-être... 

Le garde n’ajouta pas un mot, U éperonna son clicval, reprit au 
galop la roule qu'il avait suivie, rendit compte de son infructueuse 
mission et rentra dans le carré 

Alors, comme les dragons i^)ntinuâient à demeunT iimpobilcs 4 
leur poste, et ne faisaiLtii nulloment mine do vouloir attaqui r les pre- 
miers, — ce furent les gardes qui, malgré leur petit nombre, mar- 
chèrent à leur rencontrr, lais.vint la litière eu arriére avec cinq 
d'entre eux pour la garder. 

Le clioc fut temlUc, Les deux tnnipes, déd.iigmnt le pistolet, sc 
heurtèrent Pépée à U main, ooiimie deux muraitios d'acicr qui niar- 
cbi^ietil Puihi vers l'autre. 

La vallée, nous l'avons dit, était étmitr : les dragons, quoique bien 
•qpéricuTS t-n nombre, lu pouvaient s'y déployer aisément, et 1« com- 


bat qui s'engagea alors fols«-mWab!c4 une nouvelle hal.ailledcs Ther- 
mopylcs. U' capitaine d«-s gar<k> se lit tu«-r le premier; niais, avant 
d'expirer, il dit à celui de ses hommes qui le s«>utint dans îm's bras: 

— Cours vers la reine, lai&la rentrer au galop. Ce n'est plus une 
fuite, c’est une rctruitc. 

Le garde partit. Au lieu de cinq, U reine avait désormais six dé- 
fenseur. lU tnlourèrenl étroikun-nt la lil.ére, et tandis qm? leurs 
camarades se £ai«aküt tuer un 4 un sans pouvoir cut.anjer cette ligne 
d’airain que k*s dragnu» avax nt fi>rmé>' .sur b's deux rives du ti>r- 
ri-nl, ils rétrogradèrent, leuteue-nt cralurd, puis plus vile, et pri- 
n-nt cnrm k gal >p. Mais aus?iitôt un gros de dragims d'une viiiglaine 
d'hotimics se dcUclia du prunier escadron, ay.nit h sa tête le per- 
jvuirujg* niasqui qui avait constamment donne d«'S ordres, et so mit 
à leur poursuite. Un mom-nt ils lultcruil de vitesse, mais enfin les 
dragons arrivèrent à potk.; do pL-lxl' l et fin'ut fui. 

(.*« gardes, dont aucun ne tuiiilia, riposiercut. 

Six liMiimH^ contre vincl!... 

Kl ccpi iidaiU, la lutte qui s'engagea en cel instant dura vingt mi- 
iiuti-s; sept lioimnes toinlH-ivnt lûrmi los dragons; un ikHil garde fut 
alleint en pleine poitrimî et toml.a en eriaul : — Vivo la reine!... 

Goimit<‘ au pjvmiiT engagement, le putoiet fut laissé pour l'éïKie. 
(linq dragoiLS louibérenl ciicote, deux gardes utuurureiit comme eux, 
sans reculer d'un pas. 

Kestaiont trois Ituminrs contre huit. 

Mais trrii« hommes tassA's, hlesr^jg, dêj.'i omvcrl» de «ing. La reine 
s'èlmt évanouie dès le noiDineru' mont ilu cmuiiat; elle reprit ses 
si'Hs fu ndant une seconde et cria aux gard -s : 

— Ibndez-Tous... je le veux!... 

Mais, au lieu d'obéir à la reine, les ganbot «foulére'Dl l'ardent ga- 
lop lie chevaux qu' orrivaii Ht sur eux, et la voix tuniianlc de cinq 
cavalMTs qui leur criaient : — N - vous r* iid z pas’.,, 

ITetaient cinq hommes v.ii’lmts ri I tU, dont l-.s r(K;cs nues bril- 
laient au &dcil levant et daiil ks yeux ÜaudLiyaicut comme des é(iécs 
nues. 

Le premier avait une robe de prèlrc, — le grcruid et le troisième 
portaient runir<iriik: lU*» gardes; l-s autres * Ui«uit vêtus comme de 
simples gontilshutumes. Est-il lio'^'in de It.s minuner? 

— A là liliere! gard 'Z la litière'... cria don Va&i aux trois gardes 
diancetofits. >-i loi&.sez-nous lu bes<^.u'. 

La besogm* dont il se chargea avec scs trois frèrvs et ll-nry fut 
rude, car vingt autres dragtms, pn>-anl sur le cnrp> des debns de 
l'escorte royale, accouraient au secours du chef mastpic. 

Ce n'étiit plus contre huit que cc.scuiq bommc.s allaient combattre, 
c'clait coiilre ti'i ntel... 

El pourtant ils ne reculèrent |koii)t,; ils fondirent bravement sur 
eux. iis euiamêreot d'cstuc et de taillé eu mur d'acier qui s'épaisis- 
I sait de minute en roinuie. 

— Allons! hurla le cln’f m.i.'qmS déj)cchous celle canaille et que 
tout cela finisse!.., 

— Uothwdl! exclama Ikiiry. 

U }>ous»a sem cheval ver* le krei, et lui iMHia un teiriblc coup 
d'ép<k‘ au visage. 

— Traître! s'écria Bnlhwt ll m le reconnaissant. 

11 évita le coup en liaissant la tète, et riposta par un coup de taille 
qui atteignit le jeune garde 4 l'epaule. 

Un fliu de dragons ka i<c|»ara un momuit. lU sc dw'rclièmit des 
yeux, iU essayêrentde sc rr]oiiidre. 

— A moi! H mol! s'écria Hector, qui 4 si>n tour reemmuL IfaUhwfli. 

— Vù condamné!. hurla Ikuiiwell stupéfait 

El tandii* que don Paêz . Gactano et Goulran crevaient en dix se- 
condes la )K>itriuu de dix dragon.-., les deux etioemis bô joignirent et 
s'attaquèrent avec une aitmiuaile telle, que les cumiuttaiits qui les 
entouraient s'arrêtèrent comme dans ces luttes que rh.inte Huoière, 
où les deux artuô;ti sus|>Gndaicut la balatUc pour voir rhéroiqoc com- 
bat de leurs deux clvcfiv 

Cinq fois l'épée de Ikdhwell .nUeignit la piûtrine d'U«ctor,cbiq fois 
Hector riposta et rougit la sienne du sang de BuUiweii. 

Enfin lo lord se dre>sa sur scs étriers, prit sou épée 4 deux mains 
et la laissa relomlicr de tout son poids sur la tête d Hector. 

Hector esquiva le coup, l’épé»* alkiguit sou cheval à l'épanlc; «l 
l'auimal, se cabrant de douleur, ronvunui sou cavalier sous lui. 

BolhwfU allait ineltre pied 4 b:rre ihout l'achcvcr, quand uti autre 
âdvorbairc sc présenta 4 lui. C'étuit Ut ury. 

La lutte recuimucn^, les épées élinak'fenl, s'cntrc-choqnèrent, si 
rougirent à plusieurs reprises, lorsqu «'uTui un éclair illumina Ix pen- 
sée de Dotlnvdl, ü porta vivement la main gouebe 4 scs ffmtes, eo 
tira uu pistolet et fit (eu. 

Henry pou^.'a im cri et tomba dans les bras d’Hector qui, s'étant 
dégagé, revriiait implacable sur fioUiwell. 

— Adieu, frère... murinura-l-il. 

Soudain un cri, une vuix de femme retentirent. C’était la reine 
qui s'etait jetéè pâle, éperdu)-, h'jrs de la litière et demandait qu'on 
1 entendit. 

Les bras kvéa retombèrent, ks épées rentrèrent dans l('fonrf«*.m. 

La veine jeta un regard eunstente sur le champ de bataille... t its 
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fM panies élaienl morts; il ne restait plus de scs défenseurs que don 
Paèi et ses frères^ dont le troisième, Hector, était à piixl. 

— Monsieur, dit la reine à Bothwell toujours masqué, que wulez- 
fous? 

— M'assurer de Totre personne, madame. 

— Si je me fie à votre loyauté, laisscrei-vous libres ces gentils- 
boromesqui sent venus à mon secours? 

— Oui, dit Bothwell avec joie, et oubliant un moment Hector. 

— Je me rends, dit la reine. 

Hector jeta un cri terrible et se précipita vers la reine. 

— Ne le faites pas! ne le faites pas, madame! s'écria-t-U. 

La reine le regarda flxement et recula avec effroi : 

— L’assassin du roil s'écria-t-ellc, arrière! misérable!... 

Hector ne prononça pas un mot, n'exhala aucune plainte; — mais 

fl prit ison ép^ et l'appuya lourdement sur sa poitrine : 

— Adieu, madame!... murmura-t-il. 

Et il allait se tuer sous les yeux de cette femme, h laquelle il avait 
dévoué sa vie , son honneur, son repos , son passé et son avenir, — 
ai un bras vi^ureux ne lui eût arraché l’épée des mains. 

Cétait celui de Contran, qui le saisit ensuite par ks cheveux, le 
rejeta sur sa selle, et, enfonçant l’éperon aux Oancs de son che- 
val, prit du champ et s'éloigna au galop, criant à don Paëz et à 
Gaùtano : — Frères! en avant! nous n'avons plus rien à faire ici. 

Don Paix et Gaétano n’avaient point attendu ce cri pour le suivre; 
ils galopèrent bientét côte à côte, laissant Bothwell, la reine et les 
drains stupéfaits de cette brusque retraite. 

— Frère, dit alors Hector, laisse-moi en finir; la vie m’est à 
ehargel... 

_ — Nous sommes les fils dePenn-Oll, répondit Contran, et l'enfant 
n’est point retrouvé! ta vie ne t’appartient pas!... 

X.VI 

l.es quatre frères rounircnt le monde pend.int dix -huit mois, 
allant do Nord au Sud et de l'Ouest è l’Est , s'arrêtant dans chaque 


ville importante et demandant à tous les échos le nom du lieu qui 
recélaitlcur enfant. Recherches vaincs!... 

— L’enfant n’est plus, murmura don Paez lassé. 

— Non! s’écria Contran avec énergie; non, l’entant n’est pas 
mort, j’en jurerais sur ma tête. 

— Alors, repondit don Paëz, le hasard seul peut nous le rendre 
désormais. Courions-nous au hasard, et si dix années s’écoulent 
sans qu’il ait reparu, il sera inutile de le chercher plus longtemps. 

— boit, murmura Contran; mais. Dieu aidant, je le retrouverai, 
moi!... 

— Et si nous échouons encore, observa à son tour Gaètano, que 
ferons-nous? 

Ils SC regardèrent tous quatre; puis Hector murmura de sa voix 
mélancolique et grave : 

— Le grand-^rc de l’enfant était le frère aîné de notre père; no- 
tre jicre donc est l’héritier de l’enfant, c’est lui que nous ferons duc. 

— Et, demanda don Paëz qui tressaillit soudain, si notre père 
meurt d’ici là? 

— Eh bien! ce sera l’ainé d’entre nous, toi, don Paér, qui scraduc 
de Bretagne. 

Un frisson d’orgueil passa dans les veinesdu Castillan. 

— Peut-être monterai-je plus haut, murmura-t-il. 

Les trois frères tressaillirent. 

— Tu CS donc bien ambitieux? firent-ils. 

— Moi! répondit don Paèz, je voudrais pouvoir prendre le monda 
dans ma main et l’y enfermer tout entier. 

— Pauvre fou ! murmura Caëtano. 

— Appelle-moi sage, plutôt.; Il vaut mieux viser loin que près; si 
l’on n’alteint le but, au moins on s'en approche. L’amour, le vin, 
le jeu, sont des payions d’enfant cl de jeune homme! Le souffle de 
la vingtième année les fait éclore, la première ride du front Icsem- 
porie. — L’ambition, au contraire, c’c.st la passion froide et calculée 
de l’avenir, le mobile de l'âge mûr, la raison suprême, la sagesse 
réelle de la vie. Broyer sous son pied les vanités puérÜ^ et les a>« 
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Le roi M tooroe et ditfroidaDMot: ' 

piratioos de U }eunetfe, m faife des homme» et de leurs passions un 
mardkC'pied, monter toujours, monter sans cesse, guidé par une ro- 
looté de mr, et arriver ainsi juû|u*au laite ; alors les hommes et les pas- 
sions voosMraisænt si petits, qu’on enlève les épaules de pitié!... 
Fièies, voiia la poésie vraie, le coté réelletnent pr^igieux mta vie! 

Les trois frères (Hssonnèrait d'inquiétude. 

— Toi. Beclor, dit don Taét, tu as i’ime ulcérée, parce que tu 
aimais une reine et que cette reine ne t’aimait pas? dans quinte ans, 

U) pleureras sur ton amour tout comme aujourd'hui. 

— C'est vrai, interrompit Hector. 

>-> Seulement, ce ne sera point la femme que tu regretteras... 

— Et que sera-ce donc?... 

— Le Irène d'Ecosse ! dit froidement don Paêx. 

Hector, étonné, ne parut point comprendre. 

— Ecoute, continua don Paéx , qu’etait-ee que lord BothwellY — 
t'n grwd seigneur d'Ecosse, rien de plus! U n'aimait pas la reine. 
mai* il l'a poursuivie, menacée, et il la épousée... il est devenu rot! 

— Qu'étais-tu, toi ?— Un gentilhomme n’avant que la cape et l’épee ; 
mais un gentilhomme issu des ducs de Breta^e, et qui, pour la 
naissance et le courage, égalait au moins Bothvell... Pourquoi, le sort 
aidant, n’eusses-tu point été roi? ' 

Hector baissa la t^ 

— ie ne sais, murmura-t-il , si dans quiose ans Je changerai de 
tangage; mais ce que je sais aujourd'hui, c'est que le jour où notre 
frère Contran m'anaena à l'épéc de Bothweil, fut un jour maudit. 

— prère , répondit don Paëz, expose ton front au vent de l'ave- 
nir : le temps cicalrise toutes les blessures, celles de faiDour tvsnt 
les autres. Viens avec moi, je retourne auprès du roi mon maître; 
oa vie sera U tienne, et si je suis heureux tu ie seras. 

— ^t, dit Hector, je le suivrai ! 

— Frères, dit à son tour Contran, je ne suis moi, ni amoureux, 
ni amÙtieux , mais ma vie a un but, un but unique ; — ie veux re- 
trouver Tenbnt! — Je vus continuer à marcher vers monbut. 

OoQtran salua ses frères, mit l'éperoa aux flancs de son cheval et 

pmit. I 


— H«wiT« don F*üt (Pags 48.) 


— Moi, fit enfin Gaétano avec son railleur sourire, i'ai laissé |h 
Naples une eootessina que les gens du roi disent aussi belle que le 
madone; elle a de l'esprit comme le majordome de Satan ; le contessi- 
Do, son vénérable époux , vient de mourir en lui léguant tout son 
bien, qui se compose d'un palais au bord de U mer et d'un coteau 
aux flancs du Vésuve, où pousse le Laci 7 ina>Christi. J'aimerais as- 
sez un pidais, j'aime plus encore le jus divia du Vésuve; je n’ai nul be- 
soin d’aimer fa contessioa pour l'épouser.— Frères, adieu! 

Et Gaétano, piquant sa monture, partit à son tour. 

Alors don Paèz et Hector se trouvèreni chemmer seuls, et le Cas- 
tillan murmura ce court monologue : 

— Cinq ans se sont écoulés depuis mon départ d'Espagne, «t l'In- 
fante est aujourd'hui dans l’âM où l’on aime. Allons! don Paëz, mon 
ami, l'heure va sonner où il faudra redresser votre taille galante, 
avoir de frais rubans au justaucorps, le poing sur la hanche et l'œil 
fascinateur... U jr va d'une vioe*royauté, et vous aurez âlutter contre 
une douzaine de grands seigneurs, contre un roi; et, de plus, contre 
un tribunal secret dont les arrêts sont sans upel ci qu'on nomme la 
sainte Hermandad! N'iipport^ j'arriverai au 

Cinq jours après don Paëz était à Madrid. 


DEUXIÈME PARTIE. 

LK» MABCBEM D'UN TDONE. 


I 

— Juan! 

— Votre Seigneurie?... 

— Tu sellera- èchroed, mon cheval nauresqur, le plus beau de mes 
I écuries. 


LES CAVALIERS DE LA NUIT. 


— Oui, mftnsrt^eur. 

— Donit(*moi nu>n pourpoint de Tetours noir et or, et mon feutre 
à plume blanciie. 

— I>c$ ▼oilà, nwnseignrur, . 

— > Ui veux, rn outre, u>es Uus bellts bapteâ, mes écharp*^ d'O- 
TiciU, mcü (ient< UcÂ U'& plus flni'S, mi-â maïulieUc^ de |>uint de Ve- 
nise, et mon à^:e à lame dama»quiit4'« et à fourreau de diamants. 

Le viJet obéit. 

— L'est bien, mon ami Juan; tnainbnanl, parfume mes c-lieTrtix 
et ma badie arre ces ossenceii que distillent les Maures, et fais tresser 
ensuite a\ec des üls d'or et ilc soie la Manche crinière d'AehnK-d. 

Or, le cavalier qui parlait ainsi ci dmandail si snm[itueuse toi- 
lette ptiur sou rlieval et pour lui, n' était autre «pic messire don 
Piiêz, colonel général dta ^rdes de Sa Majesté rallioliquu le rui l*hi- 
iippc IL 

LC valirl auquel il donnait ses ordres, était un jeune Maure, au 
teint do biviuze, aux du-vetix lustres, k l'œil Itordê de longs cîU et 
d'une expression nietancMluiuc et malicieuse à la fois, aux d«mts 
éblouissantes de blanclu.ur. 

Juan oLail un M;iure de Onmade, j.nlüi noimiu^ Z igal ; riu«:|uisitiiin 
l'avait bapüsé et place sous te patninagc de saint Joan*liapti>te. 

MesMre don Part se (ruuvait alors dans une nncinllque salle du 
p.vlais des rois (rKspagne, & Madrid. Ci'lte salle faisait partie du IngU 
ocenpé par le cnl'wl desp.ardi*?, le r«-i .miunt a-*îieï à avoir près de 
lui et MMis la main |(>s ofliriers de sa niais-m. 

Le c«iliinr| s'élait p1ar<! dans un grand fauP'uil en face d'un miroir 
d'acier, et tandis que Juan lui parfumait les clievoux et la barhe, U 
s'.ih.in<H>nn:iil & une rêverie profnnd**. 1! se laissi h.ibiller pièce à 
pircr, S. 11 IS interrompre sa réverU'; puis, sa Unlctle termini’i', il 
ceignit son épée, suspendit à son flanc droit sa dague à f««{irr<-au 
d'ur, emprUonna ses mains blanrhcs et Unes de gants |karfuim‘S, 
mil le pinng sur lu lioiiciie et se niira lungu<‘mcut et avec cumidaw 
sauce. 

Aprt'S crt examen niimiti>‘iix et tandis que Juan allait s’occuprr du 
rtievol aralie, duii Paëi mnruiura: 

— Par Saint-Jacques de Okiupostelle, ivilnm di-< Ks|Kigiies, »>'il sc 
trouve à la cour du rui Pliilip]K' Il plus gnlanl grniini-jiiimc que moi , 
K consens à truquer mon num du don Padz contre celui du premier 
Müiirv venu ! 

Kt frisant sa raousbirhe d'un noir d'i'U'mc. dmi Paêz s'.aïqiriM.'lia 
d'un lolcon donnant sur les jardins; ils'accuuda sur la balustrade d 
continua sa rêverie. 

11 était à peu prés qu.itrr heures de relnvée ; les bris.'s du soir 
rrimmcnç.iieiii faire ^r^^<v»nner le fi’inllage d«*s arbn^, la grande 
clulcur tiimtKxit peu à peu, et dans cj* ciel éblouissant de l’I^Sfiagnu, 
àrhurizim occidental, couraient çà et là qiielqui's bandes de iiuages 
oranees, gaies floUanti'^s et vaponnisiN destin» «îsâenveliqiper le soleil 
couchant, conuDC d'un coquet et portique Imci ul. 

La ville encore silencieuse lemiuiail sa siiste, les jardins dê- 
Fi.TtA ne rrtt'ntis&aient «;ue d«’S cris confus de qnclqin?» ois<'.)ux 
Uivards caquetant à droite et à gaudic dans dos toulfos de gre- 
nadiers. 

Don Paéz laissa errer son regard sur ks massifs des jardins pui.s 
il se tourna vers le sablier fdacu dans un coin de la soilu, ul qui cou- 
lait sans ndàrhe avec la rajiidu lenteur de rètennlc. 

— Quatre lieun-s! dil-ii, l'iiiiantc doit être prête. 

Eu ce uHkUiciU Juan retilra et dit: 

— Acliuied est luimaché. 

— Bien! n'|;K*ndil don Paez; appelle le capitaine des gardes. 

Jnaii oticil. Lit capitaine ]iarul. 

CéLait un vieux soldat, use dons les camps, bhiidii sous le h.nr- 
nabs, et ignorant sur Itmle Ikinnls sur son nrticr. 

— Mondeur, lui dit don Poêz, vous allez faire numlcr àdiuval votre 
Cttmpagnie tout entière. 

Le capitaine s'iucUnx 

— l.'mCinte doua Juanita, fille de S. M., se rend cp soir au palais 
de l'Esi unal pour y assisb-r à une griuale choii.se qui ouia lu u dr- 
main. Nous rescurteruos. Vous vous placvn;z à la portière de gauche 
de sa lUiére, et mut à celte de droite. 

— P.n don, mes^irc, dit le capilajiju. 

— Qu'estHX, s'il vous pluil? 

— ù: mi vient d’envoyiT une compagnie de gendarmes p«mr es- 
corter i'iiifinle avec nous. 

Don Paëz lres6aiilit. 

— (>)rl>leuî &\îcria*t-il, en êles-Tou» surf 

— Trw-sûr, messire. 

I)(«i Daëz fronça le sourrd. 

— Cert là, ce me semble, un aiîronl fait aux gardent 

— Jn ne soi*' paf'? murmura pbilosophiqiN'ment le cipitaine; le roi 
Je veut, c«da toc suffit. 

— Kl, fU don l'a«’Z, di»nt la voix tremblait do colcrc, qui duiicc<«iu- 
mande cdlc compagnie? 

— Ik»n P'cmandde \ok‘r. 

Don Paci p&bL 

— Ah! OUI, dil-il aver di'dain, cc i»ieu lupti-^é, codeMvnd-niflfA 


rois roauros qui a abjuré Tannée dernière, et qui est, dit-on, le plui 
riche seigneur de la court 

— Vous Tav«ni dit, messire. 

- lùi sorte, reprit dou l'oêz avec une sourde ironie, que don Fer* 
nand do Voler se platx-ra à la portière de nnfantâ... 

— Oui, me^ire. 

— Eh bien! fit le colonel des gardes avec un sourire haiitiin, H 
SC plao'ra à celle de gauche, alors ; o-Uc <k droite m’appartitmt. 

— En ciïcl, JH le capitaine ; les gaidcs ont Je pas sur k« gendar- 
mes. l^laLs ci-pendanl... 

— Eh bien? fit don Paéz. 

— Opendaut lime semble que si don Fernand se plaçaitàla droite 
de rinfaiite au lieu de se placer à sa gaurlie, il n'y aurait là aucun 
motif de qucreliet 

— (Test ce que luais verrons, uiummra don Paèz. A cheval, mon- 
ejeurl... 

Le capitaine sortit, don Daéz dt^meura seul. 

— Toujours ce Fernand de Vakr, miirmura-l-il avec colère , tou- 
jours lui!.,. Il est beau, Ü «st riche : nul ne sait le nombre de ses 
trésors; il a, c«:)fnine moi, la parole hardie, le geste liaulaiu, coqidm 
mtii il pourrait lui plaire... Et je uc Je tuerais pas?... 

Un bruit confus ndentil alors dans les cours intérieures; don Paèz 
ouvrit une rruisiv! qui fa isait la«« au balcon où miguére il éUiit ap- 
puyé, se pi'nrha et vit la couipasnie des gi'iiib>rmL>, arrivés de l'Es- 
cuiial qui-l«|ues ininut> s auparavant, se imdlre en bataiiie sur deux 
rangs av<r une admirable précision, aux onlrcs de son chef. 

Ce ibt-f était un ln-au jeune lirioiine, aux cheveux boudés o.'Hurel- 
lemenl, h Tœii prub nd « t iijelaucuiique,à la Icire bérieuse, au sou- 
rire chartîmiil et trrave. 

Moins grand que don Paèz, sa taille avait les motk's ondulations 
du tigre, son nste était grarieux et souple, et il maniait un étalon 
gretiiidin avec la buHaslique hahilctg des ancii.'ns chevaliers maures. 

— ^ang-Itieu! exclama don Paûz avec fur ur, déjà l«i gendarmes, 
et pas «-nemv les gardes!... Où sont ks gardi-s!... U mit La mam à 
«•n «‘pce et s'élança à travers escaliers et cMTtdors jusqu'à la cour 
d'h<»nneur. 

gardes y arriv.vH'nt à leur imir, mais trop lard pour se pouvoir 
rangt’r avant que Tlnbmtr iiarûL 

— M'»n cheval! rxcLiuu le robmcl hors de lu». 

On lui amena In k-l Achiued; niai» il était à peine en scltc, qu'il 
vil «Ion Feruand de Valer uicttre pied à tem?, s’avancer vi.rs le per- 
ron en tiaul duqnid rtnCanLe venait d'apparaître eiitr»^ la camerera- 
rnayor et la dudKSS*? de à1edina-(!œli. sa femme d hijamur, et lui 
offrir son poing, selon ta nvide du temps. 

Don Paez rugit et déchira de fureur la denlcllc de samandiette. 

L'Iiifaiite remercia don Fernand d’un sourin;, et se laissa eiaiduiru 
jUM{u'à sa litière. 

I »un Paëz s’avança alors et vtmiul sc placer à la pori ière de droite ; 
mais don Fernand k préviul et lui dit avec une cuurluUîe r-xquisc : 

— I^arduii, mutuk-ur; mais puis<|iicje viens d'être le cavalier de la 
princesse, vous ne roc refuserez p.as oe poste... 

voix de don Fi'rnand de Valer était Jiannonicuse, cannî.saiile, 
pleine dr por^uavinn... 

|)i>n Paez sentit &a colère sc licurtcr vaineun-ut à celte p>kliu.‘s«e 
railleuse, sans qu’une étincelle en ;»il j^lür. 

II se innniil u*» lèvres av«>c déhcspuir, s'inclina sans mot dire, et 
alla SC placer à la portR-rc de cauclie. 

Le curiégc s'ébranla au>?ilut, travcrisa knU im'iit les rues de Ma- 
drid et se ocmula peu après .sur cette route poudreuse, lutiguc do six 
lieues, qui st'jvirc m capitale dt^s Es|>agiK's du paloie du TEsivinaJ. 

L'Inraiite «Hait seule dans sa litière, les duui dames qui raecoen- 
pagnaient en occupaient une autre, suivant à qudqu« dïstanrv. 

L'hiCantü était une gracieuse enfant de dix-huit ans, nu peu pâln, 
mais rieuse et mutine, avec un grain de mélancuUe. Elle s'Oail ren- 
versée sur Ic.s coussins de sa liticre, et, les veux dtruu-cioâ, elle rê- 
vait, ne paraissant pmi^ nulle garde aux deux (n'ntitshommes qui 
chevaiicliaiciit à s«'s portkrcs, mais leur idanl aïtcrnaUvonuml, et 
plus soim'iit encore à d‘-n Paëz, de rapidi's et furtiü coups d’œil 
qu’iU n'avaient point lo temps de surprendre. 

lis h regardaient cependant tons deux, mais chaque fuis, leurs 
ynix Ml nvicontraieiit, ci, dccc regard, scmblaU jailbr une étincelle. 

Don I*aèz no ptjiivait plonger son œil ardctiL dans la iitierv sa»» se 
heurter à l’œil profoi>d et calme de don Feruand, duut la portù-re 
oppoM*e encadrait h téfe mélancolique... 

kt quand, à s«n tour, don FiTnand ne preiiail à cx'nsidérer l'In- 
finfc qui sninmeiilnità demi, U sentait arreté sur lui Tœil hautaïudc 
don Paèz qui le ddl.iit. 

Au bout de troi» heures de mairhe, le cortège alteigmtim Imuqurt 
d’oliviers et de gixnadicrs, et l'Inûmtu teiiiuigua le dueir d'y titre luia 
liahe. 

Elle descendit même de la iiticn!, prit le bras de la cank-rure.- 
maviir, et se perdit, sautillante et pn sque joyeuse, dans les mOioiK 
tindis que, sur un ordn* de leurs dicls, gardes et k» gi'mlarioi.» 
mi'ttiknt pji’J à terre un mi»ment. 

L'Uifante avait oublié d.vn5 la litière son éventail cl sou tuouclioir. 


T'igitizecl r .O; 


LES GVVALIERS DE LA NDIT. 


bi 


I>on Pa&z s’en srnitint et y munit. Don Kernanfl l'aTait dotancé ot 
teruit diiiu les deux objets. 

Cette fois^ don so fdaea flèrement devant lui et lui dit : 

— VoudrifZ-vous, monsii.uV, ino céder cet éventail? 

— Avec plaisir, oiousieur; à la c<mditioo UhiU-Hms <{u<i je cunstT- 
Ycrai le mouchoir. 

— Pardon, «‘init don Paëz, je désioTaîs aussi cet objet. 

— iu)po«->ible, monM*’ur, ré|>ondil d«<n l'ernand avec courtoisie. 

Don PaéJt s'iiidina et reprit avec un simrinî : 

— Pournez-vouh. aux etojles, deviner I heure qu’il est? 

— Sans doute; il est huit hintros. 

— Nous arrivontns bien à dix au palais de l’Escurial? 

— Ju respêre, luonsieur. 

— El nous aurons sans doute, avant le coucher du roi, une licun* 
*ie liberté? 

— 1 rés-eertainemonl. 

— A merveille!. .. Voici l’Iurnite qui revient; faites-moi donc un 
aratx', monsieur do Valer? 

— Soit, iiiossirv <luii l»aêz; ie vais vous faire mlui des Dmx C/uî- 
etUirrit mourex qui aimaient Vun et raiiln: la miitano Namouna. 

— Le conte est de circon^tance, rè|koudit don PaCz. 

U 

ïi’InUnte prit le poinç de don Pa^^z p»»or renumter dans sa litière, 
comme elle avait pris celui de don Keruand en quittant Madrid. 

Les deux rivaux se lrf>uvak'iit dî*?. Uirs sur hi mt-me ligne. .Seule- 
roi’nt don Paéz tressaillit profopdéfiient. car il lui &«‘mbla que lu prin- 
ces?e s’appuyait sur lui avec plus ü’abuiidua qu'elle n'en avait momn’' 
pour Fernand. 

— Cobmel, dit l'Infante tandis nue le cortège se remellail en marche, 

■ il me semble que don FiTiiand .allait vous f.urc un conte, lanUU? 

— En rllet, balbutia dim Fernand. 

— Eh bien! reprit riufante, {wurquui don IVnuind ne canlimjo> 
raii-il pas? 

— Le respect qu’on doit à Vt4re Altesse... 

— Bah ! dit la princ*’Sb<‘ en suaü’iant, en voyage... 

— Don Fcmaml, lU le cokutol d>\s gardes d'uiic voix raillcu«c, puis- 
que Son Altesse Itt désire, faites-nous dune ce conte. 

— M'y voici, répondit don Fomand. Mon coatu est une véridii|uc 
histoire... 

— <>imme tous les contes , murmura l'Infaî.lo. 

— Natiirollement. C'est rhistoirc de la sultane Nainouna, (ülc du 
roi de Grtutade Aruuii IV. 

— Voyons. 

— lai sultane Namouna, reprit don Fernaml, était, au dire de scs 

coatenqmraiiis , un {>cu plus Wllc à elle soûle qde les trois rent 
soixante-treize houris du p<irudis de Mahomet; sesclM^veux étaient 
noirs comme la plume luisante du corlx^au ; dents avaient la Llaii- 

ehcor du marbre de l’Alhambra, et ses yeux ■ tamnl jaunes i^imme 
les paillettes d'or qui miruitenl au soleil du dêsrrt. L» sulhuiu Na- 
luouuA avait seize ans révolus, et a^peudaiil elk* n’avait point eneoiv 
d’époux. Cela tenait à ce que le roi Arouii, son iière, l'aimnit avec 
aaloratîon et ne voulait point s'en Mqiarer. 

a Namouna lui demaudail souv> Dt : 

« — Qmmd dune n>c marieraHc? 

« Le Mi ré|Mjndail : — Qiiuml lu trouveras un mari qui l'aime plus 
que moi. 

Et coiiimc, ju«.;uc-1â, la chose paraissait iui]K>ssibIi', U ls:I)c sul- 
lano Naniounane m; manait |H>int. 

fl U Y avait aqiendant autour d'elin deux chevaliers maunrs qui 
eussent donné la nsoilui de leur turban, !:i garde de leur cimeterre 
et la erniiérc de leur cheval favori inmr epouser la belle Namouim, 

n L'un était uti Abenct-rrage du nom de Yamuud; l'autie, un 
Abasside appelé llassan. 

a T>nis deux, du reste, Ikmux, valeureux et jeunes. 

« L'Abassidc avait la lailb: majestueuse comme les cèdres d'Orif ni; 
rAhnnci'rrage était moins grand, nuus scs numbres, frèlts eu appa> 
rence, avaieiil la force nexible de i'acicr. — L'AliOssiduébùt pauviv, 
l'Abeucerrage était riche. 

« L'Abeucerroge aimait la sultane pour elle; l'Alusside l'aiinait 
pour son or et le Irùuu du nâ Aruun, qu'il e^iiérait avoir eu épou- 
sant sa fille. 

« El tous les deux pensaient sagement : celui qui «Hait pauvre était 
ambitieux ; celui qui était riclie n'avait suif que d'une chus», le 
bonheur. 

«L'Abasside vendit les derniers ehanqis de scs pères et vida sa der- 
nière huuiv* |M>Hr avoir de nche^ babils, des aimurcs de soie, des 
turbans do Cachomyn*, <h'S diamaïU.s de la plus belle euu, eu un mot 
tout rr* qui éblouit et f.ti4‘itie Iv.h T minua. 

« L*A>H-u(crrago, au contraire, dédaigna ci'S |iartuvs Iuxuuum's 
qu’il pouvait aviur A prolusion , — si bien que la sollane Nauunina, 
qui sav.vii leur commun amour, s»^ (li.sait : Ha5:ian est p.iuvr>r, main 
cest le plus élégant cavalier du royaume de Grenade:— Vamuud est 
riche, mais ü o'y parait guère. — Lequel choisirai-jc ? 


« Et comme die hésitait , clic songea qu’ÎI sérail toujours temps de 
trancher cette question et que rew-.-nlo l, le plus pressant, était d’ob- 
tenir le consentement du rot Aroun. 

« Elle rdta donc tixmver, et lui dit : 

« — Père, tu sais que j'ai bieutAt dix-sept ans? 

■ Oui. répondit Anmn; eh bien? 

< — Eh liien! lit Nanu»una, je vieillis, 
fl — Bah ! je ne Irouvo {>a.s. 

« — 4e vieillis, père, et je reste fille, cependant, 
a — Que t'iinpoile! pnistpie je t’aime «1 que tu es suK.'me? 

« — Je c<itnprends, n^pril la rusée Nam**mia, que eda t’importe 
|m;ii è toi, et même à moi, — mais il a' en i>sl pas de mi>me de tout le 

UMIIldu .. 

« Aroun fronça son sourcil noir. 

« — Et qui donc, (k‘tnauda-l-il , oserait trouver mauvais que la 
sultane ma tille ne prenne point un épriux? 
fl — Un grand personnage^ inrm pere. 

« — Je voudrais bien .*avu[r son nom? ricana le roi, 

« — 11 SC nomme Malmmct. 

« — Quel Mahoiiict? 

« — Le prophète. 

fl Le vieil Annm fit im «amhrrsaut, d, stupéfait, laissa édiapper 
de ses lèvres le lv>ut d'ambre de sa roarguilch. 

« — Eu vérilé? s'éeria-i-il. 

« — Oimme je te le dis, petit père, répondit imperlurljahlemenl 
Nimioujia. Hier, lor:^quc le miimin appelait àla prière du soir et que 
je faisais nieHaliluli"ii.-i, une des hourn. du prophète m'est apumieH 
m'a dit : « Sultane Namouna, ma mignonne, la volonté de Mahomet 
fl est que tu le uiaries mi plus vile. — El {Mninpioi? ai-je dctiuindc. 
M — Farce que, a ré^vmdu l.thuuri,lc n»i ton père se lait vieux, et que, 
a s'il mourait deiuaiii, le 11*0110 de Grenade n'atirait (los de roi, ce 
« qui Mirait un gr,vnt| malhi'ur {suir le ]>euple maure...* 

« Aroun fut frappe de cette reflexiou, il interrompit ausaitèt sa fille 
cl lui dit : 

fl — Ghcrchc tout de suite un époux, je veux te marier. 

8 — iVii ai un, rr|K»ndit Namouna. 

« — Ah! vraiiiunf? lit Aroun en souriant. 

V — J'en ai même deux, o^iitinua Namouna. 

< — llum! lit le roi, il y en a un de trop, ce me semble; le pro« 
phète n'a ixiiiit permis que lits feiimies eussent un harem. 

« — Aussi dioisirai-je... 

■ — Eh bien ! dHu>is... 

« — C'est que, dit N.*imouna, je suis bien emliarrasséc... 

B Et die enta h ?**n pêr»î le sujet dr son embarras. 

« — Lfqud aimi.'S-tu^ demanda Anmn. 

« — Je ne Mis pa«; tmis deux |>pul-ètrc... 

« — Alors H faut choisir celui qui t'aime réellement. 

« — Commi'iit le savoir? 

« Armin can>sa sa bari<c blnnche, demanda à Allah une par- 
celle de ses lumiu-rcs, cl üuit par mandir devant lui le» deux clicva- 
her^i tuaun-s. 

« Quand ils fun'nt en sa pn!*«encr*, illeur dit: 

« — ViHis aiuN Z ma fille Um.s deux, n’csl-a* |ias? 

« — Oui, répontUrenl-ils. 

fl — Eli bien! ptjursutvit Aroun, comme je veux que ma p*:>stérilé 
seule me succi'.de, voici à qm-Ilu condition vous l'épousprei : Quand 
ma filk' aura un Hls, je ferai tranrher la tùto à son epoux... » 

Don Kt-mnnd en était là de son conte, quand la lilicrc s'arrêta aux 
guichets de rE.«curial. 

— Kh Lien 1 dun.inda vivement l'Infante, que rL{Kmdirent les deux 
chevaliers maures? 

— Madame, répondit don Fernand, nous voici arrives; permettez 
que je renvoie à demain la lin de ninn histoire. 

— Vous nie pnuiiettcz de la (Miilinoer, ii'osl-ce pas? 

— Sur ma parole, madame ; du reste, ajouta md.nuodiqucnicul le 
geiitilliuiume, si le hasard voulait que je fusse nle^'ut du palais de- 
main, mon Ami don Paêz, à qui Je compte finir mon récit cette nuit, 
TOUS le répéterait lidLlenmni. 

L'infjnk! s'inclina en signe d'atlhé-ion, et la litière entra sous les 
voûtes de cc sombre palais que s'etail fait bâtir l>hiJippo II. 

lU 

Ije <N)lonel des gardes et le comnwndant des gendarmes eseortérciît 
rinfantc jusqu’à U chambre du rui, où lo monarque jouait avec le 
due d'AllN\ 

Ils s'arrêteront sur le srruil, so regardèrent d'une manière signifi- 
cative et se prirent inulucllcincnt le bras, 

— Qii étourTe ici, dit dtm Foriiand. 

— C'est ^ssez mon avis, r»'pnndil don Paêz. 

— Eu ce cas, nM>nt>Hi.v sur les platoa-formcs, si bon vous semble; 
notis y respirerons et causerons à l'aise. 

Los deux gi'iitihlKimnics gagnèrent les remparts, renvoyèrent 
deux srntmelic» dunl le voisinage les gênait, et s'ailcrent asseoir sur 
le panqiet. 
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— Il faut bien, dit alors don Fcmaod, que je vous achève This* 
toirc la sultane Naœouna. 

— Je TiMis écoute, répondit don Paëz. 

Don Pemand s'accouda nonchalamnient sur le parapet et reprit 
son récit. 

— Les deux chevaliers se regardèrent, hésitèrent un ntoment, puis 
r Abencerrage répondit : 

« — Un an s'écoulera avant que lu aies un héritier, rui Aroun: la 
Miltane m'aunera donc un an... J'accepte et je te promets ma tète, 
sans regrets. 

c ~ Et toi? demanda Aroun à l'Abas«de. 

« — Moi, ré|»ondit rA^S!Ùde,i 'aimerais mieux vivre vieux. 

« Tu n’épouseras point ma lillc, rcpoudil Aroun. 

« Pui^ quand TAbasside fut parti, il dit è rAbcnccrragc : — Tu 
aimes réellement ma flile, tu l'épouseras et lu vivras. Je n'ai nul be- 
soin de ta tête, et je te- fais mon héritier et mon successeur. i» 

Don Fernand s'arrêta ; don Paëz sourit et dit : 

— Ne pensex-vous pas , mon gentilhomme, que votre conte rcs* 
semble singuliërcincnl a notn.-: histoire? 

— Oui, car je l'ai inventé. Seulement il y a une légère dÜTérenoe. 

— Laquelle? 

— Cc»l que c'est vous le chevalier pauvre, qui probablement ai* 
mez la sultane, tandis que moi... 

— Ah! bah! fil di*n Paez, je croyais que vous l'aimiez... 

— J'cvsak;, murmura philosophiquomctit d^ai Fernand. Mais vous 
senU-z qu'à la guerre tes ruses sont de bon aloi. L'Infante aura saisi 
ralluHion. i'ai voulu qu’elle crût à nv>n auiour. 

— IC(. demanda don Paèz, vous ne l'aiinez donc pas? 

— Ma foi, non! 

— Et vous voudriez l'épouser? 

— INiurquni pas? 

— Mais vous êtes riche... 

Don Fernand hésita. 

— Bah! dit-il enfin, puisque l'un de nous sera mort dans une 
heure, je puis bien vous confier ce secret. 

— Parlez, mon gentilhomme. 

— Vous savez que je suis Maure d'origine et le dernier descendant ; 
direct de la race royale des Abeneerrages. Si les Maures se refai- • 
saicnt un roi, c'est moi qu'il» cboisiraient. 

— Je le sais; irt vous voulez le devenir, sans duute, en épousant 
une infante d'Espagne? 

— Non, répondit don Fernand avec mélancoUc, je ne suis pas am- 
bitieux; mais si j'ai alijuré la foi de mes pères, si je me suis converti 
à 1a lumière du christianisme, je n’ai renoncé ni à l'orgueil de ma 
race, ni à la paix, ni au bonbeur du peuple sur lequel a régné ma 
maison. Les Wurcs sont aujourd'hui la population industrieuse, in- 
telligente de r^pagne, ils tiennent dans leurs mains l'agriculture, 
les arts et les sciences. Ce ne sont plus des conquérants fanatiques 
voulant asservir les peuples à leurs luis et à leur religion. — Leur 
religion? beaucoup sont prêts à l'abjurer comme moi, et tous ne 
demandent qu'une ^ose : exercer librement leurs prolessicms di- 
verses, à l'ombre du sceptre des rois d'Espagne , «Wnt Us s*?n>nt 
volontiers les plus fidèles sujets... Eh bien, cependanL ma malheu- 
reuse nation est pers^tée sans cesse ; l'mquisition la poursuit, la 
noblesse l'écrase de corvées et d’impùu, le roi, toujours trompé, en 
alimente ses auto-da-fè. Or, j'aime mon peuple avant tout, et je ne 
veux devenir puissant et fort nue pour le protêt. Cest pour ccla, 
mon gentilhomme, que je voudrais me faire aimer de rinfantc dona 
Juanita, lepouser et cimenter l'uiiion des deux races par oette 
alliance. 

— Le roi vous refusera sa fîlk, mon gentilhomme. 

— Pourquoi? demanda fièrcnMnt don Fernand, ne suis-je pas fils 
de roi? 

Et avant que don Paèz eût répondu, fl poursuivit : 

— Vous, au contraire, vous aimez llnfante pour die... 

— Cest ce qui vous tr(«ape, internKnpit brusquement don Paëz, 
je ne l'aime pas plus que vous. 

Don Fernand recula. 

— Estrcc que, fit-il, vous, simple cdonel des gardes, vous vou- 
driez... 

— Je voudrais l'épouser, mon gcntilbomme. 

Don Fernand recula. 

— Vous êtes fou, dit'U ; pour être gendre du roi d'Espagne, il faut 
être fils de maison souveraiiie. 

Un sourire d'orgueil arqua les lèvres de don Paèz. 

— Qifl vous dit que je ne le suis pas? fit-U. 

Et comme son aidversairc le regardait avec un étounement profond, 

U iqouU : 

— Mais nous n'avons pas le temps de nous faire des confidences. 
Nous sommes ambitieux tous deux, tous deux nous avons un but 
commun, un seul doit l'atteindre; il faut donc <rx l’un de nous cesse 

devhTC. J , . 

— Sur-le-champ, dit froidement don Fernand en tirant son épée. 

Les deux ç*iitilshommc8 s'aUatjuèrenl avec une froide inlrépiaitc, 

Bieiurant habüemeut leurs coups, maîtres d'eux-memes, l'œil terri- 


ble et le sourire aux lèvres. Des myriades d'étincelles jaillirent de leurs 
ép^s, le fer froUsa le fer en grinçant; vingt fois il faillit effleurer leur 
poitrine, vingt fois fl fut détourne. 

Après vio^ minutes de combat, aucune goutte de sang ne teignait 
encore leur pourpoint. 

Us s'arrêtèrent essoufflés et respirèrent quelques secondes. 

Puis ils SC remirent en garde et le combat recommença. 

Il recommença sans autre issue que celle de lasser le bras et le 
poignet des deux champions. Quant à leur poitrine, elle paraissait 
invulnérable. 

Tout à coup don Fernand fit un saut en arrière ci jeta son é|>ée. 

— Mon gentilhomme, dit-il à don Paëz, puisque nous nous heur* 
tons vainement sans nous pouvoir entamer, voulez-vous essayer d'ua 
autre jeu? 

— Je. le veux bien, nwn maître. Quel cst-il? 

— J'ai chez moi, dans le logis qu<‘ le roi me donne en son palais^ 
une fiole d'un poiâon qui foudroie plutôt qu’il ne tue. 

— Après? dit fmidonient don Paèz. 

— J'ai pareillement, poursuivit doiiFcmand, un cornet et des dés* 

— Très-bien!... Je comprends. 

— Une seule partie, et la fiole pour le vaincu. 

— J'accepte, nt don Paî'z iiiqiassibic. 

— Abir», suivez-nwi. 

Ils remirent répéc au fourreau, rapjn^b^renl les sentindles et sa 
prirent la main, coionie doux amis qui viennent de vider une que- 
relle d'amour et font la paix. 

Ils gagnèrent ainsi la diainbrc de don Foriiand. 

Là, cvluHci alluma un flambeau, ouvrit une armoire, y prit les dés 
et la fiole, posa le tout sur une table et avança un siège à don Paëz. 

Don Paèz s’assit à la table, jeta les dès d^ins te cornet et dit à son 
adversaire: 

— Voutez-vous que je commence? 

— Je le veux bien, répondit celui-ci. 

Don Paèz agita te cornet cl lança les dés sur la table. 

— Ncufl dit-il; j’ai des chances... 

Doo Fernand s’empara du cornet, sans pâlir, et le renversa à son 
tour. 

— Onze! dit-il. 

— Vous êtes heureux, fit don Paez avec un froid sourire. 

U déboucha la fiole, en versa lentcmcut le contenu, et ajouta: 

— 11 est vraiment bien fâcheux que ce verre de poison se trouve «ir 
ma route, je crois que je serais allé bien loin : j'avais de l’ambition 
comme feu l'empereur Charirs-Quint. 

Et saluant don Fernand avec courtoisie : 

— Je bois, dit-il, à rinfaiile dona Juanita! 

U leva son verre sans précipitation ni lenteur à la hauteur de scs 
èvres, et s'appi^ à le vider d'un trait... 

Mais don Fernand le lui arracha vivement, le jeta loin de lut, et dit : 

— Je ne veux pasl... 

Don Paëz hauûa les épaules. 

— Vous êtes un noble cœur, dit-il avec calme, mais vous oubliez 
que rinfantc ne peut nous épouser tous deux. Si vous m' offrez la vie^ 
e ne vous céderai pas la femme. 

— Eh bien I dit don Fernand, llnfante choisira. 

— Parexemplel... 

— C'est tout simple, reprit rAbcnccrragc ; celui de nous deux qui 
aura Quelque chance de l'cpouser, c'est cemi qu'elle aimera. 

Vous croyez donc iju'elle aimera l'un de nous? 

— Je crois qu'elle l'aime déjà. 

Don Paèz pAliL 

— Serait-ce TOUS? dit-il. 

—Je ne sais pas, répondit don Fernand; ce que je sais c'est 
que nous somines les deux cavaliers tes plus élégants de la cour, et 
qu'à moins qu’elle n'ait le goût gâte... 

— Pas de fau^ modestie, dit simplement don Pa^. 

— Eh bien! reprit don Fernand, il y a un moyen infaillible de sa- 
voir quel est celui de nous deux qu'elle aime. 

— Lequel? 

— Demain, au départ pour la cliassc, un gentilhomme lui tiendra 
l'étrier : c'est un grand honneur, ot celui à qui il est refusé quand il 
l'a deôiandé, se regarde comme disgracié. Nous nous présenterons 
tous tes deux en même temps, tous deux nous étendrons la main vers 
l’ctrier, si bien qu'au lieu de le saisir, nous serons obligés de nous 
mesurer de l'œil d'un air de défi, et puis d'en appeler, d'un re- 
gaid, à l'Infante, qui décidera. L'Infante éprouvera un violent dépit, 
elle souflrira d'avoir à offenser un gentilhomme: mais, à coup sur, 
clic n'«>ffensera point celui qu'elle aime; celui-la sera te vainqueur* 

— Soit, dit don Paèz, j’accepte l’épreuve. 


IV 

Don Fernand parut réfléchir. 

— fites-voua mon eonemi? demanda-t^il aofln,' 
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^ le Tétais: ie ne puis plus Tètre depuis que je vous dois U vie. 

Don Pernand sourît. 

— Prenez garde, dit-fl ; la tkde n’est point Tide encore. 

— C*6st juste, fit don Paëz. 

Et U U prit dans la main. 

— Pou! dit don Fernand en la hii arrachant 

— Mon genülbomme, répondit don Paêz, votre générosité m’est 
loorde. 

En quoi, s’il vous pblt? 

— En ce qu’cilc me rappeHe que ie suis vaincu. 

~ Vous êtes la victime du hasard, pas davantage. 

Et je ne vois qu'une manière d'eo adoucir Thiuniliatioa. 

— Laquelle? 

» Cest de vous demander votre amitié. 

— J’allais vous TolTrir. 

Don Paêz lui tendit la main. 

— Maintenant, que le sort décide en ma faveur ou me soit con- 
traire, dit-il, peu m'importe ! je serai votre ami à toujours. Mon épée, 
ma bourse et ma vie vous appartiennent. Di.sposez-cn. 

— Ne TOUS aventurez pas, don Paèz. 

— M’aventurrr! non, ae par I>ieu! 

— Si l’Infante m'aime, vous ne pourrez oublier que je suis 1a pierre 
d'âchopMment où votre ambition s'est brisée. 

Don Paëz haussa les épaules. 

— L’ambition est un arc & plusieurs cordes, répondit-il; si je 
n’épouse pas l'Infante, Je trouvemi tio autre marcliep^d. 

— Voua êtes cependant attaché au roi. 

— Oui, comme ù un bienfaiteur. 

— Vous ne le trahiriez point? 

— Non, a moins que... 

— A moins?... fit don Fernand. 

— A moins, reprit don Paèz fi^)idement, que le roi ne me heurtât 
injustcnM*nt de boni et ne me voulût briser sans motifs. 

— Ah! fit don Fernand rêveur. 

— Et cnctf*e, ajouta don Paèz. une trahison est une lâcheté in- 
fâme. et je suis trop fier pour m'al»ais?cr jus(|ue-ià. Le roi m’a re- 
cueilli genéreuseroent, je Vai servi avec bravoure et loyauté, nous 
sommes quittes. Si le roi me voulait briser, Je dirais au roi : Je ne 
suis point votre sujet, jr. ne suis pas né en Espagne, ie ne vous ap- 
partiens qu'en vertu d un pacte particulier, vous derhirez le pacte, 
je suis libre; vous voulez me punir, moi. je vous déclare la guerre; 
vous êtes un des monarques tes plus puissants du monde; n>üi, je 
suis un simple gcntilhocumc, maLs un gentilhomme de race :>ouve- 
raine, aussi nublc que la vôtre, et noblesse vaut royauté, les no- 
bles sont les pairs du rm. 

Don Fernand écoulait gravement don Paèz. Quand il eut fini, U ré- 
pondit : — Supposons que rinfantc vous .mue an lieu de m'amuT... 

— La supposition me plaît, dit don Paëz. 

— Et que, vous aimant, |ellc m'insulte, comme cela|arrivera inévita- 
blement ^ur Tun de nous. Je serai forcé de me retirer, n’est-ce-pas? 

— Sans doute. 

— De fuir la cour? 

— Comme je ta fuirai si je suis outragé. 

— Très-bien. U est probable qu 'alors je gagnerai les montignes, 
où mes compatriotes le trouvent en grand umubre, les AIpunares, 
par exemple... 

— Soit. Eh bien? 

— Eh bien ! il peut arriver qu’un jour ou Taulre les persrpul'ions 
redoublent contre ma race, et ipie, lassée enfin, elle ac soulève... 
qu'elle cherche un chef, que ce chef soit le d*-sccndaiil d« scs rois... 

— Vous, n’est-ce jias ? 

— Précisément. Alors, comme l'afTront de l'Infanlc m’aura con- 
traint d'envoyer au roi la démission de mes ch.irgcs et dignité, 
comme je serai franc avec lui de tout lien, de tout vassclag*?, de 
toute obéissance; que l'ingurrection luefaisant roi â mon tour, me 
TctKlra son égal, — je me trouverai le rival, Tenuemi de celui qui 
sera demeure votre maître. 

— Cest juste. 

— Et si votre maître vous donne le commandement d’un corps 
d’armée destiné à me réduire, que ferez-vous? 

— Eh bien ! on peut être amis et sc combattre. 

— D’accord, mais si ma tète est mise à prix, si je tombe entre vos 
mains? 

— Diable! murmura don Paëz. 

— Si malgré cette amitié que nous venons de i>ous jurer, votre 
devoir vous oblige à me taire trancher la tête ? 

— Je le ferai... u, auparavant, je n’ai pu réussir à vous faire 
évader. 

— A merveille! s’écria don Fernand, nous pouvoos être amis dé- 
sormais. 

— Et à toujours, ajouta don Paëz. Mais venez, la partie d'échecs 
du rot doit tirer à sa f’m, et il ne faut pas qu’on remarque notre 
absence; messire le ducd’Albe et oc cuistre de chancelier Dèia proÜ- 
leraient de la mienne imur la commenter. 

— > Venez, dit don Fernand en lui prenant le bras. 


V 

Le roi Philippe H était vieux déjà à l'époque où commence notre 
récit. 

Cétait un homme usé par les soucis de l'ambition et de la poli- 
titrae, chauve, amaigri, sujet à de O-équents accès de goutte. 

Son Œil seul avait conservé k feu m la jeunesse et semblait être 
devenu le foyer de cette intelligence aussi grande peut-être, quoique 
moins brillante, que celle de Charles-Quint. 

Le roi, au moment où les deux geniiUbomnMB entrèrent chez lui, 
jouait encore avec le duc d’Albe, son féroce et hardi lieutenant. 

Le duc était conseillé par don Francesco Mûnoz, chanoino de Ma- 
drid et aumônier de Sa Majesté. 

Le chancelier Déia. debout derrière le roi, se permettait quelque- 
fois une observation bien respectueuse, que le roi écoutait d’un air 
distrait. Sa Majesté, en effet, était fort peu à la partie et s’occupait 
d’une conversation étoufbv' qui avait lieu derrière lui, au lieu de pa- 
rer un échec et mat que le duc d’Albe, un des {dus habiles joueurs 
de son temps, loi préparait en sourdine. Celte conversation avait 
lieu entre le marquis de Mondéjar, vice-roi de Grenade, et le grand 
inquisiteur don Antonio. 

— Marquis, disait le grand inquisiteur, le roi faiblit sans cesse à 
l’endroit de cette race maudite. 

— Le roi est sage. 

— Sage !... Pouvez-vous dire que le roi est sage en cette occasion? 

~ Sans doute. 

— Sage ! quand il laisse celle race de mécréants et de païens vivre 
en paiz auprès de nous ? 

— Pourquoi pas? 

— Comment! pourquoi pas? Des hommes qui professent secrète- 
ment le culte de Mahomet, des homcncs qui, ü y a trois siècles à peine, 
étaient encore les maîtres de l'Espagne. 

— Ils en sont devenus les sujets. 

— En apparence, marquis. 

— En réalité, monseigneur. Paisibles et résignés aujourd'hui. Us ne 
demandent plus qu'une chose : vivre en paix selon leurs coutumes et 
leurs nKEiirs. pay«*r les impôts et traviUler. 

— Payer les impôts et travailler, d’accord ; mais vivre selon leurs 
moeurs impies et leurs abominables coutumes... 

— Monseigneur, murmura froidement le marquis, la jMlitique ne 
doit point marcher de front avec la religion, elles souffrent toutes 
deux de ce voisinage. Les Maures 'sont des mécréants, dites-vous?.,, 
convertisscz-lès par la douceur, la persuasion, non par l'effroi des 
supplices. 

— Il faut des exemples terribles. 

— U faut de l’indulgence, monseigneur. Quant à la question poli- 
tiquo, la voici, je crois : Si les Maures quittent l’Espagne, TEspa^ 
reculera de cent ans. 

Le grand inquisiteur fit un soubresaut. 

— Que me diU's-vous là? fit-il. 

— Oli! presque rien; la vérité. Les Maures sont, et c’est un dur 
aveu à faire pour un Espapol, — les Maures sont, id, la population 
intelligente et instruite, Uboricuse et infatigable. Les arts, les lettres, 
les sciences, Tindustrie, l'agricuHorc, le commerce, ils tiennent tout 
en Espagne, et iU emporteront le secret de tout avec eux. Ce sont 
eux, imm!<eigrH‘iir, qui impriment les livres saints de nos moines et 
de nos prêtres, eux qui cultivent nos terres et les reudent fécondes, 
eux encore qui pruduisent ces statues de ouirhre de nos jardius, ces 
tableaux qui ornent nos églises, ces armes ciselées dont nous nous 
servons, ces ti^-ms moelleux qui deviennent nos vêtements de luxe. 
Cbassez-les! et puis demandez au Castillan, au Léonais, à TArrago- 
nais de vous remplacer ces cbefs-d'œuvTc... 

— Monsieur, dit bru^uemcnl l'inquisiteur, nos perrs n’avaient ni 
statues, ni tableaux, ni armes ciselées, ni tissus précieux. Croyez- 
vous que sous leurs habits grossiers et avec leurs épées d’acier brut, 
Ps fussent moins fervents et moins vaillants? 

Le marquis haussa imperceptiblement les épaules et ne répondit 
pas. 

C’est à œ moment de la conversation que don Fernand et don Paëz, 
se tenant par la main, entrèrent sans bruit, pour ne point troubh r 
la partie du roi. 

I)on Fernand se mêla à un groupe de courtisans qui causaient dans 
le fond de la salle; don Paëz s^approcha de la table du roi et se pla^a 
derrière le marquis de Mondéjar. 

Le grand inquisiteur Tapercut et lui fit signe d’approcher. 

— Tenez, don Paëz, dit-il, le marquis et moi sommes en querelle. 
Savez-vuus pourquoi? 

— Il ne tietulra qu’à vous, monseigneur, que je le sache bientôt. 

— Eh bien! je soutiens que les Maures sont la plaie et la perditicm 
de TE^gne. 

— Et moi . ajouta le marquis, je réponds à Sa Grandeur que les 
Maures sont fa lortuoe, les arts, le commerce, Tindustrie, 4'opulence 
de l'Espagne. 

~ Moi, fit daa Paëz avec un sourire, sans vouloir I* 
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question rclipeusp.Jiu point do y\\ti dn taquoll*' |*arlo monseifîneur lo 
çnunl inqui>ktcur, je un; p<!nucUrui d'étre de l'avis <k M. le iuan|uis 
M Moodejar. 

Ces pandes étaient à peine tombées de la bouche de don Paéz que 
le roi, jusque-là enticreiiient absorlic <*n appan'nci; |>ar fioii jeu et 

3 ui, cofvndant, ne perdait pa» un mot de lenlrctien, se tourna cl 
it froidement : 

— MiiMiire don Paéi. 

Don Paêz s avança rospri'tiieusement vers le roi. 

— Mrssire dun Pa£z, reprit Pkiilippe U, ètes-vuua Espa^ol? 

— Non, sire. 

— Du moins, vous c'en êtes pas trés-ociiain? 

— Trte-ceilain, au contraire, sire. 

— Eh bien! eu ce cas, je vous trouve bttti osii de voua mêler des 
questions pulitiquL'j dt; luim ntyaume. 

Don Paèz devint piUe de colère et voulut lutibiilti-r quelques mots; 
mais le roi ne lui en laissa pas le tcmiei, et su tounuuat de nouveau 
vers son partciuiru : 

— Mon dior duc, dit-il, la partie est perdue pour vous... Tenez, 
échec... et niatt 

Dût) Podz prit son finitr^, sc fvdira à (tas Icuts jusipi'à la porte, 
salua sur le seuil et Hjrtit, la rage et te dopit au uomr. 

VI 

Don Pafz dormit mal ou pliib^t ne dormit pas du tout. Les heures 
s'écoulèrent |>nur lui avoc une lenteur désespérante; il les entendit 
toutes aux horloges d’airain de l'Escurial , AU-mn^ le monxmt où il se 
mit au lit jiii^irau pnuuier rayon du jour. Imh imagination créa et 
construisit, détruisit i-t renversa vingt fois lo dram«; inud du départ 
pour la cha^, drame Urrrible qui devait pre^qiir décider de son 
avenir. Il sc rappela à grand peiue , en interritgeunt «es sotivimirs, 
tout ce qui sVtiit passinuitrelin cl l'Infante depuiüi son nlour, diaqtio 
heure ou il l'avait rcncontn^c, la moindre circon^tum?i-, le nlus mince 
détail; il compta un à un les rares «ourin.*» qu'« lle avait Ims'^é ti>m> 
ber sur lui. et puis ctiux que son rival, inaiiilomut son iunî. avait 
recueillis pour son rumple; il anal\sa l(*s g>'s{<-s, U;s dt fni-iu'ds, le 
jeu de phVitiononiie de CA*tte enfant, bien éloiciiéoAccltobcure, >ana 
doute, do ronger que se« actions élaM'nt ainsi |ki.skvs au crciwd. 

Certes, si d«>n Poéz eût clé un du re.>i hxmiiM'ri qui, trop faibles 
pour oser regarder un face radversité, préferrntt s’emlonnir avec de 
décevanU*s illusions, il eût trouve d.-uis ses Niuvcnirs ample matière 
à se rassurer; U se fût écrié peut-être : 

— C’est moi qui tiendrai l'idru r, n«)i qui serai vainquenr ! 

Mais don Paêz avait le fnud girnie de l'ambitinn, di>n P.ifx mettait 
toujours les ch»>ses au pire, don Paêz nu «« forgi-ait jamais de chi- 
mères, et en ce moment suprême, lui l'audacieux et le brave, il cul 
peur et trembla. 

Du moment où U eut tremblé, le fier jeune homme se posa cette 
question: — Qii'advicndra-t-il, si je suis vaincu? 

Il vit clairciiicni alors, lH dans b>u> Si'^s «letails, b pohition que lui 
ferait cote UiUe dermère, dans le cas <m rissnc lui cii serait f.itab. 
D'abord il aurait à choisir : — ou tuer don Keruand en duel, ou quit- 
ter la cour en fugitif. — Tuer don Kemand... c'etait impossible, 
puiaque don Fernand était devenu son ami. 

Fuir! c'est-à-dire laisser à la cour d'E>pagne la répulation d’un 
lâche, et renoncer du même coup à ses projets d'ambition; autre al- 
ternative également impussiblc ! 

Don Paiiz réfléchit bmgti nipa, puis U s'i’crta ; 

— Oui, je suivrai la ct>«r; oui, l’on me croira lidie ; mais je de- 
viendrai relicUe et fort, U* roi d'feipagnc îaira forcé de compter avec 
moi, et alors... 

Gi.unnie Ü achevait ces mots, le jour parut et pénétra à IraveTs le 
trcllc des permiennes. 

U sauta hors du lit, rcjida en arricrc ses grands ebeveuz, leva la 
tète, arma «es lèvres d’im dédaimieui sourire cl ajouta ; 

— Le mi a été bien impcrUnenl avec moi, lUcr soir... cljo f»c suis 
pas s«»n sujet, oqiendant. , ... 

Celte phrast; était tout un plan de nWolte, et maintennnt tpi il avait 
pris son parti, riufante pouvait lui dfinaiidor ou lui ndii»er lé- 
tri.rr, peu lui imp*.rtait. Si la fortune sc cabrait sous lui, li saurait 
étreindre et dompter la fortune! , , , . , . 

A sept heures, le château s'i'*veUb, et bicnWt les cours inleneiiiTA 
8’cmplirenl d’mie foule b;iriolé.c de mdi.:neun* aux manteaux s^'inbiYH 
avec un galon d’or, de pages au justaucorju rouge, de varlels et de 
fauconniers aux casaqiu’» jauni'» et verte®, de piqueura, tenant en 
laipfte et sous le fouet de grand» lévrier» orange» et des dmus crm- 
chant» au |ioU fauve, de gardes du roi au panache Wanc et de gen- 
darmes à la plume blime. 

hii», le son du cor sc lit mtotidrc... 

Et alors, b» perkiennes s'futr'ouvria’nt.le» manolos et 1rs infini»** 
mnnlriTent,- au travers, leurs minois éveilli » et coijurts; — U*» diie- 
gn.!s glioscrent im regard curieux et r.iillmr aux beaux paL-esqui 
youA»aiefU d’efles; — I» maris regardfcrent au»»j les i*agrs, et, 
join de sc moquer, irôncèrcnt leurs épais sourcils. 


Les page» retroiiskèivnl arec fatuité leur» mouvtfirhr» nal*s.nntea, 
i-t rireiil piHir tes luanii, comme ils avaient fait pour les dnegnr». 

Fuis, jwii à peu, K» pirb's s’ouvrirent, les corridors se dégagè- 
rent, Iw gentilshommes de b chambre et les gardes du roi s'eche- 
Inniiérenl sur 1« passage de Sa Maje*.lé. 

U' roi ft'habUlail, le roi se fabait attendre... 

C'était s^>n dnut, 

.Mais la jeune infante, plu» leste, avait, dès le point du jour, éveillé 
la camércra-mayor, qui rêvait <le »a jrum'xse évanouie, et se» jeune» 
fenniies de chambre, qui songi'abmt aux niou>laches en croc d’un 
Inau garde ou d'un Iringant gi-mbraie. Elle avait gourmande touUo 
mondi;, et demandé qu'on rhabillât an plus vile. 

Sa toilette avait été terminée en moins d’une heure. 

— Venez, ducliesse, venez vite, avait-idlpilil, je veux arriver av.m» 
lo mi, et je veux surtout le plu a U'au g>'iitilhomuie de la cour puur 
m'offnr son genou et me Vnir rélricr. 

— Voici, avait groumidé la catnércra-mayor, qui est à l'aiirtsse 
de don Paér. 

Vil 

Tamlis que, b vi'ille, don Faitt reg.ignail son de rEsrurial, 
les dents serrées p-\r b enjén*, l'esprit a;.'itc des plus lugubres j»res- 
f4uitiui< uU, «ion Fernand, lui aussi, s’éclipMit de U chambre roy.Tle 
cl rLTitrait chez lui. 

Non qu'il ci'it hâte de se trouver seul, mais il eût p^féré peiil-sUro 
une ou d<Mn heures cnmrc d«- causcriu iiisigmlianto hui angoisses 
de l'isiiirmefil qui ilcvaienl s'emparer de lui uiis;:.it«')t que rien ne le 
IMiurrait plu» distraire «le b pen>ce doiniiiaril** «ie l'éprvnve terrible 
du Icndrnuiiii. |*ourtant, don Fi-rnand élut un loyal adversaire; té- 
moin de la disgrâce moinenUnce île duii Fai'z, il fp voyait sortir pâle 
cl haiil.'iin coiniiio s<'i»l b*» craiids emurs blo--<‘s dans leur orgueil; 
sortir SOU' b;3 >oux de rinf.mte qui avait tout vu, tout ent''ndu; — 
et il eût regarde cooitne une lâcheté do dcineiinT auprès «l'elle et de 
fnirr un )kl-, un gesh', de prononeer un mot qui put étrv fatal à 
l'homnio «jui venait de lui uffrir son muibé, et donteep* mlant il était 
enw*re le rival. 

Don Fenuiid rentra chez lui, «d, non moins di; sang-froid 

que don Paùz, il proa-da nurthoditim’inenletavtc le plus grand calme 
à sa luiletlc de nuit. 

Tandis qu'il se dé.diabillail, on frappa doucoiuenl à une p lite 
jKiirle de service donnant sur un c«culk*r ib;robé, qui reliait sc-.rô- 
temeiit lus apii.irU>mcnU des ofiiciera du roi. 

— Qui est là? demanda-t-il. 

— Dii.’u sirul est grand, répondit une voix. 

Don Fernaiid |iarul ctrthiié, mais il ouvrit sans renouvckr sa 
qu«!stion. 

Un hi*mme parut, jeta un regard furtifauliHir di' lui |v>nr s'assmvr 
qui* don Fernand était bien seul, soufila sur b lanterne smirde «pi'il 
tenait à b main, et « ntra avec pruraution. 

Ce n'était ce|M'ndant ni un «algiuzil caiit<-Ii'iix fiindant à droite et ù 
gauche pour de oaivrlr un voleur, ni un alr;nl«! »ii[nTb«*^ m iiii inqui- 
siteur terrible, ni un grand seigneur que l’anibitioii privait de som- 
meil, ni «n marijiibtux, ni un courtisan tn ls>ime fortune nnmi page 
la clicrchant; ce n'eutil, ma foi! cpi'un pauvre diiibln de fauconiner 
portant chau».<<‘> olivr «•! cas.iqne mi-partie vert t-t jaune, n'ayaiit 
d'autre arme «ju'un gant do j>eau romhourré et tenant à U lualiî son 
bonnet, comme un humble \.u>.‘ul, un maigre h<T>; qu'il était. 

Il «rst vrai que soii» ce niiwlesle cy>stuuic, on di-vinait un homme 
énergique, inlilligi-nl, brave i*t insoucieux, îvi hirljo noire, son œil 
brdUnt, ses clH:\<mx cnquis et lustres, se» e{Kmii<â herculeonnc», la 
finesse d'allache de sc» ]Mngnet», et la noble simplicité de ses gestes, 
atin»n<'.iipnl un tH*rsoiiitage d'uno ooudiüon sui>erieure à celle qu'il 
parBi<-'il occu|«r. 

Il salua don Fernand nvirc nsipect, mai» sans lunnililé, <d lui dit : 

— S»Mgn«‘ur, poii'«7-vous iii'i-Louler une heure? 

— t,hu «>l«/s-vons cl que nv voiib'z-vons?«ieiimmlalcgenlilhomn]c 
en rcx^uninarit avec une atluilioa nieh-e tk* ciiruRotù. 

— Ce qui’ )’ai à vous dire e.'t Fmg; quant à mon nom, il vous est 
inciinnn, je nie noimne ivdro, je suisatlaUicà la véiuTHi du roi. 

— Vuy«*ns Ce qui v.>ii» amène... 

Don l ' iuaud »a-»il dans un fauteuil à large dossier, civûsi les 
jambe» et .«i. n visiteur. 

— Je me iiotr.nie l’edro, reprit celui-a, paro- que l'Inquisition m’a 
liaplis<* cl m'a donné ce nom; je suw fauconnii-r «lu n-l, parce qu'il 
faut avoir un étal en co monde, »*'Ur» |H.inc d'èlre rt |iulc rU b' ou 
sorcier, ce qui. riiii nu l’autn.* iiidislinctt'mont, conduit nu bûehcr. 
Mais avant d'éire buconmer, j'étais .haufA’, et j.:sculpUiiAilcscouj*c», 
de» aiguière» et de- statue» eu plein' or iuas»if, — c<.<umic avaut du 
mo nouitU'M' pf'ihai, je nw» mmmwi» AU-u-Farax. 

Dm Fernand ht un geste d'iduimemvitt. 

— El que vene/-viHi'> uo’ tb-iiiaiider? tit-il. 

— Tuiir moi, rK’ij: pour mes fivrv», b auiNiup, 

^ Voyons, «|u'« xigvz-vous? 

— iu vous ai dit que je me nommais Abca-Kartu, comme vous. 
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ftTant de prendre te Dom de don Fernand et le titre de marquis do 
Valer, Toas voua appeliez Aben*Uuiueya elvouavoiisCiilaiezgiuircüc 
descendre de noâ derniers rois. 

— C’e&t vrai, et je suis toujours fier de ma race. 

— .Merci pour celte parole, monseigneur; elle double la confiance 

que J'ai mise en vouh, et Je vais mnpiir ma mission. Les Maures 
lonl niallieiirt'ui en klspagno; sur cette terre autrefois Iniir cimquéte 
et leur bien. Us «ont luainleiiant esdaves. Ou leur interdit la carriers 
des armt-b et l'épée; ils se s<4it et .sont devenus artisan» et 

lalXHireurs; on leur a defeudu l eiercice de leur culte, et iUont 
encore courbé le front; mais aujourtTlmi, donFenund, il court d'é- 
tranges bruits à la cour d'Es|>agnc... 

— Ah! tu diHi Fenund attentif, et qiK-ls sont ces bruits? 

— On dit ipi'ou défendra aux Maiirts de pwti’r leurs vêlements, 
<|u'ûn Ic^ hapti:>era tous de force, qu'eux seuU désormais paieront 
I impôt, et qu'on leur interdira de résider — daim U ville de (Ire- 
Dade — aux environs de l'Alliambra. 

— Apnbs? dit don Fcmand. 

— Si igiieur, reprit f'edro, les Maures sont à bout de patience. Us 
sont las de souffrir, de pleurer, de fléchir le genou et de subir le Joug 
d'un peuple iiiMili-nt et ingrat. t>n nous a défendu de {lorter des 
armes, mats nous en avons dans krs caves de ucis demeures; on a es- 
sayé de nous ruiner, mais nous possédons plus d'or, du rubis et d'é- 
meraudes que dix rois d'fc^pagne rcunis&aut leurs nchesscâ. 

— Je le sois. Que cumpb-z-vous fain;:? 

— Preinlre les armes, don Fcntand. 

Le gentilhomme tressaillit : 

— Folie! dit-il. 

— Et puis, continua Aben-Farax, chercher parmi nous un homme 
mi descemh! en ligne dinxrte de nos anciens rois, et lui dire : Il nous 
faut un chef, voux-tu l'étre? 

— Ah! et CO clM*f... l’avez-TiMts trouvé?... Quoi est-il? 

— l.’un de nous deux, dit froidement le fauconnier. 

Don Fernand « leva brusipwMiK'nt : 

— Moi, p«*ul-être... dit-d; — du moins ce serait mon droit... 
mais toi, quels sont tes titrvsT 

— Je suis le deniiiT d«:scendant de la race royale dos ÀbassUU’S, 
comme loi le dernier de celle des Abencerrages, 'répondit Pedro. 

— Tu es presque mon égal, dit don Fernand en saluant. 

— Je serai ton sujet ou ton ennemi, don Fernand, ton roi ou ton 
Vicuteiiant. 

— Que veux-tu dire? 

— Je veux dire que dans huit jours, si les bruits sinistres qui 
circulent à .Madrid sur notre race se cuiillrmeiil, les .Maures s* lève- 
ront en armes, st'coueruiU le joug odieux qui les accable, et évoquant 
l'ombre de Ocubdil, leur dcniter et malheunutx souverain, se referont 
enfin un roi. 

— El oe rw? demanda don Femainl. 

— Ce sera toi si tu acceptes la couronne, moi si tu la rrfusc». 

— Je no refuse ni accepu-. dit froidement don Fernand. 

— Que sigiiiticnt ces paroles? 

Don Fernatid etaniiiia le sablier qui coulait sans s'arrêter dans un 
coin de la ehuinbrc, et,étemiant la main : 

— Il est une licure dn malin, dit-U. A huit heures, je te répondMÎ. 

— Pourquoi ce delai? 

— Cest mon secret. 

— donc ksoin de réfléchir pour accepter une couronne? 

— Oui, quand cette coumiuic doit ^re acbeléc au prix d'un tor- 
rent de sang. 

— Ce sera le sang des martyrs. 

— Sans doute; mais peul-élW, hélasi ne suffira-t-il point |niur 
tafl; irmir sur ma tète; peut-être sera-t-il imiuiissaut à faire le uon- 
ïf!UT du p4‘iip|o qui m’aura choisi pour son chef. . 

— Don Fernand, murmura Abun-Farax, tu park'S bien; mais on 
voit h tes disc ours que tu vis, toi, de la vie cst»agnole, et que tu ne 
soufîn's point coninic nos freres. 

— Je souffre plus qu'aucun d eux, Aben-Farax, murmura ilnn Fer- 
nand; il n'i sl pas iiéci '-s.iiru de n'-gner pour être roi, d’être aimé 
et tfspecté d'une nation pour aimer tendii'inent le peuple. Jr' suis roi 
moralrimnt, frère; je rue s>>u viens que mes ;tèrcs<ml tenu un sceptre, 
et Je verse une larme à chaque larme que laisse écliappcr le peuple 
de mes pères. 

— fâi bien! alors, don Fernand, pourquoi hésiter? Nos domina- 
teurs se font iMiiirrcaux, prcMions les annes! 

— J*iii peul-iHrc un nmyi;n de délivrer les .Main e*, fri^rc, un moyen 
pacifique, une alliancx' qui' leur rvudrait leur antique splendeur sans 
les sepaier de FE'^tiagnu. 

— l e moye:!, quclcst-él? 

— Jn ne puis te le dire encore, car peut-être ne réu«ira-t>U point. 
Demain seulemciil, Aben-Farax, je saurai si je dois cire roi. 

— Soit ; — à demain. 

— Et M je rvTusn demain la ixmronne? 

— Eh bien! tu me diras ton secret. S’il est cITicace, les M.aures 
s'inclineront et auront foi en U sagesse, sinon... 

^ Sinon? fit dor \riiand inquiet. 


— Sinon, Je serai roi. — Adieu... 

Et Abeu-Farax, saluant don E'emand, disparut avec la rapidité 
d'un fantôme. 

DtiU Feniand se mit au lit; comme don Paci il ne dormit pas, 
comme lui il examina froid< ment la situation, et, le matin venu, 
quand le tuumiU* des cours iiitérit'ures lui apprit que l'heure de l'é- 
preuve fatale allait sonm-r, il dit : 

— Allons voir si je serai gendre du roi, ou roi luoi-niémc. 

vm 

L'Infante avait le plus charmant costume de chasse qui eût ^ai.s 
été porté à la cour do Franiu*, cette rcim: des cours. On eût dit que 
raadamt; Marguerite de Valois, reine de Navarre, et la (dus habile des 
pritiCA^i'S en roatieni de iuinIo» et de travestissemeuts de femme, 
avait présidé à son ajusUmirnt après avoir couacitlé les foumii>»a*urs. 
L’Intante avait une plume blanche à son chapi‘au, de grosses éme- 
raudes bk>ut<innaient son amazone bleu clair, un ^nt du peau Jaune 
d'or cnferm.vit sa main dclicale, et elle p«>rtait sur t'épaule une trompe 
de cbasso avi*c la gr<\ce diarinanb- d'un page mutin et babillard. 

— |h)chcs»c, disait-elle à ta raniérera-mayor, tandis qu'dic |>at 
sait au travers dos escaliers et des corridurs jonchés de courtisan^ 
dudii’Sàe, je veux aujourd'hui voir la mort d<- l'ours de si près, ipi'r 
puis:^ (lire que pour le cmirage et ta hardiesse, les inf»iUni d’En- 
pagne valent les gentiUhoimue.s d'.'iilbmrs. 

Au moment où la jeune prino'sse achevait, t*e trouva sur le 
seuil do la cour d'honneur, où niaffaient aux maiuâ des varlcts le 
dieval dn roi 1 1 le cheval de l’infanle. 

— Qiii'l bonheur! dit l’Infante en battant des mains, j'arrivü la 
premier«\.. avant le roi. 

Et sans atti-ndre qu'un seigneur lui offrit la main, cil-' rouixU à 
son cheval, nia-^niiiquc éUlim d'Afrique, qu'uii Arabe eût [laye un 
empin*, s'il l'eût eu. 

Au méuii! msUiut, siinuitanecueut, deux genlilshonim's à cheval 
déjà mtrt-nl pied à terre «*l s'avaiicorcnl, des doux extrémités de la 
cour, VA'rs la numluiv* tic la prinx sse. 

Us se ptacvrcul l'uti devant l’autre, auprès de l'ctricr, tiers et hau- 
tains tous deux, sembl.uit allriidre iiuu le choix du l'iiifiuito fit do 
l'un ime victime, de l'autre un lriianphat>-ur. 

L'Infante mugit et pâlit à celle vue , elle comprit ce qui allait se 
(kAssi'r, sms doute, et «lie eût. donné tout au numdo pour éviter une 
situation (i.'irt'iilu... 

.Mais il était lmp tard; ni don Paéz ni dou Fernand ne bougoaient, 
et il fallait choi^r. 

Elle ruu<:U et pdlit encore; elle sembla hédler et consnltcr une 
voix iriyfténeUMr, une libre socretc qui résonnèrent doumnent au 
du son cœur, — et puis, ello dit enfin bien bas ut d'unu voix 
qui tremblait : 

— l^in Paét... voukz-vous roc tenir fétricT? 

La cour d honneur était remplie d'une foule nomlnvusc, élégante ; 
la fleur des E.«-pagnes ut du roy.auuie de Grenade s'y était pour ainsi 
dire donné reudcz-vims; — et il y eut un rr(rmi.««^rmeiit <ie croiule, 
d'ctonnemenl, (iresquc de slu(>euction quand on vit les deux maux 
en face l'im do l'autre, se muMirant du regard cl attendant leur arrêt 
avec le caliue <li-s grands courages. 

I Cet arrêt, riofaiite venait de le prononcer en disant à don Paéx, 
i les yeux Itaisies, et troublée cotuiuu une siaiple maiiola de Tolède uu 
de Madrid : 

— Don Faéz, vwilez-vous me leiiir Vétricr? 

Dm Faéz était beau, généreux, vaiilatil; il passait h la cour pour 
, un de CCS hardis aventuriers qu'il fait bo» avoir au nombre de scs 
amis, i|u'on duit craindre d'avoir parmi ses ennemis. El puis, il était 
le favori do roi... Il est vrai que le roi favait maliueoe. la veille, à 
son jeu; mais Sa Majesté, on le savait, avait l'imuieur f.inlasquüet 
maussade, cl il n'eUit p<‘rsuime, duc ou prince, qui nvùt eu » se 
plaindre, au moins une fois en sa vie, d'une boutade de ce genre. 

Uüii Faéz était doue aimé dos uns, craint des autres, choyé de tous. 

Don Fernand, lui aussi, était beau, jeune, râ.he, (>revque en faveur; 
on le n'diiulait moins que don Faëz; (leul-èfru raimail-ou davantage. 

L'affront Lût à cc dernier, afh-\>nt involontaire, il est vrai, cau.-ri 
donc des impressions diverses aux spectateurs de ce drame iiiiprovisi;. 

Les uns rejouirciil, car don Faèi était vainqueur, et on savait 
que don Faéz eiail prc.sque k rival , dans le cœur du roi, du duc 
d'Albc et autres soigneurs cordialement doUn^tés. 

autres, au omliaire, prirent en pitié ce beau cl fier jeune 
bonimu au regard prufoiui, au sourire molancolique, auquel i'Uifiutte 
prefi'rait le hauLiio don Faéz. 

Mais les chuchotements qui eurent lieu ausMlût autour de lui trou- 
vèrent don Fernand calme, froid, non moins fier, non moins liaulam 
qui- dou Faëz. 

Seulement, ces deux hommes, qui semblaient sc mesurer du 
gard et se promettre un combat à outriuice, se firent un signe inysté- 
neiix qui sigiullail pn sque, de la part de l uii : Je regrottu ma vic- 
biirc; — et de la p.irt de l’autre : Je suis assez fort, assez istoiquc 
pixir être vaincu. 
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QQAod dou ï‘iùi* revint k loi, U apêr^ut, penché tnr i 

I.lofânlc Vêtait misé en $d1e, rougissante et toujours émue^ don 
Patiz arait senti sa petite main frémir dans U sienne, et s’il avait été 
maitre de son visage, il n’avait pu l’étrc de son cceur. Son cœur avait 
battu d’orgueil ot il s'était dit : — Elle m'aime 1 

l)on Fernand demeura une seconde encore immolHlc devant l’in^ 
tsnle et mesurant de l’œil don Paùa; puis U s'inclina respectueuse- 
ment, salua fièrement son adversaire, devenu sou vainqueur, et se 
retira au milieu des sourds murmures des courtisans étonnés ou 
peinés, et des regards de ci>m|ias$ion et d’encouragement des femmes 
qui semblaient lui vouloir foire oublier l’ingraUtude ou le dédain de 
la prinoease. 

Cn bmeonnier tenait en main le cheval de don Fernand; le gcolib 
homme se dirigea vera lui, mit le pied ü l’étrier, et dit tout bas à 
l’homme mii l’avait entretenu la veille : — J'accepte. 

Fedro. le fauconnier, tressaillit et répondit sur k même ton : 

~ Il faut partir aujourd'hui même, en ce cas. 

» Ce soir, après ta chasse. 

~ C'rsl trop tard. 

— Eh bien ! partons avant la chasse 

— Bien, — murmura le fauconnier; — à bientôt. 

Et il s’éloigna. 

Don Fernand était en selle, il fît taire une courbette à son cheval, 
tandis que le fauconnier s’éloignait. 

Fendant ce temps on continuait h chuchoter derrière les persiennes, 
dans la cour d’honneur et au travers des corridors. 

— H y aura aujourd’hui même, disaient plusieurs genUlshommes, 
un cumfiat sans merci entre don Faux et don Fcmand. 

— Don Paéi a le bras lourd, murmuraient les uns. 

Don Fcmand est k plus habile spadassin des Espognes, ré- 
pondaient les autres. 

— Et puis, ajoutait un page, que don Fernand soit vainqueur ou 
vaincu, il est perdu. 

— Pourquoi? 

^ Parce que s U tue don Paéa, le roi ne lui pardonnera pas. 


visage, le visage «mpoofpré de rinlaiilc. $?.) 

-<-Bah! en duel... 

Don Paêz est le favori du roi, le roi aime don Paéz. 

— Hais, ricana un seigneur qui, la veille^ assistait au jeu du roi, 
S. M. parait l'aimer beaucoup moins qu'oo necroit. Hier,àsomjeu... 

— Oh ! dit un oflicier des gardes, le roi traite de même les plus 
grands dignitaires de son rovaume. Il a l'humeur chagrine. 

— D’accord. Nais il ne peut punir un gentilhomme qui en aura tué 
un autre lovalement et cn champ clos. 

— Peut-être; car don Fcmaml n’est pas Espagnol 

— U l'est devenu. 

— En apparence, du moins ; mais il est Maure au fond du cœur, 
et Vioquisition n’ouUie pas qu’il est le descendant des rois de Gre- 
nade... 

Un page qui était présent à 1a discussion haussa les épaules et dit 
avec un charmant sourire : 

— Le grand inquisiteur hait trop cordialement don Paêz pour De 
point protéger son meurtrier. 

— Et pourquoi le hait-il? 

— Mais simplement parce que le roi l'aime. 

— il est donc jaloux de don Paëz? 

— Hum ! murmura le page, cn imprimant à son sourire une nuance 
d'ironie, — qui donc n’est pas jaloux de dœi Paêx, ici? 

On eût trouvé, sans doute, le beau page bien hardi, taen imperti- 
nent si l’on eût eu le iœsir de réfléchir à ses paroles, et d’interpréter 
son railleur sourire, mais tous les r^rds se portèrent soudain vers 
k grand escalier, sur lequel ruisselait un flot de soie, de velours, de 
satin et de dentelles. 

I.e roi arrivait. Il était vêtu de noir, sidon sa coutuine. 

Il marchait Icntciuont, le front courbé comme d'ordinaire, mau ru- 
kvant parfois la tête pour jeter un coup d'œil furtil et rapÛe autour 
de lui. 

Il porta la main à son feutre, répondant aux saluts de la fuuk qui 
s’inclinait liien bas devant lui, et il alla droit à sa filk. 

Don Paêz était encore auprès de l'Infante; il salua respectueosa* 
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nent le roi, comme tous Vavaimt salué. Mah il s'indina moir» bas 
[leul-^re, et son ttsAge impaMiUle et hautain lémoigna de son iv»> 
icntiment. 

Le roi fronça le sourcil. 

bans doute une dure parole allait tuuiber de ses lèrres et mettre le 
roiuhle à rciaspération du favori, quand celui-ci le prévint et se re- 
tira à quelques pas. 

Le roi prit la main deTInfiinte, la baisa galamment et lui dit : 

— Conmaent avez-vous dormi, ma belle etoile. 

Linfanlc prit un air boudeur et répondit : 

— Fort mal, sire. 

— Et d'où vient rette insomnie, rmulamc? 

— Cest Votre Majesté qui l'a causée. 

~ Moi? fit le roi, qui, déride un instant, reprit son visage momo 
et sombre. 

— Sans doute, sire, dit Tlnfanlc. Vous av« gwindé don Paêz. 

Oh ! ob! murmura le mi, et cela vous cm|HThe de dnrinir’f 

— Oui, parce que de tous les grands sriArucurs qei vous envir. rr- ' 
nenl, aucun ne vous aime comme don Paez. 

— Ln êtes-vous certaine, mon étoileT 

— Très-certaine, sire. 

— Eh bien! lit le roi, qui redevint joyeux et presque souriant, 
romnie l'insomnie fait du mal, comme vous avez les y«‘uz liattus et 
qu'il est necessaire qu'une infante d Espagne soit belle toujours, je 
tais rendre mon amitié à don Paft, tout exprès ptnir .vous plaire. 

Un charmant sourire glissa sur les levres mutines de l'Infante. 

Sire, dit-elle, puisque vous rendez voire amitié' à don P.iôz, 

vous devriez bien la retirer un peu à un très-vilain seigneur qui pos- 
sède beaucoup trop votre oontknce. 

Ah ! ah! murmura le roi moitié souriant , moitié sévère, est- ce 
(]ue nous nous mêlerions de politique, mon étoile? | 

• Dieu m'en garde, sire I 

— Et... quel est ec très-vilain seimeur? 

— Un homme bien laid, sire, le cnoncelier Déza. 

— Bon !... Ht S. U. qui redevint soucieuse, ils me disent tous la ! 


mArae chose. Le (ftie d’Alhe et le marqnis de Uondêjar, le grand ;a* 
qui^iteur et don Paéz. 

— Et ils ont Lien raison, sire. 

Mais le roi fronça te sourcil et tourna le dos à l'bifanle, qui se mor* 
dit les lèvres de dépit. 

Le roi SC trouva face à face avec don Paêz. 

Le colonel des gnnb's était h pied encore, et tenait la bride de son 
cheval à la m.iin. 

— Ah! dit Philippe II, vous voili, monsieur? 

l)nn Paêz s'inclina sans mot dire. 

Le roi le considéra quelques sorondes et finit par reprendre son 
Ti-agc de bonm' humeur. Il lui posa la main sur 1 cpaule, et lui dit ; 

— Sa!.^lu,don Paëz, que lu as bon nombre d'eunemis àmacourT 

Ix ton familier de S. M. rendit au colonel des gardes son expres- 
sion de physionomie ordinaire. 

— Sire, répondil'il avec une assurance respectueuse qui sentait 
94U1 favori, ces ennemis mu wnl une preuve que je pnssêile quelque 
|R-ii l'amitié de Voire Maji'slé. 

— Ah! fil le roi. 

— Et que, l'occasion et Dieu aidant, je serais tout prêt à dévouer 
utilement ma vie pour elle. 

— Bien parlé, Paéz, dit le roi. Tes ennemis sont piiisvints et ils 
veillent sans cesse; mais tu as, en revanche, des amis qui se pru- 
mt-Uenl de te défendre h outrance. 

— Vraiment, sire? murmura don Paèz à son leur. 

— Par exemple, le marquis de Mondéjar, mon vieux capitaine. 

— Je le sait, sire. 

— Et puis encore. Paêz, mon ami, une tielte dame... 

Le colonel des gardes tressaillit. 

— ÊiiR belle dame, poiiisuivit Phili;qie il, que moi, le roi, j'airoc & 
de mes si'pt eourunnes. 

— Votre Majesté me cacbcra-t-ellc le nom de celle belle dame? fil 
don Paéz avec un IbT s»niriiv. 

— Elle se nomrni',aehHva joyeusement le rui,dona Joanila, iiif.mta 
d’Espaji^ne, 
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Don PaCz étoiilTa on cri... Pois, rodcwnant maîlrc <lc lui, il joua 
on étonncmuot si naïf que. le no s'y l.iiisa promlre. 

— lin vérilé! rnurmura-l-il, fv.iô Aiti'ïse .s'intéresse à ntniî 

— Oh! lU le roi en riant, il ne f.iut pa.s t’en cnor^'urillir trop, 
maitre Paëz, notante ne t'aime que (tarée que mon chancelier, don 
José üéza, te déteste... et elle n'aiine [>as le chancelier... 

— Je m'en doutais, soupira humhh'ment don Paëz; mais pour- 
quoi le chancelier est-il oioii enuemi ? 

Le roi haussa 1rs épaules et répondit arec celle Itonhomie é la 
Louis XI, qui (aidait le fond de son caractère dans l'intimité : 

— Ceci est de la politique... et tu sais bien que je n’y ai jamais 
rien compris. 

— Hum! pensa don Paëz, Sa Majfâté est le plus grand politique 
de son royaume, quoi qu'elle en dist;, mais j'y vois plus loin quelle 
en ce moment; l'Infante m'aime... (tarce iiu’elle m'aime. 

— Mon cheval? demanda le roi. 

On mnena un étalon noir comme la nuit, dont la crinière était se- 
mée d'étoiles d'argent et dont les brides étincelaient de mhis. Jamais 

f ilus noble et plus fier animal n'avait brouté les pâturages de l'Aiula- 
ousic ; c'était, pour nous servir de l'cipnssion antique, un vrai che- 
val de roi. 

— Tiens-moi l'étrier, maitre Paëz, dit le roi, frapiiaut sur l’é|iaule 
de son favori. 

Don Paëz mil im genou eu terre, suivant l'usage d’alors. 

— Inutile, dit le roi, qui redressa sa taille voûtée et sauta leste- 
ment en Selle; l’ctrier seulement. 

Philippe II rassembla ia>n cheval et lit un signe. 

— Sonnez le départ, dit-il. 

Mais un gamlilhnrnme s'a(iprocha l’épée à la main, tète niie, et s.a- 
lua le roi. C'était don Fernand. 

— Sire, dit-il, des intérêts persomii-ls m’ohligciil .à quitter la cmir 
de Votre Majrslé. 

— Ah! dit le roi, frnin-ant h' sour.-il 

— lit je vous supplie d‘accc|iter ma oémission des litres et emplois 
que Votre Majesté a daigne me conférer. 

Le grand inquisiteur attacha un œil (lerçant sur le roi. 

Le roi avait mi visage iuqiussihie. 

Le grand inquisiteur se trouvait à deux pas avt* le duc d'Alhc et 
le chancelier Deza. 

— St le roi se Riche, dit-il, les Maures sont h nous. 

— El... s’il accepte? 

— Ils seront perdus doublement, car nul ne liîs défendra plus ici. 
— Vous vous tisiuip(;z, monseigneur, dit le chancelim-. 

— Et qui donc oserait les défendre? 

— Deux hommes : Momléjar et don Paëz. 

Le duc d’Albe fit un geste de colère : — Mondéjar, dit-il, est un 
vieux fou sans influence sur l’esprit du roi; mais don P.iëz... 

— Don Paëz, iiitciTompit le chancelier, est pins puissant que nous 
tous. 

— Peut-être, murmura le grand int|uisiteur. 

— Très-cerlaincmenl, répondit le grand chancelier; mais â moi 
•eut, je puis le (lerdru. 

— Ah! dirent-ils, et comment? 

Le chancelier eut un mauvais sourire. 

— Faisons alliance tons trois, dit-il, et je le perdrai... 

En ce moment le roi répondait flegmatiqui-menl 5 don Fernanil : 

— Vous pouvez vous retirer, nioii-'ieur; j’aceeplu votre déiinï-imi. 
Don Fernand salua, remit sou ciiée au fourri.aii et son feutre sur 
ta tête; puis, en passant près de don Paëz, il lui soutBaà l'oreille : 
— Adieu... je vais être roi ! 

IX 

Dnii Fernand sortit de la cour, à pied, comme un geatilho-mne 
congédié. 

Le cheval ((ii’il montait tout à l'heure appartenait au roi ; le loi 
aceeiiiait la démission de ses emplnis : il ciaii donc naturel qu’il lui 
rendit le cheval qu'il tenait d(; sa numificenco. 

Mais, de l'autre côté iln (laiil-levis de l'Escurial, uii Maure tenait 
en main deux étalons andaloux presque aussi licaux que celui du 
roi. 

Ce Maure était le paiiviv; fauconnier Aben-Farax, qui avait eu le 
temps de changer de costume. 

Don Fernand sauta en selle, le .Maure l'imita , ot tous deux s'éloi- 
gnèrent au galop. 

Quand ils curent atteint la dcniière rampe de ce chemin i:srar|ié 
qui montait à la sombre demeure de i'nilipiic H, don Fernand arrêta 
court son cheval, w retourna, cmiira,-... i il'im coup d'œd le palais 
aji murs sévères, a l aspect morosi', auquel les rayions -lu seUil l.•s- 
MfBicnt vainement daiTaclier un seiirirc; et, la main à iu gaule de 
son épiie, d’une voix soicniieilc et grave, il s’écria: 

— Je n'élais (loml ambiLieiix (k>...- laoi-inème, n.issira Philip;) - II. 
roi des Espagiics; j aimais le peu »ie de. mes aneëtre.s et l'e-:- -.e-w 
rtrracher à la persécution aveugle de les suji-is. Le suri . .. de-nue 
autrement , et mes cUurts sont ünouissanis ù rendre le eaime et le 


boié.ieur h une nation qui paye, <|i-pu!s des siècles, les revers d'im 
jour de guerre |iar des lariiie.- de sang et de criiellt's huiniliatioiis. Co 
IK'iqile me reelaiiie, roi des K.s(>ae!ies, il évoque le souvenir de mes 
aneélurset me demande mon nom eoiuine undraiieati; mon nom, 
mou ciHS*, mes trésors et ma vie, sont à lui. (>. ii’esl (siint don Fer- 
nand de Valcr, capitaine de tes geiularmrs, qui lève l'étendard de la 
révolte et te détlare la guerre; c'est Abeii-Humeya, roi de llnniade, 
qui, de roi à roi, de (lair à fiair, te jette le gant! — Je fai u-iidii les 
insignes de ma servitude, j'ai repris mon iiideiK-iidance ; je ne suis 
plus Ion sujet. Dès ce jour, don Fernand de Valer, le gontillnnmiie 
espagiiiil, n’exisle plus; je n’deviens .Maure; et sauf ma rc-ligion, qui 
est la tienne, et que je regarde comme la vraie rclieioii, je (piilte 
tout, nom, mœurs, coiitimies, pour re.(iu'ndri: Insniœiirs, les coiilti- 
mo.s, le nom de mes ancèln.-s!.,. Philiiipe II, roi des Espagnes, des 
Pays-Bas et des Indes, moi, Aben-Hiinieya, roi de Grenade et le der- 
nier di-s Abencerragc.sje te déclare la giierro au iiumde immpcu|)le, 
qui l’a trop Inngieiiips obéi. 

El <|iiii Foniand repartit, suivi de son futur lieutenant Alien-Fanix; 
et bientôt, de.s terrasses de l'Escurial, on n'anerçul plus à l'Iiorizoïi 
uedeiix (Miinls noirs enveloppés d'un tourbillon de poussière cl «c 
é-riJi-m dans la brume. 

X 

renflant ce temps, le roi Philippe II cl sa cour descendaient, A leur 
toijr, les rainjies de l’.ivhle coteau qui supporte fEscnrial, et la chasse 
royale p -pnail r.;i galop les gorges de la Siciri mi, pendant la nuit, 
n;a- iiM'.)-: gigaiiti-^qiie cl mi.-re d'une redoutable niellée avait été dé- 
Inni’iiéi-. 

l.'Inf.iMle par,ais=aU 'avoir oublié déjà l’alTi'ont iiivolonbiirc qu’elle 
avait fe.il ,à don Fernand, .•iirrniil, du reste, quiscrv.ail en ce moment 
encore de texte aux coiivevroitions et aux deiiii-mois des courlis.ans. 
E!te habilleit , railleuse et i-ispe tle , gourmamlaiit lu cani-.-rera- 
mayor, qui lui faisait ns|H-n;ieiiseiiient observer qu’elle devait èlnî 
jilii's réservée <lans sou langage et son niaiutien, impatientant son 
cheval qui t<oiidissail < l se cabrait à demi snus sa cravache, et sou- 
riant (larfois d'iin air mutin ù don Paêz, qui caracolait aiipri's d'elle 
avec l'élr-gaiiec et l'habileté d’un écuyer consommé. 

Auiuur'dti roi , au conliairc, la coiivei-sation avait pris une cou- 
leur Sombre et sérieiisi; comme le front ilu monarque. Deux hommes 
allaqnair.nl l< s Maures avec la violence du lanatisme et de la haine, 
rcnvi rsaiil, délrnisanl un à un les derniers scru|mlcs de ce terrible 
maitre qu'on nommait Philippe II. 

Au moment où le brillant cortège entrait dans la gorge désigné'c 

f lotir le ri'udez vous de chasse, le roi, à demi vaincu, se loiinm vers 
e marquis de Mondéjar qui chcvanclwit .ûdix pas, échangeant des 
réponses insigiiifiaiile.s avec le gr.iml iiiqui.siteur, et l'apjM-lanl d’un 
signe ; 

— Manjiiis, dil-il, je me faisais mi plaisir véritable de chasser 
av, e vous aiijüiird'liui, car vous êtes im excellent vuieur, plein d'ar- 
deur et d’expérience... 

Le marquis laissa lichapper un geste d'éloiineiiient, et regarda le 
roi. 

— Mais , puiirsiiivii Philippe 11, il me vient en méiuoin: que voua 
ôtes gouvcriHüir de Givn nle. 

— En cil I, sire, lialiiulia le marquis. 

— Et savez-viiiis, n:.iri(uis, qii'ini g-niv- ■'iieuienl sans gouve-rneur 
est bien mal gouvi rite'^ 

Le marquis tvi .ssaülii ,1 froiie i le. soui'cil. 

— Aussi bien, j'ai rüléclii qiVil pouvait, d’nn moment à l'autre, 
nous advenir de fâcheuses cffaires diuis notre royaume de Gr.-nade, 
et qu’il était tout à fait convenable qu'au lieu du perdre voln; Icuqis 
à courre lu sanglier et l'mirs eu notre compagnie, vous piquiez di's 
deux i-l re auniii.-z à l’Alhninbra. 

— Sire, ré|N)iiiiil lu niar.;iii.-i d'iitu; voix resi-eeliiuusc mais fi nnu, 
oomiiie il convient à un vieux soldat, ceci n s-,enible fort à une dis- 
gr.'uc... 

— Eue diserâce! mon vieux capitaine, fil le. roi avec bonlininic; 
(vir saint Jacques de Conqioslelle*. je n'y songe pas. Keli.iumcâ Gre- 
nade. je l'y enverrai hiniitôl mes iiistrurtiniis. 

la; marquis s'incüi'.a i-aii.-v mot dire, tonnia bride et quitta le cor- 
tège; à quelques pas, il ji la uii regapl eu arrière et l’arrêta sur le 
roi, autour dnque: se (aassaieiit le duc d'Alhu, le chancelier et le 
grand inquisiteur. 

— Mon Dieu ! dit-il avec émoiiou, les Maures sont perdus! fasse lu 
ck'l que mon Isumeur sorte sauf de la lutte qui va s'engager! 
Peiidaiil ce tcnqis le gr.uul inquisiteur disait au chaiieelier : 

— C'est UC ov»«id malheur ((-ae Mondéjar suit gonveriieur de Gre- 
nade. 

— Pourquoi cela, moi.Ji ig a ? 

— Partie que les Maures r-ii:t jiiïdégés par lui, quoi qu'il arrive. 
— Tant imrux ! nipoiidit le chancelier, nous l’accusiTuiis de tié- 
deur, on le rainii'ilera et nous ciivei-rous le due d'Alhc à Grenade, 
lii éclair pas.s.i dans lus veux du grand inquisiteur. 

- Vous avez raison, dit-iL 
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— Kt CAntinua le chanc'ÜDr, le maifiui? <lf, n 'u-, 

ivi; i) était tout (iA'Vnvé à l‘aî-2, ut il nous Uui loulu- 
cdui*<'i r«'S[iht «lu lui. 

— Co wra furi i) fUcik, dmitcdu*r. 

~ Vous nv.yez'? niunuura flr;:uutiqm''nienl «km José I>éza, 

Eu ce iiiiMin nl le lancer fut .sotme sous le couverl, les chiens dé* 
cotiyjLa beUiicéruat, c» hurUiU^ sur U hriMk', vi ten (lUis ardonts dea 
Teneurs, sans attendre le r«â, cni]>orli:s par celle rndomptaMi; pas> 
aiuii que les sons du cor allun»e>it et « xcitent cbaz certains clias-t urs 
d'élite, mirera leurs chevaux au galop et snivirent les cliiens. 

A leur tète, on voyait courir nurmlr, dorit le cheval anJi lU laissait 
déjà derrière lui presque Uafe ks uutr». Mais un civulier U suivait 
de près et galopa bieiilùl à ses côtés; c’èt.iit don Pac2. 

— Tenez, dit le diauceUer Déza en élendiut sa auviiclio daob leur 
dirrcliiui, r«‘gard<*z! 

>— Eh Lien? diauaoda le grand inqui>iU'ur. 

— Mats, dit le duncelier avec un nit ehant sourin», je trouve maître 
don l’aêz, sinj(tlc gentilhomme cl île naissance plu^qu'oiiseurr, a-si-z 
hardi de suivre rJ'auhAÎ pré» une iiifjnteil'Es[>agTiC: qui f.iit. du nvt'S 
asM’Z |M'u de n<is des grands srigm-nrs de U cour, cj] pi euil un aven- 
turier de lui tenir rctrier. 

Le CTaïui inquisiteur Bt un nuiuvemont d'inquiéluü>' : 

— aavc'z-vous, dit-il, qu'on joue sa tète à de parcilii's accusations? 

— Hah! répondit le chancelier, un courtisan u'exposc sa tète nuu 
lorsqu'il est un üuliccüe ou un honnête bonune... ol je nu suis ni nui 
ni l’autre. 

— Moi, répondit le grand mquisiictir avec un sourire glacé, je ne 
suis pas comlisr.u, rhmici'Ucr, cl, Lkn que je bai:-fe don Pai-z au 
moins autant que aous lu liatssca, fu nu vous suivrai pas sur un ter- 
rain aussi gILssant. 

— Je ferai la bcscigiic limt suiil, soyez tranquille... Et puis, du 
reste, qui sait... 

L<’ ' iKurcliir s'an'ùLt, craignaiit d'> x{irimcr îndiscrctctQcnt toulu 
sa pensée. 

Arhcvpz* insista lu grand inqui-siti ur, en aitacliant sur lui un 
regard pitiibnd. 

— Qui s.ut, niurniura tout bas le diano-licr, si ce scraq vr.F n .it 
une caloiiuiiuit si l'ii fiinte... 

— Oh! dit le grand inquisiteur avec colère, pour 1 lioniM or des 
Espaguts. silena:, oionsicur, taisez-vous! 

— th oicn! nics.di?urs, cria le roi, iiiti.rrompant sa converratinn 
avec le duc d'Alhc, noub ne chassons (>as, cc uic bciublu ; pourlant ta 
bète est sur pied. 

XI 

La vallée où la chasitc venait de s’ennger était nnrgnr'^ tortueuse 
êl profirndi', encaissée parrui des rocluTS «'scarpês rviéant oKiinlo 
cav. nie dans leurs flancs gri ôtrcîi, lioi*»^' dr Lulii<> ralm'.gris cl ser- 
rés, au travers desquels serpentaient plusieurs se crois'uit, 

SC rejoiguaut et t>e bcparatit uasuitu comme les dédales d'uii l.<bv- 
riiilhu. Les voix des ctiicns, les sons du cor y troiivun'pt im nia.'ui- j 
fique cl retentibsant écho. Bieotôt voix ut sons se disp r-'érent, ut on ' 
lus entendit simuli.inément sur des points differents ; chaque voni-ur 
s'abandonna suit à riustinet sagace de «»n cheval, <^>it h sr s prupr ^ i 
inspirations, et s'enf >nça sous le couvert à droite ou à g.iDcli'', vilon | 
qu’il croyait couper la chasse et gagner b télé des chiens en suiv.vnt i 
tuK' ou telle direction. 

L‘ Infante, eiu|KiTtée par son ardeur et conüanle dam les jarrets | 
d'actur do »>n étalon, suivit le fond de U vallée, franchii»ant ica 
idors (le rndrrs et les tronrs d' irhws, bu nrécipir^-s ri le* divers I 
accidents de li rrain qui la h-rman-nl rà rt V’t. l'.vr-tùt Hk n-t «u;* 
entre elle et le reste du» vututis un t-.ipare si u: u-Kiiirt.ilHr que !• urs 
fantim’» ne loi arrivèTi-nt [ilu« ou’ifdn-ws rd perdues dans |i'bv‘j"i - ' 
ment. Seul, l'un dVntiv eux, d'tu Par?, nu perdait p.is un pi. nu- de 
terrain sur cite et galopait côte & oôlu. 

A mesure que les sons dn cor all.iirrU s’affaiblissant, h voix des ' 
ohiuus devenait plu* didtmcti.', et nos clLasseurs parais.- aient s'en ap- 
(iiMcht-r. 1 /rurs chevaux étaient déjà hiaucs d'éciimu, urD' bave snn- 
glantc frangeait leurs murs; mais il* utaiert t<nai‘ deux de vaUbulu 
race ut navaient nul bes iin de sentir l'éperon. Tout à coup la voix 
du la im ulc qui, jusque-là, avau |wru se rapprocher, sembla s'éloi- 
giHTcl (icrditJc son ensemble. 

L’InfanU: fc rel-airnu vers don Paé2,àqui HIe n'avait point encore 
•in'ssé lu pan>Ir : 

Il y a un défaut, dit-eUu, ou nous perdons la cha«se. 

— L'un et l'autre, madame, répondit don Faéz; loumons h gauche. 

Ils quittèrent les bas-fondâ de h première pun?' et s'cn^'-urércnt 

dans une seernde plus étroite, plt-^’auvag» , plus mtirnirntéc encore, 
dans laquelle soit n'-';lué, soit sii-vle effrt d'un cch'» lointain, la 
meut*:: buuiblait liurLr du plus belk-. La gorg^ ét.nil étnàfe, disun^ 
nous, si étrtûte même, qu à un eerlain mumeTit les deux veneur’. 

f alopunt touj>iurs côte à côte, se trouveront si^rrés si prèsTim t‘ ■ 
autre que leurs aelles se touelièrriil ut que le vent chassnii \ :f ii 
sur le visage de üi^i Paéz lus buuclcs brunes do b chuvobiro 


fmle. Acft contact, don Paêr !re**ftil||! priAfondi'-nH'iit, cl il vit a\cc 
une joie sauvage la valli’c tonrn* t- hri-.çu-niunl |*ar enudes mulliplu-:', 
et devenir de nUu» en riu» dt-su l» . 

C»'|>endant, la voix oes cliicii* approrh.'iii toujours; bientôt clic ré- 
sonna stridente, btenb'dencMruk'S tailh» du sommet de la valk'i- seuH 
bh l'eut frémir et s'agik-r mjiu> un smifllo inconnu; puis un rnonstre 
en sortit la gueule sanglante ut tes flancs ha'cUnt*.., C'était l’ourse. 

Ihiis, derrière l'ourM! cl la //tnunf (1), la meute, ardente et te-llu- 
nieut serri-c, qu’on !’<iH rci-ouvcrte avec un manteau. 

L’ours - passa, *an* les voir, à vingt des cha.«.seur», lravcr«3| 
I In teuTi'iil d'-SM-rliu qui servait do chotnin, et dans lequel don Paci.* 

I et ni.f.iiilc cliov.undiauut, — et gntnpa le talus oppotrC, ou elle dis-’ 
parut suus Icïi broussailles. 

La meute s'y engouffra après elle; mais la meule n’obéiswU plus, 
du reste, qu’à ses propres iiistmcîs, car valets, cliicns et piqueurs, 
elle avait tout laisse en arrière. 

Lu talus était trop mpidi pour que les clicvaux, uiolgré leur ar- 
deur, y pa^iU tenir pied aux chiens; et nufaiih: laissa edia|qH'r un 
petit cri du colère. 

— Voilà, dit-elle, que nous ^ons encore perdre la ctuissu. 

— Ne cr.iigncr rien, madauic, n'-poiidit don Paûz, rour^u sera 
morte avant une heurt*. 

L'inf.-inte hocha la tète d'un air de doute : 

! — Tenez, fit-elle avec dépit, uiU-ndi?z-voü5 déjà chiens qui 

i s’éloignent et courent vers le nord ? La chasse est manquée. 

— l’ardon, réjiirtidit don Pauz avi-c calme, si j’en crois rocs instincts 
^ de vem-ur, rien n’usl |M*rdu, et non* soranits près de la Unière du 
ruurs*.*. 

— Vrai I til-clle avec une joie enfantine. 

— Silence ! inlcrrmn[ut brtisquument don Pafz, écoutez... 

Un liurhnncnt sauvage, une sorte dè grognunient confus résonnait 
I à cinq nu six cents [tau dans les broussailb**, au pied d'un banc de 
rochers caverneux. 

— Entendf z-voi« lus oursons?... Kéveillcs par la voix des cltitns, 

- ils ont distingué, au milieu de leurs hurlemciiLs, deux ou tr>is cri* «kv 
r.ige échappes à leur mcn\ Venez, mad.uuc.,, 

El dnii Paèz poussa son diuv.d, qui, tmUgiè les roiuxs, gravit b: 
talus à moitié et porta son cavalier a !'• ntriu? du ta caverne t|ui scr- 
I vail de retraite hahitueflo à r«vurse. L'infinh* l'avait Miivi. 

Les oursons élaiL-iil .lu nombre de tro.'. Ils étaii-iit tout jeunes 
cncoTi-, et, à la voix de btor mère, ib s’eméiit Iraiiiés à l'cnlK-u de 
. la tanière. 

I Don Paêz mit froidenu-nt pied h temr, aux yeux du l'Infante étÂUi- 
! née, eu prit un par les oreilles, te si rra dans scsLraa et rrlouffa. 

I Le second eut le même s(»1. 

^ Puis don Paëz dénoua sa ceinture, attacha fortement le* pattes do 
. derrière du troisième, ut le aii.-^paidit, la tùlc en bas, à un arbre 
i voisin. L'ourson lit alors entendit; des htirtemi-iiis (lésesfMTcs, et 
comme l’Infante ne comprenait |»oint eiicüru,duii Paèzhii dit : 

~ La mère rei^imuitra le* cris de son nouirbiU)», et eltu va re- 
venir. 

En cITut, dix minute» après, la voix d(s chiuiis m rapprocha do 
nouveau, tuéltte à du sourd* grogneinunts; bientôt Tour»! arriva au 
gatep et bondit vers l'ctruilu plate-forme sur laqmdic don Puûz, à 
pied, etl'infaiitu. toujours à cheval, avaient fait halte. 

L'onit» s’arrêta une laimitc, lutsut a ses adversaires du reç.ird, 
flaira ses deux noutri^^ntctborls avec un hnriumcnl de diiubur, 
puis se dns-va sur deux pattes et marcha, terribb; et l’ccil sauj|,ùnt, 
vci^ don Paèz qnf l'attemlait de pied ferme. 

L'ourse avançait avec un calme qui dimimit le vertige. 

Don Paüz avait scs pistolets au poing. Il laissa faii-u dix {vas au 
monstre, l'ajusta ensuite et fit fcn. 

L'iKjrso juta un cri de douteur, recula d'un {vas cl nu tomba point; 
elle se ruinil en marche, au contrain?, et arriva si pre* de son adver- 
saire qu'elle lui brûla te vis^u du sa rugu» use haleine. 

Alors don Pauz irtendit le bras, et du sou second pistotet lui cassa 
In tùle; elh; tomba nûdc morte. 

Miis au nioineut uù il sc retournait triomphant vers l’Infante, 
< Itu-ci pomvsa un cri d'indiriblc i-fTroi, et , (Hunüant sa main li-cm- 
l-lantc vers tes hruycrcs vouviucs, montra à don Paéz une masdc nui- 
l'àire qui hmdissait vers eux. 

Cétait te mâle de l'aura; (|iii areoiinit venger sa fumelto cA scs 
petits. 

Et don Paûz n’avait plus d'arme ch.^véc! il ne lui restait que sa 
dogue... 

xn 

L’oors B'hé-ita point; comme sa femcllu, il ne flaira pas m» nour- 
rissons mort'i, il nu prit pas garde à celui qui, stiqiendu à un uriire, 
no:i.l«.-aU l'air du b«i ImrlciuunU; il boiwiil vers don l*aüz, ut f l si 
rapide dons aoQ dan, que l'Espagnol désarmé n'eut point te k.u|>s 
de tirvr s'>n S'*ae. 

U) ExprciiioB ccnr.crvu vu taiiDM de véoiria. 


Diÿiiit'jd by CjOC'gk' 
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!XS C W A unis DE L A M IT, 


L'uui.h était tout debout et touHiait dn» Paêz. 

il uuvht les paU«», ïaiMtle gi iiiiükotnmetil le serrtiMir m poitrine 
velue avec une viukuce telle, qu'il en fut sufiuqué et ferma les yeux 
une seconde. 

Un cri d'angoî«âede l’Infante, qui demeurait immobile et pétrifiée 
à flueloucs p^, rendit à d<jn f*aô2 «nn énergie et son san^-froid. 

i.'liii.inte était là !... Elle allait assister à cette lutte sans précé- 
dent, à ce duel à mort d'uii liouinie et d'un monstre; » et l'inlkule 
'aiiuait déjà!... 

— Don Uaétj mon ami, pensa-Uil, U s'agit ilc mourir ou d'èlre 
gendre du roi... Choisis!... 

Et, quand il sc fut dit i«la, don Uaéz se sentit si fort, lui le gen> 
tilhomnic rlégant qui ]>arfunjait sa Itarbe avec des v&m.‘IIOcs maures- 
ques, qu'il étreignit l'ours à son tour; c<!lui-ei poussa un hurlement 
sourd. 

Ce fut une lutte vrainiéut grandiose et terrible que celle qui s'en- 
gagea .alors, sur une étroite plate-foiaue de roclieni, avec un mur in- 
franchissable d'une |»nrt, et un ravin profond de l’autre. 

L'homme et le mimstre se LalancATt iil quelques secondes, enlacés 
comme dc'a rivaux di?s jeux olympiquos; ^leiidaiit quelques S’ccoottes 
ils no présL’nti n'nt aux yeux de riiiEaiite, fa»i'ii»ue par la terreur, 
que la silhouette d'une mas.«<2 informe, nscillaut au-dessus de Tahime 
et préti'ià Y rouler sans cesM. Puis, tmit à ooiip, un cri retentit, là 
masse N'-iuhia sefeiuln* eu deux. Au cri strident ucliappé à l'iitimme, 
un hurleiueat de dédre^ ré-|s>ndit, et Tours, talaiMX un iiioiwrtit 
dans les robustes bras de don Paé2, fut jeté dans le ravin et y tomba 
inerte et sans vie. 

lion Padz était parvenu à tirer sa dague, et Tavait cnfiuicée jusqu'à 
la garde chtns le fl.inc du n>«i\stre. 

l/mirs était tombé dans le ravin avec la dernière arme de don 
Paê/, qui navail point songé à la roliriT de ce fiHirre^ improvi 7 «. 

Le cavalier se tourna alors vers Tlnfunte, toujours btanchu et 
froide comme une slatm': il lui jeta un regard d‘>>rgucil et de triofu- 
pbe; il voulut courir à elle et la rassurer... Mais si-s forces, épuisées 
l*ar la lutte, le trahinml; il cul le vertige^ lonilu d' .abord sur un ge- 
nou, puis s'affaissa tout à (ait et s'évanouit. 

U‘S gniïLS du nioustre avaient meurtri ses épaules, le smg per- 
lait sous son pourpuint bleu de ciel et jasfMtl les denUlk's sur .sa, 
colKrettc 


Quand don Paêz revint à lui, il aperçut, penclié sur son visige, le 
Tiuge eni|M>urpré de l InfaiiU; qui iDuuillait m^s tem(H's avec l'eau 
(rai' he d'une source puisée dan^ son foutre, et lui ûisait respirer 
un 0ac(in d'essence qu'elle portait suspendu au cou |Aor une dialne 
d'or. 

1,'lnfantc avait seize ans : si elle était princesse, dk était fi-mme 
ausM ; de plus, elle aimait don Puez .'ans avoir jaïuaU osé se l'avooer 
peut être. 

[k>n l*;rfz venait de cfiurir un grand péril; don Paéz était évanoui, 
don Paéz était plus Irau que jamais avig pi\k vuiaguet sa large 
poitrine tachée d’un :<ang rxisceUrain)par4!nt...I)ijn Puez, culin, uioL 
gré les soins empa-SHis quelle lui pa«diguait, lardait à reprendre 
ses sens... 

Kt puis Tlnfanle était seule en ce liuu, die n'avait à ses o)té$ ni 
canu'rrra grondent, ni courtisan jaloux; elle pouvait doncs'aiiaD- 
dtmiitT à ba doukur... delle pleura. 

lüln pleura, la naïve enfant, sans prendre garde nue ses Lirmc^, 
loniltuut brûlantes sur le visage (die de don l'aèz. le raaiOKvaitttit 
bien mimx que Teau et les essences uu'dic y rcpoiidait. Et, «ni cliél, 
ce fut sans doute à leur contact que uuaPaez ouvrit les yeux; il jeta, 
à la vue de ces lamies qui cooLiient sur les Joues veloutées de Tln- 
faiilc. un de ces cris où se foudent la joie et rorgucil, et qui rendent 
fous les nrttrs Cüibks. 

l.'liifanu? SC ivdrcsta conune une biche efforce à laquL-île k »>Hjfile 
du vent anporte un kintain jappement ; elle se relira rougissaiite, 
émue, caciiant son visa^ dans ses nuins. 

Mais ces larmes, toroluks sur lui coauDL des perles, avaient rani- 
me don Paf z, il courut vers TlnCantc, sc précipita k ses g« iiuux, lui 
prit .es mains, ks couvrit de baisers, murmurant de cette voix cn- 
<-lKinteres«c à laquelle il savait imprimer t>mtes les nuanees de la 
pission ; 

— Oh! pleurez, madame, pleurez encore... 

L'infante, confuse, retira aes mains, r:s.>iuya scs hriik'S et lui dit 
avec une éiiK>Uon presque soleunolk : 

— Don Paex, retevex-vous ctéeoutcz-nioi. 

U (>l>éit, et la regarda avec cutbousiosiiK*. 

— D<Mi rCTrit-rlk, TOUS clés uii sitnnk gentillKiinovc, cl je 

suis, moi. Infante d’E.vp,:-j-nç, U y a un mur d'airain entn* nous, un 
mur que rifo ne saurait briser. 'Mais la fatalité m’a arraché mon se- 
cret; tons n ''UC pleurer, vous savez qu4‘)e vous aime, don Paéz. 

Eb bi^ ! don il ne nous reste plus, après cet aveu, a vou» qu'à 
mourir* b moi qu à me séparer du monde à jamais. Vous allez vous 
toer, don Paez, vous tuer, quand j’aurai mis ma main daus votre 
inaia. et un baiser sur votre ffx.nt. Demain, j’anmmccrai h m*m père 
,Mi. V lintre au coux-iit des Cari*aldulci pour n’en jamais sortir. 


Et comme don Paéz se taisait toujours, elle continua avec cxal- 
(âtion ; 

— Eh bien! ami, la mort vous épouvanterait-elle? — Et quand je 
t'ai dit mic je t'aimais... 

.Mais non Paéz Tinlcrroinpit d'un geste, et mettant la miin sur son 
cœur : 

— Madame, dit-il, [e ne suis point nn simple gentilhomme, méri- 
tant la hachii et k hillnt pour avoir osé lever les yeux sur une fille 
de roi... 

ikn Paëz s'amHa, redreiüia sa taille superbe, porta la tête en âf^ 
rière avec une nol)lcs9e sans égale, et poursuivit ; 

— Je ur suis point don Paéz k simple et obscur gentilhomme que 
vous croyez,— je me nonmie Jean de Penn-Oll, et je suis le descen- 
dant d'une rare pHncicrc, qui a [lurtc couronne ducale au front au 
temps où les ducs étaient ks pairs des rois. 

L Infante jxiussa un cri, — cri de iotc cl d'ivresse s'il en fut! — 
et puis, à tour, elle s’affaissa sur le gazon jauni par le soleil des 
b^iagnes et fenna les yeux. 

Don Paéz U prit daiis ses bras, et U allait l'emporter vers In source 
où naguère dk avait puisé de Trau, quand trois hommes, portant le 
costume de Tepoque, mais armés de mousquets et de pistolets, ie 
drcbàérent du milieu des bruyères et Tenlourcrent. 

— Qui ôles-vous? demamiâ don Paèz trv^ssaillanl et interdit. 

— De pauvres boliéinicns qui valent manix, ù cette beunr, que les 
gardes du rot que tu commandes, beau don Paez, répondit Tun d'eux 
en nconanl. 

El tous trois s’élanci’rent sur le grntilhomntc désarm** cl ten.xnt 
Tlnfanto dans ses bras ; — Us Tenlacêrent avec une force lierculccnne, 
le terrassèrent malgré ars efforts inouïs, désespérés, et le garrot - 
létenU 

— Rcan doir Paêi, dit alors celui qui déjà avait pris la parole , tu 
viens de fairu notre fortune. Merci! une infante d'UspogiH.*! vuîlà, 
par BaÉPfcdaapKS, uncècUc rançon I... f 

D*'!! Paéz fnsNjnna; don Paéz, te brave et hardi, eut peur à cea 
mots sinislrfw: 

— Misérables!... eiclama-t-H, que comptez-vous donc faire du 
nous?... 

— Hten de mauvais, l»eaü g» ntill»omme; nous espérons avoirqncl- 
ques iiBllicrs de doublons à Teffigie de fru S, M. Tcmp<’TL‘ur Charles- 
Qiiint et de son trés-ltaut et puissant héritier Philip;^ il, roi desEs- 
pagni.'s et des Indes. Voilà tout. 

— Je vous ferai pondre, scélérats ! s’wria te favori de Philippe IL 

— ^ nous voulions te pendre nous-iuènk'S et à l'instant, rcplirput 
le gitano en ricanant^ la chose nous serait facile; U y a ici bon nom- 
bre d'arbres qui serviraient de potence, mon maître;' mais, ut'ti tran- 
quille, nous ne somnves p.vs de ces obscurs bandits satisfaits de 
pouvoir assasaiuer un genlillK>nime afin de lui vnkr sa bourse et sa 
défroque; nous entendims mieux nos affaires, ami Paez, comme dit 
le roi; et nous savons ce que vaut la rie d’un colonel des gard<^ ci 
celte d’une infante d’Espagne. 

— Vraiment! fit don Paéz n'devenu calme, vous no parauss»^ vous 
en douter nullrmctit, mes maîtres, car crlté infimlc d'E»pagncdnnt 
vous voulez tirer parti, vous lalaissezévannuieei couchée sur T herbe, 
tans lui porter le muiiidrc secours. 

Duii Pitezen («arlanl ainsi avait un sourire de mépris aux lèvres, et il 
essayait vaiiiemcnt de ronger scs Ueiis ou de l«^s couper avec ses dents. 

— Beau dnti Paéz, répondit le gitano avec un dédain glacé, tu in- 
sultes noire race et lu as tort, car ks Maures valent les E^pagnul5, 
et nous avons sous nos canes trouées plu.sd'or qu'il n'en résonne d.xns 
ta ceinture «te cuir de Cordouc uuvrojite- Et ptiis, ajouta négligeumicnt 
te gitano, tu nous insultes, toi qui es brave, ni ^its ni mouus qu’un 
l^he, car tu sais bien que notre métier n’est pas de tuer les gens 
désarmés, — sutKhU... — et te Maure ric.xna de nouveau, uuand ce 
sont des cnioticis des gardes, favoris d'un roi puisi>ant,et pour la libert» 
desquels l'Espagne fera sans scrupule une large tromte aux caisses 
d'orenteuies dans tes caves de TEiiCurial. Sois tranquille, Paéz, nous 
aJluns transporter Tlnfantc en lieu sûr , et nous en aurons le phif 
gr.md soin. Nous U traiterons selon son rang, et puis, comme tu lu. 
une parole exoc'ltente, comme on y iicut croire avcugteiueut, nous to 
demanderons U parole, et tu iras cnerclier à TEscurial ou à .Madrid 
sa rançon et la tienne. 

— Je n’irai pas, lit don Paéz avec colère. 

— Bah ! murmura k gitano avec insouciance, tu iras, mon maître; 
tu irasparci' que Tlnfanio t'aime et que tu veux être gendre du roi... 

Don Paêz tressaillit. 

— Silence I s’etria-t-il. 

— Sois tranquille, beau don Paêc, nous ne troliissoiis jamais un 
se-ret, surtout quand ce secret doit être proütabte à notre cause et 
nnisibte ànos ennemi. Ahl lu veux épouser une infante?... Tant 
mieux ! OK>n oiailrc, parce que « tu deviens puissant en Espagne, les 
Maunrs smuit plus heureux... En route!... 

L’un des trois honinu’s jirit l’Infante dans ses bras, .autre s'em- 
(lara des rhevaux, k IruiBième aida don Paéz à se lever ci lut dît : 

— MarcJR‘, mon gentiihomioe; te chemin est court, du reste, cl 
nous serons teenkt arrivéïi. 


D 


LKS CWAUi nS DK LA MIT. 


Et doti Paèz, le» ituins liées derriûrc k do«, suivit les gilani^, et 
s’t-’nf'^nçn avec l'nx sous le cûuverl. 

Don Paéz avait été ntoias s«*ucieux et nvains soiuhre un quart 
d'heure auiuiravaut, quaiul il tutUil corps à cuipà avec le uiotistrr. 

L'inlaiite pnsonniérc avec lui, rinCanle luiiibée au {Mjuvuir dis 
Dùliémieiis en sa cumpagnie... c'était sa perte, aiu yeux du nu. 

Mais don Faê 2 était ivomme de ressuurcc; il n'avait |»uint donne sa 
parole encore, et il pouvait méditer et exécuter un plan d’ëvasH>n si 
brillant qu'il ret^iiqtu-rrait à l'tn-stant tout l'avanlage de la position. 

Il cheiuinail donc tétc baissée et nvcdiiant, tandis que les gitanos 
portaient l'iiilantr à tour de rôle, quand le sentier tortueux qu'ils 
suivaient au travers des bruyère» s'arrêta bmsquciueiil en Cace 
d'nn mur de roclK-rs qui fenjblaieiU défendis* au voyageur de passer 
outre. 

Celui qui paraissait être le chef de la troupe alla droit à l'un des 
rochers, cl le heurta avec la creuse de son mousquet. Une partie de 
ce méiiH! roc s' enlr' ouvrit, tourna sur des guuds invisibK s, et iaisba 
k découvert les premicres marclies d'un mystérieux escalier. 

— Nous Toici cliex nous, dit-il; entrez, mon geiiUiboRime. 

Le gitano qui portail l'Infante s’engagea le prunier dans cri 
étrange chemin; puis, après lui, le st^ond Udiémien qui venait d’al- 
tâcber les chevaux à un ctiéne, puis don Vaèit cl cuUu le chef <|ui 
fermait la marche. 

Ils descendirent ainsi une trentaine de dmés, guidés par le jour 
tremblotant de roriticc; puis, tout h coup, les de^s firent pl^ à 
une couclic de sable enant sous les pieds; au lieu de dcscenure en- 
rnre, don l*acz sentit qu’il suivait tmu route iatcrale de plain-pied et 
il se trouvait maintenant dans l'oUcurité; à un coude de ccUe route, 
il vit poindre, dans fcloi^cmciU, la Incnr rougeâtre d'une lurdie. 

Un bruit sourd sc lit alms au-dessus de sa tète , et U au rvitouma 
»ivemcul. 

— Cest la porte qui se referme, lui dit k gitano. 

A Dirsurc qu’il apuMcI^it de l.i torche, don Paez distinguait plus 
siséTiKrnt les objets d'abmlour ; et bU-nlul il aperçut au bout du s<mi« 
UTTain plusieurs hommes environnant une table cl occupes à jouiur 
aux dés. 

A rarrivéc d<» nouveaux venus ces Itoinmes se levèrent avec cui- 
pressement, et l'un d eux cria : 

— Ilolà! gitanes quelle aubaine avex-vousî 

— Uneintantc d'Espagne!... 

Un murmure de joie courut parmi les bobémi< ns, (^iii abandonné, 
rent leurs dés et se groupèrent en tumulte auprès de flnliuiU', qu’on 
déposa sur la table et dont on ne s'occupa point davantage. 

— U faut appeler Mauahi:, dit k clwi des gilanuts. 

— Muilamu a lait defeudre sa porte. 

Curdicu ! même pour une infante. 

llum! firent qn quus-uos. 

Et, biiidis qu’on iHrsitait, ks regards de plusicms tombèrent sur 
Jon Paëz. 

— El celui-là, quel est-il? demauda-t-on. 

— Celui-là? fit le chef en nant, c'est le colonel des gardes, nios- 
sirc don Paèi. 

— üh ! oh ! le favori du rcûT 

— Prédacment, mes maîtres. 

— Eh bien, faut-il prévenir Madamo ? 

Saugdieu! Utdun Paëi iin|»atienté et rompant le momc sitcuce 

a u’il avait gardé jusque-là, votre inallrusse est donc une bien grande 
amc qu’elle ne puisse interrompre scs occupations pour recevoir une 
infante d'Espajpe!... 

Don Paêz achevait à peine qu’ün pan de mur s’ouvrit absoluntent 
de la même manière que k bloc de roche qui avait rnis h découvert 
l'cscalittr souterrain, et k gcutilbomme aperçut au travers une petite 

f iiècc de forme urtogone, tendue de soie, decorée avec luxe et dans 
c goût onciital, vivement éclairée |»ar d'énormes candtlabrcs de 
bronze, dans lesquels brûlait la cire la plus pure qu'on càt jamais 
recueillie dans ks gorges des AIpuuarcs ou sur ks coteaux de Gre- 
nade. 

Une fcininc parut sur le seuil de cet étrange boudoir, et, don Paêz 
Payant envisagée, La trouva si admirabkuient bdk, qu’il poussa un 
m d'admiration. 

xm 


OUc femme, qui se nrésentait si inopinémeut aux yeux de don 
Paëz, ii'élail point utu; ue ces olfreusos bol>cmierines que la tradition 
nous représente Usant dans la nj.vin des jeum s filles et leur prédi- 
sant ravcnir; ce n‘él.xit pas non plus celte créature folâtre et sautil- 
lante, bclk. mutine, rieuse, comme ceUes des tableaux de Giraud et 
de Desbarollcs : c'était une femmedcviugt-quatrcà vingt-cinq ans, au 
fn:mt sérieux, presque sévère, au profil correct et pur du type orveu- 
*al, au grand œil noir qui tiscinait plus qu'il ne iM;duisail peut-être. 

Entre la beauté de celte femme et celle de l'Infante, il y avmt ca 
abîme de pavsious et de sombres douleurs. 

1/iiifaiite était la Jcuik; fille naïve traduisant eu larmes (N'^riccs les 


preniièri'S et myaterieu^es éin»tions de son ctnir. Cette fi-nmie était 
la staïui' vivante de la passion assombrie par la jalmi^ic, doiuinéo 
larfois p.ir un but incrmmi vers lequel c-llc devait marcher sans rc- 
iklip. 

Si celUt femme ii’avail p«Hnt mrorr smifii-j-t ces tortures sans nom 
nue l'amour enfoiKe au cœur des femuK's, k doigt de la fatalité avait 
du moins écrit sur son front tpi'ellc les endurerait un jour. 

Umi Pac 2 , k blasé et le sceptique, don l^cz l'antbiticiix, qui su 
servait de l'amour comme d’un marchcpii d, don Paéz qui jouait avec 
la candide nassiun d’une lil<e de nii , hai.ssa involontairement les 
yeux sous ranlent regard de cette femme, et i! sc sentit sai»! d'un 
trouble inconnu. 

La bohcniicnné, car c'en était une à coup sûr, à en juger par sa 
robe de velours noir, sa résille enfermant à grand’ peine une cheve- 
lure abondante et d’un noir de jais, son corsage crarlate et ses bas 
de mémo coulror, — la bobéinknuo, disons-nous, s’arrêta une ini- 
niirc sur k seuil, promena son œil |icri;ant sur les dix ou donzu 
kmiuiesgruupes autour de la tnlile, l’urrèla une seconde aur k jeuoe 
princesse évnnmik, puisk rvporta sur don l'aéx qui, maigre hca 
Iwns, consiTvaitsa licre attitude, et l'y arrêta lougtimps. 

Don PaOz, troublé d'abord, se roniil bn ntiM de s .00 cinolion inex- 
pliquée, cl soutint le regard de la bulnhuicnni! avec assuranei*, 

Aloîî», colle-ci baissa ses veux à son tour, puigil irnp»‘rrcpliMi iueiil, 
puis, s'adix-ssant â celui qui s’ était empan* de l'lnf.icito : 

— HamiiKil, (lit-elli*, le voilà bien joyeux, n’es(*ce pas, d’avoir fait 
une pnsc aussi importante? 

— Oui, mwfmne, re|windit k giUino avec respect. 

— El tu Ofiniptes avoir ta part de la ranrou? 

— CiiRimc c'est mon droit, ivjiundit liiuumrd. 

— Tu k trompes, llainimNl... 

Le gibino rixtila, iiilen-ogoa la kdiémionnc d’im ng.ird, mais 
n'osa ouvrir la bouche. 

— Tiens, fil un autre, jilus hardi, piumpiol donc? 

— Paire que mwis préférons l’Infante à um* rancmi. 

U y eut un miinniiru d'éluuu' meut parmi les iHihémiens, et don 
Pailz liii-rnéme haussa les épaules et gromniek : 

— OiK'lk' clumtaïUe nlaisanlerie 

La botieinienne leva au nouveau ks yeux sur lui. 

— Et sav«-vous, rcpril-cllc, sans cesser de n garder le genlil- 
honmie, mai? s’adressant toujours aux gilanns, et savez-vous pour- 
qiuù nous g.’irdenms flutantc sans demander de raiir.m? 

— La gardtT, et imiirquoi ? murmurèrent ks hamlits. 

— PaKe que tes M. nre», hier encore, étaient dos esclaves persc- 
culés, à qui il élail pi*rmis de voler leurs pcrawukurs, — cl qu'ils 
seront demain un peuple libre, ayant un Toi, reprenant les mœur» et 
les coutumes de ses pères, et d>3ctaranl ouvcrti'mcnt la gucire à ses 
oppresseurs.* 

bon Paêz 1res?aillil et regarda la kihéinknne iivcc atteiUion. 

— Or, poursuivit lu holieinicnnc, I .1 guerre deelank (ur les Maures 
aux l-^pagnols, riiifanle nous devient un olage pnxieux qm^ iiouj 
pourrons ectnnger ou faire valoir convrnableiuenl. 

— C'est ju»lé, murmura ILimmed. Mois j'aurais préféré les dou < 
blons du roi Pliilîpiie. 

La l>ohéniiciinc lui jeta un regard du mépris. 

— ViHis voilà bien buis, dit-idle, Maures dégénérés, qui ii’avcz 
con5*Tvé de ’ms ancêtres que le nom. Vos frcn'S ont üHirbe le {r*int 
sous k joug, ils sont dcveims artiS'ins et cultivateurs; V4His,iilua 
fiers, plus indê|)endant5, vous vouv êtes réfugies dans les moutagiüs, 
vous avez, sous k de bohémiens, fait à vos oppresseurs anc 
guerre de brigaitd. 1 !»^ et de rapines, cl cotte guerre vous a plu si 
fort, die a si bien IbUé vus instuicls pi'rvcrs cpjc le jour où il faut 
artioivr un drapeau et comliaUrr, non plus comme des baiidib, mais 
comme des chevaliers, vous hochez la télé, et regrettez votre prufea- 
sktn de voleurs! 

Un sourd murmure de désapprobitirm à l'endroit d llamracd ac fil 
entendre, d Ivs gtlanos s’inclinèrent devant U Ixiliéuiicnne avec c« 
rcsjiect queto peuplades orientales accordent .à ceux qui fiarkiil bien. 

— Quant k ce gentilhomme, continua la Ixihcuiiciinc, drsiguant da 
doigt don Paéz, imus alkns lui rendre la liberté sans rançon. 

— l*ourqiK»i? firent Us gilanos suriiris. 

— l*arce que, répondilrdk, il est le s< ul genlilliomm-* de la cour 
d’Espagne qui ait appuyé, hier soir, k marquis de àluihléjar, déko- 
liant les Maures au jeu du roi. 

— Sangdieu! muruiura don PaPz. ce n’csl donc pas un vain bruit 
qui court, et les bohémiennes snnt donc de race inauresquo ? 

— Quelqnes-imes, n>cs»iru duii Paêz, réjioudit la gitana, en le re- 
gardant fieremrnt. 

Puis, SG tournant vers Ihimmed qui mimmirait dans sem coin : 

— Coupe les liens du sire don Paèz, dit-cUe, U est libre 

Haomiod oliéit. 

— Tcwjt ceci est jarfaileiuent inutile, fil le gunlilhommc aveif 
calme, je veux tkmetirrr pris/mnicr. 

— Tu veux demeurer prisonnier! s’écria la gilaiia avec un mou- 
vement de joie. 

— Oui répliqua don Paêz, je ne m’eu rdournvrai e«* u»s pas à la 
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cuiir (l‘E!>(>agnfi sans ; puisque j'ai élé pris avec cUv, elle Hera 

libre avec uiui, ou je parugerat sa captivité. 

La était devenue soudeuse cl rron^ait h) sourcil. 

— Vkns avec luoi, (Ttt->ulte, je veux le parler sons tenons. 

Elle lui prit U main> ut dou l^aëz ffissontu au contact du cutiu uuin 
'^li prcstfait ta sienne; elle Icntraitta; il la suivit saus résislancu. 

Sur lu bcuii du biMidoir, elle dit aux gitano» : 

Faites respirer des m'U «t l'iitfante; vuict bien lungU’m{>3 (|ue 
dure ëvaniHiUsetTHiU. ut il n’est pas convenable qu'utw Ullc d'Ls* 
pagne soit aussi mal soignée ]>ar des Maun’s. 

iHiis elle puusaa don l’aez iLtiH t>a niv>lerieuse retraite; F p.m de 
buir s'aboissa, et ils s« tmuvervnt seuL^. 

— Don I*ac 2 , dil-cito .ik>r.s tu es ambitieux, ii’obce piis? 

Don tressaillit. 

— Qui TOUS a dit cela? fit-i.. 

— Tu veux être j.'codTv de roi, 

fKin Paëz bondit et s'écria : 

— ConiiDcni savci-vous tuon secret? 

— Ou'iiopurUr! û je Je sais. 

— Et. . . lu sdcliaiil , reprit don Paéz qui retrouva son InuiKur al- 
tière et fiMigucu^e, cûiuuu-iil oses-lu, liobémiennc, nu- lu dire à uioi- 
I wme? 

— Ah! fi!... don Paëx, niunriura la giliuia avec uu uccuiit de dé- 
dain glacé; je suis une femme, il me setuble... 

C'est vrai, et je vonsditnandc pardon, madame. 

— iü connais donc votre sccrot, don Paëz, mais je sais aussi que. 
les plus grands projets rencontrent une imperceptible pierre d’acliop- 
pement qui les tait avorU-r. 

DjA Paëz (larul inquiet. 

— .Amics-U] i'inlAnti', don PaPz? 

— Non, de par Dieul ramour est reimrmi de rainbitiiM). 

— Et Laquulk de ces deux passions, rambilkm ou l'amour, conduit 
au bonheur, sidoii toi? 

Don PaûK haussa les épaules. 

— Pour être heureux, il suffît de cruîre qu'on l'est co «fiel, (itdl 
avec un dédaigneux suurire. Ou'iinnurlu le LiHsman! 

lu éclair passa dans les yeux du la gitaua; elle prit la nuin du 
don Paëz et le lit asseoir aupn*s d'elle »ur des coussins lamés d'or. 

— Pauvre insensé! dit-elle avec duiieeur, im P'gord, un nic4 d'a- 
luour d’une feoimc, valeut {leul-étru imllu fuis mieux que celk pu!9- 
suiCL- après laquclk* tu cours... 

Et la vtiix do la gitana était fascinatrice, et don Poéz en était ému 
malgré lui. 

— Tu ne inc rûpoiidb d«>ii Paèx, n-prit-oHe. 

Don Pa<3 si’nliliMi raisiui cbancA-liTau bruit magique de cetu- vuix; 
il lit un violent eflort. rompit le chaï uie qui rrnla^'ul.et s'écria avec 
un éclat de rire sanloniquc : 

— Ebl-cc que tu parlerais puur loi, sorcière maudite? 

L'ail de la boiiénuamu s’al[um.v de a»lûrc; elle regarda don Paëz 
avec mépris, puis su leva (roidcuieiil et bu dit : 

— Mèssirc don Pafiz, vuu?, éU's libre, et vous pouvez vous relinT. 

— Ju crois vous avoir dit, moilame, léqiondU le colonel di s gardes 
avi-c un tmi plus n'S[ieetueux, qu'il m’ctuil iinnossilile du reUmitK-rà 
j'Rsairial sans rinlanlc. >lon lt>miu:ur en soutlnrait grand dommage. 

I.a linh< TDtcime hésita. 

— Et) bien ! dit-elle tout ù coup en tirant un atmeau de son üoigl^ 
regardez bien cette bague; sur le cbalon est écrit un mot arabe, qui 
signifie «ennenL.. 

— Après? dit don Pacz« 

— Si un jour, demain ou dans dix ans, un ûu»nuu sc pa^nUiL à 
vous, en quelque lieu que vous fussiez, et vous dit : «Je sms prison- 
nier, vous alU^ me rendre la Ulierté; ne me demandez ni qiM;! c.st 
iiuHt déair, tuon crinn; ou uioii but. Je me piéK.'nic Uiuz voua ut je 
von.** î«*miuu , en votK munlranl cette bague, de nie Liire c**n*luiri', 
moi et L'a deux personnes qui m'acconipj;:iicut,-en ul lieu que jC 
TOUS désignerai? » 

— Dtsblcl ht don Paéx, ceci piiuirait devenir gênant en li'iiii>sdo 
guerre. 

-> A eu prix, aiout.i la buliémiuonu, quand tu ui'aurss engagé (on 
honneur de guntmiunmic, riiiüniv puurra te suivre ctretourmr avec 
«oi à l'Escunal. 

— l^-ce b^t eu que vous me iluuiaïuJux? 

— ic te demande un outre lu sik-iicu te pbiS4l*«olu sur ou qm vient 
de se {iiaâtcr ici, et, si rinfaule n'cstpuinl rcwmiu à elle avoni qii'i lla 
sorte ilu souterrain, die ignorera quoi) l'a oorriuite en cc lieu avec 
toi ; si clic a repl ia ses sens, uh bien ! tii lui rLCommaiiduras lu >Us- 
en'tùm...e]le t'aime... 

El la gilaua prononça cc mot avec un accent de douleur. 

— Elle t'aimu... reprit-elle, ellu l'obéira... 

— lommi; ces roots te coûtent ù pruirmcer, gilana! fit don Puc4 
tviT douceur. 

>Liis die lui montra le mur qui sc rouvrait. 

— Va- fl II, lie, tu CS lii*rc; cmiiwiiu 1 [itfanlc. 

i.'iifl.'uitc était toujourb uvaiHann, 

L« grand «ùr, qudquu» goutte:» d'uou fiaichc réjiauduus sur son 


vi-sage l'cu-»scnt runl: ti- bien niu ux que 1 .t rlxaudc atomsphére des 
s()utcrniins 

— Allons, dit la gitana avec intérêt, prends 1 hiraritc dans teô 
br.i^, don l’aèz, il va-i'cu. 

Duii IVëz ol« it. 

t^DiduiK^Z'Irs jusqu'à la p'trtu du soulcrratu, c. iilimra-t-dle ci 
Failrtv.-..!!! a l'un des bi.liuiiiicns. 

L;i vuix de la giLui:i Ircinlilait d'émotbin, son n^'ard uc brillait 
plui d^ f ■irruux, die avait les veux lais^-i' ■*. 

lèiu Pai'i nmapiua son tn'uble, et lui dit à voix bas>c en s'éloi- 
gnant : 

— Je le jure de remplir scmpulouscmcut les c**ndiliüiis que tu 
rnUsiii fiK' rendant la liticrté. 

— J'v oiinpiü, murmura-l-clîe sans lever les yeux. 

— Sinp'dieic fLimnc î poii.ûa le cavalier en s'éldgiiant. 

Onaed il rut fait dix pas, précédé et éclairé |*ar deux guides, il 
enti-ndil queiipi. s niurnimrs derrière lui. r.'élai'.nl lus l^ihtmi* ni 
qui trouvaient éfraiig:.' que celle qii'iL iiommai*'nt ii<iùa-r,i rxMi* 
v->.vàt ainsi rinluntu apiés avoir ainurncé (jucUc la gariJeratl al 
oia-u. 

— Je vous ordonne de vous taire, leur Uil-dle d’un inn imi*c- 
lifux. 

Et les iiuirmans s'étcigiunl soudain, don l'aéz piitjugi-r du l'as- 
cendant qu'elle avait sur ces hommes ; uL. cüinmc tout !îe>'pli ph': qu’il 
pùt vire, il vivait en un siècle où la magic nu roanqu.iil ni d'ad-e-a- 
teurs ni d' croyants, il se prit à penser que la gitana était bien l’ccl- 
b ment surcU-i i-. 

L/'s diux Uibéniiens condiiisirtnt d'*n l'aC’X jusipi'à l'issue du sou- 
tUTaiii, uù k < lv;v..ux él.kieiil cne->rc attadics û un arbre. 

Pub il/, le .stiuén nt sans mol dire, cl le bloc enir'ouvcrt sc rc- 
fenuâ lenli-mait sur uix. 

1)0)1 PaihE cherub't ilv'S yeux une souive. un f)!*! d'eau où U pùt 
In mp^T àon îDouel)i'ir et en hiimoctcr F fnint pâle de la jeune lUle. 
Partout auU'ur de lui b; »ul liait aride, brûle du snicil, et il était 
bnii de relie funtainu suintant au travers dos rochers et auprès de 
liiqiD-ile 1rs püainis ravairnl surpris et terrassé. 

L'S foiccà du gL-uUlbonmic étaient épui^/ues par la lutte physique 
suut' nue dab ru conln- le nxmstie, ensuite centre b'S boliémitDs, it 
|MF ks aiigoihSeb moralcr qu'il venait d'cptutivor. 11 n'eut point lo 
onra^e de triusporli-ri Infaute au b»rd de laforitaino,inai< il s<u)gua 
que lau’ vt la rupidile du lu couim.* allui ni avoir un reriiltat {dus 
èlltcacu que b'ÿ soins lusunisanU. qu'il essav rail de lui pr «liguer. 

Il Kiiila ditiic en sdte «ur le ciH'valde Itnlantc, abiudotmoat le 
C)>. U, pi «ç.j la |< une bile devant lui et piqua dON deux. 

Le lIu.A,; 1 s'd.'i^ça au galop sur la |nnU'- r.ipid-' ib* la f*»rèt. 

Don devo.i su liàter. du nâte. Il « t.ùi plus de midi quand il 
avait rejoint là meule, combattu b:.s ü ux ours, et (.lit m ucheusc 
ri’iirgiiiiv des .M,.urc.v vag,il».nd>. I! avait pisii- jire> de doux hcun*s, 
fC'il r.n route nv«s: uix, -<• l >o*i- bur g..iJe «Ims b: sr.uP rr.)iti. Au 
niom.'ut ou il nnt le pied à 1 1 t:i> r } 'i<r u . .guer rL^uub.i, le soleil, 
dét litianl à riioriron, auim(i ..-ait s< s <b rinera rayons dans les bru- 
nr sèpai/'C» du .-•l'ir. 

Don Paéz avait pivji «b: su beucs à faire pt ur atteindre la {daina 
qtii' (b-mine l L: et H ne pourrait r>Miindre la chas.«c, quoi 

qu'il fil. 

Toutes ces ri Qi-xions mirrnt l'aiga'II >n au cœur du fler jeune 
lioiiiiue, et il lança sa fringai.te Djonluî e à travers ravins et préci- 
pice--. 

Cc'tb' course insensée ranima I LiCaiite; elle ouvrît b's yei:x, {uuissa 
un nouveau cri cl sc. crut lUi uieincnt le ion«H d’un lève l'irange ou 
le faiiLôiir «le dot) Paez, mort jioui' elle, runpurhüt aux un(. rs sur 
nri dic’.al Cmt.i^-tique. 

<m df>.ail èlru iuquiot de la priners*?' : k mi fnwy.iil s.ins d«>ute 
ib' à ilaiis t«iiU* » les diixclioos... Peut-être sus ennemis ù lui, duD 
l’.icz, U» niniuili«unt')!> déjà son al*seniv. 

El abus, Dinmie ks morts ne s*mt plus s>>urDis aux convuiiances 
*iui i\'*.i.-stnl li s vivants, oMe oublia les lois intl- \iblos de l'cliinu'lte, 
les kci*ns séwie.sdi la fameivra-iuavor ; et soit frayeur, soit élan 
d'mu'Hir, elle i»a- /-.n ses braî- au cou de d' ii Paéz cl l'enlaça élnnlc- 
hièiit. Cc fut une citirM: v.igal*Oiido et clninoauh', une lécrk; nral’.’^ 
(jiiu Cf Irajid à trav. r> lu 'Ut» et vai.x, accompli sur mi rh-val «jni 
paiubs.iit avoir <]«■• iiiles, j<ar cet h 'tmne el a;ltu fen:m<', b 'aux tous 
doux, U'unes tuv» deux, s*;mhia»t avoir devant eux ravciiir qui ruu- 
drail l luurcpusiiiti* l'le^lll>lll^ 

nlliLuniiï* miuil a-tU* f- rouw? était prii»c»‘s.w, rel hniunu' était ur 
stu'i ! ' cavaricr,et :e rùve se brisa aux portes de l'Escurial. 

i.a nuit «.lait venue, ubscuri ; lu isolais était ilimniné coioroo pout 
une le cor f é^'miait. et dans toutes Wdintliuns, plaines ou coû 
bues i^nvironnantos, pas:-:ûetU au g^ik'p, piiarpscl>l*»uts&anls dans les 
ti'ih'iinn, des «aval leoi |s-riaut d«^ toichcM't climbanl la iille du roi. 

— Lit vie!a ! s'uciik/i'uitlccui voix, au moment uù le clioval rui^.-is- 

l.:Ul f'Vlllbil |f 

— . - . :> P I d«n Pu'V, ap'Uta intC v.ux im»|ucLi.-e qu< lit trea-; 
Siill.jr le riiîi )i • il> sg.inb 

ù.iu VUIX, c'èitut celle du chauc*.li«;r LezOf sou tuucau i&ort^ 
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XIV 

Don PiiSz frt!«9ontia inToifml.iin-m- nt ni (^nU'iukmt niisiuualion üu 
chancHii r; ma H nnbrttc »auti 1< sh-mcnt à lirrrv vt »aiuant. d'un 
U*5 c»>lmi^a^s acc»'urus pI cuurUi'i sur mhi pavaj;'', olk- leur 
iiiiiulra don l’aëz et leur dit avi<c crtlc ahsursmct^ que lcri feuiUKs » 
plus p-»-«sctlcat «u\ hi'iirpseriliqucs : 

— ilcsüucur», To)ci mon sauveur! 

Et, coiimie on so regardait ctioiné, d!c ]»nur$u>vit : 

•» Don PaC-z a tué de sa main, l'im d'un coup de pistolet, l'autre 
d'uii coup de poignard et aprtv> une lutte corps à corps au bord d‘un 
|iri' ipioL-, deux ours qui n'auraient pas dédaigné de dédiircrà Ik-II -s 
dents une iurantu d’Es{)agne. 

t!e Diut fut dit avec un calme appaivnl qui déu'uis^nl mal un rosie 
dé frayeur; W ton derinCanle avait un cacbet d<- vérité dont nul iic 
douta; >»n cria: Vite doua hianUnî on la |>urta en triomphe chez 
le roi, qui venait d’élre pris d’un accès de gmilie. 

En Oiétui- k-m(is un sc pressait autour de don Faez; on le üauait, 
on le cumphuKUjtail, et, piu» rassuré, don Faéz saluait le diancclier 
d'un sourire dtu] ligm tit cl moqueur. 

Ia.‘S gardes, qui adoranMil leur colonel^ Ics pages, qui ratumionl 
pour sa uiundicuict; ut s<m luxt* élégant, lyui contrariait avec l’avariiv! 
si>r<lide du clancclicr, son rivai dans la fivcur royale, chantaieol 
biin tuut i-i'a louanges et son c>)urag'\ à travers les malles et les cor- 
ridors qu'il traversait sur les pas de rintinle. 

l<e roi avait été averti du retour de la jeune princes-^ , il en con- 
naissait dé«â tous les (h tails bien avant qu'elle arrivât ju>qu'Lt lui, 
MJivie et pivâque |v>rtéc par la fouie. 

(tiiaml <1lc parut sur le seuil de la cltaïubrc royale, malgré son 
étit wiulVrant, le roi sc leva, alla vers elle et la pressa t»-ndienunt 
dans .*a»s bra?; tandis nue le chancelier rejoignait le grand inquisi- 
teur et le duc d'AIlH?, placés derrière le fautLiiil do Flolippe 11. 

L'inlaiito raconta alors a son père ks |x ripHirs du drartio auquel 
elle avait assi>té cl dont Je coFonol| F.iêz était te hén»; elle lu lit 
uicnii: avec une volubilité, un cnlhous.ia'^mc tels, que lu ehaaculiur, 
inquiet dé;.'i, en tressaillit de joie et dit tout bas au duc d'Albc : 

— L'Infante mviis sert à merveille. 

1.0 rot écoula gravement le récit de sa riUe, puis il sc tourna vers 
don paéz cl lui dit : 

— Faez, venez baiser notn* main royale. Nous vons remer- 
cions en notre nom et au nom de nos «iiiieb^. 

Ui joie et l'urgncil briU-nnl surir iront du coloiRd des giirdes; 
U s'avança la léle liaule, jutant un snperl»' regard au chanc>‘her, unt 
un genou un (cm et baisa la main du roi. 

— Messire d«in Faux, Continua le rtii, vous êfes notre favori ut 
n:ius vous aimons à l'i^al du noâ plus chers suj<fts, bé-n que de 
votre pnqjre aveu vous soyez étranger à notre roy,imne, d'E'pagne; 
pour vous donner une preuve nouvelle de notre gratitude et de notre 
cunüauci-, nous vous oclrtyun.s un gouvernement. 

Don Faux Ir ssaillit et Vindina frémissant; te cbanertier devint 
livide ut juta au duc d'Albc im regard <-Qaré. 

*— Ix marquis de Mondéjar, ^mr-uivit le roi, est parti ce matin 
pour Grenade, dont il est vice-rui; — vous l'alkz le rejoindre, nous 
vous nummons gouverneur de l'Albairin, celle ville turbiilrnte que 
le.s eaux du Dut-ro ont peine à f>épan‘r des terrasses de l'Alhiimbra. 

IKit) Faéz pftlil : celle favcnir, qui l'avait d'abord fait tr>'!v<iii;ir 
d’orgueil, n'était plus qu'une disgrâce. Gouverneur d’uii faui^mrg rlo 
Gn'nade, sous les ordres immédiats d'un autre ufllcier, lui, le co- 
lonel général des gardes, le favori du roi î C’était une dérision aiiiéh:, 
xi amere, qu'il crut à une plaisanb ric et regartla le mi. 

Mais le roi était frvùd et sérieux cvnuae s’il eût été ou conseil de 
ministres. 

U duc d'Albc et le chancelier échangèrent un sourire; le visage 
du grand inquisiteur redevint calme et souriant, de pâle cl contracté 
qu'iY cbiit. 

Il y eut nn mouvement de stupéfaction parmi les oiurliians; on ne 
comprenait rien à cette dis^rke. 

“Sire, dit alorxdon Paez un moment inlordil, et retrouvant enfin 
Tusige de sa langue, l'AHiaizin est donc un gmivemerocnt bien im- 
pMiloiit, que vousruclroyczau rjdunci gênerai de vos gardes, de pré- 
férence à un simple capiùiiie de gendarmes ou de latcsqucmU? 

— Tris-p<-n eu appareuec, bcaucimp eu r':alilé,aiDi Faéz, répondit 
le roi avec calme. 

— Vraiuiinl, sire? ül don Paêz pâle de colère. 

Meàaire di*n Paëz, poursuivit le rui, U y aura peut-étiv im sou- 
lèvemi-nt d'ici A quel jour», en notre b. -au royaume de Grenade, 
et alors vous aurez (utur miiîÂioude liomlurii'‘r,du haut des Umn» de 
rAîbaîziii, les colonnes ed les jardins de l'Allumbra... 

Ikm Paèz tressaillit et releva latêlt; : 

En eu cas, aitdb j'accepte la mission que me cc>nfle Votre Ma- 
^eslé... 

— En vériléT fl le roi, et sans cela veus l’eussl*'? refuséeT 

— Fcul-êtrc,,. «ire. 

Le roi se mordit les lèvres; mais au lieu d'éeia(«‘r, abt^i qric cela 


lui arrivait siNivent, après un mot impcrtincut, il se contenta de sou- 
rire et répondit : 

— Tu es donc fier, ami Faéz? 

— On doit l'èlre, quami ou a rhoimeiir do servir Votre Majesté. 

I.C roi frapi>a annoaleim'iit s^iir répanle de son Uvori, geste ^i 

iiiipnsüinunii dés;<:-'n':ablt‘tuen( ses rivaux ; tiuis il fit un siguu et du- 
inauila qu'un le hi»sAt »cul avec sim colonel des gardi^. 

Lii ehatuhrv^ royale fut évacuée snr'leMdiamp; une fois seul avec 
Pa^r, II* no dit au coloiud des ganJes: 

— Ami Faèzl jo le disais œ matin que tu avais de grands ennemis 
A ma cour. 

— Qu importe, si l’ai l'amitié de Votre Maksty! 

— Tu l’a». r.ejM'miant ü court d’étranges bruits sur voua , inaltre 
Faéz. On dit qm* vous ambitieux... 

Le favri pi’ilil et fvgarda le roi avec inquiétude. 

— Ll que, poursuivit FhiUfqs‘ H, non-^^'ulcnicnl vous désirez arri- 
ver aux premiers emploie du roy.iumo, mais encore... 

Le roi s’amMa et se prit à tiré. 

— Maisertcure, sire? insista don P.iëz. 

— Oh! ccci est burles<|uc, ami Faéz, et il faut que le chancclicT 
&<>it f >rt Ion i-unemi... 

— Sire, s'écria don Paëz, qui, maître de lui, compr<?nait combien 

terrain devenait glissant, je ne consens à savoir qm-lli* arcusatioa 

le chancelier porte contre m-ù , que si vous m’auUirisez à lui planter, 
en cliainp clos, la lame de mon u|>êc d.»ns la goigc. 

— Tout beau! mon maître, j'ai besoin de mon rhonolicr. 

— Eh bien, sire, en ce cas, voyez si rocs services pa^sés , si mon 
dévonemoRt et ma fidélité ni‘ «ont point assez firts fiour me garantir 
de quelque accusation infâme; — et puis, si vous croyez Bh'ssiredon 
José Ui-za pl(i> que vftus ne crov- z votre eccur et vtis yeux, sire, cn- 
vovez-iuoi A réclnfaud ou au bâcher; mai» ne me dites (vénl^quoi 
le lâche m'accuse, car, maigrir rmro rc«i*ct pour Votre Maieslé... 

— Eh tûen ! vws-tn, ami Paèz, inti rroropil le roi avec bonhomie, 
je ne veux pas t’attrister da\antag>'‘, mais il l^»t nécessaire que lu 
t'éloignes quelques mois de notre Diur. Je sais que les Maures vont 
m; niveler, cl j'en suis 8ati«fait, cc s*^ra le moyen de les écraser une 
fois pour toutes, et de ne plus entendre les criailteries du grand in- 
quLsitcur, de mon chancelier et de tant d'auirt*». Dieu ! fit le mi avec 
un »otipir d'ennui, ennimi; ces gens-tà sont fatiirants, et que je les 
ferais bkii brub r si je u'cii avais si grand bcRiin! 

— Votre Maj< -li', dit chariubloment don Faéz, no pourrait-elle 
trouver nn moyiui conv-nabîe de les n^roplacor? 

Unlarg^.’ »uurire épanouit le visagu sombre de Fliilqqxi U. 

— Tu as de resprit comme le roitelet de Navam:. 

— 'îmi, sire. 

— Et piii-que tu as tant d’esprit, lo devrai!» songer que je dovien» 
vieux, que j'ai la goutte , qu’une joiimci* de ehassc est bîCTii pénible 
pour moi et qm* fai besoin de me «vmi'hiT. Frappe sur ce timbre, Paèz, 
mes ç.'nUlshoiumes luu vont venir diNhabilkr,.. 

— Vous passerai-je la clirinise^ siru? 

— Tu vniâ bkn nue tu es ambitieux, Paez, mon ami^ cor lu ré- 
clames une faveur de prince du sang. Non, va-t'cti; U ii y aura pu, 
ce S'iir, deoweher du roi. 

Don FsC'Z s’inclina. 

— A propos, dit le roi, si tu n'éUispas trop las, tu ferais bien 
de te mcUii' ru route des cc soir. 

— pour Gnuiadc? 

— Sans duub.'. Le temps est précieux, mon maître. 

Don Paez allacluson oeil |ierranl sur le roi. Le roi avait Taird'un 
bonhonimu qui ii’etitrndail alHM>lutZMiit rien à la pulilique, et n'avait 
d'autre préoccupation grave que la goutte dont il soullrait fort. 

— Je no su» jamais las, dit le favori, quand il s'agit du service de 
Votre Majpsté. 

— Ifien parlé, rocssirc. Ainsi c’est convenu, tu para cc soir, sant 
bruit, presque seul, avec quelques gardes bien entendu; — un odootl 
du roi ne voyage point sans escorte. 

—Sire, inVcordercz-vou» une grâce? 

— Parle, .imi Paèz, J’accorde toujours A ceux que j'aiiBe. 

— Je voudrais composer rooi-méme la garnison du l'\B?aUii. 

— Eh bien!... prends les régiments que tu voudras. 

— Je demanderai donc le premier escadron (b’S gardi », le tégl- 
rm-nt de» gcinknncs allemands que aNumandait dun Feiitâiul do 
Voler; cl, déplus, um* compagnie de lansquiawls. 

— ^it, je k les accorde. Ils partircNit demain, tandis que tu ka 
précédera.» |>o(ir prendre possession de la place. 

Don Paèz kiisa 1ns mains do roi et fil un pas pour sortir. &ir lo 
seuil il s'arrêta. 

— Fanlun, sire, dit-il, j'ai une dernière prière A voua adresser. 

— Voyons’l fil K’ M« avec bonté. 

— MÛsire don Dhw d'Altona, un des gentilshcsnmes de la cham- 
bre, ('>1 mort en dud U y a huit jours, et U n’csl poiut remplacé 
encore. 

— El lu V •ii'ÎTrir donner un prutègé ? 

— l'n »m», un genldhojutno de baDiie maisun q'iL 

ih'>»ir* Vol»» -vrTir. 
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— £h bimi tu me renverras. 

— ie vais lui mander un messager. U arrivera demain à l'Escurial, 
avant le coucher du soleil. Je déurerais, sirc« que nul, k la cour, ne 
sât que ce gentilhomme est primate )iar moi. 

~Jc te promets le secret, fut de rui! 

Don raèz sertit par les Délits appartements et gagna l'cscalkr dé- 
robé qui conduisait à son 1*^. 

L’e^icr était obscur; cependant il sembla au gentUbommo qti'iine 
forme blanche glissait devant lut. 

Il doubla le pas^ un léger bruit lui eonOrma la présence d*un être 
vivant dans rescalier;— ^t au m'-jnent où il allnit «l'.'mairjcr qui don • 
était là, une petite 
main satinée se po- 
sa sur sa bouche 
et une voix qu’il re- 
connut munmira 
tout bas : — Stlfii- 
ce!... 

Cette vois, cette 
main, c'étairnt cel- 
les de riiifante. 

— Vous ici, nu- 
damef Ht-il avec 
un étonnement loé- 
U de joie. 

— Chut I reprit- 
«tie. Vous m'avez 
dit vrai, ii'i-tit-cc 
|)S 2 > , quand vous 
m’avez dit qur mhia 
étiez de maison 
princière? 

— Oui, surl'him- 
neur! .. 

—Vous allez com- 
mander une place 
fbrte dans le ni}au- 
inc de Grenade; il 
court di s bniils de 
mii'iTC, soyez vail- 
lant et songez à 
moi!... 

La voix de l'In- 
fante tremblait. 

— Ht... lit don 
Paèz emu, vous, 
madame? 

— Moi^ dit I In- 
fante , j'altradrai 
que vous soyez le 
plus grand capitai- 
ne des Ës|>agnes, 
et puissiez repren- 
dre votre nom. 

Adiini... 

Don Paéz écoutait 
encore celle voit 
nii’lodicusect tmn- 
hUnte, qui soule- 
vait son cœur d'or- 
gueil et d'enlbou- 
siasmc, que déjà 
riiirante était lum 
et que le lrlMenx.-nt 
de sa robe s'elait 
éteint dans U» cor- 
ridors. Il gagna son 
logis, Ivre d'espé- 
rance; puis, avant 
d'ippélcr le Maure 
qui lui servait de h 
valet de chambre , 

pour lui ordonner de nreporer son départ, il se jeU un moment dam 
in fauteuil, croisa les tiras, cl se dit avec uo Her sourire : 

— Ah ! Dipssire Philippe II, roi des Espugnes, vous êtes un grand 
Mlitique, dit-on, et vous l’êtes en effet, puisque vous déguÎR-z une 
disgrâce sous l'apparence de l’amitié la plus vive; — mais vous ne 
•onnaissez point acm Paéz, sire roi, et don Paéz est plus profond po- 
litique que vous. O ambition!... ajouta-t-il, tu es la plus mdile et la 
plus grande des passions, car ceux que tu preivd» en croujio montent 
•i haut, qu’ils ne s’arrélenl que sur les ilcmiêrcs marches d'un 
Irène!... 

Une heure aprét, don Paéz galopait à cheval, suivi de son Maure, 
sur nue muta eseariiée qui cuuniil aux lianes di' la Sterra. 


Il était d'ux heures du matin environ et la îuite, colin levée, ver- 
sait des finis de clarté tremblante sur la plaine et 1^ montages, 
guidant les deux cavaliers. Ce n'était point, cependant, la roule de 
Gmnade que suivait don Paéz; c’était )K'utH‘;ire à cause de oela qu’il 
enfonçait i'éperon aux flancs dr sa monture ])our arriver plus vite et 
ne point perdre un temps précieux. 

Pourtant, quelque diligence qu'il fît, don Paéz voyagea toute la 
nuit, quittant {urfoU k uenebant des m<jntagne$, pour entrer dans 

une. vallée sauvage 
rnmint! on en voit 
dans la chaîne des 
Sierras espagnoles ; 
puis, abandonnant 
les vallées pour de 
petites plaines ari- 
des , catlkuleuses 
que bonioicnt à 
I horizon de ruiu- 
Vflles .collines coo- 
vert»*» de bruyères 
cl des forêts de ebé- 
m-3 verts raboQ- 

f rris. A mesure que 
a nuit s'écoulait, le 
chemin que suivait 
le ovlonel des gar- 
desdevenait plus é- 
fmileliunins frayé; 
tiientâl ce no fut 
plus qu'un sentier 
tracé a peine par 
les pâtres et les 
muli liers; et enfin, 
quand vint le point 
du jour, notre ca- 
valier se trouva aa 
honmiet d’un ma- 
nu’ItMi où di^'paraia* 
sait t'Hit vestige da 
passagn et de la 
prvjtncc des bon»- 
nics. 

Il SC trouvait sur 
l’un des picsies plus 
élevés de la Sierra. 

Sous scs p'ieds 
s’étendait une pe- 
tite vallée creusé 
en entonnoir, cou- 
verte de bruyères 
verdoyantes, entou- 
rée de jeunes taii- 
Hs, et ayant çà et là 
un coin de (rais pâ- 
turage où vi-naicDt 
brouter les chèvres 
sauvages de la mon- 
tagne. 

Au milieu s’éle- 
vait une petite ha- 
bitation, non point 
la venta espagnole, 
non point la posadîa 
où s’arrêtent les 
muletiers, ni la ca- 

- banc du chasseur 

' d’ours, mais une 

maison au toit élan- 
cé qui rappelait ^*a- 

guement les climats du Nord, la hutte du monta^ard écossais. 

Une vigne sauvage grimpait le long des murs et entrelaçait scs 
pampres capricieux à Fentoor des fenêtres; im grand sycomore 
raclait une partie de son feuillage sur la toiture, pour l'abriter des 
rayons du soleil; un rideau de bruyères lui servait de ceinture, et 
sur la pelouse verte qui s'étendait devant la porte paissait une vache 
blanche et noire, venue à grands frais des bords de 1a Twel. 

Malgré l’iKiire matinale, les croisées de la petite maison écossaise 
étaient ouvert!^, et l’arrivée du colonel des gardes fut signalée par un 
lévrier noir cl feu qui gardait le logis en compagnie d’une vieille remme 
vêtue à l'Kcossaise et assise sur le stuiii, sa quenouille à la main. 

\jp lévnrr s'élança en grognant à la rencontre de don Paëz, mai^ 
)t le rrrunmil sank doute h mi-rhemin, car ses aboioments d«gèuA 
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lèrent en cris de joie, et il dn;ssa ses longues pâlies sur l'êlrier du 
gentilhoinmc pour lui lécher les mains. 

— iluiijour. Mary, dit le colonel des gardes en saluant la vieille 
Ecossaise. Hector est-il levé? 

— Il est parti pour la chasse depuis plus<runc heure, niunseigneur. 

— Pourvu, fil don Paez, qu’il ne soit . pas trop loin encore. 

Et il entra dans la maison, y prit une cornemuse accrocliée au- 
dessus du manteau de la chcininée et sunna, à pleins poumons, une 
{anfarc de chasse, bien connue en Ecosse, cellu du roi Hubert. 

Peu après la méinu fantire rctenlil dans les bruyères et liii'iilôl, 
au sommet d’un coteau voisin, don Paêz vit se dessiner, sur !'• gris 
cendre du ciel ma- 
tinal, la silhouette 
du chasseur qui ré- 
pondait à son ap- 
pel. Enmémctemps 
un autre chien , 
noir comme le pre- 
mier, mais de cette 
belle race épagneu- 
le qu’on nomme de 
nos Jours les chiens 
du roi Cliarles 1", 
ap|>arut liondis- 
.sant au-dessus des 
bruyères et devan- 
çant son maitre pour 
venir fêler le nun- 
vcau venu. 

XVI 

Le chasseur qui 
accourait presser 
don Paëz dans ses 
bras, c’était Hector. 

Cinq anss'étaienl 
écoules depuis son 
départ d'Ecosse ; 
mais le temps avait 
été inipnis.s'int à 
écarierde son front 
ce voile de suiiilue 
tristesse q>i..< nous 
lui avons iléj.'i vn. 

Il était aussi mé- 
lancolique, aussi 
désespéré, le (>au- 
vre jeune homme , 
que le jour où son 
frère Contran l’ar- 
raclia tout sanglant 
an comlMt et rem- 
porta, sur son che- 
val, loin de lh.ith- 
vvcll et de celle rei- 
ne ingralequ'il avait 
iant,aiinee. 

En vain don l'.iêz 
avait-il choiclié a 
cicatriser la plaie 
vivace de stui âme : 

«oins empresses, at- 
tentions exquises, 
tout avait été su- 
perflu. 

ilcctor avait vou- 
lu vivre loin du 
monde, il avait paru 
regretter les monta- 
gnes et les sauva- 
ges vallées de sa 

ebère Ecosse : don Paëz lui avait fait élever celte maison, dont le 
style rappelait l'Ecosse, au milieu de ce (lavsage agreste qui avait 
un air uu famille avec les sites des monts Ciievioi ; Hector avait un 
jour souhaite de revoir Mary, la nourrice de son malheureux Henry, 
don Paëz avait fait venir la vieille femme. 

Don Paëz, l'ambitieux et le cœur froid, laissait scs rêves de gran- 
deur et SOI) égoïsme sur le seuil de la maison d'Hector. Il l'aimait 
plus que Gactaiio, plus que Contran, plus que tout au monde. Hec- 
tor, c'était pour lui celle inaitresse <|u'on dénibc à Imis les regards, 
dont on c.icne l'nxishmco .à tous, jiour laquelle on s'échappe fiirli- 
vciiienl ctqu'üii vient visiter en secret. C'était eiicoiv cet enfant gâté 
(huit on épie les fantaisies «■! |<>s caprices (V'iir les wtisf.iirc aussitAt, 
doul on envie un s<)unre. dont la roje devient nue source do bon- 


heur, dont la tristesse as.somhrit l'Ame et plisse le front. Don Paèt 
avait laissé ignorer la cour rcxistence de son frère; il venait le 
voir .A l'iiisu de imis, même du roi. Pour quelques heures, il oubliait 
près de lui ses rêves, son hiil, son orgueil. Il prenait dans scs mains 
la tête blonde d’Hector , i»nime un frère .liiié celle d'une sœur ché- 
rie, il la couvrait de baiser» et cherchait dans scs yeux un furtif rayon 
de lionheitr. 

Hclas! ce rayon ne hrilluit jamais!... 

Hector accourut, sc jeUi dan» les hra.s de son frère qui l'y tint 
longtemps serré; — puis il lui dit : 

— l'assor.is-lu la jmini''e "v:c moi, Paez? 

— Non, dit briè- 
vement Paëz, je ne 
descendrai pas mà 
me de chevaL 
— Mon Dieu! fit 
Hector tremlilanl et 
regardant le sou- 
cieux visage de son 
frère; qu'as-tudonc, 
Paëz? 

— Enfant, répon- 
dit le colonel des 
gardes, je cours un 
grand danger... 

— Un danger! 
toi? cl lequel? 

— I^adisgrâcc du 
roi. 

— Mon Dieu ! fit 
Hector, que vas-tu 
donc me dire? 

— Frère, dit don 
Paëz, tn as horreur 
lin monde; mais il 
faut, si tu m’aimes, 
n iUrcr dans le mon- 
de. 

Hector jeta un 
muet et douloureux 
regard à sa chèro 
solitude et répon- 
dit : 

— Frère, compte 
.sur moi. Faut-il 
jirendre la cape et 
l’épée, courir à che- 
val cl s;ms trêve à 
tnivcrs les popula- 
tions et les cniilrcos 
ditréreiitcs de l’uiii- 
vers? 

— Rien de tout 
cela; il faut vivre 
à la cour du roi 
Philippe H. 

— Près de toi? 
— Non , loin de 
moi. Je suis pres- 
que exilé. 

— Que me dis-tu 
doue l.A, frère? 

— Le roi niedon- 
nc le gouvernement 
de l^lhaïzin, un 
faubourg de Gre- 
nade, à moi son co- 
lonel des gardes!... 

L’iKFAjtTB. N’importe, il faut 

obéir; et pendant 
que je serai loin de 
lui, mes ennemis 

infaligahlcs et qui ont jun’! ma perle, mes ennemis creuseront sans 
relAclic un smiterr.aiii dont la voûte s’iicroulera sous mes pas, à mon 
retour. Je n’ai personne. à .Madrid, personne à l'Escurial qui m’aime 
assez pour me dofemlre. 

— Je te defondrai, moi, dit fièrement Hector. 

— Aussi vieiis-je à toi pour te dire : Frère, nous nous devons l’im 
ù l’antre., car nous porterons un jour le même nom, et il faut que ce 
nom soit grand et Tes)»cctc entre tous; tu étais en péril en Ecosse, ot 
je suis accouru; maintenant c'est moi que le danger menace. A moi, 
frère! moi!... 

— Je suis prêt, ré|Kindil Hecter. Que dois-je faire? 

— J’.ii annoncé au roi l’arrivée d'un genlilliommc écossais dont il 
fera un gnuilhommc de la chambre; j'ai sa parole royale que nul, A 
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'fï cour, ne saurn gui! noiij^ $ouimc» pan.nts: — lu y portera» le nom 
de ton |>êrc adoplil, ce laird «xw»sai» i{ui iVsIcva. Ta ctiarge le placera 
yrô» (lu roi à toute heure; à tKitc heure tu |>nurra» rapprocher et 
reill'.r sur me» ennemis, (|ui sapent sourdement mon cnulil et ma 
faveur. 

— Kl je ferai boimc parJe, frero, soiij Irannuilli!. 

— 14! plus acharné Ac tous ee.t le grand ehanceher, et U sc nomn e 
don José l)éza. 

— Bien; et les autres? 

— De» autrr-s,deuKSont reduutahk» : le duc d*AU)e et don Antonio, 
le grand <iv|utsitcur. 

— Voici des noms à jsniais gravés linii» ma nu-m<>:n'. 

— Au miiindre bruit qui te pnrvn ndra. ù l.i mniiidre crainte qui 
surgira dans Uui esprit, au plu» lotrer froiici tuent de smirrils du roi 
(]uand mon nom MTa pronmicé devoul lui, mets un ui> :sag>.T à djc> 
val et eovoic>ic à Grenade avec a t amti-aii. 

Don I nfo tira une bague de sdii die.'t et la ivuut à Hector. 

— Si le danger est red, tu m*enverra> Ci'lui«a. 

Kt il lui i)us:*a au d'ùgl un <t‘c«>nd bnllunl. 

— Et s’il est pressant, s’il i. y a ni Unip-= à pirdre ni moyen de 
soub'iiir la lulU' de luiii, tu imtlras toMi.t.me l«- p*od à l'clrier, lu 
rrèveras diï clicvjux en n^utc, et tu îiiiivt-ras à (iivucde AUir» je 
ri'loumerai près du roi, i'irai iih- deti-ndh' iiioi-iiiéaie; < t si lo sms 
vainqueur... üh î s'écria don t'aêa, dont ried elii.c.*l!i c».ii;nic l t-clair, 
si je suis vaiiu|iieur! ils vcTT(«nt si lesprilT sdu li"u s'vmou^i iiLcise 
hriM'iil, méiiM' sur rairain ot lackTl cluval, Hector! û dirvalJ... 

La |ictite habitatkai d'ihclor rctift riiiait deux cltevauv, tous doux 
nc9 dans la verte Ecosse, ayant hriMité dans leur jcuni‘-.>-e U*» griM.-u 
d'or (-1 les bruyères griMS des montagnes; aninuux dociles, palienls, 
iiiCaligables conimu tout ce qui nait dans les plaims; rapide» comme 
une ctiucclle du tuniHirri- et gatopaut à la crelc des préapic s, sur le 
bord de» torrents, av« r laXaiitastique aisurance de «s ciavuux-laii- 
Idmes des tûllades de leur pays, 

Mary sella run d'eux, b: plus Jeune cl le plu.^ fort ; il était gris de 
frrjsesjambes étaient griMcs comme lesfuf- .-inx do la vieille kinine, 
on eût aiscmenl compte chaque rriusdei t diaque veine sur .tonlai^çe 
garrot, cl son mil à fleur de U'-te etinc' lait comme udui des andaloux 
et des aralies. ibelur se mit en selle, prit sa elaviuorc, si»n plaid et 
sa carabine ù deux raiious su)'er|)o^L-s; U siis|» iklil à !Vin flanc dndl 
la dague et la gourde des du Cs de dans, rejt ta sur son iqiaiilc la 
Cornemuse de ebosM-, agrala à s<>n i luixau une phniu; de geai 
iinirc et bleue , qui était celle du dan ou il avait pa->sc sa jeun(^s?e, 
— et. ainsi équqN;, il silUa tu*» d< ux t Ivu ii.<, répamicul (.1 le lévrier. 

— Tiens, fren^, dilil à don Haez, emmeue l'un d* s deux, celui que 
tu voudras, et puis, arrivé à ürenud' , vuivoiole-moi. 

— Pourquoi cela? deniautla don IWi. 

~ n.irci; qu'aiiisi il connaîtra la roule cl te portera l anman nue 
in me cuiuh », bien plus rapid< luctil cl surtout plu» sùreiri> nt qu un 
cavalier. 

— Tu as raison, fil don Paez, les chiens valent mieux que les 
n unm.s; leur ndelité est ûrabtl de l'or... td derambilion. JedMÛsis 
Ll evricr 

Mary se mit à singloiercn vovant partir llertor. 

— Ce sera coniax’ mon iils llenry, luaruitira'l-cllc, ils me l’ont 
tué... et pouilaut il devait revenir. 

— Je revitudrai, nàTU niKirr.ee, murmura Hcciur avec émolion... 
je reviendrai... 

Et comme un prisN iilimonl funeste veiwit l’aî^saillir, il pmissason 
cheval en avant et s't ngagea lu premier dans le sentier abrupt (]ui 
conduisait vers les ploinv. 

Li's deux livres coutun til c>*lc àcête pcn<lant deux hmiros; pu!?, 
arrivés aux {lorlcs d'uii iiiisrrable village lu'iti sur la haaliur, ils s'ar* 
ètéirnt un mom' ni. 

Li r*‘ulc K* tnl’urquait. D'un (x^lé elle remontait vers le nord et 
gagnait l’EscuriHl; de l'autre, elle descendait nu midi et rourait m 
longs déUHirs vuv les l( nd s vallées de ce paradis de l'Ei pagiic qu'on 
nouuiic le ruyauim de Uivii.ide. 

Hector lit un signe au lcvrâ,r,ct l'ainnul docile sc plara devant le 
clieval de don P.*m'z. 

— Frere, — dit îdor» relui ci ui pressant une dernière fois llect(»r 
dans br.is : — quand dans les corridors Av l'Esc ut lal ou de Ma- 
drid, lu r> iiconlri ras seule une belle i-l cliaimaii.c fille, Mdtiche 
comi..(‘ du lait d'Ecos» , avec de grands yciiv lJ•.à5S er oiiiic la }iluinc 
du ton leiilru, une fen.mo cuoimu ni irv. iJi î - j. Tk > ..rab >, — 
ei uni lie t'enU'nd. si nul ne tu voit, appruchc-coi et tiis-Lû !.»i u lus : 

n — L’aiüaz voU' toujoms? k 

— Enfn» dit Kfctor lrrssaitl.i:ii soudain, tu aiuu -, f:- 1 . p. éi, Um 
Cfliiir de ratirbrt: ^'«■rt ouvert ' 

En sourit glacé pass.t sur lc« lèvre» de don p.u‘z. 

— Fo'u dit ü, C5l-c«^ qui- j,> upTicr, u»»i? 

El don Paûz prwionea.l o: » .. auus un étinu-1 t.t iv • : .1 

»oIciHcvaut, .au pmcliaut d'm.e c..i.„i ’ ni:!. ei .• , q. ni 
arlMi' fleuri ôtait un «.relic..tr,: où, miisieiens d > r.-; . . 

ois*aux*ln«da'vntun bvtiim- ,| ;,:,i.,;5r; d V ; ; ; 

d'un fcj(^iore et mais k* voi:>i#ux duip'-.i , t ... i. .q. I 


loge s’étaient assises, les bras arrondis sur leur alcaraza, pour devi- 
ser tout lias de deux beaux muletiers qui reviendraient le ^demain 
des plaines d'Andalousie avec dus tissus maures aies, des étoffes de 
soie et({uelqufs-uus de ocs joyeux romancero» aux sons de«<}uuU iês 
mules niarelHmt grnvimient et cadencent leur» pas. 

— impie, murmura Hector, tu ne raimiii ]>a.s, et cependant... 

Iledor licsila. 

— Ce|tendaiilT demanda don l»a«*z. 

— El cîcpeiidant, lu veux savoir si elle l'aime toujours... 

— Oui, fit don Paëz, mais sais-tu quel Bon» clic ^rteT 

Il se pencha sur le cou de sun cheval, et irfllcurant du ses lèvres 
l'oreille d'Hector : 

— Elle Mî nitinnip dr>na Jiianita, infante d’Espagne. 

— Imt rudeiit ! fit Hector qui tressaillit. 

— Han: répondit don Paèz, l'atidac*? eut le ldi?man de» bitieux; 
oicr, c’e»t pouvoir... 

Et il fit de la main un g«*ste d'adieu à son fivre. siffla le lévritT €* 
laii^H son cheval au galop sur la route de Grenade, duiil les cuillüux 
griu'èrent et jetèrent des myriade» d'étiiu-i lics. 


XVll 

fx*n Paéz c(.urut toute la journée sons ce soleil ardent de l’Es- 
p.iun(^ qui terrasse les plus én< rgiques naturvs et les accable de sm: 

|AOil9. 

l.a subur ruisselait de son front, son cheval était mourant de fati' 
giw; — mais rorgucillcux don Pa(“:z avait hàle d'arriver et de ss 
convaincre, en prcM.'nce de ce fatilxjurg D>esi|uin qu'on avait décoré 

f imir lui du nom de gouvcmùnHmt, de rëb.-ndui? du sa di'grdce {Htur 
1 rvgarder en faw‘ et la doniiiuT. 

iWi Paûi n'clait lûs un de ces cœurs pusillanime» qui fuient t« 
malheur ou le dangtT; il allait au ronü'aire au-Hlevant d'eux, ut les 
mesurait avec un caime superbe. 

\cîs le soir, cejK'ndaiil, après uni' halte de quelque*» minutes à 
une posada. dans laquelle lut et son Maure chaugùrenl de chevaux 
et où iLs prirent un frugal repas, — don Paéz nuMléra son allure et 
Se mit ù réfléchir. 

Qu.md don Paèz réfléchissait, il laissait volontïTS flotter la bride 
sur le cou de son cheval et parfois même Im purtnettail d'arracher 
un rameau vert aux arbres de la route ou d^e brouter une loufTe 
d'hiThcs. 

11 cheminait .nlnrs dans mur plaine déHcrtc malgré aa fertilité et sa 
luxuriante vt*gétatioii, une plaine r* déri»ulnnl en long hoyau entre 
deux chaînoà de monlagn*?» bniR»*».au flanc desquelles parâissaient, 
ép.irs çà et là, un troupeau de moiiUKis blancs ou fauves dont fus 
etochi tics liiilaient au loin, et un vieux p&tre, (ièrement drafié dans 
scs haillons, delsiut sur une roche grise, chanbnl d'une voix grave 
et sonore un romancero des roi» maun?H|iH*», les maîtres du passé, 
proscrits du prr'«;nt, et toujours les héros de ce peuple de pt>éles 
qui a inventé h s balcons, b*» guitares et les sérénades. 

Le eoh'il avait émuus.sé ses rayons; la brise du soir s'était l^ée 
embaumée et tiedc; k*s oranger» cl les grenadier» RTuuaicnt h urs 
panacb^^ à sao souffle, et di » nuet-s d'oiscaui liavard», de merles 
siifleiirs et de [w-rdrix rouge*», s'enlevaient, au pas<-agu du cavalier, 
de» hriKL^siilU’s et des genêts voisin», fuyant a tiru d'aile la pre- 
senre derhomme. 

Alors don P.iéz laissa quelques minutes se» projets d'ambiticn -l’as- 
soupir dans »oii esprit inquiet; — il s'almndomia à et* calme gran- 
dio.>« cl (Hietique du paysage qu'il pjrc(Kirail, et involontain’ni''iit il 
smieva à ce mol que lui avait jeté Ib-rtor, le malin, quanti il 

niaii l'I raillait l'amour. Il s*' laissa liercer ainsi pai* les doux soU)itr 9 
du vent, le chant d«*s oiseaux et ces imlle hniits c«mfu» qui s'élèvent 
des champ» au d«*diii du jour, admirant, cunme à soi: m»u, le» ri- 
ches t< fiitc» de l'horiron, et ces acckb iits infinis de forme et die 
couleur qui* le soleil coiicliaiit seme dans le ciel et sur le» coUines 
lointaines. 

El alors, peut éln*. sc prit-il à {M'Urt que les plus noble», li-s pln« 
«•romii!ou»<-s ambitions humaim*» n‘i xritaieiit qu'un Miurin* d<> mé» 
prU de cri arti.olc sublime, de ce poét<' de» piëtcs, de ce ixu des rois 
qu'on nomme Dieu, — tandis (}u’on ravon d'amour pur et vrai, un 
de CCS eians du cœur rororae ii'cn oui plus cc» hiMinucs que 
bitiou ronge cl mord èterndlement, trouveruent grâce devant sj» 
dédain. 

Aimer une [emiocl... 

1)011 Pa(‘t I» >a ces trois mots quelques minute», et il y répvndit 
eti’iii p;ir ceux-ci ; 

— Aimer, qui?... Srrait-ce l'Infanti*, celle i> «V ** citfsi.i <■ ■ av.éf 
« nincc H>n cou (Je ses br.i- d’albiUreavec la jsj** x t . . •? di-ia 
pa^^^Mn? 

téili! »e repomlil-il, cm n’aime pu» la femme d«)iii un v«-ul f'iini 
III II ai'd»-[.i«**l à '■on anibitiuii. 

$ÉTail-<v e-ih* gil:riia. iM.liéinH-ime ctHivurle d’oivpr ux, d vaut 
1.1. IK d : . >'111.11; !'i»l .vv(C. rrt.ni'cG dimt la v..u a\ult un 

ciu'inc ni»^'.' i> lUc, liisciiiaieur, inciplicublu; stm» le regard do la* 
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iK-lIc ûii baissait invo)uii(airi'n}<.'iil K'S y*'tix, et sa coti» 

itioii miM'iablu et son lim* <lVn]]iiunt, l'avait Lit tressaillir, lui, 
don l*aêx, U; cojur de marbre? 

>— i*cut-étri'i »■ (lit-)l ati uiilu u cle sa rx^verie. 

Et ii se souvint alors que toute biiliémii^une quVIto |muv»it etre, oitc 
£biit friuiitc, et «lu'il l'avait tiiilravfOe... U snuvtnt encore 

qu'elle nu sVtail iN.inl irionlré.' ryur^HM-i j tL- U ilun-lù de ses pa- 
rles; que {ihis li'unu fois, au Cui)lr.>ae, l'>qi|iT\ ^.duii de s<>ti >eiti, 
le tiiuhrc tremblant de sa , rav.iiuil av.aii quelle suiillrait i ii 
aiknoe... 

iXuk t'ac/ (.n Otait là de scs n.'l]<'xiuTi5 quand le silo, cliang>.aiit tout 
à coup à ses veux, Us inlerruuqiit un nKauent. 

Il entrait <1 uts uiil- &auv.i^- vallèu, dÔM ri- >m ;qqem'no‘ cetuine l:t 
pUme qu'il abandtumuii, mai^, en réalité, v. niplr d'utie piqjul.d: u 
nJy^l^‘nouse et presque invi?ib1c, dont il devina l.unt-M la ^n•u^enc■a 
ccHaius iuûuvi iiu.nb qui se brent dans k» loufT • vubiucii, à des 
cuuik .1 de sifikl lûinlaiiis qui S'' cruî^ereiit dans l'i.. 

Mais don t’aêz était brave, il se l'onictila d«'. visiter l s ainorces 
de sus pisUikt» ut de rccoimuaudiT la mèiue piucaulion à son ■ 
Maure. • 

A uii^uru que lus brumes du ? touibai* ut sur la vallée do plus > 
en pJtiH ulri’îb' et sama^ '. d ^ i-.bLU à il n Paéz que d» > umbrv-s s : 1 
llKiavar nt iai{K.rcrplt'.<i! iiienl sur b-s roilurs vei-iitsel, « u(in>au 
nuituent où la mut an iva tout à fait ut p ta sou huimile ni.m(r:m sur 
les épaule» calciii.t-5 des niontt'.'iio.' , plusieurs pàtivs descendirent 
do toutes t^rts dans la vaIIc»' ut se j.laeen. ni bkutùt sur la roule du 
cavalier, s. nililai.t lui dêroadre de n.U'o'V outre. 

— Oli! oiiî (lit tbai l’aèt à v.:ix lias.T;, voici di-s làlivs <iuiuiitdi-s 
niiiu'^ bien Fonibres ut qui nerne paraisiiiU pas savoir l- nioitulre 
r<>mnnuurü. Essayons du dérider leur frciit iiua,;>'u\. liit il rultra ses 
pbl'ikts du leurs louks < l pa-s:i U brid - à son i ras. 

— ilolàl cruL-l-ü, qu..i)d la U'du de roii clu val lûudu prci^quc la 
(sétilne de cos [»aU'us étiaiigiv, holà! mus lUaUius; place, au nom 
du roi!..« 

>— i)e quel roi? th manda Vuu d'eux. 

— Iki rv>» d'Espayue, corbleu! 

— Lcipiel? d’.-uiatidêreiit-ils encore. 

Don liclala de riix*. 

Je ne saclM p:u«, dit-il, qu'il y ni ail «Imt. 

— Pardon, répliqua iv.u qui avut pns la p.irolc lu pr*'micT, il 
J a lu rut du CasUUe, du .Navarre et d Ara-'on qui se nomme Piii> 
lippu II... 

— Et l’autre ? 

— L'uiiire Cst lu roi du Orenade. 

— Boabdil. peul-4:tiv, Tiivua iLuiJ’.iéz ; ut vous Cks sans doute 
les fatilùuv s des Alu l.i erra^> s i|ui fiut ut décapite» doua la rHinen-Kt 
tour des Lions, aa |ialdia de l'AIiUiubra, et u^>ul kstelc^ $auj,i.intui 
roukreut dans !>' buasiti du maibr. ? 

— ^uu8 Sommes des êtres vivants, ut nmi p âiU 4< s faulômcs,siro 
cavalier, et le rot Je Gtutude auquid nous ui>uis:^>'US a été pixulanic 
Cl lie nuit utèiue ù dix lieues d'u’l, dans tes Alpimarcs. 

— Ail! ah! (U don Paùe,qui IrvsMnllilj cl corarni-nl su uonimc*l-il, 
tu roi- là? 

— Alx-n-liumi va : il est le dernier des Abtnrxna;;i s. 

— 4!\'si-à-dire qu'bier encore ü avait iu>ni don IVruanJ de Valrr? 

— Fréciseuicnt. 

— Eh bioti! dit don Dao/ avec calnio, mot, don Paêi. colonel gé* 
néral dos gardes du roi Pbilippu 11, Ju vous somme do mu livrer 
passap*. 

— l>i»n Pnêz I imifimnvnail ks pAtres un se regardant. cirUii qui a 
dufi'udu le M.aurr?.,. 11 {suit p;issi:r. Pa.sse 2 , seigneur «on P.iëz, et 
qn - le |inq>hêtu, que vous nii-r, vous pi\ nne eu pitu: et vous garde! 

*- Voiui des courtois, lit don P.ièx. Ct il passU. 

A une liuuc plus loin, une iiuuvdU: iroiqK: l'arréu. Il su nomDi ict 
passi eivcore. , 

— Mori.'lco ' pensa le cokmel des garvles, ci*a luav.-s gens s»>iit birn 
rcc>>nnai>'..uls puur qu> Iqucs lu.ds qui ou: sont écUap]>és avant-hiir 
et qui leur t><-nl arrives |U iiu sais coimneiit; ili suul.l’Uit sc croire 
ohü.'e.sdc mu Ir-sTall' r pî.udn: p>.^ r^siMii des canonique je poin- 
terai bur eux ii pr neeru occ.i ion lUvorablc. 

U était tard, do;> Puez uiouiail du loiut, auciitiu luilulalion ne su 
trouvait sur la lutc. 

— Dartlmu! »'ucri.t-t-il,]’oi!U' rain mieux qu’ils Di‘iinùtii.isent. Au 
moins, j'auraU un Ut ut un boup r. 

Don Poéx achevait à [k'îiiu cuUe réd.-xion fait' à haute vuix, qu'un 
boiiimi’ su dressa lenlctni*ni d'une Lnlie de grenadiers et lui dit : 

—Si le seigneur liuii l'aèï vent pn.*si r avw lU'ji jusqu’au chàluau 
du MXOAMC, il y trouvera utM) exceiicnle hiisp édiic. 

— tju’cst-ci- que Madam’' ^ <1 i-irit-dadoti l'.a'z, t^’nlb^.■Ull au sou- 
venir de la gitonaà laquelle les 1> L o.auutriil u; nom. 

— Ccât uBu pnno->.-<‘, ré[.«»udil i UieMiuiu. 

— fuo prinrobse! d-»» p.téz. « ■ ii.*. peut ût^• ma g lana; ;i 

iiioiiLî U* qo.' c»' m; wil u.u i l’iu. ..o., d J.i i. u .r, lu;-- 

ruituî de.-» fous h ibiUml im cîuiteaueu n.oi, . tl uv..(il ; • s 

vagabonds ut dv» Yukura!...\o}*uiis toujvui». k'ouri'iiewe pn-'-'.ailc. 


ji: ne d* dre qu’une sinile rhosc, un souper; et, après ce souper, je 
n'aurai d'uutre souluii à faia: qu'un bon lit et des rêves agréaUes, 
de ceux (joo je lais tuât évrillc et qui ne ho réalin-ut encore que dans 
lusonmieii. 

Apres ce monologue, don Daéz talunna i>a monture essoufflée et 
suivit mui guide tiieoimu. 

Celait un ticou g.in;un, autant qu’en put Jugi'r k colonel des 
g.mics à la f.iiblu lueur du ce donner urépiisiulu qui se pndnnge 
.*ivniil dans la iimt cl qui n’< si que la réverbération du la terre 
cnciire brûlante, à celte hemv, dans les chaude» contrée»; 

Lu guide uvirch.ût d'un p.LS ahTte, le p>iitig sur la hanche, une 
main Mir un vieux uirmlorn* de forme oiaurf.'«i{ue. il p«>rtait bl»rayo 
Lirge ( 1 1" tr.rhan vert cl blanc deç- anciens iiiailru du pays, ut son 
vis.igi; olivâtre seyait û ravir ù ixi cosiuiiHî orieiiUd. 

A une rculaini' du pas du km <>û ii s'étail luouiré à dun Paëz, il 
ab.unb>nna le cnnix de U vallée, et prit sur la gauchrvun s«;nlferqut 
grimpait i-n rani]N'.s inégab-s au liane .irdude la iii-<ntagne. 

— Diable ! murmura d<>n l\tëz, mon souper seratl-ii Iwen toiu? 

— N'ayi'Z crainte, seigneur don Daüz, té|iottdil le Maure; nous 
n’avons plu* qu'une demi-liewc à faire. 

— Omtinenl savc-z.v<.us mon nom? 

— 1}‘>> ne saurait |»iint le nom de notre généreux déf<-4isuur? 

— Imliécih l ptuisa le CHilom l J*'» gardes, lu nu sais tluiic p.!» que 
je siii» irennié gmivmicitr dr l'Albaulu i-t que j'ai mission de buin- 
tuirxl-T r.\lh;iinhra, si besoin est... 

Le stîntier ét.iit étroit et perdu s<>us les bruyères; de plus, il cô- 
toyait mi tormil dus^i-rhé, et il (.dl til tout l'instinct des uhuvaux 
qu’ils montaieni, [mur ipic les uav.di -ri ne mulossirnl point au fond 
de qu Ique précipice que lus brumes de la nuit envelop|Kiiuul soi- 
gnou'i ii: nt. 

L'inl de don Paêz plongeait dans 1«-S UMicbixiS et cliert-li.ûl vaine- 
m- ni un point Itimith ux qui lui m»iiiràl cnliii ce cIuiUmii ou l'on de- 
v.iil co:,V) iialili-menl l'hOb.-rgi. r. 

Tout âeniip i ‘ Maure lut arrêté par deux hommes qui lui barré- 
ruiit le uii'-min. 

— Où v.is-ui? lui dt’m.inda-1-on. 

— Chez Madame, ré|Kmd{l-il. 

— Du'ds sont ces r.xvaiiiTs? 

— Des E'-p.igtmls qui vj.-nneut de l'Escurtal, 

— bo.it-iU priHinimurs? 

— Aon. C’f-t lu seigneur don Paéz et «m domestique. 

— Don l'aéz!... fin.-ni les Doiivi-nux venus, celui qui protège les 
Maure»? U p«mt aller où km lui semiiie, eu ce cas. 

— Par le ciel! exelaiiia Je cnluiv'} Jf» gardes, ueei dOgi uure en 
mauvais- plakatiU-rk, et je ne irujois pas ma lepuUtuin aussi 
élei.due. 

Les di ux Miiur s s'inclinéront profondément sur son passige, cl il 
continua sa routi'. 

Lt: entier moniail toujours au (Ijiic de la biurra, et don Paêz clicr- 
r'u.iil en vain. Ukn nu lui pré;ageail le voisinage d'unu lubitalion, 
ca->ti'l ou chniiiiiu^re. 

Enlin, aux raïupos abruptes des chemins succéda un brin de plaine, 
pins une gorge étroite;— et lus cavaliers sc trouvèrent sur un point 
culiuinanl, d'uù Us pnreiit apercevoir, autant que le leur p -riuel- 
t lient lus vague» Monbivs du I.a nuit , une petite vallée au fond de 
laquelle étinc'-bit nn-' coiistniclion féodak, illumiikéc du la base au 
Lite. 

— Voici le château, dit lu Maure conducteur. 

— Ah! enlin, lit don Dafz avec un sixupir de simlagumunt. 

En ce moment, la lune su leva derrière ksu)unlagiM‘s voisines, et 
SOS premiers rayon.s toinUmt sur la valke, tirent resplendir couuue 
un miroir lus eaux d'un petit lac, au bord duquel MirgUsait lu châ- 
teau. 

A la clarté tn-mbl mlc de ra.Htru nivulurnu, k culuncl de» gardes 
oxannnu co’io di-rn urc où il allait pbsur la unit, et k |ay»a^ qui 
rcnviMiliiad. 

Ia- castu) ut U valluu avaie nt im ch.irmant et ttoé-tiquL' aspect. Ce 
n'uuit plu-, k rliidi-iu firl moine ut di-iovlé sur son roc aride de il 
Tirilh’ d.i:.lilk' on du pays de L;on, ui l.i brùiue du sukit, sans 
eau ut sous otiihr.igc, comme on ou in>nvu à cliaquu pas sous k ciel 
espagnol; — c'ulniau contraire une jfdie consiiiiclion arabe, blaii- 
clio, ciK{uoUo, aux vitraux colorirs. aux tmjrollus stellus, aux nur- 
vul^^' cliganli'ü. au toit piinlu à flccii.s QUitUpiiucs, — une dulicieuso 
uiai'on d>' eau: Iniigniint »uu mignon dans les Ilots bkus 

rt traui,uill“s d'im lac, ayant nnucuintim; ib- b<i.«quuUutdeprmrics, 
de grand» .»ycmi.»ius becoiiant Icnrs vort» pmacln» sous les fenêtres ; 
et, tout autour ùu lac, des limiqiu’ls d'urang-’rs, de ciUunnkr» et de 
grvnaduT.-i jiomlt.-s do frimas ;»ar lu printemps ou diapré» de rouga 
coiiunr uni; qui ne dit plus bnu Âge. 

Au n>»id du chaiu.u, u'ol-it-diru dans une diruclioii opposée au 
I.I-. éulufjdaU un jardin que a*lni des lîi>péii^s n'eùl p<'iul dedai- 
giii' pour rival, et où l’on di-v.iil Irouvi-r aUémujit des llour», des 
fl.*’.: . fl d- I 'v‘ .r- 

Don l'aez ii v.t jaiinl loul cclad»sfnict*‘i!r nl, tuais il devina, et U 
I p^aumi sa m-.Hitut'c avez: une juyuuse iuipalicucc. 


Liitizeo by CiOOgle 
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LES CAVALIERS DE l.A NUT. 


Le sentier qui deseendait au chAtoau était désormais uni, sablé, 
a>:i)e Ciminic une ruule battue par des pieds de fée et qui s'assouplit 
à ce téper contact. Une double haie de saules pleureurs, d'aulnes 
treroÛLiiU au moindre souffle, de pninmb-rs en fleurs ut de jauius 
mûriers, rcscortail jusqu’à la grille d’entrée, qu» rr mplaçaii le ponl- 
h:vis. Les elievaux se laissèrent séduire par ce chemin facile, et, mal- 
gré leur la.«ihilude, ils prirent le trot. 

— Sfigneur don Patiz^ dit alors le lilaurc en montrant au cav.'iber 
)es lumières scintillant ca et là aux croisées des divers étages, vous 
le voyez, on nous attend. 

— Babl... répondit le colonel des gardes, vous, peut-être, mais 

moi ?... 

— Vous, seigneur don Paéz; Madame savait que vousdevipz passer 
cette nuit. 

— Par exemple! grommela don Paez, il narait que U police de 
votre princesse est mieux faite que celle de rlnquisitian? 

— il le faut bien, fit modestement le Maure : wns cela rintpiisi- 
tion aurait déjà brûle ce cliAteau, sous le pnitexte qu'on y adore 
Malmiuét. 

— Votre princesse est donc musulmane? 

— Je ne sais trop, murmura le Maure, qui devint sombre tout à 
coup. 

l.,es chevaux S'arrêtèrent hennissant à la grille. 

La grille s’ ouvrit, don l’aèz entra. 

line douzaine de Maures, portant, non plus les haillons des [kMres, 
mais de splendides a>stumes natiimaux , atlendaicnt dans la p<-tiie 
cour ombragée sur laquelle mivrait le blanc péristyle du chi’dcau, et 
qu'arroiait une fontaine jaillissant des lèvres d'un triton. 

Us entourèrent don Paez avec force marques de i-espect et lui 
dirent : 

— Seigneur don Paëz, votre souper servi depuis dix minutes. 
Voulez-vous nous suivre & la salle à manger? 

Les uns s'emparèrent de son cheval pour le conduire i l’écorie, les 
aiNres, portant des torches, le pnîc<’dérPtit et lui firent gravir un 
grand escalier de marbre jaune à chaque repos duquel de vastes cor- 
Killes de fleurs et des orangers tout entiers pousîés dans des cais&es 
jetaient d'enivrants et tiédis j>arruni.s. 

l>e cavalier était éqïcrveille cl croyait faire un rêve. 

Jamais, en lisant ks romans de cbevalerie des conteurs arabes ou 
espagnols de l’époque, ü n'avait vu description de léc qui approcii.it 
de cette réalité. 

Scs guide» lui firent traverser plusieurs galeries, décorées avec ce 
luxe coquet quoique lourd des palais arabes, puis Us rinlroJuisirent 
dans une dernière salle cnUèrcmcnt meublét* à l'Espagnole, mi la 
taille était dressée. 

Une exquise courtoisie de la fée du logis avait dicté sans doute ce 
changement de décoration et d'ameubk-mcnl. Elle n'avait point 
voulu assujettir aux coutumes orientales un homme qui n'en avait 
point l'Dsagc. 

Les tentures étaient des tapisseries dehaiitc lissie; Wsieges sculptés 
étaient garnis en cuir de CorJoue cloué d'or; qm'Iques tableaux de 
prix de l'école italienne, alors dans toute .sa splendeur, et de l'école 
espagnole, presque à son aurore, ornaient les murs; une horloge, des 
premières inventées, faisait entendre on un coin son uniforme cl 
monotone respiration. 

Le génie arabe ne s’était réservé qu'une cliosc dans cette salle 
toute castillane, — un jet d'eau niacé au milieu, et des fleurs, de» 
corbeilles de fruits semés çà et là a profusion. 

Don Paez s'attendait à trouver enfin son hôtesse dans ce dernier 
salon ; — mai» il n’aperçut que son Maure Juan, qu'on avait conduit 
par un escalier dérobé, et qui, debout d«rrriërc le fauteuil réservé h 
son maître , se tenait prêt â le siTvir à table. 

Ce qui étonna plus encore don Paëz, c'est qu’un seul Cfmvrri était 
mis. La table était servie ccpendantavec une somptueuse prodigalité, 
et le» mets qui fumaient et répandaient leurs {larfums délicats ù l’cn- 
tour, étaient en assez grand nombre pour satisfaire rappetit d'une 
douzaine de gardes du roi aiïaniés par une journée de cbassc. 

Les vins exquis de Malvoisie, de kérès et de .Malaga, le (.acryma- 
Christi et autres crus merveilleux rairoitaii.nt et ctincelaient à la 
(Jarté des bougies dans des flacons de cristal aux arabesques d'or. 

Don Paëz se tourna ver» se» conducteurs. 

— Souperai-je donc seul? demanda-t-il. 

— Madame a soupé, lui répondit-on. 

— Ahî... Ne la verrai-je donc pas ce soir? 

Les Maures haussèrent le» é;>aulcB d’une certaine façon qui signi- 
fiait qu'il» n'en savaientabeolument rien, et qu'il leur était im|rossi- 
bic de k reniM^igTier k moins du OKiiide. 

— Quand Voire SejDWUrie aura liesoin de quelque chose, ojouta 
l'orateur ordinains elfe voudra bien frapjKT avre celte hagin tfo sur 
ce timbre. Votre Seigneurie a besoin sans doute d’ètw* seule et de m»s 
diler. Son souper est servi; nous lui Jaissiuis Son domcsliqu*; pour 
la servir. 

tl Ica Maures s'inclinèrent avec reapecl et se rctin rt iil, Iai>.>^unl 
don Pâ«*z seul a'iîc Juan. 

— Apres tout, la princesse inconnue qui in'lklK'rge a une étrange 


manière de recevoir scs hôtes! Mais le souper est délicieux, en appa* 
rcncp du nwitis. J'ai f:dm, suupirfi*. 

Sur un signe qu'il fit. Juan découpa un quarlkc de venaison, tan- 
dis que lui-uièuK', don Paëz, se servait anipkuicnt d’une bisque de 
penlre.iitx aux truITe» de Guknne. 

l'n homme qui a faim cl soif n'a pas le temps de réfléchir. Le co- 
lonel des gardes fit lar^imint houneur au suuivtr sui cuknt de la 
prinM's.se mystérieuse; il vida gaillardement scs uoux flacons, et, arri- 
vé enfin à cêt «Uat deiieatitude incxpriuiublc qu'mi cpriuivc après ud 
excellent repas, il se renversa mollement sur le dui^ier de son Cau« 
tcuil et SC prit h réver. 

Us fcnelre» étaient ouvertes; Pair embaumé des jardins entrait à 
flolü et &•' mariait aux parfums do la salle; la lune, d'une pureté 
Iréine, éclainul eu pb in lu lac cl les coteaux voisins, répandant sur 
ce vallon frais et channanl une teinte de mélancolie vaporeuse à la- 
quelle iitn* Ame plus vulgaire que celle de don Paëz se fût abandonnée 
tout entière. 

De la place qu'il occupait, notre cavalier apercevait une partie du 
pavsage qui eniourail k castel maure. 

il su lais>a aller à lu contempler; oubliant )>cndant une heure ses 
rêves d'ambitimi, piuir se dire que si la priiiO'sse était aussi belo: 
que le castel it ses akntour.^, bkri heureux serait l'hominu qui pos- 
séderait son amour. Et involontairement encore il songea à la gilana. 

— ElU* était bien belle !... iminiiiira-t-ü, et jamais fomine ne ni 's 
frappé comme cette reine un haillons. Son anwur doit être une eni- 
vrante chose pour un homme capable de le comprendre cl de le par- 
tager... taudis que moi... 

Di>u Paêz allait blaspltéiner sans doute une fois de plus, quand le» 
sons d’un brillant orclu^tre résonnèrent sous la croisée. C était une 
sén^nade, politubse tuulu casUUauc quë lui faisait son hûtes«^ in- 
connue. 

Les instruments éta'ieiit, pour la ^upart, des instruments à cordes 
i'Ui»' haruicuik parfaiUi, ut il» palpitaient sous d«^s mains habilrs. 

H’abord la niu»ique fut lirillanlo, aniuiet-, presque joyeuse enmme 
de danse maure.sque ou un bokro de imiktiers et de majas;eu- 
tiuilc elle prit une tiHirmire grave comme un chant d'église, un 
psaume déliité par les voies sourdes d'une communauté de bénédic- 
tins, derrière lus vitraux d'un ubiUre, entre minuit cl deux heures 
du matin; — enlin, les noltrs sévures s’adoucirent par degrés, puis 
mùtirunt un cachet du meUincoliu si rêveuse et si triste que le cœur 
de marbre du «avalit r remua dons sa poitrine et qu’il sentit une 
larme obscurcir la prunelle de son icil noir; — puis encore, il vint 
un moment où culte musique fui tellement jioignaute que don Paëz 
éprouva une violente d<Htleur, et |K>rta alternativement sa main fé- 
brile du sa jKiilrliie à son front. 

Et rmtage de U gitana a'parut plus séduisante, plu» belle mille 
fois dans son souvumr iroubu^ 

Aloi-s riiifaiite aux bras d'albâtre, le smnbrtt Philippe U son père, 
ccUe mai.'^m du roi si brillanu^ qu'il commandait, ces courtisans ja- 
loux acharnés à sa (lerte, ce fi-eru qu'il aimait OMiimu son enfant, cet 
enfant |>erdu qu'il fallait rt-Uouvur pour lui conquérir un (rOni*, tout 
ce qui l'euipUssail l'ciiue et la tète tle don l‘aëz s'êvaiionit cl s’dlaça... 
La gilaiia hcuIu resta dulmut avec son enivrant et fier sourire aux 
lèvres, son n'gard magnétique, ses mains et ses pieds de reine, sa 
dicvclurc noire ut crépue, que rimagmation de don Paüz se plut à dé- 
rouler en flots capricieux pour voikrdes épaulés délicieuses. 

Et la niuhique rcsomiait toujour», magique enchanteresse, à la voix 
de laquelle d>m Paèz semblait su inuiaiuonihoser peu à riuu et perdre 
sa sauvage liuioeur. l'n uioiuent ccp*.'ndani il parut vouloir su revcil- 
Ut de ce songe qu’il croyait faire, rt contre li*quel protestaient son 
égoïsme et stm oi^uuil; — mai», soudaio, une porte s'ouvrit à deux 
batlaiits, un Maure parut cl aimonça : 

— Madaui:! 

Et don Paëz, qui s'etait levé à demi , retomba dans son fauteuil et 
pousij un cri étrange ou se fontliruiil la jok et la horreur, Pangoissc 
ut la foliu, k détoCspoir du la dufaitu et lus enivrements du rêve enfin 
réalisé. • 

Une femme éblouissante de pierreries, portant de» vêtement» de 
soie cl d'or, sou» lesquels sa peau transparente et veinée avait la 
blancheur cl l'éclat cl'iiii marbre antique; une femme aussi belle que 
la peut rêverun puètedu désert, plu» Wlte que cet idéal des peintres, 
qui n’fsl que matière et couleur et à qui manque ruxprc».»ion ; — 
une femmu auprès du laquelle auraient pâli toute» les infantes de 
toutes U-5 EQ|tagnrs, h*» Alkmandu» les plus vajioreuses, lus nlu» 
fraîches filins de Prancu et la rdnu de Navarre elle-même, entra d’un 
pas lent et grave cl »'ap|)rocha de don Paëz qui fréuius.sait ut tr»‘iu- 
Iduit sur Son couiiue uno feuille qui tournoie au souÛlc du 
vent. 

— Bonjour, seigneur don Par-z, lui dit-cUc, je vous allcndai»,.. 

Ju!>que-là lu cavalier avait cru faim un wmge... jusque-là U n'avail 

pu F4> cmivaincn: «jue o-tlu créature sublime qui p<»rtail dans sii 
cbi'veux plus do damants que le roi d'E»paimc n'en avait dans sufl 
roU'n s, fût ucUü gitan», vêtue d'ori[»caux, qu'il avait ctiiirvue l'avanU 
vedk... 

Mai» c’claii Ju. uicuk: Sun du voix, et rc *M>aailIciui:nl inexprima- 
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lie quelle lui fit éprouver en Icfdeuranl il« sa main, il*m Paéx m- 
duuta plus cl s'écria : 

— I.a gitaua!... la "ilana ici?.,. 

— Tu VAIS l>N’n, don l*aer, fit-cllc avec une dourrur fa^tiiialrice , 
que )c ne suU |»r<int une gitaua ordinaire, carce palais, ers R'r>iirurs, 
ift or, ces diamants sontàiniû... 

Dun Paêz t-uil muet et pâle et altarhail sur cllr un reg.-irdl éperdu. 

— Ju suis une princesse maure, dim Pai'z, ri’prU-clle ; une fillo 
des ancien- rois, qui haïssait i'Êspagnc, et <pit, ne sachant plus 
comment nuire à sc-s oppresseurs, sVtail faite chef de liaiiihts pi*ur 
dépouilkr Je plusd'blspagnols qui toinlK-raient en son pouvoir... 

Uon Paéz fitun geste dedégoiït. 

— Oh! repnl-clU*, ri(ii de ce que tu vois ici, d'*n Pa^Pz, n'ol le 
fruit de nos rapirw s. Notre hutin w-rvail à achctiT et ûfabriquerdes 
armrs pour nous vcnger.Tout ce luxe qui t’envinmne , tout ce qui 
briilu à tes yeux provient des trésors de mes ancidn s, et lu n'en 
vois au'unc' faible partie.— Tiens, don Pa£z, viens voir si en détrous- 
sant (les hidalgos ruinés et des courliinins endctti'^, si même rn pil- 
lant les gabrlU-s du roi on pourrait ranui&»er en vingt ans la moitié 
de mey rirbcsses. 

Elle le prit par la main et l'entrainn vers la porte des appartc- 
Bients par où elle était arrivi'C. Au contact de cette main, aux ca* 
Tcsses myslérieusrs do celte vnix, don I*aéz , le rohusU* et le fort, 
■insensiLie cl forgiieilleux, frissonna cl fut pris de vertige. Allait-il 
donc èliv vaincu? 
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Celle femme, dont la voix était douce et persuasive comme une 
voix d’enfant, (levait avoir un charme d'attrartion bien puissant, car 
don Paêz se laissa entraîner sans résistance à travers plusieurs sal- 
les non moins splendides que celles qu’il avait parcuurm's déj.'i, 
toutes jonchées de fleurs, d’arbustes rares, de st.vlucs de marbre ou 
de bronza d'un mervolleux travail, ayant çà et là de.s trophées 
d'armes admirables de trempe et de ciselure , des divans aux rtebes 
étoffes, des dressoirs sur lesquels s’éulaknt pèle-pèle des coupes 
d'or aux fuies sculptures, des aiguières travaillée.* àjuur, — rtdir<ise5 
sans prix qui sortaient alors du burin des orfèvres arabes , les plu.s 
habilus de I uuivers. 

niais duo Paéz était fasciné, et il vil h peine tout cela. 

La princes»e s’arrêta enfin à un petit boudoir dont elle férraa la 
porte ^u^clle, après que outre héros fut entré. 

Ce boudoir était une merveille : le luxe oriental et le luxe européen 
s’y donnaient la main avec un goût exquis. Des trésors d'dégaiice y 
étaient accumulés. C'était un paradis de Mahomet en miniature, crœ 
tout exprès pour une femme, et qu’une femme seule pouvait Itahiler. 

Là, bien plus qu'aiUeurs encore, il y avait des fleurs, des parfums 
et dea fruits ; le paysage qu’on apercevait des croisées était plus 
riche, plus fertile, plus coquettement capricieux que tout ce que don 
Paéz avait déjà vu pendant son repas. 

Le lac murmurait en ba.*, la hn»e entrait et agitait vamicmcnt le 
feuillage des citronniers; deux belles colombes d'une éblouissante 
blancheur, réveillées par l'arrivée de leur maîtresse qui leoait un 
flambeau à la main, allongèrent leur cou gracieux et se Lccquvtèrent 
en roucoulant. 

La pt incesse fit asseoir le colcmel des gardes sur une ottomane pla- 
cée auprès do la croisée, et so mit près de lut^ elle prit dans ses blan- 
ches mains scs mains nervcustis et aristocratiques, fixa sur lui sem 
grand œil noir, et, de cette voix de sirène qui avait le prtvilègiü de 
fémnuToir et de le troubler au degré suprême, elle psalmodia plutôt 
qu'elle ne prononça les paroles suivantes : 

— Tu n’asdouc jamais aimé, don Paét? Jamais deux yeux de femme 
n'ont- ils rencontré les yeux? jamais deux lèvres ruses n’oni-cücs 
rencontre les tiennes? jamais cœur effaré et timide n'a donc battu 
pnicipilamment sur le tien? Vous êtes donc insensible et froid com- 
luc le marbre où nous sculptons dos statues, fi mon beau cavalier 
âularge front et à la lèvre dédaigneuse, usé et sceptique déjà comme 
cette vieille horloge qui respire au (irès de nous et qui ne ralentirait ni ne 
presserait une seule de ses pulsations, même si la destinée du monde 
dépendait d'une seconde? — Tu marches donc, impie! sobtatreet 
le front haut, le sourire de l'o^ucU aux lèvres et le vide du déses- 
poir au cœur, sur le sable brûlant de la vie, sans jeter un regard 
d'envie à ces voyageurs moins pressés et plus sages qui s'arrêtent 
une heure au bord d'une fontaine, à romore d'un sycomore et s’y 
reposent aussi Icmgteœps que le sycomore a d'oiubre et la fontaine 
d’eau jaillissante et frolcbe? Où vos-tu donc, fi marcheur infatigable, 
sans te préoccuper des fleurs et des cœurs que tu foulessous ton pied 
d'airain, des parfums que tu dédaignes, des brises qui passent près de 
toi munsurantis et rafraîchies et auxquelles il te serait si facile d'ex- 
poser quelques minutes tou front brûlant? 

€ Tiens, don Paêz, écoute ce lac qui nous berce d'ime chanson 
sans fin, ce vent qui bruit dans le feuillage; regarde ces coteaux 
verts, ces prairies en fleurs sur lesquelles la lune é;>and ses sourires ; 
aspire les parfums qui noua montent sur l'aile dCÀ brises, de ces jar- 
dins aux dédales sans nombre, aux bosquets ombreux et discrets 


ui ne révélait rien des mystères qu'on leur confie... El puis, dtvi 
âê$, réfléchis et demande-toi si l'Iiomme qui vivrait ici, sa main 
dans nu nuin, ayant pour talisman mon sourire, pour étoile mon 
regard, pour éU-rncUe ucciipation mon amour... * 

Et, en prononçant ces muta, l’enchanteresse était belle comme 
femme ne le fut jamais. 

— Demande-ioik don Paëz, si cet homme aurait quelque chose à 
envier mèiuc à une héritière de maison royale... 

Don l\iëz tremblait et essayait de parler; l’émotion loi clouait la 
gorge. 

— O don Paêi,continua-t-elle, il y a bien longtemps que je t’aime ; 
et un être moins égoïste et moins froid que tu n'es l'eût deviné dès 
la première heure où il m'eùi vue. Tu ne l’as point i^mpris, toi, 
don Paèz ; tu m’as outragea, au contraire ; tu m'as traitée de Ixilié- 
mienne et de mendiante; et tu ne savais pas, insen»i. que je suis la 
fille de dix générations de roiscl que je suis plus riche, u moi seule, * 
uue tous les hidalgos d Espagne. Oh I je U; pardonne ton outnge, 
laniùur est aveugle, et je t’aimc...^faimu depuis un certain jour,— 
ilya bien longtemps de cela, — depuis un certain soir où, poursuivie 
dans les rues de Madrid par les aiguazils de la Samtc-lli rmandad 
qui me voulaient traîner au bûcher, je te vis accourir à mon aide, 
refouler les alguaziU à coups de rapière, puis, me prendre dans tes 
bras. mVmjH'rter à travers les ruelles sombres pour dépisUT mes 
pers^uleurs, et me jetor euHn au porche d'une église en me lais- 
sant td bourse, et me disant: Si l'on te poursuit de nouveau, ré- 
clame-toi de iDûi et demande à voir don Paêz, le page favori du roi. 

11 y a douze ans de cela, j'étais une eniaiil, tu étais un homme déjà, 
mais un huiunie aimant et croyant, un homme dont le «xeur était 
vierge et plein de nobles aspirations... tu es un vieillard, maintenant I 

Don Paêz bondit sur ses pieds, son regard s'alluma soudain, sa 
voix jaillit, simore, do sa poitrine haletante; il prit la princesse dans 
ses bras, la porta ver» le guendon t>ur lequel elle avait déposé son 
flambeau, la considéra longtemps avec une attention scrupuleuse et 
s'écria d’une voix délirante : — C'était donc toil 

El (omme rémoUoii utlail le reprendre et l'etreindie de nouveau, 
il continua avec exaltation : 

— C'élait düCto toi que j'ai cherchée, toi que j'ai aimée avec toute 
ta fougue de mes dix-huit ans, toi que j'ai demandée à tous les échos 
de Madrid et de l’Espagne entière, toi la seule maîtresse de mon 
cœur et que je n’ai sacriQée qu'à la plus dévorante de toutes les pas- 
sions : rombitiont 

Et tandis qu’elle jetait un de ces cris d'enivrement et de délire 
qu’aucune plume, aucune voix, aucune note humaine ne rendrait 
jamais, il là prit dans scs bras, l’appuya et la pressa sur son coeur 
palpitant avec tout l'enthousiasme de l'amour. Elle se dégagea enfin 
de son étreinte et, tenant toujours ses mains : 

— Tu es unibtlteux, dit-elle. Obi oui, vous l’êtes, mon beau gen- 
tilhomme. Eh bien 1 je vous donnerai plus d’or et de rubis que n’en 
ont le roi des sept royaumes et tous les potentats de la terre en- 
semble. Tiens, regarde. 

Elle souleva les teolurea de soie qui coovrtietit les mure, fit jouer 
un panneau de boiserie, et mit à d^ouvert un magnifique coffre in- 
crusté. Don P.ici poussa im cri et recula. 

Ce cuUre était piciu de diamants. l.a fortune de tous les juifs de 
rEuro;ie n'cùt point suffi, peut-être, à eu payer la moitié. 

Le cavalier, ébloui, mil les mains sur scs yeux et cbaneela; mais 
soudain, reculant d'un pas encore, tandis qu’elle se retournait triom- 
phante et cherchait son sourire, il redeviot pâle, hautain et lui dit ; 

— Tu me donneras des richesses incommensurables , pauvre 
femme I Mais ce prestige étincelant qui fascine les hommes et les 
endiatne, ce prestige qu’on nomme le pouvoir, me le donneras-tu T 

— Ohl s'écria- 1- elle éperdue, l’amlitioo! toojotm l’ambition! 

— L'dmbition sans cessel rcprit-il d’une voix éclatante; l’ambi- 
tion qui creuse le cœur et la tête, l’ambition qui tue, mais qui vou\ 
fait <1 grand uu’on regarde les hommes avec dédain, qu'ils devien- 
nent des marchepieds, des machines intelligentes dout on se sert e* 
qu’on méprise. Oh ! voilà désormais ma s^île nultrasae et ma seuL 
passion! 

Et don Paez se redressa insensible et fort comme au moment où 
il avait quitté le palais de l'Ëscunal. 

La princesse, un moment foudroyée par ces paroles, se redresse 
à son tour; elle s’élança vers lui, elle reprit sa mam et la serraiit 
avec force, l'œil flamboyant, le geste saccadé : 

— Don Paêz, s’écria-t-elle, tu veux posséder le pouvoir, tu as 
soif d’une puissance s.ans bornes? Eh bien! je te doonerai un trfine.. ; 

Lo cavalier trcssailiiL 

— Un irôtiel... lu me donucraU un trône? 

— Celui de Grenade, répondit-elle. Je suis le sœur de don Fer- 
nand de Valer, roi depuis vingt-quatre heures... eldon Fernand u'a 
pas d'enfants... j'bérito de lui. 

Mais don Paêz répondit par un éclat de rire : 

— Il faudrait attendre trop longtemps, dit-il. 

Et comme elle s'inclinait, ploveeet broyée sous cette dure parede, 
comme elle se laissait tomber, Uanebe et froide, sur l’oUomaue, il 
reprit avec douceur : 
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— Je t’al aimOe, pauvre enfant, j’ai failli l’aimer cnrare... Si lu 
nie dirntiae» à la foi^ er el puissance, je ne l’aimerais pins. L’amniir 
d’iiTw femme , enfant 1 c’csl k iimr d'airain où se bris- ni les plus 

E ronds desseins, le< plus hautes awiiralmtis; cVst une no<iTclle co- 
>Dne d'Uercule qui dit au gthiie : Tu n'iras pas plus loia! Et moi... 
je veux passer outre. 

El don Paéx sVnfoit à travers salles et corridors, criant : 

— O ambiiiont ô ma seule ouîtresse... K moi î à moi! — Arrière 
l'amour ! 

Mais au nvinient où U traversait de nonveau ce salon ou il avait 
aoupé, une porte a’ouvrit en face de celle |»^ir où la sitana lut était 
apparue, et une voix grave annonça : 

— Le roi I 

1)00 Pa£i recula d'un pas. 

XIX 

Il y avait loin de ce gentilhomino que nous avons connu sous le 
nom de don Femaud, capitaine des gendarmes Je Philippe 11, au 
personnage qui entra dans la salle où duo Paûz s’était arrêté. 

C'était i)iei> le même homme, cependant, mais cet homme était 
grandi de toute la hauteur de sa missiun, et la majesté royale écla- 
tât sur son Le getiliihonune an front mclaneoliquc, aux lèvres 
sur lesquelles s’unissaient à la fois la fierté et la rêverie, le jeune 
hmnmc au franc et loyal sourire, avait fri pUrc àtm homme portant 
haut la tête, au regard froid et d*gne,à)a demarrhe lente et assurée. 
A la vue de don Paâz il s’arréu comme don Paez s'clait arrêté. 
Don Paëz était fier, mais il s’inclinait devant le rang quand cc ran^ 
était supérieur au aim. Il oublia que deux jours au^uravant don 
Fernand était son ami, il ne æ souvint que d'une ebuse, e'e^t que 
don Fernand était roi. Il se découvrit donc 1 1 s'avança avec une no* 
][dcsse respectueuse, saloBot don Fernand cl lui di&ant: 

— Doniwir, sire. 

Alors devant cette attitude où la fserté de don Prtêz s’abaissait, la 

S lace qui recouvrait le visage du roi de Grenade brisa, et il ten» 
it la main au coloael des ^rrles : 

— Bonjour, mon ami, lui dit>i}, soyi 2 le bienvenu sous le toit de 
ma soeur. 

— 11 donc vrai 1 exclama don Paêz, c'est bien votre ïinur I... 

— La OUc de mon père, mon ami. 

— M.m Dieu! rourroLira don Paôi, moi qui l'ai traitée de boliô- 
mienne... 

— Je le eaiv, rérondil don Fernand avec un îourirc; oiaiv je wjs 
le pardonne, comme elle voui< l'a pard>^.Hin6 sans dnr.tc... Vous savez 
qu’elle vous aime, don Paêz,* elle me Fa avoue. Voudrez-vous chuen* 
ter notre jeune ainibé {lor les liens sacrés de la fimiUef 
Don Paez trcssuiilil et se tut. 

— Je sais tout, reprit don Fernand, • voire rencontre fortuite et le 
généreux appui que voti> lui prêtâtes, il y a douze ans; — elle m'a 
avoué son amour aujourd'hui même : jamaii^ clk ne m'cii avait parlé . 
— Je sais encore, don Paêz, que l'infantc d’bispagne vous aime, et 
que vous espérez toucher au but; mais ce que ie sais encore et ce 
que vous ignorez sans doute, c'est qu’autour de Pliitif>pe 11 vous avez 
une nuée de nvaux et d'enuemis qui ont juré votre perte, et que 
même, viennent d'olitenîr sur vous un premier avantage. Ce gouver- 
nement derAibaliin qu'on vous donne, don Paëz, c'est une disgrâce. 
— Croyez-vous, sire, que j'en doute? 

— Ce que TOUS ne savez |>as encore, d'.m Paëz, c’est que le roi 
Philippe 11 a un orgueil trop grand pour jamais sacnûcr sa fille 4 
un simple gentilhomme... 

— Je SUIS fils de souverain, sire. 

— Qu'imwte! si vos pères sont déchus et si leurs descendants 
Sont en eiil? 

Don Phcz baissa 1a tète et frappa le sol de son pied avec un geste 
de cokre. 

— Ami, rqirit le roi de Grenade, vous vouliez être gendre de roi, 
soyez frère de roi. 

Une fois encore, peut-être, l'hésitation » ntra au cœur de don Paëz ; 
mais, par un dernier ellort sur lui-mèroe, il releva la lOteetic- 
pondit : — ^o^, cela ne se peut I 
— Et pourquoi, mon amiT 

— Parce que, répondit dun Paez, ‘'amour tue 1 ambition, cl que 
je préfère l'ambition à l'amour. 

— Insensé! 

— Demandez à l’aigle, fit lu gentilhomme avec enthousiasme, 
pourquoi son vol est S 4 hardi que nul n ose le mesurer? Demsnikz 
au génie pourquoi il s'écarte des routes frayées et marche sombre et 
seul à côte de la foule, aux lèvres de laquelle étincelle le nre? Et 
l'aight. ce roi dos airs, te génie, ce roi de l'espace, vous rép*.n.lroul 
qu'un simfllc im-unnu, uuc bakine l?rÈlantc l- s nouMcnl, cl que ce 
MuifOe. cette Pleine, sont i'haletne et le souffle de Dieu { 
DmVeniand se couvrit k visigede ses deux moins : 

— 0 ma sœur, mui mora-t-il, paovre enfant dont l’amour a 
dutiiuié et ph*yé indejicnfianle et sauvage, pauvre cœur 

brise, k bonheur n’esl point fâi puur uûl 


Une larme perla an travers de ses doigts, un moment Î1 courtja le 
front sons une douleur inrible: puis il le releva soudain cl murmura; 

— I.CS rois aussi doivent frrmer leur cœur aux joies saintes de 
l'amour et de la famille, eux aussi doivent marcher tristes et seuls et 
renoncer au k>nbeur; ils doivent ne songer qn’à leur peuple. — Je 
Buiv roi, don Paùr, j’ai pris la couronne et tiré l’épée pour affran- 
cliir du joug le {«unie de mes père.s, il fmdra que l’on brise cette 
couronne sur mon fronl, celle épée dans ma raam, si je les dépose 
avant que ce peuple soit libre ! Adieu, d.m Paez ; nulle malédiction 
ne franchira le seuil de cette maison où ton insen-ihlUté '^me le dé- 
sespoir. Des rœursamis te suivront, et si un tour, meurtri et brisé, 
l:»s d'insulter au bonheur, lu lui demandfs gra-’c enfin, reviens, don 
Paëz, reviens kl! S» Dieu a kni nos arm«, ai je suis roi de fait, 
comme aujourd'hui je k suf^ de Hrml, lu partageras ma puissance, 
nous régueroii* eoarrable, unis l’un à l'autre par k -ourire et l'a- 
mour d'uni: fi'tnine dont nous tiendrons cl»c:m une ntaJu. 

— Taïfcz-vou:^ I sire, tais-toi, don Fernand! s’écria k colonel dea 
gardes, lu me krais cbanceh rsi je t’écoutais plus longtemps. Adieu... 

— Adieu donc, ami; dans vingt-quatre heure-, la guerre aura 
rais entre nous des îarmês et des flots de sang ; «ers ce maître que 
ie combats, puisque Hk est ta destinée; mais avant serrons-nous 
la main, et si, au jour d’une bataille, nous avons k temps de nous 
embra.-ser avant d« croiser k fer. . . 

— Nou.» k ferwi* : adieu !... 

El don Paêz, que l'émotion gagnait, s’enfuit précipitamment. 

Dans la ct»UT, Juan attendait, tenant eu main k cheval de Jkn 
maître et le sien. 

Don Paëz sauta çn selle cl enfonça l’éperon aux flancs du géné- 
reux animal, qui prit k galop en h»-ntiis-anl de doukur. 

Au moment où Je colonel des gardes Alteicnait k ‘^'utimetde la 
colime d'où quelques heures aupiravaut il avait a;>erçu les lumières 
du castel aralte, les prrmière» lueurs du jour, scinUllant au mili.-u 
des tenebres, l'âlircnlVédal »hs étoiles dans k ciel oriental, et, n-x.- 
chani sur la crête encore baignée de rosée des montagne*, k eré- 
«scule resplendit sur le p» lit lac et éclaira celte demeure où le bon- 
eur avait c^Javè d'enincer don Paëz. * 

Le cavalier fit faire volte-face à sa monture, tourna les yeux vera 
k castel, contempla ce vallon f>aisil>lc et verdoyant où la guerre allait 
bientôt iMnipi^rter son sanglant Iheàtn*. tt, posant la main sur son 
oœ. r qui battait maintenant avec la froide rtguiarilé d^e kiri-igc, 
il murmura avec un fier sourire : 

— J’ai foulé aux pieds k pré«tni p«uir lai pK-ferer l’avenir; J'at 
résisté au bonheur qui m'ouvrait 1rs kr parce que le bonheur ne 
suffit pas aux vastes a!-p5raüon8 de mon âme ; j’ai eu le ovurage de 
résister à U seule femme qui* j’ak aime, j’ai ête sans pitié pour scs 
larme-; j’ai vu couler des pleurs de roi, ci tes plrur« ne m'ont point 
touché... Oh! je sois fort roaintenaiit, cl mes cnnomi? nc ivent es- 
sayer d'entamer mon audace et ma volonté ; cette audace et cetio 
volonté sont un mur d'airain où se briseront leurs oncles et leurs 
dents (le tigres ! 0 ambition! merci, tu es le talisman des braves et 
des forts ! 

Trois jours aptês. d'>n Paëz entrait dons les murs de l'Albalzin ; 
une heure plu.- lard, les troupes qn’il avait d jnattd 'cs au roi arri- 
vaient, scuk'inent elles cUtcni moindres «k moitié; le régimont des 
gardes qu'il attendaii n« devait point venir. La plupart des oÂlcivrj 
qu’on lui envoyait étaient vendu* an chanei lier; im seul corps lui 
Ueiueurait entièrement dévoué, celui d*is lansiiucn<-t- allemands. 

Don Paêz fronçu le sourcil d'abord, et haussa lirv épaule» ensuite. 

— it.ihl dit-il, j'ai mon étoile. 

Le lendemain, il trouva cloué au chevet de son lit k billet suivant ; 

« Don PaCz, tu as refusé m.in amour, je te hv*... Souviens-loi du 
serment (mr* tu as fait â la boL6ini''nni: pour obtenir ta liltcrlé cl 
celle de iHnfanlè; el« l’on te présente mon anneau, ne suis point 
parjure I » 

Cinq jours après, k lévrier d’IIcciar, q- 'il ar.itl renvoyé à l’E'Sim- 
r.al, arriva haletant et couvert de pousiiere. Il avait une bague dans 
h gueule, cette bague signifiait que b faveur de don Puczclait bat- 
tue «n lirèche par scs riviiii. 

— Vrai Dicul se dit-il, la fortune voudrait-elle donc lutter avec 
moi? Eh bien, soit! je relève le gant... Fortune, à nous deux t 


XX 

Trois mois s'étalent écoulés. 

Don Pcéz avait défié la fortune, — la fortune avait relevé le gant 
«t accepté le défi. Depuis trois mois, tout semblait consjnrcr con'.it 
le colonel desg trd'^s di>graeié. 

Cctelt un lri;lf gmivcnicuient que cdui de l'Albuizin, un gouver- 
nement nKjnutunc cl isolé du tb^iâtre de la guerr«', <iau> ]-qii> l d in 
Pflêz n'avait autre cho»c à faire qu'â veill. r »ur des canons roudk's 
rtg.irdint les cai.ons inoflensifs du t'Alhjiuhr.i. 

La grimLson de l’Aib.iîz<n sc coUi])usjil d’environ deux mille 
bom:r.r;4 • mille iuiiuincs, cinq cents à peine étaient ilt« 

voués BU gouverneur; le reste btuddait ulvoir â quelque Chef mystc- 



LFS CAVAI.IERS DK LA M’IT. 




mi;x et inronnu qui, d’r.n xignc iai|iercepUUe, apiirouvait <ju 
u[rpr«Miv.ul urdrift ilti p4«£7.. 

Kt 'ittn ch> r> bail vaiiiecDeot, parmi ses uriiciers, ce ihef qui 
paraisMit ètrt k vrai gauvtfrneur; — il ne renamlrail autour de 
lui que des marques d'un resp^l équivoque et une obélmnce iro» 
nique i laquelle i\ ne l'Ouvaitse Ironiper. 

Parfois il se prenait à espérer que (« théâtre de la guerre se r.i|H 
prrchaiii, il lut siraiUeiinn permis d’y prendre part et de recon- 
quérir, par un coup d éclat, cette faveur qu’il avait perdue. 

Mais la fortune paraissait lui refuser celte revanclù;. 

Les Maures, cernéa dans ks Alpunares p>ar des forces imposantes, 
se défendaient vaillamment, ayant leur roi à leur tête, et se mun- 
trau ni peu soucieux de murclier sur Grenade, leur ville sainte. 

Pa^ plus que dun Puêx, le marquis de Mondéjar, qui cnumuiniiait 
à l'AUiambra, n'apcrcevaii, dars le lointain, U fumée de rartillerie, 
et d !wuibUit frappe de la même disgrâce ; — car les ordres formels 
du rui que les gouverneurs de Grenade et du l'Albiuin n'.t- 

baml4iDtiai>R‘n(, sous aucun piétexte, leurs murailles respectives pour 
faire une Si^üe et marcher à la rencontre des Maures. 

Un jour, cependant, le bruit luinuin d'une tnousqueterie très-vive 
était venu retentir en ochi>s allaiblis jusqu’aux reuipari'i de rAlbaUin ; 
puit» un nuage de fumée avait obscurci l'horizon ; enfln, aux rajuns 
du .4oleil li-vant, les armures avaient étincelé et miroité cummu uu 
Ikiive d'acicr... 

L'e-|oir revint an ca’tir du morne don Paêz; il moula anxieux, 
haiftam. au i mmii d'une tour; il suivit le« ^léripétics du comlMt 
qui parai— ait drvo:r être latal aux E>pa.'nols; et eiitiu, dominé p:r 
un X4-iilimetit ü'é^N.ï.me facile û comprendre, il iH>UM-n un cri de joie 
en vuyaiit uu o rps d’armée mauresque p.a$i»i r sur le corps éci carrés 
espagnols • uriuiie', et marcher vicuuieux sur Grenade. 

Uu SH g<-! (ici)>a-t*il, unodéhnse héroïque, Icscanunsde l'Alliairin 
s'éveillant « nün de hur lo.ig somuied; les rcuioarls de Grenade en- 
vehqipés d'un manteau de lumev, tirs balles silitant, ki glaives frois-. 
sant kü glaive-, les cr-s d*' jok des vainqueurs insultant aux impré- 
cations do uiisifauts... Et, au milieu de ce tumulte, lui don l'iêz, 
Hcr et calii'e, i'e{)é>' nue, donnant ses ordres d’une vuix retentissante 
et oei s ut, si U' Irs murs d- Gt'ciuüc, un tombeau à cette arméo 
as.u^z liaid i' K>ur k venir hraverl 

Don Pjcz dcMTcndil de sou üo?le d’observation, U revêtit ses ba- 
biti» de o.uitMi. il -I donna quAui i<rU les armes, et que chaque tou- 
relle, civique bistion fus$^>.nt occupé/. 

Scs ordre- furent ptuictm Itciuenl exécutés. 

bn inéiiu’ U-Tn|«. à rAlU-imbra, les mêmes dispofitions de défense 
furent pri-es, et 1 1 lutte pruimt d’éire gig mtesque. 

Di-i/uut >ur k rempTi, une luiurlie d'approche â la main, don 
Paéz >uivait aiU.-iitivuuciit du regard la marclie r.ipidc de l'en- 
Demi. 

Si^s (orres i'iaient iiomtreuses : nUis de dix mille boiumes s'avau- 
çaiciil au iralop cl traînant de l'artiikrie de c tmp i^ie ; ils u’eUieiit 
plu- qu’à un quart tU lieue, et h ur* phalani-es st di--im!3penl comme 
une luimcni^'' culle<eUc de 1 er sur les coIUdua verdoyantes que do- 
minriit rA‘haUlbr.t. 

Don Pc II ii'dnl'.r les canoua et s'apprêta h suliier les .Maures 
d'üiii pi IC <i< feu. 

\|. I- .a<ud«i'> ils s iirrélèTfiit et prirurctU se Ci>iisulter. 

1. .. il > ■ t uu P é/ fi> m lolaticudilqu'iIsserFinissenlen route... 

Il .tiO'ii I v.a I III. ui : P ' M lui'i.- SC rangèrent seukmenl mi ba- 
tailh daii.- U pu.in: et sur k- hauteur»; puis ils ^mbiercol ullrir le 
combat aux lii uv garni- on» <>' Grenade et de l'.XllMUm. 

— (:< rd;cu! si^nadoii Plcz, puisqu'ils n’uscut venir, nous allms 
h;* mvil-T. 

bt qii-ti.ii.t k renqioi'l, il Ht sonnerie boute-selle, mit sc- cavaliers 
et wi.- f.iiilj.—Mij. Ht ord^ de bataille, ordonna qu’un ouvrit l«poTk3 
cl 'Il iiiaudu -ai UH lilciir i hcval. 

JitH|u>-là «- idtr» avaient été suivis ponclucllcioent; mai», au 
nK<mi-(<l-u il 10 t<it le pied à l'éirier, don Fcrnandu v .Mrandès, 
c (Ml III- d'- U g»i* de l’Albtizin, sortit des rangs, s'appr.v )m k 
« ii.i|>i U i» la lu -III K. don P.iéz, qui l’acrucilUt avec unge^U- d'cluiinc- 
ii:ei.t. .■ ^a!ia et tm d I avec courtoisie : — Pardon, monseigneur, 
je v.Hi'irau vuu» eulr.-ienir une minute è Têcart. 

— Que n<e vuulcs vuu»? demanda le gouverneur en fruiH;ant k 
Sourcil. 

— Vuu.>< I appeler ainipletacnl une loi martiale, nionS(.ig:o-ur. 

— Quelle e»l celte lut? 

G !k qui interdit à un commandant de n.ivire de quitter son 
èord cl h uu gOMstrutur de furlercsse d'abandonner ms murs. 

Don Pacz fr''m l d* coicrc : — Eh bien? dt.manda-l-îL 

— Eh bu n! mon^'igiicur, vous allez, co me Mutb:iL. .iuitlcr les 
remparts de l'A kilzin et faire utm sortie. 

— SlOS düUb-. 

— El VOUA manquer! 7. à votre devoir, ituinât-igiicur, votre 
étant de nu point aWidonncr l’AIbalzin* 

— Même quand rennemi me provoque? 

— Mémo quand l'ennemi vous provoque, 

La lèvre <k don Pa£z su crispa. 


— M-'ii'icur. s.il-il «éch<-'HPnt, vous étea im simple capiUine do 
dragons, ti von» Mes so i. ni.;» ordre-, n’csl-ce pas? 

— Sallv doute, lu.<(ka;tglluur. 

— Eh bien I monsieur, je n’al point de conseils i receveur de vous, 
et je ne relève ici de perMiniM. Une armée mauresque est devant iius 
Diurs, rutte armée nous provoque, ii est de mon devoir, ü y va 
du l'huniKur de rEsp.igiie de marcher à sa rt:ricontrc et d’acceplir 
k‘ comliat. 

— Je co.*npr»*nd*, dit fiegmaliquement Fernando, qu'il est du de- 
voir d'un gouvi rneur de faire sortir une partie du &a garnison... 

— Ah! vous cumptvniiX cela? 

— Tandis que le goiivirneur, poursuivit dun Fernando impassible, 
doit, lui, demeurer avec le reste derrière ses moraillcs. 

— Corbleu! exclama d«n Paèz inipalienlé, ma man ère du voir 
difTèro de la vdtru, munsicur, U je vuus trouve bien lurdi de com- 
menter mev ordres cl ma vivlonté. 

— Monseigneur, répondit le capitaine avec calme, vous désolkisiez 
au nd. 

— Je ne k crois pas, lit don Paéz en roillauU 

— El moi je vous l’dlliime. ^ 

Don P.1ÛZ iibrit.1 ms y *u du rc"rA do sa main, regarda ks col- 
lines de rAllMiubra et apcr<;nt les bataillons du marquis de M itidcjjr 
qui ile.*ccndaiuijl .lu pas do ronrse fl &’ipprélaknt k pa-scr le Daro 
I pu.»r mairb'.r .i l;i ri-nfitulre d«'s M.ture>. 

— T. : . 7 . .iil-il .ivLU i:n sourire de triomphe, voyez, monsieur; la 
g.nrniv*ii de l’Atha itf ra It.inchu la q-iesUon. A cheval! mom$ieur, à 
cli> vj'! ©U no r. .‘irr.veroHS li'i drru.i rs. 

— l'ar ! lu, tii riiuiH;i'lurb.iblc diui Fcmaii.!.i, 'eniandex votre lu- 
neUc, inoti-'i'uni'ur, ti npardi-x ü.en lu cli-.f ‘i ii .iiarrheen léii; des 
truu(H'»derAlh.mibr;i, vou,v.;rczqueceii’f. pjiiitM de Mondéjar. 

Di<n Frrn.uiiio di-.«ii vr.ti. ü'élail le viCe*gouvtTiiui;r de Grenade 
qui k'! Miidniiail. lK>n l’uûz rugit. 

— Eli lieu! ia-tnl, si pvr on puéril respect d’mic vieille loi 
martiale, M. du'Mumt. j.u d.'i tcure sur ses remparts al"v- «|ue k ca- 
non va Um;icr, uioi, d -n I* o-.;, je u’y resterai pinnt. A - h-val, uion- 
sicu^,e:t,j’«1l^UiS'ûr,krui sci.' coniunld'iine^xreilk'dc ''beis-An'..; l 

— Voua Vous trmjjHZ. m.jii»<’[L:ii>-ur, car la vuUmU; torrndie du 
roi est qm- vous ne sortiez point de TAIkiizin. 

— Pourf'fX-vuus m’en («•urnir une preuve? 

— Volontiers, mons.'i/nc r. 

Don Fernando ouvrit Sun j j-intcorjis et tira de son sein un par* 
cheiiiiQ fcceUe du »aau royal. Ü.in Fjcz k prit, le parcoui ot et pàliL 
parctieiiiin coule lait lc.v ipi‘-lqai s mol» suivant : « Notre vo- 
lonté royale e.vt, que «ou» aiicmi prétexte, t renueini fùl-ü s^as les 
ni'.re, le en-.vwn"ir i.; A;b,.iziu ne fiambissc les (Hxrtc» de sa 
furteresM. S'd n-si»i.iit ù cet ordre, il serait déclaré coupable de 
haut*; truhiMin, docliu de »on rang et de son emploi, cl duo Kemanüo 
y Mirsii c» serait ' hargé du goiivcrneiuenl pruvisuirc de l'Adialziu. 

Li bienaturc du rui euil auihfuViijue. 

Don l’aéz prn.-ssa kA en de rage, et mesurant don Fornando «lu 
regard : — Cétut donc v.»us, fii-il avec hauteur et dc<lain, qui étiez 
le véritable goiiverneur ici? 

— Vo. > \ iromp Z, iiumscîgncur, ré(>yudit humblement k ci- 
pitaine, j’étais -implemeitl > liarge de vuus rapjtckr l.x volonté du roi. 

— Je m'y souoict-, mon-ieur, fildiiu Ikézavttc un calme ^uperl.L-; 
ma:» suuvi neZ'MMi.- bu’n de ceci : k chancelier don Jo^é Dên, «î cA 
vfHis me pnraiSM-z être .’â ne damnée, u la prcunerc manche de noliu 
partie, nui» j'aurai U Hcoiidc, et qu'il preoiie garde ! 

I.e capiiaitk' s'inclina avec mdiirorenre. 

— Fieuez, dit-d.les tiuupe;. d«la garnison qu'i! vous plaira, mon- 
seigneur, J’ciu.uen. b- a. ire» ;iu combat... Lt c'est mon druil, 
SjOQta-i-i), CArjuioiuiuatide iden Second. 

II nmiit M) I chdiieau et sauta en M-ile. 

iXm Taéi promena »uii (cd d’aipk sur cette petite armée rongée 
en bataille ; il mi-sura les dragons d’un air de lutp] is, puis dé:iguoiit 
du doigt b.rs cinq cents latuqueiiCU-aliCuiaals : 

— Hesicz ici, dit-ii; duo Feroand vient du inef.aire ob-erviT que 
le d'.S"ir d'uu g^T. rutur était de n - p'<inl abamlunner le siège de 
sr»n gouvernement... Et il a roi&ou. Ouvrez I«» puru-.«! 

Le» deux rég-niei)ls r^juignola sorlirr ni de l’Alb.iîziu, ayant à leur 
télé duO Fernandu y Mirondés; il ne demeura plu» daus la furtcrcj..se 
que don P.icz, gauverneur illusnire, et les lan«ipKUut> qui, scuL, lui 
étaient dévoue» et prit- à »e faire hacher (M>ur lui. 

— ü fortune I s'ccria aiuts le fav(mdéchii,luno iu'as(>oint vainc’Jt 
encun- ! 

l<l ng.igna sun pnatc d'observation et voulut être spectateur ce 
combat auquel la fat lité lu: d«';rmd.iit de prendre (lari. 

C'était le uiaün, nous l'avon» dit, par une matinée s|dcndide de 
l'Eqiaguc avec un hjIuiI élincelanl qui mtr>itail sur ks bruines 
bleuâtres fluUint encore au liane des coUiiie», cl jelers commv une 
uiaïUille de gaze sur kf cpauks grises dea ro .bers et k» tour» nnir* 
cies des rortere»ses. 

L'armée mauri', mmh'hik ainsi qu'un mur d’acier, attcudoit k 
choc de r.irnn-c ) av> U coniiauce <ic sou droit et du la 

supérkrité de æs forcu». Les UiUiilunà de l'Alhaïubra et eue x dq 
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l’AIbatzin couraient, au contraire, à sa rencontre, avec rirapéluosité 
de troupes fralrhes que les marches forcées n’ont point lassées avant 
le combat. !.« choc fut terrible, les Uaures reculèrent ; leur centre pa* 
rut s’enfoncer indéfiniment vers le nord, et, croyant sans doute à 
une défaite prématurée, 1rs Espagnols poussèrent en avant et vou- 
lurent |Mursuivre, l'épée haute, ces prétendus fuyards. 

Mais soudain les ailes de l'arniée maure, massce sür les collines 
voisines, se déplo}'èrcnl npideraent cl, par une manœuvre habile, 

se rejoignirent sur les derrières de l'armée espagnole. 

Alors le centre qui avait lâché pied jusque-là s arrêta, fil tète à 
rennrmi, et celui-d, enveloppé de toutes parts. »e trouva enclavé 
par une muraille d’acier cl dans l’impérieuse nécessité de foraCT un 
carré et de changer son rAle d'agression en une attitude de défense. 

Don Paéz, du haut de sa tour, assistait à ce combat, et son égoïsme, 
•on rtsscntiiurnt parlant plus itaul que le devoir, il se réjouit pres- 
que de voir le combat prendre celte tournure fatale aux tMupes es- 
pagnoles. U poing sur U hsnche, un soiinrc d orgueil aux lèvres, il 
contemplait cette mêlée temble que la famée ducaoon cl les rcQ. Is du 
soleil semblaient couvrir d'un voile aux couleurs changeantes, d’un 
manteau de soie cl de pourpre qui en o^rcis»ii les déUiU jiour 
i-nprinitr k I cnseroble an raçhei d« poare (rr.ndio<e. 

Pi ndant uiw moitié de U journée, le canon et la mmisqneterle 
gron Itrent dans to pUine. et les rangs des Maures ne cessèrent de 
se rétrécir comme une chaîne de fer et d airain autour des Espagnols, 
qui se défendaient et tombaient un à un avec rhéroi«me du dés- 
espoir Et à mesure que l’armée maure avançait, don Paèz souriait et 
•email la joie inoodw son cœur et sa tète. Il la voyait déjà m dé- 
plover poudreuse et triomphante sous les canons de l'Albaizin et de 
rAibaœbrt, venir se heurter à ses murailles, et alors... 

àlors lui, doo Paéx, aurait le droit d'ogir; il pourrait pointer le 
premier canon et s'envelopper d’une héroïque draperie de fumée et 
de gloire, auréole magique dont les rayons iraient éclairer les mar - 
cb« du tréne d« Philippe 11, fenient'tressaiUir l’Infiaote de joie cl 
d’urgueil, et pâlir ses ennemis d'impuissance et de colère 1 

encore, le gouvemement illusoire de l'Albaizin grandirait de 


toQtM les hauteurs du péril; il deviendrait le boulevard de Gre- 
nade et de l'F..*p8gne entière; et comme don PaSz n’avait jamais dés- 
espéré de son étoile, comme il sc reprenait à croire en elle avec plus 
de ferveur encore, il faudrait bien que sous le feu de son artillerie, 
les fossés de ees murs devinssent le tombeau de celte armée déjà 
victorieuse. 

Le fracas de la mousqueterie allait s’apaisant, à mesure q^ue l'ar- 
mée maure avançait ; les Espagnols dKîmés, sanglants, eperduv 
étaient parvenus 'à faire une trouée, et accouraient vers leurs mu- 
railles pour s’y abriter cl les défendre. 

Don Paéz quitta le rempart uo instant pour donner ses ordres de 
romhal; — puis, comme la mode d'alors était de revêtir ses plus 
riches habits un jour de bataille, il demanda son épée à poignée de 
diamants, son manteau brodé d'or, son feutre à plume blanche, et il 
remonta sur le rempart. L'armée maure avançait toujours. 

Don Paéz pointa une pièce de sa main gantée, ü prit une tance 
enllimméc et se tint prêt à mettre le feu. 

Mais soudain une manœuvre s'opéra dans les rangs des Maures 
ui, au lieu de poursuivre leur course vers les murailles de Grenade, 
rent voUe-foce, s’arrêtèrent une minute, puis se retirèrent lente- 
ment hors de la ponée du canon. 

La lance tomba des mains de don Paéz anéanti. 

En même tem;», il se sentit tiré par le pan de son manteau; il se 
retourna et aperçut le lévrier d'Ucctor. 

Le lévrier avait dans «accule une ba^e qu'il laissa tomber sur 
la dalle. Cette btgue signuiait : — Le prril a grandi. 

L'œil de don Paéz s’enQjmma; il frappa le Hd du pied et s'écria : 
I.a veille du supplice est quclquefuts l'aurore du triomphe, et fe vaut 
triom)iher I 

XXI 

L'homme qui croit à son étoile, l’homme qui'ose est fort contre tout. 

La fortune semblait défier don Paéz, elle paraissait même le battft 
depuis quelque temps, nais elle ne l'avait point terrassé. 


C :r.(v’U 
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A chaqtte «ovÿ qu'eUe loi portait, fl chascekit uoe secoode pour 
M radresser plus fier, plus ioébranUble, plus audacieux que jamais. 

U contempla frcudement la retraite des Maures, qui bientôt dispa- 
rurent à rborixon, cachés par un pli du terrain ; puis il reporta son 
regard sur les débris mutilés des bataillons espagnole, se traînant 
rers Grenade, 1a tête bas&e et couverts de sang ; — et une joie se- 
crète envahit son cmur. 

Le sous-gouvemeur de TAlhanibra avait été tué ; quant à don 
Fernando y Mirandès, il avait survécu, mais onierapportait mourant 
sur une sorte de civière formée avec quatre mousquets mis en croix. 

— Voilà, pensa don Paéz, un homme qui ne me nuira pas de 
sitôt ; et. pour le moment du moins, je suis encore lo vrai ^uver* 
oeur derAlbaîzin. 

Un sourire amer passa sur ses lèvres : 

— Ah ! fU-it avec dédain, ils m'imt conOé un gouvernement dé- 
lisoire. Ah I messire le roi, vous avez voulu humilier votre favori, et 
vous lui avez donné uoe bourgade à commander I Eh bien ! croyez- 
moi, mon noble maître, ce gouvernement, je le grandirai de toute 
ma valeur personnelle ; ces murailles d‘un quart de lieue de circon- 
férence, je les ennoblirai d'une auréole de fumée et de sang qui 
pavera leur nom aux pages de l'bistoire et de la renommée ; et, s’il 
K Uu^ si rennemi ne vient point en aide à leur gloire future, si ie 
ne pub renievelir dans le cercueil que je creuse a leur ombre, y y 
mettrai le feu moi-même et, nouvel Erostrate, j’atiacberai mon nom 
au nom del'Albatzin incendié, et cesdeux noms, enlacés à toujours, 
diront aux âges à venir ce qu’eût été don Paéz I 

La nuit approchait Don Paêz quitta le rempart, descendit dans les 
rves et alla, comme c'était son devoir et son droit, recevoir aux portes 
qu’on venait d'ouvrir les débris sanglants et dispersés de sa garnison. 

Don Fernando avait reçu un coup de lance à travers le corps, et il 
était évanoui ; à peine osait-on répondre de sa vie. 

Ce qu’il ramenait de ta garnison de l'Albalzîn sortie le matin, pou- 
vait être évalué à deux cents hommes, la plupart hors de combat et 
Incapables de reprendre vis-à-vis du gouverneur cette attitude d’hos- 


tilité et de révolte qui avait entravé îusque-là scs moindres voloolés. 

Les lansquenets allemands dévoura à don Paéz composaient seuls 
désormais la garnison valide de l’Albalzin. 

Don Paéz donna ses ordres jraur la nuit, regagna la citadelle et se 
relira dans son appartement. H avait besoin de solitude et de médi- 
tation pour parer les coups que la fortune aveugle s’obstinait à lui 
porter sans relâche. Mais il était seul à peine que son Maure Juan 
entra avec un air de mv&lère. 

— Que me veux-tu f lui demanda don Paéz surpris. 

~ Monseigneur, répondit Juan, un habitant de l’Albalzin sollicite 
de vous un entretien secret. 

-- Sais-tu ce qu’il désire 7 

— Je l’ignore ; c’est un barbier qui se nomme PadUlo. 

— Est-il Maure ou Espagnol T 

— Ni l’un ni l’autre ; U est juif. 

— Fais-le venir, dit don Paéz agité d’un secret pressentiiDent 

Juan introduisit un petit vieillard jaune et voûté, aux cheveux 

blancs et rares, à la barbe grise et nuJ taillée. Son œil ^UlUnt, son 
nez crochu, ses lèvres minces disaient assez à quelle raco il appar- 
tenait. U salua avec celte humilité servile et railleuse en inèmo 
temps des fils d’Abrabaro, et se tint debout et les yeux baissés de- 
vant le gouverneur qui attachait sur lui son œil interrogateur. 

— Que me voulez-vous t demanda don Paéz. 

— Monseigneur, répondit le juif, je suis le barbier le plus aeha* 
landé de l’AlDalzin depub que la guerre civile déchire notre belle 
Espagne. 

— Ah ! et comment cela t 

— Cest fort simple. Les Maures de l'Albalzin jouissent, par un 
caprice de feu l’empereur Charles-Quint, de certaines franchise», de 
quelques prérogatives que n’ont jamais eues leurs frères de Grtnade 
et des autres villes de l'Evpagne. Ils se trouvent heureux ainsi et 
n’ont aucun intérêt direct au rétablbsement d'un prince maure sur 
le trône de Grenade. Us n'ont donc aucune haine pour les Espagnol^ 
et font même avec eux un certain eoo><aerce de 6w\\ atseï è^<lu., 
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Cependant, «mmie Wurs frères ont le?é rétwidard de la rèMlion, 
par un sentiment d'orgueil national, par une Mte de pudeur pa 
triolique, il» ont rompu ostenwblement avec les chrétiens et il» çj- 
raissent n'avuir plus avec eux aucun rapport ; mais chaque fois qu iU 
peuvent en rencontrer sur un terrain neutre, ils continuent leurs 
relations et leurs échanges commerciaux. 

^ Ch bien t ht don Paèi. 

— Eb bien I moust'igneur. comme ]e ne suis ni chrétien ni maure, 
nais Israélite, üs se £>oDent naturcjement rendez-vous dans oson 
échoppe, où ma urofesiion les attire forcément, du reste. 

— Je comprends ; où vtHÜez voua en venir? 

— Le viMCi... dit le juif d'un ton mv-^ieux et & voix basse ; J’ai 
des révélations importantes à faire è Voue Ezcplleoce. 

— Et, flt don i'.iéz, lirùtaut rorcillo, quaUe» sont ces révélations 

<— Je suis sur la iraeed'uo eomplol, inonackneur. 

D<jd Paèz rek-va la tète, comme un cbeval bataille qui entend 
tout à coup un bruit IoJdUüu de clairons. 

Et ce complot a pour but 7 

— La prise de l'AlLuîiiD et celle de Grenade. 

Le gouverneur Ccooça le sourcil. 

ic crovai^ diCÜ, du moins c'était votre avis tout à l’iieure, que : 

les Maures de l^Uuuio étaient pirlaitemcul looiïciisifs? 
la majeure partie ; oui, rooaaeigncur. 

— Et l'autre? 

~ L’autre se souvient qu'elle est dv race mauresque, qu'elle t 
été libre avant de subir le joug de l'Espagne ; et elk est prèle h 
aaenher ses mtêièU du momeni à la splendeur future de sc* frvres. 

— Comment le savez-vous? 

— Dau» mou échoppe, poursuivit le juif, il se tient, ckpui» huit 
jour«, bien des conversations étouSéev, bien des propos allégoriques... 
rai r«ir de ne rien entendre, je parai* im ru uccuper que de mu» 
rasnr» ébréchés et de mon savou parfumé, mais je ue perds ni r 
iDût, ni un geste. 

— Et vous avez, diteS'Xous, derouvert un complot a^anl pour Lut 
roccu(*alH»Q de l'Albalzin? 

— Votre Excellence Ta dit. 

CuDDaissez-TOus les clu fs de ce complot 7 Pouvez-vous me don- 
ner des détail»?... 

Le juif se gratta l'oreilk : Je suis un pauvre diable, murmura- 

t-i’, et je gagne de mou mieux ma mii^rable vie... 

— le comprends, ût don Paûz avec dt-daio, tu viens me vendre 
ton secret? 

— Votre Excellence a lûen de 1 espi il ; elle a deviné juste. 

— Fais ton prix, juif... 

Et dun Paèz prit une bourse qui se trouvait sur une table, à portée 

de sa main : — Veux-tu mille pistdes? dit-il. 

— Hum 1 grommela le juif, les Uaurcs sont rich* s, cl je suU bien 
aùr qu iU piyerment mon silence plus cher que vous ne vuukz adiu- 
ter ma langue. 

— Je double, dit froidement don Paez. Si tu u es pas cuntuit, je 
te fais pendrr sur l'ht ure. 

— c'est pour rien, murmura le barbier, mais je suis un fidèle 
sujet de Sa Majesté Catholique et je vais U>ut vous dire. 

Paêz vida la bourse sur la table. 

Voilé quinze ccnti pistoles, dil-U ; demain tu auras les cinq 

ceats autres. 

~ Oh ! je puis faire crédit à Voire Excellcoce. Cc]>endant.. 

— Quoi donc, maroufle ? 

~ Cotunic le grand courage de Votre Excellence peut, cette n lil, 

Pexpuser à quelque péril, si elle voulait me donner un Ikju sur son 
trésorier .. 

-> Soit, répondit cloo Paèi prenant une plume. 

^ On ne sait ni qui vit ni qui meurt, dit humblemeiu lejnil . 

— Et maintenant, ajouta le gouietueur en lui tendant le papier 

? |u'il venait de grdrooiK.r. |«rle, jujf, et parle bien surtout l ou je te 
ais hisser au wAVo» de la CiiadêUu comme un étunlarJ ie amislre 
augure. 

Le pauvre homme sourit humblemeDt : 

— Votre Excelknce sera satisfaite, dit- il. 

1)00 Paez SC renversA sur son siege et prtta rorallc. 

— Le roi de Grenade, coiuroenga le jud, a un lieutenant en qui 
ü a toute confiance, et qui « pomme AÎ>cu-F;^x. Ce licutennnt c.^l 
tin buaunu de bravoure et de tcsolution ; il est né ,* 
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i'élève à enviroo cent cinquante h-wnim;... Cea cent cjuquaiite hommt», 
doivent cnlrainer p-r leur exrmpb' le reste de la pq^UtioD et la 
contenir au b«;*üm. L’All«Ui» cütnniunir|ue avec 1 Albambra par un 
■Musaire souterraiu qui ^ «outer- 

rsmrelie l'AUiaUm aux Alimnares. Cu souterrain .-st étroit, tortueux, 
et U üuidrail plu» d'un jour pour y faire passer toute une aruee ; 
nais ceul cinquante hommes poitiroul aisément v pénétrer d res - 
aorür en moins de deux heures au centre menu.* de la viUe. Les caves 
3 b j» faisilk d’Ab«n l’or" servant d'issue. Nul, si ce n'csl qutl- 


i|iie.s Maiirt!^*, ne connaît cet important secret; — pas un Espagnol 
ne sou^içamne l'existence de ce |â*!>age. 

— En vérité, interrompit don Paèz, je conseille au roi Philippe II 
de vanter encore lajiolice de l'inquisibon. 

— C>st par là, poursuivit le juif, que cette nuit même... 

— Déj.t ? fil don P.iéz avec joie. 

— Par là, reprit le juif, que dans quelques heures At>en-Farax et 
une petite troupe agut-rrie pénétreront dans l'Albaîzin. Cette troupe, 
jointe aux Maures de la ville qui servent la cause de leur» frères, à 
l'aide des ténèbres et grio^ an déplorable état de la garnison, en- 
core haias-«: du combat rt aujourd’hui, se ren<lra aiMimenl maî- 
tresse de» iiorteà et des poste'^ principaux, tandis que l'armée mau- 
resi|ue, qui a paru se relio r, mais qui est campée à deux lieues d'ici , 
accourra, et, s’emparant de l’AlbaUln dont les p irtes lui seront ou- 
vertes, escabdera les l»auteur> de l’Alh utibra.qui lui sera livré par «m 
deUchemeut iriirudiuldans la place à l’aide du suuterrcua du Daru. 

Le juif s'arrêta et regarda d<*n l'«5z, 

— A quelle licurc, tlemauda celui-ci, Abm-Farax enlrera-t-i 1 
dan» l’AUMizin? 

— A minuit. 

_ A quelle heure l’année maure se trouvera-t-elle sous les murs 
de l’AlbmiiD? 

— Une lipure plus tard. 

— C’eï-t bien ; imliiiue- mm la maison où se trouve l’Issue secrète ? 

— C'e.*t celle que jWup^, monseigneur. 

Le juif fit un [las en arriére ; duii Fàêz l'arréla d’uü geste : 

— Tu v.i 4 rester :ci, dit- U, et si tu ni'a» menti. Ui ser^s pendu. 

H frapija sur un timbre, deux lanMjufucls p^im-nl : 

— C*.«iidui^ cet homme à la tour du Sud, dtl-il, et veillez sur lui, 
TOUS ni ‘en réjioiidez. 

On emmena te barbier. 

Alors un fil. r sourire glissa sur les lèvre» de don Paéz, qui s’écria : 

— Cctlu fois le combat aura lieu dans mes murs; cette fois je 
serai bien te véritable defciiMOir de Grenade, et don Fernando ne 
£cra point là pour discuter me» ordres. 

Don pjèx frappa une leL-unüe fois sur ud timbre. Jua^ reparut. 

— A{i|M.'Ue, lui diuü, 1e capitaine des lansquenet». 

Le capiUine arriva sur-le-champ. C'était un gros Allemand, gri- 
sonnant déjà, toujours à moitié ivre, capable de tout, même de piller 
une églisu et de »e Caire mabométan pourvu qu'on le payât ; mai» 
tenant »ci ujiuteusemeiit sa u irole, et brave comme un lion. 

— O'tnbien avoDS-aous d'hommes en état de coiubaltrc? demanda 
dua Paêz. 

— Six cents enviroo. 

L'Albalzin a-t-il des vivres et des munition» en assez grande 

almniiance |>our soutenir un siège de huit jours ? 

— Oui, monseigneur. 

— Même contre une armée de dix mille hommes? 

Les murs sont bons, nos hommes sont braves; pourvu que 

nous ayons à boire... . . , , . ^ 

'Très-bien. Faite» doubler les postes des portes. Nous serons 

assiégé» cette naît même. 

~ Ob 1 oh ! grommela le lansquenet, peut-être faudrait-il en don- 
ner avis à TAlhaœbra... 

Non, de par Dieu I s’écria don Paëz, je veux la gloire et le i>éril 
pour moi seul ! 

— Payera-t-on mieux? demanda le tens>{ucnet. 

— On payera double, répondit don l’aè.*. 

— Mordieu 1 avec me» cinq oeiits homuK-.9, je tiendrais tète à toutes 
iesEsi^gnesl 

— Tout votre monde aux renqiarl», excepté cent hommes que vous 
commandurex. 

— Où les conduirai-ie ? 

— Je vous montrerai le chemin. Allez donner vos ordres et attendez. 

Don PaCz ceignit sonépéc et desce ndit dans les cours intérieures de 

la furteres&e,uu te capitaine de tetisqueiM-teexécutail ses in.*tnictioi.*. 

— Comment va don Fernand 7 demanda-t-il. 

— M:il, lui n'pondit un soldai, il a le délire. 

— Qu’il l’ail quelques heure» encore, peiisa-l-il, et je suis sauvé 1 

Les cent hommes étaient prêts à partir, et la nuit, devenue obs- 
cure, devait u^ltége^ leur marche silencieuse à travers le* rues dé- 
serte» de l'Alnaizin. 

— Qu'un m’amène le barbier que l'on a conduit en prison, or- 
donna don Paéz oui, sans doute avait réfléchi que le juif lui pouvait 
être un nrécu'ux < .t c:one. 

On alla cherchi.T te b.'irbier. 

— Juiff lui dit te gouverneur à demi-voix, tu m’accompagne» et 
tu vas m’indiquer, me par rue, b » maisons de ceux qui sont dt.spo- 
sés à prendre les armes |K>ur i>.*s Maures. 

Le juif hésita. 

— Cela n'etait point convenu entre nous, balbutia-t-il. 

— Je te payerai, Marche. 

L’objection était levée. Le juif mareha. 

— Allons d'abord chez toi, dit don P.ièz. 

Le juif, après quelque» centaine* de pa<« s'anèta devant la porta 
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de ]a maison où il avait fait son échoppe, et qu'Iuliitait la ramillc 
d’Alirii-Karax. 

Un soldai heurta celte ik>i te avec la crosse de son iiiiiiisi|u< t. 

La (Kirte (li'meiira close longtemps et ne s’ouvrit cniiii (pi’avec 
précaution sous la main d’iin vieillacii débile et courlié, qui demanda 
d'une voix tremblotante à qui on en voulait cbez lui. 

— A vous, répondit don l’aSz. 

El, sur un signe du gouvi:Tnetir,deux soldats appuyèrent le canon de 
leur mousquet sur la poitrine du vieilUrd qui recula "tout tremblant. 

— Vous étirs le père d'Aben-Karax 7 demanda don l’aèz. 

— Oui, monseigneur. 

— Alors, veuille?, me conduire dans vos caves. 

— Elles sont vides ! murmura le vkdlard effrayé... nous n'avons 
plus d’or... on nous l'a pri«... 

— Si vous n'avez plus d ür, vous avez une issue mystérieuse... 

— Ml inseigneur se tronqu:, assurément. 

— Mon maître, dit froidement doit Pjôz, vou.s avez dans vos caves 
l'Issue d'un souterrain ; ce suutcmin ulHiutil aux Aipuiiarcs ; |>ar 
cette issue, ce soir, à minuit, votre fils Abcii-Farax iiéiiélrera dans 
rAlUaïzin avec cent cinuuuntu hommes... 

Le vieillard ne cberciia point à nier, mais bien à s'crbaiiper des 
mains des soldats et à courir au fond de sa maison pour donner 
l'alarme. 

— Si cet homme fait un pas, tucz-lo ! ordonna don Paëz. 

Le vieillard rugit, mais I instinct de la conservation l’emporta cliez 
lui sur tout autre sentiment, et il demeura paisible aux mains des 
soldats. 

— Conduisez-ni)iis,^it alors don l’aëz ; sur ma foi de gcnlilhummc, 
U ne sera fait de m.il a (icrsonne, elaiiuime vengeance ne sera exer- 
cée. Mais que tout le monde se rende ou j'ordoniie un massacre gé- 
néral des Maure.s dans r.\lbiiîzin. Demain je rendrai la lilicilé à tout 
le momie, et l'inquisiiion ne sera point instruite de cette tentative de 
révolte. 

XXll 

Le vieillard guida don Paëz et ses hommes à travers un dédile de 
corridors, et le.s conduisit par un étroit escalier jusqu’à une salle 
EOutei raine éclairée p.ar de numbreuses torchi's, et au milieu de 
laquelle une douzaine de Maures , la pluiiart jeunes et vigoureux, 
apprêtaient des .'innés de toute nature et fabriquaient des immitiuii.-i 
et d'>s engins de guerre. 

A la vue inalleiidue des soldats , ils se levèrent précipitamment et 
portèrent la main à leurs pistulcLscl à leurs poignards; mais le vieil- 
lard leur cria souihiii : 

— lias les armes ! nous sommes trahis ! 

Quelques-uns vociférèrent ; don PaCz leur dit : 

— Si vous voulez faire massacrer lou.s les Maures de Grenade 
et de rAlhnïziii, vous n'avez qu'à tirer un seul coup de feu. 

Les .Maures se rendirent à merci. 

— J'ai nom don Paéz, reprit le gouverneur, et comme je suis 
loyal, j'ai foi en la loyauté des autres. Youlez*vous être mes pri- 
Boimiers sur parole? 

— Soit, répeiidirciU-ils. 

— En ce cas. demeurez ici, et qu'aucun de vou.s ne bouge. 

Puis don P. 1 CZ sc tiurna vers le capitaine des lansquenets ; 

— Emmenez le barbier avec vous, dit-il, ]>ûnélrez dans toutes les 
maisons, désarmez sans bruit tous les cousiiiraleors ; si l'on ré.sislc, 
laites tuer à coups d'épée, mais que pus un coup de feu ne soit tiré. 

Le capitaine s'inclina. 

— Ensuite, poursuivit don Paéz, vouscDvcrivzundélacbcmcntà a 
fbrtorcî-e et ferez apporter ici une vingtaine de b.'irils de poudre. 

Les Maures se regardèrciu .ivcc clfroi ; 

— C’e,<t pour faire sauter Grenade et r,Vlbambra si besoin est , 
dit tr.inqnilloment don Paéz. 

Ces ordres furent prompteiuçul cxccutéq. 

Tandis mie le capitaine de lansuuoiiets , avec une partie de scs 
Aoinmes, dts.'irmaii et cernait ies maisons su$pecte.s, guide par le 
barbier , un oflkier apportait eu toute liàtc les barils de poudre de- 
mandés par don PaCz. 

La salle où le vieillard l’.avait conduit n'éUut autre que le point do 
jonction dos deux souterrains, funnés bms deux par une porte de fer. 

Don Paëz se lit ouvrir celle qui conduisait à l'AUianibra, et il or- 
donna qu’on y plaçât les deux tiers de la [Hiiidre , laissant le reste 
dans la salle. Il avait près de lui une vingtaine d'honiims, il en lit 
demauder trente autres à l.i foricresse ; puis, quatol minuit appro- 
cha , il ordonna qu'un baril fût dcfuiii'.é, se fit donner ensuite une 
torcnc , et se plaça à côté , sans que les Maures fris.-oimaiits pussent 
deviner son projet. 

Au moment où minuit sonnait, deux coups discrets furoiit frappés 
à la porte du souterrain qui venait des Alpuiiares. 

— Ouvrez ! ordonna don' P.nèz. 

La porte tourna sur ses gonds et un homme entra , l'épée à la 
main: c’était Aben-Farax; purs deux autres, |>areillemcnt armé s, ses 
frères; et après eux une vingtaine de Maures, tous armés, tous prêts 


à combattre... mais tous s'arrêtèrent frajipés de .stupeur à la vue des 
soldats allemands qui erapli-saii.'.-it la salie, cl de don Paëz, immo- 
bile et calme auprès du baril de (Kmilre , la torche dans la main 
droite, la gauche sur la garde de son ép<lc. 

— Mc.ssire AlKui-Farax , dit-il alors en les mesurant d’uii tran- 
quille rigard , i’ai nom don Paëz; j’étais le favori du roi d’Espagne , 
mais on a mine ma faveur et mes rêves d'auibiiinii sont près d'avor- 
ter. Un coup d’éclat seul peut raffiTiiiir ma fortune ébranlée ; si 
l’occasion me nianque , j’appellerai la mort à mon aide. Les regrets 
de l'ainbiuon diiç.ue sont le plus atroce des supplices. Or, vous em- 
IHlchcr de preuiire Grenade, vous faire prisonniers vous et ceux 
qui viennent derrière vous, scr.iit certes un assez beau coup et je 
v.iis le tenter, Je m; veux ni coups de leu, ni tumulte, ni sang versé. 
Si l'on se battait <l.ins les rues de l'Albalzin , on me traiterait de 
itoueber et mes ennemis me contesteraient ma victoire. Uicn de tout 
cela; Je veux simptemeut vous amener à déposer vos armes et 5 
vous rendre à merci. 

— Par .Mahomet ! s’écria le bouillant Aben-Farax , je voudrais 
bien savoir couimciu? 

— De la plus simple façon , messire. Vous voyez ce b.iril , vous 
voyez celte (lorte ouverte , et par celte ouverture d'aulrc--> lianls 
semblables à celui-ci ? 

— Oui, innriaura Atien-F.'irax. 

— Eh bien ! il y en a trente ou quarante semblables, écbelomiés 
jusque sous les murs de l’Albambra. 

Abi n-Farax fit un mouvement et voulut marcher sur don Paëz. 

— Un pas de plus, dit celui-ci, cl avec cetlc torche j’incemlie 
Grenade et l'Alliamlira , les souvenirs d’orgueil de votre race , les 
merveilles de vos rois ; — tout ce qui atteste votre splendeur pas- 
sée, tout ce qui est l’objet , le but de vo.s rêves d’avenir, saule avec 
nous et rctoiiilie eu décombres noirci.s. 

Et don P.IÔZ approchait la torche du baril. 

— Das les armes 1 cria Aben-Farax frémissant ;.nos frères accou- 
rent et nous délivreront ! 

— Je vais les recevoir! répondit don Paez d’une voix railleuse. 

Il Confia les prisonniers aux lansquenets cl courut à la forteresse, 
sur laquelle marchait l’armée maure , commandée par le roi Abcti- 
Mumeya lui-même. 

Pas une lumière ne brillait aux créneaux de l’Alli.-iIzin : les rem- 
(arts de la forteresse paraissaient déserts , et don F rnaiid ne douta 
point un instant que l'assaut ne fût de c-uirtc durée, grâce au som- 
meil des assiégés, qui lui (lermettail d’esiHirer un plein succès. 

La nuit ét.'ut sombie. et la s'übouette noire des tours se dessinait 
à peine sur le bleu foncé du ciel. 

Les Maures marchaient silencieux, croyant toujours au sommeil de 
la garnison ; mais soudain , et au moment où ils étaient à portée de 
moiisiiuet, le.s créneaux, les remparts , les tours, s'illumincrcnt à la 
fois, puis s’envclopiiérent d’uii muiucau de fumee et retentirent d’un 
horrible fracas, là; canon grondait! 

— .Nous sommes trahis l s’écria don Fernand, nous avons un vé- 
ritable siège à faire maintenant, car rhomme qui défend ces murs 
est aussi brave que moi. Feu ! et aux remparts. 

Don Femaiid poussa vigoureusement son cheval aux pieds duquel 
vint s’amortir un boulet; — et pre.^ue aussitôt, à la lueur mumeu- 
tanée d’un coup de canon , il aperçut debout sur le rempart, calme, 
impassitile, la tête haute cl l'wil flamboyant, un homme qui duiiuait 
scs ordres d’une voix brève et assurée : c'était don Paëz. 

— Fatalité I murmura-t-il , cct homme et moi, nous devriona être 
frères I 

XXIII 

Les murailles de l’Alhaïzin resplendissaient comme un phare dans la 
nuit sombre ; les boulets, la mousquetcric picuvaivnt sur les a.^sié- 
geants et leur causaient grand dommago, tandis qn’abrilés derrière 
les créneaux, les assiégés n'éproiivaiciu que des perles minimes. 

Don Paë-z , ré|iée à la main , l’mil étincelant , la parole brève , le 
regard hautain , était partout , calculant la durée de l'ailaquu awc 
le sang-froid d’un gênér.il vieilli dan.- les camps. 

Eveille en sursaut par le fracas fuit autour de l’Albaïziii, rAlli.im- 
bra s'était iltuniin'-, à son loiir, d’une auréole de feu, et ses buulu's, 
situant au-Jcssiis dos murs et des tours de l’Alliaizin , allaient rico- 
clier sur les bataillous maures et y creuser un mIIud sauglau. Le 
combat dura jusqu’au jour. 

Au moment où nai.»:iienl les pr.-mi ivs clartés de .'aube , les 
Maures sc regardèrent, calculèreiii l’roormiié de .eurs [lerles, 
s’aperçurent que pas uii bastion de Gtciiula et de ses raubourg.- 
n'éiaii pris, et que le siège devait être conv. ; ii eu blocus pour obte- 
nir un résiiltat. 

Mais don F< niand de Valur dédaignait un pareil moyen, et il lut 
rnraissaii ii.iiigne de sou sang et de sa race d'alfamer une ville pour 
la pMiilfc. Il préféra SC retirer. 

De même que don Paëz n’avait pas quitté le rempart un seul mo- 
ment, de même , don Fernand, épée au poing et couronne eu tète, 
avait consiaiumcnt poussé son cheval au premier rang et comliattu 
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comme un simple soldat. — 11 avait fait son devoir de guerrier; 
son devoir de roi lui ordonnait maintenant de ménager le sang de 
ses sujets. Il ordonna donc la retraite et reflcclua sans précipi- 
tation, le visage tourné vers l'ennemi et marchant le dernier. 

Don l’aùx vit les Maures s’éloigner ; il les suivit du regard, immo- 
hile et debout à son poste de combat, le pied sur un cadavre, appuyé 
sur son é|>ée et dans l’attitude d'un héros fatigué qui se repose et 
contemple son triomphe. Puis, quand les Maures curent disparu, il 
abaissa son oeil sur le champ de bataille , sourit d’orgueil à la vue 
d''S monceaux de cadavres entassés dans les fossés et au pied des 
tours , et quitta enfln le rempart. 

— Messire le roi, se dit-il alors, sera content de moi, je suppose, 
car, sans moi, le roi Abeu-llumeva couchait cc soir à l'Athambra et 
devenait un vrai roi de Grenade. Ah I messire mon maitre , mes 
ennemis ont remporté une première victoire, et ils ont si bien 
ébranlé ma faveur, que vous m'avet donné une bourgade à gouver- 
ner? Eh bien, celte bourgade a grandi; en moins d'une nuit, elle 
est devenue une page de pierres à ajouter aux feuillets de l'histoire, 
et maintenant que, grdee à elle et à moi , Grenade vous appartient 
encore, peut-être ne me refuserez-vous pas le gouvernement de la 
ville que je vous ai gardée I Vous êtes un homme d'esprit ^ messire 
don José Oéza, le chancelier ; vous avez la langue envenimée des 
gens de justice et l'astuce des courtisans ; vous êtes patient comme 
un larron, et vous avez mis trois mois à saper ma faveur dans le 
coeur et dans le cerveau du roi ; — vous avez presque réussi , mon 
maitre , et quelques jours de plus vous auraient sufti pour m'envoyer 
au bûcher. Malneureusement je viens de trouver le moyen de ren- 
verser tous vos projets d’un seul coup. Un simple cadeau que je 
vais faire à S. H. Philippe II déridera son front pitssé et me rendra 
sa royale amitié. Il est vrai que ce cadeau, c’est la ville de Grenade 
que sans moi il n'aurait plus , et le bras droit du roi son rival , le 
lieutenant Aben-Farax. 

— Çà, ajouta don Paêz , en appelant le capitaine des lansquenets 
qui se tenait A distance respectueuse, montez à cheval, mon maître 1 

— Où vais-je? 

— A Madrid , conduire les prisonniers. Prenez une escorte de 
deux cents hommes. 

Le capitaine alla faire sonner le boute-selle , et don Paêz rentra 
chez lui. 

— Monseigneur, lui dit Juan, votre prisonnier Aben-Farax et ses 
deux frères désirent avoir une minute d'eutreUen avec Votre Excel- 
lence avant leur départ. 

— C’est leur droit, répondit don Paêz; qu’on les introduisc!| 

Aben-Farax entra peu après, salua don Paëz avec courtoisie, prit 

le siégé que celui-ci lui indiquait et lui dit : 

— Connaissez -vous, messire, la soeur de mon roi 1 

— La gitana — mumiura involontairement don Paêz? 

— Oui la gitana, lit Aben-Farax, souriant. 

Don Paêz s'inclina. 

— El, poursuivit Aben-Farax, vous souvenez-vous d’une certaine 
renrontre entre elle et vous, dans un souterrain, un jour de chasse 
royale... 

Don Paêz tressaillit. 

— Et d’une promesse qu’elle exigea de vous? continua le Maure. 

Don Paêz pâlit. 

— Elle m’a chargé de vous présenter cet anneau. 

Aben-Farax tira la bague de son sein cl la présenta au gouver- 
neur. 

— C’est votre liberté que vous réclamez, n'est-ce pas? demanda 
don Paêz. 

Aben-Farax s'inclina. 

— Fatalité ! murmura le colonel des gardes. Tout est perdu. 

Puis il ajouta tout haut : 

— Un gentilhomme tient toujours son serment, messire. Vous 
serez libre dans quelques heures. Puisse cette liberté ne point m’en- 
voyer à l’échafaud I 

Abei>-Farax demeura impassible. 

— Messire , poursuivit don Paêz , vous allez partir pour Madrid , 
vous et les vôtres, sous bonne escorte , mais je donnerai des ordres, 
j’achèterai, s’il le faut, le capitaine de lan^uenets que j’ai chargé de 
conduire le convoi , et à deux lieues d’ici, dans le iiremier bois que 
vous traverserez, il vous laissera fuir, vous et vos deux frères. 

— Soitl répondit Aben-Farax. 

Mais en ce moment, la porte s'ouvrit et un homme pâle et chan- 
celant, couvert de bandelette» ensanglatilées, parut sur le seuil. 

C'était don Fernando y Mlrandès. 

Don Paüz fit un pas en arrière et porta la main à son épée avec 
un geste de colère, à U vue de don Fernando. 

— Que me voalM>-vous T demanda-t-il avec hauteur. 

— Monseigneur, dit poliment don Fernando, vous allez envoyer 
un convoi de prlaoBOieis à Madrid ? 

— Que vous Importe I fit don Paêz. Je suis le gouverneur de 
rAlbaïzin et ne prends conseil que de mui-mème et du roi. 

— C’est que, précisément , c est au uom du roi que je parle. 

— AhI Et que veut le rui? 


Don Fernando déplia lentement un parchemin et le mit sous les 
yeux de don Paêz, qui pâlit de rage. 

Ce parchemin contenait ces deux lignes : 

« Si don Paêz envoie des prisonniers à Madrid, don Fernando y 
Mirandès sera chargé de les escorter avec une partie des troupes 
qu'il commande. » 

c Signé : Le Roi. > 

Don Paêz rugit comme un taureau irrité par une meute de chiens 
hurlants. Une seconde d'anxiété terrible s'écoula pour lui; car il sa 
trouvait dans la dure nécessité de fouler son serment aux pieds ou 
de désobéir au roi. 

Pendant une seconde il tourmenta son épée dans son fourreau et 
fut tenté d’en frapper don Fernando. S’il n’eût été blessé déjà et 
chancelant encore, don Fernando était un homme mort. Son état de 
faiblesse le sauva. 

Don Paêz garda une minute de terrible silence , pendant lequel 
don Fernando parut inquiet et troublé; puis il lui dit avec dédain : 

— Vous êtes souffrant, monsieur; il serait imprudent de vous 
mettre en route en pareil état... 

— Le roi le veut, murmura don Fernando, 

— Sans doute, fit don Paêz, le roi veut que vous escortiez les pri- 
sonniers que j’enverrai. Mais... 

— Mais? demanda don Fernando avec hésitation. 

— Je ne les enverrai point, répondit froidement don Paêz; ils de- 
meureront ici. 

Don Fernando parut étonné et jeta un fartif regard sur Aben- 
Farax et ses frères. 

Don Paêz surprit ce regard, et un éclair jaillit de son œil. 

— Don Fernando , dit-il d’une voix railleuse , vous êtes pâle et 
hâve comme un mort qui ressuscite, ou un homme de loi tel que 
messire le chanceher ; vous souffrez, mon cher sire, et nous sommes 
exposé ici à tous les vents de l’Espagm, rentrez donc chez vous au 
plus vite ; — l'Albalzin et le roi feraient une perte trop cruelle sx 
vous mouriez de vos blessures. 

Don Fernando salua froidement et sortit. 

Alors don Paêz se tourna vers Aben-Farax et lui dit : 

— Je vous ai donné ma parole que vous seriez libre, vous le serez 
cette nuit même. Comptez-y. 

La nuit suivante, vers deux heures, la porte de la tour où étaient 
enfermés Aben-Farax et ses frères s'ouvrit sans bruit, et un homme, 
dont le chapeau tombait jusque sur les yeux , entra dans le cachot 
où les trois Maures s'étaient endormis. 

— Suivez-raoi, dit mystérieusement cet homme. 

Us obéirent. L'inconnu les guida, à travers les ténèbres, jusqu’à 
nn petit escalier tournant qui s’enfonçait dans les profondeurs de la 
forteresse, et il descendit le premier. 

Us le suivirent, confiants en la loyauté de don Paêz. 

Après avoir descendu une centaine de marches, ils pénétrèrent 
dans un corridor assez étroit qu'ils traversèrent dans toute sa lon- 
gueur ; au bout de ce corridor était une porte que l’inconnu ouvrit, 
et quand elle eut tourné sur ses gonds, ils se trouvèrent en plein air. 

lis reconnurent alors qu’ils vendent de franchir une poterne, ils 
aperçurent un pont-levis jeté sur le fossé extérieur, et, au-delà du 
pont-levis, trois chevaux attachés à uu arbre. Alors ils reportèrent 
leurs regards sur leur guide et, à la clarté phosphorescente qui se 
dégage de l’atmosphère des pays chauds ci jette un rayon lumineux 
à travers les nuits les plus sombres, ils reconnurent don Paêz... 

Don Paêz qui, conspirant contre lui-même, trompait le gouverneur 
au profit du gentilhomme et trahissait le roi pour être fidèle à son 
serment. 

— Messire, dit-il à Aben-Farax, voilà de» chevaux, partez au 
plus vite, et que les premiers rayous du jour vous trouvent à dis- 
tance de VAIbalzin. Hors de mon gouvernement je ne peux rien. 

Aben-Farax s’inclina. 

— Dans mon gouveruemenl même, reprit don PaCi avec un ac- 
cent de dédain amer, je suis bien moins gouverneur que gouverné; 
et mes pouvoirs illimités en apparence se trouvent restreints et 
contre-balancés par une influence mystérieuse. Mes ennemis ont su 
placer des espions autour de moi, et je ne suis, pour l’heure, rien 
moins que le guuverueur de l'Albaizio. 

— Je le sais, murmura Aben-Farax. 

— Ah I vuus le savez î fit don Paêz tressaillant. 

— Sans doute. Les Maures savent tout. Don Paêz, vous êtes le seul 
Espagnol, si j'en eicepte Mondéjar, pour lequel nous n'ayons aucune 
baïue au fond du cœur. 

— Je vous ai pourtant fait assez de mal cette nuit même ? 

— Oui, mais nous avons un pressentiment. 

— Lequel? 

— C’est que vous combattrez un jour dans nos rangs. Ne riez pas, 
don Paêz, Dieu est grand. 

— Et Mahomet est son prophète, n'est-ce pas ? Je ne crois pas à 
Maiiomct. 

— Don Paêz, dit gravement Aben-Farax, on ne retrouva point I9 
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cŒur d'un roi, pas plus que le cŒur d’une matlressc. Votre faveur 
est sapée : le roi ne tous aime plus, car il sait tout... 

— Quoi! tout? 

— Il tait que tous aimez l'Infante. 

Il se trompe, mon maître, je teuz seulement qu'elle m'aime. 

— Cest ce que je toulais dire. Eh bien I don Paiiz. si l'Infante 
tous aime, et j’en suis assuré du reste, vous ne l'épouserez jamais... 

— Peut-être î 

— Vous épouserez la sœur de mon roi, celle que tous appelez la 
lîitana. 

— Jamais. 

— Ne vaut-elle point une infante d'Espagne ? 

— Peutnèlre... mais je ne l'épouserai pas. 

— Même si elle vous donnait un trêne ? 

Don Paëz tressaillit et liésita. 

— Non, dit-il enfin, même pour un trône. 

— Et pourquoi cela, don Paéz 7 

— Pourquoi 7 parce que l’ambition et l'amour ne cheminent point 
côte à côte dans l’àprc route de la tic; parce que l’amour étouffe 
l'ambition... et j'ai peur d'aimer la gitanal 

Aben-Farax poussa un cri : 

— Tu l’aimes ! don Paêz, fit-il avec joie ; don Paêz, une heure vien- 
dra où tu seras las de ton maître, comme nous l'avons été de notre 
joug, et, à a'tte heure-lê, don Paëz, nous t’attendrons 1 Adieu I... 

Et Aben-Farax sauta en selle avec ses frères et s’éloigna au galop. 

Don Paëz le suivit des yeux à travers les ténèbres ; puis, lorsque 
le galop se fut éteint dans l'éloignement, il rentra dans l'Albaïzin, 
referma soigneusement la poterne et murmura : 

— Cette femme est donc un démon, que mon cœur tressaille 
quand on me parle d'elle, et qu'un trouble inconnu s'empare de ma 
tête et de mon cœur à son souvenir? Cet homme est donc un pro- 
i'hète, qu’il m’annonce l’heure de ma chute avec un accent con- 
vaincu et un front imp^ible 7 

Et une sueur glacée inonda le front de don Paëz. 

— Pourtant, reprit-il. J’ai foi en mon étoile ; pourtant je dois être 
si grand un jour, si j'en crois la voix secréte du destin, qu'une cou- 
ronne descendra du ciel ou montera de l’enfer sur mon front... Cet 
homme est un imposteur I... Ou bien, acheva-t-il soudain, ou bien me 
serais-je iromi^. et cette couronne que j'attends de l^spagne me 
viendrait-elle d'ailleurs? Attendons! ce mot est le talisman de la vie. 

Le jour venait, don Paëz, enveloppé dans son manteau, regagna 
ses appartements. 

Les escaliers étaient déserts à cette heure, les sentinelles sommeil- 
laient çà et là sur leurs hallebardes ; don Paëz traversa un obscur 
corridor, le front penché et absorbé dans une méditation proronrie ; 
aussi n’aperçut-il point un homme, immobile et dissimulé dans 
l’ombre, qui dardait sur lui un œil étincelant et le suivit du regard 
'usqu’à ce que la porte de sa chambre se fut refermée sur lui. 

C’était encore aon Fernando y Mirandès, pâle et frissonnant de 
fièvre sous son manteau brun : 

— Don Paèz, murmura-t-il, tu viens de faire évader un prison- 
nier de guerre, te voilà coupable de haute trahison... et nous te 
tenons enfin 1 
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Cinq jours après, vers le soir, un cavalier s'arrête tout pou- 
dreux aux portes de l'Albaïzin ; il portait le costume des gentils- 
hommes de la maison du roi, et il montra aux porte-clefs et à l’of- 
ficicr des portes un parchemin scellé du sceau royal et fetmé par un 
fil de soie oleue. 

— Pour le gouverneur ! dit-il. 

On le conduisit auprès de don Paèz, et don Paëz, le reconnaissant, 
poussa un cri et pâlit.. 

C'éteit Hector. Hector, harassé, épuisé, aussi pile que don Paëz. 
l’œil brillant de fièvre. ^ ’ 

— Ciel ! s'écria le gouverneur, qu'arrive-t-il donc ? 

Hector congédia, d un geste, les lansquenets qui l’avaient conduit 
auprès de son frère, ferma soigneusement la porte et revint vers don 
Paèz : 

— Frère, lui dit-il avec émotion, demain il serait trop tard, il 
faut fuir cette nuit même. 

— Fuir ! exclama don Paéz. 

— Prtfèrcs-lu l’échafaud T 

— L’échafaud ! l’échafaud ! pour moi 1 As-tu perdu la raison? 

— Tiens ! dit Hector d’une voix brisée, en rompant le scel du par- 
chemin, lis. 

Don Paëz frissonna une seconde, puis il lut d'une voix calme et forte : 

« Nous, Philippe II, roi des Espagnes, des Indes, etc., etc., à notre 
féal don Fernando y Mirandès, salut ! 

• Notre volonté royale est qu'au reçu des présentes lettres, vous 
preniez le commandement suprême des forces de i’Albaizin, fassiez 
jeter en prison le gouverneur don Paëz, que nous déclarons, sur notre 


foi de roi, coupable de haute trahison, assembliez un conseil de 
guerre, afin que le traitre soit juge, condumué et mis à mort ^ns 
le plus bref delai. 

a Fait en notre palais de l'Escurial, etc. « Phiuppe, roi. b 

Don Paëz chancela. 

— Oh I s’écria-t-il, je vais monter à cheval, courir à Madrid, me 
défendre, et malheur ! malheur à ceux qui me veulent briser 1 

— Malheur à toi-mëme. frère, si tu ne fuis à l’instant I Le gentil- 
homme ()ui portait cet ordre avait douze heures d’avance sur moi : 
je l’ai rejoint la nuit dernière, au milieu d’une forêt ^ je l’ai supplié 
de me rendre ce parchemin, et il m’a refusé ; alors j’ai mis l'épée ù 
la main... 

— El alors? fit don Paëz anxieux. 

— Alors, dit mélancoliquement Hector. Dieu sans doute a été pour 
moi et a guidé mon épée, car je l’ai tué I .Mais on aura trouvé son 
cadavre, et tes ennemis ne se seront point liurnés sans doute à en- 
voyer un seul message... Dans unelieure peut-être... Frère, acheva 
IlccUir qui tremblait, les instants qui s’écoulent en jiaroles inutiles 
valent des monceaux d’or cl des royaumes; lu es encore gouverneur, 
on t’ouvrira les portes.. Fuyons ! 

Don Paëz porte la main à son front : 

— Fuir! murmura-t-il avec rage... O projets d’ambition, rêves 
de grandeur, vous n’etiez donc que des rêves ? 

El comme Hector se taisait, don Paëz continua avec amertume : 

— C'est donc une fatalité que ceux qui sont coulés dans le moule 
du génie, ceux qui scmiilent destines à enfermer le monde dans 
leur main, soient brisés sous le pied du destin avant d'arriver à leur 
but ! et ceux qui sont nés jniur voir les trônes à leur niveau, les 

rands seigneurs en bas des trônes et au-dessous, comme dans une 

rume lointaine le reste des hommes, ceux-là doivent-ils donc se 
heurter à quelque obstacle iiicomiu et y briser leur front dans lequel 
Dieu a mis un de ces rayons lumineux, un de ces éclairs fulgurante 
devant lesquels s'inclinent les peuples et les rois? 

— Es|)èrc, frère ! murmura Hecter. 

Ce mot produisit un magique sur don Paëz ; sa tête inclinée 
se redressa, son œil lança des flammes, et il pnt une si Hère atti- 
tude nue l'enthousiasme gagna le cœur d'Hector. 

— Je suis un impie ! secria don Paëz, je viens de blasphémer et 
de renier mon étoile qui me dit qu'un trône sera pour moi tôt ou 
tard. Ah ! messirc le roi d'Espagne, vous voulez m'envoyer à l'ccha- 
faud, moi qui vous ai conservé Grenade ? Eh bien ! je vous la pren- 
drai, soyez tranquille ! El ce sera à la tête d'uiic armée maure ; je 
ne suis point votre sujet, et je ne vous dois ni lidélilé, ni vasselage ; 
je vous ai loyalement servi... en échange vous me livrez au liour- 
reau ijeli bien I notre pacte est rompu et mon éjiéc m’appartient ! 

En ce moment on heurta à la porte, et le cajiilalue dus lansque- 
nets entra : 

— Messire, dit-il à don Paëz, je viens vous prévenir que moi et 
mes hommes nous étions vendus au roi pour trois ans. 

— Eh bien? 

— Eh bien ! les trois années expirent demain, et si le roi ne nous 
fait un autre marché, il pourra confier à qui il voudra la garde de 
l’Albaïzin. 

— A quel prix voulez-vous faire ce nouveau marclié? 

— Oh 1 monseigneur, plus cher que le premier. Nous donnions 
notre vie pour rien. Si le roi ne veut pas oc nous, nous irons ail- 
leurs. Notre épée est à celui qui la paye le mieux. 

— Et si je 1 achetais, moi ? demanda brusquement don Paëz. 

— Vous, monseigneur 7 

— Et le double de ce que la pourrait payer le roi d'Espagne ? 

— Elle serait à vous, monscigucur, à vous que nous aimons bien 
mieux que ce roi avare et morose qui nous fait boire de mauvais vin 
quand nous sommes de garde à l'^urial. 

— Eh bien I tope I dit don Paëz, je vous prends à ma solde. 

— Pour combien d’années ? 

— Autant qu’il en sera nécessaire pour rétablir un roi maure sur 
le trône de Grenade. 

Le lansquenet recula stupéfait : 

— Que voulez-vous ? dit froidement don Paëz, le roi me traite 
maimment et m’occasionne force misères ; je prends le parti de 
rendre le mal pour le mal, et je le veux empêcher de dormir. Je ne 
suis pas Espagnol, moi, et on ne m'accusera point de trahison, je 
suppose?... Allez, mon maître, allez faire monter vos hommes à 
cheval. Je vous suis. 

— El où allons-nous ? 

— Itejoiadru le roi Ahen-Humeya qui est campé à dix lieues d’ici. 

Le lans<|ucnet Sortit ; presque aussitôt don p'ernando entra, re- 
garda atlcntivemenl Hector, et dit ù don Paëz : 

— Vous avez reçu des ordres du roi ? 

— Oui, messiro,' répondit don Paëz avec dédain, et ces ordres 
sont de mettre à mort les traîtres. 

Don Fernando recula. Somlaiii don Paëz frappa sur un timbre, au 
son duquel accoururent tes lansquenets de garde dans ses anti- 
chanibre.s : 
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— Bmparct'voiiâ (le ci't hüiniue t cria-Uil, c’csl au nom du roi. 

Don Fernando porta la main à son épée. 

— S'il résiste, tu(7*le ! ajouta dcn P.iéz impas^lMe. 

Don Fernandu, (>Ale et tremblant comme tnu» les traltrea, se laissa 
(garrotter. Alors, don Paëz lui dit : 

— Vous me voub^z envoyer à l’échafaud, mon maître, et vou.s 
o'avcz [loint K'ussi ; mais je vcua donne ma parole de gentilhomme 

ne j'aurai, moi, la uuiii plus sâre cl Que vous Hrrei pendu avant 
cwain. 

— Monseigneur, cria le capitaine des lansi^u«icb par la porte 
enlrel*âilb*e. nous sommes pnH^, 

— Très-bien 1 répondit don Paoi ; garder avec soin cet homme, cl 
dans le premier bois que nous traverscruns, vous cherdiacz uu 
arbre de belle venue qui lui puisse servir de potence. 

Il se retourna alurs vers Hector : 

— Fn-re, demanda-t-il, me suMn î 

— Frète, repoialit le lier et triste Écossai», ta vie est ma vie, et 
jc u'ai d'autre but uuu le lien. Je lu suivrai comme ton ombre. 

— Achevai donc! s'écria don Paüz. Ht uuintenant, incssire Wii- 
bppe 11 d'Espagne, à nous de ux ! on me iiuiimtc dun Paêz ! 

XXV 

Retournons maintenant à ce |)ctit castet maure où nous avons laissé 
la sœur d'Abin-ilimu'ya briMiu de douleur sous la dedaigiiuuiic ni- 
différence de don Patiz. 

C'élaU U 1 I smr,— un soir d'été r«;vèUi de toutes les splendeurs po«> 
tiques du ciel espagnol ; — lo soleil dédinait à ITiorizon cotiiine un roi 
ékchn qui gaipio la terri* d’exil enveloppé d'un lambeau de pourpre; 
et il H mbbil jeter, par-dissus U ciàtv des montagnes occidentale», 
un deniicr regard à rc frais et mélancolique pavsage qu’il abatulun- 
iiait à rygret,— ainsi «;ui> BoalHlil, fuyant vers le» plagi's africaim-s, 
s'nm>ta un moment au si nmiet de la sierra i»our contempler une loi» 
uicnn* sa Grenade enibamnée, son paradis & jamais perdu... 

Si*» ubliques et UHiiiraiiLs rayems secouaient sur les collines et le 
lac line t^Jiidre d'or (-liiiretaiile:l(% vitraux du castel nanibuyaiitUà 
leur ullt.t, et U;» paii.u'he» vert» de» sycomore» s'inclinant à un lé^' r 
HiiifUi' de la brise, inraissaienl saluirr l’agoiùe du roi des astre» irun 
byuuie l^élm^saul a une. luybléricuse bannixiic. 

Sur iiiJv terrasse du casld on avait roulé un lit de rrjios; sur ce 
lit è'.iil couchée nunLledaïuiiu-nt cette femme CDerveille.U!<e, celte fi-e 
aux luaùih de reine, celte rtüiic à rimapinnition de fcc que don Paez 
av.'til adimnjc, et dont l’amour l'avait fait b*is»onncr, lui, b; sci plique 
et le fort. 

Trois moi» ù p<dtu: s’étaient écoulé» depuis le na.ssage du favori 
de Hiilippe II. mais ce passage avait laisse sans doute dans le cu-ur 
do la prmoc»»p. maurv: le» gemM« d'un ternblo orage «|ui n’avait pa.s 
<lù tüidi'r 5 éclater, siruii eu jugeait par scs trait» contracté» et par 
la u;ili ur de »un front. 

Lllc était toujiHirs b«dle, cependant, car la beauté de certaine» 
fuLuuc» ré»iaU* aux plu» uavrantc» douleurs; mais celte lieanlé avait 
pris un earailére de suinbre fatalité, et don Paéz en eût tre.-sailii. 

A demi coutliéc siu* son ht de repus, elle contemplait rhorizoïi 
cli.imanl qui st‘ déroulait autour d'idie avec un sourire oiikt plein 
il (KHI rooliition supremi'. On eût dît la reine de (lii tlingo pli‘ui ut|t 
bi.ee et préb* à mumer au Inidicr. Deux M.iuri'» ageitouiUto agit]i< nl 
devant elle dn grands évontuil» cl la coiisidéraieiil d un air inquiet. 
Elle lie |>arais.(ail pas iixhiie s'a]» reevuir de leur présence et clic 
iU< tirait iiidiircmilc h ce qui ?*• |uissiil autour d'elle, tue peiiMje tc- 
uaiv, unlente, d^mniintricc, plU»uit son front et rcuni»ï.iit ses iioir» 
sourcils; le simrirv crispé de lèvre» prenait peu à peu une ex- 
pn .-sii»n cnil lie, cl les Mauixis qui Oc ceteaicnl de l’épîcr en étaient 
cpxiivauies. 

Tout à coup elle se releva Imisqueinenl et ajtpeb : 

— S.ûd! Saikl! 

l‘n -Maure à la tète btuii'he , qui »i; tenait dans une pk-ce voisine, 
un livre à la laiin, acc-.)urul et I luteniigca du regaid. 

•~M((n lK>nSiid, lui dit-dlc» toi qui es le plus savant médi ciii 
des l^pague», sais-Ui s'il existe un genre de mort qui u'ultère (Kiiiit 
la beaulut 

Celte parole fit tressaillir le Maure, qui répondit avec vivacité : 

— vous impolie, iuadatti«rt 

— Jc veux le savoir. 

— Eh bien! répondit le Mauni avec licsiUitUm cl attachant sur elle 
un n gard pcoélranl, je n’cii connais point. 

— Tu mens, Saïdj lu ow vieil ami... 

— Je vous jure, madaiur... 

— Ne jure pas, Said. Dieu punit les parjure». 

,M^i> pourquoi, iMllwlia le vicillanl qui rougit sons cheveux 

blancs, ]Miurqu"i nie failes-v.HJ» pareille quextiuù? 

— liépoiida inoi sans fciiiU-. 

— ijli! »’eci-ia Said, Ile clurchez jKjitil ù uie ll'onquT, nu-buiie, nu 
k- eliiTihex pi'ifit... 

Parle, dil'Cllc avec autuiilé. 

— Vous uvei quelque (unesle dessciu. 


— Nais... parle donc! 

— Mad;mH\ supplia le vieillard, par gidcc, par pitié, au nom de 
vos aïeux, au nom de votre p»’uple... 

— Said, iii1em>mpit>dic froidement, as>tu jamais :-tmé7 

Le vieillard fri»<oim.i A cette question et il regarda la princesse 
avec une sorte d’ef^ii douloureux. 

— Tu as aimé, nmlinua-l-eUe; si jc ne le savais déjX, jc le devi- 
noMis à c« tt'' contraction subite de ton Tîs.age, A h crispation sou> 
daine de les lèvn*», âcctle |v‘ileurd'ivfMre qui vient de passer sur ton 
front ruivré.Tu as aime. Saïd, et tu a.s souffert... Tu as soufTerthor- 
riM' im’iit sans doute, car les dicveux sont bl.incs, c.ir ton do* est 
v*.iïté av.mi l'àge, car vieillard déjà en apparence, le feu de ton re- 
g.i'.l et r.ininulion de ton geste trahissriit un homme jeune en- 
roi>'... S.iid, rainour l’a ployc et brisé cotmne il me plok et me 
brist-ra... 

— Grâce !... exclama le médecin maure. 

— Tu vois tiii-n, reiiril-clle avec ciitle froide exaltation qui Irahit 
k-s voImiiIc» ir.rbraul.'ibli », tu voix lucii que ce mal t’a courbé »ous 
sou soiiIHr du fi'ii. et <|u*.iuj(mrri’hui encore où le volcan est éteint, 
où l'orage est tu frissonne» an souvenir de tes tortures, dont 
un seul miil r.iiiuiiM* ianuidri' mal cU-inle. 

— Ort en guérit^ imiriuura S^iîd. 

— l’eut être, dit-elle .avec un sourire qui glaça d’effroi le mcdficin; 
ni lis quand U gtx ri-oii .irrivi*, sais-tu nu (piel prix on t'a payeeî... 
Les tlicvciix ont M.iiicbi, le fiimt *’c»t ndc, les dcrnkTS vestiges de 
lu h>;aul(';scsoiit évanouis. 

La gibnia s'arrêta, ut un rire étrange plissa scs lèvres. 

— Eli bi> n! d'aitaiid.'i S.i?d fruinii-^aiit, qin-st«ce que la beauté? 

— pour im hiiiiunc, pun de chose i».’ut-étTc ; pmir une femme. looU 
Vois-la p.i'-cr, celle uiforluiiue qui a l.ii»>c aux ongles roses de Fa- 
niour sa beauté et «i p-uiiosc, — vois-la ]xxsser, un soir, dans quel- 
que rue soiiibn; ou bniymitc de Salamamiui; ou de ToU-di*; — vois-la 
tki.-.»! r, luivc rt Irumldaiitt*, dra]iont sa taille roide et voùteu d'uii 
tuillon. on carli.mt la m.aigreiir de son brtLS sous de» flots ih* (iun- 
tullus et lu-, piunvrirsd'uii brareli t, din lmsse ou iirndianlc, voi<v-la 
passer et r -Mnlel... Cclb' f tnmc, S;ud, ui le» imniies qui (isalmo- 
(li> lit au M'tol du tumplu, ni les utudi<iut.>i (Liii&.uit d buvant avuc le.4 
nbaudes, ui h » enfant» rb ii Ik>uuu.» daii» h Ixuic, ni l'iuf.uile ivvant 
dan^ ST Iit;ùi4-, nu pruoit><>nt garde à elle tl ne s’arréti runt pr>ur 
diru:Oiii sait si elle ii'a point bu goutte à ;:<<ullc rt jusqu'à la lie le 
r.ihcc d*‘s tortiir»^ hmnaiou»? — Et cepmdatil cette tumnv', S.ûd, a 
de Irlti; à tfiitur un areluime, — et si dix ans nlu» liU • Ho mil rasé 
lus mursd«' ci lt-- nu* turlii» ose et sombre, si elle n'it traverse celle 
p! -a* bruyante •*iï nul ne T.ipenjoii aiijourd'lmi, où un sourire de 
rulluriu Ll de pille vient h uitiT ri d là sou iiyirne ng.ird, lus étu- 
diants uussi-nt inb rronipu b un» dan.-»'», lus cillants dtr dix an.s eus- 
sent alLicliu sur i'Ib un œil brûlant d’admir.ilion, la jatoitme eût 
umrdu K' eœur d • l’inf.mt'*, d tous pi ul-èti'C eiu.i/-‘nt humbUmeal 
demandé .'i Dieu lu pardon d'un tuoinuiit d'xtibli ! 

Un gitnna s’arr 1 .n <1 n g.irda S.ùd avec im œil c.nlniu d n-solu. 

— (ô;ne femmi', p uirsmvit-ullr, ce ik'rail moi d.itis dix Ans; moi, 
dont la iM'.nutû ('‘blouit, moi, d>iiil b*» rois aohèturaiunl l’amour .xu 
pnx de b’iir cotiiotiiie, luiu, qui jHiurrais biun uu joui' faire Imusser 
les épaule.» du rteduin à un varld rm à un raui'onai(T!...Tu vois bien 
(in’il fuit (jue JP luuuiv, S.nîd,qm: je nvunv -i je i>e veux être un obj. t 
du riauu ou de iikpris, si ji^ vuux dcscui. ' au cureuuil ca ruine et 
non en fumnie voip, un»!... 

— M»»urirî s'émi Suid, nM:i v vis u’y s-mgi-z p.i», madaioRÎ .Mou- 
rir! V -U» '-i l» II’', si graiitii-. \m,i» la fille du iio.« rois... 

— Oti! da-ullu uvuc tm S'Uirire, sms iMtiipnllc, je mourrai en nifo 
de roi. pour r*:la, Said, que jc l'ai deui indu im genre de mort 
nui II ahurùl |i>-iul la bi'autu, car je ne veux nas que les sotiffraures 
(lu Irup.i» coiitrarleiit mou visage et le niuii ut im objet d'Iium’ur 
«ourcuiix qui m'ont vue Ih’IIu. El puLv il uiu verra, lui,c.iMu nt'um- 
'amiiuras, lu iiv pl.n- r.x» dans un toITiv de saiidal, avec du» (leurs 

d des rubis d.tijs les rie veux, parc* ctjiiime en un jour de fuie... 

Said frissonnait d attachait un ri garil t’]i 'i du sur sa jeiiuv luiût russe. 

— EiiMiite, contimia-t-ulle, tu escorteras d tu fera.» ]iorturmon 
cercut i) ais4]ii’à l'Alb ûzrri, dont U <‘-1 gouvurnuiir, d tu lui diras : 

— « Voici lu» rusb'» de la fumittu (]ui vous aimait ut que votre duJain 
a tu*r... » 

La gitana s’mternanpit encore; mais ccUu fois ni ricaneuicnt ni 
Sdurhv ne sinvimit cette itilurruptiou; son front s'inclina, rêveur, 
sur su p>)itriiiu, uik.* tanne jiurla uu buut du ses longs cils, ut elle 
luurn ura d’mic voix hriiéu : 

— A!o)'s, SuTd, s'il jianlt emii, si celte beaub^ qui m'aura survécu 
et uii'il a didaigut'u |»ciidaiil ma vie le te lie apres ma mort; si, 
élruinl une minute [nr le rutiiords d la douK-nr, il iiiclmt' sou frunl 
Vers mon fi’Mot ut di [lusu un baUur sur m>'s levivs livides; lurs, 
S.ûd. lu Im pru.-ur.KTii'' cdlo cli'f et tu lui ditas; 

U — O Ik (|uivou»aimaituuvnl un jour d> v.ml \mis un colfru n ii>- 
; Il d nibis, lD’> if iMépui- ibli>, forlui>' fibnlrus ' qui eût Mifli a 
I iViT tous I< *• lovautiius d'L>p.igiiu, d ull'- vou-. l'oIFril < u voii.» di- 
^:l^tt : uPn iid». puisque lu us juilntietix. n — »Nou, lui ré|M)iiditus- 
YuUii L'auionr cluoüc l'ambiliu», cl je uc veux pu» vou» auucr. » 3 
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Eh bien! aujourd’hui, don Pû<*i, elle est morte, vous n'aurrz (laa à 
l’aimer; voln- ambiliiio n'aura point àsouftrir de l'amour, et ces ri- 
chcijàcs la servin»nt.l*renex la ck'f de ce coffre^ce culTre ej>l àtuuft... 
elle vous l’a laissé. ..a 

Elle élouiïu un sanpiot et rontimia : 

— Si, au contraire, mon tnipas ne le IoucIhs point , si «m mil 
d’acier s’arrête frniilrinent sur iitoii fixint pdli, si son cœur de ntirbru 
no tressadle point, si «* suurire ^acé qui me tue n'ahandomu* 

un sitil instant sa lèvre déd.itpiieuse... (ih! alors, Saul, cucmue je 
MUS fille de rni. comme il faut que mon trépas soit venge... 

Sa voix trembla dans sa pnr|n', elli* parut h«:<iter... 

— Alors?... demanda le mëdi'Cin tiuure. 

— Prends oc poignard, Saîd ; le (kn'iiier Alienccrrage l’avait à son 
fianr le jour de sa moK, et avec ce tsiignard... 

Elle Incita encore et voulut jcli-r l'annn loin d’elle ; — niais 
soiidiiin une pensée terrible, un SMUvenir atroce tilutuüia son cer- 
veau. 

— L'infante! mumiura-belle, il l’aimera p».'ut>iHre... et je ne le 
veux part .. 

Et alors la larme qui brillait au i<ord d» son œil s’évanouit, séchée 
au veut dévonint «le la jaloiisie; un cHair rvmpla^a celle larme, — 
la pitana tendit le p>jignard à Saîd et elle ajouta: 

— Alors... lu le tueras!... 

— Mais vous voulei donc mourir? s’écria U* Maure IrernWanl. 

—Je le veux!... 

— Ni les lamies de vos serviteurs , ni le souvenir de vos .aïeux, ni 
le roi votre fn*ru... 

— Sikmce!... Tu «lis, A Saîd, si ni.i volonUi un mur d'airain; 
je vmt iiioiirir. je mmirr.til... 

— Mon Dieu! mon Ihcu! ninnniira le Maure éperdu. 

— Allons! rrpril-clle, ton Saîd, ton secret? 

— Je n'cji ai (lOint... 

— Tu mous!... 

— J'ai besoin do coiiMJllor mes livres, de méditer... il ini;faut une 
partie de la nuit... Demain j'aurai trouvé 

— Ib main il sera trop lard, dil-dle froidement; je veux mourir 
aujourd'hui, ce soir, dans une heure.. .Tiens, vois ce soleil nmclvmt, 
rette Miirée s^dendide, ce lac bleu rotimie le ciel, tinmobde et calme 
ri'iimic lui; éi'<ailc cet hviimc nivitérieux qui ovnite de la terre au 
cu l jKir les nulle voix de L brist* qui pleure et de l'oisi^u qui li^ibilk 
6 iHJ> 1.1 fetiillee, du ruisseau munnuraiit sou> l'hirlio et «les forêts 
au bimi des<|uelles rvSoiinent d'*!) bruits itiroiimis... Dis, u’ost>il 
pas doux de: niounr à cette lieuie où tout va s'eiidonnir ou s't'lehi- 
dr* : l'uisvau tbiiis son nid, la brise au fond dos bms, les rayotn du 
•oleil, cel emblème de la vie. derrière l**s coltimrs qui fcniknit i'Iion-* 
ton ? — Voyons, Saîd, parle vite ! il me faut ton i^rcrcl... 

— th bien! s'écha le M.iiirc avec l'acceiil du désespoir , j'ai com- 
posé un breuvage qiii plonge en im siuuiufil profond. 

— Bien... Après? 

— Après, on ouvre le» veines des poignels et des pietls, cl le sang 
fuit goutte à gouUe ■yins que la victime épmuve la moindre ikmleiir. 

— Tu nnî passeras au bfts mes plu.s gn»s bracelets, afin de car ber 
iiw blessun; ; il ne faut pas qu'il vtm? le sang, il en aurait peut-être 
horn-tir. Ton br»*uvag»*,Said. p^■^pa^P-)c sur l’hewre. 

— Mim Dieu ! supplia li: Maure, attrmrlez une heure encore, ma- 
dame, rien «[n'iiiic m'urv... 

— Mais tu ne vois donc pas, nialbrurvîtix, «’écria-t-rllc avie wlèrc, 
tu ae vois doue pas que ce lré|vas que J'inqdorv* i^t une délivrance, 
cl «pie cette heure que lii iih‘ demandes est une heure de tortures 
déplus?... .Appelle mes remm<-s, Saîd, je veux êtiv iK'ile et paniu 
pour mourir, je veux prendre les vi ieuamt» que j'avais le jour où il 
vmt et me vit ici ; je v^ii une counaine des Deurs les plus rares, à 
nus mains des bagues butts prix : je veux, sous inuii pied au, <ks 
sandales de velours et d’or, et , dans le cercueil où lu me p|{1cera^, 
je veux que mes cheveux noirs, «leouues, s'arrondissottt en bouck-i 
capncietio^et{ak$«iituii oreiller de wluursà mon visage blanc et (lâle. 

Baid frissonnait et gardait le silence. 

— .Mais surtout, n'pnl-cHe. souvu iis-toi que je veux être belle, 
liHl»? à éblouir.. .Tu m’a!Tos**nis de iwrfomsp«>ur chasser leshaleini’s 
fétides du trépas,., lu brûlera» de I encens dans ma tombe... 

|ji gitana s^arièta cl prét.i t'oreille... Un Imiii inmæoutuiué se fai- 
sait enU'üdrc (tans le chit< au. 

— tju'est-ce? demarHia-t-elle vivement et vivement troublée; qii'ar- 
rivM-ilt «jup ppul-il arriver? 

Saîd se précipita, heim'ux de ci tte diversktii inespérét; — nui» 
soudant la porU^ s'ouvrit et un Imtnme entra.., 

CélaH Juan, le Maure de don Pailx. 

— Où est le roi? deinand.i-t-U. 

— Qoe lui VOulC**VOUR ? 

— Je viens de la part de don Paëz. 

— Que dUes-vmis? s’écria la gitina. 

— Je dis que don DaCi a été disgr.icié et condamné A mort par le 
roi d'Es(higue. 

La gii.ina (Hiussa un cri cl diaiMvla. 

— Ra^suJCZ-volli, se hâta de dire Juan , il a fui... il c»t sorti d- 


l'Albaîrin escorté par cinq cent» lansquenet» <m‘il avait pris I m 
solde et il s’est dirigé vers le camp du roi Aben-Humeya. 

— Et après? demanda la princffiMc, devenue blanche <d froida 
comme um* statue. 

— En route, il a appris que le n>i se rendait ici pour vous voir, et 
il a pris le chcnim du castel pour le joindre, au lieu d’aller rallier 
l’amjéf in.iure. 

— Mou Dieu! s’écria la princesse Iwrs d’elle-mème , où est-il, et 
pouri|uoi arrivez-v(>u> avant lui? 

— J’airive avant lui jiarce qu'il a été alUiqué par un r«:giraent es« 
pagnni à tMis lM.'ue>i d et (in'un cmnbat .H mitSince Vest engage; 

— El vous l’avn aliaudomie! cxdaina-t-eHo ép>Tdiie. 

— Il l’a voulu, ré|>ondil iuan. • 0 >urs, m'a-t-il dit , cours vers le 
rh.lleau; si k* nn »'y tnmve, dMoi qu’il vaèlreenvelop|ié, et réunis» 
sez le plus do troufM^s «(u’il vous sera poasible p>>ur lieuMidrcle castel, 
tandis que je iM-n» léleau pnmiicrchocctcmiente mitre jeune nuiitiu 
avix lOoii aattg et celui de met» ian^pieiirtsl... » 

— (Ml! s’écria la gilaita avec diHn^sikiir, Il est mort peut-être... 

En ce mumc-iit le bruit Nfladili d«: la mniisquetcric arriva jusqu’à 

clbr; dlo M dressa frémissante et courut h une tiur au soiumot de 
laquelle elk* monta p«tur interrogiT riiori*«Hi. 

L'hurtiuQ paraiââail désert; cependant, au couchant, un nuage do 
fuiiice étincelait aux dcniior» rayun.s du Mikil et paraissait indiquer 
le lieu du combat. 

Elle cloua son œil éjierdii sur cetl«> fuimV, clic dotiKmra haletante, 
anxieiist'. Le front dan» te» mains ut lu oirus agité d'un tremblement 
ciiiivuisif, â<-tnhlanl attendre que ce fatal nuage se décbirdt et lui 
nionlrût son bien-oiiiié sain et sauf, la tête liaute et i'epée à la main. 

Mais le iiuagi; ne se déchira p«jî»t. k aokil disparut et la nuit jeta 
«c» pivniicrc» bruuM^ sur ks uiiuiiagne»; — cl à mesure que les té- 
nèbres grandirent, l'éclair des iuoust|i»ets brilla et les illuminadcson 
fauve reflet; — <H chacun de œ» crlairs parut à la princesse chasser 
la balk qui trmicrait la l'oilrine de don Haèz. 

Mais enfin éclair» cl bruit s’éleignirent gr.iduelb’menl ; le nuage, 
un mona-nt convcjrti en volcan, reprit son aspect u-nu* et blafard, et 
ta princt-ssfl st-nlil une sueur mortelle imaider son front et k glacer... 

Lj CLHiihat avait O'ssé. — IVm Patz vrif.iit-il? 

Soudain, aux demieres et mountnb.'s clartés du crépuscule, un ca- 
valier parut â l'bonzon et w dirigea vers le castel. 

Il était »cul,«t à sa vue la priiKofdSc trcasaUUt... 

Etait-cr lui? 

Elle le suivit du regard dans »a course rapide; elle trouva, tant 
son anxiété était grande, que le cheval qui te |i<irtait était fourim; 
le» dix nnimte» qui aéO'Ulehml avant «lu’Il vint heurter k» grilles 
du ca.sld fiiront pour elk autant de siccks d'angobiwrs et d'agonie; 
et quand enfin le cheval su fut arri'lé t<>ul fumant . quand, au travers 
de» ténèbre» croissante», il lui lut iinpos.sibk de distinguer teviuge 
dû ce cavalier, télie, é(ierdu,', clk s'^ria: 

— Don Paéz! don Para!... est «* toi? 

A ce nom, le cavalier kva la télé, et Hk poussa un de ces (Tts 
d’ivresse que nulle voix, nulle plume, ne rediront jatnaiset dans le- 
quel »e fondirent en une joie i(niiien»r le» S’Miibn'» et navratiks doo- 
leurs, les angnissc» déchirantes qui avaient ciHirbé te front et torturo 
le cœur de cettn femme!... 

La gitana se nrrcipila à la ivwuitre de don P.aéz; et tandis (pi’clle 
bondissait avec la légèreté d'une hæhe eflaitnichée à travers les esca- 
liers et le» «irritlfir», efle oubbail une à une toutes ses tortures, et 
les froids dédain» de don Paéz, et la dureté de ce cœur d'acicr qui 
ne s’etait ému ni à ses larme» ni à son déM'spoir. 

Eoubint sans pitié sous ses pietb délicats ks fleurs et le» arbustes 
enlasik» darus k*» corridors, coudoyant ks serviteurs qui s'«clH‘l<m- 
nsHuit, étonnés , sur son passage, elle arriva ainsi jusque dans la 
pelib! cour <«i don Pa«=z vi-uail de mettre pied à terre et de jeter la 
bride aux mains de» varIeL». 

Kn v«»yant aLX'ourîT ver» lui cette femme à qui h passion donnait 
ime beauté sublime, ce «kttiou vêtu de satin et couvert de pierreries 
dont k D'gard le brûlait et k fascinait, à la voix diiipiel il tremblait 
involontaireuxmt, don Paéz chancela et {Riht. 

— Encuïe elle !... munuura-t-il tout ha». 

Elle ne rentendit point, et ne prit garde ni à »on émotion ni à xa 
|jûkur, mai» elk l’enLira de ses ms de neige et lui dit: 

— Vous vivez, don Paéz ! les balles espagnoles ont doue passé sur 
votre léte et siflk âvos oreille» sans vous atteiiidrc? Vous été» sain 
et sauf, ingrat!... 

Et elle le regardait avecentbousiavmis s’assurant qu'aocune goutte 
de sang autre que le sang enn«'mi ne maculait son pnurpoiut; — et 
clk avait peim* à »e contraindre et à se souvenir qu'elle était knime 
et princesse pour ne le point élreiudre dans ses bras «t aur 000 
ctDur. 

XXVÎ 

r..n P.if^z éf.nif. lui au«i, trop Iroiildé pour Imuvrr un nifit on iifl 
son étoiuiouent d'une aussi étrange récepUuu; — 
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Cl, comme H se taisait, la pitana Tenlrr-na aprê" elle, lui prit kfs 
deux nwin«, le» pressa rioucement. et lui dit : 

“• Savez-Tou» que j’ai bien «mufTiTt depuis votre di'jiart? savez- 
VoUs, in|;rat, que mes larmes cnsUUiâées ilonneraienl plus de dia« 
maols qu il n*y en a dans les colTruH de loes anciltres?... Ob ! tu m'as 
torturée, (ion Paëz^ comme januis ne le fut une pauvre remme; ton 
indinérence, ton dédain, m'ont brisi^. Mais tu es noble et bon, don 
Paëi, de revenir ici, d’accepter enlin ne que mou Iri-re t’a ofli-rl, de 
vouloir faire de nous ta Camille... Cest bien à toi, don l'aé^,c^r^i lu 
ne lusses point venu, si lu eusses tarde un jour encore, lu ne iim; 
^nderas point, n't'sl-cc p-is?... tu ne mVn voudras j>oinl d’avoir 
doutô du tni une heure, A mon Pa«-z... Si tu eusses tarde, ami, tu 
n’aurais plus trouvé qu’un fixitd cadavre et tu m’aurais aimée pt ut- 
être une oeurc... Tu es venu, merci! merci, car la vie est bonne 
avec toi, car nous te donnerous une somme de twnlK'ur si {grande 
que tu ne regretteras ni œ iiKiuanjuit ingrat qui tes servic«.‘s 
avec la Itaclie du Umm-au, ni nidle infante sms em‘rgic et sans 
emur qui te laisse accuser et rondnmruT sans usit te faire un invul- 
nérable liouclier de son amour'.,.. Oh ! cette femme ne t aimait (loint, ' 
Paéz... si die t'avait ainie . elle eut écrasé sous sa muK de >alin lea ; 
ennemis qui ont mmé ta faveur, dic fût morte avant que l'arrêt fatal 
tombât des lèvres du roi !... , 

La gilatu s’interrompit; elle continua à entraîner dou Pnèz à tra- 
vers les merveilleux ap|>artefiH.-nts du castel, et elle le comluiMt ainsi 
jusqu'à Celle terrBs>e où die était iiaguéi*e avec Saul et ou Juan 
l'avait rejoiiib*. Alors, par rc>|M‘ct sans doute ]iour l'amour ei la folie 
de leur mailn:s»', les H'nileurs et tous les Maures la lüisM'r&ntavec 
donPaéz; d, apres uuinonicnt de silence, die ri'prit: 

— Oli! si l'on venait t'enlever â moi, s'il se trouvait uii homme 
assez hardi, soldat ou homme de justice, rù ou mendiant, pour me 
venir disputer mon Puez... ccl homme, fût-il mon père ou mon 
frère, je le déchirerais av«.r mes denU; j'incrusterai.4 dans sa diair 
l'ivoire de lui's ongles; j4^ le iis<rdrais à la gorge cuuuue une hyène, 
avant qu'il eût louché un cheveu de ta tête... 

Don Paêi crovart faire un songe, et il contemplait tout fremissan 
ertte fiMume, l«iic entre toutes dans la splendi.-uriHictiquedc la pas 
don, IVril etincrlant, le geste hautain, le lang.ige imagé; — et son 
regard s'attachait sur dlc avec une sorte d'dfroi, et il se deman- 
dait s’il n’avait point aflairc à un fils de i’cnfcr devenu femme pour 
une heure, — le temps nécessaire pour le tenter. 

-Vois-tu, ivpril-dlc, mon frene m’aime cüimmî il aiuuTait le fils 
de son sang, rheriticr do son nom: pour mut, il renoncerait à l’es- 
poir d'une (loslerité; pour moi, il (ünliauerail la couronne.. « pour 
moi, pour me plaire, pour assurer mon bmihcur, il te fora rot, s'il 
le faut! Nous sommes maintenant à jamais réunis, don Paêz, nous 
serons époux et rois un jour... Tes rêves d'ambition, mes rèvi» de 
bonheur seront nraliséa... 

Elle s'arrêta encore, épiant un sourire, uii mot d’amour, une 
étreinte; ii;ai.s don Paëz se redressa hautain et froid, il la repoussa 
<T un geste de eolerc et s’écria : 

— Arrière. il< uionl arrière! tu me ferais croire à l'auiourct je ne 
veux point y crtùre, je finirais par faimer, et l'amour tue le génie... 
ArriiTc! je ’v v. ux pas t'aimer, je ne t'ainverai pas!... 

Elle poussa un cri, cliancela et s'appuya dclaiilaiite, la lèvre cris- 
pée, le regard murne, à l'angle du lialeou; — et comme la folie arri- 
vait sans doute gagnait sa tête i-branhe, elle mesura d’un œtl 
stupide la houituir de la terrasse, la profondeur diiS Ilots du lac qui 
dormaient en bas, et elle mt son élan pour s'y précipiter. 

La main de fer de don Paëz rairêU; il l’enlcVa dans scs bras et la 
porta, mourante, sur le Ut de repos; — il accomplit tout cela froide- 
ment, sans que son cccur battit plus vite, sans qu’un muscle de son 
visage tressaillit, saus que sa tempe se mouillât... on eût dit une 
Jlatue de marbre. 

— Laissez-moi mourir! rourmura-t-cllc d une voix brisée. PaCz, 
sois n<iblt;, sots généreux, sois bon... laisse-moi mourir!... 

— Vous êtes Miel répcmdil-il en haussant les éi»aulcs. 

Mais tout aussitôt la porte s’ouvrit cl un homme entra. 

Cvl homme s'arrêta sur le seuil et mesura d’un coup d'œil rapide 
et froid la scène qu'il avait devant les yeux et dont il devina le pro- 
logue. A sa vue dm) Paüz recula, et lagitana, jetant un cri, se pré- 
cipita vers lui cl r« n!a(;a élruitemcnl. 

— Frère, murmura-t-cUe... frère , viens à mon aide; j’ai l’enfer 
dans k aeur. 

— Enfant, répondit le roi maure, carc'clait Ahen-Humeya lui- 
inêmc , calme-toi et espère... l’espoir ne meurt, qu'avec b vie, et je 
ne veux pias que lu meures... 

Puis il SC tourna vera don Paêz : 

— Ami, lui dit-il, j'avais raison le jour où je te parlai dé l'ingrati- 
tude de Philippe U et où je te prédis ta chuU-; lii fus sourd à ma 
voix, tu dois voir aujourd’hui si elle êLvit sagt; : fugitif, tu t'es rap- 
pelé notre amitié et lu cg venu me di mandcr asile et vengeance, 
c'est noble Â loi, don Paèi, et tu auras l’un cl l'autre!... Mon lieu- 
tenant, Aben-Farax, a été tué ce matin même dans une escarmou- 
che. tu prvmlra» sa place, ami, lu stras mon hculcnaiil, mon frcie 
d'atUiU:^, n*>n successeur... 


— Jamai.s! s'écrb don Paêz trcsMilUnt. 

— Insensé! murmura don Fernand, qui t’es persuadé que l'amour 
et le génie ne pouvaient brûler â la fois le même cœur et b même 
tête; fou qui n'as jamais songe que la femme était on œ monde le 
but unique de rhuiiimc et le seul mobile du 03 qu'il peut faire de 
noble cl de graiul. 

— Le vide de mon ctcur est mon talisman, répondit froidement don 
Paêz; le jour ou j'aiinerai je serai un homaie |wrdu! 

— Eh bien! lit le roi avec bonté, puisque lu crois à ton talisman, 
don Paéz,sois4ui fidèle jusqu'au jour où tu seras monté si haut que 
nul ne pcmrra te renverser de l'échelle de l ambition; alors, jetant 
les yeux autour de toi, tu y retrouvcra3 c«ttc femme qui t'aùne et 
dont tu brises si froidement le cœur avec ton dédain; lu U verras, 
mui-ttc et trcmlilaiitc sous ton regard, vivant de ton Miurlrc, prête à 
tout iHihlicr, prêle k t'aimer «mciuv! comme elle t'aimc à celte heure. 
Tu iwr me rejKmds j»as, don paêz? 

IKm Paéz, en rUet, avait une monte et souibru attitude, et son 
front {dissé attestait k iolHoir pimiNe de sa (lensée se heurtant, 
Ixmilloniiarite, aux pamis de son cerveau. Il nltachait son regard 
glacé sur b gitana cume et trembbnte : il paraissait soutenir une 
dernière lutte contre son amour au profit de son oi^ucil. 

— !tépond>-moi? demanda don Fernand de cette voix grave et cn- 
tr.iinantu qui fascinait ; rtqHjnds-niui, dt>n Paêz? 

lh»n Paêz rrkva le front, 

— Frere, dit-il, as-tu foi en ton étoile comnie moi ni la mienne? 

— J’ai foi en mon dn*it. 

— As-tu I.) certitude de reconstituer le royaume de firenadc cl de 
vaincre ce sombre monarque qu on nomme Philippe II t 

— Peut-être, murmura don Fernand avec un sourire, imorvu que 
tu ne me maltraites point souvent comme il y a truis jours sous les 
murs de rAlbaizin. 

— En ce cas, s'ikiria d(Mi Paëz, fri^re, je suis à toi!... Je t'ai amené 
fin<j ccnls hommes, je viens de soutenir une lutter acharnée à leur 
tête Pt de pa?s<*r sur le eoqis d’un régiment qui fuit, à celte heure, 
sanglani <-i mutilé... Ces houmic^ sont campés à une lieue d'ici et ih 
m'attcmJi'nt; je cours les chercher et je combats désormais avec toi, 
côte à cote et sans relAdic, car je veux me vonger! 

— El si nous sommtis vainqueurs? demanda le roi nuure. 

— Eh bien? fit ciuii Paëz. 

— Ma sœur... muraiura k fui. 

Uoii Paëz hésita. 

— Eh bien! rcprit-il, je l'aimerai. 

il lui sembla sans doute ouv ce mol déchirait sa gorge, que cette 
{U'oroes>e il ne la fabail qu'a regret, car il déUninia la tête cl poussa 
un soupir. 

— Frère, dit dou Fernaud, patience et courage! tu seras roi!... 
Mais il ne faut poiut nous attarder ici, il ne faut pas que l'mncmi 
ixius surprenue ; j'ai à {leiiie deux cents hommes autour de moi et le 
gn^ de iiiun aiiiiee n'arrivera que demain à la pointe du jour. L^en- 
nenû ignore soiia nul doute que j'ai quitté mes truu|>cs, et son atten- 
tion est roncentn'-c sur clb s; mais un espion bien renseigné, b tra- 
hison d'un soldat, [iourrai<-nt découvrir ma retraite, cl alurs il ne 
nous resterait qu'à vendre chèrement noire vie... A cheval, ami, et 
rejoignons tes hommes. 

— Mon frère les commande, ré|Mjudil don Paëz, et iU seront ici 
dans vingt minutes. 

El tout aussitôt don Paéi prit sa trompe et sonna les premières 
noies de celte fanfare famiUètv: â Hector. 

La voix était puissante, k's notons de la fanbre traverfièrent l’espace 
et durent aller f-e heurter au nuage de fumée duquel la gitana iivail 
vu, une heure auparavant, sortir don Paëz; mais aucun son n'y rtt- 
pondit d'abord, et ensuite, au lieu de la tialbik écossaise que le roi 
maure et diHi Paêz attendaient, un bruit dn nxHisqueterie s'éleva au 
milieu du silence, et tout ékmues Aben-llumeya et don Paëz se r»- 
gardrnzil. 

— Encore le rémment c.vpagr>ol! murmura don Paôi. 

Le canon gronda. 

— Diable! Ht don Paéz, Us n'avaient pas d'artillerie naguère... 

— Voyez! voyez! s’écria à son tour le roi, en élendsmlb maki 
dans une direction opiMi^. 

Don Paëz suivit du regard la main du roi et recula d’un pas. 

A rhorizon oriental des feux venaient de s’allumer au sommet défi 
montagnes, et, k U lueur de ces feux, des armures nombreuses clin- 
celaii'iit et l'on pouvait voir flotter les étendards espagnols. 

— A cheval! s'écrb Aben-Uumeya, nous sommes traliis et noua 
allons être enveloppés; le sud est libre encore et b retraite est pu*< 
sible. 

— Trop tard! murmura dou Paëz: regarde!... 

A biiu tour il étendit la nuiii vers le sud, dont les coütnos venaient 
de se couromuT d'une cnoiere de feu; puis vers le nord, où des feux 
semblables s'allumaient. A cetlc vue, k nù maure poussa un cri de 
rage et s'écria ; 

— Dieu ne scrail-iJ donc point oour iiout - 1 
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— Pourquoi oe froat pâli «t oetto Ikrr* crispée, d me relae* (Tsg« 19.) 


Ces colViMs, paîftihtes et sîiencieoses ntgaère, terte ceintaro nouée 
%u Oanc d’une irakhc vaUée, venaient de revêtir une teinte rougeâtre 
et lugubre qui seoibtait annoncer un drame prochain. Ces feux aUu> 
tués, ces armes étincelantes , ces k>intaii» hurlements du canon et 
de la mousqueterie disaient assez que les Espagnols connaissaient la 
retraite du roi maure et que tant de préparatib n’avaient point été 
faits dans le but de prendre un simple castel sans autres fortiûca- 
tiuns que des jardins et sommciilani au bord d'un lac avec la con- 
fiance de la coquetbTie et de la faibleasc.Ces deux hommes qui sui- 
vaient en ce moment d’un œil éperdu les rapides dispositions de ce 
siège, étaient braves entre tous ; ils avaient coutume de contempler 
U mort face à (ace et le dédain aux lèvres, Us avaient confié leur vie 
l'un et j'autre, on s'en souvient, aux chances hasardeuses d'une partie 
de dés. El cependant ils (rémirent tous deux en cet instant, car la 
mort arrivait cette fois Icntemeot et à peu près in^itaUe, inutile et 
presque sans gloire... 

Un roi allait être massacré, un bvori en disgrâce, un homme de 
génie allait être obscurément assassiné par deux ou trois régiments 
qui ne songeraient pas même à saluer avec respect ces deux héros 
üans leur chute. 

Tous deux se r^ardèrent un instant avec une anxiété terrible. 

—Que (airet murmurèrent-ils tous deux. 

—Combien avons-nous d'hooimes? demanda don Paéa. 

—Deux cents; et de plus les Mrviteurs du castel. 

— Eb bien! aux armes, et défendoos-noos!... 

— Impossible ! nous n’avons pas même de remparts. 

— hous tiendrons bien une heure au moins, et eela suffit pour que 
notre trépas soit immorlaliaé... Frère, ajouta don Paêz avec enthno- 
Mame, mourons s’il le fout, mais espérons jusqu’au dernier mo- 
ment... J’ai foi en mon étoile. 

— Et Eioi je vois la mienne pâlir et s'éteindre, murnara le roi 
maure. 

— Frère, courage! 

— Et moojMupie, que deviendra-t-il? 

— Dieu veulsra sur lui» 


Don Fernand leva les veux au eid avec accablement; puis, les re- 
portant vers la terre, il lais«a tomber son regard sur sa sœur qui, 
muette et glacée, paraissait absorbée par un pénible rêve. 

— Et ma sœur, murmura-t-il, que deviendra ma sœur? 

Don Paez tressaillit. 

— Les Espagnds l'épargncToat, dit-iL 

— Oh ! s'eena don Fernand , je la tuerais plutôt de ma main que 
de U voir tomber en leur pouvoir. 

Et, joignant le geste à 1a parole, don Fernand mit la main â la 
garde de son ép^. , 

Mais soudain une idée traversa son esprit; il refoula Tepee dans 
son fourreau et revint à don Paéz. 

— Ecoute, dit-il, il j a ici un souterrain qui comimmique avec la 
sierra. 

Don Paéz poussa un cri de joie. 

— Nous sommes sauvés! dit-il. 

— Ua sœur, du moins, et toi avec efie, répondit don Fernand. Ga 
souterrain se trouve ici même; tiens, regarde... 

Et doQ Fernand fit jouer un panneau de boiserio qui mit à décou- 
vert les premières marches d’un escalier. 

— Deux personnes, reprit-il, y peuvent cheminer de front; la 
prendras ma sœur dans tes bras et tu remporteras... 

— Et toi? demanda don Paéi. 

— Moi, dit simplement doo Fernand, je reste ici, j« oe dMS point 
fuir... 

— Hais je fuis bien, moi! s'écria don Paéx. 

— Tu le peux; moi je ne le peux plus... 

— Que veui-tu dire? 

— Jti suis roi. 

— Eh bien ! moi ^ fit don Paêz en relevant la tète , je serai digne 
de Tètre, et je ne fuirai pas! 

— Tu fuiras ! don Paêz, car il fout que ma sœur soit sauvée. 

— Elle peut rétro sans moi ; confie-la à un serviteur. 

—Tu luiras, reprit don Fernand, car mon peuple a besoin d'uQ 
1 roi. 
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D(mi Pa^z friMonruL 

— Ne me tente ViVria-t-il, et laiîi-ie-moi m*iurir à tes côtés. 

— Df't> l^èz, don Paftt, nuiminradcm Fcrnaud, l livuiv sN^uleet 
kHis dépensons les minutes en vaim-s paroles. I^ends ton êpcc,don 
ftiêr, et emmène ma sœur. 

— Mais tu veux dune que je devienne lâche!... 

— veux que tu sois mi, don Paèz. I.es mis, me^ pères, trans- 
incttaiint la courotiiie aux feiimH-s quand iU n'avaient pas d<- ivjetun» 
mâles ; — moi, je meurs sans enfants, et je laisse mon sceptre à ma 
Mi’ur... Or, lu sais lien , ami , quVtie t’aunc et te voudrait donner 
l'anpiri' du ntondt; au lieu de ce trône, enciirc chaneehut, que j'ai 
sien? de mon saiit.' ri de celui de nies sujcte.Tu la omdiiira'- à l'ar* 
roée maure, que j’ai quilti'e la nuit demitro et qui arrivera Inip 
lard ici; elle w fera ivconnailre, lu réjKHiseras et lu sens ro»; lu 
vt ux te venger, ami; la haine universelle vouée à Philipi>e 11 est entrée 
ridin liaiis ton cœur! Bh bien! tu |i<Hirras muinti-naiU traiter de roi 
à mt, d'égal & égal ; tu pourras stuileinr duMieiti-nl la lutte... cl ai 
tu tombes, un luaiileau oc {HMirfin? sera ton liiictul!... 


XXVIl 

Don l'aè?: pressait son front dans ses mains. 

— Non, Fernand, niurumra-t>ii, cela c.>t iiii|OSMÎb1e ; je ne t'akan- 
donnerai pas!... 

— Mais songe, malheureux, que ma sœur <rt mon peuple to rô> 
danH'tit... 

— Je serais un lârlie! 

— Tiens!... s’écria don Fernand avec colère, et élendam la main 
ver» le sud, regarde... 

Et, en effet, aux )»illes Cl tn'mblants reflets de feux aUiimés sur les 
moiiUignes |H>ur servir de sign.iux, on a|N‘r(.vviiit de ihuuIuvux ba> 
taillons descendant au pa» de cfuirse v< rs le MsUd. 

— Appelle un serviteur... dit don PaOz. 

— InM iiscî exclama don Fernand, qui ne vivais que par rainlii- 
tinn, qui eus vendu ton ânH.' pour un IrxW, qui, maintenant, n'aa 
qu’un seul mot à dire, quelques pas è faire |Kuir être roi... in^n usc ! 
tu restes en clicmin! 

— Taiî.-toiî lais'Uii, don Fcmaiidî s’écria don l’aëz. 

El don l’aèz .avait raisiii de lui imi»»rr sikiui*, r.ir une lutte ter- 
rible s'était eng.'ipèedans son nrur et dans sa tète, entre son e^''i-*mc 
et ses insliiicl» chevaleresque». Un In’ine valait-il point un ami? 

itais don Fcniaud reprit av(>e animation : 

— Tu fuiras, don Pjièz, car je n’ai pas d'Iiéritiers de ma race, cl 
nm s<eur, qui t’ainK', tré|xiusora jautui> un autre que toi. Tu fuira.», 
don l’aêz, car si lu me résistés encon*, eh lu» n! j’en apiM ikrai au 
ha.»ard p«)iu- décider, et le ha^ml sera iiour moi. 

— Que veux-tu din*? 

— Je veux dire qu’uiH* fols tU’jà, ami, ton s<»rt fut dan» mes in.ains, 
grûc»* à une jxirtie de dés. 

— Eh bien? Ht don l’aèz In’ssaill.xnl. 

— F.h bien ! tu lie me refuseras puiiit de nie jouer une fois emrore 
ta vie contre un s«qi 1 re de roi. 

Iton faez lK*sitait toujours. 

— Allons, frère, s’écria d'Mi Fernand, regank : rennemi s’appro- 
che, le temps s éc*ju!c; décide-lo»... 

— Soit ! ré(i^nfiit d<in en hai''»aiit la tète. 

lti>n Fernand ouvrit ta bourse qui fu iid iit k son flanc droit et en 
tira mie pièce d'or. Snr l'une des fact's était le iniliiH«iiije ; Mir l’autre, 
retfiiie (Je Uiarks-Qiiinl. 

11 la jeta on l’air, li (bm Paêz la suivit de l'œil en frlsAotuMol. 

Qui Ik étranglé étnotioii le domina en cet inhtanl? Souhaita-t-il 
d'ôtri! vain(|umr ou vaincu? C’est ce que nul n’rùl pu dir».*. 

— K"i ! s écria-t-il en iremblant. 

Li pièce pirouetta une scciuidc, puis n^fHnba sur le millé.'imc. 

Ihm Fernand ixtussauii (Ti: 

— Freiv, dit-il, tu es vaincu, et tu vivras! 

— Mon étoile ne pâlit donc nas? murmura Paez. 

— l-'uiâ, reprit don Feniann; hâte-toi, l’heuri* iti-nrche!,.. 

I)(<n Pai'z SC (iciicita sur le lit dr n.-|>os, v prit la gil.iiia, dont hs 
fleiib claqiiaicMt d'eirrni, et, l’ctilaçant du ses bras lu-rvciix, 

— Venez, dit-il. 

.Mat», A son tour, elle sc leva et, cminant A don Fernand, dans le 
jeiti duquel elle cacha sa tète en f» ii, 

— Je ue veux pab fuir!... dit-elle, je veux mouiir ayec loi, imm 
femand! 

— Fui», ma sœur, ré|»ondil le fier jeune homme; il faut que don 
Paëz soit roi!... 

— M«*u l>|(cii ’ s’êcrïa-t-elle, fub donc avec nous, Fcmatid ! 

— t’a'la ue se peut, dit-il avec c.aliiio; si dcrnAin don Paôz sc trouve 
dan» le nknie cas que imw aujoind'hui, il mtmrra A .son po>lc... car 
domain il sera roi. 

La giLma se lordait les mains ,xvec dt'ssrsp >ir. 

t'i uiiL-Mii ii)»|'r<*« hait tomuii!», le hruU di |amoiisqufl<‘rH*.iii'.:ujc;}- 

tail cl devenait sirideut... li u avait plus une luuuilc A pcrdi'u. 


— Bientôt il sera trop tard, dit vivement le roi maure, prends cette 
torciie, Pa('*z, et fuis! 

fJoii l*«êz rejeta la princesse A demi évanoiiMî sur son épaule, s’ar- 
ma de la torche et tendit la m.iin A don Fernand : 

— Adieu! dit-il, adieu, le plus noble elle plus brave des hommes... 
martyr du devoir et de l’hcmiieur, adieu!... 

— Adim, friTR, ré;KHulit don f^enund. O* s*»iiterrain aboutit à la 
sierra; ipiand tu en auras attioiit lVxtr<.*niHé, quand tu te retrouveras 
au gramt air, relourno-tiM , don Pnêz, lixe ton regard sur ce casld, 
que la fumek de la mou^qtietorie «iTeloppi>ra, et alleuds que cetlc 
fuiiiee s'évaiiiMiià!»'. Je veux qut' tu assiste» à mon trépas A (jue tu 
saches nmiuietit ineuri'iit hrsrui»! Adieu... 

Et don Fernand, énm un instant, sc rcdri’wa Hcr et superbe ; il 
remit son rha{K’aii sur sa tétc, posa sa main sur le p>>mmcau de son 
ciiée, et, tandis que don Paëz (li3|iarais.saiti>arle souterrain, empor- 
tant dan» scs liras la gitana désespérée, il cria d'une voix flirte et 
retentissante : 

— Aux amies! Mmirr», aux armes!... 

La garnison du castnl était (aibit; en nombre, mais clic avait ce 
couro^ du dévouement qui dcKihIc les forces hunume». 

Tnm> CCS soldais, qui ndomient leur souvi>rain et av.iieiit foi en lui 
cocimio en Üm u , vinrent sç ranger à ses côtes, sûrs d’avanœ qu'au 
malin suivant {las un d'eux ne vivrait encore, mai» tiers de mourir A 
la droite et >(ki» leji yeux du duniicr descendant de leurs vieux rois. 

liO castel était une oiiqiicttc deiruMirc, un nid de colombe, unfi 
diarmanle retraite de femnN!; ses flis^cs étaient (les jardins embau- 
mé», ses (mntsi-levis de simples grilles d'un merveilleux travail, scs 
^'m|KI^t» de simple» lerrassi's où des hamacs encore »u»{H-ndiis se 
batau^aH-nt au souffle de la brise ; qudques ht»ire» auparavant, U eût 
sernhbr im(M>s»ible, même à un vieux $k»Idat, d'y opiKtücr la moindre 
résisitnice. 

Eu bien! en tpielquo». minutes, jardins embaumés, fraîches ter- 
rasse», boudoirs coquets, salH do bain eunuit pris une tiMirnnre 
martiale, et l'odeur de la poudre on chassa le» |*arfuins d'Orieiil el 
le» s/ nî-iirs euivranU'» des ariin*s cl desQ* urs.Oii roula de.'iolMUîierg 
sur U » Ikileon»; ehaiiue fciièttv fut convertie en nunirlnère, ch.ique 
salon eu porte de detense, et toutes ce» dispositions fimml prises sans 
bniil, sans fracas; —si Itien que l'ennemi, qui s'avam^ail simultané- 
nii ut des ({uatre point» cardiiunx, espéra un inumciit siirprciidre 
le rastel et st'S liutes, taire le roi prisonnier, pi’es^piu sans coup 
lerir. 

Mais au moment où il arrivait A la portée du canon, le» f.-nèlres, 
le» terrasses, les jardins s'illumuièn^nl; le castel flamlK>ya une se- 
conde comme un vo can qui se rallume tout à coup après plusieurs 
siècles de suinnieil et de silence, — nuis un ouragan de fer et de feu 
s'en échappa avec un fracas lugubre et alla apprendre aux a>»ié- 
geants que le» rois chevaliers tic s’endorment que »ur l’ail'ùt, d'un 
canon. 

ihiii Fernand monta au lieflroi du castel. Cnn lunnth; d'une main, 
son A'pik de l'autre, il s’apprêta A voir k*s pi'ripélics du combat, 
avant de mourir lui-niiéme; — et quand l'action fut engnirée, il vit 
tomber chaque soldat avec un sourire d'orgueil, car ce M»tdat mou- 
rait en héros. Et quand k*s dc^flinseurs du castel ne furent plu» qu'ime 
jKHgiiéo d'boiimv», quand le» jardins fuient occupé» pir rcnnunii, 
les grilk» eiilbiicccs, quand lù sang ruiseei.i sur l(^ fleurs de eette 
put-lique retraite, lorsque chaque Itoudoir. naguère empli de piirfuins 
cl jii»qut -tA retraite inviolable d»i la beauté, cul été cuipli de mort* 
et de uiimraiils, diHi Femand tjuilta son pt»sled'observatnm et d«^ 
reiitlil ru|)ce liaule, pour aller a ce trépas héroïque, le plus noble 
Sacre d'un roi, 

— Uiiibre de Roabdil, s'écrin-t-il alors, toi qui n’eti*|>oint la force 

de mourir sou» les murs de Grenade et t'amUas un rimnienl au som- 
met di'S montagne» pour conleuiplor une dernière foi» bs mur» si. 
cres de l'Akhauibra, tu eus tort eu cet in»'.aiu de miinmirer : « Ma 
race est di^honoréc ! » car moi, le deniwT (ils do celle rare, je tiU'ur» 
la tète haute, le sourire aux lèvres, i'tspoir au (vrnr et l'epée à la 
main! 

Pciidanl ce temps, don Paëz fuyait, ciuportaifl la gilana. 

il mit nrè» d’une heure à sortir du simkirdin; et quand il en 
{iltripiiit Viasuc (qqsMce, le (ximbat était OTgngé sous le* mur» du 
ca^U'I. 

Alors, fidèle aux deriiièn*» volonté* de don Fernand, il déposa son 
fanb-au sur le gazon et »c retourna. 

O rle», il n'avait jamais eu s<>ii» les yeux spectacle plus poignant et 
plus grandiose. 

Les Uiorilagni’S qui fvituaiunt la vaUra étmcelaient srai* le ciel sr*> 
sombri, tondi» que la vaikk était plongée tout entière dan» b » ti’v- 
m-lirv», à l'exu-plioii d'un seul |«oiiil ijui ('onceutra l'attention de don 
Paëz et celle dt> la gilana, qui, les roudi*» sur les genoux , soutenant 
»oii front pâb- d;xi>.'> sa» maiiL», dardait sur ec spectacle s(s yeiq 
(■•garés. 

O’ poiiilélaitA'nveloppA' d'un nuag«' (d.inc qui sedikhiraitàchaquc 
imrmh' et hksait édiapiicr do» éclairs dont le reflet brûlait ks yi'ux 
de don puôz: — ri, A là lumir de ce» éelairs, imalgré ]'rl»igiicm<’iit, 
ou disluiguait laakuK'Ut alors une billioucUti d'iiouime, m dessiuaut 
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en noir au wnimct d’unf tour, sur lo Wru fonrsi du f ifl ; — et alors 
encore k's yeux de dou l'aec ittand»rm.'ncnt les dêlaiU du tableau 
|K*ur s*atlai licr, lixes d dcMSjxTiii*. à celle ùilhimclte. 

l>iin l*aC’Z et la ^il *na d<Miieim‘i\*ut immobiles tous dimx 

è la meme plaoiA r>u il» s'ctaieiil arrC'te»; tous deux ils ne cess6renk 
tlL' contom|il(T 01 Ur sillioueUL, dont la calnw' atliludc était un pm^cue 
de hraviiuie el d'orgueil; — et quand la üilhouettr eut di-paru et se 
lut abtmce dans lenuagi*, ils cnnlmuèrenlùecouter, anxieux, le bruit 
du caiiM!i et le >ilUi-a)<.‘iit di3s balles, coiuplaiit cbaque celair et chaque 
dêtniiatirm... 

El {mis ü vint un moment où éclairs et dùUmatii>us sVleiguinuit, 
où le nuage, jusquobi opat|UC et cundensè , si' d<‘rmila lentement 4-11 
caprieiimses spirales et coiiimrti^M ù tumiler dans l'arur du ciel!... 
Et tout au'<»itùt nue llaumie âtre cl suubre d’abord, puis bleue 
et blai;che, s'éleva au milieu du nuage, cl d>>n Paé/et su rompjgiio 
jeti-n ut un cri. fkm Fernand était iu<irt*~' >-t le cluU>-au brûlait. 

Alors doit Paéz se rrdn ssa; il {loussi un s-uipir, mil la main A la 
garde de sou éjioe, et, rejclunt la lètc eu arriére avec uii geste pleut 
do noblesse, s’wria d’ime voix grave cl snleniiellc : 

— J’avais dmic raison de croire en toi, 6 mon étoile, ~ je suis 
ruü... 

— El tu ot’aiin<‘S, n’est-cc pas? murmura la plana en «mranl 
Vers lui et l'cnla«;jnt de scs bras d'alliàtrc. Oh! aimu*nioi, mon 
Pai^, car je n’ai plus 4|ue toi maintenant, et le sang de mun fri;iu 
Tient du sacrer notre union. 

Mais d4>n iMor répondit soudain : 

— Arriéro, f<’nom*t! jen’icHT {vU' t'aimcT, car le jour je t'aimerai, 
le malheur fou4lra sur UKu cl j'aurai perdu mon gciiiu 1..» 


XXVIll 


Cétail la triiisii-MM- fols qif don Pnéï repoussait impiloyablpmenl 
C'"ttef4‘nuuc^qiii lui parlait d'HUi 'iimrcc sa voix cuchju(4>ivssecls4<n 
ii-gurd rasematciir; (xuir la irot^icmc r>is il lui disait : 4i ic uc t'ai' 
nw; pas! je ne veux pas faïuier!» 

Mais, celte fuis, sa voix tremblait si fort en pronunçunt ces mots, 
One 1.1 plana tressaillit de joi.- et réjMjndil : 

— Tu ne m'aimes t>as, don I'ai'Z, tu ne m*aimes|>nintcncnrc, mais 
i'îu-urc i-st pnvrhe où tu m’ainieras. 

— .\c dis l 'it' •'•■la, s'« i-t m don Paoz, on je nmoncc sur l'hi urc h ce 
irOne que tu nie vu'doMi' rî... 

— Fou! 4liUcll - 4H b.ui>*:4iil les é-paules, ce Inmi! est h moi, je 
(■iiiH en dispi- r tU je ii'.ù p.t> bes^ùn que tu nj'autu-s pcuir t'y faire 
assetdr. ijuaud Uai i.iui<i'iou sent salisf.ute, quaii>i tu n'anrns plus ni 
tn-sor», ni pouvoir û dcMivr, il faudra bien (|ulMu te lais>cs .aller 
a ce courant du lu>ulKHtr que tu remontes sans ccsse ; il f .udra bien 
que ton ceil , las.^ il'exphin’r ks dénrhi arides a les hiii-uoiis in- 
C4>omis, s'arrête rndïi sur l'oasis *-l s'y fixe. Et alors, don Pa«7.j ne 
l<* dirai plus comiof nogU4T»‘, « Atnie-nn>i; ■ cr sera b»i, ami, 4iiii 
vii'udras enipns^it.ner nus muiuv d.uis les licmu-s, qui mcui-.is [es 
p'noux en terre devant niui et un: «Unis avec iiu lais4-r : et Aimons* 

UiHls!...» 

lion Paéz eut un geste d'inipatiencc, 

— Ju.'s4|ui'-là, jioûrsulvil-Hlc, hais-moi si tu le veux, rlon P.iA|; 
traiitiMuoi A Ut »uitc sau? luirser touilier sur moi uu seul rrgard; 
sicdB-Uii sur le trône à iiiilh 4*ôt4;s, sans nu^ dire : Merci !... iu'i!n> 
porte! j'altiiids niiKi ln-ure, ri 4.*lle viendra, t^tiiaud nous mmms b 1> 
t sot l'aniust imtiuv, je me ferai pnH:lani4‘r, puis je l’offrirai na 
main. Ampte-la. <l4*n Faëz, arrepUi-la sans hésitation ni reinorils,. 
car lagl. 114 : uu l<iii r 4 BUi; lu* f.-ndra au soleil de m<m amour, et je serai 
Urgt mciil {layée d»* tes de<l.iius t assés et di* la cruauté. 

Et lu VOIX <le C4ite r nulle, vil»ranl aiu»i sutcikUellc et triste, sous 
un ck‘1 ébule, (m face d'un uimidH:, au milieu dii l;t snbtuiii; et du 
silence de la nuit, cotte v.>ix était empreinte d'une sauvage iL (s irii- 
4|iie lianrnmie qui n:s»imiait ju.-qia.'s au fooil du cœur dr don Faê/, 
etl'ag ^ut d’uii tmubl** iiic>>nnu. 

Il ikmHmra un mumenl immobile et 1» front 4*mirlé; ivius oes ro- 
{•rueliPs si {KJigiirmb cl si d m\, un iiiomeut il fut sur te |K>iut de 
Wiiil'iT aux gemmx de o Ile femme «;t de lui dire : 

— l'anbiune inrj , je luime, cl la gloire n’csl rien {lour mi« dé- 
tonnais auptés île Ion am-Kir. 

El elle attendait ce iiioriH ut , «ans mil dmile, nu* elb' demoura im- 
mobile, elle aussi, les bras ouverts, l'œil humilie, attachant tur lui 
son rt?g':ird vcluuU: tout rempli domvnnbesiioirs. Mais iiiu* fois en- 
Cure t'4<iyueii de don l'ati reiini««rUi sur sim ••u“»r, et il rc|>undit 
nudi 

— l':udoniu‘z-iuoi, madame, d’avoir m:iin|iié d ‘ courtoisie avec 
vim<, « l prcin Z 0!on bras. Niuu allou» nous orkiiler cl imhis mrilrit 
sur les ln»T4« de iim> hm» }ii4 iwi> qui, sans iloide, mit i lù rtfiiulc-» 
a-*4‘i loin d’ici. Vouh èu-s la»ir, j. vais V4jui porter. Xos 1 kdi s»’ 
Dxiirlr4i-4irnt aux ronces de lu M'-rra. 

Elle |K<us«a un MUipir de irdguaUuiU 

— Merci, tUi-cilc ; ju worciicrui* 


— Mais vous êtes brisée, fit-ff avec bonté et touché de la tristesse 
digneet grave do relie femme qu’il torturait ainsi. 

Elle biiliit le remerckT ii 4 i l'émotion avec la(|ui-llc ü prononça pa« 
^>l 4 -s; mais elle était f<'niiU 4 ;,c'<‘$t-à-dini capricieuse, cl, h stm lour, 
elle lui «lit froidement et avec une railkrie aigué et pri'squc navrante î 

— Vous 4 »ubliez, monsieur, que je suis une Uilv-aiieJinc, et que 
les iHibémienncs courent nu-pieds à travers les ronces et les cailloux 
des sierras. 

Celle plira«e, pronnnréc avec calme, alla au cœur de don PaCz : 

— V 4 ms éb-s cmvllr, inailauH',iiuii iii«ra-t-il. 

— Eh bunî lui dit-elle en redeV 4 *(iant lri>te et {s'usivc comme il 
ronvieiil h C 4 'ux qui {K i deiil en un jour un {mtc ou un frère 4 11 heri* 
tant d'une couronne, û des fmiilb qu'iticltm ni cüm inblc lu duulenr cl 
le M)uci, oublions tous deux ce que nous avons {Ui ikhis dire de cruel, 
et {Kirions! I.a nuit est avancik, nous sommes s<'ul«, pres<]ue sans 
amies, luuis pourrions, d’un iiMiiieril à l'autre, tuinljcr au pt>uvoir 
des iKiurreaux imarcbons. monsieur!... 

Elle lui (irit le bras et s’y appuya avec force; — clic sentit ce bras 
trembler stius sa mnin et fivresse ettqdil son cieiir. 

— il m'amie dt^, pensi-t-elle. 

En niém«‘ temps, ilou l’aéz tout frémissant murmurait tout bas: 

— (> auiliition, iiiou usiru coïKluclcur, mun éloile polaire, à moi i, 
je vais l’aiiikT. 

Us s'tMigagéiYuU, silencieux i*t recunllis, à truvers les bruyères 
huinkb's ilija de la ro-'O du malin, imprégnées encore dt-s oni- 
vr.anles seiiieiirsd*^ la nuit, comiiK' deux epoux qui vont à l’autel, — 
graves l't tri>tes comme o uxqui cunduisuil un deuil funéraire, s’ap- 
ptiyaiil l’un Mir raulie, « t écoutant, à leur insu, riiymne d’amour 
que cii.mlaiail kurs oeurs, unis déjà par un lieu uiyateheux et 
inconnu. 

E’dctkm de la nature est puissante sur l’Ame d>'S hommes : — la 
nuit «tait belle; à peine un legtr souffle de vent bruiik>ait dans les 
arhiv s, le grillon et l’oisrau du nuit troublaient seuls de leur cri mo- 
ncl 4 >n<* l’austère silence île U sierra, tout embaumée du parfum des 
gieii. 4 ljers et des lauriers*roses. Certes les deux amants ou pen- 
sau nt plus en ce okuiient au ibi.àtre de la guerre et au récent coco- 
luit (|iii avait ensaiiglaoté k* soi qu’ils (oulaient. — Tout eutiers à 
leur t évt ric, ou eût 'iil un nage maure et une sultane erraiii, l'amour 
au rccitr et >ur les lèvr 4 ‘S, diins les jardins ombreux d«> l'Alhambra, 
puedaut une nuit où le roi trop ^uiliaiit aurait laiSiré traîner après 
Ic'urs terrures les lourdes ck*fs de son ban‘cn. 

Tout à coup la pruiuesin: jeta un cri et recula; sou pied venait de 
heurter uu coiqv-A im rte et flasque, un cadavre! ilsfouiaieiiUetliédtre 
même du nimh.it engagé dans la soirée précédente entre leskoirque* 
nets et les E'|- >gnols. 

— UarreurJ raurmura-l-cîle. 

Don Paôz la prit dans ses bras et h [>orta. 

Les premicrcs clartés du matin coniuteiiçaient à iriser l'horizon 
oriental, et à leur lueur indécise, rœil d'mglu de don ff.vêz insfiecla 
le cliamp do luitaillc. Il élail kmcbé de cail.ivres, fl chaque bl 4 jc de 
roche biancliisutnt parmi les bruyères sombres élaU jaspe de taches 
sanglantes. 

iMrmi les morts, il y avait beauDMip rie lansquenets, et don Pafîz 
jugea que «os cinq t4'nis h«uiincs avaient été terribkmcnl décimes; 
m.-iis les Espagnols élaiénl en plus grand nombre, et U comprit 
qu’ils avaient dû plier et battri^ m retraite des la {iremière iiciire. 

Tandis que duo Foêz tr.ivi;r>ait le théâtre de ta lutte, un éclair 
brilla au Miuiinel d'une rechocl une Lalk vint s. ffler aux oreilles des 
furtifs. 

D-'O Paoz leva précipitamment la tète et aperçut une douzaine dt 
soldats espagnols qui, campés sur un {klit uiati au {cndanl la nuit, 
avaii nt 4 le eveiUés par le bruit îles pa» rtc uon pjôz ^ur la bruyère. 

Don Ikez n’avait d'autre arme que son épée, U était doue ‘dans 
runp'Ksibilité de sc défendre contre d'aussi nombmix advc-rs:iires; 
— s’il tût l ié seul, Il eût, sans nul doiile. inun-bé tur eux l’ejj^ 
haute, prêt à se faire tuvr pluUH que de làchi-r pic>l. 

M us tl avait à côté de lui une reuuij 4 ‘. une femme de qui il allait 
tenir un tTfiue. une femme qu'il était sur le (K<int d'aitm r, qu’il ai» 
malt déjà sans oser se i'avui.tr encore, et il la serra dans ses bras et 
SC pni à C'iunr. 

La disUmcp tiiii le séparait des soldats était assi-z grande, il l'eut 
doublée en quelques !u>fids; mais, A leur tour, ceux-ci quittèrent 
leur attitude d’iiumobdiie. Us fc inircul à sa poursuite et lin ut feu 
sur lui plusieurs fois. L’étoile de don |\ièz ou sa présence d'esprit à 
se courber et à Ui-Minuler s» onur.<ie .xu rnilteu des bruyères le sau- 
vèrent. Les iialles pa-i^èrtnt près de lui sans pouvoir 1 atteiudrc, et 
p: ‘ 5 «ant biiijour.s la gitaita dans ses rubuxtes bras, il continua à Uin- 
dir de bn^i-re en bruy.-re, do roche en roche, avec la lêgèrele d’un 
daim qui fuit le (ihtiiih du rlia.sseur. 

Mai- les .S'ildats (auraient aussi etcnlinuaicnt à faire feu. lcsbn|le« 
pi.vivaH ut autour de d'»n P.ièz,— cl don Haëz, de^^sjiéré, cherchait, 
d’uii 4 fil ép rd'-i, un abri, un secours, cl n’apcn’»‘vaii r«en. 

T-i. l a coup il H' trouva au Isird d'un prccipice, i-l dans rinqtos- 
sihiiiie d'icI:., p<r, t,u.> lc fuuti-lur, a «t- iui|..ac..u!*'S eimr-mis. i>u 
l’autio cùie Uc ce de rochetà, li r 4 jiüatqua les traces d’un 
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campement récent, une sorte de rctraDchement construit à la h&te 
ipec des brandies d’arbres et des blocs de roche, et déserté sans 
^te ainsi à la hâte, car oo voyait épars sur le sol une douzaine de 

dails. 

Don Paéz s'arriu une seconde à la lèvre du gouffre, il en mesura 
la largeur d'un coup d'oeil assuré et rapide, et puis, toujours confiant 
CD son étoile, il prit son élsn pour le franchir, 

Il bllut que ses jarrets eussent acquis la souplesse et rélasticilé 
de ceux do tigre, car U retomba sur le bord opposé et ne chancela 
iX)intl 

Il avait mis entre ses ennemis et lui un abîme de plusieurs cen- 
taines de toises de profondeur et de Quinze pieds de largeur. 

Courir à la redoute abandonnée, d^Kiser la gitana dans le coin le 
plus abrité, puis s'armer d'un fusil encore chargé et revenir au bord 
du gouffre, lut pour don Paéz l'affaire de quelques secondes. 

Les soldats arrivaient en courant, — don Paez épaula, le canon du 
mousquet si'abaissa lentement, un éclair brilla, un soldat poussa un 
cri étouffé et tomba à la renverse. 

Don PaCz prit un autre mouM|uet et fit feu une eecoode fois, *— un 
autre Espgnol mordit le sol ensanglanté. 

Alors la gitana, cette créature si faible devant les émotions de l'a- 
mour, retrouva celte mile énergie des femmes méridionales à l'heure 
suprême du danger; elle quitta le lieu où don Paéz l’avait placée, 
elle s’arma comme lui d'un mousquet et vint se placer h ses cùlés. 

Ce fut une lutte héroïque entre toutes, celte que soutinrent cet 
homme et celte femme à qui l'amour donnait force et courage, un 
poème tout entier qui passa dans dix mtniitcsj et à la fin duquel il 
n'y eut plus sur le bord opposé du gonffre qii un monceau de cada- 
vres, alors que don Paêz et sa compagne étaient debout encore. 

Don Paéz se retourna alors vers elle avec un souhre de triomphe 
et d'ûTguetl ; mais il poussa un cri et recula... La gitana était pâle 
et chanceiaote, et quelques gouttelettes de sang rosé perlaient sur 
sa robe Manche. 

Mon Dieu! s'écria don Paëi, au secours! k moil... 

— Ce n'est rien, murmura-Uclle d'une voix éteinte, une balle m'a 
frapjpe. 

Elle s'évanouit dans les bras de don Paéz qui 1a soutint et poussa 
un cri de fureur intraduisible. 

— Oh I s'écria-t-il, malheur à moi... je rairoais! 

Et abandonnant la redoute, il reprit avec die sa course à travers 
ks bruyères, et s'enfuit, eberebant partout une source, quelques 
gouttes d’eau, — et ne les trouvant pas. 

Tout à coup, dans le silence des bois, dans le lointain, le son d'une 
trompe de cha^ se fit entendre ; don Paêz reconnut la fanfare du 
roi Robert et poussa une exclamation de joie. 

— A moi, Uector l cria-t-il; à moi les lansquenets ! 

Et il emboucha sa trompe à son tour, répondit k la fanfare, puis 
continua k courir, ivre d'impatience, d'angoisse et de fureur. 

La rapidité de la course ranima la gitana. 

— Don Paêz... fit-elle tout bas. 

Il s'arrêta palpitant de joie, la déposa sur Tberbe et. rceil humide, 
frémissant, il dégrafa sa robe, déchira la chemise et cnerclia la bles- 
sure... Une balle avait efQcuré les chairs et la plaie n’uffrait aucune 
gravité. 

Les anges dorent noter, pour en faire un hymne de reconnaissamee, 
le cri de joie qui échappa alors à don Paêz; et, k ce cri, la gitana 
répondit par un autre non moins ardent, mm moius passionué : 

— Ah ! dit-elle, tu m'aimes donc enfin !... 

Il se redressa comme un taureau fougueux que les chiens ont 
mordu pendant son sommeil; son front se plissa; il voulut bits- 
nbi^er et 1a repousser encore, mais cette fois son œur parla plus 
naut que son oi^ueil ; il s'agenouilla près d'elle, prit ses petites mains 
dans les siennes, appuya ses lèvres brûlantes sur son front pâli, au- 
quel il imprima un long baiser, et murmura : 

— Pilisse mon étoile 1 peu m’importe! je viens d'éprouver un mo- 
ment d'ivresse que dix siècles de gloire et de puissamee ne pour- 
raient faire oublier. 

En ce moment, la fanfare du roi Robert se fit entendre de nou- 
veau; don Paéz bondit sur ses pieds et ona : A moi, Hector 1 Uectoi, 
k moi t .r" 

XXIX I 

Do» PaCz rejeta sa trompe sur l'épsole, reprit la gitana dans scs 
bras et s'élança dans la direction qu'avait suivie la fanfare du roi 
Robert, en arrivant jusqu'à Lui. 

A l’horizon des bruyères cl à l’cxlrémilé du plateau qu'il foulait, 
h genblbomme remarqua la lisière d'une grande forêt de chênes 
du milieu desquels semblait être partie la première note du 
corde chasse; il y dirigea sa course, elbit:iitùi,auz clartés naissantes 
eu )our, U vit étinceler des armures .lu travers des arbres. 

Uientdt encore un cavalier sortit du bou» et s'cUiiça au galop à sa 
rcocoalre. C'était Hector lui-mème. 

— Frère, lui cria-l-il, est-ce toi? ' 

C’e&l moi, répondit don Paè/, moi k roi! 


— Toi, le roi? 

~ Dcfmis une heure, répondit-îl au moment où U touchait presque 
au cheval d'Hectorl 

— Eh bien ! murmura Hector frémissant, ta couronne devient ton 
arrêt de mort... Tiens, ajouta-t-il, étendant sa main vers k sud-est, 
écoute.,, n’enlends-iu pas un bruit lointain de mousqueterieT... 

— En effet... Quel est ce bruit? 

— Ce bruit est celui d'une lutte suprême que l'armée maure, too 
année maintenant, don Paêz, — soutient contre trois armées espa- 
gnoles qui l'ont enveloppée. 

— Tu mens! frère, tu dois mentir! s'écria d<m Paéz. 

— ^ Je dis vrai, fiére, murmura Hector d'uiie vmx sombre; tes en- 
nemis étaient bien instruits, et ils savaient que tu joindrais don Fer- 
nand li tu parvenais à l'échapper de l'Albalun. Tu as fui, et soudain 
trente mille hommes qui se tenaient sur la défensive se sont avancés 
de toutes paru et ont enveloppé l'armée maure que tu avais déjà 

dédmée il y a trois jours Nous nous sommes battus, moi et tes 

lansquenets, une partie de la nuit, cl nous n’avons dû notre salut, 
après avoir laissé la mcMtié de nos gens sur la place, qu'à la hâte qu'a- 
vaient nos ennemis, ne te voyant point parmi nous, d'aller écraser 
l'armée maure à la tète de laquelle iis te croyaient. Il ne te reste plus 
qu’à fuir, frère, à fuir au plus vite. Viens! j’ai encore près de trois 
cents bonunes avec moi, c'est une escorte imposante, fuyons vers le 
nord-est, gagnons la plage la plus prochaine... nous y trouverons 
bien un navire qui voudra prendre à son bord un roi d’une heure et 
sa fortune chancelante. 

Don Paêz paraissait ne point entendre. Debout, la main sur la 
garde de son épée, l’œü étinedant, U écoutait les hurlements loin- 
tains du canon et considérait un tourbillon de fumée qui, dam la 
plaine, au sud-est, obscurcissait IliorizoD du matin. 

— Frère, rép^ Hector, l'heure s’écoule, il faut fuir. 

Alors don Paêz se redressa comme un chêne superbe que la tem- 
pête n'a courbé qu'à demi. 

H étendit sa main dans la direction de la vallée, où flamboyaient 
encore les débris du castel mauresque. 

— J'étais là-bas. reprit-il, avec cette’femme dont l’amour est inà 
perle, et le frère de cette femme dont la mort me fait roi. Les bra- 
siers s'aliumaient sur tous les pics de 1a sierra ; les armures des ba- 
taillons espagnols, s'avançant du nord et du sud, de l'est et de 
l’ouest, étincelaient à leur fauve tueur; le trépo.s montait vers nous 
comme une mer déchaînée qui, à l'heure du reflux, galope rougis- 
xanle vers la grève et y surprend le pêcheur attardé. Alors cet 
homme qui vient de mourir se tourna vers mot et me dit: c Voici 
Tissue d'un souterrain, ce souterrain abuutit à la sierra. Prend.s ma 
sœur dans tes bras et fuis. » J'bcsiUü , et répondis : « Je ne fuirai 
que si tu me suis... s 

<— Eh bien? demanda Hector. 

— Eh bien! Dire, sais-tu ce que nie dit Fernand 

Hector regarda son frère avec anxiété. 

— Il me mt, poursuivit don Paêx ; c Les rois ne peuvent lUir! » 

— Ob! fit Heetcff pâlissant. 

— Je n'élais point roi encore, reprit don Ptèz, et c’est pour cela 
que je lui obéis, c'est pour cela que je suis ici au lieu d’être enseveli 
sous les décombres fumants du castel. 

— Et... uiainlezunt? interrogea Hector qui tremblait. 

— Maintenant, frère, je suis roi ! 

Et sans attendre la réponse d'Hector qui baissait la tète d’on air 
sombre, ü s'avança vers la forêt, sur la lisière de laquelle les lans- 
quenets s'étalent rangés en bataille : 

— A moi ! leur cria-t-il d’une vmx retentissante. 

— Où alluns-nous? dcmatidèrent-ils. 

— Vaincre ou mourir! répondit-il avec le calme et le stoïcisme de 
Léonidas. 

— Eh bien, mourons t dit à son tour Hector.; la mort, parfois, est 
une délivrance 1 

La gitana, blanche et froide, les r^ardait tous deux alternative- 
ment. 

— Paêz, dit-elle enfin en jetant ses bras autour du cou de son 
amant, puisque tu veux mounr, mourons ensemble; je combattrai à 
ta droite, comme naguère, et (e n'aurai pas besoin d'ètre frappéa 
pour mourir, le coup qui t’atteindra me tuera. 

— Eb bien 1 dit-ü, mourons, puisque nous noos aimons ; mouroni 
enlacés, la main dans la main; que nos visages pâlissent et se gla- 
cent ensemble; que nos oeiirs, appuyés l'un sur l’autre, cessent de 
battre à la même heure: que dos âmes, brisant leur enveloppe de 
chair et de boue, se fonoent en un souffle et montent vers Dieu. 

Il U pressa sur son sein une rainuto, — une minute il enteiidif 
sourdre tes sanglots d’ivresse qui soulevaient le sein de ia gitana-, 
— une uiinule il parut tout oublier... 

Ihiis il se dégagea, courut au cheval qu’on lui amenait et sauta ea 
sello. 

Akn il ferma les yeux |>our regarder quelques secondes au fond 
de son Ame et soulever le voile déjà terne du ]iassé ; il envisagea d’un 
coup d'œil son existence aux trois quarts gaspillée et prè|p à finir^ 
et Idisaant errer sur ses lèvres un pâle et amer sourire : 
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— Voilà donc, iDumiuni'Un, ce qnc deviennent ces hommes en qui 
Dieu avait mis assez de force et de génie pour que d’une seule 
étreinte ils pussent ébranler le monde ;~>un sourire de femme les tue! 

Et tirant son épée» dont la Urne étincela comme un éclair aux 
rayons du soleil levant» il poussa son cheval et s’alla placer à U tête 
de Aes lansquenets mutilés, qui frissonnèrent d'enthousiasme à la 
suMrbâ attitude de leur chef. 

Mais, au moment où la troupe s’ébranbit, un homme parut au 
sommet d'un petit coteau voisin, dans la direction de la vallce ahan> 
donnére par don Paéz durant la nuit. Cet homme agitait son turban 
bUnc4qu’il avait déroulé et qui flottait comme un étendard au souf* 
fie duvent matinal. Don Paêz l'aperçut et s'arrêta. 

L’homme s'avança alors. Il marchait lentement, écrasé qu'il était 
'lar une sorte de coffre qu'il portail sur ses épaules. 

^ C’était un Maure qui ap^rtait à la princesse son coffre de rubis 
/ et de perles, et à don Paëz Vanneau royal de don Fernand. Elle baisa 
^l’anneau avec respect, une larme au bord de ses paupières; et, 
comme l'amour est d'un égoïsme navrant, elle oublia encore ce frère 
' hion*aimé qui venait de mourir, et passant l'anneau au doigt de don 
Paêz: 

Te voilà vraiment roi, diUelle. 

Il secoua la tête : 

— Roi pour une heure encore! 

Elle tressaillit; puis alUcbant sur lui son grand œil noir qui fns- 
cinait : 

— O mon Paêz, dit-elle avec enthousiasme, tu es fataliste ; tu es 
fataliste, tu crois ton étoile écliiisee, mais à mon tour j'interroge la 
VOIX secrète de l'avenir qui semble vibrer au fond de mon cœur, cl 
cette voix me répond que l'heure du trépas ne sonnera point aujour- 
d'hui pour toi, que de longs jours te sont encore réservés, et que 
l'instant viendra où tu seras roi puissonL 

— Roi des Maures! fluil avec amertume, roi d’une nation dont, 
à cette heure, on écra^ les derniers débris? Roi de Grenade, leur 
ville sainte, dont, peut-être, en ce moment, on a détruit rAiham> 
bra? 

— Roi de Grenade ou d’ailleurs, des Slaures ou d'un autre peuple, 
qu’importe! moi aussi je lia dans l’avenir, dun Paêz, et à moi l'ave- 
nir répond que tu seras roil Non pas un roi errant cl vagabond, re- 
prit«e(le, mais iin roi portant couronne en tête et sceptre en main, 
ayant sujets et courtisans, manteau brodé d’or agrafé à l'épaule, et 
sur k passage duquel les fronts s« courberont aussi bas que les épis 
d'uo champ de blé s'inclinent sous le vol de feu de la tempête. 

Et la princesse, eu parlant ainsi, avait le regard ardent, le front 
Inspiré d'une py thonisse antique, — et à sa voix entraînante don Paêz 
redressa la tête et s’écria : 

— Puisses-tu dire vrai, et que l’amour soit un laUsman, car je 
t’aime t 

Il fit un signe, et l'escadron de lansquenets s'ébranlant, se préei- 

K ta au galop, comme un ouragan de fer et d'acier, vers oes plaines 
intaines ou le canon fondait toujours, franchissant ravins et pré- 
dpiccs comme une nu& d’aigles qui fondent sur leur proie. 

Don Paêz, ayant Hector à sa gaucho et la princesse À sa droite, 
galopait au premier rang et murmurait avec orgueil : 

— Si je meurs, j'aurai vu, au moins pendant quelques heures, les 
hommes h mes pieds, et cela me suffit! 

Laissons don Paêz tomber dans la plaine avec sa petite troope et 
rétrogradons de quelques heures. 

Don Fernand, éprouvé mais non abattu par ses perles récentes 
devant les murs de l'Albaliin, avait senti qu'il ne pouvait plus tenir 
la plaine, et reprenant la route des sierras, aux gorges profonde.s 
desquelles U voulait confier sa fortune pâlissante, il s’était replié 
avec son armée sur le petit castel maure où sa sœur l’attendait et 
où nous l'avons vue naguère voulant se donner la mort. 

Quand il ne fut plus qu'à une journée de marche, don Fernand 
choisit une positiou fortifiée naturellement par des rochers escarpés, 
et fit camper son armée lassée sur un étroit plateau d’où il était facile 
de surveiller les menées de rennemi et d'éviier une surprise. 

Puis, comme U aimait sa sœur d'une ardeute affectkHi et que pla- 
ceurs mois s’étalent écoulés depuis qu'il ne l'avait vue, il confia le 
commandement de son armée a son second lieutenant Aben-Seîd, 
car Aben-Karax avait été tué la veille dans une escarmouche, et il 
continua son chemin avec une escorte de deux cents hommes. 

Noos savons ce qui lui était advenu. 

L’armée, après un jour de repos, s'était remise en route à la nuit 
; tombante. 

f Elle était forte d'environ sept mille hommer^ et les chemins qu’ehe 
prit se trouvaient si étroits et si difficiles, qu'il était impossible à 
une armée supérieure en nombre de lui tenir tête et de l'envelopper 
aisément. 

La nuit était belle, quoique un feu assombrie par l'absence de la 
lune ; les bataillons marchaient en silence et le bruit de leurs pas 
sur le gazon ou les rochers était si léger, qu’à un quart de lieue de 
distance et grâce à l'obscurité, il était impossible de soupçonner 
leur passage. 

Vers minuit, cependant, les troupes d'avant-garde crurent aoer- 


cevûir çà et là des ombres rapides se dérobant derrière ks roc’ien 
ou glissant an travers des cUirières ; mais elles étaient si nom- 
breuses que la pensée ne vint à personne qu’elles pouvaient être 
autre chc^ que des bêtes fauves ou des chasosurs s'épiant mutuel- 
letneot ; et l’armée continua à avancer. 

Plus tard, les Maures étonnes virent briller soudain, sur les mon- 
tagnes voisines, des feux qui s'allumèrent un à un ; et ils commen- 
cèrent à être inquiets. 

Un peu plus loin, les feux se multiplièrent, et alors les chefs or- 
donnèrent une halte pour tenir conseil. 

— Nous sommes enveloppés, dit Aben-Sald ^ tenez, regardez der- 
rière nous, les mêmes feux commencent à briller, 1% retraite nous 
est enupée; mais U est trop tard pour reculer, et d'ailleurs, nous 
sommes en nombre imposant une poignée d'hommes ne pourrait 
avoir raison de nous. 

— Il faut plus d’une poignée d'hommes pour établir des signaux 
aussi nombreux, répondit un chef, et tout ne porte à croire que des 
forces imposantes nous doivent attaquer ; ^ mais qu’importe! Dieu 
est pour nous, notre cause est juste, marchons 1 

L'armée se remit en route et arriva vers une heure du matin dans 
une étroite plaine fermée en tous sens par de hautes montagnes 
boisées, n'ayant d’autres issues que des vallées étroites, creusées 
par les torrents et les crues d’eau subites des sierras. 

La plaine, d«berte en apparence, était cependant emplie d’un vague 
murmure qui trahit aux oreilles des Maures la présence de l’ennemi ; 
et, en effet, à mesure que leurs baUilloni avançaient, chaque U)ufTe 
d'arbre s’amtait et laissait échapper lh homme tout armé ; sur 
chaque roche grise remuait soudain un être vivant, et c’élait un 
scddal espagnol. 

Puis, soudain, les montagnes qui fermaient la plaine, sombres 
jusque-là, se couvrirent à leur tour d'une chevelure de feu, et, ré- 
pon^nt à cette clarté subite, d'autres clartés livides et inslanlaiiées 
jaillirent des flancs de chaque colline et de chaque mameloii, suivies 
d’un fracas horrible qui ébranla les sierras dans leurs assises de 
granit. C'était le bruit de la mou^ueterie et du canon. Les Espa- 
gnols engageaient le combat en mitraillant les Maures. 

Alors ceux-ci, qui ne trainaient après eux que des pièces de cam- 
p^ne, dédaignèrent de s'en servir et ils attaquèrent l’épée et le 
pistolet au poing. 

Ainsi commença cette lutte, qui durait encore au point du jour. 

D'abord les montagnes et ks collines ne supportaient pas une 
année plus nombreuse que l’armée maure; — mais, à mesure que 
les uns tombaient sous la mitraille et que leurs rangs s’éciaircis- 
saienl, les vallées dégorgeaient de nouveaux bataîMons c^gnula 
qui venaient grossir ceux qui avaient engagé l'afiaire, tandis qu’au- 
cun secours nvrivait aux Maures. 

Léonidas et ses trois cents Spartiates ne furent pas plus héroïques 
aux Thermopyles que ces hommes, écrasés par le nombre, qui déieiv 
datent à cette heure suprême, et sans espoir de victoire, leurs foyers, 
leurs mœurs, leur indépendance, leur Dieu. 

Ils combattaient à outrance et tombaient frappés en pteine poi- 
trine, serrant leur épée dans leurs doigts crispés pour la conserver 
même après leur mort, le sourire des martyrs sur 1^ lèvres, l’orguet* 
des héros sur le front. 

Quand le jour vint, les trois quarts mordaient 1a pousûère et les 
Espagnols étaient encore plus de vingt mille ! 

Aussi parurent-ils rougir de leur vKtoire, et comme s'ils eus.sen* 
été honteux de combattre au grand jour, avec un pareil nomlu'e, 
des ennemis ainsi décimés, ils battirent en retraite, laissant quel- 
ques bataillons encore frais pour achever d'écraser les vaincus. 

Parmi les Maures encore debout éuût leur chef Aben-Sakt; le noUc 
jeune homme avait (ait des prodiges ; couvert de plaies, ruisselant 
de sang, il était infatigable, et son épée paraissait convertie en une 
lame de feu qui foudroyait tout ce quelle touchait. 

Ce fut alors que don Paêz et scs lansquenets tombèrent comme la 
foudre, ou plutêt comme une nuée darcbanges vengeurs sur le 
ibéàtrc du combat, pour en changer la face et Tes destinées. 

Ranimés par ce secours inespéré et dont ils ne pouvaient s’expli- 
quer le mobile, ils relevèrent la tête, et une force nouvelle, celle de 
l'espérance et de l'enthousiasme, passa soudain dans leurs veines 
et raffermit leurs bras alourdis et lassés. 

La lutte recommença, plus acharnée et plus terrible que jamais; 
mais, cette fois,l'issue n'en pouvait être douteuse, et bientêt les Es- 
pagnols vaincus se débandèrent et prirent ta fuite ; le canon se tut, 
la fumée se dispersa et monta en spirale vers le ciel, sur l'aile d’un 
vent vigoureux. Alors les Maures étonnés aperçurent, au milieu 
d'eux, à cheval, tout poudreux et tout sanglant encore du combat, 
son épée rougie à la main, don Paêz fier et superbe, doa Paêz grandi 
de toute la hauteur de la majesté royale et de tout l'eothousiasine 
du iriomphi-. 

Don Paêz fit un signe avec son épée et réunit avec ce rigne ks 
principaux chefs qui survivaient encore. 

A ses cêtés, pâle et sanglante comme lui, comme lui l'œil étince- 
lant de la fièvre de la victoire, se tenait la princesse, dont le cbevaj 
à mort s'était naguère abattu sous «<le. 
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— Ilatire«, dit*flle aîor?, votre roi Abcn-Hiinicya n’est plus ; il 
est mort en roi comuic dtvait monrir U- dernier •'£> Ali.nc« rruj^es. 

Un cri de stupeur douloureuse rèiK>n>lit à ces |i;iro)e.s. 

— Nous n’avon« plu^ de roi I luallietir à nonsl lutirmurèreni tous 
ces tiumme^ qui n'avaiont pas su en face du trépas. 

— Le roi est mort, rive le roi ! n:p'jndit alors la princesse. Je 
SUIS la s<cur de don Fernand et 1rs femmes rcj^naient à Grenade. 

— Une reine 1 firent-ils avec accableiin nt, aura-t-dle le bras assez 
fort |k*ur brandir l’éleml <rd de notre independann,*? 

Voici mon t-poux. dil-4 lie en montrant don Paez, je le fais roi ! 

Maures tressaïUirriit... 

lis héritaient et se r«’^ardaient encore, quaml Aben-Saîd <|ui, 
percé de cent coups dinVrents 1^ s'isuge la pileur du tre- 

par, s’adressa à don Paéz et lui dit : 

Tu es brave, don Paëz ; nul n’en a jamais douté et n'en dou- 
tera; mais lu n’es pas de notre natiMO et tu as cmubaiiu dans les 
rangs de nos emirrms... 

~ C'est vrai, répondit don Paéz ; niais le roi rbili(»pe 11 m'a in- 
sulté, et quand on a nom d(»n l’aéz, on ne pardonoe pas une insulte 1 
Je ne suis point de race maure, mais je ne suis par non plu> de race 
espagnole, et mes ancêtre?, portaient couruone au front Votre roi 
est mort me léguant son rcoptru ; je prcnd.'i ce sceptrt: et je vous dis : 
Vous êtes des«.>rmais nioD |ieiiple, et la dermere gmiUc de luoti sang, 
la dernière pensée d*- m.^n cœur est à vous 1 Vous ctici U-ul à riicurc 
forts cl redoutable.'. ; ta mort a ravagé vus batatllons, durit il ne 
reste plus que des débris, — cli bien l avec les trésors <jue m’a légués 
votre roi, nous achèterons une année, nous tnompiierons ou nous 
succombe rems ensemble ; {lérir les armes à la main avec un rui à sa 
tête, n'est point le trépas pour un peuple comme vous, c'est un 
triomphe à l'heure préreiite, c'ert rimuiurlalitc d-ins l’avenir I 

Et d<m Paëz était si beau et si for en ce moment, il avait la tête 
si bauU>, le geste si noble, le regard si ctinrelani, que rentnuusioeme 
ealvanisa ces bomme» sanglants et mutilés qui foulaient du pied 
les cadavres de leurs frères, èt qu'ils s'écrièrent d'une voix unanime : 

— Vive don PaCz! 

Alors Al>en'Saîd, dont les premières brnmes de la mort obscur- 
cissaient déjà tes regards, s'avança en chancelant vers don P.iôt, mit 
un genou en terre cl lui dit : 

— I^vnds mes deux mains dans la tteniie, en signe de va^celage; 
K te fais homme lige, et au nom des débris de ce peuple, dont j'eUis 
le dernier chef, je te rccomiaie ol te salue pour m. >u roi ! 

Ht Aben-S-iïd 56 releva ; il fil deux pas eu arriére, et, d'une voix 
motiranle, cria (tar très foi^, kIod Fumage : 

— Le roi e*.! mort, vive le roi 1 

•— Vive le roi ! r< ih»mJit la foule. 

— A présent, muimura Abeo-Sald, puisque les Maures ont un 
chef, ic puis mouiir ! 

El te noble jeune bonime tomba pour ne plus se relever. 

Don Pjéz posa lu main sur ce emur duni la dernière pulsation 
ven. it de s'éteindre, et il dit : 

— Dors en paix, jeune brave, ks martyrs seront venges I 

Pui^ tirant son épee : 

— Maures! cria-t-il, vous avez eu rai»fm do m'acclamer pour roi, 
vous avez eu rais^m de croire m don P.<éz, — la journée de reveis 
que TOUS avez subie coûtera cher à vos vaioqucursl 

Alors, se tournant vers llei tor : 

Prends, lui dit-il, dans ce colTrc autant de rubis, de perles et 
de richesics qu'il en faudra pour oebeier une arouïc ; cours a Naples 
et dis à notre frère Gaétaiio d'enrôler des lansquenets allemands cl 
des marins génoU jxiur me venir en aide I 

— i'irai, dit simplement llcctur, et nous te sauverons ! 

XXX 

— Pourquoi ce front pâli et coiu> lèvre civspée, fi ma reine! pour- 
quoi ce Sombre regard qi.c du haut de ces murs vous pronient z à 
rburiiun de l'Océuu ? Quelle douleur sans nom peut navrer votre àme, 
puisque j'ai pris vus mains dans la mienne et que je vous répète que 
je vous annef 

Ainsi parlait don Paêz, assis auprès de la pnnrcsso maure, deve- 
nus sa femme devant Dieu, — un soir d'automne, fi.ir un ciel nua- 
geux et une mer orageuse, sur les remparL-s de ceue forteresse fa- 
mei'Se qui a nom Gibraliar. 

Ce n'etait plusis dou PaSzque nous avons connu, i’ambitioux sans 
coeur et saus pitié. Coulant aux pk-ds l’amour cl le niant parfois; 
mais don Paez vaincu dc.-ormais, lié, garrotté par le sourire d'une 
femme ; don P*jéz qui perdait hon royaume ville à tille cl bourgadé 
à bour^ie, san» en prendre nul souci et presque en se jouant; don 
Paéz qui aimait enfin. 

Il le lui avait dit à cctie heure suprême où ils venaient d'échapper 
à la mort tous bs* d^ux ; ih avaient cuuiliaitu ensemble et cote à cèle 
|)our ddivrer les débris de l’anute maure; à la tète de ces débris, 
lis avaient défendu le terrain pied à pied, w doni'ant la main comme 
H convient à des epoux rois et goerriers, et ce n'était qu’après trois 
BOts de lutte héroïque et de r ^ers auocessifs qu'ils se triMnaient 


cerm's riifm dans leur dernière pbre forte, sur un roc dont la mer 
rongeait latiase méridionale, et qu'une armée de vingt mille botmm’i 
séparait, .au nord, du reste de la terre. 

Cinq ceuU hummoa à peine dümeuraicnt encore autour du roi don 
Paêz cl soutenaient le siege, converti en Id.^’us par les B>ifNignol3, 

l.eA vivres conioiencaiciit à mampier; si Hector ut Gaéiano' n'arri- 
yaiciit au plu> vite pour ravitailler U place et y jeter une garnison 
imposante, c'en était fait de dou P-vèz. Le roi Philippe 11 avait de- 
mandé -’iii tête, et il la voulait avoir à L»ul prix. 

Mais don Pxcz ti'y songeait guère; don P;.^, tout entier à son 
amour, ne regrettait plus »on trime qui secruuLait lenlemeiil; et 
c’est pour cela qu'il disait û lu princesse, avec un sourire : 

— Poiin|itui ce front pûli et oes lèvres crispées, puisque ucus 
noun ainioius? 

Elle prit sa tète brunie dans ses mains diaphanes, y déjmsa un 
long Uii>er et répondit : 

— Si mon front est pà!e, ù Paèz, c’est qu'il est le refit! de mon 
Ame iiavTév, c'est que le rcnmrdh et la iloulcur me totturetii. J'ai 
joué, dans ta vie, le rôle terrible de la faUliin, mon amour l'a {icrdu. 

trône que |e l'ai donné dev kuI le maroiiupiol de ton i-cbaraud ; 
cette tendresse d mt jet'ai accablé, pmirsuivi, a j.:lé dans u>n coeur 
d'airain une eliricvlle de fuiblesso (|‘ii le conduit n]ainu.’nanl à ta 
pi rte. Je siiis une femme ingrate et sans cecur, 6 mon cor j’ai 
cioulTe ton geme au souffie de mun amour, car je n’ai p<iiot com- 
pris que les hommes tels que loi doivei.taiardier vers leur but seuls 
et ?ilenaeux, sans prendre garde aux douleurs qu'ils foulent, aux 
âmes qu'ils brisent, ainsi que des prêtres saints qui s'isobmi de U 
terre et de ses loisèrcv, pour aller à Dieu le fmnt haut. Je ne l’ai 
IHxnt compris, ô l*.icz, car je me suis enmpunoee à loi. car j'ai en- 
chaioc tes bras noueux de mes bras dtiHiva, j'ai enlace ma vio à la 
tienne, U je l’ai perdu I C'eut p<mr O'Ia que mon œil lugard in- 
terroge en vain l’horizon dénrl de l'Océan, cherdum la trace d’un 
pavilkn sauveur et m; m trouvant |x>inl. 

La princesse tremblait on parlant, et elle pressait de ses mains 
tremblantes la main de don 

I.I1 nuit venait, cnvcloi.pée do téiu'lires épaisses; la nvor, diii'halnée, 
galopait vers le rue en luiiios hurlantes et raccu ircic-^; parfois un 
cclair brillait, sans fracas, dans le ciel loûiUin, — et le .«ilence ab- 
solu de la forun-sse, troublé sculemeui à dn longs imi-rvallcs par le 
pas lourd et le qui rite/ <b» sentinelles avojt quelque clu^e de 
poignant qui aliniià l'âiue et serrait te cœur. 

Don Faèz se tut une minute, une miiuitc il [larut en proie à une 
sombre et indicible doulc .r; puis, tout à coup, S‘)Q front se rassé- 
: réiia et il rêiiotidil en atiirant à lut la princesse : 
j — L'ambition, ô ma reine, est la |«u>sion dévuranto qui étreint 
' ks hoinmas forts et tes calralne à travers rc«pace, sans leur accor- 
der jamais une heure iiour sommeiller ù i'ombrt de cet arbre t.<uiru 
qu’on nomme le bniihour l L'ambition, c'e^t l'enfer dc't» chri-uens, 
ce supplice sans fin et sans couimcnceinent, ce ver insatiable qui 
riHige. ce vautour qui dévore, à la cime d'un roc, le foie de Fn>> 
nk'ihée sans cesse ienaiss,iui. Lt‘ , but vers lequel elle nurcho s'é- 
loigne UKjjours, ainsi qu'un roiiage; la juune^.-(* croit l'aiteindre, 
l'âge mûr espère y luuelicr, et U vieilkMie, à »ui) dernier niais, à sa 
deinkrc heure, pose un pied las»e dari.s sa tombe ouverte etvuur- 
mure dccoursgee : « C’c»t encore bien loin I a 

U' buiibcur, au contraire, ô ma reiiicl c’est l'ombre des haies du 
ch> tnin, un Jour de soleil, quand on e^t dc'.x, la m^n dans la main; 
h' bonheur, c’a»! bm wiurire im soir de tempête; c'est ton amour, 
(le l'aube naUsanle aux dernièrr-s clartés du Couciianu Déridez votre 
frunt assombri, û ma rente! ramenez un sourtr.- sur vos lèvres, un 
rayon d'espoir dans votre âme ; — a.’^&ez longtemps j'ai m^rdu aux 
ânre^ fruits de rambilinn, je veux boire à kiogs traits à la coupe 
dVr du bonheur 1 

Elle rinturiompU brusquement. 

— Insensé! s'écria- l-elle, lu ne vois donc pas que la mort monte, 
lente et inexorable, vers nous; tu ne vois donc pas que cette coupe 
où lu t'abreuves va se bri-ser dans les n ains...* 

Un cclair' déchira la nue, til rcxplendir la mer jusqu'aux limites 
rxuêiues de rborizon, <*t la |irmcesse pmissa un ert de suprême joie, 
un rri comme un *liu joicr lu vieil Aliraliim quuni le glaive proWe- 
tcurde Fange su pLiç ( «utre eoa ghivc lucui trier et la poitrine de 
Eon cher Itsuc; — un cri qu'on iFeuUmd en su vie qu'uue lois et 
qu'on ne nd tp<<iiU. 

— La 11 iteJ la Do’.lel murmnrS't-die. 

En edet, à lu lueur instantanée du fe u céleste, elle venait d'apeis 
cevoir à i'borizoïi les voiles blamiltco de cinq navires courant des 
decs vers la terre ut iuUant contre le vent. 

— Oh! h’ccrî;i-l*elie, et celle fois avec une frénétique ivresse, dé- 
ridons maintenant nos fronts assombris, é|runouit>A(iiis nos cœura 
serrés: U coupe du bonheur, où nous puisons tous deux, nosebriMU'a 
point (fans nos mains, car voici le salut I 

XTXI 

Il w passa alors chez don Pauz un de ces étranges reviremonls 
d'esprit frequents aux boiumcsà imagiiiatiou ardente. U venait de 
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flétrir ramlillion, c^Ue déTorantc de Umlc sa vio; il Tavait 

b iiikcneol n'Oice, lui piefcrant l'amour: ilaviut p.tru vouloir rumurc 
eofDplélcuieiK avec fon pour «‘abandtHuicrUait tutit>r à une 
eit9tenn: nouvelle... Eh bien! au cri de la princeitsc, h UvucMibite 
de la fluUe lit>eralrlcc, tout un inonde de peiiiH^>e bouilluiina dans sa 
lêle el heurta viok-roment les parois de son cerveau. 

Ce ne fut plus son amour sauvegardé qu'Uapervut dans col avenir 
prochain que lui faisait l'anivec de ses frères, son bonheur menacé 

'ils allaient prul^r: — non, don PaÔi ne vil plus qu'une rhose, 

restaur.vtion future de sa grandeur, le rctahlisscaient du ro^aniue 
de Grenade elle movrn assui^ de iontre-balanc«T une foi.s encore ii 
puissance du roi Philippe 11, désormais sun murh I ennemi. 

Ainsi sont tes huoimcs; il faut un ahlnie profond, lentement creusé, 
pour les séparer violemment de leur |KL<>su>n dominante; un pont de 
roseaux jete sur cet abfme, en motn<> d'une heure, les eu npproche 
ausiiiifit et tes réunit plus etroiicment que jamais. Il avait fallu tout 
l'amour de la ffilana, toutes wà larmes, toute .son abnégation, la 
mort héroïque di don Fernand, trois mms de revers consécutifs et la 
perte de scs dernières illusions fmur détaclier d-ui Poux de son am- 
bition ; <— une lueur d'espoir, un flot rapide de luniiiUucuscs pcti- 
fiérs suffirent à renverser ce long ouvrage; U redevint aiahitieux, 
hautain, hcr de lui- même romnu' autrefois cl il s'èi.na : 

— J'ai cru mon éloile éclifiscc, j’ai douu; de moi, j’ai clé insciifé ! 
Celte fl»Ue, celle aniicc qui m arrivent, c’csl plus que le «alui, plus 
que la délivrance, c’est mon royaume rifCon>iui9, c’est don P.ié 2 plus 
^od et plus fort que jamais! Cette ffotie, pour?uivii-ll avec exal- 
tation, elle proliiera :aus doute, inévitabk-uicut, de ta nuit somhrc 
qui nous cnviiounc, elle abordera silencieuse, rans qu’un fanai hriUe 
à scs vergues, sans qu'un jet de lumicK trahisse ses sabords. Elle 
nous prendra avec elle, cl puis, quand nous scron-i en pleine mer, 
elle saluera 1e duc d’Allic et >-ün armée d’une salve m-iqueuge, et pa- 
raîtra fuir vers les côtes d'Afrique. Le duc d'Albe maudira ciel et 
terre, et se contetiu-rH d'occupa* Gibraltar. Moi, [>en<iaut ce leiuf4. 
Je débarquerai avec Gaélano cl les liebris de ma garnison sur un 
point quelconque des côtes du royaume de Vatenre. «>û nul ne oi* d- 
tendra... Alors, et >au& m’arrêter, te marche rapidemuit sur Valcoce 
que je prends d’assaut ; je laisiin dans ses murs deux mille hommes 
et je poursuis ma course vers Grenade; — tes Maures, abattus un 
moment, se lèvent de nouveau à ma voix, et gru^'Sii'^eiil mou ar- 
mée; les places fortes qui se trouvent sur mon px-sage lu’ouvrti.t 
leurs portTTi sms eo.ip ferir, ma marche devient uu irtouiphe cl dans 
un mous j'ai rtcuriqms tout le royaume de Grenade... 

Uu coup de tonnerre iaterrouipit don Paêz; — ta foudre rugit de 
nouveau, te vent, a|>aiüc jusique*U, s’étevu tout à coup, miigisi-ant 
avec une violence inouïe, — et la mer vint se hi-urter aux roc^ de U 
grève avec noe fureur telle que U princess** s'écria, frissonnante : 

— Mon Du U l voici la tenqiéte, et si la tkntc amené k la côte, elle 
7 brisera a.io dernier vaisseau ! 

— Eh bien ! rép^rndit Am P.^èx, ce sera pour la nuit prochaine. 

— > Oh! j’ai peur... excluma*teeue en montrant la Ûoile qu'on voyait 
•'avancer toujours à la lueur des éclairs muitiplici. 

— pvur? lii-il avec un sourire et l'attirant sur son sein; peur, au- 
près de don Paëx Y 

Elle tressaihit à cette voix si mAle et. si hère : 

— ^ori, dit-elte, je ne crains rien, puisque lu m'aitne.tl... 

La flotU avançait toujours, et don P.iéx, à cliaque éclair, U voyait 
courant des b>irdots et luUant contre te courant avec cette habileté 
particulière aux marins génois de ré|MM}ue. 

— Gordien l s’écria-t-il à son U>ur, si ces gcns>là font cent brasses 
encore. Us sont perdus ! 

De largo g> utte» de pluie coaimen^airnt à tomber ; le tonnerre et 
te vctilscdi'puUirni les airs et les euipUssaiciil de fracas;la merécu- 
uunle raccuurcis>a<t toujours scs laim-s, et le péril devenait prc'Sjnl. 

La sueur coiuoicuçait è perler au G ont du rut, cl il eût voulu voir 
k cent hciics «le distance ces navires alii iidus si longtemps avec toute 
Il ftevte du l'inqtalieuec. 

— Cus himmies-là «ont doue insensée? exclamad-il hors de lui, 
ou bien ne sonl-iU point dt-jk plus tes maîtres de leur manœuvre? 

Il srniN I que tescimj navire«eu:>Bent> ntendu don Paéx, car, près* 

J oe autiMlôt, ils virèrent de tee-d et gouvernèrent de façon à s'éloigner 
e la terre et à rt prendre k large. 

Don P.iér nspira. 

— Les Um^toics, ici, murmtira-t-ii, durent r.irement vingt-quatre 
heures; demain, la flotte pourra mouiUer, et nous seroos sauves, 
âjouU-t-il en rci^ardant la pnncc»e avec amour. 

•» Il était Ginp<«! icp»niil-t’iie, car mios cinumençons h manquer 
de vivre», de poudre et de iHiuleU, et si l’eimeuii kuUil uu nouvel 
Miaul, nous ne puurrUms remisier. 

— Il ne le tcutera j>as, il es| ère nous affamer. 

Don Paéx fixa de nouveau s*iD regard sur la mer et attendit un 
éclair. 

Quand la foudre jaillit, il aperçut la flotte d> |à di9per>ée par la 
tempête, la toile soigneusement pliee et disparausanl a demi dans 
la brouillard. 

"^EiiüdI vunnura-UL 


L'orage allait ert-issant, et le» époux -ro*» étaient exjiosr's i’im cl 
l'autre à se> dpies care*i.<cs, sans y av..ir pris nulle garde; la phiHi 
fouetlail le-ir front nu. le vent sengnuflrait dans leurs maiiteaitx, 
mais ils étaient tout entiers, die à son amour, lui è son rêve un mo- 
ment effacé et recon-truit depuis une heure. 

Tout à coup un cri d'alarme, jeté par une sentinelle et que toutes 
répélcrtnl. retentit à travers les rempnrU cl réveilla en sursaut la 
gariiis>>u qui s’eLiit endormie sur la foi d'un prochain O'age et des 
iérit’lires de la mût. « 

— Alix arnif»! criaient les ve'lettes, aux armes! l'ennemi! 

Ü'tn PiiCi tTiii voir 1c roc de Gibraltar s'i'ffmdrcr sous ses pieds ô 
ce en terrible : l'ennemi I L'ennemi ! et il n'avait pins de bnuleU; 
Tetini mi ! cl cinq renls h«<mmes à peine èlaktil autour <lc lui t .. 

L'enuemi au nombre de trente mille homra », l’ennetni lissé du 
blocus, qui voulait en lUiir à tout pnx et avoir duu P.iéz mort ou 
viv.int, profitant, ;»o«r tenter l’cscalade, d'une nuit de temp.jle : 

Et la iloUc était loiu! 

Akirs, de mèinn que oasnère il l’avait reMU«sé« de ses vœux, don 
Paix sembbi nnintinanl laiq>eter de toute la force de son désu-HÎ^-iir; 
il mlemige.i la haute mer aver anxiété, ayant toujours pour flanibeau 
le» foudre» du cu'l qui f-e cr<<iaa:cut en toussens; — mais, ct*Ue r<is, 
l'horijAn et.xit iV-ert, la flotte avait disparu, ulieissant à un caprice 
de la ti rn[tÂtc... 

— Oli! »'«nu te roi, iHiunsiinl un cri de rage, la fatalité me suit. 

— G'c^t mon utiiour ipii tu tue, répondit sourdement la princesse ; 
Par/, lu av.ii» rai>on, l'amour et le genie ne [«uvent marcher côte 
è côté... 

l'n éclair de ro’ère j.ailllt de S'*» yeux. 

— C'C't vrai, dil-il Irtu-iemeni, 

— Eh hici»! reprit-fllc avec iv nihousiasme de l’abuégalion, prends 
U dague, Paez, iiremls-la, rt tti"-moi. 

]{ lii*sonna et lit un pas en arrière. 

— Frapin^! rontinua-l-elle en lui présentant le «lu; in-û morte, 
peut-être IrionipteTas-iu? 

Elle saisit elie-raéme la dague qui pendait & Km flanc et ta lui 
pré-ente. 

Dm Paèz sentit le délire g.igner sa tète et voiler son reg.xrd; il 
prit l’arme, son tira» se leva et lut sur te point de retmutier... 

> Mais soudain il poussa un ecbt de rire strident et jeta l'arme loin 
de lui. 

~ je suis fou! dit-il. 

Et prenant la princesse dans ses bras, rétreignanl sur sa poitrine, 
il l'eni|«oru en lui disant : 

— Viens! allons mourir en-cnible ci.>mmu de? rois et des amante.., 
a!|'*nv unir notre dernier «ailil- cl notre dernière pensée; — l'amour 
eivi 1c plus giuneux des linrnitel... 

Et alors U vidx de don P.ici rc.levint vibrante et terrible, et par- 
courant le eliàtcau, les mnptt L», les bastions, cette voix cria par- 
tout : — Aux armes! aux armi.s! 

Puis cahue limmieiMnt, fruid, unpav^ible comme tou» le» grands 
cœurs aux heure? suprêmes, il duim.t ses ordre» de combat averpré- 
cisiun, M ht app 'irter se» vêtements les tdti» beaux, ses arm>'.» te» 

f ilus fine? et son manteau de rui, voulant descendre au cercueil avec 
a pompe des souverains. 

La princesœ, toujours près de lui, toujours à sa dnûte, était rede- 
Tenue, en quoique» seconde», cette femme énergique et forte qui 
suivait »on epciux en tou» lieux; tomme lut elk- se couvrit du man- 
teau royal et ceignit une cpcc, comme lui elle courut aux remparts 
recevoir rennemi. 

L'heure des sennentâ cl'atntmr, de» rêveries ch.irmantes et des 
l»ai?tr? sans fin, était passite, celle du comb.it arrivait, et la reine des 
Maures ttevaii se «omenir de la bclliuueus*; gtUna. 

La nuit était bien sombre, mais U b>udrc du cn-l l'éclairait de mi- 
nute en minute et munirait aux assirgii» tes Espagnol» montant à 
I l’assaut. 

IL» avaient dédaigne de Iraiiur 'b‘« i atum» atufs eux, et la promp- 
titude et le sang-frmd qu'il» mcUaicDt à combler le» fos«és av* c des 
fascines et k ajitsU r des échelle», tcuioignaieiit <ie l'ieebraniabk’ ré- 
solution du gt'iicral en chef, qui ii'eUit autre que le furoudte due 
d'.VIIie, d'en hnir d’un seul coup et de sacnlkr au bcsom dix miliu 
Itotnme». 

Don Haéz tes reçut avec de la mitraille et des feux de moii»*jue- 
terie qui kur lln-nt éprouver un grand dommage dès la prcujiorc 
beiii e ; — mai» chaque Mjldat tué était remplacé, diaqiie échelle u n- 
Tersée était redn-ss u à i’m?lanl. 

û*s Ev|idgnoU se rraui|H>iJuaient aux blocs de roche, grimpiient 
au talus dus uiuMiites, i-ireigiuàienl une pierre en sailhe et nvu- 
raient a«anl de tomber; pxrim? leur cor(iH servait de bouclier et de 
rempart; — et l- upiurs deeim'*», loupMirs infatigables, Miigiants. 
hacltes, ils monUitut san? cesse, l«4 morts devenant un marchepied 
I pour tes vivants. 

Don Paûz, debout sur le rempart, ayant U princes-w à scs côte», 
pointait lui-meme un canon avec le »ang-(roid d'un vieil artilleur; 
chaque coup qui parUit de sa main lateniraii tes rangs espagnol.’’ et 
J creusait une large trvuee; mais la trouée se retermait soudam, al 
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rennemi montait toujours, montait sans cesse recruté, raflenni par 
de nombreux resforta, tandis que les derniers Unaquenets de non 
Paèa tombsient sans être remplacés. 

Une part» de la nuit ■'éooàia ainsi au milieu de cette lutte ho* 
ménqoe et à qui les ténèbres de la nuit, les hurlements de la tem* 
pête et parfoâ les sinistres lueurs de la foudre imprimaient un cachet 
de fohte sombre et sauvage. Enfin l’ennemi alteirait le rempart et 
envibit la forteresse; alors on se battit pied à pieo, les haleines se 
eroittirt et la dague au poing. 

Poil, du rempart, le combat gagna les rues, la forteresse elle* 
même, et Ton se battit de carrefour en carrefour, de corridor en 
corridor, et de salle en salle. 

Et à mesure que don Paêc recalait d’an pas, les Haures et les 
lansquenets tomnaient un à un ; et puis encore il vint un moment 
ou, presque seul, U fut contraint de prendre sa femme dans ses t^as 
et de remporter jusqu’à la salle basse d’une tour où il se barricada. 

Cette tour était celle où la princesse avait placé le coffre de mbis 
et de perles entamé par Hector pour lever une armée. Le coffre ser- 
vit, avec le lourd ameobiemeot oe la salle, à forfifier la porte. 

CeUo<i fut bientêt criblée de balles qui continuèrent autonr de 
don Paéz leur moisson sanglante: enfin la porte commena à être 
ébranlée à coups de hache, et don Paët se trouva tout seul avec sa 
femme, foulant ks cadavres pantelants de ses derniers défenseurs. 

Alors cet homme si brave fut pris de vertige, il eut peur! Peur, 
vraiment! car il lui sembla voir déjà l'échafaud qu'on lui dressait 
sur la plate-forme de l’Escurial et le bûcher où l'on traînerait la 
princease comme une gitaoa infime... peur! car une pensée terrible 
éUouil soudain son cerveau et lui fit prendre dans ses bru la prin* 
cesse avec la Mnésie de l'amour et du désespoir : 

^ Ecoute, lui dit-ü d'une voix «ntrecounée... c'est la mort... il 
faut mourir... mieux vaut tout de suite... aans quelques minutes, il 
serait trop tard... la porte est ébranlée... elle cède... et les monstres 
ne respecteraient point en toi la fille de dix générations de rots... 
Veux -tu mourir? dis... le veux-tu? 

— Tue-moi! dit-ello, en découvrant sa poitrine d’un geste picin 
de majesté. 

— Meurs, répondit don Paëz avec délire; mais avant écoute, et 
meurs heureuse, ie ne regrette rien en mourant, car mon âme et la 
tienne vont à Dieu enlacé; je t'aime, é ma reinel et ton dernier 
Laiser sera le talisman <^ui m'ouvrira le ciel. 

U la pressa sur «m sein, leurs baleines se mêlèrent; une seconde. 


ils vécurent de la même vie et leurs cœurs battirent Tun sur l’autre. 

Puis don Paëx se dégagea brusquement de cette dernière étrâote, 
il leva sa dague et frappa. 

La princesse tomba souriante et monnit snr-le-diamp en mmnsu- 
rant : — Adieu... je t’aime!... 

^ Je te suis, répondit don Paëx, qui sa dague et prit son épée 
pour s'en frapf^... 

Mais soudain un bruit sourd, étrange, se fit sous ses pieds. Le sol 
parut ébranlé, et tout à coup, comme ü chancelait, une partie du 

O iet en boiserie vola en éclats, une hache apparut mettant à nu 
ce d’on passage secret, un homme suivit cette hache... 

C'était Hector! 

— H est temps! exclama-t-U : à moi! à moi, Gaêlanol 
Gaëtano s'élança à son tour et arracha l'épée aux mains de don 
Paëx. 

— Frère! frère! cria Hector hors de lui, un navire est an large; 
un canot est amarré au roc, et oet escalier, connu d'un marin gé- 
nois et qu’il noua a montré, v aboutit. Viens, frère, viens 1 
Don Paëz lui montra le caoavre de la princesse. 

— Elle est morte, dit-il, et je raimats!... 

*« Nous l’inhumerons en reine, frère, noos pleurerons avec toi.« 
vieosl... 

Un éclair passa dans les yeux de don Paëz. 

-* Et la floue, demanda-Ml, où estnclle? Peut-être pourrions-nous 
vaincre? 

-* La flotte a été dispersée par la tempête et quatre vaisseaux m 
sont brisés. 

— Alors, répondit don Paëz, quand on perd en un jour une cou- 
ronne et la femme qu'on aime, il ne reste plus qu’à mourir. 

** Frère, la porte va céder, il sera trop tard dans deux minutes... 
fuyons I 

— Tiens, fit don Paëz avec calme, prends ce coffre, il est à toi; 
et laisse-moi. Je suis roi, je veux mourir comme td... Loi rois ne 
fuient point. 

— C'est vrai, s’écria alors Gaëtano. les roia ne fuient point; mais 
avant d'être roi tu te nommais Jean de Penn-Oll, et tu avais fait k 
serment de dévoner ta vie à la restauration de notre race. Ta vie m 
t'appartient nas, renfant n'est pas retrouvé 1 
Et les deux frères, saisissant don Paëz Aan« leurs bras, l'emporté* 
rent dans cet escalier aoutemin, qui devenait pour eux la voie su- 
prême du saluti 


FIN. 



Paris. — Tyogra[iIiie Waldor, nie llmiapaili*, li. 
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L — LE BABTt BES GAMÉRiKRBâ DE KADAHE VAEIIUERITB DK 
NAVARRE. 

lUdame Uai^uerite de YaIchs, reine de Navarre, s’était levée, ce 
)our>là, 4'uscz méchante humeur. 

C'éuil pourtant un beau jour de printemi», encore i son matin, 
au milieu d’un ravi&sant paysage des Pvrenées occidentales. 

Avril s’était enfui, emportant sous son aile le dernier frisson de 
l’hiver, et laissant A peine traîner çà et là, sur la crête chauve des 
hautes montagnes, un lambeau de son manteau de neige. 

Hai arrivait 1a face épanouie, comme un galant cousin qui revient 
des terres lointaines avec des cadeaux pour tous; — il arrivait se- 
oonanl, parure fanée, le givre qui tremblotait aux branches des 
arbres, tout v suspendre de charmantes petites fleurs r<nes, bleues 
ou blancnes, a peine écloses à demi; — rendant au ruisseau, muet 
tout l'hiver, son caquet bruyant de l’automne, à 1a pelouse sa robe 
verte, au toit de chaume sa nichée d’hirondelles, aux femmes, ces 
hirondelles dont le cctur voyage si souvent, un mutin sourire et de 


fraîches eo«1eurs. Son compagnon, le soleil, tréflait le fenillage del 
grands m8rronnier«,*<i’épanoui5sai( sur le liclien des tours grises, 
miroitait aux ardoises iKimbres des toits, et, glissant par les persieo* 
nés demw:loses du manoir vermoulu, allait, courtisan matinal, sa* 
luer madame Marguerite que ses caménères ajustaient avec des 
MMH8 minutieux et infinis. 

Madame Marguerite était p^aitement insensible aux eoquetteriet 
de ses caménères, qui devisaient à tort et à travers des courtisans 
et des gentilshommes, drs pages et des dames de Nérac, et paraissait, 
elle, l’artiste par excellence, se soucier fort peu des rayons que le 
soleil éparpillait à droite et à gauche sur les vieux bshuU aux iculp> 
tures délicates, sur les bronxes de Benvenuto entassés sur les bahuts, 
et sur les groupes et les statuettes de marbre qui, dans l'oratoire de 
mailaroe de Navarre, étinedaknt de blancheur sur le fond sombre 
des tentures et de l’ameublcmeDt à clous d’or. 

Madame Marguerite était bien dans le plus ravissant retrait m’eflt 
iamais eu une princesse de France, artiste et petitMlUe dus Mraicis. 
Lee étofles d’Orieut, les richesses sans prix des mosées ilalieiis, l'art 
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«étère de )a Rcnaivance, l’école e^p^ignole avec fcs tableaux soni- 
K)>,IVco!e (loreniine avec ea peinture aux couleura éclutante-s b>ui 
J était représi nié par de cnerTeilleiiz cchintillona. 

Au milieu de la salle, une statue ébaticliée, et près de la statue un 
ntaillet, un rideau; dans un coin, une table supportant une niagniH- 
que édition d'Huiuère, dans le texte original, des plumes et du par' 
chemin; un peu plus loin des fleurets et un masque j^tés ft terre ; 
plus loin encore un cheralet a»<c un paysage cuiiinicucc, disairni 
asseï que la fée de ce logis était à la fois peintre, sculpteur, poCi", 
savante dans les langues anciennes, habile i manier l'cpée, comme 
ion premier maître d’aï mes, le roi Henry de France. 

Puis, si l'on avisait une grande glare de Venise, ajustée par mur- 
eeaus, et que, dans l'un de ses com|<artimeiils, on ap>erçùt une b-in 
adorable brune et blanche, avec un large front où la pensée s'ébat- 
tait à l'aise, un grand œil noir cù brillait le génie, ne- lèvres d'iiti 
rouge ardent, où la passion sciiiblait vivre, on s’avouait que la fée 
duce logis était la plus ravissante, la pins inerveilb u-e des créatu- 
res, et qu’il était bien impertinent celui qui os.vit creuser un pli d.tiis 
ce front d'artiste, jeter un voile du mélancolie sur ces yeux qui fas- 
cinaient, pn-er un sourire amer sur res lèvres d'où la |wésic et 
l’amour devaient dérouler en flots d'hnrnioiiie. 

Qu'avait dune madame M irgui rite? Quel caprice, quel ennui pou- 
▼aimi assombrir son vii.igef — N'eiaii elle point entourée des ch' f - 
d'œuvre de i'art? pouvait-elle sotihniier retraite plus réduisante q e 
celle où elle <e trouvait, nie pins pittoresque et plus frais que celm 
qui se déroulait sous sa fenêtre enir’ouverieY — iN'étail-elle |>oint la 
belle des l«lles, la reine des n iie s.l’ido e qu'un cavalier, fùt-ce don 
Juan lui-méme, eût choisie entre les idolest 

Les deux cainCrieres se posaient sans doute les mêmes questions, 
car elles caquetaient à qui mieux mieux, les mutines et les cnnensoc, 
tout en élevant en un ediUce hardi la chevelure luxuriante de leur 
maîtresse, chevelure magique qui, dénouée, eût pu l'envelopper loot 
entière de ses flot-, de jais. 

Et rertes, elles élak-ui bien jolies toutes deux : l'une. Monde et 
rose comme une fllb- du Nord; l'autre, brune et dorée coiuine l'K— 
pagne, son pays; ri jolies qnM falbil avoir nom Margnei i.e de Valoi.- 
et être la plus belle des reines, pour oser les prendre à son serrn e. 

U y avait près d'une heure qu'elles devisaient cuimne des pages en 
boune fortune sous le balcon de leurs manulas, effleurant de' leurs 
raillôles tous les sujets de converstttioo et riant pai fois aux éclat-, 
sans que leurs propos légtr-, leurs charmantes iiicdisauces et leurs 
rires mutins pussent arracher la reine à sa profumle rêverie. Mais ni 
Pepa la Catalane, ni Nancy la Parisienne ne se dccuorageaieiit un 
Instant, et elles continuaient leur babil, se jcuiul parfois des œiiladcs 
fort signifleatives. 

— Dieu I dit tout à coup Nancy, lassée d’escarmoucher en pure 
perte et décidée à aller droit au but, le vilain séjour que Coarasse! 

Marguerite ne répondit pas. 

— Iks montagnes, de la neige, des arbres grotesques et un vieux 
cb&teau, reprit Nancy avec deuaio, — pas un« salle de bal ! 

— Pas un bulcuii ! soupira à son tour Pepa la Catalane. 

Marguerite était à cent lieues du caquetage de ses soubrettes. 

— J'aimais bien mieux Ncrac, continua Nancy. 

A ce nom de Nérac, la renie iiessaillii : 

— Que me parh'i-vous de Nérac î demanda la reine. 

— Oh! dit iiisoucieusenii-nt Nancy, je disais que Nérac valait 
mieux que le manoir de Coarasse, où le roi se plaii si (ort (|u'il y 
amène tout lu monde avec lui. 

— Le roi a rai>un, dit sèchement Marguerite. 

— Mais, ajouta la soubrette avec une petite moue dédaigneuse, 
j’aimerais bien mieux le Louvre que le château de Nérac. 

La reine tre-saillil pour le Louvre comme elle uvait tressailli jKuir 
Nérac, mais plus proluiidcmeut encore, et elle fruu!,a outre mesure 
scs sourcils de déc>se. 

— Le Louvre, reprit Nancy, avec sa cour étincelante, son Iwati roi 
si noble d'altitude et de visage, si lier quand il pose sur la g.irde 
U'or du son épée sa main qui u'a d'égalu en beauto que celle du Votre 
ll.ijc-ié. 

L'n soupir «oulev.i le sein de MaJ-gnrrite. 

— Taisex-vou», madeitioissdle. tA-elt» avec iroiialieiice, vous me 
feiigua ; j'ai une rolg-- -line affruu.-e... 

— Il fait si éhaud 1 murmuia phiio cpîiiquemtni Nancy. 

Puis cite se lui et regard, ^ ajal.iiiiu.-eniuot Pepa qui ne soufflait 
mol et riait sous sa résille noire. 

Mais comiaumer deux femmi » au silence quand . lias ont vingt .ins, 
de l'éspiit ci'iiime cuessire l'abbé dé Brantôme ut de pi.iiti'- d:'uis 
blamlirs et (Kiiirtucs qui se moatrentsaos cesse eu uii liais é-lat du 
riru, est cUo-e impossible... Après ciuq minutos de silence, Nancy 
ïriîTil è mi-voix : 

— Nous n'avions ici qu'un gentilhomme et une dame qui fussent, 
A toute liéoco» do channaiiie humeur. 

— Ah 1 fit Pepa d’uo air curitiu. 

— c’euiem uM'Ic'i oisclie (te ijlouimorcn.'y, v.iirsuivit Nancy, et 
M. le vioûiiil.' d- Tureonc, 

LÀ reillé lit on !M OB>jue otouvement, un léger jucarintt cob'r» <oi« 


jones, mais elle se remit presque .lussilût et parut tout à fait indiffé* 
rente au bavardage <lc ses camerières. ' 

Pepa et Nancy avaient tout vu 1 1 elles se jetèrent un furtif regard 
qui signifiait Iré-cluircnient : a BienI M. de Turenne est pourquel-* 
que chose dans la triAtei-sc de S. M. b 

— M. de Turenne. continua Nancy, est parti depuis trois joum 
(loiir sa terre de Bouillon et y passera six semaines; mademoiselle de 
Monimorency n’est point partie, elle, mais elle a laissé sa gaieté je 
ne sais où et elle a maintenant des poses mélancoliques qui ne lui 
vont pas à ravir. 

— A quoi cela peut-il tenir? demanda Pepa. 

Nancy fit un geste d’éfiaules parfaitement ingéiu. 

— Je n'en sai- rien, dit-elle, mais les méchantes langues de Xéra< 
prétendent qu'elle est toquée i l'endroit d'un beau gentilhomme. 

— Ah! fi! miiriniira la prude Pepa, c’est iiupossible! 

— On p.iric, reprit Nancy, d'un beau geniiibomme qu'elle a vu à 
Nérac d’abord, et pi'is..- ici... 

— Bon! s’écria Pepa, le seigneur GaStano... 

— Précisément. Ce heaii geiiliihummc italien qui est ambassadeur 
d'Esp.igne près la cour de Navarre. 

— Ah! par exemple! dit soudain la reine, sur les lèvres rouges 
de laquelle le sourire revint comme par euehanlemcnt. 

Nancy regarda attentivemeju miulanic M.argiicrile, puis Pepa, et le 
-ourire qu'elle adre-sa à celte dernière fut un sourire de triomphe. 

— Vramientl la pâlie Fossmise serait toquée de ritalicii? 

— On le dit, ré^iidit Nancy, mais on dit tant de choses en Na- 
varre. 

— J’en ferai part au roi I s'écria naïvement Marguerite, qui re- 
ilevini tout à fait ta railleuse et spirituelle élève de l’alihu r-.e Bran- 
tûme. 

— Dame! fil Nancy en riant à son tour, il parait que le roi ne s’en 
souciera guère désormais. 

— El pourquoi cela, mainzelleî 

— Madame a-i-clle vu l'umbassadeur? 

— Nenm, dit MaigueriV'; il est arrivé tard hier et j'étais rentrée. 
Lorsqu'il |ia.ssa à Nérac, j'clais déjà pirlic pour Co,ira- iC. 

— Alors, madame n’a point vu davantage cetlc seuonte e.spagnole 
qu’il accompigne et qui vient prendre le? eaux à Coarasse? 

— N'iii, dit M.irguerile. Pourquoi ces quei lions? 

— C'est qu'on prétend qu'elle est fort balle, la senorita. 

— En vérité! 

— l)u moi 18 , c'est l'avis du roi... hasarda timidement la Catalane 
Pepa. 

Cn fou rire s'empara de Marguerite. 

— Voici qui lomhe à merveille, fit-elle; je commençais à m'en- 
nuyer bien uirt à Coarasse. 

— Olil je le crois sans peine, murmura l'cspiègli; Nancy; il n'y a 
que M. de Turenne qui ait a.ssrz d'esprit p.aur am.:-er Votre .M.ijiesU;, 

— .Ma.lcmoisclic, un te renie avec mie petite uiuue pleine de sévé- 
rité, vous éti.-s une inipurlinentc. 

Mais la reine était reve’iueen belle humeur et elle poursuivit : 

— Comment est cet ani’.ias-adcur? 

— Le plus lieau geiiiiihoimiie im'il .se puisse trouver après le roi 
Henry do France, le duc Henry de Giii.se et feu MM. de 1a Môle et 
Hector de Furiiicycr. 

A c«.s deriiici'3 noms, le front de M:ir;.'ii‘ ritc s’assombrit, mais ce 
UC fut qu'un nuage cl elle reprit peu aures ; 

— Esl-il aussi bien que XI. de T«rc.-.ni;7 

Nancy hésita, puis, {layant d'audace^ elle répondit ; 

— Il est lieaucoup miciix. je te jure a Votre Majesté. 

— Et la Fosseuse l'aime? 

— On le dit. 

— El celle senorita c:‘l-elle belle? 

— Elle le serait partout, liurs d'ici, murmura Iiypocritemcnt la 
caiiicruTC. 

— Vous cle? une flatteuse, mamzolle. .\llon?, hâici-vous, je ne 
suis li.billce qu'imi trois quarts, et vu'Ci Tlicure où lu roi revient de 
la clidssi-. Je Veux que le roi me trouve belle. 

— .M. l'aiiibas.'iadeur d'Espagiic est avec lui, dit effrontément 
Nancy. 

Elle était bien impertinente, vraiment! Mais la reine avait l'esprit 
bien fait, et elle f-rgiiil <le ne point conipren'lre. 

— Par cxcui|i:e,Kprii Nancy, il y a un nouvel amour sur le tapis... 

— Ah! dt'iiiaad'i la n iiic, n'esl-cc point asrCî de deux? L'umour 
de Fosseuse pour l'amba-sa leur et celui du roi pour la senorita? 

— Il y 11 encore celm d.- te rviinnta i«mr le piiec du roi. 

— Uavolci? lit la reine, inipossibie! il? se sont vus à peine. 

— 1. amour est jii;lanl:im!. 

— .Mais c'est un cillant ! 

Pepa rO'igil comme une cerise de juin, mai.? Nancy continua avec 
sa verve inlar'.s-abie : 

— Un ciiianl qui a qiiinie an? pa?-é?, qui c.st lie.au coiuinc un ché* 
rubin, aardi comme un page 'iu'tt est, courageux et spirituel comme I 

.* toi -un ii; o-i-, I 

IVjM iihig a d.ins un coia de l'oratoire et feignit de tirer dea j 
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prormi<1<’ur« trnn h.'tlnit dc^ «*5JîSncc3 etdes|>omtuado?,ari[i dciüicui 
c.'f II- r 'r.ii ir.iiil*!'*. 

— lira», jr U' l'accorde, dit la reioe; coaragcui, j’eo cnnjficn»; 
tnnii luTilict Sfvriiuei... burot 

Il i'i'.-l. ni.><l.tmc. 

— Pa.' d'-vaiU nioi,au moiiiii, car il a louiours les yeui bais>cs et 
IoUii{'ige entnrtiUè atmme une nuniiâ & eoufesse* 

— Ah daine! lU N.«iicy,cV$l que... c’e^lque... 

•^Eh liit n! quoi? 

— CV-il qu'il ïoUA aimp, diî-e!te. 

t'n prand liruil se lit à l'exiremitc* de l'nrainire et cnnpa court aux 
aTcnx de Naticy et aux imu'iiictit» de lu tihme Marqtierile: — 
c'étiit Pepa la Catalane qui arait tmibiT deux tiic. 311 * 
sence fl<»n iitine, Ii-sqiicls ardent heurté cl enlrainé dao» leur rhnle 
une slaluelle de Mi< lutl-Auge que la reine arait payée à un prix 
La statuette s'était hns4‘ le |>ra'« dr<»iU 

La reine Ironça le smirii! et n-garda Pi-pa, Pepa était ro' ;re, fin- 
fuse, et 8(»n visage trahi-sail une telle soulfranre que Mirgi’erile en 
eut piiic. 

— Vuu.'» êtes une njaladruitc, dit-elle sans aigreur: je vous uar- 

dCMHl.'. r> f i e 

Mais Pf|wa coiilinua à être IrouliMe et maladroite, si bien que la 
rctiic lut dit : 

— • Vous ino cnüTi’Z aiijoiirl’h'd en dépit du bon sens. 

Elle sc lc»a viv. tm nl, dclnu-itavec sa mam Maneh.; IVdifinî c'»n* 
struil û grand’;rt;iiio et avec lenteur par Pepa et N ncy, «;l aj >iita « n 
riant : — J*.- ud- c'»iflr» rai tonte w'nk, %>ms n eic< lumiùs à ru 11 . 

Marguerite roula w-* chtvcnx en prosn-s naiics, lr>4 aplat t î«^te* 
ment en un Unir do main, dégarnit son front à la M ine Si’:srt it 
appinil «I d x wc-.n-îe», ani yiMii de j-’s riineMvie-, bi4*n p'ns 
sèiln.sante que I.^s4|u'c.t.* avait une ntuniagm: de ctieveut sur ta u‘tc« 

Elle remplaçait l’.irl di- ciiiivcntnni par ! art «le la luuiire. 

pins, i|uainl oe fut fait, elle alla t« rs une immense |ard merc où 
eroi'^aiçiii, à Ja ueJc attiiusphuic de roraUnre, l«'S Uenrs tes plus 
odorantes et le< plus rares; elle y prit d* iix niargm nies sanv i^;. s et 
unu UntUTe de vcrgisMiu-m-ii ilit, le« ép irpUca dans mn c.kvcux ut 
dit à ses caménorei d'un air de iiiomi lie : 

— \%iUi pouvez serrer lUCs d^anunls. 

N <n« y sc P' neba ver» Pipa et lui dit à rivrcille : 

— La bond, -m de S. M avait uoid Tur. nue, .sa belle humeur se 
noma.c G ùu.io. 

Mai' Pepa ne riait pluii, Pepa riait sotirirusc et nombre. 

— boni î-c «I l Naicy, iliumni'W soh.iüh, voiii uii rinqiiième 
Afliuut' i{ue je «kn'ouviu ; Pepa aime le page! 

— Nanry, iiil U reine, iln ri he-moi iirai amazone vrrt-.up'irinte 
à galons «range rt me* niiibs de velunrs ria> a.,,'. ; d>'r‘'(' ai)‘ 1 , vous 
to'avi'z ajn-tcè eujourd h >1 ci rome une (eimne de picvôt d< s uur> 
cbanüs «U une inlanle d'AniciUii*. Je sus .dlriU'e*. 

Kt. ce disant, M.irginfii' s« qtir«il .| in^ la glace de Veni'C et f.\- 
Jut-iait un h un les pli.- ic son cur:>j!;c et de n» e-illuretU'de gniiaire, 
qui di>siinuli>ità grand' peine iJ.-s merv< ilies de cartialiou qui tu»i<ut 
donne le Tirt»;:u au scu.punrMicii.it-Aoge. 

Qoolquea umiules apre.^ latoilvite de madame Margno*ite était 
ârh'’U'e; elle sc unra de nouveau et se ûi une piliie moau plume 
d impatience. 

— 11 me manque quelque chose, raurmnra-t-e!lc, un rien irrcîis* 
tible... je ne vtux poor'.nnt pas de diamaiMS, ni d’or... 

Elle retourna à la jardinière, y prit un ^Ktit icilkt nmge cl se le 
posa h la jwi«::tiuu du Cor^age vert et or et de ta guini;te blanche 
Comme lait. 

— C'e»icela, dd-cDe an-c un sourire, voili le coup de cravon de 
Parl:>s«. 

Pendant ce l'*mps. Nanr-y mormnfail ; 

— F«.s-i-nsc a:i..e bi m a; Kur G % iu>; le roi aime la sc-ii'iriia; u 
senorita amie le page; ic p.ge .moo la reine; U reine s'enuuic, et 
elle va dj >ia:r, sans doute, du pige ivu .le G.èiano. (Vin a aussi son 
petit roman. J etai» un. vjite, tir.c};, q’;a;.d je preteiidau que le 
cliÂt' au de CoaraiiiM: êt lit un alTrenx sejour; tuici a>sei d'ititr.gm 5 
pour s’y amu-cr un b nf? nini»!... 

Nancy rdb diit unu mmute, puis elle rvjiril : 

— Il n'y aura qu'- mui qui rai .«|ied.i;ri{.e et de sang-froid dans 
tout crci; cV>t vraumml oicii dooimn^K! 

Ëtelle rélle.'lnt encore : 

— B-ih! .ij'.i.ta-l*cile, le ro» m'a dit un soir qu’il aur.iit touî inrs 
deux heures de sa journée à conwcrtr » nn-s yc- x bleu*... si je me 
réaervai» dan^ la comédie un pftit lôie de bi^vrdc. 

Un bruit de finfares interroa>.iit Nancy. L> cor résouna sous les 
feaélre;i du rhàleau, le roi arri ut de la clia>»e. 

reine se duigea vert la feuétre, t'y aceuuda et murmura à ikin 

tour : 

— Voici la Providcata» qui m'envoie une rh.irmfinle o«^asi.m .lu 
me venger. Le rn a exilé M. de Inrcmne, et nunizdle Pus«.<Mi-e m a 
joué pb.s d'un vi ;.i;i b-ur; Je veux être adorable pour b .mur 
Italien, et je révrve le pa^m p^mr la senor.ti; rc qui f. t que ni lo 
rot ni Fosseubc ne trouveiout leur cocupU: a uuj 1 Jeu. 


Une iienpéc soudaine liuvorNa l'i sprit de Marguerite : 

— Diable! fii-dle, Nancy préleuil que Bavold m’aime... Et Nancy 
est une Une mouche... 

Elle demonra jienstve une m nuto, — puis elle laissa échapper de 
sea lèvres ronges un fraii éclat «le nre : 

— Je Fai u*im sur mes genum, dit-clle, et je lui ai appris «t lire, 
ensi’itc je lui ai enseipné le latin et le grec; apres, je lui ai montre 
la peinture et ta sculpture ; enfin, i’si été son premier maître cti 
escrime ; voilà, ce me semble, assez ne lerons: mon ecolicr me parait 
accompli, et il est temps que ie n'signe nn 9 mnehons de pr«fc--seur- 

En ce mnmenl la cb.i*.sc dcbnuchait sur la pelouse vcrle qui tnl«u- 
rail le chdttan, et la reine a|>crçul son royal époux chevauebdot a la 
drtute de la senorita. 

11. — OC 11. tST TARli UES COÎîTES QDE NAItRàlT M. I>E ttREN.NB 

£T lit: CAÛLEr âi'IRlTUKL DE MADEttOlxLUJt DE MONTMORENCY. 

Le rlxll'ian deOvaraète, dont marnzelle Nancy, l'espiègle et rail- 
)en«e Parisienne, avait tant médit dorant 1 .x loilette de madame 
M ugniTÎle, et i|iii promettait maint»-rnnt d'étre feriile en intrigues 
mV'teneuscs, était U demeure favorib! du roi H ‘nry de Navarre. 

C'ciait à Cn.ira«se qn’il avait passé la plus belle moitié de sa jeii> 
□esse, au milieu de rude» serviteurs qui le tuluy iirut et ne loi d.-n« 
naient jam.ii» lenom de prince, d'après 1 “» ordres de «on aïeul J* au 
d'Albrei; vivant de FApre et sobre exist'Uic** du* chasseurs et faisant 
contre les our» des Pyiéiiées «on apprerili.-.>agc de monarque guer- 
rier. 

Cnarasse n’était point une résidence royale: luin de lài Un bvn- 
honmie de elidieiaiD gascon s'en fût accommodô tout au plus Mnd inl 
U belle saisuu.car l'hiver, la ne gc, Ix glace, les rigueurs de la tem- 
pérature eu faisaient la plu* ta:nturne Ues demeures. 

Ses vieux murs etayc:» par un rcsrut de lierre, scî fissés «ans eau, 
se» boiseries rcrraonlue^, ses Mlles niforaé*.», arrachèrent à madame 
M uRtierile, la premn^re fuis qu'elle v vini, — et elle y arriva par une 
nuit fort «ombre, — un sourire d.nit l'aniertinn- . :ait int aduisüi.L. 

Elle ne put fermer Ttcil et songea invol«.(!tiii'. o nt que la poli- 
tique êlail une fut sotte chose, puiypi'vili; bit avait «lonné Coarasse 
pour ré*idcnee et le rui de Navarre pour mari, au lieu et pfi>co des 
paiars lorTaiii.* aux ri'bes tentures et de «on Henry de G lise qu'elle 
avait tant aimé. 

Moi* au matin , quand , le» yeux encore battus, le fro'.t pâle, elle 
eut mivifTt eiie-nième ses jalouMe* et jete un coup d'uiü au dehor.*, 
un cri d'a<lunration lui éclûpfia. 

Le panorama qui se deruuUit sous ses yeux avait la p'iéUqae 
splendeur d'un rêve. 

Le château, a.ss»s sur un étroit plateau, dominait un p ’ -iiièle 
adorable de frais vaH«n*, de rocs niou«*ii«, de b na, d«* rm. .« aux, 
de prairies, de 1 harm-mls villages coquelbiucnt |HTcaés, — Lmt 
c<da eciaire, iliimuue, ctincelant des raj'uns d'un soleil d’avril cl des 
rubis sans nombre d'une rosée matinale; tout cela encadré par le» 
erèUis bleues et neigeuse» des Pyrénées, horizon magii|Lie et |ran- 
diosc entre tous! 

reine oui se voyait pauvre, h prioce«$e de France dép-nysi'e, 
la li'te des Vaiui» uee suas les lambris «l'or, disparurent.... l’afti«tt 
seule re.sla. 

— gue c'est beau ! murmura-t-clle. 

Et alor» elle lit appeler le roi et lui dit ; 

— Retoumoos-noos à Pari»? 

— Md raie, dit le Béarnais, Cé>ar, qui était im homme as*ez fort, 
prétendait qu'il préférait de lieaucoup être le preiiii«r dau.» une 
iHHjrgade que le second h Rome. 

— Je le »uis. Eh bun? 

— Eh bien ! je >uis comme César; h Coarawe je sois ch*'! moi, à 
Nexac aussi, à Pau tout autant... A Pan», je suis chez notre frère, 
( t TOUS savez que no* frère» de France ont de fort vilaines tdùeâ à 
j endroit dr la librric dî con'cicnce en religion. 

— Comi ien de teuip- wmiptrz-vi*us passer a Ooara-'SeT 

— Mai: le plus posMU c; s-i n.nic par an. 

— Trè*-t'un ; je ra y re- igi.e, 1 iciiodunL.. 

— Parb-z, ma mie, dit ic Uéam.i* eu atlacbaut sur sa femme ret 
ueil iMmlrimme si {«rspiaice. 

— Vou» me duimcrez carte Manche, et je forai restaurer le cli't- 
leau d" Cuaiasse. 

— Huuil fil Je Héartiais, nous soramc» de |->auvres diables de ->>u- 
verain-, endetté* et son» revenus, d'anUiit plus, ajouta lo roi e.*i 
riant, que mon fi'ére de France me paie fort peu votre dot. 

— J-- $1 t.ii sage, dit la reine. 

— Lu t.eni en ce cas, viennent la récolte du blé, la eueil' -tU* «les 
olive.* et le» vendanges, iiuu» aurons bien quelque vingt mui ; livres 
<i tou» orUvtyer... 

Et le rui rq^rdait «a femme à la dérobée. 

— C'est peu, dit-elle ; mai» je m'en coiileulc ù une cor lil:Mii,c’cSt 
que je les aurai tout de ruile. 
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Le ruifit la ^tuac«^ mais ü ré[>on<iit sur-le-champ, heureux d’en 
^‘Ire quitte k î-t t>on marché : 

— Je crois que mon intendant, qui me sert en même temps de 
ministre dex tiDances, de grand veneur et de lueslre de camp, ce 
pauvre M(U'nay, a sa caisse en piètre état; mais nous verrons À vous 
trouver les vingt mille livres dans le plus bref délai. Dans tous les 
cas, je vendrai k mon cousin d'Bspagnu ce lupin de terre qui mord 
sur ses fronttères et qu'il me veut toujours acheter. 

Le 9o>r même la reine eut ses vingt mille livres ; — le lendemain, 
elle mit quarante ouvriers à l'œuvre; huit jours après, Coara^^s*! était 
habitnble, décote, rajeuni, et madame Marguentc y pussedait cet 
orat dre où ni>us avoua introduit nos lecWurs, et dans lequel'clle avait 
entassé une rartie de ses richesses artistiques qu’elle avait apportées 
de Paris r>u fait veidr d'K<>tia(rne et d'Itilie à grands frais. 

Cependant les vingt mille livres avaient été insufTisaules, et ma- 
dame Marguerite jugea convenable de dévaliser une aile du château 
de Pau de ses tentures et de son ameublement. 

Le roi fronça un peu le sourcil, mais U ferma les yeux en se di- 
sant: 

— Je prendrai d'assaut, un jour ou Pautre, la ville de Cahors, que 
me retient mon frère de France, et je volerai les meubles cl le^ ten- 
tures du gouverneur pour mon chdteau de Pau, cnnitue madame ma 
femme vote ce dernier au pn-zAl du château de Coarasae. 

Pendant trois mois la reine fut ravie, rcs iuMiiicls de peintre et 
de p«ièie se trouvèrent «atisfaits, et puis remiui vint, mais elle n’osa 
ie plaindre, et y acheva la saison sans trop d'hiinu'ur iirune. 

L’anni>e suivante elle revint, s'ennuva davan^c et se Gt ordonner 
le climut de Ncrac comme nécessaire a sa santé. 

Le roi ne souffla mot et la laissa à Nérac sous la garde de ses 
damcè d'honneur et de M. de Tureniic, un fort galant cavalier, qui 
contait k merveitle, et dont t'efpnl faisait sourire modauie Margue- 
rite dans «es plus imircs tristesMS. 

Le rui s't-u a la à Coarasse tout seul, emmenant ses pages et quel- 
ques getiliidKjmmes. 

'*<ais d'aventure il arriva que l'hiver suivant, pendant les longues 
8omN>s du château de Nérac, le rui s'aperçut que si M. de Tureniie 
avait beaucoup d'esprit, une üJk d'hoiiueur de la reine n'en pos.>ê- 
dati pas moins, et il souhaita fort écouter jaser mademoUclle Fus- 
seuse de Montmorency sous les marronnier» de Coara^, au prin- 
li-iu()#, comme U l'cniemlait. en hiver, dans runtuire du château de 
Nr.r.ic, où madame Marguerite tenait sa cour. Malheureusement, la 
taillé de madame Marguerite exigeait toujours qu elle demeurât à 
Nerac, et en conscience, le mi ne pouvait emmener madcmoisede 
Foÿ^euseà C(wlra^se sans la reine, oont elle était la Glle d'honneur. 

Alors une idée, une idée spirituelle comme U en avait tant, poussa 
dariH le cerveau du roi, qui se dit : 

— Puisque je ne puis avoir, à Coarasse, le gentil caquet de mam- 
xelle Fossruse, l’aurai, au moins, les contes de M. de Turenne. 

PH il nomma le vicomte gouverneur du château de Coarasse. 

M. de Tureiutc quitta fort à regret les ombrages du parc de Nérac; 
ni'iis le roi ordonnait, il obéit. 

^iiiand M. de Turenne fut parti, la reine, qui aimait fort les cnntes, 
rn lU manda au nmiveau gouverneur de Nèrae, mais le nouveau gou- 
venu ur éiait un bdiire qui ii'en savait fuii'e, et la reüie recomiueuça 
à s'ennuyer. 

Aloi » boa médecin, qui n'était autre que le vieux Miron, un homme 
qui savait par cœur sa Marguenie, lui o^!onlla Pair de Coaras<e, 
Comme ü lui avait conseillé, deux aus auparavant, celui de Nérac; et 
U reine partit emmenant Fusseuse, ce qui fil que le roi retrouva 
chaque hotr, au retour de la citasse, le caquet de la litle d'honneur, 
c'ifinie la reine les récits merveilleux du vicomte. 

Pondant <U-tx années, la reine euiitinua à |iasser l'été i Coarasse, 
cl « lie s'y hatùiiia bel et bien ; ce qui fit que le roi finit par s’avouer 
que les contes du M. de Turei-ne nuisaient fort à cpux de nuQizdle 
Foaveuse, et qu'il lui dit un beau matin avec sa bonhomie accoulu- 
luéo en lut happant sur ré|taule : 

— Si tu allais faire un tour dans ta terre de BouiUon, vicomte? 

Le vicomte ire^yaillit et regarda le roi;Ieroiamtinua simplement: 

— 11 y a longtemi» que tu n'y as paru, et les va^^saui et métayers 
te doivent voler de la bette manièni. IJuand on possède des champs 
au soleil, vois-tu, ü les faut visiter souvent; rien n'est tel que l'œil 
liu m.'itre. J'en faistuut autant, moi, et je veille à Paire quand mes 
méiayers engrangent, sans cela je serais è l’aumône... 

iCt k rui Gt ui/e demi-pirouclie. 

— 0ht dit le vioimte, le service de Votre Majesté m'est bien plus 
chef que de me^uins mtcréls. 

Le roi parut ne jiuint entendre, et il ajouta d'un ton conûdenGcl : 

— Au surplus, viiis-tu, j’ai besoin que tu iVn ailles, et voici pour- 
quoi : Je m’aperçois que tes contes et tes histoires achèvent de tour- 
ner la tète de madame Mai^iirnte, qui était déjà pas ma! toquée, et 
qui Dnira p.ir devenir folle a lier, si tu ne vas faire un voyage quel- 
que part, ie te cu{i»eilte d'aller k Bouillon ; je suis sûr qu'un te vule l 

Le rut avait fait une dcmi-qiiMucUe; il en Gt une tmit entière et 
pluiita là le vicomte, qui prit la chose en gainnt humme^ Gi fermer 
■e J valises cl partit le même jour. 


Le roi, avons-nous dit , chevauchait en tète du cortège, à côté de la 
aeiiurita. Henry avait alors h jieu prés trente ans : il était de taille 
movenoe, brun, l'œil pétillant, le sourire affable avec une pointe de 
raillerie nne. Pair avenant et franc. 

La tenonta était un chef-d'œuvre, qu'on noo» passe le mot. Son 
pied de Ondriilon chaui^sait Pélricr avec une aisance parfaite ; sa 
main blanche et dégantée maniait habilement la bride et la crava- 
che, et sa taille se balançait au pas du cheval avec des ondulations 
d'une souplesse exquise. 

Aussi le Béarnais avait-il deviné tout d'abord qiiela senorita devait 
posséder tout autant d'etqirit que Fosseu8e,ets'uccupail4l d'elle avec 
une galanterie tellement minutieuse, que mademoiselle de Montmo- 
rency en souffrait fort, auoi qu'eut pu dire Nancy, laquelle aval, 
prétendu qu'elle aimait (e neautUéiaoo. 

Elle chevauchait, en dlct, à côté du Mnlilhomme italien, mais a * 
prêtait à ses di^urs qu'une attention dlitrajte. 

Le seigneur Gaéiano était ce beau cavalier ^'ue vous avex entrevu 
à la tour de Penn-OII, au château de Gtascow et à Gibraltar. 

Madame Marguerite le trouva fort beau et se dit : — Qui sails'il n* 
possède pas Part merveilleux de Turenne pour narrer des contes? 

Après cette réOexion, madame Marguerite demeura pensive. Le 
roi mit pied à terre le premier et aiTi it ton genou à la senorita. La 
senorita PefUeura de son pied mignon et bondit comme une biche 
sur la pelouse verte. Alors le roi se tourna vers le seigneur Gaèlanu : 

— Monsieur l'ambassadeur, dit-il, vous trouverez l'hospitalité du 
roi de Navarre un peu maigre k Coarasse, mais le vin est bon, nos 
environs sont giboyeux, nous boirons frais et chasserons beaucoup, 
jusqu'à ce qu'il prenne fantaisie k notre cousin d'Espagne de vous 
rappeler pour vous conAer une missicm plus importante. Quelle idée, 
ajouta le Béarnais avec un sourire naïf, quelle diable d'idée a donc 
eue mon cousin Philippe de me prendre ainsi au sérieux et de m'an- 
voyer un ambassadeur? 

— C'est que le roi de Navarre est plus grand que s<m royaume, 
répondit GaOtanu en s'inclinant. 

IGiis il se dit tout bas : — Voilà un bonhomme beaucoup plus fort 
qu'il ne veut le paraître, et décidément nous avons eu raison de 
commencer par lui. 

— A propos, dit le roi, je ne vous ai point encore présenté h ma- 
dame Marguerite, n’est-ce pas? 

— J’en attends l’heure avec impatience, Mre. 

— Eh bien 1 oürez votre poing à mademoiselle de Blontmorency, 
et si la senorita veut accepter le mien, nous l’irons visiter en sou 
retrait, un retrait assez extraordinaire, je vous assure, an diaos 
tuen singulier, qui me fait dire chaque jour que madame Marguerite 
a Je cerveau écorné. 

— Je rais Ia reine grande artiste, dit Gadtano. 

— On le dit, murmura philosophiquement le roi, mais moi, je n'y 
entends goutte, et j’estimerais bien plus qu’elle sût filer et coudre 
comme la reine Anne de Rretagne, notre grand'lante, ou conKctioo- 
ner des pâtisseries et conQlurcs, comme feu la reine, ma mère, que 
passer, ainsi qu'elle fait, de longues heures à dégauchir un bhK de 
marbre. 

Gàdlano observait le roi du coin de l'œil ; le roi avait la physiono- 
mie la plus insignifiante du monde en ce ninment-là. 

— Curdieu 1 murmura Gaélano, nous auruns du G1 à retordre avec 
ce roi paysan. 

— Bavulcl! cria le Béarnais. 

Le pge s'approcha respectueusement. 

— HcMitc cnez madame Marguerite, mon enfant, et dèmande-Iui 
si elle nous peut recevoir. 

Bavolet s'inclina et partit en courant. 

Bavoict était, ainsi que l'avait dit tnamzclle Nancy, un page char- 
mant, hardi, spirituel, beau garçon, portant son manteau sur l’épauSs 
et son pourpoint nacarat avec une grâce parfaite. Souvent le roi, qui 
l'aimait fort, avait coutume de dire : — Ce gaillard-là est trop clé- 
gaul |K)ur un pauvre diable de monarque comme moi, et il serait 
bien plus en son lieu et place auprès de mon frère de France, qui a 
le Louvre et des châteaux par centaines, ou chez mon cousin de 
Guise, qui est un élégant et un musqué... mais, malgré cela, je Taf- 
fi-cliomic et le garde. 

Bavolet était l’eofant de la cour. Madame Marguerite avait ét^ de 
son propre àveu, son maître d’école, de dessin, u wenroe et de beau 
langage ; le roi lui avait enseigné la vénerie et l’agriculture ; Namy 
lui avait appris certaius travaux d'aiguille et de broderies. 

Bavolet était un garçon accompli, que tout le monde aiatait, même 
M. de Turenne, quoiqu'il eût beaucoup d'esprit et fût parfaitement 
capable de narrer des contes. 

bavolet monta quatre à quatre l'escalier qui conduisait aux appar- 
iements de la reine; en route, il croisa Nancy, qui lui dit avec un 
An sourire : 

— Madame la reine est habillée, monsieor Bavolet; vous pouvet 
l'aller voir. V«'*is trouverez l*epa la Catalane qui voudj^t vous nar- 
rer des conlea. 

— Abl dit Bavolet avec insouciance, je me moque bien de sea 

cfir.ka. 


LE PAGE DU KOI 


5 


E( U prit Naocy par la taille et lui appliqua un gros baiser sur la 
)oue. 

— Bum l pensa Nancy en se débattant, ce garçon>Ià (7it moins 
timide que ne le veut bien dire Sa Ha>esté; je le crois aussi beau 
conteur que M. de Torenne. 

Bavok't laissa glisser Nancy et continua Sun ascension; il était en 
belle humeur, il sifllotait un air de cha«s« et était bien en ce mo> 
ment le plus hardi des pages. 

Mais quand il fut arrivé à la porte de Toraloirc, sa hardiesse, sa 
bonne humeur disparurent, le cœur lui battit et il gratta d'une main 
mal assurée. 

— Entres, dit la reine. 

BaToIet entra et demeura icmnohüe sur le seuil, contemplant ma* 
ùime Marguerite avec le plus flatteur des embarras. 

Ainsi vêtue, ainsi cuifiée, Marguerite de Valois était belle à damner 
l'austère Mornay lui^même. 

tülc sount de l'admiration de Bavolet , et lui dit avec ce ton de 
l«ntâ toute malemelk qu’elle employait toujours avec lui : 

— Buojûur, mon enlant; donne-mot ton front et diWDoi si nous 
avons été un hardi chasseur aujourd'hui? 

— Non, dit Bavolet en baisant la main de la reine; j'ai été mal- 
adroit! 

— * Et pourquoi cela? 

— Je ne sais pas, murmura Bavolet tout rougissant. 

— Et moi je le sais, dit U malicieuse reine : c’est que vous êtes 
aonoureux, mon beau page. 

Bavolet frissonna et souhaita un moment être à cent cinquante 
lieues du château de Coarasse, en un dén^rt queicorKiuo. 

->-* Il parait, reprit la reine, que maoizelle Fosscuse voua trouble 
Tcsprill 

Bavulet, alarmé, se trouva rassuré par ces dernières paroles. 

— Votre Majesté me raille, dit-il, et me fait oublier mon message. 

— Et que veiiex-vous m'annoncer, monsieur l’auibassadeur? de- 
manda Marguerite en boudant du bout de ses doigts rosés la cheve- 
lure chiUaio du page. 

— ^ Leroi désire présenter à Votre Majesté, dit Bavolet, une dame 
espagnole et l’ambassadeur du nouveau roi d'Espague, S. M. Phi- 
lippe 111. 

La reine avait fait une toilette minutieuse pour recevoir l'arobu;- 
aadeur, elle avait daigné être sa propi-e camencre tout expf^'S pour 
lui ; mai» elle était la p*-tile-lilte de Krai»(;ois et partant, d'humeur 
changeante, pour juslifler sans doute k distique de ce monarque : 

Soar«Dt, fvtniiM rarto, cte. 

Elle avait réfléchi sans doute depuis et renoncé, pour le moment, 
i recevoir l'ambassadeur, car elle répondit à Bavolet : 

— J'ai 1a migraine, mon enfaut; prie le roi de renvoyer à plus 
tard celte présentation. 

Bavolet alla rendre compte de sa mission et remonta chez sa belle 
institutrice. 

La reine avait jeté sur un dressoir ses gants parfumés et, un mor- 
ceau de craie à la main, elle des'dn-iilavec un soin inlîni des projets 
de costumes sur k lampas grenat de la tapisserie. 

— Bavolet, dit-elle en voyant reparaître le page, je veux donner 
un bal masqué ce soir. 

— Ahl Ht Bavolet étonné. 

— Viens m'aider à dessiner des costumes, toi qui dessines si bien; 
nous allons fouiller le règne du roi Charles VI daus ses plus mysté- 
rieux arcanes d'élégance. 

Elk lui tendit la craie et se dit à part : 

— Un bal masqué est adorable pour nouer les füs de plusieurs 
intrigues... On est si hardi sous le masque! 

— Dame I observa Bavolet, il est un peu tard; auroasHiuus k temps 
de tout préparer pour ce soir? 

Elle lui adressa uu ravissant sourire. 

— Tu sais ben, dit<<lk, que je suis une fée... et tu seras mon 
petit génie familier. 

Bavolet frissonna de plaisir et ses joues rosées gagnèrent en un 
distant k toa d'incarnat de son pourpoint. 

d. — RAIfCT ESCABJIOUCHS, GAETXRO OSSEAVi:, LA KLI.MS 

s'amusk. 

— i'ai tort, murmurait philosophiquement le bonhomme de roi 
de Navarre à part lui et en délaçant, à neuf heures du soir, ses 
guêtres de chasse, qu'il avait gardée» toute la journée ; j'ai grand 
tort d'en vouloir parfois à mailame Marguerite et de me gauuer 
d'elle à tout jiropos; — madame Marguerite est la plus sptriiuelte 
des reines et la plus accommodante des femme»... Je n'atirais jamais 
eu l'idée d'un bal masqué pour faire ma cour à cette petite scoorita 
andalouse, U plus julk Es(hignole qui jamais ait franchi les Pyré- 
nées et posé un pied im|K-rce{itihk en Navarre... (Ieureu»eiuent, 
madame Marguerite a l'esprit romanesque et elle tient à ce que son 


mari s'amuse. Je serai bon prince... Je rappellerai Turenne qui narre 
si bien... 

Le roi riait dans sa barbe en parlant ainsi; — et tout en parlant 
il revêtait uii coutume as»ez étrange pour l'époque, et qui cofisisUil 
en une mbe couleur café au lait, scmiie d^étoilcs d’argent et for- 
mant cajiiichon. 

— Ikm! dit-U en »e mirant, voici un accoutrement bizarre et qui 
est sans doute lüiégoriquc; ma femme m'expliquera cela, car p<>ur 
moi, vrai Dieu ! je ny comprends absolutneol rien, je ne sais ni ùUn, 
ni grec. 

Le roi mit son ma^ue, puis U avisa sur un guéridon la coiffure 
qui, sans doute, lui était destinée et devait aller avec son déguise- 
ment. 

l'n éclat de rire lut échappa. 

— Dieu me pardonne! s’é:r}a*t-il, c’est la mitre du pape des fous!... 
Madame .Marguerite, qui est bien plus folk que moi, veut donner k 
change à ta cour. 

^ Voici voire crosse, dit une petite voix flûtée sur le seuil de la 
porte, qui fut entre-bâtilée sans bruit. 

Le roi se retourna et vit ::n j<Mine nage fluet, mince, soigneuse- 
ment manqué, [«quel entra d'un pas dcliltéfé. le pûng sur la hanche 
et tenant à la main la crosHe èniM-apalc qu’au moyen âge i*abl»é de la 
Dérason ou le Ba;>e des Fous bratidissait avec de singulière» contur- 
sion» et d’affreuses grimaces. 

Le pige en qiieshon était rigoureusement vêtu selon la mode du 
règne lieCharlcs VI. 11 portait le mailkt collant d'un rmige clair, le» 

r ulamesàhaut talon, le pourpoînt & manches peiiiiaoles et le toquel 
plume bleue inclinée en arriére. 

Deux yeux |iéliUauu de malice étincelaient sous le ma^ue. La 
taille du page était moyenne, petite même, et le roi, qui d'aburd 
avait cru reconoaitre Bavolet, s'aperçut qu'il avait afldire à une 
femm-'. 

— Ohîohl dit-il, grand merci, mm beau page; mais puisque tu 
m'apportes ma crosse, tu me fera» bien le plaisir de m'cxpliqucrm^n 
costume. 

— Volontiers, sire; votre costume est celui d'un pape. 

— Celui des finis, D'esl-ce pas? 

— Il vous sied à ravir, sire. 

— Petit impcflioeiitl... 

— Et U reme, qui »'y connaît, a songé tout de suite â vous tra- 
vestir ainsi. 

— Ut reine est trop bonne, murmura k roi avec une gratitude 
bouffonne ijui fit sourire le page. 

— La reine a prétendu, .ip>uta-t-U, que Votro Mije^tè, qui jouait 
k bon sens et la gravité hiluluellemeiil, p-Hivail bien, sans vergo- 
gne, se montrer pmr qu«li{u«:s heurea sous son vrai |»ur. 

Et le page débita C(.tte raiikne avec un aplomb adtu'r.ible. 

— Mon cher page, répondit k roi, vous avez beauiwip d'esprit, 
et St fêtais un roi sérieux, je veux dire un roi poaséiiaiit un niyautiic 
et des revenu», je vous ferais une pension convenable sur ma eis- 
selle. MalheureuT-emenl, je suis pauvre; — vous suffirail-ü d'un 
bon baiicr sur le duvet de p»îche de vo» joue-? 

—J'aimerais mieux U peii>ioii, repartit enroutémcnl le page. 

— Délit drôle I rnunnura là roi, ueltoua bas k manque cl laissons- 
nous embras!>er... 

— Non pas, sire; où doue avez -vous vu qu’on ôtât le masque avant 
le bal? 

Le roilui prit la taille. 

— Mon bel ami, dit-il, je te crois une petite femme chariuanU-, 
et c’est pour cela que je te demande un gros t^iacr. 

— Ah! fi l dit k page, un gros baUerl 
— £b bien l deux petits. 

— A la bonne heure! niais vous ne ks aurez pas. 

— Et pourquoi, mon citer lutin? 

— Parce (pril lur faudrait ôter mou masque. 

— Eh bien! soufllous U chandelle. 

— Quelle kirrcurl... 

— Hahl c’cfit fait, dit le roi qui éteignit prestement le flambeau, 
arracha k masque et embrassa le liage sur ks deux joues. 

Le pige se dégagea en riaut. prit la main du roi et l'eulralna. 

— On a'alhmd (dus que vous. dil-iJ. 

Le n>i suivit »<«n gentil conducteur et le voulut regarder au mo- 
ment où ik arrivèrent dan» un rawridor éclairé; — maU il perdit sa 
pane, le page avait rattaché son masque très-»oigneu»emeiit et on 
ne vit plus de son visage que deux yeux brillants d'espièglerie et la 
fossette d’un (letit menton parfaitcuiuut imberbe et d'une irrépro* 
cliabk blancheur. 

— Ah çùl dit le roi, puisque tu m'as ap|H>rté ma crusse, ü est 
certain que tu es du complot. 

— Quel comiitot? demanda k page en jouant l'etTroi. 

— Oh! rasaure-toi, dit k BéaruaU, ce n’est point d'un complot 
poUlîq«ie qu'd est que^lMii. Est-ce que l'on conspire en Navarre? Un 
royaume de trente uieds carres et un roi qui dejeune avec du fro- 
mage de chevre et oe ta pi(|Ui:tle ne fout envie à persoune. Je vous 
piulcr de ce bal dont madame Marguerite nous a fait si grand tnys- 
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tère au)ounl'hui qu'elle a refusé de fecefoirrambisftadeurd’B?iwgne 
et la aetii Tiia. 

— C'éUit impoa>ible autrement. Elle confecUonoait les costumes. 

— T<>utc seule t 

— Oh! non; a»cc quelques fille» d’hnnncnr cl messire BoToIrt. 

— O drôle-là, dit le roi, est de tuutiis les conspirations fémi- 
nines... 

— Oh! soyez tranquille, sim, n'é.'ïrîa le pa^ tTce un petit rire 
railictir. i! nVn e.'it encore qu'à |.i con*-piratioa... il est si jeune ! 

! Le rot sourit daiu sa lurhe et cütilinuu : 

— Je IDC suis présenté dii fuis à la purte delà reine; j'ai toujours 
trouvé sur le seuil un petit Cf^rbire en jupon« que j'efUcrais tiit-n 
certairannent si j'étiis assez rot pour oser eailer quelqu'un. 

— l'ar exemple! demanda iiii;éauiuent le et quoi est'ilT 

~ Mamzelle N.incy, dit le roi; tu la connais, je gage? 

— Beaucoup, sire... elle m'aide & la tuileUe de madaino M'ir- 
guerite... 

— Ah! tu a» donc un emploi près d’elle? 

— ie la ciiifTe, p'pondit ioqierturhablrmeut le (>aqe. 

Le roi darda uu regard jicrç^it sous le masque du page et exa- 
miu.1 la nuance des yeux. 

— Ma femme, dil«tl, a deux camérières : l'une qui se nomme Pepa 
et qui a les y*-*ux noirs, l'autre qui e>t celte p#‘ilte drftirsse do N.in<'y, 
do it je te pailais tan dt, et qui a les >viix bleus. Or, ptiisipie tu 
coilî' 9 la reine, tu e» une de ."^es cami i ierps... 

— Ce n'est ;>as une raison, niutmur.i le {^age éhnntiL La reine 
confie souvent ce soin à S(‘s fillifs d'hunueur. 

— Tu as bit» de i'f>sprit. gruintucla le roi; et si tu étais Nancy, 
je croîs que je i'envtrrais rejoindre «e pauvre Turenue qui platîlc 
ses choux à cette heure dans sa terre de B<>uillun. 

~ Vous n’aimtz donc pas le^gcns d'esprit? 

— Peu, dit le roi; iis soot romanesques, et la reine a h tète 
faib’e. 

— Je croyais, fit le page, que N.incy vous amusait. 

— Je tic inVn d<’f* nds pas, ventre .saint-gris!,,. 

•— Et que... œcuic... un soir... il y a limt juiirs... 

— Cnrbleu! dit lu roi, quel tonde my^^ière tu prends... 

— Vous lui aviez dit, pour>uivil le page, que vous di siiertcx bien 
savoir si elle narrait dv> contes. 

El le page, quitUiDt son air mysléiieux, partit d’un grand èeUl 
de rire. 

— C'est Tr.*»!, oit le <», et cVlnil vrai; mais... 

— Hmi!... le mais doit être joli. 

— J'ai rtfléchi depui?,el j'a* pcn«éqim celte péronnelle me pour- 
rait brouiller avec ma femme, eu me narrant des conteü bleus à 
moi et des contes jaunes à elle. 

— CVst pour cela que vous en demandiez ce .noir, à foiiper, à la 
senoiita. 

— Page, uton bon ami, tu me parais savoir bien des chui^es et je 
t’cxil* rat l'cl et bien. 

Ce ne«ont pas des secrets d’EtiU 

— l)'acrtird;uiaissi tu étais ouiuzelle Nancy... 

— Nmidi!... 

— Bomtaot si tu es l'une des caniérisje», tu dois te noiumer Pepa 
su Nancy? 

— L'une ou l'autre, peuCétre... 

— Or, pepa a les yeux noirs, et les tiens sont bleus. 

— Ûeciütimcnt, ricana le page, le roi ne vi ut pas de mes contes, 
et le pape des fous m’exde; ceci cat moins sérienx. 

bien! mure tescunleâ au pipe «les fous, et le pape des fuus 
apaisera le roi. 

— Vous êtes UD fatl dit Naticy, qui irélait autre que le pagf. 

Et t-Ue pijus'i ie roi dans la salie de bal, au seuil de laquelle ils 
r';iiaifnl d'amver. 

MaiLimc M'^rguerite de Valois avait eu raiiirin en disant àllavolel : 

8 J.‘suis une fee! • 

Et II fallait l’être pour improviser en qudqucs hciin» la fete char- 
mante qui Venait de s’ouvrir. 

Toute une aile do cKiUinu ava.l été dégarnie de suit lourd mi'biiier 
et dis(K>»ée en salle de bal;— les coMuoiesqui s’y mouvaioiil étaient 
kp'emii les. 

La reine avait figuré le régne dé Charles VI avec une vérité iiislori- 
pie fort rciinirquabte. 

BJad.iiuc Marguerite s'élail réservé le riMe d'Uabeau de Bavière, 
celte reine aifiu l>elle qui: perverse. 

Le piquant de ce liai, oùavab'nt clé invités liiutle«iget]tïlshamuics 
l't 1rs dames de la cour et du vutsinage, c’i'«t qu'aucun ne cntinai»- 
MÎt le déguisement de son vimsiii, tainii&que la reine, Naïuiy u)*epa 
qui avaient di>tnbué les costumes, (Mjuvaieul mettre uti nom sur 
chaque visage 

B.sv«ilcl, a c|ui l’on avait dévidu le rdle «lu roi Charles VI , ne les 
cniia s*üii ]>o;ut lul-méuie, à rexccpiion de la r«ine qu'il avait île- ; 
TiOtie, du reste. j 

Uavokt était placé au foii>l de la s die ilciairée a rimpromptu, ^ui- I 
vaut le godt du tciuiiS de Citurks VI, sur un iiù;iu du Vv,iuur» uitu 
ciel acioUi d'or. | 


Près de lui w temiimt ma lime Libcai de Bavière , la pcntillè 
Odette Cl un p^ge. Au miltiu de la toile on dansait déjà aux sont 
d’un o^ hestre i>iviHd>le. 

La salle i mrnl de |il.iin-pi«'d ourles jardin» de Cnara'sc, lesquels 
étvent foil bt-aux, omhmix, empli» «te iiiT!vI« rc- t’t|>nurvus<J>- luiin- 
breu^e> clianndles qui (>oii^a eut .d<rii> r k* (Oiiieurs, si loutufuis ii 
s'eu irouvaiic ore apte.» le • i pjri «le M. de Turr’ine. 

Naitcy le page couduUit le vni toi au pied du liône du roi inipro* 
viwî, et ddàc«l-ti-ci : 

— S IC. |.ti'M r-innivotni prési’nfer votre r«iu,qid al«v.nvésririti;cl 
de se degui-er ni pape. Je l’ai tiuii'é dm» k-* jardius, ouiis'occu- 
pa t d nrdiemer un évêque et deux arc uprêtres. 

Iy‘ ptfM' de* fou* s'inclina gnveittenl, ian«lis q«6 la reine compri- 
nuit im violent éclat de rire, puis il su tourna vers Nancy et lui dit 
ùl oreille* 

— I lit drô'e, la me paiera» tout cel.i. 

— A voire ai-e, répm l«t Niti«'v,iuai.*.ilorsToti»iiesaurez rien. 

— y*i‘t vciix-t'i que je .sarW? 

— M O* où «5l la?enonta, ce méFcnibbî... 

— Tiens, |>en*a le Bnrnt», eüe a raiiiun, la maudite espiègle, 
Ctini iienl ta rccuiinaiire «•a'i* «l'ire? 

Pni* il re[>nt hiiul pour qu'cllâ seule reitlcndU : 

— En hipn! 'üi— moi où tlleesi? 

— Ih'iii? fil N-incy, a puis vous me punirez... 

— V>t», je te le jure. 

— Jo ne crois pw aux sermetits. 

— Bar la ine*>e! 

— Wi» u'y idi( Z plu* depuis que le roi Charles IX c*l mort. 

' - Priit'- , dit le Uc «ma s avec tvmlvj me, lu sais trop bien I liis- 
toifd et U pmhtique, n >i;.*-nuU9 brouilkiu. 1 ». 

— S>>it. JC me tal»; mais il luc faut une garantie... 

— Eli bi« n! lui de roi... 

— Von? Ti lrs si pi-ut 

— Fi'i de B'iurlinii ! 

— Jü vrtu crois. Tem-z, voyez-vous cette dame vèUie de noir ocs 
pi'.iN A la tête, laquelle ligure la dii< ht'»sed Orléans, doul le du^ Je 
Bourgogne a uccis le mari... C'e'l la .scuuriU. 

— ‘TrO' lu il, dit ie mi, je vai-^ l'aborik r. 

L? r«>f tu un p is. Nancy r«->iu-ut a,>n;s lui et l’arréU : 

— Ü e ve.JX-m encon-, d' luoii? 

— Vous «loiiner un cousdl. 

— A nioit 

— Vous savez bien que j’ai de l'esprit. 

— Et moi liien de la patience; p-ir «-, 'liô'oî 

— La fcnonia « si arnvee avec I .“. igni..ir Giûlmo; le seigneur 

Gaëbinu n'e-t pniil '•on man, <<m aaia il p i* dav.tniagc . »oii jirra 
ciiC'ire iDiiiil'*. Or, mUb ieiiunequi v.»y.i.'«* an-r-i avet* mi a dxa>si-lfur 
d'Evpagne et qui, «iéo s«<!i a« m , e 'uute complai.viimiD'ut irs s«r- 
iH'tte* d'-.n roi di* N.ivane... il y a de la pditnpiu là- 1 liez 

d'etre plus sage que votre habit ; stre, >ueu «lu plu !... 

— llum! murmura le roi , ct e perumu-lle pourrait bien dire la 
vérité, il faudra que je t ( nieiiug*;. 

Le page mutin qnutx le roi »t '»e d'r ^^iw^rs un cavAaor <|ui se 
tenuil à l'ecaitct |i:<rai‘Sjd rctl dur p: i aulcim tit. Ce cavaliir était 
vêtu d'uiii* arimii'ii ét meUrile m iver da ua-q'iiné; il [airltil cou- 
ronne ducale en tète. e;'Croi » d'or au talm. cl U visiérc b-i-.-ée de 
son hiMUQie lui U.na.1 headeiuas pie; il ligtinu !■* 'lue de Ui>urg«igne* 

— U« lü duc. muru ura le pngecniuipte i-iai le bras, .ic-jiuen.z- 
voui a un hmiiblu d.ira ■;}*eau u»m inurii- «i.: v»;m lèveric. 

Le dm* exa'.iiiiia le p ig«*, rei»'inut une tViuiue cl lui re|^>n<lil : 

— B./unjiJ',*i p is, f«eut tvige? 

— Vous pla r ut-il me dire p >nr«i <i vous drtneurez ainsi à l'écart, 
ln!ip} du«a (lu U ''«rgigne, Uiidia q i'.iutour de Vjos U danse et tus 
g liants pr'<|io->ocaq>ent ilauicsct genhi'*[ioniiuOA7 

— i<* huii d.ui- mon rO.c, léputulit le duc; «piami on a nom Jean 
de B«>iiri>tguu et <|'r«iii ••'•t le cjusm du roi «le Kr.ince, d permii 
du trjiiièr après Soi, au bol et à table, te? suU'.is de U pu.iU-jUe et de 
i'amb ti«,D. 

— 'lrc.'»*birn, uioti cher; niais l'iiulis qnn le duc joue i>(m rôtuUis- 
toriqm , à «|uoi .'‘CII^l, s’u vous p.iu», lu i>eaa seigneur Uuüuuu. 

Le duc trev iillit i 

— «J>t-d,lii te trumiiu»... 

— N c , car c>st nru «jui ai distribué les cusUitttes. 

— Le* pigi's loiit iiiPiHi'urs. 

— Li I » junoim U» dl^rr<■l^ en |«irolP8, iniljî^ireW en actions. 

— oli! ob! iiiiMM ur W. ‘eniencu (U, < xp) q«iez-vtni», de grâce. 

— J'y I o.tiplc; 1> ? pages sont b.ivard>.Vuu» etc» disr.nd, uioucher 
sirr, < ai vtius rciuai z de m. une tab<-iiei d<; v««s réveriC'; voila êtes 
iiidi'Ci'i « al'^9^, car, a votre ati tiuK-, je lu devine aiàoiueal et lis danr 
vu- )!•; % à Uavt'is 11 » gr.ll«« du h< a.. me. 

— \:i vr.u M Ml! .,i «I .. li-> Z MJ >? 

— Oui: yoaud ihh.î .1 çi-aUlli ui;nr, et y^ius l'ète», aiuhiasadcur 
d'uu g. and m ••ijiqtu:, vous l'diua cuc^re, beau et apintuel... >oiu 
cr«>' i z féi.c,., 

— 1 m, ci.u.i ni!... 

— ■- -3 «ht, surtout au château da Go*« 
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riAs^e : L’ennoi est un rude compagnon, et pour le dompter, un peu 
d'amour... 

Le |i3ge s’arrêta rt rit sous son masque, 

— Apres? demanda le duc de &.<nrg(<goe. 

— Alors, on chen-he auioiir de soi... une femme... une femme 

f * une, b'-lle, spirituelk , haut située... car, mon beau sire, un .itn» 
aS'iiK'ur ne prut pas descendre aux camcncies ou aux femmes de 
guuvemeiin; la dame de ses pensees doit être au moins duchesse, 
smoti reine. 

Le duc ircasaillit et regarda le page avec défiance. 

IV. ~ POSSECâB BOthE. PEPA PLEUBE, 6AETÀNO COMMENCE tTH 
CONTE BT El VOLET SAVOOB OÜIL EST, A AA rOlS, LE PtUi UBU- 
HEtIX BT LE PLUS INPOBTüSi: I>ES PAGES. 

Gaétano garda un moment ie silence, puis U attaclia son mil d’aigle 
sur ie ptt^e qui riait sous Sun masque : 

— Obt uh! diUU, nous paraissons savoir bien des clichés... 

— 4e sais tout. 

— Par exemple! 

— Je suis un lutin déguisé en page. 

— t.h hent mon ptlii luUii, coniiiiue... ton babil est channant... 
— Or, & Coara^se il y a deux reines pour une... 

— Quelle plsisuiilerte! 

— L'une qui est reine de druU et qu’un iiouime madame Margue* 
Hte ; l'.iutrr, qui est reme de fait, car elle narre des contes au roi 
et lo roi l’ècouie en riant... elle se ni'Unne niainzelle t'oiseiise... 
Vraitiieiit? fit te duc av»>R bonboniie. 

— Or, reprit le page, un diplomate e^ un homme profond, ü fait 
de ta politique partout, même en amour. 

L'' faux auc d« Buurgugue rucuU d'un pas et eut un niouxemeut 
d’inqniémde. 

— Vous sentez, mon cher eire, qu'un grand roi comme celui des 
£*-pagncs ne se plaît point à envi)j«r un stiibassadi ur à un nuteU t 
connue celui de Navarre, saiw un petit but bien tenebruux, une mis» 
sii'ii bien serrete, dont son ambafcsidrur,qui est beau, brave et cou- 
reur d'av«uture«, s'acquittera sans paraîtra y toucher et sans cesser 
di! s'occuper de gaîai«teMC. 

— Huinl ptnsa Gtiêiano. voici un page perspicace. Jouons serré. 
— Ce qui fait, cniitiiiua le page, que ^alnlu^sadcur, tandis qu’iui 
danse autour de lui, se réfagie en un cnn et me lite... 

Kl le page moqueur prit une altitude lensive nui imitait merveil- 
loi .-einent celle qu avait naguère le fa>:x duc de Duurg«g:tc. 

— En |K»|itique, (toursmvit'ü, il est bou de savuir un peu les se- 
civis de tout le monde, des r«U sur tout. Où diable le roi du Na- 
vji re a-t-il dépo.'é IcsMcns? EsUe la leiucdc la main droite, ou la 
Ivme de U mam gauche qui en a la clef? 

— Bon ! pensa G^étaim, crtte feuime parle trop pour n'avuir point 
envie de se vendre, acbeb>os-la. 

— Page, mon IhsI ami, dit-il d'une voix caressante, c'est bien 
ennnytui;, Coarasse, n'est-ce pas! 

— Ohî oui. 

■>— Et mieux vaudrait pour une belle d «me comme U soeur, si tu 
en as une, un Joli r^-trait, & Madrid ou è l'Escurial, un tabouret à la 
i'our, un luan gentilhuumte et niagndiqiie, un cairossc à quatre 
muh^ une nuée de vsleis, ck's diamants }>ar ruisseaux, des bas- 
quines de velours à soutsches d’or par centames, uu peigne d'ivoire 
a iiligranes d'argent... 

— Ohl oui, murmura le page avec un soupir de convoitise qui 
douiia le change à Gaéiaiio. 

— Mais peui-èlrc D'a^-tu pas de sœurî 
— Si fait ! dit k page, J’en ai use. 

— EU bien ! nous verrous, murmura lo diplomate. Que toe disais- 
tu donc tantôt? 

Le page prit un ton omUdentiel : 

— Je disais, bl-il tout bas, que le beau Gaélaiio, en di^domate 
habile qu'il est, voudrait bien avoir la clef des ik crcu du roi, et qu'il 
l>e sait encore si celte clef se truuve chez madame Margueriie ou 
i^es mamzelie Eossr use. 

— Vraiment! tu duaUcelaî 
Oui, niesMre. 

— El toi, serais-tu plus Bav.mt que le seigneur GaéLinu? 

•— Huin ! dit k page, peut-ctro... mais il faudrait que ma s<cur... 
— Eût dame d'houueur en Lap.igne... 

— Mon^tigoeur a intkuunent d'esfirit. 

— Elle lu sera, parle. 

— Eh bien, luamzeiie E«.«seu»e bai»se en ce moment, et la reine 
faauMic. 

— Pas possible! 

— t>la tient à la seoorita, dont k roi est toqué. 

-<• l'ar exemple! 

— Qumid le rut a des fantaisies, la renie suiirit et ne s’en fdrhc 
point ; la rdue a bien de l'rS|»it. Auir% le roi, qui en a tous auUui, 
fait û U reine des ruididences... puhtiqiies. 

— iitGactano, merci; ou te levurai-je? 


— AUendt'Z donc... Saver-vous où est la reine? 

— Nûol 

— Tenez, là-bas en costume d'I^belle de Bavièra. 

— Trcs-bien. 

— Je vous présenterai ma smur demain : bonsoir, et booM 
chance. 

Le iKige rentra dans la f<iuk et Gaélano demeura seul. 

— B»n, dit-il, j’ai un espion dan« la place; et un espion de bon sent. 

11 s'apprœba sans affecUititiii de U reine qui, assise près dn 

faux Chat les VI, suivait du regard le roi. qui papillonnatt autour de 
la senorita dans son burlesque costume Je pape des tous. 

— Madame, dit Gafitano en s'inclinant, je m’appelle Jean de Bour» 
gogne, et dé^ireraU fort un entretien de vous. 

— De moi? Ht la reine avec surprise. 

— Neconspiront-nous point ensemble contre le roi votre épon? 

— C'est juste, répondit U reine souriante; venez, donnez-oioi 
votre bras. 

Et ils s'éloignèrent du rot Charles VI, qui eut un moment d’in- 
quiutude et frappa du pied comme un vrai roi en colère. 

Tandis que la reine et ie duc de Bourgogno s’éloignaient, Odelto 
s'approilia du monarque insensé. 

— Ikati mi, dit-elle, tu parais triste. 

— Je ie suis. 

— IVoù vient ta lriiie«se? 

— Je vois que l’on cuii^ptre contre moi, murmura le Jaloux enfant 
rn montrant du duigi le duc de B><urgugnc et la reine liabeau qui 
s'éluignaicDtcl de»c«ndaicDt dons les jardins. 

— C'càt vrai, dit Odette, nuis il est des czeurs qui l'aiment et qui 
veillent près de toi. 

— AhI dit k faux roi, vraiment? 

— Ta petite U.klle, par exemple, tnn Odette qui t'aime cl qui von- 
df ait pi.'.-cr sa vie entière à tus genoux. 

Bivufcl tressaillit et reg irda P<'pa au travers du masque d'Odette : 

— E'i-ce bien vrai? deoiatida-t-il. 

— Ohl OUI, murmura rorileute Espagnole en pressant les mains 
de Sun roi. 

— Tant pis! rép^ondil Bivokl, car un roi de France doit donner 
le bun rxi mpie i son peupk. 

— Que vi-ui-iu dire? muruiura Pepa frémissante. 

— J liiuiu la reine, dit-il avec un suupir. 

Pt|i.i rugît sous son masque comiiie une lionne blessée, elk qiilUa 
brusq cim nt k br.is de Savulet, et s’enfuit vers les Jardins où la 
rente i-l le duc de ILmrgngn- l’avaient précédée, 

Bavuli I, demcui é seul un instant, appuya son front dans ses mains 
et pan.t rêver tiéuihleiuent. Il avait peur de Gaèiano. Fendant ce 
leiiip», Ni>icy ie page atmidait la seiiurila. 

— Guètmo! lui dit-elle tuut bas. 

La sniuiiia Irt&sailUl. 

— Que voulez-vuus? deminda-t*€lle. 

— Le roi vous aime. 

La !k:Durita ht un mouvement. 

— U Vous aloit ra plus encore, continua le page inolicisux, si vous 
savavous y prendre. 

— Que faut-il faire? 

— Lu brouilkr avec scs amis. 

— Quels font-ils? 

— Moiitzeik Fusseuse... 

— C'est à peu prés fait, je crois. 

— El BavideU 

— Uihl... un enfant. 

— De très- lion con.-eil, seiiora. 

-» CMiiiuieiil le Wouiller a\vc Bivolel? 

— En vous appruciiant du page, eu lui prenant la main et causant 
avicUii. Le roi est jaloux. 

— Tics- bien ; j’y vais. Où est-il? 

— Cisi k roi Clurks VI, qui rùvu lâ-bas péniblement et kuI. 

La muhjmU remercia k {leut page ei joignit Bav«d«’t. 

— Cuiuil roi, lui dit-elk , vuudrais-tu m'ulTrir ton bras et (aîiv 
avec tuui le tour du bal. Je suis la duchusse d'Orleons, ta coujine,a 
te veux parler politique. 

Uavoia ollrii son bras cl quitta k trône qu’on lui avait ékvé. 

— Sais-tu l'espagnol, gvnul ruit 

— Un ptu. 

— Alors, parlons es^iagnol. En politique il faut être prudent. 

— Tenez, stre, uiunuuiait Nancy à l'oreille du pjpe des fous, ks 
rois ont gr.iUd tort d'avmr des lages. 

— lk<n? titk roi. 

— Voyez plul^. 

Et Nancy de.- gna Bavulot cl la senorila qui s'en allaient deviser 
jiolitique suof ks ombrages du n.irc. 

— Ulil ohl [Müuia le roi, nutliie Bavukt est bien im|)erliDcnl; je 
priiiai imidauiB Margul, qui cat sou iusluuince, de lui donner k 
fouet ué» üeujaiii. 

Eu ruéu«e temps, Nancy ajouLiit ; 

— Je voudrais b.cii, ‘uun chvr suv, vous parlsr pvl*»ique. 
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f«p« d«a fûD» a'iDcUn» {r«vftmeni, Undia qa« U icine comprimail un violent dclnt do nre. (r^a 6.) 



^ Politique I fit le roi, àiooi? je n'y comprends ahsoiiimeRlricn. 

— Peuh ! dit Nancy, vous avez tant d’esprit ; v« nez timjours. 

— Noo, Don , fit le roi, évidemment préoccupé de U sortie de son 
page, qu'entraiiuut lasenurita; plus tard. 

— Quand donc , alors 7 

La roi réQoehit et rencontra le regard mutin de Nancy le |iage. 

— Tu as de bien beaux yeux, aiurmura*(^. 

— Vous me l'avez dit oent fois. 

— Et j'ainieratB bien mieux causer de tout autre chose. 

— Que de politique, n'esUoe pas? £h bieol je vous ferai des apo> 
vfues, vous Ica comprendrez. 

— Soit, après ie bal. 

— C’est que, balbutia Nancy, U sera grand jour. 

— Qu'importe! 

— El vous me reconnaitriez, fit le page en éclatant de rire et s'es* 
quivant. A demain soir, plutdL 

l>ans un coin du salon, U y avait une belle dame qui paraissait 
ahsoHiée en une rêverie protunde: elle refusait tristement Ica cava* 
liera qui venaient l'inviter, et die aemeurait assise et le front penché 
«‘omme une veuve éplorée ou urie coquette suranné qui regrette ses 
charmes. Nancy l’aborda et lui dit : 

~ Le rot esi bien maussade aujourd'hui, n'est*ce pas? 

La belle dame tressaillit et regûda Nancy le page. 

Oh I dit Nancy, je le sais bien, moi; et U y a des gens encore 
plus maussades que loi dans ce salon. 

^ En vérité I demanda la belle dame d'une voix ireéablante. 

— Certainement, cootioua le page effronté, manuelle de Uontmo- 
rency, par exemple. 

— Obi taisez'Vous! taisez- vous, de grâce, qui que vous soyez!’ 

— ie suis un ami de mamzeUe de Montmorency, et je lui vou- 
drais donner dee cunseils. 

Ah ! dit U belle dame avec défiance. 

— Et si |e savais où est uanudle de Montmorency... 

— £h bien t 


^ Je sais ce que j'aurais à lui dire. 

— ' Parlez donc I... 

— Vuus n'itvs pas nianuellr de Hontoiorency? 

— Non, mais je suis son atiiU*. 

— En ce cas, je vais vous dire ce qu'il lui faudrait faire pour 
cbasàcr ^a tristesse; vous le lui redirez, n'esta ikis? demanda 1a 
mutine Nancy. 

«— Oh I soyez tranquille, — parlez. 

— Il lui faudrait (aurc enrager le rut..« 

— Est-ce possible ? 

— Trùs posstble et surtout facile, 
t^mment cela, petit page ? 

* En contant des historiettes à maître Bavolet. 

— Son paze favori? 

— Sans doute ; le roi a horreur de la poésie et des romans, il 
aime Uavolel comme Bon fils, et il sera furieux si on exalte rimagi- 
nalion de ce jeune drèle. Le roi a exilé M. de Turenne pour un mo- 
tif bien puéril. M. de Turenne narrait comme nicssire l’abbé de 
Brantôme, et il composait des vers comme feu Clément Marot. Le 
roi a craint pour la raison déjà chancelante de madame Marguerite, 
qui les goûtait fort, et il l'a renvoyé dans ses terres. Or, continua 
le page, je suis bien assuré que le roi serait furieux s'il savait que 
maïuidle de Montmorency qui a, pour le moins, autant dVsprit que 
M.de Turenne, sait narrer des historiettes et les narre à Üavolel. 

— Page, dit la belle dame, merci du bon conseil, je le vau don- 
Dcr à mamzeUe de Hontmureucy. 

— Et Lien vous fenz, car lorsque le roi est furieux, U adore 
ceux qui le mettent en culêre; témoin M. de Torenne qu'il a am- 
brai les larmes aux yeux en lui tenant, lui-méme, l'étner. A boa 
entendeur, salut! 

La belle dame s'éloigna et se dirigea vers U porte-fenêtre qui 
ouvrait sur les jardins. 

Sur le seuil elle rencontra la senorila qui marchait Icntenient et la 
front courbé, d'uD air de desappoiiikmeiit vuiblv; derrière elle. 
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Bavolel s'avapçait calme et froid, presoue triste, et son attitude disait 
éloquemment que la séduisante senorita avait perdu sa peine. 

— Sire roi, dit à son tour la belle dame, lea gentilshommes de 
votre cour sont peu courtois. 

Bavolet leva la tête, fut touché de l’inflezion de voix mélancolique 
de la belle dame, et lui répondit poliment : 

— Vous auraient-ils manqué d égards, madame? 

— Ils me laissentseule, en un coin, et ne m'invitent point à danser. 

— Eh bieni dit Bavolet, galant malgré sa tristesse, voulez«vous 
accepter ma main? 

La belle dame 
prit par la main 
le faux roi et l'en- 
traîna dans le tour- 
billon. 

— Sire roi, dit- 
elle alors, avez- 
vous jamais aimé 7 

— Encore! miir- 
nura tout bas Ba- 
volet impatienté, 
et de trois! 

Puis il répon- 
dit tout haut : — 

Peut-être, mada- 
me... 

— Aimeriez- 
vous encore? 

Et la belle dame 
haussa légèrement 
sa voix, car le pa- 
pe des ious pas- 
sait derrière elle, 
et il entendit dis- 
tinctement. 

— C'est selon, 
murmura Bavolet. 

— Sire roi, con- 
tinua la belle da- 
me , connaissez- 
vous mademoiselle 
de Hontmorenev? 

ada- 


Oui, mai 
me, beaucoup. 

— Savez -vous 
qu'elle vous aime? 

Le pape des fous 
était derrière la 
bellejdame et il en- 
tendait tout. 

— Ventre saint- 
pis ! murmura-t- 
il, Bavolet est bien 
heureux ce soir, 
tout le monde l'ai- 
me, jusqu’à Fos- 
seuse. 

— Mamzelle de 
Montmorency a 
tort de m’aimer, 
dit Bavolet. 

— Et pourouoi? 
fit la belle aame 
d'un ton piqué. 

— Parce que... 
le roi... parce que, 
balbutia-t-il, je ne 
l'aime pas, moi. 

La belle dame 
lâcha brusquement 
le bras de Bavolet 
et laissa passer, à 
dessein, un flot de 
masques entre elle 
et lui. 

— Ouais! fit le pape des fous, ce drôle joue les scrupules, mais il 
en vput à la senonta. 

La reine entrait en ce moment au bras de Gaëlano; Bavolet l’a- 
perçut, pâlit sous son masque, chancela et murmura : 

— Je suis un homme bien heureux, vraiment 1 tout le monde 
m’aime ici : Pepa, l'Esiiagnole, Fosseuse... excepté... Oh I je suis le 
plus infortuné des pages I 

En même temps la reine, se dégageant du bras de Gaétano, et 
Nancy le page, blotti en un coin de la salle derrière une draperie, 
murmuraient chacune en leur a parte 


Soit, répondit U reine en lo penchant et en lui tendant aa main bltscha, (Page It.) 


— J'espère, disait Nanev en riant sous son masque, j'espère que 
j’ai passablement embrouillé les fils de l’intrigue; ce soir, la reine 
sera contente! 

— Tout beau I disait à son tour la reine avec ce spirituel sourire 
que nous lui connaissons, vous venez ici faire de la politique, sci- 
eur Gaëtano, sous le prétexte de me narrer des contes; je les 
ecouterai tout juste assez pour vous arracher votre secret et vous 
n'aurez point ceux du roi... Les reinés sont femmes quelquefois, 
reines toujours. 

—Ah! ah 1 rica- 
nait pareillement 
le pape des fous, 
c’est un huniroe 
d'esprit , ce sei- 
gneur Gaëtano, et 
si je n’étais un 
paysan doulilé de 
montagnard, il au- 
rait peut-être beau 
jeu. Mon frère 
Henriquet n’y ver- 
rait goutte, lui qui 
est un grand roi, 
de si lielle atti- 
tude, comme dit 
Nancy, 


LE PREMIER CONTE 
DE GAËTANO. 

Le bal avait 
coninicncé à neuf 
heures; à minuit 
il lirait à sa fin; 
à (leux heures du 
matin tout parais- 
sait dormir dans 
le manoir de Coa- 
rasse.Maisdc l’ap- 
parenco à la réali- 
té il y a loin, et 
réellement , per- 
sonne ne dormait, 
(le ceux que l'arri- 
vée (le l’amliassa- 
(leur d'Kspagiic et 
de la sonorila in- 
téressait au plus 
haut point. 

Il n'y avait gui’- 
rc (|uc le rui de 
Navarre qui, en 
vériUhIe chasseur, 
et malgré sa qua- 
lité d'amoureux , 
s’était endormi en 
soufflant son Uaiii- 
heau. 

La reine, au 
contraire, changea 
de aistumc, fit al- 
lumer du feu, err, 
bien qu'on fût 
alors au mois de 
mai, le voisinage 
des neiges éter- 
nelles jetait un 
brin de fraîcheur 
dans la nuit, s'ins- 
talla au coin de la 
cheminée, prit un 
Volume de fton- 
>ard qu’elle avait corné la veille, et sonna Nancy qui reprenait 
scs vêtements féminins dans une pièce voisine. 

Nancy parut 

— Pebte, lui dit la reine en lui tendant sa belle main, voua êtes 
une fine mouche et je suis contente de vous. 

— Madame est bien bonne... 

— Je me suis amusée ce soir comme si j'eusse encore été â la 
cour de feu le roi Charles IX, mon frère. Cet ambassadeur est char» 
niant. 

— il est surtout rusé. 
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~ A tronippur, trompeuse et répondit la reine; sois tran- 
«juitle. il y a un t>>n peut comphil qui cuiive cl dont je veux avoir le 
mot, je l'aurai... 

— Si nous prévenions le roi? 

— Ah il l oe serait nous enlever tout le mérite du triomphe. Quand 
nous aiiniD'* déjoué le complot, ikhjs le preticndriuis et lui dt-mim* 
difon^ lu grAre dcTurcriue. 

— Iliimt ;tensa Naru v. j«‘ crains bien que le i«ign(nir Guclano 
carre pour le Compte de k. de Tumtiie. 

— Pfiile, reprit la reine, tu vas aller riiez l’ambissadeur et tu 
tâcheras tle renvoyer dans te parc. Je «eux un cunte de &a façon. 

— Vous l'aurrzÿ dit Nji cy. 

Et elle dirigea v«i» rapparlentcut de Guêlano. 


Le seigneur CaPtano n’ét.ilt point an lit ; bien an contraire, il avuit 
pnnrpnint ct manUau, rapière au côté, et il te d^^posait à quchpie 
n><lunie fXiH'dition. 

— Oui) Pciët, fiiiirmurait'il, a dû arriver dans la nuit ihfz le hû- 
rlitTun qui nuu^ rst vrndu corps et Ame, il ser-rit p« ti(-étre h<>n de le 
voir tout de suite. Le chit' .vu e?t sil- cicienx. tous ces gc’i>-là sont 
la' ou content fleurette; il n’y a ici ni gardes, ni s<dilal.s les purles 
sont otivr ries; il est aisé Ae surtir. Si Tuti mu rencontre, je |)rélextc> 
rai I ne indisp<i'>itiun et le he>«itn d'air. 

Et Gdèlunu ceignit Sun é|M-e et sVnvetoppa dans son uianleau. 

En ce uioiix ni on iR'urU legéreim nt à ia porte. 

Le genlilhummo Irussaiilit, lejeta vivimeut bun manteau, prit un 
siège et dit eufm : 

— Entrez! 

Iji porte s'ouvrit cl Nancy entra. 

r.nëiano la sa'iia prorund< iiicntct parut surpris; elle lui rendit son 
salut fl’iin tiin dé-.Mgé et avec un sourire coiuiileoiie] ; 

— Comment' dit>elle, vnusoéiei»poinlauhlincure,àcetteh«ure? 

— J'ii la migraine et ne puis dormir. 

— C’e«tbicii 'l.iehi‘ux, je vous jure. 

— Puirqt.ui, s'il VuUSpl.iUt 

El Gu6;aiiu avança un siège A la jolie eainériêre. 

— Parce que la reine a parcillciueiit ta luigiaine. 

— Celte communauté du mal me ptall furt, murmura l'ambassa- 
deur. 

— Ah! vraiment? flt Nancy avec tm fm i.^rire; seriez-vous 
amoureux? 

— J'ai un vnlc.vn dans le cœur. 

— Helas! fît Ntnry jouant le désespoir, votre rnig'ainc, compli- 
quée de votre am*'ur, ui'accablr... 

— Pnr exeaiplct c*e&t un mal qui ne se cuumiuutque |Miot, ce- 
pendant. 

— L'amour? 

— Nul), la migraine. 

— San' duule, tuais elle étmrdit l’esprit, cl cVvt f.Vhpiiv. car 
j’avais compté imr vous pow distraire la icine et lui laite outilier la 
sitiinc. 

— En vérité i que dms-je taire? demanda Gaétuno avec empres* 
sèment. 

— Rien ; vous souiTrez vous-mème. 

— N iiopurtrl que r.iiKlrait-il taire si je ne souiïr.'iis p-*s? 

— Yuii^ .ivez Vécu < n E.«i>: giie, je crui», et avtc les Maures? 

— Fort lotiiilcinps; je J»arle l'arabe. 

— Le? ArulN's, cuiitinua Nincy, tout des conteurs merveilleux, et 
K'U-i devez avo:r retenu quelqu'une du leur» légendes... 

— ü'-auruup. 

— Li u'uiu, vous ai-je dit, nimo fort lus cunlcs; j’avais pcBié à 
vou.s |v>ur lui en faire un... mais vous avez la luigraïue. 

— Ohl preH|ue (dus, elle se dis-'lpc... 

— Vous ne nirniez pis? 

— Sur mon honneur 1 

— Eh bien ! alluz faire tm tour dans le pare, crU vous fera un bien 
infîni... Tt-mz, sons lei fenêtres de la reiuu, ily auu banc degjzun 
charmant pour lèver une heure. 

^ Madame, dit Goèunu, j’ai causé cette nuit avec votre frerc, uti 
page t hainianE je vous jun*. 

— Vi.lre Stigueuric «lü«ip bonne... 

— Il ni'u tkinaiidé pour v<ms un labniret à la cour d'E^r^gne. 

— Et vous le lui avez promis, ii'est-ce pas? duiuauda Nancy. 

— S-'ius di>uie, à ia etmdiiion ioutef'>i^... 

— Éliull j acci'ptc toutes les CA>nuitions : il fait une l*ellc nuit, un 
peu iralche, de clair de lune, et tuul dort; c'csl l’heure ou juiuaiji 
de na rer uu cmie; |idriu'Ue. 

N.imy s'esquivait i» joignit la retnr, qui tnlr’ouvrit à demi sa 
fui être, UK .ubée à l'txlericur par une vigne griinpatiie. 

üi.ÔUin’ • prit le cheiiiin du |«.trc api ès > être cncap«.;lif»«mé S-'-gn^u- 
seineut, «W jruur y arriver, il Uvscuudit sau» brutt lu grao l cai/ 


enfila un comdnr et?e dirigoavers une petite porte Jiàlarde qui de- 
UK’iirail ouverte d'ordinairo. 

. L'eseaher et le corridor étaient déserts, mais sur le seuil de la 
(Kule, ii y avait un biniinc également enveloppé d'un manteau et 
qui hésitait à pénétrer dan< le pare. 

— Cardom mon genliüiomme, murmura poUmeiit Gaélano, voih 
lez-vi)UB me laisAur passer? 

— A qui ai-je i'iionncijr de parb r? demanda l’inconnu sans bou« 
ger et continuant à t>arrer le pas.'ag«‘. 

— A un geniilhomnie qui a la migraine et veut prendre l'air. 

— Son nrim? 

— Que TOUS inip>rte! 

— Monsieur, dit (ruidement \ toconnu, je me nomme Bavolet. 

— Ah ! nui, lu page du rui ? 

— l’récibéinent. A ce titre, j'ai quelque droit de demander le nom 
de ceux qui vaguent par les corridors à trois heures du malin. 

— Trè—bieit ; imiis comme je ne suis ni un voienr, ni un amou- 
reux, mais simplement un homme malade, je ne vois pas la nécestiU 
de vuU' ik'Clia< r mes litres. 

— Farduo, □>oll^ieur, je crois vous avoir dit que je me nommais 
Bavok-L 

— C’est un joli nom, n^onsieur; après? 

— Cela veut dire que je suis l’c-lèvc, en escrime, de la reine et da 
rui. rt i|ue je bouloimu M. de Turenne, qui est trcs-lc^'t cependant, 
iictir lots sur dix. 

— Je vous en fais mon compliment, murmura Gaètano qui coin- 
mei çait à perdre patience. 

— Or. nuuisieur, reprit Bavolet, je vous ai parlé poliment, voita 
m’avez rép<mdii avec... vivacité; vous voyez que je suis toujours 
pu]]; jt; Vous demaude votre nom ; si vous ne me le dites sur rbeure. 
Il me faudra vous prier de servir de gaine à mon épée, dont le fuu^ 
t&iii cuiumeuce à s’user. 

Guéuno pnrta la main à sa garde, la iiaticDce faillit lut manquer ; 
ina.s il se raTi<ia et songea que la reine raileudait. 

— .Monsieur Bavobi. dii-il, v«>u3 êtes un charmant entant, jdein 
df Courage cl d’i sprit; vous (ailes merveifîeu'ement la p<dioe du châ- 
teau ; — seulement, vous voudrez bien adoucir un peu loi riguuira 
de Votre coii'igne puur ranihj'sadcur du roi d'E'pogne. 

Baviilt-t rev'ula vivement et feignit une profonde surtirise. 

— Ah ! monseigneur, dit-il, vous me voyez tout honteux. 

— Ce n'cbt rien, mou jeune ami; mille grâces ct tout à votre ser- 
vire. 

G::ëtano donna du revers de tki main une tape sur U joue du page, 
ct (ki'>a outre. 

bavulet ne bougea pas et le laissa s'éloigner. 

— Viidà, dit-il alors, un homuie que je hai< de toute mon Ame et 
à quije planterais vol -ntier» mon (loigiiard en pleine poitrine. Puisse 
i'ocrasioii s'en (iresenter! 

El il suivit de rmil GaêUno qui prit une allée du parc et s’y en- 
gagea. 

— Cordieul pensa soudain Davolct, qui sait s’il ne va pas sous 
Irt fenètni» de la reine I 

Et Ucnm^'.int à cette pensée, il porta la main A son épée. 

Btvolet avait raison. GaéUino amiU bic'itôt l’allée traiiaversale, et 
sa Mlhoiurlte se dosiiia sur l« bleu foncé du ciel dans une édaircia 
qui lunguait les murs du diAteau el passait sous les feoitres de la 
rciue. 

— L’insolent f murmura Bavolet, pâle de colère. 

Mais v^udaîn une sueur g) icèe perl.x A ses tempe.v. 

— Qui -ait , lit-il en trcs.a liant, qui sait si ce n'e«t point elle... 

U s’arrêta et n'osa pour'oi>rr,mHi» sa luam fcbrilc tourmenta et>» 
cure S(»n e|ire dans «a gable de cuir, el il s'écria : 

— Si j'en étais sûr, je le tuerai'! 

A celte dcmicre cxcianiatiou, le page fit un brusque retour sur 
lui-méme : 

— De quel droit le tuorats-|e ? se demanda-t-il, si U reine... 

Kl le ?ani; du pige se ligea aanvües veines. 

Mail! Bavub t était un g ireiMi d'e:«<prit et il avait répou» A l^ut : 

— Pardieu, se dit-il, du droit d'un nvsl; moi aussi, j'aime la 
reine! 

C'i-tmt U première fois que Bavolet s'avouait son amour. 

Ctrl aveu, du re:ile, ne c.atma son incertitude que 1’c.^pace de quel- 
ques secondes : 

— Je rauiic, reprit-il, ct je ne suis qu'un humble page, un enfint 
obscur el >au' nuio, dunl la naiss.ince est im my^tèn:; je l’aime. .« 
el elle est le fentrne du roi, du roi mon bienfaiteur, du roi que je vé- 
nère cuumie un père, et A qui je dtàs tout... 

El Baviili't éprouva prci>quR de la terreur: 

— Eh bien! !<'èeria-lHl tout à coup, si mon amour eslinKUvé, m 
jamais il ne doit tnouter de mon cœur à mes ievres et se iradtiire par 
lin av4 U, SI je <l(»is le lefuuler au plus profmd de mou Ame, ce u’est 

une ruksoii pmr que je l os-e ce i[)iM.N.*ble... 

Lepage n'ar.hevj point SD pliMsi', mais il .serra plus viulemmeot 
b poi;.'iiéti de son épee, ct il se glissa derricie uiiechinuiUe ru mur* 
uiurant ; 
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— Allons î rhonn4nîr dti ml <*«t «ous nn santc^ric, ot par le prè. 
dic et 1» Dics:rt:l il iera bien ganlê ! 


P.'ndanl que mcfslre R.ivolet nwnolojî’nit ain^i, la reine et Nancy 
cbui liouiienl à leur fenêtre^ ctuuiranl irfuis un ét ht de rire. 

îi c<MJ|> une om^re itarul m? ^îli-^c^ le long du luurj la rrinc 
repoussa vivcn:fnt N.iRcy et demeura seule. 

L'ombre avançait IcntemciU^àpetiU pas, comme un pointe qutcloT- 
rbe un»' rime, 

La remt* ruoduU un '• -ecr c i dVfTroi, qui t ùl fait liomieur à une 
r<jai'-Llienne du théâtre de U Pa^ i 'ti, en face le Lniivr»-; à ce ciâ, 
i'taiibr»? leva U tâte, rcciKinut Urcme et recula, feignant à sua tour 
1 • ftirprhe. 

— Bavolet! est-ce loi ? domandt la reine. 

— N»ii, tnadaoie, ré|iomiit l'ombre, c’est un paiirre diable d'am- 
l-T-«adeurqtii 0 la niii;iaiiie. 

— Ah! int*o Dieu ! fit la reine, le seigneur GuStanut 

— Lut-inèiue, niadaine. 

— tu 'ou-v avri la tii.grainet 

— • JVn sotitfre hurni K-iiinil. 

— Absoluiucut oiume in>», dit Marguerite; je ue puis dormir, et 

je rèru a<ii pnuroubiitr nmn tuai. 

Moi, dit Gaélarin, je compose un conte arabe. 

Par ciempie! je i« voudrai» bleu entendre... 

— C'est que, murmura Gaëtano avec l’orgucillcuse inode:stie des 
pi ül>?s qm »e f<mt prier un petit quart d'heure, alor» qu'il» uieutciit 
ij'i'uvtc de lire leurs vers, c'e?l que Je n'ai point liai... 

— Avez-vuus imagine le coiumeactiocnlt 

— A p»ru |iiv», in uUine. 

— th bien! vujoiis, faitcs-ni’cn le ricit, je vous écoulerai »le mes 
deux oreilles afin de tuer m i migraine. 

— Mais, (dist-rva raiuba.->a(kur-puële,nous somoiC» bien Juin l'un 
de l’atilre. ainsi. 

— Diable! (U la reine, e'csl vrai. Eh bien I vous crierex un peu 
fort. 

— Je suis bien enroué, madame. 

— Quelle mauraiM; raison! 

— t.'t'Si la faute du roi. qui m*a fait rha*ser »kms la neige... SI je 
inonla ■« tlict \ous, ce serait plus l'acil«... 

— Y pi ii.'fz-vuuà! à jMr*'ille heure? Et puis, tous Ws coiridürs 
sont lorniL- » t il y a iino Mrnt>n« lie dan^ le inu’ii. 

— Si j'iscaladais le nuir à raille de ceüe \ijiie? 

— f’^ur » tilh.r chez umi rinmiie mi voleur, ir« st-ce pus? Voilà un 
h-i «snopiti que vuu» duniicncz, ma fui! vou.^, un iunlnisïaduur 
ir;:.-p:-iînc. 

— Et» bien! dit humMnmcnl Gai^iano, U y a là aiMl<>wius de 
V’ ■i'. et aii-dtsuis de moi un** crmeh*' large pt«i:r»^ue ;'y tteunc 
iis-is. J»^ vais me hisi-er jusque-la; de cette fai^n nous partagerons 
la distinico. 

— Jf! le v»*ux bi»'H, d'I la rein*; mont»*z. 

Ga^tano » aUiUi d li'sUnuuiit I s »:.'|j.»'icrs et po<>a un coude, puLs un 
gem.u sur la eoriui;ho. Alors il >'air«:la cl r*-gard4 la roiro. 

— N«- poumrz-voiis p;is me duuiicr la uiiOU ? dcui i'idu-Uil aver. 
riugonmie «l'im if*iu<îrl»:rc. 

— Sü 4 , rèfHMidit eUe en neppni'lunlellui tendant sa main M uu-he. 

U s'y appuya à pi ine et se trouva l'>ut d’t:n «vnipsur 'n c -ni), he; 

nv.i.'» .n»-anl «raKuiioiimr la tiMui Rtounible, il h serra dourement 
»l;irs ?es «l igts. la porta His..ite h fes lèvres et y mit un ti.MU' qui 
parut un ptu lung à la icme, 'nr elle lui dit en riant : 

— Liiore que riila est dans votre cuuteT 

G l'Uiiio siairil et ^')-liqua : 

— IN'urqtioi p.is 7 raiiioor «-st indsp nsablti dan« un conte. 

— Eù»t-Cc que ctUc impctt nciice serait une plmv: diUchi-cdu 
Volet 

— Votre Mije-lé in’ocr.'b!»*, luurniMa rcs^melutusemenl ramba— 
f 'ob-iir ; mais je me ti.i’üi de.Hiraiai-... sur tout ce i(ui sera i tr.mger 
H itioil re» iu 

— Voyoïiü, comri rneex, ïrignrur, fil la reine sur un ton iragi- 
coniiqtu-' Je V(rU!> ec>*ute. 

— Muii c nifc » 3 >t um- Ui.-lotre, dit GHêtmo: c'e>t celle d’un simple 
chi'Vidier maure qui devint anii.rreox d'ime ■-ullane, et i|ui, pour 
coii-,H» r la dislanci qui le vpuratt «i clie, imagina de devenir le la* 
vun d*un sIihIi de fVrre, qu» le lit Mma<ohdüsi li'iir. 

— Ali! dil la reine ave- une |>mnie d’irnim'. et la sultane l'aima- 
t*ciic à s<>n leur, grArca ton titve dVinb^is-ivdeur? 

— Je n'trn sai» cù-ii i-iii'iire, rci.-mi lit G-it'l-itio, <-ar lur' pie Volie 
Mij- lé a iJ.iignè m'a; pi'U r, je iiViv-ii» en- we tviup«»îîe *4110 ctla de 
iu>. ii coule tt ) ' tais iiit|.c<> sur le d> "••ûmenl. 

Un le voit, le conteur G.iëluno, qui iin;ig<iiail des hislonettr-'» soos 
k’ roi UtnrilV, avait le meme prou dû do tiavailquc le» icuilKtuti- 
Biste.'i de notre époque, — il aÙiut un peu àl’avcuiire. 


Et, fit la reine, avez-vous mis un terme â votre indécision 
maintenant, et ferez-vous la sultane aimante ou dédaigneuse. 

— Ccsi selon; j’ai bi> m învie de cons iUcr Votre Majesté. 

->Ahl murmura Maigccrile, rcci fst emliarrassant, et je 

m’arierçois qu'au lieu d'ecuuter vos contts, je vais ëire cuutramte de 
Vous .viJiT aies faire... 

— P»iiM|ue les mu>ov sont sceuM, les puîHes duivent être... 

— Fiéur>, n'e>l-<'e pas? 

— Frères, son! fit GaûUnu, puisque ce mot vous pUU... J'aime* 
rus mieux, piut-élre... 

G.iuiami n'cui |ms le tenips d’arhever fa phr.ise, car la reino 
lai.-'a orhaprier un léger cri »l le r poussa viveni-iil... fies ;>as 
«TKiit nt sur le sable du {lorc, et une umbru apparais>uit au détour 
il une allé»’. 

— Fiiycxl d!t la reine, nous chercherons demain la suite de votre 

C'-ntp. 

L:le b rma sa fenêtre et souflla sa bougie avec la Mpidité de 
l'i it-iir, Litiiiis que Gtëi.'im» Mi l«is>att gli'-( I' à terre. Mais rouilue 
s l't lit avancée sous l.t fcoêlre, et ramlia-sadnir, se trouvant faee à 
faco avec elle, reconnut Davolet qui, l'épee nue, fixait sur lui un leil 
éimr> liiiit. 

G. êUiiio fil un pas en arriére r! mil la main à »on épee. 

Uavulet ül tiu pas en avant et lui purti la pointe de la sienne au 

visagf. 

— Mon.dcur, lui dil-il. je >ui» le page du ro», et je vous trouve, au 
milieu do U nuit, en tram d'Cbcalador U fi iièire du la reine... 0 )tn* 
prctez-vuiis? 

— F is le moins du moinîe, répondit G;iët ino avec smg-frtHd. 

— Alors, je vais m’expliquer. L'Iumnenr du roi ui'esi ch- r; vous 
aUenu-z U ci-l honneur; j’arrive à temps, et j'ai le druit du Vwus luêr 
comnp* im chien. 

— Far exemple t fit Caûtanu avec liauteur, oubliez-vous qui je 
SUIS? 

— Un ’âfhe, réprmdil Bav«firt avec le ^sng-f^>id d'un jeune lion. 
Tenez, ajoitla-L-il, en vi.îci la pn-uve. — deg-itnez inaiiileu-'otl 

, Et, ab.i son ci>ée, il fil . 11 pas cuc^<re, leva sa main bluiictm et 
liibée et en frappa Gaoiano au via.ige. 


VL — DUEL. 


tku'-tano jKirta la main à son visage avec nn geste de fureur 
t'rrihic, «Alt dcuu'ura une minute cLhui, iiclnlté de l’audace du 

pi.rc. 

S.'ufUele |iar un lul'imt! et sous les knétres de la reine, qui (i-uU 
élrc avait vul... 

Garti.ii') l'i-ut {murtanl un hriiunio. froid cl r:i:ll>'ur, c.tlriilanl et pu- 
SsUit l>-s moindres a-tes do »a vie; p.-ut~eire qua une MiU|do iiiMille 
de Itixolft 11 lui i-iil loiirné le »los » n riant; — mais su joue Lrùiait, 
il cul un neecsdi: rag.- et mil l'i ;)ee au v<-ul. 

— Pas ICI, nmiisii ur, ddttivulet avecialmo; pas sous les fcnèlrcs 
de la reine de Ndv.;rrcl... 

— Ou vous v •mirez, iht ü4iur<]i']n>'nlG^u''(.iiio. 

navulel »c»lirigea vers l'exlrvüiiU: du |wie »?t ^■lmisil im petit bou- 
q > l de condhi-rs à travirs !•' feuillage d»'sqii< Is la Liue Uan-ait 
a -1 7. d»r rlarli* pi^mr que d-ux ciiaii.piuiis s’y pussent battre à l'aise, 
t!l qui, r«'|M’iid'Utt, ii:.‘i--i]U ti-'idlei‘luteau sulü.'.umueiil jiuitr qu'un ne 
pût «Il s fcik'tres suujinmni r leo'iubal. 

Gaelam» l'avait Miivi . et, la mam sursoit cpée, atti iidait que son 
aÜM t.-air' choisit sa jilm 

— M»ii--iour, dit Bavolet, je suis geiiUlhommo, je puis donc croiser 
le II rav»-ü von». 

— IVu lu'iinpmic que vous sovez on n>>n geiililhommc, répondit 
G .ti mo.\uii> m'avez oufiiirc. fu--u z-vous un viLiui,.. 

— Jp itire »|u'etanl geuliilmiimio et parfulcmLiilbicnch'vé, 

m' U'ii ur, ji* R’auMis jets eu, à la rigueur, ah-^^’lmnent brauiti de 
vi. :s frapiui* au vi-»:ig.’ jxkip v»)U» voir rnusjT le f«T avi c moi; mai» 
ui.ijfium r-.H? eut pu VOUS p.iraiirc un ob-l.i-l»;; pnil-éirc v»uis seriez- 
v.:us ci'ulenUî d’une cgrati-giiu^, p- Mt-a'lrc eus>H-z-vous joué la 
m igtunimité, — et c'est un combat à mort, un duel K.ms oiei-ci que 
je WUT. 

— Comme vous voudrez!... umrtimra Guélano avec un ralme la* 
rouchr. 

— Vous roc trmiven'z préc-vcc à coup «fir, monsieur, car j'ai Sflîze 
au» ù |>riiic; mnis je vous huis si pMfoii leiif ut que je voudrais que 
Ki 'ii épvc eût milb' poinb » au lieu d’une >i'uU} junir vous les plumer 
louli's û la biis «liiiis b* ciciir. En g.mle! monsieur. 

Gaéi.iuo eng.igv-a !e f. r. 

— Fourqtioi me 7 vous? tk-monda-t-il. 

— Farce que vous aimez la rLine. 

-Qui VMii.-l’adit? 

— Qu'imjHirle... j»’ le «if. 

— Q(|»‘ |► l.tVl•tl.' r ne mou aimuir... si e t atmujrrxifleî 

— Ah! ali!... rivaui Uiivolet en poêlant une buUv lrr.''il*lc âsuo 
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LE PAGE uu «Ol. 


eonemi, tous demandez cc que cela peut me faire?..» je l’aime, moi 
aussi!... 

Gaëtano pan le coup et ricana à son tour. 

— Monsieur, ctmtinua Bavolet, apn-s l’aTcu que je viens de vous 
faire, vous seriez le plus stupide des fous si vous me ménagiez, si 
votre fer tremblait, si vous aviez pitié de moi ; — car vous devez 
comprendre qu’il faut que )e vous tue, maintenant que vous avez mon 
secret et que vous êtes le ncul être au monde à qui j’aie dccouverl la 
plaie saignante de mon cœur. 

Et Bavolct ferraillait avec fureur en parlant ainsi. 

Les deux champions étaient tous deux de bonne école. Us ne s'es- 
rrimaieiit point en lionds exai^rés, iis ne romp.iicnt point sans cesse 
pour déidacor le lieu du combat ; iU duin>‘uraicnt, au contraire, cal> 
mes et immobiles, sans avancer ni reculer; et leur poignet seul sc 
mouvait avec une agilité merveilleuse. 

Bavolet ne s’était nullein>’nt vanté, il j avait imc heure, quand il 
(mteodait qu’il boutonnait M. de Turenne neuf fois sur dix. Bavolet 
kirail au.ssi bien que madame Marguerite; mais Gaëtano était un 
rude jouteur cl chai}ue coup que lui portail ic page était soigneuse- 
ment paré. 

L'ambassadeur avait commencé le comliat avec fureur, Ravolct, au 
contraire, avec le calme de la haine calculée et .«ani« trêve; les n'di’s 
changèrent bientôt, Gaëtano reprit win sang-froid , Bavolet le perdit. 
Apres dix minutes d'une lutte acharnée, les deux champions, sains 
et saufs, mais hors d'haleinc, s'accordèrent une trêve tacite et piqué* 
rent leur épée en terre. 

— Monsieur, dit Gaëtano, nous sommes d’égale force et nous jKJur- 
rons conÉnuer longtemps ainsi... 

— La lune est belle, monsieur, et rien ne nous presse. 

— Que gagnercx-vous à me tuer? 

Beaucoup. Je vous hais. 

— Mais si je vous tue? 

— Vous me rendrez service, monsieur. 

— Vous êtes un entant. On m'accui^ra d’assassinat. 

— Nullement ; car on me sait très-fort. 

— Tenez, dit Gaëtano avec caiim-, serrons-nous la main; Je vais 
vous donner ma parole que nul autre que moi ne possiidcra votre 
secret. 

— Seriez- TOUS lAclic, monsieur? 

— Vous voyez bien que non, puisque j’écoute vos insultes. 

— Eh bien, faudra-t-il vous in^uitcr de nouveau? 

Gaëtano frcnnl d'iinpatémce et n’Icva sou épée. 

— Allons donc, monsieur, fit Bavolet furieux. En garde! ou je vous 
sangle de mon épée au travers du visage. 

— Petit füut murmura Giiëtaoo. 

I.es épées s'engagèrent h nii-ter et le combat recommença plus 
schanié. 

Mais Gaëtano attaquait moUcmenl et sr contentait de parer; très- 
souvent emporté par l'animosité, Bavolet commettait une faute ini- 
panionnable à un tireur de sa force, — Gaélano n'en proiUait 
jamais. 

Complètement maître de lui, l’ambassadeur faisait les réficiioris 
suivantes: 

— Bavuict est le seul p.vgc favori du roi, et la reine a pour lui une 
affection toute matemello; si je le tue, le roi et la reine ne me le 
pardonneront pas, il me laudra nuitter Coarasse, — et alors... — 
Alors, se dit-il, adieu nos projets, rcdifice croule par la base. 

— Cordieu roonsinir, lui cria Bavolet, vous u’atlaqucz plus, me 
feriez-vous l’insulte de m'épargner? 

— Je suis las, dit Gaëtano. 

— Reposez-vous, alors... Il n’est point jour encore, et nous avons 
le temps. 

Bavolet fit un saut en arrière, son adversaire l'iraita. 

Le page était sombre ; son front pâle, ses lèvres crispées, le feu 
ardent dé son regard attestaient éloquemment sa haine. 

—Nous avons tout le temps, repril-Ü avec fureur; quand on se 
veut proprement tuer, il ne sc faut point pres.ser comme des clercs 
de la basoche qui dégainent au bout d’un nuir cl ferraillent à la hàlc 
dans la crainte du guet. Vous tuer est le plus ardent de m^’s vœux, 
mais je ne le voudrais point liirc par un coup déloyal, et je veux qu’on 
Tons imiive occis au sukil levant selon les lois les plus rigouieusc» de 
a science, 

Bavulet, on le voit, était redevenu calme ; il raillait. 

En ce moment l'horloge du château sonnait quatre heures. 

— Cordieu! pi:nsa Gaëtano, que la peste Njit dn jiage de la reine, 
il est tout â l’heure trop lard pour aller rejoindre Paéz. Allons, fiois- 
Bons-en !... 

Je syis à vos ordrit, monsieur, dil-ll tout haut. 

— Très-bien, répondit Bavolct, et tâclvons de besogner comme il 
faut. 

Ils se rmiireni en garde et k j«ge poussa nn vigoureux coup 
droit qui eût atteint Gaétanu en pleine poitrine s'il ne se fût jeté de 
«ôlc. 

Le for, cependant, hit effleura l’épanlc et lui arracha un cri. 

•—Ah! s’écria Bavolct, louché, euünî 


Gaëtano ne riposta point. 

— Tenez, dU-il, je suis blessé, mon sang coule, ne m'exaspérez pas, 
bas le fer!... 

-Lâche!... répondit le page. 

Et il attaqua de nouveau, (lortant toujours son terrible coup droit. 

La patience n’était point la vertu dominante de M. l'ambassadeur 
d’Espagne. 

— Ce page maudit, murmura-t-il ciinn, commence â me lasser, jr 
ne veux pas le tuer, mais jo veux m’en debarrasser; — assoni- 
mons-to!... 

Et Gaëtano se baissant soudain sous le fer de Bavolet qui glissa 
dans le vide, fit un b<md jusqu'à lui, se redressa vivement et lui ap- 
pliqua sur la tète un coup furieux du pommeau de son éi^iéc. 

Bavulet lâclia aussitôt la sienne, étendit les braset tomba à la ren- 
verse poussant un cri cUMiffé. 

— à je l’avais tué, pensa-t-il en frémissant. 

Il se pencha sur lut, prit sa tète dans ses mains, et reconnut avec 
joie que le béret du page avait amorti le coup. A peine quelques gout- 
telettes de sang découlaicnt-elles du crâne meurtri sur les dicvrux 
châtains de l'enlant. Bavulet n’était qu'étourdi et son état était sans 
gravité. 

Gaëtano n'était pas blessé plus sérieusement lui-mèmc; il plaça 
son mouchoir entre son épaule dcdiirée et son pourpoint, remit 1 ep«e 
au fourreau et s'en alla en se disant: 

— La première soubrelle qui jiasscra par ici trouvera mes.-ire 
Bavülrl et dtiniiera ralarme ; mam j'aî smi secret, et il n'oscra rien 
dire. Tout ceci n'est qu'un cnlanlilbige; allonscbezie bûcheron. Paëz 
doit m'attendre. 


Vil. — DE L'ALLlAirCE Û(TE PUIE.NT BAVOLET ET fOSSEUSE. 


On dormait iiicn mal, àCoarAvie, le lendemain d'un bal masqué. 
La reine avait peu reposé, le seigneur Gaëtano et Bavolet pas du 
tout, et ils n'étaient point les seuls. 

Il y avait, au premier étage du château, une fenêtre qui était de- 
meunv! éclairée toute la nuit, — et c'était un hasard étrange que ui 
Gaëtano ni le {logc tu* t'eusKiit remarquée. 

Cette fenêtre était celle de mamzelle de Montmorency. 

Fuàsieuse avait les yeux rouges et secs; — elle n'avait point pleure, 
mais elle avait horriblement souffert, et les larmes, peut-être, l'eus- 
sent soulagée. 

Le roi ne l'uiinait pas, le roi était infidèle... Fosseusc n'avait plus 
rien à fain: à la cour de Navarre, Fosscuse ne sc scutait point l'^r- 
riblc courage de sourire à sa rivale k chaque heure du jour. 

Auirsi avatt-clle passé la nuit à préparer un Mmdtain départ. Aidée 
d'une femme de cbauihre, elle avait entassé p'Mc-tnèlc, dans ses va- 
iisc.A, ses bijoux , uùt robes de brocart , «es écnariios de soie , ses den- 
tclli*s, tout ce que le rui avait aime chez elle, Uiut cc qu'il n ainuil 
plus. 

Fui», quand tout fut prêt, elle renvoya sa camériste épuisée do fa- 
tigue, et clic se jeta elle-même sur son ht. 

Mai» le sommeil ne venait jiumt, la [lauvrc enfant avait la tête en 
feu, elle étouffait. 

premières lueurs du matin ricochaient sur les Pyrénées. Fos- 
seuse descendit dans le parc et s'y promena quelque» instant», li- 
vrant aux caresses de la rosée et de ta brisu matinale sa lèlc en 
délire, avec une âpre volupté. 

Poussée par le hAsanl, die sc dirigea ver» le bomim.’l de coudriers 
sous lesqud» s'etoient battus Bavolet et Gaétano, — et, y pénétrant, 
elle trouva le page ensanglanté et évanoui. 

Aux âges chevaleresques, les femmes étaient dignes des hrimmcs, 
et elles les égalaii-nt en courage. Madeirtoisi-lic de Montmorency ne 
s’évanouit point comme une petite maîtresse, elle ne poussa point des 
cris et n'appela point au 8eci>urs: — elle sc pencha sur Bavolet. mit 
la main sur vm emur et s'assura qu’il vivait; puis elle visita U bles- 
sure et la trouva k*giTC. 

L’épee nue qui gisait à terre, le gazon foulé en tnas sens, révélè- 
rent le duel à Fosseuse; — du moment que Fosseuse eut ^viné le 
duel, elle pressentit un mystère. Avecqui Bavolct pouvait-il sc battre? 
Quel matiM'y avait pou»^? Fusseuse alla, sans oruit, puiser un peu 
d'eau à une fontaine voisine , et elle jeta cette eau au visage de 
Bavolet. 

Le page revint à lui sur-le-dtamp , pmmena un regard étonné sur 
le parc, puis sur madt-imnsdlc de Montmorency, rasfeuibla scs sou- 
venir» et se rapp<!la GacUno. 

— Ou est-il ? où est-il ? dcmauda-l-il avec fureur 

— Qui donc? fit Fosseuse. 

— tlaétano, dit Bavolet, celui qui m'a assommé. 

A ce nom de t»aètano, E'osscusc tressaillit. 

— Bun! dit-dlc, l'ambassadeur d'Espagne, le mentor delascnori'a^ 
mon rniitrmi par ciuis-éqiiciit. Voici un auxiliaire. 

— Bavolct, coTitinua-t-clle, que t’a fait l'ambassadeur? 

— U m a su^ouiiué. 


LE PAtjh. uii HOI. 


— Vous TOUS êtes dot)c battus? 

Batolety encore troublé , tressaillit à son tour. A cette <mestioD, 
oettement posée, il regarda Fusseuse avec dêtiancc et réiiondit : 

— Mod, noua ne noua sommes point battus; j’ai fait un rêve... 

— Un reve, ici? 

— Je me suis codormi là, celte nuit. 

Mais ce sang qui coule encore de ton front? 

— Je me serai heurté quelque part... balbutia le page en essayant 
de se lever. 

('osseuse lui prit les mains et les pressa doucement. 

— Mon petit Davolet, dit-elle, tu sais que je suis discrète; voyons, 
tTouc-moi ce qui s'est passé. 

— Rien, vous dis-je; je me suis endormi, j'ai rêvé que le soigneur 
Gaétano m'assommait, tandis que je me cognais tout simplcmeut... 
tenez... à ce tronc d'arbre que voilL 

— Ah! dit Fosseuse, et celte épcc que voilà? 

Bavolct rougit : — k ne veux nen oim, murmura-t-il. 

— Pas même à moi? demanda Fosseuse avec un sourire plein de 
firanchisc et de bonté, qui ne parvenait point à voiler sa tristesse. 

— Non, car mon seen-t n'rst (tas à moi. 

— Diable!... un secret d'Etat? 

— Non, un secret d'amour. 

• — P^, mon liel ami, dit alors Fosseuse en souriant, ton secret 
d*anx)ur, je le sais. 

bavotet tu un ^ubresaut et regarda Fosseuse avec cflrrâ. 

— Tu aimes la reine... dit Fo&seuse. 

— Oh! murmura Bavotet anéanti, il vous a tout dit... il a parlé... 
ou vous avez entend U.., 

— On ne m'a rien dit, je n'ai rien entendu... j'ai deviné. 

— C'est faux, le ne l'aime pas... balbutia le pÂge. 

— Pauvre cnianl, murmura Fosseuse en serrant les deux mains 
du pagr, si tu ne l'aimais pas, ta voix tremblerait moins dans ta 
gorge à cette heure. 

Üavolct retira ses mains et s’en cacha le visage. 

— Ecoute, mou enfant, reprit mademoiselle de Montmorency, je t'ai 
dit cette nuit que je t’aimais, je mentais, ie voulaism'ainuser... j'avais 
un autre but... jaime le roi, tu le sais bien, et le roi t'aime comme 
son enfant... 

— C'est vrai, murmura Bavolet frémissant, et je suis le plus lâche 
et le plus ingrat des bomines. 

— Pourquoi cela? 

— Puisque j'aime... 

— La reincT... le roi s'en soucie peu, va... qii'est-ce que oeîa lui 
fait?... Mais tu m'interromps toujouis... Je disais que le roi t'aime; 
DXM j'aime le roi... et par conséquent mon amour s'étend sur tous 
ceux qu'Uenri aiTeclionne. 

— Eh bleu?.., denumda Davolct qui ne comprenait pas très-aisé- 
ment... 

— Eh bien! mon pauvre entant, je t’aime comme une smur, et je 
veux être ta conTidcnte... ton amie... Dis, vcux-Ui me confier tes 
secrets?... 

— Je n'ai que celui-là; et c'est pour cela que je me suis battu avec 
ccl homme. 

— Il le savait donc? 

— Non, mais... 

Bavülüt s’arrêta. 

— Ceci, dit-il brusquement, n’esl plus mon secret; ne me le de- 
mandez pas. 

— Bon, murmura Fosseuse, c’est inutile, je le devine; le seigneur 
Gactano aime la reine. 

Bavolet pâlit de colère. 

— Ou bien encore, et c'est possible... 

— Quoi? que voulez-vous dire ? exclama le page frissonnant. 

— ... La reine aime Gaélano. 

— Oh! s'écria Bavolet, sautant sur son épée, ne dites pas cela... 
s'il était vrai, je me tuerais!.. . 

Fosseuse étendit la main vers l'épée, l’afTacba à Bavolet et lui dit 
en riint : 

— Eh bien ! j’adnaeta volontiers que le sieur Gaélano est un coquin 
éhonté, un impudent et un fat. Es-tu content?... Bavolet ne répondft 
pas. 

— Ecoute, reprit madcmoisellp de Montmorency, je voudrais bien 
causer longuement avec toi, mais nous sommes fort mal à i'aise ici, 
et ton état demande des soins. 

— Je ne soulTrc presque pas, dit le page en portant avec insou- 
ciance la main à son front. 

— Au moins te faut-il laver le sang gui souille tes cheveux... 

Bavolct SC leva et fit un pas vers la fontaine qui jaillissait au mi- 
lieu du parc. 

— Etourdi! murmura Fosseuse; sous les fenêtres du château!... 
autant vaudrait courir par les corridors et crier à tue-tête : a Je me 
suis battu avec l'ambassadeur d'Espagne? > 

Bavolet pouma un soupir. 

— Vous aves raison, murmura-t-il, et moi, je croit que je deviens 
fou... 


{% 


— l'u as à peu près raison; seulement, au lieu de le devenir, lu l'es 
tout à lait. 

— Vous êtes bien bonne... Maintenant, Irouvcz-moi un moyen de 
me laver sans qu'on me voie... 

— Rien de plus facile : dans ma chambre , qui est là, au premier 
étage, et où nous arriverons par le petit escalier. Je vais monter la 
première. 

— El si l’on me rencontre? 

— Tire ton chapeau sur tes yeux et meta ton mouchoir sur ton vi- 
sage. U fait sombre encore, on ne verra rien. 

Fosseuse s'enfuit à travers les masâifr; B.ivoIet demeura quelques 
minutes encore sous les coudriers, — puis il prit, à son tour, le chc- 
uiin du clkâlcau et gagna le polit escalier. 

Mais, quoiqu'il fit sombre encore, et que, par conséquent, il fût à 
peine quatre heures, par ce même escalier que Bavolct, une femme 
descendait le firc. 

C'était la Caulanc Pepa, — aflligée sans doute de cette imiomnie 
inaccuulumée qui, cette nuiMà, avait gagné plusieurs des bûtes de 
Covirasse. 

— Tiens, dit-elle en croisant le page, et d'une petite voix trem- 
blante qui so ressentait de la froideur avec laquelle, la veillo, le roi 
Charles VI avait accueilli les aveux d'Odette, d où venex-voua si ma- 
tin, monsieur Bavolet? 

— De roc promeucr, répondit le page d'un air viaiblcmcnt con- 
trarié... 

— Bon Dieu! comme votre chapeau est tiré sur vos yeuxl... 

— Je suis enrhume. 

— El ;>our(]uui diable avez-vous votre mouchoir comme ça... sur 
U joue? 

— J'ai mal aux dents. 

Mais Pepa l'examina attentivement, et elle aperçut une goutte de 
sang tombée sur le moticliuir. 

— Ah! mon Dieu! munnura-t-elle pâlissante, vous êtes blessé? 

— Les dents me saignent, répondit sèchement Bavolet en passant 
outre et grimpant l'escalier trmniant quatre â quatre. 

L'escalier aboutissait à un curridor;sur ce corridor, à droite, don- 
nait rappartement de mademoiselle de Montmorency. 

La prudente Fosseuse avait laissé la porte cnlr' ouverte, Bavolet la 
poussa avec précaution et la relumia sans bruit, mais trop vite ce- 
pendant pour qu’il eût le tem;is d'apercevoir Pepa qui montait derrière 
lui et, tout intriguée de ce chapeau rabattu, de ce mouchoir et de 
ce sang, voulait u tout prix savoir où il allait. 

Pepa vit entrer Bavolct chez Fosseuse; mais comme sa curiosité 
n’était qu’à demi satisfaite, elle s'avança sur la pointe du pied jusqu'à 
la porte et colla son œil au trou de la serrure. 

Malheureusement la clef était en dedans, et Pepa ne vit rien : alors 
Pepa voulut au moins eulendre, et elle ap{iliqua son oreille à la place 
même où elle venait de mettre infructueusement son mil. 

Mais Pepa eut beau écouter clic n'entendit rien, comme elle n'avait 
rien vu. Pepa jouait de malheur, Pepa était poursuivie d’un guignon 
inconcevable; — cl elle était, sans aiKnm doute, la première sou- 
brette des temps passés et futurs qui se donnât inutUemeul la peins 
d'ccoutcraux portes. 

Réduite eulin aux rehSourcc.s de son imagination, Pepa se prit à 
réfléchir, — autant qu'il est possible toutefois, à une jeune nilc de 
dix-huil ans qui est brune, Andalouse,unpcu bohemieuoe peut-être, 
et qui aime éperdument un beau page qui ne l'aiciH: pas. 

Après avoir réfléchi, Pepa sc dit : 

— Ou c’est nu rendez- vous d'amour, ou c'est un rendez-vous po- 
litique, Comme dit le riù.Si Bavolct aimait Fosseuse?... 

Un éclair de colère brilla les yeux de la jalouse Pepa, mais 
l’éclair s'éteignit, un sourire de satisfaction glissa même sur ses lèvres 
rouges et elle reprit : 

— S'il Taimait, il n’aimerait pas la reine!... 

O qui tuait Pepa depuis vingt -quatre heures, c’était l’indiscrète 
révélation de Nancy touchant l'amour de Bavolet pour madame Mai^ 
giM'ritc; elle en mourait knUunent, elle en pleurait la nuit, elle eu 
avait des défaillanccâ pendant ta journée; car Pepa, mieux que toute 
autre, excepté Nancy toutefois , savait que la reine était une do ces 
femmes quon aimait éleniellement, qui n'avaicnl et ne pouvaient 
avoir de rivales, une de ces sirènes contre lesquelles duchesse ou 
coniéricre, Andalousc ou blonde fUIe du Nord, cssaicraicnl valncmuit 
de lutter. Et c'était pour cela qu'à tout prendre, Pepa préférait ep- 
corc que Bavolct aimât Fosseuse... 

Fosseuse était belle, il est vrai; Fosseuse avait fixé pendant deux 
années le cœur vagabond du roi do Navarre; Fosseuse avait plus 
d'esprit que Turenne, nresque autant que madame Marguerite ; — 
mais, après tout, elle netait point invincible, — et Pepa la Catalane 
avec ses lèvres rouges, son œil humide, son pied taillé tout exprès 
pour le fandan^ rapide ou le lascif boléro, — Pepa, avec son esprit 
infernal et son numeur sauv.^ede flllc des gitanes, était un tcmble 
adversaire, une jouteuse qui pourrait, à l’occasiou, se transformer 
en tigresse, et arracher avec scs grilTcs le naïf Bavolet aux doigts 
rosés de la blonde Fosseuse. 

Pepa SA complut ouclqiT* miDutec à cette pensée que Bavolet ai- 
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mait iH iit-èlrp ma(lpmoi?ollc do Mnntmorciicy, — cepcndaiil, elle on 
revint à son premier membre de ptirase : 

— Si c’était nu romier-vous politiciuc? 

Elle y niüécliit quolqiii-s secondes, puis elle haussa les épanlts : 

— Est-ce que Bavolct se inêlo de politique? imirmura-t-i lle, c'est 
plutôt Fosw'use qui a Inæoiu de consolation; et elle à'aUi\~ie à lîa- 
■volet qui est raini du roi. 

i’epa colla encore son oreille à la serrure. Peine perdue. 

— C'est tq^al, fit-elle en s’en allant découragée, je vais prévenir la 
reine : je veux savoir d'où vient ce sang. 

Et Pei>a s’csciuiva. 


Pendant tout ce temps, Bavolet était entre cher. Fosseusc. 

Fosseiisc. eu l'ailendaiil, s'était pelotonnée sur uni, chaise longue, 
et si i*cpa I Vùl vue ainsi posée, elle l’cùt cerlainciueni trouvée assez 
belle polir en c|irouvnr un nioiivemeul de jalousie terrible. 

Mais llavolet le hardi et le naïf, Bavolet qui aimait nue reine à ses 
heures de mélancolie cl lutinail des caniméres et di:s filles d’hoii- 
neur dans s<i8 niDmeiUs perdus, Bavolet ne prit garde à lu pos» nmi- 
chalante de Fosseiisc. . à ses ehc;veiix d'iiu blond cendré qui ruisse- 
laient sur la guipure «le son iK'igiioir en boiicles capricieuses... 

Fosseuse SC leva, le prit par la ni.vin et lui dit : 

— Passons dans mon boudoir, il faut être prudent. 

— Bull! dit Bavolet. 

— Chut! lit-elle en jxis'int un doigt sur sa bouche; là où il y a 
des soubretlesel des demoiselles d'honneur, les murs ont des nroillcs. 
Venez!... 

Elle le poussa dans la seconde pièce de son logis, — un charmant 
IHilit réduit qui luttait de coquetterie artisliqiie avec le rcl'ail de la 
reine, — n'ferma hi porte, puis le conduisit vers «ne tdile de loiloUc 
qui suppoHaii une aiguière d'or et «les Uacoiis d'eaux diverses. 

— 4e vais vous panser, lui dil-clle, avec son sourire demi-mutin, 
dcmi-inélancolique, triste toujours. 

Fosseuse lava la plaie avec de l'eau tiède; elle appliqua cjisuite sur 
son rn\nc meiiriri imc tuile enduite du cire , cl avec uu art infini 
,fj're ramena tes cheveux, ((u'clle peigna et parfuma, sur la toile «jiii 
disp.anit. 

— Maintenant, dit-eîlc, quand elle eut fait, viens t’asseoir cl ce.u- 


sons. 

Elle le ramena vers une .sortode ch.aisclongne à conss'ns, le plaça 
à nn bout, sc coucha à demi vers l'autre, reprit les niams du page 
dans les siennes, et lui dit ; 

— Tu hais le seigneur Gaëlano. n’cst-ce |>as? 

— Oh! oui, niunnura Bavolet d'imc voix s<uirdc. 

— Tu lo hais parce qu'il aime la reine? 

— Je ne sais jiourquoi je le hais, mais j’aurais en un féroce plaisir, 
telle nuit, à lui passer ma repiére à travers le corps. 

— Bien. .Moi, je hais la seiiorila; et comme jo suis reimne, je sais 
pouripioijc la hais ; Le roi l'aime!... 

— Oiit... dit Birvolet avec uu huussoiuent d’épaules, en êtes-vous 
sûre?... 

— Très-sûre; il le lui a dit. cl je l’ai entendu. Eh liicn ! le roi aime 
la senorda, etCaétano aime la reine; or, moi, j'aime le nn, et loi tu 
aimes... 

— Taisez-vous! iimrmiira Ravolet, taisez-vous !... j'ai hom iir de 
moi-niémc, et je suis le plus misérable des insen-és!... 

— Tu hais dfoiic Gaëlano, reprit Fo.sscu.se. comme, moi je hais la 
®orila; or, la scnorila et Gacl.ano sont arrivt^ ensemble àCoara-sc, 
pXis d’un lion mystérieux l«‘s unit... ils fout donc cause con.iimiii:? 

— Tiens, lit Itevoiol, c'i'st vrai ce que vous dites là, cl il ii'y a mie 
jes femmes pour deviner... 

Uademoiseile de .Montmorency sourit de son pAlc sourire. 

— Cela remonte, dil-cllc, .à la création du monde. Qii.md Dieu eut 
créé Adam cl Eve, il leur olfi it un don à leur ctioix : — 4e veux être 
fort, dit Adam; — 4c veuxélri' rusée, demanda Eve. Depuis, l'iiùmmr 
eut la force en partage, cl la f 'mme,!a |ié-n6traUon... C est pmircei.i 
:juc j'ai deviné cc que In ne devinais pas... 

— Eh bien! ces liens mystérieux, celte cause commune... qiien 
conclure? 

— Ceci : le roi, qui joue bi bonhomme et s’occupe de cl 

d’amour, est un grand politique, sois en sûr. Le siïcneiir G.icbmo 
qui tombe amoureux de la reine h premicre vue, et la s norit.a qui l ut 
la coquette avec le roi, s’occupent également do pohliipie. 

•- Vous croyez?... 

4’en suis'cerlaine. Hier, Gaëlano me faisait la reur, aiijoiird lnii 
il s’est tourné vers la reine; non qu’il veuille plus de sou amour qui 
du mien, mais il est amoureux des secrets du roi, voilà tout. 

L’rcil de Ifcivolet s'illumina. 

— Faisons alliance, dit-il à Fi^isseuse. 

Enfant! voici une bctire que je te le propose. 

— Sovons unis et forts... 

— (à;Tia ne peut être autrement quand on sc nomme Fosscubc cl 


SavoIcI* 
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un mot du duel... 


— Pas un mot de notre rendez vous ici. 

— Mais il laiiüra nous revoir souvent, observer, lions cimsulter. 

— Coiisiiltons-imU' tout de suile , mon bel allié, et engageons la 
partie aujourd'hui même. 

— Que laut-il faire? 

— Le roi aime la senorita, mais la senorila ne l'aime pas, sans 
nul doute, car elle joue trop bien son rôle; pas plus que Gaëlano 
n’aimn séi ieiiscnK'nt la reine. 

— Oli! en étus-voussûre? 

— Üiul!... si la senorila l'aimait, et «|UC, siippos.ant qm: j'aie b.f 
secrets du roi, Gaëlano délaissât un peu la reine et me fit uu doigt 
de cour... 

— 'l iens, s'écria Rivolcl, qui comprenait à merveille, le roi n'ai- 
nieniit plus la senorita et la reine ne croirait plus aux serments «L/ 
cc ini-éraiilc Gaëlano. 

— Tu CS un garçon d’espril, Bavolct, et nous ferons bien d’entr-ïr 
eu «xuupacne, toi, contre iaseiiorita, moi, contre Gaëlano. 

— O'it.iiie niriil. .Mais... halliiitia B.ivolo.1 en nnigissaiil, je suis nn 
enfant... et il ii'i-st pas sûr qu’une femme .au.-si le'llo que la seiioril i... 

— La senorila n’est point belle, dit scehemeiU Fossilise; tu e.-, au 
contraire, un page charmant, un cavalier magnifique... 

F)is->'U.se dis.iii tout rc'a avec un sourire admvihle et all:icli<'it 
sur Bavolet «leux yeux bleus les pliis Is.’aux de Fnmce et de .Navai r.j. 

Bavolet ri'inar'iï:a enfin la beauté «ie son alliée et lui dit on soii- 
rianl : — C'est bien fâcheux que vous aimiez le roi !... 

— C'est tiè.s-lieureiix, au lamlraire, mon petit s<>urnuis, car s.i je 
Vous iiiiiiais, vous ne m'aimeriez jus.. -Vous aimez... 

— Oli! silence, do giàce! supplia Bavolet qui tressaillit et pi il les 
mains do Fo.'Seuse. 

— 4e vous aime, comme ma s«e'.ir, dit-il, car vous ôtes noM.i et 
bonne... El le pauvre c-iil'aiil essuya une larme. 

— Allons, mon beau page, niiirniura Fosseuse émue maigre elle, 
chasson.s les nurigi’S de no.tv; front, di ridons-iious, sayui..s fort, — il 
faut l'otre pour vaincre... La sniorita vous aimera. 

— Corbleu! s'écria Bavolel, jo suis uu fou! 

— Je le sais. 

— L’n niai.s! 

— l’eul-élre... 

— El j'avais complètement oublié... qii’bior... la senorila... 

Bavolet s’arrêta pour ra.<semblcr si-s .‘■••uvi nirs. 

— Tii avais completeincnt oublié... qn'hicr... la senorila... reprit 
Fo.ssense, en appuyant sur cjiaqiie mol... 

— l’arlilcul... la senorita, hier, (H'iidant le Iwl, m’a dit «fii'i llû 
m'ainiail... 

— Hum! murmura Fosseuse, quand on aime réellement, on ne le 
dit point. 

— C’e.'it juste, fil Bavolct; — mais par le pn's:lie! elle m'aimera! 

El le page se redressa, cambra sa taille svelte, mit le jioing sur la 

hanclic, reiela ses chcuiix blomls eu arriére et illunima son joli 
visage, un peu féminin, d'mi si udoralilc sourire que Fo-ssniisi- en 
tressaillit d'aise et murmura à part ; u il est presque aussi beau que 
le roi. » 

Mademoiselle de Montmorency n’i iil iioinl le temps de coromuni- 
qiier cette rélKxiun à Bavolet , car on gratta soudain à la premicre 
Jiortr. 

Füsseusc lai-sa Bavolet d.ins son boudoir cl courut ouvrir... 

La iviiie doit sur le seuil!... 

— Di'yà levé-, madame? «b iiianda Fosseuse inlerdile. 

— Je vioiisdc faire un tour dans les jardins. Bonjour, mon «mfanl. 
Savez-vous cc que je viens faire ici? 

— Si Votre* .'...ijesté daignait nu* l'apprendre... 

— Tiëve de .Vi, ijesté... à Coarusse!... viens vous demander mon 
liage. On me la bien certaineinenl volé, cl j'invoque vnineiiirnt tous 
il*» ei lios en criaiil ; ILivold! Bavolct! Les échos me ré|Midcnt ; Mous 
ne savons où il sc tient'... 

— .Mc voilà!... (lit niie voix. 

Bavold s'.irlil du boudoir cl appareil, aux yeux de la reine, sor 
iiiinu-ii .ir sur sa joue. 

— nii’ii:--l>i doue? dciiiaii(la-l-cl!e. 

— J'ai mal aux dénis, madame. 

— El tu lu viens guérir ici? 

— Je suis nn peu inédei in, mm iuiira Fosseuse imi>a.ssilile, ic lui ai 
donné d'un ceilam baume composé sur le pout Saint'.Midiel, .a Paris, 
«T qui est «1 Uli ex client eliet. 

— En vérité? lit naivemiiit la renne. 

— Il est de fait, hasarda Bavolet redevenu timide et nauehe en 
priLscnce de la fi imuc qu'il aimait, il est de fait que je sdili’rc moins. 

— Ah ! dit la reine, montrez- nui ce liaume, .\;*inlmm-eiicv. 

— Volontiers, luadàmc, répondit Fosseuse, en sc dirigeant vers le 
loiidoir. 

Mais la reine la suivit et y |»éiiétra avec cile. Sur la toilelle était 
l'aiguière encore remplie d'eau sanguinolente ; la reine l'aiicrçut et 
ji'ia un cri. * 

— que cela? fit-elle aveccITroi «li> .saiig!... 

— Bavolel a saigné aux dents. 
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La rriik* attacha son clair rp^aril sur le 

~ C*e»t vrai, dilBavoJrt qui, fiar un snMioif effort, rc)rU sur te 
parquet un fragUK'tU de salive erisaniflatiléc. 

Mais ta mue n'ètait miilement cMivaineue, et elle continua àfiaer 
•ur Qav<M( t son ceil pénétrant. 

ItavoM était au su|»plioe. 

Madame, dit tout à coup Fnsseuse qui, son flacon de baume à 
la main, sciait approiitce de la fetxîire du iHiudoir, laitiioMr donnait 
sur une cour intérieure; veni z donc voir le seigneur Gaèl.'ino , il 
iricni de taire une course a.«!U!Z longue, saa'f doute, cir son t'fteN.il est 
ruisseUnt. 

La renie sc pencha vers la cour, aperçut Ga^tano, et, uuHiant le 
sang dfi l'aigiiiere et le hauinc, se tourna ver* Ifcwolel ; 

— Va donc le prier do moiucr, dit*clJe; il m*a cuturacmé un 
conte dont p* vi ux ouir la fln. 

Ilavolct (uUit sou.« son mouchoir, m.vis il oIhüI et 

— Ohî oh! pensa la reine qui avait rrmarv|ué «oii troohk*, je 
pourrais ktien déjà tenir un des fils du my;4er>\ 

Tandis que 1a reine réflcchissait, Bav<>k't gagnait la cour et alior- 
dait raml>a'«adcur. 

— Mutisicar, lui dit-il, prenez familicn’mcnl tw*n bras et montez 
avec; moi chez madctnoiscllo de Moi)tmori:ncy, où la reine vuus 
attend. 

— La reine 1 fit Gaêtano tressaillant 

— Kl t>-n> Z’vous averti do tri ùs chose», ajouta Davolct : — I..a pre» 
mière. c'osl que la reine <k>it ignorer... 

— Chut ! c'est convenu d'avance. 

— La sccontlc, c’est que je vous hais de toutes les forces de mon 
&oie, et que j'espére rrcnuiiurnccr nutrv partie do cette nuit. 

— Quand vous voudrez; voyons l.i troisième t 

— I.a troisième, c'est que je vous planterai ma ilieiie en plein 
cœur si vous sortez, avec fa rome cl devaut moi, des Iktiios du plus 
profond rfsiKîct, 

— Ohî ob! mon jeune maUre, queik* plaisanterie? 

— Jk; ne plaisante jamais, dit fruidcmcnt üavedet... venez, mon- 
akur!... 


VUL — ou IL EST PAltLfe Î>E3 PROJETS PR OAETAKO, DK L’IHFA.NTE 
D'ESPAGNE ET D CNE CHAISE D OB. 

Mais d'où venait le seigneur Gaètino avec son clinval ruisr.dant, 
.orsqu'à peine il était sept tH-^u^-s du matin? 

Avant d'aikr plus loin, nous le dirunii & nos Icftcurs, cl nno» 
Ruivrems l'ambassadt-ur espagnol di puis i'in.stant où il abondonoa 
Bavoict évanoui »ous le scouJnmdu parc. 

Gaéinno sortit du parc par la porte la plus voisine des conununs; 
il se dirigea vers le» ccurie» et y sella un cheval. 

Ce ne Tut point un bel andal<mx ni un cheval d« France que choisit 
Fambassadi.-ur pour sa course lualinale, mais bien une lu^Nilurc de 
voyage, un étalon liearnats aux jambes grélc.4 et sûr<‘s, capable de 
galopt-r nuit et jour au bord des précipices les plus c<:carfés. 

Gaétano sortit s^s hniit du château, se nomma iroflk-ter de garde 
au pont-levis, prélexbnt un besoin do protnc>iode, et |K>ur lui donner 
te change, il prit la route de Nerac. 

Cette roule dcscmdait d atwrri pcrpcndicnlalrement, puis •^/ rvail 
de liséré à un boi» de cliAtaigniers , et y pénélninl ensuite finL-.-sut 
par dispirailrc par une coulée tuuflue. 

Ga<^tano chemina au petit trot tant qu'il fut en rue du châle, iu, 
mais parvenu sous la coulée, il rebrou9»a chemin au&»itAi, eur-mea 
réperon aux flancs de sa montun^cl prit une diivrtton oppose àcelle 
qu il avait suivie jiisquivt&, gagnant la monlagric an li> u oedesci ndre 
oaiis la plaine. La montée «iaii rude, mat» le cheval était vailî^t, 
et l'rp'ron du cavalier dc.lmnne trempe. 

En moins d’une heure, Gaélano sc Iruuva transporté, aprè* avoir 
franchi dc« ravins et des urécipices sans nombre , au milieu d'une 
éirotte et sauvage vallée ae sapins, dans laquelle roulait un lurivut 
que la fiintedi-!) neig<>s avatt grossi durant ta nuit. 

* Celle vallée était tkierte, en apparrneo du moins — mais le cava- 
lier ne tarda pi.o! à voir briller au travers d<s arbre» une petite lu- 
aiière qui luttait d'éclat avec U*» clarli^ l 1 aIS^aulcs du ninUn, •» et 
»'il eûloonservé iusqii’alor» la moindre inci-rtilude touclunil sa route, 
Gaètano n'eût plus liéMié, à In vue de cc-Uc luinir qui, sanv diiuio, 
était un sign.nl. Il pa«<a le tomiil sur un puni de rose.nux, piqua 
droit au ma?stf de sapins au nulicu desquels tTerol>l>«t.‘ut la luiiurrc, 
et découvrit bierrtûl une (x litc h'dte de bùchennns d»i,t le Imt lais- 
lait échap])cr un fibl d'> funic*' grbe.cn uièmc lempsquedo lap^rle 
eotr'ouveitp sortait ce même rayon de clarté qui l'avait guidé. Maiii 
CMitre son aU< nù‘. Gaéunn ne' trouva daim ht hutte qu'un vieux 
pitre qui sonimcitUii au coin du feu i dt-mi éteint, cl qui, selon toute 
apparence, y avait pa.<>sc la iiud. 

— HüIr! cria le cavalier.^ 

Le pâtre s éveilla rn sursaut : 

— bst-ce vous, OKinscigutur? ût-U en portant une main respec- 

Mosa à aoo béret. 


— Tu es dore seul? 

— Oui, njHiiH.'iÿti 'ur: prrsimne nVsl menm arrivé. 

— ^’a.vlu rien i titeiidu sur le lM<rd du t»rn.TilT 

— Mm, numMMgi.eur. 

— Allons, luuriuura (Lnélano, sans ce maudit page, j'aurais pu 
cnntiiHhT mon conte à b ivine, cl il n'y auroticu nul temps poruu. 
lion l'aez n’amvt-ra qm la nuit proL'hamc, mainU'uaut. 

lit Gaitaiio, qui avait ini< piri h terre, fut sur le point de sautt r nt 
s< Ile de fXdivoau et de remriir. Il hisiu et rentra dans la cluii- 
miere, où il se jeta auprès do t’àtre sur un truirc d'arbre converti ui 
c$L‘.ilx‘au. 

— Attendons encore, munnura-t-il, il y a loin de Madrid ici; loa 
D' ige» pMiilHit, h-s torn-uls gn»»’‘i'^cnl cl l.-s flurinins sont m.iovjis. 
Attnidons une hiure; — si an soleil L-vanl l'aol n'est point arrive, il 
n'arrivern qu'à la mut prorh-nine. 

Le liûcli^'nms'élait rendormi. Caëtano s'adossa au nmr, crnis.i les 
jamlKS et se prit à phihr?/>phcr entre «es dents. 

— F.lrungc dpslineo que la nôtre! raiirnmra-t-ll; depuis dix ans, 
la fort'itie nous a tour A tour élevés ou abjii*scs sans mtvrruj uoii. 
Don l'ncr a «dé rui. Ui'clor a pu rèlrc; tou» deux sont toiiilics au mé- 
tier inis<T.vl<le d'aventuriers. Gontraii i-t uiiù, qui étions sans nulle 
ambiiioii, nous ronti-ntaiit d'étro les favoris demi» niaitrx;», nuits 
sntniiK> arrive» an fidle des pnndeurs après avoir ini'iié iongteniiiH 
l'eiistonce qu'ils ont unkiurdmin. Guutrau est tout-pui-i^int en Lor- 
raiiio ; U est «levonu bel» f Je voûte del onivre que nous jK*ur'uivons, 
k pivot pupnime de notre asî'orbiion; mi», p- suis son lieuleiiant; 
aprvs lut, JC niinaiaudc aux autirs. 

GaètaiHise prit a rire. 

— l.a fortune est bizarre, rontimu-t-il ; c’csl la plu» ineonslarda 
et la P us cupricicusT des maiircsst's: elle m'a trait" en otifjiit •,.dé 
depuis di'iix anncc.S et je l’eu rrnierck d<; temt luou eiT'ur 

a L*i «mb !i«ina que j'avais cpnuséu est iJK<ne, me l.o - .tnt tout s.»ti 
bien; le vict'-roi de Napîes a jiigu convciiablit de lue i."uim(.T goit- 
verwiir de Palernw, et pour eouronner l'œuviv, le nouv^-au rv»i u'Ls- 
pagne, m-:'»sire Philinpe III, m'a mandé près de. lui pour me donner 
le gouvcniinb'nl de la Catalogne; je lui ai demande le poste d'am- 
bassadiîur en Navarre, cl il me l'.x acæiirdé, à moi, le ^rùre de don 
PaJ= 2 !«. 

« 0 pauvre don Paéz, reprit Gaéatano après’ quelques ?oconde.s de 
rêverie, otvinnH* oette furtiiiu' qui me »‘rt à souhaits t'a rudement 
étreint, coiiniM* elle l'a lu-couc et meurtri dans ses gnifirs de fer, t't ii« 
fonçnnt .vu cœur, à la fuis. 1rs cui.-unts regrets du r.vmbilioM dérue 
cl |fS lorinP'S dr rantour brisé... comtno lu as dû souffrir, ù Pa'ez, 
U»ik magnainnie et lesupirbe, de wailrr ta taill>‘. dccotnli.r tou 
Iront cl do vivre di^oimni» ob?cur, tJiioré daruv lo o rrle de mon 
oml-re, lui qui tus un inoue nt si grand et si haut pbco que li'S ti^te» 
rc courbaient au loin, Tvsprctucusx s cl frCmi?ï>.intrs sous ton re-.Mnl 
d'aigle. lU UC l’ont point reconnu, fiêrc,<(uand tu csnrnvêàuia suite. 
Ni le chancelier, ton eiinerni tuorti-l, ni te duc d'Alix*, ton bourreau, ni 
tous cent q li, il y a c-inq au», s'actuniêri nt à ta pt rte, — m l'IiiCuite, 
qui t.aiinail et qui t'a oublié sans doute; >U n'«mt pas reoeiD.m liins 
Inumble écuyer de G.iéljuc , don l'aéz, le rul desMoun-s; don 
dont le vieux' Hiilippc U avait coutume tic dire dans ks démit rs joimi 
de sa vk : 

« — Je dnnni rais nmn royaume de Greua<h> tout entier pour qu’un 
tel homme fiil encore h mon service!... o 

Ca<d.iiio fut int*'m>uipu par uu bniit subit qui se fit à queh|ue 
dislano- de la butte. * 

On « nieiidit k> p.is d’un cheval fur W nichcrs. 

l.'.'uniki^.s.'iilrur sortit an^silAt et a|irrrut un cavalier qui venait du 
fraii'-lur le t'imn* K arrivait au grand trot. 

O n'eLiil poinl don Paëz, mao iledor, tpii venait de la Lorraine, 
tandis que don l'.iéz devait arriver d'Kspague ; Hectur poudreux et 
haras-*-, parti de l’aris il y avait cinq joui^ à petue, 

GaeUrio poussa un cri de joie. 

— rkj.H? dit-il. 

— Oui. Kpoiidit Hi.-ctorm mettant pkd.\ terre, l’ordre est donné; 
nous nruvuns agir. 

— Les Gui.'i*'H «ont prêts? 

— Oui, dan» h'iil jour», le rnl de Franro sera au fond d'un ctoilre. 

— Et k rm de Navarre au>*i, fit GaeUno avec uu fier stiurirc, 
8 oi»-en sûr. 

■— Kl alors? reprit lleclor ciï regardant son frère. 

— Alors, dit loipeUicuscmcnl Gaétano, ic duché de nrcMignc fera 
p-iurnou». 

— Comme la Navarre pour rCspngne. n'cit-ce pa»? 

— Il le faut bien, S. M. k- rot Ptiilippc Hl, m*m honore mnilro, uc 
non» préUTsi mnin-fortc qu'.^ ce prix... J'attends don l’aéz avec im- 
j»at-i'iv c. 

parut surprisde rabsenci> prolongte de don Po^z, ci voulut 
s’tkUircr sur le irntif de rc retard. 

— Je pirtegi' t<*n anxiété, continua t-îl... Mai» le rui d'Espagne 
ne savait dune rien?... 

— Rien alM.>lun:cnl, dîtCaêlano. Je lui ai, d'.kl, fait passer ua 
bilk't ainsi conçu : 
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— Tn hkii le Migneur GaüUno, n’eet-«e |>a» ? (Page W.) 


« Si l’on donnait au roi d'Espagne une aMication bien en rtglc 
a du roi de Navarre en faveur de S?M. Catholique, — le roi d E>paguc 
« accepterait-il? Et s'il acceptait, se chargerait-il de tenir dans un 
« bon couvent, bien gardé, ledit roi de Navarre, lequel pourrait bien 
« avoir des r^rets et vouloir reconquérir son royaume? » 

— Don Paëz doit arriver ce matin ou au plus tard la nuit pro- 
chaine. ^on la réponse du roi nous agirons. 

— Le roi répondra afllrmativemenL Si petite quelle soit, la 
couronne de Navarre est un joli fleuron à ajouter à celle des Es- 

Aussi je ne doute nullement de Facceptation. Le difficile est 
d'obtenir Falidication, 

— On dit le roi de Navarre un bonhomme? 

— Rusé. 

— Incatiable de soupçonner un complot?... 

— A peu près comme Philippe 11, de sombre mémoire. 

— Est-il brave? 

— Je n’en sais rien encore, je le crains. 

Boit-il? . , . 

— Comme une outre, mais sans jamais trebuener. 

— Diable! fit Hector, voici un roi qui ne doit pomt s asseoir sur le 
trOne de France... ou nous sommes perdus!... 

— Heureusement le roi a un faible... 

L« femmes, et je le crois loquace avec elles. Sa femme ne l'aime 

ooint cl le trahirait peut-être; je la sonde à l’hcurt! qu’il est. Sa maî- 
tresse qu’il n'aime plus, se vengerait peut-être aussi... et enhii la 
senorita cette marqoisc aventurière que j'ai amenée de Madrid et qui 
a ruiné sept ou huit princes, est une fine mouclie qui peut nous mener 
grand train à l’abdication. 

° TŸès-bien. murmura Hector ; Contran sera satisfait. 

Un seul oMtacle réel se trouve sur mon chemin. 

yuel est-il? 


— Un pam qui s’est mis en tète d'aimer la reine et qui , se figu* 

rant que {e raimais aussi, m'a voué une haine fort gênante. ^ 

— Un page?... allons donc!... 

— Un page roué et courageux qui m'épiera et me suivra partout..; 
un enfant que j'ai presque assommé il y a une heure, pour m’en dû- 
barrasser, et qui m'assassinera, pour se venger, la première fois qu’il 
me rencontrera seul dans une rue déserte ou dans un corridor un peu 
sombre. 

— Tiens-toi sur tes gardes. 

— J’y suis, et j’ai bonne envie, à la première chasse du roi , de 
m’en défaire honnêtement. 

— Fi ! un enfant... 

— Un démon! 

— Silence ! dit soudain Hector : écoute... 

I.es deux frères sortirent de la hutte et aperçurent un nouveau ca-^ 
valier. Celui-là descendait la vallée et venait du sud. 

— C'est Pat^ dit Gaétano; le voici!... 

Quelques minutes après, don Paêz mettait pied à terre. 

vCe n’etait plus, ainsi que Gaëtano venait de se l'avouer, le beau et 
fier don Paëz, le brillant colonel des gardes, le hardi gouverneur de 
l'Albaîzin, le superbe roi de Grenade. C'était un gentilhomme aux 
chcvciu grisonnants, au dos voûté, au front creusé de rides pro- 
fondes, portant la barbe inculte et longue, les cheveux veufs de toute 
essence, et ayant dans la physionomie une singulière expression de 
tristesse farouche et sombre. 

— Eh bien, frère?... demanda Gaëtano avec anxiété. 

— Tiens, répondit don Paëz en lui tendant un parchemin roulé, 
sans sceau ni armoiries et qui ne renfermait que ces quelques mots 
sans signature : a Le roi aca'pte; le couvent est prêt. • 

— 1^ roi est prudent, murmura Gaëtano... Et maintenant à 
l’œuvre!... 

Hector hocha la tête. 

— Pourquoi tant nous presser? demanda-t-il tristement, l'enfut 

est-il retrouvé? ., 



D'on t*im-von* O* Ujon? Qui roui l'u rooiluT (P«k« 18.) 


— Frère, dit graremciil Gaètauo, dans un mois expirent les dix 
années que nmis avons consacrées è sa recherche; dans un mois lu 
duc de Guise sera roi du France, le Ueariiais mis hors de cause, en- 
fermé, et la ilrelagne nous sera rendue... Eli bien, si l'enfant u'est 
point retrouvé, nous ferons un duc dcKretagnc. 

El Gaétano rc^rduit don Faüz à la dérobée. 

Don Paéz. toujours sombre, s'appuyait au pommeau de sa selle et 
paraissait river. 

— A quoi songps-tu donc, frère? demanda Gaétano. 

— Je 80 iij{e , répondit don l’aéz , i|ue la vie est une roue dont 
rbomiue parcourt deux fois les raj'ons; il retrouve, à son âge mùr, 
le sentier liattu par sa jcuni;sse, et il se prend parfois d'uniour (Hiur 
la Oeur inclinée déjà au souille de l'orajpt qu'il u brutaleiiient foulée 
aux pieds la premièa' fuis qu'il a passé près d'elle, alors qu'elle était 
fraîche, belle et tout étinrclanlu de la rusee du matin. 

Hector soupira et se tut; mais Gaétano regarda don Paéz avec 
étonnement : 

— Que veux-tu dire avec tes maximes? lui demanda-t-il. 

— C'est une triste histoire, répondit don Paéz; une histoire A fen- 
dre le cœur d'un homme moins bronzé que nmi par les drames lu- 

S ubres de la vie. Deux femmes m'ont aimé dans ma jeunesse ; ces 
eux femmes eussent souhaité être reines du inonde pour me ceder 
leur trône; j'eii ai fait tour à tour le marchcpieil de mon ambition, 
et je les ai tramées sans pitié à ma suite... Il était réservé à iiiuii Age 
mûr, désillusionné et llétri, de les aimer toutes diux de ce même 
amour qu'elles ont eu pour moi. Frères, vous savez si j'ai aimé vi- 
vante et si j'ai pleuré^ après son trépas, avec des larmes de sang, 
celte princesse maure a qui je devais mon trône?,.. 

— Nous le savons, murmura tristement llectnr. 

— Mais, ce que vous ne savez pas, c'est que la seconde... 

— L'Inbiito? fit Hector tressaillant. 

— Cellc-IA ne t'aime plus, Paéz, dit Gaétano; celle-lA l'aima quel- 
ques jours A peine, car elle ne t'a point reconnu. 


— Tu te trompes, Gaétano. 

Gaétano et Hector n.-gaidèrciit curieiisemeut don Paéz. 

— Ecoutez, reprit-ii : il y a lnii.s jours, au moment où, A huit 
heures du soir, je sortais de chez le roi avec le parchemin que j’ap- 
porte, line femme passa près de moi dans ce meme escalier que m 

^vis il y a cinq ans pour regagner mon logis, en quittant Phi- ' 

lippe 11, mon maître, qui m'envoyait A l'Albèazin. Ce soii^lA, une 
icune fille avait collé sa bouche A mon oaille, au milieu des ténè- 
ores, en me disant : Soyez grand et fort, je vous aima!... — Eh bien! 

U y a trois jours, dans ce même escalier, presque A la même lieure, 

comme je descendais, le front incliné sous le poids des tristes et sont- < 

bres pensées qui m'obsisleiit, une femme sotTrit tout A coup A mes 

? cui. Elle tenait un fl.iiiibeaii A la main et je la reconnus. Cétait 
Infante!... non plus la jeune lille, l'enfuit rieuse et mutina qui 
m'avait tant aimé, mais I inlante devenue femme, pAle et trista, avec 
des yeux bnibiils de fièvre; riiifaiite ressemblant A une madone de 
cire vierge. 

« Elle nie conlempla quelques secondes avec une expression étran- 
ge, puis elle sc pendia vers moi. < 

a — Paéz? me dit-elle tiiiit lias, 
a Je tressaillis et ne rejiondis point. 

« — Je t'ai reconnu, cniitiiiua-l-cllc , malgré ta chétive apparence 
et ton front ridé... 

a Elle prit ma main et l'appuya sur son cœur... son cœur battait à 
rompn; sa poitrine. ■ 

a Elle me retint doucement et ajouta : 

a — Que veux-tu? esl.cu de l'ur, du pouvoir, un litre, un gouver- 
nement? [larlc; mon frère m'aime et m'obéit... je suis son plus in- ^ 

lime conseiller... il n'a rien .i me refuser... dis, que veux-tu T 
a — Kien, répondis- je, je ne mendie point. 

« — Mendier, lit elle avec uii geste de douleur, ce mot est criMd|^ 

Paéz, cl je ne le mérite jHiint... , 

a — c’est que je vous fais pitié, roiirraiirai-je. 

» 
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LF. PAGE DU ROI, 


• — Non^dit-pllptiien ba»en irptarant ma main sur son cnînr, dont 
j’cnlendai* presque les balterwiilâ précipités, — c’est qiH* je t'aiiitc 
encore... 

« Je sentis oses genoux fléchir et un nuage passer sur oses yeux 
trimhlés. 

« — MAilame, lui dis>je d'une voix étranglée, tous m’otTruz des tré« 
^rs, un titre, un gMUTcrncmi-nt , tout ce que désirait niun ambi- 
tîfuse jeunesse; au lieu de tout cela, acD>rdÀZ*nK>i une gràoc unique, 
«..gvie Tuulcü-vous? fll-dle fréunssaitU'. 
a — I>*r inin rn loin, quand vuus me rencontrerez et que nul ne 
^Muirra nous e ntendre, repétez-mni ces trois mots qui viennent de 
vous écltappcr... 

c Je pris vivciitc iit <a main, j’v mis à la fois un liaiscr ardent et 
une lanuc, et, la lai"^nt iniinot>il<e et ^K-lrill« e, Je m'eniuts. • 
iKm Paéz ayant ainsi parle, caclia sa létc dans scs mains et pirura. 
Tout h coup les tntis frcn-H, un luotiteiil sikiicwux et rvcueillis, 
Irrs.saillin'nt et lererenl la lét>’ : un cavaluT retntmlail la vallée, au 
galop csH)u(fle d'un vigoureux êt ilon. 

Ce cavalier, qu'aunin deux ii'attcnd.ùl, ce cavalier (xiudmix >*t 
qui venait de bun, c'éUit Contran!... Ib-ctor, don Puéz , C;u?tano 
^m^^rent un cri de surprime et coururent vers lui. 

— Frère», leur crûH'ii en les apcrdcvanl, tnjre.s, 1Vnf.int n’esi 
point mort!... 

— Que disait? cxt'lamùrcDt*ils. 

~ Je dis que l'enfant, notre seigneur et maître, est plein de 
vie... 

— Tu Tas donc retrouvé t 

— Non, mais je suis sur sa trace. Voycx plutôt... 

Et Coiiiran lira de son sein une Isdlc qu'il ouvrit aussitôt : 

— Temz, dit-ü, voilà la choioe d'or avait au cou ta nuit de 
la Saint'Rarlhéiemy. 

1.4‘S trois frères regardèrent la chaîne d'ur av<*c ébnn'.'iiient, puis 
Hector s'écria : 

— Je la jTconnais, je la reconnais, nvoi ! c'est bien cdli? que l'i-ntml 
avait au cou le jour où nous le vîmes dorinimt sur mi lit «le à 
la Unir de Ptnn-Oll- Je le pris dans nu s bras, je nû n srvuvlcns. cl je 
remanpui ccUe chaîne p.irct' qu'elk* était d'un m<TV(‘kll>-ttx trav.^ii 
cl qu’à ses ciselures on devmail son origine êco65aisc.-*.Mais où J'as« 
tu trouvée? 

— ComiiiLvit supposer par ce simple Injiju que l'enfint vit encore? 
demamit-rent tuur a tour don Paéz et^.têUno. 

— Ecoutez, reprit Gontran : si l'on diiulsdt de la Pmvidenee, hn 
mervt ifles de ce dieu inconnu qu'ou nomme In IhLsard y Tiraient c«.t> 
taint ment croire. Vous le savez, j'accuQipagnn souvént le duc de 
Cut<e à Paris lorsqu’il y vient iiii^nilu, dans l'intérét de U sainte 
Ligue et dans les sien», <|ni sont les n•^t^es, maiateuaiU. 

« Il y a huit jours, rnduimanl mi-s inslruclioiis à lii'Ctor, il était 
convtmii que je ne vietuirais |K>int ici et vous tais.'^erais tout lo soin 
deTalidication du roi de.Navarr»-, nie ivsprvanl celui de m»s intin èts 
auprès du due. Rien merene nn* faisait supposer que j'irais à Paris; 
— niais Hector était à peine parti depuis une heure lor&quti le duc 
me manda près de lui. 

€ — A clieval, me dit'il, et ventre à terre jusqu’à Paris* 

• — Qik* faut-il y (airei 

« — Pnrb r ce masoge à madame de Moiitprnsicr, ma sœur, me rc- 
pondiWI. 

a Ou minutes après j’étais en selle, trente lieur^ après je fran- 
chisKAoi les mur» a>; Pan>. 

• Je descendis, sillon ma coutume, dans une twvrte de caliand borgne 
tituc à U pûce Uuurdille, et qui. sous le patronage do saint PooNiii*', 
loge et hcùt'^* les pauvres geniil»honirDes dont la lK<ui!?e «*st légèn*, 
et quidtiucfoié mix qui, ayant kur cscarcxdlc pleine, ont do bonne» 
roibuü», cumuKi nis»i/ (mjc «Icioeuicr inconnu». 

« Le soir venu, je uie présentai rue de Bussy, chez madame de 
Hontpen^ier, et m'acquittai «le mon mesüage. 

a U vuus faudra atuindn' huit jours, me dit b diii'hesse, avant 
<k retourner auprès du duc. iX-mcurez caché dans nnrlclkrie où vous 
êtes et atteiidcz-y mes 'u]btruc{u>us. 

« Je repris le themm du cabaret dédié à saint ParAmccl ra’y alla- 
bUi devant un maigre repw, comme un cavalier alTamé et p«;u dif- 
ficile sur les mets qu’on lui sert 

« Mais tandis que je suiipais et Viuais ma cruene cm piètre vin, une 
qoereliu s’engagea à une table voisine «le la niiciinc «-t .ittira iiuin 
«Ucntion. D\ux buviurs se disputai' ni à prof^a d’un coop de dés 
mal lancé; dos deux buvw*rs, I un était mon boU* lui-mi^m< , Tautre 
un moine gènuv^a ii. 

• — Je vous dis, criait i*hôw, que te coup *;>i nul, cl j«; le »oc::i.ns I 
c — Taran’ ! répondait le moine, »i vous n'avb-z ms |H?rxiu l«juie la 

journéo et ne me deviez ikjà deux brocs de vîp rfc- Rnic nnc <i dix 
pislob'S, vousauricz Tespril nibtix fait; vous n «-Ir» pi, b«-an joueur, 

H Moi, |»as Uao joueur! vociféral’hûte* »i lec.-upqua v«.u>< un«z 

de jouer était nul, si vous vouliez U; considérer «ît-ninie tel, je viuis 
jouerais bien surccssiveuKiil IlujI pîtm avuir, rju»-i lu'iiillt-rio U rc 
qu'elle rCTif. mie, les dix perrho» de teii^n qm l'ciitourunlet b:s dn- 
quante arptjnlsdc vigne que je possède à Argtn'vuil. I 


I • — Omtre quoi? demanda le moine. 

« votre froc, ilit riiAtelier furieux, 

i f — Tope I s'écria le geiHivéfain , — le o»up est nuL 

« — PordiruI fppnirhi^p.jc vais commencer par une certaine chaîne 
d'or, qui est d’un Lun puid-s «’t qui vaut bien, à elle seule, la moitié 
de ce que j’ai sous nyiti tuit de briquo. 

« Voyons la chaîne? dit le moine, dont l’œil s’alluma «le con- 
voitise. 

« — Oh ! c'est un vrai bijtm, fit l'hôtelier avt'c assurana*, en se le- 
vant et .allant vers un bahut dutpiel il tira ta cbaine.TemiZ. «c nH*a. 
rap^MirUTois vi^nnlim, p«'air sa valeur, à reslimatiitn de oc cavalier 
qui resb»,vo près de nous sans .s<Hillh>r OBot. 

a En parlant ainsi, l'hAtr me plaça la chaîne r>uus le» yeux, le lare- 
ganhu d’abord av«?c une ceUaiue iiidifference, puis r«'x;iniinant toiâ 
à Coup nvee atb'ntion, je la reconnus et me levai précipitamment. 

« — li'où u-ni'z-vous ce bijou? m'écriai-je. Qui vous l'.a vendu? Où 
l'avez-vmis volé? 

a —Tout Itf'au !... rép<mdit-ilen»ouriânt; jesuLseonnu di'MM. les 
échevi w et les prévi'iLs, nK»n genlilfsiminc, pour un cath»Hqu«' qui ne 
voie jH‘rs<nme «;t u'a jamais réclamé que son bien. Je n'ai puni volé 
celte chaîne... 

« — .Mais enfin, d’«>ù la tenez-vous? 

c —D'un priagiMihlhommejeune et gentil comme un page du roi. 
c — Quel avait-il? 

€ — Envinin seize an», 
a — S*m nom? 

« — J«: l igurirc. 

« — Sou paya? 

« — Je ne ùis... Mais il parlait un langage qui resscmblaità l’c»* 
pagnol... 

• — Et vous dites que c*' lait un page? 

V — Il en avait la tonmiir**. 

a — Mîiis ciimnuml vml-i! ici? 

« — Il arriva un soir, mit k ch''val à l’écurie, demanda à souper et 
wnipt gaillardement. Il but surtout «le mon nwilleur vin en aussi 
sraixle 'quiuilite qu'eût pu le faire un vieux retire ou un jtaillard de 
lansquen«*l .. Le vin lui InaiNa la raisem; et, quand son repas fut 
achevé, il tira de ses chausMrs un cornet et des dés et cria : — a Holà! 
qui donc ici veut faire la partie d'unbonnùl«? gentilhomme?» 

« C’était un mr-rrrivli «le» Cendre»; ks révéreitds pères génové- 
fains, mes pratiques h.-ihiU>elks, se trouvaient à rofficc; mon cabaret 
étiit à peu prés dé« rl, et ptTs**nne ne n*p<»ndit. 

€ Alt»rs, J «nis pitié de ce i^ntd garçon qui paraissait s’ennuyer fort, 
et je ui’assui à sa tside. Il tira sa btui*se, qui élati rondo, par la 
messe! la putsa pré» du lui et j«rta bruyauumml les di'ssur k* Upi.<«. 

« Quand on a trop bu, on joue mul, ce qui est iiiip preuve infailliMe 
que la Fortune <><il une petite mailn'Sse qui n'aime pas l'odeur du 
vin. Le petit gentillioaiiiic n'était pas en veine; il perdit... Il (lerdic 
une fuis, dix fuis emt fois, si bkn que la bourw se vida, et que U 
bourse vidée, il coupa, avec son {xiignard, les Uiutons de son pour- 
point cl k» perdit (‘Mmne ses nistoks. puis il se débarrassa do 1 a- 
grak de «ILmiaiiU qui retenait la plume de son feutre, — et l’agrafe 
eut le même sort. 

• Alois il se leva désespéré et me dit : — Cest fini, je n’ai plus 
rient... 

« — Et d'ci? lui dis-jc en dcsh'nanl du bout de mon doigt la chaîne 
qui p«'ml.iit à son cou. 

« — Cici?ru-il l'it p.d:Sïaiit,c‘(isi un bijou de familk; c’est laeeulc 
richesse qu'une tnére inconnue a attachée «ur ma poitrine, k <«*ul 
signe mj8t«;rioux avec le^jucl il me sera permis peut-être de retrouver 
ceux que ic dierclw... 

O — Bah!... lui dis-je, lachantx' peut tourner... Tenez, tout ce que 
tou» av«*z pftdu contre ccUe chaîne. 

« Il lM*>ita une minute, puis viirit les dés d'une main febrik, les 
remua l.-iigtrnip< au fonil dii mmi»t et k» rejeta »ar b table. 

• —Sept, miirmura-l-il frémissant. 

« Je k» pris à iikui tour et anK-nai le nombre onze. Je k vi» 
aiLSMlél pâlir et treroUer, puis il se leva sans mot dire, prit son 
ctiapcuu et sortit, me laissant tout interdit. Je n’étais point iwmiu 
encA»rc d«* tua ?tui>efirtion, «piand je rentendis s'éloign.T au ln*l <k 
Mjn cheval «pi'il avait ^L■llu lui-iiuVme. 

c — Et, m'écri.ii-jc, qtnnil mon hOte eut fini de par^st^ continua 
Gonlraii. vou^ lu !>• suinte» i>oint, 

« il était nuit tt il plruvalt. 
a — Vous n«! le r«.vitcs pas k lendemain? 

>> A — Jaïuai»!... 

« — Cnmbicn y a-t it de cela? 
l « — Six ni'ds environ. 

O — Et vous êtes sûr qu'il était Esuaimol et oacc ? 

« — J'un jurerais presque. » 

j J’en ravai» asMZ ; ce ji'iinc homme, c'ét.'iU renfanl, et s'il «'lait Es- 
! pvgiiol, ce dcv.'iit être un page? do Phdiopc Ili. FriTC», j'ai acheté 
celte «•h.iinc k d«>ubk de sa valeur rvvH.-; frères, j'ai ouMié le ser- 
vice du duc mon maître, je «iis n iii'uité à cheval, «iscoura 
vues vous et je a» ‘••k * L'enLmt vit !... 
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— niet» enfin pour fKww! «Vcrirt lli^for. 

•— nainti’iMiit. fWHirsuivit G<mtran, turroni^nus In main cl <(uc 
fun de TOUS ui'acaiai^Kipne. 

«-Mais noire pian, frcre, l'a« tud«inc ovMieTdt'incmda Üaètano. 

— Non; luaiü vou« iUrsaMeadc deuT* aulte^rnn, pour reiéniler; 
it d'ailleurs, bicutôl nous m^us de rt.-ti>ur. 

— vas-tu donc? 

•^A Madrid, pardieu! à Madrid; li\ sans doute est l’enfant, -~ren> 
tant mie je cberciw.* nuit et jour drpumdtn aiin^i'^t... 

— Frère, dit «durs iU’clHr, je tu suis, et ]a le guiderai. 

El Ikrntor sauUen selle à m>d l«>ur. 

— Adieu d>Hic, reprit (ioiilran, ou Diienx, à bkniôt; da:is rinr| 
Jours (KHis serttns ici... cl pi uuètre... — Oii! mon ripur bri^c nu 
pfàlrine... peut-être ne revjciulrons-iimiB pai- *euU? 

— Frères, Ilu u vous cmuluisc, répioi Jil O^ii-Uno, it puissùrz-vmis 
nurH'uer cet rnfaut à uni nolnî vio enldùvuuiS!. 

Hi’ctor et Giiiitnin firent de b tnam un deniicr d'adieu et 
s'èloigirèrent au ;:ulop. 

I>tn Faêz et Guètan ^s suivirent longtemps d» yrui j ir.ivers ks 
clairières et 1rs ruchers; puis, quand un pli du lorrain H eut de- 
rob('\s à la vue, ranil«a«sad< ur sc Umina vers i>on fréiv : 

— Tu vas di'tui-urei' ici , lui diUil ; lu ne soriiras |i:h> le jour, tu to 
IDMdreras k‘ moios pobbiblc: ehaijue nuit, je vivtulrai tue ruiiüujtcr 
avec toi. Cn amer sourire éaaira le soiubru visigr! du deüm. 

— J'ai la tête bim Uibb mainlenaut, niunnura-t-il, |Hiur èiru 
d'exceffeut conseil ; mais, Uieu merci! j'ajouevre b bras lourd, et tu 
peux lu guider ttaii« crainte. 

GaélaiM) rcfikiiita à cheval et regagna Coarai^,où ivvus venons 
do le voir mcllK' pird è terre smiv la fenêtre de Foc^sgu^*, puis uvm 
ter rh>’Z file sur riuvitition de b rouie, au bras de Uavo.Vt, m>u iiior- 
tel ennemi. 


IX. — T.E CÛ.TTT; PE 0.\ETA*(0 TBILVIN'ft PAU IW%<r.l’SE. 

Tandis queRavuk't d>''-r>'ndail dansbcnurpourychrrth'T (i.i^ 
la reine re{?ardalt sévèrciui-ut Fi»«S(-u:e. 

— .Madeoiulâtrllc de Hnntmcmu'y, ilit-eile, al'oxp^1|Il^*l^-^-r(>us ce 
que signifie la présence de üavidet clu.-x vous, h pelle Ik un^, et e<-(U} 
aiguière pleine do $ang? 

— Votre Maji^sté m excusera, répondit Fo>scuse, nuis aci nVst 
point lu-'U secret. 

— Ahl... dit la reine d'un ton piqué, cV»! relui do llavnlei »aiui 
doute. 

Fusseuse ne répoudit pas. 

— Ua'Ieusoisfll'-, r prit la reine avec haiili’ur, |c wmmis voiis or- 
donner de parler, — si jemo stmvnvais que ju suis la jo pru- 

feru l'oublier et songer Mtili-raent que je >nb f“iini *; û ce titre, je 
respecte votre silc/ia'... Mai.^ si je viun mi priji>, ajoula-t-i IK- avec 
eette voix eoirssantc ot pleine d'Innnoinc quVlIc avait qiu iipu fuiiy 
■i je TOUS priais du m' avouer... 

— le ne le pm-, niadaoïc, murmura Fosscuso troublée. 

— Et si jc dcviiic? 

— I! sera parf-iit- ment inutile qih‘ je ^rl.> , en eu cas 

— Me direx-voU' au niniiis si j'ai toueV* just--? 

— Je le veux bien, rép<indil Fusseuie aprvs iiivc li'gîirc lii'-îtatinn, 

— Eh bien, rrprit madanoe Margurrilc, vviri ce qui a liù ^o pa>- 
•er : M- ramba>4«a<k'Mr (TEHpa^nf est im lielître et un bl, qui a 
conclu de mon abandon de h umt dertiifere cl <k- ralxscncc d ùtiquclle 
qui rrgiM à Eoaras^, qué j’elais éprise de su persi-nne. et qu'il «'au- 
rail qii :i venir soupirer sou* mon Iwlcojt pf*ur que je l'autorisasse j 
rescalader. 

— Ail 1 tlî dit Fi»s»cu»e, qui joua rindignalion nirtiiteiuent. 

— J’étiis à ma fenùlrc, après le bal, commua la reine, quand, au 
délnur rt'mr aîkîc, j ai vu rtClioticlrT le seigneur GhûUkiï àui r.,'Vail 
au cblr de lum; et in'a dit composer un coule. • NarTrz-k>-niMi, * 
lui ai le bit. Il est venu sou:? uu fcnélre, cl puis il a giimpi; i-nr um* 
Comirne et ni'n commenri; le récit rb* scs eluc«br.itn>io pOiUquc?. 

— Etait ce amnsanl? demanda m'olcm-nsene de MuiUniorcucv. 

— AS5ex; maisjen'iipôinuout entendu. Fnearubivs'cflilejs.inéc à 
h liâkit* d'un mas»^if , j'ai refernoi ma fi-nètic et souluibi Je bonsoir 
F M. ramlta.Bs.'iiIcnr, que J’ai engacc vivvmont F s'albr couclicr... 

— Je ne vois là, murmura Fosseusc. rien qui ressemble à mon secret. 

— Attendez donc. L'ombre, fy af s*arge, devait être ccIIr ik* Ri- 
volet, qui a coutume de rôder la nuit dans te parc, ou il dciiicbe des 
merles et des pas'ereani. 

— Vrai{r*enlt fit FiiS'jeusf, en écoutant avec otti ntion. 

— Bavokt auRi pris rambassad if d’Esp.icne peur un voleur cl il 
aura v»hiIu lui barrer le paseap- ; rambass'rdrur, craignant d'élR* 
reconnu, lui aura fiana doute assené un coup de pbt aépée vur ta 
tète... Aurais-je deviné? 

— Votre llnje«l6 a tMKhé juste, dit hyincritccnent Fnsseu«e, ri 
Bavolrt, Inut Ismloitx, car il a fini par refoiirniUre M. l’ambas'-.' * ur, 
est monté «h«z moi le visage en sang et m'a d< iiiandé de l'eau, uu 
peu d'essence de rose et le plus profoml secret 


— Vous n'avpi pa: F craindre de reproche, dit la reine impa^ible, 
car j'ai tout devint 

La p>»rle s’onrrtt, et Gai laiio entra tmant Bavok't {tar la main. 

— MonsM'ur rambaK^nlcnr, dit Margnerttc, avez-vous terminé la 
composition de ce conte dont vous lu'avex narré te coinnMmcement 
la nuit demiCreT 

— Pas cnoire, madame , répondit l'amlKissadpur eu s'inclinant. 

— Votrr migraine était »b>nc bien Iprrihle* 

Si b'friWr ^ je riens de n»npir coiruuf un fou ilravcre chamjrs, 
et que j’ai fs*o<itîlé Je meiHeiir cheval du ml. 

— JÔ narrais ce que je savais de votre conte à niadcmnisalle dn 
MoniniOK'ney, ponrsuirit ta rrine, ft madenK^irr-lle dr. Miiiitmoreiiry 
ypfi'nait un ‘plaiiilf extrême; c'est prair nous l’achever qi»c je vous at 
envoyé »4»r-rcWf par BavuW. 

— Madeiuoisclle de Mniitinormcy est trop bonne, murmura Tom- 
bossadrur, de tMuvfr qtirlnne plaisir & ce uibb récit. 

— Kl nous sommes dn^.!êes, vraiment, que vous ne Tayc* point 
terminé. 

Gaèlano se nmrdit les lèvres. 

— J'avais, dit-il, imploré Je secours de Votre Majesté. 

— l’.'ii SI peu d'imagm.itiMii; deioaudci plutôt F madéin»iA>-lle itc 
Montin<»rvfuy. 

— A moi? fit Fosûeu»e. quelle pbUaub'ric!... 

— Foisons mieux, dit l'ambasiMdtHirj aidex-imû touUîs ikmx, iiiev- 
dames?... 

— A merveille, murimira b reine eu riout; nous aurvuts Et une 
singulière fi^ùu d'ouir les ca»uIcs. 

^ivolct, sombn.' et su ul ui un coin du buuikûr île Fosseuse, était 
au supidiec. 

— Ain*i qu4' je Vous k disais la tuait dernière, pendant le bal 

reprit Ga''lano. 

— 1-1! dit larvinc, auriez- vous la (Uluilé de nu’ntir,n>>nsi€urrain- 
tm«sadeur ? c'i !vl ^nus ma f.-nélre et avis sou* uitc coruiebe... UCui- 
sait un dair de lune sup> rbe... 

Gaotano pâlit et :e tut ; U reine jtiU un furtif n^d F Bavok-t;— 
Havréi'l toumicnUit le manclie de sa dogue. 

— .Nous nous sxnitu»** artèlé», rci>r.i Gaëtano, à rot emltxàl où le 
cliovalier maure. amoureux de ta sultane, revient F locuurdu suliau 
avre le litre d'anibiusadeur du sbaUde IVisu. 

— PKiiséuu-tit, dit la r\^)c; et vous ne saviez r.iicorc s’il serait 
convenable que la suttom-, lofchée de tant d'amour, lui en témoigiùt 
sa «ati^faclion. 

— vrai, mitnuura Gaétono, et je priais Votre MajC'lê de m« 
venir en aide. 

— Hum! dit U reine, consulU'z uiadetanUellu de MoiMiukk tiry. 

F<>«-si'uv<- appuya s>vi iwnlnu <L>ns sa jolie ui.ün, |urut titkn-hir 

quelques minute*, et répondit : 

— Si vous niL> vuiiliez laisser finir le conte.,, je erni» que j>; le fi- 
nirai* Irëvbion. 

— Vi»y>'rt4? dit la reine, voua avez Uni d'e.pritî... 

— Jrvule |iaifois Vtdi'c Majesté, n''poudit buinhl'oiieikl Fosisoii*e. 
Eroub'Z : b* r]»cv.Tlii r mamv élaif un Lit, t*dun uioi, de cr>*iré qu'uiie 
suUam*. quand elle ojm>i, a be.<oln d ulever »r<n .amauil ou de le voir 
vu haut lieu. L'amour d'une sultane igsI uu uiardjcpiud qui dis|H’n-vu 
<kr tout autre titre. 

— Je s-u-s usM-z de cet avis , dit h rdno ; continue, MtmUiMvuicy. 

GaêUuo !v. mordait ks lèvres, lUvokl trk>mphnil. 

— La sultane, p<>ur.suivit Fos^u<o, se prit à>oogt r que le cheva- 
lier maure eut nmntré bk-n plus d'i'Aprit en dcinourant <Lin» rombne 
rt se conU nluiit de lever ks veux sur elle, du son coin ub.<*:ur, binn 
mieux qu'en allant aDgiérir des riclicsM.‘s ci tics grandou» jM>ur s'iii 
Cure n'iiiarqucr. 

— Vous iHrlet comme un volume de l'abbé de Urantônie, pelik, 
interrompu ta reine... Après? 

— Et la sultane sc dit : Le chevalier maure a aimé' eu im>i non 
point I;i femme, maUla sultane, car il aosé espérer, cn voulant mon- 
ter jusqu'à mui... 

— (fiable t ricanaGaêtani > désuipuinté, voiUi uu singulier dénoùtitciU. 

— Attendez tbme, continua Fosscuse. Alors la sitlUuc str suuxint 
qu'elle avait [»rès d'elle un page, bien timide, bien naît, brave 
comme R'iUuii uu ILiyard, im^dt-^tc, et qui l'aiinaii, dan» la religiuu 
de Bon emur, bien plus que le clievalkr maure, car il n'avail jamais 
osé la regarder, lui din' un nad, nu lui biire un aveu.,, car il n'es- 
pérait rirn, et vivait d'un banal sourin-, >r;m puil. perdu dans une 
allée de jartlin, d'uiw fleur tuke tnmbée do sa e. Jilure... 

La reine tre*^aiilil cl regarda BavolcL Itav.ikl él.-ul btunUoaicnt 
pille, Ravolct eU-MU'i lait cumme un li >mine fr,qqi.' ,à mort. 

— Alors, pHiirsuivU rimpiloyoble Fosscum.*, eu jolaii) un sourire 
îRiniqtte à G:i' t ino, la sultane n hésita plus, clk ilcikigna k cbev.dkr 
maere qui él.til un ambilkiix et ou fat, cl elle prit, un soir, ta 
m.itn du pauvre pugu ul lui dit « Espère, toi qui n'as jamai-^ es- 

pl-T»!Î... » 

A CCS derniers mots, b reine poussa un cri ci sc précipita \er« 
Uavoict. 

Davolet, s'aiTaiBsanl sur k parquet, venail de s’évanouii-.,. 
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Fa?w?ust et finülano, qui se srntaU sinj^utiërement mal i l'aise. 
SP prêcipitèfvnl h It'ur tour vm le 
1.1 rnne #lait aussi jiàlc que Bavolet, elle tremblait soutenant 
dans P-$ belles mains la UHe de l>nüot,— elle repoussa Gaëtannavec 
oolèn*, Pfi lui (Usant : 

— Vous uic ravpï assommé ce matin, cl scs forces l’ont trahi. 
Teopz, loilà sa plate qui $<* nHivni et qui Migne... 

Et comme Gaétatu) stupi-faii sc taisait, elle reprit avec dédam : 

— Vous l'aver assoïutné parce qu’il tous barrait le passage et vous 
prenait pour un voleur; vous avez joué à l’araaiit heumu en refu- 
sant de vous nommer; vousavez essaye de compromettre une reine: 
vous êtes un fat , iinmsieur , — et vous ne savez pas que les reines 
ne SC rompn>mPttenl jamais!... 

Et Margiu ritr! sp ivdn'ssa. grauilie de toute la beauté de la doo- 
biir, Pt niâjeBtuiMJïe cwimic devait Tèlre une princesse de Valois, pc- 
lilc-fille du roi François I''. 

X. — iXS '■UPpOSlTIüSS PE FOSüEVSE £T LÀ HiillECLNE 
PE NAKCT. 

L’indignation subut de U reine et l’êvanomisecsent de Bavulet 
venaient de convertir en drame la comédie de Fossi-use. 

(^aêlano, pâle de eolèrv, avait fait un pas en arrière, et dans une 
altitude respectiieuee et flere à la fois, il semblait protester cnergi- 
qurment contre lus paroles outrageantes de madame Maiguerilc. 
Fosseusu, seule, amservait U»ut â<in saog-froid. 

— Madame, dit enfin Gaétano, s'adn^ssant à la reine, vous venez 
de m'accuser, me sera-t-il (lermis du me disrulperY 
Le ton Hcr et soumis de l'ambassadeur touclia la reine et l’apaUa. 
— Monsieur, répondit-elle, pardonnez mon em|X)rteraenl, mais j’ai 
pour mon page une aücclion toute malcmclle, et le voyant on cet 
état... 

ie vons comprends, madame; mais je veux simplcsncnt me laver 
de répithéle d’îtssommcur que vous m'avez ûcü\>vée tantôt. 

La reine se tourna vers madcmoifielle de Moutmorency et l’inler- 
rogea du regard. 

Il parait, répondit Fosseuse^ que M. l'amtiai'^'ur a'est Latlu 
très-l«*yalpnipiilavcc Bevolet, pendant d’une heure. 

— bji vérité? dit la rcinr. «‘tonnée. 

— Si loyalenauit, dit Gaétano, que je suis blessé moi-ménie, et que 
i’ai plus d'une {ois épargné la vie de cet enfant. 

Mais la mue n’éc-nitaii déjà plus : peiichu-c sur Bavolot. elle lui 
faisait respirer des sels et mouillait ses tempes avec du vinaigre que 
lui présentait Fonsousc. 

.— .Mon Dieu ! dit-elle enlin, le pauiTe enfant est dans un état de 
faiblesse eiirènie... 

La voit de Marguerite tremblait si fort que Fosseuse ne put s'em- 
pêcher de bire la léflexion mentale suivante : 

— Mon conte aurait-il donc fait un miracle en faveur de Bavolcl? 
Puis elle ajouta tout haut ; 

— Si Votre Majesté faisait appeler un médecin? 

La reine leva le» y*'u* M>r Gm-tono : 

— Monsieur l'amlia&saiJt’ur, dil-olle d’une voix grave et empreinte 
d’une infleimn de noble pnéa', les rois ont parfois dcslortR comme 
de simples sujets; je suis reine et reconnais loyalemenl les miens. 
Voulei-vous accepter nw^s regrets des pandes un |ieu vives qui vien- 
nent de m‘ècbaj»{*er... Et ne me prouvona-vous pas que vous ne me 
gardez imllc rancune, en allant vous-mème... 

— Cbirrcher le médecin du né, n'esl-oe pas? s’écria l'aiuliassadcur 
avec enthousiasme; j’v cours, madame. 

El Gaëtaivü se précipita vers la porte, larulisque Marguerite le 
remerciait avec un m*blc trganl. 

Kus'seuse e( U reine, Gaütano sorti, demeuraient seule?! auprès de 
Bavtdrt. 

Leü fi'mtnes se comprt'iment aüniirableiix nt à demi mot; la ruine 
regarda Fo5weu.se; Fossmse omiprit et lui dit : 

— Vous avez deviné la cause de révanauis54'nienl de Bavoli i. cieUe 
nuit, du i'aveu du page, tout s'est passé loyalement, l’ambobsadeur 
a môme méiugé sa vie plusieurs fus. 

— itaviilrt était donc furieux? 

— H voulait le tuer. Il l'avait reconnu. 

— Je. suis une étourdie, murmura la reine. 

— Vous n'v ôtes pour rien, madame; mais Bavoict était fou, et 
je crains qu'u n'ait voué une terrible haine À l'ambaosadeur d'Es- 
pagne. 

— !►a^co qu’il a trouvé celui-ci sous ma fenêtre? 

— Non, mais (larce que hier vous n'avez point quitté son bras. 

I.a reine fronça le sotircd. 

— Cet enfant est birn impertinent! lounnura-l-cllu avec hauteur. 

— Oh! madame, dit tout bas Fusscuse, pouvez -vous i’«;cu5«r 
^nsiî... 

Et Cf'iuflic Marguerite devonait rêveuse, Fowiense continua : 

— L'amour est un mal que nul ne rai»onne, et qui fait bien s«>uf- 
frir, IV '' Quelle est sa s. urceî nul ue le sait, U nait d’un sou- 


rire, il vit d’une fleur perdue, il meurt d'on mot croeî... Ouel est 
son remède? Nul ne le sait encore, nul jamais ne l’a trouvé... U est 
des femmes qui sont reines par le emor et la beauté, bien plus encore 
que par le rar^, des femmes qui essaieront en vain de traverser la 
foule et d'y gli&scr incjmnues... La loule s’écartera respuctueuw-, U 
foule les suivra des yeux, la foule deviendra muette cl lés adorera... 
Ces femmes ne peuvent sourire impunément, leur regard ne peut 
tomber en vain sur un homme; celui qui aura vu leur sourire, 
celui qui aura frissonné sous le rayon de leurs yeux, cclui-là sus- 
pendra son cœur à ses lèvres, celui-là baisera laMrace de leurs pieds 
sur le sol, fl .son cœui\ trouvant des ailes, abandonnera scs lèvres pour 
suivre celte trace... Ces femmcs-là, madame, passent insoucieuses et 
le front ^ut au milieu des fronts qui s'inclinent, dus poitrines qui 
battent d'admiration, des cœurs qui saignent d’enthousiasme;— elles 
pa&scnl le dédain aux lèvres, cl sourient d’étonnemcnl et de pitié 
quand un de ces êtres chétifs qu’elles ont fasciné et perdu trahit in- 
vi.lontairumcnt son secret et appuie la main sur son sein qui sc brise 
avec un geste du souffrance... Elles sourient et haus.>vent les cTiaiiIca, 
car elles ne savent pas combien de remords assaiUent l'infortuné qui 
les anne dans l'ombre, car elles ignorent tout ce qu'il lui a fallu do 
fora- et de courage, d'héroïsme et de vertu pour ensevelir son amour 
aux yeux de tous... L’amour qui se cache, madami', est le plus res- 
pectueux des hommages, la plus discrète des admirations; — si une 
femme comme vous oubliait qu’elle est reine, l’amuur de cet enfant le 
lui rappellerait... 

Fiisscuse s’arrêta et regarda Marguerite. 

.Marpueriic, soutenant d’une main la lèle pâlcdeBavolel, attachait 
sur lui un regard troublé et voilé de larmes. 

Kosseuse continua : 

— Je ne suis point assez pure, madame, pour avoir le droit d'élé- 
ver la voix;^ suis assez coupable envers vous... 

La reine 1 interrompit d’un geste et lui tendit la main. 

Fosseuse baisa cette main et reprit : 

— Je n’ai ni le droit ni le courage de prier; la prière serait une 
in.Bulle, mais je veux au moins le défendre .. 

Un pile sourire vint aux lèvres de la reine; ce aouriru tomba sur 
le visage de Bavolei, et la reine murmura : 

— Je lui ai déjà pardonné. 

Fosseuse poussa un cri de joie. 

— Madame, murraura-t-dic, pardonnez-moi mes torts, et acenr- 
dez-moi votre royale amitié, je iii’cn rendrai digne» je vous jure, 
ajoula-t-ellc avec un soupir... je veux oublier... 

— .Silence !... dit énergiquement la reine, il faut le sauver d'abord. 
— Qui? demanda mademoiBflk de Montmorency en Irtssailiant... 
— Lui, dit Marguerite, le roi. 

— Le roi?murmura Fosseuse troublée. 

— Oui, le roi, répondit Marguentc de Navarre, le rui quejen'aime 
point comme époux, mais te roi que j'aime comme roi, comme allié, 
comme souverain; le roi dont ie porte le nom, le roi qui m’a par- 
donné mes erreurs, le roi qui n^a aucun tort à mes yeux... Ecoutez, 
continua Marguerite... hier je vous abhorrai3,Foi,seusej aujourd’hui 
je vous aime comme une sœur et veux être voire amie. Le roi court 
un grand danger, je ne sais lequel encore, mais je veux le saveur, et 
I nous le saurons... 

I — L'ambassadeur? la senoritaT fit mademoiselle de Montmorency 
tremblante. 

— L’un et l'autre. Vous connaissez la politique astucieuse de l'Es- 
pagne qui, depuis plusieurs siècles, convoite la Navairc? — Eh bien ! 
je vous assure que la présence d'un ambassadeur espagnol ici et 
relie de celte aventurière qui le suit masquent quelque ténébreux 
cufuplot... 

— Madame, intiTTompit Fosseuse, je le crois comme vous, et vous me 
prévenez, car j’allais rn ouvrir à vous et vous demamler votre appui. 

— J’avais cmimamcé l'œuvre, reprit Margu'-riic, une imprudence 
m’a arrêtée en chL-min. H est impos-sible que j’aille plus loia, j'ai trup 
rurmellemenl donné son conge i M. l'ambassadeur, tout à l'heure. 

— Je continuerai votre œuvre, madame, soyez-cn sCire... et noua 
sauverons le roi!... 

Marguerite tendit de nouveau sa main à mademoiselle de Moitl- 
morencY. 

— Ci’st convenu, dit-elle; maintenant occupons-ncais de mon 
étourdi de page... 

— Pauvre enfant! murmura Fosseuse avec com|iassion et en jetant 
à la reine un triste et mélancolique regard. 

— Mon Dieu! dit vivement Marguerite dont les joues s’empour- 
prèrent subitement, savez-vous que Je suis borribleuient vieille, 
.Montmorency, je vais avoir... c’est affreux!... je vais avoir trenta 
ans! 

— L'àgK se compte aux rides, madame, et., vous n’en avez pa.x, 

— Sur le fmnl, peut-être... mais au cœur? 

Fosseuse soupira, puis elle regarda Bavolet, qu'à l’aide de Urdne 
die avait placé sur son lit. 

— t^^t enfant, mumiura-t-dlc, est né sous une bien mauvaise 

étoile?... 
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La reine Ircssaillil. 

-- PtHjrquoi cela? dit-elle. 

— PouriiuQit répondu Fosseu^e, parce que Dieu a toit à tous les 
hiMumes un don qui ne sera point pour lui. Le condamné dont on 
dri*î«»c le gibet, le moribond que le ràlc éiranple, la mère qui se tord 
au clicvrt de soii enfant qui admise, le marin que la brise emporte 
et qui voit fuir, l’œil humide, la terre Weue où il est né, — l'ont en 
]>artage, oe don que n'a p^iint Bavolet... 

— Ouclesl-il? demanaa la reine émue. 

— L'espérance, murmura Fosseuse- 

— Qu'en savei-vous? dit tout bas Marmierite qui posa sur le front 
blanc du page ses lèvres frémissantes, l'espérance cl l'avenir simt à 
Dieu. 

Puis, honteuse sans doute d’en avoir trop dit, clic ajiMita brusque- 
ment : — Mais oe médecin ne vient donc pas ? raim Dieu ! mon Dieu ! .. . 

— voici ! dit une voia. 

La porte s’ouvrit, et Gaétano entra suivi d'un naédecin. 

Le médecin exnniina Bavolet attentivement. 

— Ce n’est rien, dit-il; il faut le transporter cliex lui, et quand il 
rcftmvrera ses’ sens, le laisser seul. Son mal provient d'une viohmte 
émotion et d'une faiblesse. 

On traruiporta Bavolet, la reine le suivit, laissant Gaétano si ulavec 
Fosscuse. 

Ouand la porte fut refermée, Fosseuse regarda rambassadeiir avec 
un ironimie sourire : 

— Khbicn! lui dit-elle, comment trouvez-vous ma manière de 
lcrmiiwT un conte, monsieur rambassadeur? 

— Assez originale , grommela Gaètano en se mordant les lèvres, 
mais peu vraisemblâble... 

— - Par exemple!... 

— Kt je vous assure que le chevalier maure aimait assez sincère- 
ment la sultane fxHir mériter un meilleur sdrt, en place de l'insulte 
qu’il a reçue... tout à l'btrurc. 

— Tout à I beure? Ah! mon Dieu! 

— Certainement , dans notre conte. Je dis no/n», parce que nous 
en avons compose chacun la moitié. 

t'n fin sounre vint aux lèvres de mademoiselle de Montmorency et 
mit à mi ses petites dents blanches. 

— Rst-re que ce chevalier maure aurait existé? demanda-t-elle. 

— Qui sait? 

— Au fait, dit ingénument Fosseuse, il se unnimr peut-être Aben- 
Caèlaiio, et est amoureux de la sultane Marguerite. 

— I»récisf ment, murmura l'ambassadeur avec un soupir. 

— En vérité!.. . Oh! l’étourdie que je fais!... 

— Il est certain , ajouta Gaétano, que vous m'avez fait bien du mal 
tout h l’heure^ mademois*.‘llo. 

— Vous l'aimez donc bien? 

— Oh! fit Gaétano en portant la main â son cœur. 

— Mon Dieu, reprit Foeseuse, je suis bien désolée... et je mérite 
votre oolèTe... 

— Ah! fil... 

— Vutre haine? 

— Moi, vous haïr? 

— Que voiiW-von»? Je me trompais... je croyais... 

—Que croyiez-vous, nuid<vi>iis<’Ili'’? 

— Presque’ rien,. .je me figurais... Kah!.., à quoi bon cette confi- 
dence?... 

— Dites toujours. 

— Eli bien! U oh! semblait difficile qu’un ambassadeur, un person- 
nage grave comme TOUS pût éjnriuvcr une p.ission... sérieuse... 

— Vous vous trompiez, mademoiselle, murmura Gaétauu avec un 
geste dramatique. 

— Hélas! je le vois bien, et j’en suis confuse. Que diable aussi, 
comment supposer qu'un ambassadeur qui conte fleurette à une reine 
ne (ail pas oe la politique sous le pseudonyme de galanterie? 

— AhI dit vivement l'ambassadeur, vous supposez?... 

— Mon Dieu! oui; mais vous le voyez, je me trompais... et c'c.st 
bien Qcheux? 

— Pourquoi cela? 

— Fâcheux pour mol, bien entendu... Oh! il est inutile que je 
m'explique... 

— Si ^ vous en priais... 

— Du tout; vous aimez la reine... vous me perdriez... 

— Supposez que je ne l’aime pas. 

— Que de suppoeitiems!... s'orria Fosseuse en riant. Soit, suppo- 
sons... que faut-il supposer? 

— Que je n'aime pas la reine. 

— &)it, vous ne l'aimez pas... Alors, je serais allée A vous, et je 
vous eusse dit : Vous n'aimez pas la reine pour elle , vous l'aimez 
)>our les secrets du roi... 

Gaétano treisaillit et recula: 

— Quelle singulière plaisanterie! murmura-t-il. 

— Simple supposition, cher seigneur, supposition pure, croyez- 
moi. Alors i'gj«njtcrais : Le roi et ta reine font assez mauvais meiiagc 
et ne posa^nl lesiM»;ret8 l'un «iciautreque lorsqu'ils lesdevinent... 


et c’est rare. Or, la reine n’a pas à se plaindre du mI , qui est fort 
complaisant pour elle, et elle tuiurait parCiùteineui sai^rifier son 
amour à sa dignité de fetnmc cl dr<‘ reine, s'il était questiun de se- 
crets d'Etat. Les reines {leuvent être femuiesquelquefuis... en amour... 
jamais en politique!... 

— Ah vraiioent! ricana Gaétano sUqKÜil de l'aplomb railleur de 
Fi^scuse. 

— Far exemple, continua-t-cUc, jVusst’ ccrtainenw'nt ajouté : Si les 
secret» du rot sont quelque jpart, lU pourraient bum être... clicz... 
— Bah j ezclacna Fosseuse, il c»t inutiU de vous dire oii. Qu'il vous 
suffira de saviâr que si une it iumc devait troliir le roi, ce serait |>eut- 
ètre celle-là que le roi aurait igiiominieui^m-nl trompéi'. 

— Le roi a donc tronqié une feumie? demanda ingénument l’as- 
tucieux Gaétano. 

— Feul-élrn; une demoiselle de haut rang, portant un noble noru, 
qui a, par amour, oublié ce rang et ce nom, qui a tout sacrifié, t'Xit 
foulé aux pieds... et qui n'a recueilli ]wiir fruit de son abnégalton 
qu'un làchi^ aliandon, qu'un dédain insultant... 

— Vrainhiil? lit GaéUxnn, celte femme rxisU?. 

— Oh! imimnira respU'gle FosN.nise, vous savez que nousenaom- 
mes au cbapitro des siippositi<ms .. voilà tout! 

— Il y a trois choMe.s bien fârheuses, maikmioiscHe. 

— Les«|u< llos, s’il vous plaît? 

— La prc-iiiiriT, c‘»*sl que j'aime la reine. 

— Pourquoi ? la reine est bdle entre toutes. 

— La secofMh', c’cal que je n'ai jt*>lnt un but politique... 

— II parait que c'est très-amusant, la politique.. . Voyons la (roi- 
siôme. 

— C’est que la femme dont vous parli»*z tout à l’heure n’existo pas. 

— Mon Dieu! o» deux dernières chose* |wumiicnl dépendre de h 
première. Si vous n'aimiez pas la reim', vous auriez certainement un 
but politique m U courtisant, et la feminc dont je vous pariais... exis- 
terait |k!Ut-<‘llV.,. 

— \ rnunent? Fn oe cas» il y aurait une quatrième chose non moins 
üch<‘use. 

— B<m Dieu ! quel homme funi'bre vous êtes. 

— Ce errait que vous ne fu-siez point celle femme. 

— Ah! par cx«'mple. Khbien! puisque nous avons supposé jos- 
qu'id, supposons encore.. 

— Alors je me permettrai de n^gretter un cinquième malheur. 

— Quel mélanctdiqiK* personnage vous faites avec vos regrets! 

— Je regretterai qu'étant cette femme, vous ne m'aimiez pas un 
peu, ne fût-ce que p*iur vous venger. 

Poseuse éclata d tm fou rire. 

— Eh Wenl s'écriad-elle, .ijoutons celle-ci à la liste de nos sup- 
positions, et nmvoyons-en l'analyse A plus tard ; voici bien longtemps 
que nous causems, et on s'iiiiagiiUTait que nous conspîruiLs. Où 
vous viTrai-jcî 

— Vous supposerez ce soir que vous avez la migraine et qu'un 
tour de parc vous lcrait du bien. 

— El vous? 

— Moi je supposerai que je vais l'avoir. Adieu. 

Et Fosseuse s’esquiva. 

Gaétano demeura seul dans le boudoir et dit après dix mimile* do 
rêverie : — J’étais un fou , la reine sc moquait de moi ; et je ne 
Tovats pas que mon allié le plus naturel (bavait être une maîtresse 
délaiss*.r et jalouse. 

Et Gaétano s’en alla & sem tour. 

Une heure apres, deux femmes étaient assise* au chevet de Ba- 
volet qui secouait après un long évannuissemeiU un reste de dôliro. 

Celaient madame M.irguerite et Nancy, l’i-spiègle camérière que 
nous avions un peu oubliée. 

Le délire de Bavolet était furieux et em;Ji de visions. 

— Il faut que je le tue, murmura-t-il, il le faut... il a mon secret... 
il sait que je l’aime. . et il le lui <lira... Oh ! si elle te savait. . si elk 
le soup^nnait... U faudrait que je meure... U vie ne me serait plus 

f iossible... et je x’cux vivre, pourtant... ie veux vivre pour la vmr... 
a voir tous les jours, Aboute heure... pleurer de joie quand elle me 
regarde... écouler le son de sa voix comme une divine harmonie. 
fiissonncr quand son haleine «flli un» mes cheveux... N'est-c« point 
assez tout cela ? n’est-cc point le botiheur sur terre?... le bonheur 
aussi simple, aussi immense que lé puisse souhaiter la plus ardente 
télé, le cœur le plus crrthousiasU:?... 

Bavolet s'inlerroinpit et parut rêver... Nancy et la reine se regar- 
daient : U reine était émue; Nancy souriait. 

— Comme il vou.s aime! mnnnura .Nancy. 

— Tais-toi! tais-toll c'est un petit fou, un écervdé... 

— Sim amour doit être un ravissant poêm<\.. hasarda la camé- 
rière... 

— Mais taisez-vous donc, petite!... ex:bma la reine avec impa- 
tience 

— Un (Mjvim que IVpa voudrait Hrn Irrc, assoréim'ut. 

— Fqia? dit la reine fronçant le sourcil; que sigiilQe ici le nom de 
Pe|>a? 
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— Pcpa l'aime, fil Nancy avec son mulin sourire; ces Kspagiiôlcs 
ne doulcnt de rien. 

— IVjia e.»l bien hartlic, murmura la reine atcc dédain, bicit har- 
die, en vérité, d'aimer nioii pape. 

— Pniiri|iii'i les Scrilics ne feraient-ils préint raumôno à ceux que 
tes Pharisiens repoussent? répomlil Nancy qui avail lu ta Bible. 

Marpiicritc tressaillit. 

— l.cs Idiarisicns ont le cœur dur, dit-elle,, mais ce cœur n'est 
point de roche, cependant... 

— Chut! fit la camériéiv, écouter.... 

Kavolet , un moment assoupi, venait de ntprendre son monoliipue, 
et cette fois d'une voix mélancolique et pleine de suaves ailmira- 
tions. 

— Ou'elle éUiit belle! murmura-t-il, qu'elle était belle, hier, avec 
ses noirs cheveux roulés eu tonjailc.*! cl rej 4 .iés en arrü:i‘.;... Conmii- 
elle promenait un fier repard sur la foule i|ui bisstmnait d'eiilhou- 
siasHK'... Comme ils la n panlaient, coiuiin: ils l'ailmiraient l.,iis... 
la» roi lui-meme a dit quelle éloit lieile... Si ma vie ii'eùl été Irop 
rliétivc, si le siilut ih: mou àme u'eûl été un trop miiio^ .sacnlîce, j au- 
rai.- en ce mouvnl vendu au démon ma vie et mon âme pour avoir 
le droit d'.anpuyer mes lévre.s sur le Ixxv de sa rolie... 

Itavolcl s 'ariiéla et joipuil les deux Diaiiis comme un impe qui se 
pmslerne devant la Vierpe; on c-ùt dit qu'il sentait que la reine était 
jinirs de lui. 

— Mon Dieu ! murmura Marpucrite, eel enfant me rcndr.iit fille. 
Nancy, ma mignonne, rapiielle-moi donc que je vais avoir trente 
ans!... 

• — Kllc était belle aussi, reprit Kavolet... bien belle, im soir d'été 
qu'elle s'appuya sur mon bras et iii'eimnena dans la fiiièl|s>ur cueil- 
lir des cerises rouges... L'herbe du sentier était verte, le.-i buissons 
en fleurs; la brise chantait dans les arbres... Elle me lit as.seoir pré.- 
d'elle... Elle joua avec mes cheveux, et moi je la contemplais, et 
j'cu.c.se échangé ma part de paradis éternel poiir une heure de plus 
de ce repos qu'elle me faisait prendre aiipre.s d'elle... 

Bavolct s'interrompit encore, — maiscate fois il fil un brusque 
mouvement, pqu.ssa un cri et ouvrit les yeux. 

Le ilélire était passé. 

Marguerite n'eut que le temps de sc dérober derrière un rideau, 
laissant Nancy au chevet. 

Bavolet jeta autour de lui un regard étonné, puis a|ier(;ui Nancy. 

— Tiens, dit-il, te voilà, petite; que lais-:ii ici? 

— J'attends que vous vous éveilliex, mimsii.’iir Kavolet, 

— Et pounpmi faire attends-tu mon réveil? 

— Pour vous faire prendre celle potion. 

— Je suis donc nulade? 

Nancy fit im signe de lélo alfimiatif. 

— Il est vrai, reprit Kavolet, que j'ai fait de vilains rêves ; je crois 
que j'ai rêvé qu'on m'assommait... et puis que K>>ssiuise... puis en- 
core... la reine... 

Kavolet imussa un cri. 

— Je me souviens, dit-il, ce n'csl (wint un rêve... 

Et alors il devint utfreusement |v\lc, un treiiiblcinenl convulsif ,-tgila 
scs lèvres, et il regarda Nanrv avec épouvante. 

— N'ai-;jc point parlé en duruianlT demanda-t-il d'mie voix mal 
a.'Snric. 

— (ijiiaincmcnt... 

Kavolet frissonna. 

• — Kl... qu'ai-jc dit?... 

— Vous avex parié d'lù.LE. 

l'ii râloéloulfe s'écliap|>a de la poitrine de Kavolet, qui regarda 
Nancy avec épouvante 

— Vous avo parié d'Eae, reprit Nancy, mais vous ne, l'avrx point 
n •mmec. 

— Ab I fit lo page qui respira. 

— ■ Et tout etf iptt* |!af « inipris, c'est qu'elle est furl belle et a les 
cheveiix imr.s, pouiMitvii !a cimiénèrc ipii avait pitié de son lionlde. 

— Vrairniïil, fit Kavolet dont le legncd iktiÜI son élr.ange «xpres- 
siofi de fkayeur, vraimeut, je ne l'ai point iioinmée? 

~ .Malliêurou.'Oim'iit,.. imirmura l'hypocrite .Nancy; j'aurais bien 
voulu asvife», ■ ' - 

—Ab î ail !... ricana le p-age d,'une voix fébrile, mais tu ne saur.is pa.s ! 

— Mon piail Kiuotet, i- utioua.Nancy desa voix céIiiic,|*oiirqii à ne 
mcpveudi'iei-TOOspaspourvotreronfidftilc?... je suis bien disci i Ui... 

Kavcdoi avait retrouvé -on saiig-fi'oid cl sa raillerie. 

— Kisurole eomms une camérièro, dit-il, peuh! autant vaudrait 
dire un pAgo. 

— Vou.-étes un impertinent, monsieur Uavnlel; mais peu iii'iin- 
portclsM que vous mn ussiez ou non vos coiilidcnces, je (es devioc, 
soyi»r.-i n sûr, fU .N-sncy d’un petit ton boudeur. 

bi terreur reprit Bavoto. 

— 'lu lesilcviilvs... dis-tu... lu les devines? 

— l’oiiupioi pa-? elle e.st Iville et elle a les clievi uv ipiirs... Or, â 
Coaras-t», ily apcude feiumcs belles clcntièremeiil brune.-... voyons, 
complwis-les... 


— riiul! dit Kavolet frémissant, on pourrait nous entendre... 

— Du liint, inuH .snunivs s.'i:Is... D’abord, nous avons l.t reine..J 
Serait-ce l i reine? 

UaVidel fiissinma. 

— Non, dit -il énergi'pii'mc’nl, non, ec n’est p:ut elle. 

— Nous .avons cn.-uiletViia... Seiait-ce Pep.i? 

— l’.is davaut.ige, K'pondil Kavolet rassuré. Du re.de , petite. If 
IH'rds 1 1 jii-ine, tu ne le s.iiiras point. 

— Mmisieurlfcividet, sover giritil... 

— Je Veux être un page execplioniicl, un page ôiscrel. 

— Je vous en prie... , 

— Tar.i.'e!... 

— Vous iii't'iiiliivissencz .stir les deux joues... 

— Non, j'ai la fièvre. 

— Eli l'iciil telle?, vous voyez cette, iwtion, le.médi'cin vous l’or- 
driiiiic parix» qu'il est uii U'dilreel se figure qu’on guérit le mal il'.-i- 
iiPuir e.mime les maux ir>:sliiiuuu; il est do.ic p.irfailem 'nt inutile, 
que vous la pi-'.iii'Z , et je vous assure quelle c.sl fort mauvaise... 
l’on.ihl... 

— Je Ile la pn luirai pas 

— Mallieurcusi iii''iil. le nnldce.lii !'a ordonnée... 

— Je me ino(|iie bien du médecin. 

— El la reine aussi... 

— Lu nùne?... dit Kavolet, qui perdit son assurance; la reine le 
veut?... 

— Sans doute, car clic ignore votre vrai mal; mais moi je sais 
bien que cet airrenv médictiiii' ni iieguéril |ioinl l'am.iur... Eli bien! 
quoiipie ec soit le.irriblement ni.uivais, amer, doucc.'ilre, hiiilêiix... 

Kavolet lit un gi-.de de dég-o'it. 

— Eli bien! si vous voulez me faire vos confidences... me dire 
Sun nom... je boirai pour vous la médecine, et la reine sera satisfaite 
en trouvant le verre vide... 

— Je ne veux pas! ilil Kavolet, j'uime encore mieux la potion... 

Il ét. ndit la imoii ver.s le lianap et te prit; — mais eu ce moment, 
lu reiiH.' parut et lit un signe. 

— C'e.-t inutile, dit-elle; c'e.-t un mauvais remède pour tou m.il... 

Kavolet redevint pàlé, ireinldaiit, eléi-oulï.» un cri d'uflroi; puis il 

nKaeba .-iir l.i reine un led liugurd, lit-vreux, et la reine craignit un 
instant le ret.uir du délire. 

D’mi geste, i-lli; conge. ha Nancy et s’.nssiiau chevet du paget Nancy 
s'i-n .alla en faisant la iilouc, puis, la porte feniié-e, elle revint sur ta 
pointe du pied et sc .lit : 

— Je veux tout s-ivuir, moi aussi; e'esl le svslèuie de P.-pa. Les 
fcrrur. s iront pumt été ir.vciilécs pour fermer les piirlcs, intiis pour 
fournir le moyen d'éc<.ut.-r. 

Kl elle Colla -on oreille à c.-llc de l.i cliainbiv de P.ivolct. 

La reine prit dans ses maiixs la main moite du |>agc : 

— Voyons, iiioii ciilâiil, uil-<llc, je suis un peu la inci'c, tu me 
lénioigneras sans doute plus de ronîiance qu'a Nancy : dis-moi qui... 
tu ainai.s... 

Li ndiie trembl.’iit en parlant ainsi, tout autant que Kavolet, qui 
se n-jela i-pouvanté au fond de aoii aiulve, lorsque jLirgiu tiU; lui eut 
adn:.->é une question parville. 

— N'as-lii|ias Ou moi... ipicl.pie eoiifiance... eu inui qui t'aiiiu»?... 

Lnrcini'lre.^.-eiillit ,’icc motet R- hàl.id'aj<e.iler:—C<"iiuiii;uneinère... 

l'atvolel frissonnait de tous scs iiicmbn - et regardait la reine avec 

terreur. 

— Kli b'icn!... dit-il enfin... eli liiea;... 

II iK'.-ita, la reine trembl.i â«n» boa- et sa Si iilit agitée d'un troublo 
incomiii, elle regivtla peut-être .va toii.iee curiosité. 

— Eii bien! ivpril l'a*./.. I, la foiame... que j’aini'-... c'e.-l... 

La reine jciilit ses g-’n.i«v lléebsr; si elle l'. ii! o«‘, die ani'ail peut- 
être mis sa iii.îin sur là l'ouctie de Kavolet, en luidi-ant : « 'f.ii^toi !...» 

.Mais l'..volel lit im ellort supri'-iiKi et ajouta d'une v.,ix étiuiUée : 

— La f.-nini«» que j'ïu'mé.. épi rdiiiiieiil... ;'i en mourir... 

— Mon Dira! s'écria Slai-giieritc, lu me f.iiâ [loiir!... 

El Mareu.'rite, en p.irlaiit aiusi , tremblait cmiimc œs ciiêlives 
fouill" s il'auto nnc que le veut fait loiinioyer sur son aile. 

— ty-tle fi'imiie. .iclieva lUvoIel qui retrouva un calme liéroïi]iiiî 
en l'ct instant -iiiirérne, c'est la st.noîuta, celte dame cspagiiide qui... 

Kavolet n'acheva (.'*0111. car la reine devint boinlileiiieiit pâle et sc 
laii m n tomlicr dans le fauteuil d'où elle s’était levéo naguère. 

— U'Ui! miinnura Nancy qui n'avait pa.« perdu mi mot d.; la scène 
et qui avail tout vu ii.ir le trou de la serrure , ce drôle de Ravol.K 
nous doit un assez beau cierge à l’iis.-cu.->.' et à moi... Nous avoi.» 
incité la chose grand train... La reine l'aime!... 


ncvciums an roi, que nous .wons à peine enlrcTu, cl quo noui 
avons tais é lutine tour â tour par l’o.-sense cl p.ir la senorit.a. 

Le. Ml, lions l’avons dit dej.t. comme b«is Ic.s clmsseiirs, avait le 
SOHini. il .lui-, Ix- IkiI fini, il rentra chez lui, se lit désiiabilier cl dui»- 
niit d une seule tr.tilc >u?<|u’aM jmir. 
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Un rayon de «otcil l'éveilla. Il Mut.a li^tomcnl à bas de son lit et 
courut à' la fenèlre. Le temps était superbe, et le eàel n'avait pas de 
nuage. 

— Oh ! oh!... penset-t-il, U fera beau ce m.itin tirer des perdrix 
rouges sur les coteaux et des c^s de bruyère dans les genêts. 

El il sonna pour se faire vêtir. 

La nreniicrc pensée du roi avait été pour sa passion favorite; la 
sccomle fut pour ses nouvelles amours. 

— Qui sait? dit-il, si la senorita a bien dormi? J'ai bonne envie 
oc l'aller savoir moi-niéinc. 

Quand le roi avait une fantaisie, il ne connaissait p<^ d'obstarle 
qui s'y pùt oppos/r; il ordonna donc quelques modilîcalions galantes 
ilans sa toilette de eh.asseur et, lestement équipé, il se dirigea vers 
l'ctagc supérieur, où logeait la belle .\ndalouse. 

Les femmes de la senorita reçurent le mi dans l'antichambre. 

— Iji maniuise est encore au lit, dirent-elles, mais elle est éveillée 
et a demande si Votre .Majesté chas.<erait aujourd'hui. 

— Oh' oh! pensa Henry de Navarre, voici qui tombe i merveille. 
On fait de beaux contes sùus la futaie et la brise du couvert emporte 
les propos d'amour et ne les redit point. 

Puis il ajouta tout haut : 

— Je chasse tous les jours, moi qui n'ai rien à faire. Si la st'norila 
me veut accompagner... 

Les femmes de rAmlalousc transmirent l.a n'iponsc du roi; — la 
belle man|uise sc fit habiller sur-le-champ. 

— Je tâcherai, sc dit le roi, de laisser en arrière l'arnhas^adeur cl 
mon écervelé de page, à qui ses, fonctions interdisent l.x rliscrction, 
madame .Marguerite serait capahle de me rcdciiianderTurcnne... 

Dans l'escalier le. roi rencontra .Nancy. 

— Bonjour, mignonne; cuminent la reine a-t-ellc dormi? 

— Tres-hien, sire. 

— La reine chassc-t-clle aujourd'hui? 

— Non, clic iicint. 

— A merveille, grommela le roi. 

— Je crains bien, reprit Nancy, que Voire Majesté chasse seule ce 
malin. 

— Et pourquoi cela, mignnniie? 

— Parce que Bavolct peint avec la reine. 

— Penh! dit le roi enchanté. 

— El que le si-igncur (iaétiinn est Irès-oceupé, continua Nancy. 

— Ah!... et qu'a-t-il à faire? 

— Il compose un conte. 

— Tout seul? 

— Ncniii Avec mademoiselle de .Monlmoreney. 

Le roi devint soucieux. 

— Fosscusc, dit-il, sc pourrait hicn iiasscrd'un aide, il me stim- 
Mc.clclle possède assez d’esprit pour enmpo.ser des contes toute seule. 

— Hum! pensa Nancy, il y a encore du feu sous la cendre, l'amour 
du roi pour rosseose n’est pas tout ù fait éteint. 

— Par conséquent, repni-elle tout liant, si le seigneur G.nél.anoct 
mademni.‘elle de Moiilmon ncy font des contes, si Bavolct pt'inl avec 
la reine. Votre Majesté en .«'ta réduite à cliasser avec ,M. de .Moniay, 
qui est d’huim iir tort sombre... 

— M. de Momay est leirti pour Nérac, dit le roi; il est p.vrti avec 
M. de G»giiel.is mil est un mauvais veneur, et .MM. de Mailiv qui sont 
de mauvais cavaliers; — mais qii'e»t-ee que cela me fait? inurtnura 
Henry de Nav.aire, puisque la senorita est de la partie. 

Ihils il devint rêveur tout à cutqi en song<;ati( .A Fosscusc. 

— Quelle singulière idée, dit-il . ecltc petite Fosscusc a eue de 
composer des contes avec ramlassadeiir? 

— Dame! (H Nancy, il a beaucoup d'esprit, ramltissadctir. 

— Penh! jactance "italienne. 

— Il est beau cavalier. 

— Heu! heu !.... 

— Et, après Votre Majesté et M. de Tiircnnc... 

— Flatteuse!... 

— Or, mademoiselle de Monlmoreney aime fort lc.< gens d’esprit 
quand ils ont bonne tournure... 

— Ah! vraiment? 

— C'est pour cela qu'elle adorait Votre .Majesté. 

— Elle m'.adorail!... tu crois?,.. 

— fin le dit, cl clic eût aimé peut-être M. de Tiiremie, m.iis ,M. de 
Turenne est parti... Alors elle sc rejellc sur le s<-igneur Gaüt.ano. 

— Mais... moi... dit le roi, puisque tu dis mrclle m'adorait... 

— Jadis, cher sire; tout passe, < n ce monde. 

— Aiirais-je moins d’esprit que jadis? 

— Tout autant. 

— Vieillirais-je ? 

— Vous r.ijt'iinisser. 

— Alors je n’y comprends pins rien. 

— DeiiiaiidcZ-'oi l'explication à celte belle. scnoriLi csjKignolc, de 
chez qui vous revenez à huit heures du matin... 

l,e roi se prit à rire. 

. — Il iiarail, dit-il, que mamzelle Fos-sciisc ce* jalmisc?... 

— Moins que Votre Majesté, toutefois. 


— Ilah! scrais-jc j.iloiix? 

— Comme un tigre, sire; en voulez-vous une preuve? 

— Je ralionds avec inip,aliencc. ' 

— Eh bien ! vous n'aim(>z jiliis Posseiise, puisque vous aimez la 
sennrit.1. Opendant. quand vous avez appris que le seigneur Gaè- 
tano ..Vous coiiiprcnez, sin>? Votre front est devenu soucieux et vos 
yeux ont brillé de colér»', romineceux d'Othello, ce personnage d’une 
iragédie qu'on donne i Londri>s devant la reine Eli-alH'th en ce nio- 
nienl, et qui est rmiivrc d'un poète nitminé Williams Sliakcspeare, 
dont madame Marguerite prise fort le talent .Madame Marguerite, 
vous le savez, jiarte et écrit fort bien la langue anglaise. 

— En vérité! je suis jaloux!... 

— Comme un tigre, sire; et cependant... vous n'aimez plus Fos- 
seuse... 

— Peut-être... 

— Puisque voii.s aimez la senorita? 

— Qu’est-cc que cela fait? On jK’ut aimer deux femmes... 

— Et inénie trois, u'csl-ce pasî Celle nuit, vous m’avez dit aii.ssi 
que... vous m'aimiez... 

— Tu crois? 

Nancy lit la moue. 

— Comme j'ai bienfait, cniirniura-l-elle, de ne vous pa.s eoni- 
mencer quelque hutorii'ltc... je serais, A celte heure, iiiic jiuuvrc 
femme délaissée!... 

Le roi nrit Nancy par la taille et lui appliqua un baiser. 

— Faudra-t-il le jMirter à Fosscusc? deniaiida-t-clle. 

— Garde-le pour loi, petite... 

— Bien oblige, mtiniiura la camérière, je le rendrai ù la senorita. 

— Tu as de bien iHiaiix yeux, ma petite. 

— Je le saiSÿ vous me l’aviT ilit. 

— Ne purrais-je le le redire cucorc? 

— Ma foi! sire, si cela vous peut plaire... 

— Ce soir, par exemple, après souper... 

— C'est bien tard; le sommeil me prend dès huit heures, ..cl qii.ind 
le sommeil vient, les yeux se ferment... (^pendant... 

— Bon! dit le roi, c'est entendu. Adieu, petite. 

— Adieu! sire; n'uubliez jias que la scuurita aime à s’occuper de 
pollti(|iic. 

i Le roi haussa les épaules, descendit le grand escaliei et gagna la 
cour en se disant : 

— Bavolct (icint, Gaëlario conte, j'eiivorrai li*s Mailly relever un 
défaut, et M. de Gngiieins prendre la tète des chiens. 

Dix minutes après, le roi clievauchait h côté de la senorita, escorté 
par ses trois genlilsliomines et une vingtaine- de piqueurs et de v.ilets 
de chiens; — le roi m- soiijiçonnaii nullejnciit tes événements de la 
nuit et de la matinée, le duel de Bavolet, son évanmiissi inent et ce 
qui se pass, ait alors chez Fosscusc, demeurée seule avec l'ambassadeur. 

L'escorte royale gagna la plaine et décoiipta d.ans un petit bois de 
clidlaignicrs q'ue longeait un lorrent; le roi donna ses ordres, et, 
grâce A une manœuvre habile, sc fut bientôt isolé, lui et la senorita, 
du reste lie la cli.asse. 

Lauuitiiice était superlic, un peu fr.aîche; les arbres secouaient au 
Tcnl. leur vert panaelte; les elievaux foulaient, sous le couvert, un 
épais gazon qui assourdissait le bruit de leurs pas, asseï pour no 
point en'aruucluT les f.iuvellcs gazouillant dans les broussailles voi- 
siiips; l.a voix des r,hiens, déjà bien éloignée, n'arrivait plus qii'indé- 
cise et aifaiblie, et c'était l'heure, ou jamais, du parler doucement 
d'amour, en chevaucliaiit l'uii prés de l'aiilrc, sc (tonnant un baiser 
par-d'tssus la selle, se tenant toujours par la main. 

Pourtint la senorita était jwnsivc, émue èn apparence; elle ahan- 
doiiiiail la bride ijiii lluitait sur la crinière tressée de l'étalon, elle 
penchait un peu en avant sa taille d'Aiulalouse, et paraissait oublier 
complètement le roi. 

Le roi l'épiait du coin de l'œil et ralentissait tqpjour* le pas de sa 
muiibin-,, desin-ux de ponire tout A ûut la citasse. > 

Les deux chevaux sc toucliaienl; parfois une IkhicIo do la clio- 
velnrc de l'Andaloiise efihuironl la joue du roi de êhivarre, pnrfiis U 
roi de Navarre, sc baissant pour raccourcir son élricr. appuyait, 
coniinc jmr hasard, sa tète sur l'épaule de la lielle marquise. 

Entin, rontpaiU le silence : 

— A quoi songez -vous (lonc, senora? dentanda-t-il. 

Ello leva sur lui un regai'il humide et voilé d'uuc larme furtive : 

— Au passé, dit-elle avec ciuotsin. 

— Ce iKlssc serait-il bien sombre? 

— Y a-t-il rien de riant dans la vie? 

Un fin sourire vint aux lèvres d'Henry de Navarre. 

— Quand on a vingt ans comme vous, qu'on est belle, adorée.. .u 
quelle vague tristesse pourrait envahir l'âme? 

— Les cendres d'un amour mal éteint, murmura-t-elle en trem- 
bbiit... 

— Hiim! se dit le roi, je vais avoir à lutter avec un mort ou un fu< 
i gitif. — Ten-ihle lutte. 

— Vous avez donc aimé? deiiMmla-t-il tout haut avec une point* 
d'ironie. 

— Helas ! sire, et j’aime eiuore 
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— Oiahie! grommela le roi, c’est peu encourageant. — Et me diro 
rous (^uel homme assci fortuné?... 

— Silence! dit la senorita; silence, sire, |>ar |)itié!... 

I.e nii SC lut, il savait par expérience que les femmes désirent fort 
parler quand on ne les questionne pas. 

— Il j[ a bien longtem|)s, reprit la senorita après quelques secc.^dcs 
de rêverie, il y a bien longtemps déjà... 

— El vous avez vingt ans? demanda le malicieux Réamais. 

— Vingt-trois, sire... il y a bien lon^enqis que je l’aime... 

— Ne serait -il point l'heuTC de roublier? 

— L’oublier!... oh! sire... Oui, il y a longtemps, je le vis un soir, 

dans un bal... au milieu d’une fêle splendide... une (été de rois s'il 
m fut... ’ 

— Diable 1 murmura le roi, je parie qu’elle va se moquer de celle ! 

que nous a donnée madame Marguerite. I 

— Un flot de courtisans au galant costume, de femmes élince- 
lantca de panires, de pages aux propos nwpieurs, nous envirou- 
iiaient : — forchestre avait de suaves harmonies, les parfums embau- 
niaiant les salles... moi, je ne voyais que lui!... 

— Et lui?... fit le Béarnais avec ironie, ne voyait .pK vous, sans 
doute?... 

— H ne m’aperçut noint, sire; il était heureux, il était prince... 

— O prince était bien impertinent! 

— 11 se mariait, ilépousail une princesse belle entre toutes... ado- 
ré*... une femme devant laquelle tous les fronts s'inclinaient avec 
admiration et respect. 

— Etait-elle aussi belle que vous? 

— Pas de compliments, sire, je suis trop émue pour les écouter... 
Non,SI ne me vit |>as,il ne prit garde & moi... car j'étais une enfant, 
on* enfant de quatorze ans a peine,à latjuellc nul ne prenait garde... 

— Je n’en crois pas un mol, senora. 

— Pourtant il m invita à danser Oh! tenez, ce souvenir, k dix 

«lede distance, m'étreint le cœur et la tête, et me rend folle... — ! 
Pendant dix minulct, je toiinioyai emportée dans ses bras, haie- | 


tante, éperdue, la télc renversée sur son épaule, ne voyant plus, 
n’entendaiil pins que lui, cl il me sembla que la terre fuyait s«iU8 nos 

F ittls, et que devant nous s’ouvrait un monde inconnu ; — et puis 
orchestre éteignit sa dernière note, la valse s'arrêta, le monde réel 
me reprit et il me reconduisit .à ma mère oui le remercia d'un sourire... 
Pend.mt le reste de la nuit, je l'attendis, le cccur frémissant^ hehaque 
quadrille, j'esiiorais qu’il viendrait me reprendre... il ne vint pas!... 
— Et puisL.. demanda le roi. 

— Je ne le revis jamais cl je le vois toujours. 

— Ces amours-là, pensa le Ihiamais, sont itidnradnablcs, sachons 
un peu son nom. Il n'y a qu'à ne le point demander. 

— El savez-vous, sirc, quel était cet homme, ce prince, aux fêtes 
nuptiales duquel ma mère m'avait conduite? 

Le Béarnais ne souffla mut. 

— Sire... oh! lenez, pariloimcz-moi cet instant de folie; sire... 
ayez pitié de moi... 

Le Béarnais se taisait toujours. 

— Sire... c’était... c'était vous!... 

Et en parlant ainsi, la senorita eut un assez beau mouvement dra- 
matique. Mais le roi lioïKlit soudain sur sa selle, et son étonnement 
fut si violent qu'il scia la bouche de son cheval qui se cabra à demi. 
— Moi! dil-il, moi? c’était moi? 

A son tour l’ElspagnoIc se tut et inclina son front sur sa poitrine 
haletante. 

Le roi attacha sur elle son regard clair et pénétrant. 

— Ma parole d'honneur!. ..i>ciisa t-ii,jcnc me souviens pas de cela. 
Et il la Contempla encore scrupuleusement. 

— Foi de roi ! reprit-il en à jiarte, je n'ai nulle souvenance d’a- 
voir dansé avec une petite fille. Cette femme se moque de moi. 

El tandis (|ue le roi rêvait et que la senorita songeait, les (^vaux 
continuaient leur chemin et se nipprochaient de la chasM. 

On entendait les alxiiements de la meute résonner derrière et *o- 
tcau voisin. 

Tout à coup le roi fronça le sourcil. 


l>«ux l'emiuiM Jtsiiat utisM au chevet de Bavolet. (l’age 21 .) 
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— Cette femtne se noqm do moi, se dit«n ; et elle joue âdmira» 
U'^menl son lAte. Poornuoi f 

Otte question que s adressa te ro« motiva une nouvelle rtvcric, et 
tes chevaux cooUnuirent «Tavaneer. 

Le Bcamaia s’avança vers la senorita; la smnrita pleurait. 

Il la prit dans ses bras, l'appuja sileiK-ieuseaent sur su» cœur et 
lui munnura à l'oreille : — Uoi aussi, j’airac... 

Elle poussa un soupir..! ce soupir était si déchirant et imitait si 
tûun la passion, que te roi, illumine soudain, lit la réflexion suivante: 

— Je crois que Nane; avait raison, cette petite marquise anda- 
louae s’occupe dc^iiique. A nous deux, dune, senorita! je ne suis 
pas Impuiiément ie geudre de madame Catherine, et de plus Uns qt»e 
vous se sont lusaé prendre & ma bonhomie. Ventre sainl-grisi si I uu 
CD veut à ma couronne de Navarre, U la faudra gaçier!... 

Pute, cet à porte fini, te roi pressa de nouveau l'^pa^iole sur sor< 
cœur et lui dit : 

— Veuex, tournoM bride, car voici la chasse... et i'ai tant cte 
choses à vous dire que mon cœur éclate... je devi^ foui... 


XI 

^Tournons bride, avait dit te roi en voyant déboucher la béte de 
rhasac que la meute bwaU de trés*prca. 

La senorita ne demandait pas mieux et ne se fit point prier; si 
bien que dix minutes plus tard U y avait une lieue de distance entre 
la coasse et les deux amants, qui avaient pris une direction tout oppo- 
sée et étaicnl rentrés sous cette bienbeureusc futaie où, au dire du 
béarnais, on contait si bien fieurette au milieu du jour, alors que la 
(rakbeur, bannie du reste de la terre, sc réfugie sur l'aile des brin'.^, 
loin du aoteil et de l'air «mhrate, sou^ tes verL« panarheü des furéb. 

Kl en effet, tandis qu’ils avaient ainsi discouru . chi'vaitchanl au 
peut pas et permettant à leurs inonture.s d>‘ tondre te i?.w»n du chi'- 
min et de brouter les jeunes pousses des taillis, l'hcuiv de midi ciail 


venue et avec elle cette atmoiiphère clonfTante qui se roocenlrc dans 
es vallées voisines des hautes montagnes, conuuc dans un imUui- 
noir. 

Alora, aptes un temps de galop sous le CiHivcrt, te roi chercha une 
belle tonfle de hêtres nicn ombieusc, bien fraîche, pute il dit à la 
senonla, dont le front pensif ci enflammé était toufours ÎDcliné: 

— Si nous nous reposions qudqiie peu, ma mie? 

Et {KMir ne pas être refu^. W roi saute testement à terre, délia te 
gourmette de son cheval et le mil en lilxTtû; ensuite il s'appruclia 
de te senorita, la prit galamment p.'ir La taille et l'enteva de sa scUe 
comme s'il se fut agi d'une plume. 

La senorite s'assit tonte rêveuse à cAlé du roi, redevenu pensif, ci 
un sUenc*' assex long s'ensuivit, pendant lequel tes deux amants 
causên'iit avec eiix-mêmes. 

— J'ai été imprudtmte , pensât la senorita, mais mon audace a 

parfailemcnl rcuMi; il m'a crue sur parole... et il s'est souvenu 

Pauvre rot, va. — Gai'teno sera content ce soir. 

— Vrai Dieu ! inurmurril à son tour te roi, cette uetitc mouclie se 
prend à mon miel; elle donne dons te (lanneau à plein collier; et, à 
cette heure, te lui parais plus naïf que januis. Continuons... c’est 
une partie d'ecte'cs où j'ai Vair d'étre mon propre fuu. Patience, elle 
sera échec et mat ! .. 

Aprea ce court muoologue, le Béarnais arrondit amoureusement 
son oras autour de la taille svelte de l'Andalouse. 

— Quittez ce front nuageux, ma inte, lui dit-il; le bonheur a-^il 
donc la mine assombrie et morose, et te sourire n’est-î) point la fleur 
toujours fraîche qu'il caresse avec se» lèvri's? 

La jouméc fut channaote; elle coula bien vite entre ces deux 
amants qui n« s'aimaient pas et qui eurent l'un puur l’autre de 
suiivi^s troiisporte: si les brise» qui serouaienl dam* le feuillage leurs 
ailes iassce», s'y n-pirsaicnt un instant et repartaient ensuite pour I.i 
cime des monte, eusM.nt etc indn>crétes en passant au^lestiUs 
tour» de Cuarasse, inaJouw Maigiu rite en nit appris de Uil''s; mais 
tes brises étaient de bonne compagnie, elle* tontepuirnl de iuur« 
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mtirrr, et mt nuinmiri' rlhistt si t»?uc que !«» plus fiits 
fi'v tn^n}|»ciiL 

*L<* h<»ir vint ; -- «n U’aii soir de prinHups, tiède, pirfunié , niè- 
linr.nlique, avec un panorama splvnilide de rotiMiit ouilin'’» di'jâ, de 
nua^'t-^ pourpre et opaJe, mobile trail d'uninii la terre et le ci) I, 
à l’horiran, de rimi’s neijrewse;» éliuei.l.inti.s oiiunie des gertH.-â d'or 
au reflet du soleil cutichaiit. 

El alors ils quillè^'tll la toiilTed*' h-'lr-sel d«* '.'rvnadiiTS sauv.^e» 
qui 1rs avait abrite'' des ra\ons rmbr.tN‘« «lu midi: lU rr*;;iiKiié(viit 
](*» cluiiiqui, que lé:lkiit df'j<'i entle bnnne {rri--i- et U illante. iwn.*s~ 
scus«‘ estafette de la nuit prorliame, et iininiiUil les yeux vers 0>a- 
fasse , le fui dit à la M’uonta tiK)j<*iii's rêven-^- * 

— Itcntrons nuinlcnaitl; car jq puis dire : M i J4>nrnr*ti n'est (yiiut 
penliM' aujourd hui. 

— Vmis av» I fait un heunnjï? dem.uula TAndalouse avec un sou- 
rin’ nMM{wur. 

''' Jeu ai fait d«‘ux, madame. 

— Vraiment !... nunnumt donc? 

— U*tst bien simple; le pn-uiiiT cV-it moi, vidrc plus fidèle servi» 
tour; — le swond c'est .M. de ti » 2 iu‘l.ns qui aura eu .luji'urd'hui h*s 
honneurs de la enrt'c et de riiallali. Il en s^ ra vain et IxkiUî p< u lant 
Un mois. Titus était |dii.H iiiod<si«'. car il si'eontenl.Ml cruii s< ’uf. 

On le voit, le ni s'était prHh;:i(‘UM'ini'nl vunté q,:and il avait pré» 
tendu ne savoir ni hitiii ni le r»l avait lu iai île... 

— Kit Imi)! nuiniiura ta senoriu avec un sourire rli.irncuit, vous 
v.ms lruni{HM, >ire; vous av. z fait troiu lK‘un*iix. 

Il port.a h SC3 h*vre» la p tite irnin de rAndai«*us -, tandis qu'il lui 
pK'Sentail S4in jçenon en puise d'olner : 

— Vous êtes ailorabie, lui dit' il, et si vous étiez quehpie peu lier» 
gètv, je me trouverais sati?î.iii d èliv roi. 

— Uah] les rois ne les cpouseiil plus. Il v.iiit ndeut que je sois 
Riarqui.^. 

— Vous serez duchesse, mi toute bi lle. !>• royaume de N.avarre est 
petit, mais nnu.vtnmvi. Tons bien le ni<>yvn de V4>'ns y t.ii>lcr un duclui, 

— Ki! dit rv\nda)uusr, je ne fais point de l'uui mr une séiule, je* ne 
mcTidip paint, sire. 

— Mais quami, A deux genoux, on vous deuiamlo la grAcc d’acceji» 
1er une aumône? 

— Je fais la eburite A cr lui qui me roffre, j'accqdc. 

lK.-visaiit ainsi, ils arriven'nt .111 rhdleau ; la nuit les avait surpris 
en route, et quand ils fraiu liirenl le p<ut-lcvi', on sonna sur>lo» 
rbamp )M>ur avertir les bêles de Cuorusac que le souper du lui 
éUiit servi. 


Xll.— 01? l'OfiyOIT PLEl'RER NASCT ET SOl'RIBJl FCXSiïErSJB. 

Le rot avait trouvé le moyen d'otpîiqner à la reine de h façon du 
irtonde la plus naturelle comment il avait perdu la avec la se- 

norila; — mais il n'cii eut nul bcMiii, la reine, ne parut point au sc*u- 
j»er; elle était soufrr.inle, lui dll-on. 

{iavolet,quc nousüvon.s l.vvo.é, In matin, en proie au délire ri dans 
un daii^i roux '.aide sumciiaiio», élail cvtnipli-teimnl tv-^-usiiié lo 
soir, l'I il vint pnmdrc m place aecoutuuiéo de page et d'enhaa fplo 
au bas bout d* iatatdo, en oimp.igiiie du seigneur GaëUno, avec le- 
quel ü p3rai>sait éln* au mieux. 

Le Mi fut frappé de celte intimité. 

— Oh! oh!... se dit-il, irnui pige cl l'araKissadcur ont Faip d'étre 
bien limisaniis, vu si-rainit-i1s tultusce inatm? 

flotte réfleiioii judicieux? , si elle eût été f.iilu à liaulc vuix, eût ccr- 
taim-nuuit but frémir le X'igncurliaétano,quiavait moins de connancc 
en la liutiluiiiiH' du nd que Incn tlulc xnoril.i. Ilainlenont oumuent 
Lavoirt et Gaëtaiio parawsnient-ils si mlmi< s et quel remède aussi 
prrtrnpt .ivail guéri le ]iago? CVst cc que nom allons vous dire. 

Nvuis avniif laihsc, pour suivre U* Mi, m.viUmi Marguerite au i hevel 
de liavoict qui, Imk'taiil cl r«ri] liagurd, c>ruiprimait li's lititemeiils 
de xm cicur <t avouait, avec un somire qu'il .limait la somr 

rita; nous avons lais^ aiis:ti A la port' mauiZL-llc Nancy, d'où vile 
lie rârdait. grâce au trou de la serrun*, ni un mot, id un gc>te de 
lD.idjnie .Maigii'Titvotilof.jii pag . 

La rvir.e ci.iit petiU''lillc de François l**; elle apparbnail, pir sa 
n?vrc , a ccUc bc)l<- race d<- inanluml^ souvcrahis, d ai ii.sles iiiiigm» 
Jiijui-squi s'apiK’laient h s Méilicu*; il y avait en cUe la iioblvs.x> ik-s 
C-qiclionsct la n.iiurn uassuHiiiee de siosauciHics matcrui'ls. Aiü'.le, 
(■llo compren.iit loule la |•oesio id< j|t' de l'aitiour d>- Bavolel; rHne, 
elle était Uvuehée du rcsp-cl sans bonu-s, du mystère iiii|Mim'trahie 
dont il environnait cet :nii<*ur, qu'il essayait d'viisiv- hr au plus prof- 
ond de son cœur et qui déne^rdatt maigre lui et à son insu do ses 
lèvres, de ses yeux cl de son âme, comme La ^vc rl< borde, au prin- 
temps, d'im jeune arbre qui n'a point eu le Icnq» dr* se düoop en- 
core. !)-• plus, la reine élail feinnie, elrlle avau troiiteans; — In iilo 
ans, râg«r «ù, jtour une Sonme, c»»mincnce à bruire un vague mui- 
inmr qui lui dit qu’il faut x: luiU r de jouir de vvllc jeno.;ase ipji 
di>ies'aie f'»n .aile potr luiuidiv* bientôt Km vol; — (rcniu aii.sî 
^ctlc Jikuio où frnjoJiiK' la pnniièru briæ un |m.-u froielie qni aa- 


nonci* un prr»rh.iin automne, ofi les fruits mûrissants s'inclinent snr 
leur braiirbe avec mé.anc»lio comme s'ils ntvsx-nUieni déjà le fatal 
|a.s>ige de la ser|w ut des mrMlies!... Bile avait trente ans, elle 
était t'Hijoura hidle; le H'rait^lk* longtetops encore? elle avait aimé 
et xmlferl, — aiaii. soiiffriren aimant, c' est !*• birnhewr... 

Kl le bonheur dure si peu!... — Kllc voulait soiirfnr rnrnre !... 

Kl pui» la fatalité s'en luCdail. !,â fatalité est d'ordinativ lu pivot 
du r.imnur mmme l'olxlack en est le fruit défendu. On n’aiino point 
ce 4|ui so peut .ivoir tout lulurcUcinent; — l'amour dépourvu de 
drame est un clair de bii»e... 

Diqmis deux juiirs Pmi paraissait conspirer pour lui faire aimer 
cet l'iifint II qui elle avait x'rvi de ntère, cet enfant aux lèvres mx*s 
qui avait lu courage et la vtdniilé d'im hüimim*, car il prenait la phiiu 
de xm ocur A deux mains < t rétruignaii, afm quIs'Hu saignât en de- 
dans et n'afqiarùl point aux yeux... 

Le caqiM (U: .Nancy, la nie!aiiooliqi»e éloquence de Fosseu&e, le 
dui-t du Gaétaoii cl pn'xiiiiplion iulienne, tout, jusqu',^ la jalousie 
de Tepa, a'tic Kmbreitu catalane qui usait lever hs yeux jusqu'à 
ILivolut, apriw tout un geiilillioninie, tout avait cutn>piré ('Our te pau- 
vre page, tout avait battu en brèche les n-xdulKins de sagciac prises 
par la pauvre reine au début de notre récit. 

L'Itiâ la distance est grande de l'hominu qni aimu A la femme qui 
r^t ainH'C , plus celte fiuiiiie Su croit grandie en élevant celui qui 
l'aiinc ju&qii'à elle. L’amour de .Marguerite pour B.vro|et , et cet 
amour vvnait Uuün de ii.iitrc, était pnxt|uc une pnductioti, une la- 
veur que sa royale main Laissait t«»nitHrr sur un pauvre suj>H, une 
auuiôiic de reine à un page qui mendie... lbtvnli>t avait été suMinv! 
d'Iu loî'tne , — mais il avait bien fait du mal A M.irgiieritc, cor elle 
sr laissa ndomlHS* S4ir xm siège cl devint pâle comme le plus 
blam lie cl plus froide que ces statues de marbre qui ornaient son 
oratoire. 

La ruine <1* nicura nno minute IrumbLante et prc»i]ue firndroyce, ne 
s.irliaiit cc qu'elle devait le plus reduub'r de la torture qu elle éprou- 
vait o«i des syinplôincâ etfr.vyaiits qnr prenait son amour eu sc dévo- 
loppant ioud'iin avec une U-IJu violence. 

Puis, tout A coup clic SC k-vo. u'.tarha sur lu page. Mont l’ocU bril- 
lait de fièvre, Kin œil où la fièvre s'a'dumaiL 

— Tu ntens, lui dit-clk; Ui ne l'aimes pas!.,. 

Davokt frisiuinna. 

— Fourqu'ù mentirais-je? dit-il. 

— Je te répété que tu mens. 

Et la voix chs la reine, en pmnoiir.ml ces mois, avait une intnnv 
tion étrange. Le pagu sentît son courage défidlir sons ce irgard ar- 
dent nui lui retournait l’âiu*, qu'on tious(>asser€xprrssion vtil",*iire; 
mais il eut an moins le courage du sib-nte. 

— Tu mens, continua la reim* avec véhémence, ce n’est pas dkî 

El la ri'ine, parbuilainsi, s'etait penrhéc sur Bavolcl effleurant .«on 

visage des lioiiclesen désonlre du sa ch«‘Velure; l'œil hutnidu,ii‘ snn 
ému, liolle û tenter un ccn*»lnte, kdlc comme k jour fatil où te bmir- 
rcau lui montra la tête livide de cr la Mf<te qu'elle avait tant aimé ! 

Alm^s il SC nt une grande clarté dans l'esprit du page, U comprit 
tout... ta reine l'aimait!... 

LVii'ilo étrange étuolioa doua sa gorge, quelle joie immense et 
pleine de délire mouta du son cœur à sa tète (M'iiilant dix H'ovnilcs? 
mil jAïuais ne le dira; nnuhnl dix sucomb-s, il faillit pmisxT un 
deo s cris où l'Ame su fond en miu sauvage cl déliroiiL’ harmonie, 
SOS bra.s se tumlirunt sp>mtanéuivnt pijur lilreindre e«>lte femmi< mi- 
blimo, celle reine des femmes qui lui avouait son amtvir p,ar eeitc 
voix luvivturimse du cœur dont le corps tout entier dev ient l'cTho ; 
— nuiHUiMr ]Hiiséu lernbte lui vint, ci sa bmicho entr'ouvertp sc iw 
fiTiiia sans rundre aucun snn, s«'s bras temius rvlomhèrenl sans 
avoir dlleuré la taille dn Maj^giicnte... t'n uom avait rcU'iiti dans la 
con^cienre trouUùc du pago : uc b(u !... 

Et al«»rs l'enfant devint un liéros, il fut phn fort qu'im homme et 
il ré|x>ndit d’une voix briîvc, sèche, nn sque ilurc : 

— Ne la trouvez-vous j);is biuu Ix^? 

iiavolet (Moussait rbéroiâme jusqu’à la barbarie, U devenait le Iwnr- 
rcau de la reim*. 

Eli bien! la reine ec trouva, en cc moment suprême, aussi forte, 
au'O'i héroïque, aussi gramle que lui: elle s'agenouilla an chevet du 
page, ‘iU nr.iensrmrnl , lenlunn-nt, elle prit »a main dans scs luaius 
duipliancs et y laiivsa tumb(?r une liirtne. 

— Tiens, lui dit-elle, lions, nvm p mvre enfant, Ivûs rrtte larme, 
elle cimlieiit mon amour tout entier. Je ne tVn parierai jainars; et si 
nous soulTrufis tous tes deux, la plus crudic torture sera la micime. 
Adieu... 

Lite baisa cette ravin qni Ircmhlait dans les siennes, son Ame 
tout entière pissa dans a.' baiser, comme wm airuvur, diamant sans 
prix, s’était disaous dans cette larme; — puis eUu a'enhiit étouiïant 
un saiigiut. 

Nancy élail i ucore à la porto, Nancy pleurait et n’avaîl p-vint songé 
à s'c-xiûiver; elle pnt à sou tour la main du la reine, se mit A genoux 
et la liaisa. 

— Madantc, lui dit-elle, j’ai liait entendu 1*1 j’ai bien soulT'*rt... jq 
ne buis qu'iiiie pauvre servante, mais je vous aiittu et vouibuisdou- 
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Drr ira vie ptMir vous; ditr«, midainc, me trou^(’Z•Tl>l]5 irulfgnc de 
jdêurtT avec voutî? iio lUf |»arifrc7*v*'U‘> pa*« de lui? 

I,a Tciîv: nul un bur le Dvul de N.u^v; une minule elle 

cJuinoela et ms larim'^ turent ïiir le |ioîn( de jaillir ; m li^ luut \ cuop 
elle tie n‘dre 2 ^iuajc.>‘U)eUa»iU!nt,un&ourire uavri! revint à ses li vres 
et etk répumlil : 

— Ja ne pkurerâi |»as. Les reiiiai» doivent être fort'? ci*nlr» lad>m* 
leur; le» larme» suut iihlignes d'cUc», car elles ne les peuvent verser 
dans l'orubiv. 

£t UarKm rile rentra chez elle, la main appuyée sur t>un mdilc 
ccniir, dont elle cnmprimait W p•lt^.ltio 1 >s et qui i^aignuil si fort! 

ftavoU'i^ è l'heure du drumi\ aviitùlé plus t ut >|ue la r inc; il fut 
plus liiible apK-s la crise. Quand il fut seul, il foiklit en lanni-s cl ca> 
ehn sa liHe sous la courtine. 

Nancy, demeurée dans lo corriilor, car elle n’avait nsé suivre la 
reine, Nancy rcniendil sangloUr et elle entra. 

Au lirtiil de la porto (|ui s’ouvnl, le j«a^e se leva cfTin': mais la 
caiüériérc alU vers lui tl le pixssa dmiceu.eal dans k‘s 

— Je sais tout, dU'cIie, j'ai tout entendu; vuus amu-z la n me, 
inaUieuri'UXcntuU, cl vous la Um'z!... 

Üavuiet voulut mcnlir encore. 

■— Knuî... murmura Nancy, cst-cc que vntrc amour ne sc voyait 
pas? F.tail-U un uijalerc pour nmi, p»ur la n iiic, p*»ur tiudeiuoisellc 
de JdMiiUuorency? 

— Nancy, dit r»^lûnicnt le |K 4 ?<î, donno'nyû mon épée, je veua 
we tuer. 

— Ah! IltrcUr fruidement, vous voulez vous h»cr!... 

— PuiS'jii vivre? 

— Éü vuus tuant, vous tucn'z la reine. 

Itavolel Iretsaillil et n ganta Naucy d'un mil hagard. 

— Vert» vwiU Z vous luor, reprît Nancy, parce ipi'' v..ms aimez la 
rcifkc; ch bien! la reine vuus aluM: plus quo vous no raime/.... 

— Tais-loü... liiis-loil... 

— Kl elle ne se tuera j>omt, elle ; elle aura le cuuragc de vivre et 
de cacticr ses laruKS; elle sew pins forte que vous!... 

— Lorsqu’elle ne nraimait po», muniiura Itjv^did, je «oulTrais 
Dioin-... 

— Insensé que vous êtes! vous souflr-.'Z et cite vous aime. Le ciel 
8'ouvre devant vou.s, cl vous n’oseï y entrer î 

— Nancy, dit giMvcim'ut k jeune nmuinc, jo suis le p^«.e iiu roi... 

— Je k bais Ui-n; qu’iuq>orlet 

Nancy haussa le» c]Muies. 

— tl s'il était donné à rhomm^ de mourir dix foi-*^ je le fcr.iis ’ 
avant de trahir mon rui dont je nvingi' le luin, et «pii m'a fuit noble 
o'ifnnic lui. OU! ajouta navukt avec un euthuiisuiinL' fébrile, j'ign«<rc 
ineij vrai noui et ur^ii pays,ni.iLâ ji s*:ps aux puUalbii* de mojun'ur 
que je suis gtiiiUlhoiume^ car jv vais eu cxp:il»cr unaintiir criuimet 
pjur > graver àla pUicc ces deux lootv : Jnoir «*| toy iniv! 

Kt ^votet SC mit sur suu séant. El c^rtume la reine avait souri 
naguère ù travers scs larmes, U sourit, lui aubsi, d'uii ûcr et triste 
sourire, cl ajouta : 

->• Maintenant jo ireux vivre, uuintcna.it jo suu furt et j * veux, 
potir tou», .aimer la senorita. Nancy, doimo-uioi m.-u phis g.’lani 
|h)urfH<:rit. ailuclic àmt» chan.<«.<iCÂ de Udli's üvt uis blctc.*, im luciid 
de ruhua» ii m«iii qict'; ;c vcu\ man mantenu hfodé d'or ..-I ir.a (<>(ue 
à ])lmne blaitchc; je veuictrv beau et hardi Crtiimn trs pagi .sdu 
ti'iiip» j:idi8, je veux que h senurîta ui aime... cl qi«o la rvitiu m'<m> | 
hlk'!... 

Il vous faut |<our cela, dit N-ancy dont le uaturcl onjncc repre- 
nait k dessus nulgré elle, bute voln' paix avec ratuVi.4-.n|i i<r. 

— La pvixî s'écria Itav.>|cl qui friasomui fiimildn de colère, la 1 
Mit?,.. 0!il je ne rt uonco (Hiiiit à unmaiaour jvjur I.ii>c-'irl«urliiMiip i 
libiv à d'autres... rambavadeur! t*>l -ki tard, )e le tuerai! — 'Jais 1 
Kiis trani|uill>', Bj«>uta-l-il av«i: un froid Mtunro, pa.SotiJ<iurd*hui, j'ai 
suif de l'amour de la sai«mta. il faut bien que le p igc du r û ait 
quclqm* tMmfw fortimc, il faut uitni que je sois Ifurcux, adieva<t>il 
avec un accent de navrante ironie; il, ventre gaml gris!... çi.nimc 
dit le fui mon maître, la «-mirita m‘ainK!r.aou j'y p;idr.ii ntounum!... 

b ividet fit une tudi Uc aiiiiulieuv. On eût dit le plu j ujsuvaLs sujet 
de pagi* qii'edl jam.iis eu k* fui llciiri Ul, 'C disp.>saiil ;i i>r.»iadir le 
iaicMii d'une duchesse à talKiuret, et prêt ùenbmci r jusqu'à la garde 
la Lame d'une juJie épée de mur, finement daruasquméc, dons la 
pourpoint d'uti iiuri trop curk-iix. 

Quaud il lut c-quipé, il su mira Cn(np!a’'au 2 m(.nl, prit une pose 
cavalière, inclina sa toque, mit un pin^ sur la liviulie, pa<>z la 
main droite daus le» d' OUdics on p«mt do Vt-nij^ «pii sortaient de 
«••n pnurp«iml ciitr’«Miverl, et dt.'sccndit chez le scigiieur C.:Ctau.>, 
qui paraissait fort afl-iiré à ccrire um* vuluminousc currespondonce. 

— Monsieur, lui dd-il, von.4 s.ivi'z que je vuus 

— ViiiK m'avez fait riii-um'iir de me k «lire Cl im ;nc do me lo 
prouver, monsii ur; «pie puis je fair>' piur volru servies? 

— OU! pivsque rien... lue dioiiu-r la luani. 

— Ik grand cœur, je n'ai («as de rancuue. 

fiavoli t ÉcUta de rire. 

^ Je ne riuteiids pomt ainsi, dit-il. 


— Rail ! mnmionl rrntcndoz-voii^? 

— VtîicI : I.a r» iw a veut de indn: uucrdle... 

— Vous vous tmmpez; elle la cunnait dan» tous ses détails. 

— S«iit... Il ne faut [>«> que la iviliic chcrclie à nous récoocUicr..* 
elle ui'iis réconcilierait f irt nul. 

— Alors, qno fiut-il faire? 

— i^araltre bon» amis. 

— Je vuus ai ufleii nioii amitié, Vous .Aies discret, m>ju cher mon» 
sii-ur bavuli I, viiui lie nfcii dcmaadi'z que le fœ sitmle» 

— Aia»i. c’est convnm, l’apjkireiicc... 

— l’ai rjjlonient. 

— Et ù la urtioiii rt! «ccnbiun... 

— Je &IIÎ9 .X Viisnrdn^», uitjii^irur. 

— Monsieur, dit Itav.dei avix: mie c-virtoUie excessive, nwlgré li 
fmtaisk'- quL‘ j'ai de v<nis passer ma ranien^ à Iravet^ cuiqis, je suit 
fené d'avuuer que vimsék-s un galant nuuunc. 

“ Je Vous ivniercie, inonsicur. 

— Et je srraia Im-ii di'^«dê si jo me voyais c«vntraint de vous as* 
sasbiner. 

— Ah! vraim* ni! et iv>tmjuni? 

— Si vou 5 adiv»sit z |am.iis un mot «{'.xinottr t la reine... 

— N'.iycz criiiiite, m.ni»ieur lUvobi, rc n’est point la reine que 
j’aini*’, ci&l tuailenioi>c-l|i-dc MouliiHuvncy. 

t“e«t cunime tnui, dit ttivolct, j'aime La sciiorila et non la reine 
de Xavarn-, 

— I! f iot avuu'T que U reine «-si bien m.ilh«-îun'u«.c, pensa Nancy, 

a ui écoutail à Ut porte pour C'^'Oiver m-s larme», — tk*» aiuaiiU suât 
'une iucoustancc raie et d’uuQ liumcur bien capiiclcuse! 


Henrv de Navarre n’rtait point un amoureux de ro(n.in. I) soufia 
merveiÜeüÿcnn-tU bien et fut riirhanté de la bfume hniiu'urdc lUvo- 
1^, qnt s'occupdit de déduire Ui ft«-iiurila et av iit dipouiKé oe maa(]ue 
de mclaneul'ie qui f.itnait «lire ou roi de|MjL» quelque tnuip» : 

*- Les p:tgi*» s'en vont !... ils uiit U levn! pendante et J'œil iDurno 
connue kti pocleti de mun frère Cliarle» l.\. 

Une seule chose irrita k'gèivm>‘nt le Béarnais, ce fut le tou enjoué 
de Ko«beuso, ù qui (liôUuo déiNU h'S p!u»gatanb propos, cl lacom* 
phiisuM’e qii'clk' parut uieltr«^ à les iVoulcr. 

ikurcuvcnxut le roi avait fomi, cl, puur justifier la moitié du pn^ 
verbe, d nVnkmlil qu'à demi. 

Le buiiper »c pndongiu jnuqii'à dix heures. A dix heures lo roi so 
leva et demanda sa raiinc. ILtvi»l>'t s'ompiwsa d'oflrîr sa main k la 
senorita qui k trouvait cliurmant, et K«»bCUi )0 prit celle de l'aiukes- 
sàiktir. 

— .Wez-vons la migraine? lui dcfnanda'ti'llc. 

— Je que je vais l’avuir, ixpunditGuëtann. 

— Moi, dit PoBëcuse, je ne l'aurat que dans nue Itirure; ta niicnne 
CiJ apprivoisée. 

F«j»9<:us<.‘ quitta Gaëtano à la porte de sou kigi» et s’enfenua. Peu' 
après «m gratti ù la |i<«rt- de et Nancy entra. 

— Madeuioisclk, dit-clln, vuuicz vuus que joT««a.T fos»' un conte? 

» Je le veux luon, c'est peu daugt^reux... Que veux-tu tue duo, 

prlile? 

— Le mi m'a parié de vuus ce malin. 

Fosacuse trcb»aillil et rougit «te plaisir. 

— Je lui ai dit beaucoup de mal de vous... 

— Par exemple !... 

— J'ai afiirme que vous cuiqpobicz des histoires avec le scigoriir 
GoC'tano. 

— Ah! cl qu'a-t-il dit? 

— Il a froncé le »ourcd cl a prélcodu que l'araki>'^(Uur de San 
cuu.-in était un irun^rtinciit et voua une iiérunudle 

—.11 paraibbait dune affligé? 

— H est jaioux! dit Nancy, avec uu geste dromatiquu qui fit sao* 
rire Fosscuso. 

— Eu vérité 1 U m'aime donc tmijiHir»? 

— ILu! beu! ce n‘c»t pis ono raison... 

— .tpr«»6, que l'a-l*il dit? 

— tXime!... fil Nancy, j'ai de bien jolis yeux, dit-on, cl si je tes 
p'hl.ii»... 

F%<-»<'use U'IkTiI la nuüii à Nancy. 

— Ilia toujours, jirltlc. 

— Eh hum ! il ui a dil que j'avai» de jolis yeux... 

— PréèoaititueuHi!...«t tu l'ascru, sans duutul 

— Uaini ! il faut toujours croire... la foi bauve. 

— i.*dlc là daunv:, uia petite. — Kl puis? 

— l'U pui.s il ui'a donne un rrnAnz-vtius... 

— Ob: oh ! dit la jaluiise Fnssemie, ne serait-oe pas toi, plntûlI.M 

— Ituin! lit Nancy, p iit-étre hii^ii... c’eût pabsibbi... 

— Kl vous aurez faudacu d'y aikr, uudi'OKUàclIt!? 

— C‘*--bt liiuli t«%ilant. im mi... 

— hll^»•^rtlll iikl 

— Li ce 8>:-tail bifn mai à tuoi de le faire aUctidro en pure i>crttx. 
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Fossous« fronça bcs fpands sourcils. 

— Mais, réflexion faite, je n’irai pas; j'y enverrai quelqu’un à ma 
{dacc. 

— La senorila, pcul-élre!... 

— Il faudra bien, si vous n’y voulez aller vous-même. 

Mademoiselle de Montmorency poussa un cri de joie et embrassa 
Nancy. 

— Tu es charmante, petite, dit-elle, et je te récompenserai. 

— Venez chez moi, dans ma chambre. 

Fosseusc suivit Nancy qui la conduisit au second étage du clidteau, 
où les camériéres avaient leur retrait. Ias retraitée Nancy était char- 
mant, co(|uet dans sa simplicité, arrangé avec art : il trahissait une 
1‘arisienne de l'ccole de la reine de Navarre. 

— Tenez, dit Nancy en posant un abat-jour sur la lampe, meltez- 
vous dans ce coin sombre ; il faudrait que le roi ne vous reconnût 
point d'abord, ce serait plus amusant. 

Fosseusc se plaça en riant dans un grand fauteuil et tourna le dos 
à la porte. 

— Bon! dit Nancy, maintenant je me sauve. Le roi va venir. 11 
frappa trois coups; vous contreferez votre voix et direz bien doiicc- 
metil : Entrez!... 

Et Nancy s'en alla. 

— Une Je .suis heureuse, se dit-elle, de n’ètrc point toquée , moi 
aussi; je m’amuserais moins. Ces amoureux ne font que picumiclier. 
line seule chose me fait saigner Iccmur : l’état de ma pauvre reine... 
et c'est ma faute!... Aussi comment supivoscr que ce drôle dcBavolet 
aurait des idées si chevaleresques ! 

Nancy partie, Fosseusc attendit, le cœur palpitant.Tout à coup des 
pas légers résonnèrent dans le corridor ; Fosseusc reconnut le roi ; 
elle eut peur et trembla. Puis une idée merveilleuse lui vint : 

— Je veut, dit-elle, savoir s’il m'aime encore... et je veux le bien 
savoir. Souriions la bougie!... 

xni 

La bougie soufflée, la chambiv! de N.incy sc trouva dans la plus 
complète obscurité, et le roi, qu’un rayon de lumière avait guidé jus- 
que-là, fut contraint de gagner la mric à tâtons. 

— La petite drùlesse, ce me scmule, me veut faire rompre le cou, 
murmura Henry de Navarre. 

Il poussa la |>ortc qui tourna sans bruit sur ses gonds et dit tout 
bas : — Nancy ! es-tu là? 

— Estrcc vous, sire? demanda une voix de femme que l’émotion 
déguisait assez bien. 

— Parbleu ! est-ce que tu n'as pas de lumière? 

— Elle s’est éteinte. 

— Rallumeda. 

— Je n'ai pas de feu... 

— Attends, dit le roi, j’ai un briquet; attends. 

Fosseuse frémit; elle quitta son grand fauteuil et se dirigea vive- 
ment vers le roi, qu’elle saisit par lé bras. 

— C’est inutile, dit-elle. 

— Pourquoi, inutile? il fait si noir ici... et tu sais que je suis venu 
potir voir tes yeux. 

— Ah! murmura Fosseusc troublée, en efTet... 

— (k)mme ta voix tremble, petite, dit le roi, je te fais donc peur? 

— Non, mais... 

— Mais quoi ? 

— Je suis émue... troublée... et c’est pour cela que je vous sup- 
plie de ne pas rallumer la bougie. 

— Diable! diable! pensa le roi, ceci prend une tournure un peu... 
brusque. 

Puis il ajouta tout haut : — Fais-moi asseoir, au moins. 

— Venez, sire. Tenez, mettez-vous là, près de moi. 

Et Fosseusc fit a.s$coir le lléaniais à côté d’elle. 

— Ventre saint-gris!... dit-il alors, jiourquoi trembler? pourquoi 
cette émotion? je parie que si nous rallumions... 

Le roi mit de nouveau la main sur son briquet de chasseur, Fos- 
seuse l’arrêta encore... 

— Par pitié! dit-elle, ne me faites point mourir de confusion. 

— De confusion 1 |Kiur si peu?... 

Fosseuse prit la main du roi et la posa doucement sur son cœur. 
Son ciBur battait bien fort. Le roi en tre.«isaillit. 

— Petite, dit-il, est-ce que... sérieusement... toi qui ris toujours? 

— .Moi?... murmura tristement Fosseuse qui oublia une minute 
q ''elle jouait le rôle de Nancy. 

— La, franchement, reprit le roi. — m’aimerais- tu? 

Fosscuse ne répondit point, mais elle pressadouccmcnt la main du roi. 

— Ma parole d honneur ! grommela cclu'i-ci, ceci devient fort embar- 
' ras.sant. Nancy, ma mignonne, je sais que tu es une petite espiègle, 

une as.sez piquante comédienne et il ne serait pas impossible que tu 
eusses loge dans ta cervelle écornée le projet de te morjuer de moi... 

— Ah! sire... quelle idée! 

— Or. vois-tu^ il ii’est pas permis de se moquer du roi comme 
d'un simple g-vitilhomme tel que lUrenuc, ou d'un page comme ce 


drôle de Bavoletj qui était ce soir d’une hardiesse à tenter le fouet. 
Fosseusc soupira sans mot dirt^ 

— Et si tu te moquais, continua le roi en riant, je serais obligé 
de t'envoyer à Bouillon rejoindre M. de Turenne, pour lequel, m’as- 
tu dit, Fosseusc avait quelque inclination. 

Mademoiselle de Montmorency fit un brusque mouvement auquel 
le roi ne prit garde, et elle oublia encore son rôle. 

— Ne croyez pas cela, sire. 

— Cest toi qui me l'as dit. 

— Je me suis trompée... Mademoiselle de Montmorency n’aime 
personne. 

— Et le seigneur Gaêtano, qui lui narre des contes? fil le roi avec 
un accent de dépit qui fit tressaillir Fosscusc et la rappela à ello- 
niéme assez pour qu’elle ne sc pùl trahir. 

— Heu! heu! repondit-elle, on ne sait pas trop. 

— Et moi, ne m’aime-treile plus? 

— Je ne crois pas. 

— Bah! qui sait? 

— Comment voulez-vous qu’elle vous aime? vous aimez la senevrita. 

— Non, je te le jure. 

Un cri de joie faillit échapper à Fosseuse; elle .sc coiUiiil cepen- 
dant et poursuivit : — Et moi, ne m’aimez-vous pas... un |icu!... 

— Toi! dit le roi trvssaill.int à son tour, je ne sais pas... 

— Merci! vous êtes aimable... 

— Je te demande iiardon, ma petite, mais... je suis ému... 

— Vraiment? fit Fosseusi' qui Iriomphail, Esl-cc mon voisinage 
qui vous trouble? ajouta-t-elle en quittant la main du roi. 

— Tu as un mauvais caractère, Nancy. 

— Vous ôtes si galant, sire!... vous venez ici... an fait, pourquoi 
venez-vous? 

Le roi se gratta l’oreille. 

— Ecoule, dit-il enfin, tn as de bien jolis ycnx... 

— Je le sais, fit s«:<-hcment Fos.sciisc. 

— Un pied et une main... charmante !... 

— Das.'kms. 

— Une fossette à la iouc qui te va à ravir. 

— Soit. Est-ce tout? où voulez-vous en venir? 

— Ah! voici qui est diflicilc... Je voulais dire que lu es incontes- 
tablement très-geiilillc. 

— Je vous remercie bien... 

— Cc|>endant je ne venais point ici pour te le dire. 

— Ah! et pourquoi donc? 

— Tiens, dit le roi, je vais te parler franchement, je suis... amou, 
reux. 

— De moi?... 

— Eh! non, hélas! 

Fosseusc eut toutes les peines du monde à ne point sc trahir ; ce- 
pendant elle eut le courage de repousser le roi en jouant le dépit : 

— Ce n'est point, dit-elle, ce que vous me disiez... d'alrard. 

— Que veux-tu? l'amour est un mystère. Je suis amoureux... 

— Je voudrais bien savoir de qui. 

— Ah! fit le roi, ceci est peut- être encore plus difficile à dire. 

— Est-ce de la reine?... 

— Fi! pourquoi chagrinerais-je ce pauvre Turenne? 

— Est-ce de la senorila? 

— Je l'ai été deux jours, je ne le suis plus. 

— Inconstant!... 

— Ce n'est point cela... elle a un vilain defaut, cette petite Espa- 
gnole. 

— Bahl... 

— Elle s'occupe de politique. 

— Mon Dieu !... pensa la Fosseusc, la reine et moi nous sommes 
Jouées ! le roi a déjà devine. 

— Et je n’aime pas les feromesqui sc mêlent des secrets d’Etat. 

— Vous avez bien raison, sire; mais de qui donc êtes-vous amou- 
reux, alors? 

— Je n'ose le dire. 

— Dites toujours, je suis résignée à tout entendre... 

— Un moment... Crois-tu que Gaélano, tu sais, l'ambassadeur?.., 

— Parfaitonjcnt. Eh bien? 

— Eh bien? crois-tu., enfin, me comprends-tu? 

— Nenni, dit Fos-seusc dont le cœur éclatait. 

— Qui sait si... Fosseuse... 

— Dame! on ne sait |»a.s... Ces choscs-là ne sc disent point... 

— Gordien ! murmura le roi dont la voix s’altéra subitement, si je 
le savais... si j’étais sûr... 

— Qu’est-cc que cela vous fait? 

— Gomment... qu’est-cc que cela me fait !... mais tu ne sais donc 
pas?... 

— Je sais que vous l’avez indignement délaissée!... 

— Indignement!... oh! non... 

— Trahie!... 

— Un caprice, voilà tout. 

— Et si elle s’est vengée, elle aura très-bien fait. 

— Mais, ventre saint-gris! ce serait infamc'... 
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— Ce serait ouvre pie, vous le mérites. 

— Pour un pauvre pc^t caprice 4e deux iuunt 

— (^ importe La durée? dit Fusaeuse. 

•— C'est que, tH le rui avec vmoUuu, )o l'aime toujours, moi, je 
t'assure. 

— Quelle plaisanterie! murmura mamaelle de Montmorency dé- 
laillanU!. 

Et je me passerais mon épée au travers dn enriM m... 

Fusseuse, cette {t»is, ne put retenir un cri. Elle m: jeta au cou du 
roi et l'étretgnit tendrement sans ajouter un mol. 

— Par exemidât dit cctut-ci tout étonné, qu'est-ce que cela te fait 
j'aime enc<M« Fosscuset 

Fusscuse ne répondit point. 

— Voilà, poursuivit lo roi. qui pfd au moina original ; lu me donnes 
tn rendez-vous d’amour et jy viens... au lieu de te bmser les mains 
ü de te cMiterde galants pru^. Je t'avoue que j'aime toujours Fos- 
seuse, que je suis horriblement jaloux... et tu nu me témoignes pas 
de dépit, tu te réjouis, au amtraire? 

Fosseuse se taisait toujours, elle pleurait de joie. 

— Ventre sainl-gHs! s'écria soudain le roi, ceci serait trop fort... 
Nancy n'a jamais idcurc!... 

Et le roi dteiclta de nouveau son brùiucl, en tira quelques étin- 
celles et alluma la bougie. 

Füsseuse avait regagné le fauteuil et y sanglotait la léte dans scs 
mains. 

Le roi courut vm elle, aperçut les belles boucles cendrées de sa 
chevelure et jeU un cri à son tour. 

— Pusf^usc ! sV'crta-l-il, c'était toi? 

Elle s'élança vers lui, et souriante à travers scs larmes, elle lui dit ; 

— Cest moi, moi qui ai bien souffert, mot qui vous pardonne, 
puLsque vous ni'aimcz toujours. 

Le roi se mit à genoux et criuvrit de baisers les mains de maile- 
iDoisdJu de Munlinorcocy. Fuis tout à ^up le nom de GaOtanoruvuit 
à ses tèvres. 

— Vous ne raiinex pas, au moins? 

Fusse use haussa 1rs émules. 

— Alors celte petite Nancy m'a trompé. 

— Pu tout. C'est vrai. 

— (juoil qti'est-cc qui est vrai? fft brusquenvent le roi. 

— L'histoire du conté. 

— A vous deus, en tête à tète? 

— En tétc à tète et é nous deux! 

— Mais, c'est affreux! je veux savoir... 

— Dame! dit Fti^use^ ceci est n*on secret. 

— Vous n'en devez point avoir pour moi. 

—Si fait. Cest un secret... p«ilitiquc. 

— Oi’importct 

— Ne mavez-vous point dit Laulôt que vous eiécrlcz les fenuncs 
qui s'occupaient de politique? 

— Sans doute... 

— Et je veux que vous m'aimiez. 

— Mais vous conspirez donc? lit le roi impatienté. 

— Précisémrni, mon beau sire. Gaétano et moi, nous amspiitjns. 
Gaélano conspire contre h* roi de Navarre, et mol je couspirc crmtre 
le roi d’Espagne. Au demeurant, nous sommes le.v rruélleurs amis du 
monde et les plus fidèles alliés qui se pui^nt trouver. 

— Corbleu ! pensa le roi, je commence à croire que les femmes y 
voient plus clair qi»e nous. H y a un complot sons roche; je vais rai>- 
pelcr mon vieux Mumay, qui était allé couper ses fuius à Nérac, ser- 
vice du roi... Dites donc, ma raù:. 

— Sire? 

— Ne f>ourrais-)e pas ètm un peu de ces deux conspiraUun.sT 

— & fait, «lire, c'est très-facile. 

— faut-il ^re? 

— Aimer beaucoup la seuorita. 

— J'y songeais. 

Fosseuse ht sa moue. 

— Je m’entends, dit-elle; en appanmee seulement. 

— Peiihl dit le roi. Qu'est-ee mic ci’la fait? 

Un éclair do jalousie s'alluma liins l'œil de Fosseuse. 

— Je ne veux pas, dît-elle; entcmlcz-vous, Ikiiry? 

— Oh I St nous commandons, madame, dit humblement le roi, j'o- 
jkirai;Jc n'aimerai la senorita <iue... superticielieiuent. A propos, 
est-ce que Bavuict coDspiru aib'StT 

— Peut-être... Pourquoi cette question? 

— Il était bten empressé ce soir auprès de la senorita... 

— Il cache son jeu, dit Bncment Fusscuse. UainlenAnl, sire, adieu, 
partez... 

— Oé}à? mais je n’ai point le mot de U conspiration? 

— M moi. Je lé cherebe. 

— truand espèm-voüs le trouver? 

— fV'Ut-èlre c« soir. J’y vais de jx pas. 

— Ce soir? VOUS y allez ? 

— Mon Dieu ! de quel air vous me dites a-U? 

— Vous allez ebrz... 


— Chez qui, sire? 

— Vous verrez... Gaêtano... l'ambassadeur? 

— Pourquoi pas? 

— Dame ! Ot le roi, la mnt. . . à celte heure. . . une dame d*honnear • 

qui court les corridors. C'est peu convenable. 

— Jaloux ! dit-elle avec un frais éclat de rire; était-ce plus conve- 
nable.. jadis... de voir un roi s'aveutuzur dans de petits escaliers... 
dystérieuz. 

— Pourtant, cela me parait impnident... 

— Je vais le rejoindre dans le ^rc. 

— Bien vrai? v<kis ne me mentez point? ' 

— Tenez, dit-elle en riant et ouvrant la croisée, voici la hine qui 
se lève, la croisée donne sur le parc, mettez-vous là, vou» nous verrez. 

— Adieu... 

Le roi lui mit un baiser au front et die s'esquiva. ' 

Peu après, de son pofitc d'obacrvntina, le roi aperçut Gaétano m 
pn»mi-nant au clair de lune s<itM les coudriers, et presque aussiuit 

Fo»S4'U»e qui vint le rejoindre H prit son bras. « 

— bon ! prnsi le Béarnais, je ne les nerdrai point de vue. 

L'ambassadeur cl mademoisdle de Motilmurt ncy se proroend-ent 

de luDg en large un moment, cl puis, inscnsibkmetit, ils so dirigérrnt 
vers le massif de coudriers sous lesquels Gaétano s'était battu k ma- 
tin avec Uavuk'l. 

— Diable! ht le rm, elle m'a dit: «Vous nou.v verrez; • mais c'est 
que je ne les vob plus du tout. — Üialile! diable!... 

Et le roi attendit, repérant les voir ressortir. Dix minutes s'écou- 
lèn Dt, hen ne i>‘parut. 

Le rui coiumuicaît à éprouver des impalicnces nerveuses, lors- 
qu'un bruit de pas et un fn'dcmcnt de rc>bo sc tirent cnleodn^ dans le 
corridor. Le roi respira. 

— La voki, pensa-t-il ; Us auront suivi la grande allée et seront 
remruUês par le grand CMalier. 

Le parc était cclairc par la lune; mais la croisée de Nanev sc trou- 
vait masquée par une tourelle, si bien que la chambre où ^tait le roi 
était enlkretUL-nt dans l'ombre. 

La porte s’nuvrit et se rdirruia sans bruit. 

— iLit-ce toi? deimnda le roi. 

Ce n' était |k>iiil FosM‘use, c'était Nancy qui, croyant le roi et Fia- 
fcusc partb, venait reprendre iHisscsstoa de son dtimieik. 

— Oh! oh! pensa Nancy, le roi est encore ici, et Posseuse n*y esst 
plus... cela aura mal tourné, et J'eo suis pour uxm sacriffee... fw - 
puis deux jours, je fais les affaires de luut le monde... excepté li's 
tmennes; je tourne au Bavokt.... Buh!... on dit que charité bien or- 
donnée commence par soi-méme. J'ai conimeucc par les autre.-... 
si ic tinbsais... 

Et Nancy répondit bien bas: 

— Oui, c'est moi. 

XIV. — Oü LA NATVaB ESTIÈGLS D£ NANCY a^FfLCND LK DESSL\i. 

— Ah I c'est vous, dit le roi d'un ton piqué... où donc avez-vurs 
laissé le seigneur Gaêlano? 

— >lais... balbutia Nancy iiitenlite, je ne sais pas... 

— Comment, voua ne savez pas?... aerail-ce sous les coudriers «ù 
vous aviez si grande hàle de vous réfugier tantôt, alors que vous Ri- 
viez que d'ici je voyau tout ? 

— Moi, je me suis réfugiée sous les coudriers? demanda Namy 
qui ne comprenait plus du tout... avec le seigneur Gaélano? 

— Parbleu! dit le roi, me fM>m<'Z-vou& pour un niais? 

— Non pas, sire; mais je oc sab ce que vous voulez dire avec vms 
coudrk‘i> et v.Mre Gaétano. 

— Curbkut... dit te roi en frappant du pied, ceci esttrop fort, ut 
vous êtes la plus perfide des rrmuKil!... 

— Uh! sire, quel vilain mot... 

— t'n monstre d'hypocrisie! 

— De gritec... sire... 

— Et moi qui vous aimais? 

— Vraiment, vous m'aimiez? 

— Elle ose en douter! ô perfidie !... 

— Dame!... éc>>utez donc, fit Nancy qui souriait dans l'ombre, ou 
en douterait à moins. 

— One Toutez-vous dire? expliquez-vous. 

— Vous aiuit-z la sonoiiia. 

— Je vous ai juré te coutrairo tout à l’heure. 

— Alors c’est Fosseuse. ^ 

— Eh I oui, dit te roi, c'est Fosscuse que j'aiioe... je te Toi dit *, 

dit assez clairement. 

— Bien vrai? fit 1a roérhante soubrette. | 

— Douterais-tu de lanî 

— Je vous crois, sire. En ce cas, que vous importe ma conduite? 

— Ma foi! s’écria le Beamab, ceci e-t le comble de l’impudenre. • 

Elle sait que je I aime, que je sms jaloux... ' 4 

— Mais non, vous ne m'aimez pas, puisque... vous aimez Fos 
scusé, aire. 
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Le roi pnuf^a nn cri. 

— Tu Ji’es donc point Fosscu^;? dcnianda-t-U, 

» Moi? p^<> le moins du monde. 

— Alors, pourquoi... vien&«tu? 

— Je rentre chez moi. 

— Nancy!... lU le Béarnais qui comprit enfin. 

— jp croyais que vous m'aviez reconnue, imirmura l'hypocrite ca- 
OK-riêre. 

— Comment vouUiMu que je te reconnusse; je ne t'attendais pa5. 

— Par excniplel dit Nancy d'un ton niqué. 

— Serait>€c toi que j'ai a|ierçue datu le parc avec l’ambassatltur ? 

— ^nni. 

— Abr* comment veux-tu T... 

— Mats dame ! lit Nancy, il me semble, ce matin... 

— Quoi? ce matin... dvmanda uaivcnient Henry de Navarre. 

— ■ bien ! ce matin, ne ni’ avez-vous pas dit... Diable! vous avez 

pourUmt de l'esprit, sire. 

— C'est juste; mais je suis venu U y a une h<'ure... 

— • Je suis désoléo de vou.^ avoir fait altondru, mais j'avais mon 
service auprès de la reine. 

— VoiUi qui s’embrouille de plus en plus, dit le roi. 

— Au contraire, c’est fort clair 

— Comment donc Fo^s» use etail-elbi ici? 

— Fosseuscl... ici, chez moi? s'écria la soubrette jouant la stopé- 
Action. 

— Dame! mimnura le roi, je l'y ai trouvée... 

Etle roi raconta à Nancy la «cènoprécédcntc. îtancy poufTait de rire. 
Fq sorti-, dit-elle, que Voire .Majesté altend Fosseiise? 

— Sans doute. 

— Fosscuse qui a dusparu derrière Ica coudrntrs avec l'amlias* 
sadeur?... 

— Eh oui, fit le roi, dont la jalousie renaissait peu à peu. 

— Y a-t-il longtemps déjà? 

— Un siècle!... 

— llum! murmura Nancy, les coudriers sont lonniis... 

— Penh! dit le roi. 

— Le gazon est vert... 

— lieu! heu!... 

— I.A nuit est fort belle... 

— H fait froid. 

— Pour b*8 jaliHix peut-être, maU pour ci iit qui s’aiment... 

Le roi friasuima. 

— Tais-loi, petite, dit-il, tais-loi donc!... 

— Elle si-igneur Gaélann sait de bien Uaiix ointes. 

Le roi, qui avait aliandonné la fem'^tro, y rt luunn rt ]donge.i 
anvieusi-meiil ses n-gards dan» le pare. I.c iwrr était dc>ert. 

|.e roi poussa un soupir. Nancy en laissa écliapper un autre. 

— Tu soupires? demanda le roi. 

— Oui, sins 

— Et {KKuquoi? 

— Je soupire en songeant que je suis une pauvre caroérière qui 
sert de jom-.l h tout le mondi'. 

L'accent de Nancy était si triste que le roi en IrcBsaiHU. 

— De jouet? fil-M, et à qui donc, pur b.-ward? 

— A luMucoup de gons. Au mi de Navarre, par cseniple... au mi 
qui donne chi-a moi un rendez-vous à mademoiselte de M«<ntmori-ncy. 

Le roi était bon, l'accent ému de Nanry le loucha. 

— PanloniK'-moi, dit-il. 

— H le faut bien, puisque vous aimez Foi>si-iisc... 

— Corblen ! sV*crla le 11 'aTnais, j'al peut-être gra^id tort en ci-Ia. , 

— Ah! sire... quelle idée! 

— Et CCS coudriers... ce Gaètano... 

— Vous èti'S méchant, swre. 

— Et j’ai bonne envie... de me vcngcri 

— 6.*mmcnt c<-la, sire ? 

— Dame! lit le roi, si je savais... 

— Que Toul«*z-tfius savoir, sin*? 

— Si je savais que tu... m'aimasses un peu. 

Nancy étouffa à demi un gros soupir. 

— Je’ ne vou.'i aime pas, sire, dit-elle... et j’en suis bien heu- 
reuse. 

— ImpcrUncnte!... 

— Car vous ne m'aimeriez pas... 

— Peut-être... 

— Vous aimez Fossense. 

— Morbleu! je Boirai par ne plus l’aimer..; 

— Vous aurez tort, car elle vous aime.._. 

— Je crois plutôt (^'ellc me trompe. 

— On trompe en amiaut. munniira l.a perfiilo famérière. 

Le roi eut le vertige et il prit .Nancy par la l.tllle. 

— Si je me vengeais, dit-il. 

Nancy lui gliÿ.-a douceincuf des mains. 

— Sire, dit^'lle, c’est parfailcmenl inutile, vnicl mademoiselle de 
Uontiuorcccy* 


roi pous<« un cri de joie. 

* — Tu crois? dit-il. 

Nancy ii-lata de rire. 

— Vous voyez, dit-elle, que je suis sage en refusant de vous 
vengf-r. 

Le roi, pris au piège, se tut. 

— Mais moi, poursuivit Nancy, je me suis vengée ! Voici une demi- 
hourc que je me divertiâ aux dé|M'us du roi de Navarre, pourquoi 
diable uie duiincz-vous dus n-mb^z-vous pour me dire que vous aimez 
Fosseusc? 

Et Nancy, laîssani écliappcr un seonnd éclat de rire, s’enfuit, tan- 
dis que le foi demeurait loul soticiiniT h la fenêtre. 

— Allons ! murmura la camérière , j’al le nciir plus sage que la 
tête et mes caprices n’imt p.a.^ de «lite. IVcidt-uunt je suis la vi‘h- 
tahle reine du château, car je n'aime p<-raonnn et fais le bonheur dg 
bHit le monde. Ju vais clicrrhcr Posseuse et rAmydyer an roi qui me 
parait être au supplice!. . 

Nancy n’i.ut pi>mt k souci de chercher longtemps Fosseusc, elle la 
n-noontrn dans le grand esi^aJicr. 

— Allez! lui dit-elk, le roi est sur les épines. 

— Pounpioi cela? 

— U est jaloux. Courez vite... Cependant, comme il sc fait lard, 
tâchez de le rneltre h(»rs de chez moi, je veux me coucher. 

Fosiviive fil un .<igne de UMe et rejoignit le roi en riant : 

— Mol) piuvrc Henry, dilndlc, vous êtes donc loujourA jaloux? 

— Mais, lit le roi qui respira bniyaimiient, il y a de quoi, ce me 
scniliU* ? 

— TaiM' 2 -vou», ce n’est point fheure cl nous n’avons pas le loi-ir 
de nous faire une querrllc. Nous conspirors. 

— Ah oui ! rcjinl Henry, quel est le mol de l’énigme? 

— Je ne le sais jwnl encore. 

— Voui «vez cepeudatil causé... bien longlemps. 

— Peu importe! Voici ce qu'il vous faut faire. 

— Pour ctmspirer? 

— Sans doute! U vous faut f«-indrc d’aimer la s»‘norita..* 

— Comme vous l'aiuboisadeur? 

— CeriaiiMiiioiit. 

— El lui obeir en tout... 

— Très-liicn. 

— S.'itisfairc tous scs caprices... 

— Diable 1 

— Je m'entends, et paraître me dédaigner plus que jamais... 

— Le pourrai-je? 

— Ingrall... murmura Fosseusc, vous l'avez tenté déjà, ce me 
sembb ... 

— (^hul ! dit le roi, je vous aime, oublions le p.is.-é. 

— Soit; — et maiiili nant voici minuit qui sonne, rAtilrcz, sire, il 
est tard. 

— Cruelle!... murmura le roi. 

— Tout lieati!... dit Fosscusc, avant d’étir alisons, il sc faut re- 
[>i-utir... 

Fosscusc s’esquiva et laissa le roi qui m; larda point à rmtrer chez 
lui. 

— La seuorita, pcnsa-t-il, est bien h«-llc et Fosseusc veut que 
Je l'aime... en apparence, Inviiicoup; — si je rainuis un peu... uu 
nblilé?... 


Mademoiselle de Montmorenry regagna son ap]inr|ement et fut Ciri 
élomn'e d‘a|H*rcevoir un fiW du luuiicru qui passait au travers do sa 
porto doinoiin'-c cntr’ouvertc. 

Elle entra et recuunut Nancy cl Bavolrt qui causaient paisLbIument 
au coin du fou. 

Bavolel était dans «on charmant coidurac de Ja soirée, et il souriait 
il Nancy co;:.uie le plus gai des pages souriait à la plus scinillanlc do.s 
raméricros. 

i'oss<‘nsc les regarda tous deux et parut eltercher la siguincaliyndo 
leur pri'sencc chez elle à une |ureillc lu-nre. 

Nancy la com|ii'i( san.s doute, car cib lui dit aussllùt : 

— Vous nw clias.sez de chez moi, il faut bien que je me K’fugic 
quelque 

— Bien, dit légèrrnK-nl Fosseiisc on regardant ensuite Bavolet. 

bav'dol souriait, mais «ou œil était fiévreux, et son D-ont |i^e di- 
sait étoqiicmmeul sa souffrance. 

— Mc tnaivez-vous beau? doiuaiida-t-il en s’effonanl d’ôlrc fat cl 
de bonne humeur. 

— Uavi>.<:int, ri’pondil Fossousc, 

— Tant mU'Uxl car li'aulrcs sont de voire avis. 

— Nancy, |M'ul-étrc? 

— Naifcy, d'alionl. 

— Chtilî moiiHciir navolct, dit Nancy qui Cs':ça de mugir, 

— Ensuite la Huorita. reprit le page.* 

— Vraimi-nt! fil Fosscuse. 

— En vérité, murmura Ifcvoia qui »:.is.ajaU de masquer U tris- 
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tpw«e rtn snn cnjor ater Ir çnurirr rtR 5 p* <*!><* s^riiîl, îi>f>rM<*u ! 

bien dinieîte. 

— Voyons, dit Foe«euse, ne plaisantons point, Bavoict. LaMiiiorita 
t'aizne-t*€lie? 

— Elle ne me l'a point dit, mais... 

— Ta as lieu de le croire, n'cst-ce pas T 

Il n’est rien de tel pour être fort et clairroyant en amour , re- 
prit Bavolet, que do ne pas aimer ccua qui vous aiment. 

— Cc»t assez philosophique, cela. 

Et la scnurita, m'aiinani, n’ aimera point le roi... alors vous com- 
prenez, ma petite t'osseusc? 

— ie cuBipreuds, dit gravement mademinscllo de Uuiitinon'iiry, que 
tout eirla mi inutile. 

— Inutile!... 

— Sans doute, le roi m'aime toujours. 

— Alors, murimiiu tristement üavolot, rien ne tn'ohlige plus h 
|Ouer mon rôle. Ce que j'en faisais n était que pour vous. 

— Au contraire, il faut continuer. 

— Que voulci-vous dire? 

>- ie venx dire que le roi sera plus que jamais empresse aupn'rs 
üe la aenurila. 

— Alors il vous délaisse? 

— U m'aimn plus que jamais. 

— Ccci devient une énigme. 

— En voici le mot : la scaorita conspire. 

^Ahlbab!... 

— Elle conspire avec Tambassadeur contre le roi. 

— Et quel est le but du complot? 

— C'est ce qu’il faut savoir. lai reine cherche, je cliorche aussi, 
eherche à ton tour. Le roi est prévenu. 

— Bon, dit le page, je vais avoir une passion de tigre pour l’Anda- 
louse. U fout bien que je tue le temps !... 

— La reine, murmura Nancy à l’orcüle de Fosscusu, nous sera 
maintenant d'un pauvre secours. 

— Tu la remplaceras, OU Fosseusc. Maintenant, alicz-voiis-ni ; je 
meurs de soniiiM'tl. 

— U parait que les amoureux duraient, murmura Nancy. 

— Oui... quand ils soiiUieurcux! répondit Oa volet avec un soupir. 
Bonne mût, petite, 

IV.— L'EKCIIE STUPATniQÜC PQ SEICmTR GAFTANO ET LA CmSIIB 
DE MAD tXE MARCnEniTE. 

Ttois jours après, le cbdleau de Coarasse avait la mémo physiono- 
mie, et les passions diverses qu'il abritait avaient suivi paisimemetil 
leur cours sans bruit ni scandale. 

la migraine de la reine de Navarre continuait et la rendait inac* 
cessible ; le roi, en furt tkinne iiitclligcnc-e avec Fossruse, s'occupait 

{ lins que jamais de la senorita, dont le cœur n'était mit-étrc plus 
ort tranquilli; depuis que Davoict s'était mis en tête (l'être aimé; — 
Gaêlano cluit toujours galant et empresse aupri.'sdn inad< moiseile de 
lloiitmorvncy, qui le lui rendait, du reste. Oc temps en temps il 
était sujet aux migraines et sortait à che val au iniliou de ta nuit. \j^ 
gcntiihcmiiue qui veillait au pont- levU s'iniünail bien bas et le lais- 
sait passer. 

Enfin Nancy et Pepa ne se montraient plus que rarement et dc- 
mi^raienl auprès de madame Marguerite. 

Voilà donc où en étaient les choses au bout de trois jours. 

C’était la veille d'une grande cluisse à laquelle étaient conviés buts 
les g(-hld.>-bi)umics du voi^ina|p.>, une Uitlue aux ours dont le roi pro- 
mettait d'avunre des mervcilfes. Aussi le souper avait-il clé avunré 
pour que le» cliabSBurspu^scut »€ retirer de bonue heure et prendre 
un repos ncec»K-iirv aux fatigues du lendemain. INuirtaiil la snnnril.i 
avait dit ù ramlia.-sadeiir en passant, nu bras de Ravoirt, deirirrc le 
fauteuil lin r»i : a A taiitùt !... » Et Gactano, s'appncliant d'elle, lui 
avait luurmuié à l'orvilli' : 

— Dans dix minutes je M'raichez mus. 

Davùkt n'avait rien cntciidn, mais Fosseusc avait devipc , n crui- 
lant Bavulct et l' Andalouse, elle dit bien bas au page : « Attciitiuu ! » 
Fo«!>cusc clicrcliait enc(»re le mot de féiiigmc. 

Bavoict iTCuiiduisit la senorita chez elle. 

— R^ntn^z chez vous, mon cofant, lui dit-elle avec un charmant 
sourire, nous ne ferons point ce soir n ilre partie d'échecs accou- 
tumée- 

— Et pourquoi? demanda le page. 

— Parce que nous chassons di main. 

— Bah ! nous chassons tous les jours, il me semble. 

— Mats la journée sera rude, et il vous faut du rrpos. 

— Cest bien ennuyeux, murmura Ravolet du Um d’un enfant gdlé 
tl boudeur, je voulais Jouer aux échecs. 

La senorita pase«a ses doigts dans la chcvelun^ du beau page, en 
roula et déroula compluiisimment les boudes et lui dit : 

— Mon petit BavoM, soyez raisonnable... 


— Vous ne m’-nimoz pas... fit le pn'’ * rffronlé, jouant la jalousie. 

— Oh! si, dilH'llo .'ivi'T un r>‘g:ird ch irneint, va l’on... 

Bavoirt s'rn alla sans mut dire et rofiTina la (Mirte du boudinr. Par 
hasard, les f<imm^ de i'Aiulatuusc éUieiil encore aux i>(nc4's, et l’an- 
tichambre SP trouvait déserte. 

— Uh! oh! pi-nM le pagr, d y a quelque chose d'extraordinaire ce 
soir. La soiiorita était bien pressée do mo renvoyer, et Ffwsouse, 
(|ui est une fine mouche, m'a donné l’alerte. Si jè faisais |>our une 
heure le métier de Nancy ? 

Il y avait uii cabinet ûc toilette & deux i«i*:ues darts rappatlcmenl 
de la senorita; l'une de ces issues dnniuiit dans le houdnir, l'autre 
dons rnnticliambr«\ lluvulet ouvrit bruy>uniiii-nt la porte de l'appar- 
ü-menl,[Kirul gagner le cuiridor et irlernianl cette norte sanss^mir, 
niviiit sur la {HÔiile du pii-d et se glissa dans le c:il>inet do toilette 
d'nti, gr^e à umi porte vitrée, on pouvait voir ce qui se passait dans 
le boudoir. 

Tout aussitôt ou gratta à l'extérieur, etGaètanu entra. Il avait à la 
main une petite fiole et du purrliemiii. 

— Tenrr, dit-il à la senorita, voici l'enere sympathique: elle est 
d'une qualité merveilleuse, et ne dis)»araU complètement qu'an Ivmi 
(le six heures. Jtisqiit^-là elle rci<scmblu à du ruiiciX! urdinaife d’un 
beau noir et parait ineflae'able. 

— TrifS-bien, dit la sciiorita. Maintenant, m'expliqucréz-voiis... 

— Sans doute. Je vous ai achetée assez cher pour me fter entière- 
ment h vous. 

— lÀ' root est peu courtois. 

— Eu |iolitiqm‘, U CiMirloixic est de pure inTc-ntion ; en conspir.;- 
tion, elle est inutile. 

— Soit| cxpliqui^-iitoi... 

— Voici. Le mi va venir, n’est-ce pas? 

— Sans doute ; dans quriqui's iinniites il sera Id. 

— Vous lui ferrz miescene de jalousie... 

— J’y simple bien. 

— Et quand il vous aura albsté son amour p;ir toi'i ce qu’il y .a 
de plus smnt... 

— Eh bien, alors... 

— Alors, nu toute licllc, vous lui direz «inpiemcnt r « Foiispnxp, 
que vous dite* oc plu* aimer, me tût umbragc.B 

— Ab! très-bien. 

« — Fomcuw m'est insupportable; vous la devriez hirn exiler. > 

— Le roi refusera, soyez-en ukr. 

— Peut-être consentira-t-Ü, si vous êtes habile. Alors, vous le ferez 
ass^ir Ui, dans ce fauteuil, vrma lui tn mpcivz cotte plume dans cette 
encre, et vous b lui pré’^terez en dî.<ianl : Il vaut mieux tenir qu'at- 
tendre; écrivez-moi sur-L-diamp l'ordre d'exil. 

— Et si le roi rrfusp? 

— Alors, vous lui direz : uFnssruse est duchesse, je veux l'élrc 
aussi. Faites-moi mon brevet sur-le-champ, je le veux tuut erilicr do 
votre main. » 

— Je coramt nce à comprendre, murmura la senorita. 

— Le brevet écrit et signé, vous l'eniernierez prccieufCiDent. Iæ 
reste me regarde. 

— Cest précisément le reste que je voudraU savoir... 

— Rien de plus simple. Pendant six lieures, ce iiurriiemln (me voilà 
sera rempli pur un brevet de ducbe&se, et signé Uinri de Navarre. 
Dans sixneures, l'encre svmpatbiqucdisparaitra. et le parchemin nv- 
deviendra ontiéreuicnt vide. Alors, ikmc» le rcmpüruii» à notre tmn* 
par une bcdle et bonne abdication. 

— Ob l oh ! fit Bavulet mû , de sa retraite, ne i>crdait ni un geste 
ui un mot, voici le mot deVénigme : abdicatio.x. 

Et le page mit La main sur son poignnH. 

— .Mais, dit b senorita, vous u’avez ;oiut suugéà une difficultu des 
plus grandes. 

— ^quelle? 

— C«-»t (lue b signature du roi disparaîtra tout counau b fcncur 
du brevet. 

— J'y ai parfaiteroentsongéjscnorit.'i. AU>;ndi*z doric..,rrnrre synn' 
patliiqûe diÿparait, mais elle peut rciuraîtie aus»i. Saiu celle qua< 
iUé, elle se rait parlaUement inutile. 

— tZonmient réparait- elle? 

— De plufieurt manières. Eu rappfi*c!iant du feu, cl elle ivssoft 
aussitôt, pour s’dlacer peu après. 

— Si vous employez CO moyen, tout re|»araitra. 

— • S.ins doute; mais une (piuttf d’un aeule que je possède, et qui 
est égaloinent de b composilinii de crliii qui a iiivenlé d'ile rurre, 
une goutte de cet acide, versée sur un viii mol, f.iil au»-i(ôl n'pa- 
raitre ce mot et lu rend ensuite in-'irai able. 

— Vraiment! 

— J’en ai Uil cent fois l’cxpi'rivnei'. . . Voils sentez, seno w, que jo 
verserai b goutte d'aeide sur le mut ii'-ivssatre. 

— Le nom du roi^... 

— Sati.s aucun duute. 

— Dm! d-l l*Anilal"u?r; mais tpiand vous aurez rabdication? 

— Parbli'ii! le r’rlc c.-t peu diriicile. 

— Vous croyez? 
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^ Deux de lue» frères, iieclor et Contran, sont à Madrni ; Pnt'Z 
est ici ; à leur retour tout MTa {irét. 

— Quand reviendrmit-ils ? 

'—Dame!... fit Gaêtaiio calculant, dans trois jours au plus tant. 
Nous choisirons un jour où le roi chusera seul, dans les monta^Mic-*, 
un jour, par exemple, où il tirera, à p^, des gclmolks ut des cuq» 
de brutère. 

-> Vous êtes un bandit liabüc et adroit 

-> Ah! senora... le vilain mot ! 

— Cest l'équivaknl du vuire : iJe vous paye assez cher. • 

— Très-bien!... Fais^ms la |>aix. 

— Aurai-je mon 
taboun't? 

— Sons aucun 
doute. 

— Mon château 
près de Séville? 

— Je vous le 
promets. 

— Et me piT- 
mettez-vous d'em* 
mener mon petit 
Havob't? 

— Le page du 
roi? 

— Oui, scilor. 

— Hum ! mur- 
mura Gaétano, je 
n'y vois qu'un in- 
convénient. 

— Lequel? 

— C’est qu'il 
pourrait bien être 
mort dans huit 
jours. 

La senorita re- 
cula épouvantée. 

— Vous sentez, 
ma chère amie , 
continua impertur- 
bablement Gaéta- 
no, que le fanatis- 
me de ce drôle pour 
sen roi est gênant 

— Comment 
l’entendez-vous? 

— Si Bavolel ac- 
compagne le roi, 
kjouroùnousreo- 
lèverons, il se fera 
tuer avant que le 
roi soit pris. 

— Ohl U nTra 
pas... je vous le 
promets. 

— Ah çà, fit 
l'ambassadeur a- 
vec unrailleursoa- 
Tire, croyez-vous 
donc qu'il vous ai- 
me? 

—Je le jurerais! 

— Bfoi je suis 
certain du contrai- 
re. llaime la reine. 

— Impossible I 

— Et c’est pour 
donner le change 
qu'il vous cour- 
tise. 

La senorita pous- 
sa un cri. 

— Si je le savais dit-elle, je le tuerais de ma main!... 

— Chut! ma mie, comme dit le roi, pas d'impcriinences inutiles. 
U faut être calme quand on conspire. Adieu... 

Pendant œ dialnmie Üavolct murmurait : 

— Le seigneur Gaètano est un habile homme, mais il a compte 
sans mon poign^; et quant à U senorita... 

Un rire silencieux et un haussement d'é{>aulesachevènmt la iiciiséc 
du page. 

Cûêtano avait fait un pu de retraite; il revint i la senuhla. 

— N’auricz-vou» nas, dit-ii, un lieu où roc cacher? 

— Pourquoi faire T 

— C'est que j’ai réfléchi qi*’ü se pourrait h*«n faire que le roi ne 
Vuulùt rien signer, ni lettre d’exil, ni brevet. 
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— impossihif. Le roi m’siiTM... H signera. 

— N'importe! si je me blottissais quelque part... 

— Pensez-vous que votn* presenoî sutiirait?... 

— S'il refuse*... murmura Gaètano d'un air sombre, eh bien!..^ 
conim<‘ il faut qu’à tout prix cet homme disparaisse, je le tuerai ! 

— Horreurl fil la senorita indignée, un assassinat! Jamais je oa 
prêterai les mains à pareil crime. 

— Il le faudrait, cc)icndant. 

— I.e roi signera, je vous le promets. 

— Mais encore.., 

— Je ne sais ofi vmis cacher. S’il ne signe pas, vous lui camperez 

demain, à la c^m- 
se, une balle dans 
les reins, maiscbei 
moi... non, je ne 
le veux pas!... 

— Soit, dit Gêè- 
taiio, mais biles 
qu’il signe. 

— Il signera. 
Bonsoir. 

— Ah çà, roor- 
murait en 

loiirroeotant la 
manchrdesonpiri- 
gnani,Hie le tuais, 
moi, ce MDdit! 

Et Bavolet fîlun 
ms vrrs l'issue da 
l'antichambra <{ue 
{.'agnait Gaètano, 
• I son poignard 
'■ortit à demi du 
riiuiTcau. 

Line seconda de 
réflexion fit ren- 
trer l'arme dans 
sa gaine, a Üav»« 
lel s'arrêta. 

— Morbleul 
non, dit-il, mieax 
vaut prévenir le 
n>t. On airétera 
M. l'amliassadeur, 
onluifi-rasoQpro- 
ct'S et il sera pen- 
du en place publi- 
que, à Ncnc, à 
une belle potoiee 
toute neuve dont 
je grai.«aerai U 
corde moi-mèina, 
si le roi me le vaut 
birn permettre. 

Et Bavolet atiaa- 
dit que Gaètano flk 
sorti pour s'esqui- 
ver à Sun tour et 
courir chez le roi. 

Maisau momaot 
où Gaètano sortait, 
1rs fi'mmes de la 
Sf’norita rntraietit. 
Alors Bavolel ne 
pouvait plus sortir 
saosdonner l'alar- 
mr, sans occasion- 
ner une rumeur et 
tout perdre par 
in^p de prédptia- 
tion. 

Il demeura done 

à son poste, décidé à ne plus le quitter ju^'à ?e que k roi fût en- 
tré, eût signé et donnédes armesa la senorita. Alors il paraîtrait, lui, 
Bavolet, et raconterait la scène au roi ébahi. 

I.C roi ne se fit pas attendre longtemps. Il entra l'œil brillant, la 
sourire aux lèvres» guilleret comme au temps où il courait, de nuit, 
les corridors du Louvn*. 

La senorita avait eu le temps de compoMf son maintien, de praa- 
dre un air triste et boudeur, et de s'asscidr sur une chaise longua 
roulée auprès d'un feu de printemps. 

— Bonjour, ma mie, dit le roi en lui baisant galammect la 
^ Bonjour, sire, répondit-elle d'un ton sec. 

._ MiHi IHcu ! qu'avez-vousT vous êtes |idlê... 

— croyez, sirv. 
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Pâle CDOUM un marfare. & ni ffre e -^ »u st 

— Peul-Are... 

« En que) endroit t 

— Au eoMir, «irc, 

— Cordieu !... ezclamt joyeusenent le roi, qui peut vous attrUler 
aiosi, ma mie? 

— Votn, sire. 

— Hoit... par exemple t... 

— Vous ne m’aimei pas, sire. 

^ Je vous aime de toute mon âme, cbice beUe« 

— Je n’y crois point, sire. 

Oui TOUS en 

peut (kire douter? 

Vous aimei 
toujours madecnuf- 
•eUe de MonaouH 
reocy, sire. 

Quelle (blie! 

— Et vous pa* 
nlasles trop ja- 
loux, œ soir, quand 
raabasMdeur cau- 
sait avec elle, pour 
quej'en puisse dou- 
ter un insunt. 

— Ma mie, dit 
fravement le roi, 
qudk preuve vous 
1aut-il pour vous 
convaincre qaie je 
fi'auDR plus made- 
motseile de Muol- 
iBorencjr? 

— Aucune. J’ai 
boeititudedu con- 
traire. 

Mats encore... 

La senoriia jeta 
tm tendre regard à 
son royal amant. 

Si je vous le 
demandais,fll-«]le, 
tous me la refu- 
aeriei. 

— Non, de par 
Dim)... 

— Eh biea! 
puisque voua aver 
exilé M. de Turen- 
ne... 

— Ohl oh! ni 
le roi, vous voulex 
qua j’exile Fosaeu- 
M? 

—Pourquoi pas, 
li vous m’aimez T 

— Mais elle ne 
mérite pas cette 
disgrâce l 

— EUe DM dé- 
plaît! dit ünpérieu- 
aement launorita. 

— Ma mie, dit 
bomblcmeDtleroi, 
je le voudrais Isi- 
re, puisque cels 
tous serait agréa- 
ble, mais... 

— ifosa est on KAaouaam 

mot incuiDU dans 

m Langue de Ta- « 

mour. 

— Cest tout bonnement impossible, continua froidement le roi. 

— AhI traiment? murmura la senoriia avec dépit. 

— Jugez-en : MademoiseUe de Montmorency est dame d’honneur 
de k reine; elle est au sertice de la reine et non au mien ; adressez- 
sous à la reine. 

— Atez-tous consulté la reine pour exiler M. de Turmne? 

— Ceci est bien différent; M. de Turenne m'appartenait. 

La senoriia ff'appa du pied. 

— Cest bien! dit-clIe, tous ne m’aimez pas. 

— Je tous aime, ma mie, mais je ne puis cependant.. 

— Eh bien! dit-elle, Csitas au moins pour moi ce que teus avez 
kit pour elle. 

— Qu'ai-je bit? parlez vite 


— Elle est duebesse... 

— Vous lo serez. 

— A l'insumî 

— Si vous le désirez. 

— Vrai? fit rAiidalouse en pousMnt un petit cri de joie, vrai?..; 
vous me lériez duchesse? 

— Je vous l’ai promis, ce me semble. 

— Et St je vous présentais ce parchemin? et puis cette plume..» 

— Diable ! grommela le roi, vous êtes pressée, ma mie. 

— Ob ! c’est eue le hais Fosseuse de touU mon âme. 

— Vcw avt tort, /e ne l’aime plus. 

— Et je veux 
que demain, toute 
la cour sache que 
vous m'avez fait.. 

— hucliesse ? 
soit vous allez rè- 
Ire. Donnex-moi 
ce parcheenin et 
celte plume. 

La senorita prH 
la télé du roi dans 
ses mains : 

— Vousêtcs ado- 
rable , sire , dit- 
elle en le baisant 
sur le front 
Le roi prit U 
plume et parut ré- 
fléchir. 

— Voulez-vous 
la duché de Coa- 
rasse? demanda- 
t-il. 

— Est-elle aussi 
riche que celle dont 
vous avez gratifié 
!>»«sense? 

— Oh! certaine- 
ment. 

— Ch bien! don- 
nez-moi Coarasie. 
Mettez -voua là, 
sire. 

La senorita ina- 
lalla la roi dans 
D fauteuil auprès 
d'un charmant pu- 
|Htre,cll«plaçadc- 
vanl lui le parcha- 
niin apporté par 
tiaélano et la ffola 
d encre sympathi- 
que. pub retourna 
au corn du feu. La 
roi prit la pluma 
*■1 traça une ligne» 
— Celts encra 
est bien épaisse, 
murmure-t-il; n’en 
avez - voua poinl 
d'autre, senora? 

L’ Andalousa 
tressaillit 
— Noa,sire,dit- 
clle. 

—Fai bonne en- 
vie de la délayer 
ns TAtois. avec un peu d’eau. 

— N en faites 
rien» sire - elle se- 
rait trop blanche. 

— Coome vous voudrez, dit le roi avec mdiffêrence. 

El U écrivit d'une grœve écriture fort Ibible le brevet demandé 
par la senorita ; et puis d signa : Henrv de Bourbon, roi de Navarre. 
Après quoi U tendit le parchemin â la senorita : 

— Tenez, dit-ü, enfermez cela; et maintenant douterez-vous en- 
core... 

— Oh! non, fit-dle avec son adorable aourire, et je vous aime... 
moi, aussi. 

— Hum ! ... pensa le roi, voilà une duché dont vous ne palperez pas 
longtraips les revenus, ma mie. 

La senoriia plia le précieux brevet en quatre et le plaça dans le ti- 
roir du pupitre. 

Bavolet, cependant, n'avait pMnt paru, Bavelet demeurait immobUa 
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et muet à «en peste d’observation. A quoi songeait-il? C’est ce que 
nous allons dire bientôt. 

Bavûict, au fond de sa retraite, faisait les réflexions suivantes : 

— Si je préviens le roi , je cours deux chances : la première, c'est 
que, me trouvant cher la senorita, il me prenne pour un amoureux 
jaloux qui fait un ronle pour se venger; c'est h moins à craindre. 
La seconde, c’est i|ue la senorita, qui a toujours sur elle une char- 
mante dague de Toh>de, ne poignarde le roi en se voyant décou- 
verte... 

Et Bavolet se prit à réfléchir encore. 

— Ü serait bleu plus simple, poursuivit-il, d’attendre que le roi fût 
parti. J’aurais bon marché, moi tout seul, de cette |»etite marquise 
andalouse qui veut être dudicsse. 

Et Bavolet attendit. 

— Waintenant, dit la senorita, il se fait tard, sire, cl vous cliasscz 
demain. * 

— Mébhaiite! vous me congédier déjà'? 

— Il le faut, je suis brisée... 

— De douhmr? 

— Non, de bonheur et d'émotion. Je vous aime tant, Henry... 

l£ roi hésita; mais il songea à Kosscusc, et il répoiidit'avee un 
dépit admirablcmi’iit joué : 

— Je (>ars, puisque vous rordonner. 

— C'est encore une preuve d'amour que je vous demande. 

— Celle-ci est originale, grommela le roi en baisant la petite main 
de la nouvelle ducln'sse. ' 

Puis il fronça tout à coup le sourcil. 

— Mou Dieu! fit-elle effrayée, qu'avez-vous donc? 

— Presque rien. A mon tour je suis jaloux. 

— Jaloux ! Et de qui, s'il vous plail? 

— Nais, dit Ij roi avec limneur, vous écoulez bien complaisam- 
ment mon page depuis quelques jours. 

La Senorita cul un rire forcé. 

— C.'e.st (Ml enfant, dit-elle. 

— Il .a seize ans, ma mie, et il c.<l lic.aii, ventre saint-gris !... 

— Vous trouvez? 

— Dcmainli-z à la reine, nmnnura le Béarnais avec un lin sourire 
qui fil tn-s»aillir le page. 

— Moi, je le trouve laid, dit la senorita avec dédain. 

• — Bon, pensa Bavolet, voilà un mol qui est dur, sciiura, cl il vous 

portera malh. or. 

— I.aid! fit le roi, quel blasphème!... 

— Iiisigiiiliant, an moins... 

— Par exemple, ma mie, qjouta mentalement Bavolet, je vous au- 
rais piirdoiine peut-être la première épithcic , mais je me souvien- 
drai de Li dernière, cl il vous en cuira ! 

— Ainsi, reprit le roi, vous n'aimez pas mon page? 

— Oh! fil-cllc avec un sourire de mépris. 

— C'est qiie, si vous l'aimiez, j'en serais hieii uiam. 

— Vous Pexiierie/., dit-elle eu riant ; il est à vous, celui-là. 

“ L’exiler! i»n certes, ma mie. Bavolet est pec.-iipn; mon fils, je 
l’aime copime s'il l'était. Je renoncerais plutôt à mu couromic de .Na- 
varre qu'à mon page, ventre suint-gris! adieu, ma mie... 

El le roi, baisant de nouveau ta main de l'Andiilouse , s'en .dti 
tramiuillement se coueber, apres avoir donné ses ordres pour 
qu'ou fit soigneusement le bois dans la nuit avec ses inrillenri li- 
miers. 

— Avec tout cela, iinirmura-t-il en sc mettant an lit, nous lU; sa- 
vons rien encore : cet aui'kij.sadeur est liii coumie l'ainhre, et j'ai là 
un rude iouteur. Uieircusemcnt je suis pn- venu, et ce.< froiiiiéres sont 
bien garai'xs. 


I.a chambre à coucher de la senorita ouvrait sur le boudoir. 

Cjiiand clic fut seule, rAndaloiisc relut le brevet et examina atten- 
tivement la précieuse signuliim. 

— Voilà le brevet de moine de Sa Majesté, inurnuira-t-cllc en re- 
plaçant II! parchemin dans le tiroir. Gaciano sera content. 

— Atbmds, iminmira Bavolet, je vais le remplir, ce brevci-là. 

El Bavolet allait s'élancer dans le boudoir, quand la senorita le 
prévint et .sonna scs femmes, ce qui le contraignit à demeurer coi. 

Les femmes entrèrent. 

— Venez me déshabiller, dit la sentirita, je vais me c»nicher. 

— Très-bien, pensa Bavolet qui iiiiasina soudain tout im noovo.au 
plan. 

La senorita passa dans s,a chambre I «méher avet ses femfncs, et 
(es [lorus furent refenpées. ,, 

n iwîfit n'hésita plus, il s’élança VèW k prit Id fameuse 

ihihc.ition et s’enfuit par le c«bi(|ïl, onvrabt et re^toiatit les portes 
ic l’anliehambre déserté® àrtè dç.-s tdics, fine ni b sèiwj- 

riia ni ses femmes n’enteodircnl te moindre brciit. , ■ ■■ 

-.VW Æîs ie corridor. yo«» 

croyez que les ont des msf» pottr te seul plaisir de Icb hal.iUor 

^e vetourset dur, mijusieur latrWissadcurJlteuccnjeal; j>ag-' du 


roi, c’est l’épée qui veille sans cesse quand te monarque dort. Vous 
apprendrez cela ù vos dépi ns, mon cIht Gaêlano, un malin de soltol, 
sur la grand’place de Nérac, où l'un dresse la potence Et vou^ ma 
petite senorita , belle aventurière qui me trouvez laid et insignifiant, 
soyez tranquille! je vous promets (|ue les verges dont ou vous fouet- 
tera seront coupées dans votre belle duché du Coarasse. 

Bavolet songea à monter chez le nii. • • . „ 

— Bah ! dit-il, le roi dort déjà. Allons ctiez Fosseuse, elle en rit* 
tout à son aise. _ j _ 

Fosseuse, étendue à demi sur un lit de repos, se faisait lire par 
Nancy la Vie des Daines oalanUs, de messire l'abbé de Brantôme. 
— J'ai le mot, dit Bavolet. 

— Quel mot? 

— Celui de l'énigme, parbleu! 

Fosseuse tressaillit. 

— C'est le mot abdicatiok, un mot insignifiant, comme vms 
vovez.vtv ei <.i -HW id 

Et Bavolet mit te parchemin sous les yeux de Fosseuse et hit nt- 
conta de point en point tout ce qu’il venait de voir et d'entendre..; , 
— Par exemple! s'écria Kos.-^eusc, voici qui est trop fort, el nOtte 
cousin d'Espagne a une grande envie de notre petit royaume de Na- 
varre qui nie parait ass(;z plaisante. •uione'^ 

— Aussi, dit Buvulei, je suis d’avis de brûler œ cher parchemio 
quand le roi l’aura vu tout l'i son aise. le 

— Le brûler? non pas! s’écria Fosseuse, il faut le rendre à la se- 
norita, au contraire. 

— Le rendre!... y peiisrz-vous? | 4^,, 

— Bavolet, mon ami, tu ii’es pas versé en politique, cl je te par- 
donne tes terreurs; mais sois tranquille, nous allons arranger tes 
choses de manière que U. raiiibossaueur ne saura qu'en faire. Allons 
chez la reine. 

Le page pAlit soudain et ne répondit pas. 

— Je te comprends, nuinniira Fosseuse, j’irai seule. .11; n » ji 
— Allez, murmura Bavolet redevenu triste et morne, moi je n’en 
aurais point la force. • 

— Tiens, dit Fosseuse, prends ce volume et attends-moi. aJ 
Fosseuse lit signe à Nancy de la suivre, et toutes deux gagnèrent 
rapiiartemeiil de la reine. ,r. - t no 

Ce n'était pins telle Ih’Hc Marguerite de, Valois que mnis avons 
connue au début du cotte hisloin;, celle rvùiie aux lèvixs do carmin» 
au charmant sourire, au regard calme et fier; — c'clait M.-trgucnIe 
pûlc de souffrance, l’ieil noyé de larmes, .Margiicrilu redevenue som- 
bre et désespérée, comme le jour où le tiourreaii (il voler dans la 
poussière la tûte du comte de la Môle; comme lu jour encore où Hec- 
tor de Funneyer mourut .dans scs bras, un soir de printemps à 
l’heure où tout parlait d'aiuour autour (l'elle dont l’ani.'iir venait de 
tuer son amant!... •* ,41^.- 

Elle était seule, la paiivTv' renie, soute et triste m cei oraloiraoù 
son dernier amour était iié et où eile irSB-ayait de ri louliur dansTiso- 
Icmeiit et le .silence. ' ..m ■ 

— Madame, lui dit Fosseuse, essuyez vos pleurs pour une heure, 
ü faut sauver le roi. 

A ce nom la rein® tressaîBitet regarda Fosseuse. 

— Tenez, dit celle-ci, coim»is.S(»*-von» <»«« ew re? 

i-.a reine prit te pardminin et l’examina aw: ato niion. 

— C’est de l'eacTB syrojKUhkjue : quelte idée te roi a-t-il eue de 
s’çn servir, ei qodle autre idée lut-a Cassé par te c. rveau de faire 
c«Uô aviutortere dacbe^ de Coaiom'Ÿe 

— Ce iT«^ point tout à fait èidarm»damc. Le roi chiTcliait, 

(XHMtne noits, le mot de-l-'éuignie Lasanorita lui a di iiiaiidé une dti- 
lU, ’&i U !u kii U |M>ur arriver à tiv>uvor le mol 

Le tm uniï pinm cl du pâit'Cfietniiïp et la senorita lui 
a présenté <»ttè'eB<3«. tu roi l'a trouvée épaisse, mais comme il n'y 
CH avait pas (FhatÉè, tl s’est servi de ceJlo-a. 

— Tr&*-!»tenj dit la reine; dans quelques heures, le imnhcmin 
sera blanc cl la duchessi,> n’aura plus de duché. 

~ Oui, dit Fosseuse ; mais à !» place do brevet, savjz-vous ce que 
le seigneur Gaôlano aura soin d'écrire? 

— Oh!... dit la reine «1 («xmçsnt te sourcil, je commence à com- 
prendre. 

— Le mot de l'énigme était oMienfion en faveur du roi d’Esoagne. 
La reine prit vivi moot te parchemin. 

— Mais la sigiiaim-cdts|iarailru également? nt-cllc, 

— Sans doute, mais avec un acide... 

La reine lit un brusque mouvement , et puis un sourire épanouit 
scs lèvres. ' 

— .M. l’ambassadeur, dit-elle, ne sait pas que j’ai appris la chimie 
chez maitr»; René le Florentin, le p,arfuineur de ma mère,— lequel a 
compo» tet-mème cette encre. 

— C'est pour cela que je suis venue à vous, mndmiie. 

' ^ — Ët il ne naît (Sas non pins <pie s il est un acide assez puis.sant 
pour lu rendre ineffaçalite, il eM un aulrc acide qui, emptové auua- 
r.avaut, I3 fait compléle.iiient disparaître; 

' ' ! du Fosseuse. qui av.iii ini.iginé déjà tout un plan da 
mysilficaliou àlemii«i> de raiiilijssadoiir. 
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— Alt'’TK<r^ , fit 11 rein^, voiw «lift toir. Nancy, outre ce 
hnhiii H a|ipnrtc*ni4M h* lieux tkilés ruuges que lu truuveraa üur la 
<e*»viè!W tnhktlp à CTOflie. 

Naiiry obéit, ta reine prit k*s deux fitiIcnM leii montrant à Fo&- 
aeuM!. 

— Voici, dit-elli», de IVncre |i«reillch Cflle de SI. l'ambassadeur, 
et voilà l'acidc qui la détruit. 

— En 00 cas, dit Fos.seusc rayonnante, ei Votre Majesté ra'en 
croit... 

— Que |i‘mns-n«is, pKftp? 

— Nou« « ffacATons le nam du roi. 

— J'y soiigChU. 

— Et nivuâ en écrirons un mitre à la place. 

La reine ae prit à sourire. 

— Ton idée me plnil, dit olle; tuais H y a une chose àcralndrc, 
c'est que le aeitmeitr ti.'iélann ne loiit presao de rediger Tacte (Tabih- 
calion et ne B'aj>erçt>ivo de la snlUiliition. 

— C*wu jusb-, dit Kosseuse: mais il s’en apercevra tout autant si 
nous eflaixins simplemeot la grifle du roi. 

— Tu as raison. 

La reine versa une wik pnulte db facide «ir le nom dt-jà pâli du 
roi de Navarre, et ce nom dispantt tout à lait. 

Fuis elle trempa uue plume ilans l'encre sympathique et la remit 
à F<»sseuse. 

FoèseuM* écrivit à rendrait même od se trouvaient n.i>niiTe iTa 
mois : U Henry de l^iurbon, nâ de Navarre, » ce mut unique : « Ua- 
volet I”. » 

La reine eut un tri'^le sonrire en lisant le nom du page, puis elle 
se roMÜt contre ses puign.irtUi souvenirs et ajraitar 

— Mainleiiaiit il ne stiffii point de détniirê ^ posMWlKé d‘un acte 
d alKlicatiun , il (kut prévenir un coup de min. Ce Gaèiano est ca« 
pable de (loigruirdAT le nù ou de l'enlever. 

— Il faut prévenir le roi. 

— Ntm pas; je veux que nais ayons tout le inérite d’avoir déjoué 
le oompini. 

— Mai-* il «Tait bon d arrêter M. l’ambassadeur et ws rarupllccs? 

— tr< si l'allaire de M. de Mornay, qui est chargé de La police du 
royaume. 

— M. de Mi-m.iy est à Nérac. 

— Nous allons mettre un gi nlilhoinme à cheval et le mander à 
Coaras-4>. 

— M. de Mornay sera ici demain soir. 

—• M<vis gj d'â-’i là... 

— lyirilà, rarnttassadeum'o^era rien tenter. Le roi chasse deinaîu 
en numbivuse ooippagnie et Bavolet ne le quittera point. 

Pefta qui entrait eiitendit ces dernii-rs nvds. 

— AIW, petite, du la reine, U f»ul que Bavolct se charge de tout 
oda. Stirtoui qu'on n’eveîlle fMniit le rai. Nous veillons p*tur lui. 

Fepa ne vil point te |>arcbé4uiR, ma» elle pensa qu'il y quel* 
que chose d'extraordinaire, cl uuc jcnc pre«)uc feroce illuiiima uu 
moment «m beau visage de |?it«n.'i. 

Elle parut avoir oublié quelque détail de service à l’extérienrct rcs- 
Sfortit sur les pas de Fosseuse. 

Fos«i'Uîie rentra chez elle, où Bavolrt l’attendait. 

— Tiens, lui diuclte tout bas en lui jîH'i'anl le parclnmiin d.ibb «l'ii 
pourpfjint entr'onvert, de manière que Fq'a, qui collait ««*n ail à la 
scmire, ne vU et n’entendit nen, lu peux remettre le brevet de du- 
chesse dans le trésor de la senorita,ü n’est plus dangereux. 

— Comment cela? 

— Je te cornerai tmit phis tard, lu teiiqis pres.-ic. 

Bavotet prit sa toqne. 

— Cn mot encf»re, dit Fo^uîc: tu v.isle rendre clicz M. d-^Co 
gneiss. Pt lu l’èvrilter.v''. 

— Il a le soniiiv il bien dur et s’évciTle difliciiemcTit. 

— Tu le imirras de crH'ps.s'U le Cuit. 

— Hon ! mnnnir.T Bavofei, j«- n'y nianqnèrai pas, puisque l*ni*ta- 
Rîmi ft’en présente : il y a lon^cmps que je veux me vciistt d'imc im- 
pertinence qu'il m'a feitc à la chasse. Un j*>ur que j'nvRis ttié un 
phiT, ce tnafaiCe prél«»i1it que ma Iwllc sétult piuduc, i-vudis que 
la sienne s'était logée dans l’nreilh; de la liéte. Et le roi, qui OiuU de 
méclunntp humeur, prétendit ipVil avait r«i«>n. 

— M. de üoguctas éveiH»^, poursuivit Fosseusc, lu le feras mouler 
à cheval. 

— Tant pis; il crève tous les chevaux qu’il monte. 

— Kl tu l'enverras à Xèrac. 

— Bon; opivsT 

— Avec ordie, de par te rai, — de par te roi, cnlonds-tu biiMi î— 
de nmv« nrr M. de Miumay. 

— Trej-bicn, je rjviiprânds, dit llavolrt, qui ouvrit la porto. 

Pepa s'était rcjcléi.* dans Fonibrc, elle suivit le pag*j jugqu'à la 
chanditr dcM. de Gugui las, qui roiillail cnmoïc un oi^iie uu jour <lu 
grande léU*. 

Bavob l avait seitc ans, c'est.à..dire que tes plu* violenter dou’ -urs 
et tes situation* les plus rritiques ne pouvaie»'* ^Jî-icer cni:i r«uifnl 
chac hû ses velteilés d'es^tièglvrie. 


n réveilla M. de Gogiiete* nvec une gréte de croquismote*. M. de 
Gogurlas ouvrit péniblrnii'M iiN y- n\. uiit réver et W rcfemia. B.i- 
votel en vint aut coups dr jumv* < i ii*> urtnl U tête cnrrée du va ux 
gcntdliommc, qui rirut par s'cvi lib r luiit àfiit cl saul.i sur «m cpc« 
avec un geste <ic colêra. 

— Qiull hii dit Bavüict, voilà vos cliauHsrs, habillrz-Yoïts. SiTvica 
du roi. 

— Ert‘Ce le roi qui vous ci>inman-te de m'afsomroer? 

— Jusqu’à ce que vous soyet éveille, luii, mon gi iiidhnnime. 

— Et |VHir<pioi fatU-il que je m'éveille? detoanda le pauvre Itomo « 
en SC tratUint {■‘s veux et liâillant. 

— Four vous vêtir d'aliord, et mouler à cheval eosuita 
— Et rai dois-je aller? 

— A Nérac. 

— A CTMte heure? 

— FouruiHu p;is7 

— Mais il est nuit t 

— Il lait un riair de lune superbe. 

— Tout seul? 

— iNiistfu’il l’art clair de lime, vous cheYaocherer avec voliconj- 
bre.unti Ircs-belle ooibn*, uu foi!... ajouta Bavob t avec un sourire 
moqueur. 

— Petit dnMe. grommela le pr ntilhomme , si tu n’étais si jeune... 
— Bah! je vous baitniine neuf ton sur dix. Vihis aunet mauvaise 
grâce à (aire de rcscrime avec moi. Allons! presto, habiUcx-vous. 

— Je suis prêt. 

— Vous allM onirir à Nérac, ventre à terri!. 

— Je te Tcui bien, pui&que le roi robdonne. 

— ToujiHirs au galc^, car te trot vous fatigue, et votre ombre au- 
rait inauv.visc mine. 

— Insntentî... 

— Vous irez trouver U. de Mornay, et te ramènerez ici sur-te- 
champ. 

— Ah çà, dit M. de Goguclas, il y a donc quelque chose d'iuipor- 
taul au château? 

— Certainem'‘nt; il s’agit de faire pcjidru un gentilhomme, 

—■Un gentifiumimel... qui oda?... 

— C'est un sccrcL 
— C’est un secret? 

— Qm>l est son crime? 

■— Uame! fit Bavotet en riant, Il s’est atlnbué un sanglier qu'il n’a- 
vait point Uié. A cheval, messire. 

M. de Gognelas se prit à rire de la plaifianterie du page, puis il 
agrafa son e|tèt* et s’envekq^ dans son mnnte.au. 

ivpa avait tout écouté. lV;hi se rejeta de nouveau dans l'imihre 
quand Ba volet et M. de Go^elas sortinmt. 

Dix minutes après, le vieux pciitilh«*mme courait sur la rontt' de 
I Nérac. et Bavotet gagnait sans bruit l'appartemont de la sei ontv. 

I L'une des femmes de l'Andalouse cnuciiait dans rnntirhunibre, et 
! i9e s’éveilla au bruit de la porte que te page ouvrit cependant avec 
{ réeautinn. 

— Diabte! murmura-t-il, voici qui est fâcheux. 

Une vcillcust! brûlait auprès du lit de la cvmêrière, eu sorte que 
ccite-ci reconnut le page et te regarda avec étonuemenl. 

— Payoïis d'audaot*, pi>risa te pa?*-'* 

Fuis il mit un doigt sur sa bouclie. 

— Chut! dit-il, p.'is de bruit. 

— Que vouleî-vt>us a cette heure? 

— Petite, répondit Bavotet en tirant sa bourse, veux-tu être bici 
gciitilte? 

La caméricre a|v*i\ul tes pièces d'or brillant d’un fauve ^■^et au 
travers des mailles de l’egcarcclte, et elle regarda Buvolel d’uii air 
intem^teur. 

— Fipirotoi, dit impudemitK’nt Bavoict, que j'ai laissé mon mou- 
dioir cher ta maiih sse. 

— Je vais vous l’aller quérir, monsieur Bavnlet. 

— Fl!... une jolie fille comme loi ne s« doit point lever à miiiuil 
pa.sac. rirai niol-méuio. 

— C'rsl que, murmura la ramérière, uuulamc dort. 

— Je gage que non. 

— Et, SI elle dort, vous révLilterex... 

— Je marclierai sur la pointe du pied. 

-- Attendez donc, dit la soubrclte qui hé«!it.itl toujours. 

— Petite, murmura te page, il y a là • nre pistntes... tout autinF 
et cela suffirait à acheter une IwlTe ba«|uiiic de vi lours «vulaehei 
d’or annrae en porlcnt tes manolas et tes aciioras de Sévîllo. 

— Mais ma maîtresse me chasser '.!... 

— Si elle s’éveillait, je ne dis pas... mai» cUc ne s’éveillera |>as... 
— Elle 8evelllCTa,i'»m suis sûre. 

— Petite, dit te page d’un lou ainfidciiliel, lu es curirusr. :l je 
vois qti II faut tuai te aire. Mais tu sera» discnidc, n'est-ce pas? 

— Oh! oni. dit la camériére que Us pistoU** t> iimH-nl fTl, et qui 
cbcrchait uu honnête prétexh* pour Iraiisigi-r av«i sa conwi' lire. 

— Eh bk-u! reprit Bavcdcl, ngure-toi que La sciwrita aune te'au* 
coup... les contes. 
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— En T^nié! dit la soubrette, aTec un malin soimw. 

— Et ce EOir, quand je l'ai quittée, je lui en ai coœntenoé un que 
Je n'ai point aebevé... 

— El TOUS rouler?... 

— Cest-A-dire qu elle rcut.. Elle m'a dit : « Venaà minuit, entres 
sur la pointe du pied et n'érrJIkz pas ma camérière . le tiens à la fin 
de votre hiï^lotre. • 

— liien vrai, elle vous a dit cela? 

— Je suis trop timide pour o«er mentir. Je suis entré bien douce* 
Rient Mais que reux*tu? Tu as le sommeil si léger... Sais-tu, petite, 
que tu es bien jolie, et ou'une basquine de velours soutachéed'or... 
L’œil de la camérière nrilla de nouveau. 

— Allez finir votre conte, dit-elle; mais vous ne direz point à la 
senora que je me suiséveillée. 

— Ah! fi! murmura le page, ce serait lui dire que j'ai le pas lourd, 
et un ronUiuf doit être léger. 

Bavulet entra dans le boudoir, sans lumière, comme un romancier 
que son sujet absorbe et qui a des distractions; puis, à la clarté de 
la lune, il trouva le tiroir du pupitre et y replaça soigneusement ce 

f uécicuz parchemin qui devait assurer, selon les calculs de Gaêtano, 
a muFonne de Navarre au roi d'Espagne et un tabouret à la cour de 
Uadrid à la senorita. 

— DiaWe!... pensa-l-il alors, la soubrette trouvera mon conte 
Mon court ; (<i j'en commençms un autre à la senorila... elle ne pour- 
rait s'en Mrlwr. 

Et HnvoH fc dirigea vers la porte de la nouvelle duchesse. 

Mais soudain une ombre passa devant les yeux de Bavolet, on sou- 
venir se dressa devant lui, son cœur meurtri saigna ; il lui sembla 
voir larciue,— lareinc, qu'il aimait; la reine, qui pleurait sans doute 
à ei’Uft heure... 

Et Bavolet s'arrêta, frissonnant, et demeura au milieu du boudoir, 
étreint par de cruclb-a iwnsées et la main appuyée sur son eœor. 

Il demeura là plus d'une heure, oubliant tout pour ne songer qu'à 
elle; et puis enfin, quand il revint au sentiment de la réalité, il se 
dit : 

— Je pense que mon conte est de bonne longpeur, atlons-nous-en. 
Bavolet donna à sa physionomie une expression de béatitude ex- 
trême et regagna l'anljchambrc. 

La soulmdte ne s'était point rendormie. 

— Ma chère enfant, lui dit-il avec un fin sourire, le roî de Navarre 
a bien de l'esprit. 

— Je le sais, répondit ta camérière. 

— il n.irrc admirablement, et a commencé déjà plusieurs histoires 
à la senorita. 

— Je m'en doute, monHeur Bavolet. 

— La senorita les trouve charmantes, mais elle préfère les miennes. 
— La senorita a bon gmit, dit la camérière. 

— Vous êtes une petik'flatteQse!...Or,leroi,commc tous les gens 
qui ont de l'esprit, est fort ialoux de celui des autres... 

— Voua croyez? demanoa la camérière on souriant. 

— i'en suis sûr. Le roi est comme le roi de treOe dans un certain 
jeu de cartes qu'on nomme le jeu de la reine. 

— Ah!... et que fait le roi de trèfle à ce jeu? 

— Il ne doit point savoir ce que le valet de cœur dit à la reine 
de trèfle, qui l'a pour son conseil. 

— Très- bien. Le roi de trèfle ne saura rien. 

— Mais, reprit Bavolet, la dame de trèfle est fort méchante pour 
MS flujets qui sont les menus atouts; et si les menus atouts jasent 
trop, mémo de ce qu'elle a pu dire avec le valet de cœur, elle punit 
les menus atouts. 

— Je comprends; je serai muette. 

— Tu feras tris-bien, petite, car j'ai songé que j'avais encore chea 
moi dix autres pislolcs qui pourraient bien suffire a acheter une belle 
mantille de dt-nidlcs en point de Venise, et que cette mantille irait 
à ravir sur la hosquine soutachée d'or dont nous pariions tout à 
riieure. 

— Soyez tranquille, ntonsieur Bavolet. nrarmurala soubrette dont 
l’œil pétillait, je ne me suis point éveillée. 

— Adieu, petite, dit le pan en s'en allant. 

— Monsieur Bavolet... ât la camérière d'un ton suppliant. 

— Que vfux-tu encore 7 

Vous m’avez éveillée et je ne dormirai plus; ne sanriez-vous 

point encore un conte? 

— Jn viens de me ruiner, répondit le para en riant. Et il sortit 
Tandis que M. de Goguclas cl Bavolet dosccndaieot aux écuries 
pour y seller un cheval, Pepa s’était dirigée vers l’appartement oc- 
cupé par le seigia'ur Gaêtano, ambassadeur d'Elspagne. 

^Ah! muniiurait 1a jalousi.' Catalane, vous aimez Bavolet, ma- i 
^amc la reine, et vous, Bavolet, vous l’aimez à votre kHtr;— ctvous 
«oyez que Prpa ne se vmgtrra point? — Ah ! Je ne suis ou 'une rer- 
vanU‘, luon Im .zu gunülbomme, et vous haussez les épaules de Tar- 
dent amour que j'ai pour vous! — Eh bien! ie me nomme Pepa; ma ' 
■uèri était unu gitana, mon père, un brigand de la Siem^ leur sauf; 
cf*ute dans mot veines, et, par te patron des Espa^nes, jt me veii- 
g'-iatt , 


Le seigneur Caflano était au lit Dana TanUchambre, veillait son 
unique serviteur, ce vieil écuyer que noos avons entrevu au seuil de 
cette histoire, maugréant contre la ploie et k vent ci cherchant u 
fond de sa gour^ pansue quelques conaolslUma phUoaoptûquea. 

— Votre maître dort-il? demanda Peu. 

— Je n’en sais rien, que voulez-vouar 

— Lui parier sur-l&<aamp. 

— Il est bien tard... 

— Qu’importe I U le fàut 

Le ton de Pepa était impérieux: son regard pétillait et fasdna 
Técuyer. L'écuyer pénétra dans u chambre de son mallre et le 
prévint. 

— Que peot me vouloir cette péronnelle? ae demanda Tambasu- 
deur, en donnant Tordre d'introduire Pepa. 

Pepa entra, regarda Técuyer et ensuite Gaétano. 

Gamno comprit et congédia d'un geste le vieux aervHeuT. 

— Seigneur, dit résolûment U CaUlaoet vous conspirez contre le 
roi de Navarre, n’cst-ce pas T 

Gaétano fit un brusque mouvement et attacha tur Peua un regard 
défiant. 

— Oh ! dit-elle, fiez-vous à moi, je rois une amie. 

Gaélaoo se prit à rire. 

— Mon en^t, dit-il, vous êtes folle. 

— Vous cons^arex! reprit énergiquement Pepa; 

— En vérité, je voudrais bien en avoir Ia preuve? 

— J'cD suis certaine. 

— Je suis assuré du contraire, ma chère enfant. 

» Vous vous défiez de moi. mouwigueur, et vous avez raison, car 
je suis attachée à la reine de Navarre. 

— Vous êtes Pepa la Catalane, je crois? 

— Je suis du service de ia reine, mais je hais la rôoe. 

— Pourquoi? 

— Je la bais parce qu'elle aime Bavolet. 

— Je ne te savais pas, murmura ingénument rambasaidear; 

» Je la hais parce que Bavolet Taime. 

' — Vous aimez donc m jeune page? 

A cette brusque question, Pepa rougH comme un écolier pris et 
fàute. 

— Oui, munnura-t-elte, je Taime... et je veux me vengerl 

Gaêtano tressaillit et examina attentivement la Catalane. 

— Qw puis-je faire pour te servir? demanda-t-il. 

— Rien, profiter d'un conseil. 

, — D'un conseil ? J'écoute ; ce doit être plaisant!... 

I — Vous conspirez , reprit Pepa, mais la reine et mademoiselle d« 

I Montmorency vous surveillent. 

Gaêtano fit un soubresaut. 

— Bavolet est aux aguets, poursuivit Pepa. 

Ga^ano devint inquiet. 

— Et vous devex être découvert, car M. de Goguelas part en «a 
moment pour Nérac. 

— Que va-t-il y faire? demanda vivement Tambasaadeur. 

— Chercher M. de Momay qui est premier ministre, et Tammar à 
toute bride. 

Gaêtano bondit. 

— Si vous avez encore te temps de mettre à exécution votre plan 
que j’ignore, du reste, bites-te sur-te-champ; demain aoir U aenit 
tnm tard, car M. de Mornay sera ici. 

La sueur perlait au front de Gaétano; il se leva d'un bond et con- 
gédia Pepa en lui disant : 

— Je te récompenserai, 

~ Ma récompense, dit-elle avec un sourire féroce, c'est te mal- 
heur de la reine et de Bavolet; leur humiliation et leur ruine. Je aais 
bien que je trahis ceux dont je mange le pain ; mais je veux me ven- 
ger. La haine est mon excuse. 

Et Pepa s’en alla triomphante, monDurant avec une jote cnielle : 

— Je voudrais qu’on put effacer le royaume de Navarre du livra 
des national 

Gaétano se trouva vêtu en quelques secondes; ü prit son manteai 
et son épée, et courut chez te senorita. La camérière ae leva à h 
hâte et passa chez sa maîtresse. Gaétano te suivit. 

— Mon Dieu! lui demanda-t-il, qu'est-il arrivé? 

— Ce que je prévoyw : le roi a signé. 

— Il a signé, dKe»-voua; vous ne mentez pas? 

Elle le regarda étonnée. 

— 11 a signé, vraiment? 

— Tenez, dit te senorita, passez dans le boudoir, voua trouverez 
le brevet dans le pupitre. 

Gaétano y ^courut, trouva te parebeado et l’ouvrit piédpitam- 
ment. 

Le parchemin ne contenait plus que des traces illisibles de Teucre 
sympathique et la signature ^t presque entièrement eflacée. 

— Oh! s’écria-l-il, tout n'est point |^du encore: et si Hector et 
Contran ne sont point arrivés, en bien l Paéz et moi, nous fèroos te 
besogne tout seuls. Le roi sera bien cecorU aujourd'hui, mais 

te Un camper une balle et le prendre cour un ours ou un sanglier, «e 
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soir, mort oa vîTant, U sors psssé Is frontière et se Irourera en pleine 
terre espa^le. 

Et Gaëtano, se ssisisssiit do parchemin, le cacha dans son pour* 
point, laissa la seooriu stupéCsite et courut aux écuries, où il scUa 
un exoelleot cfaersl. 

Une heure après , il était à la porte de cette hutte de bûcheron où 
il avait trouvé ses frères. Trois hommes étaient alentour de l’ilrc. 

Le premier était Paèr, le seccMid Hector, qui arrivait à toute 
bride de Madrid, et précédait Gontran de qtielqxies heures. 

Le troisième, un vieillard cassé et blanchi , mais dont I'cbU étin* 
edait de jeuneme : oe dernier, c'était le vieux Pcnn-ÛU qui venait de 
Bretagne. 

Et puis, dans Nombre, U y avait une femine vêtue de noir, pile, 
triste et pourtant toujours bâle, — 1a mère de Ven^mt l 


XVI 


Trois cheveux luisseisnts et couverts de poussière, qu'on avait 
attaché* à la porte, attestaient que le vieux Penn-OU, son fils Hector 
et la mère ds l enfiuU étaient arrivés depuis quelques minutes à 
peine. 

Gaètaoo poussa un ch en reconnaissant son père, courut vers hii 
et Oé^t le genou. 

Le vieillard le releva et lui dit gravement: 

Votre frère Paéz m'a dit que vous éUex sur le point d'obtenir un 
Mccèi coinpM; où en êtes-vous? 

Gaêtano lira de scui pourpoint le brevet signé par le roi. 

-» Voici l'dMlicalion, mon père, dit>il. 

•- L'aÛicalion t oe parebemin est blanc... 

Alors Gaêlano raconta brièvement à l’aide de quel procédé il était 
aisé de frire reparaître la signature du roi, et comment on pourrait 
remplir le parchemin. 

» Tout est bien, murmura le vieillard; mais l’enfrnt? 

— Blon enfap tt répélâ la pauvre mère avec l'acccnt d'une douleur 
longtemps esmprimée. 

— Kous le retrouverons , madame ; Contran l'a pcut-élru retrouvé 
à cette heure, répondit Hector. 

Gaêtano re^ua son frère. 

» Pourquoi reviens- tu seul ? demanda-t-il. 

— Je reviens seul parce que la cour était à l’Escurial et non à Ma- 
drid , et que Gontran craignait que tu n’eusscs besoin de nous. Je 
suis parti le pfemier. Contran a couru à l'Escurial , où le roi est 
avec ses pages; ~ et soit qu'il retrouve ou non l'enfant, il arrivera 
«e soir. 

^ Ce soir t fit Gaêtano joreux; nous pouvons agir aujourd’hui, en 

ce cas... 

Que venx-tu dire? 

— tjuo dans vingt-quatre heures, peut-être, U sera trop tard. Les 
soupçons commencent à se répandre, on me regarde avec défiance. 

U T a une heure, un gentilhomme est monté à cheval, et a pris, au 
galup, la route de Nérac, pour en ramener U. de Mornay, le premier 
ministre. II. de Mornay arrivera ce soir, et U faut que, ce soir, le 
roi soit en Espagne. 

— U y sera, <iit frokletnent don Paêz, qui, abîmé jusque-là en scs 
sombres rêveries^ releva soudain ia tête. 

— Obi fit le Tteux Penn-OU, puisse l’eafrot être retrouvé, car la 
couronne est toute prête. 

— Dites-vous vrai, mon père? 

— La Bretagne entière ne demande qu’A sc lever, mes ÜJs, comme 
un seul ratilbomme à ia vue de son jeune souverain. Tandis que 
vous le hkerchiex à travers le monde, moi je préparais son règne 
futur; j'ai partooru notre vieille Armorique, à pied, un bâton d'une 
nain , l’autre appuyée sur l'épaule de cette noble et sainte femrai:! qui 
est la mère de voire duc; nous avons heurté à la porte de tuutus les 
chaumières, et sonné au pont-levis de tous les castels; partout, 
comme le barde antique appuyé au bras de sa fille, j'ai chanté la 
grandeur des siècles passés de la Breta^e et la misère de» temps 

{ présents. On m'écoutait d'abord avec indlfTéreace , puis rétonnement 
ui succédait, ensuite les cœurs commençaient à battre sourdement; 
at enfin, quand je disais qu’un fils des Dreux vivait encore et rede- 
mandait le IrOne de ses pères , l’enthousiasme s'allumait dans tous les 
yeux, toutes les poitrines s'enfuient et on me répondait dans les 
c^umi^es: — Montm-lel et nos faux de moissonneurs, nos socs 
de charrue deviendront des instrunients de guerrcl... — ■ Dans les 
cbAleaux on me disait: — Noire épée est rouillée; mais, roontrez- 
nous h) fils de nos ducs, et nous la fourbirons avec du sang français. 
Voilà, messires mes fils, tout est prêt en Bretagne; tout est prêt 
en France, car le signal va retentir qui placera la maistm de Lor- 
raioe sur le tréne en précipitant le dernier des Valois. Un obstacle 
presque insunnontable en défendait l'accès aux Guises: cet obslack: ) 
c’était le roi de Navarre , le plus proche héritier. Nous sommes arri- ) 
vés et nous lui avous dit: a Reiiicx-noa» notre duché de Brotague et * 


nous vous déburasseroDS à toujours du Béarnais. « L'heure est venu*, 
tenons notre promesse; les Gui»:» ticiidroiil la kur, car le jour <4 
Henri de Lorraine sera proclamé roi, JL-an do Penn-OU sera couronné 
duel... 

L’enUiousiasme rayonnait au front du vieillard et il regardait ficre- 
ment ses fils, semblant leur dire: Etes- vous contcut»? 

Gaêtano se tourna vers Hector : 

— Gontran espère-t-ü toujours retrouver renfanl? 

— Plus que jamais; car, à Madrid, on luia dépeint les pages rti 
roi , et parmi eux il a cru reconoalu^ celui dont lui parla le caltaretier 
parisien. 

— A l’œuvre donc, mes maîlres ! la couronne de Bn-lainn’ déiiend 
de la journée qui commence. Le roi chasse aujourd'hui et il aura nom- 
breuse escorte. 11 faudra dégainer et frapper d'estoc et de taille. 

— Nous avous un carrosse et une troupe de lansqueiKHs à la Cruu- 
tière, dit Hector. 

— Oui, mais la frontière est éloignée, et il y faut arriver. 

— Ecoutez , dit Paéz, je me chap^ de tout, si Gaétann) peut ohle- 
nir que la bêle détourné soit dirigée vers la Oimlie-Nuire, gorgi; 
qui se trouve à trois lieues d'ici cl avoisine la frrMitiure. ü y a dans 
dette combe une sorte de caverne où nous pciurrous culthr un bi- 
vouac et cacher le roi une partie de la nuit, car si nous farvenonj 
à te frire disparaître , sans aucun doute on le cherchera aux fron- 
tières. 

— Et comment le faire dis|>araitre? 

— Nonte-t-U un bon cheval? 

— Excellent coureur. 

— A-t-il l'ardeur bouillante des veneurs? 

— Quand sonne l’ballali, il n’y tient plus. 

— Soyez tranquilles, je ferai la curée et le roi y arrivera avant 
personne. 

II n’y a que Bavokt qui me gêne, murmura Gaclano. 

— Je t'en coarge. A nous le rm ! 

Le vieux Penn-OU et la mère de l'enfant écoutaient atl(mtivciii>'nl. 

— Hais, dit le vieillard, octtc abdication, il la faudrait écrire... 

— Paéz le fera. Je suU parti précipilaniment et n'ai |X)int .ip|»orté 
le flaçon d'acide qui doit ^re ressortir la signature du roi. 

Hector alla vers la porte. Une sorte de darii.* blanckitrc cMimnen- 
çait à poindre à l’horizon et anoonçait que la nuit tirait à sa liiu 
Gaêtano, dit-il à son frère, il faut partir!... 

— Je me fie donc à vous? 

— Oui, à la condition que ta bêle débouchera dans la Gombe- 
Noire. 

— J'achèterai les piqueurs et les valets de chiftis. 

Gaêtano reprit sou manteau et se dirigea vers le seuil ; IA, il se re- 
tourna, mû sans doute d'une junséc soudaine. 

— Il faut tout prévoir, dit-u; si l'entaut u'élait point retrouvé? 

La pauvre mère poussa un cri d'effroi. 

— > Oh! par pitié! murmura-t-elle, taisez-vous!... 

— Madame, il s'agit, avant votre fils, de la liberté de tout un 
peuple; ce n’csl point votre ÜIs que nous cherchons, c’est le snuve- 
raiit de ce peuple, dît gravement raiiil>a!s«>adeur espagnol. 

— Si l'enfant n'est pas de retour, si Gouiraa revient .seul, répondit 
le vieux Penn-OU, c'est qu'il sera mort. 

La veuve pâlit et chancela. 

— Et alors, contimia le vieillard , nous lui nommerons i>arml nous 
un successeur. 

— Et ce succesacur c'est vous, mon père , dit kh’Clar. 

— Je suis trop vieux, il faut un homme jeune et fort pour rdcvnr 
le trône écroulé de nem pères. 

— Alors ce sera moi!... s'écria le sombre don Paéz, qui se dtvssa 
tout à coup de toute sa hauteur, et dont l'œil fiamlxiya. 

Le vent de l'ambitiun venait encore de foucltor k cicur du roi dé- 
chu; il rêvait une autre couronne. 

— Mais, s’écria la veuve éco&saUe avt'coui accent déchirant, si 
Gontran oe retrouve point mon fils, «st-ce à din: que mon fils soit 
mort? 

— S’il ne l'est point et qu'il reparai>s<.% madame, je lui rendra 
cette couronne qui ne m’appartient qu'apres lui. 

La malheureuse mère sc mil à geiioiu et pri.a avec ferveur. 

— Adieu, mon pëni! frères, adieu ! dit Gaôtauo; à ce soir, et Diea 
nous protège! car notre cau»ee>t sacrée... 

Gaêtano sauta en selle et repartit au galop. Moins d'une heure 
après il rentrait à Coarasse. 

Le jour naissait à peine et tout paraissait dormir dans le château. 
Seuls, les vaku de lituicrs cl k's piqueurs, di^i levés, étaient assi'in- 
blés dans les cbenils et donnaient la soupe du matin aux vaillants 
animaux qui devaient, dans quelques lieurcs, combattre riiôle k plus 
redouiabk des Pyrénées. 

Gactaoo entra, tandis qu'on Wâ couplait avec soin, avisa k chef 
des piqueurs, et lui dit ntghgeinmcut: 

— Qu'avez-vous détourne, allé nuit? 

— toc ourse qui nourrit. 

— Bravo! fil-d, jouant le ravissement du veneur passionné. 

— Les bri.'kes sonl-cllc* sûres? 
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— lnf»niibî«, L’oiir«« esl à une îi€«p d'ici. Le roi 

entrer». en cba^ae A huit ucurcâ ; à dix, l>k bèlc beri &ur pied, et duuü 
t«pouTnn$i courir deux ht^uro^cn vue. 

— Et après? 

— Apri», il est pruliabk! qu'elle ga^ra la futaie. 

baiH auede djirecUou? 

“Au puJ'C^t. 

-> Y a<l-i) là un bnn passage? 

— Kxct-lk-at, (uonacigueur 1 la Ctmile-Mauditc. 

Gaeiaik* UresédûlüL. 

<— Quel vilain nom ! diUil. 

— • Oli ! œ nom vkMit d'une vk-illc histoire de chàlHain nutudH par 
«<^<n père qu'ii avait outragé, cl qu'on trraiva as&a^sinè dans ce lieu. 
— - Très*b»cu! Eicepas^age est le imiUcur? 

“ Uieu ceriaiucnjunU Excepl^ pourtaut. celui de la Coiiibe*Noire. 
— Ahl dit GatHano avf» indiffénmee, n’y aurait-il pas moyen que 
la cha>sc par là? 

« Si le roi le viiuJait, sans duutc; mais c'est lui qui a ordonné le 
bois, et U a désigné te (!ombe«Mau<Ut4. 

— t«te m'c!4 parfaitement indidi relit, murmura Gnêtano. 

Et U sen alla, saiu^ apercevoir Uavuirt, i{ui, d'uiu.' reuétro de la 
B&llo babsc, avait entendu ses questions cl les Kpon?cs du vieux 
piqueur. 

Kaviilrt courut cb(s Foreuse et lui rappirtandèluuent qucGaetano 
revenait d'une expuditiuo nocturne, et quil s'eUît ciUretctiu avec les 
valets de chiens. 

— Trcs-lwcn, dit Fossousc, on veillera. 

— Faul-tl prévenir le roi? 

Madem<>isr[ic de Montmorency parut réfléchir. 

“ Non, dit-cUe; U vaut fiiiei» qu'il ignore tout. Il sera plus aisé 
à conduire; il est brave juiiqu'à la tenichlé et se jetterait tète baia&éc 
au plus fort du péril, au lieu d'étre prudent et sage. 

— Je crains une embuscade, dit Itewiet. 

— Eh bien ! tu vas duumr à tous les gcuüUboromes l'ordre de se 

P orter en avant et bien armés, et do se rallier à Combe-Maudito. Si 
embuscade est qurlqiie part, elle est là. 

“ Ou plutôt à Combe-S'uirc. 

“ Ceci noos ast parfaitement indifTérent, la cha<sc ne passera 
peunt par te. l.« roi, par oiuséqucnt, Q*y passera point davantage. 

-> L'essenlid rçpnt PuMctise, est que k rui ne soit januis soûl 
et qu’ii se trouve bien entouré. 

—> Je oc le quitterai point, et au premier signe équivoque, au pre- 
mier soupçon, je casi^ te tête à Gaêtano. 

Davolet cuit nvignilique d'audace en prononçant ces mute. 

Il quitta madi-tntosi'lk de 3lontinnn.’nc>, qui procéda h sa toildlc 
Mjr-le<hamp, et il gaguaréLige'suucru-ur du château où les gcntite* 
hommes c^inaires du roi avaient cfiaeun leur logis. 

— Mc^icun, dit-il aux frère* de Uailly, mauvais ccuyers, .'ivait 
dilNancy, mais brawa comme b*iir épée, volivî vi«fblH‘llc au roi'^ 

— Ccftainefmnl, rv|k>ndiri'nt ils avec siuipUt-tc. 

— Le nn en ;mra licsoin tnut-e-tre. 

Les d«‘ux genlilftliuuimL-» ri^arüereiit Davold avec inqui -tude. 

— Secret d'Etat, rtq'undil il; •— le n»i c «u ra aujourd'hui un grand 
danger, ayez vos ptstoiete soigncuseukcnt amorcés dans leurs foutes, 
•( ne vous amuüez point à faire fuu sur l'ours, la tedlc de vos tara- 
telles vous sera p:.ut-ètre necessaire. 

— Mais qu'y a-Uil donc? demaiulèrtnt les M.viny. 

— Chut! dit EUvuli-t, secret d'Elal. 

— Mai» eucort;? 

— Et le roi défend qu'on lui eu («.trie. 

— Suit, dirent-ils en s'incliiiaut. 

— Le r«ud«:z-vous de cbas&c <^t à Comlio-Maudile... I.a Mtr n'y 
sera qu'à cinq lieiirc*. mate il y faut être av.iiit. Lit est le |xéril. 

Bavolet quitta les üteilly cl entra buccessivemuit di' Z les vingt- 
eiiiq gi ntilsbumme» qui devaient assi&ter à te diubvi, ilonitaul à cha- 
nm te aièuiu rendez-vous et les méiut s instructions. 

— Ma parole d bonneurl... se dit-ü, uic voici converti en général 
d’amwre; un page! c'csl prodigieux.. 

{tevulct se sentait grandi de touU' la re^|^^U!>abililé qui prsnît <utr 
lui; — à luil'mfaut de seize aite, le page étourdi, te mission de veil- 
Ursur le ru* et de le protéger; — fui seul, di-s gcnlibluKnnus qui 
suivraient le roi, connaissait uuc partie du complot, et il devait UmU 
dirigiir. Certes, mainu-nuiit , pmir un rovaïUDC, pour raïuutir de la 
reine de Navarre, pour U moitié du (laradi», Bavolet n'eût pas vouhi 
dire au roi : Sire, vous êtes eu péril, im complot est transe r4'.ntre 
vousl... 

la; roi prévenu, ^vulet Monibait au second i»lio, et Dav**Iet vou- 
lait pouvoir dire : C'“»t moi seul qui ai tout fait ! 

El puis, la baint du p.w puir G iètano s'ôtait encore acmic dn 
pair où il avait cmifiu k-s acssnits ti-ihüinmx de raiiiliaàÿad' iir; GaiS 
I. 1 UO u'élait plus seuteraetil pour lui rUisoIrut qui avait usé lever h'* 
yeux sur la reine, celait encore le traître qui, au niepri.^ df l.i p.iix 
et du dnil de» gru-., venait conspirer cotitee un roi dont il luhiiait 
a maiâon et m.nigt:ail le pain. 

Au>bî Uavotet se proni»-ltait-il a» *c veuger enfin ; et, rentre chez 


lui, U chaitrea twigneusement ses pistolet? rt sa carabine, destinant 
mentalement une de Vs bnlles à M. l’ambiisideur d'Espagne. Mute 
tondis que Bavolet était chez fui, Gaétano redescendait aux cbentte 
où U ne restait plus que le vieux piqueur. 

— Mon ami, hii dit-il, êtes-vous riche? 

Je n'ai pas besoin de l'étre. Je in.inge le pain du roi, répoodtt 
ficn-uiPiit le piijueur. 

— n>*(usrn-z-vouff donc te chance de gagner htmnôteiueul une cen- 
taine d«- pislote»? 

■— Honnêtement, non; que faut-il faire? 

— IhV'iqur rien. Me faire gagner un pari. 

Le piqueur «tufnt de grands yeux. 

— J'ai parié hier, avec M. de Mailly, Fainé, que l'mirse tiendrait 
tout le jour. 

— - C*»*îit diffieite: fiombe-Mandile est trop près 

— C'est pour cela qu'il Ufaudrail diriger sur Combe-Noire, qui est 
plu? loin. 

— - Cda te pourrait; mai? l'ordre du n>.... 

— N'y aurait-il point moyen de le faire... comme par iiaxardt do- 
manda ingéniiment Gai-lano. 

— St le roi le savait... 

— U ne le Kinra (>oint. 

— C'fsl un fin vfiNUir, le roi... 

-- Eh bien 1 je mu charge du tout arranger, et vous ne ktcz p^itnl 
réprinxindé. 

— Vous me le promettez ? 

“ Foi d'amlia.ssad4'ur d'Espapie. Sleulement, vous ferez tout vous- 
méme, il ne tout |>oint que M. de Mailly oit vent de rien, et vous tai- 
rez tout aux piqiH'urs. 

— Votre Seigiicurtc|vut fri‘fierà moi. 

— Tenez, aj>»uta Gaolano en donnant sa bourse au piqueur, voici 
cinqiunte ptetoles; vous aurez tes cinquante autres ce »otr«i vous 
réuSbiNsez. 

B;iviikt avait eu grand tort de ne nascnniinnrr à observer Gaéiino; 
car Gaûiano venait, en un clin d'œil, de déj«»uer tous se* propts, et lé 
roidt-z-voiiâ donné à Combe -Maudite pouvait devenir faUd au reu 

XVII. — LA MimOl'E Ptj ROI PE NAVARRE ET CELLE PB 
BAVOLET. 

Huit heures sonnaient à la grande horloge du château de Coarasse. 
Le départ élait lixé p«»ur rieul lieures. et tout te moni*: trouvait 

sur pied. Le r«ù avait mcrveilh’iisement dormi, il était frite dik|uis 
comme un monarque s.ins so^ri que le hasard a d/ite il'uji premier 
min stre habile et taeilunic, et qui se repi»c sur. lui du soin de sea 
allaire». 

i.n p.is«aee seeret, eonmi scul»'in<*nt des hùles de CoiLn*sî.e, et d-ml 
ni te mumta ni Goétano ne «MipcDmiikiil l'cxtetenc', muUail en 
couinmiiicatiou rapp.irtemeut du rui et cidui du Fusseusc, süuê à 
l'ét.oge inférieur. 

I.è roi desci tidît donc rhez roadcuinisrlbc de Montinoreoey, avant 
d'apiH'lrr ses gnis pour «« faire vélir do Aoli o>f>tU'iie *k Uuâse. 

— Eh hieni dit-il h Fosseuae, savez-vous te mot? 

— 0«el iwt, wre* 

— Le mol de l'énigme, ventre baint-gris!... 

— Ma fui! noii,yirc. 

— NI moi. dit te Béarnais. J»s*iu'à présent, je n’y vois goutte dani 
celte o^iospinition. 

— ivnt-èlre n’y a-t-il pas de ctm.tpiralion du tout. 

— Allofis donc! je sais qu'il v eu n une. 

F<«<ieuse avait un visiige p.vrf.n*' ment indifTérent. 

— C'f'st possible, dit-idle : mais once cas, le stigneur Giélanocsl 
fort habite: rar jusqu'à prs-ent il se rentenne avec moi dan» les 
teirn**» d'une pnid< nre etoréme. J'arteau fmnûtre UiulepK'Ui à me 
livr« r, à vrui» trdiir, il fait te sourde ornilte. 

— Savez-vm»», ma mie, que la senorita m'a demandé une unor- 
mlté, hier soir? 

— S^’mil-op ma tôle? 

— Non, mais votre rxd. 

FoS'eiisc se prit à rire. 

— Ne viis-jê point exilée, ici? dit-elle. 

Le mi fit te m«iie. 

— Vous iréti**; |Kis aim.ahle! mummra l-il, 

— Dante! écoulez donc, vous ne m'oimcr plus... 

— - <Hi! l'ftirrrui inenéonge! .. 

“ l'-Mir te senorita et ramh.X!<»adeur, du mnius. 

— Ah! très-bien, je ciMQprcnds. 

— tir, si vous ne m'aimez pli)>, croyez-voo.s qm* Coanis»o ne soit 

p.i- un plus vilain séjour que Pans, où le roi Iteuri IU me recuvrail 
pjirf.uieianit; qu<> ncy,où UKtn oncle me do:l^lJ•>^pi:alilé? 

— Je Süte de ŸOtri' avis, 

— ipur te »4KJv donne te wd de U ootir-piralton? 

— Vmus le savez itenr? 

— - ie rien» de le du» iiier. 
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0h1 nh! tOTons otU? 

— te>ii»rita est peut türc h üifiirdr Cai^Uno... ou sa cuusiiic... 
ou... 

— Passons, dit le roi. 

— Et l'anibas^ijeiir ne sera pniitt {ilrhc d'avoir la preuve que je 
sous trahis, «nsuite celle que vous aimez U Mrru»nU. 

— Très-bien!... 

— En sorte que moi exilée . — n'est-ce pas ce que vous demandait 
il petite marquise andatousef... 

— Sans doute. 

•— Moi, L-xiléc, reprit Fosscuse, la senorila régnerait sans par- 

>Qge et gouremcrail te royanme ctv Navarre. 

— Un pauvre royautue A gouverner, vraiment! 

~ D'accord. MaU les |ietils rul^!leuux futit les grandes rivières. Un 
jour viendrait (»ù la senorita vous dirait: Uadauic ülargot est bien... 
ennuyeuse! si vons divorciezt 

— ’Ah bah! fit le roi av<?cun éclat d«“rirc, si je divorçais ^mamic, 
ce serait pour me mieux allitr, soyez tranquille. 

— Je ne dis pas non. S^’ulement ni l'ambassadeur ni sa... cousine 
De savent vos projets d'arabition. 

— En ai'je? fit ingénument le roi. 

Foss-Mmse sc prit à rii%. 

— >b)n beau roi, lui dit-elle, vous avex une idée fixe... 

Imposëibli' ! j'ai l'humeur caprickuse. 

— Une idée qui ne vous quitte point et qui sommeille sur votre 
oreiller pour peupler ensuite vos i^ves. 

— En vérité! vous m 'étonnez, petite. Quelle donc cette idée?.. 

— C'est que si te roi Henri lU... 

Le roi tressaillit. 

— Qu'a donc atbire kn mon frère de France? dem.inda-t-il. 

— je veux dire que vous petisi'z ceci: Si le roi Henri IH mourait... 
et le rot Htiiri IH est parfaitemei t lOorteL.. 

— Oh! il est jeune enrure, ma mie. 

— Je te sab bien; mais U est aulade. 

— Vous croyez? 

— H est attaqué d'une mabdie de poitrine. 

•— IVuh! un rhume chronique. 

— Mon Üieulles VaHas roruru'il leuni'S. Leroi François H est mort 
à vingt-deux ans, le roi Charle» tX à vingt-sept, le duc d'Anyou h 
trente-quatre. Le rui en a déjà quarante... 

— Il fait bmai' cher»?, il vivra. 

— - Un n n'i-st n>jins sûr. Or. vous (k'Iiscz que si le roi Henri Ht 
m*H)rait, k* ruvautui- de FranccMTaîl vùtre. 

— Ma uiiv, dit le roi avit: un tin Miunre, si je p«ms.vis pareille 
chose, je me gardii'aia de le dire... fut -ce k vous-niémc!... 

Mais Fosseusi* regarda le Béarnais avec enthousiasim' et s'écria: 

— Vous êtes un grand Isimme. Ibiiri, car vuus joignirz la finesâc 
à la bravoure et l'audace à la franchise. Vuu^ serez un grand rui, 
car Vous vuU5 tailkrrz au besoin uu royaume sur la carte d'Europe. 

— Avec quelle épec donc? demanda ingénument le rui. J'ai à j 
peine un«‘ armée de six radie h<minnrs. 

— Hiin! quand le général est hardi, l'armée sort de terre. 

— .Mu mie. dit rroirlmeot le roi, i( me st-mble que nous lions élol- 
gnons Tort de oette coiisjnratHjR dont n>HJS parliuns. 

— J'y reviens, sire. Gaëtanu est t'amlmssadeur d'Espagne, n'est- 
ce pas? 

— St’» leUrr» de créance sont parfaileiuciil en r^le. 

— I.e rr*i d'E.«pagne est trê»-i>ien avec les Guises. 

— Meg cousins de Lorraine? 

— Sans doute; ils .«ont catholiques, d'abord; ensuite, après vous, 
le royaunie de France b’ur retourne. 

— ’Ce n’ei* pas te qu'ils disent, mamie, car le cousin Henri pré- 
tend . lorsque sa j>éroimeUi' de sccur lui monte la télé, qu'il est de 
meilleure lignée que moi. 

— Il ment, sire. 

— Je k- cruis voltHiliers. 

— Or, le duc de Guise est bon catholique et il a en grav ie haine 
le» hugutuot-s. . . Tout le munde est bugui not en Navarre ; »e duc ilc 
<;ui»4! ne vfitidrait dune pas de lu Navarre si ou U hii durnatt. 

•— 11 est grand seigneur, te cousin Henri! pisle In Nj »arre a bien 
au» mérite. 

— C'est ce que pense, comim^ vous, S. M. Phîlip{>e IH, le roi d'&t- 
pagne. 

— Le roi d’Espagne est un iKumne de coût. 

— Et il pense que si uti lui donnait la Navarre, ce serait im vrai 
cadeau qui i'arrundirüit u^z bien. 

— On ne lui d<«iiera jioint, 

— (Test ce qui vou» tromjie, sire. L<^ duc de Guise, qui n'en veut 
pa» potir lui, t'a déjà duimee au roi «rCKpagne. 

— Pur eteraplu! s'écria 1e roi, mon cousin «tst aimabte de faire 
des cadeaux avec anm royaume; il a de l'esprit te coutùn Henri. 

» Bien entendu , conUnua Fuc>!wuiie, qiK' c'est à une conüilion. 

— Ah! il y a des conditUms? 

— LTie -eule: c'est que te lui d'Espagne voiis fcr.x disparaître. 

~ Tout beau! dit te rui, je sais c«'la <1* puis kmglemjis. 


Fos.«euse regarda le Béarnais; — te Béarnais Boorfalt de son fin 
sourire moitié railleur, moitié naïf. 

— Et je ne serais pas étonnée, sire, pmirsutvit Foâgeus*' q.ii te- 
nait à éveiller la pruaemx' du roi sous tcahir 1 imminence du péril, 
que le roioùl affronté certainement, — je ne »rrais pas étonnée que 
le seigneur Gaétano .. 

— Voulût m'assassiner? j'y ai songé aussi, interrouipit froidement 
le roi. 

Fos«etise recula. 1..C roi en savait autant qu'elle. 

— Vois-tu, pniirsuivit-il, v.iis-tu, ma mie, il y a trois hommes ei 
ce monde qui se moquent singubèremimt de nuii. Le premier se 
nomme Henri de France , et il ac dit : .Mou frère de Navarn; est un 
rustre à qui te dois U dut de sa femme, et qui s'imagine que je la 
lui liatllerai. Mim frèn* est un Wlître et son année est trop (vetite 
|)Our que je dorme une heure de moins. — \je. roi Henri de F rance a 
grand tort, ma mie, car un de ces jours je lui prendrai ce qu'il ne 
veut pas bailler. 

— Avec quelle armée, sire? demanda finement Fosseusc. 

— Bah! répondu le roi en frappant sur la garde de son épée et 
redressant fièrement la tête, tu m^as dis toi-iiiémc que tes armées 
sorUH’nt de terre à qui les savait commander. 

— Il n’y a que des rochers en Navarre. 

— Impertinenlf!... — Lcsecund d>*s trois hommes qui se gaussent 
de moi a nom te duc Henri de Guiae. — l..e duc Henri dt Guim; se «ül: 
Si ce pay-om bèaniais qui ose s'mlituter mon cousin m<Kirail d'un 
• mal qm ïoonque, je ne me mettrais plus martel en léte. Après lo roi 
[ Ib-nri IH, qui «si usé, je serais roi de France. Heur».us«inent te Béar- 
nais est uu potiron et un lâche, «t je lut ferai si grand’ j>eur qu'il sera 
nuiuie au pn-raier jour. — Or, vms-tu, te duc ite Guise est un niais, 
et si je n'avais d'autre oM.vckr si^rteux qu’une douzaine de ses pareils 
pour entnrr au lyouvri', l'y savais chez moi demain. 

— C'est possiblt-, dit Fo-smise. Voyons te irràsiciDii? 

•— Le Iroisiènie est te roi d’KspagiM*. Celui-là se dit chaque 
comme son père an l'est dit pondant vingt années: Je veux prendre 
aujixird'hui le royaume de Navarre pour m'amuMlir un peu. — El 
I alors il mande uu grand griteral, te duc d'Albe, par exemple; le 
grand général arrive et do i ande quarante mille hommes, su mois 
' de temps et une Sfvmiue fabuleuse pour conquérir rcltc taupinière où 
f«n sterne la bravoure et où l'on récolté des champs enlitîs de canons 
de oKiusquets cl de pointe» d’épctî» - Le roi d E-|»agne Téfléchil, et 
il renvoie son gi-néral. Voici vingt ans que roU dure: maintenant, 
mon cousin l*hdqq« a trouvé une aiitn* ^oic plus <'X(icditivc: il me 
Veut (aire a.<wa.s<iiirr. Ah! U*» hommes comme moi ne meurent assa.s- 
siiKK que lorsiu'il» ont été grands et forts. Dieu ne tes moi^nnn ja- 
m.ite avant te temps!... 

Trtit en larlanl, te roi avait perdu peu à peu celte expression de 
teinhomu- qui te carsctérisail, son visage était devenu mêle et sévère, 
laflertc brillaitd.ins son regard, son front rayonnait de majesté. G’é- 
tait te nu HiTiri IV plus j< une de dix aiis^.. 

Fusseuse se sentit j»enétrc<‘d'adiiiiration et de rospccl;elle prit les 
mains du roi, les baisa et lui dit: 

•— Vous avf Z rai-«Hn, sire, crvivc z à votre étoile, elle ne pâlira p ênt. 

— C'est Dieu Ini niéme qui Va susjieodu'' à bi voûte de l'avenir, 
celte éloite dont tu me parles, Dieu ne mhiIHi r« dessus que tersque 
tes granité-^ rhoses que je rêve sertmi aort*rnphr». 

In lîdair ètinci la dans te» yeux du Bramais, puis cet itelair s’étei- 
gnit, la majesté s'en alla, et il r>e rosta plus <hi grand roi ftiUir qu'uu 
prince b* au et mélancnfiqiie, un {«eu voûté, au M>urirr naïf, un |«rinc« 
qui n^àCQiblait vogucrac nt à son père , le bonhonmio Antoine de 
Biiuihon. 

— il n’est {«R moins vrai, ma mte, rcprit-il, que je voudrais fort 
avoir 1c mot de renignic et prendre en llagranl délit cet ara- 
hassadt'iir qui me veut a.'ovas.siner; jc te fera»» ^i> ndre, et ctda d<»ii- 
n*Tail à réifehtr à mon cousin d’É-sp-igne, qm me ruine en m'en- 
vovaiit de> ambassour» à héberger eoiivt'iiablemcnl Je sutepauvrv, 
cl raon vin va grand train avec ce surcriùl de convive». 

— Nous trouverons le mot , rire. Si-utemenl , prenez garde : 
f>e vous écartez jamais de Coara&se. A la citasse, eoyez prudent, 
aujourd'hui, par exempte... 

Le roi haus-a tes èquuh'S. 

— Ne vous inquiétez jHiiiit de cela, ma mie ; j'ai au flanc une bonne 
ép^. des pistoteis dan» n>r» f«mtea et au emur un root qui vaut mieux 
qu'une cuirasse. 

— Quel CM ce ni'd? 

— >/on droit. Adieu, Fosseuse, je vais m'habiller. 

— B»m! murmura mademuiselte de Montmorency quand leroifti* 
parti, j'en ai dit juste a tez puurqmrSa Majesté nc dorme point sur 
sa R*lle; cl noua aurons u«ot te ns rile, la reine t-t moi, d'avoir dé- 
couvt'rt le comprit rt détruit l’abdi' albin. 

— El mm , ïi'»nc ? fit une voix sur te seuil du mystérieux escalier 
dont la porte clait deim‘ur»?e ♦ nlr ouverte. 

Cétail BavokA quieutrail sau» »c faire annoncer. 

— Toi, dit Fosavuse avec un sourire, tu en la cheville ouvrière, tu 
ne com|4c» pas!... 

— M'.j iü -atr* TOUS ne sauriez rten. 
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— PuikM ]‘«ofuit Stn rctroaviif car la couroou» est toute prfita 1 (Pagu 37.) 


— Noua aurions deviné. 

— Tarare! Au reste, je ne revendique aucune |iarl de gloire, moi; 
Je veux sauver mon roi , rien de plus. 

Et Bavolet lit une petite moue pleine do bouderie qui arraclta un 
iMMiveau sourire à Foeseusc. 

— Vous avez bien de ramour-uropre, mon beau page, dit-elle. 

— J’en ai le droit, U me seml/Ic, car je viens de voir une femme 
A mes genoux. 

— Fat!... 

— Js n’exagère pas, elle était à mes genoux et pleurait. 

— Cest au moins la senonta? 

— Précisément. 

— Tu ne l’aimes donc plus? 

— Je Tadore plus que jamais, murmura Bavolet avec un sourire 
«mer; cela m'occupe. 

— Alors, pourquoi ces larmes? 

— ’ Dame, dit froidement Bavolet, elle ne veut pas que j’asûste à la 
clissve. 

— Tiens! fit mademoiselle de Uonlinorcncy, il parait qu'on sc mé* 
fie de loi, Bavolet? 

— On a grand lurt, je vous jure. Elle pn lend qu'une cbiuse à 
l'ours est dangi rcuse. 

— Y va-l-cTie? 

— Sans nul doute. Aussi lui ai-je demandé pourquoi cite voulait 
que j'eusse moins de courage au'unc femme. 

— Kl que t’a-l-ellc répondu ; 

— Qu'elle était simpleinpnt curieuse. Je le suis aussi, ai-jc dit; et 
j'irai!... Cest nu qui fait qu'elle a pleuré. 

Bavolet, mnii ami, dit gravement Fo.^seuse, sois prudent Si tu 
gènes le seigneur (iaélano, il pourra bien essayer... 

— Le seigmur (iaèlano s^^rait un fat. 11 sera mort dis fois avant 
que j'aie uncégratignure. 

— It Bavoki smirit fiéreiumi. 

Tout eoup la porte s’ouvnl et la r*jjie viitia. 


Le page recula et pâlit; — la reine ne put pâlir, car eltu était bla»> 
cbe et froide comme un marbre, et la douleur avait tellement allcrè 
sa beauté , que Fosseuse cUe-iuème en trossaillil. 

La reine mareba vers Bavolet, lui prit la main et lui dit : 

— Je viens te recommander le roi. 

Bavolet frissonnait de tous ses membres. 

— Je me ferai tuer, dit-il, avaul qu'un citeveu tombe de sa tète. 

— Bien, dit la reine , j'attendais cette parole. 

Bavolet se mil à genoux. 

— Madame, dit-il d'une voix eatreooupéc, vous m'aves longtem|« 
nomoïc votre tils, me refuserez-vous un Wiser et votre bénédiction? 
Je puis mourir aujourd'hui. 

La reine, très-émue, se pencha sur le page agenouillé, le baisa aa 
front et murmura : 

— Tu ne mourras point, mon entant, car tu esjeuoe, noble et beau, 
et Dieu *eille sur ceux qui foulent aux pieds leur cœur pour de- 
meurer Üuéles au devoir... J'ai été ta mere, comme telle je te bénis. 
Adieu, mon enfant!... 

Et la reine releva la téb!,onm|irima un sanglot cl sortit majestueuse, 
sans qu'un sounir eût Muluvé sa poitrine, une lamie roulé sur sa 
joue. Elle riait de ces âmes fuites qui ne pleurent que dans l'ombre 
et qui montrent à la foule un visa^ iinpassibJe. 

— Mou Dieu !... murmura Bavidct, quand il se retrouva seul avec 
Fosscum:, aurai-je mauilenaiit le a>ur^ de ne point mourir? 

— Oui... répondit inadrmoiselle de Monlmoreoc;, car ta mort 
serait la sienne... Les femmes uieureiil quand se bnie leur dcnùer 
amour... 

On rntondit la voii du roi qui, |>cnché à U croisée de sa chambre, 
appelait : 

— ftivolrl? Bavuict!... 

HavoH stvrlit le frunt courbe et monta chez le roi. 

— >loii enfant, lui dit oc deniivr, tu t'ai fait seller mon moifleur 
1 ilr’val. 

I — .Merci, sire. 
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Lct r«oc4r» socuuùMt toi^^oon, loonaieot utu reltcbe 1« terrible et uorige fmofere. (Pag* 41.) 


— Celui-là et le micu lont lee plus ardents coureurs de mes écu- 
ries. C'est te dire que lu ne me quîtlcnis point un seul instant. 

— N'ajez crainlCj sire; ma place est à vos cdtés. 

— Et, tiens, poursuiTii le Béarnais, tu ferais bien d'Ater ton pour- 
point et d'agrafer ceci sur ta chemise. 

Et le roi présentait à son page une cotte de mailles fine et légère, 
en acier pur et merr^euseiiient trempé. 

— 4’en ai une pareille, dit le Béarnais. 

— Mais, sire, dit Bavolet, que roulez-Tous que j'en lasecT 

^ Dame! fit le roi, les ours sont terribles... 

Barolet sourit et montra sa dague. 

— Une balle égarée... continua le roi. 

^ Je auia ai mince. 

— Un coup d'épieu mal dirigé... Allons, obéis-moi ! 

Barolet pnt la chemisette d'acier. 

C'est parfaitement iontile, dit-U; mais enfin... tire, puisque 
vont leToulet... 

* — Le pauvre garçon ne sait rien, pensa le roi, tandis que Bavolet 

eodooMit la cotte de mailles. 

— U parais se disaK en même tempe Bavolet, que le rtd se méfie. 

Le roi avrait un grand costome, un justaucorps vert amarante 
avee des chausses oranges et un nœud de ruban ponceau à la garde 
de son épée. La plume de son feutre était blanche, et une grosse 
émerao^ l'agrafait. Bavedet était non moins galamment vêtu q^ue son 
maître ; U poriaK pourpoint de velours grenat, chausses bleu w ciel, 
collerette en pmnt de Venise, plume rouge à sa toque. 

Un iabot, brodé par la reine elle-même, et des manchettes de fines 
complétaient son costome. 

Sai»-ta, dit le roi, que tu es à croquer, mon beau page? 

Bavolet rougit. 

Et que la senorita t’adorera plus que jamais T 

. ^ Votre lUjesté raille, balbutia Bavolet. 

— Tu es un beureui (hpoo, mon page, continua le Béarnais en 
riant ; les femmes rafolenl de toi et me relèguent au second plan. 


— Oh! fit Bavolet confiis. 

— Un exemple, tiens... j'aimais Ia senoma, mol..; 

Bavolet tressaillit. 

— Et tu m’as coupé therbe sous le pied. 

Bavolet eut le frisson. 

^ Que veui-tu? poursuivit le Béarnais, tu es pins jeune que mol, 
e’est justice... 

Bavolet retrouva sa lai^e. 

— Votre Majesté se trompe, dit-il ; je suis moins beau qu'elle, et je 
oe puis, comme dle^ donner des duchés à mes belles. 

— Hein? fit le roi, de <mel duché parles-tu? 

— Dame ! la senorita m'a peut-être fait un coote, répondit eiïron-, 
tément Bavolet. Mais vojex-TOU8,siie, l'amour est une singulière 
lolerie : ceux qui mettent un fort enjeu cumme votre ducoe, p$r 
eionple, gagnent rarement ; ceux qui oe mettent rien, comme moi, 
qui nai ni sou ni maille, gagnent toujours. Les femmes vendent bien 
quelquefois leur amour, mais à la condition de se venger. Le marché 
la humilie, et leur seule monnaie de bon alci est celfe qu'elles don- 
nent gratis. 

— Ah çà, dit le roi, savex-voos que vous êtes un philosophe, mons 
Bavolet? 

<— Votre Msjesté le croit? 

— Tudieul SI je le crois... Qui donc t'a ri bien éduqué? serait-c« 
madame Marguerite? 

Bavolet devint pèle aossilAt et sa gaieté factice avait disparu. L« 
roi 7 prit garde, oevina et ne put s'empêcher de murmurer : 

— Voilà le seul être mii m'aune sans arrière-pensée , et qui seM 
incapaUe de preodre le bien de son maître... même quand le maître 
est désintéressé et que d'autres le volent sans qu'il s’en soucie. 

Puis le roi lyouta tout haut : 

— Voici l'heure de boire le coup de l'étrier et de monter à cheval. 
Va faire sonner le boute-selle. 

Bavolet partit, tandis que le roi roulait dans son manteau une pair* 
de pistolets soigneusement amorcés. 
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Nanrr pntra pn t» moment. 

La W-»n<ie ramcTiôre était chanïiaTitP cp malin-IA : pIIp avait am 
un I6|^r incarnai, &on obiI bleu pétillait de milice et ^ lèvre» 
fOÿCii Bounairiit. 

— Sire, dil-HIe, U reiïMî vous prie de Tcicuser, elle a la mij^raiDc 
et ne chas.«era point. 

— Je l'excuse, dit gravement le roi... La reine n’«l point de sa 
famille, car le& Valobi ûtaitnt des veneurs qui eussent couru un ar- 
dievêque, le fendmii saint, s'tU n'eussent trouvé ink-ux. PeuliL.. 
qu‘esl>oe qu’une migraine? 

— En rcvanchi’, la reine m'a permis d’assister à la chasse. 

— Et bi. moi, je ne le permettais pas? 

^ Oh ! dit relh^>ntc« soubrette, je prierais F<i.sseuse de vous rap> 
peler que je vous ai prèle ma rtwimbro un êoir... 

— ü* t>‘ le piTHicts, répnmlit le rai avec un sourire, à la condition 
que lu n'iras pas te Cure de^oriT et rcbteras en arriéré. 

— Nenni, wre, je veux voir de prés. 

— En vérité!.,. 

— Kt mimlur un bon rbevol. 

inablel... jr n'en ai pas beaucoup de bons chevaux; Cogucias 
mp les rend tous f>tutbus»u p>UbSiCs. A pn>pos. où <st-iL (togueUs? 
Je lui ve\ix détendre de prendre b tète de» chktis, sans cela nous 
ferons une journée blanche. Avec lui, les clucus tout début sur dé- 
faut!... • 

— M. de G gnrlas ne chassera pas. 

— Puunjmd cHat 

— Il est à Ncrac. 

— A Vrac ' Il était ici hier. 

— Il efel P li cette nuit, sire. 

Sans f lO ordre ? 

— Avec » ordre de la nine. 

— Qu'a donc la ix:ine à fciifv. .’i Ncrac? 

— Elbr veut palier è M. de Murnay qui s'; trouve. 

— Et que lui vt?ut-i Ile? 

— Je ne sais, répnodil la diM'riie Nanev. 

— Ah ! uli ! pt'Rsa le roi, li reine en soit aussi long nue Fosseuse. 
Déeidi-uunl la reine me veut du bien, et il me rjudra faire quHque 
clKise pour cU*'- Si je rappelajsTureimi^?... Bah! a}uula tu(;n(al4 immt 

U mi, Turonne n'est plus de mode, et ce serait plutôt i>a*ulet 

Ceci est trop difficile... bavolet est un p^’tit saint qui ne fait uas de 
contes pniCéiies, et à qui j'oi trop répété que la reine avait resprit 
roman» ne. 

Et le roi, souriant dans sa barlie, descendit suivi de FrKseuse, et 

f smia la vaMe salle à manger de Ciarasâe,où le coup de l'étricr et 
halle des cha&.auirs étaient servis. 

Bav 'let avait preccilé le roi dans la salle à manger et y avait trouvé 
Icf Maillyit 1rs autres geiitiUh'»mines <|u’il avait prévenus la veille 
en leniM'^ préris. Il s’appnM*lia de chaeun d'eux et leur dit à mi-voix : 
~ Ventre à terre, jiar diverses mules, jusiprau rendez-vous de 
cha;»iM‘ de ('nlulK'-MliKliti^. Lc fui le veut!... 

— Trés-hien! nipmidit chacun. 

— Si vous trouvez au reiid»* 2 -vi>us des étrangers à min*’ suspecte, 
continua I»’ |wgc av«* le saug-froid d'uu vieux gém'ral, dt ?,irmez et 
garrottez. Si l’uii résisté, tuez!,.. 

Puis il alla n un jeune seigneur du pays basque qui ut nommait 
M. de Bique, cl qui était brave «A beau cuuuimi un aiigiioti du roi de 
Franc»!. 

— N'eri-ce pas, lui dit il, que la senoriUcft belle? 

— Oh!... fît le gi'ntiIlKHiime av«>c un aivi’nt pénétré rt un regard 
brûlant. — eliu est bidle à danuK’r un s.iini ! 

— Eh hlent tuougeniiiltoamic. je vais vous donner une mUsiou... 
délicate. 

— Laqueiit!? 

— Cc‘U>' de courtiser aujourd’hui, et sans la quitter un seul hi»lant, 
celte seiKiriU sa bdie. 

Le genlilhoraïue tressaillit, 

— Y peRMS-vous? dit-il. 

— C« la vous effraierait-il? 

— MaU le roi... qui... dit«on... 

— Bah! vous vous trompez; ce ti’est pas le roi qui... c’est moi... 
— Vmi5 auMï? 

— Mot seul ; el je vous y autorise, 
la* g- iiiithoinm»’ fil la griniare. 

— • Surtout, ajouta B^ivitici, ne l'ainu’a |»a& trop vite, et gardez de 
la iM’idiv fie vuf‘. PirbHit où elle ira, suivez-la. 

— Que tignilic Uiut cela? 

Ikivoict w pinciia à l'orcilIc du grRtilhomme. 

— « Elle ronspire, dil-d A bm r-ntendeur, salut!... 

— J« veillerai, répondit M. de Boiu«. 

— Al raiigez-ttius enfin jwur qu'*lte arrive au rendez-vous après 
tout b' iiHiiiue. 

— EUi muiite un vaillant cheval. 

— Eli bn n! si »ou ciievil va trop vile, cassez-loi une jambe d'un 
coup de pi-lolcl. 

■— Cela fera Mandate. 


— Pas du tout. Vous aurez tiré un lièvre, et n’aurez été que mal- 
adrniU*. 

BivoM quitta vivement .M. de Bique, car la senorita entrait, don- 
nant la main au rui. 

«— Voici la première fois, pensa le p.'ige, que le valet de rmur et 
le roi de trèQe s'entendront {Mur trumper la dame d’atuut. A nous 
deux, ma semirita bien-aiioée!... 

Ih-rricre le roi entra Gaélano. U alla droit au po^ et lui tendit 
cordialement la main. 

— M<*n cher raonsieiir Bavolet, — lui dit-il avec un ton protecteur 
— ne m'avez-vous pas demandé une revanche? 

— J’y eom|»lc, monsieur. 

— Vous plairait-il la prendre aujourd’hui, sous quelque vert om- 
brage, loia des riiieos criards el de» veneurs? 

— Quand la curée sera toile, oui, monsieur. 

GaChuui :>ourciL 

— Je te devine, |H'nsa l« pag»% je t<* gène fort auprès du roi, et lu 
me voudrais expédier des ce matin pour avoir à loi la journée. 

— Je TOUS croyais prowé de Irtiuvcr une occasion favuralile, rit 
dédaizni-usiWnt GaÔUuo. 

— J’ai la passion de h chasse et me battrais mal si j’entendais 
riiaUab L'indis que nous ferraillerions. 

— Hemaniuoz, roon.’>iour, que la curée pourra n'ètre faite qu'à U 
brune. 

— Nous nous battrons au clair de lune, n>on.<Meiir. 

Gaètano, visibfeimvit contrarié, était p^ de colère. 

— MonsH?ur, ivpnt-il, en ioi<svnt le p^c, jeepoU, Uicu me damne I 
que vous avez une mémoire excellente. 

— Vous nu vous trompi'Z pas, moosicur. 

— Et que vous souvenez du coup de pommeau que je vous al 
appliipic. 

— Je m’en souviens {Uirfaiteroent. C'était im coup de ru»Jre. 

— Monsieur! fit GaâCano avec haut» ur. 

— yie vous bebez dit msolemcucni le p^ge, nous régicroas 
tout cela au clair de luiv... quand le rm s<-ra couché. 

Gaélano recula à ces derniers mots. 

— Qu’a à fairu le roi, ici? doinaiMU-l-ii. 

— Al^lumeut ricu, U est de trop, puisqu'il a rendu un édit 
conlrv le duid; — cl c'eal poor cela que je veux .attimdre qu'il soit 
couché. 

La logique de Uavolid était serrée et f«trt dain:; die av.ait époo- | 
vanté Gaélano qui, un moniput, <«crul découvert. 

Aussi i'alRKa^sall<!l]r reprit-il avec uii dedoiii glacial qui ne parve- 
luil puait à dUsimuler sa fureur. 

— renncKoz-mm do vuus dire, monsieur, que je coinnience à 
croire... 

— Que votre »^p de pommeau était f<>rt brutal , n'iM-ce pas? 
Vous .ivcz raiik>n, monsieur; nos paysans tièaruais acraieiil plus 
CourUiis. 

— Je viMilais dire que je cvaimiençats à vous croire... j 

— Quoi, s'il vous |il.iH* 

— Pfiliron ci tâche, nxin^ieur, rt’pmidit Gaètano Iroidetnent. 

Et il pirouetta sur le ulon et tourna le do> à Rav<i(et. 

— Qh! oh! p«hs.v ceiji-ri, lu r>cux m’iiisuiler, mais je ne me bat- 
trai rias ce matin. Je veille sur te roi : mon h*)iini'ur |Uh-«! après sa 
vie. LO soir, par exemple, si tu ne m'oblti^’es ù le faire avant cl avec 
un bruUd pistolet, je te promets de te tuer g ilamment, à petits cou|« 
d'épéo; Comme M. deS-tint-Luc tua s*in ami CaslillHc... «-n détail!... 

Lt’ roi avait quitté la vnorïla pour s’approehor des frères IMâitly, 
dfint l’un était son capitainedrschasaw et lui devait faire le rapport. 

loi senorita en f«ro(ita pour rejoindre Bavobd. 

Ello était pâle et tremt'linle , car elle aimait le page et avait cd- 
lendu son ci'ltoque avec Gaétano. 

— .M«m t-iifjnl. lui dit-elle, fai peur.., 

— l’inir de quoi, seriora? 

— Des ours. Ne venez paa. 

— Vous vous moquez! — j'en ai tué cinq en ma vie. 

— C'est (Miiir ct'la que je crains vidrc témérité. 

— Je nu quitterai pas le roi, et le roi est un bon compagnon en 
cas de datigiT. 

La srnonta frissonna : si Bavolet ne quittait point le roi, Bavoleè 
était ]v rtbi !... Gaêtano le tm?rail. 

— Bavolet... je vous i n Mippliel... 

— Je suis sourd. 

— Je joins les mains... 

— Je suis aveugle. 

— Mon Oif’u! mon Dieu! fit-elN*, si vous... si tu m’aime? 

— Je ne vi*us fcihRMrai point aller seule à um* chasM am^i tris 
rible, dit froide luênt Bavolet, el je vous aime... C’est p>mr rda {|tt« 
j’y vais. 

— Eh Uenî dit la senorila avec efforl... je n’irai pas. 

— Comme vous voudrez; mais il faut que je suive te roi. Moi seul 
puis n lever les défauts, s'il y en a. Les autres sont d« liélilres qu' 
n’cntendi nt rum à la vénerie. 

— Bavolet! par pitié... supplia U nouvelle duchesse. 
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— Madame. iTrtermmpUBaTolrt, pormHtPî-mol too» présenter 
mon anii, M. le comte de Bique, un charraani Rimidlmuame qui aura 
!'lionneur de vous servir de cavalier aujourd'hui, M je pn-od» U tète 
dvs chien'i. 

El il laissa la senorila interdite cl pAlc, pour s’approcher de Eoe- 
jcusc qui^irivait avec Nancy. 

— AlloQâl mesdamc», ena le roi, à cheval! En scUc, messieurs! 
ioooez le départ!.». 


XMH. — LA FANFAHB DO ROI UOnERT. 

En (quelques minutes, tout le monde fut à ehfvaî. Le roi se trouva 
entoure par un ^iipe de p'iitilshomnii'S et do danu'S. et Gaëlano, 
fsût (|u’il crai^lt d'èlre soup^ouoé, Mtit qu'il voulût louer unu indif- 
férence absolue, Gitëtanu se tint Ir^èrement à lecart. 

MademoiS) Ile de Mi»iim'«rcncy s'elait placée à U drnie du roi; 
Bavolt^t, qui montait un Itel étalon limousin, se rangea si sanctje. 

Derrière venaient lasenorita et M. de Bique. Les liailly et quelques 
autres chevauchaient en (èu*. 

Le corti^ dü-s veneur* sortit ainsi du chite-iu cl l** premier 
rendca-vous de ciia&se. Là. les chiens furent décomilé» d.in* un bou* 
quereau coviroimé de rochers et do caverne», et bit ntôl ils doniié- 
mit do la Voix, séparément d'abord, puis avec cnsoiuMo. 

Bientôt la bûic fut sur pied et en vue. Elle gaj(iia la plaine au 
nord-est, et les veneurs R'éJ-iucèrenl sur 8<‘S traces; puis, arrèuicpar 
uu torrent, elk! rebnMissa cbomiti, Ut une tèb' à dmilc ver» le smi et 
parut Hc dirvîcr tould'aburd vers tes gorges de la Comhc-Noinr.Gaë« 
tatio tressaillit : c'« t.iit trop tôt. 

étais soit hasard, soit habileté de la p.irt de» piqueurs, l'ourse 
di'iia de nouveau, pa^^ia sur le front de» chisscur», dont le» dn-vaux 
frémissants ii’elaient point ciirorc arrivés à ce di-irrc Je surcxciLitiim 
ou L U'ireur les jçrise et Uésénère cbei eux en couraiTe furieux, et m 
diri(;ea ver» le siul-està Ir.ivers les ravines et les précipice», ffairuant 
Coiiibo-Maudile, ticlou le» nrévisioti» de la pltipiirl des veneur» un 
monu-ul dérouUi» |iar cidle lau.'^se manœuvre. 

Alors, clucuri (larutolxîir à ses in>lincLs particuliers ef poussa »r<a 
cheval; Fosseiise aluiidmma le roi et joignit MM. de Muiliy, .luxquds 
elle dit vivifient’ 

— En avant! en avant ! le d.inger est réel! 

Lcd MaïUy et une du.iinu do ^until.shiimiurs se trouvèrent bi>*ntôl 
ioa»^piés par un laitli», et alors ils pi<|iiènmt des deux cl gagnèrent 
ts linnleur» pour atteindre la Comhe-.Mandite. 

(^idqueSHius pria-iit uno direction opi>os<%. les .autres s'éoheton- 
nèri nt sur la route du mi et le ?>uivirent de près. Parmi ce» deruier» 
se trouvaieiit Gaétano, la »eriorii.i et M. de Binuc. 

Bavolot 8c coiiLenla de pa^^rr à U droite ilu roi ahaudonm-i- p:ir 
Fosseuse. Aussitôt une femme vint et se pla^'a à U gauche : e’elait 
Naucir. 

ft.'iétano s'était approché de la senurila et chevauchait à cent cin- 
quantu pas en arrière «tu roi. 

— Tros-bU’u, pi'usail-il. voici déjà que le roi n’a plu» autour de 
lui que quviqiu-* hunmx's; ir» autre» cnurcnt prcnvlre po»»e-iêi«>n des 
paa»ag<’s et ciniipteuL son» le pupteur. Us comptent mal! itaiis quel- 
que» iniriiite», le roi sera tout seul. 

— Vous ferea bien, — se divul en même temps Rave.lcl qui, de 
U'itip» mt temps, uh»orvait G u'uuio à la üerulN''i) , — vuus ferez bk*u 
de. ne pa» vous ap|)^>clh.T trop pré» du roi , mon i' ur r.amba»^- 
dciir; car, si vous en êtes jaiu.iis à portée de pistolet, je Viui'i casse 
la tête. 

L*: roi modérait l’aflurc de svn cheval, en miirmiir.inl : 

— Tmis ces (tournc.iuK , Fo»»*'ase en tête, »'imagiii> iit qi»e dan» 
une heure il» Thmrnml s>)nricr l'hallali, cl c'rsl |Miur cela qu'ils ga- 
io|icnt et snà»ouni< lU leurs chevaux avant le temp'. Nous en avons au 
moins polir la moitié de la juuniée avant de pouvoir acculer la liéte. 
Ne iMHJ» pressons pas. 

Et, alors, le roi se lounia vers Bavolet : 

— Lai»»4His-les dit-il eu riant, ils auront le temps de se rc- 
poRT. Allons au pa», nous, i-t ^auscinq lieun^siKm» tirerons l'ourse. 

— Où cela? deioanda le page. 

— ÈoHilc, dit le roi, l'ourâc gagne Combe-Maudite, n'est-cr pas? 

—> Oui, »ire. 

— EU bien ! je t’assure qu’avant une lieurc elle Tebrou»»cra chi-tuin. 

— En vent*’!... 

— El qu'cite ira se Cure prendre à Conili» -Noire, cinq lieues plus 
loin. 

— Par uiotnple! dit Bavolet, incrédule. 

— l.e lioi» a été mal fait ou les cIiUmij ont été découplé» de traver», 
car Lt liêle a pris unu direction opito?^ à relie qu'dle prend ordiuoi- 
rciüciit qn.in I clic si* doit faire pi eiidn* à O'mtie-M milite. 

— Ce »4 i ad curieux, jx iisa lUvdct, que les» gejw du rx-igiiciir Gaé- 
tanocl h-s limimw sdcMvi.de M.ii)lyéchang'-n»<riit üi^con[Kdc muuir- 
qu<-l cl tlL*> t*»iiicail«'S, tindift que lerui etiTMii mm» pn^ndrxvDStran- 
q'idienieul l'ours à cmq lieues de di»lance. Pn*ei'emeiit, voici 
àl. I'ai)iha:>>adeur qui lire à gauche et gagm', à wm hmr, lercndez> 


TOU» de rhailali. Bon !... ta aenorita et M. de Bique le suivent, 
grande envie de tout avouer au roi et de le fain; rehmrnor à Coe. 
ra*»e. Le seigneur Gaëtano aéra bien embarrassé de l'j venir cher 
clier atix »cn esUificr*. 

Le srigntmr Guêuuxi, ainsi que le disait Bavolet daos son moM 
Icgue, gagnait efîrictivemi'nt du terrain et hissait le roi en arriéat.. 
Il s' était placé à La droite de la sononta et lui disait en aiiglai* : 

— Je sui» joué par le piqncur, l’inirs ira se tire prendre n tiooibe- 
.Mamlito, où lia sont déjà tous. S'il no rebrousse et ne gagne Combe- 
Noinr, où Paèz, Ui'Ctor et mon père atteudeiit sans doute, tout eii 
perdu!... 

— Mnn Dieu! que me diles-vou-s là? 

— QuiUe3-mGi, rqirit Gaclaao, piquez à droite, gagnez Combe- 
Noire trt prevcnez-les. Paëz est sage, ü avisera. 

— Mais, vous? 

— Mm, je vais disparaître derrière quelque taillis, je ne veux pas 
perdre Le roi de vue un seul instant. 

il» coururent côte à côte pendant quelques minute» <;ncon*, puis 
G.nëtano éperonna son cheval el brcniol il fut sépare de la «uoriia 
et du comte de Bique par un pU de U'rrain. 

Alors celle Cl dit au gentilhomme : 

— Pretirms à droite, je croi» que c'est la bonne roule. 

— Comme vous vuiidrcz. dit le avinte. 

La senonla avait cxoniùié le cheval de son cavalier; elle avait re- 
connu qu'il ciait rnoiti.» aniciU et moins rapide que le sien, et elle 
espérait le laisiver en rmile avant pi*u. 

Mais le comte, sans savoir l'anglais, avait cependant compris que 
ramba-^saJ' ur ta ch.irgcait dn quelque mystérieuse aiission, et il 
n'miMia jMÛnt le» recommandations de Bavolet. Au moment où la 
seuoriU c^i'immençail à prendre une avance de cini|uanbi pas, il 
pous-sa un cri : 

— Un daim! un daim ! fit-il, jouant renthousiasine du chasscor. 

Et, .ijiislant le daim imaginam* dans un fourre voisin, il épaula 

sa carahine, fil feu et ca^sa la jambe droite de devant du cheval do 
rAndaiuusc. 

1.0 cheval s'abattit et la sonorila se retourna clTrayôc. Le comte 
jnua a.<Aoz bien la stupeur; U parla de sa maladresse, ot puis, comme 
s'il eût c»|KTé relruuvct le düm, U s'eLmça dans le fourré et laissa 
l'écuyèrc démonté et tnaugi-éanl. . 

Fendant ce temp», et seion s«'s pr*Wisions, le roi était presque en- 
tièrement aluandonno. Le» quelques veneurs qui l’enbmraient encore 
sélaii-iU lai>sé emp**rter par leur anleur et couraient ^ur k» irm»» 
des chien» dont ks voix, affaiblies pir la distance, résonnaient dons 
les ha.»»-» gorgi'S des montagnes sud-est. 

Seul», N.inc.y fl Bavolet di'miniraient aupri^Ju BA-arnaia. 

Bavttlet rélltVhissoit et se dirait que si, ukiM^mrcusement, il aver- 
tissait le mi, ahii-ci vopdnil crmnr au devant du iieril et y dam- 
nerait tôle tmi».»i''R; de plu», il avait une foi pTok»mle daiu les lu- 
Diiêm.» cvnrgcliqm.*» du ibétriiai», et U pensait que »i, comme il te 
prebMid.ait, la bêle l.xisail tèle-queuo et revinatl sur Co nhe-Noire, 
tout danger disparaîtrait, et qu'en ce cas il devenait inutdu do pré- 
venir le roi et de l'eiig.iger à relourtier à Co irasse. 

Et puis il était là, lui, Bavolet, i» vaillant cl le fidèle, il était là 
corifiaut en »>in cuura}^ et fort de s>>u amour {Miur son roi. 

En voyant disparaître Gaëlano, BavukA avait dUà .Nancy : — Sais- 
ie et ivpàn»-k%5i lu |k-ux!... 

Ce qui lit que .Nancy partit au galop. 

— Ah çà, dit tcHit à coup le rui, nous voici donc seul»? 

— Il paraît, sire. 

— ti oc» gcns-là se figurent donc qu'ils vont prendre l’ourse tout 
de wjite? 

— Ils sont présomptueux, dit Bavolet. v 

— La présomplii U n’est qu'un d<‘fiml; mais creverje» chevaux du 
mi est un vice, et la plupart montent mes chevaux. Uénagr-un» au 
îBoifMJ le» nôtre». 

— Sire, il me semble qu’op n’entend plu» les chiens. 

— C'est que tu n’as p.i» l'oreille fiue, mon (lage. Tiens, écoute... 
au sud-c-M, U-h*iut, il notre gauche. 

— Ah oui 1 j’emend», enellct. 

— Kl tu verra» que, dan» quelques minute», ils se rapprocheivnt 
de iKiüs et rcvieiidroul sur leurs pas. Tien-, tien», écoule en>vre... 

La voix de U uicute prciiail du corps et devenait plus distincte et 
]ilu»somu%. 

— La bétc, continua le roi. va suivre k bas de ce» précipici^ lîi- 
baiil, dan» la direction de mon doigt... elle rasen» les roctau*» pen- 
dant uih; heure, |iuia elle viendra sur nmi.». débauchera de ce laiiUs 
nuiràtre que tu vol», à un quart de lieue, passera sur notre front avec 
tonte l.a meule et, sc dirigeant vers Tout sl, tirera sur Combo-Noire. 
Tu verra» que nous ilunneron» I hallali Imit seuls. 

El le roi enlr.a dan» une lungut* H sav.inte disserlaliou sur les 
mœurs et le» balH(od''S rie* ours, la nunière de l<^ cfa *»«<'r cl de les 
tirer, soit en temps de neige ou de découvert, citant à pr«»po» ptu- 
sifurs aulciirs v*T»es hins U noble scienoe, tel» que l'éruilil Ja<-<ju(S 
du Fi'ndlinjx, et le roi CJiaries LX lui-uiùtuc, de vaüUute uicUKiira 
cynég*‘tiquf. 
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\a roi i*czpritDtit iTec calme et ne paraissait pu se douter le moins 
du monde <pie sa rie pût être eo dan^r un seul instant. 

Bavolet l'écoutait aUentiveinent, mais louiours roreilic tendue vers 
k meute et errant en avant et eo anim, sondant taiUia et ra- 
vins, eomcne si chacun d’eux eût reeélé un ennemi invisible. 

La Kwote s’approchait et serobUit iustifier Topinioa du roi^ — et 
taBËs et ravins étaient complètement déserts. 

— A propos» dit brusquement le roi, est-ce aujourd'hui que le sei* 
fienr Gaétano me doit assassinert 

Bavolet bondit sur sa selle et regarda le roi avec stupeur. 

— Votre Uajesté sait donc? fit'U. 

^ Parbleu !... je sais qu'il vml m’assassiner» et je suppose mi'il 
profitera d’aujourd'hui. One balle égarée (ait tant de mai parfois, 
ainsi que je le disais ce matin. 

Bavolet bkita encore et fut sur le point de parler. 

Nool non!... penia-t«il; si je dis tout» le roi ira à ComtxvMau- 
dite» que l'ourse en prenne ou non le chemin. 

— Je Dc sais pas, répnndil-il, mais je veille sur Voire Majesté. 

— BloQ pauvre Bavolet, dit le Béarnais en souriant de son fin sou- 
rire, je suis montagnard et pauvre; mais vienne le jouroù je serai roi 
de France, je te veux remplir ta toque de pi?toles. 

Votre Majesté» répondit Bavolet du ton d'un enfant boudeur, 
era beancoup mieux, ce jour-là, de me donner une armée à com- 
mander. 

— Tout beau!... monsieur le capitaine» vous serez donc bien 
habile f... 

— Qui vivra verra, répondit le page. Blaiotenant, si j'ai un conseil 
à donner à Votre Majesté... 

Ob! dit le roi, ce n’est point assez que tu veuilles commander 
una armée, tu veux encore donner des conseils. Tu joucs donc au 
Nestor, étourdîT 

Bavolet se mordit les lèvres. 

— Je voulais dire qu'on ne sait point ce qui peut advenir» et que 
Votre H^esté, puisqu elle sait que (e seigneur Gaètano la veut as.sa.H- 
ainer. ferait sa^miettl de rentrer à Coarasse, et d’envover ensuite un 
fentuhomme»— moi par exemple, ^arrêter monsieur l'ambasnadour. 

— Arrêter un ambassadeur 1... j penses-tu, mon page?... et un 
ambassadeur d'Espagne encore!... . 

— Dame! sire, écoutez donc, U le vaut mieux taire pendre que 
d’èlre assassine par lui. 

— Pour le pendre, il tout des preuves. 

— Votre Majesté ee trompe; pour le pendre, U n'est besoin que 
d’une bonne corde neuve et bien graissée. 

Et d'un bourreau, s’il te pIiUl... 

— Penh t ht modestemeot Bavolet, je me chargerais bien de U be- 
Mgna» à la rigueur. 

Le roi se phi à rire. 

— Tu le nais donc bien» ce seinieur Gaétanu ? 

— Oh! de toute mon âme!... Il en veut àvotre vie, cela me suffît. 

— Est-ce pour cela seulemenlt 

— ITest-ce point assez? demanda le page qui se troubla soudain. 

— Je croyais que tu en étais un peu jaloux? 

— Par exempte! fit Bavolet dont le trouble croissait. 

— Et que sa manière de narrer les cemtes... 11 a beaucoup d’es- 
prit, sais-tu? Hais il parait que je me suis trompé... Passons! 

Bavolet défaillait sur sa selle. 

— Tiens, reprit le roi qui eut pitié de son page, voici l'oursa, 
écoute donc ! 

La meute, en effet, remplissait le taillis désigné naguère par le roi 
de ses hurlcmcnU furieux » et , animant scs cris, deux trompes ré- 
sonnaient derrière ellsk 

Ces trompes sonnaient une tontorc inconnue au pajs de Navape, 
une fanfare qui fit tressaillir le roi. 

— Qu’est cela? dit-il, cl où diable mes piqueurs... 

II n’acheva pas» l'ourse apparut suivie et bue par la meute ar- 
dente; puis derhère la meute sortirent du fourré deux gentilshom- 
mes inconnus au roi et à Bavolet, deux gentilshommes de haute taille, 
montant des dhevaux noirs et encapuchonnés eux-mèmes dans des 
manteaux de couleur sombre. 

L’ourse passa à mille pas du roi » entraînant la meute à sa suite ; 
et sur le flanc de la meule, les deux cavaliers iuronnus pas^rent au 
^op, sonnant à pleins poumons cette fanfare écossaise qui a nom 
la fanfare du rot Robart. Quant aux piqueurs ordinaires, ils étaient 
demeurés en arrière. 

— Ventre saint-gris! s'écria le roi, ai-je donc la berlue? 

— Non, sire, répmdit Bavolet frissonnant, je ne connais pas plus 
les veneurs que la fanfare. 

— Cordicu! mon page, nous les connaîtrons. 

— Le complot! le complot! murmura le page dont les cheveux se 
aéhssaieni; il 7 a du Gaclano là-^dessous. Sire, arrêtez! arrêtez! au 
nom du ciel!... 

Mais le roi avait poussé son cheval en disant : 

— Je suis curieux de savoir quels sont les gens assez hardis p<mr 
chasser ma propre bêle avec mes propres chiens, sans que je tos y ! 

CMITM? t 


— Sirel sire! cria Bavolet en le rejoignant, aire» arrêtez! ne 
suivez pas ! ce sont les assassins ! 

Le roi se retourna. 

— Us sont deux, D'esi-ce pas? 

— Oui, sire. Eh bien?... 

— Eh bien ! nous sommes deux anssi. En avant! mon maître; et, 
ventre saint-gris! s’il faut dégainer, si l'on en veut à ma vie... Al- 
lons, Bavolet ! allons, mon pa{^ ! 

Et le roi poussa de nouveau son cheval sur les traces de la meata 
et des veneurs au manteau sombre. 

— Décidément, se dit Bavolet, U faut en découdre!... Hais mon 
maître ne mourra qu'après moi. Ventre saiiit-ghs! je suis le page 
du roi. 

La chasse s’ engouffra dans un ravin, puis déboucha dans une pe- 
tite plaine nour disparaître quelques minutes plus tard sous una 
futaie de châtaigniers. 

n>l et Bavolet ne perdaient pas un pouce de terrain, mais Us ne 
gagnaient aucune avance, car les cavaliers qu’ils poursuivaieot étaient 
admirablement bien montés. 

L’ourse se dirigeait an galop vers la Combe-Noire, ainsi que ravait 
prédit k* roi. Uirntét elle eut atteint les premières vallées du défilé 
et se trouva eocaiSHCe entre deux montagnes à pic, semées de nom- 
breux échos. 

Alors la fatifam qui résonnait toujours, le galop des chevaux» les 
aboiements des chiens, les sourds grognements de la béte de chasse 
qui cou)iQ<'in,tail à 1 iil>l<r sur jambes» se fondirent en un fracas reten- 
tissant, en un péle-méle étourdis.<ianl do cris et de sons discordants 
qui n'vétinnt un cachet d'horreur grandiose, au milieu du paysage 
étrange et désole que la chasse traversait. La vallée était étroite et 
dominée par des rocliers à pic sur lesquels croissait» çà et là, un 
vieux sapin soUlaire; dans le lointain, rn haut, api'araissait la cime 
neigeuse des Pyrénées; un iorrenl roulait au bord du sentier que dé- 
vorait la meute ardente suivie des veneurs, et mêlait sa rauque har- 
monie, son murmure confus à cet effrayant orchestre, à ce fracas 
sans nom qui réveillait IcHites les cavernes et faisait rougir toute» 
les profondeurs des bois et des roches comme un ouragan d’impré- 
cations. 

Les veneurs sonnaient toujours» sonnaient sans relâche la terrible 
et sauvage fanfare, leurs chevaux volaient au milieu d'une gerbe 
d'clincellcs que leurs saliots arrachaient aux cailloux du ravin, — et 
le roi nKUait vainement l’éperon aux flancs du sien, — il ne pouvait 
atteindre les veneurs inconnus. 

Bavolet lui-méme était distancé par le roi et s'effor^t en vain de 
le rejoindre, chaut toujours : 

— Sire! wrel arrêtez!... 


Le roi n'entendait plus, le roi était hors de lui, et il labourait la 
ventre de sa monture avec furie. 

Tout à coup la vallée fit un coude, le roi disparut aux yeux de ton 
page dont les cheveux se hérissaient. 

^ cet endroit la vallée était boisée et coupée brusquement en 
deux par un ravin plus étroit encore qui la scinwt transversalement 
comme la traverse d'une croix. 

Un autre torrent suivait ce ravin et se jetait dans le premier ; le 
roi l'avait franchi, ayant de l'eau jusqu’au poitrail de son cheval. A 
son tour, Bavolet voulut pousser le sien et passer également à Ia 
nage; m»î» soudain un coup de feu retentit à dix pas de distance, le 
cheval du page s'abattit lourdement cl un cavalier, débouchant par 
le ravin, se montra en de^ du torrent et cria à Bavolet : 

— A nous deux, mon |tage ! je n'aime point à me battre au 
clair de lune!... 

Ce cavalier» c'était Gaêlano, qui avait fait un détour et venait» 
pour dter à fovolet tout moyen de franchir le torrent, de lui tuer 
son cheval d’un coup de pistolet. Le page se dégagea c-n un clin d’mil, 
laissa échapper un éner^que juron, et saisissant ses pUtoleta tout 
armés, il ajusta Gaètano. 

— Je n’ai pas le temps de me battre aujourd'hui» dit-il, el votra 
cheval m’est nécessaire , puisque vous m’avez tué le mien. 

Parlant ainsi, il ajusta l'ambassadcu» cl fit feu. 

Gaètano se courir sur son cheval qui se cabra à demi. La halls 
atteignit le noble animal au front et le tua raide. 

L'ambassadeur roula par terre comme Bavolet; comme lui il se 
releva soudain et courut au i*age l'épée haute. 

I>e page fit feu de nouveau; Kambassadeur sauta de côté et la balte 
siffla à ses oreilles. Alors, ivre de rage, Bavolet mil flambergeaa 
vent et s'élança à la rencontre de Gaètano. i 

— Ah! s’écria-t-il, traître intome! si je ne puis sauver mon rof, 
au moins aurai-je ia vie! 

— Voilà précisément ce que je ne veux pas, mon jeune coq, ré- 
pondit Gaètano en ricanant. Tu nousgéues. et ilestimpos. 4 ibte que je 
Ile te tue point aujourd'hui, car je n‘ai plus de raison pour te mé- 
nager. 

Les deux adversaire» s’attaquèrent avec furie : Bavolet oubliant, 
dan» sa fureur, son habileté en escrime et les savantes théories de la 
reine; — Gaètaix», mailn- de lui, froid, railleur, impitoyable, résolu à 
tuer k page jiour assurer rculcvemeDt du roi. 
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aodice. Il redevenait félève savant et calme des derniers Valois, ait 
maîtres d'armes nar excellence. 


Trois fois BavoWt se fendit à fond» trois fois le coup fût par^ ; 
VM fois répéc de Gaêlano liü arriva en pleine poitrine... 

Cen était fait du page sans la précieuse culte de mailles que lui 
avait prudemment fait revêtir le roi. 

L'éo^ plo^a et ne pénétra point. 

^g>Dieu! exclama Gaêtano qui devint furieux à son tour, ceci 
aat use Ucitcté! vous êtes cuirassé. 

— Je n'y songeais plus, répondit Bavolei; mais en tous cas c’est 
encore moins d^iyal que votre coup de pommeau. 

Bavoiflt revenait à sa sature railleuse; sa haine pour G.vétano qu'il 
allait assouvir enBn, lui faisait oublier nvomcnlancment le roi, (wur 
lequel, d'ailleurs, U ne pouvait absolument plus rien. 

n nt un saut en arrière, piqua son épée en terre et dit froidement 
k Gaêtano ; 

— Aticndexl je vais ôter ma cotte de mailles. Ileculez-vous, s'il 
Yous plaît. 

— ^rquoi ùùret 

>- Mais, dit le page avec dédain, pour que la fentaisic de m'assas* 
ailier ne vous prenne point pendant ropération. 

Le rouge de rindignati<m monta au visage de Gaêtano. 

~ Je suis gentilhoomie et non estaflerl 

— Vous êtes un traître et un Uebe ! 

La main de l'ambassadeur sc crispa sur le pommeau de son épée 
«I II fureur jaillit de ses yeux. 

— Patience ! exclama le page avec un rire ironique; attendez donc, 
mon maître! dans trois secondes, ie suis à vous!... 

Et Bavolct ûu son pourpoint, uclaça la cotte de mailles , la*jeta A 
terre et la poussa du pied avec mépns : 

— Ceci est contre les balles; mais voici ma poitrine, dit-il, et 
SAcliet d'en trouver le diemin, seigneur assassin , car si je trouve le 
clrmio de la vôtre auparavant, j'en ferai une assez belle gaine à mon 
éprt. — En garde, monteur!... 

U's rdles changeaient. La fureur aveuglait maintenant Gaêtano. 
fiavolet rr-prenail son sang-froid, sa raillerie mordante cl sa vaillante 


Aussi, dès les premières passes, le sang de Gaêtano coula; fépéa 
de ce dernier rencontra sans cesse Téné* du page. 

Pendant dix minutes, aucune parole ne fut Changée entre les ao* 
leurs de ce combat sans merci, livré au bord d'un torrent, dans un 
ravin désert, en face de rochers muets et sombres; pendant dix mi« 
notes, tous les edorts de Gaêtano furent infructueux et la fine et 
blanche chemisette de Bavolet ne fut jaspée d'aucune goutte da 
sang. 

Enfin, Gaêtano se souvint d'une feinte habile, une feinte d'estafler 
napolitain : il se courba vivement, passa sous Tepéc du page, et éten- 
dit le bras pour l'atteindre en pleine poitrine. 

Mais le page KUfta de côté à temps, U fut simplement effleuré, et, 
levant le bras à son tour, assena sur la tète de son ennemi un vigou- 
reux coup de pommeau. 

Gaêtano chancela, mais il ne tomba point, et se redressa soudain. 

— Nous sommes quittes, dit Bavolet en ricanant, c'est un coup da 
rostre pour un coup de mnnant. Partie et revanche. Voyons la belle!.,. 

Alors Gaêtano poussa un cri de joie : le luing du page coulait. 

— Oh! dit flegmaliqurmrnt Ravolet, c'est une égratignure et voua 
vous gaudissez pour peu de chose. Tor»ez I voyez plutét ce coup I 

Et Bavolet atteignit Gaêtano À l'épaule et lui arracha un cri da 
douleur. 

— Cest un joli coup^ eonünua-t-il co ricanant, un coup que M. da 
Gignac, un pa^ du rui Henri III, me montra l'an dernier, à Pari^ 

— H vous l'a mal montré, riposta rambassadeur. 

— Vous trmivcx? 

— Sans doute; car vous m'avez simplement éraflé. 

— Cest que votre linge est grossier. Cest la faute de votre valet 
de chambre : la chemise a bit bourrelet. Mais figurez-vous que M. da 
Gignac me porta le même si durement, que uns une chaîne qua 
j'avais sur la poitrine, j’étais mort. 

— Celte cMine était maieneontreuse, gromiDela Gaêtano; un# 
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elle, |c ne perdrais point mon temps ici, car on m'atlcnd aiUeun», 
moi) ii'une coq. 

— Oh J fil Bavoiet, qui dovint ?ravi> cl sëriem tout à coup, crtte 
chaîne, je ne t'ai plu», m>yez trani|iitll>', et elle m> tous gênera p«mt. 
Celait nepiuidaiit une bcùc chuine d’ur lin, ouwil eteiadè; un lujou 
de familtc. mon maître. 

Gaêumu tressaillit et arriva Uni à la parade. 

— Voyez donc, fit BiiTolet en riaiil, vous devi nez maladroit, ceci 
fera le truisiètne OHip d'épée qm> vous atirei re^u comme appoint; 
je veux arriviT à dix*ncuf, reste seize. 

Puis U continua l'hisluin* de la chaîne : 

— Pi(,^in*Z'vnus que cette chaîne était le seul objet qui me pût 
faire jamais retrouver ma famille... 

A ces mots, Gactano poussa un cri et se jeta en arrière, 

— ÜV {kme, mon maître ? dennrnda le page. 

— Rien, rien, réjp*ïndil Gaêlano fréiiiissaiil, je mus cmu... trou- 
blé... vouleZ'Vous m acoirdiT dt.'ux minutes de trêve? 

— Avez-vous itfjà p»‘ur de mourir? 

— Non, non... mais celle chaîne?... Eh bien?... 

— Eh bien! fit Ravolet ému et tnaihlc k son tour, celle chaîne. 
Je ne lai plus... je l’ai jouée et p<Tdm>!... 

— Jmiec ! p«Tdue! 8 écria Gaélano pâlissant. .Mon Dieu! niun Dieu! 

Et il jeta son épée. 

— Ah çà! exclama Bavolot, est-ce que vous perdez la tèlcî 

— Non ; mais rèpondez-moi; — une question... une seule? 

— Parlez].,. 

■— N'avez-vùos point perdu cette chaîne contre votre bourse et les 
boulons de votre pour|>oint qu'un cabantinr... 

— Pardieu! c’e^ bien cela; comment le savez-vous? 

— Et, continua Gaëtnno en s'animant, vous n’avozpasdc famille? 

— Je lachercbi' d^qMiis la Saiiil-Banhtdetiiy, le seul jour de mon 
enfance dont j’aie gardé le souvenir, rep>mdit le page dont le front se 
mouilla soudain de la sutiirde t'angoisse. 

GaëUno poussa un nouveau cri, un cri strident, un cri de joie et 
d'anviur, un cri de mere qui voit ressu-citir son enfant déjà mis au 
ecrcuHil: — il se précipita vers Bavolct, les bras ouvert.'., le s.‘iii pal- 
pitant ; hors d<; lui, oubliant dcl et tiTiv, il se mit aux g<-nuux du 
page étonné, lui prit les mains et tes baisa en inurmuninl d'une voix 
entn.-coupcc ; — Mt.ii enfant! nutn maitro’ cst-ce donc vous? 

Bavolrl était pille et mm;^, Uavotet fri<:'>ui;iiail, car celle peuséo 
terrible venait de travci^r son cerveau. 

— Serais-je donc son fils, lui que je luis!... 

U fit un violent i ffort el s'écria k son tour : 

— Nais qui donc èp‘s-vrkiis‘* 

— Ton onde, répondit Gaètano délirant. 

— Je ne me souviens pa.i de vous, répondit durement le page; le 
seul éti>‘ que j'aie jamais entrevu dans les brumes du souvenir, c'est 
nia mérel... 

— Ta mere! exclama Gaëlam», ta mèn;? elle est ici!... 

— Ma mère, id!... ma mère?... Vous ne mentez pus?.., s’écria 
Bavolft. 

— Viens! allons la trouver; — j’avais donc un voile du plomb sur 
les y«ix que je ne t’avais point reconnu ? Pardon, miNï cuEiut; mon 
lualtrti. ;wrdon!... 

Et Caélano bk‘ssé, Gaétano sangUnt, se r«‘dn.ssa sublime et beau 
de force, d'(.aÜKiusia.'mc, d’amour pour celui qu'il appelait à la fois 
son maître el son cnianl; — il prit Bavolet dans scs n^busles bras, 
car Bavuict tremblait et chancelail, il le ciiargea sur sea vpanics, 
courut au torrent et s'y piécipiia à la nag^, tenant )'< ufant d'une 
main, ti-mljnt de l'autre les fl-ds iMiuillomuniU. du gontlre. 

Bavolet délirait à son tour, Bavolet songeait à sa mère... Il avait 
oublié le roil... 


XIX. — LA FIPÉUTÉ. 


Le roi avait franchi le torrent, ne perdant pas de vue un seul 
instant les deux veneurs incunnu.s qui couraiviU a niillr pas devant 
lui, simnant toujours l’étrange fanfare el harceUuil les chien» 

Le jour bais-ail loi cheval du roi était rendu, ceux des veneurs 
paraissaient avoir des Jarrets d'acM*r et des pmimoiis d’airam. 

L'ourse laiblissail à vue d'wii; les chiens, tas eux-inètm's, la tu- 
vaieiii et hérissaient son poil fauve de leur brûlante Moine; tout 
faisait présager un hallali prochain; mois U (uiifaro, un iiiomifnt as- 
soupie, .se réveillait plu.< stridente et plus somire, et l’gurse, les clie- 
vaux el les chiens reirouvaieol mic vigueur nouvelle. 

Cela dura près d'une heure, sans qu il lût possilde au mi de {oin- 
dri’ la cha.sse; enfin son cheval salMltil el p<it sy rib'ver. Il se 
légaeiM, dédaigna de prendre scs pistolets, et, son epéu nue à la main, 
B continua sa course. 

Alorn, comme s’il n’eût attendu que cc moment, l’un des veneurs 
aiu-ita la bêle, lui campa une halle dans l'orv ill. ,.| I 

chien# se jetereiii isur leur proie, les veneurs minnt pii'd à lerrv cl 
âr«Dl œéthodiqueuicul la curco.. sembiaut narguer le rei, qu: accou- 


rait à pied, et qui n’arriva qite lor que le? intestins ot les basses 
vianih s de l'ourse eurent été j> tés à ta nkule. 

— Holà! leur cna-l-il. qui èles-voust 

Ils ne punin iii point entendre, et (erniiDantrhal]sili,ilsreCinnnKm> 
ccrent leur fanfare sur une gmim- ironique. 

— Qui qu«' vous soyez, reprit le roi qui arrivait sur eut l’épèi 
hante, qui que vous soy z, arrêtez! 

L'n édat de rire mo<|ueur lui réjiondit; et tout au.SbitiHl lc> deus 
venonrs ahandunncrenl les chiens et poui>uivir«.nl leur roule eu 
amont de la vallee. 

Le rni H suivit en courant. 

Le jour baissait de plus en plus, le soleil avait dis|«ru, le crépns- 
eule jicrdatl peu à peu ses letnli*» reugeàtres , et le roi était intra 
d'halfiiie. Tout à coup, aux dernières lueurs de l'horizon, il vit leâ 
deux cavaliers mettre pii»l à terre, attacher leurs chevaux a un arbre 
el pn-ndre un petit stuitîer qui grimpait à travers les broussaille» el 
b's rochers aux Q.incs du la vallee; puis s’arrêter une rninule au pied 
d'une énorme Mch#? IjTiüc qui siirgis>ail, presque à pic, d'un in;L'iaif 
de sapins, et enfin disparaître liruMpii'inenl, comme d>'S ombres. 

Tout autre que Henri du Navarre eùtlieidlé avant de s’engager sur 
leti's pas; le roi n'Iiésita jtoiiit. 

Parwnu au pied de la nmlc, il put s’expliquer leurdis|hirititm. La 
roche était creusi* f>t furrnail l’ouverliirc d une sorte de caverne assez 

ri'funde, car d vit briller dans l'eloigiK'iiH'nl une clarti.’ rougeâtre. 

*' souterrain, étroit à l’orificu, s’élargl>■^All peu à jk'ii, el fiiiis>ail par 
furmiT une sorte de salle assez sjiacH'Usc, au milieu de la fiidie tluiu- 
bail un gr.uul feu du sapins : c’elail la lueur qin- W roi avait aperçue. 

Autour du feu se trouvaient qiulre purscinuagca : — les deux ve- 
neurs, qui n’étaieni autres que don Haez et son frère Hector, lu vieux 
Hi'iin-tdl et la mure de renfant. I.c roi alla ÜMit à eux, et arrive à 
trois pas, U s'arrél.1 et les toisa du regard; puis a(>ercuvaut une 
femme, ü s'inrlma courtoisement. 

— Qui êtes-vous et que vouluz-vuus? demamia durement le vieux 
P« nn-Oll. 

Le roi fit un pas en arrière, arrêta wm <eil d'aigle sur le vieillard 
et Tcpoiidil : — Je iw; noimne Henri de Bourlioii, roi de .Navarre; 
et ju veux savoir de que] droit ces deux boiinno que voici se per- 
meUenl du cli.X‘*'cr clicz moi ut avec mt:s propres chiens. 

hoU Pnuz. U<‘Cbir et le vieux PeDii-olt avaient l’ciiéc nue, tout 
cwmmu le roi; don i'aêz ré|Kuidit : 

— Puisque vous nous avez dit qui vous êtes, sire, nous allons vous 
dire, à notre tour, qui nous somnius. Ce vieillard c-t iMtixr |»èrc, 
nous gommes Ingres tous deux, cl nous avon* d- nx frères ciu<*iv, 
Gaêtano, l'ambassadeur d'E'p.ignc, et Goiilr.in, l'écuyur du duc d« 
Mayenne.Tous quatre nous sommes les dcBcendini» des duii» de Bre- 
tagne, dépouillés par les reis de France; tnusquulru nous avons juré 
de rétablir un duc sur le trùnu de.- Üreux, et de refaire un Eut libre 
du la vieille Arm orique. 

Le Mi. la mam sur son épée, écoulai! gravement. 

Et h'ducsirr.i l’iMi devons, n'est -ce pu»? demanda l-ü avec calme. 

— Nun, répondit don Paez, nous snnuiiu.- de- c.tili-ls. Ce duc e>l un 
enfant que nous cherchons; c'est le fils de cette femme vêtue de noir 
que Vous voyez ici. 

— Très-bien, dit le roi. Auriez-vous compté sur mon appui, par 
hasard? 

Un ncanemcnl échappa à d^n Paêz. 

— Mu-ux que cela, sirc, dit-il. Nous .avons compté sur te roi d’Es- 
pagne et surte duc de Guîm*, qui sera roi de France demain. 

Henri de IFoirlvin tressaillit 

— .Mot» frère grrait-d mort? dit-il. 

— Non; mais on va lu dcp'»î*ur, au nnni de la sainte L'guc. 

— En cccas,dilimpétu4*usomenl le roi, je serai donc lu rt>i de Franc*'? 

— C’est pnu’iséinunl ce que nous ne voulmi.s {k».s, car nous avons 
acheté la Urutagneau prix de votre propre couronne el de votre liberté. 

Un érlal de nre â'éi lu|ipa do h poitrine du roi. 

— Ceci devient biirlu.sqiiu, murmura-l-il. 

“ Uui de .Navarr»', coiitiiuiâ don Paëz, vous avez signé hier 
voire alKlication en faveur de Philippe d’E>pagnc. 

— Ces prn>-là wml fous! fil te roi avec dedam. 

— Nous disons vrai, je vous jure! Vous souvenez-vous d’avoirsi- 
gné un brevet de duuhusse? 

— Oui. dit le Mi eloimc. 

— • Eh bien! l’encre dont vous vous êtug servi était une encre qu' 
s’efface. Votre signature seule est restée, et nous avuiis rempli... 

Le roi poussa un cri U'mble: — Trahison!... 

— AU* ndez donc, roi de Navarre, jwmr.suivil don Paêz d'une voîT 
vibratiU’, atli ndez!,.. 

Et don Paez it< roula le parcliemin, et lut d'un bout à l’antre u 
acie d’alNliralion dans tequul le roi de Navarre rcnuiiç td à u cou- 
ronmten faveur du Mi d’Espagne, cl à scs droits au tronu de Francs 
en faveur du duc de Gnisu. 

Un bomnje «rdinainr su fût élancé impidneusctnent sur don Paëz 
el eût essayé de lui arracher le parohumin; — le roi w* contint et 
dit ; — Mu pourriuz-vuus uKiuirerlàsiguature? U uieseaibls '«u’eiio est 
pareülciocul elTacée. 
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— Votis «IVz 1* voir ri^paraîfre, *irf, Hit Hector en pr*?nanl le lla^-on 
et ni vnv.uil uii<- ;?uuUe d'addi- à la plan* nii^aie où Itf nii avait 

Il J eut iwriiii In» ciu<^ pt>rMmncâ qui a»Mi»Uiie)U à cette opéMliou 
uoc M«ni»dc d'aniiété, puis ^enc^^ reparut lenienwnt, trait (le plume 
par trait de plume, ei soudain Hector, Paêz, ]e vieux Pef>n>Oli |>àli> 
Kuit a diwurcrent ^tupeCuiU, tandis^ qu'un sourire de triomphe 
idiawiailau roi. 

— Uaviilft h' 1 *'éeria-t*Ü. Voilà qui est admirablement joué ! 

El, à sim tour, il eleva U vuit et leur dit avec un ton d aulorite et 
le niaiiidé suprême» : 

— üuÈ tes anuea, mes&ieurs, reiiM^Uez l'épée au fourreau et sortez 
i'ici ! j« suis rnrore t« roi. 

Mais soudain uu bruit se Ht à l'entrée du souterrain, un homme 
accourut en criant: 

“ Freres! fren'S’ malheur à nous ! je n ai point retrouve IVriûinl. 

Célait fioiUran qui revi^nait s<*ul c-l désespéré. 

Il regarda ses frênes et son père, tous Iruiâ pâles et mornes, il se 
précipita imr le parciieiuiii tombe à terre, lut i 'étrange signalunt et 
devina tout! 

Alors il ngarda te roi d'un œil monaij.int; mai» à peine l’eul*il i-n- 
visngé, qu'uu cri lui écha|qi.i, un cri de surprise, de joie, de délire... 

A son tour, le roi te reconnut et répindit par un>' excUiiiialion 
identique. 

Ils se cnntemplcrenl une minute silencieux, puis Contran »c pré- 
cipita vers lui, le saisit par le bras et lui dit : 

— M est-ce pas vous aue j*aj sauvé... la nuit de U Saiiit-Uarthé> 
kmy... n' est-ce pas voust 

— C'est moi, dit le roi, moi, te roi de Navarre! 

Tous tes personnages de cette scène écoutaient avec anxtelé. 

— - L'crifantl demanda G«j«tran, qu avez-vous tait de l'enfant que 
je laissai sous voire garde? 

— Mou filsl exclama à son tour la veuve, qui b<'indit vers te roi 
comme ur,« tigresse à qui ou airadie sa progéniture, qu'avex-vous 
(ait de mon liist 

En cet instant, deux ombres apparurent à l'entréo du souterrain. 

— Freres, trerc»! te voilà! 

• Ma mère! ma mcrc! murmurait une voix de jeune homme avec 
délire. 

liauumo accourait, entraînant Havob t. 

— Cet eufànt, dit alors le roi de Navam: à Contran, votro flU, 
ajoula-t il eo se tournant vei^ la inere, je l'ai eteve, U a grandi 
sous mon toit et je l apiM lle mon fds. 

Et le roi, en prononçant ces mots, semblait oublier, tant il était 
ému, la sceoetcrriWe qui venait d'avoir Heu. 

\je page ne fit qu'un bond vers sa mère; il l'ctreignit danv ses 
bra», — età la vue de res deux êtres que la tempête avait srpan-set 
que la Providence réunissait enfin , le roi, les quatre Ireres , le vieil- 
lard lui-inémr se turont et demi“urèrent swicieux et recueillis. 

Mais quand le prciniLT transpi»rt fut passé, lumque Bavotet, s'arra- 
chant des brus de sa mère, enfin un regard autour de lui et 
afienait ses onctes et le roi, — le vieux Penn-ÛU s’avança vers lui, 
mit un genou en t«nnx; et lui dit : 

— Sire duc de Brctigne, notre maître, nous te saluons et te fai- 
90OS hommage de lidrlîté. 

Bavolcl recula éloimé et regarda le roi.’ 

Alors te roi pnt la parole à son tour ; 

— Bavotet, lui dit il , ce» hommes sont tes oncles, et tu es te drs- 
cendant des ducs de Brr-tagne; tu n'es plu» mon page, mnii intenf, 
tu CS de race souveraine, et tu ne peux itemeurer a nxui s*'rvi<i‘. ('.t s 
hommes vont le dire que la couronne est prête et que U BreUgue 
t’allcnd. 

— La BroLigne est au roi de France, répondit Bavolet , et je ne sais 
ce qut^ vous voulez dire. 

— Ecoutez donc alors, sire duc notre maître, dit impt-tueiisemrnt 
Gaêlaiio; la Br'tagne ne demande qu'à vous voir pour se séparer de 
la France cl vous élever sur le pavois, car la Brelugne se souvient 
qu'elle était libre jadis, et quelle ne fut réunie à U bVamv que p<ir 
fclonie rt trahison! 

— Qn'e.*it la i.ndagne? dem.anda soudain Bavutet, est-elle assez 
turlcpiurse révolter ri reronquerir s<in imlrp'ndance? 

~ Elle te pourrait, dit le vieux Prnti-UU, uuiis cela est inutile. Le 
nouveau iv*i dr Framoî nous la n nd. 

— Le nouveau roi de Fronce!... quel est-il donc, messieurs mes 
Micles? 

— Le duc d>’ Guise riKintera sur te tnW drmain... 

Bav<itet était rvdrvmu calme; la rcvrliilimi de son origine avait 
im.s sur son frant d'rnf;iiit une fierté majc^miise, il était grave et 
digne comme un jeune souvi roin qui sent déjà tout te puids de sa 
couronne. 

— Pardonnet-moi, dibil. si je vous qm'^i^lionne ainsi, — mais je 
croyais que te plus priH'lie héritier du nu de France sc nommait te 
roi dir Nai'am'. 

Les quatre frèn^ l{\’->aiinrent et «e turent sous te froid reg ird de 
Bavolet ; seul, te vieux PL'ntH.lll repmdil : 

^ Mon maitru «t mqu enfant, je vous dois obéissauce comme su- 


jet, mais je suis de votre race rt mes ehercuv sont blancs, v«js me 
devi'Z donc éctiutrr. 

— l'arleï, mon péir, dit te |»ag*‘ avec re-jHfrt. 

— roi di‘ Nav.irre, |n»ur»ûivïl le tHnlI.ini, r*sl de celle racp 
maudite oui {tersècuta la pAirc; il est n<4re impbcabic enm'Uiî; si 
1c roi de Savarre montait jiur 1c trêne du Franre, nus dmiierv's es- 
pérances serau'tit ruinées. Le roi de Navarre, sire duc, rubsla* 
elr invincible qu'il nous faut briser à tout prix... 

L’n rire fcroce s'celiappa d(? la pétrine du vieux ttenn-OSI, et il 
•jouta d'un air sombre : — El il ne sortira point vivant d'iri! 

Le roi écoutait frnid<'menl, les bras croises sur sa poitrine, la 
tiHc haute a>mtnc Franrols I*' à Pavie! Il dédaignait de (larier, il 
albmdait avec un calme stoïque la réponse d>- Bavotet. 

Bavolet garda, |M‘udant ((udques instante, uu sitencc glacé qui 
pesa sur tous les cœurs du pmds de dix siècles entassés; il promena 
son (Eli bleu, qui brillait d'un màte orgueil, sur tous ces visages que 
la pas^t m et te finatisun? bmitevi‘re.iient, puis il fit de nouveau uu 
pa<i en amere. posa te poing sur la hanche, se couvrit cumin*' c'i- 
tait son droit (le souverain, et alors il regartia fièrement le vieillard 
et tes quatre friui s. 

— l'arrr-ptc li- duché d*' Bretagne, dit-il. 

(..e roi trf'ssailhl et regarda lUvulet; Bavoli-t était impassible. 

l'n cri de jute s'crhajipa de la temcfie du vii>ux l’enn-ttll et de ses 
fils; — seule, h nterc du jeune duc garda un morne sitencc et jeta 
un tvi’ard in*|uiet à son cher entant. 

— Je suis di>nc votre due, repnl-il, votre seigiu'uret maître, (viiii à 
qui appartient vuln* vie, votre sang, votre volniiié et volreénergte? 

— üui! dirent-ils avec etilhousiasinc. 

— Eh bien!... alors, s'écria le fiage d’une voix vüminte, chapeau 
bas. mes maîtres; cliapeau lias! moi, le duc, je rord*mne! 

Us Bc reganlèrent avec élr^nemenl et se dècnuvrireiil , domptée 
p.ar te son impérieux de adte voix d'enCiot qui venait de revêtir l'ue- 
^ cenlderautonlé. 

Chapeau bas! poursuivU-U, car vous êtes id en préseofê d'un 
roi ! et devant les rois, tes dues se découvrent ! 

El Bavolet Ata sa toqoe et alla vers le roi, devant lequel il fléchit 
un gcncMi; il lui prit ta main qu'il porta à ses lèvres avec respect. 

— Sire-roi, m>>ii maître, dil-il, moi, te duc de Bretiune, je taiscn 
' vos mains ciinime en celtes de l'héritier prÊMUiiptif de la ciHininne 
) de France, hommage-lige et donation de ta Dmronne de Bretagne, 

I qui est mienne eomuw celte de Navarre est vAire. 

l'n cri d'indignation et de rage pou^vé par les cinq P- nn-OH 
. ébiMiila les parois du «(Miterrain: mais 9i*udain Bavotet se r< dressa 
et se tourna vers eux l'œil étimxlant, te geste hautain, en vrai tiU 
de*» Üri'Ut qu'il était. 

— • TaiHv-Virtisî exctania-l-il avec colère ; je le veux! 

— Trahi-son! infamie! hurla le vieux Penn-<HI. 

La fureur de Havulet tomba aussthît et fit place à un cuiime ter- 
rible... 

— nieu m*’ prdonne, fit-il avec la superbe ironie d'un Valois, on 
ose murmurer ici quand je jurlc, moi le uialtre et lu seigneur!... 

Et il y avait utve dominatmii telle dans l'acireut de Bavotet, •|ite te 
vif-Ulard se tut e' que don Paêz hii-mèine, don Paêt, le superlw rui 
(kriiu, frte$4>mut au son de sa voix. 

— Voua ne savez donc pas, poiinuiivil le fwge, vous ne savez donc 
pas quel hiimm*^ vous avez .itliré dans un piéjre infâme pour l'assas- 
siner iâchenx'nt. Vous ne savirz d*>ne pas iiiud n*.*ble et grand (’œiir 
liât sous celle rude poitrine, et fatii-il donc qu*t je vous apprenne 
que, dans 1e royaume de Navarre, il n'('s: pas jiiÿ^u'au plus ciietif 
qui ne deumàl mille fuis m vie jiour la vie (le Sun ruit... 

Le rot écoulait B.ivotet et fré-iuKsail d'orgueil. 

vieux Penn-Oll voulut parler. HavoU't lui mipusa silrncud’ungestc : 

— Mon roi et nsm pêre,dit-il, se: UHiroanl vers H- iiri de BuùrtMm, 
que m'iinpnrtc ma run^sanee, que m'importe un pays où je no siite 
point né, qui ne me connaît pasL • J ai mangé vot^‘pai^, j'ai donni 
sous votre toit, vous m'avez noiniué votir fils, jc suis plus fier de co 
litre, je suis idus lier de votre royale amitié que d>' tous les trênor 
de la l(nri*. Henri de Ibturbui, mon l igueur et nwilre, mot le diiu 
de Bretagne, moi te fils d«*s Dn ux, je vuds dem.ind*' à genoux la per- 
niirisioii d'éire encore et d'étre toujours le page du aoi!... 

Et Bavolet se lui et attendil. 

A son tour lo rot fil un pa.s. Il releva s<m page et lui dit de cette 
VOIX grave et siaiorc, où la iuaje»lé et la boule se fondaient en une 
suavi' harmonie : — Tu (seras mon fils, Bavolet, mon bras droit, 
mon lieutenant, m(<n ami; — et, vienne sur mon front cette noble 
cminmne qui doit être mteime un jonr. jc ferai la France si gramh* 
et SI forte, que l'univers entier st^ courbera CriKvmn.'ml et muet sous 
son glaive, qui deviendra celui de te justice et d>- la l»yaule. Alors, 
poursuivit te roi. sublime de m:ij'*sté cl d'enlh«>usiasn»e, le nom da 
Frat»ce deviendra si reUniti^sant, qii * tes étrangers eu ntoiiI j iIoux^ 
et que oetie nation que tu me doiiucs sera fiêre d'avoir à taïuais uni 
•es destine*'» aux dchUiiees de ce peuple amjucl j'aurai dcuuc te sceptre 
du monde!... 

Et 1e fCM s’arrèia, i*<iinl un fier ivgird aux Penn-Oll ; mars le fa- 
uaUe4Dc et l'oi^ucil w race tes aveuglaient; aux nobles paroles du 
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roi, à cèttes de Bevolet, ib répondirent par une exclamation de fureur» 
«I don PaSt s’écria ; 

— Eh bien! puisque tu es félon et traître, duc de Bretagne, nois 
te déclarons inaigoe de rémr et te déposons. Celle couronne quêta 
refuses, tu n’as perât le droit de la dooner, car elle m'appartient 
maintenant, i moi rainé de ma race , et je légncrai^ je le jure ! car 
mon étmle püie brille d’un éclat nouTcau,*earilestecrit sur le livre 
i» destinées que je mourrai un sceptre à la maint... 

Et don Paéz , en pronof^nt ces mots , redevint oc fier roi des 
Havres qui brisa le dernier fleuron de sa couronne avec son dernier 
tronçon d'épéel... 

Hais Bavolet )e regarda non moins fièrement en face et répondit : 

— > Vousosex me déposer, ch bien! moi, je vous renie! Je vous 
renie» car vous avez ose, vous, les lils des Dreux, parler ici d’assas> 
sinat!... je vous renie, car vous n'avez point compris que le plus 
grand des crimes a nom tngrafthide/... la plus sainte des vertus, 
fdéHtél,.. J'ai mangé le pain du roi, je lui ai sacrifié jusqu’à mon 
amour ; le roi est mon pèm et mon m^tre, mon avenir et ma famille, 
vous... je ne vous connais pas!... 

Alors on entendit dans un coin du souterraiTi un cri de joie su* 
prême, un cri de mère qui a tremblé pour l'bonneur de son enbot, 
9l dont lenfint reste pur et sans renroche. 


La mère de Bavolet alla vers lui» l’enlaça de ses bras et lui dit aven 
éntotion : — • C’est bien, tu es noble et grand, tu es mon Ab!... 

En ce moment un bruit retentit à l'orito do soutemln, na 
troupe d’hommes armés s’^ engouffrarent aux cris de Vùoe û nri!.., 
A leur tète marchait l'austere et sombre de Bloraay; au milieu d’eux 
Fosseuse et Nancy agitaient leurs mouchoirs en sl^ de trioiDpbe» 
et alors le rot se tourna vers les ctoq Penn*Ou frémiaaaiita» et 
leur dit: 

— A votre tour, messieurs, vous êtes mes prisonniers, et je pour* 
rais me venger crodlemeat; mais je me nomme Henri de Dourbou» 
j’ai le roi saint Louis pour ancêtre, et jamais la haine et la colère ne 
pénétreront dans mon cœur; panes, je vous fais libres!... 

Ils sortirent tous les cinq, sombres et recoeilJis : la magnanimité du 
roi ne les avait point touchés, — ' ils rêvaient déjà une lutte oouvene, 
hilte que nous dirons peut-être qudque jour dans un livre appelé 
fiAVotuT, en racontant celte merveilleuse épop^ de batailles et de 
nobles aclUiRs, au dernier chant de laquelle le roi de Navarre devint 
cet Henri IV que l'histoire surnomma le Grand, et dont le peuple a 
gardé religieusement la mémoire!... 

— Ma foi! dit Nancy à Fosseuse, le roi doit an bien beau ciern 
à maître Bavolet, et le voilà dau rimpossibililé de rappeler H. oe 
TareoDe!.., 
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I — 94(15 UOUIL IL £ 3 T PARLÉ RB LA REINE MAROirBRlTE, RB 
POSSEDSE ET DE NANCY, ET bU CHATEAU DB COARASSE. 

Le 1** aoùt-de l’an de grè(% 158!^, à huU heures du matin enTi- 
Ton, un cavalier rntittsaU au galop les hauteurs de Saint-Clond, sur 
lesquelles le roi Henri de l’'raace, troisième du nom, avait étaiili son 
camp. 

Ce cavalier était '«o ieune homme de vingt-deux ans environ, d'une 
tournure martiale n Hère, malgré Texqui^e délicalcscse de ses formes 
et l'expression die douceur que reflétaient ses grands jreiix bleus. Il 
était d une taille «levée, un peu frêle d'ipparence; sa main blanche 
et finement allongée était appuyée sur le|>oiameau de son é^; il se 
tenait hkm à chi^val «t v avait une très-belle mine, ainsi qu on dis.vit 
alors. A l'aigrette blanche de son coMue et surtout au pourpoint gris 
de fer garni de plaques d'acier brillant qu'il portait, — vètonieiit 
plus léger et non moins à Tépreuvc que 1rs lourdes cuirasses qu'on 
avait encore alors, — il était aisé de reconnaiüv un seigneur ue la 
Mite du roi de Navarre, lequel, depuis la trêve qui avait été sij^riée, 
était campé à ^ux Iicues d« Saint-Cloud te vropo-jait de rcuuir 


scs troupes à celles du roi de France pour marcher sur Paria» Ut 
ville n'bêlle et maudite. 

Deux écuyers chevauchaient derrière le gentilhomme et compo- 
saient toute son escorte. Lorsqu'il (ut parvenu aux premiers rctran- 
chnnents du camp, il s'arrêta de lui-méote et laissa venir jusqu'à lui 
I'oITicût qui commandait le pnsU' de Suisses le plus voisin. 

— Ü'ù êtes-vous et que demand<‘7-vous, nwsiMre'^ loidilcc derrtier. 

— h; suis l'écuyer uu roi de Navarre, et, comme tel, |Miieur d'un 
m«s6i^ pour le roi de France, v«>tre maître. 

L'omcier s'inclina cmirtoiscinnit ol appela deux soldats placés en 
sentinelle sur le pont de fascines jtité par-dessus te fiissé du camp. 

— Esi'ortex cc gi-iKilhrunine, urdunna-t-il, «t le remettez aux mains 
du iiiarcclul d'Auimint, le maître de otcup général, qui seul peut 
donner accès auprès de Sa Majesté. 

Le ^nliUiouui»: tieanuiis rcarreta |>uliment l'officier «t suivit les 
deux disses, qui mardivnmt devant lui et le guidèrent à travers les 
roeaiidn-s sans nombre formés par tes tentes des soldats ét des ch«^(s 
de l'aniMMs jusqu'au pavillon construit en bois où le où avait A 
sa UcDK'it-c et son quartier ^cuecatl, 
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Ce pavUlfifi, fort ynstf» n’Avait qn*un etnce cTh;m«si am 

dti Vil « l * l ;l rii six di1î«T* ul<-s irl M-}*arecs jjar 

UC* ch»iv)ns tU* j>Uuh;I»cs cnaKSi-s qu'un av^il reo>u*«*rtfs du loimli's 
tenture* enlevèi's aux iVMil*nn's nival«'S des envimtu, afin de dc> 
eon r avec quelque luxe la denik-re di meure d'un roi à oioitié dia^sê 
de son royaume. 

I.a pirmicre saH *, celle par où on avait accè« dans le }>aviHon, 
était (Hxupéc par l**?. gardi»». v>ldaU d’elite créé* par Henri ir 
«l attachés par l*;. à sa persotine, au nombre primUif de quanuiU 
cinq, gi'iitdsnumm a cascuns |v)tir la plupart. A gauche, se trouvait 
l'apliartemcnt du n- u vehal d'Aun;i>nt, le iiuiitre de camp général ; à 
dmiti f celui des olliciers du roi. Ik-uri III uccu|kail ka Iroia pièces 
du fuud. 

La pmnippe avait « té dispnséc en s.dk de conseil et d'audicnra; le 
roi y pouvait dêlilN irr avec W |^'^l'^U]x, reocvmr les inessagen et 
les ambasMidnirs et tenir un lU ilc )u*ticc au besoio. 

Hans l'une ilcsch'uv aultt'S, convertie i-nuratuirp.ctmchaû'nt le velcl 
de Sa Maji>lé et son oonfusvur, l.a dernière était la chambre du rqj. 
Il h'j tenait pi’ii, <l 'ordinal ru « et, lursqu'il ne parcourait pKiint le* 
ligne» du caiiqij il ptssail vo|.«niiers d<’ lungu»^ heures sur la ter- 
mv qu'on avait niensgcc tlcv.mt l■^^ crui.-^ c.> de la s.vlle du conseil, 
du iiaut (k luqutile le regard embra" til dix lieues d'bohMO, et d'uù 
le roelanculiqiie et (ristp iiionari|nc |*uiivaii apercevoir la bunéc du 
la grande ville et ii*» piüiio;L-< du Lu i>re, cc p:tlais de ses pùrcs où 
l’cmeute réenait m.u‘itrn,ml en vuvrraine 

ü«rsi]u>- ))'.<> deux qui si-rvaknt de guides au çrnUlhommc 

du nd do N.ivarrc fmvuil arrivés & la pi>rte pt incipuie du paviUun^ 
ils HreiU pi evenir le nutéclial pur Tim des qn.ir.mle-^inq. 

Le vieux duc d'.V‘im<*al^ lu -n que llddem' Ul attoi hé u la cause et 
à la persuiUM- du rui, avait d'aiieiens prijii;:é* retlgkux cl une cer- 
taine exalt.>tiMU dt* \kii\ ligit-ur qui lui riisut ngarder d'un cuau- 
vaU aûl tout oc qui tintait la riT<<n>ie, ri quiOHUiue sC préi-eiitait 
au mm du roi de Navarn-. qu'on rqiju laii eiioT»’ parmi l« s royaliste* 
et malgré rollre qu'il avait laite à ll'.iiri 111 de ««m année et de son 
brav. le méeréaiil et rc'.cnnur.imic. 

Il rrocqjaduncksnurcd eu ujo rcevanlk ^'• nlilhumuM* bêsrnai’iqui 
était deuil uré ilcrcmiut en s< Hr, aiur-i qu'un lioiiimc tout disposu à 
rebroU.<<cr ch- min si un lilirv oio^ ne lui i>l ouvert h l'in^taitt. 

Moiiïiieur le iiiarécha),1ui dit cc deruier,jedcMrv parkr au roi. 

— Le Mi DP rei^oi:. ni uisieur, rcjKmdit le marcchal, que les sei- 
gneurs dr .<iacomlal^MUu:. 

Lh bien ! dites au roi que Henri de Navarre, imm maltiv:, m'a 
ctargo d'un mrKs;:i{e. 

V<Hidricz>viius me le rcnadlre? Ht le mankhal rn a!l.>ngcant la 

main. 

— Je suis dijsolé de vous refuser; j’ai rortlrc. de le remettre raoi- 
atètDP au rai. 

Le niiiréclial fU la grimace. 

— Mais encore, moii-icur, dil-il brustpiement, faiit'H, pour vous 
aDnourtr au rui, que je sael»e votn; nom. 

— C'est trop iu->li*. Je m<‘ nuiniTic Rivokt. 

»- Itavüli'l quoi? lit dédarrnetLsimi'-iil le mart'chal. 

— Itavulel tuut rnurt, n-p^*iidu le jeune liummc avec calme. Je u ai 

i anxais porté k nom de mus ateiix, et ju ne »uis cunim à la cour de 
liavamî que soii.s celui-là. 

— Au iiruiis ê1<^-vi>us. grninhntiin)P? 

~ Mudi'ii'ur, dit froidi-tiii-iit Havolet, ic crois pouvoir vou.v alYlrnn r 

3 UC j'ai cettu qualité; mais ne reaâié-|c pj.s, mon titre de messager 
U T*)i et celui d'ancien page de la reine Marguerite de France de- 
vrakfll vous suftiiv. 

— Cc6t que, gri'mmHa le mari'olnl avec humeur, nous autres 
rtiyali'-lr'S et rallK'liqui-i, nous (enuns f irt à rétiqucUu. 

' — J>- suis calliuhque et ruyali»k ctmiiut' vous, répundil Bavolet, et 
eepc-ndanl... 

— Vous êtes calhulique? interrompit vivcmcnl le maréclial. 

— Cnmmu mes jtûres ninrskur. 

W. d’Aumonl fc raaséreiu soudain, et son visage exprima iinesa- 
Hsfaciiun prufaiidp. 

— Mille pardons, mon grnlilhotmne, s‘êrria-t-il avec expansion, 
lOille p-vrduiis de mnti acnioil un pou fnid! il tient à ce quo je vous 
crovau-hiigueiuil. Mais par iiuduue la V'Prg». i-xpliquct-oioi dune 
couiufcnl un gmtilcavalicr cl un bjau gcuullwmnie comirw vous peut 
servir ce iiiechaiit roi de Navarre. 

— Ouii ! di« fl.vvoVu 1« ‘*^1 ntun b-enfaikur cl II m'a wrvi de 

piiwr... cii'ci vouvduilciurclaKuicho. hî mauilcnanl, iiiunskur ki ma- 
réchal, vrMilcZ'Vuus dumuT des urdfcs iic-ur que k nu do France ap- 
prenn" mon arnvi.N*'' 

— San» doute, saiis doute, — fil k ijun chiil avi.'C cmpn'sspmnit; 
et PC luuruant vci» un ird'- qui n'atV'U i.ut qti'im signe de lui iwur 
entrer rh ■* le roi ; — tJ.r«Mi prevu uni’ S.i M i;*‘»t»' ! 

Bavolet mit pn-l il uvre, I »ncui val aux mains d’un Suisse, 
Pi pfitra dans le pavillon av-’c lemarccual, qui le c«*iiduisil dans son 
apparumLiil. 

I^rcsqu»' au^»ildt après, k Ü*Mranlc-OiH4 qui avait pénètre ciic* 
k roi viut le quérir, sur l’orilre de ce duruier. 
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Bavokt salua le maréchal et suivit k garde d.ins Ta Mlle Tv>valp. 

Henri lli sc truuvail ,a?t5i» dans un gr.'ind fautimd, U tète ii chrmi 
rcnvi-rvée «ir le dossier, et cart;j.>au suo chien fevori. 

L'aneiim pai^ de h reine de Navarre s'inclina mt trois fois, selon 
réliqiu-itc, puis il atteudit que Su Majesté lui daignât adresser la 
parole. 

Htrnri III parut sortir d'une pnifondc rèverip, et il répondit par 
un gpsk amical de la main au salut respectueux de Bavulct. 

— Sire, du ce dernier, k n>i de Navarre , mon maître, m'envoie 
Tcn Votre Majchlé à la seule fin de la sup(ilier qu'ello lui vcuilit 
hkn donner audience. 

— .Mon ftère de Navarre aurait-il trouvé dans notre traité d'ar- 
mistice quclqoc point obscur, qmdaue article qui pourrait fournir 
pivl'-xtp a la controverse? di'uianda(e roi en regardant Bavoki. 

— Nullement, T«rp;mdil celui-ci. Le roi mon maître est hRumit 
d'avoir renoué par une knguu trêve ks bonnes relations d'amitic d 
di* parenté qui runis«aient à Votre Majesté, et il tient à ctEur de la 
vrinr voir afin de bien R'enlendîv avec die pour livrer assaut i 
Paris. — une pareille expdiition exi$p‘*nl. à cause des nombreusos 
difiicultês ipi'clle présente, im plan d'attiquc sagement combiné. 

— Ah! dit h‘ nu, nvui frère Hciirvit liffil h me venir visiter? 

— Le lui mon maître, sire, nimse que c'est pour lui im devoir de 
sujet, d'allié et de pircnt. il a etc kn marri autisîfois d'ètrc en que- 
nTkclrélidliun forcée avec Votre Majesté, et le plus cher de ses vœux 
aujourd'hui est de piarer ses deux mains dans la vôtre et de oxar- 
ch*'r sur à vos côtés et l'épc** h.vutc. 

— Mou (r,;iv llcnriot a du bon, murmura Henri 111, mais Q devrait 
bien abjurer sa maudite borésie et sc faire catitoliquc, ainsi que 
réuifnl no» cuminunti oiicèlns. 

BavoH étiiU un parçon d'esprit qui savait se taire h propos. Il 
jugi'ii donc inutile d'ajouter k in>iiiidrc commentaire à la réfiexi^m du 
ro -o.-irque, kqtiol, passaot à un autre ordre d'idées, lui dit tout k 
Coup : 

— Comm« nt va ma wmir Maru-t? 

— Sit Moi'-dc. répondit Bavoli t en tressaillant tandis qu'une rou- 
ginir fugitive montait à son front, est rclink à son château de Coa- 
raw. où elle vit dims la relraltc cl la culture des bclles-ktlrcs eu 
compzs.’iûe de maib n»is«“lle de Montmorency. 

— Fosseuivî ncftima k. nu. 


— Préckéinoiit, sire. 

— Afi! ah! elles ont donc fait leur paix ensemble? 

— Haiiv*!... sire, j'.il été k page de&i Majc?té la reine Marguerite 
pendant que roadoHioi'H-lîc de ibiiilmorency était u filk d'honneur, 
cl je confesse que, si ndlr demiére a toujours été ^’speetupuse et 
pleine d'alt.ielwiuenl pour sa roy.ile maltrc.sse, 5îa Majesté s’esl tou- 
jours moniréc, d’autre part, indulgente et Ixmne pour sa dame 
d’houm'ur. 

— Ce garçon-là est plein d'esprit, pensa Henri 111; il ne dit que 
ce qu'il est alr»oIumeiil mkussaire <k dire. 

— Mad.inw* .Marguerite , continua négbgmment Bavolet, aurait 
rertaimmu-nt suivi le roi mon iiLnUre et partagé avec lui kt périls et 
les fatipies d'une lungue campagiie; Votre Majesk, mjeux nue per- 
sonne, connaît sa r«\>oliition et son eouragi*; mais, bél.-u! le roi de 
Navarre était en giirrre avec Vo!r«? Majoté : les affaires de la re- 
ligion imptoiôpiit slti’iicc auv liens de famille, et modutne 
g.ieritc na p'iint v •:!•! doniKT ru moude le spectacle d’une reine 
riiarihant à la dn-iu* de son ép»uv enntre les arim'*cs du nn son 
frire; ••Ile a préféré di nr-urcr neutre ; r'esl jxiur cela qu’elle s‘<‘»i 
cnnfuice à Oiarasse, celte résidence de mon maître, avec quelques 
amis fidèles. 

— L>’ viromte de Turenne cst-il du nombre? demanda inalicicuse- 
meril lienri. 

tix volet i>.VU légèrement à cc nom, cl un nnage passa sur s^on front : 
U aimait loujmirs Margnenir... 

— Le viomite r»t aupré» du roi, miirmnra-t-il. 

— Bon! vc <1U lienri d>' Valois, ce jeune homme est amoureux d<^ 
ma sœur M.vrgot. KIk a pourtant Irente-îrois ans bien sonnés, <»t il 
me semhk que l'heure des «vmquéhis devrait cimmcnccr k passer. . . 
Ikmibi nl minme dit Trillon, dans celle lionne maison de Valois., 
Innt k n-'Uide a keipur tendre... excepté lo feu roi Charles IX, mon 
fri're, et moi, qui m • e..nsrdc toujours aisément. 

fhiis il ri'pril tm: haut ; 

— Ma «œur e>l liii’ii hermuise, nvubicur, d'avoir aupris d'elle 
des amis ikinetiré* lld-li'^; je ne .Rjiiirais «n dire .autant, car lotjt le 
monde m'alwindonne. H p irait que jr soi» k ph» triste des mis, el je 
le rrois vi.lonticm en voyant roiohion je m'ennuie. 

Bavolet ri*gard.*i le roi. Benri ck.iil enotre b'*iii, et «>n visago res- 
pirait celle lu.ijcfte calme • l fruilc qui était la di»tinction nativo rU*a 
VainiH; mais s-u» from déjf»rn* avant l'Age, sa pâleur imhdive, |i» 
cerrli' «k hiMn* qui entoura.! ?*s yeux, dfert ^exp^r^sloll et fit tri. tc 
et rmdamvdiqiii’ d'onlin.iin', disa.t’nt sufliNimment k» loiigiieR souf- 
franri's qu’.xvait dô liiibirpr ce monarque à moitié détn'uié, et que 
mudaine de .Mrintpen-wT s'élalt juré de tondre corame un inomi>. 

— tjui, soupir.i Ib tiri 111, ou m'.xbaed'miie avec une facilité dé.œs* 
p’^ronte: tous ceux qui ne sont vas morts pour moi, comme Quélu a. 
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Maufir'^n, rt fwiîTr" P 'irtml*' Tçr,Trii!‘iit , iî pArati, nri nr I -in de 
Wiii... Simt-I 11 ? :i piUfi.»mu: t-l \ildaus s*.i lerrc«; lus Jyy-u&e me 
boudi'ni; d'I^hintou rclirù de ma mur, prtUuxUntqn'il ne p<>u> 
vail $.4)ufTrir le inanVIial. Ce pauvre d'Lniniou! je l'aîiae fort, mais 
c’étut un uiètrr gériénil, landtü que d^VutU'Mtt C3t un boinnu^ de 
^rre. l) uut bien que je &acriiie mi-s uiniUê» p*‘rs^nncl(es aux af< 
wre* de m<»n si je im' veux élre u>ndu... 

Et, celle fois, Henri se prit à s*Kinn! dèdaigoeusctiient, îl Tailrcsse 
lans doute, de madame de M tidpi nsier. 

— • Il n'y a na», cirfUinua-t-il avec une rxpre&sinn de ni Unrolique 
Tèrerie dans le re-.'ai d et Li voix, il n‘y a pa» jusqu’à Chicot, mon fm, 
qui ne se s<.»U éloi|:né 'Ocs ' |-rétexle que je rumuyai», cl qu’il nrê- 
lerait s en aller à l’.iris j.; .'..û \t s, ligueurs qui sont, disail-if, di’ ' 
vivanU. A» rosie, je l’ai peu ivgpilté, il di vcnail moralisU' cl iirà- 
chiit de longs sonnons mmitko ùn génovetiin; Trilmulel, le iMutfin 
de DKin aïeul Kraoniis iii-tut cerb's pas plus trieb'. 

— Votre dit r> s[ircl«eih*eni»’Mt Uvv<dot, s'cxagiW, j’en 

AiU sflr, rahiii-t'in d-»nt elle t-c rroil virtiino. J‘ai tu a ;lmr «li- sa 
Jtnl»'’ ime armée ii*»nil*reii>r, di’S ehef'î iigiuTris cl ndèl<^d<‘s:-ioM:its 
TaiUants cl devoués. lie nombreux alliés aceouri-nt à so:i aMe. P.iris 
n'est plus qu'un foyer d<’ I iiiim** > C de di.->"ord -, donl les h ibitanis, 
las du }i*Ug «l'ils supptliiilt, ii.: d'-r:i udnil qu'à lo si'c'UiT p >iir 
Tousouvur Je în uvcau leur» mnradles. Av m! litiil jinirs V.Ui • '.i,-- 
jesté S4*ra n.-nuV*'' iui Louvre, et ellu verra bien alors q-ie tout lu 
mmdc ne raliundonnc nas. 

Hi*nri lll stwua la bV* avec UH nx'lancolique ».*urirc. 

— Je sais bii-n, ditdl , qu'aux yeux de tous un rui doit s'cslinvr 
heureux lorsqu'il rec imiù-rt sou myannic, que «es arm sont 
•guerrit'S, si‘S parliauii' u<b‘lcs,î«iu pt-uple -mimis. Mais »n r.»i n*e»l- 
il pnint un hooiiuo , ot I hiumm- nV-|m>uYc-t-il p:is uu5<‘.>tim ut d'a> 
iBcrc tristesse lor« ue lu ■ • -t, l'abandon i- ur Ti l'unt s..-purv5 da 
ceux qu’il ainiail? J'ainiai>CHiéluN j*uimai« M itijiron et Sehoutb -rg, 
iU sont luoris... J’amiiih Saïut-Luc et Aime *!.• J.. ils m oeit 
délais^;... J'aiDiaisC' l in.T.d d'Eperuon, saquer île avec le m.m rlial 
la fuit ni*' sucritier... |{el que mimjvivtinl la force, le pouvoir, la 
inap-al6 rojnle, si je suis le plus lunnvc des luuti rqu >/ tiro'.cz. 
tous {uir hasard, lltoh^leu^ B-ivuli t , <p>e l<- iinru hal d’Aum • À «‘si 
un être bic i n jouissanl? Ll nrsnpp -x-voih pas q;! ’ la mnversa- 
tjon d'im scigfu-ur leitré ctunuie ,\t. d'Lj.’ mon, iui d'im'' T cmie di- 
serte et savuuie U lle une ma Mcur Mai-.' >t, soit |*hi« airréable qu'une 
discus-ioii ^b'r !.- sur le plan d'une laudlu uii tisfoi’UiicatiuiLsd'uiic 
place de pu i jv? 

— Umii! jwfisa liavolet, !*? rai de Navarre, qui ci*p-iidaiil ne f.:it 
nullemciil fi di-s l>rl](-s- lettres, ne S'-rait nullement do e-t avis; il 
MSH' d'’ lonirne? benr<*^ avec M. de Sully, une e.oif« do rnmi>? soiw 
MS yeux, et il ne &>>:.-;e p>>m! à^urltrr Litin, bien qu'il le saetc'in.eux 
qu'ôo docteur de l'iltiiver -ù-'\ 

— M"U'ieur lîavob’t, t p vivement le roi, j'ai eu tant d- H'-tPÎs 
et (k* chagrins depuis qU' I. jiiiiêes, que je pi rdi» S"u'viit la lU'-- 
inotre. Ainsi^ x’ipr nora, qui n'a cvi Ulé d'.alKtrJ eu ni u au:jn hau- 
venir, m'était parfiitemen' cotuiu. 

Davoli't regarda L- monarque avec ék-nnement. 

— Je me s 'Uvitn? pafaitement àpK'M-nt, ciKJtinua Henri lll, d'une 
lettre que m’tHMàvii:t ma «sur Margot, d y a ciuq an>, d.ins laquelle 
ee trouvait e. tte pltra-e : « Le roi de Navarre, n»on iilu'l'o é;» »nx, 
vient d'i*rhap(>er à im p and diiiger; 1-s K'picooli, qui ne n-nun- 
oenl jiiuaii à entr^qiivialr, qu-dquo attentat eoulrc lui, ont manqué 
SC rendre inaitres d’ sa p> rswm-, un jour •jf'il rha-s ait l'ourii, et il 
n'est parvenu A sc Un-T ria leurs niiiw que grâce au courage cl au 
dcvoucnu-utd’m» jeune p-’.'T.' n imta ; H ;vol.-t. n 

Uavolei et p'dii tour à tour; la reine av.dl .«• ’!■'.> à lui! 

— Puis, reprit le roi, j'.xi RII d * vosnouvi-Uesjuruncaulnî U uelte. 

— Ahî... dit l'a ,c;'-;i p';’-- surpris. 

— FiguK/-V4ius U ;e r;a r-cm* \largid m’envoya, il y a d'-ix .-ns, 
tandis que j etais A Voxirs et qu'rll.'-iiwmc se trouvait au cli.d au 
d’.tml» u>c, no de SC5 rruyers et iiiiedo sc-seamérières, ù la seulo (in 
de me compUuj'Uiler. L’6-uy<T Hait un vwiix g. nlilUtrc ipii tnoutail 
fort nul à chev.l1 et manqiMit .iÎjs*>lumRril d’e-nrlt. 

— J'y suis, dit Bavolet î'-uirianl, c'étiül M. m-ttagiKlas. 

—• Justement. La c.ina'riiye, au coiilnire, était spiiilu-lle et jolie 
cnmai'' un démon, — car, s’iührrompil IL-urilllen inanierc d’aparté, 
k démon est joli cl spirituel, sans cela il ne saurait nuus tenter, rl, 
quoi qu'i n luiiïso dire nioti conf <>our. Je pp'nche voloulk rs A rmirc 
que le diiiljlu zi*>sl niitiv olsoso q.i'mie ul!.:gorU lranï;urer,te trui dLy 
NOiule A peine U fomrao. — Elle était a Cliquer, ivitc caaiâùn-, 
iorH}u‘cUe uioutrait ws dents bla:u hes etlaLi»;iU gli.'Scr um: riül'.ce 
sur ses lévn-s r^sts. Je pria grand pUi«ir rnilcndie, et je la retins 
à Tour? toute une ’’iùliine. «i Petit -, lui disaîH'jo, vous narrez k r^vir 
les plus jolib couU-i du monde, et vous avi^ aut.mt d'esprit qm- ma 
sœur Margot. • A quoielL- nu- ré{‘ondUa»'‘'^ «on niutiuii*‘urire : «Les 
ctiiites que je iiafi-R ne Miid pv« de rr'.l. ppmûère eu a; ’• e . 
Ai-nt A Bdvuiot.— y»*' d— n qn.* Havolil •, — */î piqc de la rei . „ - 
’ guerile, mi g^*m krt spirilnt I. » 

— Cette péronDiilc de Nancy, iiiUir-MUpil ILivol I ave uu sourire 
Dwdestc, m'a fait une réputation que je mérite peu, sire, 


— Tarare!.., dit le roi, je voés crois injuste à votre endroit, sei- 
gneur Bivol d, et JC vais v i-. le po»iiver sur-lu-cliamp. 

— Votre Majc.^lc y pruidia grand'peino, je g.agc. 

— l'oint. 

— Euigruc! murnuira l'ancien pape avec modRitie. 

— Tdii-î, poursuivit Henri lll, je vou.s disais tout à hicurc que 
tous me.s favoris m’avaient abandonné, et que j'en avais le cœur fort 
marri. 

— C'est h vérité pure, sire. 

— Eh bM'iil je me veux consoler. 

— Votre Majesté fera trés-tnen. 

— Cl piiir «1 faire, je vous engage à mon service. Je tous lerai 
capitaine dans nira ganks; pendant k jour vous veillerez sur ma 
jw-rsotme, et le soir, tbiranl l.i veillée, vous roc narrerez un de c« 
coob's que vous n.irn-zsi bien. 

— ViHro Maje«lémtf fomlik d'honneur, mats... 

— Point de muiz^ nion.«ii'ur. 

— Pardon, sire, l'apparlicus au roi de Miv.nrrc. 

— Peuh! k* roi ac Fraïu’c vaut un peu mifux, j’imagine. 

— !1 f&l plus pui>«anl et p*»>îh'<Ir un plu« grand Miaumr, sire; 
niai'- le roi do Navarre m'a servi de père, cl ta reconiiaLMaiico m'at- 
tichcàlui. 

— P.di! je le prierai de s'en passer. 

— Votre graeieuse Majesté est mille fois trop bonne, mais si Je 
iKissais à son s rvice, ce ne siérait qu’avec la pennission cl d'aprè.4 
l'ordre de nioii uuiilre. 

— Diable! murmura IL nri lll, je m'étais ccpcmlant promUd'ouïr 
quel>{ueâ-uns de vos 

— Eh bii.-n! sire, ta chüik! est aisée. 

— r.ommi-iU cela? 

— D'abord, j’en puis nanx-r un tout de suite. 

— b^in!... et apres? 

— • Après, le rm de Navanv? venant vih^l^^^ Votre Majesté et de vant 
avec elle uturcher sur Paris, il est p -^siMc que je demeure aussi fort 
bciglcaips auprès d’elle; alors ju me trouverai à U d'i>pasîtton de 
Votre Majctté chaque fû qu'rll ^ dé>l^raoui^ ui conte. 

— A merveille, monsieur D.ivol. t. Et (pui . . v.j;:s refusez mon 
servioi-, au moins m-cepterez-vous de moi un 3 - uvenir? 

Et Henri lll prit une bague h s<ui doigt et la passa au doigt de 
Bavükrt. 

— Votre Majesté me comble, dit-il, et elle me paie mes droits d’au- 
b:nr pvir avance. 

— C*est que je suis certain, monsi ur, qu’après vous avoir écouté, 
je H'rsi votre debiU’ur encore. Je voua fais une avance pour avpijr du 
crédit. 

UavoH w» mit à sourire et baisa la main du roi. 

— Çt, rtpril celui-ri, tüon frcrc de Navarre attend-il voln‘ r Vuir 
|np\ir *.* uif tire en marclu? vers ootir camp? 

— Non |sùnt, sire, Ir mi mppn m.iitrc était 'RlleniRnt «ïr que vous 
le vomiriez recevoir, qu'il ru'a aioipkmcnl mande en éclaireur. 

— Et qu.nid doit-il arnver? 

— Ce â*jir, à la nuit, 

— En sorte que vous me restez ? 

— Avec bonni nr, sire. 

— Eh bien ! |*nurquiii ne me narreriez-vous point on conte tout de 
suite? 

— Déjà! fit Baviilct. 

— ^iirouipi pas ? Je n’ai point A Iravailkr avec le maréchal; ou ne 
me sert à déjeuner nn'à midi, cl il est dix heures A peine. 

— Je suis aux onm-s do Votre Majo-lé. 

roi indtaua un siège A llavolel di-mcurc debout juspjuo-lA, et U 
SC renversa lui-niètu4î dons son fanlcuil, en prouant l'attituile d'un 
Ê t.unc prêt A crouler ail4'ntivp-mcnt. 

Mais, en ce rocuiitnt, il sc fit du bruit dans la salk d>.'s girdos, le 
MH» d'une bfplttî iqK-ripnn.''o retentit sur le par{uel, puis lapi»rtcs*pKi- 
>i et un honiTUc armé d>? toutes pièci’s, {vnrUul le grand cordon de 
Si nt-Michol RJ) sautoir, so montra tétc nuu Mir lo seuil. 

1a* roi |Miu«sa un cri. 

— D’EiK-Tiwm! lit-il. 

— Mni-mémc, siiv, rrppii lit le duc; Je viens me Jeter aux pieds de 
Votre Maùpté rl lui offur k*oc»'U'-.! de nvni épée contre scscuiiouiis. 

H>.nri lll te}idil les deux mains A 3 >11 fivnri. et puis un sourire 
moqueur vinl A soa lèvres, et il se veug- i J • l'abaadwi du duc par 
un mol cruel : 

— L'as-iu fait pl-imbcr, i«mî épée? dem.:i.J>; -E; ell:-. û'élail pa» 
liien liHirck*, autrefois... 

— Hé bien, sire, répoudit d’Èpemon, venez voir par ceUcterrasM 
le n'omb qu'clli- tire à m suite!... 

! E{wrnon uilraina le mi vers h torraw, du haut de laqurllr lo 
nii-l.irH'oIique oiouarquc poiiv.-ul dominer les plaines et les v.ilio'S 
c.uv.nuiiuiites, et apercevoir Paris dans Ir lointain; puis, étcn-iaiit la 
ro.ui, il lui dit avec un sourire de trl<.>mphc : 

— Rt‘:rard;z. sire, regardez! 

En ellcl, au Haoc dus oÜIncs qui, d'étagrs en étages, 

•UH{u'au plateau sur loqu<.'l était a.«sis le camp royal, dans la valicu 
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tn (lolà et en deçà de la Seine on Tojait se mouvoir et avancer des 
bataillons, étinceler des cai^ucs au soleil, flotter au vent des bande- 
roles et des étendards. Flainrs et coteaux sc couvraient de soldats, et 
ces soldats, au nombre de quarante mille, avaient été levés par le duc 
et de scs propres deniers. 

Henri III laissa échapper un cri de surprise et d'admiration. 

— Comment, dit-il, toutes ces troupes... 

— Sont les troupes de Votre Majesté, sire. 

— D'où viennent-elles? 

— ho .Normandie, de Brclapie et de Touraine pour la plupart. Je 
les ai levées en quinze jours. 

1.C roi tendit la main à d'Epemon. 

— Tu es un noble cœur et un loyal sujet, lui dit-il. 

— Il fallait bien, répondit modestement le duc, que je plombe un 
jMîu cette épee, que Votre Majesté trouvait légère. 

Henri III sc mordit les lèvres et ne dit mot. 

Il sc prit à conteinpiur cette armée nouvelle accourant se joindre à 
son année; et |Hiis il songea que son frère, le roi de Navarre, ne 
tarderait (xiiiiià paraître, lui aussi, avec sa petite trouw d'hommes, 
endurcis et lidèle.s; il calcula, en quelques secondes, le nombre de 
guerriers qu'il commanderait le lendemain, et il passa alors, dans les 
regards du triste Henri III, un de ces brûlants éclairs de fierté et de 
majestueuse audace coninM: en avait eu dans sa première jeunesse 
le vaiii(|ueur de Moncontoiir et de Jam.-ic; le roi de Pologne reparut 
sons le roi de France; il renversa la tête en arrière avec celte dignité 
froide dont les Valois ont emporté le secret dans la tombe, et il s'é- 
cria avec un dédaigneux sourire, en montrant du doigt l’Iiorizon de 
brumes qui cacliait Paris à moitié. 

— A nous deux, maintenant! A nous Paris et la Ligue ! 

U. — JACQUES CLÉEBRT. 

Henri III avait en quelques minutes rajeuni de vingt ans. On eût 
dit le brillant duc d'Anjou entrant à Varsovie pour se faire acclamer 
roi. Itavolet et d'E|iernon respectèrent pendant un moment ce silence 
eiilliousiastc du roi; Henri III leur parut même si grand qu'ils admi- 
rèrent et sc turent. 

— O ma jeunesse ! murmura-t-il tout à coup , ma belle jeunesse 
puerricrc, aventureuse et pleine d'audace, ne vous réveillcrcz-vouj 
point à mon cœur, à cette heure, pour secouer les torpeurs de mon 
agi; mûr? et l'épée du dernier Valois serait-elle doue assez rouillée 
qu'elle ne |>ùl etinceler encore à la lueur du canon et delà mou^uc- 
terie, et qu'elle fût moins lourde que celle de François P' mon aïeul? 
A moi Navarre, û moi Normandie et Bretagne! France, à moi!... 
Je veux rentrer au Louvre, et je veux y mourir le .sceptre à la main. 

— Vive le roi! ré|>ondit d'Epernon en baisant les mains du mo- 
nari|uc avec enlhousi.isme. 

— Vive le mil répéta une voix grave et sonore sur le seuil de la 
salle d'audience. 

C'était le marécltal d'Anmont qui entrait. 

Henri sc rvtounia, regarda tour à tour d'Epemon et le vieux ma- 
réclial, et fronça le sourcil comme s'il eût craint qu'une querelle s'en- 
gagrét entre eux de nouveau; mais le duc comprit cette inquiétude, 
il lit un )ms vers le maréchal et lui dit : 

— Monsieur, le roi notre maître a grand besoin, à l'heure qu'il 
est, du bras ut de la fidélité de tous ceux qui l'aiment et sont à lui, 
vouloz-voiis accepter mes excuses pour mes torts passés et vous ré- 
concilier avec moi, afin que nous combattions côte é cûte loyalement 
et sans ranciinc? 

Le maréchal tendit vivement la main û d'Épemon. 

— Pas d'excuses, monsieur, dit-il, mais nîcnncilioiis-nous, oublions 
le nos.'-é et croyez à mon amitié comme déjà je crois à la vôtre. 

Le duc et le marcclial s'embrassèrent, et le roi satisfait leur dit ; 

— C'est bien! c'est très- bien! 

— Sire, dit alors le maréchal, dois-jc faire mettre les troupes sous 
les armes pour recevoir les soldats de M. d'Epemon? 

— Sans doute, répondit Henri III; montez à cheval, monsieur, 
allez à leur rencontre et faites battre le tambour dans le camp. Il 
faut liiire bon accueil ù ceux qui viennent tirer l'épée pour la France 
et pour le roi. 

Le maréchal sortit. Alors Henri III lendit de nouveau sa main à 
d'E|>ernon avec un sourire alTectiieux : 

— Sals-tii, mon pauvre duc, que je ne l'aurais jamais uanlonpé 
li lu n'étais revenu a moi? 

— Votre Majesté en jiouvait-clle douter?... 

— Oui, sans doute, puisque tu prétendais que la vue seule du eia- 
réclial te rendait furieux. 

— Ah! dit respectueusement b: duc, lorsque j'ai quitté Votre Ma- 
^té, elle n'avait nul Ijcsoiii de moi. 

— Ingrat 1 murmura le roi, lu sais bien que je m'ennuie fort avec 

X! niureclial. • 

— C'est un grand liomme de guerre, fil railleusement d'Epemon. 

— Bon! vas-lu me reprocher encore une claisanleric? 

•— Elle était cruelle, sire. 


— Soit; mais je te la veux faire oublier. ^ 

— C'est facile, sire. Lorsque Votre Majesté sera rentrée au Louviv., 
elle me donnera des leçons d'escrime. 

Un sourire glissa sur les lèvres de Henri III. 

— Tu es spirituel comme un véritable Gascon, dit-iL 

— Aussi je le suis, sire. 

— Et ton esprit me manquait fort, ici surtout. 

D'Epemon s'inclina. 

— çà, reprit le roi en se tournant vers Bavolet, voilà M. l'amba»* 
sadeur de notre frère Henri qui s'apprêtait à me distraire en mo 
narrant un de ces contes qui charmaient les longues veillées d'au- 
tomne du château de Coarasse. 

D'Epemon salua Bavolet. 

— Monsieur, poursuivit le roi, a été page de ma sœur Marguerite. 
A eux deux Us ont composé des contes cliarmants, cl j'allais en ouïr 
un lorsque tu es arrivé. 

— Eh bien! fit le duc, pourquoi ne l'écouteriez- vous point, sire, 
en me permettant de l'éeouter aussi. 

— J’y songeais, répondit le roi. 

— Monsieur d'Epemon, observa modestement Bavolet, a une trop 
grande réputation d'esprit pour ne point savoir de plus beaux contes 
que les miens, et Votre Majesté ne perdrait point au change en tro- 
quant son conteur. 

— Du tout, monsieur, répondit le duc en saluant de nouveau. A 
l'école de la reine de Navarre on devient assez spirituel pour ne re- 
douter aucune rivalité. Je tiens à ouïr votre conte. 

— Mes enfants, dit familièrement le roi, voici qu'il est près de 
midi ; je vous invite à déjeuner. .M. BaviMct narrera son conte, et toi, 
duc, tu en tireras la moralité, s'il y a lieu. 

El le roi, souriant, frappa sur un timbre et demanda son chocolat 
et trois couverts. 

Une table fut dressée et servie aussitôt dans la salle du conseil. 
Henri III J prit place et indiqua un siège à ses deux convives. 

— Voyons, dil-il en buvant quelques gorgées de chocolat, ce mets 
favori qu'il mangeait avant toutes choses à chacun de ses repas; 
voyons cette histoire, seigneur Bavolet. 

— Diable! muramra d'Enemon, il paraît que mon pauvre maître 
s’ennuyait fort, il est terriblement pre^ de se distraire. 

— Sre, dit Bavolet, lorsqu'on est dépourvu comme moi d'imagi- 
nation et d'invention, U est nécessaire d'avoir bonne mémoire et de 
se souvenir des choses intéressantes narrées ou composées par les 
autres. 

— Votre modestie est exagérée, monsieur. 

— Nullement, sire, et pour preme je vais emprunter à madame 
Marguerite le r^it que j'aurai l'honneur de faire à Votre Majesté. 

— Soit, dit le roi. Ma sœur àlargot est pour le moins de la force, 
en inventions d'esprit et de compositions littéraires, de feu M. l'abbé 
de Brantôme, qui a écrit la vie des grands capitaines et celle des 
dames galantes de son siècle. Je me souviens inème qu’au Louvre, 
du temps de mon Gère Charles IX, le bonhomme narrait à ma sœur 
une certaine histoire de bas de soie, au récit de laquelle elle sc pâmait 
d'aise. 

— C'est précisément d'une histoire de ce genre qu'il est question, 
répondit Bavolet. 

— L'histoire des bas de soie? 

— Non point de celle que messire de Brantôme a écrite, mais de 
celle qui lui est advenue à lui-méinc, par suite de la première. 

— Ah! voyons, dit le roi, ce doit être plaisant. 

— Comme tout ce que raconte madame Marguerite, sire. 

Le roi se renversa à demi et lit signe à d'Epemon de garder le si< 
lence. 

— Figurez-vous, sire, reprit le conteur, que ceci se passait au con>- 
mcnocmcnl du règne ilu roi Charles IX, et tandis que Votre .Majesté 
occupait le tmne de Pologne. On s'amusait fort à la cour de Fiann-* 
en ce tcmps-là, et les querelles de la religion u'avaicnl point trouble 
le royaume comine aujourd'hui. La grande occupation du roi était ia 
vénerie, le dressage des chevaux et des chiens, l'éducation des ger- 
fauts cl des tiercelets, et Sa Majesté, à scs heures de loisir, s'enfer- 
mait encore volontiers avec un ciseleur florentin pour forger de mer- 
veilleux ouvrages de scmircric, ou avec le poêle Ronsard pour devi- 
ser de belles-lettres et composer des vers. 

« Les goûts du toi étaient partagés par sa cour. Les dames mon- 
taient à cheval et suivaient les chasses royales; les gentilshommes 
étaient tons poètes, veneurs ou forgerons. Quelques-uns s’occupaient 
de diimie avec niadamc Catherine, la mère de Votre Majesté; 
d'autres encore cherchaient au fond de leurs creusets la pierre phi- 
losophale. 

« Ür, un malin de printemps. Sa Majesté chassait dans la forêt de 
Saint-Germain. Les chiens étaient en détaut, les piqueurs avaient 
perdu la tête, les veneurs galo|iaient çà et là à l'aventure, et uul n* 
savait par où le cerf venait de passer. 

« Les deux personnages de l'aventure que ie narre à Votre Majesté 
se troov.aient a la chasse. Celaient messire de Brantôme et madame 
Marguerite. 

aMadame M.argucriteavuilqiiinze an» tout auidios, le sire de Urao- 
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tômc approchait de ta soiianUinp. Scs rh«nruT çriiîonniicnl comnK 
la robe a un cheval pommelé, M>n dn« se vc^ôtail, il était olNèse comme 
an génovéfain, et le pommeau dr u nelte lui serrait ai fort l’abdo- 
nx:n qu’il finit par s'rcner ; « Au diable le cerf et rhallalil )e vais 
m’asseoir à l'ombre et y méditer tout à mon ai;«. » 

■ Comme tou» les puétes, k sire de Brantôme était paresseux, et 
comme tous les ^s paresseux U était rêveur. Il oebrida donc sa 
aïonture, hii permoltant de paître à son gré; puis il s’assit au pi<rd 
d'un arbre, tira ses tablettes et se prit à songer au livre qu’il com- 
posait alors. 

« Ce livre était un recueil d’anccdotcs, de coutumes, de galanteries, 
par l^ucl œessire de Brantôme se voulait faire pardonner àtv dames 
d’avcûr écrit un autre livre aussi sérieux, aussi peu attrayant que la 
▼ic des grands capitaines. 

«Le sire de Brantôme tenait fort à l’estiiDe des belles dames de h 
cour, et souventes fois, tandis qu’il enseignait le latin à madame 
Mannierite. Il avait oublié sa leçon pour lui conter mille galanteries. 

« Précisément, ce jour-là, madame Marguerite perdit également la 
chasse et, s'en souciant fort peu, se pnt à courir le bois à l'aven- 
ture, fonettint de sa cravache les panaches verts des arbres, décapi- 
tant les genéLs à fleurs d'or, s'arrêtant parfois pour admirer un point 
de vue; tantôt pressant son cheval dans l’espérance de rejoindre 
qucbpie veneur aussi peu enthousiaste qu'clle*mème et plus dési- 
reux de deviser sur les arts ou les bollcs-lettrea que d'assister à la 
oMirt du cerf. 

v Or, madame Marguerite, s’en allant ainsi à travers les futaies et 
les taillis, arriva justement an milieu de la clairière dont le sire de 
Brantôme venait de faire son cabinet de travail. 

« Le vieux poète était si fort occupé de son oeuvre, qu’il n’ entendit 
point d'abord les pas du cheval de madame Marguerite et ne s'aper- 
de sa présence que lorsqu’elle lut tout auprès de lui et qu'elle lui 

« — Ch bien f messire, est-ce ainsi que vous suivez la chasse ? 

• — Je l'ai perdue, répondit-il, et je trouve que l’ombre de cet arbre 
est plus agréable que les rayons du soleil qui me tombaient d'aplomb 
sur U tête, il y a une heure. 

« — Donc, vous rester ici? 

« — Sans doute, je travaille à mon livre. 

c — Ah t dit madame Marguerite ; et avez-vous déjà beaucoup avan- 
cé votre œuvre? 

« — Je viens d'en écrire un chapitre, 

« — Me le liriez-Toos, si je vous en priais? 

« — Dame ! fit ingénument le sire de Brantôme, on ne saurait juger 
un livre par un chapitre, surtout quand il est court. 

• — Bah! qu’importe. 

c — Il n’a qne huit lignes... 

• — Voyonsdes, insista la princesse. 

« Le sire de Brantôme pensa qu'il serait de mauvais goflt de se taire 
prier plus longtemps, et il se mit en devoir de lire à madame Mar^ 
guérite la page qu'il venait de tracer sur ses tablettes. 

— Hum ! interrompit le roi, je croi* connaître cetle page. 

— Moi aussi, .ajouta d'Ëpemon. 

— Alors, reprit Bavolet, Voire M.aje$ié connaît pareillement l’his- 
toire, je présume. 

~ Nullement. 

— Je ne saurais rr« souvenir de la phra.se textuelle du rire de ! 
Brantôme auasi bien que madame Marguerite, qui la sav,iit parneur; 
mais en voici à peu près le sens : 

« Les gentilshommes, disait le poète, qui sont amoureux d’une 
belle dame et espèrent obtenir d’elle, soit tendre rendez-vous, soit 
promesse de mariage, s’y prennent parfois d'une tri^ingénieuse et 
très-adroite façon pmir se faim ainNT; ils Mjpplient ladite dame de 
vouloir bien porter qm-lque huit nu dix jours unr paire de bas de soie, 
dont ils leii font pré«MU sous réserve de les reprendre ensuite : si la 
dame consent à porter les tas de soie, et qu elle les leur rende en- 
suite, ils s'estiment pariaiteroent heureux et demeurent per.-tmd^ 
qu'ils sont aimés. » 

— C’est-à-dire, observa le roi, que le rire de Brantôme prétendait 
cela. 

— Oui, sire. 

— Mais rien n'esl moins vrai o'pendant. 

— Votre Majesté le penscrail-elk*? 

— &tn 5 doute, et j’en ai la preuve, 

— L'oserai-je demander à Votre Majesté? 

— Oui, certes. La voici : Pour qu'une belle dame porte les bas de 
soie de son fiancé, U faut de deux choNCs l'une, ou qu’il ail le pied 
petit, et dans ce cas, il est aimé quand même; ou que la dame ait 
K pied grand, et alors, si belle qu’elle puisse être, celui-ci n'esl point 
parfaitentent heureux, rien n’ étant disgracieux et laid chez ut>e femnM 
comme un grand pied. 

Bavolet en était là de son récit, cl la réflexion d'Henri III avait 
feu sourire d'Eperoon , lorsqu'un des Quarantu-Cinq rutra dans ta 
salle. 

— Sire, dU-U. un messager des Parisiens sollicite audience deVutro 
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— Ahl les Parisiens m’cnvo’ient un messager? 

— Oui, sire. 

— Quel est-il? 

— Un jeune moine. 

— Singulier arabassadeiirî fit dédaigncuw*menl le roi. Parmi tous 
ces bourgeois et ces gens de mlie au müiL'u di^ucls Mayenne s'en- 
canaille, il ne se trouvait donc pas un geiitilboimnR? 

— Dame! fit d'Epemon, la place d'un gentilhomme étant auprès 
de Votre Majesté, celui qui ne l'occupe point n'a pas le droit de se 
présenter aux yeux du ix>i. 

— C’est juste; mais enfin, dit Henri III avec une sorte de répn^ 
parKC, on aurait nu ne m'envoyer un moine. Et où sont set 
lettres de créance, a ce tondu? 

— Il ne veut point s'en di'S&aisir. 

— Renvoycz-le au maréchal. 

— Sire, il prétend cm'il ne peut confier son me.ssagr. qu'à Vniro 
Majesté seule, et dans Je plus grand secret. 

— Peuh! .. fitdédaigrKni.ficniL'nt terni, les Parisiens n'ont point été 
vis-à-vis de moi assez courtois |K>ur une i'inb^rmuipi* nxin déic-uncr 
et congtmie mes convives à la <M!nk lin de rcTCvuir leur amliassa- 
deur. ^Dtinuez, monsieur Bavolet, le moine atlendra. 

Le Quarante-Cinq fit un |>as de retraite. 

— Et comment se nomme-i-il ce moine? demanda brusquement le 
roi. 

— Il se nomme JacouEs Cléiext. 

lîl. — I.E VRAI NOM 1»K BAVOUBT. 


— Continuez, monsieur Havolet, reprit tranquillement n>i, votre 
récit me plaît fort et je me soucie peu du moine. 

Bavolet ne se fit point prier et reprit : 

— Je disais donc à Votre Majesté, que le sire de IlMiitômc lut à 
madame Margn-Fritc ce chapitre de son livre, et la priner sse ne put 
se défendre d'en rire aux éclats, .'ladame Haigucrtte avait quinze 
ans, son sourire enchantait, il foscm.i le vieux rire qui pt rdil la têb 
du coup et se cnil revenu à sa vingtième anmk*. 

— Ahl ahl... observa le roi. il en avait pourtant bien soixante 
alors. 

— Soixante-cinq, siro. Mais bi vieillesse passe jeunes?»’ en im.vgi- 
natives et aventuns liarclies... Le Mnhomnte nulilia se» clieveux 
blancs, sa corpulence tl «m fnmt ridé; il oublia scs jvnx caves et 
son triple mi-num; se» soixante-cinq hivers se fondirent' iiiuMninute, 
au soleil printanier de la jeune princcsf«, — et il se jeta fort g.ibm- 
monl à ses genoux en lui distnt : 

fl — Vous devrh'i bien, clière belle «lame, porter mes bas de s<»ic 
quelque huit ou dix jours. 

• Madame Marguente se prit à rire, et puis elle eut pitié du bon- 
homme, et, pour n«‘ lui point arracher une deraiém illusu»n , elle lui 
dit : 

a ~ Ch bien! envoyez-li s-tooi, nous verrons. 

• El elle .s'enfuit à tnivers bf»is et futaies, ri-vnl comme une folle de 
la hardiesse du sire de Brantôme, cl se demand;mt s’il éLiit bîm \r.:i 
que le mois de janvhr oubliât scs frimas à ce point tle snuliaitir lui 
rayon du s»>leil de juin. 

— IW*cidéuicnt, monsieur Bavolet, interrompit le, roi, vous namz 
à ravir. 

— Votre Majesté est trop iKMine. 

— Je suisde son avis, ajouta poliment d'Kpenion. 

— El qu’advint-il ensuite 

— 11 advint que le kndemain madame Marguerite reeut, à ?*-n 
lever, un petit coffret de bois de cèdr^, mervdllnisement historié . i 
fermé par une serrure d'or. La clef en jiendait à un glaml de soie vi t 
tendre. C'était du nwrilleur goût et de la plus fine galanterie. 

— Ce vieux Branbitne! murmura le roi mis en l>clii* hum ’ur 

— La princrase, omlinua Bavolet, ouvrit le cfiffrel cl »’n nlira 
une. belle paire de ha» de soie qui portaient rélKiiidtf* do Klamiu- 
B"urart, le marchand de soieries à la oickIc, de la rtic du Granj- 
Hurleur. Madame Marguerite avait espéré tfmt d’alHDrd que le aiiv de 
Brantôme, obéissant aux bnime» inspirations de la solitude cl de la 
nuit, lesquelles, dit-on, purtnit conseil, se serait ctintcnlé de lui en- 
voyer un exemplaire de son dernier livre : « Ln Vm dru urand* 
fihitufi,» Aussi fit elle uite p<itile moue dédaignettse qui eut l'appro- 
nation de ses cainerières, et bésita-t-elle longtemps à se prêter à la 
fantaisie de ce vieux fou. 

« Néanmoins elle avait promis, il fallut tenir. 

• Le soir, on dansait au Louvre. \jc jeune rm de Navarre et sa 
mère, madame Jeanne d’Albrcl, étaienl récemment arrive^ à Paris; 
on leur faisait grande fête, et raiiguste mère de Votre Majesté, mft' 
dame Calberiiio. avait rcuiii autour d'elle tout ce qn'il y avilit de 
poète», de conteurs et d'artiste» élmigcrs pour faire iHinncur à ma- 
dame d'Albret, qui aimait fort le» be.iux taJileaux, les btraüx ven et 
k» jolis contes. 

« Pour la première fois aussi nn inaugurait au l.mivre une daiBe 
nouvelle que le favori de Vohe Mai«'sié, M. de Saint-Luc, axait ap- 
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portée de Polojn» des pays alicmands, abaud'^nant Votre Majesté 
, au milieu dos mges de Varsovk;. 

— Ah ! soupira Henri Ul, Tingral Saint-Lurf fl n»’al>amlonna sans 
remords et me laû^i^a tout grelotlanl «ous nia eoaroime. dont les 
(KTles étatcTDl des (rimas, et dans cette bicoque que les Totonais pri^ 
texidaient être un pabis. 

~ Celle danse, continua navolni, était la valse à trois mesures. 
EIlo faisait fureur. M. de. Saint-Luc av.iit ouvert imc écok* û la ronr. 
Le roi Oiarles IX, le duc de GuU<‘, madame de Nc'^^'rs qui sViait 
mariée è quatorze ans, cl irwiilamc Marmrrite, qui ne l'était point 
ciMorc, étaient ses :aeiUcurs ék*ves. Si M. de Saint>Luc cdt vamjIii se 
lairc payer conTrnal.’mwnl si-s Itviius, il aurait rcfol la de 

«es pCT»ii que les juifs avaient, durani dit années, mordiH» à Ik-Hc» 
dnits. Or, auï pivüi'iitv'S rm-Mjres de la va!-e, m.idame M i‘’ïrurrile 
»• laissa ompiutcr h demi renvrrîiêe sur le bras du dur lli-nri, » i, la 
mesure sa* prècipitanl, ^a m!'«e s'arrondit et «»• gonfla de t - île farim, 
que le Tkux sire de Brantôme qui, du f'«.;d ifune cmlirnsnre de 
cPHiée, îidmirail tout eKahi la danse noiiv<Ile, .aperçiU tout à ciup 
son pit-d mienon clnu«-é du bas de «oie vert tendtv. 

— Hnmibieii! cniuaie dit Crillou, murmura le roi, ce drMo était 
bien iKurvtix. 

— I! cnit réirc, rire. Pcnd.inl huit jouis, mil no fut plus ra- 
dieux que le vieux poète : il mlrrssiit sa taille voulue, e.^mbrait sa 
jnml», (aitâil sonner se* éiiernfi* et sonnait ûv»t! des fa^UiS d'ono 
Aibtrablc impertinence. Le roi Ch.irics IX lui intiivait enci>re plus 
d'esprit que <le rwilnme, et simv. ni nx>me, les jeunes seigneurs i-l 
les courtisans le virent tout dt^poéi* à leur cheirhor qucrelto. La ra- 
pière du honh<-'mnic nr lenait plus au fimnv'.iu. 

a Mais le huitième jour toute ci ne f iiif .rennade s'évanouit. Vers le 
soir, il la brune, et dans le corridor obscur qui coniliiiiiait à ratetiiT 
de forgemn du roi, le sire de Brantôme rencontra 1 «kiI li coup deux 
pervinuaijes, deux ombn* qui pa‘'Saient pnlarér.s et ne le vin'nl 
|K>int, qm se pariaient tout bas et munnumieni île douces cl g'‘ntities 

E amies d'umour, et il en éprouva un tel sairisacmeril qu’il faillit biui- 
er à la renverse. 

O L’un de ces personnaftw était mad vue Marguorif c, l'autre le Jonne 
roi de .Navarre, qui n'etait vniu de Uaii à Pan.« que {tour y èptu^cr 
la princes.«c. 

a fhîS lors la joh folle du Iwnhommc se chanîîpa en «ne tris- 
tesse amère et scmbrc, et le IcnJi-m.iin. au j m ilii mt, il .appa- 
rut A madame Marguerite si déloil et si |x<h; quelle alla v<;rs lui et 
lui dit : 

a Viiici les bull jours écoul'^, Tcprenit vos ha* tb; soi**. 

« — Soit, mtimiiira pUcuseiiicnt le sire do BranliVnn ; je les bail- 
lerai au roi do Navarre. 

• Ces molsfiir'-nlunlrnt de limiièr«^l>onr tn»d.iino M '.ïmicrit'*. l.Üc 
dovin.v rangiiisso et k*s d- (vpt«nns dtM-c vii'itl-Til «.nanionn; en pk ui 
bivrr, et elto lui dit en lui lotidanl l.i main : 

M — l*ouit{uot donc auS'i aves-vuus s<ii\ante-cinq ans, -et mui 
quinze ?... 

K — Parce que pmliaM -meni, murmur.i-l-il résigné, Dieu a voulu 
que vous soyez reine Atmit prix. 

— ■ Aliî cbarmaiil! s’écria le rot. I’n<iiômc l'Uiit im homme d'es- 
prit, — et ^^> 0 ^ aussi, monsitnir Ita*..-! l« c.ir je vous ai nui uvat le 
plus grand plaisir, et je regrette fort être ci>utr.alnl de vous quitter 
p'iiir donner audience à cc mniue que ces Utr.ü Pai'i*-ù'ns m'envoient 
i-n giii.se d'ambassodi'ur. 

H* nri lU fnppa sur im timbre. Un 0’*^»^nb>-<;inq parut. 

— Intruduisi'Z, dit-il, le frère Jacqiu » Qi'-iociit. 

Pub se tnnrn.vm vers d'Eprmon : 

— Va visiter le camp, lui dit-il, en coinpngnie de .M. Bavolel. J'en 
ai |Hinr dix minutes. 

— Cest trop, dit le dtw. 

— Pourquoi trop? 

— Parce que le temps de Votre Majesté est trop prt'cieux pour 
qu'elle CO perde dix inimités avec les îuuba-'^deurs «b tv l>«.«rpAi»i.s du 
Paris. 

— Bon! dit le roi; j’avais bien raison de fiensAT que, mati'ré ton 
armée de quarante mule tiurnirws, tu n'élais |m.s clwjîj*ô. Tu es [wrti 
courtiian, lu revion» de méiuA'. 

D'Epomon et Pavob-t soriimil, hissant le roi MtuI dan^lasalb’ 
du cunscii. 

Dam h pièce d’altrntc. Ils rcncontrèiviil le moim*. 

C’était un jeune homme de vingt-deux ans, A rnUitudo sombre, au 
regard étincelant et cauteleux, de {ictitc laitle. mai.s trapu et cariv- 
menl MU. Sej mains larges ot nourun’s. srm mu epai» et court o:i- 
hincé dans h» épaules, ami'inçaienl une vigueur musciilair'i-^m com- 
mune; Bcs lèvres minces él«nuchaienl un iiiauvuis. snurirp, ridooetlc 
IkmicIic ironique oo devinait que le blasphème devait jaillir plus son- 
vont que s’en l'chappait la tiricre. 

Cette sr^mbre physinnotine imjiressiomia vilement Duvob t, il serra 
le bras d'b'iH.‘nu]U 'et lui dit ; 

— Vr.y 7, quel mauviLs I... 

— Nisnj:« »le moine lig. cor, r. |v*n«lit le dur .nvceîns.u i.vice, 

— C'c:i aingulier, cet hofuuie mu ihiinc le friT*''n... 


— Bah? fit le duc, c’est comme à m«fl, f'al nçurdos gens hiiig. 

— Honshur k* iluc, munoura tout l<as h 'cune houuue, ri ca 
moine nuMitait un crime!... 

— Alton> donc! 

— Nous d« vrions rctnpèrk r d'entrer chez le roi. 

P'Hwrnon tressaillit. 

— Y soogez-voust... fit-il, portant in>liiK’Üv«‘rwînl h main à .«on 
épôe. 

— J'ai p*rur... réiH‘U Bavukl aviîc l'acc* ni d’une co'.viclion p^•>• 
furidp... 

En cc moment, le moine passait devant eux. 

— R. ï '.rdrz! dit encore it<tvulvl, il a du venin sur les lèvres. 

I»'b»kni'»n tre'.s.iillit encore; il : opuya vivcraA'nt sa main sur l’é- 

paiilu iîu moine et i'arrèt.i court; pÀ.!s,le rc;rirdjnt nii fane ; 

— Cat'as-iii d 'UC, nauiiit t<uidu, de h (rjunilicr à coiifirraii roi? 

— t!c ’l, noins' iipveur, i.jurntura kui .h: «uni le luoint-, etl un se- 
en-t tT.ir * S.v Maj slû cl c»*ux qfii m'cn'.'Uiil. 

F.t il pi--:», suivant l.' 'br'r.mlc-Ciiiq chargé de l’iiilr.Hluire, 

I’ v;>M 'd un lias cnc ;t p-ur lui lu' fcr i>* clicnbu, et ixnimK' ri 
k |ilu- s«nisln! dcH p7« 1 !.ti..;Aiitb l'rùt.vgilp. >;aisd'Iipt*ru»'n !-• do- 
van;;.'., cl ijo pl-'çi'nt di'v.1.4 Ici.' ne cl criii'-anlriM lûnn'iit les t«riis : 
Tu nciitrv'.vs {Hiiut, lui üil-di que tu rk> iir..)Ob nK'Utré lun 
mesv::.-p. |} in,. m iflra rif le voir, je nu veux j«ml hr>*. 

I.c iiimIul' s'im hna et lira de nin n-in un parclkiijin scellé aux ar- 
m. s. du P irh-mcnt de t’ars. 

— U'iht hRii, rfrpond.l d'L'pcnion, lu i»ux entrer. 

Puis il SC t'oiru.i aers Ikividet : 

— Nous sr^omi « t''U-, loi dil-il. 

— tu U i«;us int/ndc! nunirK'ur k duc. 

— tsi-HT, qu’m userait jxiru r ta main &ur un roi? 

— Je UC ïais... nwis j'ai l»rt‘ji>iirs pi'ur... 

Midlir'umisrm-’ut il n'était plus temps d'écouler les pn^sentimenU 
de IhvoH; le Ouaranie-Cinq avait <>uvcrt la |K>rtq, ul Jaei|uc& ùé- 
m-'iil Hait cuire; puis il avait flcchi mi gen^u d<:vaiit le roi, lequel 
était fk'bout auprès de h emi«<e de la sàllè (t rcgarviail le mo<ne 
av«‘C mie indleihlc cxpn*s>inn ik rcpugiianee. 

La salle était as^ez spacieuse p<Mir que, d> h porte, un ne pût en- 
trndiv ce qui sa- disiit dans rAUubrasurc de h crui't'îc; C<-p;iidanl lo 
roi tu un signe au Lbiaraulo-Cmq qui, en sortant, laissa retomber la 
purtière, 

KiYoli l, pâli* d'éim (ion, irgarAil le duc. Le diiC sembla compren- 
drtî cc rA'garU, cl tuis iknix, in.-iinctivenK iil, jvn Uuvut la main a leur 
éjxV, r! ta tirèrent à fkmi du Courrean, w Uiuuil piéLs à entrer au 
moindre bniil, au nimudrc eri d'alanw... 

tue ni:riiit«‘ d' p’.* 'i<se s«ro:;îa p<mr nix, H eut la durée d'un 
siérl >: i.Hut à . ih catoudin Ht un<3 A'xd it»pln»ii étiHithr, suivie 
des lU'iis d MOff pi'Mn'vtce.s par h nd, H NKidaiii, ils ouvrirent la 
pi»rti- l't ee fuxTtj'itfîem d^iw l« vallc... 

Le roi était ikbaul enci^rc, mais il s’a;q«iiy.iil au mur, m chance 
but, ti le moine, tiiuj'Aurs «rt gtrnoii en It rre, tenait ô la ni.vin un 
]s*igiKir«l fum;iiit.«‘t redoutait victiiiiA} avec un mil brûl.iid de fa- 
nalisruc et de sombre eitüuiiisiosi'c. 

Rav< !i t foiidtl Hirlui, IVjkr luiito, taudis qu'£j|K'rnnn recevait 
dan< -.Ci hr;L« son maitro ensaiigtaiilé; et tenant en‘^»ee le parchemin 
qin h inoine Ini r.vrùt icnihi. Ji^eques Ckuejnt avait frappe le rui, 
Uii'dis *•«*.• CA-lui-ci pnroounil rapidement fm u. .-sage. 

l;.iv li t rloAiu d'iin cuup d’éqicc le regicid? c -nircTa buiborie, ul la 
ino! -tfvrcrilil rftuiecu blasphémant. 

Ihi ll•t•uu• (einiis k rui krtuait h's ;.e.'v et cédait à rOvanoub»©- 
iT"r:t. U’Li*cni<*n k prit à hras-t'*-i; et le p>rta sur son lit, a^i- 
p ' lut: 

— \!imnt Mirriti!... 

Miron était le ni 'ilccin du nü, 

Ijx tbiili: des rr-rks, aux cris pousses par d'Êpcrnoji et Bavolet, 
s’A';:(ii prènpdi -' dans la salle <i v.un’.it <fenl»iunT k ht wir li .iucl 
était h lu inareiic a.i: “«<iue. Ln q«' Iqm's nimuh*» I s ofileicrs du foi, 
les f.’O' r:i:x, le tuarveliii, tous «ri'* c>ciir« (irlch* que n'avait |Nûnt 
rebuter I intortimc de leur uwilri*, entourèrent k corps Baugl.ml; 
et hr r.xnip retentit pirsc[un au--.iiMt de cris de rage et de hmen- 
laliciis. 

— Ijl' nvii'sl mort! le rui va niMurir! iiiitmnrait-oodcluuU* parta; 
luml;' et u.;dh> iir sur k pays de Fr.ntcc!... 

!a‘ vieriv dm»n . c^l nrack tle la sri-uee d,r.s k* bras de qui déjà 
t.mt «h' pnncesdu la nuhlc msisonde \aloi-v «.uM ut u;o(tS, le vicuic 
Miruti aciounit. 

La loiik luiuuho' usc etexaspérw* s'ècsnla sur s«ui pasc^gc ol dc« 
vin! :?r r,;>u!,e; luus kiicceijrs bittircnl viol*'Ln«i''5il, uno iq-prc»« 
sinn ; cibk iiesa ^u^ tontes k» fHntriurs.,. >{iix>ii allnil iKTi'imnccr 
sur la V!,' A ' Henri Irnisiênie du nom, roi de l^once et ik Pobv'itc. 

I.c vjt’iilard s’arrt'^tv •♦ii'? «rurde devai.t ' itkHil le ^ang uuir.u- 
hit h’! cMnini* lù il ii.;. *Ti',n i ci- nû le :■ ;,.ird 

*rl • • ;i:. q’i' i ' M -«i .-iV«*ie.ilui:ik»n;i :d'-ja; puis il la 
’j ; le oj.*ue d ' . i t-l il a- i.Miriia vei* les aj^islants ; 

. • 1: 'jr l'ir n*. 

.. :1 Aii.grah le p iu;i«uiul, Ucchîra la dteiuise, etancJia le sonÿ 
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•k ati^ha U piale; et Inrsqu’il çnt fini, In r.a;pn d*e;ipr>ir <iui un 
mouiciit avait firiUtidansM» yt^ux »oii rnuit ü'o^ituuril ot 

il murtijuru il'une vuix grave et plriur d'éin(»li<»n : 

— Le roi s#*ra n»rt r« M>ir! 

Ces paivJwi de Miron furent ooime un irbs futu'brc qui jws*a sur 
pHiles ]r« tèU‘s frèiiUft^nüTS vl alla, ne nqtutaitl «l'édii-js l-ii eclios, 
iu^^ii'atix 4<rniier% rctrancfacuvinU >lu catnp. 

£t lom|ue (XMir tous. gârd>'<, r.tux, «dllrieri’, st'r>iteiir», Caviv 
ns, la pn.dH'tiuii de Miron : a ^ nu «<‘ni UK>rt ce »4url • fut ouimn^ 
un fait aecumpli à Tavanre, un»^ «ériU: fataU; duiil mil m*. |>ùt duii- 
U!f^ — tandbi que «»ldalé as«ouvissak‘iil lotir îiirrur sur fc* cada- 
vïv panteUnt du iik\aâ qu*Üa avaient mi» e n pii'ci's, — li-i chefs, k*« 
gt ntihhommi*', tnu» ceux qui avaient pu pt-netrer dans la chamtirK 
royale, regardèrent consternés; et d'Kp* ninii »V»ria : 

— 1^ toi «Md niortt.,. Oui donc, lui wiCcèdiTaf A qui la cottnmnc 
de France t 

tl à cutte (piestion terrilde si netti-au'nt firmuhn*, Imis frissonnè- 
tmt d'eptiuvante et comme M chaeuii des aasutants t ù1 dt’jJi vu sur- 
gir devant lut un prince ksrraiu vi-naul rôd.inier ccUiî eouMiinu 
fi-liapp^' de la (été du dentier des VaUds, nul ne rvjKindit, etqud- 
<{ue» viiix aciih'» nmrtnutvn.’iil : 

— MaHirnrI malhmrî... le pays de France r*it un pava maudit, il 
a tué im d‘ rtiier inaUre, b oolére divine va fondre -ur lui. 

Maisaliirs un homme, jiistiutviii 4 l'écart, savaiM-aau milieu du 
Cvrric, et, d*un gride iin|iérteuii, commanda le sileiice. O i homme 
<-tait presque im enfiuit cnooiv, niais il portait la u'iesi haute, son 
geste était si noble, s«»n attitude si que lotis h*s yeux « por- 
tèrent sur lui et quo tous s'aMirétitrunt 4 rconatcr. 

— Ne vous liàU r point, » ivTîa-l-il, d'ap|ickr t'anallicnie sur le 

E ys de France : le pays de a toujours un mi, d, ipmml du 

ul dt'S terrasses du biuvre le htirant d'amMr» disait : b* roi est 
nKiri ! il aji^utait aussitôt : Vive k né ! 

Bavutot, car c'était lui, f'arréia un [uocnenl et considéra cette fouk* 
étonnée qui sciublail chercher l'explicattun de IKmdes; puis il 
A|<^a : — l/* nû de France, Ihmrl de Valois, est iimrt!... vive lu 
lui de France, Henri de D-kitomi!... 

Chacun tressaillit à ces derniers mut». Le nom du roi dir Navarre, 
jeté tout 4 coup comme une aiicrp salut au iniliru de crlic foule 

« réte à désespervr de raveuir, pnHluisit une iiicxprunabk sln^aU^Ml. 

'•nri de Dmirlxm elail hn:n, par le sang et le droit, le successeur de 
Henri de Vabis. 

Quelque* cria de : Vive le roi ! répondirent à l'i tcl.imalion de Ba- 
vHet; mais, à «es cris, d'autres se mélèrrnt : b’ Ui.iniais, le hu- 
guenot' Jamais un liuipionol sur le trône de l-'ranceî Pamii ces der- 
nim, le vieux marvchal d'Aumonl w* mon Ira le plu» exalté. 

— Et qui donc élca-vou», jeune huoiinc, dcauinda-t-il avec odère 
il Bavnlet, vous qui tenez ici, iiicrmnu de tous, vous, sinipl-; gciitil- 
hivninr, prudjmer le Déarnais rvi de FramT, devaut le» plus grands 
•elgncurs du royaume? 

A ecs parole* pm nourtoiSL'», Bavolcl tressaillit et sc redressa ; il 
Tv'garda te iMnThal m face cl tm dit anc un calnic sujierbe où sa 
étx'-la soudain t«nit rorgu.-il de ccUc race htrüque des ducs bretons, 
dont le sang omibit dans ses veines : 

— Vous demandirz qui je suis? Êh bien! je vais vous l’apprendre; 
4 la cour du ml de Niivarrc on me nomme R.)volot; c'est nv>n nom 
do page et d'enfant. Mais fpgardrz-moi bien, monriirur le nwrértial, 
«l jwiLs dUes-moi M dans mon geste , mon aUdinle cl mon vis,tgc, 
toot rorgie'fl d’une race de preux ne sc révéli* ivunl? 

— Qui doncétrs-Toiis? uuinnura l« vieux soldai, fa-scin*^ ti.irrex- 
pression de hante digniti; qui éclaluil sur le visigedu jeune homme. 

— Il fut un tcni|«, reprit Bavolci ^ où le (huiKuive de mirs pères 
to«'+iart au domiinc des ^l^» di- Frai«e ; un archer franeais et un 
Si.édal breton gardaient, sur la liuiitc, deux éciiMums rivaux' altar:hé8 
au même iKitrau. L’un de n*s éciLs^ms était Diuvertd>*n‘-nrsdc lis*. 
Pautre, errai de mes pi*rcs, awii un champ d’bcrinine blaiidic. Mes 
pcfps étuicnl les ducs de Bretagne, et ie me noiuiiic Uolicrl di* Dreux, 
sire de Peiin-Oll. 

Un iimrimire d’étoimeufK-nt respcetuuux s'éleva dans h salle; Imts, 
si grands sc^neors qo’fl» fusM*nt , depuis le niaWiHial jus»;u’à l’or- 
gtictlieux d E|iemon, se SenUrent humbles et chétifs devant ce jeune 
hiiuinie qui un nom h'îrük|uc entre Ljus les noms, et tous 

s'indinèrent sans user rcpliqix^r un mot. Alors Bavolct poursuivit : 
— Je suis rarrièrc-nevi U do la ducliessc .Vnne, qui épousa liitir à 
tour Chartes Mil et Loub XII ; je suis donc le cousin rlu roi ih'nri de 
Valni', qui va mourir, le oiu.'ùn du roi Henri dt! Bnurl>oQ, qm- je pix>- 
clame roi de France! 

Bavolct aclicvait à peine, "qu'un grand brxiil « fit au dili ms : le 
iKKit <lu BcariiaÎ!» n'tentil de hHite part, puis tout 4 nmp un bmtine 
•pjvirul sur le hcull, cl 4 sa vue le di's Or\;ux s'écria : 

— Vive llonri «k: Dourbon! Vive Heur» IV! 

*V. — L£S PROJETi l‘K BAVOU5T. 

Célait, en effet, çj roi Je Navarre que imu» avons vu jadis 4 tawt- 
rtsfc s'inmiiâier ti peu de l’avenir, no d>-«irer ni appar-uns «pi ar- 


romlir nxxIcslciDcnl son chétif rovaumo, cl ne point souhaiter cettê 
lourde Couronne de ^iicc qui allait lui échoir [«r .a mort de son 
frorv Ikuiri de Valois. 

Enlrt: le roi bnrdmnmc et cl»a»»'ur qcii ^ndo»ait, un jour de bal 

n ue, lu robe inuUicolurcdii pape (k*s kms, prisait fort le fiMiuaga 
kvre de scs montagnards, sc vêtait de bure connue 11 % pius 
pauvres braconniers du m*arn, cl promettait à ruadami' Marguerite, 
pour rcsUturer ooiivenabkiiiotU Cuirossc, quclqii..'* raille livres à 
provenir de la cueilkdlc des olives et des nrnclaines vendanges : 
entre eu roi, disoosHVius, et celui qui venait d'^qiparaitre sur le seuil 
de 1,1 charabrc! où Henri du Vakus allait mouHr, un siècle semMait 
avoir passé. 

Cétait un homm-^ de tmite-irols ans 4 peine, 4 rœil calme et fier, 
4 U démarche atuurëo, portant haut la tète et po«.vnl |« isuiÿ sur la 
hanche avec cetkt m.'ijeslê siipnhuc que son pctiUlib Iaiuis XlV dut 
avoir 1« jour où il entra au p.arlehi< nt avec uoc rravacbe à U msiii. 

Henri de Dourîion marcha dn^t .iu lit, s’arrêta 4 cviilcoipkr le 
visage décoloré du roi, sur toqii'-) pl.maM-nt les onibros prodiaioea 
de la mort, puis il lui prit la nia»u et unirtuurH donc* ment ; 

— Mon ùvîreî... 

A CCS mot-, h> nù, aiiqnid Miron avait fait irspirer des seU, s«>rtit 
de son éTanoutfBenient et ouvrit ks veux. U rvcutiiiul le Bcaniaia, et 
un sourire illumina sotubiin sa pâle ligure. 

— Ah! dit-'la^ec Jme, vuusviüicz 4 prupo», licnnot ; vous venez... 
peur me voir mourir!... 

— Mon frire, répliqua le Kuaniaîs ému jiisqui's aux brmes. Dieu 
est grand, et il peut Umt... Au Ih'u du nous iiupûrttr du s.iv«Hr qui 
vous succéderait, ainsi qu’on le faisait tout àrin urv, nous allons tint» 
agcnmiilkr et lui deman-ier, les mains jomlr>, du v«iun 
pour Iq i«au pays de l'Y.'mre, qui est vôtre et dont vous ûkiii ixu. 
Henri III secoua b téie. 

— Trop tard! mumium-l-il. 

Le Ik-'ornais rejipmla MiMn. 

— Le roi n'a pas une hiraro 4 vivre, lui dit tout tus le niédocia. 
Hmri Ul cnkndit oc* paivdr». 

— Parle tout haut, dit- il 4 Miron; crains-tu, mon vkit ami, qu'un 
pelü-til» de François ne saclie pas mourir? 

Le Béarnais teiuit tmipiur» main, lioiiri le regarda biLucietun- 
ment pfmJ.vnl quelqm* sicondi'*, puis il reprit : 

— I.A vie et la jeuiicaM: éclatrnt en vos irati», IkmriM; je lis dans 
vos yrux tmite la fore * et tout le imhic orgueil des lilsd r saint I/mU, 
notre commun ancêtre. Je meurs traumnllceii vous kviant W ruyanine 
do Franct*. devenu »i ehclifut si dtrsoJé; car l’ai le pn's.-srntiiunut que 
vous le iv'kvcrex du sa ruine ti lui remlrez sa pruspurité et sa splèo- 
deur de jadis.... 

Le, nu parlait d'une voix afTaiMic, mai» [lurfaUeuicnt distincte, et 
ou rrouitol avec une rcligk use attention. 

— Mc^oin:» , continua-t'il, s'adressant 4 ceux qui rcntouraMml, m 
tant il est vrai qu'un roi est le nkiitrc jusqu a son dernier Mupir, 
écoutez-moi et obébai'i... N<4re royale vnKmte 4 nous, Henri de Va- 
lois, roi de Franoi et do Pologne, '<»l que, aprts que nous aun^ 
tri'pas.>ié, vous obéissirx A Ikiii i du ikiurlion, roi de Fraiict! ot de .Na- 
varre, uuatrièine de nK>n n<Mu ci m><n suir:>HHir. 

Puis le rui ajouta ci» pivssmt U tiiatn du UéarnaU : 

— Mw cherlrén>, Antoine d- Bourbon, vulrc père, avait déserté 
le giron de notre sainte mi‘rc, l'Eglise caili>j|»que et rouiaine; s-i vous 
voulez r<-gncr sans conteste sur fe pvy» de France rl vxtus attirer la 
iK-nCdiciioa d>* Dieu et du p<-upk‘, bien vous ferez de if titrer iti oe 
giron et d'abjuror voire Du de hugiK-not. 

A quoi le Béarnûs répondit : 

— Cher «rc,mon Irerv, je suis un homme loy.il et du b>mnc foi, 
je m'incline sans anaTtinm^ devant phl^ sage que moi. et br-qti'ü 
m'est d< montre que j'avais tort ci ii'clai» point d.iiis mon droit, je 
mliunnik' sait» et tii'amen>le »iuis qu il mVn coûte. Je ne cun- 
iMii>d’aulre foi n'IigiciiM.* que c<-IK- va» j ai vécu; je uic icrai instruire 
dan» la religion catholique, d, lorsque je serai luslruii, jc cutt.Hdt.rru 
ma consciicnee et lui uUûrai. 

— Qu’il ensuit oin^ii qitc von» le dush'ez, iuurmur.i Henh III ; nuit 
retenez bien paroliH : mon frère, v.us ne serez roi île fait, oooune 
déjà vous i'ètes de drmt, du ce pay<i rraiice, que lorsque vous 
rez devenu catMiquu. 

La voix dn roi s'affoib!i»>ait |>ar d>'gré,* il comprit ciio l’betire at>- 

I irochuitet deuiuiilaMMioouft'Ai'eur; pui», d’un gi^', U roüii^édiâtout 
e munde. 4 l'cxa'ptiun de Miron cl du roi de Vivarre. , 

0.8 deux derniers sc retirèrent 4 l'écart rl s'entreiiarent 4 voii 
basse, tandis que le prêtre recevait la cuifession du roi. Pendant 
ce temps, Bavokt et d'Efieniou s’i taieiit retrouvés dans U salla 
voisine. 

— lUmskur, d it Ir duc 4 l'ancten p^ de U reine Marguerite, je n« 
s.nis eiiooro oc qiH? nous ré.-ervu la ik'stiiK'u cl quel est lu niuiUre rvsi H-cUf 
que vous et mni noo» ^ervinui». Il.'nri du BourUm est lu plu- pmehs 
paiviU du roi de Fra»»ce, m.ii> il est huguenot et excommunié; je na 
m<‘ suas iKttttl le courage du lui jurer lidelitc. Jc vub me retirer doni 
tue* U*nvRet y attundre ks evcuLiikents. 

— MofiMuur, rujMhli* U-^-o|cl, j«»5uie comme vou-.uij# 
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frrs Cftu'iiil.inl le roi de Navarre. Effajei-cn; sur njou iKHineur, il 
Vust tel luaitre que lui. 

— Cest po.<sil)lc. Mais, dans tous les cas, monsieur, voulez-vous 
m'accorder votre amitié et accepler la mienne? Une sympathie mys- 
térieuse et que je ne saurais dominer m'attire vers vous. 

— Touchez là, monsieur le duc, réi>bndil liavolet en lui tendant la 
main, nous sommes cens de ctcur et faits pour nous cotnprcndre. 

— Je le crois, dit o'K(icnion. 

— Et je vous veux r.iinener au roi, poursuivit Davolet, avant qu’il 
Mit un an. 

— Qu’il se fasse catholique, et je me ferai tuer pour lui de grand 
cœur. 

— Espérons, répondit Bavoict, que, s’il se fait catholique, le roi 
n’aura nul besoin de votre di'mlCrc goutte de sang. 

— En attcndaiil, reprit ii’Ei>criion, je prisséde une terre que le roi 

Henri III m’avait donnée, au fond do la Normandie, dans la vallée 
d’Ange, pri*s de Oaeri. I.a nu'r baigne le pied des tourelles du ctiA- ; 
tcaii; les Ik)Is <'nviiMnnanls sont gd>oycn\; d exa-licnts clievaux de i 
race airgidsc bnuitcnt mes pâturages, et nu:s étangs regorgent de 
poisson. Si la guerre vous en laisse le loisir jamais, mon cher sire, ! 
venez à d’Epernonville, vous y serez reçu .a bras ouverts, et nous | 
tâcherons d’.v mener la vie bonne et douce. [ 

■ — Vous êtes charmant , monsieur le duc, rt’poiidit Bavoict, et je j 
ne refuse lias, tout eu ne pouvant promettre; le service du roi mon i 
maître en décidera. 

Les deux jeunes gens $c serrèrent la main , et d'E;icn>on sortit. 

Dans la salle des (lardes, il rencontra le mareclMl. 

— Eh bien? lui dit-il. 

— Corbleu! murmura le. vieillard, si le Béarnai.- veut abjurer, je - 
suis tout à lui. 

— Moi aussi. 

— Sinon, non, comme dit le proverbe. 

— J’en viens de dire autant à messire Bavolet. 

— Ail! ail!... ricana le nuiréclh'il qui .avait encore sorte cœur la 
rude apostrophe du jeune homme; et qu’en pense ce damoiseau? 

— Maréchal, dit gravement d'Epemou, savez-vous bien une chose? 

— Laquelle? 

— C'est que cet enfant sera noire mailrc h tous un jour de Uilaille, I 

ai BOUS combatlons au même rang. i 

— C’est fort possible, grommela le inaréeh.al. I 

En ce moment, un cri retentit dans la chambre du roi; le mare- I 

dwl et d'Epemon s’y précipitèrent. ! 

Bavoict ICS y avait précxidiSi, et il tenait dans ses mains une des ; 
mains de Hciin III, tandis que le. Ibiamais et le prêtre lui soutenaient | 
la tête et que .Miron. agenouillé, essayait en vain de rappeler un > 
soufDc de vie sur les lèvres du dernier Valois. 

Henri III avait rendu le dernier soupir, au moment où son confes- 
seur l’absolvait. 

La chambre mortuaire fut de nouveau emplie en un instant, et 
celle fois le cri : Iæ roi est mort!... s’en alla rosomier lugubrement 
aux quatre coins du camp. 

— Ouvrez les ;tortes, dit alors le Béarnais; laissez arriver tous 
ceux qui veulent eiicore voir leur maître!... 

Et lorsque la foule fut aiis.si pres.sée à l’entour du lit funèbre que 
les vagues de la mer le sont, le soir, sur les grèves, le Béarnais posa 
sa maiu sur la poitrine du roi défunt, et dit d‘une voix lente et 
grave : I 

Henri de Valois, mon Irère et mon maître, moi lo roi, je te I 

vengerai!... | 

Buis, s’adressant à ta foule des seigneurs et des ufllciers qui l’cn- ' 
touraient : • 

— Mcsseigneiirs et gentilshommes , dit-il, celui qui lient son droit 
^ la main de Dieu ii’a nul besoin de celle des hommes pour le se- 
iourir. Le roi Henri de Valois, qui vient de trépasser, m'a reconnu 
pour son légitime successeur, cl quelle que soit ma religion, eu dépit ; 
de mes ennemis et des ennemis du pays de France, je serai le nii et | 
rognerai. Je me ferai instruire dons là religion catiioliquc, et si elle 
•ae parait meilleure que la mienne, wns vergogne ni regrets, je 
Tadupterai; — sinon je garderai ma foi et n’en référai pas moins. 

En attendant, messeigneurs, tenez discours et conseils entre vous, 
pesez vos intérêts et vos devoirs au poids de votre loyauté et de votre- 
eonKicncc; et puis agissez comme bon vou.s le jugerez ; je recevrai 
avec joie les serments de ceux qui me voudront servir, je verrai 
partir sans colère ni haine tous ceux qui ne vouorom vas de moi, 
/egrettant sculemeni qu'ils ne soient meilleurs Français, (.'hoisissez 
donc sur l'heure entre le duc de Maiennr et le roi' de France, je 
veux savoir aujourd’hui même sur qui je peux me rep':s«r. 

I.e roi s’était exprimé d’une voix claire et pleine de franchise. 
Beaucoup de geiililsJienmies lui répondirent par le cri de Vive le roi ! 
quelques-uns sortirent silencieux; d’autres encore s’en allèrent en 
disant: 

— \jc pape excommunie ceux qui servent le roi de Navarre! 

— Eh Wn!... répiindit le Ilé,imais, dites au pape que le roi de 
Fnincz: l’engage à se bien tenir, car avant les hainis, religieuses Cl j 
le» micrèu- pri'e», il y a rhiiniH’ur et l.i proa(K-rité du pavs, et, j 


vcnlre-sainf-gris! messeigneurs, je suis Français avant tout, et, »• 
tholique ou huguenot, je me nomme Henri IV ! 

Sur ces dcniiers mots, llcnn congédia tout le monde du geste et 
manife.sta le désir de demeurer seul dans la salle mortuaire a rce 
Bavulcl, auquel il indiqua une table chargée de parchemins, de 
plumes et d’ciiere ; 

— Mets-toi lê., lui dit-il, et écris sous ma dictée. 

Le roi dicta les deux lettres suivantes : la première était adressée 
au duc de Mayenne cl conçue en ces tiTtne» : 

O Monsieur mon cousin, 

« Le poigiuard d'nn as.<uLssin vient de trancher les jours du roi 
Henri de Valois, votre mailrc et le mien. l>c roi de France est mort, 
le roi de France lui succède. La maison de Bourbon remplace siii le 
trône l.i maison de Valois, sou aînée, et la présente lettre est à la seule 
fin de vous faire savoir, à vous et aux vôtres, que je viens de prcii Ire 
le nom de Henri quatrième, roi de Navarre et de France, ce qui est 
mon droit. Je vous engage fort, monsieur mon cousin , à ne pi int 
iicrsisler dans cette n-tielîinn déplorable envers le roi où vous v ins 
èlcs iiinirudeinmenl engagé. Feu le roi Henri, mon prétlé-oesscur, n’a 
p.vseu le temps de vous faire pyer cher, à vous cl à votre mais m, 
l’état déplorable où, sous h: pre'rU-xtc de la religion, vous avez cont uit 
le rovaume; mais vous devez savoir le proverbe, monsieur mon cm- 
sinilS» prima (/ralis, ulque xteunda debtt, tamen tcrlia. tohet. 
Madame Marguerite, qui sait le laliii comme un clerc, me l’a répété 
fort souvent, et elle le traduisait ainsi : On pardonne la premurt, 
on prend note de la seconde, et on règle chèremetU la iroisièfie. 
Songez-y pour votre griuverne, monsieur mon eamsiii, car je veix, 
avant jieu, avoir iiacilié, coûte que coûte, ce beau pays de France, 
oû vous promenez la torche de l’incendie cl de la déva-sialion. 

« l.à-dcssus, inunsieur mon cousin, je pne Dieu qu’il vous ait en 
sa sainte et digne gaixic. 

a Hesri, roi de France, p 

La lettre que dicta ensuite le roi était adressée à madame de Mont- 
pensier : 

« Madame et cousine, 

a On m’a narré fort souvent une histoire très-spirituelle, celle 
d’une piire de ciseaux mignons et gentils que vous portiez sans ctvse 
à votre ceinture et que vous dcslmicz à couper les cheveux du roi 
Henri de Valois, à la seule fin de l'envoyer ensuite au cloître', rasé et 
tondu comme les rois de la première et de la seconde race. Cette his- 
toire est réellement niervcilleuse, et ma femme, madame Marguerite, 
qui a liérité du Ulent de narrer de feu l’alibé de Brantôme, n'en sau- 
rait conter de plus agréable. 

■ Malheureusement cette histoire si pleine de charmes, tout d’,!- 
bord, manquera toujours de dcnnùincnt, attendu que le roi Henri III 
est mort aujourd'hui assassine , qu’il sera inhumé avec sa clicveluro, 
et que moi, le nouveau roi de France, je porte les cheveux courts et 
ne iti’en soucie, ne me croyant jkis pour cela moins propre à tenir le 
sceptrc.Vos ciseaux deviennent donc inutiles, à moins qu’il ne prenne 
fantaisie au cousin Mayenne de se proclamer roi d’un [lays quelcon- 
que, auquel cas vous lui pourrez couper les cheveux et vous entre- 
tenir l.z main jusiprià ce que tes miens aient poussé; mais, comme je 
ne pense point que telle soit l'iiitention de mon gros cousin, lequel, 
du reste, est pass,iblement chauve, je vous écris celte lettre dans le 
W de vous engager à me faire présent de celle paire de ciseaux et 
à m'attendre au Louvre sous peu de jours, car j'ai intention de vous 
a’.œr rendre visite à vous et à ces bons Parisiens qui assassinent les 
roi.s, accompagné de trente on quarante mille hommes, mon escorte 
ordinaire, cl celle avecqui je veux désormais parcourir mon royaume, 
afin d'en chasser bravement tous les Lorrains que vous et vos frères 
y avez amenés. 

a Cependant, madame et cousine, comme vous avez, m'a-t-on dit, 
pris un goût particulier au palais du Louvre, et que vous vous y 
plaisez fort, ;icrmeltcz-moi de vous y oITrir, par avance, un logis. 
Votre ancienne amie, nudame Marguerite, en sera ravie. 

« Là-drs.siis, madame et cousine, je vous baise les mains, et suis 
tout à vous. 

« llCXRI.B 

Ces deux lettres écrites, le roi les »gna et les parapha; puis il dit 
à Bavoict : 

— Tu vas monter à cheval et tu porteras ces deux messages à 
Paris. 

— Votre Majesté me permet-elle de faire un détour? 

— Lequel? 

— De passer par te camp espagnol qui est assis aux prés Saint- 
Cervais. 

— El pourquoi faire, mon jeune coq? 

— J'ai appris, il y a une heure, que l'armée espagnole était com- 
iii.!iidéc par un géi«rral napolitain du nom de Gaetanu. 

— Ah! ah!... dit le roi. 

— Et i’ai coiiime un vague soupçon, sire, que ce don Gaetano 
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poorrait bien avoir qoe1<|ue8 rapports av«c M. rambassadeur d’Ë»- 
pagoe, que nous avions jadis à Coarasae. 

— Ton onde? fil Henri. 

— Oui, l’un de ceux qui vcukat relever le duché de Bretagne. 

— TK*s-bico, dit le roi. 

— Ai^r^s du généralissime espagnol, se trouve un officier du nom 
de don Paéz, poursuivit Bavolet. 

— Aht l’ancien roi des Maures ? 

— Prccihécnenl. 

— I.C même , poursuivit lu roi, en souriant, qui, ne pouvant plus 
être Mi, veut être duc tout au moins. 

— Mon Dieu! oui. Et j'ai un vagiw soupçon que l'écuyer de ma- 
dame de Mnntpensier se nomme Contran de Penn-Oll. 

^ C'est-à-dire, fit le roi, qu'il pourrait bien se faire qu'en allant 
à Paris ce soir , et passaut par te camp espagnol , tu rencontrasses 
tes trois ondes? 

— J’y compte, sire. 

— An! ahî... Et que veuv-tu? 

— Sire, dit gravement Bavolet, sur ma parole d'honneur et l’écu 
de mes pères, )e vous jure que, si je croyais avoir un droit incontes- 
table à ui couronne de Bretagne, je le revendiquerais hautement et 
l’épée à la main, filt-cc contre vous. 

— TUdicu!... mon maître, voilà qui est parier rondeiiieot, ventre- 
uint-gris!... 

Mais, ajouta l'ancien page, en mon Ame et conscience, je suis 
etmvaincu que la duchesse Anne, en rénnissant son duché à la 
France, était dans son droit, et que les prétentions de la branche 
cadette des Dreux sont chimériques. 

— Tu ne le trompes point, mon fils. 

— * Donc mes oncles et mon aïeul, qui est mort l'an dernier, avaient 
tort de vouloir me refaire un trdne, et si je n'accepte |>oinl fc duché 
de Bretagne, moi, le chef de ma race, nul d'entre eux ne le peut ré- 
clamer pour lui. * 

— C«i est parihitement juste. 

— Je veux dcH>c aller trouver mes ondes. lU sont loyaux et bravt»?, ; 
malgré leur ^renient, Us peuvent devenir les soutiens du trAnc de 
France dont ib> étaient les enn<’rois, et si je puis obtenir qu'Us placent 
leur main dans la vôtre, ccUe main , devenue fidèle, ne vous fera 
jaman détanl. 

— Tu es un noble c^cur, murmura le roi atWndri. 

—Je vous aime cl suis à vous, répondit Bavolet en bmsantlamain 
du roi. Adinj, sire, donnez-moi un conge illimité ; je ne veux iv>v«niir 
auprès de vous qu’en vous annonçant les fils de Pcnn-Oll tidèles et 
déMHiés au roi de France. 

— J'en doute, dit Ib tiri IV; mais après tout, tu as tant d'esprit. 

Et sur ce cotnpliment, le Béarnais congédia Bavolet, qui monta 

à cbevai peu après et prit la route du camp espagnol. 

V. — DANS LEQUEL LE LECTICR HENOITVELLERA. CONNAISSANCE 
AVEC UN PERSONNAGE DE LA PRÉCÉDENTE HISTOIRE. 

Le jour où le roi Henri lll tombait à Saint-CIuud, sous le poignard 
du traître Jacques Clément, vers cinq heures de l'après-midi environ, 
un cavalier entrait dans la cour du Louvre et demandait aux ligueurs 
de garde, au guiclurt qui donnait sur la rivière, si La dudiesse de 
Monlpensior sc trouvait au palais. Detniis que la Ligue était maîtresse 
di' Paris et en avait expulsé Henri lll, madame de Montpensier, qui 
^it l'Aine et le génie furieux de la Frauaf insurgée, résidait au Lou- 
▼re, au milieu de ses buns Parisiens dont elle exaltait le lanatisme, 
et elle s’était Minposé une petite cour en miniature dans ce palais dos 
Valois, où elle rêvait d’asseoir pour jamais sa prepre race. 

Sur la réponse aflinnativc qu il re^t, le cavalier mil pied à terre, 
jeta la bride à un soldat pt gagna d’un pas franc et dêlilM-ru le grand 
escalier qu'on nomme aujourd'hui encore l'Kscalier de Henri lll, le- 
quel escalier conduisait à l'appartement occupé par la princesse 
lorraine. 

Ce cavalier était un homnie de trente-six ans environ, brun, do 
haute taille, le visage martial et beau, la démarché hardie et un peu 
hautaine. 

Il répondit par un l^r signe de la main au batlebardier qui vei^ 
lait à la porte de la duchesse , et qui s'efTara en s'iDcIioant avec res- 
sert, puis U passa outre et pénétra chez madame de Montpensier avec 
* biiiilièrc iiardieMcd'uQ ami ou d'un confident. 

Madame de Montpensier était dans son oratoire et s'attifait, à 
faidc d'une camérière savante qui déployait coRSCiencieuscinent tout 
•on art |>uur ajuster sa mailresse et la rendre jolie à croquer. 

La duchesse était alors txw (l^mme d’à peu près vin^-neuf ans, 
petite , blonde , l'cBil étincelant de résolut'ion et de malice, les traits 
d'une pureté suave, le pied et la main d’une exquise petitesse. Ma- 
dame de Montprnsitn' était sans contredit et mal^ le dire des chro- 
niqueurs qui ont prétendu qu'elle était bossue et contreCailc, la plus 
ba lle princes-v: de la maiivou de Lorraine, après sa Unie Marie Stuart, 
reine d'EeoAs<r. Elle duviimulail si parfaiU-ineiilcclUt légère déviation 
»a taille, que scs ramérièreB seules eu puiivaieut savamment par- 


ler. Madame de Montpensier sc mirait dans une glace de Venise mo- 
bile et placée sur un pivot, lorsque le cavalier entra. 

Elle 80 retourna vivement et lui tendit la main, joignant un sourire 
charmant à ce geste amical : — Ah I vous voilà, Contran î dit-elle. 

— J’arrive du camp, roadame, 

— Comment se porte mon frère? 

— Le duc de Mayenne est en parfaite santé : tt monte gaillarde- 
ment à cheval, et il est prêt à livrer bataille au Valois, si celui-ci ose 
s'aventurer en rase campagne et quitter scs hauteurs de Saint-Cloud. 

— Ah ! fit la duchesse avec un sourire dont l'expresuon dialiolique 
édiapna à son visiteur. 

— Le duc, poursuivit Contran, approuve fort votre |4an, le lustre, 
devrais-je dire , d'ouvrir les jiortes de Paris à l'armée espagnole que 
mon frère Gaêtano commande; d'autant plus que le rei de Navarre 
s'avance à marches forcées, qu'il a conclu une trêve et une alliance 
momentanées avec le Valois, et qu'il doit réunir ses troupes aux 
troupes royales pour attaquer Paris. 

— Ah ! ahî fil encore la duchesse avec une insouciance parfaite. 

— Et les dix mille Espagnols que commande mon frère, continua 
Conlran, valent beaucoup mieux, entre nous, que tous ces bourgeois 
du Paris qui font grand bruit de loin cl tremblent bel et bien à la 
première déchaige de mousqueterie. 

— Ce (nie vous dites là est parfaitement juste, Contran. 

Ia du(Wsse renvoya sa camérière, lui enjoignit de défendre sa 
porte, et elle vint s' Asseoir sur une ottomane, invitant d’un geste lo 
cavalier à prendru place auprès d'ette. Le sourire de la duchesse prit 
alors une expression plus tendre, plus bmilièrc, et Contran cul la 
hardiesse de s‘cm{ianir de sa main et d'y mettre un baiser. 

— Cher, murmura laduehesse, savez-vous bienqu'ily a huit grands 
jours que vous êtes parti ? 

Je croyais presque à huit années, répondit Conlran avec fèu. 
Vous ne saurez jamais, Anne, tout ce que j'ai souffert de cette sépa- 
ration. J'étais dans la situation de cet homnoc qui, aprte avoir ar- 
demment travaillé, InngiMrment souffert, longtemps espéré, atteint 
son but enfin , et s'en voit à l'inidant même violemment séparé. 
I/>nMp)c, autrefois, vous me donnhnr un ordre et m’envoyiez souvent 
à l'autre exlrémitc du royaume de France, je partais fc^gné et le 
emur rempli d'espoir, car vous ne m'aviez pa.s dit encore a Je vous 
tinte, » et je n'avais point le droit de rester auprès du vous sans 
cesse. Mais à présent... à présent, Anne, eomprenez-voua ce qu'il 
faut de courage , (b> volonté, d'abnégatinii pour vous quitter, pour 
alkr passer loin de vous d'intcnninaldes jourrvées et des heures qui 
coulent avec la Ienl*‘ur dus siècles?... 

— Gomme vous m'aimez 1 fU madame de Montpensier avec un sou- 
rire où perçRiunl l'nTgueil et le triomphe. 

— Ah ! fit Contran posant la mam sur son ceeur, comme on n'aima 
jamais... et depuis bnm longtemps... Savez-vous, Anne, que vous 
étiez une enfant encore lorsque déjà j'étais homme et (dicvalier; que 
parmi tous les officiers du duc votre père, vous m'aviez choisi pour 
votre ami, votre serviteur, le conlldent de vos peines naïves et de 
vos doux ébaU? Vous n'aviez pas quinze ans, j'en avais plus de vingt; 
je vous iMirtais aux longues chAsses lorsque vos petits pieds étaient 
las, et lorsque je vous tenais dans na.'S bras, mou cœur liatuil à 
rompre, et je me sentais à la fois le plus heureux et le plus malbcu- 
reiix des boiumes. 

tiiun! demanda la duchesse, êtes-vous satisfait maintenant? 

Pour toute réponse, Contran porta la main de madame de Mont- 
pensier à «‘S lèvres et l'y tint longtemps ajipuyée. 

Voyons, reprit ta duchesse, occuptmü-uuus de politique, cher; 
vous savez que j'aime à mener de front la politique et l'amour. 

— Oui, murmura Contran en souriant , vou.s êtes ambitieuse, 
Anne... 

— ArobKieusc? non... mai^ je hais le Valois et ne serai heureuse 
que lorsque j'aurai anpris... 

La duchesse s’arrêta. 

— Eh bien?... demanda Contran. 

— Klen... fit-elie avec insouriance. 

Ihiis, souriant de nouveau de ce sourire cruel qui errait sans ecsae 
sur M>« lè\Tcs roses : 

— Savez vous cm'il est fort malade, le Valois? 

— Vous croyez? 

— P(;uhî...*on prétend même... 

La duehes>e s'arrêta encore. 

— On nritend, acheva-t-elle, qu’il pourrait LicC mourir aujour- 
d'hui nu aemain. 

Contran secoua U tète d'un air incrédule. 

ûi duchesse leva les yeux sur une horloge d’AHcmagDe placdr 
dans un angle de l'oratoire. 

— D e$t quatre heures, dit-elle... à six, nous pourrions bien avoir 
d'intéressante» nouvelles de Saint-Oond. 

— Que voulez-vous dire?... demanda Contran étonné. 

— Chut! dit-elle... Tenez, remontez à cheval, sortez de Pari? et 
prenez la route de Saint-Cloud. 

— Mai»... pourqu'ii?... 

— Attendc^z!... Si vous rencontrez oa moine qui luend^, unartlier 
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3 IÛ «n payisan qui va PtiTranirpr sa rooi«}?/>n on bien mi soU 

it qni marando. dcinaruii-z-lni s'il vû nt lU* Saiol-tJouJ. 

— Et piiw? 

— Et s'il en vient» infoniM'z-vmis cio li »ntô du roi 
— Ah! dit Goiitnin, le Valois est dotir bien nMi.tdc? 

— Oui et non.., on ne sait pas, mnnnur.i la Hnelv'ssn avec mys- 
tère... 

— Anno! Anncî... fil Contran, que voulez-vous dire*... et me en- 
ihnriei tou*?... 

— .Allez donc, cher, réfKmdil I .1 duchcsfM? av;c im[utionce, vous 
perdez en pandes im lenip* (in'icieux. 

Gniilran se mordit b-.s lèvns di^nt. H «c leva, n:!«»nela wm êpêc 
et *ft disposa A |»artjr. 

— A pro|<oe, loi dit U ductu!Sâe, k^Espatm'ds sont auv portes de 
Paris? 

— Oui, madanip; il« campnt aiu pn'-s Saint-T. 'rviis. 

— Eh Îhmi, poussez |u*i|ti‘àeiix, et dile*-lcur qm- les l*an.'»iens leur 
irtivrir^uil leurs hvi» et leurs portes quami Ik>ii leur M-rnhlera. 
Coutraii s’incliii<i et yirtit. 

Dans la cour du Louvre il<l<*inaiida un H1ev.1I frais, sauta en srile, 
passa la Seine au hac de Nesles, et se »lirii.'i'« vers les pirs SatiiU 
Cerv.ais. 

Tandis que Contran hmçpviit un moment b her-'** et pistait ilevant 
IVdeiU rie de maître IVniiHid. hiMellenc où il était ilr>reridu jadis. 
In veille de la Saint-BarUiélomy, un nuage de tri^tf^si' niuvrit son 
front. 

— C'est là, tnnrmura-t-i! , que j'ai ponlu IVnfant. C'est île relie 
lournéf Cilale qu'a dépendu le sort de >»• tri* ne.» et sa restaurition 
tutiuv. Jamais, quoi qu'en dise (l■rl Paêr, rindiiiieux et le n!‘Vt*ur, 
U BrrUpiu- n’aura mi duc. Le riîgtie des Dmixesl fim. 

Contran soupira profundêmeul. 

— Ah! repnt-il en épcMtmanl «on cheni . k*s Val et les Bour- 
bons sont Iw »Bf>i‘mN ne nia race, et ai faibles qn'i’*» soi-'nt désor- 
znais... Mais auc voulait dire U duch'^ssc tout .A l'biMire? Pourquoi 
cette inquietuoe roclwî d'espéraneeî Les jours ilu nu lleur: de Valois 
«nnt-il* donc Cfxnpti*» A ce point qu'elle leur dcrnicre heure 

avant la fin dt^ c*-tte journée? 

Goiilrai) fri.ine.i le Hmircil. 

— Aunr, murrmira-t-il , ma rbère Am** , vous qii" fainn» plus que 
ma vie ri qui m’aimez, ndle haine rvalti'i- qu“ vous pirirt h iioirc 
ennemi commun H qui vous fait .ard-’miornl di";ircr s< mort, n'est- 
elle point une pensée iinpi'-, un ahominatd** Miiiuienl ? ♦ i ne (k nsez- 
vous pas que l’épéc de Mivénne et b mienn- 'ont .i»'ez lourdes pour 
n avoir mil besoin drrai.|>* i-t des sT-mrs d*’ m in.'d.idi« ? 

Il se prit à rêver en sikmee, tambs que su 1 c'orv.d lr.iver=iit les 
faubourgs au galop; pais ü reprit tout à coup avec une inpiïélude 
sombre: 

— Elle avait aux lèvres un cruel sourire, I.1 diie’n'sv : que «ietû- 
fiait ce sourire?... Partois. dans vr-uv. |'ai siirpris un î.ur iti- 
tenuil. StHivCîil, à l'endroit de m*s «nni ims, e*H< n de Ci s mois fnd- 
demcTit cmels qni d«timenl le frisvin. femme c'I tout li lita* et 
tout amtétion... ri rr«ilrrii>t-il, au foiul de son cvriir, une plict! h 
l’amonr? Elle m'a dit qu't Ile m'aim.iit... rt cpeud ini jr UouLr en- 
core, je doute toujoniN. Si je n'étai- qu'un instrum'-nl ?... 

En pmnonran: ers dormm mot.-*, (lonlraii èponva une émotion si 
violenlf, qu'il enfonç.i rt'p'i’on aux ll.uicsde wm cb v.il, » r .iiriva 
rn vingt minutes de galop aux pa-nucrc.x pali-Kuics du c.imp es- 
pagivd. 

IA, au salut n'^pcctucux dessentmHbs, ou aurait devine qno le ca- 
valier lnrrai;i était verni plus d'iiin; fois visjtrr 1rs troiifirsdrrî.i .Mairstô 
•'’atholique, H qu'il êt.ut i n gmiid crédit uiipKs du gen-Tal eu t'ief. 
V— Don («aMono est-il sous va trntr? 

— Il ddilièrr avec scs ofilricrs, lui n'jïondit on. 

Goritnm entra dans Ir nmp et ga ma .;an' lirMlcr l.i Ifnir d-i gé- 
nénilissimc, à rcnln'-r dr laqi«dle il coritli s »n c!ievd A uii >.»ld it. 

Cette tente était assez vaste et ne renlennaîl qu'un seul mniparti- 
nx nt. Une table chargée de cartes de 0i>tii|ns ol d- tu- l ludm- 
iirnt.s propres h tracer un plan do campagne, — car d i » b si-i'-ncc 
piélait, h cette époque, son concour> û la guerre, — éud pinrcc nu 
‘)idieu. 

Trois hommes l'enlourai' i»l. A li vue de G^mlran, tous trois «e le- 
fireiil, et GaéUno, lui ayant tendu In nnin, se lom-na vers l’onicier 
assisà sa dmite : 

— Mesiâh: d'Alpunar, lui dit-il, ivmelions h plus Uni <x! plan d'o* 
l»'-ralion. M<»n fwrc nous a{>pi>r 1 c peut-Hn* di - nou»« Ile-, qui p<Hir- 
raicnl le inodifirr entic^''tn 4 ■llt. 

L'oITiricr csjingnol U'. leva, salua tour à tour don PuCz, (iaêtano et 
ruHilran, et sortit. 

Les trois fnTPS demeuri;rcnl seul». 

D?r!rs, Iis'élait écoulé sixaiiik-rs depuis le jour ou il. ;i\.rr»it f;,ii(| 
*0 renbr.; nutlrcs <lu roi de Navarre et où l'rni ml dr l\ ■. 0 , lil. • .-lui 

3 n'ils cherrliaienl à travers le niowle pour Ir iv-tn.i. r > ir l ir.uu* 
n» <lurs bn?loii 9 , s'était révélé A eiiv tout ,i coup. rt. r. n..-.- ml •• m>s 
dr-'ils, avait sauveganle vi n .bl onoid la lilinfi' «lu -,,j pj 

fcüii bienfaiteur... El ccpriiduiit CCS lioi» houuiirs 


jeunes, aussi forts et .lussl hardis et confiants dans leur étoile que 1b 
nuit où ils Ec rcnonilrèrenl pour la première fois dans la cour db 
Penn-Oll et y firent le serment de relever la grandeur dechue de leur 
rare. 

iMiélano, qui .avait succédé dans les faveurs du roi Philippe 11 an 
ri'Wlle don Paér, était bien toujours ce eavalier spirituel et léger 
qui, H Cnarasw, narrait di** e»mle* merveilleux A la reine de N.ivarre 
et nui estimait A l'égal l'un de l'autre la jeunesse des femmes et U 
vjetile«*c des bons vins. Il portait av<v un^ m^ble ai!<inc« le costume 
élineelant de broderies et de pM-rres fines de grand d'Espagne, et U 
avait pris riiabilude du commandement depuis qu'il était général, 
aussi vite qn'il avait conquis le ton et les manières d'un diplomate, 
lorsqu'il était nml>as.>adeur. 

Ihm Pa^z, au cimtrairv, le fubtueux et beau don Paéz d'anttvfms, 
rnmbitii'tiv amant de ritirante, le roi des Maures de quelipte» jours, 
eel homme qui ne vivait que pour aspirer au pouvoir suprême et es- 
timait une c«»uronne plus haut que l'amour, le bonheur et la liberté, 
dim Paéz, disons-nous, était rntiéremeut vêtu de noir; il portait 
une épét? et une dague A p< lignée d'aricr bruni, un feutre sans pluma, 
une ciiHerelte sans broilcriesni guipure». L'austère simplicité de ca 
cosliimi; semblait attester les déceptions sans nombre dont sa vie 
avait rtc sn’inée. 

hmrtanl. mimif jeuiMrsse dans son regard, mènioçtireté de lignât 
dans ses traits... Son front était toujours mii, ses cWveux toujoura 
ni lirs et lustrés. Son sourire seul était devenu grave, (Mmsif et parfoia 
amer... Don Paéx était fort encore; il croyait encore en lui, mais à 
regrettait le pa«sé. Il avait été roi, il n'étâil idus qu’un grritilhotnrot 
d*.ivi*iiiure, n’ayant que la râpe et Tépée, cl il louchait à sa trentc- 
iiiMiviénie année, eetto limite di': la jeuiia'S»e, cette veille de l’Age 
ntùr... 

— EWtc, dit GaiHano & Contran, tu as le front soucieux et le le- 

ganl bkn triste. • 

— Ib'lis!... munmira le l.orrain, c'est que j'ai le cœur navre da 
eonibros prer.sentiiwnts. 

— Que veux-tu dire? 

—Vous savez, reprit Gontran, que j'en suis encore à mon premier 
amour, malgré mes Irente-six ans. OU tU^it A ce (|uc j'ai aimé tard 
et que la première moitié (k ma ieunessc a été consaci^e A chcrchrtT 
cet irigmt rufaiil qui n'a {khiiI vmiIu de ce trône que nous vouliona 
TedressiT iwKir lui. 

— En effet, niurmiiM ibm i^aêz d'un air sombre, cet enfant maudit 
nous a e.oùté bien des heures de. labeur, bien des vcilleâ poigoantea 
et d’amers souvenirs. 

— frère, ûilerronipit Gaélano.ne médisons point du chef de notre 
race. 

— Il ne l'est plus! s’éc ria don Paëx. C’est moi maintenant qui suit 
le due de Bretagne. 

— Pas encore, soupira Gontran. 

GaMano ne n-uiindil point à don Paét, et U continua en s’adirs- 
sâiit A 'i«>n frè»' lorrain : 

— Quels sont donc ers pres.scntimenls qui t'aUrisfent, frère? 

— Kcoulei, dit (èonlran, é*cmitez-moi, et me donnez un bon con- 
sri). Je suis iiii homiue de guerre, un soldat qui ne sait <{ue manier 
repeii et l'arquc-buse . et je ne comprends aux chow»* de l'amour que 
)e> liatti'inciits de mon cœur et la joie i-t la douk^ir qui me vicniomt 
alleniativetni'iit de la fetunie que j aime. Vmi.s savez quelle est cette 
fuumio, La duchoN^ de Montpetisier. J'ai Icmglemps ignoré mon 
amour; jv croyais it'épruuver pour dlu que le resjieetueux attache- 
ment que les prince* iuspirent parfois A ceux qui les üervont. U» jour, 
c'était apres celle m.itheur<tuse expédition île Navarre qui nous ut 
retro'ivcr l'eufant et nous démontra que. nous avions pcnlu dix aa- 
liée- d** iieire existence A courir vers un but stérile, — un jour, dis- 
je, y tn'apciyis que j’aimai* la duchesse. Alors, comme il f illait 
que «pu 'qiHi ciiihsc remplit rua vie, je ik^’iMiai celle vi- à la duchesse, 
je me pris à l'aimiT ai'iL'innierit, je ne vécus que p'iur elle et par 
elle, je me fis l'iiistrumi'nt docile de sa haine et de son ambition. On 
jour Tint enfin où « lie parut partager item amour et je uic cru» alors 
le plus fortuné des houiuu'S. Eh l•itSl! frèraa, voici que nuintcuanl je 
dt»uie de Ci l amour et qu'il me fait peur si je viens A y croire. Il y a 
parf-iis dans le sminre U l'œil de cette fenuuc un infernal rellut qui 
]ne{M<uvante. 

— Ail ç'r, inteiTumpU GaéUnu, {wrle donc plus clairirmenl, frère, 
nous note comprenons pas. Eti quoi l'amour de la duchesse le {leut-à 
d*inc l•l^ra^^^r? 

— El'ikiIcz. Si la feiume qu'on aime avait un jourk* mains rou- 
p-s de sang, si elle était dr.sr^nduc jusqu'à rempoisomiemeat oit 
l'asf^i'.^inat, ne vous ferait-elle point horreur? 

Oaétaiio et don Paez tressnillmint. 

— Do quel meurtre vtux-tu donc pirler? 

— Je ne sais cucorc; mai» il s'éveille en mon coHir uuc voix qui 
me crir quej'aiiue un momtre!... 

— M uiuroHira &iëlaiio. 

— Du.'»-m-.i, e«mlinna Gontr .111 Umt frémissant, j’arrive du c.nrq» 
de V.iyeim'', je ne sais rk-n encore; j'igoore ci? qui se pasac autour 
«k- l'jfis. Ne \o-j*a-l-on ri-.n aj-pr..- sur le ren de Fraiioe? 
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— fti cr» n*«t qu’il att:\q«f‘n Pnri^ s^ns nu A" 

— Ejl-il inalmlc? 

— I^diTuiiT C5f!(»nqui nous est ■venu deSainl-Clxud pKHrnd qu*il 
M jiorte à nwrrvejüe. 

— Eh bien! alors, rannnura Gonlran atvabltî, 6cMilex-m«>i Ijen, 
'nires, ée(iiili>z-mot. Je suis arrivé au Luiitre, il y a uiw^ Ijomv; j’ai 
ttouve la diirbcs.^ liourianle et s’ajusUmt cunuue si i ll'î « ùl •H'dtrfmé 
qui’lque fète d')nl elle aurait tiit lus lumncurs. Elle m’a l^'U'lii >ive- 
flkrnt la main ; « Eh bietil ui’a-t-vllc dit, vons nu s.tvi:z riunt... — 
AliS-duoieuit rien,» ai je n-poiidn. Alurs, la diich<’s-e s’tvl |iri?e à 
Suui'ire de nouveau, aj<>ulant : ■ U se |imirrait lurti que le Vatnis 
nhHirùt ce soir; il est f<»rl malade... » Et je fn»-«iim'n uialL'rû m li; 
car, dan» le r»';^d de la diiclip«sr*, il nv* sumlilail lie.* île 

ison et d'assa>-iuit... U AHi-z, m'att elle dit, prm’Z la mut-.' du 
iitUClniid, et inliTP^gi-z le unmi'T pa»an. le pfiniiT soldai que 
vous nMicontn’ri'x sur ’lV-tat du r»»i lluirî, » Et cumincj-' ch' rehais 
l’explication de w*!s p-w-W niy«.:crieusps, clic m’a Ci'>u;:»M>é d'un 
Reste... Erorcs, j’ai nirirr-Me pr>'i»«eulimet»l qtiele roi lU nvi ib* Valois 
B été avsassinu |Ktr b'Sérilrrsile nn•Jamed^•'!onlpl'fl^û■‘^,dc lafemm-î 
que j’aioieet li «|ui j’ai dévooê ma vie. Oimvircn.z-vous œ que je 
soutire, mainlinant? 

— Rah!... rcrntudl*. ri!iS4iucieuv Gr.Muno, tu d< vrns bien s.iv.»ir, 
frère, re que valent ra;',.f>ur et 1rs ffmm>s. Je Inir préfère uni; goutte 
de Laeryiirt-<d)ri>ti. 

•— El nmi, du d<«n je comprend» la lurttirc d'- nutpc frère; 
nuis il devait »’y attemltt*. «|ue la 'hichefi* n’a point toujours 
pajM: pour la phisnW'«'}inntr des rn'-.itures de Krance et de E->r raine ? 

Gontran trciMMiillit. rep.irda don l*a<'z et n’usa ré;-nnilre. 

w* fiKmiefil, un uflirier snuti va un des p.in» do la drap<?Tjû qui 
mjLsqiiail l’etitrée de La 1 1 dit .H Gaclaaiu ; 

— S'i^meur, un penlil)i'*fmn'' lu'ariuis, qui Tient du camp do 
Saiiil-Cloud, demanrleh vous enlreteiiir. 

— Un gentillioinmc biam.'ûsî... exelani- rent viTioiMiil les trois 
fr?Te?!... 

•— Son mmi ? ajouta rhifl ino. 

— il prétend se nommer UavoH. 

A ce non», le# li>»is re:;iKdl se regardèrent et pAlin-nl tour Ji tour, 
et puis iHs furent on piano jicnd irrt quelques secn:ul'is h uiMî sorte 
d’anRubi'V? indicible; pAii^ eucfu’c le fnnit de don P.iëz s’assombrit, 
tandos qu'au contraire un éidair do joie brillait dans les yeux do 
Contran : 

— L't-nfiml? imitniura-l-il, mon enfant!... 

— G‘‘liii qoi nous a mues, dit don P.iêi d’nn air sombre. 

— lulrcxluiscx ce geuii;tiouiTuc,«rdonn:i G-êUnu. 

VI. — IX^ TR0T3 PRKRr-î. 

L'émotion qui s'enqinra dea trois frères pendant les qiKrlqucs se- 
condes qiri précédèrent l'api«aritinn de Havulol fut grande, cl leur 
CfTur baltil viohutiment, relui de («onlnm surtout, 

Goairan avait etê ehoisi uir le Tient Penn-Oll p-mr éb-ver l'cnfeml; 
il avait eu mission de veiller sur lui . ei bien que la falulilé lui ciH 
hnisqu-m- nt • nlevê son pupille, il l’ainuit cnei>re cuumie ài jamais U 
n’en < ût etc sépare. 

L'ciirntimi do (bmlran était donc tout entière dictée par son cœur; 
celle di* tiatllano, au ciuUraire, »o miau(;.iit d’imo sorte do vji;ir ter- 
reur. M avait cnnnii Kav. b-l h Co,arasse; il l'avait vu à l’œuvre et ?c 
demandait eo que puuvail idrc, devenu honnuc, ceL i ifaiil si brave, 
si (létemiine et si mlolligcuit. 

Di«i Pilé/ enfin, rorauoilleiit don Paéz, bi.roi dér >urouné qui ca- 
Tes'ai^ un dernier rovt;,erlui de rtoisaisir le sceptre des ducs brotons, 
don Paf7. ifswntit un inuuveni^nt de crainli* cl de vague anuré- 
hensi-m 

Miv-'W ne venait-il iioint leur dire peut-être qu’aprùs mùro ré- 
fl. a; .1 , il vonlait être duc «le Brotigiic, ainsi que e'.riail sou droit? 
pensait don Psez. 

lu\id t TKiTui sur le smiH rt s’y arrêta un in<«ni ut, env, le.iqiant 
ge# oiKles d'un fier et tranquille regard, »nu8 lequel ils Iressaiiluenl 
Iwi» trois involontaireiii' nt. 

L'attitude du jcuiK- h> nuu'» était simple et nol.lc; il portail la t-Me 
haute; un calme wuirin- .irti>=.sait Mir b« » lésTc», et eu sourire fiait 
m^angé de ec respeeiquo la jemt.'c.e porte & l’ûge mûr, et «le ccKo 
Kerlé native qui oonvietil, xi j-'imc qu'il huit, au ebt f supi-^uc d’une 

race. 

' 11 salua courtot“’!uentB<S()rMd'‘s, puis il alla Vers G:u"l.inoet lui dit : 

— Sire mon oncle, eti <!■ bar-s fb-s liens d'étraile {wrentu (pil iinus 
tmii^unt, DiHi'isnnina's H'»neir;.ii -ACotin.ti-.<anees.N«u5 nou.>snimni » 
vu» assez !i«ig emnsù Ouras.w pr.ur qu'il soit tout naturel que je 
m'adnsse d’al^ord a vo««. 

il sahia de nouveau Gaêtnno qui lui leiitlU la nrin et nv'-ndil; 

— Merri, rnun.«ieur iu *n u’Vi u, île n'avojr puinl oublié lui boas 
du san?. et mhi-x le bienvi nu S ' ia ma • 

ffSèt«n>» indiqua un siège à Buvob-l qu: r auereia d'uu siqiie et de- 
neurn dclx'iil. 

— Jd.iLuteiiaiit. diGil, que j'ai salué mon onde cl serré sa matn« ie 


vais me trouver chez te généralîe-ime eçjvignol, c’csl*4 dire mon cnne- 
lui, et lu II-' puis iu'a»v uir sous sa t> ale. 

— Venez-Youi dune en c-miemi?... <!eiuunda Go:.l:'an d’une voix 
émue. 

— Je ne sais en^■lT; c'e.^t a» bm... n'pondit luvolut avec calme. 

Puis U ooiiliima, s'adrc .^siiitùGaélanu : 

— V.itis »nuviful-il, monsieur num oitcln, qu'il y a six an» sonnéi, 
à Coarj-VK*, je refu.'sii fnnueUemuut d; titre de dur ib‘ BicUgue que 
Tuus uie viiubez il-./diu r? 

— Oui, fit Giu.l..no frrHi^'ant k sourcil; k j<>ur où vous a' cz menti 
à nuire c.-pi)ir k plus eber, au but «pie notre vie tout «rnticre s'était 
pro|Kr<c, UC laur.iil s’«araix-r de notre niriiiuirc. N-ms avb.o» |ias>é 
dix ans h vous l'herdier; muis avbitin dev<iuf. d'avance ce qu’il nous 
n slait de juins, d'émrrgu* ri d»’ v.ib ur à ruis rrplariT, vmi.s, indre 
rnfml H n.itjv uiailre, sur le trùiie dont votre race avait clé prévi- 
nttèe. Hélas! I.i falalué en deciil i autreiuenl : le dernier rejeton de la 
branrlie aincc des l’i im-ull prvLra une coiiditu'ii utiscurc au soqilre 
que purtiTt nt w» anrOln-»... 

— M 113, s'écria G>UiU-.in iiiturroinpanl viv<’m<-nt Gaëtano, tu étais 
alors un cnf.nt, umu lil.s; tu ub<■U^a 1 s aux iii-tmcts de U reconiiais- 
8.UI&-'; |ii)ur toi, mil aiito* horitufi. uiille .uiibiiîoii plus grand-', nul 
rèv<- d’aveuir plu.-- Lige >pic l’auoüé et U faveur du roi de .Navarre 
qui l’avait ékve; et pvtur o la qui: tn nous refusas. 

— Oui, dit iraiiquilb iiieul 

— Mois .KMiurd Uni, (KuirMiivit (àmtran avec feu, aiijCNurd'Iiui te 

voil'i liuiume, mon U- iL.n.- U'sy< ux tuute In tu-rlc, tml l'or- 

gtietl do iiutre race; aiquurd'htn tu dois avuir €»iu;>ris ec que (es 
|à-iis iu<irLs atli nient d<tlui, et sans tbnile tu viens nuus dire : GiUe 
couronne, ec sciqdn , ce iium que vous ni'ult’rurz... 

~ Je ks n-fiis'i i-ncore, dit it'ui<b'ui>-iii k liU des Dreux. 

A CCS |urok'H, Guntr.'in tveulu et pilil, ut G tét.ino fil un brii^iiue 
nv>uvi-uM.-ut sur nm sieg- . U n'y eut qiK d- ii Paézqui tn-sciilUt de 
j4iii> et s'ecrk, olicisMint à règ -iôuu' de rainbilioii, le pins im*cè des 
egoûau s; — C’est dune iiiui >pii rcgiKTâi!... 

— Pardon, répondit ilavolcl, Vous nu refuleréz \àà& 4e m'erden- 
dre, j*' supjxist*. 

— PiuKIuidit Gontr.'ui avec «IPTtj.m; 

— Mi>acigm urs mes oncles, reimi k jeune homme, avez-vous ja- 
nuiU pu crtdrc qu'mi iiU de IVnn-uü, qu'un rej«jton dos Dreux ait 
k CfTiir muins haut placé que sis aïKctn-s? 

— Nuu, certes, dirent tour à tour Guntran ot Gix-tano. 

— Eli bien, alors, si je vous alùniic sur ma f>>i «b* geutillKimme 
que je n'ai aucun dn»it à cette counmnc que >uus voulez replacer sur 
nia lék, me croirvz-vous? 

— C’t?l impos-'.lde!... 

— Pardon, ccixitcz-ni-û bien! La dui li« use Amie, en épousant les 
nus Cliark» Mil et Louis XM, leur apporta k dueb - de brMagne. 
C'étuil & 0 Uiln>it; c'..iail sa dot. Au nioms carl-o>> ma iiianteredc voir 
cl do raisoimer; car s il en était autienieut, je ne coderais h per- 
souuc in«u droit d .lincste. Depuis lors, bi Dret.igne n'est plus un 
Clat imbqH-mlant, m.iis bien une pruviiice fraiiçai-e, laquelle a;qjar- 
tietd au iv>i t-t que nul ni- {Vtil ivvendtqner. 

En munnuro iruniquu ucctkillit a-s p.m>ks de Bavokt. 

-» Vuus prenez bien ûcœurlcsLutéi'ets du roi de France, mu^teur 
Dion n'''<ou, diluJurs<lon Paéz. 

— (Vcsl que le roi de France se n<jiiune aujourd’hui iknri de 
IkurlKui, r.-p-‘nditgr.ivt'nK'nt k jeune hwimo. 

— Dite ilitovoiLt? que vouka-vuusdirc? s'ccrlcreiU à la fuis don 
PuCZ cl Gaétaiio. 

— Je veux dire que le roi Henri de Valut» v.-t mort depuû une 
heure, et <ine k roi 11< ari de ikarlmn lui sueivde. 

— .M'irt.,.. le roi?... eu êtes-vous bien nir? 

— Ji- l'ai vu, de im-s y« ut, tomber sous le (mignard d'un jeune 
moine envoyé par les Parisiens. 

— .\h !... exclama iHinlran, frappé au cceur. 

Fuis il prit vivi'iiieiit la main à Davolet. 

— Et ce moine, lU J , »av« z-vous son nom? 

— Jacqu-'s tleimnt. 

Coiitrun ciianix’U comme un liouimr-atirint par la f-aidre. 

— Je devine tout, luannuru-Uii, arcn''le; JarquestJèiiicnt vonnit 
tous les jours clutz inaiUme de .Montp^ nsier. Celle louune est un do- 
mon!... 

— Oui, reprit Bavulet, le rui de France est mort, vive k roi M 
Franc.;!... Et e'est |>uur ot'k, mcsM-igueurs iu<.s oncles, que moi, k 
ri: 1 d-' vutrv rae -, j<- suis venu vous dire : «t Le rui ^ Frarx^ se 
ruKurii’ Ib- iri iV; cest un grand et iwlile cœur... ü raWie k» in- 
j. n s, et d aime ceiu qui vkiUK-nt h lui. api es l'avoir r. nié, à l'égal 
du o'ux .|iii bm nt • -n -t itmuenl sesamib. Ne aongeona plus li ivditrer 
ou lii'u,>- (lUuiik d'puis ]i»ugl«uiips, ù n-Ctirc une natiuiialité d’un 

■ujilt' ijui rl -p .i-> un sitvli! a aduplii 1rs r.'.œur» et ks kis de la 

rauu': ma a gi vm.-u.; te.-. f ;rnu's soutiens du rm, lirutu lé]>ix‘]iour 
lui i l -Ml. t piv'pi'à Cl* qu il nit reconquii.ce r-.iy.iuiue que lui 

dis:'ut>'!'t s futiiuw W raiV'fx'uu. » 

iiivid l iiiivT^--; a ilunpard lovi^ave dr mv laicbs. Gkmtranétail 
ému, Gaclatiu cl iloti »Mëz dcuieuièrcm imru •♦iLik».. 
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— Ecoutrz , centinua-l>il, vous savez fû une mère a le cœur cl la 
tôle emplis d'ambition lorsqu'il s’amt de son fiU, et de qut^Ui rÔTcs 
de gloire et de splendeur elle se plan à bercer sa jeunesse T Eh bien! 
ma mère, La veuve de mon père, celle qui, avant vous, avait le droit 
de parler haut pour Hiérita^ de son mfant, pour le trùne des Drrui, 
ma mère a compris combien il serait insensé à moi de réclamer la 
couronne ducaîe de Brc^nc , el elle m'a serré dans scs bras le jour 
où j'ai juré une ftdélité étemelle au roi de Navarre. 

— Hais enfin, interromiutGaêtano, que nous voulez-vous, monsieur 
notre neveu t 

— Je voudrais, reprit Bavolct, qne vous, mon oncle, qui servez le 
roi d'Espagne et ses vues ambitieuses contre la couronne de France, 
vous envoyassiez au roi d'Espagne votre démission des emplois et 
fies charges que vous tenez de lui, et vinssiez placer vos deux mains 
dans celles du roi Henri IV, Je voudrais enmre qiie mon oncle Contran 
abandonnât le service de ces princes félons et traîtres à leur pays, 
qu'on nomnae les Guise, et cmil vous imitât... Je voudrais, enfin, que 
mon oncle Jean de PeimOII, celui qui prend le nom de dun Pa£z... 

Jamais! s'écria rivement celui-ci. 

Puis, il ajouta avec un accent de froide et dédaigneuse colère : 

—N'essayez pas, jeune homme â la langue dorée, courtisan dévoué 
et fidèle du roi de Navarre, fils dégénéré, qui renoncez au trône de 
vos pères, de nous entraîner dans votre désertion. Vous renoncez à 
la couronne ducale de Hretagne? Bien, vous en êtes le mailrc, mais 
vous n'avez pas le dmit de Vanacher à votre rare et d’en faire don 
liumblemenl à Sa Majesté Henri IV, le Béarnais et le huguenot. Moi, 
Jean de Penn-OII, l'ainé de la branche cadette, je vous jure sur mon 
honneur que je reveiwliiiuerai me» droits, tant que la garde de mon 
épée tiendra solidement a mou poignet. 

— Moi aussi, dit froidement Gaétano. 

— EbUcc votre dernier mol? demanda Bavolet en faisant on pas 
do retraite. 

— Non point à moi, répondit Contran. 

Et posant la main sur rêpaule de son neveu : 

— Mon enfant, luj dit-il avec émotion, tu avais cinq ans lorsque 
ta mère et mes frères te conftèrenl àroa garde. Des la première heure 
où je t'emportai sur ma selle, je sentis que je t'aimais comme si tu 
avais été mon propre flls^ et je te dévouai ma vie. La fatalité nous 
sépara. Pendant la nuit de la Sainl-Barthélem)', oc gentilhomme à 
qui je te confiai pour une heure disparut et U-mnH'-na. Je passai diz 
annees à le cherdier. Cliaquc heure, chaque umiule de oe laps de 
temps furent pour moi des siècles d'angoisse, et lorsqu'enOn je te 
retrouvai aüjHrvs dr ce roi de Navarre qui était devenu ton père et 
ten ami, si je u'avais écoulé que mon cœur cl non mes voeux d'am- 
tition pour loi, je ne t'aurais plus quitté... 

La voix de Contran s'altérait; il j< ta ses bras autour du o>u du 
jeune homme, et poursuivit : 

— J'ai dix ans de plus, mon enfant ; je ne suis point ambitieux 
pour moi même, et imm épée de soldat vaut mieux, a mes yeux, que 
tou.s U» sceptres du monde; pourquoi donc réveratvje de restaurer 
ma race, puisque toi, qui en es k chef, tu nous dis que l'heure en 
est passer 

Gaélanu et don Paêt rourmuriTent. 

— Et que m'importe!... leur répondit Contran en haussant les 
iqauks que toi, don Paêx, ou toi , Gaétano, vous vouliez être ducs, , 
SI mon enfant ne le veut point?... Je l'aime et ne le veux plus 
quitter... 

Puis, il ajouta d’une voix fiourde et plus altérée encore : 

— Viens à Paris, riens avec moi , et si mes horribles prcs.icnti- 
ments ne m'ont p<ùnt trompé, si cette femme, à qui j'avais voué 
mon amour, n'est qu'un monstre dénaturé armant le bras d'un as- 
sassin. eh bien! j'abandonnerai avec joie la maison de Lorraine, et 
je servirai ton roi de France... 

— Vous êtes un noble cœur, et je vous aime comme mon père, 
ré|KH»dit Bavolet. 

Puis il salua don Paèz el Caetano. fit un pas de retraite et sortit. 

Contran k suivit sans détourner U tête. 

Les deux gentilshommes avaient kurschevauiàl'entrée de la tente 
(lu généralissime. Us sautèrent en selle, traversèrent k camp et pri- 
Mit au galop la route de Paris. 

A la poterne du Louvre, Contran arrêta brusquement son cheval. 

— Sais-tu, dit-il à Bavukt, que l'amour est un mal horrible? 

— Je le sais, murmura l'anaen p^ de la reine Marguerite; moi 
aussi, j'ai bk'u soufkrl... 

— Obi fil Contran en posant la main sur son cœur, je vais vieillir 
de dix années eu une heure. 

— Courage, mou oncle... peut-être... 

— AUor», réfondil l'ainant de la duchesse, ne tremblmis pas, 
n'hésitons plus... je me nomme Pvnn-iHI. 

Il poussa son clieval et entra dans la cour du Louvre. Là, un sol- 
dat lorrain l'aliorda et lui dit : 

— Messire Contran, ne connaissez-vous point un gcntilhomnk* qui 
vient d’Angklerrr? 

— D'Angleterre?... mon frère Hector, peut-être. 

— Je ne sais; tuais U vieut de quitter k Injuvre où U espérait vous | 


trouver, et il vous attend h la porte de Nesks, à rbêtclkrie du 
Grand -Charlnuagnc . 

— Eh bien! cours k rejoindre, répondit Contran; j'y serai dans 
une heure. 

11 mil pied à terre, Bavfdet l'imita, et tous deux gravirent les mar- 
ches du grand escalier qui conduisait aux appartements occupés par 
la duchesse de Hontpensier. 

Sur le seuil, GonUran s'arrêta encore. 

— J'ai le frison, murmura-t-ü, j'at peur... 

VIL — l’écossais. 

U était nuit close lorsque Contran et Bavolet pénétrèrent dans l’a^ 
parlement de madame de Montpeusier. 

Cet appartement, composé de troU pkccs, un salon, un oratoire et 
une chambre à coudier, avait été occupé jadis par la reine de Na- 
varre. Les goûts artistiques de la belle Marguerite de Valois sc révé- 
laient dans l'ameublement, ks tentures, les merveilleux bahuts scuk 
ptés, ks bronzes florentins pn.^ sur les dressoirs et les coupes sans 
prix de Benvenuto qui décoraient encore ce logis où rien n'avait été 
changé. 

Ui» lampe de forme antique, venue de lltalie et pendue au plafond, 
projetait sa mate clarté dans l'oratoire où tnadatuc de Montpenskr 
se trouvait seule lorsque ks deux geDtiIsborames furent introduits. 

La duchesse, vêtue avec une extrême élégance, était à demi cou- 
chée sur une ottomane roulée auprès de la croisée en ogive, qui don- 
nait sur la rivière, et elle respirait i'air du soir avec cette volupté 
tranquille de la femme qui se sait aimée et rêve à son amour. EUe 
iresaoiüit cependant lorsque sa camérière, euir'ouvranl la porte, 
annonu Contran, el, »e levant à moiùc et lui tendant la main : 

— Eh bien! lui dit-elle avec vivacité. 

Contran ne prit point la main de la duchesse, et répondit : 

— Je viens du camp espagnol. Mon frère est prêt à onlrrr dans 
Paris. 

— Ah!... fU négligemment la dudiesse,et c'est là tout ce que vous 
avez â m'apprendre? 

— Pardon, madame, k roi est mort. 

La duchesse poussa un cri de joie qui donna le vertige à Contran. 

— Le roi est mort assassiné, poursuivit-il. 

— Mais quand, à quelle lieure?... demanda viveuient madame de 
Mi>ntpLiisier. 

—Tenez, dit Contran, dont la voix tremblait dp colère et d’émotion, 
si v««us dtsirez avoir des délaib, interrogez ce p^une homme. 

Il souleva la portière qu'il avait laisse retomber sur lui, et apfiela ; 

— Bavolet! 

Bavolet parut et salua la comtesse, qui tressaillit involontairement 
sous le regard dair et investigateur du jeune homme, comme si elle 
eût pressenti en lui un ennemi acharné dons l'avcmr. 

Bavolet s'inclina une seconde fois et tendit sUencieosemeiil à la 
duchesse la lettre du nouveau roi de France. 

EUe en rompit le cachet, non sans quelque émotion, parcourut ra- 
pidement le contenu, ct,arrivét^ à la signature, elle laissa échapper 
une exclamation de surprise et de colère à la fois : 

— Henri IV! s'éeria-t-elle, le roi Henri IV! Dieu me pardonne,cet 
homme est foui... 

Puis regardant Bavolet : 

— Au nom de qui donc venez-vous, monsieur? 

— Au nom du roi de France, madame. 

— Le roi Henri de Valois? 

— Henri de Valois est mort, madame. 

— Alors, dit tranquillement la duchesse, U n'y a plus de roi de 
France. 

— Pardon, madame, les royaumes ne demeurent jamais sans roi. 

— Eh bkn^ fit dédaigneusement madaïuedc Mnntpensier, ta cou- 
ronne appartient en ce cas au cardinal Charles de Bourbon, au roi 
Charles a. 

— Votre Altesse, répondit froidement le jeune homme, so laisse 
aveugler, je k cram.s, par sa luiine pour le roi Henri de Bourbon ; 
car elle ne saurait ignorer qu'un cardinal qui a (ait des vœux de cé- 
hbat, comme monseigneur Charles de Bourru, ne pourrait être roi» 
il commencerait une dynastie qui s'éteindrait avec lui. 

— Monsieur, fépliqua la duchesse avec calme, les plus proches 
parents de la mabon de Valois étaient mes fiêrcs, le uuc et le car- 
dinal de Guise, que te roi Henri 111 fit lâchement mettre à mort, et 
k duc de Mayenne, lequel, vive Dieu! est en parfaite santé, et dont 
répée est asVa lourde pour ctiasser du royaume cct excommunié 
qn'nn nomme le roi de navarro; et si l'on ne peut (aire un roi d'un 
cardinal, eh bien l no en fera ui avec un duc. 

— Pardon, madame, intenroiDpit respectueusement Bavolet, je ne 
suis point venu à vous pour discuter des questions d'hérédité et do 
généalogie ; i'appartiims à un prince qui était roi de Navarre et qui a 
pris aujourd'hui le titre de roi de France; je le sers et lui obéis. H 
m'a confié un message pour Votre Altesse ; je rempli» ma coininis- 
sioii «t n’ai nu 1« droit «k commenter les actes el les paroles do mua 
mailrc. Soutirez que je me retire. 


o> 


I 


bavolet. 
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Bavokt salua la dochosse et voulut $c retirer. Elle le retint d‘un 
geste. 

~ Vous avez raison, monsieur, et )e vous prie de me pardonner 
mon irritation. Vous agissez en gentilhomme en exécutant les ordres 
TOUS avez reçus. n'est donc point à vous que j'ai à démontrer 
rii^uissance où se trouve le roi de Navarre h monter sur le trâne 
de France. 

La duchesse accompagna ces paroles du plus doux sourire et indi- 
qua un siège à Bavolet, qui n.Tusa en s'inclinant de nouveau. 

VefMs-vous donc de Saint-Cloud? lui dit-dle. 

V Oui, madame. 

Et... le Valois est mort? 

— A quatre heures de I’aprêfr<midi, madame. 

Un cruel sourire passa fur les Havres de la duchesse. 

— Enfin, murmura-t-elle, je suu donc vtmgée! 

Contran était denreuré delNHit, le sourcil Ironcé, rceil briH.inl d'nne 
gamme sombre. A ces derniers mots de madame de Montpensier, il 
la r^rda comme un juge doit parfois regarder un coupable. 

— Savez-vous, madame, comment sunummait l’assassln du roi? 
hii dit-il. 

— Je m'en doute, fit-elle, souriant toujours. 

— Cétaitun jeune moine, madame, que vous aviez pnsen grande 
amitié depuis quelque temps, et qui voi» vpn.vit lin; cliaque jour un 
pa&sage des Ecritures. Il se nommait Jacuum riemenl. 

— Je le sais, répondit-elle. JF 

— Ahl vous le saviez! 

— Sans doute, et j‘ai prié Dieu qu'il ne lui Arrivât fniint malheur. 

— Eh bien, madame, répondit Bavolet, Uiej n'u puiiil czaucé vus 
prières... Il est mort aussi. 

~ Ah !... fit la duchesse en pâlissant. 

Bavolet tira ft demi son épée du rourr..M. 

— Tenez, dit-il, voilà de son sang. 

Et il repoussa l'épée dans sa gaine. 

Le regard brûlant de haine dont la duchesse enveloppa alors le 
jeune hoVume fut si terrible, aue, malgré sa bravoure, il recula d'un 
pas, comme s'il se fût trouvé face à face avec un de ces rcptil»^ veni- 
meux qui sillonnaient te nouveau monde déc^mverl par Odoiub. 

Gontran surprit ce regard. H Ht un pa^ vers la duchesse, prit un 
crucifix qui était appendu au mur et le lui présentant ■’ 

— Madame, dit-il, si je vous demandais un serment sur ce crucifix, 
vous qui priez Dieu cl prétendez combattre pour la foi catholique aux 
prises avec l'hérésie, me Je feriez-vous? 

— peut-être... 

— Eh bien!... jurez-men que vous n'avez point armé le bras du 
moine Jacques Cléuicnt. 

— Ah ! dit-elle, vous voulez que je vous jure cela? 

— Oui, madame. 

Je ne le peux ; car c'est par mes ordres que Jacques est allé à 
Saint-Cloud et qu'il y a frappé le meurtrier de mes frères, le dernier 
rejeton de cette race maudite qu'oii nmnmaît les Valois. 

Contran replaça le crucifix, puis il regarda de nouveau la du- 
chesse. 

— Madame, dit-il, je vous supplie d'oublier que je vous ai servie 
pendant vingt années, que pendant vingt ans j'ai mangé le pain des 
Guise, qu'un jour j'ai eu la témérité de mo jeter h vos ircnoux et de 
vous avouer mon amour... je vous supplie, irindame, aoublier tout 
cela et de m'accorder un congé définitif et étenud. 

— • El où voulez-vous donc aller? dermmda-t-clle ironiquement. 

— Je veux aller servir le roi Henri de Bourbon, répondit-il. 

A CCS paroles, un efonnement profond sc peignit sur le visage de 
la duchesse. 

— Que dites-vous? s’écria-l-elle, que voulez-vous dire?... 

— Madame , dit Gontran avec calme, moi aussi j'appartiens â une 
maison souveraine qui, jadis, (ut Tégalc de la maison de France; mes 
aïeux se iioiomaicnt Dreux, et ils étaient ducs de Bretagne. Or, 
quand ou est de noble raoc, si bas qu'on soit tombé, si pauvre qu’on 
sml devenu, il faut respecter scs aïeux, et ne leur point manquer de 
respect CD s’avilissant... 

Un éclair de colère passa dans les yeux de la ducliessc de Mont- 
pensier... 

— Je ne vous comprends pas, Gontran, dit-ctie. 

— Vous allez roc comprendre, madame. 

Et Gontran parut st; redrosfcr de toute la hauteur de cette longue 
liguée de preux dont il était issu. 

— .Madame, poursuivit-il, quand un gentilhomme breton a un en- 
oemi. il va droit k lui, lui porte la pointe de son épée au visage et 
lui offre loyakmcnl le combat. Une lutte corps à corps, un duel fran- 
chement proposé et loyalement accepté, telle est sa manière de laisser 
éclater sa haine. U n’a point recours à un sp.'id.issm <il>$rur, à un 
assassin salarié, à un moine tanatisé par la double ivresse de l'amour 
charnel et du mysficUiiie religieux... 

Et Gontran laissa errer surses lèvres un sourire amer qui fit pâlir 
.h duchesse. 

— Je comprends, dit-elle, vous me lucprisez. 

Coutran garda 1« Ucucc. 


^ Kh bien! Mil, s'écria-l-dle , méprisez-moi, mais sachez quelle 
haine iiiextuigiiible, quel atroce désir de vengeance a guidé mon nras. 
Henri de Valois devait m'epoiiser, notre union était dès longtemp:^ 
convenue entre nos deux taiiulles, et cependant il m'a dédaign ée ,, 
foulée aux pieds: il m'a prelérc Louise ae Vaudemont... Fuis, non 
content d'avoir humilié ma maison, de l'avoir abai.''S^ au niveau 
d'une race de simples gciiÜUbouimes , comme il tremblait, le lâche 1 
au seul nom de mes pèr\;s. il a voulu »e débarrasser h tout prix de 
ces hommes vaillants et forts qui dominaient son impuissance de b>ute 
la hauteur de It-ur vaillance et de leur énergie. Mon frère k duc 
Henri, mon frère le cardinal de lojrraino, sont tombés, tour à tour, 
sous le poignard des Quarantc-Ciiup.. Et vous vous étonnez, acheva 
la diicliesse avec un ricanement de hyène blessée, vous vous éton- 
nez, Contran, que ma main ait placé un couteau aux mains de Jacques 
dément! 

— Je ne m’étonne point, murmura Gontran avec fermeté, je voi». 
supplie siiuplement, niadoaie, de vouloir bien ii>e rendre ma liberté. 

Gontran salua et fit un pas de retraite. 

~ Contran!... supplia la duchesse emue. 

— Adieu, madame, réiMindit-Ü, adieu... 

Et il sortit. Ravolet salua la duchesse et suivit son oncle. 

Tous deux gagnèrent sikucicusenieiit la Cunr du Louvri', où ils re- 
trouvèrent leurs clievaïu. 

— .Abandunnuns ce palais, dit GmUran; il roc semble y voir du 
sang sur tous les murs. 

Ils moiilcrcnt â clicval cl sc dirigèrent vers la porte de Nedo*, aii- 
pws de laqu'-lle sc trouvait adle hôtellerie du Grdnd-Cfuirlnna;:m? 
oii, quinze ans auparavant, Guiilran le Lorrain était descendu un bimv 
avec renfant dont il était cltar^, et où le lendemain, U l’avait iui- 
priideinuieiit confié aux soins d un gentilhomme inconnu. 

A mesure qu'ils approchaient, les souvenirs du genüllH>miiic sc 
ravivaient dans son esprit, et il .semblait sc rappeler les péritiétiei 
émouvantes du lugubre drame de la Sainl-Barthelemy; et alors il 
rt'gartlait Uavokt qui chevaucliait auprès de lui, et il passait comme 
un éclair d’orgueil dans ses veux en revoyant si fort, si noble, si 
plein de jeufM^se, d'audace et de euura^*, celui qu'il avait perdu frêle 
enfant, ;»aiivre et chétive crt'aturc quun soutQe pfiuvait emporter, 
ange aux blonds cheveux et aux yeux d'azur que Dieu pouvait rap- 
peler aux célestes detueurr;s. 

A la porte de riiôtclleric , les deux gentilshommes aperçurent un 
homme de haute taille qui portait une plume de faucon à son chapeau, 
avait la jambe nue et s’enveloppait dans les plis soyeux d'un plaid 
écossais. 

Gontran l'interpella aussitôt en anglais, langue qui lui était fami- 
lière. 

— Hé! l'ami, quel motif a pu vous bire abandonner les bords le 
la Twed et vos montagnes couvertes de bruyères grises pour venir 
visiter k |>ays de France? 

— J’ai suivi mon maître, répondit l'Ecossais. 

— Comnumt sc nomme votre maître ? 

— Lord Victor. 

— C’est lui, murmura Contran â bavolet. 

Puis il reprit tout haut : 

— Et où est-il, votre maître? 

— Devant l'hulclkrie. Venez-vous du Louvre? 

— Précisément. 

— Alors, dit l'Ecossais, c'est bien vous pour qui mon maître a 
passé la mer. 

Gontran n'en enfendît pa» davantage; il jeta la bride à l'Écoesais 
et entra dans l'hôteikric. 

Dans la vaste salle qui servait à la fois de salle de réception et de 
cuisine, auprès de Tàtre, un homme d'environ ireutc-huit ans était 
assis. Il était vêtu de noir, son visage était pâle cl témoignait de lon- 
gues et terribles souffrances; il avait appuyé sa tète dans ses deux 
mains, et, & son attitude d'HUcureusemetit rêveuse, on devinait qu'il 
était étranger k ce qui se passait autour de lui. 

— Hector! s’écria Gontran. 

En entendant pronnnc«‘r son nom, l'Ecossais se leva , poussa un 
cri et courut k son fri;re, les bras ouverts. 

Certes, U y avait loin du brillant garde du corps de la reine d'E- 
cosse, Marie Stuart, que nous avons vu dans la uremiere partie de 
cette histoire disputer l'honneur de la rcitfe â l'iniamie de B.ifhwelt, 
à celui que Contran retrouvait assis auprès de i'âlre du Grand 
Chiirlemagne. 

Celait bien toujours même noblesse de visage, n>èmc douceur mé- 
lancolique dans le n^gard, même élégance de taille, de gusb'S et <k. 
maniérés, mais la jcum.sse s'en était allée de oc corps et de ceit# 
âme éprouvés par vin^ années de tortures; le sounre avait aban- 
donné CCS lèvres où jadis cclataieot l’orgueil de l'espoir et du iriom- 
plie, la foi en l'avenir... 

Hector semblait être un vieillard , tant U paraissait couriié sous le 
poids de sa douleur. 

— Ah! frère, murmura-t-il, si tu m’as jamais aimé, voici l'heure 
où îi me faut nrouver que ton cœur et ton bras me sont restés fi- 
dd*«. 
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Ouc Tcul'hi (‘Iqup (aul»il faiiy? «lenuüruUMmpWiimilGontnn. 

~ ;muv«tI... murmura Itvclur. 

— Iti- qui |wrl'.r<-tu'? 

— Ü tlli î... dt la reine d'Êi-Cî^. 

— Ail! lîl C'UitraiJ, je devine... OUe infuitun^L- ro;"- d'EropM-, 
llnr'ii* Stuar^ r^t prihi.tiii>ién> d'ElisatieUi, d'EÜÂalHth, i.. u.rnMe tîMe 
du riH Ik'ori Mil. 

-1- Kivn’» fn re, nwrmur.i llc«Uir frémissani, «is-lu qu’il s’ajit 
«e sa rie t Au»si je sui» wnu à lui» ojuime je rai* aller à ims frère*» . 
Gaëlano ri don Vaêz; 3e ^uik Vi-im puur mhi» «lin; : V^alrr liumuiei 
raiUants cl forlkComiiM: i»ous s'aiinaitt cniunii' nuus. hardie H aven- 
tureux c»tuf»e nuui» ne uuraieiit-ile d uK dian^-r La Cure d'uii «iu> 1 
pire?... I 

— Pourquoi donc iwrli'î-vtiusde quatre, m*»n oncleT »Vcfia Baro- { 

kl; ne $ui»-|e pa;» en PrmwUll couiuti: v m»'* j 

El Baviili-i. qv cl lil lenu derrière Gniiiran. v munira h Hector. ; 

— L'ciitoill li.uiinura Hcctorq^uincuuniit au-»ilôl daus levi<sige | 

de l'bomme k.<î IraiU Jilicat» et liu» de ruduh’><suit nu'ü avuil > n« j 
trevu dix minutis à au f«u>d de la grotte où le roi do N.*)- I 

Torre avait failli perdre sa liberté. | 

Vin. — Oü L’AITBITIO?» BA VOLET. 

L’onde et le m’vnj se rrgar'lèri nl, et c« deux nobles n-jtnrr« 
crwprîTvnt àl’instant nién>i*. Il-i'tur df’vina toni ce qu'on al- 

lègre lie Bavolel. léivulet M'iitil h l’iii'l -ni im'-mr que 
rail miuns entête ei nu'ins ^*llal'l-l|Ul■ d"it P.u A i t ra>liti*ii'UX G.u 4 :mu, 

— Mon enf.inl, dit alors llecUvr en rntmiriuit Uivol. i de îhs bra 
merri de non* dre ri-venu.. merci de nous avoir pi'rdoi.ra'.Tumirc 
était né»' sur crile terre d'lôcof,»e qui f.t ma |>,atne d'ad'qitinn; ini- 
mêiiu' y reçus le Jmir; je suis plus qu-- Ion o.u'k, je tuis ton com- 
pairiotr , et nous avuns entre noirs le plus iuii>^ Mil des lii-ns. la 1 
coniinimnutè du si-l rwit il. No«<.vvinns n'-vé pour loi une anirc ; 
tinéeqiie eelle que lu t'es fade; |ii mms .v» h :u - un jour, d nous [ 
nous sommes n'ürés le froid coorl.H* et l'.-iue * ti J. ;nl, c:r n us t'ai- { 
mions d'un ardent amour. Auj"ur*rhui tu ri -us r vkn-, r..on en- 
fant; sois le bienveimî Nous mouinuw pour l>'i l.•r!.que la l'exi- 
geras. 

— Mon onde , réjvMiiÜl lîavnirl, je rnesni-^ --uverl dtqà à vosf|én-s 

mr m:» tvroi» d'iiivis-’ger li"S iinlemlus droila li li eeuioinie duciije 
de Bn-'lagi’ie, je m- vou> en |vvrler.ii dcttu* p ; : mai» qne ji: serve le ixd 
de Navarre, le rô d*- f ram*»’, vvu.\-je diie, 1 1 v.ni> uu anlre souve- 
rain, je n'en wrai ju.* moins voire n« veti , voire fils ; ni.i vie et ni -11 
sang seront h von- quand v.ma I exiç« r. j:, ei ].• ne lrahir.u mr.ia ei-Uu 
nobi- d simple alli.incf buniiiin'' qu’on iioi'.iiiie la fnoille. \iv»- DU uî 
monsieur moii ourle, je tn-' noiuiiK; Divnx de Peini Oti rciunic Vous, 
et quiconque pt.rle mon n:'fn peut coinj^ler sur moi. IP nri de D->ur- 
bt>n m’a s«’m de pèn-; il m\iuni‘ co«u;.<î s-«n nduU, 1 1 je serai lui 
roi de Knince , r»>mme je lui appartciui* d* ja lurseu’il n'avait d’an- 
tre royaume fine n Ue laupinién' qu'on a[>;**-i:e la Nav.;iri'...— il .is 
lieiiTi He Hourlion est un iKdile d araiol ruair iiui in- nie il< fi ndra ja- 
niaii^ de niettn? mon cj»*V, mon curur d iphi l-.a? au t* rv.tc d-* irij 
race. Hélas! je sais riu-loire de voire . nt ivr. de vdru- vie ^i iiolilc 
et si devouiT. de v.is douleurs de jiniiiïe dju-, d.-ul- urs qui -ont a':-^i 
poignanles aujourd'hui quelles ritiient aulrf is. J-- s.»s purqi.i ! 
grand et iioMe Mcrilicc vous ixayfttis l.idi' ri- sioix'i-r imi“ ri-iiie o-- 
grate et aveiiyrlêi' , et A qni lli'fc l rturi>, u riueU- s d- e.-jitionà saiiA 
noenbro votre amour a Siirvénj. Vous avez enl.in- à U 

Â*slinee de cr Me femme, d. --lin''- oi-.«gi iî-m-, li\réo ;ui rapm-' ik » ré- 
volutions d du hasard; vniisdcnn mvz liilek à a-tU eloili- qui pâ- 
lit et qui est prcsdi.-s'elcindre,.. L'cft bini! m ns v.ni» siitvimn, d 
vous «wl.endrons mon oii' k , dans rdle dernière cl teml>]i; InU-*, 
et si nou> Mnv>»mtMMis,vei!lTv- sinl-gHs, c»>mini- dit le rui Ilciin JV, 
ce ne srra point sans nuip fi*rir. 

— Merci, mon nifuit, n’*i^Midil Ilecior. 

Les trois gentiNbointiie-- >‘'a>'i'-'..t rions un coin du niutcllcric, d 
alo^i Oonlrau prit la parole. 

— Fren*. oit-d, m-ire «nrantt'a dit ce que j’aurais dit m"i-iijùmo. 
'Nous #omr.-- t toi. di-poR* de nou*^; que fai:l-il f-iirc? 

— EccMitei, ri:w'n«lU Hector. I.a remc ^l‘Eeo-^»• c.-t ph-onnii-ro de 
la terrible rivale rih^abi th li’AnpWi rrc. On l'aeiTiM* de mille crimes, 
An l'accaWe sous b- |»uds de U calomnie, et hicnlot nn d"i! lui do»- 
ncT drTi juges. t>s jiiccs, nVn driuii-a; pes. lont v< lulus p.ir axancc à 
la haine i^i’our- de Ta tUle d’Henri VIli... ils condaiiin»rvint ,'iaric 
Stuart... Eh bw-n 1 s’il est iKWfibb- de sauver Ui reine, cVtt en p.ir- 
vcnanl h la sniLstraire à ce tribunal, à ronlever de sa prÎMin, à la 
^roisT à se* gi A! Ut.s. 

— Frère, dit f»-mtr.an, quand celui ou celle qui e^l confie & ta 

e n!' d’un gcr’ilicr a porté une cnunuinc , le pi ôlter est assn vigi- 
it. la ^rdc qui vrille Aiilonr de la prison est ii^r*z forti; pour que, 
si vaillante quxUe suit, i'vpec «pauvres Mldats coiuuie nous xe 
krisc inutili'Oient» 

— Mon onclu a raison, observ? ikavolcl à son tour, cl s’il csi au 
de sauver la reine, ce n'«s; pAnat, 5 coup sûr, edui-Û. £cou- 


t'*z-nn*i. Prmr avoir, h Londres, qui-lque infinencp ri dominer, a» he- 
siriii, l’-s pa>»t -ni> et le» évcncuicnl.s du rnoiL'-nt, d y Cunlratt Litre 
une autr«‘ ligure qm» n(*os y f*Ti«ns, simples gcnbl-dioiuuK'» •>liscu»’sul 
sans autre-s titre» de tvcoûoiuandalHMi que noire bravoure ci notre 
dcvuuomcnt. 

— C'est juste, inunnura ll'Clnr. 

— Or, n-pril Uavolel , peut être e» rlirrcUanl bien, trouverions* 
noos de pui-^iits proie :lourii ni Angklorrc. 

— Surait-d viai? 

— !.<' roi (k Xivarre était fort lié jadis avec le comIe ü'UükCX, le 

fivori d’Eliîsil«'tU. 

— Ah!... 

— El madame Marguerite de V.itnLs, qui cultive les l>cl1i»-létlrrs 
et Vétuite des langue», après avmr apprn» rauglaiA, quitte écrit d 
p-trlc ausH comckiiH'Ul que k gns et k Ului, luamum Margue* 
riti-, dis-jc, tenait jadis une corrck^iundancc fort sxuvicaveeU luuic 

th\l-<r xVMua la téle. • 

— Eh»ab<.-(h Uat mipUralib’. dit-il. 

— S<ot; nmiâ si on la peut ati^ructier, peut-être sera- t-il p. :. Tu- 
ril*- d émouvoir les jugcA ou de parvenir àarracbur ia iv.neq Ecosso 
de sa prison. 

— El c^-nmirntl'approcli- r? 

— Mon taick , dit tkivu'et avec un calme Oiï éclaiu.t mi cnnfianca 
en lui-ttH‘tiH‘, JC ne sais cnoirti, mais si voue me voulez donm r huit 
jours, crroii que dans qinnz-- j*' -^crai .111 ui.oui avec talcrrihb' mmî- 
vcr.viiio lie la urande*iln'tagn>>. l’.vrtei avec mes ofu tus, rctuuriK‘A à 
Londr>‘^s et alt>Mi<lez-nHn duo» hiiiljour», 

lkcl.fr regarda Ikivokt, et il lul cuirm ■ un frisson d'c*{K)ir. 

— ü-1 cnünl, |h n.<i-Uil, est notre m.iitiv* û tou.s. Il est du l’écolc 
du rd de Nav.-irve, le plus liravo et Iv plus rust* ib s im4iarqucs. 

— "a foi! dit Havoiel, pour k pmuiure fou de ma viuju n’aura* 
exécuté i]u'â inoitii* um- niL*>*i<>n. Lu roi nu* pardiHit.cra. 

Puis s'adr à G-uitran : 

— N-' ni’üv- z-vou.' |Vi.> dil, im»n i-sic’c, que vous alian- 

iloimioz 11 cause du la Ligue et voubez w i vir lu roi Uuiiri de Bour- 

l-sut?... 

— n-.ji rt'pomtil Gi-nlran, fklclemi-ul oi c.m*tainnieut 

— Eli bi’ II! en lab-riice du roi it ni s*iii ln-u et place j’ocoepte 
vutr.‘ lionint ïge de ûieJUû, cl ju vous Cviuic uikî ra.ssi'in. 

— U. Il Ile f 

— V..U» nirlm-z, au nom du nû d- ! ranir, celle lellee 111 duc ut, 
M.ivnm*-, 1 î je vou.« r.'joim!r.ii h l.*fiidn>. Ji» ivitivumu à S iml-Cbiud, 

I x'ut-ùtrc irai-|e jusqu'en Navarre |«<>iir v voir luid.imc Morgueritu... 
Janstous i -s ca> atU-nJez-inui s -n» dix jours. 

Et navfiU-l M jr-va tl prit eotig do *<■* oiielvs. 

Lue h.-ure apr- «,Üavoh‘t arrivait à S.unt-tJ'*ud. 

L'asp'el qiH’ pré-rnUit, à dix tK-uir-f dt: M>ir, le camp ruyal, était 
toul ditli.Vi’nl liu celui qu'il «tlr.'.a le iiuilin, U l'heure «mi llavulet y 
était arme, |s rx- ur d'iui nn- ; >ln lè . in;ii.s ii-mr Henri III. 

(hi avMl < ']. lu m-'iiiJV;.: ' ikfuiit >ur im ht de paradl^, «d dut 

t ré'lres c.iiliuliqtte< n-r’lai'-nt d^'S inoris auprès du cadavre, 

ta lu' ur des ei'-r;.-.-?} f-!. e?iri 

Tout était sil n-e» <>| ircucilh oièut d u» la tente n>yalc, 

Imuuhc cl dé-M' lre diii» le r«--te du cump. Los ducs d’.^uni >nt et 
d'Eii>'iii«m, tou.- L-s O, imi.d),»i,.u!4> à ipii leurs scrupules n-iipu-ux 
di f< udaii ut d.' servir un pnnr . liu:;ueitot, étaient )-ii1is; le» »o!duU 
se. trouvaient »an» chef ^nr la id qa*t , et aunme la kro' Qiurâlu 
de- .irnii-e» rÔMdu bail plus il.ms ],i i^aifianoe du soldat tn celui oui 
Co(iiiii;u!«li* qu'l n sa pmpre bravoun*, une wirte de lerr ur et de oé- 
morali»;itioa ivgnait |iarmi co h-inm-'s qui ne C'amai»»aa.^t pas k 
roi d*' Navarre « t n'avaieut I ùen lui. 

Oqv-mtant, au («aviliAin royal» d - nouveaux persAning.'-s avaient 
snrci.Ui; ùo ux ÙApii lu tn«r( «lu muli’L' avait r«‘ndu h hberté. la*» 
oRiruT» iH-aroiiis l'> c lup. ons d'i im d'- Navanv» vét«ii de latne 
eu li.vr«!tj. «k kr, rudc.s «jui ignoraient |KKir lu plu;arl k 

lengago d’Uê iks rui hVs et «i<‘» balbai du Louvr«% avaKmt rtuiuilocit 
au clicvcl du ire-p ;uu tu’is ce.s bcigneurs golanimenl v.Hue*, legi - 
munit i-CVminL'.-i, \iv.-;iiU'.* im3;jcs du iii.ùire «li-funl, et qui n'avaieut 
c«»iiscrvé d«î.>Aaiirnjt: s vi-rtiis de kurs iiriix que cette l*ra«-»urc écla- 
tante qui, rn Frimce et dan» tou.» K-s sicclca, fut l'apanige de tous, 
peuple ou nobks-e. 

U; nuuv« au im n'avait point quUté la eliarobre uû l'on veitLSi.. st*a 
prédiccà.^ ur. A-vsi» d>-vanl une petik table cbargiv du papkrs cl du 
jiari'hrinin->, il écrivait de* «>rdh.'s, dirtait de* ktires,*^!»!! des édits. 

b<jn vieil anit Sully eUit prèa de lui; le jeune duc de birun se trou- 
vait égal, ment h droite et ecouLût aUuntiveuwQt les ordre* que wu 
maître lui iransmuUait. 

BjvoIcI cutra; lu nu témoigna par un geste son éionnemeot de le 
revoir. 

— Sirr, lui dit Bavulet en souriant, je me suis ]>croiis du vous dé» 
olwir pour la première foi». 

— Lue rai.s n'est pas coutume, répniHiit Ui'nri. 

— Dlois c «lait pour le su vicc de Voire Majesté, 

— AhJ*bJ-v 
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Bavolct s'approrha plus près encore, cl, sur un signe <Ui roi, Sully j 
et Biron s’écartèrent. 

— Monseigneur le cardinal de BoiThon , l'onclc de Voire Majesté, i 
nui est tranquillement r>ccupà, dans ses terres de Touraine , à l)Atir 
oes églises et à fonder des courents, pmirsuirit Bavolel d'un ton rail- | 
leur, a dû faire on bien beau rèvi>, cette nuit, s’il est vrai que les 
rûves sont les pressentiments de la destinée. 

— Plalt-ilŸ fil le roi étonné. 

— Mon Dieu! oui, sire; le bien vient en dormant, comme on dit. 

— De que! bien veux-tu parler? 

— De la couronne de France, nardieu! 

— Heinî... murmura le roi abasourdi, et qu’y a-t-il de commun 
antre mon onck et la couronne de France? 

— Dame! aire, l'un porte l’autre. 

Le Béarnais fit un brua<iHe mouvement sur son siège, et reganla 
encore Bavolel, pour bien se convaincre que celui-<d n’êlail pas fou. 

— Madame de Montpensier, à qui j’ai remis votre lettre, acliev.t 
Bavolet, a prétemlu que Votre Majesté avait complètement perdu 
tesprH. 

— Moi, perdu l’irsprit!,.. et comment cela? demaitd.'' le roi avec 
ce natf sourire de bonhomie qid lui était particulier. Il est vrai que 
je ne suis ni un lettré comme madame Marguerite, ni un élégant 
cavalier comme le duc de Guise, ni un poète conms- mon frère 
Charles IX, ni même un homme versé dans la liturgie et l'art de ras<!r 
1 m cheveux comme ma cousine la duchesse de Montpensier; mais, 
ventre-saint-gris , maître B.ivoIet , j’ai Pesprit droit et un gros bon 
sens de montagnard uni a bien son mérite. 

— Ca: n’est pas l’avis de nu'tdame de Montpensier. 

— En vérité!... 

— La dnrhessc suppose , j'imagine , que Votr<^ Majesté est en rc 
moment-ci comme cet écolier qui ressemblait Henri II d’une façon 
à surprenante, qu’il avait fini par croire qu’il était le roi lui-mèiùe. 

— Voyons, dit le Biiamais, soyez donc clair, mnns Bavolet , et ne 
me brodez pas un conte comme si j’étais Nancy, Kosscuse ou nuidame 
Marguerite. 

— Je ne brode pas, sire, ie raconte la vérité pure. 

— Et comment ai-je pi-rdn l'esprit? 

— En vous figurant que Votre Majesté succédait au feu roi et 
qu’elle devait prendre le nom d'Henri IV. 

— Bah I fit le Ikarnais qui comiiiençait à comprendre, est-ce l’.avis 
de madame de Mnntjiensier? 

— S;ms doute, attendu qu’il y a un autre roi de France. 

— Et quel est-il, ce roi? Scra'il-ce le cousin Mayenne? 

— Non pas, sire; c’est le roi Charles X,cêlui-là même qui, 
hier encore, U’itissait des églises, et se nommait le c.ardinal de 
Bourbon. 

— Par exemple! exclama le. roi, cette plaisanterie de madame de 
Montpensier est excessivement spirituelle. 

— Ce n’est point une, plaisanterie, et je gage que ces bons Pari- 
siens le pToclameriml avec enthousiasme dès demain. 

— Eh bien! dit tranquillement Henri IV, en ce c.is il y aura deux 
rois de France : le vrai et le faux; reste à savoir lequel sera le vrai. 
Qui sait? jieut-élro sera-ce mon oncle... 

Et le BeaniaLs laissa glisser sur scs lèvres son fin et naif sourire. 

— Sire, reprit Davniel, ce ipie madame de Montpensier m’a dit du 
roi Charles X m’a (laru si intéressant, que j’ai cru le devoir rapporter 
sur-le-ch.amp à Votre M.ajesté; et je ne snis point allé au camp du 
duc de .M.iyenne, mais j’y ai envoyé un de vos gcntüshouimes. 

— Qui cela? 

— Mon oncle Contran. 

— Comment? dit le roi, délè! Tes oncles rcnnnceraieiit-ils à rc- 
oonstitner le dndié de Bretagne? 

— Non jvis tous, sire; mais si Votre Majesté en a besoin, elle 
peut compter sur l’cpée de deux d’entre en\, Hector et Contran. 

— Maître B.avolet, tn es décidément le meilleur amba.ssndeur ipie 
'aie jamais eu; tu es né diplomate. 

— C’est ce que je me disais tout à l’heure, sire. 

— Ta modestie me plaît... fit le roi en riant. 

— Or, reprit Bavolel , Votre Majesté a toujours en , jiisqn’.\ pré- 
aent, fort peu d’ambass.adeiirs; la r.aisnn en était que la «mronne de 
Navarre était pauvre , et je me souviens même que Votiv Majesté, 
une année que les récoltes étaient mauvaises et qu'on mangeait plus 
de seigle que de froment âCo.arasse. témoigna sa maiiv.aise humeur 
d’avoir i sa cour un amKassadenr d'Espagne , ce qui l'obligenil à en 
tnvoyer un elle-ni''me M.ailrid. 

— C’est vrai, cela, m-altre Bavolet. 

— Mais .'i présent, sire, que le roi de Navarre est dcvoim roi do 
France, il serait convenable, j iiuaeine, d’avoir des ambassadeurs un 
peu partout, à Londres et à M.-; 'rid h Vienne et à Berlin. 

— El lu voudrais être .ainl>a.^.saileiir? 

— Puisque ViHre Majesté prétend que je suis bon diplomate. 

— Oh ! oh ! dit le roi, me voici jiris an piège. 

Bavolet prit une attitude grave et réfléchie. 

— Et quelle est l'ambassado quo U» désires, mon jeune, coq? 

. — Celle de Londre-s. aivs 


— Plail-il? exclama le roi, rambass.ide d’Angleterre, peste!... La 

prennére cour du inonde apres celle de Fr.ancc. I 

— C’est tout simple, sire, puisque Votre Majesté conv’uinl elle-I 
mémi; que je suis son nieillenr diplomate. 

— Ol.n était vrai, lorsque j’claisroi de Navarre, car tu le sais, mon 
maître, au pays des aveugles les borgnes sont rois, je n’avais pas 
alor.s d’ambassadeurs... 

— G’esl-à-diro, dit Bavolet, que Votre Majesté daignait m’accor- 
der sa confiance, m; pouvant faire mieux, (-est le cas de ré|iomli-c 
nu proverl)!: : Si ihahil tu: /ail pas le moine, nu moins le /ail-d 
resueeter. Quand Votre Majesté m'aura fait ambassadeur, je m’eu 
tirerai à merveille... 

El Bavolet fut superbe de gravité et d’aplomb. 

IX. — LES CONFIDENCES DE BAVOLET. 

— Donc, reprit le roi, tu veux être ambassadeur? 

— Oui, sire. 

— Et an.'lwssadeur Londres? 

— Comme le dit Votre, .M.ijesté. 

— Pourquoi pas en F,-i(>agiieî.‘.. Un pays charmant on les ndsiiis 
sont blonds et les f’mmes brunes. 

— Ma foi, sire , il faut bien que je m’explique en ce cas; j’ai de* 
raisons parlicutiènîs |iour souhaiter l’amliassadc d’Angleterre. 

— Ab! dialilel... 

— J’y veux être utile à mon oncle Hector. 

— De quelle façon? 

— El je compte sur riiiépnisablc bonté de Voire Majesté pouf 
m'aider en celte Iresognc. 

— .Ah çi\ ! qu’a donc do commun ton oncle Hector avec l’ambas- 
sade d’-AngleUTTC? 

— Tout et rien, sire. Vo'is savez qu’il habitait l’Ecoise depuis son 
enfance et ne l’avait quitlée une pour me chercher à travers le 
monde, cl se fixer ensuite en Ksivigne aupr»» de mon oncle don 
l’aëz. La disgrâce de ce dernier et les événements qui g’cnsiiivircnl 
exilèrent don l’aiv. d’Espaenc, et Hector, qui lui-mème avait autre- 
fois (piilté l'Ecos.re en fugitif, parvint à y rentrer, et ne l’aliandomia 
plus que le jour où lu renie .Marie-Stuart toml>a aux mains de voire 
alliée, madame Klisiihelli d’Angleterre. 

— Très-bien, dit le roi s’inler'ssant au rxlcit de Bavolet. 

— Or, reprit celui-ci, dans ma familio, nous élevons, h ce qu’il pa- 
rait, nos vœux et nos désirs d'antour un p<‘U haut : mon onde ion 
P.nëz Voulait éire le gendre du roi d'Ës|iagiic; mon oncle Cuniran ai- 
mait madame cle Mniit|ien$ier. 

— la bossue ? 

— Ab ! sire, j’ai vu la duchesse aujourd'hui, et je vous jure (pi’elle 
l’est si peu, qu'a la rigueur l'amour peut fermer les yeux sur celle 
légère (téviatiou de sa taille. 

— Et cela, lépliqua le mi, c.st d’auUiiil plus facile û l'amour, qu’il 
a un haiulean sur les yeux. 

— Soit ; mais je sonfiens qu’on peut fort bien aimer la duchesse. 
Je vous disais donc, sire, que mon oncle Conlran aimait madame de 
.Montpensier, oeiiiiic mon oncle don Paëz l’inlantc, et mon oncle Hec- 
tor la reine d'Eeo.sjc... 

— Comme loi tu aimais... 

Le roi s’arrêta i. t réprima le sourire qu’il avait sur les lèvres, car Ba- 
volel iiàlitii ces derniers mots, et laissa i cliapper un geste de douleur. 

— Ah! siri', Vol”.; Maj.'sic est cruelle; elle sait bien que jamais 
nu'S lèvixs lie trahirent les secrets de mon cœur. 

— Uni, dit 1e roi avec bonté, mais ton cœur battait si fort, qu’on 
en eiileminit l>:-s (lulsnlioiis. 

— Fatalité ! murmura Bavolet d’une voix iniiilelligible. 

— Ah! ninn pauvre ami, fit Henri IV avec rom passion, je te de- 
mande |iardon de nia plai-sinleric; je la supposais inolTensive et te 
croyais guéri. Que veux-tu ? il me scm’ole qiie madame Marguerite 
est si vieille... “i viiàlle... qu’on oc peut plus l’aimer. 

Bavolel ne réiwindit nas. 

— Tn me dirais donc, reprit le roi, que ton oncle Hector aimait 
la reine .Marie Stuart. 

— Oui, sire, dejmis qiiin/e ans. 

— Ventre-saint-gris'... evclamn le Béarnais, on est constant en 
amour ilaiis ta famille.. Il n’v a que th;s BnUoiis cajwbles d’aimer 
p<>nda:it <|uinze ans la même fienme... Dieu! que ce doit être mono- 
tone, quand on songe (ju'au bout de quinze jours ce n'est déjà plus 
divertissant... 

— t.’aniour de mon oncle est aiijoiird’lmi le même au’autixTois. 

— Al.us il doit être fort malheureux ; car je s;»is de iKume jiart 
que ma sœur Elisabeth a le pnijel denuiiiiener fort sa cousine d'E- 
cosse. 

— C'est peur cela, .=ire, que je voulais être ambassadeur à 
Londre.s... 

— .Mi»n bon ami, lui dit ’.c roi, il ne faut jamais placer le doigt 
entre l'arhiv et l'écorcc. Madame Elisabeth est mon alliée, et la rtàiio 
d'Kecrsse est «ne |>r.iicess. do Lorraine; or, tu sais si 1rs princes lor- 
rains m'uiU oiioniient... Et puis elle u à se repreciier certaines buiinea 
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pf^cradincs pour lesqueDe» jr ne me fsen« pas la moimlre indulgence, 
et, avec la meilleure volonté du monde de t'étre arable, ü ne ra'cat 
ps pos&ible de confier à mon ambassadeur la missioi) d'intervenir 
dans de semblables affaires de famille; — car, tu le sais, les deux 
reines sont cousines. 

— > Je ne demande point à Votre Majesté d’intmenir,mais simple- 
ment de ra'cttviiycr à Londres. Mon litre d’ ambassadeur me donwîra 
une importance qui me permettra de servir Marie Stuart, sans qu'il 
soit question en tout cela du roi de France. 

— Cest-à-dirc que si lu viens à conspirer rontre le gouvernement 
de la reine et que la reine tVnvuie pendre ü Tybum, tu truuveras 
tout naturel que je laisse faire et ne m'en soucie. 

— Cerlainnnenl, sire. 

— Mon cher Bavolet, continua le roi, j'aime fort mes amis, loi 
surtout; mais j’aime encore mieux mon peuple et tagrandmir de 
mon royaume. Les intérêts de mon peuple n»e défendent de me 
brouiller avec madame Elbwbeüi, et, n’en di plaise, à mes amis, si 
c« s derniers se brouillent avec elle cl s'exposent à être pendus, je 
les laisserai pendre, malgré ma douleur, pour ne pas nuire à mon 
peuple. 

— Votre Majesté, observa Bavolet avec fermeté, sait bien que je 
subirais mille morts ulutôt que de lui causer un chagrin; elle Mil, 
on outre, que j'u quelque prudence, malgré ma jeunesse, et je puis 
lui aftirmer sur ma parole que, si Bavolet venait h être pendu, la di- 
gnité de l'ambassadeur de France et celle du roi n'en soudriraient 
pas une seule minute. 

— Allons, dit le roi, tu as toujours de si bonnes raisons à dionncr, 
qu'il en faut passer pr ta volonté. Tu ira.s à Londres. 

— Merci, sire... Maintenant, Votre .Majesté me permettrait-elle 
d'aller à Coarasse avant mon départ? 

— A Coarasse? 

— Je voudrais voir madame Marguerite. 

— Si c’est dans ce but que tu veux aller à Coarasse, c'est mutile. 

— Pourquoi, sire? 

— Parce que madaïue Marguerite ii’y est plus. 

— Et où obt-elle ? 

— Ellcsera ù Dlni.'^ demain, auprirs de mon oncle le cardinal... je 
me trompe, je veux dire le roi Ciiarles X. 

Et Henri IV sourit encore. 

— J'ai reçu d'elle un message, il y a une heure. Je ne lui ai encore 
expdié aucun courrier pour lui annoncer la mort du roi son frên‘, 
et puisque tu la veux visiler, je te charge de cette mission. Tu pr- 
tiras demain au pinldu jour. 

— Votre Majesté me chaï^t-cl!i* .-uMml d’une mission pour le roi 
Cliarles X? 

— Oui, dit le roi, tu lui feras mes oMnidiments sur sa fortune, 
et tu lui demanderas sa protection pour moi, le faux ro* de France. 

X. — LA MANIÈhB PB TOTft SIf POLITIOVE DB BAKCT, rT CEI.LB 
PU GABLDi:fAL PE B0UKB05. 

Doux jours après la mort do roi Henri lit et les événements que 
nous venons de raronter, madame Maivucrite de Valois, reine de 
Naiarre, arrivée la veille au chileau de Blois, s’éveilla du bonne 
heure et appela Nancy qui avait pa^ la nuit dans un caUmd vtùsin. 

— Ouvrisnioi les creusées, ma mie, lui dit-elle, et babillc-mol. 

— Dieu !... murmura Nancy è pari elle et secouant avec pine les 
dernières torpeurs du sommeil, quel supplice de servir une reine qui 
a des inscmmies et un amour romanesque au fond du coeur ! il n'y a 
jamais moyen de dormir... 

Puis, tout en obéissant, elle répndit tout haut : 

— Votre Majesté ignore sans doute Theurc qu'il est? 

— Je ne sais; mais il est grand jour. 

— U est cinq heures à pine. 

— Peu impnc! ie veux me lever cl prendre l'air. 

Nancy ouvrit les oeux croisées de la rliambre à coucher qu’occupit 
la reine, et une bouffée de brise inatinaJc y pénétra, tandis qu'un 
rayon de soleil levant venait sc jouer et s’ébattre sur les rideaux de 
seive m;Tle cl la blanche courtine «lu lit. 

Alorj Ia reine sc dressa sur son m ant, tandis que Nancy lui ap 
priait un piguoir, et, de sa belle main, elle écarta les boucles 
en déserdre de la luxuriante chevelure qui couvrait à demi son 
visage. 

Marguerite de Valois avait alors trente-cinq ans bien sonné.s comme 
kl disait le roi Uriiri 111 à Bavolet ; mais les ans avaient p*«sé sur son 
visage sans en altérer la beauté souveraine, et elle était aussi jeune, 
aussi rayonnante de grâce et de fraîcheur qu'au Umps où nous 
r£V:.His connue à Coarasse, alors qu’elle faisait battre le cceur au 
p«R Bavolet. 

Toujours œ front blanc, uni, couronné pr une funH de cheveux 
QCHrs et luisants comme t'uile du corbeau; toujours ce n'gard intelli- 
gent et doux où l'Âme artistique de la sœur de Qiarles IX sc révé- 
lait; et cea lèvres d'un rouge ardent qui disaient avec éloquence 
cuiubien elle avait aimé, oocnbica elle pouvait aimer encore... 


L'âge des femmes, dibon, se compte aux ridea, et la reine n'.ivvit 
plot de rides. Elle jouissait d'une jeunesse et d'une beauté été*'- 
Belles. 

Ccpndant son mil était triste parfois; paHois au»i un léger pii se 
formait entre ses noirs sourcils, et son sein se soulevait et laissait 
échappr un soupir. Cette femme, dont la destinée avait été d'aimo; 
toujours, étouffait, depuis six années, au fond de son cœur, un der- 
nier amour, une dernière passion, d'autant plus violente qu'elle lui 
praisaail sans issue. Marguerite aimait toujours Bavolet. 

Le temp, qui avait respecté la beauté de madame Marguerite, 
s’élait montré tout aussi galant pour Nancy, cl même U avait ajouté 
aux grâces de la caménère de oix-huit ans, leste et pimpnte, les 
cluinues plus accusés de la femine. 

Nancy avait vingt-quatre ans; elle était plus grande et moins frêle 
qu'à Cuarast^ . Tovale de son visage s'était arrondi; elle avait pniu 
ces fi>rmes indécises et presque anguleuses qui sont l'apanage do 
radüSéâccnct'. Bref, la mutine et piquante soubrette était devenue 
une diaruiaiile femme, pleine d'esprit cl de sens, qui p^it conve- 
nalilcmeiU une malice dans tous ses effets, avant de 1a laisser glisser 
sur lèvres roses, et soutenait avec sa mailressc les questions 
d’art, de pinlure ou de belles-lettres les plus épineuses sans se dt> 
oonccncr. 

Ccpndant, l'absence de Bavolet, si, d'une prt, elle faisait souf- 
frir inadaiiHî Marguerite, n'était pint complètement indifférente à 
Nancy, et avait même jeté au fond de l'âine de l'espiègle soubrette 
un grain de mélancolie quelle traduisait par un soupir, chaque fois 
qu'elle en trouvait l'occasion. 

— Ah t disait-elle souvent, à Coarasse, lorsque Bavolet en fut parti 

G ur suivre le roi H eombatirc à scs côtés... ah! que les soirées sont 
igues à la campagne... Si encore nous avions Bavolet... il cat si 
amusant, si gai, si spirituel... 

La reine né répondait pas; mais elle détournait la tête, et souvent 
une larme pcrl.'iit au bord de ses longs cils. 

Madame Marguerite passa un peignoir, chaussa son petit pied d'un 
bas de soie gris-perle et d'une mule de satin bleu^ à talons et roselics 
nmges, puisc?<c alla s'accA^uiler à l'une des croisées et promena son 
Ti’gard reveur sur ces belles campagnes du pays blaisols, qui sc dé- 
roulaient devant elle. 

La matinée était superbe; le soleil glisi^it au milieu des collines 
chargi'xrs de cette brume tram>parente et bleue dont l'été seul jHissode 
le nicrvcilleui secret; —la brLse était fraîche et n^uutén, les champs 
encore verts, silcndeux. La nature, à peine éveillée, semblait pore.s- 
scT et sc faire violence pour sortir de son repos de la nuit. I..C9 oi- 
seaux seuls chantaient leur hymne matinal dans les grands marron- 
niers du |iarc cl des haies d'alentour. 

La nùne sembla considérer le paysage avec une volupb^ serrète, 
et s'absorba {icndaiil quelques minutes dans cette couteiiiplation, 
tandis que Nancy préparait sa toilette, puis elle se tourna versoUe : 
— Ihiisquc le cardinal se couche d'aussi bonne heure, dit-elle, il 
doit se lever de grand malin, j'imagine. 

— Il est certain, répondit Nancy, qu'être au lit dès huit heures du 
soir, même à la campagne, est impardonnable, que l'on soit car- 
dinal et homme d'église, ou geniilhomme et homme d'épée. 

— Le cardinal est vieux, ma petite. 

— Je le sais bien, madanxi. 

— Et il a bcMiin de repos. 

— Peub!... fil Nancy; il trotte du matin au soir, m'a-t-on dit, 
tantôt, pour visiter cette églisi^ qu'il a fait construire lâ-bas dans la 
plaine, tantôt pour aller au couvent des Minimes dont il est le foo- 
dateur. 

— Toujours est-il, interrompit la reine, qu'hier, je n’al pu le voir, 
et que j’ai été reçue par son intendant. Si ce btm cardinal eût été 
I galant le moins du monde, U se semit relevé pour me venir baiser 
la nvain. 

— Cétait ce que je disais à l'instant même, madame, et j'auraU 
ajouté volontiers qw!, pour un homnte d'église et un prince die la mai- 
son de Bourbon, oncle de Sa Majesté le roi de Navarre, le cardinal 
reséemblait peu à son auguste neveu, en fait de courtoisie. 

— Espérons qu'il rcparira ses torts aujiturd'hui, répondit lamine 
en souriant, et que l'hospitalité qu'il m'offrira, jusi^u'â ce que je puisse 
rejoindre le roi, sera assez gracieuse pour me faire oublier mon ar- 
rivée ici. 

— Ab! soupira scntimcDtalcmcnl Nancy, c'était d'un triste à na- 
vrer le cœur. N'<>us n’avonâ rencontré dans tout ce vai»te diâtrau que 
des hommes d'eglise, des bedeaux, des sacristains, dcsablie» et dea 
clercs. L’intendant de Son Etuimmee est un moine, son valet da 
dianibre un enfant de cluctir, et son diambdlaii un suisse de 
{laroisse. Tous ces gens-là sc sont pns à frissonner des pieds à la 
tête, à la vue de deux fruiuies avec leurs ofliciers: iU se sont crut 
exp*iscs à la dainnatiun, cl j'ai vu l'instant où ils allaient tous pren- 
dre la fuite. Comme si nous aviims été le diable en personne. Lo 
vieux stre de Gi>gvidasen était aihismirdi... 

— Pauvre G<i^cla8Î luurimira la reine; U vieux comme la 
monde, et cependant il nie semble qu'il rajeunit. 

— Depuis le d-qiari de Bavolet. rfiioniUl maibeureincroent Nancy. 
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An nom de Bavolet, la reine tressaillit et fît un brusque mourc- 
ment. On ne prononçait jamais ce nom devant elle sanslui occasion- 
ner une violente émotion. 

Nancy feignit de ne point s’en être aperçue, et continua d’un 
léger : , 

— Bavolet était le cauchemar de H. de Goguelas, son tyran, sa 
bète de l'Apocalypse. Il le tourmentait chaque jour, à toute heure, 
depuis sqn enlance. Si M. de Goguelas montait à cheval^ la selle mal 
ianglée tournait sous lui ; — Bavolet s’était glissé aux ecuries. Si le 
vieux gentilhomme tirait un sanglier, Bavolet tirait au même instant 
M revendiquait la béte. S’il avait mi.ssion d’éveiller M. de Goguelas 
A>ur le service du roi , il s’en acquittait en administrant force cro- 
fuignoles sur le nez du bonhomme endormi... 

La reine accueillit ces derniers mots par un sourire. 

— Enfin, reprit Nancy, il n’était miseres dont l’espiégle enfant ne 
semât l’existence rooroK du pauvre gentilliomme , lequel en dessé- 
chait lentement sur plante. Il maigrissait à vue d’œil, lui oui aurait 
eu si grand besoin d’engraisser; il perdait le sommeil et l’appétit ; 
sitôt que Bavolet partait, la mine allongée de sa victime se reprenait 
à sourire, H. de Goguelas respirait et trouvait que l’existence a bien 
son mérite, ce dont il doutait complètement lorsque Bavolet était au 
château. Or, voici bientôt huit grands mois ouc Bavolet a quitté 
Coarasse pour aller batailler avec le roi, et M. de Goguelas engraisse 
et rajeunit comme un dextricr mis au vert, ou un moine rentré en 
son monastère. L’autre jour, avant notre départ, il m'a rencontrée nn 
soir, et m’a pris fort galamment la taille, oubliant qu'il dépassait la 
soixantaine, ce que je lui ai rappelé aussitôt. A quoi il m'a répondu : 

a — 11 me semble que j’ai vingt années, tant je me sens alerte et 
dispos. 

a — C’est que, lui ai-je dit, Bavolet est absent. 

a 11 est devenu tout pâle, à ce nom, et il a murmuré : 

• — J’espère bien qu’il ne reviendra jamais. 

« — Et pourquoi voulez- vous qu’il ne revienne pas? 

a — Ah! dame, a-tril ajouté avec un sourire d’une férocité inouïe, 
on ne sait pas, la guerre tait des victimes. 

— Fi! le vieux fou ! murmura la reine. 

— Les vieillards sont implacables, observa Nancy. 

Puis elle ajouta en souriant, et son sourire remua le cœur du Mar- 
guerite de Valois : 

— J’espère bien que M. de Goguelas en sera pour ses désirs et sa 
haine, et que Bavolet reviendra. 

La reine soupira et se tut. 

— Savez-vous, madame, continua Nancy, toujours espiègle et ca- 
queteuse, savez-vous bien nu'on s’ennuie fort à votre cour lorsque 
Bavolet n’y est pas? Il est plein d’esprit, le drôle... 

— Petite, dit la reine avec douceur et d’un ton qui ressemblait à 
la prière, ne me parle pas de Bavolet, tu sais combien son absence 
me fait souffrir... 

— C'est que, répliqua Nancy, Votre Majesté manque d’empire sur 
elle-mèoM et ne sait point se faire une raison. 

— Raisonner quand on aime ! quelle phrase pompeuse et vide de 
sens!... 

La reine s'était assise tandis qu'elle parlait. Nancy, <pii en usait 
fort librement avec elle, s'assit pareillement et reprit d’un ton con- 
fldcntie 1: 

— Il faut convenir que la raison a do singulières aberrations. Ce 
drôle de Bavolet est spirituel comme un vrai page qu’il était, et cc- 
qeiidant il manque totalement d'esprit en ce qui concerne... 

— Chut!... dit la reine. 

— .Mais puisque le roi s’en soucie peu... 

— Nancy, ma mignonne, tais-tui; tu me fais un mal affreux. 

— Ah!... soupira Nancy, que M. de Turenne était donc un autre 
homme, et oue les contes qu'il narrait avaient bien leur mérite... 

— M. de Turenne était un liomme léger, répondit sèchement la 
reine. 

Nancy comprit que Marguerite de Valois ne souffrirait aucun pa- 
rallèle entre son ancien adorateur et Bavolet . et elle pcns.a que ce 
u’elle avait de mieux à faire était de rompre les chiens et de parler 
’iutre chose. 

— Comme nous allons nous ennuyer ici! murmura-t.clle,avcc tous 
; JS g .ns d’église. 

— Qui sait? répondit Marguerite; ils ont du bon après boire. Nous 
leur donnerons à dincr. 

— Reste à savoir, grommela Nancy, s’ils ont seulement du vin en 
cave. Je gage que monseigneur de Bourbon boit de l'eau. 

Pendant que Nancy risquait cette supposition peu charitobic, une 
porte du re^e-chaussée qui donnait sur le parc, s'ouvrit verticale- 
ment au-dessous de la lenètre où la reine et sa camérière étaient accou- 
dées, et livra passage à un personnage assez grotesque, tout de noir 
vêtu, obèse et chauve , et qui portait au cou une chaîne d'or. 

— Tiens, dit Nancy bas à la reine, voilà l'intendant du cardinal. 
Il parait qu'on ne dort point la grasse matinée au château de Blois, 
puisque la livrée est déjà sur pied. 

Puis, sans attendre que la reine en eût donné l'ordre, elle inter- 
pella l'inteiidan' 


— Hé! monsieur Falempin? ^ 

A ce nom, tout aussi grotesque que sa personne, l’intendant leva 
les yeux, parut embarra^ en voyant les deux femmes et salua gau- 
chement en s'inclinant jusqu’à terre. 

— Monseigneur est-il levé? demanda Nancy. 

— Oiii..^on... Pardon! Son Eminence n’est point visible, répon- 
dit l'intciidarit déconcerté. 

— Par exemple! murmura la reine, ceci est singulier! le cardinal 
est levé, et il n est p<iint visible pour moi, la reine de Navarre. Moi, • 
sa nièce à la roodi^dc Bretagne, et pour l’arrivée de laquelle il n’a 
point daigné se déranger hier.. .Voici le premier prince de la maison 
de Bourbon que je trouve aussi peu courtois. Petite, habille-moi; la 
temps que je passerai à ma toilette permettra sans doute à Son Emi- 
nence de terminer scs alfaircs et de me venir voir ensuite. 

Nancy obéit, la reine s’habilla. En dépit des ans et de ses dou- 
leurs, Marguerite était demeurée femme, coouette par conséquent, et 
bien que le cardinal fût vieux, clic fit pour lui de minutieux frais de 
toilette qui la retinrent devant son miroir pendant une heure, si bien 
qu’ilétailscpt heures lorsqu’elle sc trouva prête à quitter sa chambre. 

— Ma foi! dit-elle, puisque M. le cardinal ne vient pa.s, allons le 
trouver. 

— Ceci est le monde renversé, observa Nancy; les femmes foiit le 
premier pas. 

— Tout se voit par le temps de révolutions et de guerres civiles 
où nous vivons, répondit philosophiquement Marguerite; madame de 
Montpensicr est bien au Louvre. 

Les deux jeunes femmes quittèrent leur ap|iarlemnnt et descendi- 
rent au rez-de-chaussée , dans cette vaste salle à manger où elles 
avaient soupé la veille vers dix heures; en arrivant dans l’escalier, 
clics rencontrèrent quelques serviteurs plus ou moins coiffés de 
calottes et vêtus de soutancllcs, qui tous s’inclinèreot avec em- 
barras. 

— Dccidcment, minauda Nancy, nous épouvantons ce mondc-là 
comme si nous étions vieilles et laides... les marauds! 

Dans la salle a manger, le vieux sire de Goguelas était assis sur 
un canapé et lisait gravement dans un livre latin qu’il avait trouvé 
sur un oressoir et auquel il ne comprenait goutte. .Mais l'honorable 
gentilhomme s’ennuyait, et il clicrcnait des distractions à tout prix. 

— Eh bien, dit la reine , me donnerez-vous des nouvelles de ce 
cardinal qui, jusqu’à présent, se rend invisible? 

— Votre Majesté me voit tort embarrassé... 

— Et comment cela? 

— En ce i|ue je ne comprends rien à la conduite de Son Eminence. 

— Elle manque de courtoisie... 

— Voilà où ma raison sc perd, et je suis heureux que Votre Ma- 
jesté me daigne interroger. 

— Pourquoi donc? 

— Parce que je lui narrerai succinctement tout ce qui m'est arri- 
vé, et qui rend tilus incompréhensible encore la façon inhospitalière 
dont se conduit âou Eminence. 

— Que vous est-il donc arrivé? 

— M'y voici. Votre .Majesté avait bien voulu, avantrhicr, en s'ar- 
rêtant ii'Tours, m’envoyer en avant pour annoncer sa prochaine arri- 
vée au cardinal. 

— C’est vrai. Eh bien? 

— Eh bien! il était midi lorsque je franchis la poterne du château, 
et lorsque j’eus décline mon nom et ma qualité, je fus introduit sur- 
le-cliamp auprès de Son Eminence, qui déicuiiait précisément alors. 
A votre nom, à la nouvclje de votre visite, le bon prince laissa échap- 
|)cr une exclamation de joie ; il sc leva vivement, abandonnant son 
déjeuner, et, en moins dé dix minutes, il eut mis tout le monde sur 
pied, bousculant son intendant, son cuisinier, les officiers de sa 
maison, et bouleversa le château pour faire des préparatifs conve- 
nables et vous recevoir dignement. Il ne parlait de rien moins que 
monter à cheval, malgré son grand âge, et d’aller à la rencontre 
de Votre Majesté. Or, j’avais dievauche toute la nuit, j’étais horri- 
blement las... 

— Que je vous reconnais bien là... cher monsieur de Goguelas! 
murmura Nancy. 

— Je demandai à Son Eminence la permi-wion de faire un somme; 
il me l’octroya de bon cœur, cl j’allai me coucher, guidé par un en- 
fant de chœur qui était respectueux et poli comme ne le sont plus, 
héla.s ! lus jeunes gens. 

Et M. de Goguelas soupira. 

— Bon, pensa Nancy, voici qiic le bonhomme songe à Bavolet. 

— Mais, reprit M. de Guguc^s, lorsque je m’éveillai, il était nu'4 
close; le château que j’avais laissé, en m’endormant^ plein de vie, d< 
bruit, de mouvement, était, à mon réveil, silencieux comme un4 
tomte; les gens du cardinal, qui me saluaient naguère en souriant, 
me regardèrent de travers; je descendis aux cuisines, et m’aperçus 
que les fourneaux étaient éteints et que les marmitons dormaient. 
Quant au cardinal, il avait disparu, et, lorsque Votre Mqjesté arriva,' 
il ne ^igna point se montrer. 

— Tout ceci est de plus en plus bizarre, dit la raine. Allez donc 
inc ehi’rcli'’r l'iiitcndauL. 
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U. de !v>rtit, cl revint peu aprî» avec le lK>nho<nn>e chauve 

et vcnlni ipii iv(»r>udait au nuin liir Fai mpiti. 

— M«n:>icur FaU-oipin, lui d«t MarguorUe, pourrki'Vousm'appreti' 
dr« 8i M. le cardinal e5t levé ? 

— Mais... ba^tia rintchdanl. 4 

— ' Parlei! onlt'niin-t-i‘ll<- imjwnensefncnl. * 

— Son Emiocnci l'U levée, mailanir. 

— I/a-l-K>a uréveiiuc de mou arrivée? 

— Nrm, madaoK*. 

— Et pourquoi, l’il vous plallî 

— Parce que... Son Eroineurc n‘est pas au château... 

— Ab I et où rat'i'Ilc? 

— Je ne sais, dit rintcuilaiiL 

— CommetU... TOUS ni- t>avez pas? 

— Noo... balUilu Faluiupin, parole d'honneur! 

— El depuis quand Son EiniiKiicc est*dtc al«scntcT 

— Depuis hier. 

— Depuis hier? Ainsi quand yi suis arrivée... 

— Lo c.irdmal était parti depui.s trois hcuies. 

— Mais où est-il ;il!c? 

— Cest un nivstérc. 

— Monskiir F'alempin, dit «■ehemenl Marppiprite, apprenez que je 
ne veux pas entendre prononcer ev. mut. Où est Son Eminence? 

— Je jure à Vutre Mâjt'sté... que le cardinal est parti... U était à 
cheval... il a pris la route d'Orlcans. 

— Seul? 

— Non pas... avec deux écuyers et... 

— Et qui d«inc encoevf 

— El lecuyer pan»u.‘ii qui était arrivé porteur d’un message. 

— Est*<æ tout ce que vtw» savez? 

— Oui, madame... S«>n Eimnmct: m'avait pourtant bien défendu 
de parler de son départ... 

— Ah! dit Marguerite rêveuse. 

Eu oc tnomeiil on cnleudil le pas d’un cheval r* smwpr d.ins la 
cour. ?iaiH’v. toujours cnrieuse, crKjrut ù la fenêtre cl pi>usia un cri, 

— Bavolft! dU-elle. 

La reine irp«aillit, et .M. de (toguelas pâlit et m prit à frissonner. 

— Voici lenfer qui reviwil! uturimira^-U. 

Peu apres. Bavokt. grave et triste, entra dans la salle ét salua Mar- 
guerite. Il était vêtu dé nmr,«t la vue de pareils vêtements arracha 
un cri d'angoisse à la reine. 

— Mon Üieul dit-dle, que vtetiHu m'apprendre?... ce duel... le 
roi?... 

Bavolet mit un geuou en terre, lui haisa la main et rêpitndit gra* 
vemtnt ; — Madame. Votre Majesté est dé5<im»ai» reine de Francu-. 

— Ah ! exclama Marguerite eu pâlisriiaiU cl portant la main A son 
cœur, roem frère ut mort ! 

XI. — POCROtfOi MossEiû:«rva le carwîial pb bourbot s’étaît 
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jtf.iîgufritc de Valois aimait sim frère d’une vive aflcction : elle 
l’avait toujours prelcré au feu roi Charles IX et à feu le doc d’Alcn- 
Çon. Avant que le vainoueur de Jamar. et de Monconlour i-ùl ac- 
ci'ptc la couronne de Poatgut* et quitté U France, l'étroit' amitit' qui 
unissait U* duc d' .Anjou à su tueur faisait railmiraiîon des faiDiturs 
du Luuvre et la joie de madame Catliermc,qui prcfcraitccsdemicrs 
à ses autres enlwU. 

Il est vrai qu‘-,depats le mariage de sa sœur et son avén«'ment au 
tnW’ de France, Henri U1 lui avait rltercbé mainte querelle, tanUH 
pour aflaires de n lrqvm cl de piMitique, tantùt au sujet de sa <kit, 
qu'un lui avait prouiiH* iniijuurs et qu elle n'avait jamais pu obtimir; 
liais ces nuages pasvag’Ts n’uvaiiMit pu détruire rafléirtion que Mar- 
guerite avait voiMx- a smi Crere. 

Aussi la d<iiU(H)r qu’elle c(irnuva. loi^pn* Bavoict vint lui annoncer 
a mort du dernier de» Valol«, fitt imœ<-4iM^; au cri qu'elle avait 
: ■ Mon fnT est mr»rt! » succéda tout à coup mu; piMeur li- 
vide: cite se pnt à trcuüiler ik tous ses membres, cl s'évaiiomt bien- 
tôt dan.s les bras (hr Nancy. 

Pour une kmiui' qui avait déji souffert autaal que Uannirhle de 
V^ii.s. U moindre seendsse pouvait avoir dos conséojuctices fatales. 
Le médium du cardinal, matnié siir-lc-iiiinip, déctam qu'elle avait 
besoin d uu repos absolu, et il U fit transporter dans sa chambre et 
Bietlrv au lit. 

i.a rcuio ne tanla point à revenir de son évaocmisstmwrit, et alors 
elle dnuiia uu libre cours ù ses larmes, n'ayaut d'autres témoins de 
tes pleurs que Bavuict • t Nancy. 

Puis, A ce premier accès di; douleur succéda un AltaUpmf'nl pro- 
fimd, une sorte de prii*lr;iîi«n, d<iot la coii-sèquence presque immé- 
diate fut un soinmeil in'BiUe, entrecoupé ib* visions. Sur i orxlre du 
mCdc-cin. les rideaux du lit et ceux dis croisées furmt foigneuse» 
ment tirés, afin qu'aucun rayon de luoiiecc im- vint inlrnimiprc si*n 
repos, et Nancy, qui.tant le chcvcl de U rciuc, comjuisil Bavolct 
daxu une cbanunT vobine. 


— Ah!... dit-eHn alors, loi sinlanl an con, enfin!... je vous revois 
donc... 

— Commeat, répondit l’ancien page, tn m'aimais autant que ceU, 
petite? 

— Fst!... • 

— Dame! écoute donc... je parle d’après toi. 

— Eh birn! oui, dit Nanev; je vous aime, nuumis atijct, d'uns 
bonne amitié... pas d'amour, bien entendu... 

— Je l’espère bien. 

Nancy fit une adorable petite moue. 

— Vr.iimentî dit-elle; snis-jc doue si vieille?... 

— M.iis, non, tu es à pcifte mon aînée. 

— St laide... 

— Tu es jolie à croquer. 

— AkiTs oc •>« rwpère bien » est impertment, ce me semble. 

— J'en conviens, et je me repeits, 

— Alors, aveu pour aveu : thii, mon cher Bavolet, je sois bien lieu- 
reuw de vous reToir.Voiis me manquiez. 

— I*ctile, dit gravement B.ivolet, [ourquoi ne me tnloies-ta plfis? 

— Itame! e’i^st qu’à prvrsonl... vous êtes un homme... un cavaher 
de belk mine... 

— Tu crois? fit Bavolet se rengorgeant et tortillant sa fine mous- 
tache. 

— Et si fat! ajouta Nancy en manière de correctif, que vims pour- 
riez croire... 

— Je ne crois rien. Tutoie-moi. 

— Soitl Je te disais donc, mon pciit Bavolet, que j’étais heureuM 
et toute fièm de le revoir. 

— Vraintcnl! friponne... 

— Ahî c'est que, reprit Nnocy, après ton départ, mon pauvre Ba- 
volet, Coara&‘^; est devenu la plu* triste des sohtiub's; on y roour.'iit 
d'ennui soir et matin ; on y i! irmait au coin du feu, et ta gaieté du 
vieux (Joguetas prenait des teintes funèbres d'im sinistre augure. Lo 
féruoc iHMihimimc se réjouissait seul de ton absence, et il inwiu.'iit 
tnul l*a* te dl ilin tiwMirtrier d*'s hatadles. 

— Bon!... interrompit Bavi>lct, je lui revaudrai tout cela en piche- 
nettes. ' . 

— Bref! on ne riait plus à Coarassc. La reine pleurait..’, parfois... 

— Elle pleurait!... «xctama Bavolet avec éimrtion , elle plrurail... 
dis-tu? 

— Oui , elle est nrrrcusc, lu le sais...renmiiproToqiM; aisément les 
larmes clica die. 

— Ah!... c'était d'etinui... 

— Oh! simplement, ri'pliqtia Nancy avec tme candeur parfaite; ce 
qui fit que Ravolrt se UK^it le» lèvres. 

Puis Nanev omliRua : 

— Or, tu le comprends, lorsque l’ennui arrive à son curable, il In 
faut chasser d’une façon tm d’une .mire. Nous avnn-; pris un jour uu 
grand parti, la reine et moi, moi surtout, rar ta r :nc avait mcore 
un faible pour Coarasse, et nous imus s'inimes ^rulee* à partir [lour 
le camp do mi, espérant que lt?« i motions de U gui rte nous rbanne- 
raient plus que le calme plat de ta eumpagne. Donr. nous nous sommes 
mises i*n mule rt nous sentîmes venues desandre à Blois chez mon- 
seigneur le cardinal de Iknirhou, l'onde du roi... 

Ùii fin sourire glissa sur les tavre.* de Huv.drl. 

— El quel accin-ii vous a-l-ü fait, le rarriin.vl? demanda-t-il. 

— Il ne nous en a pis tait du iniit ; il s'est sauve à notre appm- 
cho. Ah! soupira .Nancy qui se souvenait d’un certain conte que le 
pape des finis, c’csl-ù-din’ le roi de Navarre, lui narra un soir, à 
(kiarasî^e, landi» qu'elk -même sc df^isait en page, ce n’est jkùuI le 
neveu du cardinal qui sc senil (tifui pour éviter l'arrivt’e de deux 
remnie* jrune*... et j^ic*... 

Et Nancy se jeta, «ta déruliée, un n-ganj oomplaisantrbns la glace 
Toisiiir. 

— Yrünicnl! U s'est enfui?... 

— Oui ; il i*n ne sait ici en quel lieu il s’est riTugié. 

— Je le saFi, moi, dit Havob t. 

— Toi? 

— Parbleu! oui. 

— Tn l'as donc vu? 

— J'ai soufté hiei avec lui. 

— Et ou a ta? 

— A cm<î lieoes d'ici, au bord de ta Loire, sur la route d'Orléans, 
dans uw liôtclleric tenue po r un T« mrangeau du nom d'Onèsime, lequel 
a place sur aa porte, en gmw d'env igne, une braurbe de houx avec 
et Ue inscnptirm : 4 m Vmi AcfRr</M. 

— Tiens, dit Nancy, je connais relte hiMcllcrie; j’y ai passé deux 
nuit», une année que ta nine m’envoya t>oiir cüroplirocnter le feu roi 
soîi frère. Ou y fou Jve. 

— Heu! lieu! dit Bavolet, nousyavtins soupe à roerveifie, d'autant 
•h.-ux qiw nous aymns un iroi^tofneamvÎTè assez joli pour nous duo- 
i« r qutiiiiic entrain. 

— Plail-n? 

— thii, une f*inme charmante., 

— Ikin? lit N'*cy, 
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— Châimanlc lr acliota îtivol*'! avec raluic# 

— ô'iuuK iU? If* cardinal... a soupe avec... Alluiiâ doue» Gavulct; 
ta manie d« narrer des contes... 

— N'ulleon'nt. La cbi»N* etl vraie. 

— [ton!... murmura Nanrj, ficz-rous donc aus ajiparcnces... t'n 
canlinal!... 

— 11 D'ëUit pas qucsti<in d'amour en tout re la x 

— Pour lui, pcui-ôirc; nuj< pas pour toi... 

— Tu sais bien que, pour aioi^ cV-st iuiiiussililct répondit Baxd 't 
avec un mélaticoUqiie s*furire. 

— Alors evpli‘|ue-tiii. 

— 1.0 carduKÜ SC mclc de iMilitique. 

— Ilalil... 

— Les dignités ile l'Rglisc un lu Uiuchonl plus... 

— Lui?... un saiut bonnuu.... 

— Qiii; TeuX'Ui?... lu diablu nous lente à tout âge. Lu cardinal a 
écoute le diable. 

Nancy se prit à rire. 

— Et U ne vcsit plus être cardiiul. 

— Ohîühlj.. 

— Il veut être roi. 

Karwv recula d'élonneinrnt. 

— Est'Ce de Chypre et de Jéruiakiu? demanda- t-ellc. 

— Non pas» mais de Francis 

Nancy regarda attciitivi muni Uavulet. UilcscdmianiLiit /il n'eUit 
pas fou. 

— Lt La femme ifone et >nUe qui soupait avec nuu» était pivâré- 
ment venue ismr fut [iroposer la counmne du Frajjco. 

— 3iais quelle était d>»ic cette feaiimc? 

— La duchesse de tlont|rt?iisH'r; 

— A mmeilhî, munm.ra Nancy; il paraît que la folio est conta- 
gieuse en CT fv’aii pays de Franaî. 

— La uucLh'ssc n'i'st |>oiul foUu » fietilu, je puis te l'assiin-r, et la 
preuve c'est qu'elle prétend .au cxmtraire quo c’est lu roi do Navarre 
qui e^t toqué. 

— Par exemple!... 

— Le cariiiual n'est |>as fou dav.-uitOfru, inriir>uivii lu^olct , et ce 
(roi le prouve, c'est qu'il pense, omuou iikh, qu<- U «umct unu do 
Fraoo est une ro.nure plu' .agréable que la barieilu de cardiiud. 

— K« sorte qiul acc‘ plc? 

— Parrailc'iuunI, et c'est dèyi fait. 

— Ali>rs , dit graveu-eiit Nancy, c'«'St nous qui» je lu vois, n'avoâS 
plus in sens commun. 

— C'est CT quv j<! 010 suis dit, rcpliqua Bavotot, t'a réflérhisKmt (|uc 
l'avai» eu l'iiuprudeucu de inamiucr du i\s(iocl ii U nouvelle Maji aie. 

-Tm?... 

— .Mon Dieu! otiî, le vin aidant... j'avais la lùtu chaude; je tK m*! 
rendais plus bien compte de l.i dél'érenuu resiiecttu-'uiiu qu'un duit lêKi- 
jours lénmigne-r à un roi d>' 1 V i.aie, et.., 

^ KtY... diMTiunda Naucy av< «■ un On r^.ard plein du curiosité, 

— J'aj traité fttrl cavalièo-iui ul lu rui Uarli.s S. A Idlu en' 0 :ignc, 
petite, que madaïue de Uuatjpeusier lu'a juré que )<> fr*!rais p*;iidu 
coDinîâ un vilain, et que, m.tlgrê mon dimt dd gi-nlilhoiumc, un me 
réviserait la Kaebo cl k billot. 

— Tu a» donc aussi malmené la ducbcsac? 

— Ib-ii ! heu ! œumiura B.uu!i t d'un air lüuide et rciamUnt... 

— Très-bien , dit N.inry en s'a'Wyani sur lu pied de mhi lit, je 
prévois que tu vas rm* f.nre une longue lüMoir»*, et lu lu’eii vois ra- 
vie, carie m’ennuie Uombluuenl iu depulv hier. 

— Longue c^t lu mut, r<-tK>ikiil Uavulet prenant l'aUituib^ d'un 
conteur. 

Au lieu de nous en rapi'->rt< r <ui .'impie récit d<> Kavul- 1, il es*, 
néci.-ssairc, do f jiru uu |».ia un amerc «*i de | ‘'T nu 

Coup d'ail Mir la situation ou s* u«<n\.ii(, |.i veille, le ebUeau de LluU, 
après l'an-ivre du sire de làjguelus. 

Ainsi que ce dertiiiT I av.-m dit à malaiiu^ Margm rite, la j<>:u du 
rardiual tut grande eu apprenaul que Li nâne de Navarre k venait 
vUibT. 

Lorsqin» M. dé Coguclas. mira. Son Fminmcp se trouvait (hns son 
oratoire, pinisenufil oceupce A liir saint Augustin. I.'oratuire d(î 
Sun KiüiiU'nc»^ d’une simplM-ilé munatilu : bfiiseries noires, 
tastr* rayonf d<* blbli(.tliêqfii's, israhraiiv di- Iwis, tableaux ik satn- 
tfté dus au pincf.tii d* s maîtres italiens. I.'éni««<'n de. la m.iison de 
{ltiurt»'ii sculpté au-d«*ssus ib- la cheuiiiHx* était lo .seul <»lqet mmiliin 
qui (rapjvtt les yeui dans cette n-lraitc diml l’aipi ct sévère et reli- 
gieux edilia fort .M. de (îogiicias, Ic'iuel, en sa qualité de laiguenut, 
aimait la sinfqdicité aurtèré des pr. -irrs siècles ilc l'EsIi^. !/• car- 
dinal avait une .viT-ctioA toute pari i-uliéru (xiur son neveu lu nu do 
Navarre, et la visite de iiiodame .Ma.-.rturrite lui causait le jdus graiiri 
plaisir. Il lit dune apjKdtr wir-lu-ch.'imp wn inteudaul, maître Fa- 
lempin, et lui dit : 

— Çà, monsieur, mr.ne7-inni le château de P'nd m comble: fiit< < 

main nass.;; sur les viviers, lis garennes, les b.i:r ‘«•cours: ■.j.-H'L 

le plu<« riche du n»s ap/irtemcnts; nuua recevrons, ce s ur, ta rdnu 

(k Navarre. 


Maître Falempin, en sa qualité de f«Tvmt calholîque et d’inten- 
dant suprême du cardinal, délct-tait le IV arnai-« de tout son cœur et 
à un double tUip : ta diffcronce de rcripimi d'alHud , la peur qu'il avaU 
ensuih^ que^ dans sou amunr pour son n* v u, Son Eminonce l'oubliât, 
lui Fab mpin, en écrkv.int sm lustann ni. 

I.a iHiuvtlk* de rarrlvée prochaine de luarlamc Margnerile se ré^ 
p:uHlit donc dans le château avec la rapidité d'une traînée de pnu' 
dre à laquelle on ineUr.ut le feu, et M. de 0'*guelas, après avoir con^ 
venabU'iiHMit déjeuné et .«whlé les meilleurs crus du llbihois, alla 
faire sa sîcstr, jH-rsiiadc que la reine de Navarre trouverait une rc- 
coptiiin vraimt iit royal: au château de Blois. 

Mai.*. t.'uidîH que fliomiéte "•■ntilhomme s'endormait et th^enaü le 
jouet du plus agréable di-î. rèvc.s, — rêve qui lui montrait son on- 
n>'iui uclbimé B.ivmM, livré, comme au temps delà Rome antique, 
aux crudli 5 chances d'une arène peuplée de bêles fêroos, — &iii 
Eiiiimmeo, qui s'était mise â relire saint Augnslin , recevait une nnu • 
vcllc visite, Celle d'un jeune page délicat et frêle, p;ilf et mignon comiiju 
une femns', le»iuel était escorte par deux geuiiUlKiromor. .imu v en 
guirre et montant de figoureux rimvaux de raCT normande. <3e 
page, dont U lnautc imprrssioima f>rt M. Falempin, in isla tiü<> 
mehl pnur voir le carxlinal . que l'intendant sc di^id i à t'iniruduire 
dans iW itoire, au grand ébanisscm>‘ut du Son Emimmeu, qui «'avait 
j.-imais vu ilanioiseau si petit et si bien entouré. 

— Monseigneur, lui dit le page d’une voix flûlée fart liarmoniensc, 
l.t mission que j'ai a n-mplir auprès de vous est tulb-nicnt iaip*ir- 
luiitu et grave qu’il nie faut vous parler d.ins le pln> grand secret. 

Le cardinal, de phi* en plus ?in*pTis, IU un sigtie, et Falempin . 
sortit. Mais, on inli n»l.int qui sait i«*vn niôlier «t coinjirmd que s«in 
lualtre ne jieul it ne doit avoir .‘iwriin rret qu'il ignore, le saint 
Itomroe, apri s s’etre éloigné bnijauininil. revuit sur la pointe du 

i ited dans U sallu voisine , et ctU» s>ui oreille h la porte et sou ceil à 
X semire. 

Fendant ce teni|>*, le page s’etail approché tout prés du carilin.i1, 
cl l’ii disait : — MoiiM’igneur, avex-vous bien présente àTchpril la gé- ^ 
lualogiedc votre maison? 

— Oui, certes, it!p*<n‘lit lecarditw!. 

— Far ciinsi'siuerit, vous n'lgIlo^t pas que les Fr;’jrbon« sont la 
branche cadette d-’ la maison de Fraiiaj? 

— CerUifS'ment, nmn jeune ami. 

— Et que si lo qernîprdi> Valois mourait sans inlaiits» un BuurlH>n 
lui Mireéderail? 

— Sans ancutfr doute. 

— Alors, monseigneur, vnirl k moment d’y songer, le roi de Praiiea 
est mort. 

A res mots, ta stop'faclion du c inlinaî fut telle qu’il lit un «^•ubre- 
saut sur son siège, et tx'g:irila le page pour s’as^unT jnsriu'a quel 
point celui-ci pnuv.vit dire vr.u. 

, — Oui, articula lenU nirrl le pa-je, le r»l Henri de Valojs, tMi/i ..u: 

du mm, a été assassiné avant-hier, û Saint-Cloud, et il c?t murtduni 
la Aoiréc. 

El le page donna au c.irdinal des déLniU si oeU, si pnkis sur le 
trx’fpas du roi, sur les c irconstanee.s (pil l'avaicut prêché et suivi, qu»* 
rooüsei^'iieur de Bourbon ue |ml jJu.s douter de la véracité dusfaîL. 

— YoiUi d(M)c, continua le pagu, la brandie des Valois étuinlc. 

— Hélas ! murmura le cardinal. 

— Et la inai*>m du Bourbon en demouru de lui siicCi'KkT. 

— Ce qui fait, ajouta Son Emincocu, que- mon neveu le roi de Na- 
varre va iroqutT pmir une couron e d’or m iviuvrc couronne de fer. 
-C'est !â msteraent ce (pii est tout h fhit itnpotôible. 

— Impossible.! 

— Svn» doute, le roi du Navarre est hnguenol. 

— Hélas! -^Mipira lé cardiiul, j’en gémis tous ks jours du pins pn>* 
foml rie mon m.^ur. 

— El le. pays du France e^t ratlmli.pic. 

— Fort henrftisiiiiciil, mou juunr ami. 

— tJomment nn luiguimot pourrail-i! n*gn;*r en France? 

' — Damu! lit le cardiiul, je n'y avals point songé. C'est, eu uQct, 

I' diûicilc. 

I — I7e&t impossible, mon>’‘igncur; et si lu pays du Fraucu osait y 
! urn«or une minulc, notn- Sunt-Père le pa|>c*laui‘crait sur lui le» 

' Ibudres de rÊgh*c cl rcxcoramur;? rail. 

— Mais aturs, demanda le car>linal , qui donc succédera au ivd 
' llcimlU? 

— Ah! réjMHKÜt le juK, il y a encore •’n Turope une inaisuu pr'n 
ciérc qniastapn-s euffe de BourL.n la plu-- pr.i b • -hi tKuic. 

— quelle est-eUu? Ht le cardinal avup Uautciir. 

— Celle de Lorraine. 

— Peuh! dit -il dedaigncascnicfil, des cousüis au dixièou drgrâ 
allons d. ne !... 

I — Crqvndanl... 

— M'.nsiouT, <ld nèrcmotit le cardinal, Dourlion est Dourbou, et 

i anuis il ne cédera le pas à Lorraine, dusxé'îe. roui qui suis catliu* 
ique, Dieu mciriî n^i im-'T le iri'im* |tour moi-mâiu''. 

I — Eli Imm, moii'- igm ur, rc, -U'M K- en rLuit voici irréase» 
i ïtcnl ce que je vous viens prop •** . 
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— A moi? 

— A vous. 

— Vt»us n'y 8ùiiffc2 pas! <‘ïcJama fe cardinal pris d’un fou rire... 
Et de quelle part vene2*V(HJS? 

— Je \ iens au nom des Parisiens et des prinr.es lorrains caxHnèmes, 
du duc de Mayenne et de la duchesse de Uonlpcnüier. 

— Venlrc-saint-^isl comme dit mon neveu, murmura le cardi- 
nal, ecfi est plaisant. 

— Eu rpioi, monscigneuTÎ 
— En cc que je suis cardinal, d'abûrd« 

— Je le sais. 

— Que j'ai, |tar conséquent, prononcé des vœux et suis voué au cé- 
libat. et qu'un roi de France doit avoir des enfants pour lui succéder. 

■—Qu’à cela iw tîeimcL.. dit clfmnléroent le page; comme Votre 
Eminence n'est pas prêtre, et que le ras est urgent, je puis lui affir- 
mer sciemnirnt que u cour de Home la relèvera de ses vœux! 

— Mais j'aî Soixante aus, mon mignon. 

— bah ! Votre Eminence en |>araU quarante-cinq à peine, tant elle 
est verte et bien conservée. 

— l'plU flatteur... 

— Sur ma parfOe! 

— Et quelle est la femme qui voudrait m'épouser, juste ciel! 

— J eo connais une, jeune, jolie, de noble maison, répondit fine- 
ment le liage en clipantdc l'œd. 

— Plaii-il? fit le cardinal. 

— C’est madame la duchesse de Montpi nsicr, aebrva le page. 

Le cardinal fit un nouveau soubresaut dans son fauteuil. 

— Je rêve... murmura-t-il, 

— Oui, monseigneur, re|wU le p^ avec un *ang-froid imperfur- 
bable , madame de Monipt-nsier s' estimerait la plus heureuse des 
fenuni-s en accordant sa main à Votre Eminence. 

— Mais... mais... balbutia le cardinal, qui commençait àavoir le 
vertige. 

— A Votre Maje.'%té, sc lu'da d'ajiHiler le jeune messager; car Votre 
• Majesté règne dès aujourd'hui. 

— Majc-té... murmurait M. de Bourbon; il m'appelle Majesté! 

— Vive le roi CharU-sXJ ajouta le {uige. 

Cette fois, le canlinal perdit son sang-fnûd et la dernière parwiW 
de miïon qui lui restait encore jusqur-ià; il sc leva vivement et su 
prit à arpenter sou oraloir»* en tous sens, laiï<saitl »'*cliapper des mots 
8 .nns suite et des phrases U lli nn nt inrolivreiUes. que maUrc Falem- j 
pin, qui ne peniml ni un tuid ni un geste de cette scène, craignit 
ïéni'usetnenl, pour lui, peudaiil iiuelques minutes, une cungestkm I 
cérébrale. 

— Votre Majesté.., murmurait le canlinal, à qui commençaient i 
monter au cenreau les fumées de l'ambition; il m'appelle Foire ifa- 
jfsté..0 le roi fAarlei JT. Je suis donc leruif 

— Sans doute, sire, roi de fait et de droit! 

M. de Bourbon passa à plusieurs reprises sa main sur son front; 
il croyait rêver. 

— ihis rr^rdei bien aubiurdc vous, sire, reprit le page, voyez 
les objet» qui' vous entourent: il est jour, vous ne rêvez pas... Voua 
êtes bien le roi Otaries X, le roi Charli s de France, le premier de la 
maison de Bourbon. 

Les derniers mots du pag«* aehevèrrnt de tourner la tète au car- 
dinal, qui red^^s 5 a sa taille voûtée et prit cette attitude majestueuse 
que le» Boiiriwns et les Valois surent trouver loujour* aux heures 
aolennclk's. 

— Eh bien ! dit-il, mol le roi, j'accentc celle couronne qui échoit à 
ma race, afin que le pays de France «abandonne jamais le giron de 
l'Ef^iSt- catliolique. 

i ne fois celte k^ère transaction opirrée avec sa conscience, et les 
droits de son neveu le roi de Navarre mis hors de cause p^mr affaire 
de religion, le Iwn cardinal se prit au sérieux, à tel point même qu'il 
agita viob.-mmenl le gland d'une sonnette et dit à maître Falempin 
qui apuaraissait sur le seuil : 

— V«> drfde, faites assimibler mes gardes, mes gens de guerre, ma 
valelaillr, rt l* ur proclanaez l'avénement au trvW de France du roi 
Charles BmirlMin, du nom le dixième. 

Ilcurcuw’rocnl piair le cardinal que maître Falempin était un homme 
de sens, qui Connaissait la val<mr des mots imprudents et savait fort 
bien qu'une (tamle légère était plu» nuisible qu'utile. 

Donc, Falempin ne bougea. 

En n»ême temps, le page fil un signe mystérieux au cardinaL 

— Votre Majesté, dit-ii, va beaucoup trop vile. 

— Comment cela? 

— Elle oublie que la France est la proie des factions. * 

— Eli bien? 

— El que si la majeure partie de la nation attend son avènement 
avec impatience, cet ayéneroenl rencontrera, smon des obstacles, au 
moins des ennemis qui mettront tout en œuvre pour en susciter. 

— C'est juste, murmura le cardinal devenu pensif. 

— Or, «mliima le page, il serait prudent que Votre Majesté gagnât 

elle ne trouvera que des cœur.» dévoué cl fidèles, pour v 
proclamer ta première heure de suii h‘,;ne. ■' 


— Page, mon bel ami, répondit le cardinal, croyez-vous que ecîi 
soit bien nécessaire? 

— J’oserai dire indispensable. 

— Soit, murmura le cardinal, je me résigne à rinoognito. 

— Votre Majesté, du reste, n’attendra pù longtemps; car elle n> 
pas une minute à ;u>rdre. 

— Comment cela? 

— Paris l'atlend avec impatience, ensuite 0 est hors de doute que 
le roi de Navarre fera tous ses efforts... 

— Ah ! oui, dit le cardinal : mon beau neveu me disputera sanr 
doute le trône? 

— C'est incontestable. 

— Eh bien! §'<icria M. de Bourbon, qui tenait d^à plus qu'à la vie 
à ce trône auquel il ne songeait |miut quelques minutes auparavant, 
ipi'il y vienne, je suis le rm ! 

— ‘DécidéfU^t, pensa maître Falempin , je ne reconnais plus Son 
Eminence, mais je me garderai de le lui dire, attendu que je ne puis 
perdre au change et que mes honoraires d'intendant triplmont. Qui 
sait mècne si je ne deviendrai pas ministre? Du bot» dont on fait les 
roi», on pourrait bien faire uq homme d'Etat d'un intendant. 

Là-de.<»us maître Falempin fit mine de se retirer. Un signe du car- 
dinal le rclinl; et ce dernier, »e tournant vers le page : 

— Qüand donc, dit-il, dois-je partir? 

— Sur-lc-champ, sire. 

— Alors je vais donner ordre à mes gardes... 

— C’est inutile; il faut quitter Blois sans escorte, et il importe 
surtout qu’on ne sache pas où vous allez. 

— Mais... cependant... 

— Madame de Hontpensier vous attend à cinq lieues d'kt, à l'hô- 
Hterie du /toaieoM-Verl, et elle y sera rejointe avant la nuit par 
trente gentilshommes lorrains qui protégeront la route <lc Votre Ma- 
jesté jusqu’à Pari». 

— Comment! murmura le cardinal ébahi, madame de llontpensier 
a voulu... Hlf-méme..* 

— Pourquoi pas? 

Et le page »»urit au cardinal comme ne sourit point un homme, si 
jeune et si lieau qu'il soit. 

M. de Bourlkm mit alors un de ces éclairs de leunos>e, de ces n.*- 
lüurs printaniers un de ci» accès rélroactit», méUngés de souvenirs 

I ui se réveillent vivaces id de ces espoirs aux effluves pleines d’ar- 
i?ur, comnte il en vient ftarfoi» à ceux dont la vie s'est écoulé dans 
la retraite et l’austère simplicité des nMcur» pures, — lorsque l'esphl 
tentateur frappe à leur porte. 

L'amour d une femme de vingt-six ans... quel rêve pour un vieil- 
lard!... M. de Bourbon faillit se damner en da secondes. 

— Et, demanda-t-il d’une voix que l’émotion rendait trvmUaiite, 
on dit qu'elle est fort belle la duche»se de .Monlpensier? 

—Comme moi, n pondil effrontément le page. 

Le cardinal regarda alors fort attéulivsment le page, et il tressaillit 
comme s'il eût éprouvé un choc L-lectrique. 

-Mon Dieu! mnnnura-t-il tout troublé, qui donc êtes-vous? 

— Je vous le dirai plus tani, sire... , 

Et le page ajouta, s’adressant à Falempin ; 

— Allez faire les valises de Son Eminence, et ordonnez qu'on lui 
selle un cheval à Finslant. 

Falempin se retira. Alors le pajre passa sa main dans sa chevelure 
qui se dénoua et couvrit scs épaules par boude» confuses. 

Le cardinal poussa un cri. 

— Une femwei.., 

— La vôtre, wre, répondit le page. Je suis madame de Montpcu.»ier 
olle-mèine, et c’est au péril de ma vie que je suis venue vous ap- 
porter cette couronne... 

Le cardinal hésita une demiên* fois, fl jeta aux lambris austères, 
aux tableaux pieux, aux livres de sainteté dé son oratoire ce regard 
que le soldat qui deserte ose lever une dernière fois sur son drapeau, 
-et puis il SC laissa tomber aux genoux de la duchesse et lui dit avec 
un eutliuu»ia.sine juvénile : 

— Prenez donc la moitié de cette couronne que vous m'apportez... 


Une heure après, le cardinal, complètement fou, quittait le château 
de Blois d'un air mystérieux, en compagnie du faux page et de deux 
cavaliers. 

— Monseigneur, lui dit tout bas Falempin, et la reine de Na« 
varre?... 

— Ah! oui... répondit le cardinal, je l'avais oubliée... Ma foi! taM 
pis... 

— Que lui dira-t*on « soir? 

— Que je suis couché. 

— Et demain? 

— Quu je suis dans un de mes couvents. 

— Mais... 

— Na foi ! tu loi diras ce que tu voudras ; je n'avais point prévu 
que je serais toi de France. 
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— Ni mot, murmura Falompin. 

cardittal parti, le dt^ne mumdant, tout en rejipeelnnt le. srt:ret 
de son mailrc, prit des airs imporlauts qui intri^'w^triit fort les gctis 
du château^ et puis, comme il Itaissail cordiakinent les bnguenoU, 
il pensa qu il était parCailemeat inutile de sc au Ure ru friis et kc 
donner ^and mal pour recevoir la reine de Navarre. Il fit dotic 
éteindre une parité des fourneaux, rendre aux porte-maiitraux d^s 
parde'robcs ks livrées d'appel des vakts, et il s'exprima, sur le 
compte de Marguerite de Valois, avec des façons proutlrirps rt dé- 
daigneuses qui valurent à la reiue, du la ]>afl de la vaktaillr., rrtte 
réceplion contrainte, emtiarrasfecv; cl jteu respectueuse d »nt sc plai- 
gnait si fort Naticjj auprès de laquelle nous allons revenir 
nant dans le jardin où elle se proaiuuait avec Bavolct , ou lut con- 
tait ses exploits de la veille. 


— Figure-toi donc, ma |»etite, continua Elavolet, après avoir ra- 
conté à Nancy la mort du roi, ks événoments qui ravaieiit suivie, son 
entrevue avec scs oncles et enfin k but de son voyage à Blois; Ô- 
3are-loi qu'aux portes d'Orléans, où je m'étais arrête quelques iteuivs 
M veille, et dont je repartais à trois Wires du matin, alin d'arriver 
jet vers le milieu du jour; aux portes d'Orléans, dis-jc, je fus dépassé 
par une petite (rou|>e de gens a cheval, qu'à leurs costumes je nron- 
nus pour des Lorrains. Au milieu d'eux chevauchaient deux femmes 
babiiicet en pages. 

• Tu sais que le mystérieux et rinconnum'atUrcntetquejen'aimc 
rien tant'que l'aventure imprévue qui vous advient. 

• . Voyons, me dis-je , ce que ces Lorrains peuvent avoir à faire 
dans le pays hiaisois, — et je poussai mon cheval |»our ks rejoindre. 

a Au détour du cltemin, I une des fotnntes s« retourna cl je nn^miius 
en elle, ausçitât,la diirhesscde Montpi'Cisier; elle me reconnut pareil- 
lement et Laissa échapper un cri. 

V Alors je la saluai rcspecUieusenienl, et, comme elk arrêtait court 
sûu ciieval, je l'abordai et lui dis avec um*. assurauce telle qu'elk s'y 
méprit : 

« — Pardonnez-moi ma hardiesse , madame , et veuillez mVxouter 
une senimic altentiveiuenl et sans témoins. 

a KIk me regarda et témoigna quelque inquiétude. 

a — Vous vous méprenez , sans doute , monsieiir, ote dikeüe- 'A 
je croisqtM! vous me confondez avec une autre. 

m — Niillnncnt, madame. 

« — Vous me connaissez donc? 

« j'ai eu l'homicur d'élrc reçu par vous, au Louvre, il y a deux 
jours. 

« — c*est impossibk, monsieur 1 

« — Et c'est à madame la dudie-sse de Monlpensicr que j’ai l' bon- 
Beur de m'adéesser, ajoutai-je. 

« A ce« mots , elle parut de plus en plus inquiète ; puis elle fit un 
signe B son escorte, qui continua son chemin , et nous demeurâmes 
eo arrière. 

c — Sik-nee! me dit-eik tout bas, oubliez qui je suis.... 

« — Hélas! répondis-jc, feignant une émotion profonde, cela m'est 
Impossible, madame, car depuis deux jours je ne vis plus que par 
vous et pour vous... 

« Je VIS un éclair dr colère passer dans sçsycux. 

« — Monsieur, me dit-elk, Jecpoia que vous me manquez de respect. 

« — lléfas!... madame, c'est bien possihk, car la folie est igno- 
rante des bfUes manières, mais daignez rp'ccooter. 

« Elle me regarda fixement, puis me montrant les cavaliers lor- 
rains qui SC trouvaient à peu de distance : 

« — Ne croyez-vous pu, monsieur, me dit-elle, que, si je voulais 
dire un mot ci faire un signe, vous serin mort et dix minutes? 

« — Je le souhaiterais de toute mon Ame, repondis-je, si le souvenir 
de ma mort devait rester gravé dans votre mémoire, madame. 

« — l’ure gaknterie, repliqua-t-elk, à Uqueile je vais répondre. 
Vous m'avez lait, monsieur, un aveu qui est non-seulement un ou- 
trage, mais encore un mensor^e. Je pourrais vous en punir sur-le- 
champ ; je préfère vous («outer. Que me vuukz-vous? 

— Tu sais, petite, que j'ai quelque assurance en ces sortes d’af- 
faires, témoin là lenonta que )e persuadai si bien de mon amour à 
Coarasse , quelle faillit tromper k roi et Gaétaoo hii-mèaie pour me 
plaire. 

— Ab! dit Nancy en soupirant, c'était le bon temps alors; le roi 
ne bataillait pas et s’occupait d'amour, la reine souriait encore, Fos- 
aeuse avait de l'esprit, et toi... 

— Moi, interrompit Bavolet, j'avais k bonheur de tourmenter à 
mon aise k vieux Goguelas. Mais laissiMncû donc achever, petite. 

€ Je soutins donc k regard de la duebease avec un c«lnw si par- 
tait, que, si fine mouche qu'elle soit, elle s'y laissa prendre. 

« — Madame, lui dis-je gravement, il y a deux jours à peine je me 
suis présenté devant vous, un message à la main. J'étais au roi de 
Blavarre, alors, et je hais-sais ses ennemis du Coud de mon caur. Au- 
jourd'hui, j'ai abandonné mon bienfaiteur cl mon maître, j'ai été 
ingrat, qui sait si je ne de^ietulrai pas traître et fdon ? Je vous ai vue 


une bi'iire à peine , <1 je vous aime... Pi.ul-étn^ igiiorcz-vims mnn 
nuni, cl je sens, mr>i, que ma vie entière, mon coeur, mon .vang vous 
upparticiment, et qu'un regard de vou» Mifllrail pour me iik-tamor- 
pno.siT à votre gn- en héros ou en eriroiiiel. 

— Or, petite, s inbTmmpit Bavok-t une seconde fois, sache bien 
une clioîsc : «piand une feimue se cmit jolh*, — et note, en passant, 
qn'aurune n'est janvii» persuadée du contraire, en dépit d*i l'evidmca 
et des miroirs,— elle s'étonnera peut-être que tous les hommes qu'elk 
trouve sur diemin ne se laisstMit point lomlur à ses genoux; 
mais elk croira t<»«jours, et sa cn-dulUe, en ce cas, sera n'vlkment 
masculine, à l’amour qu'on lui avouera. U eï>l si facile dt* se j»ersiwp> 
der à «M-mêmc qu'un seul de ses irgards ou de Si-s wmrires pour- 
rait, au liés*>in, lK*ul< vcrâtr l'Olynqw et recommencer les longues 
disconies di-s Grec* et des Troyens. Quoi d'étonruint, après tout, 
qu'un simple oiorkl, un jeune honirn*', prR.-M|iie iiii ciifjiit, qui ne voua 
a vue que par-devant... 

Et Bavolet sc prit à sourire, puis il noursuivit : 

— Uuoi d'étonuant que ce jeune nomme dt-^vieiine éj>rrdumenl 
amoureux et vienne se bvp'r pkds et p»*ing>» liés? 

« L*i duchesfc SC lit . en dix minub's, bws ces U'aux raisonnements, 
cl je sus imprimer à mon visage une expression si c.indidc cl si pn* 
Bioiine*’ à la fois, qu'elk demeura convaincue que je l aimais épcidu- 
nu-nl; aiu^i me rè|>ontUt-elle : 

« — Je vous plains au lieu de vous punir; soyez satisfit. Si tous 
voulez mR prouver vidre dévouement, abjurez votre infùaie hcré.,ie 
et devem z le d<T<>nscur de 1 1 bonne cause. 

■ — M«m iRTCsio! m'oiTiai-jc; mai» je suis catholique, 

« — Vt>iis i-li's catkiUque? 

« — S ms doute, mad.imc. 

• — AlfH's. fHKin|uoi fccrviez-vousk Béarnais T 

« — l'ar ivctiiiniiwanco. 

« LIk cul un dédaigiKux sourire. 

« — Et m«»i, (bl-clk, vc«us m.- jK-rvirez... 

« — l’ar amour!... niurinurai ji- avec fni. 

« Elk m'envcliipjju de ce freid rvg.vnl ik vipi*rc «pû dit si bkii sa 
nature perverse et kile pour k mal. LVvain^n me ^t favorable, la 
duchesse di. tnciira convaincue qu'elle ferait de moi en que b *n lui 
semblerait. 

« — Eh bien! me dit-elk, j'accepte votre dév.nicincnl, cl je k meta 
A l'épreuve de» l’instant. 

« — l*arb'z, n!jM>ndis*ie, qucdni»-j« faire? 

■ — Me suivre d’abord et m'obéir ensuite aveuglement. 

« — Vous serez olkie. 

0 Elle pressa son ck’val ; jo riinitai, et nous rejoignîmes son escorte. 
Or, tu ne (kvirnTais jamais, pt'Mto, qiM'lk était ja fi nmiy vêtue eu 
page qui arc*nu|wguait madame de. Moulpriwirr? 

— Uonic!... la seiiiirita peut-être. 

— Non point ; mais Pe|kv U ( jiUlanc. 

— Mon ancienne cnmpognci U camérière de la reine? 

— Uk-méme. 

— Par exemple! murmura Nancy, voilà où je la reconnais. 


XIL — CO»TE.Vr BAVOLET PEOCVA SON AMOUR A MADAME DE MONT* 
PENSISR, APRES E9 AVOtR TOUCHÉ QUELQUES MOTS A PEPA. 


Au nom de Pepa, Nancy était devenue rêveuse. 

— Pauvre Pepa, ditHdk, elle a été bien ingrate envm k roi et la 
reine, qui l'avuient a»:ucillie un jtMir que cb'» gilaiio» rspagiiol» 
1 aliandounèrent ui guemilcs et ptciU nu.» sur une place publique de 
Ncrac.,. Elle trahisMil tout te momie à Coarasse, et dlc a bien fait 
de prendre la fuite... Tu sais, du reste, que .acau&c première de &r 
trahison était S'jn amour |>our toi. 

— Hélas!... rcjKmdit BavrHct, qui sijupira à p.irt lui, c’est chese 
siogubére qu’un homme n'ait jamat.» A la portéi' de sa miin que les 
amours ibml il no veut nas!... Or, reiirit-il ttnil liaul, l'amour d’une 
Espagnole est tenaoe; le icinp» n’y fait nen, et il ressemble fort A 
ce» brasiers en pkin air dont le vent active la flamme au lieu de 
l'éteindre. 

Pepa m'aimait encore, et je la vis pUir et chanceler sur sa sclk. Un 
signe cl un sourire, que je pu» dérvbi'r tous deux A robsorvaliun da 
la duchesse, triom^crent en partie de Ccttc subite émotiuu, et, tout 
aussitôt, die aflecta A muii endroit une iiidiHerencc absolue; ce qui 
lit que la duchesse ne put soupçonner que Pepa et moi nous fus- 
sions iamais reucoutrés. Umint aux deux cavaliers lorrains c' étaient 
(te braves soldats peu iutclligenls et qui se souciaient médiocrement 
de savoir qui j’étais. 

« Nous chevauchâmes pendant quelque» heures, Pefia entre les deux 
cavaliers, la duchesse et moi oùte à cote et un peu en amère. 

« J'épuisai auprès d'elle tout ce que je savais en l'art de la galan- 
terie, tout ce que j'avais appris de beau langage et de uhrasc» tiia- 
roourées, tant a fécole du roi que dans ks livre» de feu te sire de 
Brantôme. Je m'exprimais avec feu, j'étais savamnxmL téméraire, et 
plusieurs fois la duchesse froura légèrement les sourcils et me dit t 
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BAVOLET, 


« — SI TOUS n’étici un franc ^<Anr<îi rt nnmfanUjc vous forais jcier 
à U L(Nrv 9UU nuuâ cAtoyons on ce nuMncnL 

■ A quoi je répandais : 

a — Mourir SOUS to* yeux serait au bonheur ^-rand oour me 
faire passer sur le dôpUibir qu'on a de qtiülrr U vie h mon Ap-. 

« Klle (juissait par prendre un goôt pxtrdme’à ma cunversatioD, 
irstili.ini ce proverbe, qu'on pn'oJ les niouclies avec du DÙd et l^s 
lèiuiucs avec une flaUcrie. 

« NüU» arrivànii^s ainsi à nn*»h*11erie du Fni-fia^nraii, au soiiil 1 
do laquelle le T'Htrangoau t'nè.-*Knc nous vint rocovolr avi« force 
salutations et ntanitK>s do refpcit. 

a Pcmlant le trajet, luadauuî de M'>ntpensioTjn'avait cuimé qu'elle 
allait à Blois; mais, tor un reste de im-iiaiic«*, elh: avait gardé \o. plu'* 
prof -ml siU-noo sur le but de son voyage, et je n'avais ganie de lui 
faire la moindre question. Nousdéniiiiàuwsau Yrai^Jtamenu. Pen- 
dant I»'* apprêts du repas, je tuis me trouver seul une mniuh! avec 
IVpa, dont je rt^outais une indiM-relton, et je lui dis tout bas : 

« — pKitc... si lu maimes encore... silence!... 

« Elle rougit et laUiutia^ mais je compris k son émotion mi'elle m'ai- 
mait tuujiHirs et m'oticirait aveuglement. 

• La dmiies^f m>us rejoignit et me dit : 

a Je vais k Blois; je ne p ti<i vous pi*: mettre or iiry iHj««ic,iiiau 
tous reslervï ici avec ma ratm'Tierc; cl, ?joula-t-ellc en stiunant, je 
mus auturiàc ii lui faire voire c<Kir. 

« P<q>a rougit jusqu'aux on-illes; moi, je feignis tm dépit violent. 

« — El) vêrilc! nie inuruiuni la duch' S''o à I oreille, tous ce» Itcaux 
paladins d'am>iur sont aiiui. A la premicrc épreuve qtùm leur fait 
subir, ils montrent detumragcs. 

« — y<*ii cruyex rien, madame, réjmndis- je avec vivacité, je rcsbirai. 

« — D'ailleurs, acheva-t-elle avec un sourire, je serai de retour 
ici ce soir. 

• U duchesse partit avec ses deux écuyers; je rarcomr-ngn'iii clw*- 
val, {lendaut quelques instants, ainsi que IVpii, à laqu* Ile , toujour» 
prudente, élit recommanda de Ue ;x«int me quitti-r. Bile sc di.liait 
encore... 

« Une lois seul avec TEspagnolc... 

— Bon l inlemmiinl mtcliojims ni Sanrj. je g.i^e que la pauvre 
Pe|»a rec4»imut â3on> la ju>ti*sse de ce provertMi : Qu on ne jtei d ju^ 
vmis rUn pour attendri'. » 

Uavolet luiiissa les épaules et continua. 

« — Quand la ducliesàe et ses écuyers eoriMil disparu dans le loin- 
tain. à un cuudc de Mute, et que le nuage de puussier: soub vé 
pur léurs clii vaux se fut dissi(K', je pris h va par la main et lui dis : 

« _ SajMu bien que je cours apres loi? 

U KUe tressaillit, reugit, UillMitU • t leva î ir moi scs grauils veux. 

■ — cela peut-il être? une dil-tl, \ 

« ~ Je voudrais lue fun* pardonner mes i< Hs, petite. 

Bl je lui mis , ma foi , un btau butisT sur 1>‘ friml, qui la fît tres- 
saillir de plus en plus cl soupirer à ■émouvoir le ••eur le plus dur. 

« Sais-tu, repris-je, que tu es pari:» de Coviraaæ comme une fu- 
giUve? 

« — Ail! mummra-l-eUo en baissant le* yeux, j avais bnnle de 
moHnétne. 

« — Et le riii et la reine, qui t'aimaient, en furent adliirés. 

• — llclas! iê les avais traiiis. 

• — Oui ; mais moi qui omnais la cause de la Iraliisou, pcitb-, j'ni 
bien le droit d'être mdiil^^cnt, et j>‘ le la ;>.irdoiim:, 

« — DiU’ïi'Voii.s vrai? seeria-t-eUc. 

« — Certaiiietueni. 

« _ Ainsi... vous me pardofim-zT... 

« — Je t'aime... 

— Or, je l’assirre, Nancy, qm* je pronnirçai ce mot avec qiK‘lque 
luibilcte et que. je fus fort content de iimi. JS pa «h» crut sur fiarolc; | 
elle [Hiiissa un cri de joie et nie jeta io;s bras autour du iv>u... 

— Md foi!... s'cciia N.mcy, j't le jurv, Bavolet, »prou a {ifiidu «11 ! 

Grève uwint criminel moins coup ihlé que toi. tàî que la me ettiiles | 
là e&l abonnuable. I 

— Service du roi, pntît«‘. 11 fallait bien savoir ce que madame du i 
Mi>nt]M nsurr allait faire A Blois. 

fl — -Ma |umvre IVp.i, contimiai-je avin: Immilitc, la ji iiiicsm est 
«T.>otiin.U3«; cl UC doute abikilutiK’iit <lu rien. J'avais porte um‘s rc- 
gani» cl mon amour si haut que je u'aiiercevais plus la terre, cl 
Wrapie j'y suis redescendu, je me suis aperçu que tu m'aimais, <1 
je l'ai fbt rchéc. 

« J'eiifi liinilrtt fasciné f’epa ù ce point qu'elle m’avoua lo but du 
voyage de niadanx' d»- Moiitpciisier, et me confia qu'il cUil furteuieiit 
quc«.tion. à l’aris. de j r. clamer le eardmal. 

« Je nVus pas grand’ iitine à ranumer rE-fitgnoleànos cummuus 
Hmvenirs de jcuiicnic ; je lui |iariai de Nerac, de Cnara&se; je U fis 
Toegir de >a trahison, et elle hnil par s’ecriir: 

, Eh bien ! lu' ot» ; emmêm--moi. J’irai me jeter aux pieds de. Iq 
rciiio é{ du rhi, «d je b-» siqiptuT.u «lenw* pardonner. 

• — Et us k feront d'autant mK*ux, rcj«ondi^jc, si tu les sera de» 1 
auj‘>urd hui. 

t — Comniiat éclat 


« — En m'.iidant A eftipêrhrr retfe inf rnale dufheft.«c d’emmener 
le cardiiml h Paris. 

• — ^ !‘arlc, quo f,iut-il fairet J*nbi':irai. 

« J'élais maître du sciret; je tenais les fîU de 1a traîne; il ne rat 
devait plu» être fort diffu*ilo de la tb'*jouer. 

«Sur !a rive opiMVM'e do la Loire, à une lieueenavnjdu fleuve, s'é- 
levaient b-s tour» du inaiioir de Beaugirnn ; ce manoir était aux hit- 
gucitois, cl une de nos vieilles connaiîwaneoa du Bèani. M. de Bique, 

I y comniaii'bit avec trois cents himitnes. Le roi m'avait appn» c«U 
en me rengêdiant. ïVun autre côle , Ja duehorsc alb iidait b* h mle- 
in.iin au point du jour une troupi.' deVifiquanto mi soixante eavalu-n 
qui devaient la Ttj'iinrlre au Kr a-Wiioemiet y* rvir d’« scorie au nou- 
veau roi. 

« Prévi-nir M. de Bique clail clioseficitc; inaise'èlait prevoqiierun 
combat, verjer du sang, Cure du bruit, et tout cela ftrt inutilement: 
il faiblit trouver mieux. 

a — pi lite,dt»-jeàri.‘pa,Ie iom|«est siipK’rbe,U\vi iit tiède cl doux. 
|r» flots de la Lfore sont unis cumioe un miroir, si nous fabions une 
promenade sur l'«iau? 

• — Tout ce que vmis voudrez, me rûpondil-dle. 

a Maître Om sime, notre digne bùtebcr, était (KiebeurdMsmomiaiU 
do loisir. Ilnvait une cxcellL'iitebaniue, légère ut bien gréée, auiarrû 
à Vingt |uis du la maison. 

■ J'y lis iDunter lv|vi: j'orii-nlai la voile , et, comme le vent était 
bon, là larque üla comme uiw tlèclH*. sur l.‘ ll- iivc et alla toucher en 
vingt minute» b'* murs du cluiteau, qui mirait su» tour» dans la 
üôre. 

« — O^ti vive! me cria une sentinelle. 

« — Xav.im- ! 

« La fentinellc.ctait bcani.ij»c; clh' me rocfmnut ut me oooitua & 
l'cflicier du garde aux rempart a. On alla clu-rciicr M. de Bique, et je 
lui defnnn<|.ai, sans qiiiU«T b Icinnir, qu'il Voulût bien envoyer, a 
minuit, dix solibL» et mi ofticier à niôiellcrie du Krai-/fumcutt,]MHjr 
yopi rcr un coup do m.uu fort tililc à U cause du rui. 

« — J'irai moi-uiéiik‘, mu dil-ii. 

« Jn Tirai de liord et rui» le cap sur le Vrai-MnntfüUf où nous oi^ 
rivâire» :iii roiu ber du sol' il. 

« }N ndanl ce douUc trajet, je m'élu'is mb au mieux avec IVpa; la 
pauvre lilb* clail radieuse, et comme clic est fort intclhguBte, je lui 
iis si bien sa leçon, qu‘& rarrivée de ta duchesse, elle parut s'èlre 
ennuyée f»rt tti'ma compagnie, tandis i|w luoi-oièmc je stniblais 
avoir conipîé les lk.‘ure» et le* minute.^ avec la uI'm» vivo im|iatitMice. 

a L.1 diichcssc ébait acc>mipagriéi:^ dn canliual. 

a Lit büiduTinmcétait superb.;; ilsotenuil rlntit et fcrui** sur »a »dtc ; 
il posait le pving sur lahaflchn et alloctait le* allure» ulicvalercsquea 
et noble* de feu ib iin de Valoir au uiilieii de sa cour. 

O Ui duclu s.“e l'i H.-» écuyt rs l'apiH'laient bien meure .Ifonrei'/mf «r; 
mais ii'iir» voix avaient de» tonexk)i»'*i rc.'poetucuse.s qu'on eût juré 
que 11 » mots de ■'>i/ e et de JUajeslc erraient sur leur* levrvs, prêta à 
a’i n ecliapper. 

• Je n'avMts jamais vu le canlin.il; il no ^i<Hivaitdoiiciui'C>'nn:ûlre, 
cl la dudiCfcse'irx'! nrérenta à lui comme <•1.1111 un de geulils- 
iioinmc» le» pbiv nfli'Ctionné»; en ipii fit qu'il me leganii avec dc- 
llaiic-'. car il était déjà ammireux, lu iMiuliuiuine, de la future reine 
de France. 

« La nuit éialt venue. On n«*u» M-rvil à idMqr^r ; la ducbcsôe daigua 
m’admettre à «a tabl<’, et me dit tout bas : 

fl ^ ViMi» aimez, clites-voits, madame de MontjicnsH r, aimeriez- 
vous k reine de France? 

« Et comme j’ouvrais d^ graji'i • veux... 

<1 — J'iquursc, ub* dil-fUc. : 1 ..>aicaté Charles de, Rourb'in, roi de 
Fniwo. il dt mitT du nom. .\'< n «lyii iwint jaloux 

• Celle r Illich nre iuh* foi» f.iite, rien imî s'oppf*siit phi» A ce que la 
iiouvelh' .M.vjrjaé lût traïU-c comme telle. I>e sou|ier »e probnigea :de» 
éciixers ionains rt le oanlniul hii-mêmr, qu’oii a|qv-Uit .Strr d ' mu- 
nni». Hroni eraml honntMir à la rave do luailrt; Oiiesime. 0*i ctiiUiU 
qti-'bfUi’S couplet» sur le* ImguciioU; le né de Navam^ eut, (Hiiir son 
compte, quelque» br >eard<<. L hiatotre de» fameux cisiaux de la du- 
cliosse e;.'aya le <le»se'. Cet toivjue L*.» Lurraiits (rurenieU: congédie* et 
aiitoTiM*.- U s’âib'r remeher. nous d< nvurameatmi» trois, und fcigiiant 
un ciiniiiM nceim'iil d ivivsit . la duc e»».’ levant sur lu canliual le* 
pin» lu-aux yeux du lU'imle, cl le <vmlmul fn«:^»iinant jusiju’ù La 
ni'ieUu di-s O* à la i>eit-uo que ceUe féinme'M beUe lui devait bu ntôt 
jqqi.irteiiir. 

« LadiH-liesw! était lr«'iuphanU*,et elle roc nganlail pvnd'?s»u» fé- 
puule du cardm.il d'iim; fu^'oa qui liùûl fi»rt lojiitii, si j en eu*àe été 
vpri» le iiioin. du monde. 

« 'ta’hniTeusemeiit tout révr a son réveil, tmiU' hemv. diarmauto 
P»; «JtiTiuM’ime bmMgi ’ duceptiun. Le cardinal était im p.>u gris; la 
dm h<'wr>- -liA !'«itnu pa», il est vrai, mai* les fumeiiMh: ramUti-jn 
iiioiit I .lit à >a totc, <‘t m l’nu ui I autre ne prit gai du à oi. i lorsque, 
aux .qqmrf'lies 4l< mmmt, je. qmiuit la .■. ille ou souper, fei^mant de 
b.iUie tes murs ti «le iivUk'h T, coumir un iununb* |Kir(ailemenl ivre 
et qui tlori debo4Jt. lixn» la pm»- vuriiue sc trouvait niaiUu One^uiio 
I t»u *.««•! trr>i||art a calif-jurclnai sur un Kinc. 
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€ — Mon brave hnmmi», !nî fb*He en l’étrillant et lui jvrtint U 
^int^de num vpnc nu visngi*, si Ui n’ns p"iru enc«>n* nw'i vécu, 
selon toi, et que tu tieimcii a cnnM'rter qiielqu'^ j<Kirs enenre oHle 
existence rubiconde que te font les tins aigrelets de la l>ûre et du 
Cher, tien&*toi tranquille, garde ton Itoau langage et tiens atne moi. 
a il IDC regarda en friioonnant et n\«a prummci r une |iarnk>. 

« •» Où est la cliambredesd uica>aliers?ilcinandai-jc; proncUce 
flambeau et guidc’moi. 

« Il obéit et se dirigea vers un prtit escalier qui conduisait au pre- 
mier étage de l'bAtcilcne; puis, arrive là, i! poussa une porte et me 
fit signe d'entrer. 

« Les deux l/iirains étaient couchés côte à côte sur h: même lit et 
dormaient pesamment. Sur le guéridon voisin, à portée de la mam, 
ils avaient place deux pistok-ts chargés et ainurci^, taudis que leurs 
d«iï épées leur servaient de travtrrsin. 

«Je tu emparai sur le-riiainp des pistolets, puis je rvnnlai Onêsinu*. 
(Tétait un solide gaillard , de taille moyenne, am é{Mtili*s ramVs et 
trapues, au oüu de taim^au, — un drôle qui fiTait un vaillant sol- 
dat, si besoin était; je lui mis les deux pKtoIcts dan« (a main et lui 
dis; 

t — De par le roi de France, ti>n malin' et le mien, jcronlnnnc de 
rester là et de tenir m ivsp«Yl cc$ deux hunmies, si, au bruit qui va 
SC faire, ils venaient à s'éveiller. 

c — I*uis4pie-c*rst au nom du roi, répondit-il, je vuus<>tM;irai,mon- 
scigneur, r>i d'Onésiinr le TotiraiigiMti. 

« Sa viiti était fratirlic et ih‘ tremblait pins. Il était stmêrc. 

■ — Mats, ajouta-t-it en souriant, à moins que la maison ne s’é^ 
croule, il n’y a aucun danger. Ils s-mt ivres-morts. 

« Je lai.-^ Onésime dans b chambre ries l.orTains et rerermai ta 
porte sur lui ; puis je descendis au ri'iMlc^chausséc et ouvris une porte 
qui donnait sur b rivière. 

■ En ne moment l’i |ta ureouml d’un pas léger. 

• — Vicnnrnt-ib? me dil-clle. 

« l,a nuit était obscure ; uiai.s on entendait sur les flots rlu fleuve, le 
bruit n^dier des avinuis Uuiibant à l'eau à une faible dislaiice. 

« — Reste là, dis*k à Pejia, et lorsqu'ils sauteront sur i.i benre. tu 
les conduiras Jusqu'à la salle où se trouvent b durhesseel le cardinal, 
« Pepi demeura sût la be^, « t je n-j.iignis mes deux convive», 
c Laducliesse, à ma vue, nt un d'etouncnieot. 

« -> Je vous croyais courln*, in>’ liiUt lle. 

« — J'ai voulu vider un dcrtnrr verre. 

« — Eh bien*, alors, fit-elle en laneanl un amoureux regard ;iti viriix 
cardinal, tandis qu'elle cniplis.vait n^m gobelet, bnvniisau n'gne glo- 
rieux de Sa Majesté Charles X, roi dr Fratnv. 

n Jr pris le gohekt; i>uis, devinantâ un hruit confus quej'cntendt», 
l’arrivée de .M. de Bnpie et di* ses homme», je rrpondis knii-mciit : 
c — Je bois au règne long et glorieux de Sa Muji*st<; Henri de Bour- 
bon, roi de l->ance et de Navartvf 
« Mes paroles produisirent sur le cardinal et la duchesse l'elfet de U 
foudre. Madame de Monlpruisicr pou^sa un cri pi-rçant : M. de {knir- 
t)on trébui ha sur son siège et porta vtvctnetil l.v m.im h s<>n i {h.v. 

« Qu<jique cardinal, el .'lUenun qu’il n'est pas pr< lre, .M. de UourlNio 
porte i'épee au d»uMc titre de prince cl de gentiihoomie. 

« — Motisieurî s’étria-tMl, éle»*vou8 tm? 

• — Nullement, monseigneur. 

« — Oubliez-vous que ji* suis le roi? 

« — Je ne l’ai jamais pcii'*»;. 

« — Eh bien!... s'éiTia le cardinal exaspéré, mut, Charles, roi da 
France, Je TOUS ordonne... 

« — .Alluns donc, inuny igncur, inUTroronis-je avec calme, cessez de 
réver el évellkz-vous... Pourétn» mi de Franre. il faudrait être le 
fmre aine du prinr.e Antiânc de Bonriion, pore du roi, <*t non son 
radi't, et ensuite... II ne vous hudrait na.8 être cardinal. l‘ri'nrz-vona 
la France pour un ciittvcni de itioim*»? Ijii^scz d-mc en e^pi-rana a 
insciiïec» aux emicniis du myatmie qui, juins pn';ti'Xle de ndigum, 
a>sa2>sui4‘nt k» ruts et entrelit inient la gu< rre civile... 

« El je n'gardais fpoidrraenl 1a duchegsn atterrée. 

« — Lorratuc, à niMiî trahison! trahison!... 
c Mais, au lieu dé» LnmJiis, furent les soldats de M. de Diijuc, et 
celui-ci à leur tête, qni m montrèrent, et, ONnnw ii travers l'ohsen- 
nté qui regniül dan.» b pitci' voisine, la durh»*s>e no b*s rei'*mna»'i- 
sait point encore et croyait av<tir aftaire aux siens, j’ajoiiUi rnm'a- 
dri'ssant au Ctirrlinal : 

« — • Monsidgiieiir ik; IJrmrNui, au n«m du roi île Fniticr et de Na- 
varre, moi, Üavotet. JC vous an-éte el vous hi« mon prbMjnni«T.\>ml- 
k‘X me ivndre votre ep«>. 

• Le cardinal vouhil parb'r, mai» b odère ctonfl'.iitse» paroles cl 
«tranglail sa voix. 

■ Sûr un signe de moi, le» dix homm's de M. de Bi<|ne enirèr nl 
dan» b salle, el ce dernier se tint sur le s»‘uil, l'ciiée mw; unité re- 
traite était desormai» tmpnwMe. 

a — Je cèiio à bforcc, murmura le eardmal, mai» vous scivzcriicl- 
kment (Hinis, messieur». • 

c — üh! s'écria b dochrsîc en me l.mrant k plus haittciix drs rc- 
gavj», j • me veng»;raiî... 


« Monseîgn-ur, reprls-je en m’adre«is-inl re»pedneasement au 
cardinal, un pnnee du lang, l'onck du roi de Franco, m* saurait 
pa.sM'r b nuit dans une medunte bôicllrrie oumtue edii: où noua 
sommes. Tai pourvu au lngi> d<- Votn* Eminence, M. de Kii|oe que 
voilà est gnuveroeor du chikau de B**angimit, lequel e»t, aitnme 
vmn savez, au boni de U Loire, à une lieue d'ici. Il vous y a (ait 
prépen r un appartemimt digne de vous. La nuit est Uède, le Ik-ove 
«•St calme; c'est um* charmante pmmen idr à faire à celte heure.Voiu 
dormirez a*mme un mi à Beauginm. rui», dem-nin, on v«w» recon- 
duira à BbdSfOù TOUS me pennutirez de vous tenir mmpagnte jusqu'à 
qur k roi en décide. Vous aimrtfurt le jeu d'ixJin-i^ nva-t-on dit; 
j'y sois de première ibree, et je féru votre partie, si voua daigncx 
m’aocepter pour partner. Pui.s, madame Marguerite n*»us narrera ses 
piu» tieaiix oonirs, et vous voua pbirex ai fort en votre rhàtrau, que 
vous ne «nperr? plus à suivr» mad.ime de M mlpi'iiMcr au milieu de 
ses iMMirgeots de Iwis awr les^iuels F's pnnn-s iic b mai»«m de Lor- 
r.iine sont si fort enrii.aifl»--. En scr-md Imtj, il est pirfaib inent 
inutile que v>>s gens et vu» va-saux du luvs blaisoi* saidieDl jamais 
- que von» avez de U dupe d’une uiy»ti(Wàii*i« et qiu- vous êtes pn- 
, s'>miier dans votre maison. Vous^ûrez f.nil un voyage à Ikaugiotn 
I P«mre»aiver1ir r« s hcndiqii*> que M. de Bique eommvade,etvousen 
! aurez runené ime tmitaiiK* jivur operer tour conversion. 

« Je II» un nouveau >^igne, M. de Bique franchit le suiil delà porte 
el je priai pdiiih iil le eai^ina) de le suivre. 

" > 1 . de Bourkm « si un h«)niin'' «ri-spril «jui sait bten qu'on ne ré- 
siste point au n«'>:;ibre. 1) s’exiTuta de iKSinr grère et les «oldatsfrr- 
: mérrnt la marrhe sur lui. Je l'aocnmpaimai p»i|u'à*U b«*rg«‘, je lui 
I "irro méiue la in.iin puir monter dan» U banjut*, et, après lui aviûr 
j- iih.iité une kmne mut, je donnai quelque» instructions souimaires 
à .M. de Hique. 

’ ^ La Uinjur allul s'éloigner , lorsque je m'aperçus que Pepa était 

rtiTnen* mm. 

• — Ah l dis-je al'»Ts à M. de Rique, « minenei donc pritr jeun»’ fille 
et traitez-b bien. Votre rxpetlition sera oimplète aiti-i; tih» atin-’Z 
pour pri.-oiniier un cardinal et mu» enlcvcn.’ï un»’ jtdic fi-ninn-. Va, 
ma petite, ajciutai-jr, nmis non» irtroiiveMn» à Bloi<, où tu accom- 
|kigiKTas demain Son EmiiH-iice. 

s Pepa obéit et sauta dan» b barque, qui s'ébiigna. 

• Je revins aK>rs aupi\s de b ducheS'C. Elle était bbnche et fernde 
comme une statuts; w» dent» cbquairnt de terreur et de oolere. Si 
se^yeux eus>rnt éW de - bnieî » iinvi*onnéei»,je fusse m**rt àl'iiistanl. 

• — Madame, lui divje courtmi-emint, je vousaitnimpéecnvous 
parlant d’un .im «ur que je ne iH^viUai» jmint; mai» omis somme» 
ennemi» «'1 k*^ ru-e» de guerre »onhp«Troi»t‘*. Vmis avez Juré b pexu 
du roi mon maître; nKM.je v>'ut k* servirQdelciijeiil. La victoiresrra 

^ BU plu» f«irt, smon au plu» habile. Peut-^re ♦*i?’‘sé-je Sirt av.mcé le» 
affaire» du rui de France en nienant pris«.inniére m plin mortelle 
ertfM-ime; mais j'aurai» certain* meut mnispie d'égnrd» et de coor- 
l’t vous été» Home, miilime .. PermeUei-m'ù donc de pf«m- 
‘ dn* cnnci' ib- v«»u.s. en >nusl.ii»- uii tout- liU rtc «Je r«?g«gnfr Pari». 

• El P' «diluai b ibt-lv 

Si JC visct'iil anui'i-s, jc n'tiublierai qu'à mou «Irmier soupir l'ex- 
|>n-»ion de n'garti « l k »*sn de sa voix m ce mmui nl. 
j r. — . Nous m«» rPTi'tT»>n.»î nie dil-elJc. 

■ Je t'asMire, petiU', qir <«i j.nrnn » je lornhe m s«tn p^HJvoir, le» 
' larruiM qu'on mue en ôrirrescri'nt lentmix uunri^ de moi. Je Inissai 
b duehew .imaiitk, couru» à t'i^curic et y v liai mon cheval, 
n J«' SUIS venu au petit pa», ».vn» m«' presser, rt me vnici. l>e car 
! arrivera dans nru- h*nre oo deux et tu ne te plaindras pliM 
I quf le château di* Bln::! fsl deuTl, acheva Bivolcl iti souriant, 
i — Ail «;à, dit .Nancy apre» avoir CTavcimoU écoulé k récit de th- 
I vulcl. saivlu que le rui te «loil un oien b**au ciergpî 

■“ J/* le erù», car si k rardinal eût «tieml P.in» cl y eût éU; p;u- 
ebmé. il mirait Imuv*- ep Frani.» bien «les pirtivui». 

— On k pnirbmcrn mnlgré «b. 

» C)*M iicts.siMe; nui» non» ne k lâcherons que krsqo’d n’y aun 
plu» d’inronvéni 'nt. 

— As-tu exi»éd'é on C'urrier.no n>iT 
— Il adô jurtinle IV iiT '.rnn au puni do jour. 

— Bravo!... s'écria Ninry, 

Ht nui» elle regarda piiciiwuK-'iit Bavolet. 

— S4i»-tii, lui dii'cJle, que tu o» le plu» a phiodre en tout ccbT 
— Moi? 

— San» doiilu. 

— 0>intiM-nt r< n(end»4uT 

— Te v<iiU oblege d'anner Pepo... In k lut U pnom». 

— Eh bien, dit B.ivokt en n«nt, je lui dirai que je ftiiDC... Cl 
ariKHtr, fombre vaot b ré.xhté : e'e»( la fii qui sauve!... 

XUl. — tu PfxmiOU PK VAiTEE VaUVMS KT LU UpUaNCU 
bc ik Bau.vi: rt'i'A. 

Tandis que Ibvlet narrait it N.iury le» cxploiL» de la jnurw’e ik* b 
veiUr. in.dtre Fakmpiii > • lixrut ."i une fouk de conmieulalrçv ^uf 
t'avenir, cmtimeiilairc» plu- a.v j! - k» uns que le* auiro». 


24 


r.AV01.ET, 


La veillü> au départ de Son Eminence, le difmc intendant, peu fait 
encore àaea révea d'ambition, «'était conleolé d'une per»puctivi! 
modeste : quelques roUle livres de rcv«>nu, un cotU;?e au bord de la 
Loire, U haute >ris|)cction des couvents et dos egUses fundé« par le 
cardinal, et un habit beaucoup plim chomam' que celui qu'il portail 
4'ordioaire; mais 1a nuit porte couseil, cl 1 lmaj;;iriatinu trotte un 
d'enfer sur Ja route des songes. 

Maître Kaiempin, après s'ètre tourné et n tourné en tous sens sur 
"ui lit, recunmit qu'il ne fermerait jamais l'œil tant qu'ii ii 'aurait pas 
.«éüuitiTeiiieni assis scs (dans d'avenir. 

— Et pourquoi donc, se deiuanda-t-ü , pourquoi , après tout, ne 
serais*je pas quelque chose de uiieuK qu’un intendant devenu riche 
et désireux de vivre en paix ? J'étais, ju6*|u'à nrêscnt, le conseil, l'aun, 
ValUr ego de Son Eminence; elle me awisultail en toutes choses, et 
nous dégustions les nouveaux vins dans la même coupe, preuve d'ir* 
récusabic familiarité, (KKirquoi ne coutinuerais-je pas auprès d'elle 
mêmes soins et luéuierùlu? 

El maître Falempin chercha sur'k'champ quel pouvait être le 
grand dignitaire d’un royaume qui approchât le plus près du roi. 

— Que scrai-jcTscdeQmuJa-t-il:amnélaLle, ministre de la guerre, 
amba.ssadeur? 

A (Xi trois supp^iliuns, le digne homme, qui avait du sens après 
tout, haussa de suite les épaules. 

'» Imbécile, se dit-il, (>our être conuétable, ministre de la guern^ 
ou amliassadeur, il faut être gentilhomme et ne pas avoir un gros 
ventre. Or, mon vetiire est prodigieux, et je suis de roture coiiMne 
pas un, {Hiisipic feu mon père était saviiier m>uv k (Murhede l'église 
de Tours... Mais, a-prit aussitôt ritigénieux iiiU-udant, il y a aupri'S 
du nd d'aulro fonciteiis qui ii'exigcnt aumii ivirelx'inin et (tour 
li'squeilcs une taille svelte est parCaitenveiit inutik... L'aUvi Sug«T, 
qui était fort gM« et jHRSsérI.iU un aUlomen si vrdumiiieux. que les 
mules de son inon.i5lere alh'ctécs à le porter jnuturaiit ni à Ja (leine, 
l'abiiu SugiT, après avoir élr le pn^ci'pliiir du n>i saint lauiis, devint 
son trc^oniT. Olivier k Daiii, qui avait été barUer de lyoui? .\1, 
<M.cu|ta le même emploi ; pixirquoi ne serals-ji? point à umn tour te 
ministre des hnanees de Majesté (UiarlesX? 

làdte idée parut lummeuse au bnnluimmc et U «eiidomiU raiiustrc 
des limmcrs. 

Pendant son sunimeil , il arheva de fe faire h celte idée: il rêva 
mêniL' qu'il avait pris déjà ptrs&ekviiHi de scs nouvelles fonr.tions et 
qu'il les inaugurait |>ar nombre de K‘f»rtnes, que lui, Falempin, 
comme nécessaires et même ui^entes. Amsi il établissait 
di-s impôts sur les couvents, augmenUiil la solde des cmplovés et jg 
Iraitcmrntdu fDini.strc; tiuis, comme il n'aimait pas les nobles, en 
aaquiüilé de roturier, il frappait d'une taxe tout gcnUlhumme qui 
porterait uimj plume à s/tn ehapt^au et un puuriioint de velours, se re> 
servant, bien entendu, d'atiulir la taxe le jour où le nù, tvour recon- 
naître ses nombreux services, lui oclr^iycrait des lettre» ue noblesse. 
Uallrc Falempin cloît un vrai bourgeois, un iHjurgeeiis de 1a bonne et 
TM ilie école; U détestait la noblesse et cunvoitatl ardemment un titre 
de baron. 

Üi: IKK» jours combien de Fulempinsl... 

Les gens du château de Blois trouvèrent au digne intendant, le 
lendemain à son réveil, un air si majestueux, si inip<irtanl, qu'ils (wn- 
«èrent avec raison qu’une révolution tout entière s'était operée dans 
la di^tinée de l’excellent homme. Om lques bedeaux employés aux 
cuisiucsaoupçonnènmt qu'il avait obtenu un évêché. 

L'arrivée de Bavolet déconcerta bien im peu le bonhomme. En en- 
trant dans la cour du château, le jeune homme l'avait aperçu et lui 
avait crié : 

— Eh, l'ami, venez donc me tenir l'étrier... 

Maître Falempin s’était montr»? krt ému de ce manque de respect. 
iJn ministre des finances tenir l'étrier à un gcntillâlre béarnais, lU 
Cependant il se résigna, sc promettant une revanche éclatante dans 
Vavenir. I*cndaiil oviix heures, et tandis que Bavolet suivait Nancy 
dans sa cliambre, le d'igne intendant juges convenable, en l'absence 
iu cardinal, de faire aussitôt quelques reformes au château. 

Il descendit aux cuisiiM!s et {nMinnanda les idficicrs de bouche qui 
ordonnaient avec une prodig^ité inouïe le déjeuner de la reine de 
Navarre. 

— Hé! mon Dieu! murraur.i-t-il, si nous continuons ainsi, li^ 
flnances du royaume ne nous sufliront pas; il nous faudra lever dus 
impôu. 

Ihiis il visita les écuries, et s'indigna qu'on eût donné dmiUe {ûco- 
lin d'avoine au cReval de N. de Coguclas. Ensuite il m dirigea vers 
le parc dans l'intention d'y marqui.-r quelques arbres à abattre pour 
ménager un point de vue; — mais il fut troublé, en cette besogne, 
par le tnA de plusieurs chevaux, cl il vit arrivcfà lui trois cavoJicrs 
et une leniroe qui dx vauchait au milU u d'eux. 

Celle femme n'était autre que |\'pa l’Espagnole, qui venait do 
Beaugiron, en compagnie de trois soldats <k M. de Dique, lebquds 
précédaient le cardinal de quelques minutes seulement. 

— Hé! hé! ee dit maître Falempin en lorgnant la jolie soubrette, 
puisque nou» ahandoonons l'Eglise pnir la jiolitique , pourqiitù 
« mnler.u*-je ja» Son F.xcelknrc? KIb* est charmante, cctle perou- 


nellel... Ah çà, pensa matlrc Falempin tout en cotitinuanl «ic lor- 
gner le mutin viisge et U uille de l’cpa, uue vient-dle donc faira 
ici, en compagnie de ces scNidards qui m ont tout l’air d'êirc des 
Bcamais? 

El il s'avança vers le cavalier qui tenait U tête du cortège. 

— Holà! l'ami, lui cria-t-U, où donc alli'z-vous, s’il vous plaît t... 

Vixjs chevauchez bien gaillardoment, vous et vos compagnons, ce 

n>e semble, sur les terresde Sim Emineucc le cardinal de Bourbon. « 

Le cavalier leva U tête., cun.^idera dedaignousemeut Falempin et 
lui dit : 

— Que TOUS importe!... 5>eri(i2-vou3 son bailli? 

— A peu prés, répondit Falempin sc rriqrorgr.ini ; j<* !uiis le soi- 
gneur Falempin, iiitendaiil du rlû'itcuu de Kloix et dû scs dr)K:n- 
d-xuccs... 

— Ah!... fit le soldat avec insouciance. 

— El comme tel, reprit le futur ministre des finances, j‘ai bien le 
droit, et me sciiiMo, du vous interroger. 

— Interrogez, Unihotume, je suis prêt à vous répondre. 

— Qui êtes-vous doue, alors? 

— Mes compagnons et moi sommes IhiamaLs. 

~ C'est-à-dire huÿuenott, fit dndaigncuscincnt Falempin. 

— Hélas!... et nous venons de Bcaiigirou, où nous tenons gar- 
nison. 

— Et oi'i allez-vous ? 

— Au cliâtcou de Blois, pardieu! 

— Et que vùulcz-v»ms? que viennent donc faire des béréliques 
dans une «bmveure aussi sainte? 

— Monseigneur k cardinal de Ibuirbon est un saint Ivociinn’ , 
c»iilimia k soldat; imus désirons recourir à ses lumières ]>our nous 
c^^nvL'^ll^. 

— Ah ! s'il en est ainsi, miinniira Falempin hr. radoucissant... Mais 
T0U4 avez fait un voyage luutik, mosoigneurs. 

— PourqiMii cria? 

— Son Eminencr est altscnte. 

— N«ms le savoji». 

— Vous... le... savez?... arlimla Fakmpin kntcmonl et en jetant 
un regard de ibdianc»; au ikarnais. 

— PardieiiiMî, «Ile a couclic à Beaogiron cette nuit. 

Fakmpin recula. * 

— Plail-il? fliol al*a5ourdU 

— ^ Eh b'am! repnl le soldai d'un ton gDgiicnard, qu’y a-t-il dono 
de si extraordinaire dans tout cela |xiur vous fiiire {vh.sht du rougi* 
au blanc cl du vert au jaune, mun-^ieur l’intendant? Suh Einmencc ic 
cardinal est un bienheureux , un saiiU oublié sur la terre et qui y 
dévoue sa vie à éclairer ks uns, à {Hiulenir les autres, à consoler 
c«‘ux qui S'Miffrent et à cIovlt les plus belles cgUscs qu'on ait junuis 
vues dans le pays blaisois. Or, Sou Etiiinencc a)anl ap(U‘i» qu'.i quel- 
qut.s heucs de chez elle seulcuxmt U se trouvait un n|Mirc d'Ikreti- 
ques, de molheurt'ux on train de se damner, elle a voulu db-puter ces 
pauvres âmes à J'enfer et les lui arracher... 

1.0 soldat fit une pause et regarda Faknipio. * 

Falempin était superlie do stu|ieur et d'anéantissement. 

— Beaugiron... murinurail-il du ton d'un homme qui rêve; mon- 
seigneur a couché à Beaugiron... Beaugiron a donc ouvert scs 
port<-s?... 

•—Mais certainement, répondit le soldat. Il n'est pas un seul bomone 
de la nmison uui n'ait crié : ■ Vive le cardinal!...» 

— Je rêve... balbutiait E'alempin, et je voudrais m’éveiller... Cesl 
horrible. 

— Que voyez-vous donc d'horrible en tout cela, bonbomme?... Son 
Emineucc, je vous le disais, est venue à Beaugiron; elle nous a cin- 
quemment dcuioutré l'erreur où nous sommes, et nous avons tous 
juré de nous convertir. C'est pour cela que nous venous. 

— Mais... puisque le cardinal est absent... 

— Il sera ici dans une heure. 

Falempin recula encore. 

— Cest impossible! s’écria-t-il. 

— Rien n'est plus vrai, cependant. Cette jeune fille et nous pré- 
cédons Son Cmiticnce de quelques minutes a peine. Elle nous suit* 
escortée par la moitié de 1a garnison. 

Falempin eut un geste d’eiOfroi qui trahit merveilleusement 1a timi- 
dité de son âme. 

— Et quand cette moitié sert convertie, faotre viendra U rem- 
placer. Allons, monsieur l'intendant, vcuilkz nous conduire au châ- 
teau et faire préparer nos logis, acheva le Béarnais d'un ton impé- 
rieux qui bénssâ la rare ebcvdurc de Falempin. 

Et U poussa son cheval en avant, imité par scs deux compagnoni 
et par Kepa qui riajt de tout son cœur. 

Malgré sa terreur, Falempin rrtrouva ses jambes pour courirapret 
eux, et il arriva presque en même temps dans la cour du château. 

Sur k perron, il aperçut Bavolet. 

Le digne intendant professât m petlo un souverain mépris pour 
ks cens d'epêe ; mau i\ les craignait tout au mnms, s'il ne Muigcait 
fias a se im-Urc smis leur pn>tectii>n. 

£t cette foi* il y sontrea. I.» honbooime que Bavolet lui 
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noumU servir de défenseur contre ces souderds qui envahissaient 
te château dont U était, lui Fakmpin, rintendaot suprême. 

U courut à lui, et le salua jusqu'à terre. 

— Eh! mon [Heu!... seigneur intendant, lui dit le jeune homme, 
qu'avei*vous donc, s'il cous plaît? vous êtes pâle... 

— Ah ! vous croyez, uessire ? murmura Falempin. 

— Et vos habits sont en un désordre peu habituel aux gens d'e* 

Me, lesquels, géDéralement, sont tirés à quatre épingles et seotcut 

musc à une lieue. 

— C’est qhe... c'est que... balbutia l'iotendant, ces hommes que 
voilà... 

<— AhI... dit gravement Bavolet, ce sont les gardes de Son Eini- 
Dence. .. 

»Les gardes!... juste ciel !... 

— La nouvelle gamisuo du château. 

— Miséricorde ! exclama Fakmpin défaillant, le château de Blois 
va donc' avoir une garnison? 

— Et un gouverneur, cher monsieur Fakmpin. 

— Je lais un rèvo a0reux... murmura l'intendant d'une voix la- 
mentable... 

— Et ce gouverneur, c'est moi, acheva Bavolet. 

— Vous?... 

— Sans doute. 

— Mais... mais... au nom de qui? 

— Au nom du roi, Mrbleu!... 

« Et... de quel roi? 

— Du roi de France, j'imagine. 

Fakmpm eut le verti^... et de ce vertige naquit pour lui nn fol 
€6poir... 

Qui sait, pensa-t-il, si la garnison de Braticinm ne s'ost pas 
rmlue au cardinal , si elle ne l'a puinl proclamé n>i.. . s'il ne revient 
pas ici pour foire de Blois sa capitule... 

Et comme cette pcasce lui paranwaitdcs |dus rationiidlcs, il nqiril 
d'un air mi^estueux et digne, et répondit à Bavolet : 


, Mulo avec sou ptg« Arthur, ll’sgv 3t.) 

— Sa Majesté, je le vols, a grande confiance en Votre Scigneuria 
]iuisque malgré son jeuoe ^... 

— Heu l heul... fil miHlcslcmcnl Bavolet. 

En ce moment on entendit dans le parc le trot de plusieurs che- 
vaux, et, peu après, Palempin, frissonnant d'ospuir, vit apparaître 
M. de Bique chevauchant à la droite du cardiiul de Bourbon, et suivi 
par une trentaine de cavaliers. 

— Ah! s'écria Fnicmpin ému, voilà le roi!... 

— PlolUil? demanda Bavolet. 

— Le roi Charles X, mummra Falcmpin. 

— Vous vous trompez, bonhomme, K-pliqua Bavolet; te person- 
nage que vous voyez la nrat autre que Son Eminence monseigneur 
le c.irdinal de Bourbop , onde de Sa Majesté llenrt de Dourhon, roi 
de France et de Navarre... Lequel, ajouta l'ancien page, est. pour 
l'inslant, prisonnier de guerre et sous ma responsabilité immédiate. 

Puis Bavdet se jpenctia à l'oreille de rintemlant, prêt à défoUltr. 

— Mon pauvre Pakinpin, lui dit-il, tu u’es pas genlilliuimue,el tu 
es aux trois quarts tonsuré ; à ce double titre tu n'as jamais pc^ 
d'épée, et je ne puis te demander la tienne; mais Je le fois néanmoins 
mon prisonnier, attendu que tu étais dans le secret de ton maître, 
et je te promets, foi de geiitilbonune , que si tu ne te tiens parfoite- 
ment tram^uillo et que tu viennes à manquer de respect et de cou> 
toisie envers la reine de France, je te ferai pendre haut et court à un 
arbre du parc, avec une belle corde toute neuve. 

— VanitQi C(int(a<um, murmura Falempin, qui avait étudié la 
langue latine : s'étre courbé niiiiislrc des finances et se lever prison» 
nier de guerre et gibier de potence : quel rêve et quel réveil I... 

Et comme, malgré son importance passigérc, maître Palempin 
était demeuré valet, il courut à la rencontre du cardinal, salua jus- 
qu'à büTi! par la forre de riiabitiKk, et tint l’étritT à Sun Eminence. 

Le |iauvre cavoiital avait une piteuee uiiiio : i>i>n icil était morne, 
sa lèvre pendante ; il |eir.<issait avoir vieilli de dix un» en une miiU 

— Merci, mon vieux Kalompin, dit-il à i^m intendant; au moins» 
ilatis mon nifiirtuiie, ai-ja encore des ^ 
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— Ah! sin*... lallKitU Falfnipin. 

— A qiioi l*f»n mn iloum-r c • munntira Son DninL-n !c d’un 
ton navré;)» >ui5 prii^onnltT, mon pau\iv- ami. 

— Votre t)tnitii‘nri‘ i«o niépreiid 6in{.'iilior4‘iu«‘nl . ivptmdtt Bavnli l, 
qui s’éiail approrhé. Elle in- ix-nn ilra de lui a?sur<*r qnr noiiti 
fumnirs tous ici Ma trifa-huinhies i t trvii-nbùiü.Miils Mrviieiirs, prêt» 
k toute heure à lui obéir, à utiofain.' plu» capnci*». et à 
lui ouiolituer de no» curfi» et de mts c>|k-i‘h la gardî- d'Iionueur qui 
Convient à uu cardinal, oiick* du roi de Frann^ >t prinuU-r prince du 
sang. 

— Ile» gcAJicr?, et non gardw 1 iiiiirmiira le eardinal. 

— Ab 1 ra«in'eigne«r, fi î le vilain mol! s cena Bavolet. 

Pui» il lui ofltit Miii lira». 

~ Midaiir MarguiTite de France, lui dit>ii, la rc-tne de France, 
c4 ici, Mai» lu toit de Voln* KiiiitiL'tiiM% qu’elle attend avec l'impa* 
tience la plu» vive. Ea p^mvre n iiM* a grand U'soiii de consolation?, 
car le feu roi éUil son fn-re. Son Enmieno', «pu est la Providence 
de» atnigt’s, se n'fuficra-lH lIe à w» nnidiv auprès dVÜe'? 

— .Non, non! s'écria le ranliiail avec vivat'iiè, et lr)<hi>sanl p^ir re 
nitiiivenieiit »pontaiié s»on luddi; ut puirrnix finir... Allons, mo- 
dmsei*iuoi... i..à m'i il y a de» larim''> à st cher. «le>» pUii'» à paiiscr, 
mie douhmr à soulager, un prince de l'Eglise ne man piera pas A son 
devoir. 

Et le rardinal oublia sa Mvaulé de ipiHqne» lH-iir>'» et pour 

Voler aupreÿ «k la mue «le France, que N:mry csKiyail d« distraire 
en lui racuiitanl les récents expluds de Davotel. 


h ndant que Son F.rainence entrait chex madame Mar,’uorit«.*, IVp.i 
eue irait apres Buvolet, qu'elle- relrouv.Ut dans rantiehumiire de la 
reine. 

L’Esikignole rougissait et tremlihil en atiordaiit le jeune homme. 

— Monsieur îlav«del... Miqura-d-i lle hieo bas. 

— 0‘ic veux-tu, petit»?! 

— Avez-vous demojitlé... 

Pepa s’arrèla. 

~ Quoi donc, {lelile! * 

— M>»n pardon à la ivine. 

— Daniel... non, nqvmilil Pavnîid; h nine rsl .au lit, malade et 
souffrante^ U nouvidle de la m<>rt du r>*i l'a lelk'in* nt lionloi.t^'H^ 
qu il n'était pas convenable de rt-ntndtMiir «le tes (Hrccadille». 

— Vraimciil!... murmura iVma, vou» traitez nu trahison d«i pce- 
cadüle?... 

— La faute en elle- même est grave, réponlit Baviijet d'un ton 
penloncieiix; mais, en tmib; chose, il faut ruusidérwr le poml de d«î- 
part, et (uvnime le point de dèiKirt était cvcusalde... 

— Ah! muraiiira Pepa. 

— La reine sert sans doute indulgente, acheva Bavolrt, 

— Ainsi, repntPi'pa, vous trouvez b» p«Hnt de départ * t«ni»ab|e?... 

— Parbleu!... rqKindit Bavolei, frisant aver un«* fatum- a«lordblc 
d'impi-rtiii'-ncc .sa moustache blonde et nai^nte. 

— Et vous me pardonnez? 

— Quoi d«mc, petite? 

— 1)>- TOUS anniT, mnniium Pepa, rmigissant de plu» e.. plus. 

— Ilélas! murmura Bivolet. je l’ai pidoniK* à tan) d’uutré»! 

Un ecUir de jahnuie pa»sa dan» h-s yeux de b Cataloiie. 

Bavob t surprit cet éclair et $c dit : 

— Aprirs tout, je suis un dé-lesUible fat, et pui-s'^ue ceU>? petito 
m'aime, j«' devrai» liii?D lui (bmic-r quel<|ues criiiNilaliiius. 

— Ma chère enfiint, contin>ia-t-il tout haut, lu as la vivacité folle 
de ton pays, lu parles de notre amour avec uue iucoucevablo légcrelé. 

— An! fil l»epa d’un ton iKHidcur. 

— S ms doute, ie t'ai dit que je t'aimerais... 

— Vrai? 

— Ptjurqnoi te h? dirais-Je? 

Le rmirde IVp.i battit violeronwnP. 

— Mai» ce n'c»t {viinl uue raison pour en parler ainsi à deux pas 
<11 lit de la reine. 

— Ah! fit Piqvi, dont l'œil brilla de colère; je gage qtm vous l'ai- 
mcz enr«ifc? 

— Moi? pas le moins du montic. Mais... 

— Mai»?... 

— Ma chère petite, continua Davolet, les femme», reines ou caint';- 
rière», seront .t«mj«»urs leinm«'s. Eli»' s’est inontréi* «fli n'-éc «iu mon 
amour, ntii» elle ne me permet pas de ne pins l'aiuier... Ainsi mbiI h** 
lemmes. L’anionr d'un auud.ira chatouille l'orgueil d’une reine ausM 
bien que l’amour d'un prince enorgueillit le oeur d’une femme du 
ti'-uple. Si la reine savait que je ne l'aime plus» elle ne me b par- 
d(iiinrr;iit dr sa vie. 

— Von« n-oyp»? dom'»nda n.iivemcnl Pepi. 

— Lt au lieu de te pardoiinrr... 

pep.i eut le frisson. 

— Kilo le rh.a*s*’rail, mi contraire. 

Pepa devint rêveuse. 


— r-immcnt feron.v-iums d«uj'‘ .“ilois? d-'tnanda-t-cllc naïvement, I 

— Nous nous aimi mns en M-crcl, réiiondit Bavolet. Le mystère et I 

l’amour vont de pair et c«?m|vigiiie. , 1 

Et Bavo|t;i p:m«irtUi sur ves talons et »*cs<{uiTa, inetUnt au front I 
de P«{M un IMe baiser. I 


XIV. — UN BAL A XVniTE-BALU 

Août tmichait à ses derniers jours. Déjà la brise du soir était plui 
fr.drbe , le ciel aiiglai», moins lourd et plus clair, et le moi» de sep- 
li mlirv, cc mois Iwni «mtre loua et par tou», laissait deviner »on ap- 
pr««r.he. 

VMiih^^lali était on lète; ses murs et s*;s tourelle:» étincelaient de 
milh' clanés dans la n«iit «.nnhre ; aux fc>upir» «lu vont dans l*v» 
feuilli-s si^ mêlaient les soupirs du bal, sous les iaiiihri.» éclatant» do 
la rovale «li-uwnxre. 

Neuf h< un-s du »^»'Hr alliii<*Dt i=onnor, et la foule dos courft»ans, d^ 
datii“» ut «les gi*ntilbhnmnM*s » pn-Miait dans lea vasti's suites; se crm- 
s.'tntet^«mtreKaçant, s'allongeant et so duMulant en lihlouissants an* 
iratix d\>r, do velours et de ' 

Au pU-d «lu palai», la merrmilait son Rut noir iH iMurbrux; de ce 
e<Me du Ihmve tout était vie, lumière et bruit; >>ur la nv;; «qqiuscc, au 
cuiitraire, Ttgiiaient le »iledce cl r«»bscunlé. 

T«inl au bord de IVau, criieiidanl, une maison de chétive appa* 
pir«*n«T, nux murs noircis, au toit enfumé, laissait WItn r, à travers 
1 rs l'amaux de papier huilé de ?on uni«|uu cn>ii>ée, une clarté dcMi- 
tnise et vacillante, comme celle qui se dégage de U lampe de la pau* 
vr*ié. 

T.*indi» qu'nn dansait à White-lUII, deux hommes, les seuls hdtes 
di? rctlc imisoii, s rnln-teiiaicnl à voix cl d’un air mystérieux. 

Il» étaient a»sis, un face l'un de l'autre, sur de méduint» escabeaux 
d<* hïipiii, ayant i-ntre eux une lahh? vermoulue qui »iipportait une 
cruche d'ale cl d'tix gobelets d’étain. 

l.«'ur oistumu était celui des gi'ns du peuple du p.'iys anglais vie 
cetio époque; m.'il», à 1a jvkleur male et distinguée de leur visage, à 
la blancheur de leur» nuiuis, à la liivuKM! de leur liii^, un obâ< rva- 
tour lie s'y fût jW!» tromjM-, et il aurait deviné surde-enarop <kux gen- 
tilshonmic». 

C’en ctaa-ut deux , en elTii, et de mdre cannalwwmcc , Hector et 
j Gniitrau. Li- premier, anrvs un assez long i-nlrelicn, finit par ac lever 
I et alla ouvrir la porte de laioaisfin, qui donnait de plain-piod sur U 
i honte «h? la rivtèrc 

Puis il regarda les mur» étincelant» du lulnii d'Eiisal»eth dont le» 
gitandolo» et les gerbe» do feu 8C r lhiUiriil d.xii» les eaux du fleuve, 
et il s'«'i'ria avec un accent de dédaigiiâu:««! IriMlosso : 

— Otivre ton palais, allume 1<?» tuvin-s de ton bal, enviremne-toi 
d-’ bniit, do lunuof et d'hannonie, écoute h*» fl,Ut«-riw> dr te» c«ur- 
tiBdn», d fille de llonri VIII, l'assassin et le tyran, tandis que ton 
égale, ta sreur, la n*inc d Ecosse, préparée à niourir, fait »e« der- 
niers adieux i m» tlduk» wTvtteurs ; enivre-toi de sounn*» et d'adu- 
lations , étoiirdis-tn;. au sein de ta prosp^Tilé, et firnne l’cB-eilic au 
bruit d«« sanglots qui s’i-chappenl de Ica pi iaonsî — L’heure de Diua 
voudrai Ell«; viendra lente, temble, inexorable, vêtue de soie, 
indaL-mb: d’or et le sourire aux lèvrr», mat» couverte d'habit» do 
d« uil, meiiai'anlc «?l M*»mbrc, ainsi. qu'il coiivknl à la justice suprê- 
me, à celte fusUca dont rdevent h?s rois... 

Et H'ictur am«mpagna Mm imprecation d’un gestede men^. Puis 
il vint se rasseoir en face du Contran, apri?» avoir referme la porte 
nour ne point entendre plus longlt«inpà les importunes dam«?urs du 
bal. 

— Frère, murmura-t-il, ma dernière espérance, ce dernier es|wir 
qui nous vcuatl de France, cootmence à in‘aband(jnnt r. Bavoirt ii« 
vMMit pas. Son roi sera n-alé inddîércnt et sourd (x^mme le sont tcnit 
le» amivcrains de l'Europe. 

— peut-être... ré|ioiHid Contran. 

— Et cependant, reprit licclor^ le temps marche, Ica jour» et le» 
heures s'écoulent, et ce silence qui ré^ie dans Londni» au sujet de la 
reine d’Ecosse, et silenoo que gardent, ut ses accusateur» et ceux qui 
la doivent défendre, ce mystère qui enveloppe sa captivité, ne Mail- 
iU p«iint un siitmce de mort, un iKirhhIe nirstere? Depuis qu'on a 
oi'iigêdié Jùlin Percy, k- gi^lier de la Tour, celui qui m’inslrtn^ait 
cli.;iju(? jour de ce qùi »e fais^üt autour d i-lle, ju ne sais phi» rien, je 
n'ai plu» rien appri», et parfbu un honible doute m'étrrml, glace 
mon san^ et absorbe ma pensee tout entière. Cette femme «pu o»« 
tout, qui brave tout, n'est-eüc point capihle de delier l'«>pmmn du 
monde à cc point de faire ctrangier mi loetlre à mort sa rivale, saoa 
proeu», sans jugement, au mépnsde toutes k» formes i^ales et du 
droit des gen»? 

— Ah! s'écria Contran, ccci ost impossildet 

— Mais iKHirquoi ou sUeuc»*, ul.)rs? U y a un moi», le récit de Ix 
captivité, «le» Mmlfrances de la n-ine, de sa résignalkn et de si eoa- 
fiance en U justice dos boinine». était daiUs t«>utes les bouches ; le der- 
nier Ikhiiidc du peuple »'eo enlnknatt liliremeot. Lus un» la niai- 
gnaicnt ; les aidres, egaré;> uar Fupiimm cl la hauie, laissaient écha^ 
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p«r d<! sourdes impr/cAtion« et racriH;iient... Ai'jnurd'hui, plus 
riL-n... Si dans le» ilivvr.t iu.tu uu u«hjü |Msnotrüti> à l'aiac* ü«; tra - 
vn4i!kM'a»(Mitii dtr t>utu oiHxe» nous vuiim» à itarlur d'clk« lIijcuu se 
dt’tnurm? fl 51- tait... Uiiu sorte de temur M:tubU: aUûdiue ù son 
lioni. (*<>uri)uot? 

Guntrau se lut. 

Et uuu» suuiwcs Sf uU, tnunnura Hector avee indignation, seuls 
A vcLlkr, Seuls il Suiigt-r û Li dùrcudn\ nous pauvres gciUiUliuainies 
UimUis «laiis rutiiMUU'iU: , luiiis s<4daUdt! furtuiu; qui ii’avoiis j^mr 
uuvor ui»e rL'iiie d’autre puissance «|ue le poids de C(mx‘ dont 
la p-iinte s’étoousscra, dont la lauiu su brisera sans rÛ!>uilals aux vur> 

' ruUs d'airaîu ib sa pri.-«oo. . 

— Es^icruiis, répuidit GcMitraii; llavolel viendra, et, s'il vi«mt, U 
pourra peut-utre parler bii.'U haut au uum du i-ià df Krance... 

— Obî exi-Uma llefiuravi-e raip’, l'ainier jusqu'à la tilioetno piu- 
Toir rka, lui avoir dévoué sa va- cl nu la iK>uvuir du.unir... car, 
entin, lursqfto i’irais avs;Ls>iii',r luu.s scs p'-ùlii rs cl toiii ses juge», 
KlisaLelii uu truaverail-clU* point aussitùl d'autres ju^cs cl d autres 
go'dii rsf 

I n b':ger bruit, celui d'uue baniuc qui touchait la rive et du pas 
d'un tiouiine sautant sur la U-rge iiiti-rrouipit iU-ctijr. 

Les deux (rércs êcluugcrciit uu regard ut SC luivuL. 

iVu après on hcui U a la (>urtu. 
tut iii-ctor qui alla ouvrir. 

Ln jeune liuntutc. vêtu du plaid cciMsais ut portant utic. plume de 
taufuu à son du|Kau, était sur le seuil. 

ètes>Vous ut qu'.: dmiaiidcz-vousî interrogea Hector en dia- 
lecte eajèâuis des luoiiUgnes. 

— N'csl-C« |Hjinl ICI U dcincuru de John Lèves, le paseeurî 

— Oui, répondit lUclor. 

— J' dm Levés, esl-cc vous? 

— Oui. 

L't.i>'s-ai8 enveloppa de ce n-gard intelliguil cl clair, intrUeuliur 
aux luoulagiurds, le gentilhumim; déguuu : 

— .Moiilrt'4-mui vos mains, lui dil-il. 

ileetnr trR.‘C'>aiUil et regariU û son tour rEcosêols d'un air déliant. 

— Vive la reine! murmura UjuI ba» celui-ci. 

Hector leudit si^sduux uuiin». 

— Vous devez avoir, lui dit celui-ci, une légère dcalricc ù b main 
dixrtle entre le pouce et l'ni.1 -x... C'ext bien ri-la, je la ri'C«.jm:u»,.. 
et une brùlun; à id mam gxuclie, « la naissance de l'atuiuUire... 
la voilà!.. . 

El r^>issais mivrît son pourpoint cl tnidit un parcbcumi à Hector 
qui eu brisa U’ sccl aiisMlùl. 

— Vile, lui dii-il, liài:-4-vi>u5. 

ibetor p.ireourui rapidwiin ut 1: conlenu du [larriiemin cl le l- nJil 
à tMiiUran. l>; ji.udi-.ui:i iicLut autre qu’une- mviiatiou au bal iL- la 
téiui; ElUauftli, n-»aiu; du Hv .u du grand mailre des cérciimuKS. 

— Si-rail-cc un pugi’'? uiurunira üoiiLron. 

— Non, répondit l'Ecossuis, avec uu iu.-o.jit <li- fraucUiik- qui ras- 
sura U-s deux (re-rr?. Celui qui m'ciivuie vous aiiue. 

— - Oui vous cuvinet 

— Lu gi-iitilbmuiiie de France. 

— bavolfl [ fXclaua-rL-iil à la fois Hector et (lOntrau. 

— Je n<- s-'iis {.<as son lumi, répumiil rEiurdais, QiJIs j.- jurerais sur 
mon âme que ce ii'i rt point uu Ir.ulrc. 

~ Ou I sl-il? où l'avfZ-vous vu? 

— .Au paL.is du llueLingbam , Ü y a une heui'C. 

— Vous ne le con-uio-.'iez p-a? 

— Noii ; mais sou regard est fianc coiiune sa voix. 

— ElUi(-il seul? 

— Oui; il sortait du palais, et, après m'avoir cxanimè, il crt venu, 
à Dioi et m'a dit : 

•> — Ete.s-vous tioiumc à grirdiT un secret et à accomplir uu mes- 
sage?... 

« — Oui, ai-je re^HUidu. 

« Il m'a miMitré u;ie bourbe pioiiic d'or. J'ai repomisé la bours; en 
disant : — Je .«uis pauvre et m ux rester pauvre. , 

II — Eli 1 k>-u ! m a-t4l dit, a!uis obligez moi ciumuc uu aiuL 

« — Je SUIS tout à vous, 

« — Vtius cnn Ecossu.s? 


« — Eli bien! si celui vers qui ]' vi as'envoie Vous temoiguo la 
moindre déiiaiicc, vous lui d..vx : « \ tvc U ruinu! b 
K — C’cîl bifu, réponjis-ji'. 

V — Il y a du l'autre a'.le du U Taïuw», contiima-l-ij, pres^que 
en focu de Whiu-llall, une mai^ii d> p.iuvre apimrcnce qui v.^t 
habitée par un Ihjiuiuc du n<>ui de John Levés. Vous IrapiH.r(X à U 
|>i>rtc de fflle nuisi>ii H vou» dfiiiiiudiTez à (Wirior à c<-t huiuiiiu. 
INii-, avant de lut nmeUrH ce |cirt*]n:inin , vituslui dfmaiidfrizà 
vu,!’ -CS mains, do |M'iir <1* vmtslrouip< i.» Et k iilduuiiiiiiuuui parla 
d<' I l rtcalnt’o et df la bli t»Hirc. L'est tout ce q ue p- -ais.U lUi-quilui 
1 1 renlra au p.ilais du buikiitgiuiu. .Mm, j>- uu sui- ui.s un quétu d'une 
barqi.i>',i t uu; Voici, i'ignore lu coiiluiiU du puivhemm. 

— \olru tniut? dit lloclqr. 


— JamcftWiliie, soldat aux (fardes. 

— &«maisM-z-vou» Wliite-Hall? 

—* J’ Y SUIS de sifévice tuu» le» dmix jours. 

— aWs, dit Huctor, Vous uutis bervirex de guide. Nous allons ta 
bal de La reiuu. 

El il fi-rma iHudemimiit la porte. 

Le« deux frères »e iiep«>uilbTiid alors de leurs vêtements gros- 
siers ; puis, Guiitran laivrtl un cnU'n: placé daiu le oân le plus ub^ur 
df la salk*, ut U un relii-a succev>ivumciit deux puiirpimit» de gentils- 
hoa)mi'> lorrains, avec li-s armes de la niuisuii de Giuse pciiites sur 
la üuitrine^ eu qui .seniblait siguiiier qu'ils aiquiteuaieiit à cette fa- 
mille uriiicif re. 

— rhidossoiii CL-tle livrée, dit (kmtraa... soy;ms Lorrains un joui 
eucori*. 

— Je uu le fus jamais, munmira UiM-riucut Hector. 

Les deux frerus se vètuyntet s'ajiisteruut aux yeux mêmes de l'S 
cossaU, éluimé de o;Uo muiamurpliuse; iU peignèrvnit soigneuse 
iiKiit k*ur> cbuveux,joten.'Ut leurs mankaux coiirtv de velours roug-, 
par-desMis leurs {niurpoinls, cuigmrcnt leur cpée de geutdliutume et 
sf tMiivLVuRt prêts ù partir. 

L'EcodbUis ouvrit ta p -rtu; Hector et G<mtran sautèn-iit dans la 
barque, et l'Ecossais, conpaut l'aiuam!, s'euiiuira dr l'avirtn et se 
mit eu devoir de ruiuiHiU rle courant. 

l.a Tanusc était large en cet fudnùt, et lu» trois passagers n'arri- 
vètutU sur l'autre rive qu'au bout d«: viiigtaimulus, ul ils s'arrêtèrent 
au Utb (le l'fMiaiiur de pierre qui ujuduisail du bord de l'eau aux 
jardins de \Ybilu-U.ill. 

tiiiiilt» par l'Ecossais, Hecùir et Gimtran traversèrent te» jardins 
que U foule, à l'étroit dans k» salons, commcii^t à envahir, et iU 
Kaguerujii U salio du 'rrûiio, ciUu nù lu reiou Llisabulb n.-ccvait lu» 
lioomuges de» anibu-saih ur& ut dLS coarttsaoâ. 

bu: le seuil, l'EomiaissairûU. 

— EvcuaeMuui, dit-U; je ne suis qu'un suidai et je n'ai pas accès 
ki. Adè'U. 

— Au revoir et Ok-rti! lui répondit Hector en serrant sa main. 

James Willie salua et di»parul. 

Alors Hector dit à sou fréie : 

— U ‘giirdc-moi bien en fore, et (mis snuvietis-toi d'il y a vingt 
an». H-aï vtsagn ne te [tarait-il imiiit bien change? 

— Oiil oui, dit Guiitran. 

— Ff»sc»-tu que celui qui ou m'aurait pa» vu depui» lors pour- 
rait me rucmiiuiitn;? 

~ Non, répondit GiMilran. 

— AU! dit Hector, c’est qu'il y aura là, sans doute, un h»rame 
que je haisde tuuk n>i»n âmK,unh>>iimn':qiiira dc.dionuréo, un Iraitro 
qui peut-être encore suelianie à sa perte... 

— itothwull! dit viveiuent Goiitraii. 

- — Uni. 

Suis tronquilk, il ne te ruconnaUra pas. 

GoJilcan taidit la li’Urc: d'niviuiüoii au l'ImriibeJlân qni gardait la 
jwrtc, fUtms deux untrerent. 

tiH: valse, c>.'tlu danse nouvrlle venue de la Bohème ut qui faisait 
alurs fureur, uiitralnait un tuurltiUon du fuinme» eünodanks du pie r- 
riTtt ■> <-l de seigu.-ur.^ rhanxiiT*-- d'or. La mne elh'-uimne, madame 
KhMtb' th, iunlait plus htiinlHe» sujeU <4 pkiyait ù diuni sa taille 
svvik- eiicuiu sous k tiras de son (avi>n du okiiu juU comte de Lei- 
cister. Los deux frères purent ikuic se-gli^ser au niilteii de» grunjie» 
^aus attirer raUualiuii, et iU so iLèierent à un grruijM de coùniNins 
et de gi‘uliUUKniues etraugura qui, d'un âge plus mûr, ne juguaiciit 
pas cimvKnaU.i de smuoiUre leurs cheveux grisuiin.ints au désordre 
uf L vaK^ Hu tu'u ou ils placeront , Heelor et Guiiiraii purent 
euilM'a?->or le bal d'un »mp d'iml et cuuipU'r uu à uu les persmiiutgus 
de di^tiuctiiin qui s'y trouvaient. O fut d'abord U ruine qui alüra 
leurs ngards. 

Elisattutb avait alors tn iite-cinq ans; elle en paraissait trente au 
plii>. Kilo était grand -, svulle, «Hune beaute baulaiiiu ul ficre qu'un 
soSriro rharmant adoucissait parfois. .S-s grau Is yeux ouïr» éliucul 
liordés diT longs cil-, se» dicv»nix blonds ul touffu» s’arroudusait-u, 
un nouibi'uusuH spiralissurs-wépaulesd'unu hUnctieur i-bkmisvaiite^ 
ut dalla le nioiinliY de s«-.s g on duviiuit odtu digmté itupé- 

rieusti, ce caractère alluu* td iiuijestnuiix de» souv«*ra(ns anglais. 

— liens, du Hector, ri'gardu cellu k-n'ime . elle aurad pu être la 
pl is grande ruine de son sufk*, car l'uiUlliguip-e udate d.ins se» 
Veux, I éiicrgiu et la vokmle .'unt p« nilu» sur son Iront. Eh btcti, elle 
p.,s:u r.i |iuul-uiru à lu pusluilé avec une UcIhi de sang sur lus iiiauts 
ul le rummi d un nioii^ln^ para' qu'elk* f .*t fuimiiu avant d’ùLru reine, 
ulqiNi,a)(Daiu k’uimu, cUe luit sa Hvak en beaulu, ta rciiic d'fkninc. 
lû jokiUsiu fait de l.i plus ladlu de» k-oums un tigre altéré do sang. 

Lu audle de Leii-uMrr, au bras de qui valsait la reine, était un tuai 
juiuiu lii^uiou. U ii'av dt lui-v vuigt-ciiiq ans. 11 était brun, de taille 
iiuiy«‘im<‘, odiuirabk-iis lit Ihmu, d'uuo U'aule [rrestiiiu uiui iduuiaL^ 
L'amour àcUiUit daii'i -'Us yçux ; il paraioaait trionq>fi.ifit. La rem» 
raini.iik ri ull(‘ osait raviuii-r. Aussi à l'ainuor de i'fuumne l'orgtiuu 
- du ctiurlisau s'unissait, ul sou r^ard taulam ul dcdaigoeui luniliait 
] d? U foub coimuc lu ri-;;ard d'un monarque sur &u» sujela luind St- 
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m lit a^noulUcs. Hector et Gontran dierch&lent cependant Bavolet 
et s’étaient mis à parcourir les salles voisines^ rinvitation mysté- 
rieuse mi’ils avaient reçue ne pouvant être au'un rendez-vous. 

Bavoict n'était pourtant ^nt au bai de la reine ; mais vers onze 
bi-iires, au moment où les «miers soupirs de la valse s'éteignaient, 
ks portes s'ouvrirent à deux battants, cl un chambellaii annonça : 
— Son ExceUeocc monsieur l'amba^deur du roi de France. 


XV. — U. L'AMBassAPEira nu hoi de frakce. 


A ép<M|ue déjà, et malgré plusieurs siècles de guern>s étran» 
fêres et de guerres civiles, U France était déjà cette nation sonve- 
Mine des nations, ce pays, mi par l'épée et l' intelligence, au nom di^ 
ijucl l'Eurupe et k monde s'inclinaient avec une respectueuse admi- 
ration. 

L'Angleterre, elle-même, eetlc puissante rivale, si rarement vain- 
cue, courbait à demi U li'tc en cnteudaiit prononcer ce nom. 

Aussi, lorsque ces mots : « Monsieur raml«.ssadeur du mi de 
France, s conmt retenti à l'entrée de la salle du TriHie, U se Ht un 
moment de silence, les conversations des divers gmup>i» furent in- 
lentHupUL-s , et tous les regards se dirigèrent avec curiosité vers la 
l>orte au seuil de laquelle M. l’ambassadeur anpanit. 

L'étunnemeDt devint général, lorsque, au lieu d'un homme inùr, 
ainsi que le sont d'ordinaire les ministres plénipilentiaire» d'une 
grande nation^ tm aperçut un jeune homme de vingt-deux ans. 

Hector et l>ontran nû-iiiém<‘s éluuflcrenl un cri de siirpn.se. 

itaviilet était amUissadeur. 

L'envojé du roi de France éLiit vêtu de noir; il |M»rtail le ck^uil de 
Henri III.' Mais ces vêlements lugubres étaient d'une ek'g^ce parfaite 
qui faisait admirablenH'iit valoir la taille svdle et la Ik'aute «le criiii 
(|ui les {Hiriiùt. Un )«elil manteau brodé d'or, agrafe sur l'épaule 
gauche, tempérait, du reste, la sévérité de ec costume. 

ilaviilet entra d un |ia.s sûr et hardi, la têU: tiauie, une main sur la 
garde de son épée, et dans l'autre s(hi feutre à plume Idanche : deux 
geiiülslioromes du pays de France le siiivaieiit. 

H alla droit à U renie, immobile alors au milieu de hi salle, et s'in> 
clitu par trois fuis, fl«.^;hissaiit â demi le gi^nou, puis il salua les 
daiiK-s à droite cl à gauclie, cl attendit les saluts <k‘s hommes qu'il 
rendit à niusure. 

Sans doute, EUsabrfh avait déjà vu le jeune ambassadrur. car elle 
ne temuigua aucune surprise et rèpnnuil par un sourire «nical à son 
salut. 

O sourire de la reine tambaiit sur Bavoict fit tressaillir Leiccsler, 
qui examina ramltas-sadcur et le U>isa à demi. 

Bavob^t leva les yeux à wm tour, et leurs regards se rencontrèrent 
et parurent échanger un déti. Celui de Leicester sembUit dire: 

— Cet hMnzDC est jeune; il est beau... si la reine raimait, alors 
malheur à lui... malheur à moi aussi! 

Le regard de Bavoict sigiiiliail clairement : 

— Cet homme a peur ae moi... cet homme me déOe... pourquoi ne 
reléverais-Je point te gant? 

Il sembla que la reine eût deviné le mutuel sentiment de haine 
irréfléchie que tous deux éprouvèrent, car elle se hâta de les pn> 
senter l'un a l'autre; puis, lorsqu'ils se lurent mutuellement indim^s, 
elle ajouta, s'adressant à ravolet : 

— 1^ cour de France est en deuil, monsieur l'ambassadeur, et je 
dois vous savoir un gré infini de paraître à mon bal, maigre celte 
p^ible circonstance. 

— Votre Majesté, répondit Bavoict, a daigné me sourire, cela me 
suflit. 

— Demain, continua la reine, je vous donnerai audience et nous 
nous occuperons de politique; mais pour aujourd’hui soutins que 
nous sommes en un lieu où toute alTaire sérieuse doit être laissée sur 
c seuil; ~|u bal... 

Et la reine ajouta avec un sourire : 

— A tout seigneur tiHit honneur, monsieur; ma main vous appar- 

tienl pour la valse prochaine. * 

Leicester fronça legqM?iDent les sourcils; la reine surprit ec nuage 
r.3 jalousie, et, comme elle était femme, elle continua avec une m- 
fcniale coquetterie : 

•— Voulcz-vous m'offrir votre bras, monteur l'ambassadeur? je 
vais TOUS montrer Wliite-Hall et Londres tout entier, en paraMirant 
CCS trois salles. « 

Bavoict s’indina, puis il st tedreasa touttrissonnant d'orgueil, et 
i offrit son bras à la reine avec une aisance, une galanterie de haute 
mine, que le Béarnais lui-tnètnc n'aurait point désavouées. 

Madame Elisabeth fil à Uicestrr un léger signe de la main , et 
• éloignai appuyée sur Bavoict. 

— Ah ! murmura le favori avec colère, cet homme est beau, il est 
spirituel, il pninrail être un rival... j’aviserai. 

Cependant Bavoict conduisait la reine à travers les méandres du 
Ul, et cdle-d s’abandonnait avec lui â une causerie tout intime, à 
kqudio U politique était étrangère. 


j Donc, disiil-dic, madame Marguerite, ma royale amie, vous a 
I donné pour moi d<^ lettres toutes {larticuUëres ? 
j — Oui, madame. 

— Chère reine! nous nous sommes écrit bien souvent les plus ga- 
lants propos du monde; elle, en vers grecs ou latins, moi, en simple 

Î nise française; car je ne suis pas aussi savante, à beaucoup près, 
c n'étai.s alors que princesse héritière, ma sœur régnait; clic était 
encore Manpierite de France et avait pour précepleit* cet excellent 
abbé de Brantôme qui, un jour, s'avisa de s'enainourrr d'elle. Noos 
ne songions alors à répier ni l'une ni l’autre, et les soucis de la po- 
litique nous étaient indifférents... Mais, acheva la reine en soupirant, 
]•« temps sont bien changés... Les affaires d'un grand royaume 
absorlietil la vie tout entière d’une faible femme, dont toute là force 
consiste dans son droit. 

— Et dans son génie, n^pliqua Bavoict, avec le sourire d'un cour- 
tisan consommé. 

— Monsieur, lui dit Elisalicth, je bais la flatterie; ne me faites 
point vous liaïr. 

— Ah! madame, murmura Bavolet d’un ton pénétré, demandez à 
rEuropc tout entière si j’ai outre-passé la vérité... 

— Chut! TOUS me donneriez de l'orguiril. Ainsi, reprit-elle, cette 
bonne et charmante Marguerite de France ne m'a point oubliée... 

— Ah! madame!... 

— Et cette lettre que vous m'apportez... 

— J'aurai l'Iionneur de h remettre demain à Votre Majesté. 

— Je vous invite à déjeuner. Nous serons à peu près seuls. 

— Oh! oh! priisa Havolrl, je plais fort à la reine, d«‘cidémcnl. 
Elisalieth ré^ndail par un sourire aux profondes révérences qti 
faccih illaient sur son passage, puis elle désignait parfois à son con- 
ducteur tel ou tel grand personna;;^. 

Tout à coup elle avisa Heelor etüonirau, auxquels Bavolet adrcftui 
uu léger signe de rccunnaissance. 

— Ah! dit-eik, v«ùci des visages et des costumes qui me sont paf^ 
faiteroent inconnus. 

— Ce sont di*s gentilshommes lorrains. 

— Les connaissez-vous? 

— Je me suis permis, madaitM, de disposer en leur faveur de la 
lettre d'invitation que Votre Majesté a daigne inc faire remettre pour 
'ceux de ma suite. 

— En vérité!... Comment se fait-il donc, monsieur, que vous, qui 
êtes au rot de France, c'est-à-dire à l’ennemi de la Ligue cl «b- la 
maison de Guise, vous eoy^z accompagné par des Lorrains? 

— Ceci, dit Bavoict en suuriant, estuii mystère de famillu... Le mi 
mon mailrc, continua-t-il, a daigné, dans mis lettres de créance, 
exposer summaireincnl ma généalogit: à Votre Majesté. 

— Belle généalogie, monsieur, que celle qui remonte aux ducs 
bretons. 

Bavolet s'inclina modestement. 

— Or, reprit-il, ces deux gentilshonimcs sont mes ondes. Ils ont 
servi la l.<irraine en haine du pays de France. 

— Je comprends, monsieur. 

— Et, comme je veux les ramener à mon roi, j'ai invoqué nos 
liens de famille pour les contraindre à m'accoropag^ à la cour do 
Votre Majesté. 

Bavolet lit un signe de la main à Heelor et à Contran , qui s'ap- 
prochèrent avec respect. 

— Messires Hector et Contran de Dreux, acheva-t-il en le» pn'rsentant. 
—Soyez les bienvenus, mt'ssieurs, leur dit la reine avec un sourire. 
Puis elle continua son chemin, toujours au bras de Bavolet, lais- 
sant tes deux gentilshommes qui s'éloignèrent et sc perdirent dans 
un groupe de courtisans. 

En ce moment, les préludes d’une valse se firent enteodro, et la 
reine dit à Bavolet : 

— Vous devez valser à ravir, monsieur, vous qui venez de U cour 
de France? 

— J'ai eu pour maître madame Marguerite. 

Et l'ambassadeur entraîna la reine aux premières mesures, et tous 
les regards aussitôt se portèrent sur le couple auguste, guidés par 
radniiralioQ, la curiosité ou renvic. Deux boinnxcs surtout ne le |>er- 
direnl |ias un seul instant de vue, le comte de Ldeestrr, et un 
homme vieux déjà, mais vert encore et dont la lèvre dédaigneuse 
et hautaine se ensput en un amer sourire. 

— Tenez, disait-il au comte, regardez ce jeune homme, col am- 
bassadeur de vic^ ans; il ressemble, à s’y méprendre, à un homme 
que j'ai connu il y a dix-huit ans. Cependant, celui que j'ai connu 
n'avait |>a.s d'enfant, et ce jeune homme était né et devait avoii 
quatre ou cinq ans à l'époque dont je vous parle. Cette resscniblance 
est bizarre... 

— Ah!... murmura distraitement Leicester, vous croyez, milord 
Bothwell? 

Puis il ajouta avec dédain : 

— (>t homme a, du reste, une de ces physiooomies vulgaires qui 
Inaivenl toujours leur sosie. 

— Mais mm, comte, vous êlvv injuste, M. l'ambassadeur de France 
est pjri beau... 


bavolet. 
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— Ahl Toos troQvez?.*. 

Et Leioesler enveioppft d'an r^rd brAlant de haine Bavolet, qui 
valsait avec une grftce parfaite et sur le bras duquel la reine se pen- 
chait et s’abandonnait avec une adorable nonchalance. 

Pendant la valae, Hector et Contran étaient rentrée dans la salle 
du Trdne, et s’étaient approchés du cercle qui se taisait autour de la 
reine. 

Tout à coup Hector tressaillit et serra vivement la main à sou 
frère. 

— Regarde!... dit-il. 

Regarde cet homme qui cause avec le comte de Leieester, le favMÎ 
de la reine. 

— Eh bien? 

~ C'est Bolhwcll!... 

En même temps et comme s'il edt senti peser sur lui le regard des 
deux frères, Bothwell leva la tête, aperçut Hector, et un brusque 
muuvcmcnt. 

— tju'avex-voos donc, müordf demanda Leicester. 

— Ri^ardex, regardez cet boniroet... 

— Cet étranger!... murmura le favori. U ressemble, quoique plus 
vieux, à U. l'ambassadeur de France. On dirait son père... 

«— Et sans ce costume, on jurerait, reprit Bothwell, que c’est lui 
que j’ai connu... 

Et il regarda une fois encore Hector qui s'éloignait. 

La valse était Unie. La reine avait congédié üuvulet et cherché des 
jeux son favori, qui accourut aussitôt. 

» Savez-vous, lui dit-elle, que M. l’ambassadeur de Franco danse 
A ravir. 

-«• Ab!... fit dédaigneusement le comte. 

^ Il est plein d’esprit, continua la reine. 

— Vous trouvez? 

— Et d’une Hgure cbannante, pleine de finesse et de distinctioD. 

Leicester se ntordil les lèvres 

— Votre Majesté voit la vie en rose, ce soir, murmura-t-il; elle 
trouve les hommes Uraux. 

— Et vous la voyez en noir, vous, comte, vous les trouvez laids. 
Ne jetez pas les yeux dans une glace, vous vous scmblerù^z alTrcux. 

& la reiike eut un cruel sourire qui glaça Leicester et lui apparut 
comme le présage de sa disgrâce. 


Bavolet avait rejoint ses oncles- 

— Quittez le bal, maintenant, leur dit-il ; je vous ai présentés à la 
reine, vous n'avez plus rien à faire ki. 

— Où le reverrons-nous? 

— Chez vous, à la maison de John Lèves. 

— . Quand? 

— Cette nuit, dans deux heures. Allez et ayez bon espoir, tout va 
bien jusqu’ici. 

Contran regarda Bavolet avec un sentiment d'orgueil. 

— Tu es superbe d'audace, mimimra-t-il. 

Et les deux frères s'éloignèrent. 

Hector et Contran traversèrent de nouveau les ianlins pour se 
rendre â Wliitc-Hall, et ils atteignirent fcscalicr de larges marches 
de pierre qai desA ndait au bord de la Tamise. 

Mais, sur la première marclie de cet escalier il y avait un homme 
debout, enveloppé dans son manteau , qui sc retourna vivement au 
bruit de leurs pa.s. 

Sa vue fit reculer Hector. Cet homme était Bothwell. 

Cependant ta surprise cl l'émotion indignée d’Hector furent com- 
primées si rapidement, que Bothwell s'en aperçut à peine ; mais il 
demeura debout, immobile à l'entrée de TeKalicr, comme s'il eût 
voulu lui barrer le passage. 

— Pardon, milora, dit Hector en saluant et faisant mine de vou- 
loir passer. 

— Un mot, monsieur, réponditlnnl Rolhwcll. 

— Que puis-je pour le service de Votre Seigneurie? ^ 

L’accent d'Hector était froidement poli cl parfaitement mdlfréreat. 

— Monsieur, reprit le duc, ie me nomme lord Bothwell. 

— Ah! dit Hector, du ton d'un homme qui entend prononcer un 
Doa pour la première fois. 

_ J'ai été régent du royaume d'Ecosse et un mariage morgana- 
timjs me lie à la reine Mane Stuart. 

Hector salua comme un homme à qui on révèle subitement la 
grandeur d’un personnage dont jusque-la il ne s’est point figuré l'im- 
portance. 

—Mon nom vous est-il inconnu? demanda Bothwell. 

— Non , - certes, monseigneur; sur le continent, d’où je viens, on 
parle beaucoup de Votre Grâce. 

— Hegardez-moi bien... articula lentement Bothwell. 

Hector le regarda. 

— Ne me reconnaissez-Tous point? 

— J’ai vu Votre Grâce pour la première fois aujourd’hui. 

— Eu èlc»-v»us bien sur? 

— Certes, dit naïvement Hectiu** 


— Comment vous nommez-vous? 

— Je sois gentilhomme lorrain, d’origiix. .ttonne, et je me nomme 
Arthur de Penn-Oll, branche cadette des Dreux, répondit Hector 
substituant son prénom primitif, celui qu’il avait reçu au baptême, 
au nom qu’on lui avait aonné en Ecosse dans sa (smiUe d’adoption. 

— C'est bizarre, répondit Bothwell, j'aurais juré que vous Àict 
Ecossais. 

— Vous vous seriez trompé, milord; je suis né en Bretagne. 

— J'aurais affirmé, en outre, sur ow>n booneor, que vous vous 
nommiez Hector. 

Hector Iwcha la tète négativement. 

— Figurez-vous, continua Bothwell attachant un regard clair ei 
perçut sur le viiuq^e impassible de son intcriocuteur , figurez-vous 
que j'ai connu un soldat aux gardes de la reine d'Hcossc du nom 
d'Hector qui vous ressemblait d’uno façon frappante. 

— En vérité l fit Hector avec indifférence. 

— A ce point qu'oti jurerait que c’est vous-roéme. Aht dit Both- 
vrell, c’était un rude et^rdi cofopagnrm... 

El |e lord regarda attentivement Hector, errant surprendre sur 
son visage un edair d'orgueil. Hais ce visage demeura parlaitemeut 
calme. 

— Quand je dis hardi, reprit Bothwell, je demeure encore au- 
dttsaous de ta vérité. Je devrais employer le mot audacieux. 

— Oh ! oh ! fit curieusement le gi-ntilhomrne. 

— Figurez-vous qu’il eut l'audace inouïe de méditer et d'accom- 
plir le phis hideux des forfaits. 

üothwell s'exprimait lentement et continuait à envelopper H<‘Ctor 
de son regard scrutateur. Celui-ci ne sourcilla point et parut atten- 
dre que le noble Ecossais lui apprit de quelle nature de forfait il 
était question. 

— Croiriez-vous que, pendant un bal que donnait la reine, il fit 
sauter la maison où le rot s'i;tait retiré. U avait tait creuser un sou- 
terrain sous la maison I ce souterrain était rempli de barils de pou- 
dre; à un moment duuné, une longue mèche fut allumée, et, un quart 
d'heure après, l’explosion eut lieu et la maison sauta, ensevelissant 
le roi sous les décombres. 

— Quel misérable ! dit froidement Hector. 

— Vous trouvez? demanda Botbwell, 

— Si le récit de Votre Grâce est vrai^ ect homme est un monstre. 

— Vous avez parfaitement raison , répondit Bothwell, nn peu dé- 
concerté par le sang-froid d'Hector. Mais, ]Kmrsiiivit-il cependant, 
ce qu'il y a de plus inouï, c’est qu'il faillit déshonorer la reine... Il 
eut la perfidie de jeter, dans le souterrain où la poudre avait fait 
explosion, un gant perau par cette princesse durant le bal. 

Bothwell s'arrêta, espérant que l indignation forcerait Hector à se 
trahir. Mais Hector ne bougea pa», et parut attendre la fin du récit. 

— Eh bien! continua Bothwell, tout ccct n'est rien encore, et vous 
allez voir combien cct homme était merveilleux d'audace et de tra- 
hison. Il fut traduit devant une cour martiale et condamné à l'écha- 
faud. Son exécution devait avoir lieu le lendemain, an point du jour. 
J'étais ré^nt du royaume; je devais veiller à la punition du cou- 
pable. Redoutant uncévaskm qu’auraient w favoriser ses camarades 
des gardes, dont il était très-aimé, je lui ns passer la nuit qui devait 
précéder son supplice dons une salle voisine de ma chamlm à coi> 
cher, et fo confiai sa garde à ceux de la garnison dont je me ernyats 
le frfus Eh bien, pendant la nuit, cet homme parvint, je n'ai 
jamais su comment, à substituer à lui-méme mon secrétaire, un bon- 
bonime inoffensif qui s' était coucl>é ivre. 

— Corbleu! milord, exclama Contran, ccd est inouï. 

— En sorte que^ l'heure de rexéention arrivée, ce fut mon secré- 
taire ivre-mort qui monta sur l'échafaud et qu’on décapita, la této 
couverte du voile noir des parricides. Quant au vrai cnupalde, U 
avait disparu et je ne l'ai jamais revu depuis. 

— C'est un grand dommage, dit Hector, avec un calme pariait, 
un pareil criminel mériterait le ^us cruel des trépo.«i. 

L'imliffércnce d'Hixtor était si grande, que Bothwell sc sentait 
ébranlé et commençait à douter de cette étrange ressemblance. Ce- 
pendant il voulut tenter un dernier effort. 

— Après tout, reprit-U, cet homme avait une excuse. 

— An! milord... 

— Oui, monsieur, une passion terrible, une folie sans pareille avait 
été, chez lui, le mobile de tant de forfaûs accumulés. 

— Quelle était donc celte passion, milord? 

— L'amour. 

— L'amour, dilcs-vous? 

— Oui, il aimait la reine. 

— La reine d’Ecosse? 

— Elle-même. Et U avait sacrifié h sa haine jaloose l’époux ne 
Marie &oart. 

— Mais ce gant, milord? 

— Voilà précisément le point sur lequel je n'ai jamais pu savoir 
la vérité. 

— Comment cela, mUord? 

— Oui, certes, à première me, on pouvait supposer et on le sup- 
posa, en effet, que ce miMlrable avait jeté lo gant de la reine dau k 
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BAVOLTE. 


MNiterrain potir f.iin* rmirc à h ni>p.nhil»{é (l« rpttp et écar- 

tor le# soufrçofi#; mais, d'jin antre o*ile, ix* |x»«T:ni-il faire qu'il 
eAt raiiM-w^'œ gant dftf a un l^al, aiii«i i|u'on s'emiiaro d'une reiii|ue 
orédrtiae, d'tm ot^ qui a appartenu à la Irmmc aimée... 

— Bt puia? insKta Hector. 

— Et alors U est possible, si nrms admettons cette hypotlwse, qite 
le gant qo'il amit cadiè sous son piHtrpoûu lui aurait ^bap|té tandis 
qn'il iQCttait le feo aux pondre-i.iHétaitditincun^ ainsi dans le soiiter- 
tais Comme une acrahlaiHe preurc de la complicité tic Marie Stuart. 

■ — lli tihl... dîlfnndrnient HeetnrJeiM’part.sge imintvtdrcopîni'jn, 
Biilord, et Je tumbeus qinin régicide est cap.'ilde <le Unis 1rs roHTaiU». 

Olte (ois, ItoUiwell demeura aux trm-« cpiart# cnnninen que te 
gentilhomme htmiin qn'H avait dorant lui, malgré eette extrême res- 
semblance, n'avait non de commun avro Hector, le sntdut aux gardes. 

Il allait le saluer et lui souhaiter bonne nuit, loivqu'un dermer 
éclair, un dernier esptdr de découvrir la vérité lui vint en aide. 

— Eh bien, acheva-t-il, croiriei-voiis , monsieur, que je cherche 
eet homme aujourd'hui encore, et que je donnerai» tout ce que je 
poBSètle (KHir le trouver. 

— Singulière fantaisie que von» avrt là, milord!,.. 

Bothwell regarda H<^tor en fa(N\ 

— Je vous ai dit , moiisM*ür, que c*A homme aimait l.'i retoc. 

— Je le saLs, milord. 

— Or. TOUS savez aussi que la reine court un grand danger, un 
danger de mort {i«ut-étre... La haine de madame Ùisaltcili d'Angle- 
terre est terrible... 

Hector ne sourcilla point. 

— J'ai, en apparence, séparé ma cause de U cause de Marie Stuart, 
ma reine et ma fcmine, mais je travaille arliv» ment à la sauver. 

— C'est votre <levoir, répondil Hector, toujours parfaileuient calme. 

~ Si donc, en ce immiont, je trouvais cet homme, oei homme 

<mi aimait la reine et eût donné «a vie pour rJle , je lui tendrais les 
deux mains, je me jetterais à ses pb'ils, s'il le fallait, et je lui di- 
rai.» : 

— «Vouln-vous agir avec moi? voul't-voo» ra'aidcr h l'arMcher 
à ST* juges'?* 

Et raccent de Bothwelt devint suppliant, et il attacha un œil ar- 
dent sur Hector, 

— En eQî't, répondit cehii-n, un homme tel que vous nous l’avtz 
dépeint^ milord, s'il aimait enci»rB celte reine jKiur laquelle il a en- i 
tasïé jadis iorlait sur forait , cet honinw'-Lii serait, avec son audace 

à Imité épreuve, d'un grand ree^lU^^ jRiur Votre (ir.ice. 

Et Hi'cior salua Bothvrcll, ajoutant : 

— Ji‘ vous demande mille pardons, milord, mais II est deux 
brutvs du mutin; nous nous sr>mmes un peu oublies la nuit d> micro 
itt“r voiu'a, eoiimie dit le pr>Ate Homhus, et nous éprouvons te l«o- 
soin d npv>e)cr les pav4>l.s du dieu .Morphc>', ainsi que dirait madame 
Uaif^ocrite de ^'raoce, par exemple. 

Les deux frères saliicreiu de nouveau et laisserenl Bothwell im- 
mohilo et rêveur en haut de l' escalier. 

Le duc demeuni là, pensif et absi.rbé en um> sorte de prostration 
pendant quehpw s minutes, et il fut rejoiid peu après uir un iHJUV< au 
personnage qui lui secoua ic brus on disant : — El) bien, milord. 

— Ab’ c'est vous. 

— M<«i-oicme. Üue failcs-Tnus donc là? 

— Jo suis sous le poid î de l'émotiof) la plus étrange qu'on poisse 
ressentir. 

— tnimment ocU? 

— Voue souvenez-vous de cd Hector qui aimait la reine, àE'lio)- 
bourg?... 

— yu« vous accusiites do n-tlc p/Tcadilb* dont i.ous étions les au- 
teurs, et qui faillit p 'y>T nu?i Irrdiuncs de sa Ictc? 

— • PrécitcoH lit, iniiurd. 

— El qui, aillé par do mvslérirux cotrpagnuns, fil exénitnr voire 
secrélair' ni son lien ni pU. t'. 

— Ühl le hardi j'ime bianmc... 

— Mallicurcusem*-)it il sc troijiiia; c'ilait à vous mi'il li'Flinait le 
billot. 

— Je le sais bien, inilonl. Figuri'z-vous qu'il y avait dans le bal, 
tout à l'beuro, un bommo qui lui rcs.^mblait d'ûtio façon si surpre- 
nante, nue j'ai couru apns hi1 et l'ai aborde; je l'ai queslinmié... 
j'ai employé tous les raoym.» pour lui faire dire : * li^rtor, c‘e>t 
moi! n ri je n'ai pu v Tiarvriiir. U m'a réinmdii qu'il était un geiilil- 
liotnmn breUm au service delà reine, et il est deitK uré partaitemint 
calme, lorsque je lui ni dit qu'il etor était un trame et un n-gicido, 
et qu*y avait voulu de-homirer la reine. 

— C’est qu'ahKs, n»^i cher duc, le gentilhomme iorraiii cl Ueciur 
»nt deux hoinnic-i di^tuirts. 

— Ihiisfiiex vous dire vmi, milord? 

— El quand jl n'en serait jioint ainsi, aprK tout ? 

— Ah! dit R‘ilhw<-li fri-so niant, si cri llecl'»r vil mr.-^rr, il aime 
)«jours Marie Stiurt. 

— Bahî... LKp;ii» vingt an»... 

— Cn auwmr par*’il nesi'eb int pas. El s'il l'aime... j] Icnlera tout 
pour U sauver. U bravera Jes plus gi^uds iviriU, il bonleversira 


te monde nonr l'.vrrsrtier à Elisabeth. fà*t homme est on démon o« 
génie et d audare. 

— Ce serait d'flkile, milord. 

— Mais non imposs-iblc. Vous savez bien reprodiinl, aj'Uila Bnih- 
wvll avec son h'ideux sourire, qu’il faut qjie Marie Stuart niL-ore pouf 
que je devienne ni d'Ecosse. 

XVÎ. a« BATOIXT DftTEWPPA fX POLmQUB. 

Hector et Contran traverwrrnl de. notTveau la Tamise , et atten- 
dirent Bavniiu dans la nisison qu'ils habitaient an bord de l'eau. Ibi- 
volct ne tarda point h tes n'Joindre, et il entra, enveloppé ihns un 
grand manteau de couleur muraille, dont il avait soigneusement ra- 
mené les pus sur «on visage, après avoir arraché la pKime blanclie 
qn'il portait à son feutre.' 

— Par la roesse! s'écria Contran, à sa vue, tu es de parole, mon- 
sieur i'ambass.adeur. 

— Toiijoiir», iiKU) oncle, répondit BaTr4'''l en leur tend-inl la main 
à tous deux et #« débarrassant de son manteau. Je vous avais promis 
d’étre à l.oiiidres sous dix jours, j’y sui- di*pois hier, et je n’ai p»dnt 
voulu vous vmr sans qu’il me tût povable de vous dire ce que nous 
devions espérer, ce que nous ilevions craindre. 

Bavotet ht un signe à Contran, et alla s’asstrreT que. les environs 
de kl maison étaient désert», et en ferma la porte avec soin. 

— Vous le voyez, reprît Ibvolet, j'ai pris un nMc a.**sei eonveiiabte 
(Miun avoir quelque influence à Londres. Je suis atidiar>sad<mr du mi 
' (le France, et, à celte heure, je tb-ns déjà une {laitie des fiU de l'in- 
i trigiic infâme qui envelnp|K: la rcina d'Ecoisae. 

' — Et... demanda Hector d'une voix qui tremblait, qu'e$pèrcs-tu ? 

— Tout et rini. 

Lés deux frères sorc^rdèrent. 

— Tout, n^prit Bnvoi‘1, si mon premier pas réussit, si j'arrivo ao 
b^!! que je me suis hzé d'abord... i-icn «bas le cas conlr;urc. 

•— Oh' I est oc but? 

— lhable! nii'asieurs mesoaejes, vous êtes impatients do «.avoir; 
patience! s'il vous plaît. l*our inm vous te sacitii'z rt te «ximprenica» 

« il e«.t néfcssoiroyque jVotre ep <1 as5èz longues explii'ations. 

' Ikividet s'a.'isit et prit l'allitude d'un hnmou: certain par av.inccde 
lu religieuse attention de son auditoire. 

— rigurez-vmis dil-il, que la haine de niadanæ Elisabeth i"»ur la 
reine d Kciv$.se puise s.i Murce en toute autre cause que la piditiquc. 

— La jalousie! murmura Ut'cior. 

— Om , vous dites vrai, mon oncle; tuais vom ignorez la cause 
preoîière de celU; j:ilou-ie. 

— .Nullrtucnt. Marie Sutart est plus belle. 

— U*ci serait une grave erreur à soul- nir, mon oncle... D'abord 
.Marie Stuart a quarante ans; Elisabetli, tiente-einq à |>eiae. 

Hector se mordit tes lèvr^. 

— EnvuiU*, leprit Havolct, je âouÜL-iis, moi «pu n'ai jamais vu 1.x 
reine d'E osse, qu'il c>l (iifücile, iuijX'Saibte lucnie, de rci)ConLn.r 
r.nmie plu^ belli' que mi'daiiic ElisalicUi. « 

— l'iK‘ beauté froide et crui lie... 

— Alloxs donc ! elle hu vous a jamais souri, mon mclc; car s’il 
en était autrement, vou^* la jugeriez avec moins de scvérilé... Celle 
teiriblü reine a te sourire lugeim etcharnunl delà phMnière |eu- 
hfs&c. Mais si nous entaiiKms une discussion sur 1(ZS divi-rs gciuvs de 
U‘auté, nous n'amvemns jamais h savoir pourquoi la luûiitt d Elus)- 
bidh pour sa consme est si pr^rundo. 

— Parte, dit Gonlr.m, nous t'écoulons. 

— I.ui-»quâ Mariiî Stuart, dia.-w.-e deMn royaume, grâce mix in- 
trigues do VinfAnic UoliiWi-ll,soti luan, «pii voulait iégiiA.-r seul; lors- 
que- Marie Stuart, dis-je, vmt se constituer priMinniùre de la reine 
<l'AngU*t<;rcu et lui demai<>ter des juges, cette dernière envoya à sa 
rrrr«(nlre f/m biv.iri, te eoiuU* di* Li ir-*UT. Ix* comté est uu teamue 
léger i l qui mûrit pi ii sos paroles ; il trouva la reine d’Eeosse loi t 
I (.ite, et il eut la lualadri^se ^te l'avoiier haulunrnl; il ««Kitinl inème 
en public qiKt ui Ii aule uile d : madame Éb^abi Üi. 

— Ah! fil Contran, j«- comujcncc à c/nupn ndre. 

Or, Elisaliulh aimait m«L-:muL'ntLc)>.u-4<T.blte cnnent une h'ûne 
fi violente contre la n-me «l'EcuaSe ri on (k-j-.l jaloux si vif pour L/.;jcûS- 
1er, qu'i-lte fidlil disgracier ce dèrnicr. Ùlo lui pardonna; tuais cite 
n'a P >nU pardunné ù Marjc Suiarl d avmr, pendaut qiu'lqui # heures, 
occupé l'esprit et ratkntion de son favori; cUu ne lui parduuticra. 
qu'eu un seul cas. 

— Leipi'l? 

~ (k-lui où elle n aimerait plus Leiccsler. 

— Et pourcelA?... 

— Il faudrait quelle <n mmàt un aiilre. 

Iteih.ret Gûiilron r»’gnrdcrenl Uavob-l avec surprijc, 

— Ne vous cloiinez pas, leur dit-il, H ■ nnî V(»ir si bien informé; je 
Iteiis tout cela d'un iMimme qm* le hasard a lait laou ami, sir Wil- 
liams Rak'igh, im licau gonliltmm:j»i\ épris dclan-iiH*<|u6 

Lcûce-ter lui-tiiêmi;, mais umin^ maladroit, j'iuiagiiU', puisqu’il u'a 
pas le désiivaiitJg'* incateul.d-I-* d'arrivu i • picuikr. Sir Williaïus a 
vingwix o»Ai il CiKmuand.j une frégate de la reine . celte qui m'a 
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tranfp<'rt'‘ rn Anclrtrrrr. Cr-t un fart Kau do hri- 

Vf'uri-' i]i‘ t» faiv ^^l^s {^.^kT*•^' hfiiiil»- rmi- 

giîssaiU on pn-M un* di-n f«'ni!ui s. Lii reine aurierail sir W^llun>^, si 
ille n'ainajl l.« it» «4or; i Mc raimera, si Leiceàter lumbe. Ik* la rltule 
de «!lui*ci déiM-nd le salut d«' Marie Stoart. L’bi^loire de sir Wil- 
liams est romanesque. Il est iriand<ais d'or.gUie; il f tau marin 
à douze ans. La reine, alur» iihnccrvs*; héritière, lit un voyage pres- 
que incognito dans U verte li)nii, cleik prit passage, avnc une 
fuite peu nomiireuse, sur un navire du roi son pere, ou sir Williams 
rcmplissaii 1rs juvéniles fdnrtions de mitishiiiuian. Sir Williams 
aperçut la p^nof•^sc pour la pretniore fois pendant la nuit qui suivit 
•on embanpN-incnt. Il la trouva appiivée au liastmgage et rcraut nu 
clair de lune, et il en devint suDitoiiunt mumm-ux. La prinrr'.se 
voyageait sous le nom de comtesse deSiiry. Willmuis ignorait son ori- 
gine, et il i^sa Inî avouer cri amour quiin mti» iL- l'autre .h-s nuits 
et un fiooni'- il-' ItriM- m^ruif aviueiit tmlil à înm* ^« r.uiT dans 
cœur, KliMlvlL réiT'Utri sans r>ilére rt a- rfmU'wtn de lui dir»* : — Vous 
n'avez pas qumz»: aim f ncorr*, t:l j'rn ai vingi-irois ; voui-: fmi. 

— La t*lK‘ e.'t incnniMe. rè[iorHlit-il. 

— Eli Lion , fit-s’ili.- avec un sourire, cîpCTtit volrr giién.-».!!. Iii u 

est grand. 

Dix ans aiwulcrout, sir Wiluavas n avait pASpi'v» fcji-‘»i*dli, nu;-- 
il avait api'rià qu«Ke»tait mu»-, rtcfi^ndiiu il raumiit t>uj».i>f«... 

Il la revit un emr .t W lutu-llall, cl U devint iù û ertie vto-, que la 
Tcine alla à Im, rt lui dit : 

— Si la emiiO-Nst? de Spry avait parL- d« vous à la nnne, *'t .jiir la 

reine TOUS d'iiuu'u k cominatitlonirrit iL; smi plu» uavir-, ac- 
cepteriez-vfMiH? ; 

— Oui, rrjwindtt sîr Williams, surtout si la cnmlc5è< -1'- Sj»ry devait I 
fevenir à mnn l»oi d. 

— Peul'flr»'... murmura la rcinr avec un suurire qui doniu le l 

Yettige à sir Widum}:;. { 

Cependant Hlis.d»;»li .aimait il* ji Lturt >n-r; LeioW’r était lalouü I 
comme on tigrv, lalmix do ramiHir de la ro;nc, jaî- us ik sa f.ivcur; 

il devina un rival «n sir Williams, et Williams reçut l'ordre d'ulkr 
prendre le commandeinent de sa frégate et de rallier l'escadrc angUiric 
qui bloquait les ports espagnols. 

Sir Williams n*a revu la reine qu'une seule fuis, un jour où Sa 
Majesté est allée vistU-r un purt do la .Maiicbc où k navire du je ine 
capitaine était à raiicre. Sir WillUins revenait drosse; il nv.uL < tu 
présenté à ta reine Mark* Stuart. 

— On dit ma sœur d'Eoiss^ bien belle? lui Hnnanda ElUabeth. 

— le ne sais, répondit sir Williams : je n'ai vu qu'une fuinme qui 
le soit rcekemeiit. et celle kniiiK* n'ctaii pas reine. 

- Ahl murmura ElisaLoth |iensivc-. 

— Du moins, aci'.eva sir Williatii!) en nmtpssant, elle ne l'oLiit 
pas encore, et pour ceux qui l'adimrninit. In ILitteric cl rariibilnKi 
cuiciit hors de cause. Os paroles liront iMitrr violt inntcnt le co-ur 
de la reine. Si elle n'eût aimé Leicester, sir Willnm'. aurait fort loon 
pu s'éveiller, le lendemain, grand amir.i| de ses llmto^... Et si elle* ùt 
aicaé sir Williams, detneure inddkreut à la beauté de larciucd'E* 
COtae, au lieu d’aiuier Leicester qui adibint ai fort celte beautu, \kirio 
Stuart ne serait pu en péril do mort, uclieva Bavolet. 

I^is, après une légère pause, il ruprii : 

— Quand je suis parti de France, j'avais deux lettres qui dovaic-ut 
IM Caire bim accueillir ù Londii :). La ptMUtère m'avait etc dumice ù 
Dkas par madamu Marguerite; la siforide ùSainl-Ck»ud pur le n>i. 
Ces deux lettres, puriiiiput CMiilidi'JitK'lieü et tout intuiii » , cLüi ni 
adnssecs, l'une à madame biir,ik lli, 1 uiilri' au cumie ilo Leic ■.-u r, 
que inoo roi Ikuri avait bcauo>up coimii jadii». Je me servirai de ia 
prauiure, je n' aurai garde dufci rdc la secundo. 

— Pourquoi? d' iuanda Gmiraii. 

— Parce que, si ju veux sauver U reine d'Ecosse, il faut que je 
perde Lcieester. 

— Coaioient le perdre? 

— En déUelumt U r< int* ilc lui. 

— Mais elle l'aune... 

— Ne peul-cH'' (tas rn aimer un antre ? 

— Oui, sir WillijiDS, dit iieelnr. 

— Ce Serait diQiciJe , si eus il<-iu Immines étak-ot seuls co pré* 
•CMC. Sir Williams aime la reine ikpuis dtv au», il est vrai; niaià il 
est fort ram qu’un anienr du dix aimeis soit j.inubi éceuie au buul 
d'uo Uiw de temps aussi Los, m le dcàiiu ne s'en mêle. 

— Ab I... 

— Je serai le destin, reprit graveineiil bavolct. 

— Tw? 

— Moi-uiènic. La reine est k-mitie; elle est ouqueUc, je me suis 
mis en tête d*i la Séduire. 

CuQtron regarda bavukt avec .idu>iratii)n. 

— Je lui pUis lüi'l, il iarciiic, euoiiuua h- icune ambassadeur avec 
OA grain de fatuiléi jc sub. prr'uodu que, st j - lui narrais un conte, 
eUé eoouterait au iuoiii:i U muiiiu avec un plaisir «xtieinc. 

Et Bavolet eut un Qcr sourire. 

— Or, 0100 conte ne serait pas ù moitié que Leic>?st‘ r aurait déjù 
perdu U \éU. Un bomiDe qui perd la tète eotasac 9uUi»es sur sottises j 


je ne lui donii'-nis p,i^ dix jour» p-mr manquer de respect à sa üou*, 
vi raiiH* et niiiKT sa f*\-nrd>‘ cinq atith-^ç r;i une heure... 

— lit alors?... lit H-jelor anik tix. 

— Alors, si je ne parl.ii» do iniu, et c’est p-'U probable, car vous 
le pavez, j'ainR- ailleurs, je p.irlerais de sir Williams... 

Hector frii-Mima d‘« Pjierar^jc. 

El U rrini* d'Ecosse Irniiveraîl grice alors dev.int scs jugis ; 
car. n'aimant plus Loieeàcr, mais sir Willuuiis, Elisabeth ne serait 
plus jhIoupc. 

— Vciitre dc*bicheI...pomniiulil le duc de M.njemie, s’écria Goiilran, 
le roi de France a fort birn fait, nionsieur mon neveu, de vous 
nommer «on aml«.-ssadrur ; vous entaider. la dipkuiuUc à merveille. 

— J'ai élé il l«»nne école, ré|R»mhl niudfstcmtiU llavolrt.'Or, mt>- 
sicur» mes onr)- s, êctHilt z-mui bk n.de grà&î; la vie de Marie Slinrt 
tient S un bl. L'n Inminri^ a juré sa perte : c est lord Bnihwcll , <pii 
Tint élre roi; il fera di^^piiralln- le til; apr<M «voir Lut tomber U lèto 
de la mère; un antre homme consonimera cette perte, c’est Lciivs- 
b.T. Ce ii'e>l ni v«rtre «|>e« ni votre dévouement qui peuvent sauver 
la reine ; l.i ru-^e souk y peut parvenir, un seul homiiie la |H’ui em- 
ployer; pi't liornmc c'est moi. Ayez conllaiice cl brui cmiragv; puis, 
demain, vnirz au palais Biickiiigliam, iiu'on m'a assigne pour dc- 
meure , et quittez V4»s degiiiscincnb et ui ca liane de John Lèves le 
péi'lM ur. Adu’u... 

Bavolet SC leva et descendit sur la berge en sifflotant une chaii<vm 
de f*C( lie que sir Williams cliantaitsur le gailVird d'arrière do sa fré- 
gate pfi.datil les nuits éttHke.j de l'Océan, taudis qu’il rêvait avL*c 
mélancolie do cette reine qu’il aitiuiil!... 

XVII. — LA MIIKNCB EN AMOUb ET LA «re.VCfc Y < fOLlTlOL'E; 

bl5SKI.iAT:oV DE rniLO.SOFniE UCI EUT LIEU ENT;; , IIAYÜLET ET 

MADAME ELISARETH. 

A miiii pr* (-i-, le II luk niani, la reine Elisabeth xe trouv,;.! dans son 
oratoire, si'Ul*! avec pa e Arilior. 

Aitbur f.iul un charmai d unfani «le quatorze ans, brun, svelte, les 
cheveux abonrl.iiits et noirs, )r> m.nins Unes et btanebes, eide la 
plus ravis.ianlc tournure que ikigc < ùt eue jamais dans son pourpoint 
I ' ci*ri>e crev» s ib* s/>k; bbiuclii: et sa ciiloUe de velours bleu de cièl. 

Ari.ur était rcnf.ml d'un baron dos fronttéres, un do ces lu.-i- 
i giicurs féodaux ptcpikMrs a la garde fb!.i Marches d’un royaume, d'où 
leur venait « n France k lilre (k- marquis, en Alleaiagne celui de 
nsarkgrave. Il avait passe sa pn iihitc entmee au pied des monts 
Lb- vint, cl l'air pur et v.f de? ni ■lUagn.'S avait développé sa taille, t «ms 
m- tiibres,et imprime ù xm vi?u;^eccUc virilik piTL'iule,cecarh -t d'au- 
dave traij.]uillc qui cararterise les (ils des hautes rigious en tout pavs 

A di*uzo au#, peiv l'envoya à Londres servir dans les jei^'i-s de 
la rfini^; il y avait diiuc il> ux autsces environ qu’il était attaché j'i 
inad.ime Elisalnrth , ipi'd «iniait avec le res]>eclneux dévouement d'un 
jeune hère jKtnr sa snvur amu’. 

. L'allcciion «i'Arthur pmir la reine ti'nail à la fois de la fldélilc du 
Icvhrr et de l.a fiortc d un étalon de race. Soumis pour cUu, il cliil 
hautain et pn vjue, itidnmptable pmr Je» autres. Il arrivait souv nt 
<|uà madaniL’ Lhsabclh, qm^iuiail fort bOn pago^ était ubiigtk d’> ni* 
ployi-r toute la iMqueli.-Tie d'une mert pimr ap-ii.x-r lesrcsseiitimMits 
rnCuiliii.-i d'Arliiur contre tel ou tel grand scigin iir ou favori inso- 
lent qui s'eUit permis de le traiter sans iniportipa;. 

Dans ces cas- là, — cl lU sc r nouv»-l;ii**ni souvent, — le fier eotint 
rcpiii->ail au fourreau sa d.igiic à inoilsé dégoiiuîc. 

I.U niurti.-an puiir b-quel Arthur n.*urrls?ait la plus secrète avi*r- 
sion eiait sans coniii vlil L'’-icc>-l'T. Etait-ce jaloux -, ou plutôt une 
s<tn«- Je Imnlc inlericunî.de pudeur blessée. de v tgin; sentiment des 
devoirs d une reme qui lui faisait n-prodw'rà U >.L'nnn do d«si-'U- 
dre iu»]u‘a l'amour d'un simple sujet? 

Ik* soii côte, Lnia*>tcr, nniurelleaienl jaloux de quicmqiio appM- 
Huit 1 1 n ine, l.eieester, disons-iious, oxecrait Arthur et ne le mé- 
nageail souvent oim* |»aree qu'il savait bien que la reine ii'eiitend.iil 
p^>iiit «pi'im louct Al à s.:>n page. 

Li niiie était doue s. Me avec s^'p p ige dms sou oratoire, à miiii 
précis, le lenduiialn du lal donné à Whit. *Hall. 

Arlliiir' était assis sur un coussin ù c^lij d'un magnifique lévrier 
d'Ecos-i* dont il cnn-s-.dl les longues soios lustrées i-i iKui-cs. 

Lur imu I ::l <1; Ikiui, appuyée .1 iiiic cuuik<U‘,une nuitii i>usét‘sur'H>n 
fixmta ihn» l'aitiiud. rt-veuse qu'affl'clioiuiLiit les Luîmes aux Irnires 
où olb-â oublient tes soucis de la vie puursuiigvr à leurs aniMun*. 

Elle était vêtue di' riuir, s i rol>r tr.»iii;mte couvrait le parqu. ldiT* 
rien* i lb\ S. scin v. ux d'un Ucnni Liiivc aux reflrts d'or deMeinlai'-nl 
en boni li's pressées et confuses sur sps cjiaub's couvertes d'uiju >im- 
plc collcrviti! unie rt iioii p»int d>' ertte fraise empesée, comme nous 
fa repre,-- ntrnl Ic^ |nirtnjits du t< iiips. 

N'eusscul «te dr ux rid '.» pn-sque imjK’rccplibk’'» qui partaient <lf 
scs t. mpi s *-t se joign;»' nt sur «ui fionl, Elisabeth eût pu >ouD iiK 
la com|iarai.-oii avec une f. iiune de vingt ans/taot clic était Jeune 
d‘uppai''iicc li bt'Ile entre (onti-s. 

En CL' im>mcnt les s>kieis de la politique somblaieot lui être ctran- 

rs. Une vague inquiétude perfati dam son rcgar<i 1 4k coosidéraii 
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altemalivciDfnt un portnit de Lciccstcr place d.ins un anpie obscur 
de l'oratoire, et les ailées ombreuses du parc de Whilc-llall, comme 
«î elle eût espéré y vmr apparaitn^ dans la grande avenue un person- 
nage attendu avec itnp.iti(’ncr. Tout à coup un chamlxOlan souleva une 
purticre et annonça : Son Excellence fambass.'ideur de France. 

|ji reine tresiâiUit et se retourna viveoient. Havoict était sur le 
itauil, et de s<m clair regard il avait embrassé tout l'oratoire et aperçu 
le portrait de Leicestrr. 

— Bon l pensa>l-il, il n'y a ip»e les Anglais pour tout oser... Voici 
une reine qui se soucie peu de l'opinion, et qm place dans son bou- 
doir i'imaee de son amant. 

Puis ü s avança, nédiitlcgei>ou, et baisa la main blanche et roH'C 
que ldi U-ndil Etisabeüi, selon la mode anglaise. 

— Vous clos d'une ponctuelle exactitude, monsieur l'ambassadour, 
dit elle. 

— Oserait-on faire attendre Votre Majesté? 

Elle p« nicrcia d'un sounre. 

— Savez-vous, dit- elle, que je ne vous ai invite h déjeuner que 
pour dépouiller ma royauté j^ndant quelques heures? 

— Dois-je oublier, madame, que je suis ambassadeur? 

— Oubhez-lc. 

Je demeure k plus obéiront et le plus humble serviteur de 
Ve 'e Majesté. 

Soit. Je vais vous mettre i l'épreuve. 

— Parlez, madame, j'obéirai. 

— Ne soyez pmnt courtisan. 

— Votre Maji.'sté me |>ennettra de lui faire observer que je ne lo 
suis nullement. 

— Mais, beaucoup trop, au contraire, monsieur. 

— Pardon, Votre Majesté vient d'abdiquer pour deux heures, clic 
n'a donc plus de courtisans, et à la femme seule s'adressent mes res- 
|tectueux nommages. 

I.c compliment de Bavolet fut goûté... La reine remercia du re- 

füld. 


— Oui, reprit-elle, je veux abdiquer, et savez-vous pourquoi? 

— J’ôfouUi Votre Majcslé. 

— Je veux oublier mon royaume et mes souris, et songer à ma 
jrunesse, à mes linnheurs d'au'lrrrois, h mon amitié pour celte bonne 
et charmante Marguerite de Valois dont vous m'npportci des nou- 
velles. Nous parlenm? du paysdr France, de Paris, où je sois allée, 
il y a bienlût dix-huit ans. !.«■ roi Charles 1\ régnait, madame Mar- 
ueritc n'avait p.os encore épousé lo roi de Navarre, et les querelles 
e religion ne brouillaient point alors les princes et les peuples. Cé- 
init une fête étei'nclle à la cour de FYance. Madame ralherine, la 
mniMitùre, y avait attiré tout ce que rilalie possédait de gronda 
artistes et de U'atix espriLs. r.'éLiit aussi l'ére des poêles. Maître 
Ronsard et le roi Charité IX travaillaient ensemble ù composer des 
I rondeaux cl des S4>nni-ta d'une tournure fort galante. Hessire de 
Rourdcillc, abbé de Brantôme, écrivait de beaux livres où il célébrait 
les fi-mmes, ne pouvant plus faire que cela pour leur service: car, 
m'a-t-on dit, ajouta la reine en souriant, il ne se souciait de plumes 
ni de parchemins au temps où il les pouvait servir de sa personne. 
Le roi Henri VIII, nton père, m'avait envoyé k la cour de France 
pour y étudier votre langue et tes belles manières de votre pan, qui 
sera toujours le maître en nlanterie des pays du monde... ie m'j 
amusais fort , à Parts.. . Madame Marguerite avait un talent merveil- 
kiix pour faire succéder les heures aux heures, sans la moindre las- 
situde pour ceux qui vivaient auprès d'elle. Aussi, lorsque Je me 
souviens de cet heureux«temps, je rajeunis et n'ai plus nul souci. 
Mun bonheur le plus grand est d'en paHcr sans cesse. Malheureuse- 
ment mes sujets n'nnt pas tmijours l'esprit fort agile ; ils boivent de 
i'ak , urie boisson qui alourdit le cerveau ; ils sont fort puritains à 
l'endroit de la religion et des mœurs; le papUme est pour eux un 
monstre, une chintère terrible qu'ils croient voir en toutes choses et 
rencontrent en toute occurrence. Quelques-uns se montrent fortscan- 
dsJhés de oette nouvelle danse qu'on nomme la valse, et, pas plus 
tanl que la nuit dernière, à mon bal, quelque vieux tairdsdes omii* 
tagnes oui prétendu que leur reine uianquait de dignité, ' 




— H«nretBCCDent^ int«rrem|nt Udvnkt, qiM touA les aeigneurs d« 
a cour de Votre Uaje^ué ne bmU point liussi tarouchi^. 

— i’euhl... fit la reine. 

— Qu«lque»'un» nt^ine sont le» plus liants cavalier», les tioinmea 
lus plus accomplis qu'un puisse voir. 

— Vous trouver, monsieur? 

» Tenez, par exemple, k comte de Leiccsier.. . 

» Une tète folk!... murmura la reine en tressaillant 

— Oui: mai» un coeur chevaleresque, dit^. 

— Le ait>on réclk-ment? 

— Dame !... fit naïvement bavnlet, son rei?ard, son attitude, son 
geste, attestent suOisauimcnl qu'en lui Iwii sang ne peut mentir. 

La reine ne répondit rien. 

— Il est jeune, beau, élégant; il doit être spirituel. 

— Oui... assex... murmura Éli».ibeih, sur un ton qui signiftait: 
€ On pourrait trouver mieux à la rigueur. • 

Bavulet savait »ua code galant sur le bout du doigt, et le Béarnais, 
son premier maître, lui avait appris que le meilleur procédé pour 
ruiner un homme dans le œur et l'esprit de sa maîtresse, consiste 
B faire de lui un éloge exa^ern. 

— Monsieur ramMasadeur, reprit la reine avec un mouvement 
d'impalMNice qui laibsait dvvmcr Dmibivn Lciccslcr i'oceupmt peu il 
cette heure , voulez-vous m'>»flnr votre main, noms allons aéjeuneren 
léie i tête et boire du tlk vis-à-vi» l'un Je Tautre, comme de vrais 
amoureux. 

— HelasI murmura Bavokt en lui jetant un tendre regard. Votre 
Majesté me tait une plaisanterie bien enielle. 

— Par exemple 1 

— Votre Majesté en jugeia par l'apologue oriental suivant que je 
(ieMd*uQ médecin aralw qu'anectionn.ut fort madame Marguerite... 

— Vojooa Tapologue, monsieur. Mais d'abord conduisez*iDoi et 
mettons-nous à table. Arthur, mun cher page, nous servira. 

I.a r'ine fil jiiiâscr Ravolct dans une petite i»allc T«»isinc où une 
Utile de doux couverts était drvbücc avvc celle opulente simplicité 


qui raractérisi^ les mœurs anglaises, et Arthur, le beau pagi , eoniute 
elle le noinmait, se tint delMut derrière le umleuil de sa rurale 
m^tressi^. 

— Maintenant, dil-eik en servant cUc-méme Üavmet, veuillei me 
OMilercet apologue, i:}4iask'ur. 

— Il est (ort court, madame. 

— Qu'importe! m<‘surc-t-un respnlà l'clcndue? 

— l*crnieUez-niui de renvoyer ce oomplimenl au médecin arabe. Je 
ne suis que son traducteur. 

— Soit! j'écoulc... 

— Au temps où il y av.-iîi des iMitlane» «t des sultans, des géniu 
bon» et mauvais et de» fec» par tuule la terre, luadauic , U existait 
nnc sultane du nom de Namouna. 

— NfHii charmant, je vous assure. 

— Namnuua était la plus belle kmnM de Son Mécle, et elle eut lo 
bonheur de ne point Tivre en cdui-cj. 

— l£t pourquoi cela, monsieur? 

— Parce quVlkeùteté forcée d'aldiquer cette royaulede la beauté, 
répondit Bavulet en s'iiicliDaiit 

— Monsieur, interrumpil Elisabeth, c'est l'apologue qu'il me faut, 
et non des flatte ne» exagérées. Songei-y. 

— ^allM>una était donc, i^nl Bavokt, la plus belle kmme de sim 
lièck : k sultan son époux était mort , cl elle gouvernait altc-niéuia 
Bon empire. Bon nombre de princes aoUidtaictil sa uiaiu, cUu 1a 
huait impitoyidileiiient. 

— Et elle avait raismi. ob-erva la reine. 

— Parmi ses sujets, plusieurs étaient amoureux d'elle, à ee point 
que, lorsqu'ils en étaient arrivus à désespérer de leur guérison, ila 
sattacfaakni une pierre au cou et s'aiUieiit noyer sans bruit, en ré« 
pétant ce doux nom de Namouna. t>r, panoi les courtisans et les 
seigneur» de la cour, il y avait un jeune page chez qui la raison avait 
devancé l'ége, et qui, en gaiv>n prudent et avisé, voulant vivru en- 
core et ne point »e noyi-r, m* n iciniait jamais la suilanutA uietUit 
tou» SC» s^>lll» a ii'vM punit doemr éuiourcui. 
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— L*împcrlin«?ntî... miinmir!» la mjw pu goiuiant. 

— NaiiwuiJâ lit exactem-i'ot la roèuie rcUexton que Votre Maillé, 
DUilacne. 

— Vraiment. 

— El, luquée de FîndifTêrence du p'ifw, elle lui dit un j^ur î 

« — mon iiiignun, rne tnmT<-rji9 tu laide, par luisard? 

«— > Nuo, certes, .siajusié, rqioudU-il; mais je vous regurde le 
moiuâ que je peux. 

• — Et pourquoi? 

• — Paît* que j*: ne me tciii point noyer, rppnndit-H, 

« Entant! dil Namouna, erux qui »: uoyaieiit savaient que je 
ne les aimerais jatii. HS. 

« — C’csl ctmnni: mot. 

c — Qu'en sats lu? 

« Ces luuis lirtiil liTssaillir SiiCb. U leva ses ycuy jçioirs sur Na- 
tncKjiia,lcs Liai arrêt >. s loiigteaips Hir son visage ravurmàrkl de beauté 
et de jeunesse, et iuist)u'ü ks tuissa, il ttad, cuuuùe li-s autres, iou i. 
en mourir. 

— Et .Namouria? 

NamiHina, madame, avait simplemi'ut voulu se réjouir aux dé- 
pens du page. S.V‘l>la suivit p.us à ftrommeson Ombre, pemtant 
quelqut-s jours, i'S|H.Taul un ^'gurn, atU'ti.UiU un souruv... 

• .Mai» Nuniiiuna ne le tvgania puiut, et «i‘S lèviv» demeurèrent 
aérieuirt.** et sL•^él•t•s. 

« S:tél* fll comme 1rs autres; U alla chercher sa fMerre et 
gagna, à la Inune, b |m»rli.iine rivH’re, où «on esprit, depuis !<<rs, 
nage sans cr.s>c entre d^ tix eaui, disent les po^.les, et re^te dVmc 
VOIX triste et iut'Liiuuihqui*: 

« — Namouiia .. Namouna...» 

— Que p. nw- 1 -vouî-, tiotdamc, de mon apcilogoe? 

— Je peuse, murmura l.i r« ine d’um* voix !egiT»*m«;ql émue, que 
Namouiia fut sou "tiKMit cruelle. Qui sait si son i-iiiüiro, ses trésor», 
tout ce qui l'envirounait et {aijait son CH^ mü valait )’a.ni<iir du oii- 
gnon Saéb? 

— Ou. pensa Eavolct, cæei équivaut & une déclaration de 

gunm:. A ni'U» ib iix, cûiuti’ d'' U'irestt r ! 

— Oui, ntprit b rein;, ju b'mii.oi.s ui>m dire, Naotouna eut tort. 

— l'ardiu'.jtmidann', ii5is»'rvü llav dct, j’ai p<;ul-i'trco».'!dié di; nu u- 
tiouDL-r daii> nu>n qmr la bcltf snliane éuil fxcluMvem .nl nc- 
cuiHs* des aif-urcs de »r,n empire, qt qiii> la pnüliqub l’avait luujmtrs 
tdk'itient ahs'>rlH'c^ qu’elle tt:- soncejU mUI< iin.nlà l’am nr. 

— Ah! la puhinue... soupira ElisalH-th du ton de c«:liii cher qui 
an éviH|uerait le pius m uni cliagnn di*» lumvifiirs; ali! b politiqàe 
l'absorbait?... Alors jrMa LUna tinjxru in<h(b.eLla plaiii- davanLi *e. 
Ct‘p* ndant elle eut tort; car si eda est pussible, Vatüi>ur dun 
grand secours quand il vient en aide à ceux que la p>d)üque ortuno. 

— Si vous cnnsuUiei un homme d'Etat. ioad.imü, il hausserait 1rs 
épanli ^ au seul num de rarnour. do mcine {U'un pi*ete accueille- 
rait d'un sourire de mépris le mut de pditique; puis, si du pnêieet 
de l’homme d'Et.it vous p-evtiex à un puiK«upiie et lui domauilUz k>q 
avis, ce ui-b vous nqioiidr.iil : 

«—En m qualité di* philosophe, je crois médiocrement à l’amour 
et je fins (leu de cas ck* la politique; (lar conséquciil, p*-u m'iiiqMirle, 
apr>'S tout, que Tun ou l'atilre se dispu i-iu vos facullc» mtejiec- 
hidles; mais je vous aCirme, comme ta pois incoiiP'sUble des vù- 
rilc», qu'il n’<'^l point po>silile à i'espLvc hiutuinR de mener de front 
ces deux passions si o,>p(^ia«4‘s. » 

— Le phili'>opl»e aurait rai>on pi-ut-élre, dît U reine. 

— > ie prétmds qu’il se tr. nip>Tait, madame. 

— Comment cew. monsieur? 

1*ar une raison toute «miple, c’est que l'amour n’ust que de la 
poétique. 

Le para<loxc est charmant. 

» Ce n'e>t point un paradoxe. 

— Par exemple î 

— Jugez-en vous-même, madame. Pensez-vous qu'il soit plus dUfi- 
cllo à un vaillant gnièral de prendre d'assaut une ville birte, qu'à un 
homme sérieusement épris de conquérir le emur cU; la femm:: qu't) 
aime?.., 

— Oui et non. 

— Si vous |p voulez, tranchons le dilTérend par nnc concession 
mulrn llr, (Alignez m’ac'^rdcr que les deux eulrtqiriât» présriiient 
des diHkiihés. 

— Je vous i'acamic. 

— A niervcilk. fir, s’il est malaisé d** prendre une ville, il est plus 
malai.MT encore, celte ville rompnse, d'y étdtlir une solide garntson 
cl de la conserver. 

— C’e»l, du moins, ravis îles gcn« de guerre. 

— De même, coiitiitiia Uavolet, il est plus difUcile, saus contredit, 
de conserver un cœur que de le cnnquenr. 

— Ah! dit In r«*ine en souriant, vous cruyoi? 

— J’rn suis cmivcmcyi. 

— Entre nous, UHinîis'iir rainliassudour, dit la reine d'un ton coa- 
Bdciitiel, vous me p.irai*s-x ir.-s-ver'.c d iiis |.*s di rais ib“ l'jin uir. 

— Presque auuui auo Votre duii!» cvlUi» d« la p.‘lil/‘H*«. 


— Est-ce à d’rre, monsinir, qwe Je n’entende rien à r.imnur? 

— .Non point préciscmiuit, utadanR'; uioW Votre Majesté est trop 
gramb reim* {lour avoir le k-iups d'auner... 

— I^t-étn*... 

— Et d'ailleurs. Votre M^esté ne saurait être en désaccord avec 
clle-niéme. 

— Comment rentendez-vous? 

— Ne ino diKiit-4 Ile pidnl tout à l'heure qu’eUe donnait pleinement 
raisiiii au philosupho? 

— AU! c’est juste. Cc|Vind:mt il n’est paü de règle sans exception. 

— D'üô on pourrait conclure, ol»«ei'va llnt-moiil Bavolot, qne Iq 
Uiéurii' et la pr;uU|ue font deux, et mm pas un." 

— Vous devinez à demi mi»N. 

— Votre .Maje-ié ük- permoi-cUe de revenir à ma théorie? 

— J<‘ vmip ucouu*. 

— Ji* vous dirais donc, madame, qu’il était fort difilcile de cfnv 
quérlr un miur, et plus diAirilc enenré de le conserver. 

— En venté! 

— L'boimiii' (*bt gêticralemonl maladroit et sottement orgnoiüeiix. 
Le sucrèb l'cuiviv i-t tnmlile su rotsoii; il n’e»l |amaisaii».vi sdr de sa 
force qn le jour mt condnenc.' »a faiblesse. O qu'il iiiqdnnut à ge- 
mmx na^îuore, il Ir- d t-wiide alors avec I .ig.vuranct: d'mi vainqueur; 
tl se monir' h mUiiti, jaloux, simpconncux: U essaie de se p»M-r en 
d'iminatt:ur...T«m( lui porte ombrage en apjiarrnci-, mais, en réalité, 

riupoiienh'uts et onkos ive sont ch' Z lui iiue simuioa , et 
Coiinm: un moyen de faire valoir sans ce»se lés droits quNrn a bien 
Vüiilii lui ac iirder. 

Et. en p irbiit, Bavolet r ^Tardait drttraik'mcnt le portrait de tel'* 
ci-sUv , conaii"S'il edt voulu rap;i*‘’iT à la reine' que, la V'-llIc, à son 
bal. son fav.in s'rtnit iuniit*é |Hor' d'irritation et de la plus sotte et 
plus (u•'ctl4ml■ h<ttii> ur en >;> voyant danser avec lui, Uavolet. 

— C'' qu • vous dites est pavrail' ment jusb-, m^malr-ur, répondit 
£li'-al>;’iU, qui Mirpi il la dir >'h >n des n-gard» de t’ambassud ur; mais 
saLifait-on îiitO'r aulremeiil? 

— Je b‘ crois, mailHiiie. 

^ Eli bien!... dim.uida-t-cUc en souriant, comment... aimeriez- 
vons?... 

— àloi, dit Bavùlet avec mélancolie, je v<HidraU appliquer à mon 
amour, si j’ étais a*sez in -ilenmienl hmiTviix nfior conquérir k* cœur 
d>'iit nous pariions tantôt, i iules b s rusesdela p>itkliqué, passm' mes 
)i iiiv» A cl'fdi T le caiaciiTf, ks goûis. les indinaMons de Ja femme 
nul m’.lliiH mil, et .i n^kr amsi nu pfO|tvi' oomluile. 

— P 11 --. -vous qii - i i.ino«rp:jl.iiU raisonner aussi froidement? 

— Toiirquoi p.»s? ' ' " 

— Ibmil murmura la rdne, chez vous, Français, petd-^', niait 
chi'Z nous...' 

— hmr<|uoi, en tout pays, n‘aitucrait-on pas avec esprit? 

— C’est jtjvle. 

— El si f«i aime avec esprit, evi-oe donc bien difficile d’èlre cha- 
que jour au^si d>iq(k-nt, aussi jk-i'Miosif, aussi épris que le jour où 
on a tnoinplié' 

— Vous avez raison, dil la r»ine; et je conviens que bien des 
am;mt.i »*• i»- ni ni cl iç rumeul amis l’cspnl d'uiie fcwiuc pimr avoir 
oublie viilre nuiviim-, 

— It*>ii! pfust Üavolcl, voici qui est ê radn-s&e de Leki-ster... Je 
demaiiii' ln»is jours au plus pour mouidierce cher ouiole et le rendre 
fne*'iMmai>»ibl<‘. 

Puis il rvpni tout haut : 

— Il y a, dit-on, deux firons d’aimer. L’une ressemble fort à la 
politique, c'elait d-lle dmil je vou» [.arbiis tout ;i l'Iieuiv, madame ^ 
et c'est la plus dif.irib-, s;ui» couln-dit; car aji*^ avoir été a^r* 
geant on dcvM*m assiégé, ce qui est U plus criti>pie des sUuatioin,. 

— Et quelle cal la seainde laçoiiî dein.iiid.t ta noue. 

— Elle o»n*ii!*te à ne ja.mjis trionijiher, repon.hi imperturboble- 
nicm Itavolet. 

— Viamientl exclama Elisal'Clh en siniriant, oolk-Ià rxi au uioina 
urigmule. 

— U'.ircnrd ; ma» elle a «in niénlc. 

— Je ne saurais le deviner. 

— Voulti-vous me permettre un exemple, madame? 

— Volontiers. * 

— En homme et une f-mme sc rencynlrcnl un jour fortuilemcnt, 

pcndaiii une uutt d'orage, au soir d'une bataille, au nuiieu d'un l>af, 
sur le |s)iil d'un n.iviri’, n'Unporic où... ^ 

A Cl! dernier mot navire, la reirxe tressaillit. 

— L'a de ce» ivgarils ui.i;.'iieiiques d ml la jniissaricc mjstêrioniy* 
d iiienrera toujours inexpli4:.iUle est ecliangé entra eux ; l'iMnime de- 
vb lit ainoupiux sur-le-champ, il s'avoue pr .njuc auhsilôt que, (Knir 
l'tre aime di- celte femme, il iic serait sacnlii'^- iromeiiM.* qu'il ou fût 
p:et il laire, ueril immï qu'il ne bravât. Ectiiommc* »e k'iitariosUint 
ji.eux; ttssft (w force, ;i'scz de valeur, .iswz d'audat», pour eonqu^ 
hr t’univ. rs rt le lOeUre h ses pied». Fui» l'heure pa.sso, roniir»' s« 
di>Mpt', la nuit vie it, le b >| éi« mt scs h imionic lys rumeurs, le ua- 
viM- loiirhe la terre, cl ils se 5«p;iienl. Ih'-nune dont je pari * i 
Votre .M;q'.»té prOuit l'oreillu une si.-co:iile 4 a phis »u violent amuif 
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qui tient d'étiorc en swi cœur, il Vattarhorail nux |n«4ie ceii * f munî 
et se ferait ^ ombr;; mu» un éclair de nisun Hlumin«- soa cer- j 
teau trimblé, sa pauvre tête qui s’égare.., | 

— Ah! iiileiTrj*upii la reine, qui pnssentail ofunmc «ne aUétfurie 

MS plus transitarcnles dans le récit de Bavoirt, H raisonne d.m« 
•nssi ce secenu anvmr qui dedaigue le triomphe? i 

— Madame, répondit Bavoirt, si l'amuur ne raisonnait jms qwl- j 
quefbi», il ne serait plus qu’une foUc; or, la folin est une nial.i'ln* fit 
•on une passion. 

— Ori est parfoitrment li^rique. Cnntmin>z, monsieur. ■ 

— L'éclair de raison lui a pprmis d<- m'-^siirer la distance cm les I 
llistadrs qui le séparent d'elle. Klh': est priiiec3M*, reine pciil-éinî ; il 
est ^pte gentîihominc; ou liicii la dincn’nce de culte existe entre 
eux, ou bi' ii encore... 

— Très-bien, interrompit la reine, je divine d’avance tmite* les 
difSciiltes qui penvent surgir. 

—Alors, cet homme, se prenant h songer qu’elle ne peut desrerKlrc 
jusqu'à lui sans humilier sanerlê oo rtmier se» cr<y.mre*>, ou bien ' 
encore foul>-r aux pieds rte saintes affcclioii’t, cel liHuitin* qui aime I 
mspz ardemment pour ne point vouloir que cette fe "nu- épMuu’uno ! 
torture, une sotiflrann-, la plus h^ér ’ doulnir pour lui rt par lui, wt 
homme deninire iniuumilc taudis' qu «Ile s'éloigne, au mibni du M i 
désert, ou sur le pont de cc navire qui ropiend la haute ne’r, ei 
altira, attachant mhi regnrd sur une étoile qui brille au lirmuiv ui, | 
parmi le» Mxiibres nuages qœ la tcnipèl* mulait naguère, il su dit : | 

c — Je l'aimerai comme i nimaLs i\Ue étoile polaire, notre pre- ; 
mier amour à non» enfant» de ta mer ; — je s<)n{p''rai à elle en con- 
templant cel astre du Nord ; à lui j’aürrssrrai ks vmiix. les pi tcr'» | 
et lès tendres aveux que je lui russu' faits à clk; — je U cmifmds 
désormais avec cette étoile , je li'> aimerai tontes deux d'un seul et ' 
unique amonr qu't-lle ig; orcra à j^^tmiis, et si j’ai le b -nheur de ’ 
pouvoir un jour donner nn vie pour elle, cUc ne le »;mri point, 
car l’alrneraH mirtix mourir nulle ftiU que lui on'asionru^r un n'- j 
mords ou une tristesse... « 

Bav.Met R’exprimutav'-ccel enthoiuMasme qui va si bi nàla 
et sa voix avait oir tiiuhrc fnis et un p< ii einu de raiioh'S/*i nr^ qui 
basardc son premier aveu. Il était charmant ainsi, rt la r<ùu -, apri-s 
l'avoir regarié, leva le» jeux sur le portrait du brilhnt crunted>> Lei* 
Cibler, et trouva C‘1iii-ci vulgiire et preiwiuc laid. 

— Mais, monsieur ramliass.vdcur. ODScrva-l-cllc, kgvrnmtenl 
émue son Unir, eu tout a-ci que devient la femme aussi p;uisioiiné- 
ment aimée ? 

— La kmme ? 

— Oui, eettr créature à demi romanesque, cette prinecsM-, C ’ite 
leine... celle enfin qu’on a Ironvéc si h.dle qu’on ne Va pu si-imilcr 
qu'à une ét'Mk, lapliM lielle entre loutw : I t‘U«lc ladaire 1 Ignore- 
t-elle donc l'amour qu’rlli? a inspiré? 

— Nr«n, madame, Hic le devine; mais In courant d'uiic mdile et 
erande exiütence l’cntraine; le» jours »e sont èmnb-a, le irm[>^ a lui; 
J'iouge qui sciait gravée au fond de son rœur s' Ctrl e(!a'*c à il>-iui, 
une omwv l'a couvitIc, oui» celte uaibis; a graudi, elle a pris im 
corp?*, et clUî a fini par Rétablir en souveraine flous cc comr fju'un 
autre mirait pu ci<n (iiérîr. 

— Vous erovf'x? •! manda la rciite, dont réraotioo crni-'iiil à me- 
sura qiic Bavofet parlait. 

— Sans doiili’, madame, rombrr qui a cwuviTt la première intagc 
et Va pn'sque elTactf , • -t celle d'un autre liomma, aussi b au pimt- 
être, plus brillant àofup vfir.et inc.-uit'sLxblmient plus hardi. 6dui- 
là a franchi toa.i les t>b<it tdiH, il a affroiik tous les périls: sim an- ! 
dace a mesuré l'éleiiduo de rabime, et l'abimc a été iranf hi au | 
risque d'y prêriplb r lu feinim* qui sc IrnnvailsiTr Icliord np^wr^'* cl 
à laqueik U s‘<-^t erampirtê. Olui-lù encore aimait sebui le premier 
mode; il appliquait la politique à l'amour, l’arexf-mpte, au soir de 
la Rictoir*-, il nist fait un pii è stnl d'nrgucil u h.in». iju’il s’est cru 
de niveau avec odte qiii daignait dt;sceiulre jusqu'à lui; il a chanté i 
son triomphe avec uru> npiriuiplle inscil 'nee; il a rêvé defurg> r un I 
joug h cHk dont il était l'csebve. |b> ce jour il n'iûinail plus qu'à 
demi... rhez lui l'orgueil d l'ambitiou omniK-iiçaient à battrf* eu 
brèche son amour... 

— Je crois que von» dih*s vrai , monsieur, inlernimpit Kli'^alieth. 

En ce moment, Arthur le pa;;c, qui avait q utlé le salou nô la 

rcîTh^ dêicuMit en tête à tctc a^mc l'amb.iss iileur, y rentra et liil à 
Sa 

— Mihird comte de Lekester s'estimerait heureux si 1a reine le 
daignait recevoir... 

XVIII. — A KOÜ» pn.X, LflCESTRItl... 

Le front i'EUsabeth k rembrunit à ce nom ; elle hésita dix se- 
condes, put» elle rv'puidit au png>! : 

— ^in □i^MMi, lu dira? à l••rd U'ic .-ster qu>* je traite une grave 
afTairc avec l'amba^sa<ll.‘ 1 (r de l'ranoi*, et que je ne put» di-triin- 
d’une aus»i serkusc uccupatiua. 

L'ceü d'Arthur rayonna de joie. C'était un icla-c réel que subis- 


sait LeicMter, rhomnHîd'An"’ ii rrr « l ir|Handequ*il abhorrait le plu». 

— Sloih’ieur raiubas»ui|i-ii , i -pnt Kli«al>i<th Umlii qu’Arthur sor 
tait Inomphiiol, votre oont|f5rai-oa di-s deux amour», l'amour qui 
conquiert i-l s’oublie le war «b- la vlctritr •, et l’amour Ignoré, limiac, 
artient et rer>pectueut à la foi», qui refuse de triompte'r, me philt 
fort; mai» oette belle théorie flèche t-ÿ^enUelloiueiil par la Iwise ; 
l'hotutue qui re^'iiürail un amour pareil, le second, bien entendu, 
n‘«:xi»1e pas. 

— Votre Majesté pourrail bien, en ce moment, justifier le pr^ 
verbe, que «Ihou seul est itifailliblu. • 

— C‘t>t-à-dire que je me trxMniæ ? 

— IHasî... 

— AuriPz>TOii8 connu par hasard cct îiiéal des amants? 

— Pful-èlre... 

— Oh! dan» ce cas, je tiemlrais fort à me le voir prftfifnler, 

— Hun n'est plus f.u^iie, mnl tme; si Votre M.xicsté me veut oo* 
troyor pleine literlé et un délai de vingt-quatre heures... 

— J'aororde tout. Me diriez-vous sou nom par avance? 

— Non, dît rénolûment Bavnlel; je veux jouer le râle de prolerteur 
mystéi'M'ux, 

Kl, fil la ^'ifle, où et comiDcnl mu le p^é8entl‘^•^-ven5? 

— Vf lire Majesté, m'a-t-on dit à iiton arrivée à Loudr » , «loit v1- 
silrr dimanche ^tH^ain un de «>» navire» en construction «ians tû 
chantier» do ta Tamise. 

— On vous a dit vrai, monsieur. 

— Éih bieol si elle daigne me le permettre, je saisîmi cet instant 

pour lui présenter cc phénix de» amant». " ' ’ 

— Il a mon secret, pon<i la reiue; il est l'ami de sir Williams 
Raleigh. 

— A propos, rrpnt-clle, puisque nous parhui» de navire, me direz- 
vous à boni duqu>d vous avez fait la traversée de Krane>! en Atigle- 
ü'ireî 

— A Uir<l de la /yoscrju’ne, une sui^irbc frégate do Vfdre Majesté. 

— La frvg^ que sir Williams Dumnande, murmura Elisabeth à 
jartetle. 

Bavolet se leva, et üra de son scia la kltro que m:udaroe Mirgue- 
ritu de Krana* lut avait donnée. II la présenta à la rvine devomie 
rêveuse et presque triste, et il prit o>n^. 

— Adieu, moofU'ur l'amba^vid -ur, dit GlisnU^Mi en lui len^Unl sa 
main qu'il hai.sa ; maintenant, iu>us pouvons r'(>ren Iro l'tirt et l'aatre 
nos attrihui» : moi, ma e^'uronno; vous, functhiiis diptomatiquesi. 
Je vous doimerai oudM^nre , o* soir, en conseil de ministres, etvnms 
nous ftccupl^^ons de» afiaires eommune» de la reine d' Angleterre et 
d'IrlaijJe et du roi de France et de Navarre. 

Ravnkt s'inclina une dernière fuis et sotIH. 

ÜaiK les antichambres où déjà sc nressait la foule des ecHiTli5.ans 
habituel.», il aperçut hni Leiocsler. Le rooite était {làk cj hautain ; 
il se prumemut à grands pas, hcUriant parfois dan.» son allur* nn*- 
gale b-s gens qui sclnvivaicnt sur son pas-»age, etn’y pr«‘naii: ;.-.jrde, 
son titre de favori lui octroyant le droit d’imperlincncr. 

A se» lèvre» cri.^p.'e», à «m regard dur et fier, on devinait qu’il 
éüiK en prvrie à un»* violnUe irrllàtion. 

Bavnkt, s«iriaru de chez la reine, et le comte, remontant toute La 
tiMigiMmr de la salie d'attente, sc tlTHlvé^•nt face à face. ‘ 

Abirs O'R deux h««in»i-s également lieaux, ég.ilrmrnl hardi», liau- 
Uiii» et fier» tous d^ iix , et déjà eimemls in'^tinrtivemént , »e mriMt- 
rcrent du n^rü l'emlant quelques sccnink», l'un avi*c la colère Ini- 
|ictu»’QSc de l'flui qui clH'rchu a devenir agresseur, l'autre avec le 
calme icrribk id frobl de l'iMuninc qui atb ikI hmi adv» rsairé de pied 
fcmu* et ne le craint pas. 

Tous deux sc sahiér rnt avec une njurioisiu afiectée qui dissimulait 
de» lemjwtes, puis le comte dit tout h.xs d Ravulet : 

— Votre Exci llence doit mu trouver pre»»ine impoli, car je n’ai 
point encove paru choz elle d»-|Hii« son arrivée, alors qu’elle nfav-vlt 
gracieuxencnt prévenu en m'envoyant les compliments du duc d'K- 
pernon quu j'ai jadis c»nnu à Paris. 

— Votre Seigneurie est excusée, milord, répondit Ii3vu!«q pu 
mlutUiU 

— Mais m«i pardonnée, monsieur Parulio-ssAdeur, et j'v tiens. A 
quelle heure Votre Bvrellr.u-.; n.titrrra-i-dlc au palais BuckitighamT 

— A rifttdant, tinlurd. ' 

— J aurai rbonneur de m'y prc.scnlcr daa» une heure. 

El Leievster salua à son tour cl pas«i outre potrr entrer chez b 
reine. 

— A merveille! sc dit Bavfdut en quitt.mt Wbii'MIall, re pauvre 

comte est Curic-ux; H va f.«rr iinu nouvelle in.i:idr — '■* riiez la mue; 
après quui il viendj-a njr propuMT un combat en champ 

cbv». Décidément, sir Williams llaleigh est un honnui' hii-ii lirumix : 
il B*Tn favikri .nx.iut huit piurs, et b reine d'EcnsMi ne mourra pohil... 
lli;! he!... arh- va BavoItH en montant dans »a litière qui raUriidait 

l.x cour d tiouneur, k roi Hunri croyait sc uM«uer mnMpi’il pfi- 
touituit, à Saml>Ck)ud, que j'élah son roriiteur diplomate., .sait? 

tx* jeune auitkWddeur regagna Je palais de Bncxingbàm, oii le duc 
de ee nom, autrefois anibaiisaueur de France, lui avait gracirusomcui 
ofTi-rt un logi». ' 
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H*!Ctor et G>'>ntran Ty attendais depuis quelques henres. 

— M»i) rhitr oncle, dil-tl à H<*etur. vuus êtes un cicpllpnl ^cuver, 
et vous iiavez franchir rapidempiu le&plus ^^randcs dustaiices: il faut 
monhr & eJievaJ. Onloimci ((u'un tikis selle, |M)ur mon service, le 
nieillour étalon des écuries de mon noble ami le duc, et, smis perdre 
une minute, coures à Plyuioulh. 

— El imi»’? tu lleclof. 

— A Plymonth, tous sauteiex dans la première barque que vous 
srmiyerpz, et t<k:î vous fujei conduire à bord de la fréifalc la Pro- 
•erpific, qui »>^t en rade. 

— '1 r»*s-hien. 

— Vous demanderez à voir te nmiiiundant sir Williams Raleigh. 

■— Ahî... dit Hwlur tressaillant. 

Et v>i4js lui dirt‘ 2 , cuotiima Bavolet, vous lui dm-z qui', lorsque 
fétoile polaire dis|>arail àri)orizoD,d«.-rubée par im nua^'e, k-s marins 
perdus recourent à la buussuk- pour retrouvcrce pôle uord que reluîie 
indiquait. 

— Cnaire mn* murmura Contran. Notre illustre neveu 

Ml un poète bien mieux qn'mi pmtiihomme. 

— L lin Pt l'aulrt', nqmiHlit Kavolrt en souriant. 

— El que lui dirai-p? encoreî deiuan«la Hertor. 

Eed : Vtms ôtes un luariii pi'rdu et votre étoile polaire s'est 
ilelipsoe; heureusement, vous avez une bimssule... ci’tte boussole a 
Miiu !'aml>a>!ia<ieur de France, votre atui de quelques ^'ures, et 
v»tre bouisoie vous appelle à Londres, sur l'heure, où elle vous mon> 
ùvra le pôle nord. 

— Tout cela est nébuleux comme une légende e<t;oSïai»e, niurtimra 
Soniran. 

— C*pst tout simple, dit lUvotet. puisqu'il s'atrit du salut de la 
rriiH* d'Ecosse. Allez, mon oncle , reim'iiez-iuoi sir Ualcigh avant ile> 
main. Je vous aulorute à crever les ehevaiii du duc. 

llertur sortit, iiix luiuuU-s apres, d courait vmilre à terre sur 
la route de Plymmith. 

— ~ SavpZ'Vous, mon onde, dit [tavutei è Goiiiraii, qu'aprés-demain 
la reine d'EcOd&e si^ra coiidaimiêe A mort? 

(Hüitran lit un brusque pas eu arriére. 

— El qu'elle mourra, si d ici là je n’ai perdu le comte de Lein-sler 
et anii-mr sir It.’ilci^h aux pieds d'Eiisaht'tn?... Mais soyez tranquille, 
arhi va KaTohq. avec un sonrirp de triomphe, j'y pcrtlrai mon ihuuuu 
L a-ia>l<‘f rt'Umiliera du haut de son piedesUi d'orgueil dans la |Hjus‘ 
aierc d'iiù l'avait tire l'amour de sa royale maUrcüse. 

•» .Mon cn/ojit, s'écria Guiitran avec enthousiasme, tu es un hijaïuie 
de génie... 

— Je ne sais, dit naîvemc-ul l>; jeune homme, mais le devommient, 
je le sens, n nd haJuk et hardi. Croyez en moi! 

Et il raoMita a (huitran son entrevue avec Elisabeth. 

l^omioe il achevait, cm annonça le o>mte de i.eicestcr. 

Bavedet rimvoya Contran , et s’apprêta h n'cevoir, de pied ferme, 
le cIm>c iui|M'‘tueux de celui dont il avait juré la {•rrie. 

Le eurntu clait wml; aucun page, aucun oITickr ne rarcomuognait, 
Pt ia simplicité presque au.stcn' de son costume indiquait qui! avait 
voulu se rendre au palais de Uurkiughauisons être rx>marqué. 

Les deux g< DUbiiummes se saluenint avec fr<j4de politesse, 
piU'< BuvükH indiqua un siéiie à Lcio-4er. 

Mais ceiui*ei denviua ückKVUt et n fuiia d'un geste. 

— Monsieur l'amljassadeur, lui dit-il, avcz*vuus rt-nèchi parfois à 
Cf tte loi bizarre de la nature qui pre»ide aux sympaUiies et aux anti- 
pathies? 

— Oui et non, rëjiondit Bavokt, qui voulait laisser le romle s’en- 
gager plus avant sur le terrain glissant où il mettait le pied. 

— l'ar exemple, continua le comte, deux hommes qui, la veille, 
ignorau nt n^ciproqio’Uieiit leur nom, qui ne s'étaient jamais vus, se 
rencontrent inopineaii-nl; leurs n-g.irds se croisent... tk'la sulfit : ou 
c**» d<ux hommes, en un seul regard, se sont promis une amilwi 
éternelle, ou ils ont deviné que le do^tin les séparait, à l’iiiv 
tant Diéiiie, d'interét», d'alTeeliurLs, de rêves d'avenir ou de gloire, et 
da se jurent une haine iniplacaide. 

— Oci se voit qmdqmîfiiis, monsieur le comte. 

— Tenez, continua le favon d'Elisabeth, nous reviendrons aux 
conclnsinns de celte théorie tout à i'iieure : vt>ulez-vous me permettre 
do vous faire mon histoire en quelques iiinU»? 

— Je récouU’rat reiighnwmeul, Kqvmdit tranquillement Bavolel. 

— J’avais vim^'t-deux ans, moitnieur, lorsque la mort de mon j^tére, 
qui n mpltssait les fondions de chamelkr de l'Échiquier, m'appela 
aux aHain-s en me faisant rivéritier de son litre et de sa charge. Je 
reçu» l'ordre de revenir de France, où, malgré ma jeuaessc, on m'a* 
TailCiiiilic le po»U' d'aiiilvassadeur. 

Je connaissais cas détails, milord. 

Lcia.qcr s’incbiia. 

— A mon r» bnir, je fus pn'senlé à la reine Elisabi^tli. Je iw l'avais 
iamais vue. Elle me^ narul éblouissante de beauie, et je me pns à 
l’aimrr, non p.trce quelle était reine, im'w parce qu'elle était femme... 
I.’ami'iti'Mi U tmteail point en ligne de coiuple dans m»>n amour, j 
J'étais lianli, faviis friît d'avancé U.* saerillr' de ma tète; peu m’iin- I 
purUkt de mourir, si je parvenais A trionqils r une h< un*. I*ciidaiit »»* ‘ 


an, il ne fut folies, actions éclatantes, traits d'audace inouïe que je ne 
misse en œuvre pour arriver à mon but, me répétant, chaque jour, 
cet aphorisme de Sapho : « L'homme qui ne sait point trouver io 
citeimn du cœur d’uoe femme est un niais ou manque de ténacité cf 
de liardiess*?. » 

— Ceci evi tris-vrai, milord. 

— Vous avez raison, monsieur, et révénement justifia la prophétia 
de la matlrtrssc du beau Phaoii. 

— Ail! dit Bavo'ct souriant. . 

— Oui, nioiiMeur, répondit tout bas Leicester; la reine fut enfin: 

tuuclice de mon amour, et... ^ 

Leicfstcr rt'garda Bavolet. L’ambassadeur était impassible. t, 

— El elle m’aima, acheva Leicester Je vous jure, monsieur, ' 

qu'aucune pensée d'ambition, aucQn désir d’en foire un marebepied 
ù mon orgueil, ne se mêla à imm amour. J'aimais la reine pour rUe 
et non pour moi; j'aurais donné tout au monde pour qu'elle fut 
une simple demoiselle de noblesse, et non la souveraine des deux 
royaumes. 

*— kî vous crois, milord. 

— M.ilhc-ureuscment, poursuivit Leicester, le pouvoir enivre; les 
fumics del'ambUion montent rapidement au cerveau; ou s'accoutume 
vite k doiiiiiier la foule du haut d'un piédtrstal, que ce piedesUd w>it 
l'œuMvr de ia faveur «ai la récompense de la gloire. 

« Ueveiiu l’amunt de la reine, j'étais presque roi, l’Irlande et l'An- 
gleterre étaient A mes pi^s; il n'élail si grand seigneur dans les 
deux royaumes qui ne s'inclinât devant moi. 

« Au^i désormais, deux sentiments également puissants, tgal^ 
ment dominateurs de tixiles mes facultés, «'erop.irèrent de moi, lors- 
que je fus arrivé à or faite suprême, l’amour et l'ambihon. 

« En public, aux yeux de Ums, j'éiais un souverain, un ambitieux, 
un bonune ayant soif de pouvoir et mesurant U foule d'un airdéd.^- 
gneux; — le Miir, en léû' à tête, je redewnais l'amant toujours épris 
et passionné de madame Elisalielh , et j'ouhitais qu'elle était n-ine... 
Nais il n'est, en ce inonde, de félicité qui ne puisse avoir un terme, 
de ^iiheur qu'un nuage ne puisse obscurcir, de puissance qu’un 
choc invisible et fortuit ne renverse A un mumeut donné. 

— Vous raisonnez comme un philosophe, milord. 

Leici sier |>arut peu sensible à ce compliment, et continua : 

— Or, voir è la fois s'éenmier mon pouvoir et mon amour, mon 
amour surtout, monsieur, a été la terreur de toutes les heures qui a 
gUré mon sang et hériisM» mes cheveux depuis tmis année»... Etro 
aimé toujours, dominer toujours, tel est le but de ma vie; ce but 
manqué, je ferais bon marcm^ de ma vie. Au«u, lorsque, par hasard, 
j’ai rencontré sur nia roule un homme dont les circcmstanccsauraiciit 
pu foire un rival, j'ai écrasé cet homme ou ye l'ai eloigué. 

— Ah ! dit Bavolet d'un air calme. 

—Sir WiiliiiiTGi Roleigh aimait la reine; il était beau, il était jeune, 
il portait un noble nom ; la reiae s'ignorait point quelle en était ai- 
iDce... J'ai éloigné Raleigh. 

— C'élail prudent, milord. 

— Vous devez me comprendre maintenant, monsieur l'ambassa- 
deur? murmura Loicester avec uo sourire ironique. 

— Oui et non, milord. Je comprends votre amour, vos appréhen- 
sions, vus vengeances prématurées; je ne comprends réellement pas 
pourquoi vous m'en faites ia eoiiûdeiice? 

Lcici>ter regarda attcnlivcmcut mq interiocuieur, comme si un 
doute eût traversé sun esprit; ma» Ü vit errer sur les lèvres de Ita- 
vület un sourire qui était lia njflot eiut le »od ironie, A lui Leiceaitcr, 
et il nqwmdil : 

— Voici le moment , je crois, iitui«;ievr, de revenir â nos théories ' 
de tout à l’heure sur les sympathies et les antipathies. 

— Allez, milord, je vous «coule. 

— Je vous disais h'KJt l'heure, n'esl*c< pas? qu'à première vue, et 
en dix secondes, deux hommes devinaient aussitôt s'ils seraient aims 
ou ennemis. 

— Ce qui est d'une justesse incontestable. 

— Hier, mun.sipiir, au hal, vous avez valsé avec la reine; au der- 
nier tour, k la dernière note de l'orchestre, nous nous sommes trou- 
vés foce à fore pour la première fois de notre vie. 

— Auriez-vous deviné par hasard, milord, demanda railleuse- 
ment Bavoko. (|ue nous sommes destinés à devenir le Pylade l'un de 
l'autre cl A nous aimer fraternellement t 

— Non, monsieur. 

— Alors, c’est i nous haïr, sans doute? 

— Je le crois. 

Bav(4et s'inclina. 

— Monsi> ur, pounmivit le comte avec un calme «(qiarcot, sous le- 
quel couvaient des U-rajièle», la reine s’est penchée sur votre bras, 
hier, avec un aband<Mi qui m'a déplu. 

— Votre Seigneurie aurait tort si die supposait que je l’aie vue val- 
ser avec la reine, avant moi, sans en éprouver un vif dé{dai»tr. 

LeicesU'r s'inclina h son tour. 

— Vous avez déjeuné à Wbite-llall auiouni'hui? 

— Oui, milord. 

— 2ti léte k tête avec Sa Majesté? 
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— Parfaitcmmt. 

— Et k'S aflaires politiques des deux royamoci;, celui de France et 
celui d'Anpleterrc, vous ont absorbé, parâit-ilt 

— Nullement, milord. 

— En vérité! 

— Il n'en a pas été question une minute. 

— Alors, mille pardon.s; on m'a fort mal informé, rar le pape de 
la reine, à qui je faisais demander audience, m'a dit insolemment 
devant vingt courtisans, que Sa .Majesté traitait une grave affaire po- 
litique et ne pouvait recevoir. Or, savez-vous , monsieur, <)ue c est 
ia première fois que je reçois un pareil affront en public, et que j'ai 
mes grandes entrées au conseil des mimstres'? 

— Je ne puis que vous affirmer, milord , tout en vous plaignant 
de tout mon coeur, que la politique ne nous a nulleiiient occu|m:s, la 
reine et moi. 

— Pourrai-ic savoir quel a été votre thème de conversation? 

— Sans aucun doute. Nous dissertions sur l'amour, milord. 

Un éclair de colère passa dans les yeux de Leicester; ceux de Ba- 
volet exprimèrent un dédain railleur. 

— Monsieur, reprit le comte, vous avez plu à la reine, c'est in- 
contestable. 

— Dieu votis entende, milord ! 

— En seriez- vous aimé à la longue? je ne sais, mais c'est possible, 

— Tout l'est en ce monde, milord. 

— Dans tous les cas, tout me dit que nous courons l'un et l'autre 
vers un but opposé quoique identique en apiKtrcnee; je ne sais si 
vous visez à l'amour de la reine, mais je sens que vous travaillez à 
ma perte, comme je vais travailler à la vôtre... Nous sommes nés 
enminis. 

Ce lut à Bavolet à s'incliner, et il répondit : 

— Votre Seigneurie parle d'or. 

— Or, continua Leioester, je hais les guerres sourdes et téné- 
breuses, les intrigues tortueuses, les coups de Jarnac, comme on dit 
en France depuis quelques années. Je n’aiinc que les comlwts an so- 
seil et coram populo. 

— Madame Marguerite de France, observa Bavolet avec flegme, 
elle qui sait le latin cumiue un clerc, traduirait ce coram populo par 
un combat devant témoins. 

— C'est lè précisément le fond de ma pensée. 

— Et celui lie la micnDC, milord. 

— Ainsi, vous convenez que vous me baissez instinctivement? 

Bavolet garda le silence une minute, qui fut un siècle d'angoisse 

pour le favori, puis il répondit : 

— A votre tour, milord, veuillez m'écouler. 

— Pariez, dit le comte. 

— Je ne vous bais point personnellement; vous êtes jeune, brave 
et beau; j'aurais pu être votre ami. .Mais, vous l'avez dit, nous euii - 
rons l'un et l'autre vers un but oppiKé. Pour que j'arrive au mien, il 
faut que vous tombiez , que votre faveur s'ccruuic, que votre puis- 
sance soit anéantie... que la reine ne vous aime plus. 

— Ah! ah!... ricana le comte, appliqueriez-vous l'amour à la po- 
litique?... 

— Uui et non, milord. 

C'étiii II troi.sième fois qiio cette ré|ioiisu évasive sortait de la Ikhi- 
che de Bavolet. 

— S'il en ciail ainsi, peul-ètre pourrions nous nous entendre? 

— Non, milord , dit froidement le jeune ainbussadeur, ceci est 
tout à fait impossible. Je vous l'ai dit, pour que j'atteigne mou but, 
il faut que la reine cesse de vous aimer. 

— Et moi, dit lièrcinenl Leiceslcr, pour que je touche au mien, 
c'est-à-dire pour qu'elle m'aime encore et toujours, je sens qu'il faut 
que vous disparaissiez de la surface du monde. 

— Je le VOIS, milord, nous nous sommes parfaitement compris. 

— Entre gens d'esprit, c’est tout simple, répondit beicesfer, dont 
la colère et la haine avaient revèui cette nuance r.ilme et gUicix- qui 
perrai-i de demeurer impassible et maître de soi-ntéme. 

— Hilez-vous donc, milord, reprit Bavolet avec un accent de gra- 
vité solennelle et presque triste qui fit tressaillir le comte profondé- 
ment... bàtez-vous de me supprimer du nombre des vivant.s ou du 
moins de m'expulser du sol anglais, car dans trois jours, si vous ne 
le laites, avant même, comte de laiiccster, je vous le jure, la reine 
aura cessé de vous aimer, et vous ne serez plus qu'un obscur gcntil- 
bomme sans pouvoir ni crédit. 

— Monsieur, répliqua le comte, j*ai deux moyens de me défaire de 
vous. I.e premier, peut-être, serait le plus sûr, 

— f’uis-je le connaiireî 

— Sans doute. Les Ecossais, depuis que leur reine est prisotnière 
et que son fils est devenu l'hcriticr présomptif du trône d'Angleterre, 
les Ecossais conspirent contre la reine Elisabeth, qui n'a point assez 
lie sa haute intelligence, de tout son génie pour déjouer leurs intri- 
gues sans cesse renaissantes... si l'ambassadeur de France leur prê- 
tait l'oreille, s'il les écoulait et devenait leur complice, U serait fureé 
de quitter Luudres avant ce soir. 

— Malheureusement, milord, les inslnictions de mon roi so.it en- 
tièreroant opposées li la politique écossaise. 


— Je le sais, munsieur: mais j’ai es ....evoir encore que vous me 
voulez arracher; je suis assez rirhe p<«ir l.iirc griffonner de laux pa- 
piers, acheter des délateurs et des calomniateurs... 

— Tiens! dit Bavolet avec calme, ceci serait ingénieux. 

— Fi ! exclama le comte, je suis gentilhomme, imHisieur. 

— J'allais le rapjicler à Voire Seigncurii". 

— Aus.si, vous le voyez, ce premier moyen n'est point applicable, 
et il n'est cheveu de mâ tête qui y songe. 

— Voyons donc le second, milord? 

— Le second, monsieur, est plus simple, plus loyal, plus digne de 
vous et de moi. 

— Je le devine. Il ci insiste à croiser nos deux épées. Je suis à vos 
ordres, niilurd. .Mais, periiiclli-z-inoi de vous le faire observer : ma 
qualité d'ainb-uisadeiir me défend d'étre le provixiateur. et, entre nous, 
le motif pour lequel imu.s croiserons le fer est inavouable. 

— Je Suis de votre avis. Aussi ai-je trouvé un expédient. 

— Ah! tant mieux. 

— O; soir, à huit heures, la reine voii.s donnera une audience of- 
ficielle; j’assisterai à cette audience, et ralfroni que je vous y ferai 
rendra une reiicoiifre cuire nous de toute nécessite. 

Lciccstcr se leva cl salua de nouveau. 

— Adieu, monsieur l’ambassadeur, dil-tl ; au revoir, plutôt. 

Et il fil un pas de retraite; mais sur le seuil il se retourna * 

— Monsieur, dit- il, me battnii-je avec vous sans savoir quel est 
ce but mystérieux oii vous courez et qui vous fait jurer ma peru;... 

— C'est un secret, monsieur, ré|>ondit gravem- nt Bavolet; tout re 
que je puis dire, c’i»t que je veux essayer d'arracher une page hon- 
teuse de l'Iii.stoire d'une grande reine. 

— J'ai |ieur... murmura Lcicester part lui... Cet honmie me 
glace... 

Et il sortit la mort au cœur, mais la lèvre dédaigneuse et la tête 
fièrement rejetée e.n arrière. 

XIX. — LA MKNDIANTB. 

Le soir de ce jour, vers neuf heures environ, deux cavaliers sor- 
taient de While-Hall, se tenant par le hra-s et causant à voix lias.se. 

— Oui, mon cher l’ric, disait le premier, qui n'était .antre que 
lord Maïliand, ce seigneur des Marches écossaisisi du sud qui trempa 
autrefois dans l'assassinat du roi et avec l'ex-régeiU d'Ecosse cau- 
sait la veille de l'étrange ressemblance d'Arthur de l’enn-Ull, gon- 
tilhoinme lorrain, avec Ib'Ctor, le sobl-at aux gardes de la reine; — 
oui, mon cher duc, il est réellement fiieheox que vous n'ayez point 
assisté à cette scène; la-iei-stcr a été sublime d'iiisolence. 

— En vérité! baron? demanda lorl Biilhwell. 

— Oui, Sublime est le mut. 

— Racoiilez-nioi donc cel evénemeiil dans tous siet détails. 

— Volontiers... Vmis savez que le nouveau roi île France est im 
homme liardi, plein d'espiir et de confiance en sa foree, et qui pré- 
tend, dit-on, braver l'opinion de l'Europe, au besoin, cl se mesuri;r 
avec elle, si rEiirojie boude sa pulilique. 

— Je sais cela, milonl. 

— Or, un roi de oetle trempe se soucie peu de heurter telle on 
telle uinvcnancc, et il agit toujours selon son eaiirie.':. Celui-ci avait 
un page qu'on appelait Bavolet; il raimait fort... il en fait un am- 
bassaiii'iiT, sans trop se soucier de sou ftge, de la haute mission qu'il 
lui confiait et du respect qn'on doit avoir ;iour une reine coiiiiiie 
celle d'Angleterre et d'Irlande. llier,aii bal, loraqii'on aimniiça l'aui- 
luissailenr de France, tiuil le monde s'attendait voir |i,ir.ùlre un 
huiiiine an moins grisonnant , et la stupefaetion fut générale quand 
on aïK-rçul un tout jeune homme, presque un enfant. 

— Je m'en souviens, milord. 

— L'ancien page est iin garçon bien tourné, de bonne mine et de 
beau visage; il est hardi comme un vrai page qn'il a été; il a ils 
l’esprit... il ne mamjiie iiulleiuenl de celle inipcrtuienee courli.ise et 
de Ihiii aloi qui brillait à la cour de feu nii Henri III ; bref, il a tutites 
les qualités pour pl.aire a une femme capricieuse et fantasque coiuuiv 
la reine, et il lui a plu. 

— Ah! murmura Ituthwell pensif. 

— Il lui a plu à ce point qu'elle l’a invité à déjeuner pour aiijonr- 
d'hui et que, au dire il'ArlIiur, le petit page qui hait eordialeiiient 
l.eieester, il n'a imlleiiieiit été question de politique entre elle et soi„ 
convive. 

— Si bien que Leicester a été jaloux? 

— Natiirelli'ineiU. 

— El alors? 

— Alors, comme il ne pouvait manifester sa jalousie tout liant et 
que. O'pendaiit, il gardait ranniiic A raiiibassadeiir de ht faveur qu'il 
avait obtenue, le comte s’est creusé la tôle pour trouver un prétexte 
de querelle. 

— Ce qui est facile. 

— l’.is préciséuu'iit , allendii que son prétendu riv.il ou son rival 
fiilur, si Vous le préférez, est ambassadeur , jiar conséquent à peu 
près inviolable, et qu'une rencontre ne |K«ivait avoir lieu entre la;i- 
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CMler H liri, qii’à la mndUinn que le rnotif qui la provoqueraU ecrait 
ioul à fait «'(ran^iTii la pi»litique. 

— C'est juste, milord, th bien, qu*a Cuit LcioïslcT? 

— Vous allez k* voir La reine, à bcpi ht ares |irc*cises, ce soir, s'c«t 
tendue à la salle du Tn'me fiour jr t-eceviûr sulenuellenient l'aralvis- 
sadfur,qtû ne lui a%'ait point «‘ocore présenté ses bllros d«; crédit. 

miui'trea, les hauts dii^nilaires de U enuronue, le» itT.mds «ci- 
prurs alUrhé» à la maiHm de la rcitie rj-ijUniraient, coutiue c'élail 
hiT devoir et camm'' l’ordonnait l’cliqm lle pour une pareille rêce(H 
bon. Seul, le chaueiiier de l'I^iquier manquait. 

— C'c£t>ltodire LeioeMerï 

— Précisément. La mine en a maniP sté s*m ctonni’ment. 

■ — Üà donc, a>t*elle demaitdù au nioint ni où entrait ^omlla^<a■‘ 
deur, où donc rat lord Leicester? 

« On a cb4'rehc k cumtc des yeux ; luil ne savait où U pouvait élre 
d pour qmdle cause il uHnuuaù à veltc assemblée; ~ urau un de 
ses est venn qui a dit à la ivùni* : 
n — Lord Lekest* T stipphe Voire .Majesté de rcxciiscr; U jhVHh* i 
la li^e, dans le parc de Whitn-Hall, assis sur le rebord du irruid 
bas»in. 

« L’iifipcrtinencc d’un pareil motii d’absence était si grande, que 
la reim! a cru avoir mal euieiidu et a fait répéter le fiagu. 

— Kt le page a ré|»été ? 

— Mot pour mot, milord. Alors U rcim; a eu en mgard de cx^>rc 
tel, que tout le monde en a trcmltlé; |mi> elle a dit froiiiemunt : 

« — Alb*? quérir lord LrimMi-r, et dilra-lui que la miuii d’Augle- 
-«errr et d'Irlande a coutiiuii' il'avmr aiipri» d'etic son ehanc>dicr de 
l'Cebiquier lorsqu'elle donne aiidninoe à un ambassadeur. 

• Le page s’est incline, pui» il rat allé s’ac piilter d<- son mesîkigiv 
« Pendant les dix minutes (|u'a dure son absence, un silène ' plein 

d’étonnement a régné dans ta salle. Mul ue anoprenait une pareille 
insolence. 

« Quant à l'amliassadinir, il étiK calme, frntii. la tète haute rt p> 
raissait se souckT fort p.u de l’alKenco du rliancelici' de rixhiquier. 
II a remis h la mine si‘s lettres de crédit, s'est inrliné pnr tnus fois 
selon apris place sur te siège qu’elle lui a indiqué au bus de 

la première marcln- du trOne. 
a Cesi alors que Je page est revenu. Il était seul. 

< — .\tad.uue, a-t>it dit avoc l'assuruncc d'un valet qui se fie en la 
wissanee de um m litre, lord Lracrate p m’a chir::c df ré(Mailv • 
Votre Majesté qu'il ignorait qti'cIlR n:ip'U un v«> itthle amlia^'krl 
ati|ourd'hui, et qu'iln’avait jamais pu»'iauigin“r que le mu de Fraiici. 
é6t scrknirtinil investi do ce titre un de ses pages, loqurl doit être 
plus versé dans W finessra et les hahilelra du jeu de paume et lira 
osselets que dans les sciences graves et M’neuset de la diplotn . . ... 

« Un tnumiure de véritable stu{MiracUiÆ accueillit ces paroles et 
s’éleva de tous les points do ta salle. 

« — Mais, acheva 1' piaw» loml Leicester demeurera toujours le 
fidèle et obéW'-ant *#TVitonr do Votn* Majesté, et il s’erapreswe 'l\ic» 
courir, pnisqite te Um (4ai«ir d * >i.tjraté rat de ainsidércr les 
pages du mi de Fronce canimedra aiubos:>adcürs. 

« Et le {lage s’inclina et sortit. 

> Au môme instant, le comte pririii <^jrle seuil. Il traversa la foule, 
la t^te nue, mais l'air hautain : puis il s.«Jtia silaDciousoim'nt la rviiis 
dont rrrritxtinn elaitàMmcniublr cl om ne d.ii;sia p'>int k n'gamier, 
et ivisuite il s'inrlina avec une c>»urtMisic afT.i-ioe ii<- rant ranih.t:%sa'> 
«leur, qui lui rendit son salut avec la meuiu jxdilosse froide et ceré* 
monieuse. 

« L’audience ti'nitinée, 1.x irino se tourna ver» Inml L'’icesU»r : 

« — i>imie, dilH’lle, vous tn'envorrcz aujiHtmrbui vt>lro domiA>i-*n 
des charws et des emplois qu'* voiij occupez h ma cour, et vous ferea 
bien d’aller visilrr vt*g tern's d'Irlande. 

4 Ixirrater s'attendait sans doute àc<‘tli* disgrd;», car il n’a témoi- 
gné ni étomieuicnt ni dépit, et s'ost contenté du rép' initre : 

« Votre M.ijcsté sera obéie. 

« — Je ni*» veux point, a .nebové la reine, qu’nn de mes sujets !se 
pemiette d’exprim'H' son avis sur lo chmv qii’; luon iHu-U'u allié, le 
Toi de France, lait do se» amkis<a'l nr. . 

s Alors l’onvoyé du roi de France s'urt levé, ut s’afl>vi>s:int à la 
: 

* — Madame, a^t-il dit, je ne pcn<v' pu.» que luilord comte d«- 
Leiceslup ait «ti fat pr^donlnn d’nulrog'T le roi que je roprr.s«nle, oi 
j’ai cm devoir me taire. Maiiilciunt. Vn)t>c Majesté daign>-ra-l vll.j 
accepter en mon lieu et place mossirc Hoiiiran doFcnn-Otl. m -i 
oQcle et mon secrétaire intime, qui remplira les fonction» d’amUiS'* 
aadeur de Franc' p< ndanl doux J■<■^ur^? 

« — P.irfnilenH'nt, mnnsiuur ramhasgadi’ur. 

■ — En ce cas, je supplie Votre ^Iaj• ^lé d’ahro^ pour quvlqiwîs 
heures les lois séveres «lu'elle a élnldios sur k dued, et do pvrDSjltre 
à Ravobi. le |»agc, de cliâlier, l’éjitc à la main, riuKdenec du Cumto 
de Uîicralor. 

« — Je vjtos le permets, a dit la reine. 

■ Puis elle a ajoute en roganlanl <1 J iia’neuîernenl son fivnii : 

« — L’insuUe qui vous a #qé fjilc. mo;oi. ur, yst Idf innil m-pia- 
bbabk et grck'Wére, que j’wileuds que la rciaiaiion cji soit csl .tant 


Nous reviendrons pour une heure aux rafEurs de nos aïeux ; votre 
duel sera un coml«U en champ clos, comtiie il y en avait au temps 
des entisades; vous vous lucsurcr» dins le par.; de While-llall, 'i>uA 
mon balcon, cl j’ossislrrai à votre reuomlre avec touU; luaoair. 

K — J«* li’i'ii attendais pas mmiis de ta justice de Vutrv Maji-slé, 4 
réfiOiidu ranib<nn>aLk‘ur. 

— Ah çû! du lord B»tliweU, visiblniieut afiéclé, savez-vous, ml' 
lurd, que c'est Ifa une vurUablc dUgràcc. 

— InmmtcUahli’Uh ni, duc. 

— Et qui; b-ice-sler rat |»enluî... 

— Oui et non. Cost un doute encore. 

— tijiiuD'-iit cela? 

— Si Lcicraler tue Bavolel, il est «luvé, 

— il aura taé un aiiil>a? sid'-ur de Fr.mce, c'est U guerra. 

— Ni. I l point, puis<}.ie c»’ damier a rc^igné im;s f mctfiiti. 

— Volts iivt'z raison ; mai» la reine lui |ardo.iMLra>-t*cllc? 

— rarfaitomcnt: car vile ii'iguore le vrai uiutif d’une pmiUo 
; proviii-utMin. Leici-sier aura été subLituo d’audace. 

— L 1 s'il iwl tué* 

i ^ IV'U lui importera, i'imagiiic, de mourir bien ou mal en cr)ur. 

• — ht s’il n'élail que Idt-ss* ? 

! — il deviendrait inteiv«sant. 

— OU! oh!... dit Riihwell, vous èles un h<Auuic d'cAprit, baron; 
vous a>>’Z réponse à tout. 

— Li‘ que I avance «at fort lexique. 

— h'.Hi’cord : ttiatssuoposons qu au lieu de tUi:r üavokt, U le blessa 
as.<^i!Z gnvvcuivut piiur k. mc-ltre hors de combat? 

— oli! alors, rép'iiilit lord MiiUaiid, Uiccsler rst perdu. Aprèa 
a^o>r cil- insolent, il devient odieux; la reine amtirra Uavuict, c'oat 
iiK-vil' Mille. 

— Vous ne voyez que ecUi; seule i».sue c.i;table de ruiner la faveur 
duoomlc? 

— C llc-là ut une autre prL*»<{uc iiiaduitsàible. 

— I.•u|uelll;? 

— C. viX [;jo le comte, une fois le fer à la main , t»c imit pris d'un 

aci'C' de p«-ur> 

— Il <’sl brave! 

— Soit; nnis i! rc battra sous les yeux de la reine. 

— IliiisoM de plus |iour qu’il se eunJutâe ca lion. 

— A moins que la rrino parav^^e s'iat.-rcMor davautoge à son 
adversaire, ut alors, lui Uacester, est perdu. 

, — Et quand a lieu le duel? 

— .\pres di main. 

’ Lord lioilrerll tres'^ailtit ; 

— L'est d< iiuiii, dit-il, qu'on juge la reine d'faîcossiR. 

I — Uraetts à vous, duc, ricana b>rd M.>ïili<n>l, et vous avez acros- 
I mulé >ur sa tête tant de cbaiges et tant do caloumii:s que celte téta 
tonils-n. 

, — Ne tu'avez-votis point aidé? imiruiura Uolliwell. 

— <»ui, et j« m’e« ivpins p irfois. 

— .Moll cIh.t liarnn, ii-prit cMiiquement Bolhwell, vous sivra que 
M-iric .1 ilrin.indc au pape la rupture de notre marioge , que U) pape 
nreordera ciite rupture, et que ai Marie était rendue à U liliertc, si 
dli! n;motitail sur son trône, p<>nr se vengiT de moi qui l'ai trahie, 
elle m'i-iivenait rérlialaud. &, au contrain'. elle meurt, de r-gont 

di-vii iis roi irEctT.Mi et je supprime le UN ">mioe j'ai -upprime la 
irére. Vous le savez aiisd bù‘ti que moi, v >;;s qui avez toujours été 
iii-in coüiphu-. Ira cruiira politiques ne »<• 't pn des chüV.s.ni.MmT, 
voil'i le but; ifu'injporle k roiiti'? Or, sas. /- vous ce que je dvvme, 
ce que je pre. -iMti pftr un de '•'» t:t-.imcls vague.s nuis aûr-, dont 
la bizarre »rt;:ii)c ne siuroil éuo dulmic?... — Si Leicester tombe, 
Marie ne m»urra point. 

— oh! idi! dit lord Haîtiand, qui donc o#-rait la sauver? 

, —Tenez, repfindil iU>lhwell, j ai la conviction que cet ambassa- 
deur di* vingHroi» ans est le sauveur... et ce Lorrain iuiposMblc, 
c’eUiit lb’( bir. 

— tnaülcl munnura lordMiUlaiid.si vousdisiez vrai, duc, savez- 
vous qu<‘ tout cria îu-rail fMi t grave? 

ÎJiidis qu’ils pli laii ni uiiiM^ K-s deux caMdiors s’étüicnt anfinrér 
dons Ira rues tnilneu , s et s*nnbrra de la talé; lotit à c/iup ...oig 
l .iovpnl l'une polie, en un recoin obscur, une voix lomenUidc s'ù- 
I ks«i ti) ml : 

j — 'é - N;biix Mugitcurs, pn.racn z-vnus donc sons iiie fsnre la du- 
J ni-'.'... 

\ tvllo voix, tous di iix Irensailiin'nt, cd cc|m ndaut ils paiv^rmt 
! sin- s'rviéter, lubitués qu'ils éUiieiit à ces ini(H>rtuiiiU;s des mets- 
di :ijl- -i' Lofidrv'. 

la femme qui Ira avait imerpeUés quitta ta marche vermoulue 
hur bupiolli' die ct it a- d le» suivit, on se «irop.aii dons ses hail- 
lons ft ado», jn> |ii a l'a .lo do I I rue, ou die ivil>' r- ta sa firière. 

Lotte luis, |nnl H"IIih.'II m* ntouriui it, à U clarté d’uu ivver- 
lièjo, il r.'g.mla la m» iio. ^jIo .1 un cri ; 

— On ilir.iilta reiiit-: .MMimi..t-i 

Et, on iirt. I* p.»o*i'-M; a\uil dans la voix, g-»li 5 d la 
v; Tiro mic iv:s-ouiblaiicc «ati«urdiuaire, bizarre, inci(du:abk, avut 
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Bari€ 5«tiiart. SNil^miml, pîli' pnra5«ii! pins rirHifi A» dit ans. 

A »nn tour, lord MaîU.iiirl r<‘?.n'd i U iiH'iidt.tiiti-, ctü l.li^'<iliT.hap- 
p4‘r, lui aussi, im m <!•; ticiioii. 

Hiithwpll ei k»rd M.'iïll.ind éiawnt KcwMis; ils avaWit hk» ator 
le lait et** siijierslilii^n' iJ>‘8 «pip rd)fp fl IVdiiciiluiii sckiI 

parf'is imptiissant» à fff.iefr; — ^u|M‘r-^hlP)n^ (|iii mm «ut 

ChariH'iiiK <Ih la ikmiitU»’ l*fi\a t s*in UU adophf, dont le» >K ilt rds 
Continuent U traditi'«n au|irt> du l«>yfr, durant le» l•»|lgl(fs rt 1 ru 
TTifOM^ âoirci-B d'hivfr, que t s iKirdes et les |ir-iMoH|>upiiiairfS l'h.n,* 
« lit par slMplur luunouuH's, et qiK I s prêtres ctA-n.éni’S, ne »e 
toitanl pas f»rls pour les cuiidtitUre de pivd ffrm*'. cm<U‘n 
trnl d'interdire i leurs ouailles Dnume le plus damiiatku dc« pc- 
cbôs. 

Cr*s superstitions, impressinus prviiiii'ivs de IVnf.ince, suivent par* 
foi^ l'ilomiuü It? plus intelligent à travers son Air*' mûr: longtemps 
rndoniiif», oIlL’Ss'éteillenI un smr de hruni*'«, p.tr im>' miilubsnire, 
ù itbe iv'urc Milenoolle et poignante, et elles k dnssimt alors aux 
}fcux elfrajrê» de mux qui ne er».vaieiit plus en elL>, dratiêes dat» 
CL-UeOcre. ntél.incnpqui; et &iuvage (Mieste dont k s p>*iiplc s prioiiUrs 
ont coutume du ruvèlir leurs cn>vunas td leui> lMdilmn.s. 

LoriHkilhtiell, l•■^^c^•|^U^uefl ruiipie, le r.tdkiirel |i* cnntinel k»rd 
<d loi'tl Muiti luij, sou digue coniplicf , lursi^u'i s i-iireiilj< tô 
les veux sur crtle reiiiuio en hailion», sur relie iiriidi.inLe qui se 
traînait à leurs genoux cl leur deutumlail U chante d'unn voix sup> 
^ianU', se souvinrent un même temps d'une legoiuic (oini usc, la 
fcrni/itf <ie.s /l4-vv«rrs, dimt on avait iK’iré leur enfaucc. 

ûUe Icgeule, terrible eiilre toulos, avait Oimr.-, {>;trmi les nntrécs 
des clans, ilans ks iiMiUta^nes ûeus^aiscs; ks aieiii la rrdisüu nt à 
li:ui> |H‘lilH*(ils rii'.MmiuiiUi, et plus d'un pàlr» . attardé diins b-s 
Lruyère» d'un soiiii>r>' vallnii, êl.nl reiitni tout cITaré, pieiuuainl 
que, (uuxni 1rs s<Hipir> du vent, i! avait distingue les sangloLs A- 1 he* 
roîiie de œtte suoibmltisiuire, que nous aliun» vouv raconter en quel* 
que* rti«ds. 

Au P'm|« iadis... — à rêixniuc où vivait lord Bothw* ll, il y avait 
bien des stude» dojÀ, —au letnps j.tili.s disiais iukis, d y avait <kiii3 
une g'^rge des luouis Qicviot, un vieux cistd habile p^ir une j«;une 
chAulaine. 

La Comtesse Uanclie, c'était son nom, vivait ùjai la roiraile et la 
prière, dupuis le départ de son et><iux, le comte llfcinr, ipn gurr> 
ruy;iit en Palestme. A petite la vo,\ati'Uii errer de loin en loin rvius 
les grands arbre» qui ciuuiiraieiit le iirinoir, et c* était presque l<m« 
jour» en couifmgmc d'uno viuile scrvimte, qui la pniteg ait de scs 
cheveux Uimes. Dix ans s'êlaic.il ccoule» ilepiiis le dep irt du coiiRe, 
cl uni n’aurait ator» (ni dire s'il clan mort ou vivant O (>< ndmt la 
cooitc^se avait viiigt-eiiiq otiS à (Kiiie : elle él <tt diviucmeni belle , et 
toub II» dùidaiiL<« Àscut irons jMiupiraieut prorondoiiK'iit en la voyant 

p<i»M’r. 

i'iusuairs avaient essajû de. pénétrer dans son manoir : d'autn's lui 
avaient envoyé leur pag«; le plus iiugn<«n et k plus Hîduoit*ui', chargé 
d'nvfiix hiùlanlsftdf p.<h>U>sdoriva; iiMispag> sel chdtciaiiis avaient 
été (rotik'Uk'ht econdiiils pur la vertueuse chateiaiiu’. 

L'uii d eux, plus Ih r el plus hardi, plus épris aussi |K-ut*è(re, es* 
saya de vaincre tous ks ul»staHes, de siintiniil«r tuute» les ddil* 
ailU*»; ses elforis iuteiit vain»; il usa tes tiion.ices, ootiimo il avait 
usii les prière»; blanelie ne V' voubil pouit n iv-vuir. 

tk setgueiir se noumuil iiaroki; il eUnt ck'f de clan, et il était 
riche et puissant entre luus ses voisins. Le rc'sentnnciUqu iiofironv.-! 
ik M iiétaite lui St violent, qu'il jura la perte Je la comtesse Uanche, 
et l'atvusa trailrvu^t ay nt A- suradlerie^ 

A rette é|M>qu«; , le eriuk* de s<«rei llehe était le plus grand des 
crii»i*s: ixux qui c» étaient euiivami'us étaient cxivoves an iiurlier. I^a 
comI<’S.>>c fui donc aruHci' (lar l'ordre de levèque de («laseon rt do 
ter»! a un tnhiinai cccU’^ioMique. 

Eu vain proiesta-t-s-lle de son innocence... En vain iiivo<nta*t-elle 
sa vie simpU! cl pii'usu »Huine un*) preuve iiTetusable de la pundé 
de sfi nitcurs et de as praliqu.i.s religieuses; ildi-uld avait nnHligiié 
l'nr, achi-tü de taux t>’muignHgi:.s, gairné h sa ciiusu tous u*s iin*«> 
r»ldr< do U contrée... blwicAi fut declafcc coupable cl «•ndâtm.èc 
au bûcher. 

Lu die de son exe<‘ntion, le o^mte ILimld, «pii rUit allé à Glas* 
on» i**iur y ri'p.nlre ta v-»./. hmv du hje'ciarle dft son supplice, le 
comte ILiK'kl, dibuu^nous, n vogmint »un hôt> lli ne, fut aborde («r 
une ne uxtianif qui Im d Uioiuia i'auuiôiM'... 

O tte lueuduiite re. .embUit »i lori à ta cuiiilcssc Blaiidie, qu'il eut 
peur « t s'euluit, eanà uScr lui Lun- U chanté. 

— Uuu ai pille du vous! lui eria*t elle d'un ton ironique cl bup* 
pliant à la fois *(ui le gl«n di* terreur. 

Un inuinent le reitionU le tirit il fiit honte de son aliomiii.-ihie. 
iXNMlmP ; il (Minsa oiéiûe à all<-r dci Urer la venté et sauver Iba.Hihe 
U supidicc. 

Ai.«» U- lion nuMivemont eut la dum* d'un érliur; i«on lUHir de 
• • g diiT If doiniii.i bifiiiôt enliero[ti<-nl . i-i, |r |c'rtitfin.<ni l.i non* 
h k*. fut brûlée S'ur la place publnpie. Alor» le eotui>- Harold reprit la 
route de son clutUaii; luui*, fii fliemui, surpris p.ir la n i 1 . .1 (ni 
8bUj|C d« s arrêter «t de duuuuider un giir d.ms une h>ü4*df-ne. I..'i, 


U wTTsnfc qnl hil vml ouvrir h fw»rlc lui fit Hcr un cri terrible | 
ell'- rcsM-iiil.lail, Irait ;«>ur Ir.nt. a la fiunti'^-j.’ I>iarfrh<*. 

Harold firfonç .1 i'e(M-ru« au lUiic de »on cheval, i t continua sa routa 
à travers la nuit. 

— B*m voyage et au revoir, Inlrria la servant-- d intperfe, lïe cetta 
n»ém«‘ VOIX inmiqueetsuppli.inli' qui l'avait si fort eniu dans les rues 
de Gla* 0 (*w. 

H iridd atleiirnil son manoir aux premières rlartés du jivur. Unt 
femme était endormie sur le seuil, la tèlf rorhée d.ms ses mains. 

An bruiCde wm cheval, elle s'éveilla *1 le n-girda. U.ii- Id jel.n iia 
nouveau cri de stupeur: cette leinme éiaii eiiiorc U vivante imago 
de la suppliciée. 

Alors If nunte faillit devenir fou, et !«n cheval, épouvanté par I» 
cri qu'avait jeté fe cavati*T, n-bnuissa chemin, et, piv-nnit le inor* 
aux dents, emporta son iruîtn' dpmi-niort ù tr.xvers les hruyère». 

Le clieval munit ainsi pendant dix années; rha-fiie fois que son 
roaitrL- voulait l’arrêter et i>rrndre quelque ren.vs, une. fonne hbini'he 
se dressait devant lui.eto-lte forme blanche netiit autre qiie la com- 
tesse HUnclie, vêlue de la nde* qu'elle pivrtail le jour où fl'i* monta 
au bûcher. Alors le cheval voilait sur ses quatre pied» ut r> pn-nait 
sa cour>e funeuse. Au Ixml de dix .ans, k maUnureux r-.mle av.iil 
p.irri)ijru en tms sens, cl sans jamais s'arrêter une heure, les 
collines et les n«Hnbnnix v.xlkns omiverts de briiyervs qui avuisb- 
muent son mamur djus un rayon de dix lieues, — et, un s*«r, il si 
retrouva A la porte. 

Cette f.H» U (.-nime-fantAme avait disparu et le cheval s'arrêta de 
lubinéuM*. 

Le comte Harold se souvint alors qu'il avait lals*é, en partant pnur 
Glasoow, deux Mondes et fhannnnlos petites filh*s jumelles d-jnt la 
mèn* liait morte en leur donnant le jour, K il entra dan* le mun :ôr 
pour U*s retrvHiver. Sa lendr» --o’ de père s'éveilbil. 

Les iHiitsangi’» avaient grandi durant ces ilix .innèf»; elles étaient 
devenues de Mdles jeunes hlies au n'gird timide, ?u lr»>nt rouiris- 
saiit, aux mains blanches délicates; mais, en prmdi«vanl, !èiin 
traits enf-intins s’étalent « flace* et elles ri*6!»<'mblait‘nt üi s'y méprea- 
dre à riiifortnnéc comtes'**' Blanche. 

Ce dernier coup tua Harold; il pouscUk un cri siiprêmi* de dé.*''.‘«poif 
et (nuirrRur, et tomb.i mort, tandis nu'un fantAîiie s'élancait sur le 
dos de son chev.al demeuré à |■fnlrcè A* son ni.a- oir, et s'eîduyalten 
laissant ecliapnor tle* géiiiis.«»rmenls mêles d-trin»s irotiiques. 

Cctait l'omtiro de UlHUche, la femme des bniyerri, qui s'en allait 
em|iOii<atit l'iine du ealomnialeiir. 

Drpijis lors, tons ceux qui .ivab-nt Iniich*» l'argent de H.nv»M p*viir 
accuser U comtesse, ne purent jainais s'atlardiT dans les briivères 
sans y ri-neonirer l'ombre de Ittanche, toiijoiirs numtée sur le citcval 
de *ott (»cr.'écutenr; et ceux qm U virent mouninml, i»t leurs des- 
c< n lants la virent emnme eux ; il longletutis ajirès. Ann^ la c*>ntivî«, 
quiconque avait d.ms b's vi iite.s du sang de.s cakmintab'um n u.<ait 
sortir de chet lui à la hrnne, de p*'ur de rencuntref la famtne dt$ 
bruycTts Ami le seul aspi'Ct l'u’u tué. 


On comprend, h l.i similituilc do celte ^•gt•l»do avec Paventure qui 
leur advenait, le premier nmuvieait'nl de temnir ifui s’empara de 
BolhweUrl de lord .MaitiaiKl. 

CctUe feuime qui leur apiiaraissnit n'clail ce point l'Miibre de leur 
victime qui d>.'aidnd.iil grâce une dernière (oisf 

Tous deux furent pris de vertige et s’enfuirent ; m-xls, chn 
lord B.>thwell, 1rs émotions mipcrstilirusès étainil de c»vurtè duree, 
et, Comme s’il eût été ilhimmè p4r uih* pensA' infont A', il lai*>.i non 
Compagnon s'étmgner, s'appr. cha de l'auvciU qui obriuiit U pau- 
vres*!- V*| lui dit : 

— Qim: dem.xiHks'tu? 

— La charité. 

— <k>mmi*nt le nmmnès*tu? 

— 'Irilhy l’KcoswiLiè. 

— De quelle vilb; d'Eco‘*e es-lnf 

l.a pauvresse se drapa fii'tvtmmt dans ses hsilkins cl répondit : 

— )e SUIS née A Brtmibonrg, Il y a livni' -U'-iif ans ; nu mi re i lait 
une couriis.<ne cHèhri- qu’on n"imunl AuMr.inih<.-, et mon {>crc... 
Ail! Mve?.TcHi», ricana l-elle, eonijuent •;** n«*iiiinail m-'m (a‘ri t 

itMlhxveli SC Ir.ippa le front; un siuvinir Inmlibi jus-^nt dans son 
cerve.iii. 

— Ton péri*t dH-il, je l*ai connu: c’était le n»i Jac(|tii-s d'Ecosse, 
et »a fille, la reine H.xrie Stuart, b* ni rhas-*cr par se? vuku un jour 
où tu OMS te présenter au palai»et invoquer tm» «iriginè. 

— Oui, OUI, ré(mndit U pauvresse avec un sourin* diabolique, ou 
me jeta dehors oHiime une lilk p* rdn--. J>' deiiMiid n» du (laiii A la 
Hile de mon |«iv, et elk* nie lit lier aver A-s verge»; je n« viii- 
iai* (>AS vivr<‘ Ain» la Linge où l'eEiis née, i>l on me r>qt-tj dins la 
fing'*..- j'y ai vécu Utaleiii« i t. mi*énihli itiefil, mus pouvoir > n S4»r*. 
tir. J'iti èie ooiirtis'ioe, hohetnieinie, V *(.'tiiic; j'aiaimcde:i assi>*;us; 
in iinttniiinl, t‘inipi*>re la cluritc publique. 

Et Trilby mn;i ennnre. 

— Mai», a, beva-t-eUe axcC un idan' ü>! co!-<i'v dan» l« rcgar-l, E.-ni 
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c«t jü*4c; il p»iiiil cctta fière reioft d’Kw»*.«s qui m’a rf nié« rt chas- 
Me; cette luiïur maudite, que Je luis de toute muii Âme, gétait à pré- 
v ol dans l’uiiibre d'un caciiid... 

— Ah! dit Buthwell peosir, lu U hais? 

— De toute mon àme. 

— Peut-être pourrai-ie t’aider à assouvir ta haine. 

— Oh! murmura Trilh; dont It^s yeux lancereul un nouvel éclair. 

~ Où deneurcs-lu? 

-» Dans une misérable aulicr^e au bord de la Tamise, où h>^nt 
les voleurset les nieudianls. l/hôieiicr se nonuoe Tony rirlaudais. 

— Cest bien, ré|iuiidil Butbwi-li, ru Uinsaiil louiber deux pièces 
d'or dans 1a main auuif^'io de la iiauvntsüc; aitends-Hu»i demain 
toute la ]ounu« et m; quitte p<iiiit ton l<wi&. 

Et U cuutmiia aoii clwMiiin, eiilrainaut Wd Maîlland. 

— Mon clier, lui dit-il runtideiitieUemeol, )'ai le prcssirntùueiit 
ijue crtlc femme nous sera furl utile. 

Lord Uaîlljiid haussa 1» épaules. 

Et en quoi, bon Dieu! demanda' t-il. 

— Je UC sms cnc«»rc, 

— A moins que vou.s n’en vimbex faire une reine d’Ecosse. 

Hé! bél hcaiia Duüiwdl, qm «iaiiT et pourquoi pas? 

Le baron se pm à rire. 

— Alors, dit-il, jrt ne sais trop pourquoi nmis supprimerions la 
pirmicre, si noim en devions improviser une Mnmde. 

Un rire sib mieux hur b-s lévri*$ de Bolbweli. 

— Je sais uitu auDtidio surii;laiih', dil-d^utie Itouironneric terrible 
qui fut auti'' f >is iouee a Edimliourg, cl qui u'eut qu'un seul acte. Je 
i^Tc de lui i-n aifjoindrc un seci»nd. 

Au moment où Buthwell achevait, il venait d'entrer dans une me 
un peu sombre, dans laquelle lurd Maltland avait son hôtel; ce fut 
aJurs qu’un bruit de clM^vaux wtenljt demeru eux, et, malgré l'ubs- 
curité, iLh aperçuK'nt deux cavaliers qui s'avançaient au grand trot 
et qui passèrout devant eux. 

Bnthwrll et lord Maîlland s’efTaiêreiil à ihMiii dans l'ombre, si 
bini que les cavaliers ne les purent remarquer, tandis que, au con- 
traire, un rayon de lumière écliappé d'une lanterne voisÎDe tomba 
d'aplomb sur leur visage et les éclaira avec la furtive rapidité de La 
foudre. 

BoUiwêU é(ou0!a un cri. 

— Tenea, du-iJ U»ul bas à lord Maillimd, voili» le Lorraiu qui res- 
semble à lioclor, celui... qui e&t Hecl>»r iui-UH>me. 

— Et l’aulre? 

■— L'autre? vomi ne le connaissot d'onn: pas? L'autre sc iioiiuuc sir 
Williams Haltigh. 

— Le roimiuiid:u)( de la Pros^rpine? 

— Luwih'Iuc. 

— i^lui qui aime la reine Elisahclh? 

~ Sans doute. 

(}ue peuvent avoir à faire entr>' eux res d' iit hommes? 

Je vais vuus le dire, ricana ibdhwell; il» cotispirtnt b chute 
t!o lord Lcici’ster. 

•— El dans quel but? 

— Le premiiT, pour sauver b reine d'Ecosse; le second pour suc- 
■Jcder à Lckeslcr. 

— Mainlenanl, murmura brd MaiUaiid, je comprends à demi , il 
but aviser. 

Buthwell crispa le poing et murmura : 

A nous deux, bel Hector, à nous deux... 

Un diabolique sourire auMimpagua cette exclamation, et ce sourire 
imprima à b flgurv du uublu lurd une expression de cruaiAé telle- 
viuiit hideuàc, que aou complice, lui-mèine, tressaillit ei eut peur. 


XX. — IB aiMBAT. 

Céiait à midi précis que ïbvolet et Lekester d>îvaient vida laur 
querelle sous le bakon de b reine, dam» les Jarduiii de Wliite-Uail, 
sous les yeux de tuub; b cour. 

Bien avant l'heure du combat, une foule immense vêtue de soie et 
de velours, une f<»ule éU'gantc, avide d'un tel spectacle, garnissait 
déjà les croiM'*eii du itahu». 

Puis, b bruit de ce duel Miigulier, dont b cause première, connue 
de quelques-uns seuleoK-nl, était ee^nUant un mystère pour la plu- 
part, le miit de cc duel, disons-nnus, s'était répandu au dehors, 
p.xr toute l'iinmenst^ cité de bmdres; le peuple des faubourgs lui- 
mèfiM' en êlait iiLstruil, et te ;ieupl«, lés bourgeois, toute cette mul- 
titude avide de spectacles sanglants, cj>mhat» uu supplices, s'étail 
niée éê.s le matin vers le pabi», et eu avait pour ainsi diru assiégé 
kb porte». 

Ak>ra le lord man'chal du palaus , liistemeDl inquiet de celle ma- 
lifestation pupulairc, était allé preii-tre i'avig de lu reine, pensant 
qu'elle ordonnerait que VVhile-Hall fût environné par un c».*rdnn d>* 
troupes, et vuudu ainsi inaccessible; nuis la n>ine avait répondu 
frn:d :mcnl : 

— Laissez entrer ceux qui vuukut voir. U. l’amliUAaa'iiCur de 


Franee a efé pnhliqnemi'Tit ouliugê. Il es îjusU; qu’il venge son hon- 
neur en public. 

Et b fuutc avait envahi h^ Jardins, tandis que les grands seigneurs 
cl les dames de b cour se nlacaietil aux lîmètrcs. 

A midi précis , dont ks riorloges et les églises de b grande cité 
rèmitaient en même temps les douxe vibrations, la reine apparut ac 
bjieon. 

Ce balcon était à sept ou huit pieds à peine du sol, et c'était ver- 
ticalement au-dessous, sur un petit carro sablé, à deux pas d'une 
pièce d’eau, que les iieiix champions devaient croiser le fer. 

La distance qui séparait la reine de.s doux adversaires était donc 
si fhiihk, qu'elle p«)uvait voir les moindn^s détaiU du combat vt sai- 
sir jusqu'aux fugitives impn^ssions, jusqu’aux émotions les plus ra- 
pides que les péripéties du la lutte pijurraiont bi.sscr sur b visagi 
dcb cuniliattanls. 

La reine était seule avec son page, sur l’épaule duquel die ap- 
puyait &a main. 

Elle était vêtue comme pour une fête, et elle tenait à b main une 
groçse touffe de lys, si bien que quelques courtisans vouhmmt atta- 
cher une signification n ces Ibairs ci y voir un emblème de sympa- 
thies secrètes de Sa Majesté pour ibvuiet uni irprèsinitiit ta France, 
et dont, par coiisdmeiil. Je lys devait être b flvur de prédilection. 

Cumœe tous les »vt)ris, Lei^tcr avait une d>>se d'imjH-rlinencc et 
de dédain suffisante pour loi valoir la haine de quiconqu. appr^bait 
b reine; aussi les virux que chaque courtisan tilsaf bmt bas lui 
éUient-il peu favuriiblcs. Le peupk,aii contraire, par esprit national 
et p'ut*ètre aussi parce qu'il s'était toujours moutré généreux Pt ma- 
gmlique, lui s<juhaitait tout bas b victoire. Kuple et nublcsse levè- 
rent les veux sur b reine au moment où elle apparut, et les plus 
rapprochés cherchèrent à étudier sur son visage le secret de scs im- 
pressions. 

Mais b reine était impassible; db saluait de la main , souriait 
avec indtflirenoe, puis caiLsait d'un air dégagé avec son page dont 
b pby«>iuuomie et le geste animés lémuigiuiient, au ouilrairc, une 
anxiété profonde et une rive émotkm. 

Arthur aimait déjà Bavolet de toute b hauteur de U haine qu’il 
portait A l..eici*ster. 

HrewjiH! aussitôt après la reine, apparurent les deux champions, 
(^dqiies gardes maintenaient la multitude à distance, afin de bi-iser 
l'arene entièrement libre. Le lieu, les prèiiaralifs, la Imile assemblée 
pour cette rencontre , lui donnaient toute b physionoane caracté- 
risib, toute l'austère et solennelle majesté de ces luttes du inayen 
âge, de ces comhaU en champ rjos, où deux chevaliers, bardés de 
fer, venaient rompre une Lance en faveur de leur belle ou de leur 
ünuvrraiti. 

On s« fut attendu, A moins, de voir les deux adversaires apparaître 
à ctMîVül, bardés de Uhiùs piêws et prêls à s’ébumer pour prendru 
du fliamp au premier signal du juge du camp, anres que les hérauts 
d annt's auraient, à haute et iiiiclUgible voix, blasoniiê les couleurs 
de leurs écussons resitcctifs. U n’en fut rten copcndaiit, et l'altoiitc 
de plus grand nomlire fut tmtnpcc 

Le duel moderne allait nfmplacer le combat singulier dans b vieille 
lice du moyen àg«?. 

Les deux adverMÎrrs s'avançaient à pied , vêtus de velours et non 
de fer, l’épée au côté et non la bure au poing. 

Chacun d’eux marchait à b remvïntre de l'autre,— car ils venaient 
de deux points upposés, — et il était accompagné de son témuin. 

I.C comte de Leiocsler portail nn puirpoint hl.'u de ciel étincelant 
de broderies et retenu par des agrafés de diamants ; il avait sur b 
tète un loquet à plume n>ugc, et un nsud de rubans d'un liia.s t*m- 
dre ornait b garde de son épée. Si le'comtc fût allé A une ftHe, s'il 
eût dû ouvrir le bai avec «a myale maitre&se, U n'eût pas etû plus 
galamiiienl vêtu. 

Le costume de Bavolet était, au contraire, sombre et sévère A un 
douMe titre. 

D'id)ord, il jMürtait le deuil du roi de France, ensuite il était l'ou- 
tragé, elles habits de gala ne ronriennenl point à ceux dunt l'hun 
neiir est en soutVrance et attend une éclatante réparation. 

Bavolet ébil vêtn de noir do la tête aux pieds; ses grands che- 
veux blonds tomlMicnt sur scs p|wule», suigncuscmenl peignés, et 
carbnient A demi sa collerette libnchtt. Lu crêpe garnissait b {«oigniNi 
(k son épéi; à fourreau bruni et à poignée d’acier. 

Mais son regard était si trani|uille, »on sourire si calme, son atti- 
tude si hardk et si insoucbnb', qu’une sorte de fièvre cnthou»iasle, 
<le sympatiiique admirali'>n s’empara des belles dame» penchri s aux 
croises et appuyées aux liaicnn», cl qu'une salve d'anplaudts.'^rDenU 
acaieiliit son appariliun. il w découvrit et salu'i; (es applaudisse- 
UK nts rcdoublcnMit. Aucune manifi.'ataüoa, au oonlraire, ii'accucUlif 
l’arrivée de lord Leicester. 

A cûlè de ce dernier marchait son témoin. Ce témoin, c’était lord 
Ralhwell. 

A b droite de Bav«iJel K tenait un homme grave, froid, vêtu de 
lî-iir ^nmne lui , c’cUit Ibctor. 

ll'îClur et lUdiiwell se rcganlèrent et trej»aill rent tous deux, mof 
saiu doute par une même pensée. U était écrit dans la destinée dt 
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ced daix hommes qu'ils tù trouveraient <^tcrnenement on fu(% l'un 
de l'autre, la haine au cœur et dans les yeux, la inetiacâ aux lèvres, 
le fer au poin^. Si Leicester et Bavolet venaient à faire coup fourré. 
Bolhwcll et Hector mettraient nécessairement l'épée à la main et se 
battraient après eux. 

Certes, si bothvell eût douté encore de l'idcntitc d'Hector, le garde 
écossais, et d'Arthur de Peiin-Oll, le gentilhomrae breton, cette der* 
niëre rencontre eût fait évanouir son dentier doute. 

Bavolet se pencha alors à l'utvillc de son oncle : 

— Tenei, dit-il, voici les bourreaux et les sauveurs de la reini' d'È- 
oosse en présence; dans une ht>ure. Dieu aura décidé. 

— Dieu est bon et il est juste!... répondit Hector avec une grave 
émotion. 

Bavolet et lieiocster s'avancèrent ainsi jusque sous le balcon de la 
reine, et tous deux saluèrent. 

La reine rendit le salut; mais son re»rd demeura froid et sa bou- 
che sérieuse pour son favori, tandis qunn léger sourire glissa sur ses 
lèvres à l'adresse de Bavolet. 

Les courtisans qui surprirent ce sourire pensèrent que le règne de 
Leicester était Ûni; tandis que Bavolet disait è Hector : 

— Maintenant, il est inutile que je le tue, il est perdu , et Marie 
Stuart est sauvée. 

Alors les deux adversaires, sc trouvant à deux pas l'un de l'aiilf^, 
SC saluèrent courtubeiuent, comme U convient à des gens de haut 
parage et de bonne compagnie; puU Bavolet dit À Lek«»ter : 

— En France, milord, depuis cinquante ou soixante années en- 
viron que deux gentilshommes se battent sans cuirasse ni dague, et 
selon les simples règles de rescrime, il est d'usage de se dépouiller 
de son pourpoint et d'engager le fer les bras nus et la clicimsc Uot- 
tante; mais je crois qu'aufourd'hui obéir à une semblable coutume 
serait malséant, car nous tious battons sous les veux des dames. 

— Vous avez raison^ monsieur, ré|>ondit Leicester. Nous nous bat- 
trons avec nos pourpoints. 

Puis le favun ajouta tout bas, si bas que Bavolet seul rcnlondit : 

— H est bien convenu, n'est-ce pas, que l'un de nous sera mort 
dans une heure? 

— Monsieur, dit froidement Bavolet, je me bats sans haine per- 
sonnelle, je vous l’ai dit, et je ne veux pas nie départir du droit de 
vous épargner si le sort m'est propice ; mais je vous jure que vous 
auriez Tort de m'épargner, car si je n'en veux à votre vie, j'en veux à 
votre faveur, et, si vous survivez, cc sera pour voir s'accomplir votre 
ruine. 

— ie ne le verrai pas, monsieur ; so^’cz tranquille. 

En prononçant ces mots, k comte mit la main sur U garde de son 
épée ; Bavokt l’imita. Alors la reine laissa échapper son bnuqmd de 
Otrurs de lys; et le bouquet vint tomber sur le sable, à égale distan>'>.! 
des deux adversaires, si bien qu'on eût pu croire qu'il était le pm 
du combat. Leioesteret Bavolet échangèrent un regard rapide. Celui 
de Leicester semblait dire: 

— Si je triomphe, je foulerai ces Heurs aux pieds en signe de mépris 
et de haine pour votre paya dont elles sout l'emblème Mraldiquu.. . 

Celui de Bavolet signifiait : 

— Si je suis vainqueur, ic plaoerai ce bouquet sur ma poitrine 
pour remercier votre reine de ut courtoisie quelle manifeste envers 
mon pays. 

— Messieurs, dit alors Hector d'une voix grave et solennelle, après 
avoir échangé un nouveau salut avec lord Bothwell, vous, milord, 
comte de Leicester, vous, iean de Dreux, comte de Penn-Oll, tous 
moyens de conciliation épuisés, et votre querelle ne se pouvant vidi.r 
que par I cfTlBsion du sang, nous, vos parrains, nous vous aulorisuiis 
à tirer l'épée. Allez, et vous conduisez dignement !... 

Aussitôt Leicester et Bivukt $e saluèrent une dernière fois, mirent 
simultanément l'épée à la main, reculèrent chacun d'un pas et tom- 
bèrent en garde. 

Tous deux étaient braves, tous deux étaient versés en la noble 
ficicnee de l'escrime, et Us avaient reçu leçon l'un et l'autre du feu 
roi Henri de Valois, k premier tireur de son siècle. 

Dès la première passe, ils comprirent qu'ils étaient de même force 
et que le sort hésiterait longtemps avant de se décider. 

Sêulement Bavolet était calme, conmie doit être l'homme qui met 
sou é«pêe au service d'une cause plus élevée qu'une haine personnelle, 
tandis que, au contraire. Leicester avait remportement aveugle et 
lurieia de celui qui Uit bon marché de sa vie, à la condition de se 
venger. 

L'infériorité du comte devait naître de son manque de sang-lroid. 

Au bout de cinq minutes, Leicester avait harcelé .son adversaire, 
'i^Uquant avec furie, tantôt avançant avec impétuoMté, tantiH rom- 
pant i^iur se fendre ensuite à fond^ et il s'ciait lassé à ce jeu, tandis 
que Bavolet, toujours calme, ne rompait pas d'une semelle et soute- 
nait de pied ferme le rode assaut qui lui était livré. Si bien que la 
su^ perlait au front du comte et que la fatigue commençait à endo- 
lorir son bras, lorsque Bavolet, plein de vigueur, était encore sur la 
défensive et n'aviit point attaque. 

Lcicister comprit la sujicriofiLé de celte force calme et froide, et 
sa colère s'eo augmenta. 


Un moment, H faîllU s‘. nferrer de lui-mème sur Tciiéc de BavnM, 
et il eut k peine k temps de faire un bond en arrièrt\.. 

Alors il leva mpîrkment les yeux vers le balcon de la reine, pour 
rencontrer son regard et lire dans ce regard im éclair de sym^lhic, 
d'amour, une lueur d'anxiété. 

Mais la reine ne te regarda point. 

Si l’œil d'Elisabeth se fût abaissé sur lui l'espare d'une seconde, 
U eût soudain retrouvé une vigueur et utx* vaiH;o<ce nnnv«]|es: mais 
l'indifférence glacée de celle ^r qui il jouait m vie fut k dernier 
coup porté à sa bravoure et a sa force. A partir de ce moment, Is 
comte ne porta plus que des coups mal as5urés que Bavolet para ai- 
sément; il commença à rompre, puis il rompit encore et il rompu 
toujours. 

Et alors Bavolet attaqua à son tour, et I.eiccsicr reçut un premier 
coup d'épée qui lui déimira les chairs de rôpank. 

Aussitôt son pourpoint bleu de ciel lut maculé de sang, et il s'élevtk 
un murmun^ autour de lui, qu'il prit pour de la compassion et qui 02 
rugir son orgueil. 

Alors, pour la seconde fois, le favori fut pris d’un ardent et fol es* 
poir; pour la seconde fois, au risque de ne point parer le coup qu’oo 
lui portait, il leva les yeux vers la reine... Il esperail que la vue d« 
son sang qui coulait l'aurait lait pAiir, que son attitude trahirait de 
secrètes et terribles angoi5.M».i. Il crut être aimé mcore... 

La reine était impai^ible et calme, comme une Espagnole assistant 
à un combat de taureaux. 

Alors encore, cet lu'rame qui maintenant ne pouvait plus douter 
de sa disgrAcp, sous le» pieds de qui tout s'ciTOuIait et qui eût dû 
voir arriver comme un bienfait, (Miiime um- délivrance la mort qui 
venait k lui, cet homme fut pris d'un étrange accès de vertige et de 
lolie; cet homme dont la vie était brisée se reprit à aimer ardemment 
celte même vie, A Irissonncr en rencontrant k regard de son adver- 
saire, ce regard étinedant qui semblait être son arrêt de mort... 

Et U rcciik pftk et tremblant... et l'épée échappa è sa main. 

Milord, comte de Leiopsler, le dernier rejeton a une race de héros, 

I avait eu peur!.. 

L'homme s'exalte dans la peur aussi bien que dans l'audace. 

Le premier frisson d'épouvante que ressentit lord Leicester, c* 
Dis-son qu'il éprouva en rencontrant le regard élinceiant de Ba olex 
et qui k Bl reculer d'abord, nuis lâcher sui épée, avait eu pour pre- 
mière cause rindifféreuce glacik de la reine. La crainte de mourir 
sous ses y^ux sans qu elle doimftl une larme ou un regret l'avait 
épouvanté et rendu làclh: {Hmd.int dix ucmides. El puis le comte 
sexalta dans épouvante comme il se fût exalté , en une autre 
; cireonslaiice, dans tMin bouiil.uit cn«irag«^ d’autrefois; et alors il eut 
\îcur d'avoir eu peur, il trembla parce qu'il av.iit tremblé, il recula 
encore parce qu il avait reculé déjà. 

Deux lots U voulut ressaisir »un épée, et deux fois die s'érhapia 
de SOS mains. 

Ce spectacle de la lâcheté subite d'un homme brave jusque-là 
oitnine est brave un lion, était ouvrant à voir, et les deux mi trois 
miik lénioins de cette etnm^ vène tunmt pri.^ à lu gorge et au cœur 
par un iiidtctbk sentiment d'angoisse et de pitié. 

|ji foule comprend n>ervellleus»’ment les impressions h*s plus bi- 
zam*s. il ne fut pas un seul témoin de cette scène affligeante qui ne 
«kvinàt pour<|uoi le noble comte de Leicester avait eu peur. 

Seule, la reine ne sourcilla point et ne témoigna son étonnement 
que par un sourire de mépris. 

Mais celui qui fut le plu^ touché, peut-être, le plus violemment 
ému de ccl inconcevable accès de p^‘ur, ce fut Bavolet; — Bav(*lei 
ni, mieux que personne, devina qm^llc inexprimable angoisse avait 
ù broyer le cœur du comte pendant dix minutes. Aussi lor^ue 
celui-ci essayait vainement de reprendre son éper, aliaissa-l-Ü vive- 
ment la pointe de la sienne vers la terre, en lui disant : 

— Assez, monsieur, assez ! votre sang coule, vos forct‘5 vous aban- 
donnent, et je ne puis continuer une lutte aussi inégale... 

A ces paroles de Bavolet , le comte essaya de retrouver quelque 
sang-froid, quelque présence d'esprit, une diible parcelle de son an^ 
tienne valeur... 

Ce fut en vain!... 

Ses yeux, troublés déjà, s'injectèrent de sang; il chancela, laissa 
écha^r un cri étouffé, et, murmurant un nom que nul ii'cnteiidiL 
il s'aflaissa sur lui-méme et tomba dans ks bras de son témoin, lord 
Botliweli. 

La reine quitta alors le b^con et disparut , tandis que Bavolet se 
baissait et s'emparait du bouquet de fleurs de lys quelle avait jeU 
dans rarine. 

En même temps U se penchait à l'oreille d'Hector : 

— Mon onde, disait-il, twus venons de sauver la reine d*Êcnsse, 
au prix de l'honneur et de la vie d'un noble jeune homme. Je donne- 
rais la moiüé de mon sang pour que le comte ne se lût pas trouvé 
sur notre route. 

Hector ne répondit pu : il oomprenaU k noble et généreux cœur 
de cet entuit à qui sa victoire devenait odieu^ie. 

Lord Leicester, évanoui, fut place sur un brancard et transporU 
dans l'appartement qu'il occupait à White-Hall 
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En mfimc temps, ta Cuuie jardins, le peuple qui tceuiU d'RS»>9> 
ter à la dèlaite de soq idole, la £>jute » ccoula Mk-uckuàc;— kacour* 
scuU deuieuréniTit aux balcon», aux cri>i»éc», et pluMi iirs 
Æitik'» itèrent aux pied» du vainqueur, dont ratlitu<k; élml clur- 
mante de tristesse et de mrKle»tie, leur» éventail» imi leurs iKMiqitels. 

Uavulel n-uait de débarrasser la cour d'un joug udieux et iusideiil, 
il avait détrôné le plus jtuis&ant <L» favori».. 

, Ce fut olio» que la nune se munira de r»uuvcau, non plu» an bol- 
cmi, mai» sur la première marche d'un escalier qui desceiuiail don» 
lès jardins. 

^idain une rumeur outifuse se nmandït parmi h s ctHiriisins. Ou 
SC répéta de IhiucIm* en bouche que ^ Ma/-»tc allait visiter au liord 
de U Tamise un Idliment de gm rre eu cuminutniii, qui nxorait, 
à la sortie des chantier». le nuni de la iiokc- Aoujc. 

La riùne coulinna vette rumeur en dc^i'iid int , bni|ours appu>ée 
sur l'épaule d'Arthur le page, jusqu'à (Uvolct, en lui db>.<nl : 

— Munsu’iir raiiilia>'kad>'ur, au trmp» jadis h' vatt)i|in ur recevait 
h palme ou U couiviiim de» main» d imi- priuosH*; je n'ai k v^us 
offrir ni aiurmnc ni ]kiIuic, mais gardez oe Imuqiurt que j'avais 
laissé tomU.T daiu» l'areiio et qui devait être lu prix du vauiqii' iir; 

f iuis raaiiiWimnt, •■(trcz-iiioi votre iti.iin cl inec»ndulM i juspi'à ma 
iiiere qui nous alti iid avec uue escorte de gurde> a la p<>i lu de» jar* 
(lins qui ouvre »ur U licige de Li Toiuim;. !.■ vuu» procLiim: uh<ii che> 
valier, et je veux visiter on votn; compagnie ma nouvelle frégate la 
Bût^-Büug«. 

lai nganl charmant et le sourire dont la reine acconipigiiait ces 
p.irk>lc» donnériMit à Liensi-r â plinieiirs qiH> llavulcl avait de>à rcui> 
placé Leiix?U-r dau» le cuMir d LIiniIh .ii. 

Bavolct offrit su main avec O’tm cuurtoi;<ic élcganUi dont il avait 
SUi'ê le» première» lruditiou.s à la cour du .d.irgiunte de Navarre, et 
tous deux, k* jeune aniboisadcur et la a*d«»uuble n-mu, Iravcr-eiviil 
la foule ruspeclucuse qui s'ei'arlait et sc ru^Migiuiit à iuc»urc sur leur 
|kOssage et fie m<*tl<tit en mai'clie pmir aco(iu,>a|:ii< r ^ »>>uveraii>e. 

Di:rrtère la reüie, à quelque distanre, marJuul lliYlur que Ooq* 
tran avait rejoint. 

Tou» deux causaient à vuix ba'Se. 

— Frca*, disait Gimtraii, Londn-s ne sait rien eiu:.»rc de Tarrèt 
de umrt que les juge» oot ptvirHincé la nuit d micrc , à pre» de 
minuit. 

A ce RKil d'arrêt de mort, Hector tressadlii et jMtit. 

— Éula devait être, iituniuira Gnniraii Le» juges --ont soumis et 
Irt'mUaiiLs ; la reine ÉbsabcUi leur a demande la iii>>it de .>a rivale, 
et ils «ut condaiimé Uarii* Stuart. .Mais la remu <1 Kuosh» vit encore ; 
«Du a dtanauilé un jour ut une unit pour m* prcjuivr à la mm-t, ci 
ce délai lui a été accorde. Hier. Elisak ili aiiiuul ■ iK^ re laucislqr, et 
sa rivale devait luoui ir; aujourd'hui k motif du »a lunie est aucuuti 
et elle fera grâce... 

Hector ti\ uiblait de tous xes membres et secouait la têtu : 

— Qui naît? iimrniura-(‘il. 

— j'ai fui en Bavolel, réptuidit Gmitran. H obli- udra ce qu'il dc- 
roandem. 

Il y avait mu; telle aisurano; dans le geste *1 U voix de GoiUi-.m, 
il avait TU Itavolel si caluK* et si sur de sa piueluine vicloiiv, qu'12v.c> 
tor, à sua luur, se prit & esperer. 

X\l. — LE MANTEAU PE SfR RALEIGU. 

La reine, ce[iciKiaiit, était montée dan» litière, et Bavolet tara* 
culait h sa portière sur II* plu> ni.igni(i>|iie ctalon qm fût .v>rti jiiit. Ms 
de» écurkii roy ik:*; et il sc tenait si prt» de »a liticre, qiùl i>uuvatl 
causer à mi-voix avec la reine. 

— Monsieur ruml»a'<sjdour. lui dîsail cdk-ct, vous souvieiit-il du 
notre coDversatiuu d'U v a d< u\ jours? 

— Le» moindre» proies du Votre .Vlajeslé sont religieusement gra- 
dées au fond de mon ra-ur. 

— AveZ'ViKj» au»»i iHnitie mémoire des vûtiesY 
— . Ccci est pinfi dihicik, iitadamo. 

^ Vous souvh'nt-il de votre pruuess*;? 

— Ai je promis qm Iqiie chus-r U Votre 
— Vous m'avez iwrle d’un phénix, ce me semble. 

— En effet, inadanie. 

— D'un modèle dru amants coixsLonts et respeetueux... 

— Êt Votre Majesté n'y voulait po» croia*, si uu nkuuiirc cai 
f«.lcte .. 

— En r ffet, et je doute encore. 

— J’ai priwnis ixpi ndanl à Votre Uüji-sié de e ui présenter... 

— Et ceU aujiairdhui uicuiu, landi» que je visikrai» la /losa 

hitUfff. 

— F»rèci»éraent, 

La reine devint révriiso, 

— Cr<iyez-vou8, mnriuura«l»elk, n'avoir point ex.'gércY 
— Auèuiienmit, niad-i me. 

— Et riionimn qui aune ainsi ciUii;. 

— Vou» k varrtiz tout H rh‘ un\ 


— Et... demaniia la reine,' dont la voix trahit une légère émotion, 
aite femme qu’il aime... i>û est-elle? 

— Ah! inauaiue, rép«nidit Havukt, Votre .Majesté m'eo demandfl 
un pu long; ceci n'r»l pas mon s*'crcL 

— Au moins me direz-voua ai > ik est connue de moi? 

— pfut-élre... 

— Ah! tu la reine. 

Bavob t gaida le siknoe. 

— MonsK'ur raiiihjâsadeur, rHprit Eli»al>eth d’une voix caressante, 
je suis kitmie, priant rurku»; K iuipatiiute; diU'SHiiui au moiii» 
quel est k rang, la cundilion, quel» sont le» 11111;» de cct amaut toer> 
vedknx... Est-il gentilhomme? 

— ik» meilk ur», madame. 

— El... à mon àprvice? 

— 11 {i ra le» hoinieur» de son bâtiment à Votre Majesté. 

— Ali! s'écria la reine étonnée, ceci est bizarre... AlW-vou» pas 
me dire que cette merveüle ii'cst autre que k commandant do la 
iî-iif-iloufle ? 

— Votre Majesté a dit vrai. 

— lilai», s'écria la nrine, riant de plus en plus et traliisàaiit ce- 
pendant par une pleur subite la crainte qu’elle resar ulait d'une dô> 
O'ptkrn, k comman lant du la Roie-Roft^t e»t un vieillard an large 
abJoincn , milord ib’ Wiiitur, un humroe qui apprécie bien plu» les 
vins vieux de Fraiici' que le» fejiime» jeunes de tou» pvs. 

— Aussi, dit bavoiel, u’cbt«ce point de lord de Wiukr dont U 
s'agit. 

— Mai» c’csl imp»aible!...je l'ai nommé luui-mémc Àcocommszk- 
deiiu-iil. 

— Ail! madame, dit résolduicnt Bavokt, vdei qu'il me faut faira 
un aveu à Votre .Majisté. 

— l'ii aveu? 

— L'avru d'une faute. 

— Vou- ète» {lardonne d'avance. 

— J'ai eu i'audani di’ coioqiiiur. 

— Ci*n»p»n'r, monsieur? 

— Oui, madanv', de cumpUcilé avec votre ministre de la marine 
cl indurd de Wmier. 

— Oti! oh! dit Elisalielb. 

— >'oua savez, iiu'lame , que deux «vftlcim changent prfois réci- 
proiiueiihuit de ourp» avec raulorisaliun du ranitstre qui prend d’a- 
u*»rd l’avis (k Votn.^ -M 

— Je sais cela, monateur. 

— El) bien! madame, milord de Winter a denundé au ministre 
do iniüuer »uii ciHiimandi'meut de la Ro»e~Roug 9 contre «.dui d'une 
autre fn gak de Vnire Majesté. 

— Ail ! dit la reme qui a>mmi’Dçait à comprendre. 

— Ur, U; iimimandant ée. ciHk autre frégate n'est autre que ccl 
amant m)»li rsiis qui intért;ssi‘ si foil Votre Majesté. 

— Et... quelle est ccUe frégate? 

— VoiL jirtciiéoMml oe que je ne puis dire à Votre Majesté, car 
si j(‘ nomme la fn-gato j'aurai nomme son commandant. 

— C’<iit juste, monsieur. .Mais ce que vuus luu racontez là me pa- 
rait iLsii'z inrraiM.'inbJatile, cepndaut. 

— En ({U 4 ii, madauai? 

— En o; que mon ministre de U marine n’a pu autoriser cette 
nJuLilion sans nton rousnitt-iiwvit. 

— Voilà piecisèmenloù commence la conspiration. 

— En venté I-.. 

— Oui, madame, j'ai seippUé k miniâtre du garder un sîknco 
cuupbk. 

— El dans quel hut, monsieur? 

— Dan» le but de procurer une innocente surprise à Votre Ma- 
jesU'. 

— Mms, iiM*nsi«'tir, dit la reine en souriant, savez-vous que vous 
avez tout siinpkinont curruoqni mon ministruY 

— Hela»! madame. 

— El que mon royal oUié Henri de France vous desapprouvi;rait 
lorl? 

— Jh ferai oltsorrrr à Votre Majcaté qm.- j’étais ciMiapiratrur hier, 
«'I qii'liior Je n'etais plus ambassadeur. Je suis donc piMiciahle des 
loi» angliisrs, < t j’altiutdh rcsptt'iu>'iiaciri«'nt ma roiuiaimiiUion. 

— Uu Votre gnici*. dit l.t reine MMimnU'. Or, si le phénix que 
Vous pr iui>*itoz est nvll<‘itM>iit à la luiikur de U rcpotalioa que 

Vous lui avix laitr, je vou» ferai grAo*, sinon... 

— Qm'l fiira inmi ciii'itimi'iit? ikmanda HavoéL. 

— Je vous rutirarai le litre de oion cAreoOarque je vou» ai donne 
bmt à l’heure. 

— Alors, dit Iranquiikmmt k jeume ambassadeur, j'espère idns 
lon^'l'‘iiip» k cavalier N*rvaiil du Vntiv Majrsté. 

En Ce ntoiut'iil, la litiere r-iyak el mmi <sct>rte s'arrètinMit. L'* oor- 
lég>' était arrivé au IkmiI do la Tamise, juste en du li>m oh U 
fn-gate la /losr fie tMuv.iii n l'aucrc au milieu du (Il'iio*. 

lu f-in»il détaché du navir.» gh»>uil Mir l’eau «k toute lu vit. s.v- de 
»«» viiigt-qualrv aviron», cl un liuuimu était debout au iDÜieu qui 
k cuium'uulait lamauomvte. 
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, Cet homme ÉUil le nouveriu commmchnt de la -/je, cl il 

; menait ebereber U reine p^iur U ct>nJuire h sud boni. 

» — Ah ! dit la reine, &<jrianl de na litû'^re en s’appuyinl «ir fa main 

de Bavùlel qui avait inU pied à terre ut cttnilé civ'v.il à un 
ahi je recounais nioiii»ieur, ceionicicr... c'e^l ^ Wiüum:» lUkigli, 
3C couimandant delà Pnsfrpine. 

— rrécis^iruinl, madame. 

— EL.. rjt)ülmua4>eUc à n]i>v>ûx et avec émotion, csl-ce donc là 
cct homme... 

— Oui, madame , munimm lotit bas Bavob^t, el |»cul-itre vmia 
avez mnnu la b tunie qu'il aime au;.->i.., 

La reme im rêiiunJit pa», maui &a main tmnbU Hanü la main du 
CavidoL 

Ln ce roonvnt, le cauut toucha la rive, et sir Ralcij^h, s'élançant à 
terre, s i<ictina n spcctueuseuicnt duv:uil la rrine. 

C'était l'heure de la mam' Itasse; iaTami'^^ nui '«uhtt lei> Qurlua- 
tiiMîft iU‘ la muree, avait, en w* retirant, l4t>-e à oé”'»u%vrt une parlw’ 
de la hi'ge, et eetle partie eUil limnidi* et glissant'* < m»>re sur une 
largeur de quelques pieds, ai bieii que la reine Ih dia ù y p 'Scr le 
pkd |)Our entrer dan» le canot. U lis alors, sir Rat« igh, sv d> i><iuil- 
Tant rapidunicut de son manteau, l'eleudd la burgu, et du à la 
reine : 

— Vous pouvez inarrbcr à présent, mad une. 

ElUabeth rt mrreia d'im .sounre, pui' elle r«.(iondit : 

— Je vous n-Urc, milord, le animiandLiucnt du la ilo>e>R/>i'oe, 
que je de>liia; ù lord Lcicoter, auquel je vi tix cmitii-r uni; an->'-i',ii 
b^inlaine; et, comme un notde ut vaillant (>flicier tel <|nc v<nis m (Kut 
(kniriir<?f inactif, je vous nomme groud aiuiral de ines Oottes. \ uiro 
main, milord... 

Kl i-i ruine muuU dans le canot, tandis que Üavukt lui munaui ail 
à roredlo : 

— iVîMiiettcz-moi, madame, de ré'-i^nur m^s fohcliims de cheva- 
lier en faveur de mon nobli* ami Tauju'.ü sir Williams Itak-igh. 

La reine s’inclina, et rrni>'n‘ia Itavokl d'un <4)urire. Ce sourire 
disait (doqmrnnru'iil sa grattluJi; |>our le b tiih.'ur que M. l'ainl>.is- 
sa'ieur de France venait de lui faire... Elisabeth auiuit euüu sir 
Haleigb... 


— Madame, dit Bavolrl, au inomiml où, apré» av.nr visité la Bme- 
Jlon^e, la r'-mc renlrail à Whil'sllill, Voln: Maj'Mé nie n'fn i'ra- 
t-eilc la Cweiir d‘un-> audience secrcte à laipicllc si'; rallaclie pour moi 
le pliLV sacré di*s intér>M>? 

— Qu'-l jour? demanda la ruine. 

— C»‘ Stiir même, madame. 

— Si'it, rc|>i>ndlt-elle. Venez au (uilaisà nuuflirunis; je vous y rc- 
oevrni seule n seul. 

— La reine d'Ecosse e&t sauvée! murmura Bavolet à part lui. 

XXn. — QiTî DiH.v L\ rosTiirnTi:’? 

Le soir de a', inènir' jour, vers neuf liunrrs, la nMiir Eli*- dnlh r>:-ii 
ficule dans hui i ralnire ut JdtunJail Hat'di t. Elisahi'tb l'îait (H-nsivo 
et féri'U^ C"min«' cunv ou'iin'' prenurupUion vient a:dogur au nu- 
ben d'un rè-ve d'.iM'inr < l'd'' I; t*.,ii * fcHcdé. 

Cutle fi'muiu, ms* {■ inni b-s brun:*?? huinides «lii eii-l .anglais, f»'!tp 
filb- du Nord au i\'gurd hautain gl.i -é av-iii L-ule re\.di ui-m iiji.*. 
rkiire dus bnimi'S du Midi. Sni sonriri*, ptr l c{i.|ucltr, 

varlmil des l>'uqiéi< s |c''<-t- 'miv qui s’clL-vaiunl dans sou eanir nu 
iQoindrr s<>uùlu et b' U>ulrvi 'saiunt. 

11 y avait en elle d> etn-s, duiix iiatiires , deuv instincts parTii- 
li'uiunl liani )iu- : |.i r- ine et ta feinmp, la tille du rui et la nuith *^i*, 
ia fimiuie habituée à douiiivr cl à é!rt> oImm**, et la b- mine qui aimait 
Unijonrs et sans r»*sse, « I .ah-.i.|i:.:n vnioiitiers dans l'ombre «a r«iu- 
rmme, son se> pire, sa tPiTihb' pour la nit-ure auv pieds d • 

J iuelque numar-nic nly^t•viell^ , de ipi-iqii'' so>'Yeram ini-omiu de l.i 
iKile, el dont etlr, la ruine n?douUV et Wute-puissinle, acccpLiil le 
pouvoir cl la doiniii itb'it. 

Cftait aillai iju'avait r«;:iic Leiiislcr, ainsi qu'allait régner - ir 
lialeign. 

En amour, la rein»* était KtuiTsîili'-c rnmmi* une Espagicdc; 
elle croyait à la falihte... elle pivu*:t p uir des avuriis- ri.i-uls du 
Cii'l Us plus iiizarres inridenis de ii.>n evislencp d-’ elnqiM* m»up. 

Üana la deüile de I.uio>l. r, elle avait nu Itr' la o.nlamn.jîion 
de Sun cuuotir; dans la üirnn bizarre dont sir R.ib-i dt s'clait pre- 
tnitc à elle, elle avait cni elevïner que c'ct.iit là le seul, le vénLibl ' 
attacheinent terre.«-tre qu; lui fût permis 
El déjà elle aimait sir Uni igh avi-c celte fougue violenfo qui ca 
•Tactérisait naguère s<»n aminir ncir l.e|r'"it> r, — et elle l’aimcr..il 
aio>i jusqu'à Ci- qu'elle n-ncuntrat un :’ll(^* Im time plus tM'.-ni, pin j 
él‘HjUi;:d, plus juTstiasil que la d' -tiiiee -rail lui prés-Tdi r p.*r 
UH'' voie niystericnse K d'-s innyni- l•l.■l.' .1 * di i* rl^nims biilus. 

li'Ue femme si Im-do, si poviUve en c qui liK-ehail l-s atraires t!,- 
ion ruyauaw ci sa politique eimneure, avait riiu.i^in.aiùii «A le cmui 


d'un poirlc. Elle ajoiilalt foi à tout « qui sVeartait de* routes ordW 
nim-s de la vie; le surnalurel el le mystérieux avaient pour elle ui 
invincible attrait. 

La ^dne était donc seule ce soir-là, des huit heures, el elle son- 
geait avec diihO'R à s»m nouvel amour, oubliant la terre, cnlié^‘, *:.in 
r>iyaimie, sa cour et son 'jireptre, pour ne se souvenir que «l'une 
ch<*se, c’est que sir Raleigh 1 aiuiarl... 

Le portrait de Leicisier avait disparu «le l'oratoire à son insu, et 
die ne s’était point aperçue «b* cette disnarilioii. l'.lle avait oiiMié 
Li'iiTvter e»immc <^n tmldu; un rév«* jiémbfe .au premoT rayon du so- 
leil «pii nous vient tWeilb-r. Ce |v«rinilt avait «lisparii js’ir les svin# 
d’Arthur, 1«: jeiito* page, re mo’iel ♦ iiri' mi de L« iccsti-r. 

I.'erf.mt, avec celte naïve nmerie qui est l’jqiaijagi; de la pr*.-mi«^rp 
adolcH-i nc'*, avait compris «pie e'dait d«i.i<irmai-* un ineuble itnthln 
«iaii-* l'oialoire de sa royal'- nialtn-i-se, el il l'av.art fait emivorl«-r une 
b'-urc .iti|taravaht par ùn loquais qui avait irfCvèrr-ncii-U'Mjntmt re- 
bg<i>’> dan* ntl c-<iii limage d- inlord comte de Lckvatcr, ce roi de 
la VI illc dont le In’iin? venait de s’«Vroul' r. 

La reine él.ait doue a"-i-e aiipré- d’un*; table qui strpportail tm 
c.m«b-1.ibre di^nl k-s cin-] bougies n'éolairaicnt qu'inipaiiaiU-inent les 
Icnluivs M-mliTes «le l’oratoirc. 

La télé appuyée sur uni- d • son mains, Pautre posée nt^ligenmienl 
SUT !a taille, K- n-ganl vague et à d< nii perdu dans la pémiuiiiti' ipia 
priçetiiit un liahiif vnidii, madame Eli>ah'-Üi semblait s'isidrr et sc 
ouiV'-nlnT «'U clk*-n.éme mt de moir le métaneoliqne et p-ik» 
vi> ':;e, i l l'(ril bLu rêveur et d-'iia de sir îtalcigh, lorsque la jw>rte 
* s’ouvrit hru-qiirnieiil pnurlivri-r passage à Arthur. 

I La iviiie ircssaillil et loa !•'« y« iix avec cette expres«mn éguiok} 
' d*‘ «eux dont on trouble inslaiit incmcnt ta mystérieuie coülim- 
‘ plation. 

— One me veuv-tn, mon «-nrint? «b-uiamla-t-i-ne. 

— Lnrd Campb.-ll! .init'«ie;i grav-ment Arthur. 

A Ci; iiMin, El.sab.'lh in'^NiiIlit ene«ire, et nuis son visage perdit 
son c\pn -ision «le r«'viTie <-t de d')u« ur melanclique, son regird 
devint [nuil, de sa leviv «iUpiirut ce sourire imlccis qui s n«lri-6>ait à 
l'atiseiit, et ell«> dit à Arthur de e-tt«; vuix i(n|>èrii U94* et brève qui ne 
pouvait atqiartcinr qu'à la fille du terrible lienri Ylll : 

— Fais entrer lord CamplH-ll. 

Arthur s’etfaça à demi, lit rv^uicr la purUère sur la tringle (Foi, 
c tdil : 

— E*ilr«i, milord. 

I Lord CmiplM-tl entra et salua profondément la reine. 

! Li>rU Canq>l> Il l'iait un vk-ilUr<l au fnnit f lyant, au regard indécis 
et faiiv. , aux lévt\*s iijinccs «rt i*àf'-î-. au s««inv«' cruel, 
t II ét.iit vêtu 'le mur, st lon la ni"de «lis gons de justice, cl il por- 
î taits/wî-^ S'il bras un v«»liimin« ux dosMcr. 

! Il •iVvh.ilait de ce p'T''«mag'' nniime une *>«b-iir fétide, comme un 
I soufll '-mpoté qui semblait émaner du laboratoire de dissection d'uu 
' buurraii. 

— ^!.l•!alne, dit-il en s'inelinant, j«} remplis mes fuiieUonsde grand 
jii*lk i«-r en venant jvn ndre b-s ordres «!«• V«)lre Majesté. 

— r.h bien! duii.iiula (roidnin-nl la reine, 

I — M.ivii- Sluan, «'X-nûm- d'Ecus.% pour^suivit lord Crnipli'-ll.aeté 
coud mineo hi<-r à ta peine do mort par les juges que Votre Maj' Stc 
avait clioisis. Je viens... 

La reine »; prit à trembler, et un baUcoieiit de emur, dont elle 
igii«Tr.ail la cauA»;, s’«-unkira d'elle. 

— Ah! dil-tll«*, II* jv'iivant ni.iltriser une certaine émoimn. 

— If-qu-ês la siuih'U'- 'lune Stuart d'Eeo>*i’, comlanmée à la 
ii'-ine ib; mort p-ur er d»- Ti.iule Irahisoii, p«.iir>iiivit lunl Camp- 
lnÜ, «but èlr- OMidiiili- -J di-nuin, au point du jour, dans 

une d’-s cours inlcrieurcs do la Tour de Londres, qui lui a jusqu'ici 
Servi «te on=nin, 

— Di iiiain’f lit la rein*’, dont réumliun aiignunta. 

— - A a' -pl h'-ures. ma ir.vc. 

Lu r ni'- den.eura pci4:iv.- et ne répmdit rien. 

— M Us, «..lit l“Tvl L;uip':*il, si .i H-nii’nc«‘ des juges ne peut, 
il’npr-o» tes lois «lu ruyauiu., clrc iiillriue- , la reine a ciqiciidant son 
dio.l «II- grâce... 

A tv mol «I ' gr.l«- -, la rvan; Ircfsmiit jdus viv«-tnent enoiire, el c'’.^ 
iviMnbi -on inl«-rl«trut* ur. 

Le S'Uiriri* ironique et railk'ur iV lori Cauiplu-ll it.iit b- n-qui i - 
toirc 1>> pins élopienl et le plus terrible qui pùt être fuliuiué cuutre 
la malli' uri'Uiv n iiie. 

Ce î^ouriro simiiliait : 

— La reine «l'Aiigi. Lrre, qui a «Td'inné à scs juges d«* prononr-r 
une seul nce d»* nii.i-t, oc rait-elle d -ne n-vciiir sur smi prenner r — 
«*:iitiîu. ni et parJomier â celle qii’elli.* avait condam»iéi’ sans retour, 
à c.-lk- «pti osa «Htv; awv^z har lie pour convoiter le trAiie des d ux 
royautin-s, hell»* pour mie celui qu'EIi.*abcth daignait aiiu'-r, 
la'r* iu-iri{uât et b; piuclaiialt a h.nite voit? 

ElisilH-th <*ublU al**rs qu’> !|i' n’aim dlplus Lei^^•'*t'’P,que laf nimc 
n'itail jihis à veng- r, que la r in - s>‘ul' fiait «Hitr.ag'.-e et ponv ùt 
'i.iid'iiin r; fil*: ni s ■ souvint que «fuiie chov, c’.-'' qu«* la r'-mo 
d'Eeu>Mi avait 1 nuuiüier via braver, c’c^t qu’elle avait eu la 
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bardie»e de paraître ploa belle qu'dle, la reine d’Angleterre et d’Ir- 
lande, et cédant à un de ce» élan» de froide et cnjdle colère qui fai- 
aaient parfois rerirre en elle le terrible et féroce Henri Mil, elle ré* 
Y>rutit a lord Campbell : 

— Eh bien, milord, arei-Toas janiais remarqué qu'en Angleterre 
et sous mon règne, la justice ne suivît point son cours? 

Lord Campbdl s’inclina sans répundre et sortit aussitAt. Il était 
trop intéressé iui-tnéme à l'exécutioa de cet arrôt de mort |»our qu'il 
jugiât néa'ssaire d ajouter un mot. 

Mais, lord Camplidl sorti^ la reine se trouva soudain en proie k 
une vblente et terrible émotion. Elle eôt donné tout au monde pour 
que l'ironique vieUlard fût encore U, auprès d'elle, Aatlendrc sa dé- 
CLsion.., 

pitié pénétra dans le cœur d'Elisabeth, et avec la pitié un sen- 
timent de crainte, une appréhension terrible, ignorés jusque-là de 
la fougueuse reine,* — elle redouta l'opinion du monde, elle trembla 
devant le jugement inflesible de la poslériU*. 

Avait-olte donc bien le droit , malgré ses fautes, ses trahisons, ses 
crimes, — car aux yeux d'Elisabeth, sa nvule était criminelle, — 
avait^Uc donc bien le droit de fain' nnintcr sur un échafaud une 
femme reine comme elle, sa parenP?, U mère die soa héritier pré- 
soniplif, le jeune prince Jacques d'EcosM? 

Elisabeth n^fièchissail ainsi,, le front pensif, le sourcil froncé, en 
pmie à une de ces rtnntioiis intraduisibles pour la foule et dont le 
cœur des rois gardera etemdlement le secret plein d'angoisse, lors- 
que Havoict entra. 

A sa vue, elle se leva vivement; et alors elle eut comme une de 
ce*e cvélatiruis mystérieuses de la vérité qui jaillissent instantanément 
de la circonstance la plus banale, eu appan-iict'. et elle devina que le 
jeune homme lui venait demander la grâce de Marie Stuart : die de- 
vina en outre que la conduite de Bavob't, son dud avec Leicestcr, le 
choix que le roi de France avait fait d'un aml>assadpur aussi ieune, 

f ourraient bien ne pas être etrangers à ce grand p^>cês juge dons 
ombre, et oui cependant occupait l’attention de l'Euntpc tout entière. 
Et lorsqueile eut envisagé ravolct vêtu de noir, pdle, grave, aus- 
tère d'aspect, malgré sa jeunesse, elle ne douta plus... 

Bavolet était le sauveur de Marie Stuarti... 

11 s’avança vers eUt* lentement, sans un sourire , s'inclinant avec 
un respect ^rémomeui, qm disait éloquemment qu’il n'aliait p.is 
être question rie futilités et d histoires d’amour, dati?« cei entretien 

Î pril avait si instimment sollicité ; et lorsqu'il se fut indiné par trois 
uis, Elisabeth lin dit vivement et d'une voix alUirée : 

— Ah ! je dcviiw, monsieur, je devine poiiniiini vous venez ! 

— Madame, rt'pjndil Bavdct avec un arrent tdl<>iiM nt solennel, 
qu'il semblait être comme une voix loiulaine et priq>h<-tique de l’a- 
venir, madame, j'u à p«‘ine vingt-trois ans, et je représenté bvi jours 
qui viendront... 

Et, civmme la reine demeurait mm tlc, il poursuivit : 

— Je repréaiile les jours à venir; je ne suis pas l'ambassadeur 
de France, je suis la postérité, je suis rirn-xorahle hist-are , je suis 
celte plume de fer qui, à travers les siècles, retrace sur un indes- 
tructible airain le souvenir de la gloire et des grandes actions des 
ruts... 

La reine était delMiut, pâle, miiPtte; elle écoutait, die, la femme 
altière entre louU’s, la voix de Bavolet avec un my sérieux re'p*-ct. 

— Je suis aussi, continua le jeune homme avec* un accent projihé- 
tique, je suis eelü: voix tonnante qui panxmrl le monde et reti^nlit 
d:ins le plus lointain avenir pour condamner ceux au frv.nl Uuouel 
Uit'ii mil une couronne en ieurenioignani la dememe, et qui, dédai- 
gnant cH-tie inspiration céleste, demeurèrent implacables... 
lUviilt't s’arrêta et regarda de nouveau Elisalteth. 

— Je vmis compreruifi, réjK»ndil-elle, vous venez m'empéchcr d'im- 
primer à mon règne urre tache indélébile? 

— Je veux, madam*», rt'-pliqua Bavolet, que rhistoire puisse inscrire 
votre nom glorieux au-dessus des plus grands mims; je veux qu’on 
dise le siècle irKhsabclIi comme on dit le siècle d'Aupiste... et, vous 
lu savez, madame, Auguste pardonnant à ses umicmis, fut pin» 
grand qu'OcUve au soir de la victoire, dans les plaines fumantes 
lAclium. 

Et B iVülel qui, jusque-là, s’était exprimé an’C cette liautcur pleine 
le niibli*5se qui c<mvknt à ceux dont la voix plaide la cause du mal- 
Vur cl de la faiblesse, cette cause sacrer entre toutes les causes, (lé- 
diît le genou devant la reine et prit se» deux mains. 

— Monsieur, lui dit Elisabeth, relevez-vous «*t écouhi-moi... Je 
m'expliquerai sans colère et comme on s’exprime en parlant des faits 
et des choses qui déjà sont loin de nous. 

« Cette reim* d'Ecosîc, sur le sort delaquelU'Europe s’attendrit, 
a', pendant vingt-cinq ariné.-s. semé le deuil dans son royaunu*, to- 
lère le meurtre, étalé la honte et l'ignominie; frinine, clic esldcscen- 
diK? nu rang des plus viles; reine, elle s’est aliaisMie en éptnisanl son 
sujet lord Bothwell; maîtresse des destinées d’un peuple, dlc a lai»»’ 
n* peuple en proie à la giierre civile, à la famine, à la dé.-^ilalion ; 
«'jnéc, adonie, elle a renié et foulé aux pieds ceux qui lui dévonaient 
leur sang cl leur vie; nKm alliée et ma parente, nia plus proche W- 
ritii'r« a trahi notre alliance et rêve de me déjxiuilkr. 


« Cette femme est coupable^ monsieur; elle ,i mérité son sort* et 
cependant, dans moins d'un siècle, si ma odére s'appesantit sureüe, 
l'histoire me couvrira de boue et de sang, et U proclamera innocente 
et martyre... 

• Eh bien, monsieur, eda rte sera point. Un tribunal l’a condam- 
née; je pourrais lui faire grice de 1a vie, et c>;pendatil j’ai ordonné 
que justice eût son cours... et, vous le savez, leÀ rois perdraient leur 
autorité et leur prestige s'ils se dumuknt un démenti, s'ils reve- 
naient sur leurs décisions. Pourtant elle ne mourra pas, car je lui 
pardonne , et si la reine l'a cundammre , du moins Elisabeth peut la 
sauver de l'échafaud et favoriser sa fuite. 

« Je vais donner des ordres secrets; assurez-vous de quelqnef 
hoinmrs dévoués, sûrs cl surtout muets comme la birabe, car je m 
veux |H)int réveiller la haine et le fanatisme de mon peuple qui de- 
mandé sa mort; puis, cette nuit, vers deux neures', trouvez-vouc 
avec une barque, sur la Tamise, devant la Tour de Londres, sa 
prison. 

< Elle en sortira, appuyée sur le bra.» d'un conducteur mysté- 
rieux, qui la rcmeltra en vim mains; vous vous laisscn.*z alors déri- 
ver au courant du fleuve, jus4|u‘à ce que vous atleigninz la haute 
mer. LA, vous trouverez un navire qui vous iransjiorloni sur le con- 
tinent; cl alors , ra«msieur, lorsque vous aurez touché la terre de 
Kranoe avec elle, quand la loi ne jiourra plus l’alU-indre, lorsqu'il 
aura été constaté par las juges et le bourre.iu que le cachot wi Us 
allaient quérir la candamm-c pour la conduire au su(ipli(v, a été 
treuvé vide, alors vous pourrez pr.x^lamer à haute voix qu'Elisabetb 
a fait évadi r .Marie Stuart condamnée à mort par la reine d'Angle- 
li*m» et d'Irlande: 

« Allez, monsieur, vous n'avez pas une minute à perdre; il faut 
que tout soit prêt; que la reine d'Ecosse ait quitté le sol anglais 
avant le jour; car^ s’il en était autrement, si, par la plus invrai- 
remblahl.* des destinées , elle »c trouvait dons sa prison demain à 
riH.-ure fixée, elle serait conduite à oet échafaud qu’on dressera (>ea- 
dant la nuit, et je ne pourrais plus ta sauver!... 

Bavolet .se j<rl.i une seconde fois aux genoux d'Elisabeth. 

~ Oh! oui, repéta-t-il, on dira le siècle d’Elisabeth comme on dit 
k siècle d'Auguste! 

Et il sortit triomphant. 

Akm la reine frappa sur un timbre et dit à Arthur, qui so pré- 
senta pour recevoir se* ordres ; 

— va me chercher lord llothwi 11. 

Je veux, dit-elle, iitUigiT un seul, un uninuc suppliccà cette 
femme ; je veux qn'clk soit sauvée pr te mi^érame qui la trahie *t 
livrée. 

Un sourire moqueur qui glissa sur Ic-s lèvres d'Elu^Vth fut le 
dernier vestiirc de sa haine. 

Lekesler lui devenant indiflén-nt, M-irie Stuart n'élait plus pour 
elle qu'uiie nvah' jiohtiquc.— et en ^ilitique, Eli-salx;Ui avait la clc- 
mence et la magitainmitc ors grands rois. 

iaird liothweil se trouvait précisément au palais de White-Uall, 
et il s'empressa de se rendre auprès d'elle. 

L’è|xmx de .Marie Stuart, i’ex-régent d'Ecosse, avait à la cour de 
Londreis une de ces positions ambiguës et douteuses qui tiennent tout 
à la fois de l'étranger et du D'urtisan. Il n’élait pas sujet anglais, et 
cependant il entourait Elisabeth d'hoimnages eiuprfsAÔs cl ol^- 
quieux: il prncUmall hautement sa fidelité à Marie Sluarl, et il s'a- 
charnait, (hms i'onibre, à sa perte. 

Edisabi-th k méprisait et savait toutes les noirceurs de son Am'*, 
toutes le* mrjuiit*s de son cxbtcnre; mais elle disviniulsit son mépris 
et te ménaiT'ait comme un bMiulon de discorde qu'elle pourrait 
lancer sur l'Ecosae, à un moment donné, si l’Ecos-ie, retrouvant un 
chef énergique, venait à menacer sérieusement le repos de l’An- 
gfeterre. 

Lord Bolliwell entra chez la reine en saluant bien bas. 

Elisalieih lui rendit son salut d'un U^r signe de main, et lui dit : 

— Savez-vous bien, milord, que vous gagnez fort à la mort de la 
reine d’Ecosse, qui vous avait qmisé »*crèUii»cnl. 

— Ahî madame, murmura hypocritement Rilhwoll, que Votre 
Majesté me permette de me jelcr à se« pieds et de la supidicr uno 
dernière fois... 

Un sourire de mt^pris glissa sur les lèvre* de la reine. 

— Si je faisais grne-^, dit-olle, vous, milord, en seriez désolé, ék 
vous auriez peur une fois de plus en votre vie. 

— Madame, murmura-t-il en pâlissant. 

— Car, reprit la reine, si je faisais grâce de la vie à \a reine d'E- 
cosse, je lui rendrais nécessairement sa liberté... 

Butliwrll tressaillit. 

— Et redevenue libre, elle rentrerait dans scs États et remontera't 
sur k trAne. 

Bolhwell ne sourrilla pas. 

— Alors, savez-vous, milord, quel premier emploi elle ferait de 
sa puissance reconquis*- ? Elle punirait ceux qui I oüI livrée cl (ntic, 
ci C'Ib* h** enverrait à l'èchafxud. 

— - El elle aurait raUon, repondit BolhwçJU 
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■^Eh bieD, s’écria Elisabeth outrée de t»nt d’impudence, soyez 
U(is£ai(t milord, car |e fais grdee ft M;iri*' Stuart. 

Si la foudre fut tombée aux pieds de rex-ré};<‘iit d'Ecosse, il eût éprni» 
vé, sans nul doub*, une commution moins grande, il eût nvuins p&li. 

>-Mon Dieul lui dit Lroniquctmmt lu reim:, qu'avez* vous, milord, 
vous chancelez... 

— C'est de joie, balbutia-t*il. 

— Eh bien, puisque vous aimez Marie à ce point, soyez heureux, 
milord, car je veux quelle vous doive la vie et la lim-Ttc... C'est 
vous qui la Conduirez hors de sa prison, vous qui la nunettrez aux 
maina de ses libérateurs. Et alors, ajouta Elisabeth d’un ton ironi- 
que, elle oubliera peut-être quelques torts légers dont vous vous êtes 
reiMlu coupable envers elle... 

xxni. — LA riM DU DRAUK. 

Deux heures du matin sonnaient & toutes les l»uringcsde I.ondros, 
lorsqu'une barque, montée par trois hommes et un batelier, sap’* 
proclia silencieuse de la rive de la Tamise, et s’arrêta non loin de ce 
vaste et lugubre édilicc qu'oa nomme la Tour ut qui était ta prbiun 
du Marie Stuart. 

Les irob hommes, un lu devine, n'éUient autres que Ua volet, Hector 
et Ciontran , soigneusement cnvclùpfics dans leurs manteaux, armés 
de poignards et de pistolets pour cire prêts à tout événement, et vêtus 
d’habits de couleur sombre , sans broderies, afin de u'èvciUcr ni 
soupçon, ni convoitise. 

lAirs<|ue la barque eut touché la rive, Hector dit au batelier : 

*— L’ami, nous avons loué ton bateau et acheté tes services au 
prix qu'il t'a convenu de nous fliiT; mais à ton tour tu t’es engagé 
a nous obéir avcuglcnicnt, à ne non enU-nda', à ru; rien voir et à 
UOU5 conduire à u<rd du Royai-CmirUf qui sc trouve à l’einbou- 
chun: de la Tami^^ et appareille à huit hcurv.'s du matin pour Calais. 

— Oui, monw‘igiMîur. 

— Pur ouisequent, «'outo^moi bien... Quoi que iichis disi«H>s ou 
puis.vions faire, quels que soient les voyageurs que nous attendims, 
tu .wros muet et impassible, ou je te tufrai. 

Et Ib'Clor mil la main sur la crosse d'un pistolet qui ctincclait sous 
son mani«>au. 

— Vous me payez, rc|>uiidit le batelier avec un flegrae tout bhtan> 
nique, peu m'importe ce que vous faiUrs! 

En ce iiurnH-nl, deux ombres se ibr^ismèrcnt sur la berg^e en amont 
du fleuve. Ces deux ombres appriKlwivnt, et le bruit de leurs pas sc 
lit entendm. A leur démardie incertaine, ou devmiiit qu'elles cher* 
otiaienl à s’orienter et peut-être à aiwrcevoir quelqu'un ou quelque 
chose sur la rive, en aval du fleuve. 

— Qui vive? cria Ravolet à mi-voix. 

— Ecosse et {■Yanccl... nïpondit une voix de femme Ireniblautc et 
faible. 

A cette voix, UeiHor chancela et s’appuya sur Contran. 

— Cest die ! munuuru-t-iL 

A vingt (KOI de distance, les trois cavaliers purent distinguer 
aisémiuii une femme vêtue de noir oui marchait avec pitine et s'ap- 
puyait sur le bras d'un homme dont le visage était couvert d’un mas- 
que de velours noir. 

— Où alIt’Z-Tous? demanda encore Davolet. 

— En France... murmura la voix. 

— Ah! dit Hector defaillant, voici que mon courage m’abandonne. 
U me semble que je vais mnurir... 

— Attendez-vous quelqu'un ? 

— Om, dit cnct^rc la voix, un gentillioiiimu du nom d'Ik-cUtr. 

— Elle sait tout... pensa Hector, qui frissonnait cl tremblait cu«nme 
une feuille que ruide Taile des brises de novembi^. 

La femme et s<jii amducteur s'approchèrent; alors Bavolct sauta 
9ur 1a biTge, et les abordant le chapeau à la main : 

— Madame, diUil avec respect, venez, nous n'avons pas une .seule 
minute à perdre; lors<|ue nous serons en pleine mer, alors nous re- 
ntcrcierons Dieu du vous avoir protégée. Venez... 

Et il lui offrit sa main et la lit entrer dans la barque où sou con- 
ducteur entra aussi. 

L’émotion d'Hector était si violente, qu'il n’avait pu ni faire un 
pas, ni pousser un ch. Il s'était assis détaillant à l'avant de la bar- 
que, étreignant de sa main cris)Miii: lu bras de (kmlran. 

Le cavsüicr qui accompagnait U fugitive n’avail point ouvert la 
bouche et cachait soigocusement son visage. 

Kavolel et ses oncles |M.-nserrmt que c'était quelque grand penum- 
Mge de la cour d'Elisabeth qui désirait garder l'ir.cugnitn et les 
quitterait avant d’arriver à Hamsgate, cni ils monteraient à bord du 
Royai-Courier. 

— Allcms, dit Bavolct au baldier qui coupa Taniarre et repoussa 
•on embarcation au large, oriente ta voile, et file vite. 

— Le vent est bon et souffle de terre, n^pondil le batelier^ U 
marée qui descend rend l'onde rapide, m<m canot est le plus leger 
qu’on ait vu de Londres àlkiuvrus; duiiü quaire heures, messei- 
grM.*uts, nous serons nRamsgate. 

La fugitive, appuyé' stfrlc bras de Bavnlet, s'assit à i’arrHirc de 


la barque, Lindis que son conducteur allaU prendre place à l’avantÿ 
à côté d'Hivlor qui tremblait toujours. 

— Monsieur, murmura*t-elle alors à l’oreille de Bavolct et d’unf 
voix émue, je sais à qui )e dois mon &aluL.. 

— Madame... 

— A vous d’abord, continua-t-elle, et puis à fui, h lui, le noble 
cœur que fai méconnu si longtemps... àlui qui. àodte heure même» 
s’éloigne de moi par amour et par respect... Cher Hecb^l... 

La voix de cette fenime était pleine de larmes; cU>; disait éloquem- 
ment une longue existerce remplie de douleurs, et elle reiuua profon- 
dément le cœur de Bavolct. 

— Appelez-lc... dit-elle encore tout bas, pncz-Ic de s'approcher... 

— Hi'ctorl cha Bavolct. 

Hector SC leva en trébuchant et s’avança le i egard bais.sé vers celle 
qu'il aimait depuis si longtemps. 

— Que les rois sont ingrats! lui dit-elle en lui tendant sa belle 
main amaigrie; eoinme p; vi.his ai méconnu, cher Hector! 

A ces paroles, Hoctur iaillit mourir de joie; il se mit h genoux, et, 
à la pùle clarté de la lune, cm put voir deux Uu’ines brûlantes cxjuler 
sur ■u's joues, puis tomber sur la main de la reine qu’il avait portée 
û ses lèvres. 

— Cher et noble cœur, lui dit-elle de cette voix alîeclueusc et 
pleine de mystérieuses harmonies qui, autrefois, avait fait si souvent 
battre le ccêur du soldat aux gardc^s écossaises, lorsqu’il Tontendait 
résonner sous les lambris du palais ü'EdiinlKMrg^ — cher cl nuble 
cœur, je sais tout... on m'a tout appris... votre dévouement subluuâ 
et mon aiTrvuse ingratitude... 

— Ail ! madame , s'écria Hector d’une voix entrecoupée, madame, 
par pitié, ne prononcez j.-uuai$cè deniier mot... 

— Pourquoi le tairais-je, au coutraire? répondit-elle avec véhé- 
mence; ne vous ai-J«; t'as luécoiinu loi'sque vous attSiimicz sur vous 
une accusation qui vous Conduisait à l'echaiaud, afin du proclamer 
mon iiinod-iice? 

Et Ut reine avait des sanglots d.ins la voix. 

— Madame, madauio... aiurmura Hector, ce que vous dites lâ sera 
le remords du reste de ma vie; car, ma reit>c, celle que je vénère 
entre toutes les fouîmes, colle A i|ui j'ai voué mou sang et ma vie, 
vk-nl do s’accnsi-r crucllrnieiit pour mut. 

Elle lui tendit encore hi main. 

— Ainsi, dit- elle, les heures de grandeur et de souffrances sont 
Uuies; j'ai dépose pour Pxijourâ la countiinect les horribles turtnres 
mii en furent pour moi rii|>ai)age : Marie Stuart allant à l’échalaud 
fût morte en roinc ; Marie Stuart sauvée veut désormais vivre dans le 
repos et l'obscurité. Si vous savez, t-n ce monde, quelque i\ traite 
ignorée, queloue vallon ombn'ux où aucun bruit des cours n'arriv'e, 
Vous m'v conduirez, mou ami, et mms irems y demander à Dieu d'ac- 
corder longue et lieureuse vie à ceux dont fa jeunesse fut orageuse 
comme la ikdrc, et auxquels le bonheur n'arrive qu’4 l'heure de leur 
àgfi mûr... 

En prononçant ces derniers mots, la reine releva le vmlc épais qu i 
couvrait son visage, et Hector put la voir. 

Certes, <« n' était plu» la jeune reine resplendissante de beauté tiue 
le garde écossais admirait, le cœur palpitant, pondant cette nuit de 
bal que termina l’hi>mblfî calastropne imaginée par Buthw<‘il; elle 
était vieillie de vingt ans, et ses traits amaigris et décolorés atb s- 
taicnl de longues soulïrances;— et aqH'ndanl elle était belle ona're, 
belle à ce |>o>iit que son amant n’éprouva point ce premier niouvo. 
meut de déception que riKunine éprouve en revoyant, après dix-huit 
aiinees, la femme qu'il a ion-see rayonnante de jeunesse. 

Kavnlet st-ul, qui juge ait assez froidement de la beauté des femmes, 
ne put s’cnqiécher de faire la fcfli.xion suivante : 

— Où donc Leice.vter avail-it U tète le jour où il eut rimporlincnce 
de trouver celle femme plus belle que madame Llisabeth? On dii uil 
sa mère. 

Hector croyait que le ciel allait desceudre sur sa tète et l'écraser, 
tant le bonl^ur qui lui advenait lui paraissait immense et prcsi|ue 
im|iossible. Celle qu'il avait tant année savait donc son amour, et 
njuintenant elle le partageait puisqu'elle lui domandait a aller enso- 
velir leur commune félicité en un coin obscur de la terre de France. 
Contran lui-même, te bon et na1l Contran, dont le cœur aussi était 
déchiré, s'cUit pris à pleurer de joie en enlendant la reine ftarkr 
ainsi, et Bavolct murmurait avec ce fier sourire de la jeuncbsc trioui 
phante : 

— Que le roi dise, après cela, que je ne suis pas diplomate 1 

L«'s trois cavaliers cl la fugitive, assis ti l'arrière du bateau qid,. 
la voile g«mOee, filait comme une flcclM sur la Tamise, s'abundoii* 
Dcrenl pendant trois heim^s k la plus douce, à la plus inliinu du/ 
causeries, et plus d'une fois, H»'Cior s'écria : 

— M(»n Di* u! mon Dk-u! il rao semble que je vais devenir fou... 

Seul, le mystérieux conducteur de la reine d'Ecosse, le cavalier 

qui l’avait amenée sur la berge de la Tamise et qui était entré dans 
la barque sans dire un mot, sans îever le masque de velours qu'il 
portait sur le visage, seul, disons-nous, ce cavalier se tenait à l'écarU 
U était ose», 4 l'avant, au pied du mût, immobile ci silencieux coxuum 
une statue. 
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Le canot, [Hir tm T**nt Tinlpnf, atUignil rem!»onrhure U 

Tamis4.' «Il beure< tmis i|uir1s; vers h- uri-* iluiuitin, il 
ifagiia la haute nior, rl, aux preinim rayons d'i <^>1 il, les 

E nt ap* rcrvnir dans la rade de llanlsjjaie Ip ftr> 7 .d-Co«ri'*r qui 
jt ses ancres et s'apprêtait à |»arlir. 

— Acoiste!... cria BavoH au batHur en lui nv*nlmnt !•' tiaTire, 
êceoste au plus v!to! « 

Celui*ci cargua sa voili’ qui lui drTrh.'iit inutile, et en qu'Iqurs 
loups d'aviron il «it atli iut lêchHIn du trib**nl du Urirk. 

Lu haut de récMU* était Ir capitaine. 

Celui-ci avait été prévenu sausdoutr de r.irrivce de ces nouveaux 
passait rs, car il 1rs salua avec c<»urto»>iP et kur dit: 

— Je n'atlendais plus que vous. 

Bavok-t donna sa main à la reine i>otjr |,i faire nv-nler à bord. 
Hector e| tk>ntran les suivirent; mais le cavali> r inaïquû detucura 
dans la lianjuo, et cria alors & la iviue ; 

— Ilèl Trilhy l'Eoissaise, sais-tu IVure qu'il est? 

C»;tic inlriTogitiun étrange, ce nom, le ton cavalier de rinconnu. 
étaient si rxtraordinainrs, «pie Bavolct et ses oneksi se r g inlén ut 
avec étoonemem et |s*fisère!it que eet h*»mme o«- pouvait 9'adress«:r 
& la reine; mais celle-ci rcpnnlit par un éclat de rire moqueur à 
i'adn^se d'iketor, et réplii|tia à si»n cunducteiir : 

— Il doit être SI fit hfiin'S, ni»n cher. 

Et soudain a* visage rêveur « l triste, qui respirait naguère In mé- 
lancolir de la sntiflrance, ce vis;ig«* de Marie Stiurt vi> lilie p:r U 
torture et la captivité, revêtit une hideuse «■! cynique expre>sion qui 
fil reculer lki» *r et su» compagnons d“ troi-» pas; le plus h««rribIo 
des sourires, mt «nirire où le ini uilre et ladtliaucln' w.-inl.laieiil re- 
vêtir leurs igoobks sseerris, illununa d'un refli l livide oi; visage dont 
U beauté Driric élait nminlenaiit hideuse à voir; il Ibcn^r en fut 
leilement ê^touvanlé, qu'il s'écria : 

— Mon Dieut niun Dieuî Ia^■ine est f«i!to... 

— Ahî tu crois, mon bien-aimé? répnndit-<lle avec un ricaiiein»'nt 
de hyène. Tu crois que je suis folle, mon ainonr? 

Et 0 !lte feinnttc qui, jusque-là, s'i lait exprimée avec une dignité 
souveraine, dont l’acn'nt était sympathique et «l«nix... cc'ltr f« imue 
qui represi-nlail si Im n tout i rfieuru le my-'lirii ux cl syuipilhiquiî 
accouplement de riiifi«rtimeft de ram«»ur, ci Ile f-iimiiMlisous-n.ius, 
jeta 9t-8 di'ux bras ancoii d'Hector avec la bnitali’ tindres«ie d'une 
muriiriane dn hasétnp”, i>t elk lui d-»nna un bain-r s.»rd*d<; qui lui 
fil pousser un rri d‘li.»TTCur. 

— Ah! reprit-elle, n'est-ce pas que je sais à iiierveille »non métier 
de reine, cher ange, et que tn «ji Im n ns tnin < i-n imd cl la vidx et 
le visage de cette Marie Stuart que lu as tant aimee? N'esi-Ci* pis 
que tu n'os pa« dnulé un nmnient de l'iaiim-n-itc «1< ton bunivur t 
que tu n'as jtas cru l'aviar ti^q» aebiiê (>.ir ]•->« dix-huit at.ivj<'S de 
souffrance et d'attente, par toutes les 3ii.:;>d:<.'i«fS que lu as éprou- 
vées ces joiirs-ei, lors«]Me l'arrêt de Ofrl de la reine d'EcosSi* eLdl 
dans toutes les Imtiehes? 

Et elle Sf pnt à riiv nicorode son iCToble sourire, et elle f gardi 
ironiqmiuent Hector dont la raisoti -ligaruit, cl ses deux c >ui(>a- 
gnuns qm‘ la sliip'ur rendait ttimudules. 

— H'dàÜM IH’Clor, I Ecossais, — criialors le mvslérieux per» ui- 
nage d«-m» uré dans la Ikirqiw', — tu le souviens, rii-sl-ce nas, de d-Uc 
comédie sanglante que lu inusinas, toi i l les tiens, a E-J.inbourg, ü 
y a dix-huit années... Tu t'en souviens, n’esl-«* jwj? 

A cette voix, Hector tn'ssaillit et recula d'un pas comme s’il eût 
entendu un bruit clrange. . 

— Oui, reprit rhominc masqué, lu étais un gariym d'esprit, bol 
Hector, un aillant plein d'inucMuitiou , un pri«M' n'— «le girnio, un 
condamné audacieux coinmi' uii b>urr>nu. Je t'ai iap(M-!c celle In.^ 
toirc, il y a trois jours , sur la pn miC're raarclie d'un esealj«;r do 
White-H-'ili, lu n'as pu l’oublier, et je suis Im n sur que ta têtu du 
{rtuvre diaidc de secréUiirt*, cetio têt'- qui tomba i :i * de U 

tienne, a dû ^■^:•araîl^»• d.iin li-ic'rs, plus d'uipi f Eh bien, 
mon Tn.iUn‘, ta cnim-dic s-anglaiit di-vail avoir deux actes : le («rc- 
mter te regnrdaïl enlii'n’fuprit, il é'.iit t«iti œiivic à loi seul; je nie 
suis charge dn sicond. Ai J-' b'cn joii', tiKin ni.nirc? 

Le cavaliir masque lira s i montre cl la c«iiiMéli. 

— Il est s-’pt heures dix uiimib’S, dit-il; sais tu bien qu'à sept 
lieures préci«e<, tandis quo lu coiidni'ais à bord du îl‘'iHt-C“Hritr 
une fille illégitime du ru Jacques d'Ecosse, uiv -a* r rcniéi- et rhas- 
sec de la reim^, à qid rlk rt!ï> 'mbie tL-lk-tiient, que jVn ai f. i>>tjnué 
n>oi-mètne, Marie Stuart, la vrai ■ reine, celle que tu aiuiais 91 ar« 
denum-nl, a jiosé si tête sur le billot? 

Et l’iiMnmnu arr.icha son masque, et Bivolet et Contran poussè- 
rent un cri : —Lord lk»lhw« II!... 

En même teiniis, cette frinme que H iv del et ses oncles rogardiient 
avec stiqieur, rrjela loin d'elle la v.iste pHifsequi l'eiivcl-ippail t'»nl 
entière, et elle ajipanil à leur? yeux rouverte de o:-. haillu.is hdid-'s 
qii ' portait Trilby rE<'J>ssaise, le soir où c!lc sc montra à Bo hwi il et 
àlordMaîtIand... 

Trilby la mondlmte avait cf*9sé d*; ressemMer àMaric Stuart. rr>‘s- 
que au même m.slant, un m.itcb«t qui sortait de la bultcj :** nv-ula 
fUT k pont et vint à passer près d'elic. 


— Tiens! «lit-il, la n-ci>nu.ii>saul, tu v«>ilà, Trilby? El que vii-n^* 
tu fuirt' ici, satauéi* iiu-ndianie?... Ne sais-tu point què les fiinim'K 

■Tdiie-s pirb iit imilbeur àburd d'un koiiiiêti: nuvi^■? Kctouniediutc 

Londres, ni.i fille; lorsque j'aurai touciic ma paye et siTai conge- 
«lié, je t’irai l.iin* visib:... 

Ci'tk fois, ni E.tvolcl, ni Ib'oUir, ni Gontran ne doutèrent... Us 
avaient élii joué;. j>ar l'uifernat U»lh«'(-ll... 

Marie Stuart <>lail mûrie; et la «pt'ils av-iienl sous les yeux 

n'elaii auln; que Trilby nkosi^tise, Trilby U courtisane et la iût;n- 
diaiite !... 

— Adieu, niessiiîure, leur cria Bolhwell d'un ton inMiique , adici 
et bon voyage... .Moi, je vaU m’eralMn|uer pour VEcubm-, e.tr bi j< 
relmiriwis* à Londre-s la reiui; Eli-abidh me ler.iil payer cher la 
tito my-tiric«tiun que je vous ai inlligêe! Au large, Atelier. 

Le bati'her, d’utt vigtHireux c<HJp dàvirem, seloigna du brick de 
dix br.(-' à, tandis que Havokt iui crùtil : 

— Arrête! misiTatile, arrête! 

— Niige. au cniraire... n.ige, ou je te lue, ré|v>ndit Bntliwidl ca 
appuvanl la l.uue du sun {Mdgiiard sur l.i poitrine du kili lier. 

0*î«i-ci, devant cette mriiaee «le mort, ne put qu'obcir : il rediKi- 
bla dVlToits et toiiliiiuH à s'éloigner du luvire. 

— kbte Dieu me parilnnne a* meurtre, miinmira Bavoh-t... Et, 
arraebanl un dioumiucI aux maiiih d'im niuu-lot qui passait près «io 
lui, il m feu. 

L«‘ baleli T tomba à h renverse et disparut dans l’eau, tandis qiio 
fiothw. Il saisirait l'aviron d'une tn;im inhabile et essayait de sé- 
loitfii'T. 

.Mais en même temps aussi Ibxtnr, à qui le désespoir et l.x haine 
avaiml rendu toute ^»n énergie, Ikct««r se précipita dons la mer, 
son poignard aux dents, et 1 ! s'élane.i à la nage vers U baivjiiu 
dans l.aqn>dl«' se tnuvait Bolhwell et qu'il était impiiis.sant àdirig<r. 

I> fut alors un sp»'Clarli.' d'un-' majestueuse cl sauvage b 'rreur «jue 
celui d *nt Bav«i|et. t*onlran,la men lionie et les geiwtbi tKjrJ aco»u- 
rus en r,nih- s.iir le pont, deiwurerenl l« 111 iiis. 

H rtor alloi^'tiil hi Uiripic en qui-IquCH inimités, il s'y cramponna 
d'iio- inniii t iinlis qu'il br.indis&ait <■ «n |».da':taril «le l'autre, ot il se 
tr>nva ciittn face à face avoc son iniptacablê. ennemi, sur ce champ 
cli>% do qnrlques jéi'ils. 

Le ciHidiat qu<* s: livrèrent alors deux hommes, la tulle à 
cotips d«‘ |K)igiiard, corps à corps, qu'ils engogèri’iii, chl iiupos^iblu 
à derrire. 

Pi'iidaiil dit minutes, ils 9‘attaqu^rf.’nt «avec fiirio, cherchant mu- 
luclh nionl à AdiiuTer cl «à se poign.mli.T ; ils se lr.iinèr«’nl récipro- 
(jiH'inent d-' l'iiTant ô l'arrière de la Mr.|ue, puis I.i barque ^lla^i' v, 
et tous d< iix tomlèn iit à l'eau ci disparun ni mois uiu- lame qui l . - 
ciighnitil, (mis ük isqunirent pour «:tr«: englouli.. •'iicor:, toiiJ«Mir.-i 
enlacés, rougissmt l'ean, l'un et l'autEv, d«^ b 1 " stng confondu... 
Kl nifin un seul se montra h h surfaci* di*s vagues et nagia |>éiii- 
blemout vers le navire : c'irtail H>.xtor qui avait ébiullc et noyé lord 
Bolhwell. 

Il SC hi'sa. ppui5«\.i bord du ltii/aJ~Courifr, »“ Ir.tîna tout san- 
glant et «>'>uveii «le r«TUfne d«-* vagues jusqu’aux gcuo.ix dcTrilby U 
memlianti'^, et lui Jii av> c exaltation : 

— Sav.'z-Tihis bien, <*ji ma riûncî... mvci-vous, .Marie, ma bicn- 
ainiéi'', qii • je v«cus de iiover imli'e pins mortel «'nnemi, et une nous 
pourno'Mlés«innais rL*eiujiiter p.iMbleuient sur notre tronc d‘Ecosse? 

Ibxtor était fou!... 

.\.\IV. — PAX3 LEODEL IK ROI PORMÜIF. FOÎf OPINION SUR tA KEL'K 
RCI.SE MARIE STDART. 

Six s«'maines s'éteiem f^uulécs depuis que le dernier des Valois 
était t'MiilH- ibttis II poignard du ni duc Jarqueâ Ucio n': s«;i suça-— 
srnr, 11 im di* Bourbon, .pu a\;ôt pria le m>ui d«: H.nrt IV, roi de 
Kr.mre cl de r'i.av.urc, avait r^oubul s»)i» corps i-n grande pompe 
iiisqn'à Gmipa'gne, >si on l'avait provi.< ûn-'ii.-iit 'I«''i>oh‘ un aU«;n )anl 
V jour où il pourrait être Iraioiporté à Saint-licms, alors uuoj(>épar 
la l.igiio. 

l’u:s, de Co-iip.èpnr, le mi s'ctail «lirigc virrs la pmvincc de Nor- 
in.indio. l't L'ii i'«juU: il s'était sncci-s.si>. ;iii*ni ('inpai'c de MeuUn,Ci- 
SOIN ■ l i*onl'iio'. is'i il av.iil laisse i»oom: gmiiMUi. 

Barfo'it, s«ir son pi-sig*, tilli-s, rbàn-aux forts, places de gurrra 
Sut iU'iit n ndn» am- rri. Ia'9]iopiil.i'ions raccu-iilIaiiMit comme utili- 
Im rat. ur i-l mamr 'i uciit Innt-uiunt leur hamc de la Ligue. 

Oii'pjv avait . ji-uiti* uiivrrl scs ptrU-s et salue l’arrive*- de son roi 
enmm - tiin* «Id.v-a.iw; m.iis la perle d'uiie plac - autNi coii-idèrablc 
éiuit un trop riid>.- coup porté à la Ligue pour qu'clk tut prit ain.'â 
Sun p.'irti, cl le duc <1 ; .Maymuic avait jure par tous les .saints d» 
paradis «-t tous l<-- duMcs de l'enfer qu'il reprendrait Dieppe:, à 
qui I que prix qm» ec fût. 

H avait donc une arnke «te prt>s de quinze mille hommes, 
groi.s e d'nn «U-l 1 iii'-ni d<- rantiécusi*agn«»te,i't3»’ulail mis ch rmilu 
p,mr l).< ; ' c. à marriu's fi'i-c-’ea. décide .1 eu faire le .-ikge. Mai» lo 
roi, apprt liant suit approche, ne s’en uUitt nullemeut et, au 
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Itou de Talteudre dprriî>re los sotidos miirnillis do la villo, il s'élait 
mis on ruuto pour aller « sa rrncoulre, disant ii ses olïioiors : 

— Los grand» capitaines ne s'amnsonl p<iinl à faire nu à soutenir 

dos sièges. Une bonne bataille rangée est pins décisire, en matière 
de guerre, que quelques pans de mur que le canon (ctte bas. Puisque 
notre eoesin de .Mayenne se veut tailler de la besogne, nous allons 
tielier de le satisfaire • ‘ ' 

Et Henri IV était Temi établir un camp \ Arqiu s, l'avait entouré 
de fossé.s, de ndranclirmenls et de natissades conmic une citadelle, 
puis il avait attendu fennemi de (lied ferme. • 

1.0 1 3 scplombre an soir, los jinstes avancés se ropliènmt snr lo 
eanip et signalèn'nt l'appr iclin do l'année de la l.igue. AushIôi le roi 
t'envoya ix'Connaltn;, et d résidta dn rapport qd'oii lui fit, que colle 
4nm>c’élait plus considérable que la sienne des deux tiers au moins. 

— Qu'à ci-la ne tienne, répondit il ; rliariiii do mes sol lais se battra 
«■litre trois onin mis,' et ce n'est point rude besogne, apres tout. Car 
celui qui se bal pour son Dieu, son pays et son pu^ doit pouvoir 
tenir lélo à dix adversaires, alors ipie eoux-ci ont tiré l'épée pour 
ensanglanter leur patrie, y si’m< r le deuil, la désolation, et y pro- 
nieiu r la lorelic incendiaip' di;Ja giierrc civile. 

Cos nobles paroles de Henri .vvaieid trouve un puissant écho dans 
le rociirde ses (Itléles; ses olTicirr.s eon'iiltés avannt, d'nii ao.c.-'rd 
ini.iiiime, demandé la bataille, — et alors il avait ex(ti'dié iin liéraiit 
au duc de M.iyoïme, qui command iit les ligueurs en |»rsoime, et il 
lui avait fait offrir le combat (Kiiir b- lendemain. 

Ia: duc avait accepté avec l'insolente assurance de bi force numé- 
rique, et les doux anneos avaii nt passe la nuit sous la tonte, à un 
quart de lieue do disUince à pi ine. 

Or, c'est précisiMiienl pendant ctte nuit qui devait préréder l'ac- 
tion, que nous reirouvons Hoiiri IV cl conduirons le lecteur dans sa 
tente. 

Il y avait loin de l’asile de campagne occupé p^r le Bcam.iis, à ce 
fastueux pavillon piyal élevé au milieu du camp de Saiiil-Cloiid, et 
dans ieipiol Henri de Valois avait été poignardé; il y avait loin de 
cette demeure du soldat improvisé à la tente bixiiciise et opulente dn 
duc de Mayenne, lequel u'entrait jamais en cainp.igno sans traîner à 
sa suite une légion do ciiisin ers, de valets de chambre et do pièges. 

La lente du Pii était p-u spacieuse; elle ne iiossédail d'autres 
Tneublc.s que quelques pliants, une talile sur laquelle il dcrniibiit si’s 
plans, et iin lit do paillo, de mais ot de bruyèp-s siVhécs. snr lequel 
il dormait tout cuirasse, comme Kraiiçois p' sur l'iiffiH d'iin canon, 
l'espace de trois ou quatre licurfs, juste le même temps, disait-il, 
que son cousin .MaYoïine pas.sait à table. 

En cainpagne, Te imiiveau mi de France était demeuré rintmlilc 
roitelet de Navarre. Il diijennait d'un morceau de piiii bis, de quel- 
ques biibi-s de fromage, d’iine érlialote et d'iine hoiiballc do vin. 

Son Souper ivsseinliiail fort à son déjeuner, ot sa vaisselle do table 
était assez modosle pour uu’oii ne lui put f.iirc le ivpriwlie il'étaler 
le moindre luxe au milieu d'un pays désolé ot réduit a la famine |iur 
la guerre civile. 

Or, colU; niiil-là, vers deux lieiuvs environ. Sa Maje-té était d.ins 
sa tente, assise iluvaiil la table, qui supportait un plan minu’iou.'a;- 
mciit détaillé de la vallée et de la plaine iV .Arques. Deux homiuo-, le 
inaréclial d'Aumonl et le jeune, mariiclul de Biron, étaient aiqua^s de 
lui, et tous trois s'ix'ciipaient à pupicr des épingles à Icios de cire 
sur la carte déroulée. 

Le roi, non moins habile stratégiste que vaillant soldat, traciit 
avec une admirable sûreté de coup d'œil les plans d'aU.ii|iio du l<' n- 
demain. Le camp était silencieux, et on n'entendaii au loin qm; les 
pas mesures et les cris réguliers des soniiiielles qui s'avcrti>saient à 
utervulles égaux. 

Tout à coup un bruit de chevaux résonna aux environs de la tente 
royale et éveilla l'allenlion du roi. 

Sur un sigiK' de lui, le soldat qui veillait à l'ontréc de la Iriilc alla 
s'enquérir de la cau-e de ce bruit insolite , et il tevinl bient 'it apivs 
en disant ; 

— C'est \l. Ilavolel qui arrive avec un antre geniillioimnc. 

— U.ivoli'1, s'écria b; roi, mon ambassadeur! 

— il ilemaïuio à voir Sa .Majc.sté 

— Qu'il outre, veiilic-saiiit-gris! qu'il entre tout de suite! 

Puis, se liMiriianl vers les deux mai'échaux, le roi aimit.i : 

— .Messieurs, notre pl.iii est iKirtiilement clair et d. meure arrêté. 
Tcntomls .soulier deux heures a la petite église d’Arqiie.s; iimH serons 
Achevai au l.:ver du sokil, et, comme nous aurons nido U;o>gnc, je 
tous engage fort à voies aller coutlier queK|nes instants. Il n’y a 

K i rois qui ii’oiit pas bmjours le droit de dormir la veille d'une 
e. 

— Le filleul de Bayard, François 1", n'i ùl pas mieux parlé, ré- 
pondit Biron en souriant, mais nous ferons olis> rver .i Votre .Maji^slé 
que, si elle na point le droit de dormir, elle a au moins cciiii de 
louper, chose qu elle a coinplélcmenl oublié de f.iia* jus<)ii à inéient. 

— Ventre-saint gris!... mon brave ami, exclaina le roi. tu me 
donnes là une fumeuse idée, car je iiiciirsde faim et ne in'on dont ds 
pas. Les rois perdent le Um sens et la mémoire. Je ne savais lmp 
M que j’éprouvais, et mon malaise était si grand, que j cUiis tente de 


croib: que Msyenne a raison dn nrélendrc que j’al peur la veillo 
d’une bataille, l’reciséiiient , Bavolet soiniera avec iikù. Je ne suis 
point un monarque lier comm<:: feu mon frère Henri, lequel soutenait 
que les Mis ne doivent pnini cimipromeltrc leur dignité en admet- 
tant leurs sujets à leur ttüile. Bavolet est un gai convive, cl nous 
viderons un vieux flacon à lu santé du gro.s .Alayenne. Envoie-moi 
donc mon cuisinier nu, si tu le préférés, mon 'valet do chauibre, 
jiiiisquc les deux ne font qu’un. 

Les deux maréchaux s'inclnicront et sortirent au moment où Ba-. 
volet entrait. 

En plein jour et devant témoins, le jeune ambassadeur se montrait 
res|iec!iieii.\ et réservé devant le roi; mais, dans l'iiitiinité, le |>agc, 
l'eiif.int d'adoption du Béarnais se lai.ssail aller h son cx|>ansivc ten- 
dresse, et oiililiait aisément la connvniie de son protecteur pour ncso 
Souvenir que de son cœur simple et loyal. 

Il sa jeta dans les bra.s du roi, qui lès ouvrit tout grands, et l'eni- 
bras-sa avec etfusion. 

— .Ah ! te voilà donc enfin, monsieur l'enfant prodigue ! s’écria le 
Biiariiais avec une aHl'ctucuse briisquerie. Tu vii-ns à point, mon 
fils, car je oimnicncais à nreniniyer fort sins toi. Tui.s les gens qui 
m'entourent n’ont pas, réunis, le quart de ton esprit cl de la boimo 
humeur, et depuis que je suis un roi sérieux, un roi avant im vrai 
royaume, on nx- témoigne tant de n-spcct, qu’il me seiiilile quu per- 
sonne ne m'aime plus... 

— Ah! site... murmura Bavolet, ne plus vous aimer, y |>cnsez- 
vous?... 

_ — Oh! pour toi, dit le Mi, je suis fort tranquille. Je sais que tu 
m'aimeras toiijourii, et que l-s grandeurs ne l'i ITii imchent pas à ca 
piiiit de te cIoixt la langue. Alais bs autres... Alil le vilain métier 
que d’ètrc roi de France!... Dans mon petit royaume de Benni, tou/ 
le monde me fr.ip|Kiit sur i'épanic, et j’en étais eiielwiilé-. .Vivent les 
petites gens! 

I.' valet de chambiv; dn rvii ipii, en campagne, remplissait les 
foiielinns de cuisinier et même culle.s d'intendant, apparui à ruiilréc 
de la teille. 

— Jaqiict (I), lui dit Ib'nri IV, tes provisions sont -elles almn- 

dantosV 

— Sire, ré|xindit piteusement le in.ajonlome impMvisi!, Votre Ma- 
jesté est si sobre d'ordinaire... 

— Bon! je comprends. C’est-à-dire que, parreqiioje nie contenUt 
de peu, tu Iroiive.s plus simple eiicoM que je sois forcé de m'uceoiu- 
m'Mlcr de rien. 

— Sire, j’ai des poulets... 

— Sont-ik cuits? 

— Non pas, sire. 

— Alors ils Sont vivants, et ce n'csl point la peine dn les saigner 
pour év Hier tout le camp, de pauvres gi-iis qui doriiiciit cai alteiidant 
le combat. Qu'as tu encore t 

— Une traiii'lie de venaison. 

— El (Oii»? 

— Des œufs, murmura modestement b; cuisinier. 

— Mmi |xiuviv IbiYolet, dit gaiement le Itéariiais, lii m’arrives sans 
crier gare; je ne m'alicodais pas à avoir un anib.a.ss.ideiir à traiter 
ce soie, et je suis pns au dépourvu. Tu fera-s maigre clicrc, et lu pi- 
tain e sera plus cxigiié, j'inxœine, .sur la table du roi do Franc»' que 
sur odie de ma sœur, madame Elisabeth, qui doit l'avoir lorl gâté. 
Mais sois iranquilb', mon mignon , nous nous dcdoinimigoroos de ce 
iei'nie quelque jour, lors pi •. apmta-l-il avec son Ixjii et franc sourire, 
te plus p.iiivrc d-' iix's sujets ixiurrn, uliaqiic dimanclie, mettre une 
poule nu pni. Nous voilà revenus aux Ixjaiix jours de Coarasse : rude 
besogne et m uivais soupers. 

— Et Ixin appétit, sire, n-pondit Bavolet , car la ^icte de Votre 
Alajeslé en donnerait à ni idamc de .Muiilpender elle-même, «lie 
prccieuse qui ne inaiiee pas, sous prétexte que c’est vulgaire, et qui, 
comme les fees du vieux temps, trempir de loin en loin un bi.M:iiit 
dans de l'eau de rose. .Mais, ajouta Bavolet d'im air timide. Votre 
.Abiiesie me parait si iiiecoiileiUe du menu de son souper que je suis 
fort embarrasse, et iie sais trop eomiiieiit lui f.iirc un aveu. 

— Trc.s 1)1011, je devine. Tu as sans doute les sacoches de ta selle 
merviMlleusr'ineiU ganiiea des meilleur>-s pMVisions de boiielie, cl lu 
vas humilier la pauvreté de ton m) par U (iropre opulence Je me 
résigné, va; il faut, à l'occasion, savoir meure la fierté de côté, et 
tcmlre la inain sans verg.igne. 

— Helas! Votre .Majesté n’aura (loint celle peine. 

— Ah!... 

— Je ne lui apporte que deux rangées ilc dents blanches, aiguî-i 

et solides, qui croqueraient un bastiou au besoin... Et iiialhetireusc- 
mcnl... ■■ 

— Diable!... vas-tu m'apprendre une ticlicusc nouvelle? 

— Très-fàcbeuse, soupira Bavolet d'un air conslenié du demi T 
comique. 

— Bah ! tu sais bien que je suis fort contre l’advcrsilé. Parle, mon (ils. 

(ll'Jiiqiict n'*«t point tm persomiagi* do roman commo on lo pourrait 
cr.:.-.', B fut, dnrimt vingt ai«- 1>» volet d« cbambro du roi, ‘ 
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Eh Men, sfre, je todb amène un cooTtre. 

Ventre^aini'^s! exd&iDA le roi, es-tu fou, mon maître!.., 

0 est ac^re, sire. 

^ Sobre soit; mais la sobriété n'exclut pas Tappétit. Allons!... je 

nis fiire saigner mes poulets. 

— Je crois que c'est inutile, sire. 

— Et pourqtMH cela? 

— Parée le eonnve en question est amoureux, 

— Ab! bah! dit le roi dont le front rembruni se rasséréna sou- 
oain. Quel âge a-i-il? 

— Un peu moins de quarante ans, 

— C’est-à-dire trente-neuf? 

— Heu! beu!... 

• —A-t-il de l’esimt? 

— Bon, pensa Bavolet, je sais où le ioi veut en veair, et je rais, 
lu risque de ne point lairc l'éloge de id>m oncle, le rassurer complè- 
tement. Puis il répondit tout luut : — 11 un aurait beaucoup s'il n'^ 
Uni sentimenlaJ. 

— Parfait, dit Henri IV. Un amoureux bpiritud et gai a un appétit 
sans bornes. 

— Je le sais, car j'ai vu Votre Majesté dévorer, à Coarasse, du 
tenii»s de Fosseuw*... 

— Pauvre Fwseuscl nuimmra le roi, ne prenant point garde au 
compliment de llivolel. Un amoureux triste et sentimental ne mange 
pi»i(it. An>èt>p-mt>i ton «mvive et dis-moi qui il est? 

— Mon onde (tonlnui, sire. 

— Le Lorrain? 

— Oui, ramoumix <le la duchesse de Monli»cnNcr. 

Le roi liau^sa Us épaules. 

— Il faut être fou, murmura-t-il, pour adresm^r vœux à une 
liossue, alors qu’il v a tant de lUIettcs driNte.s et jolies au pays de 
l.«rr.ime. Et où est-il ton onde? 

— A deux pas d'ici, sire. Il attend que je le présente à Votre Ma- 
jesté... 

— Va le qtiérir, mon fils. 

iUvolet Si>uleva un coin de U tente et appela : 

— Contran! 

Goiilran apparut et salua pnifondemenl le roi. 

Puis il mit un genuu en terre, et lui tendant les deux mains en 
signe de vas-e[age'el de s«»um*s>ii*n, 

— Sire, dit-il. je ne suis j>oint né en I.orraine; je su» Br»?lon 
d'origine. Le dudie de Bretagne deveuii une province franraise ; 
se-* < ufant.s ap|iartienni-nt doiu; an r»i de France. Sire, je vous >up- 
plic hiimbUnieiit d'oublier que j’ai iK«rlé 'os amies contre vous, et je 
Vous demande en grâce de Nouîoic Lien .v.-v)»t« r moné|iéc, nK*s so 
vices et mon (lévoueu>ent. 

Le roi prit les deux mains de Contran dans les siennes avec une 
dignité maji^stucu.sc qui pfT.iça jusqu'au sourire de bonbrunie qui ré- 
gnait naguère sur ses lèvres, puis il le n.'lcva avee lioiité et lui dit : 

— Erreur n’est pas compte, monsieur; vous avez tiré l’epée contré 
moi, mais vous l’avez Tait croyant user de votre droit et ne recon- 
naissant point la souveraineté 'du roi de France. AujcHml’hui, désa- 
btiaé, vous venez à lui foire voire soumîssii^n et vous lui (iiln>z votre 
epée... le rni de France accepte rune et l’autre; il est certain d'a- 
vance qu'elles ne lui feront jamais defaut... Votn» nom et ce noble 
enfant, ajouta-t-il, en inontraot Bavolet, lui en »ont un sûr garant. 

Contran sc releva aussi lier, aussi ray'i laiH quu s'il eût ressaisi 
pour Im-mème la couronne des ducs ses . v.èirea. 

— Sire, s'ccfia-l-il avec un noWeenlho*'* . .«roc, je vous appartiens 
déforiiiais, et mon sang est à yums jusy**"t !a d<'rnière goutte... Si 
IVpee d'un [lauvre soldat peut être de q -■ Vfæ secours à la gran- 
deur de viktm hîgiie, vous ^hivcz comple. v »|le. 

— Merci, répondit le nn. Vous n'atuuidreL e*s longterops.du reste, 
iiotisieur, jiour raettre votre épM et votre sang à mon service. Dans 
qm-|.|iios hi'tirvs, nous serons à chev^ et nous nous mesureruus 
avec les ciniemis de la France. .Alors chacun de nous fera son dc- 
Tuir; lesstibluls se baltruut comme dea rois, et le rui couiroc le der- 
OHT de ses soldais. 

\a‘ rf>i Hvi^a alors son casque au cimier duquel bnllait une aigrette 
klaïuhu. 

— Tenez, dit-il en le prenant daus ses mains et le plaçant eusuite 
tjèrrim’nt >ur sa tôle : 

Voilà le drajicau delà France!.., 

— Nou.s k suivrims, répondit Bavnlei avec ce calroc superbe qui 
difail .vi oloqui-ffiiuent sa bnilaiite nt aventureuse bravoure, et s'il 
touille, sire, c'est que nous serons tombes avant lui. 

— Va, etifuiil, murmura Ib-nri IV Auu , Ihcu est grand cl il est 
juste. L’aigictte hlanrhc de mon casijue ne saurait ct>mr dans la 
p^jussière. uirit que le (»ays de l-Yuncc ne sera |Hunt rendu à iaprus- 
penic, laniiju'il y aura un m-uI etranger sur sa noble terre. Mainte- 
nant, mes aiiiii, a ivH-niic que [Kinrra; nous p«‘rdrons tout lors i'hon- 
nciir, comm<: Franc;oi-s P' apres la joumee de l'avie. 

Ibnin IV s'éUiit cipriiué avec un accent si majestueux et si noble, 
il '•>lail redresf* avrc une telle fierté «ouverainp en proinmçant ci-s 
U ■. > |<aiolcs, qm- .u »’iiu.lxciunt et uurwttl uü 


roorocait aué le roi François 1*, le roi cbevalîer, le héros deMarignan, 
le filleul de Bayard enfin , était sorti de sa tombe et se levait devant 
eux, Torgoeil de sa noble race au frernt, l'aocent de son grand cœur 
aux lèvres. 

Tout cela n'eut que la dorée d'un éclair. Le roi replaça son casque 
sur la table , U se laissa retomber sur son sié^, puis apparut de 
nouveau ce sourire naïf et fin à la fois qui arquait d'orainaire sa 
bouche bienveillante et ruiUeuac en même temps, et, sous le roi de 
France, se montra le petit roitelet de .Navarre, ce prince sans bçons 
et plein d'espnt qui aimait les petites gens , les chasseurs eC les 
soldats, ce Béarnais à l’aeil si clairet si bon, cet Henri IV dont le 
peuple a transmis à ses neveux, de gêneratioa en génération, la 
mémoire chérie et vénérée. 

— Maintenant, mes enbnts, dit-il, retrouvant sa loyale et franclie 
gaielùdes beaux jours de Coarasae. roettoos-nous bravemenUtohle. 
Nous souperons mal, mais nous boirons sec, et Bavolct me dira 
enfin d'ou vous venez et comment il s'ebt accuQunodé du ciel anglais. 

— Ah! sire, murmura le jeune bomroc.nous avuns fait un morose 
et bien triste voyage. La reine est moite!... 

— Hélas !.., dit le roi, je le sais depuis deux jours; j’ai appris sa 
oondaiDDatioo. 

— Mais ce que vous ne savez pas, bien certainement, sire, c’est 
que nous avons failli la sauver... c'est que madame Elisabeth lui a 
fait grâce. 

Le roi fit un bru«|ue mouvement de surprise. 

— C’eut qu'une liorrible, une intériuüe machination a fait avorter 
tous nos plans, ajouta Bavolet. 

Juquet entra en oe moment, suivi de deux soldats qui portaient le 
souper du roi. 

lies cartes furent enlevées de la table «ur laquelle elles étaient 
élaiees, et elles firent place aux couverts du Ucontais et de ses cun- 
vivfR, 

l.e souper servi, Henri lY renvoya Jaquet et ses aides. 

— A présent, dit-il à Bavolct, racnnie-moi ton Odyssée. 

bavulct ne se fil pas prier. Il narra clairement, brièvement, mais 
dans tous ses détails , t»on voyage à Londres, l'accueil (jue lui a\ait 
fait ta reine Elisabeth, sa iiuerelle et son duel avec lord l.eicesi«:i-, 

f iuis ta chute du favon, l’ordre secret donné par la reine de iai«..(T 
liir sa rivale, et eufin l'iiilâme trabison et la substitution infernale 
de lord Üolhvrell. 

Le roi l'ecixita froidement, sans donner la moindre marque d'.ip- 
prohatiuii; il le lais&a aller jusqu'au bout sans i'inlrrmmpre, piiip 
lorsque üavidei eut fini, il demeura silencieux et pensif durant quel- 
qm-s minutes. 

Enfin Henri IV releva ia tète, regarda ses deux convives et ietir 
dit : — Voulez-vous, maintenant, que je vous dise mon opiuion sur 
tout cela ? 

— Ah ! sire, s'écria Bavolet, nous la devinons d'avaucc, vous êtes 
indigné!... 

— .Mmi Imiii ami, répondit le roi, tu es un loyal et noble enfant, 
dont le cœur parle toujours avant la tète, ce qui est parfaitement 
contraire aux lois de la saine raison; tiens, avant de le dire mon 
opinion sur Je jtiifemcnt , la condamnation et la mort de la reine 
d Ecosse, je vois te prédire Topinioo du OMnde dans deux ou trois 
siècles d'ici. 

Le roi était si calme que Bavolet le regarda avec on profond éton- 
ncinenl. 

— Dans trois siècles, poursuivit Menri IV, ü y aura des cenvains 
qui feront un livre intitulé : Htttotre de la vie et des ma' eitrr de 
Marie Stmrt, viettme de »on odieuse rivale la reine d’Anyleterre 
cl d'Irlande. Ce iivn-, lus mères le liront à leurs filles et le hmr 
donneront pour étrennes au premier jour de l’an; les enfants l'ap- 
prendront par cœur sur les bancs des écoles, et ces entants, deve< 
DUS hommes et interrogés par leurseufants sur cette infortunée priis 
cesse, leur répondront sans hésiter : 

« Marte Stuart fut ia plus noble, la plus infortunée, la plus ver- 
tueusi;! des reines. Elle eut le malheur de vivre dans le même temp« 
qu'un monstre sons cœur et sans pitié, du nom d’Elisabeth, un grand 
chminel couronné, une femme imidacable dans scs haines, un pro- 
dige d'astuce, d’impieté et d'hypocnsie,qui lui donna des juge.s ache- 
tés d'avance, et lui dressa un échafaud... p 
a Voilv, mon fils, l'opinion du monde dans trois siècles. Et sais-tu 
pourquoi? parce que uul, en racoulanl l'histoire de cette reine que 
son supplice a faite mart^Tr, uni n'aura osé dire: 

• Cett' pnnwîsse, qui avait nom Marie Stuart, régna pendant vingt 
ans, et hmi régné fut une iongue »uite, une suite sans micrrupüoa 
de désordres, de calamités, de bonlcs privé'es et |>ublU]ucs. Heii»e, 
elle opprima son pi'uple; femme, elle troliit «on épriux, puis elle 
abandonna sa mam et son cœur à celui qui l'avait assassiné. Olte 
princesse, dont rhistoire fera une martyre, eut l'ingralilude des 
pnnciis lorrains dont elle était issue; elle fitula aux pieds ses servi- 
teurs, abandonna lâchement ses amis, laissa ses partisans s'egorget- 
enire eux, oubliant le poids de sa couronne et de sa dignité souv^ 
raine d.ms les bras do quelques CavorU de Las eUge, aussi viU qua 
lu 'ungr d .-ù les 4 >am:'si •iTi;5 -oti r.vpricert sv favmr, ■ 


BAVOLET. 


• On ne dira poinl enfnre.mon anii,qti<^ la nnne d'Eco<se, con^i- 
rant avec ies nobles mécontents du angiais, cLiit jtiMiciable des 
lois de ce pava, et que, vassale de l'AngieUTTC, die n'avait point le 
droit de frunenler la gnerre civile en Angiektrcdd'essayer de renver- 
ser dn tr^e la fille Intime du dernier mnnarqtic anudàis Henri VIII. 

«Son chdlimentaétetemhle et cruel, trop cruel et trop terrible, 
je te i‘acrorde: peut-^tre que nul ici-bas n’a le droit de porter la 
ntain sur les oints du Seigneur; mais tu le sais, toi, au dernier mo* 
ment, à la dernière heure, le ressentiment de madame Elisabeth est 
tombe; elle a «u pitié et elle a pardonné... Et pourtant la |x>stcnté 
ne lui en tiendra pas compte. 

— Fatalité! nmnijura Ravulct, vivement impressionné par les pa- 
roles de son maître. 

— Tiens, dit le roi, tu viens de prononcer le mot de rénigroc :cc 

n’t’St point Elisabeth qui a orndamué et tué Marie Stuart, c'est la 
rATAunt I... Ch'st U fatalité, peut-être est-ce U Providence qui a fait 
tomlKT U télé du cetto femme sous l'influeitce iafeniale de lord 
Boihwell, $on complice, le monstre fétide à qui elle avait succcssiv«v> 
ment imnr.ilé son honneur, sa dignité de femme cl de reine, et ces 
irnhles senlimcnls de clémence de bonté iiiüines que les rois de- 
vraient toujours avoir au fond du c<eur,ann d'élre éu-mcHvim-nl les ; 
pères de leurs peuple cl non point leurs oppresseurs. j 

— Pauvre Hcctorl... murmura Contran; quelle femme aimais-tu i 

donc?... ! 

— Eh bien ! rci>ril le roi, s’adressant toujours i Ravolet, qu'as-tu { 

fait de ton oncle ilector et de Trilby la mendiante? j 

Ah ! sa folie est une triste chose, sire, nuis elle cstmoinscrmdic 
pour lui que la raison. Il ne souffre plus. I 

« En détuniuanl à Calais, mon oncle et moi nous nous nrrnpAmcs ' 
aussitôt de chercher un asile à ce pauvre fou qui uiaintcnant croit | 
être le roi d'Ec4*sse et l'heureux époux de Marie Stuart. Nous dccmi- 
TTÎrocs une petite vallée des bords de la Meuse, entre Mous cl Na- | 
mur, un pays tranquille et ignoré, habité par des pécheurs et des 
paysans. Il y avait une petite maison au bord de la rivière; nous 
acbeUmes cette maison et nous y installâmes Hector et Trilby. 

O Cette femme perdue, cette m>^ndiantc qu'une iiaine proforule pour 
sa soeur et peut-etre aussi La minère avaient poussée à accepti.T les 
oUres de lord Bothwcll et à jouer son nMe infdme, a-Ue Trilby avait 
encore au fond du emnr quelque» sentiments humains. Le remords la 
prit, et elle eut pitié de la dnuUnjr d’Hcrlor. Nous aurions pu la tuer, 
et cependant nous réporim&mès. Notre clémence la toucha; elle &û 
jeta à nos pieds et nous demauda pardon, les mains jointes. 

« Je lui ilis alors : 

« — Cet homme dont vous aver brisé le dernier espoir et tué !a 
femme qu'il aimait, cet homme est fou. Il vous prend pour ta reine 
d’Ecosse, et tant nue sa folie durera, il est probable qu’il vous re- 
gardera comme telle. Si vous voulez que noijs vims pardonnions, U 
faut devenir pour lui la véritable Marie Stuart, celle qu’il aime, et... 
i'aimer. 

a — J'accepte, répondit-elle aussitôt, clje le soignerai avec tantde 
sollicitude, je l'aimerai tant, que Dieu, .sans doute, me pardonnera. 

41 |j\ Trilby avait mené pendant cinq ans cetbi cxiidence singulière, 
étrange, des fi mmes déchues,— ciistencr de misère, de délvutrlies, 
di: passions eiïrénées et d'amours aussi impurs que le milieu où iis 
vii’nnenl à éclore est fangeux. Le cœur d’une courtisane renferme 
]%ailois d’adorables et inexprimables 'tendresses. Trilby se prit à ai- 
mer Hector, seduile par cette pensée qu'il avait aimé, loi, pendant 
vin^ années; elle prit son rôle au sérieux; elle se figura tju'ette était 
réellement Maré^ Stuart, non point la Marie Stu.vrt altière ut dedai- 
gnnise qui avait repoussé du pied le dévouement et l'amour d’Hec- 
tor, mais la Marie Suiart éclairée, repentante, et qui, délivrée des 
grandeurs, rendue à une existence privée et obseure, se prenait 
entin h écouler la voix de la reconnaissance, labsait arriver à son 
oreille le bruit des baUements prèciptlcs de ce noble emur qui n'a- 
vait jamais tressailli que pour elle, U s'abandonnait enfui h son 
amour.., 

« Elle l’aime récllrmcnl, à présent; elle l’environne de soins em- 
pressés, de délicates allunli*»ns; elle entretient son erreur avec la 
dignité et l'orgu-il vaincu d’une véritable reine. Elle est arrivée à lui 
persuader quelle l'a épousé ; cl lorsqu'il lui dotn:mcle pourquoi, au 
lieu de reUmmer à Etlimbourg et d’v remonter sur le trône, ils de- 
ineurent isfdés et perdu» en ci;ttc vafléc obscure, elL* lut répond : 

• — Cest que, mon doux .vroi, on n’a point le temps de s'atiiier lors- 
qu’on règne. Le? soins de la politique ne laissent aucun loisir à 
1 amour. .Mes sujets s’imaginent que noos viiyagcons in&>guitii àtra- 
vèr» l'Europe; laissons-lr» danscette erreur, ils vivent en paix. Soyons 
heureux. . 

n Nous avons laissé Hector et Trilby au l>urd de la Meuse, Trilby 
nous enverra chaque mois un raessagof pour nous donner des nw- 
vclles de notre cher fou. E.spérons que la raison lu* lui nrviendra 
pmais... 


Ia convorsalton du roi et «le seseonvivfs s’était prolongée pendant 
deux heures, cl U' s»*uper fra^ral qu'il avait pavt.igé ave «ux s’ctail 


évaitoui comme une ombre. Une clarté indécise glissa tout à coup à 
travers les plis mal joints de la b-nU:; raul>u naissait 

— Ventre-saint-gris 1 s’écria le néarnai.s, e'i.'st asMrz cau.ver de nos 
petites alfaires. Voici le jour, et, dans une heure, nous aim>ns de ta 
besogne. Bavolel, mon enfant, va faire sonner le boute-selle, et, si 
tu es las, lu dormiras à cheval, car, pour aujourd'hui, nous n’au- 
rons pas le temps de nous incUre au ht. 

— Los jours lie bataille, on ne dort pas, répivndit ILivolet. Quand 
nous irons couclter au Louvre , Votre Majisiè lu'y fera donner unt 
belle chambre où je dormirai vingt heures de suite. 

— Je te donnerai celle qu’y occupait autrcf«Jis ra.i«lame Mar- 
guerite, 

Bavolel tressaillit. 

— Ventre-saint^ris!... murmura le roi, àpaii lut, me voici main- , 
tenant assuré qu’il ne dormira point en selle; je Un ai uarlé de son 
amour. 


XXV. — IB CnE«TN DR l’HONN'Eüll- 

Cè fut un solennel et magnifique spectacle que relut dc.s deux ar- 
mées se déroulant, au lever du soleil, pour prendre leur ordre de 
bataille. Le nu occupait le nonl et les ligueurs le raidi de la vallée. 
I.CS lignes rovali^t s étaient (échelonnées Mir les hautoura à l’entour 
du camp que le Béaruois avait reiranclié Les ligmnirs so déployaient 
au loin dans la plaine et sur le flanc des collmes, plaçant leur in- 
fanterie au centre et leur cavalerie sur les ailes. 

L'armée du duc étinridait au üoled du feu des pierreries et des 
reflcds des armures durées qui paraient ses chevalienR. Jamais on 
n'avait vu troupe plus nombreuse et plus bnllonie, étendards aux 
plus richts ciHilcurs, aigndtes et panache-s sunnoiiLinl pliii fièru- 
ment des casques aux cimiers argentés 

L'armée royale, au contraire, inferieure en nombre des deux tiers 
au moins, était sombre d’aspect et no reluisait poinl au soleil. Ar- 
mures Itnmies, chevaux caparaçonnés de selles et de housses sans 
orDemenU, panach«>8 blancs oq loirs, drajM'au Uanc noirci |syr la 
fumée. 

Le roi était à cl»cval depuis le point du jour. U parcourait tes 
rangs de ses soldats, la tète ime, rép6i au fourreau, donnant à cita- 
cun son ordre de bataille, adressant à clioeun une Udle parole et un 
encouragement. 

A scs côtés chevaucliaient Bavoict, Contran et Biron. 

Ce dernier avait le commandement des lâii«4|ueuets. 

A !U'pt heures du matin, l'armée du duc su mit en marche pour 
venir attaquer les posHkms ennemies ; — le roi attendît qu'o'lc eût 
atteint le milieu de la valice et déroulé ses uombreux Ivfladhins; — 
puis il ht smmec U charge, à son tour, et dors donnant lui-inéme 
le signal, U s’élança avec l'impétuosité de la f>xidrc à U rencontre 
des ligueurs. 

Biron avait pris le commandement des lansquenets et, par consé- 
quent, abandonné la droite du roi. 

Bavolel le remplaçait. 

Autour du roi se groupaient deux ou trois cents gentilshommes 
d'une valeur éprouvé.*, et [larmi WmwLs on voyait tu ciHulu du Ctù- 
tillon, lu fils dunuilbnireux amiral Coligny. 

C'était là le corjis d'chle qui devait comtaUrc avec le roi, vaincre 
nu mourir avec lui. 

Au uioineiit où ce corps s'ébranlait , lli-nri IV s’était retourné vt 
écrir!' ; 

— enfants, voyez-vnu» là-bas, sur le front des cnin tiiis, cetto 
troupe de cavahers dont les artw» resplendissent d’or et d'argent, et 
qtû jKirtcnt dus ptum*» rouges à leurs casques? Ce sont les Espa- 
gnols. A ceux-là pas de quartier, pas du grâce... Ils ne sont pas 
Français! Ce ne sont point des fanatiques égarés, ce sont des cnnu- 
mis qu'il nous faut chasser un à un. Aux Espagnols, mes amis! 

Le choc des deux armées fut impétueux. Les rivyaiisles fondaient 
sur les ligueurs avec la braviiurc aveugle d'un aigle qui s'abattrait 
des hautes réj^tis où il plane sur une troupe du vautours. Ib pui- 
saient une audace à toute épreuve dans leur petit nombre. L« roi 
surtout, le mi et ses gentilhluMmoes furent admirables. Ib s’élancè- 
rent au ualop à la rencontre des Eiipagnob, devançant le reste de 
l’armee, et ib hrurtèri'tit le front du IjalaïUe de la Irnupo élrangèra 
avec une telle vigueur, qu'elle fut cuiilraime de se replier en amure. 

En même temps, les soldats du Mayenne, soit mamniivrc stratégi- 
que, soit par rfifei d’une b rreur iosUnclive, ouvrirent bmrs rang* 
à droite et ùgaiiclie ut suseparerent en deux rortis d’armée, laissant 
ainsi au milieu dVux un espace vide à travers lequel passèrent, 
camme un touHhlion de fer et de feu, le roi Henri IV ut scs trob c«mla 
gtmlilshomtues. Si bicii >{ue le roi cl sa troupe se trauvereut séparés 
du farroée ruyah^, tandis que celle dus ligueurs se refuruiait luiito- 
ment sur eux* 

Alors les Kspa^iols, qui d’abord avaient lâché pied, s'arrêtèrent 
et llreiU face à l'assailLint, et la lutte, lutte inégale où la valeur de- 
vait nécuj-minmicnl, à h longue, succoml»er devant la force nnmé- 
riqup, s’engagea terrible, nvurlrière, sansqnarlicrde part et «f autre. 
Lerui combaMaj» nu on-uiier rang, son aigrvUe blanche dominait 



so 


lîAVOLKT, 


tous les pauacbes et rlaîl ikvtMme !ei Ms*ne dr> r:tllicti»(*iU <I«t« sletis. 
Bavolel et Gontran ne le quilUit'ot pas. 

A la l^te dp*. Kî=p.ij:niils, un hoinnu- de haute ttülo, qui paraiwait 
«n Aire te clKf suprême, battait c»mmc un liun et rncuurugcait 
•es soldats du la viûx et du grste. 

A l'enciKtlre d«s (pmliUhmimirs espafrnoN i|ui* puur la plupart, 
itaienl couverts d‘armun‘S brillantes et il.iui les cas>iups éUrtit do- 
sés et suruioiilés rie plmups roujçi'3, a-lui-lâ |>«rtajt une cuirasse 
brunie sans du'lur’-s, im cacique de im^iuectmleur à pliune noin*, et 
il avait un manteau uoir a^'rjfê Mir IVpault!. 

CeMndant il était le cJuT, et il était diflicde d’expiitttior cette sim- 
plicité de oOxUume prei^tie funèbre citez un lM>mme qui avait un com- 
mandement iiiqHtrtanl. 

I)au5 la mêlée, ci*t iKuume et k* rui de France se nmiarquënnit, cl, 
renouvelant la tradition des luttes héroïques diaiito-s par l!<un';rp, 
luttes où le citer se m>-!.uruit avec le chef, il» luarcliéreut l'un »ur 
l'autre et cmisénnt letnv. 

If choc de CCS deux bravoures, SC licurtarit au nttli«nj d'une mélée 
sari);laiite, fut temblr. Ou lùl dit que le» deux adv^ rsair.» Se por- 
taient lui! à l'autre une haine implacable, unit ramiUM>ité avec ta- 
uelle ils s’attaquaient fut çrmnk’... Tous deux étaient forts, tous 
eux étaient jeunes braves et dedai^rrurut de la mi.rt tous les deux ; 
aussi halnb'sTun que l'autre au iiuiiu m. nt de o;tti': lourde é|iéAt de 
ctimhul que les i^'ntiMiunimes d' alors purlaieut. 

La lutte fut courte, lieioique et h'rnbb*; l'épêe de l'Bspa.'tiol 
atu-ignil k‘ rui à t’épaule; cdlt: du rm lin»a la visicre et ks roun'.. < s 
du casque de rKspn;?n>>l; le castfue tomba, et l'adversaire du roi de- 
meura tête nue. Alors lUvotel et G e.lniu, qui ne quittaient |s>mt 
leur imiUrc d'un |ias, cl le rui lui-iiiéiue, {Hms^ reut un cri. 

lU avaient rcc >nnu don l’aoz!... 

C’était don Paéz, en elTel, don Paèz, le mi détrôné, k favori dis- 
eracic, l'boimni' él* rnull*‘nn ni à la ret licrche d'iim: rour mm*, et que 
lu lH-H>in de CimimaiKler avait, du lui-lamorplhJM! en luelamorpiiose, 
Iransrortué, en dernier lieu, eu ub»cur oltirier de eetti; année trs|ia- 
gnole, dont il avait été jadis lu clitT suprême avant d'en devenir le 
redoutable adver^airu. 

L'tiialüirc de don Paéz, depuis nuinze ou v'm^t ans était celle de 
rhomme à qui la f»»tnne a souri dunml sa jeunesse et qu’elle mal- 
traite, à l’heure do l'Age niâr, avec mn^ impii'ivable cruauté. Itepuis 
quinze ans, c’est-à-dire depuis O'. jour où H-’cbir et s**s frér* s, au 
CDoni.^nt (Hi il Venait de tuer la Gitioa, ranai'hêrent à l'avi'iigle fu- 
reur des imupes esjiagnoli's et, roi de>>»uronné, l’cnli-aliicreiil jniur 
le sauver, h vie de don P.icz nv.xii été «discurv et Irisl'*, remplie de 
regrets, pleine encore de rèvi-s d'ambition et d'avenir, rùve.é toujours 
déçus, rêves cb riKdlomenl rectinstruils. 

i>ux de nos li'cteurs oui se souvieiment do l.i pivmiériî jnrtic de 
ce ncit, n’ont jwitit oublié encore de qiMs rlforts «surhumains ert 
homme, aux proportions liér‘iqm*s, avait servi son üiubilt-ui; |*nr 
comliieu d'actiims éi'l.ilanl>'<, de ^laticiit.'srd hubiiesintriiMics, d'au- 
dacieux Coups de nui U, le briilsuU c<doiK'l-i;énérj! d*’s Sui».>i“S ser- 
vice d'K-pagneavaili-ssayéde s'élever jus«pi aurai. gsiipmmeric gi i.dre 
de Fiiilipp' 11: puis, D-lle tspéronce évaïUHM** , avec inulk eii'Tgw, 
avec quel noble et l*otiiilonl c«'ur.ige le smx' ->*'ur du dernier Ab.'n- 
iciirrage, le nouveau r<«i des H uirea avait dcreiidu son royaume re- 
construit, rt niieS fatal deiimimenl était verni courmincr cnliii tint 
de hftrdiess -, d’animir cliL-v.den'aquo, de bravoure épique, à laquelle 
seule un Moimn' devait matiquLT. 

Apns avoir brillé d'un fu'gurant éclat, le météom s’ctail éteint, 
Féclair était rentré dans la nml, le lion aux dents briMk's,uuxoii;!les 
emousiès, s'était retiré dans son antre, le héros était rode%cim 
homme, le roi un otisriirsold.it de f.irtuiic auqu'-l un autre roi avait 
mfii-^ même le c •mmandeinenl d'une armée. 

t^: n'etait que gràc.t à Gaëtano, devenu imt-ptiissant à U cuur ib 
Madrid, que don l*aéz. à qui Philipi>e 11, d'urdinaire imolacible, 
avait jiardonné sa rélM'IlnKi , avait oideiiu de faire la camp-iirnc de 
Frnnee comme simide oIHcier attaché à l’état-niajor de son fren*;— 
et si, à k jiiumco d’Art|ucs, U cuiimiandait le détachement e»(iagnoj 
accouru au scionrs de .MaviiMie et des ligueurs, c'elail à Gaêlauo 
seul qu'il devait ce comnuindi. ment. 

Aussi don l’aêz était-il, en signe de deuil éternel, vOiu de noir, 
coiÔé d'un casque bruni à plutm! noire, au milieu de ers soldais 
ctincelaiu'. de brotlmrs et d'armures éclalanlns, placés pMvi^oire- 
ment «ms sts ordres, — cl U avait juré de ne quitter cetu* lugubre 
«nvetoppe que le j<*ur où le roi de Kraaw, vaiucu cl humilié, aurait 
recsinslitue |r ducV; de Itnt'tigne. 

Lnc seule cImjsc p.-irmi tant de revers et de déceptions, était <le- 
tneurée intacte chez d<m l’aéz : c’tlail ccUe bravmirc aveugle, ce re- 
gard brillant comme rédair, ce sourire léonin mn ne ralumioimait 
^int sur un cliainp de bataille et semblail dire a scs cnucmi? : 

— Roi ou soldat, j<! suis toujours nul... 

l/étoomiOL-nt tk* Gontran, (le Hav.ib t et du roi lui-méine, lut 
(raiid en rcconnai;vMnl duo Paéz dan» ce lerTililc a<lv*'r-«airc. 

Lui seul iHî m.aiiir>ta aucune surprix*'; r ir s il n'avmt pudovincr 
jt>n ncT. U et son (rerc fous leur visieie lMi<-««e, dit tuuiiu» il avait 
reconnu He:in IV des longtemps avai-l de l'aUaquvr. 


•— Mon onclcî... 

— Mon Ttére!... 

Kti'lamêrenl tour à tonr (iontr.in et B.avol(îl, commr s ils eussent 
voulu ameher de ses mains fou épée de rebelle au roi et à la 
Froncr. 

— Ah! ah! rirana dnn Paôt, toi aussi, Gontran, tn as Wrbemeîit 
déserte m.dre cause, toi aussi tu as fait hommag - Uge aux oppn'x* 
seiirs de n.itre rac», loi au»si lu oublies la souveraineté du duc de 
Hrtn.ignc et tu ri'Connaiâ un maitre dans celui qui est et fut notre 
rival?... 

— Foui e..Jaroa Gontran. 

— F"U fcr-niéine! répliqua l’Espagnol; fou et lâche! 

él puis il mesura du regard le mi qui avait noblement relevé son 
. épée ; 

— Sire roi, lui cria-t-il, vous avez une couronne en tête, j'en ai 
porté une; vous vous intitulez roi de France, j'ai pns, mol, le nom 
et les titres de mes pères, puisi]uc d'autrvs n'en unt ^las voulu... je 
suis b‘ duc de Btvlîigne, le du.’ souverain, absolu, riicritier des 
IhYux, l'cuncmi du mmi et du sol français. De roi à dur, de dnc h 
roi, la partie fsl (^le; on p<ntt cmis«*r le fer sans félonie; et nnicj 
ne nous arrêterons |ias, je respère. en ri beau chemin. 

— Venlre^aint-gris î répondit le roi , léen que je ne ^ connaisse 
pMÎnl votre diirhé, monsieur, bien que je nie energiquem-’tit reito 
égalité di^ rang que vihis proclamez, je recomuLs l’égalité du cou- 
r.ige sur K- champ de bataille, et suis toujours à vus oNn^. Mab au- 
paravant. reprenez votre casque; je ne me mesure point avec un 
imu mi désarmé. 

Ainsi qu'aux temps héroïques chantés {wr H-^imèrc, k combat 
avait été susjMmdu en prevoce de ce ronibat singulc-r; gt'iUds- 
hommt*» fraudais et espa^iob s'éLiiimt arretés d'un commun accord, 
à égale distance des^ux rhamptons; b*a cpées étaiml demouré^^ 
susjiciiducs, U détente d'aucun pistolet n’avaîl été pressée, et ton 
cill dit que 1rs deux trniipr-s s'en rappnrl.vù-ni diyà au leur vietmro 
ou de ti'ur diTaiti* à la victoin' tm à lu détiitc de leur chef. 

Le rji fit im signe, et Buvolclmit pied à u rre et ramassa le casque 
de don P.u'z qui venait tb^ rouler dans la poussière, pois il le lui pré- 
senta sil'-iiruitsj'mcnt, H-mblant protesb-r |>ar ce süencc contre la 
rébi-llion de hoii oncle. 

iviii l‘at‘z ri*pons»a dt'daigneus.’ment le casque et dit au roi ; 

— Vous êtes bb‘>fé, sire, et je ne le suis |«w; la partie est donc 
égale. A q»"i Ixm corriger le destin des hatailU'S? 

— Nun pasl s'écria vivement le lïiMmai», reprenez votre casque, 
on je ndiise le omit..at. 

— Auru'Z'Vous jfur? demanda r<aill«is<*iDent le fier don Paèz, 

Ce moi flt rougir le roi. Tout l'orgueil de sa nobk race monta à 
son front; snn ced étincela. 

— A l'œuvre dom'!... dit-il, je troiivmi bien une place où vous 
frapp r (pii iic soit pmnt à déiMiivert. A l'œuvre, m >nsicur. 

Kl U lutte rtv.tmmenra s<hjs ht» yeux de G<mlr.in cl de Ravalcl 
ronoterno, au milieu d<> d'-ux troupes immobil- au bruit de la 
mi«i=*|uet'‘ric lointaine eiigag'k entre b‘ gros des ligueur» cl le centre 
des rovabsus. 

T-(«iï à coup, «ne l*alle éinriS' >i(Tla; cette balle, qui venait de loin 
et ne sortait jxiiiil d'un pbs.dotdo «enlllhommo, m.’ns de l’arquebuse 
d'un soIJiit de Miiyenne, atb-ignit au poitrail le cheval de don Paêz, 
qui tomUi et entroina .khi cavali. r dans s.v chute; mais le cavalier 
-■;e n l.-va siuidaiti et w repr‘M*utn devant son adversaire, Fépée d'une 
m.-tm cl bi (lagm- de laulr-, le d -liant toujours, malgré ci'llc rnu- 
vcllo mfi-riorilc que lui mflig.-.xit le sort, et se souciant fort peu du 
dL>.iv.int.ige qu'il avait, lui a pi *d , de continu i r le comb.xt avec un 
c.»valier. 

I/' rni mr voulut point de cette nouvelle faviuir du has.-u'd ; il mit 
pii'd à terre à son tour rt se retrouva en face de don Ikèz. 

1)011 Fadz jeta sa d.igue, le roi en (il autxnl. 

Alors, ce ne fut plus un combat de ch- v.ilicrs du iiioyim .AiTi^.mais 
un duel Mv.ilcnK*, un duel de g. nlilshomnn s vêtus de soie rt l.t rU* 
niifi lI tU une lutte de savante et véritable escrime dans l.mlt» 
les rcgli.'S de l'art. 

.Mai-, alors cricnre, U arriva que le sort, dont le roi avait si noble- 
ment riTu'C les cbanc»*^ f (V-.rahli^, !«• sort fut encore |xjur lui. 

1.4 fureur avciijHail l'o- :iii-illcux dnn Paëz; le sang froid était re- 
venu à Ibitn IV. I.e pmiiior so Iwittiit en lion , mais il se b.iU.iil 
m-tl; pour Im, rc.crimc mod'-me, l.i science merveilleuse dcCh.ir- 
l.-s IX cl d'il- nri 111 avait eiic-re di» secrets; pour le mi elle n’oti 
avait ]>!us : il avait, jiutnf*b, tir.- f»tiidaiit de longue» heures avec 
•w.sbraux-frcre» dan» une wllc hi--. du Louvre: il :ta;lplus furt ifuc 
S imt-Luc le uiignoo; il boulmiua vmgt fois, jadt», te Icrriblo Bur.sy 
tlAmU'isc. 

A la troisième passe, don Ri f’;, atteint à répaulc, à son tour, 
mnipril .»>» in(rn<>rité à c>' tcrnMc jeu: mat» il puisa une auilaru 
ri mie f«»rcc muodlc dans w coh-rc, et il attaqua plus vivrnirnl en- 
i-ojv h- rui, iiiip.vvsiblc .-t i-aluir cmiiuiv’ un lutteur iUiti»jue, ( t iu:mi- 
leii. ni invulnérable, tant tl »c di-h-n 1 ut savmnmcnl. 

A m-'Mirc (p»i* h fureur de U**» P.icz et ..issail, le calme du Mi d» 
vcnnii plus gran.l; b* premier acc'^tmiiail faute sur faute» eisc do 
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couvrait sans cosse; — le rni ne cherchait point à en prolifer, et il 
eût pu le tuer viiv.’t fois. ICiiÜii, pour terminer ce coir.V.it <]ui, sc 
prijluiij;eant. pouvait coiuiimmeUn; les allaires delà joumee, Henri IV 
laissa don Paéz su découvrir du plus en plus, se fendre cl rompre 
Inutilement tour û tour, puis, le poussard vigoureusement tout à 
Coup, il lui lia .“on épée tierce sur tierce’, cl, d'un revers, la lui enleva 
du )>ôignrl et i'envuya rouler à dix pas. 

Don l*aiùï poussa un cri du rage en sc voyant désarmé ; puis , son 
orgueil l'umporlant, il croisa froidement les bras sur sa poitrine et 
dit au Béarnais ; 

— Tuuz-moi! 

— Keiireiiez votre épée, monsieur, répondit le roi; je ne lue pas 
tm homme désarmé. 

— Jauiais 1 s’écrui don Paèz. 

— Alors rendez-vous; je vous fais mon prisonnier. 

— Faites, dit trannuillomenl l'Espagnol. 

Et il sc tourna vers un guniilliommu espagnol : 

— l'nmez le commandement, iiKUisieur d'Alvimar, dit-il, et faites 
vrolrn devoir. 

Puis il s'enf'Miça, h pied, télé nue et les bras croisés, dans les rangs 
des gentilshommes du roi, le front liant, le regard altier, comme il | 
sied û la bravoure trahie (lar le dihsiin. | 

Alors le roi reiiiniila à rluiv.il, et le combat, sii.spcndu pendant dix ' 
minutes entre les deux coi'iis d'armé,:, r< comiiiciir.a avec un adiarm;- j 
inciii sans égal. | 

Pendant une heure, cl tandis ipie don Paëz était conduit, p<ardeiix 
gciilii.sliomnius, au camp des royalistc.s, .au milieu d'une, mélée sait- | 
gloiitu et parmi des tourbillons de poussière et du filmée, on vil liril- i 
1er l’aigrette blanchi- du roi ; puis enliii, les Es[».ignols h.acliés, taillés 
en pièces, se rcUrèruiit luiitemeiil d'un cliamp de bal.iille on üs avaient I 
laissé les deux tiers de leurs braves, et le lh:.ariiais ne les poursuivit | 
point, car il s'ajiereut seiiluiiiciit alors qu'il élail séparé du gros de j 
Son aniicc et que l'a retraite lui était coupée. I 

IjCS Espagnols vaincus, il se retrouvait , à la télé d'iine poignée j 
dliomrai-s, en face d'un ciirpsd'arniéu consttlérable, formé de troupes : 
fraîches, cl qui lui iiarr.iit le i>as.-agc. j 

Pour rejoindre Biron cl ses laiisipieni-ts , Biragiie et s.-, cav.ilerie, , 
d’Atimont qui c uninandaU les Suisses, Hosiiy, qui, <i la tète de deux i 
régim.'iils d'iiiEmteric, défendait les palissa'dcs du camp , il fall.ait 
s'ouvrir un eliuinin sanglant a travers des bataillons cumpacics ipii 
ne laisseraient éctiapper’ leur proie , — cl c'en él.iil une belle qm- le 
roi de France, — qu'apiès avoir résisté avec acliartienicnt. I.e roi 
comprit que, s'il tombait aux mains de rciinemi,c'en était fHil,iioii- 
seulemeiit de lui, mais de la monarchie et de la France elle-nléiiie; 
qu'il f.illait que lui et les siens se fissent tuer jusqu’au dernier ou 
pussent passer outre, s'il ne ulait voir la couronne de France 
échoir aux princes lorrains, c'cs- à-dire aux plus mortels ciiiicinis 
du pays. 

Alors le Ihiarnais sc tmirna vers les siens cl s'é-cria: 

— yni nrainis nie suive ! 

— Vive le roi!... lui rcpooiliri'nt tous scs hommes prêts .à mourir 
vringl fois pour .son saint et sa gloire. 

— Vaincre on siiecombcrl ajoiita-t-il ; mourir en héros mi triom- 
pher; nous n’ayons plus d'autre parti à pre.ndrc, mes bravis .amis! 

— Vive le roi, et en avant! TC|K:la cette poignée, d'iitunm'-.s lié- 
Toïqiies; nous nous ferons tuer jii.sipi'audi riiier, mais le roi p;isscra! 

Kt ht ni'.iison du roi , entourant son jeiini: et vaillant .soiiveniin, 
alla SC heurter au galop contre le.s carre> tl'iiifanlcrie des ligueurs. 
LcsciiEiiils de Lacèilcmonc aux Tliennopylcs, les Dix Mille dans leur 
méuiurablc retraite, Iticliani Cmnr-de-l.inn, sous les murs de Jéni- 
salem, se retirant devant Saladui vainqueur, ne donnent qn'iiiie 
imparfaite idih; des miracles d’audanc, d<*s prodige* de vaillance 
qui fui-enl accomplis alors pour dég.iger le roi et s.àuvcr la mmiar- 
cbic... 

Deux ceiils geiitiblHiiiimes pas-ércnl sur In corps de quatre mille 
ennemis et creusèreiii au iiiilieii d’eux un sanglant sillon. 

A chaque p:is que fai.sait le roi, un gentitliriiiiiiic toinliait, mais le 
pas éttiit fait et le roi avanra-.i loujours. 

A la muific du clieiiiin, les deux cents gentilshoiiime.s étaient ré- 
duits à cent; aux trois quarts, ils n élaicnl plus (|uc soixante; au der- 
nier pas, trente, à peine deiiieuraiont deliout. . 

Mais le roietiit sauvé! 

Biron arrivait avec trois mille lansquenets, Rosny sortait du camp .à 
la télé de son infanterie, cl les Suisses du maréch.vl d'Aiimont avaient 
culbute les cavaliers de .Mayenne aux envirnns do la petite ville d'Aro 

3 lies et les avaient ' poursuivis jusque dans Ica f.tubourgs de. Dk-piw, 
’üù ils les avaii-nl lioiiteiiseiiiciil chassés. 

Le roi .SC tourna alors vers so:i lieivu'qiiu maison; il attacha un 
regard voilé de larmes sur ces de- ns sanglants de tant de nobles et 
vaillants genidsiioimues, sur les trente braves qui restaient et dont 
la plupart étaieiits cnuvi-ris do sang cl ne sc soutenaient plus à ebe- 
val ipie par la force de leur chcvaieres |ue dévouement... 

Et tout à coup il poussa un cri, mi cri terrible, le cri d’oiigoisso' 
d’une iiierc a qui i-ii a volé son iioiirris.son, le cri du pèn- qui voit 
tomber dans la tiwlee so;> üU frappé à mort... 


Bavolel n'élail plusl.à! 

Contran seul élail deboni rneorc, et il appuyait sur son front, où 
le délire de la folio coumu-ii{;ait à tnonk-i-, scs mains cris|>éc3 et cou- 
vertes de sang. 

— Ab ! imirmur. Henri IV, des yeux duquel s’écliappcrcnt deux 
armes brùl.tnter, mon enfant est mort!... 

— Col enfant était le niien aussi , sire, répondit Contran avec le 
désespoir grave et solennel d'un vieillard qui n'a plus de jiostérité, et 
je l'ai vu tomber à vos côtés. Je ne sais s'il est mort, ie ne lui ai 
point porté secours, car avant de sauver mon enfant, il fallait sau- 
ver mon roi, sire; ni.ais je l’ai vu tomber... il tenait d'une main son 
épi'-e brisée, de l'autre un fragiueiil de votre aigrette lilaiiche qu’une 
Iwlle avait coupée en deux cl qu’il .avait n:ciieillie, et il la serroilsur 
sa poitrine, en roulant dans la poussière enstiiiglanlée, et je l'ai cii- 
teiiilii s’écrier eiii-or,-, sons les pieds des clicvunx : 

— Vive le roi! vive le roi ! 

— Et mainleiiaiil, sire, poursuivit Contran .avec une exaltation sii- 
pn'nie, inaiiileiiant que votre vie et votre litierté sont s.nivcs, iiiaiii- 
leiiaiil que vous avez n-l^■)llvé votre ariiiéi-, que dix mille braves 
peuvent iiioiirir ;iour vous, laissez-moi retrouvér mou i-aiaiit ou mou- 
rir eomns' lui. 

El Contran enfonça l'éperon aux lianes meurtris de son elieval 
rnissi'lani ; il sc précipita de noiive.-tu vers les bataillons de l’infau- 
Icric de Mayenne qui s’étaient refi-rmés; il y disparut avec la bouil- 
lante r.ipidilé d’une bonilx- qui traverse la niéléc,cl y trace une courbe 
de feu qui sème la mort sur son pass.ige. 

— Et moi aussi, s’écria alors le roi, moi aussi je veux retrouve» 
mou enfant! 

El il tourna bride cl voulut s'élancer de nouveau, .à la suite de 
Goiilr.in, an milieu de celle mélée d<- laquelle il avait eu tant de 
peine à sortir; il voulut, oubliant son aniieo et sa couronne pour nu 
sc souvenir ipie de son affection pour son fils adoptif, braver de nou- 
veau le tréiwis (K>ur l’arracher, mort ou viv.ml, à l'ennemi... 

•Mais deux hommes se placèrent résolûment 'devant lui cl l’arrê- 
tèrent. 

— Pire, lui din:iU à la fois Biron et Rosny, vous ôtes roi!... votre 
vie ne vous .appartient point... c'est à la France que vous en devez 
r-nnplc! 


Vers le soir, la plaine d'Arques élail jum:lii';e de cadavres: l’année 
de Mayenne, dispersée et mise on fuite, av.iii abandonné le champ 
de bataille. Le roi éUiil victorieux et ses troupes uccuuaieiil le p;iys. 

S«ml, Henri IV ne savourait |Kiint les fruits amers de sa victuiri-, 
— cette victoire .sanglante achetée au prix de tant de noble sang... 

Et Bavolet ni Contran n’av.aient point reparti ! 

Bar les ordres du roi, on avait oxfiloré le champ de bataille en 
tous sens, fouillé les monceaux de cadavres, lavé le visage eusaii- 
gtaiité des tilcssés, couru partout où retentissaient des plaintes et des 
gémissements ; hii-méine il avait arpenté vingt fois ei-tle partie de la 
jiiainc où s'éUiit eflectiiée retie retraite sans'exeuiple dans les fasleji 
héroïques, a|)pclant Bavolet d'une voix émue, espérant qu'il lui ré- 
pondrait... 

Rien!... 

Bavolet était mort sans doute, et on ne retrouvait point sou corjts. 
Aussi, quand la nuit fut venue, tandis que les s^ildals cliaiilaieiil leur 
victoire, que les blessés étouffaient leurs plaintes pour crier encore : 
Vive le roi ! vive la France! le roi, lui, se n-lira dans sa tente, s’as- 
sit morne et désolé sur son lit de camp, appuya sou front brùlaiil 
dans ses mains et sc prit à sangloter, en luui'iiiuraiit 

— O mon trône de France, que tu me coûtes de sang!... ô n _ 
couronne, je vous ai donc achetée au prix de la vie de mon enfant ’’ 

Alors un homme grave, triste, jusque-là muet et recueilli en un 
Coin de la tente, comme la statue de la douleur, un homme s'avuiiea 
vers le roi, cl se mit Icnteiiieiit à genoux devant lui. 

(>;t homme était don Baéz, — don l’aëz le prisonnier du roi et à 
qui le roi avait donné sa propre lente pour prison. 

— Sire, dit-il d’une voix brisée, vous êtes noble et bon, et vos lar- 
mes , ces larme.* augustes q-ae vous versez sur celui dont l'avenir 
avait armé d’abord mon bi-.as rentre vous, avant que ce bras égare 
Continuât ta bille au profit de m<>n orgueil, ces larmes pénètrent 
au foiiil de mon cieiir, brillantes c-miim; le remords et le repentir... 
Siro, pardnmiez-mni, cl reiidiz-nioi mon é|H;e... Jonc la tirerai plus 
désormais que pour vous... |kiut voii.sqm pleurez notre enErntl 

XXVI 

Trois scra.aines environ apris la bataille d'Arques, un jeune 
homme jy^le, affaibli et s’appuyant sur le bras d’un (loiue.-<tiqiie, se 
proiiiennil chaque jour, vers uiidi, aux rayons d’un soleil d'octobre, 
eiieorc lièdes et vivifiants, sous les grands ai brcs dépouillés d’un 
pare. 

Ce ;«rc dépendait du château fort de Mcnlaii , que le duc d« 
•Mayenne avait repris sur les gens du roi eu se retirant on N.inm:*. 
die. — Ce jeune hoiiinie, c’élail Bavolet. 
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lîavolet n’était point mort; mais il avait reçu doux balles en pleine 
poitrine. |>cn(laiit r héroïque retraite du roi, et il était demeuré (piatre 
uu cinq heures sans connaissance, sous les pii^s des chevaux; c'était 
par miracle qu'il avait survécu. 

Au müinent où les ligueurs vaincus se retirèrent, un soldat de 
Mayenne, qui avait déserté autrefois l’armée royale, le reconnut, et 
s’apercevant qu'il respirait encore, le chargea sur ses épaules et l'em- 

(Kirla. 

A la première halte, il fut pansé par un chirurgien qui répondit 
de sa vie, et le duc de .Mayenne, instruit de cette captuie, le fit trans- 
porter au chùteau de .Meûlun, se pMmettant bien d’on avoir bonne 
rançon, soit du roi, soit do. madame Marguerite, car il savait la vive 
tendresse que lu’urs Majestw portaient à leur ancien |>ago. 

Bavolet (cissa huit uu dix jours pres<iuc sans connaiss.ance: le sang 
qu'il avait (leivlu l'avait tellement affaibli que, tout en répondant de 
sa vie, les médecins qui le soignaient n osèrent d'abord répondre 
de sa rais«>n. 

Cependant peu à peu cette sève pétulante de la jeunesse, cette vi- 
gueur printanii're qui, chez un jeune homme de vingt-trois ans, 
résistent avec énergie aux plus violentes secousses, finirent par 
triompher... 

Havolo.t recouvra peu è peu la mémoire, «I le délire disparut. 

Alors commença pour lui une existence réellement mystérieuse, et 
les soins dont il* se vit entouré, les attentions délicates dont il fut 
l'objet de la jwrt de ceux qui le servaient, lui semblèrent chose vrai- 
mont extraordinaire, car les ligueurs et Mayenne n’avaient point l'ha- 
liitiide de traiter ainsi leurs prisonniers. 

I.e rliéteaii, malgré scs retranchements et sa forte position, sem- 
Mait avoir revêtu pour lui l'a.spect d'une paisible maison de campa- 
gne. Les soldats de la garnison se montraient respectueux, réservés 
et le saluaient jusqu'à terre; le commandant du cL.ienu , qui était 
un jeune gentilhomme lorrain plein de courtoisie et qu’on nommait 
le vicomte d'ilodcl, venait prendre scs ordres chaque matin avec une 
exquise politesse. 

Il habitait l’appartement le plus fastueux; il couchait dans la cham- 
bre d'honneur du château. Deux médecins ne le quittaient point; et, 
lorsipi'ils eurent levé la diète et permis à leur malade de manger, 
ÜavÉïlel s'aiKin-ut que sa table était servie avec un luxe délicat et tout 
pvmcier. Le vrcomte d'Hodcl lui faisait demander parfois la permis- 
si-'ii de dîner avec lui , ce que Bavolet acceptait avec grand plaisir, 
car la Sfilitude est la pire des choses. 

Il aimait les fleurs, les livres, la peinture, toutes ces choses dont 
il avait pris te goût en la compagnie de madame .Marguerite. 

Un matin, stins mi’il l'eùt demandé, sans qu’il en eût manifesté le 
désir, sa cliaiubrc fui remplie de grandes caisses de fleurs : des tu- 
lipes aux rouges curniirs, des volubilis aux clochettes bleues, de beaux 
caineliias blancs... 

Le lendemain, son valet de chambre, car on lui avait donné un valet 
de chambre, le iiria de passer dans un petit boudoir attenant à sa 
chambre ù eouclicr... 

l{.xïo!el laissa échapper une exclamation de joie et de surprise : 
ce boudoir était dis(K>sé en un atelier de peinture, et il rappelait 
vaguement celui de la reine de Navarre à Oeirasse; des toiles frai- 
cIk'S, des boites àc<iulciirs, des pinci aux, plusieurs tableaux de prix 
de l'école italienne étaient rangés et disposés dans cet artistique dé- 
sordre qui lait le elianne et le cachet d’im atelier. 

Un mitre jour, à son réveil , Bavolet trouva sur son guéridon une 
édition des œuvres de Tonpiato Tasso, inerveilleusemcnl reliée en 
ch.agrin bleu de ciel et marquée à son chilire. 

la! Tasse était son poète favori. 

Enfin, lorsqu’il fut assi'z rélahli pour pouvoir sortir et respirer le 
grand air, le coiniiiaiid.ant lui dit : | 

—Voulez-vous, monsieur, me donner votre parole de gentilhumme ] 
qnc vous n'iilrerez au château tous les soirs'? 

— Je vous la donne, ré|Hindil Bavolet. I 

— Alors, monsieur, vous êtes libre d'aller où bon vous semblera, | 
seul uu aecom|ingné, comme il vous sera agréable. 

Ces minutieuses attentions, celte courtoisie à toute épreuve dont j 
il SC voyait entouré, finirent cependant par intriguer Bavolet, cl un 
jour il prit le vicomte à part et lui dit ; 

— Si je vous demandais l'éclaircissement d'un mystère? 

— y»!! mystère? 

— Olui de ma captivité. 

— Il n'y a là aucun mystère, monsieur. 

— En vérité? 

— Non, sans doute. 

— Plait-il? fil Ikivolel. 

— Fardietme! reprit le vicomlo, votre captivité est la conséqiienec 
de vos bKrssutvs.Vous êtes resté pour mort sur le champ de lialaillc; ! 
notre |>;irti, — VOS mnemis par conséquent, — vous a recueilli, soigné, | 
guéri, et il vous garde prisonnier, c’est tout simple. 

— Je suis du votre avis; mais ce n’est point de cela qu'il s’agit. 

— Et de quoi donc? 

— Des soins délie.als dont on m'irnlniire, 

Le vicomte eut un i^rurirc diplomatique. 


— C’est encore plus simple : vous êtes jeune, beau, brave; vous 
êtes d’une noble race ; de quel droit oserait-on vous manquer d'é* 
gards?... 

— Tarare! dit Bavolet, il y a égards et égards. 

— Comment l’cnlcndez-vous? 

— D'une foule de manières. Ainsi, que vous me laissiez libre seC 
parole, je la comprends... que vous m’ayez laissé mon épée au côté, 
sous prétexte qu’un gentilhomme sans épée ressemble fort à un boue 
geois; — je ne m’étonne pas davantage que vous m’ayez logé fort 
convenablement, donné des domestiques pour me servir, ce dont je 
suis encore incapable moi-mème, et que vous m'ayez fait demander 
la permission de dîner avec moi, alors que, en définitive, c’était vous 
qui m’invitiez... Tout ceci est pure courtoisie, et vous êtes trop galant 
homme pour qu'on s’en étonne; mais... 

— Ah ! voyons le mais... fit le vicomte en souriant. 

— .Mais, reprit Bavolet, j'aime les fleurs, la peinture, les beaux 
vers du Tasse et les alexandrins de Virgile et d'iiouière... Or, vous 
m’avez fait dispt^r un atelier, remplir mes appartements des plus 
belles fleurs, et je trouve à mon réveil, sur mon guéridon, tantôt un 
Torquato Tasso, tantôt un Homère, et tantôt un Virgile. 

— C’est que, apparemment, je tiens à vous être agréable en toutes 
choses, monsieur, fit le vicomte en s'inclinant. 

Bavolet hocha la tète d'un air de doute. 

— Notre siècle est assez peu éclairé, monsieur, assez barbare en« 
core au point de vue des arts et des lettres , pour qu'il soit permis 
d'ignorer mes goûts, et cependant vous les avez devinés. 

— Qui vous dit que je ne les partage point? 

Bavolet s'inclina. 

— J’en suis persuadé, dit-il. 

— Eh bien, alors? 

— Eh bien! je persislcàdonncràtousvossoinsunsensmvstérieuz. 

— Par exemple!... 

— Voyons, entre nous, murmura confidcnticllcmeut Bavolet, vous 
savez bien que notre cousin Mayenne, comme dit le roi, n’est point 
assez lettré ^iir comprendre qu on aime les lettres, assez artiste pour 
supposer qu'on aime les arts, assez... 

— Ahl... p.ardon, interrompit le vicomte, vous allez faire de la 
politique et oublier que vous êtes prisonnier de guerre... Je vous clos 
fa bouche. 

— Soit; je me tais. 

— Cependant, reprit le commandant du château, je veux bien 
vous donner une explication qui vous paraîtra, je l'cspcre, une satis- 
faction complète. 

— Voyons, dit Bavolet. 

— Voulez-vous savoir comment j’ai appris que vous aimiez les 
fleurs, les arts et les poètes? 

— Je le désire avidement. 

— J’ai vécu dans l'intimité de madame Marguerite de France pen- 
dant deux ans. 

A ce nom, Bavolet tressaillit vivement. 

— Ah! fit-il, TOUS l’avez connue? 

— Autrefois, avant qu'elle fût reine de Navarre. 

Bavolet regarda le vicomte. 

— Quel âge avez-vous donc? demanda-t-il. 

— Trente-cinq ans. 

— Et... vous avez vécu à la cour de France? 

— Oui. J'étais page du duc de Cuise. 

Un soupçon traversa l'esprit de Bavolet. 

— Qui sait, se dcmanda-l-il, si madame .Marguerite, malgré la 
guerre, et usant de son privilège de femme, faisant appel à d'an- 
ciennes adorations, à de vieilles amitiés, n'a |>oint corrompu le vi- 
comte pour me rendre la captivité légère? Ce sou|>ç(m grandit insen- 
siblement dans l'esprit de Bavolet et y prit doucement racine, de 
telle façon qu'il finit par ne plus s’étonner de rien , et qu’il so prit 
ménu; (|uelmiefois à s’avouer uue la captivité valait pour lui mieux 
que la clef des champs, puisqu il recevait journellement un souvenir 
mystérieux, indirect, mais bien doux de la femme qu'il aimait tant 
et à lamidie il avait dévoué sa vie... 

Et, depuis cette explication, il ne questionna plus le vicomte. 

Chaque jour, Bavolet se promenait deux ou trois heures dans le 
parc ou dans les belles prairies qui avoisinent la Seine. 

L'autoimie était majestueux cl doux, ce jour-là, comme la verte 
vieillesse d’un patriarche; — les pluies n'avaient p<iint embruni le mois 
d’octobre; le ciel était pur d'ordinaire; les couchers de soleil d’une 
mélancolique et chaude po^ie qui rappelait. le printemps. Lat théâtre 
de la guerre était trop éloigné pour que le bruit du canon arrivât 
jusqu'aux oreilles des liôles de .Meulan: la garnison jouait aux dés et 
buvait du soir au matin ; les paysans d alentour se livraient aux tra- 
vaux des champs; le vicomte d'Uodel, qui commandait la contrée, 
courait un chevreuil tous les matins dans les Imis environnants, et 
attendait avec impatience le rétablissement de Bavolet pour avoir un 
compagnon de citasse. Celui-ci, trop faible encore pour monter à 
cheval, se livrait à des occultations plus douces. Sa promenade quo- 
tidienne accomplie, il (leignait on lisait... 

Le plus souvent, il levait ù elle I 
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lîAVOLET, 


Peu de jours s’écouluent d'ordinaire, sans qu'il tmuvdt, en 
ventrant clicz Uii, un nouveau et œ^érieux me du souvenance : 
tantùl un vase étrusque, tantôt un talikau, le plus souvuiu une Heur 
Tare encaissée dans un beau vase du Japon. 

Alors, U remerciait le vicomte, et le vicomte acceptait les marques 
de sa gratitude d'un air contraint , qui disait assez qu'ü n'eUit que 
. i'instnmicnt docile de toutes ces prévcnaruuïs. 

Bref, bavolct commençait à trouver l'existence fort arable au 
clhiteau de Meulan, et n'eût été le souci où U était du roi et de ses 
afi^res, ce dont le vicomte n'ouvrait jamais la bouche, Ü se fût trouvé 
le plus heureux des mortecs. 

Un MÛr, cependant, un événement imprévu vint rompre la char- 
mante uQifonnité de cette vie oisive et calme qu'ü menait depuis un 
mois. 

Le vicomte entra chez lui à l'heure où d'ordinaire ü &c mettait au 
KL 

~ Monsieur, lui dit-U, vous aviez raison, Ü y a quelques jours, de 
TOUS refuser il croire que je fusse l'auteur des soins cmpre»scs dont 
TOUS êtes l'objet ici. 

— > Ah! ah! Gt Bavolct souriant. 

— Evidcoimcnt, poursuivit le vicomte, nous ne traitons (loint tous 
nos prisonniers de la roèiw^ façon. 

— Tenvoin M. de Xainlrailles, un gcutilhommc de mes amis que les 
Parisiens ont pendu, n'cst-ce pas? 

— Haut et court, monsieur. Mais... 

Ah! dit k son tour Uavitlct; vu)«ms votre mais... 

— Mais je crois que l'amour est |iour quelque chose en Inut ci-ci... 

Bavolet tressaillit. 

— L'amour? murmura-t-il ému. 

— Avez-vous aimé? 

— Peuh! répondit l'ancien page, qui ne voulait poml trahir les sc* 
«rets de son cœur. 

— Airoex-vûus encore? 

— On Dc sait. 

— Mais ce que je sais, moi, c'est qu’U est une ftLunic,une femme 
haut située, cuuunc on dit, une femme artiste, poëtc... et qui vous 
aime!... 

— Bon! pensa Bavulet, voici que la reine l'a pris pour conGdent. 

~ Cette lemme, poursuivît te vicomte, e.M celle qui vous envoyait 

des ûeurs, des livres, des pinceaux et des toiles, celle qui vous a fait 
un petit royaume de votre prison... 

~ Qui donc est-elle? demanda Bavolet d'un air naïf. 

— Voilà ce qu'elle vous diracllc-mèrae... 

— EUe-méme! cxdama-t-il, au comble dc l’étonnement. 

— Oui, car vous la verrez. 

— Je la verrai, dites-vous? 

— Sans doute. 

— Mais où? 

— ki. 

— Quand? 

— Ce soir. Adieu, monsieur; j'clais chargé dc vous annoncer sa 
visite, 

Bavolet jeta un cri, et le vicomte salua et sortit. 

— La reine est folk! murmura Bavolct après fon départ, folle à 
lier, de s'ex|>oser ainsi, |iar amour pour sou page, à tomber aux 
mains des ligueurs... Chère reine! 

El puis Bavolct se souvint tout à coup que madame Mai^chtc 
était reine de France; il se souvint du roi, son bienlaiteur et son 
maître; il sc rappiüa que ce muLs d'isfdcment et de vie champêtre, 
en raviv.int son aiuour, en emplîssuut son cœur et sa tète de son 
souvenir et desnnimag^, lui avait fait oublier les devoirs austères de 
reconnaissauco et dc respect qui le séparaient à tout jamais de .Mar- 
guerite. 

Et alors Bavulet se prit a trenildcr une fois encore, à la pensée dc 
celle rnlrevue qu'il allait avoir avec elk, et il craignit dtj se trahir ; 
il eut peur de n'avoir point la force de cumpnmer son cœur .vssez 
pour qu'eUe n'en entendit point résonner les imlsaliotis précipitées. \ 
QuelaiM» minutes s'éwmlérent, puis la porte s’ ouvrit, et il vil «’tiirer ‘ 
une femme de chambre, une carocrierc mii n’êlait ni Bepa, ni 
hancy, et que jamais U n'avait vue auprès de nadamc Margui'rite. | 

Cette femme mit un doigt sur sa bouche pour lui recommander le 
cUence et lui fît signe de la suivre. 

bavolet se leva en rhancclanl et s'engagea sur ks pas de la femme 
de chambre i travers un dédale dc corridors mystérieux, au l>out 
desquels elle poussa une porte et l'introduisii dans un petit boudoir, 
au milimi duquel une lauqw à abat-jour prjjctmt uue clarlc male, — 
clarté qui éclairait uifllsamOKnt une femme assise sur une uUumane, 
pour i^ue Bavolet la pût aussitôt reconnailrc. 

Et, a la vue de cette femme, Bavolct laissa échapper un cri. 

XXVIl.^U BAVOIST ÉPROUVA UJIBDfXEPTIOV rRUPO^D£, ETS’APEII- 

ÇITT OtTE LES BOfOlKUBâ PE CE UuNDi: SONT P'CîNE. l^STAmLlTÉ 

PÊâESPÉaANTE. 

Le boudoir où Bavolct venait de pénétrer était une ravUaouk petite | 


pièce, décorée et moubice avec un goût exquis, emplie dc fleurs aux 
jiarfums iMDclranls, et dont U senteur magnétique montait au cer- 
veau, et pouvait, au besoin, y déterminer une sorte d’ivœsse. 

Au milieu du Ixiudoir une femme était à dtgni couchée sur uns 
ottomane, et appuyait, sur un bras blanc comme i'albôire et ar^>lldi, 
sur un criussin, une tète charmuiile dc UK-lonaibâ et de vogue ohi- 
teinplatuin... 

Mais oc n'était point oc front Lirgc aux veines bleues, rel œil d'iia 
bleu sombre, CCS lèvres d'un rouge cerise, où le sourire des plus no- 
bles passions errait sans ocssc; — ce n’était (>oint ceKc luxuriante 
chevelure noire, et ce col de cygne, et cette taille flexible, mince, 
élancée, que Bavolct s’allendait a voir; — ce n'etait pan, en un mot, 
la reine Mai^ueritc, cotte beauté souveraine et sans eg.ile lievant la- 
quelle les amants et les poètes s'iiicUnaieut avec le respect de l'ad- 
mirât ion... 

C'était une Icte blonde, pille, omée dc cheveux doré.s, éclairée par 
deux yeux noirs qui lui iinpnniaicnl un cachet de malice et d'aMuiv. 
Cétait une femme de tailk moyenne, que Bavokt reconnut aussitôt 
ci devant lauiielk il recula stiipi-l'ait et jetant un cri... 

C'était la duchesse de Montpciisicr. 

— Eb bien! lui dit-elle avec un sourire railleur et doux û l.i fois, 
coiiiinenl vous trouvez-vous de votre captivité, monsieur Bavolet? 

La dmileur subite qu'il venait dV-pmuvir était immense et ne sau- 
rait être traduite par des mots; il e»l impossible de redire la s<nif- 
france et la déception navrante dn celui qui, allant à un r'ndez-voiis 
inyslérieiix, cl croy,mt y trouver la fennmr qu’il aime, > rencontre 
precisoni'ait une autre femme qui lui iii&piru une sccrûle aversion. 

Bavolet endura donc un long supplice |iciidant l'espact^ d'une mi- 
nute; mais cette minute ccoulév, il rctmnva son sang-fr<ûd et sa 
présence d'esprit, résolu de tenir tète à la duclicsso, à w>uteair avec 
courage et vaillance le rude assaut que sans doute elle allait lui 
livrer. 

— Eli bien, monsieur, reprit-elle, vous ne m’entendez j»,aiV?...Ne 
m'auricz-voui iMinj.rise? 

— i’arduii, (iiatbmie la duchesse, répondit-il, s'inclinant cnGn, mais 
vous voyez l'bouimt; le plu> • uiu. Je plu» boiilcverié... 

— Emu... btiuk-ierse... Gt*e]le,et p >uriiiioi? 

— PuuvaU-je m'alk-udre â l honneur que vous me r:ib*s'? 

— Quoi d'étuiuiJJit? 

— Un pauvre prisonnier à qui vous daign-z rrndri' vl.^iU!. 

— Ne sommc.wiou» }>omt de vieilles coniais^auc.-.i 

Et elle lui envoya un sourire charmant. 

— C’est juste, niurruura BavoM qui fmtu;a le s<mrril rn .s»; sou- 
venant de la façiHi un peu bnisqut- dont d l’avait Irailéi* aux l'iivinuis 
de Blois, au butxl de fa l»iiv, pendant ladte nuit où miiiiM i.pn'ur le 
cardinal de Bourbon s'imagina qu'il était roi. 

— Ne summes-nous pas dc... dc vieux amis? pomsuivit-clle.vv«:t 
une inUextun railleuse. 

Bavolet tressaillit. 

— Voyons, monsieur, reprit-elle d'un ton boudi-ur, p<»ur:]iioi hais- 
*ez-vou> les yeux, poun^uoi ne me regardez-vous jkmuI? 

— Le respect.., balbutia Bavolct, dans les nouveaux idaiii duquel 
il entrait déjouer le plus grand embarras. 

— Le respect, entre nous? vous n’y songez pa-s monsieur ; nom» 
sommes presque du même âge. 

— Vous êtes princesse, madame... observa Ravoict qui avait Ig 
taJeut de rougir à propos. 

— N'élts-vûus pas Dreux et Penn-011, vous-mônie? 

— Bon! se dit l'ancien page, die sait ma géiiéal»;pc par ctcur. 

— Eli cflèl... mais... 

— Maislesdui^de Bretagne vAhicntCL'rtainemciiL bi>’ri de- prinn s 
lorrains , continua la duciicsse avec cnjminmimt ; — p.ir conséq ueiit , 
elier nion»icur Bavolct, nu prononcez pins ce vilain m<d de respect 
dont nia c^uelterio ne wiU pas s'aa’oœm'Hkr lu moin< dn inonde, 
et qui «U sied qu'aux vieille.^ gens;— jmis, venez vous aï^-coir auprès 
du moi ut causuiLs. 

Bavulet obéit, les veux toujours baissés. 

— Oh! oh! pcn»aUdudie&se,iIustbicn timide, et il riait jadis bien 
hardi ; il lc««iignc un bien grand respect, apr^ m'avoir Irailéo aussi 
cavaliénmicnl »ï y a deux mois... Eàt-ce une feinte... ou m'ainie-l-il? 

U est à rettiari|ucr nue ks fi'inmcs eu tou*?: cirtoiiîilanrc admettent 
très-vuiomiers qu'on lusaiiiic... 

Pub, elle lui prit h's nums ut ajouta : 

— Voyons, monsieur, ne m'en veuillez pas ôf «voir été vulreguùlièrc, 

— Vous, madame? 

— Moi-mèrae. 

— Mais, cependant... 

— Vétes-vous pas pri5*>nnierî 

— Sans doute. 

— l'risonnier dc guerre? 

— Oui, madame. 

— Or, vous êtes pour le nd de Navarre cl nous pour le roi de 
France... le n>i Cliarirs .X, vous savoz'.' 

Bavolet SC [iril à sourire; la duclic-sc continua iînpii>iblr : 

— Mon frère de Mayeune, qm est fort imie contre ka liugiu. iiotss 
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BAVOLET, 


▼oulait TOU» envoTfr dans quelque fnrtprp^ tri&te «tt sombre, où 
aou» seriez mort ti enoui... 

— Ah’... 

— Mau je suis intervenue, n»oi. 

— Et comment ceia? demanda Bavoletd’un air naïf. 

— En lui faisant observer que vous étiez d mj^creusem^t et grtè> 
veinent blessé, que V‘i«s succombenez tnfaillibitnncnl si tous no re- 
ceviez ks soins bs plus inleUi^'tiU et les plus empressés».. 

— Ah! madame... 

— Et comuK; le chAleau de Mciilan était à moi... 

— A vouai... le diilkMU de Uculan? 

— &tns doute; U appartenait au duc Uenn de Guise, mon frère, 
dont j'ai hérité. 

— En vërilé! murmura Bavoh-t du ton d'un himime à qui uu â{>> 
prend une cbusc toute iMmvi Ile pour lui. 

— J'ai prié Mayenne du vous dmmer Meubtn pour prison. 

— Vous me voyez confus de tant de bontés... 

— Vous sentez que du moment mi je ré{Mindais de v«mis, où vous 
étiez chez moi et oonné à ma icarde, j'aviiis biiut le droit de vous 
traiter eommu il me pl-airail... Êtes-vous content? 

— .Madann.v dit bavtdei avec l'accent de U gratituilo la plus curu- 
idèlc, ma captivité est si dmir>% que je ne me suis (hjiuI a|ierçu en* 
«orc que j'avais penlu ma lilwrté. 

— Knlin, êtes-vous content? 

-- Ënch.intt!. 

— Aitnez-Tuus tes tableaux que je vous ai euvoyés? 

— ns sont de la meilleure manière. 

— Mes Oeurs? 

— Elles sont ravisMntes. 

— M. le vict>nilc d'Hodel vous aicd-il? 

— J« le trouve clurunint. 

— Tant mieux, car ]<* l'aurais remplacé sur-lc-champ s'il eu eût été 
antre ruL'tU... 

bavolec s'inclina comme un homme que son bonheur écrase. 

— Mais eulin, madame, demanda-t-il eu ji.»uant une vive émotion, 
puis-je savoir... 

— A quoi vous devez nia bienvetUanee? tlt-uUe en lUjurlauL. 

— Dilt's vos bontés cl votre générusité, madame. 

— Soit. 

La duchés se renversa à demi sur rottomane et y prit une atti- 
tude di.-s plus s^uctricos. 

— Vous souvenez-vous de notre rencontre à Uloia? 

Bavolet baissa do nouveau les yeux; CLqsndaul la vmx de Indu- 
dies-^'. était pleine de dmtcqnr et ne se nuaiitjait d'aucune lolloium 
irun.iiue. 

— Vous fûtes cruel, monsieur... 

— Madame... 

— Un peu brusque, surtout... 

— Ah ! rnunmira Bavotet, Votre Altcâ.v. exeus* ra un soldai dêvixté 
à son niaiirc... 

— Vous m'avez même traitée avec un saus-Li^n qui uiam|uail 
absoluiiM-nt do courtoisie. 

La amfusion d'* U.iv<»let anzmenla. 

— Surtout, adieva la ducbt!sse am>c diaiccur, apros vos aveux... 
Ahî vous m'avrz cruellement trompée. Abuser de la crédulité d'une 
icmmc pour déjouer une intrigue, mettre l'amour au service de la 
(tMliUmie, mais c'est sflnqx, monsieur... 

— Madame, répondit Uavulet en relevant la tétc, [lardoimez-mpi, 
ou ptutùl vengez-vous, puisque vous m'avez en vntru pouvoir- . jeue 
me pUindrat pas... 

— Me venger! fAdama-l-eUc... me venger! 

— Je vous ai cracUeincDl offeoséu. 

— Om: mai» avant... 

— Eli bien ! avant?... 

— Avant, ne m’aviez-voos pas dit... que... vous m'aunicz? 

— Et je mentais alors efinmtéinent, madame. 

— Eh bien, cependant... j'.ivab ajouté f<n à vos paroles... cl... 

fa duchés.^ hésita cl baissa lir» yeux à sou tour. 

— Et... insista B.ivolel. 

Une méUuuoiqiliose cuinplêU sembla s\>pérer alors dan» celte ûme 
de bronze, qu’euveloppail un corps de m.irbre : — la feiume vindi- 
cative qui avait armé le bras r*!’gicidc de Jacques dément, l'impln- 
c-ilde ennemie d<‘S Valoi.i et de> Hourbon*, l'odieusn reine de l'ans 
révolté, devint tout à amp ui>e femme timide et lremtdanU\ d'Uit le 
.Ihuit rougit, dont Ir» yeux sc voilèrent de larme», dont le ixcur fo 
prit à battre avec vioît-noc, et, tout &o>up, sai^iti^nl les deuxmams 
de Bavülcl. elle lui dit d'urie voix altérée ou se révélait la plu» ctruuge, 
ÎB plu» iodompinblc passion : 

— Je viKis ai écouté, moi, la femme insensible jusque-là, je vous 
ai cru... et... Oh!... tem», je ne sais plu» H vous ne saurez jamais 
tout cc que j'ai snuilert dopnis lors... Je ne sais encore si je vous 
h^iisou si je vous aime... Lor-ipie votre nfwn résonne par ha».nrd à 
mon oreille, j’épmuvi; d'alor»! im ■ Yioli nte indigmilion; puia,àci’ttc 
iiirJi^uiitlou succède toul à uii autn. s-.uliiiifia bizarre... inex- 
pbcubls... Et alors, oh! aiur», je doniK-rai» ü'\ ans dt*. viu ju 


eon»r:4Urd.» à mourir sur rhrurc pour que vous dus<H« dit la vérité 

Et Bavül>;t vit couler sur te» juuv» pdlic» de la duebusse deux larinet 
bnilaiitcs qui ruukreiu eUBUilc sur scs mains et ia tirent tn-isailbr 
pnifondément. 

La duclM>:«e était sincère en parUnt ainsi; elle aimait récltoment 
Bavülct, et elle avait oliéi à celte luzarru altnirtion, à coUe siiigu* 
lière aberration du coiur i[iii piiussn la fcmuic, bien souvent , à aimer 
rimmnie qui l'a le plu.-< souvent outrogM*. 

Klk' avait ili.daigne l'amour ardent de G»ntran; cUc olîrait e ^tca 
* IL-ivolct qui l'avait troitee avec un mépris »us égal. Cet amour, 
tu^lé de colère ou du haine, où la tierte de La [<111100 perdait oucoex) 
Sou» son humiliation, ces larmciiquicouLiieiil, celle femme âgtnoux 
et ftunpb-<nt(; aliifs qu'elle aurait pu commander, loiicJieriuit IbivolcU 
«d il taülit à son tour se J>-Ut à ses pictlS' i lut demander buuihkuiui^ 
nanl.Jii. Mai», tout àcoup.unchorriNi: vi>i<>ii |»a.-^ devant scs veux., 
il crut >o:r lu mi Henri III sangl.mt ut inanimé sur en ht oii'on le 
{lorbi apres le Itidie atU-ntat dtf Jaeques Glèii.'ut, •( alors U femme 
suppUaiitc di»parut |>out' lui , et il lo; re'dn-.>>.«a d'un IxHid et la m- 
pou»-a d'un geste, car elle l'av.iit à demi enlacé du sc» bras de. uciga. 

— Ni»n, lum, dit-il, ne me parler pas <rami»dr; vou» savez b,en 
qu»- ‘y ni! puis vous aimer... .N'oies-Tnu» pi.» J’i.upUiulilc ennemie «le 
iiKUi mi? nt! Mmmü's-iiou!» p>mt ét'jmull.Mient •>i!|iarés... et avez» 
vous pu cmire que j’îiiiüerais... 

— Lb bien! s'écr-a-l-eili avec l'exallalion du di-scsp»ir, car aux 
p-iriilcs dn iiavoki el'e avait st'iili tout sou sang roQuer à son c<£ur 
fl une pâl'iur moiirlle su répandit sur son visOgi:; eli boni! st tu 
le veux, si tu l'e-Vige», j’buuiii.erai iwi fierté, j'abù-vs nii mon 
«rgii<'il devant t<m rm, je lui ferai ma soumission, je lui <iomierai k 
tiVnie... 

Les derniers ni*U de U duol»c.'v>e bouleversèrent Bavnlet, et U 
éprouva alors le plus .amerdes r-grcLs, la plus vi.i|,‘nlc di s dtKil<mra 
qui lui fuss'-rtl vetiiK-s de !k>n amour pour MargtienP* d - Vabà?; car 
il re dit ator» que, s'il pouvait aimer la dueb<.'<se, il éteindrait du 
omp 11 guerre civile dans le rovaume, cl lu rcudrail biul entier à 
son roi... 

.Mai.<- il aim.iil Marguerite... 

— .Madame, ré[«Hulii-il gravement, vous savi z Lien que je ne puis 
vou» .'limer, et je ne veux plus vous troui]>er. J'aiiuc madame Mar- 
gueule... 

Ces dernières paMb'S Icinbèrt-nl sur la duchesse coinnu; la foudre. 

— Ail ! s'ecna-t-elltf , essuyant 8c> luriiit» td se trouvant en proie 
smidam ù une fureur terriMe! ah! tu aiutes MargUAMiie, MargueiUc 
la Mcur des Valois. Margeerilr la ülte di*a rois de Krainoî, le» meur* 
trier», les rivaux de ma race, c< ui devant qui la faLdité a toujours 
coiilramt la uiaisou de Lorraine à courba la téle!... et tu l'use» 
dire?... 

Et la ducho.ssc sc rcdrr»s.i rrunianlc, lirrible, l’aiil sanglant 
ronini : une vipèn' qu'un imprudent a heurtée du pied en |ta»saut; 
(Hii.s elle frappa vjoleuiinenl sur uii tmibre, cl toulaussilol lu vicouiie 
d llodel («arul. 

— Ouvrez adlo pirb.', lui dit-dlc en lui indiquant un coin du bou- 
doir. 

Ia'. viromtc fil jouer uu pamieau de iMuscric qui tourna alors sur 
de» gond» inviMtde» cl laii- <a voir rentrée d'un ré<luit au^■^i »<Mnbn?, 
auxM téiide que le bouü<»ir aUeiumt était coqii> t , éclairé et empli du 
mrioms, et alors la ducbe^-éc y poussa rud< u:- .1 Uavdi’l, Mjr (. «luel 
f.i porte se reterma soudain, ri cclui-ci l'eti-.-.KUt lui cj-kr ca nca- 
lunt : 

— Ah! lu uiiiMM .Margurrilc!... eh bien! tu ne le lui dira» jamais. 

Le reiiuit <vu la du'.hi*»»' a ;< iu>»é iUvulot, et dont la poriu 

s'él.iil reliTOMic âiissilôt, ctuii oieii le plus noir, le plus letidc cachot 
qu'un giôlHT mipilovabi'' ri'ujuuiaLs rêve pimrsou pn.-omuer. 

Un jour douteux y lillrait à p im' par une iu<:ui'triere g.irnic do 
larges Itorre» de f -r: le <-o] en etuil buntide, boueux, et odte U>ua 
et ô l!e buiiii'i.lc pr.>vi*tui‘ ni •l'on li.'-t <)'> <ui qui MiiiiUit à T» 
le mur erv vassé. Une pUrre UdU .• rn r<*nni- do Iwnn. cl dr.-tina: à 
i'iuagc de t-iege, un amas de ]iai!ln d.iii.- uu d.» coins, la Inùi-mie 
crnJie dr terre rvmpiic d'une eau rniupit:, iiiiln» en co;upo»aier4 
tout !.: mol'iher. 

Il lidliit quelques minute» ù Bavol't nmir que w » yeux, cUoUi» 
na^'iicre p..r l.'i binuère, piK-riit ^c fa-ru u c. Ue olixnnté cl aperce- 
voir v.i-ueuiriil tous <<’» iKuril'ic.'t d< l .iL. 

Mai.» b 'V. l ( yiail mi Je o:s IiH-Tini' ■» leü tt'ucluvs d'une pri- 
son iK' raur.iieiU épmvanter, ci d TcpiHiüil 0..^ licaneiDeiUb do la. 
du''he.•<^^ à travers la p Tb-, par a» huioIc» iu <: s : 

— I..- nioven que \ol:-c Alli*>se « luploic p<-jrsô faire aimer luu 
ptr lit ori.'in’.tl rt nie pl.ùl fort, ni.iJ.ime. 

rms, iJ alla tranqiidirmcnt s'asseoir Mir le Ut qui lui était disti- 
né, it dit avec plid i.sopbic : i 

— IVnuki, ui’ui b -a acui, l'ani- ur v< u» .a Uinjoura p'rdu... Vous 

aimez nuidanie M.irgu'-'iilc, la f... .e du ru inùtri', ceipiiéàl 
que c'est .il «ohiniiiil ronuno .si v..ns ifaiiu*>-z jH-mume; — u-ei ojit 
iléj.'i Iref-lurht'ux et lre.--1ii»U; pi-i.r vi»;i>; voilà kjac, par- : 'pic 
voiistf'im z qu'uni* seul*: b'iiuii'-, qui; Mük’Z i;«i<ilojaL!t;- 

i.it ni to'.t. •* fl» autre», toute.» les a.iiivssC preiukeut à vuu» aiuier... 
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Pepa tmis aimait, la «norila Tmjs aîmall, martnmo de MontfV’rKtfT 
▼mi? «ime. Vous vous éics mot|ué do l'amiMH- do IVjwi et do celui de 
U s4*nonUi, ft les ikiuvrettes en ont élé pour leurs muipirs et Irurs 
pleurs; mais pour niadarae de Montpensier, voici <jui est binn difîo- 
rent. Elle vous fera |>endre, tout au iix>ms. (tour se ven;;er, à moins 
quelle ne préfère vous laisser mourir de faim. 

Et cette tirade {dûlofiophiaae arbevée, nnvo|el,nVn daignant point 
tirer eoncli)?ion, se coijcr- oc tout son loiitj sur son niHjve.iii lit, et 
$c prit à son^pr & Marg^.< rite de Valois, pour oublier te veminrux et 
livide visofp* de la princesse lorminn. 

Fuis, en rêvant à elle^ il s'endoruiil, et comme, à vingt-trois ans, 
on di^ partout du meilleur di*s Huiunes, il dormit sept ou huit 
lieures consiKnitives et ne s’éveilla qn’on entendant s’onvnr la porte 
de sut) cachot. 

La nuit s’était écoulée ; aux fatbli'S rayons du jour qui glissaient 
de la nieurlrière sur le sol, Bavolel put aitereevnir le jitTfa>imagc qui 
pénétrait chez lui. 

C’était un hoiume de quarante ans environ, petit cl irnpii, k vi- 
sage encailre d’une iiartic inculte, les yeux noirs et nus'hanls, le sou- 
rire ironique et cruid. 

Ot homme, qui n'était autre que le gcAlier de Eavoict, lui api>or- 
tnit des aliuicnts, ou plutôt de l’eau et du {lain. 

— U parait, se dit Bavulet, qu'en amour bms les moyens sont bons; 
In duebesse me prend |iar la umitw^ Elle veut él.^blir un contraste 
entre ma table merveilleusement servie d’hier cl mon dîner d’au- 
jmird'hui. Chéri' duchesse!... 

I/' geôlier déposa sa cruche d’eau à terre, posa le pain sur la cru- 
eh*‘ et se retira. 

Alors Bavotet étendit ks bras, la ssa échapper un hftillemeiii de 
fatigue et d'ennui, et se coucha de tout son long, murmurant : 

— iiî n’ai jamais lliabitude de dé;puniT & huit lu ures du malin, et 
je me lève tard d'ordinaire; je puis donc raisontmbleuient fjiru co- 
con' un somme. Bonsoir, duchesse. 

i-^t U se rendonnit. 

l'ii bruit de pas et de voix le réveitia deux heures après. 

Ospas et ces voix retentissaient en haut de U locuKrien', au dehors, 
pas étaient lourds, les voix avméos. 

BavoVt reconnut qu’un d<*H corps de prde du chilt'-au se tnnivait 
silui- au*drssus de sa tète. I/Cs soldats allaient et venaicnl, bitv.iii*nl 
et riaient. 

L'un d'eux chantait la Vaeh9 à Calai, cette chanson du ’.emps 
euinposée en haine deshuguemits, et au »'m de laquelle tant de sang 
•voit rcuik, à diverses reprises, dans les rues de Faris. 

— Tn'8-bien,peusaBavolct,laducheSvm me omit hiigu<'nol.ounmo 
inou trés-honoré nmilre le roi de Navarre, et die me. fait jouer un 
air de mou goût. Aimable duchcssi'! 

La Vuehr à Calas fut chantée du premier au dernier c»*iin'«'t an 
milii'U de frénétiques applaudis.«omcnU>, — puis liavold cntemlit la 
convcrsatiuii suivante : 

— Si le roi de Navarre, ce mccrcnnt, cet henHique, qui s'intitule 
roi de France, nous « tilendait, lui qui ^jà n'est |»aâ d'uiic bravoure 
éprouvée, il se s>'nlirait mal à l'aise. 

— Il s'évanouirait sur sa selle. 

— Et dire, murmura Kavolet.que les cuistres assez osés pour tenir 
lin pari'il |.mgage étaient à h natiille d’Arqir'^ et 9e vint peut-être 
évaiinuis rien qu'en apercevant l'aigrette blandiedii rr<i. 

— Kl la Marguerite, doucŸ riciuia un autre H)udard d’une voix 
épaissie (Kir l'ivref^e. 

Le nom do la n-inc fut le signal des plus groscières et îles plus 
lâches insultes. Madamu de Muiiipcrisier avait l'iiifanirc de faire ou- 
trager h iritie de France par drs .<i>]datsavinrrs, aux oreilles de Ba- 
ToM, captif et impuis-xAiil. Alors ic grand satig-lrnid du jeune homme 
s'évanouit; rimlignaiioii, U odère qu'il rc>>ciitit lurnit si grardes 
qn'ii sairit â bras-lo-corpà la borne de piern^ qui se trouvait dans 
mm cachot, la roula avec peine sous laim urlrièrc, s’en Ht un marrho- 
pii'd, et de là, il s'élança vers les barreaux de fer auxqiKis il se 
l'iAiupnmia. 

— IU-! marauds, cria-t-il, dardant sur les soldat* un n-gard ter- 
rible, SI TOUS ne vous laîfei à l’instant, foi «le g« iitilhmimie, je vous 
jure que je vous ti»pr«i un jour ou l’autn? cominr' des diicns. 

L’accent de Bavi«!«i était si inqwrkiix, si doininaleur, que Irp sol- 
dats fasciiiés otihlièn'nt les ordres qu'ils avAH-iil r-rus et tiin'iil. 

La joum»! s'écoula, e.l Bavotet ne tes entendit plus ré|M;i>'r leurs 
ignobles propco. 

\'crs le soir, la porte du caclxd s'mivrit de nouv^u, et Bav. tlrl vil 
apparaître le vicomte d'ilvld <|ni le sidua. 

— B<mjoiir, monsieur Buvoict, dü-it. 

— B«ij«'iir, vicuinlc. 

— Je n’aurai pas i'impertineno':, continua le vicomte, de vous de- 
mander si vous v«jus trouvez bien en orl hoirihV réiltiit; mais je 
Vous dHinand-rdi si vous vous y sentez ni.d pntrr avoir ni 1c 
teuii« do retl^hrr & votre situatinn? 

Vous êtes mille fois trop «nnnbli', mon rh'T nxmsiour d'IIuJcI. 

— Monsieur, reprit le vicomte, j'ai d* s i-xciii^c» ft vous faire. 

*— A moi? 


— A TOUS. 

— Bon! (U Bavolet, je serais curieux d’en savoir te motif. 

— il est tout simple, monsieur. 

— J'y suis; vous êtes qu<'tquc p<’u honteux de servir d'iiiâtrumcat 
aux passions sentimentales de madame de MoiitpcnsierT 

Le rinmite s’inclina, 

— V«nis touchez juste, dit-il. 

— Kt, repnl Havolet, nous nous étions assez liés, pendant te mof 
de captivité dorée que j’ai (lassé kl, ou plutôt lùdiaut... 

Et lUvuIct indiqua du doigt les rcgi*>ria supérieures du cliàteaii. 

— Pour que, ntpril-il, vous éprouviez quelque remords dedevenil 
mon ^ôlier après avoir été presque m<m ami. 

— Vous dites vrai, monsieur. 

— G-p ndanl, cher vicomte, voua pouvez vous consoler. 

— (Inimnenl renlendoz-vous? 

— Je me Iruuvf partaiU inenl ici. 

— tih! Ut le vicomte d’un air incrédule. 

— Jugez-en... Là-haut, au gr.ind air, à la himiérej ,xvec meslrires 
favoris, mes chers pinceaux, mes Heurs aimées, jetais l'honime le 
plus malheureux du nifHide, 

— Ah! fil M. d'H'^ct d'un ton de rrprnclic, te |khivcz-vous dire? 
tooi qm faisais... 

— L’impossildc pour me plaire, je l'avoue, monsieur ; mais je souf- 
frais malgré tout. 

Kl a«‘ «nxii souffriez- vous? 

— D'un chagrin d’amour. 

— Etcs-vr*iis donc gnéri, ici? 

— Non ; miùs mon isolement, l'hormir de ma sHiiation, op('osent 
à mon ciu^n un cnmr^uite salutaire, et, vous te savrz, on guérit la 
douteur par la douleur. 

Le vicomte eut im .sourire, à ces mobs m'} U sympathie et raditù- 
ralion se mélangeau-nt. 

— Moiisii-ur, dil-il tout lias, je vieits vous donner un conseil. 

— Donnez, inonsietir. 

— Nul ne m'envoie; je viens de mon propM loouvemeiit. 

— Très-bien. 

— Lrdücbcsse vous aime... 

— Hélas! je le sais. 

— Elle vous aime avec fureur et folie.. .elle en a le délire... 

— Pauvre flrmine! munimra in«mi}ueinent Bavolet. 

•— L’indigne façon dont vous éics traité depuis hier est le résultat 
de sa rolèn', te c»nl^élml■ncc de son orgueil firoissc. 

•— Après, niim^irur? 

— Mais vous n'avi'z qu'un mot à dire, un seul... 

— Lcquiî? 

— Je ne sais... mais en votre lieu et plarc, je 1e trmivcrms sûre- 
meut. 

— El ce luol... 

— Ce mut vous rouvrirait li's portes du grand air etdc la lumière. 

— Cest-à-dire, ob.^rrra BavMlct, que si je voulais aimer la du- 
chesse, je retrouverais cette douce captivité que vous me faisiez 
naguère. 

— JVn Mjis certain. 

— Monsieur, dit froidement le prisOTnicr, la duclicssc m’a offert 
mieux encore. 

— yup vous a-t-elle offert? 

— Ma liberté d'abord... 

— El puis? 

— Oh! mon Dieu! dit tranquillement Davolet, la vindicative du- 
chesse de Mtmtpi'nsier, la sæur dos Guises assassines, ’enmtujie im- 
pteratile des Vahâs et des Bourhuiis, tn'a offert, pir amour (Miir moi, 
d'aller sc jeter aux pieds du rui de France pour lui faire sa sou- 
rois^iiin. 

Le viemnte recula stuiH-fait. 

— Vous le voyez, ajouta itevolct, les feiniacs |h ivleol la tête. 

~ Le m«>l l'^l juste. 

— KIb'S Hacriheraient la paix ou la guerre à une question de ga< 
lanterie. 

M d’ilndel leva l(» yeux au ciel et souiHr.*!. 

— Clwr monsieur, ntprit Bavolet, je suis d'autant plus hi'milié cr 
confus de cet amour de madanx* de ]M(>:d[<-iisir r, que, loin m le par 
tiigiT, j’éprouve pour cite celle aversion instinclive qu'inspire un 
reptile... 

— Monsieur.., 

— Ceci est entre nous, et confidences, à moin^i qu’on ne nous 
écoute... 

— Nom sommes seuls. 

— Mes confidenocs, dis-je, ne vous conipMmettronl paa. J’étais à 
Saint-LtnuJ en août deruii'r et j’.xi vu tombrr le roi Itepri U1 snus te 
|x>ignard d«i Jaei^ues Clément... Jacques Ctemenl était te bras, ladu- 

était te léic du ccUe affaire. 

— Müiisieur... 

— J’en ai la prouve et vous la donnerai au besoin. 

M. d’IÎ'Htel cn«rli.a te tête. 

— 'ton oiH'k C"»*lnn il simé la dn-.iieisc ardemment, avoe dé!-ra. 
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comme on n*aime plus de nos joun; eUe Ta aux pieds. Tour- 
(|uo{ donc , à uioii tour, aurais-ic pitié d'dle? Kuihi, muuâieur , aU' 
>Hird'hui, scs wjudards ont insulté, par son ordre, la reine Mai^ue- 
rite de Frann?, qui a été uvx bienfaUricc, qt»e j'aÛDe... £t voulez 
que cette fcniim: ne lu'inspirr p.xs une pn*foride hojTPurl Ahî tenez, 
achtiva itavùlel eu riant, j'aimerais autant éin: (leiidu sur l'heure... 
moi qui mis aentUIuMmut , être pendu cuiooie un bourj^ois, par le 
Loumau des murireois, et aux yeux de vin^'t mille Itourj^oU, que 
mettre un baiser sur les mains de la duchesse, ces mains cimvertus 
du sang d'un roi. 

~ üloDsieur, n'!p<^ndit le vicumto cinu, je comiaLv, liélas! ta du^ 
efaessc, Flic est vindicative, iroplacalde; l'amour quelle a pour vous 
«e tournera en haine, cl vous serez pendu par les Parisiens, c>t4 pnv 
bable ; mâi;i, comme je ne le veux {âiiiit voir, que je ne veux pas étru 
l’imstruiui ni des supplices qu on vous infligera peut-être, je vais en- 
voyer ma démission au duc de Sdiyenm’ et uh' relin;r dans mes 
terres des environs de Nancy. [Kmiiez-iuoi votre main et accordez* 
moi votre amitié. 

— [k grand cieur!... s'écria Bavok-t, lui serrant la main avec ex- 
pansion. 

— Adieu, monsieur, dit le vicotnlo. Peut-être n«us revi'rriM>&-nousî 

— Ccsl probable, monsieur. 

— Votre cspcranci* iim? m UaulTe k cirur, mûiisicur. 

— One viKi(ez-viHj.s? je crûs à ni>m étoile... 

1.0 viriiiiiti' sortit. 

Bavolei comme il avait dinë. avec k ri'slc de son pain noir, 
puis il but trois ou ipialrc gorgi'cs d'eau, lit cbpiier sa laiigm' d'uu 
air satisfait, et s'endormit en murmurant le iioiii dcUarguci ite. 

\lui« sa 3urpns(‘ fut griiidea Sun réieil. 

Le gmliat, 1rs murs humulcs, la meurtrierr , les ténèbres du ca- 
chot, avairnl dispru; il était déshabillé et cxiuchc dans un Ut, etcc 
lit éiatl ctdui qu'il avait onrupé au rhAb’au pendant un mois. 

6a volet seretrvuvait dans srn aiirlcn apjiartctnent. . 

— Cost merveinrux, dit-il, et c'est a!>soluininit comme dan- les 
mystères et les farces du pont Saint-.Micbcl ; je me réveille apres le 
cliangement de déoiration. 

XXVin. — Oü BA VOLET PÉVrtOPPA A MAbASIE PR MOSTrESSlEK f,VB 

THÉORIE DES PLUS PAKAPOXALES Sl'U L’AMOUH, LA CO.V^TA.VCK 

CT UK miTIOl B. 

—Puisque roAToïL\rvint(*gré dans mon liremier logîs^ so dit Bavoict, 
k ne vois aucun înoonvériient à rcpremlrc mes tiabitudc> d'autre- 
luis, et je siiptv>«e qu'mi m'aura laissé mon valet de chmnbn*. 

Kt Bovnlct tini h lui, de l'air nonchalant d'une petite maUrv.-ïe 
qui a{>pelk ses b.-mmes, le gland de soie d'une soiuiette pluc«^ à son 
chevet. 

Aussitôt son vait tdc rhamhre parut, le même sourire rcsjH-ctueux 
aux levri?5, la niêmc allitiule humble et fiervile. 

— .Monsieur a-t-il bien dormi? demamla-t-ü «Mminc il avait l'ha- 
bituiie dir le faire chaque malin. 

— Av>i‘Z Ittcn. nqiondit Bavokt, pour qu'on ait pu me transporter 
Ici «ans que je m'éveille. 

Le valet de chambre onvril do grands yeux cl parut ne pas corn- 
preihlr»-*. 

— Je suis pcTsindé, wmtimu Havokl, que vous me pegn iliez déjà, 
maitre Pierre, cbmuis Untôt doux jours que nous voilà séparés. 

L'éioimcuvent du valet parut augmenter. 

— Je ne &ai», dit-il, do r|ucllc séparation parie ntunskur. 

— f>imment!...vous ni’ savez pas? 

— J'ai aidé monsieur, hier soir, à se déshabiller, et j'ai soufflé 
OKii-inèim’ sa bougie. 

Ce fut au tour de ILivolrt h témoigner un véritable étonnement. 

— Comment, maroufle l s'écri.i-1-il , oses-tu nii iitir aiis-i cirpui- 
témeiit. 

— J'ai toujours dit à monaicur 1a plus csaclc >crité. 

— Pîait-H? 

— Kt j'ignoTC nullement... 

Bavoiet regarda atlimlivemcnt le laauais. 

— Voilà un drAlc, sc dit-il, à qui, ne Ivin conir. Je ferais d nmer 
Vs élriviér.-». Voyons où il veut en venir? 

Puis il reprit avec naïveté : 

— Connneiit, on m- m'a jKÛnt transporté ici crtic nuit ? 

— Pour ({UC cela fut possible, il faiidrait que monsieur eût couctié 
ailleurs. 

— Purbiru!... 

— . Mais monsieur s’éveille jnricment comme il s'est couclié. 

— Comment, je n’étms pas hier... en prison? 

— Non, monsieur. 

— l>ans une sorte de cachot humide et noir qui n'a d'autre mo- 
bilier qu’une oouclie de paille pourrie? 

— Siïgueurî exclama le valet (ffrayé, cl qui donc, mon Dii.ul... 
oserait oiibHfrù ce p^tint le respect qu'on doit à monsieur? 

— Oh! éûi!-,. se dit Iktvokl, le drôle a sa laite. A|^>ns jus- 
qu'au bout pour voir... , 


El tout haut : 

— J’ai {xmrtant pa&sé là ma joumiW d'hier, la nuit précédante, ot 
UD«’ (iarlie de a-lJe-ci. 

Ij» sourin; iucrédulo vint aux lévrea du valet. 

— .’ilonskur a rêvé, dil-il. 

— Tu cmis? 

— Pardieu ! j'en suis bùr. J'ai quilbi monsieur hier, et il s'esl cou« 
ché au Mirtir de table. Je crois mèoic... 

— Que crois-tu, dr^>:? 

— Je croU que monsieur avait... un pen Non, jamais je u'u- 

serai 

— tiseî 

— Eh bien! monsieur était gai... triiâ>^ai. 

— En vérité? 

— Ce ])clit vin de Moselk dont M. lo vicomte d'Hodcl lui a seni, 
était... rapiti’ux en dialde. 

Si Bavoiet n'eût juui en cc moment de toute sa présence d'espnt et 
que k souvenir do mille détail» ne l'eût aidé à raisonner juste, il au- 
rait fort tiien pu s’imaginer qu’il avait rêve, tant le visage du mailro 
Pierre était impassible et ^al^M^. 

— Ji> drcvinc, SC dit-il, la duchesse a éprouvé quelque remords cl 
elle se repent. AUeudoos la lin. 

— Monsieur, hasat^ timidement k valet du chambre, madame la 
duchcAM! de .Moiitpcnsier esX arrivée â'Meulan. 

— Ahî... 

— .McuUn est à clic... 

— Jr k saL». Elle me l'a dit. 

— MoBiifur eoimalt donc madame la duchesse? 

— Ceilainriui nt. Je l’ai vue avant-hier. 

— Ptalt-il? lit le valet de chambre. 

— Je te dis l'avoir vucavaiiMiier... 

— Monsieur continue à rêver. 

— En quoi, maraud? 

— En cc que madame la duchesse arrive de Paris, ce matio seo- 
leineut. 

— Mais elle était ici avant-hier? 

— .Monsieur se trompe. 

— A rocrveilie! {wii.sa Bavolul; il ne dira rien. 

— Et, continua le ia<|uaU, on s« retirant dans son apiMrtrnvmt, 
matlainc la ducboh»e a donné Tordre qu’un préviut luoiisn-ur de &ua 
arrivée. 

— Moi? 

— Sanv doute. 

— Et ixmrquoi? 

— Madame la ducliesàotvcevrait avec plaisir la vistlc du mon- 
sieur. 

— Très-bien; hah)!lc-m>â... Je serais curieux, pirnsa tiavolet, do 
voir cetlc chère diirhc&sc plus souriante que Taulrc jour. Elle était 
all'rfu»e dans sa colère. 

Le valet habilla ILivolet avec un soin minutieux; il chercha dans 
la vaste gardc-rolte qui lui avait été ap|K>rtôe, cnmnie les fleurs, les 
livres et les tabkain, snii plus grand {HHirpojnt, ses chausses les plus 
coqiH'ltcs, et k coiffa d'iiii feutre blanc à phiiiM' ruuge qui seyait à 
ravir à la b'rb’ un fieu |)ûl« du jeune biuumi\ 

Bavo'iut {Kirfuiua et ganta ses mains , ceignit une charmant(* cfsk 
de Cour à meud de rulaiis n»s>ea, jeta sur son épaule droite un fviitl 
manteau vi^rt et dit à son valet : 

— Pivxcde-iDoi, lu m‘ainM>netTâs. 

An lieu do priMulru le chemin qu'avail pris, revanl-vrille , la 
femme do ihamlxm qui réuit venue quérir pour le conduire chez U 
ducltcvic, chemin myskrieuxà travers de s^xiibrcs corridors du ruz- 
dodiJusMX', lu volet SC dirigea, suivi de son maitre, vers le grand 
escalier du château, iikhiU au prumicr étage et s’arrêta devant unu 
porte à deux vantaux qu'un chambellan en grande livrée ouvrit de- 
vant llavolL’I. 

Le visiteur fut introduit dons un petit s.iloa d'atUnte, et vm valet 
l'annonça... puis on le lit penclrer dans une pièce attenant'’, où il 
SC trouva en pri’iscnce (b; la diicitesse devant laquelle il s'inclina. 

Madame de MiHil]K:tu.ii*r cUil fort calme; elle clail assise, et s>u 
visagu était froid, scrieux et {Kûi. 

— Je vous remercie, mouMcur, dit-elle à üavolel, de rempresse- 
mont que vuus avez mis à mu venir t.iire visite. 

Baviiki s'inclina. 

— Je suis venue à .Meulan, qui m'appartient et qui est p<Mir moi 
nne vilUt des cliamps, bien que mon frere le duc du Mayenne eu ad 
fait une place de guerre en y laissant ganiison. 

a Couiinc j'avais appris précédemment que Meulan vous avait 
été asüigué pour prison, j'ai désiré vous voir. 

bavulet ivgarda tranqudleiDent la duclie.<ise. 

— Madame, lui dit-il, vous me voyez confus de tant d'honnenr et 
de bonté. 

— Ne vous en éUwtwz point, nionsietir, nous sommes d'ancicnnos 
romT.ii^.*aiM.X's; je vous ai vu à Pans ot k Blois. Nous avons même 
!HHi|.H’ fiisomblc .vu bord de la Loire, avec .M. k cardinal d*' H'mrkm, 

-«• Le 10* ttwvks .\T lit Bavulel avec un railkur sourire. 
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— .Vfjlrcpriionnicr, si vous raimoz mieux... 

Non point le mien, madame, mais celui du rrai roi. 

— Monsieur, répliqua la duchesse, ne parlons point politique, |c 
en prie. Vous savez bieu qu’on ne b'entend jamais en pareille 

matifere de conversation. 

— Vous avez raison, madame. 

— Aussi, reprit la duchr?se, j’ai été charrmV que le hasarrl nous 
permit de nous revoir. Nous nous étions quittés d'une ra(,*on un |>cu 
Srusque, là*bas ; vw devoirs de (idàlo au roi de Navarre vous lorcèront 
à me fausser compagnie en piclne nuit. 

~ En eQet, dit Bavolrt; luais j’espère que vous m’avez pardonné, 
madame. 

— De grand emur, monsieur. 

— Je devais m’v attendre de votre générosité, madame. 

D'abord, fit fa ducliesse avec une pirfaite indiflercncc, et puis, 

^nsieur, vous avez tant de titres à nui bU-sn^illanee... 

— Moi, madame? 

~ Sans doute. 

— En quoi ai-jc pu mériter?.., 

— D'abord vous êtes de noble race. 

— Peuh!... fil bavoict. 

— Ensuite, le neveu d’un homme que mes frères et moi affection- 
nons fort, mussirc Contran de l*enn-Oll. 

— Ah! dit Bavoict, levant son mil perçant et clair sur la duchesse 
dont le visage jouissait, en prononçant le nom de Contran, d’une 
aérenité parfaite. 

— Enfin, vous avez été page de la reine de Navarre. 

Bavulet tressaillit. 

— Cette cberc .Mai^ierite que j’aimais tant, poursuivit la ductiesse, 
la compagne, l'aujie de mon enfance avant que la politique nous eût 
séparées. Je savais que Marguerite vous aimait, et j’at voulu que 
vmis fussiez traité chez moi avec les plus grands égards. 

— Madame, K'pliqua bavoict avec un sang-froid non moins mer- 
teillrui que celui de madame de MontpcnsiiT. Je suis d'autant plus 
recoiuiaiasant à Votre Altrsse de la farmi affixtueuse cl eourloîae 
dont elle s’exprime en pariant de madauie Marguerite, ma chèro 
reine... 

En prononçant ces derniers mots, Bavolet exaiiiinait attentivement 
la tluciiesse. 

La duche.«se ne sourcilla pas, et demeura calme et souriante. 

— JVn Miis d’autant plus reconnaissant à Vola' .\ltesse, que j’ai 
foi en sa justice. 

— Qui; parh'z-vous do juslioe, mousicur? Fi! le vilain mol... 

— 11 vUmt a {Kiinl, madame. 

— Vous aurail-oii luauquù de respect ici? 

— Non à moi, mais à madame Marguerite. J’ai entendu dos «iddats 
de la garnison l’outrager par les propos les plus grussiers. 

— biti-s-vous vrai? 

— Très-vrai, madame, cl je vous demande justice. 

M.*iis où, en quel beu, quel jour avez-vous entendu ?... 

— Hier, vers dix heures du inalm, dans la prison un peu sombre 
et très humide où m'avait jeté votre colère, 

La duchmsc ncula, 

— Dequi’lte prison parlez-vous, monsieur? 

— Du celle qui est attenante à ce ravissant boudoir où vous étiez 
avant* h ter. 

— Je ne connais pas le boudoir plus que la prison, toonsieur, et 
j’arrive à Mculan aujourd hui. Je n'y étais venue depuis six niuis. 

Bavolet SC prit à sourire. 

— AtiraiS'je ilonc fait un rêve? demanda-t-il. 

— Je le gagerais à vous entendre parka* tour à tour do prison, de 
bt.iudoir, de ma colère d'avant-hior... et pourquoi voulez-vous, mon- 
sk’ur, que j’aie été en colère? que m'avoz-vous fait? de quoi donc 
élieZ'Vüus coupable? 

I.’acnent de la duchesse était calme, ingénu, naturel; dk* ffox- 
priiant avec la naïveté idonm^ d’un enfant; elle re^rdait Bavolet 
d'un air à demi aMn])ottssanl qui semblait dire : 

— Je crois qu(! vos blessures, volnî longue conralei^cencc cl les 
eliagrins de voti% captivité vous trmililent un peu l'esprit. 

— Oui, dit Bavulet à qui il semtilait courtois de paraître douter, U 
«bt puââible que i’aie rêve. 

— Je te crois, immsicur. 

— Dans tous cas, mon révo est singulier. 

— Vrmnient? Et quel est-il? 

— Figurez-vous, luadouic, que j'ai rêvé que vous étiez à Mculan 
4.vant-bier soir. 

— Ahl... 

— El que vous m’aviez fait demander. 

— Naturelk-mcflt. 

— Or, vous m’aviez reçu dans un petit boudoir charmant, que je 
crois voir encore... On y arrivait par des corridors fibscurs, mysté- 
rieux... 

— Je le vois, interrompit U dnebesse eu riant, vous m’allez faire 
un coûte aral*e. 

— Fcut-êlre. .. 


— Allez, monsieur; î'adore les contes. 

— Ce boudoir était érlairé par une seule lampe; vous aviez les 
bras nus, les épaules décollctéès, krs dicveux roulées on torsade*»... 

— Mon Dieu ! avais-je donc l’intention de vous séduire? 

— Je le crois, madame, 

La duchesse laissa échapper un édat de rire moqoear. 

— Vous me di’nmndüLrssije me trouvais bien & Meiitan, si j'avais 
été traite avec les égards qui m'étaient dus, « ic trouvais de mon 
goût les livres, les fleurs, les tableaux que M. d'Hodel a mis à ma 
disposition, et enfin... 

— Ah ! vopns cet cn/ïn ! 

— Vous luavouiUcs... 

— Obi oh! monsieur, un aveu? 

— Hnias! oui, madame. 

— 1^... quel élait-il? 

— Vous me dites que vous m'aimiez? 

~ Oh! par exemple!... 

— Je raconte mon léve, madame. 

— Soit. Je l’écoute. 

— Vous aviez pris mes mains, votre coeur battait, vos yeux étaient 
pleins de larmes... 

— Ab! charmant!... 

En prononçant ce mol la duchesse n’av.iit rien [nTd« ile son a<l- 
mirable sang-froid; elle continuait à rcgarrlcr Bavolet d'un au* iito- 
quËur, comme elle avait, un jour, reg;irdé Gontrau devant lui... ^ 

— (>r, figurez-vous, madame, que toujours dans nviii rêve, j’ens 
rimpcrtincnce, U folie de vou.s t^ioudre au mut cruel, inciulieal'lu 
étrange... 

— Quel est oo mot? 

— « Je TIC vous aime pas! s 

— Vraiment! cidama madame de Moatpcusici* avec une infernale 
coquetterin 

— Alors, madame, vous fûtes prise d’une fureur Idle, que vous 
Appelâtes M. <l'Hodd, lui ordunmUes d’mivrir une porte; cette porte 
était celle d'une prison, d’un cachot humide et noir, et le vi^mtc 
m’y poussa par les épaules. D’après imm rève. j’y aurais passé doux 


m y poussa par les upaïuca. u apres on»u j j «uiaia pasim uj-u ^ 

I nuits et 1111 jour, et c'est pendant cette journée, madame, que j'en- 
lendis insulter madame MaTgucrite. 

La duchesse sonna, un vuLrt parut. 

— Allez me quérir le commandant du château, M. le vicomte d’Ilo- 
del, oïdoima-l-elle. , 

M. d'Huckd anparut aussitôt. 

— Vioomtc, lui dit la duchesse , voilà M. Bavoict qui prétend b s 
choses les plus amu^antes du monde, et j'en appelle à votre téoioi* 
gnagr. 

— De quoi s’agil-U, madame? 

— D'une histoire réellement surprenante. 

— En vérité, je l’écoute de mes deux oreilles. 

— Figurez-vous que M. Bavulet prét<md qu'il existe dans le ebi- 
teaii un boudoir attenant à un c ichut aussi noir, aussi humide, au: 4 
^tide que le Iniudoir qui précède est chaud et parfumé. 

— Il y a dans le cbilcau p!n.s d’un l»oudoip pareil à celui que vi * 
dépiugnez, madame; mais j'avoue que hirn que, gouverneur de Xl”ii- 
lan, je ne connais point le cachot en question. 

Le vicomte d'ilodei aciximpagna celte a.ssertion d'un signe imp r* 
ccptible que U duchesse ne surprit puint, mais dout Uavolet dv.iu.t 
le sens, et qui signifiait dairement : 

— Je iTwns pour vims siauvcr, silence!... 

— Le nvcilUrur moyen de convaincre M. Bavoict, reprit la duché** *, 
est, à coup sûr, de parcourir le château avec lui et do clu-rdia’ en- 
semble ce boudoir et ce cachot mystérieux. 

— De grand cœur, répondit le prisonnier, je liens à me pruuvrr 
dairtMiii-nt que j’ai rêvé. 

La dudiesse se leva. 

— Ikitmez-moi la main, dit-elle. 

Bavolet se souvint alors des belles et galantes traditions que Mar- 
guerite deVYani^et ses fidèles avaient ap{iort«Câ du Louvrcàbicour 
de Navarre, et il ofirit sa main avec une courtoisie cbevalorosque et 
un de ces sourires de fine courU&ancrie dont le sire de Bourdcille, 
abbé de Brantôme, $c fût montré émerveillé, s’il eût pu sortir de sa 
tombe, où tes belle» dames galantes qu'il avait si naïvement chantées 
n’avaû'nt pu l’cnipéchcT de descxudcc. 

— hnir que je me rccüiuuisse, dit-il, il faudrait, madame, que jf 
partis.<>r de ma chambre à coucher. 

>-> Allons, répundit la duchesse. 

M. d’Ilùdd passa le premier. 

Bavolet conduisit madame de Montiwnsier à l’appartement qu’3 
occupait. 

La duchesse s’y arrêta im instant; elle toucha à t)ut, examina 
tout aveccetto humeur capricieuse et curieuse qui nivèle la fcmr.f*, 
elle admira avec une naïveté charmante un paysage ébauché que lo 
jeune prisonnkr avait cr>>qué sur place quelques jours auparav.ii>;. 

B.'ivolel pl.iça devant une pelik; porte qui donnait sur un ? 

; couloirs du ririit iiu. 

1 — reiu-z, dii-il, rêve ou réalité, je ne sais : une reiiiwu cnUii [ ;r 
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cettf' porte, mo fit un et je la wivLs. Si \ou8 le voulez bien, je 

ous torai faire la nièiue ruuU: que Je iruiti avoir laite. 

M. d'Hodel pa&sa k preiuû-r. 

— Ce corridir, dU-il, conduit, en effr't, un petit «laton d’été qui 
Æt ménagé d.ins une des tours et presque au nivrau d*-* cnurï»,r« qui 
fait qu‘on;jouit, pr les grandrsch.il< lir8,d'utlef^li('ll^u^cu^^tante. 
M. B.tvo)et })eut, du nrsie, nmts y coiiduii'c les jeux fermes, car nous 
favoiis visité i-neemble. 

Le vicomte adres?a un nouveau signe m)>térit’iix, et que la duche.sse 
ne surprit point, à Itavolet. 

— (/est fort possible, fit-il négligemment. 

On arri'-. nu boudoir. 

Le bnu.ioir était dans ic même ordre que le soir uù Oavokl y avait 
vu la doclw'sse. 

— Madoiue, lui dit-il en désignant un canapé, vous étiez là... as- 
sise... et vêtue d'une ndM: de virtturs noir... 

La ducluissi* ne Diauif>‘>ta aucun étuimciueiit. 

— El la porte du cachot e>t ici. 

I.â-des>us Bavok.'t se dirigea vers un coin du b<nidoir. 

L'ne tapis.<4‘ric de soie g.irnusait murs; liavoK't sc s<)uvenait 
très-bien av«»ir vu k vicouile Stiukver uii pan de irdle tapis-ATie, 
puis faire joinT un pinn< au de boiH.-rii'. Son élumiement fut gi and, 
car il ne retrouva |»>ini le {Kinmau et vit un mur üu, blanc et uu |icu 
humide. Il ivTint au milieu du boudoir. 

— PnvLiablement, dit-il, ce n’ei4 pônt là. 

— ■ Vo>c 2 âillciirs, nqK>ndil tran({uil!uinent U duchesse. 

H fit ic tüMiT du Iniudoir, frapi.uiit lus tnur.> du pomg; nulle part 
fis murs ne Menèrent fi* creux. La porte n’cxLstait p.is. 

— Vous le voyez, dit la due)i< 9.«o avi-c calme, vous avez rêvé. 

— Crvt au>si’ mon avis, dit lu vioiiule. 

— Et il faut bien que ce wiil le mirn, ajouta Bavol- 1 rn souriant. 

Soit que la fi'^m lui eût été faite d'uvaiice, soit (Hiru dischdiun, le 
vir>kmte salua tour à tour la duclH^u et ItavoK t, ei se n lira. 

Alors madame ifi: Monlpensiur s'assit el reganb son cavalier. 

— Donc, dit-idle en se plaçant sur le coijapic, j’étais là, dites- 
vous? 

— Oui, inadamt'. 

— Et je tenais vos deux mains? 

— Comme je le» tien». 

Et B.ivofi>t prit les moins de la duebesse avec une hardie*^-'' rcs- 

pCClUUIM*. • 

— Et je vous disais... 

— Que vous Q)'<iiniirz, ruadamn. 

— Mon [>ii'u ! nion>irur, fit-elle avec le plus agarant ci le plus co- 
quet di s !<»urirüs. vos rêves .vont d'une mmviUcUïC fatuité. 

— Huiir»‘U‘‘i’ne‘iil que je sui.» liumble .vu Tévi il, 

Elle n lira douccnwnt ses main». 

— Savez-vous, dit'fllc, que c'« si d'une hardi' >sc inouïe que de 
supposi-r atifsi longtemps que i’aic pu vous aimer. 

— J'en éprouvais mi CTàiid desrsp*»ir, croy»;z-lo, modauh*. 

!.a diiriu-sse ne sourcilia point. 

— Je le crois, dit-ello, car il |iarail que vous aimez ailleurs. 

— lié as! inadmiK*... 

I — >la bonne amie, madame Marguerite, m’a fait scs oonndmccs 
atitnfois. 

Biivolel tnssailht, la dti<'hi’.s«4! demeura impossible et souriante. 

Puis elle ajouta en le ir^'ardant . 

— Vous cru>i*z donc à I aiiiuur? 

— Autant que vous, nvidanie. 

— \x p<urriez-vous ik-tinir? 

— &tn> doute. 

— Eli bu*n , düdmm-niVn une définilinn. 

— Vdlmiintrs. madautt*. L'auHiurcàt un mal dont la guérison rend 

1r. s-tilulcde. 

— Al»! cbarmantt s'écria la duchesse. Cr>>y<* 2 .vous ù l'amour par- 
tage? 

— H c«^t frri ran'. Ce|xmilant il czisti\ 

— ‘ . I pays ? 

— ..pi II partout. 

— i.'homiiie qui (‘^t aimé peut-il aimer .ard' innienl? 

— Oui, .«i sou amour est ^an? espoir... conum- le mkn. 

— .\hçà, raoii-ieur, <*li>erv,» l.i diicbcî-hc, Je ne voiw mmpn'nds 
p.is lri‘>-nii*n: la reine Margnerilc vous aime, el vous raiiuez, Cùiii- 
•‘onl voire .vinoiir cst-il sans espoir* 

— Parce ipie le n*i m'a sci v» do père , dit simpl itienl Bavolet. 

— bah ! Vous savez bien que le Béarnais cat pbito-iopliti en {ureille 
Oi.itière. 

•— .Ma conscience ne l'est point, madame. 

— Ain»i rfimr, p.vnv* qno la ntalile veut que votre ronscicner» 
•fi'-ve une barriétv nifr.uicln-'alde entre 1 1 reiin et vi.ii>, ,1 quer'ost 
.a rvme que vous •'•.Imk'?. votre vie s'cconlcrn dan» 1 iJM.leir<i'iU . au- 
cune fimn'-e u’aiira 1 • dn*it *1 ■ faire b.itlr.’ vi^re eoMr, aiirun s eirire 
rir f-ra rayonner votre n-gard, vous pa.sserrz triste et le fnuil pen- 
edté à travers I ’ 

— Vous ddaâ l'ivactc vérité, niadaote. 


— Tenez, monsieur Bavolet, voulez-vous supposer une choM? 

— Je vous écoute, madanie. 

— Admettons que vous n'ayez ]>.\s rêvé... 

— Vou.s me vmilez rendre ûrgucilieux, niadafPi. 

— Ikvencz-ie, je vous le {icniK'U... 

Bavolet s'inclina. 

— D*>nc, vous n’avez point rêvé, je vous aime... 

Elle pri>non^.\ ce mot avec un acrent paj^ionné, une voix méli> 
dieuH^ ut cluinnante qui éinurenl à demi b- ieuoc bétmive. 

— Je vous aime, reptil-elle, moi , la duaie.»àC de Mi.>atpensier, la 
sœur d'un bointiie à qui les tn>is quarts do la France obébsent on ca 
rtomenl, qui pourrait être le roi el le dédaigne. Je vous aiinu assez 
^iir vous donner na main, ma puis.'iatice, devenir hnoiblc et clk- 
tivi* à vos genoux . moi , rorgueülcusc el l'alUérc , vous Liiru rui de 
France si vous Je désiri'Z, car nous soiiimes 3bs<.*z forts, en oe moment, 
nous priitces lorrains, pour substituer sur ic Irène une dynastie 
nouvelle à ta vieille dynastie. 

— Je le vois, madame, vous m’ofTrrz le CapiUde... Je conlîQue à 
rêver. 

— Oui, continua la duchess^e d’une voix émue, sympalhiqon, et 
qui rùl donné le vertige à tout autre que Bavolet, je vous aime 
assez, mon l>eau chevaln.T, pmr mettre nu couronne sur votre téle. 

— Hélas! m.)dame, je vou^ parbis du CapiUdc, permeUez-mai de 
ne point oublier la roche Tarpt’ncnue. 

— Pooniuo» c» la? 

— Parce que toutes ces choses ne sont qu'une pure suppoùtion de 
votre esprit on belle humeur. Le Capitole c’cât mon rêve; la roche 
Tar|iék-nnc c'est k réveil. 

— i^Ht... O.tiitinuons à supposer. Je vuulh veux taire monter au 
Capilolo Pt vous n fosoz. 

— lictas! j'ai culte douleur, madame. 

— Alors je vous reconduis à la n>che Tarpéienne. 

— Ah! parfait... Votre Allcs»e saisit admirablement la poésie des 
conlr;L»tcà. 

— I>a rorhe Tarpéienne est l’œuvre efi* ma jalousie, de monorgucil 
fri'isM-, de mon minrur méconnu cl foule aux pieds. Jo ne veut pas 
qiH: ma riT.»le voie désormais votre »ourin:-. rencoiitrc jamais votre 
reg.iril épris ; je veux qu'elle apprenne, en pâlissant, que celui qu'eUe 
aiiiMit rsl mort dans le» supplice».-. 

— Tivs-bieii, iidcjToinpil froidement B.ivokt. 

— Alure, J’aswnnble b* parlement de Pans qui m’oWit aveuglê- 
i:ieiil; je Ic force à vou» déclarer cuujiable d-- haute Irahi-s-m envers 
le rui Charles X, le siml roi qu’il reconnaisse; le parleiueut édicté 
line si^nlciice, on dn^sse une potence dans ta our de votre prison, ut 
vo ■ êtes |ieiulu. 

— <r«>t triste, murmura Bavolet avec un calme suni'rlic. 

Que {>en>ez-vmis du Ccipitolc? que penscz-vous de la rodicTar» 
péienue, mon>i iir BavoH? 

— 1,4* (!ap:( >le, lu.tdaine, est le Uuiàtrc du triomphe. 

— Sans aucun doute. 

— La mehc Tarpeienne, l’édiaCaud. 

— Parlailemcnl. 

— Mais, dans un cas pareil au mien, je préfère la ruclie Tar« 
læii'nii'*... 

— En vérilé! .. 

— &U» doute, cor mon triomphe coûterait une lanne à la fcmine 
qui m’aime 

— Et votre supplice? 

— Mon »ipplie4* lui arracherait également ilos pleurs; mais une 
pcn»4!-e riiiiMiUnte viendr.nl qui en aloucirait l’ann rtume. 

— Quelle e,»l celle p iisiv, ni'*n>Kur? 

— n|| est niortcn m'aimant, » se Jiniit-clle. Vous le v«*yez bien, ma- 
dauK*. eu pareil ca.s, la roche Tarjiéiennc est plus que jau].üs vuisiuu 
dn Capitole. 

— Vous èl« admirable, raurmur.» la iliichessc. 

— Ileun'ii»ement j*ai rcié, n'est-cc pus? 

— Je le crujs, fit-elle en souri.!iil. 

— Vous ne m’offnruz pcout le Capitule? 

— Non. 

— Ni la roclie Taqiéieune? 

— Pasdavautage. 

Havokl se leva. 

— M.iinteiiant, madame, dit-il, pardonncz-nioirimpcrtiaencs de 
mou rêve. 

— Ih; grand emur, monsieur. 

Il lui li.ii»a galaiimient la main. 

— M. d'IliHk-l, olis«‘rva-t-il, nous »*a à rb4Rire, ce boudoir 

est humide, el nous sommes en octobre. 

— C’evl vrai. Bemoiit.Mif. 

Elle s‘.apimya de jiouvouu sur son bras avec une coqueUori'- non- 
chalaid. , (*i .-qüiita : 

— Maii.u iiuiil k vais vuus rongûlirr pour prendn,* un peu de ic- 
p<«. J'ai voyage «fe nuit. 

— J4* ne m’cii S4*rais jauuis doute, madame, ùl'éblouissaDlc frai- 
cliiur de vutre temC 
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— Vous Êtes on flatteur!... mais ce soir, vers quatre hciins, je 
Tcpiemlrai voire bras et nous irons taire un tour (le promenade an 
bord de la rivière. Je vous nomme mon chevalier pour les trois jours 
que je compte passer à Mculan. Au revoir. 

Bavolcl salua profondément la duchesse sur le seuil de scs apimr- 
tcmeiUs et il rentra chez lui. 

Sur sou lit, il trouva le billet suivant qui n'avait point été signé 
par son auteur. 

« Si vous Urnez à îa vie, continuez à croire que vous avez rêvé. « 

— C’est t^l, SC dit Ibivolet, la duchesse est d'un calme îi éjuni- 
vanter; je ne donnerais pas dis sous de ma peau, et je crois que mon 
honoré maître, le roi de France, conquerra s» "> royaume sans moi. 
Hans «piel guêpier, bon Dieu ! stiis-jr. allé me toiirrcf? Il n’y a que les 
gens laids de réellement heureux, on ne les envoie pas à l'cchafaud 
par atnoiir... 

El sur cette réflexion de pure philosophie, Bavoict s'assit en sif- 
floUant devant son chevalet et trav.iilla ù son paysage. 

XXIX. — BAVOLET CtlANGE DK PIUSt'N. 

Unit jours s'écoulèrent. 

Lji duchesse en avait passé trois au eluMeau de Meulan , preiianl 
Davolet pour son chevaliiT, causant avec lui de mille chos«^s indiflë- 
rentes et parfois même de Marguerite. 

l'eiidaiit ces trois jours, la rare per.'pioacité du jeune hnminc avait 
été mise eu défaut îiieii souvent; il eu était arrivé (tarfois à se de- 
mander, tant la duchesse lui semblait insoucieuse et Ironie, s’il n'avait 
JMS réellement tiil mi rêve. 

\ son départ , elle lui tendit sa petite main blanche en rooiiLmt 
daii» son carrosse. 

Ce crirrosse, disons-lc eu passant, avait été construit sur le nicdilc 
de eeliii que, vingt-cinq ou trente années au[\araxaiU, o:i mneiia 
d'Italie à la n;ine de Midiois, et le premier qui, à la cour de Fi ance, 
eût remplacé les litiiires, «véritables cages à poulets,» scion l'expi es- 
sieu d'un uu'if cliruiiiqueur. 

yuatre mules vigiiurciiscs traiiiaienl celte lourde machine, où la 
dorure et rornementatiou tout architecturale suppléaient à lu légè- 
reté, à la conmmd.lé cl à l'élegaure'. 

lat duchesse lendit donc sa main à Bavoict. 

— Cher, lui dit elle d'un tou familier, je me suis biMucoup plu en 
votre eoui|>jiguie, et vous m’êtes devenu si précieux, «[ne le Uéaniais, 
votre luaitre^ m'offrirait eu vain sa taupinière de .Navarre piiuf Wiire 
rançon. Je ivfustTai» net. 

Uavolci salua jusqu’à terre. 

— Par couséijucnt, il est liicn cntmilu entre mon frère Mayenne, 
le vicomte d’Hodel, votre geôlier, et moi, que nous ne vous laisserons 
aller sous ancuu prétexte. Or. h-s In.iipes du roi de Navarre, après 
t(uel(|ues succès insignifiants en ^a^ïr>^omla^d^c, su rappi'nelieiit de 
.xieiilaii, in'a-l-on as.suré; si la nouvelle est vr.:ie, il vous faudra 
quitter Mt ulan, de façon à ne [las courir le risque d'être délivré par 
les huguenots. 

— Et où Votre Altesse m’enverra- t-elle? 

— Oh! soyez trampiille, je vous trouverai une prison charmante, 
vous venez... 

La duchesse parut n'IK'eliir. 

— One peiisericz-v.iii.-; du Louvre? 

— C'est triste, répondit Ikivolcl. 

— lîii vé"ité 

— Hélas! .aiadaitic, j’ai Paris en horreur. 

— Pourquoi donc'? 

— Parce que les bourgeois y pullulent comme verii'iiic ou four- 
milière. El puis... 

— El iniis? fit la duchesse. 

— Et puis l'adore la ctimpagne. en automne surtout... les préset 
les hais qui jaunissent, les soleils cimchuiits voilés <1 hrnine. les ruis- 
seaux (|iie ride le veut d'uctohn: et qui se pluigiienl ^lar avance, en 
un niuriiiure triste et précipité , de l'appiochc de l'hivi-r et de scs 
glaçons: les leuillis qui t eiiheiit m.- plaisent... les premièivs ondées 
qui rayent le ciel me seiiililuiil elmiimciUg:... 

— Soil ; MOUS Vous iroiivi-rons un logis à la camp:<gne. 

Et la dii.'hessc lui suorit de nouveau et [lartil. 

Huit jours s'écotilér-eiil. Pendaiil ces huit jours, Havolel s‘eii:i:iya. 
tl. d’fled I avait fait o.ie absence, laissant le conim.anJemciit i'.,ieaù- 
teau à un sub.dt<Tiic, officiir morose cl triste , qui était di.poiivva 
d’esprit et de belles manières. 

Si grands (pte fussent son mépris et son .aversion pour iiiadaiiie de 
Montpi.iisicr, f’avolel tt'avait pu s’enqfèoher d'apprécier l'esprit sc- 
Tieux et Icg T même temps, les gimts arti-itiques, rimineur spiri- 
lt:elle ;l eliannante de la duche.i.-e, i-t il avait fiiii par rccoimailre; la 
aisli -se de ce proverlieaqu’on sc plaît soiivoiit davaïUags eu lar/jiu- 
pagnie de scs i-iineniis qu en celle de ses amis. » 

Ün matin, M d'Hodel, arrivé (tendant la nuit, entra i \v/. Bavolri. 

— Ah! .. s'écria celui-ci avec joie, Dieu soit loué, vicomte, enliu 
vous Voilà ! 

— Merci de votre joie, monsieur. 


— Vous me dites cela hien tristement, vicomte.^ 

— C'est que nous allons nous quitter... 

— Encore! Et où allez- vous? 

— Nulle part. Je re.ste à .Meulan. 

— Eh bien, alors? 

— C’est vous qui partez. Ias roi est <à Rouen... Au premier jour 1 
assiégera Meulan. 

— Je comprends; la diiches.se ne me vent point lâcher. 

— Monsieur, dit trislomeiit le vicomte, je ne sais si nous nous re- 
verrons jamais; mais, dans tous les cas, pardonnez-moi le rôle passif 
et muet (pie j'ai joué. Je suis lié par un serment. 

— Diable!... 

— S’il en eût été autrement , au péril de mes jours, je vous eusse 
fait évader. 

— Ah çà, demanda Bavolet, je suis donc en liieii mauvaise situa- 
tion, selon vous? 

Le vicomte leva les veux aux cieiix. 

— Entre nous, dit-il, vous êtes [Kirdu, à moins... 

— Ah!... à moins'?... 

— Que vous n'aimiez la duches-e. 

— Allons, dit g.iiemenl llavolet, je vois qu’il me laudra franrhir le 
pas suprême. Bah! iHuir un goiitilUouunc la ekusc est sans diliieiilté. 
Savez-vous où je vais? 

— A Paris, d’alKird. 

— Et ensuite? 

— Dame!... je n’en sais plus rien. 

— Quand dois-je jvirlir? 

— Ce soir, à la nuit. 

— Déjeunerez-vous avec moi? 

— De. grand cœur. 

Alore, dit Bavolet en riant, remettons, comme Cés.ir, les affaires 
sérieuse.s à demain, et tmvims frais avant de nous quitter. 

■M. d'Hodel aduiirnit le saug-froid de B.ivolet. 

La jouniêc s'écoula gaiement pour le pris-eiuier. ta; svir venu, il 
! fil sc.s valises, et trouva dans la cour du château un cheval sellé et 
i une cseorlc de vingt hommes. 

I.'onicier qui les commandait lui parla fort respectueusement^ et 
Bavoh i ne put s'enqiér.her de penser que, pour un liomine voue au 
bourreau, on le Irailuii avec quelques égards. 

Il voy.igt-a toute la nuit. 

Au point (lu jour, il était aux porte.sde P.iris; mais au lieu d’y 
entrer, l'oflicier qui commandait fescorlc lui fil tourner bride, passer 
la .Seine à Passy, sqivrc la rive gauche du fleuve eu delà des murs de 
la capitule,('t, en fin de compte, apres deux heures d-' cireiiil, la petite 
troiqie s'arrêta au village d'lvry,à la porte d'ime charmante maison 
de plai.-iauce toute ülanclic, toute parfuiriée, entre cour et jardin, et 
qui II'.' re.ssciiildail iiullemeut à une prison. 

L'oITicier mit (lied à terre cl sunna à la grille. 

L.a grille s’ouvrit , un valet p;inil, puis, d-;rrièrc ce valet, unci 
fenmiè eiiveloppéc d'une longue mante espagnole. 

I Bavolet reconnut la duehcsse. 

• Elle vint à lui stKiriaiiU'. 

I — Vous le voyez, dit-elle, votre nouveau si-jour est assez riant, et 
! je vous y viendrai visiter quebp:- fois. 

Bavolet SC confondit en re-m- i ciments. 

— Ihinncz-moi la main, nous le visiterons ensemble, ajoiifa-l-clle. 

— C'est singulier, pensa le prisonnier, qu'une Iciume |>are:ille w 
puisse contraindre à ce point. 

; La duelK'sse s’appuya sur son bras et lui fil visiter la maison dates 
; tous s(s détails. 

Elle était petite, charmante, décorée avec une simplicité luxueu-e; 
. elle semblait avoir été IxHie pour lui. 

; A côté de la chanibre à coueher, se trouvait un boudoir qui lit 
; jeter un cri à llivolel. 

j Ce hoiuloir re.ssemlilait de tous points à l'oratoire que inadamu 
1 îlargueritc avait à Coru-assc : meul>lt'.s sculptés, bronzes florentins, 

I tableaux, slatucs de inurhrc, vieilles tlpisY.’ries de liauli: lisse, pa- 
i iioplies d'armes précieuses, et jusqu'à un store de gaze que la reine 
liai^s.iit du haut eu bas de la croisée lorstpi'elle peignait, — rien n'y 
luanqiiait. 

L'éiail à croire que le mobilier de Coarasse avait été -raneporté à 
la mai.-oniteue, d'ivry. 

— Vous le voyez,' dit la diicli-sse avec un sourire, j'ai voulu que 
vous puissiez être avec elle à toute heure... 

ilivolct éprouva eiiiimic un mouvement de rmumaissaiice pour h 
duchessi;; — heureiiseuH'iit les par.di s du vieoiutc, « je vous crois 
perdu , » lui rcvinre'iil eu mémoire cl il se tint sur scs gardes. 

Dans les cours, les cuisines, les autidiambres, il y avait des laquais 
en livrée. 

— Voilà vos gens, dit la duchesse, ils vous obéiront on esclaves. 

•Madame de Muulpeioicr .avait fait préparer iiii déjeuner délicat <|ui 
fut servi sur une petite laide de deux (ouverts, dans un salon alle- 
iiaiilà une serre. Elle iiivila B.ivolcl à déjnu'. r en lèl-; à tête. 

Elle fut diarmante de coquetterie et d'eniraiu ; elle lui parla coii- 
stamiu-.iil de la reine. 


so 
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A midi elle ee leva et demanda aa litière. 

Adieu, dit-elle, je reviendrai dans d<mx oa trois tours. 

Dcnieuré &eul, Bavolet fit le tour de sa nouvelle denieure. Deux 
valets reseortérent d'eux-mèoies et uns son ordre ; il voulut lesrcn- 
vo)çr : l'uu d'eux lui réfKindit ; 

— Sous avons l’ordru d'obéir aveuglément à monsieur, mais de ne 
je point perdre de vue; et si monsieur es6a>ait defuir, nous luibrù> 
|cru>ns la cervelle. 

Et le laquais tira de sa poche un pistolet soigneusement amorcé. 

— Très-bien, dit Bavolet en s'inclinant, ccci me rassure, je crai- 
gnais de ne plus être prisonnier. 

il alla s'enfermer dans ce cher boudoir où il croyadt revoir partout 
Marguerite , et il se mit à poindre. Une heure après un valet parut. 

— Urw jeune femme, dit-il, demande à voir moostour. 

— Quelle est celle feumicT 

— Je ne sais ; mais elle m’a prié de dire son u(»ii à monsieur. Elle 
•'ippelto Njüvct. 

— Nancy! répéta Bavolet stupékit, Nancy ici Y 

Et il se leva précipitamment. 

XXX. ^ W MESSAGE PB LA REIKB MAanUERITE. 

l'^ancy était sur le seuil de l'atelier de peinture. Cette spirituelle et 
charmante soubrette que nus lecteurs ont connue à Coara&sc, était 
bien toujours le dtarmant luüu agaçant et railleur qui se moquait du 
«>( 2 ;Mf de9 fous et débitait sur l’ainour et ses conséquences fe« plus I 
belles théories du monde. 

En outre, oUe aimait toutours Bavolet, coiume une soeur, comme i 
une amie, et souvent avec aes alluitr» maternelles et graves, du plus 
charmant comique , eu ^*ard à scs vingt-cinq ans. A peine eut-elle 
aperçu Bavolet qu’elle courut à lui, l'enlaça de scs bras, lui mit un , 
bon gros baiser sur le front et s'écria : | 

~ Ah! te voilà donc, mon pauvre Bavolet... le voilà!... 

Bavolet aimait Nancy, au moins autant que Nancy l'aimait. Pour 
lui, la gentille et spihludle camenere était l'ainic, ja coulidente de 
madame Marguerite, et elle savait leurs secrets à tous deux. C'en était 
OAsex pour que son afTccUun à son égard lût sans bûmes. 

U embrassa donc Nancy avec la meme expansion, et répéta : 

» Comment! te voilà? 

— Ha toi ! oui, dit Nancy, qui se jeta avec un lais-ser-aller de grande 
dame sur ie premier siégé qu'elle trouva à u porte*:. 

— D'où viena4u donc? 

— De Blois. 

— El où vas-tu T 

— Je viens te voir, mon chi*r Bavolet... Ah! pardon, s'interrom- 

pit-elle, je viens tous voir... J'oublie toujours que le temps passe et i 
que nous ne sommes plus àCoarasae... I 

-- Folle !... I 

— Nullement, io toos dois du respect, monsieur Bavolet. ' 

— Nancy, dit iroideuicnt Bavolet, je te préviens que ce ton céré- 
monieux m’ennuie tort... ul si tu continues, je te tourne impitoyable- 
ment le dus. 

— Vous vous en ga^eriex bien, vilain grondeur... 

Et pourquoi, petite sotte? 

— Parce que je t'apporte des nouvelles... de très-bonnes nou- 
velles... 

— De madame Marguerite? 

— Sans doute. 

— Ah ! fit Bavolet, qui |>orta la main à son coeur d devint écarlate. 
Mais emument es-Ui ici? 

— Ah! dame! la Ligue a scs iKins moments. 

— Plalt-il? fit Bavolet. 

— Figure-toi que madame de Mont{>ensier a écrit à la rdne. 

— Impossible! murmura Bavolet. 

— Tiens, dit Nancy, lui tendant une lettre. 

Bavolet prit la lettre et lut tout haut ; 

« àlidame et chère cousine, 

« La politique et ses soucis nous divivnt; vous êtes reine de 
France, et je ne reconnais point votre royauté... b 

— L'impertinente! observa Nancy. 

• Mais, continua Bavolet, lisant toujours, je n'ai point oublié notre ' 
commune eulaiico au Louvre, notre vieille amitié et l'ani»ur qu'avait 
pour vous feu ie Balafre, mon frère. Or, je trouve une bonne occa- 
siuii de vous être agréable, et je la saisis au vd. » I 

— Elle est charmante, cette bossue! dit Naucy, continuant à inter- ! 

rompre. ' I 

Davolol ponrsuivit: I 

« Votre ancien page, le favori du roi, votre élève, M . Bavdcl enfin, ' 
victime du sort des tmlaillcs, est tombé on nos mains. Muu frère 
WayiMine le voulait entornnT en mie prison ténébreuse et maussade; 
mais je savais l'amitié toute paliculièrc que vous avex p«‘Ur ce beau 
et spinluel cavalier, et je l'ai pris sous ma proi !ction. Par nicssfiins, 
il a p4-sr d'Hix mois de m captivité ü ma terre de Mcuiaii ; jc l’ai 
fait Ircjrbieii choyer; jo lui ai donne la clef des champs sur parole. 


U a pu chasser, peindre, enur^ les bois et lire ses poètes favoris tnit 
à son aise; — si bien qu'il est, en ce moment, le plu» heureux des 
mortels, et qu'il songe à vous du matin au soir sans qu’il en soit di&- 
trait par une préoccupation quelconque. Le roi votre énoux quitte 
U Normandie et marche sur Pans. Nm» Imons trop a crmserver 
M. Bavolet pour le vouloir exposer à une délivrance. Aussi je le fais 
conduire de Meulan à une prtitc villa que je possède aux portes de la 
capitale. Il v sera chové, obéi et servi comme à Meulan. J'ai pense 
même, madame cl dicre cousine, qu'un souvenir de vous lui seraic 
un adoucisscmi-nt à sa captivité, et Je vous envoie un sauf-conduit 
pour Id ou tel de vos écuyers ou ndèles qu’il vous plaira de lui 
envoyer. 

■ Sur ce, chère madame et cousine, je prie Dieu qu'il vous ait co 
sa sainte garde, et je vous donne les deux mains. 

< Duchesse de Mosrpcxsiea. » 

•— La duchesse est charmante, dit froidement Bavolet en rendant 
la lettre à Nancy. 

Puis il se demanda à part lui : 

— Quel piège nouveau nve tend-elle donc? 

— I.a reine a été fort éumnéc, reprit Nancy, en recevant une j*a- 
reillc lettre. Tu comprLods que la duchesse y parle d'une atiilUé qui 
n'a jamais existé cuire cUe et madame Marguerite , que daa<i son 
injaginalioii, ci nous sobuir-s tombées des nues toutes deux devant 
une pareille courtuisic. La reine n'a même pu s'empêcher de dire : 

« — Ou le roi a remporté une bien grande victoire, et alors U 
dudiosse se veut ménager des amis dans sa prochaine intortunc, ou 
elle nous veut faire tnmlier dans un piège et arrêter le geoUlhoiume 
que noos enverrons à rwtrvî cher prisonnier. » 

— Parbleu! dit Bavolet, la reine avait raison, selon moi. 

— > Cest possible, ré[K>udil Nancy ; mais tu sais que je suis une BUo 
d'imagination. 

— Et de Iwaucoup d'esprit, petite. 

Nanev remercia d un sourire son ami Bavolet et continua: 

« ~ *La duchesse s'imagine peut-être que Votre Majesté enverra à 
Bavolet quelque gentilhomme de marque dont les service» sont utiles 
au roi et qui serait de bonne prise. 

t — Sans doute, me dit la reine. 

« — Je sais un moyen de désappointer la dudicssc. 

«— I>equel? 

c — Si votre Majesté veut me charger du messa^. 

« ~ Mais petite, me dit la reine avec affection, il y a loin d’ici à 
Paris. 

« — Je le sais bien qu'il y a loin. 

c — Une jolie fille telle que toi ne saurait accomplir un pareil 
voyage sans s'expciserà mille dangers... 

— La reine avait raison, dit gravement Bavolet. 

Oui, fit Nancy; mais je suppliai la reine de me donner M. de 
Goguèlas pour compagnon. 

— I.e vieux Gogucl^? 

— lAii-mènir. Si on le faisait prisonnier, le mal ne serait pan 
grand... et, quuni à moi, comment voux-lu qu'on arrête une femmef 
A quoi (xla scrviruit-il? 

— Cest juste. Cependant une chose m'étonne. 

— Laquelle? 

— Cest que le vieux Gc^uelas ait consenti à t’accompagner... Tu 
sais combien il me hait. 

— Aussi n'a-t-il point su que nous venions à Paris pour le voir, 
quand nous sommes partis. 

— Ah! trcR-bieii. 

— Jr ne l'ai pas prévenu d'avanoc ; mais je suis montée chez lui, 
uu matin, avant le soleil levé, et )• me suis servie de ton procédé 
pour révcilter. Je l'ai accablé de pichenettes sur le nez jusqu'à ce 
qu'il ouvrit les yeux. Il faut te dire que depuis trois mois que noua 
étions à Blois ou nous vivions on compagnie du roi Charles X , — 
lequel entre nous trouve que M. de Bique et ses deux cents gmtils- 
liomiiies qui te gardent à vue sont bi^ ennuyeux , — deuui» trois 
mois, M. oe G<çuelas menait la plus belle de» existence»; il n'enten- 
dait plus parler de toi, il te croyait mort, il l'espérait... 

— Merci bien. 

— La ^rnUon du Blois lui témoignait un grand respect; H. Pa- 
Icmpin, le digne intendant de l'ex-cardinal, l'avait pris en afiecUon, 
en fiame de M. de Bique : la reine lui laissait monter et couronner 
tous les chevaux à sa convenance, et le sommeiller du château, qtri 
connaissait son faiUo pour les vins de Guyenne et de Bourgogne, lui 
faisait porter chaque soir un fiacon poudreux dans sa cliambre. L'bon- 
iiêtc vieillard ne s endormait que lorsque le Qaoon était vide. 

— Comment donc Tas- tu décidé à rompre avec une pareille exi- 
etonce? 

— J’ai employé la ruse. «Clicrmoiuieiir de Goguèlas, lui dis-je, je 
îtürc un pcùi voyage d'une jourmfe ou deux pour le service de la 

îMiiv:, et vous «riez bien aimable de ni accompagner , attéhdu que 
appaxèiic*: re^Ttable est un elupercwi suffisant pour mon 
ÜKxriériencii et ma iuiuesse. Si je m'en allais en compagnie d'undei 
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gi‘ntUs!H>mme« do Biquo, nn ne manquerait «ThinoiwtJt pa<i de jaicr, 
et ma réputation en Miuflrirait furt. Taudis qu'avec vous.,. » 

• Il lit un JK‘U la prim.ice et gc leva tn txliliant de la plus burhliW 
fréon. Son cheval était tout sellé. Moi^r'avais rhoisi une lielle huquc* 
n* e blanche dont le lri>t « st Pirt *A tioui étions ca»cMnés par tin 
valet qui rnndui$:iil un mulet char;:é de pruviï^iuiis et d'i icdlenls 
vins, nieilli'urs de la cavo du rot Charles X. » 

Uiaqur bis que Nancy pnmoneait le n-m île Charles X, elle et 
''atolet échangeaient un trvs*joli sourire railleur à l'cndruitdu viens 
cardinal, 

— Or, reprit Nancy, cpiand nous hlmcs en ruulc, cc bon M. de 
Goguclas u>e demaii.la où n>»tis allions. 

■ — Je vous le dirai ce soir, repnndis-je. Cest un «ocivt innir le 
noim-Mit. 

B Le soir, nous courhdmcs en une hôtellerie des bords de laLoi^^ 
Il se crut au tenue du voyage, cl son ilésapjMnntenK*nt fut grand le 
lemlemain, lorsqu’il apprit tpiu nous nuus dirigions vers Orlean» au 
lieu de retoumerà Blois. tVprniJant, il se ré>igna eu n-niar(]uant que 
le i«onier aut vins était fini n's|Kclil>lemcut garni. 

« — Qu’allons-nous donc faire à Orléans? me denuinda*t-U au 
moiiicnt où nous arrivions aua portes de h ville. 

€ — Nous y passerons la nuit, d‘a1>ord. 

« — Et ensuite* 

« — Ensuite nous continuerons notre chemin. 

€ — .Mais où allons-nous donc T 

« — A Paris. 

— A Parisl esrlnma-l-il, la ville des bourgeois, le foyer de la 
Ligue!... où l’on pciid les huguenots... Mais e’csl donc ma niorl que 
voosTouleif 

® •“ Bon! lui dis-je, n'allez-rous pasavoir peur et trembler comme 
un bourgeois des confrénes? fi! un gciîlilhnmmc! 

« Et pour le rassurer, je lui n»ntj*ai le sauf-cnndoit. 

« — Mais qu’allorts-nous donc faire à Paris? 

• — .Mystère! répondis-je d'im ion mystérieux. 

« Il se consola en buvant quelques gorgées de vient Médoc, et nous 
pmiiMiivîmes notre route. 

« Le surlendemain soir nnuscouchions à Etanipes. et en matin nous 
arrivions à deu» lieues d’ici. Alors j’ai pris mtm courage à dent 
ma. ns. 

« Savei-vou3, lui ai-je dit, qui nous allons voir? 

« — Madame de Montpensier? 

« — Non. 

• — Le duc de Mayenne? 

« — Pts davantage, 

« — Qui donc alors î 

« — Votre ami Havolet. 

— Ah! lit Nancy en riant, si tu l’avais vu p;ilir. blêmir, chanceler 
sur sa selle cl arrêter net sa niûntiire, tu aurais clé rc^ellenient heu- 
reux. C'était A mourir de joie. 

« — Mon ami Bavolet! s'écria-t-il; vous l’appckt num ami? Mais 
vous êtes folle! et vous m’avez pris pour un niais!... moi, aller le 
vuirl ah! ah! ah!.., 

• Et il écumait de colère et d’épouvanlc. J'ai vu le moment où il 
allait tourner bride et m'abandonner. J'avais hciireuscmcnl le sanf- 
conduit, cl je lui ai fait observer que, s’il me quittait, il serait arrêté 

>ar le premier corps d« ligueurs qu’il rencontrerait et pendu à 
'instant méroe. Il s'est alors résigné à me suivre , mais en y mettant 
la condition qu'il dcnreurcrait à la porte et n'entrerait pas. 

— Tout cela est fort joli, observa Bavolet, et la rancune du bon- 
lïommcest réellcroenl amusante; mais j'imagirw que tu n’ns point 
Tiiitcnlion de cepartir aujourd’hui? 

— Non, certes. 

— Abrs, il faudra bien que M. dn Goguelas accepté mon hospi- 
talité. Voyons, parle-moi de la remc, du roi, de Ions ceux que 
nous aimons, et puis je rirai quérir. La reine l'a-t-cUe conlid un 
inegaage? 

— oui; mais non une lettre. 

Nancy dénoua une agrafe do son «>rsage cl en retira un petit 
paquet soigneusement ]ùië qu’elle donna à Bavolet. CTèlait une feuille 
de itapicr roae, empreinte d un parfum qu'aflcctionnait la reine, et 
renfermant une |>etiic Qeur bleue déjà tàiK-e, celte fleur ehariiiante 
que les Anglais nomim nt ForgH mtjnot, hs Allemanils Kergtss m«n 
tiicAt, les Français Hyosotix, cl qui vent dire : Ne m’oubliez pas!... 

Les parfums ont leurs luyslériouses affînités. L'odeur qui se déga- 
geait du papier rooe, et que Bavolet respira avec déiiers, lui rapiH-la 
tout un monde de souvenirs déjà perdus dans la brume vague du 
pa.ssé; une vive émotion s’empara do lut, s<m cœur sc prit à battre 
cl une larme silencieuse roula dams ses yeux... 

élellc larme disait scs douleurs, ses espérances et «m nmour. 

Alors .Nancy qui était anssi bonne, aussi aimante que spirituelle, 
la diannauto et belle Nancy, émue ellc-mèmc, prit les deux muins de 
Bavolet dans les sicnnea, lui mit un baiser de sceur au front et lut 
dit : — Va, mon ami, ton malheur est plus digne d'envie que le Ixm- 
buur le plus grand... et si tu savais combien elle t'aime... oombum 
à toute heure, lorsque nous aomines seules, ton nom est sur scs 


lèvres... comnio elle daviout pille en retrouviuil de toi le moindre 
s<Hi venir... 

|{avoii't fmidit en larmes. En ce Moment il se rappelmth fonèbra 
prédiction du vicomte d'ilodel, et ocl enfant, si hrave et si fort, si 
U-mérairc en face du danger, si insouciant de !a vie, eut peur et 
tremiila... U eut iwiir de mourir sans la revoir. 

Heuri'usi-m»;nt Y-s émotions étaient de courte durée chez Bavolet; 
son enerïfique luilure reprit bientôt le dessus. Alors il qui:î4:oHna 
Nancy sur le roi, sur la victoire d’Arqxies, sur les exploits de l’arrnéu 
royaliste, — et Nanev lui apprit que don Paêz avait fait ni soumis- 
sion et commandait, dans les rangs du roi, une compagnie de lans- 
qiicitrts; que son oncle. Gonlrnn, IjIshS |>our tiu>rt sur lu champ de 
liataille, gucri9.sait de. scs blessures. 

Bavolet songea alors à .M. de Gi^uelas. 

— Le pauvre diable, dit-il à Naiw^, ne peut demeurer ètcrrudlc- 
ment à la {Kirte. Ii faut qu'il déjt'iim\ Allons le clicrchn r. 

Nancy le suivit en nacit. 

L'honnète geiUillMmunc béarnat.) avait tenu parole. Il était à choral 
en dehors de la grille de ta villa, rmdc et TnT sur sa selle comme 
lui parlenM'nlaire au seuil d'urn; ville ctmi'mie. A la vue de Bavol< t, 
il demeura cumme pctriüé, et en dépit de sa volonté, son rmutiou 
fut si grande, qu'il n'eut {«oint la force de tourner hridc! cl fuir. 

Bavolet courut à lui, et, pour lui ôter tout moyen d’évasion, il 
saisit la bride de son cheval. 

— Hé! honjfMir, cher monsieur deGc^elas, dit-il en le saluant avec 
une ailfctueusc courtoisie. 

M. de Goguclas Irissoima des pieds à la tète. 

— Comment, vous voilà I Alt ! que je suis aÙM de voua revoir ! 

Le bonhomme balbutia. 

— Mais mettez donc pied àterre, mon vieil oiui... Entrez donc!,.. 
Comment, vousdemeuH'zàla port4',à la porte de votre nmi iUvoU-tt 
Vous m'en voulez donc?... On vous aura sûrement conté des iniît* 
ccurs... El Bavolet secoua les doux mains du vieillard. 

La rancune était tenace au coeur de .M. de Goguelas : il demeurait 
le sourcil froncé. 

— Cc si rait parNeu plaisant, pensa Bavolet, que w ne puisse, moi 
qui séduis dca fonunuH à droite et à gauche, enrôler ce vieux bon- 
Itommo. 

Et il prit son ton le plus caressant, mmi meilleur sourire, et moitié 
‘ de gré, moitié de force, ii lit mettre pied h terre à M. de Go^elas, 
jeta la bride aux mains d'un valet et entraîna le bonhomme. 

— D’ahord, lui dit-il, vous allez déjeuner avec moi. Je stiU prison- 
nier, il est vrai, mais on agit avec m?i galamment : j’ai uim; .tssez 
jolie priiKia, un txm cuUùiicr, des giüns à mus ordres; on vous traitera 
comme un roi, cher mumu-ur de (^guelas. 

las vieux gentilhomme A'ssayait de pnitestcr encore. 

— Vous iMmpn'ncz, poursuivit Bavolet, que Nancy est une pclHe 
tille délicate et frêle, qui ne peut pas faire cent lieues sans quelque 
fatigue, cl qu’elle a grand besoin de repos. Or, pour que Nancy se 
puisse reposer sous mon toit, il fout néecsKairemcnt que vous y soyez 
au^i. Sans cela, que ne dirait-on pas? La médisance irait un train 
d'enfer... 

La raison était bonne. M. de Goguelas sc résigna à déjeuner. Ba- 
volet l’accabla de marques de respect, lui fU boire d'ext^-Uent vin et 
le traita avec une courtoisie telle, que le bonliomme laissa sa rancune 
uu fond de son verre. 

Nancy et son vieux compagnon de voyage couclièrent à la villa. 

Le lendi’main Bavolet entra citez Nancy au moment où ta julie ca- 
mcriêrc mettait la dernière main à sa toikUe. 

Petite, lui dit-ii, fai une bien bonne idée. 

— ÔHimte toujours, j'imagine. 

— La reine t'u-t-die limite le temps de ton voy.xge 

— Non, certes. 

— Ainsi, rien ne t'oblige à partir aiijounl bui? 

— Rien. 

— Alors tu resteras? 

— Soit Je partirai demain. 

— Demain pas davantage. 

Nancy regarda Bavolet avo; étonnement. 

— Voyons, lui dit-il, te plais-tu en ma compagnie? 

— Assurcmenl. 

— Eh bien, je te garderai huit Jours. 

— Huit jours! 

— Tout autant. 

— Ma», mon cher Bavnlri, que dira U ducl»e?Mî? 

— Bail!... j'en fais nvm alfaire. 

— La reine sera inquiète. 

— Nous lui enverrons un messager. Ainsi, voilà qui est convenu, 
je te garde; nous passerons la vie uplusgaic du mm» irons 

nous promener avec mon escorte de valeis-gci'lkT»; nous nous rap- 
pellerons mitre bon temps de Coaras.se. 

— Je n'ai plus (Tobjectum sérieuse à faire, si ce n'cbl que M. da 
Gracias ne voudra prat être pas... 

— Il restera, sols-cn sùrc, mon vin est bon. 

Davtdut disait vrai. M. de Gogui ba trouva la cave de la xtlU st 
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mcrvcillcuscinciil Rarnie, et Bavolet si av.'iiani, qu'il oublia à demi 
son excellent ami M. Falcinpin, l'intenilant liu cliüteaii de Blois. Il se 
prit mime à penser qui l'Age avait mûri et rendu Bavolet meilleur, 
et U en fit la remarque A Nancy (|ui lui dit finement : 

— Je sais |KMirquoi. 

— Pourquoi? demanda M. de Goguelas. 

— l*aro! mi'il était Jaloux de vous. 

— De moi? 

— Sans doute. Vous montiez A cheval mieux que lui. 

— Les icunes gens sont tous les mémos, munnura naïvcmcnl le 
bonhomme; ils jalousent l'expérience des vieillards. 

Et la rancune du vieux gentilhomme se contenta de cette petite 
srengeance. 

M. de Goguelas croyait A son talent d’écuyer consommé. 

La présence de Nancy fit à Bavolet une 'existence des plus heu- 
Tenses. Nanc’ était la roufidenle de madame Marguerite; elle savait 
ses iicnsées les )i!us intimes, elle avait recueilli les sourds aveux et 
les lannes silencieuses de la pauvre reine ; elle parlait d’elle au pri- 
sonnier A toute heure, et les jours s’écoulaient, et il commençuit à 
oublier sa captivité, Asc t^'uver l’honiniele plus fortuné du royaiiinc. 

Madame de Monlpensicr n’av.ait point reparu. On eût dit qu’elle 
Toulait respecter le téte-A-têtc de B.'fvolet et de Nancy. 

Cependant, la veille du jour où expirait la htiilain'e que CCtte diT- 
nière avait accordée à son ami, tandis que \l, de Goguelas s'él.iil 
endormi à table et que la jeune eaiiiérière de Margnerilê île France 
était rcnioiiléc dans sa cliainbre pour y faire ses préparatifs de dé- 
jiart, le valet qui suivait Bavolet comme son ombre, le ajoignil au 
jardin où celui-ci respirait l’air du soir. 

— Monsieur, lui dit-il, madame la duchesse vient d’arriver. 

— Ah ! dit Bavolet en tressaillant. 

— Elle attend monsieur au salon. 

— Très-bien, i’y vais. 

Il suivit le valet et trouva la duchesse assise devant la cheminée. 
Une seule lampe éclairait la pièce ; — la duchesse était |ùle, sé- 
rieuse; son iiiicnial sourire avait reparu et son regard glai^altavulot. 

X.\.VL — LA DUCHESSE JETTE LE MASOITE. 

Madame de Montpensier était exacfcmanl vêtue comme le jour nu 
elle av.ait, .A Mciil.ni. dans b: (sdil iHoidoir à demi soiilerraiii, parle 
de son amour A Bavnlel ; — ce jour où sa colère s'é-tait tradiiiie en 
menaces terribles, et où le cachot que Bavolet n’avuil pu depuis re- 
trouver, s’était ouvert sous ses pas. 

Bavolet ne pouvait s’y tromper; c’éhiit A dessein que la duchesse 
avait revêtu celte robcdcvcii'urs noir, qu’elle était cuiirécdeln même 
maniiin! que ce jour-IA, et assise, comme alors, suruti canapé devant 
leqiii't était placée une laiiiiie. 

Ilavoict la salua profondément, comme s’il eût pressenti que' le 
temps était passé où il causait avec elle sur un ton de parf iilc 
intimité. 

— Eh bien, monsieur, lui dil-flle, vous le voyez, je tiens ma pro- 
messe, quoique un i>eu lard. Je vous ai promis de vous revenir vi- 
siter, me voici. 

— Votre Altesse est réellement trop lionne de se souvenir ainsi. 

— Je ne cesse de songer A vous, moiisinir. 

Et le sourire de la duchcs.se, en pruiioiiçaiit ces mots était d’une 
inconcevable amertume. 

Bavolet s’inclinait sans mot dire, il semblait deviner i’or.age. 

— Monsieur, continua la duchesse, vous ne me rejirocliorez point, 
je l’esiMTO, ir.iToir troublé votre bonheur. 

— Mon bonheur, madame? 

— N’avez-vous ^int auprès de vous, depuis huit jours, la confi- 
dente, l’amie de madame Marguerite, celle (|ue vous ainii z, et etUo 
amie, cette confidente, ne vous a-t-clle jKiint [crié d'elle tout A 
.'heure? 

— En effet, madame. 

— Et celte fleur, ce myosotis qu’elle vous a envoyé, col emblème 
qui signifie : « Ne m’oubliez pas,» ce qui, dans la js'iisée de m:til:ime 
Marguerite, signifie : « Je vous aime toujours, » n csl-ce point A iui>i 
que vous la devez? 

' — Vous ôtes bonne et charmante, madame, haibnii.i Bavolet q.i; 

ne perdait point de vue l’amer sourire dont la ducliesst: accompagnàil 
CCS paroles nîii'âcuscs. 

— Que vouli.z-vous? rcpril-ellc, votre amour m’a intéressée. 

— Ah! madame... 

— Je sais par roxpcriencc ce que r.ammir pxoït faire souffrir de 
torturc.s inemes et sans lumi... et je n’iii pas youin ipie vnns fonf- 
frissiez... Je sais que le souvenir de l.i femme aimée est doux i-iitre 
tons les souvenirs an c<eur d’un r;i[)lii, et que le plus grand Imn- 
heuT que je [Miurrais procurer, après avoir a.louci vos heures de 
prison , réduit votre r.aptiviié A une simple inaction, il vous avoir 
enb.)uré d'otijels qui vous pouvaient rapiK-ler madame .Marguerite, 
serait de laisser approcher de vous un être qui [lossedAt les secrets 
de son cœur et vous parlât d'etic sans ce:-eo... 


L’accent de la duchesse était froid, sec, ironique, et démentait k 
bonté de ses paroles. 

Bavolet conlimia à se tenir sur scs gardes. 

— Je resscinl.lc nii peu, continua la duchesse, A ce chasseur qui 
après avoir longtemps poursuivi sa proie e.l s’èlre promis une ven 
gcancc terrible, finit par songer à lui rendre la liberté. 

Bavolet tressaillit. 

— Oh! j’ai compris, pour.=iiivit madame de .Montpensier avec uni 
infernale ironie, comhicn doit vous peser votre in.action, alors qii«$ 
votre roi a l’éjiée à la main; conihicii il doit être cruel pour vous do 
Vous enlrelemr sans cesse de la femme que ’’û;is aimez, et de ne 
[Kiuvoir voler au|)rès il'elle et vous jeter à ses pieds. 

— Madame... madame... halbulia-l-il. 

— Veiiii vous asseoir près de moi, monsieur, cl donnez-moi votre 
msiii. 

Bavolet olicit. 

— Voyons, reprit la duchesse , que diriez-vous si je vous faisais 
libre? 

— Libre!... 

— Si un cheval tout sellé était dans la cour... 

lin nuage passa stir le front de Ifcivolet. 

— Si je vous disais enfin : « Fartez, allez A Blois, cl lors,que vous 
serez A scs pieds, quand vwis serez riminmc le plus heureux du 
I monde... eh bit!ii!... 

lui duchesse s’arrêta. 

— Kli bien! fil Bavolet, anxieux etcroy.int rêver. 

— Souvenez-vous de moi... » acheva madame de Montpensier. 

Baxolel poii.-^sa un cri, et, cédant à un irrésistible clan de jeunesse, 
A iiii imiiivcineiil sjionlané de recoiinaissaiiee, il se précipita aux ge- 
noux de la duchesse. 

■Mais comme il prenait ses mains en tremblant, cl d’une voix émue 
cheivliail A traduire sa gratitude, un éclat de rire moqueur lui r>;- 
niiiidit, CISC relcv.int sliijii'-fait, il vil la duchesse deimut. froide, rail- 
leuse, hautaine, un dédaigneux et cruel sourire aux lèvre.s, l'ciivc- 
lo|ijiaiit tout entier de scs rcgarils de vi[ière où se révcluit la [lerver- 
site de Son abuminabic nature. 

— Fou ! lui dit-elle, avec un accent d'intraduisible ironie. 

Bavolet retrouva son sang-froid sur-le-cham|>, et il comprit tout. 

— Ab! s’écria-t-elle .avec un ricanement de bele fauve ipii v.i sai- 
sir .ainsi sa proie, ah! vous m’avez crue sur parole, cher moosiiïiir 
Bavolet!... Ah! vous avez [viisc ipie la femme que vous avez foulée 
aux pieds, dédaigiiéc.outragiv, <pic celte femme qui, en un moment 
de délire et de bdie, vous av.iit avoué son amour, cl que vous .aviez 
dcdaieueiisemeiit rci)oiis?i:e, porterait l'abiiég'ation, l’Iicroîsiile . L- 
llé.'i: •• ment d’elle.inéme jiisi)u’ù vous rcnilre la liberté, afin que 

vous ;..:>.<-<iez aller Soupirer im liyiiinc scnliineiUal aux pieds d<- s.a 
rivale. Ah! vous vous confondiez déjà en remerciments, ajirès avoir 
accueilli mes aveux .avec le sourire du mépris. .Mais vous êtes fon, 
cher monsieur Bavolfl, fou à lier!... et un homme d’esprit tel que 
vous devrait être à l'abri do. semblables aberrations... Mais vous aviez 
donc fini p.ir creire que vous .aviez rêvé? 

Et la duchesse lais.sa échapper un nouvel éclat de rire. 

— Non, madame, réimndit liivolct, j'étais ccrl.ain de n’avoir pa.s rêvé. 

El son accent était (roid, li.uitaio, dédaigneux coinimf celui de La 
duciicssc. ' 

.Muilainc de Montpensier se ras.sit tr<anr|uillcmenL 

— Il faut pourtiuit, dit-elle, iitie je vous cx|ili-|ue un ]>cu ma con- 
duite, cher monsieur Bavolet : il faut que vous saidiicz que je ne suis 
noinl une de ces teiiimes >[uc les oulraees atlaebetit |iar des liens [dus 
torts et plus indestructibles à Rioiimie qu elles aiment , une de ces 
natures avilies et lâches qui se ré.-.igiicnl à l'aiiandon„<au dédain, à 
i l'oubli, et n’ont jiooit rénergio de |;a>sor de l'nmour à la haine. 

« Je vous ai aime. — avec iiassion, foli.' cl délire...— vous .avez été 
: sourd; je vous ai oderl, üieu meparduinc! d'huimlicr ma race en 
I me soumettant A votre mi... — vous m'avez refusée; je vous aiulferl 
un tn'me, — cl Tous m’avez i('iiou 5 .si,e... je vous ai [larlédc mes lor- 
Imvs, — vous m’avez rt’poiulti eu me |>arlaiit de votre junuurpourir' 
riv.de... 

« Je vous ai aimé; — je ne vous aime plus! 

a Le jour on j’ai cessé de vous aimer, une haine inexlinguiblo 
s’est enijiaréc de iimi, cl je inu suis juré de vous rviidre Lirtures pour 
i lo:l:;reE 

I 11 (. ■ j mr-là, cher monsieur Bavolet, je vous ai fait transporter d-' 
; votre cachot A rapiaricment que vous uucu|iicz nrécédemuomt... f. - 
jour-IA, je vous ai aftinné que vous avira rêvé; j’ai été froide «v 
calme en vous [variant de ma rivale ; j’ai voulu raviver [var tous les 
moyens possibles son s«vuvi;nir en votre cœur... 

■i C’est [voiir cela que vous êtes verni ici, que j’ai fait eonslniiroct 
décorer cette maison, naubler votre atelier comme l'cLait l'atelier de 
madame .Marguerite; [vour cela encore qia; Nancy est vernie... 

« J'ai voulu, cher iiioiisi ur Bavol i, (pie plus que jamais vous 
tiii.'siez A la vie, à l’espérance; que vous sussiez que la Ligue, vaiii- 
cu(- [icu a [vcii, cède le terrain à votre -"oi, que ce roi marelie sur 
Paris, qu'il a r-aiiqie A trois lieues d'ici, < t que demain, au [voiiil du 
jour, il livrera bataille à ludre deniiere armée... 
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^ _ Pcut-^tre sfra-t-î! vaîruiii^nir! jirnt-^Hro mroro ftnlîftra*t-il au 

Joavre avant huit jours! 

» La durhe»5fî éclata de rire. 

— Hais vous no le verrez pas , cher mons«*»iir Bavniel, s'ccria*t- 
elle, vous ne le vcnvi pas! car vous serez mort avant le point üu 
jour.Vew^ï voh*^ vptox... 

Et elle le saisit par la main et IVntraîna vers uw. des croisse*. 
Dans 1.1 cour de la villa» cette cour émaillée de fleurs, omé<; d'un 
jet d'eau, aux quatre coins de laqurtle il y avait de blanches statues; 
dans la cour de la villa, des hommes h rtt'ure sinistre, couverts de 
^tements étranfres et sordules, de v«fsti*s n«iL»iï»bur le dos desqiielles 
cm voyait unu edicllc petinte en noir, étaient occuiiôs h rli-tcr un 
hideux échalaudage de planches» sous les yeux d'une vinirtaine de 
soldats de la milice iKMir^'msu de Paris, celte armée de réserve du lu 
Ligue déjà réduite aux atiois. 

Tout brave qu’il était, Bavolct ntcula avec horreur. 

I.’édiafuud murmura-t-il. 

— Le. v&tre, cher monsieur Bavolet. 

Le IhssfOii qui parcourut les veiiieâduprisonniern'entqiic U durée 
d’un éclair, l! relrfmva ce calnR*, cet héroïque «i^rfroid des grands 
cœurs, cl regardant la duchesse en face : 

U y a longt^ps, dit-il, que je m'y attendais. Depuis un mois, 
madame, je me prépare à la mort; et vous voua êtes troui|>ée lorsque 
vous avex cm que m’enviivinner des souvenirs de la femme que 
j'aime, me faire |»rpweniir la victoire de mon roi, seraient le nioyr'n 
de me faire regretter plus amèrrmenl la vie... Votre vengeanoe’esl 
incomplèlf, modame; h* meurs sans desopoir, sans regrets^ sans 
colère, lier de l’amour d'une reine. Her de l'i^timc de mon rm, con- 
tent de moi, car je regarde wns i»Alir au fond de nia ennsrienre , — 
car je vous p.irdonnc, madame... A présimt, feiics venir un prêtre, 
puis après k* prêtre, le bourreau. ..Vous verrez comment sait mourir 
un gentilhomme! 

La duchesse pâlit devant cette résignation stoüpie. 

— C'est vous oui l'avei voulu, dil-t llc. 

— Soit, répondit frivolet. 

— ViMis m avez outngé»% foulée aux pieds... je me venge! 

— Mad.ame, dit-il avec un arirnt gr.ive et solrrmel qui semWait 
être une <les voix projdiéiique^ de l'avenir, l'ai vu iiiniirir Je roi tl«*n- 
n 111; il est tombe sous le poignard de Jan|ues (Üérm’nl, dimt vous 
aviez ariiw In hrj.s... D^ssrz donc d'outrugiT un iKmime ipii va mou- 
rir, en lui pari.int de votn- amcKir. 

En pmnon^tan* ces pandes, Kivolct savait qu’il dictait lui-méme 
son arrêt de mort... L' insulte était trop sanglante |>our que la jùlié 
pùt déiojrtruus renip<]rter chez ht duebesi^, sur la culère et l’indi- 
guatiim de son indomptable orgueil. 

— Eh bien! s'écria-l-clle, v«»us serez Batïof.iit, i'.is<i?terii à votre 
supplice, et vous verrez hi(‘ii alors que je ne vous aime plus... 

La porte s’ouvrit en cc rntHnenl; on vit entrer un nioinp de l'ordre 
des (leiiuvêfains. 11 était en surplis et portail uirenirilix. 

La duchesse m leva et sortit ^làle» livide, mais h téie liante et sans 
regarder en arrière. 

— \oici le prêtre, dili‘lle. 

Derrière le jirélrc, nurchail un iKiromc vêtu de noir. 

C'était K; gnfliiT du Parleriu nt. 

loî greflùr venait lire à B-ivol.-i l'arnH du Parlement de Paris, 
qui Ic&indamnait .ludeniirr supplice par la dirollatinn parla haclte, 
cooime coupable dn haute trahison < t de lèse-niajr*sti' envers le roi 
Charles qu'il avait eu l'.iudaee, lui Kavolel, d'arréler .ni nom du 
rui de Navarn* et de c«ii.Huire pnsnnmtr au ritâteau de R!oj<,. 

Bavolet écoula la staitimea avec calm*', puis sc tournant vira le 
gn llier : — A queik heure mon siippbceî deiiiandu-l-il. 

Le greflicT Consulta W «nblicr du akn ; 

— Il est dix heurté, dit-il; vous avez six heures à vivre. 

— C'est-à-dire à quatre lurun-s du matmt 

— Oui. 

— C'est bien. Lnlssor-ninj avec mon confesseur. 

Au moment <iù le gn-fller iks retirait, Nancy apparut, pû!e, h-ile- 
tante, les cheveux eu doordre... Elle avait vu l'eihafaud, h*s valets 
du Uiurreau, les sohl its de milice... Elle avait tout deviiu*... 

Elle courut à Ktvulet sans (Hiuvoir prouonrer un mot, sans |>ou- 
voir faire entendri.' auln* clwse qu’uii gemisseiiMuit ctouffe. 

Bavoki lui tendit hi nnin. 

— Mou enfant, dit-il, voici l’heure suprême, il faut nous quiller 
aans faiblesse, sans larmes, sans pâlir ni rli*<:ii'<'1er. 

A ce brusque mot *U; M-^xiralkui, Nanev ' ii un cri, !»• cri d'nno 
mère, d'une sujur, d'une in.Vilress.- .. un .-ii 'i'mtrailuisibli; ilonh ur. 
Elle enlaça Bivolet dans ses bras et s'rêria : — > Je no veux pns >|uetu 
meures!... je ix* le veux lus!.. A nxû, mimsieur de GogueUs, h moi! 

M. de Giqtuelas dormait tranquilleiiu-nl à la s:dle à maiig<T, sous 
la garde de deux ibmestiqiies qui avai>5nt or«lri‘ de lui brûler la cer- 
velle s'il s'éveillait mal à propos. 

Aux cris de Nancy, une porte s'ûuvrit, un ofllcicr de la milico 
%rut. 

— ilademoi-Hîlle, dit-il, j'ai l’ordre de vous faire liâillonuer cl con- 
|oir* hors d« la loatson, m vous faite» k> moindre bruit. 


— Tu le vols, dit Ihivuli't, il faut te résigner, ma pauvre Nancy. 

« Et puii>, ajoula-l-il tout lias, je veux te confier adieux l'our 
elle. D 

L'ofllcier sfirlit. 

Alors Bavulfl sc lounia vers le pnVtre. 

— Mon jière, dit-il, avant de me parler de Dieu devant qui je vais 
bientAt paraître, me pem>et(rcz-vous d'en linir avec Ws ebosts cl hrs 
alTcclions de ce monde? 

— EaiU*s, mon fils, repondit le prCdrc avec dona-ur. 

Bavolet cnlratiia Nancy danb le coin le plus rvuié de la nièce et 
lui dit : 

— truand lu verras la reine, lu lui diras : Sm tWrnier cri a été ; 
Vive le roi! et son di'^mier soupir, sa dernière peii-i*''ft, furent ji-uir 
vous... Tu pru'sseras |iour moi les mains de tous ceux qui me « on • 
mirent et m'aiitiêreiit ; tu leur diras cnmnM'nt ]n suis mort, u'e^l-ee 
pas? Et si jamais le Mi entre au Louvn- et n'-Uiblit la paix dans le 
royaume, prte-lc di- faire n-eherclier mou cor|M et de lui donner U 
cour (lu Louvre; pour sépulture. Je veux repo.<«er aupre» de ma r iiio 
et de mon roi. 

N.aney sanglotait. 

Baviijot ouvrit son tviurp-ént; il prît sur son neur lo mvovdjs 
que lui avait envoyé .MargiuTilc, le couvrit do baisATS et le rendit à 
Nancy. 

— Tu le lui doniioras, dit-il, cl tu la prieras de le conserver en 
mémoire de moi... 

En ce monx nt, Bivolet était ému; mai» il reilrviiit calme au.<isib‘it, 
leva la tête clalla s'aireiionilkr devant le pri ;r. 

— A nous deux, miiiitenanl, mon père, dil-d. 

Nancy sedia ses lanni*<; elle devint forte, tllo au'>?i, cl denv ura 
9genoui*||é>> et priant, tandis que lu moine recevait la coiiksaioii de 
Bavolet. 

Cette oinf”«sion achevée, Bavnirt voulut qu'on lui recitàt les priiTCS 
des agtuiisiius. !>• prelre lut les versi'ts, Nancy et lui v n-jxindimit, 
Nancy irune voix hnsr n, lUvoIel avec le calme et la fpjidu rés.gna- 
iion des ni.irtvrs. 

Vers trois benres du matin la duchés»; entra cl fit un signe au 
moine qui se retira. 

Madame de Muiilpensier était fiâlr, Bgil/*e: se» yeux rougi» alles- 
laieiil qn’rite av.iit pli iir»'* et qu'une dcniière lutte s'etail livrée en 
elle entre s.i (vilere et sou aiiioiir. 

Elle vint ù n.iv«|,q et lui dit : 

— U est trois îu'uri's. le iMnimMu va venir... dans dix minutes il 
ne sera plus lein-is... dites, vrwl vivre?... Je ne vousdrun-iJu 
qu'un mol, un seul, un ni(»t de {«.ariton et dVxruse... un mot de pitié, 
car j'ai bien souflert... car... je t'aime enaire... 

Et elle voulut lui tendre les mains. 

— Allons donc, mad mx-. répondit Bivohq en la rc|iou-s.ant, vous 
venez, il me semble, m'offrir un maivhé honteux... vous voulez me 
vendre ma viuî... 

I.a duche-i-. rerula glacée. 

— Tenez, dit Irnirbwi.l Bavolet. p; voua ai patdonnéo, hi^ ex- 
moi mouriren j^ix et sans remords; ne nie tendez plu» votre 

je pourrais y diToiivrir un'' goutte du smg du feu roi... 

— Ah!... ricana la diicix’^se qui w; reiln'ssn comme une lignsso 

blessée et nn»s‘ hors d'elle-n«>me, lu ni'insulles encore! Eli bien, il 
n'est plus temps! voilà le iH-'urreau, Et, en ellel, la porte «'ouvrit et 
livra isissage à deux lioiiim< s vùlu» de rmige, U tête rmivi-rte d'un 
capuciion noir, comme c'etail l'usau^e alors |>our le iKMirreau et »m 
aiae. qui ne se démasquaient qu'û rheun: rexuciiliiHi. t>» deux 

hommes s’avancèrent li’Uti-nieiit ver» lecoivlauiné, :i la droite de qui 
priait N.mry toujours agenouillée» cl d'-vanl lequel la d’:ehcs!w; de- 
meurait rnrore iiiiuiobile. l’aul sanglant» hs lèvres crispées. — El 
le preiniiT, ndiii uui p»rtmt sur le d<>9 la double échelle, ce qui si- 
gniliait qu'il était le Uiurreau, le preinitT, di.son»-nous, releva son 
capiiclimi... 

Et soudain, luadaiix* de Monlpensinr recula frémissinle et livide, 
(^'mnir si « Ile eût vu surgir devant elle un de ci'» monstry* de r.xiiti- 
(piité, une ilr ci^ hydres épuuvanlubli:» sortie» de l'iiua^iiiation ai 
deltrê des j'*)éh'S. 


XXXIl. — LA CORDE. 

Poirquoi »lonc madame de Moutpensier reculait-elle e!twi d-vant 
Vappii ili'*n siilùbî de ca* Isnirreau qu’< 11»’ avait mandé? C’est que lo 
liMurieau d«' Taris, nuUre Jaeque- • . ilwiche, le di -neeiulanl du l.imuix 
tiaUnhe, el.ul un lh>riim“ de s^uxanb* ;:nmk*s iiivinm, |»elil, trapu, 
aux épaules l.nrges, au frA»nl ki.s cl ridé, eounmiié d'uiie clreTehirc 
gris*', épaiss*' et crej-iie... J.irqties toibodie él.ail uu lioiiinx' rjiic Unit 
Paris conna’.ss;iii. Le bourreau <pii entrait , au contraire, ctiit un 
homme de h.nite lailh-, an Irnnl liirg»-. au visage loyal, aux rheveui 
; bl«<nds, un li'tniiiie jeune ciicon; et d'apparence non iiMuns roUisto 
i que M. de l’aris. 

i O't hoTiimi.’, la dui’hg»s<.' Tavait tongtaïq^s connu son serviteur dé* 

VOUA... 
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BAVOLET. 


Elle l'avait tu À ses pieds, l'ceil humide, se tordre les mains et lui 
parler d'amour. 

Cet homme l'avait ardemment aimée... 

Et elle favait foulé aui pieds, et s'était raillée de lui. 

Fuis un jour était venu où, chez lui, le niéoris surcédant à l'amour, 
H avait eu horreur de cette femme dont Ws li'èles mains étaient 
rouges du sang royal , et U avait abandonné sa cause et déserté ce 
dra|teau de réU'llk»» qu'elle arliurait... 

Gel homme devant qui la durhesse reculait fris.«onnanti', ret homme 
qui portait la reste rouge du bourreau et tenait une corde à la main... 

Cetait Contran de Penn-Olil... 

A sa vue, BhvuIcI, qui déjà avait fait, en souriant, le sacrilice de 
sa vie, Ravok-t ci>mprit qu'il était sauvé, et il poussa un cri... 

Itéroîsmo était vaincu. 

Contran s’arrêta devant lui, CTave, calme, comntc il convient au 
ministre su{>réuK‘ de la justice des Iwtmmes, et t! lui dit : 

— Vous vous iKunroez BavoJet, n'cst*ce pasf 

— > Oui, répondit le jeune homme, étonné de ectte question. 

— Bavoict n'est «pj'un sobriquet. Vous êtes PetimOll de Dreux, des- 
ormlant Aes ducs bretons ? 

— Oui. 

— \jt‘ Parlement de Parts vuus a condamné à la peine capitale pour 
crime de lésc-mjvjcslé? 

— Oui, fil encore Bavolet de plus en plus surpris de vuir son oncle 
lui fiarler ainsi. 

— Voire crime, dit Vanvl du Parlement, est d’avoir arrêté et con- 
duit au diâtcau de Blois, comoH^ un prisonnier, le roi Qwle> X, au- 
Irerois cardinal de Bourkm? 

Bavolet fil un signe afUrmatif. 

— Le ParliMuctil ayant ordonné que la sentence r«;ùt une exécu- 
tion immédiate, un a dressé votre échafaud pendant la nuit qui s’a- 
chove, et le bourreau de Paris s'est mis en route avec son aiiln [wiir 
vous venir mettre à mort. Mais le Uvurreau connais.sait mal le che- 
riiin qui coiuluit ù Ivry, il ist t»mbc dans les aTanl-po.ste.s de l'armée 
du mi de Navarre, le (aux rm ilc Kranrc, cidui que la Ligue ne re- 
coiiiuit point. Le chef qui commandait ces avaDt-|HJâtcs l'a interrogé 
et en a obtenu la copie de l’arrêt du Parlement. 

Bavolet cutmucnçait ù (^mpttmdtv. 

— Or, les Toj.rli^tcs, cmlmua Gontran, ceux qui n*connaisscnl le 
roi de Navarre, ne rcconnaisw’ul ]toini le roi Oiarles X,et leur sou- 
vi-rain à eux, celui qu'à tort, sans doute , ils surnumijicnt le roi de 
Francs a déclaré le Parlement rebelle et déchu de sus droits, de son 
aulurilé et de scs pouvoirs. A sc> >*'ux donc, et à ceux des serv iteurs 
de sa cause, les actes du f’arletni-ni --.mt non avenus... 

Par conséquent, Bavolet, ou pluk*l measire de Penn-011, duc de 
Dreux, au iium du roi Henri IV, noua cas>uns l'arrêt qui vous con- 
damne et vous mcUuns un liberté. 

Puis Gontran lit un pas vers la duchesse immobile, glacée, blan- 
che comme une statue. 

— Madame, lui dit-il, vous vous nommez la duchesse de Mont- 
pinsïer? 

La duchesse ne répondit pas. 

— Vous êtes la sœur du duc de Mayenne? 

.Même silence. 

— Vous avez le commandement de la ville de Paris, insuq^éc contre 
son rui? 

duchesse était pélrilléc. 

Et, arlu^va Gontran avec mépris, la runkiur publique vous ac- 
cuse d'avoir (ait assassiner le feu roi Hunh de France... 

Madame de Moulpunsier recula avec un geste d’epouvantc. 

— Le bourreau, qu'on nomme Jean Gaboclie, poursuivit Gontran, 
venait quérir Bavolet, condamné )tar vous, parce qu'il avait eu 
horreur de votre amour, — il le venait quérir {Muir le comliiir»* au 
supidicc, et vous vous apprêtez, madame, à p,yaitre ù ce balcon que 
voila, fHiur voir Miller sa tète dans la poussière. Le boum^au, que 
vous voyez en ce moment, vient vous quérir pour vous conduire à 
rt-chateud sur lequel luontetit les rogicides. 

El Gontran fit un \>m encore. 

l.a duche<se jeta alors un de ces cris d'éjuuivantc et d'horreur, 
comuM: U n'un peut surgir d'une poitrine huniaiiie qu en présence 
d'un- mort •luvitablc. 

— Ahl s ‘'Tia te gentithionme avec l'accecldu dédain, ah! vous 
tr« iiihluz luaiiilcnaTit I ah ! vous qui condamnez fniidemcnt la vie des 
j-ois, vous avez p. ur de mourir? 

La dudu.sau bïhnça vers la porte et voulut fuir; mais l'aide du 
Liiurreau se t'aça (bavant cite, i-l à sou tour il Mlcva smi capuchon. 

— loî g-.Tjéral'csijagnül! cxclama-Gelle. 

— Gaêtaiiu! 

— M. 1 aiiiliassadeur d'Espi^!... s'écnêrent à la fuis Bavolet et 
Nancy qui n'etait plus agenouillée, qui n'uvail plus b>s mains jidntes, 
lo;iis qui remerciait Dieu de toute von ùme d’avoir euvoyc di-s hlte- 
rati à celui qu'clln aimait d'un frai', riiel ann*ijr. 

— Traliusoiiî lrahis*on! ballmlia luadamu do Motitp Jl^ilT qm re- 
tula d< vont G.rëlano tomroe cite avait luculé devant G-ntr.in. 

— Vous ne saviez donc p.is, madame, que niotmnu qii • vous «o:i- 


damniex était mon neveu, répondit Gai'^tano, — et vous ignoriez donc 
ma vie eoUère lui avait été consacrée , que c'était pour lui, que 
de Breton que j’étais, je m'étais fait Napolitain et ensuite Espagnol? 

Et naèLaiio eut un frmd sourire qui ne laissa plus aucun doute k 
1a duchesse. 

Alors, éperdue, elle courut à la fenêtre qu'elle ouvrit, et appela : 

A moi! à moi t Parisiens! à moi!... 

.Mais la cour de la villa ne renfermait plus aucun soldat de la mi- 
lice bnurguoise,— et, à leur place, la duchesse vil avec terrt*ur bril» 
1er, aux premières lueurs de l’aube, les armures d'acier des lansque- 
nets du roi. 

— \o& bourgeois, lui ditGaètano, sc sont évanouis comme des 
ombres; ces gchs-là sont bons, Uml au plus, à voir décapiter un 
gentilhomme; mais il ne faudrait pas compter sur eux pour autre 
chose. 

— Anne de Lorraine, duchesse de Muntponsicr, reprit alors Gon- 
Iran, je vous l'ai dit, je suis le liourrcau qui vous vient quénr. Voici 
l'inslrunient de mort. 

Et Gontran dénoua la corde qu'il portail à la main. 

— Horreur! au secours!... sécria la duchesse échevelée, et I'œÜ 
en feu. 

Gontran haussa les éqiautes. 

— Le hruit est inutile, madame, on ne vous entendra pas ; luii ne 
viendra à vntn* SA'cours. C'uand un a été coui>aLte, il laul savoir su- 
làr l'expiation, ré.vignuz-toos... 

— Mourir!... mourir!... murmurait la duchesse avec l'accent de 
la folie. 

— A l'instant, madame; sur cet échafaud que vous avez dressé 
vous-même pour Bavolet. 

— Grâce!... 

— Allons donc! fil Contran avec dédain, grâce à vous? vous voulez 
qu'iHi vous fafôc gnlat? 

Et il laissa bruire entre ses lèvres un éclat de rire railleur. 

— Avez-vous eu pitié, vous? demanda-t-il. Avez-vous fait grâce à 
qu'un? 

L'accent de Oontran était si froid, si calme, ai convaincu, le visage 
de Gaêtaoo était devenu si impassible, que [iiadame de Montpensier 
comprit quelle n’avait plus rien à espervr d'eux. 

Alors te dernier lambeau de cet orgueil mduiupté jusque-là qui l’en- 
velo|ipait, se déchira; l'alliérc ducncs»e ite MonlpensuT di>;karul ; 
une femme tremblante, affol(«,qui ne voulait {tasunHinr, resta scute. 
cl cette femme alla troiner aux genoux de Bavoict, de celui dont 
elle avait élevé l'échafaud clle-mèajc... 

— Grâce! lui dcinanda-t-ello. 

Bavoict la releva. 

— Vous avez raison, madame, dit-il . — raison de vous adresser à 
moi. car je vous pardonne et vous vivrez ! 

El puis il se tourna vers ses oncles. 

— Laiâsez-moi, leur dit-il, vous ra[q«der pour la dernière fois que 
je suis te clief de notre race, et vous ordonner, à ce titre, de respec- 
ter la vie deci-lte frininu. 

Gaêtano et Gontran voolurvnl protester. 

— Vous voulez donc, répondit Bavoict, que rhisU>irr puisse dire 
que Urs lils des Dreux coiidamncrcnl et exccuterent un jour une 
fuiiimc sans déimsc? Vous n'y |>ensez |ias, nie&sîeurs mes oncles. 

I — .^ladaua*, ajouta-t-îl s'uifressaut de nouveau à la «IucIu-am', iior>- 
sculcnient vous ne nnnirroz pas, ruais mi nï.siwctera vulre liiierte, 
vous n' aurez point à subir rhumiliatwn d'êiiv. la pris^nmicrc de « 
roi que vous méconnaissez... Je vais vous donner une oacurte, et vous 
rcnlreno! ù Paris sans danger... 

Une hrurg apri^. madame de Monlpen^ter avait quitte la villa. 

Alor» Bavidet n’garda teur à tour Gontran et Gaêlano. 

— Savez-vous, leur dit-il, que Je ne emyais {»as, a*tte nuit, qu'il 
me serait donné do vous revoir jamais? 

Et II h-s eiiilirxsàa av«HMdfusion, ajoutant, en s'aiIre.Asaiil àGaêtano : 

— Enfin, m»n oncle, vous n'ùie> plus Kspasriiolf 

— Non, rLqxinilit Gaulano, ton FXttiupii*, celui de fkmtran et de don 
Paèz m'a entraîné. J'ai remis te commaiidciiicnl de l'annce espagnole 
au comte d'Alvitnar, mon heuteiuint, et je suis allé offrir mon e|ke 
à bm roi. , 

« — Nous sommes de vieilles connaissances, monsieur l'acnU-tssa- 
deur, iit'a-l-ll dit, et je crois que nous nouseiiteadrous parfaih'.'ucnl. 

« — Je Vous serai lidète, sire , ai-je répondu. Puisque les Bri.-tuns 
sont devenus Frair,.iis, jo le M‘rai et des lUi-iUcurs. » 

— Vous avez nubteuR'iit parlé, mon wicte, 

— Je suis du l’avis de Bavolet, ajouta Nancy. 

Nancy, reinif^* des tcmlites crtuilions qu'tdlu avait eprouvét^, corn* 
raençail àretMUver son naturel enjoué cl hui esprit. 

— Monsieur l'ambassadeur, dit-elle à GaêUno, vous souvieuteil de 
Coarasse? 

— Oui, dit ttaétano, vous m y avez joué plus J uu vüatii tour, 

— Ingrat! fit .Nancy d’mi t»m lioudeur, auriez-vous préféré qm^y 
ne lu'y ticaqic de vous en auame üii,-o«? 

En n? uu>ineut itii coup de canon se fit entendre, puis au coup da 
vnceeiUl une dei harye de mousqueterie. 
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La bataille d’ivry cmnm' iieait, 

— A eb val, dil («i>i)tran» fi; rc' nou*i all^nd, 

— Vive le roi!. . rcpciAdit HavuKl. M.iintenant qiN^ vaus m'avez 
mulu la vie, D)<‘>'iciir& mes uiden, je puis üchic encore monrir pour 

Mii!... 


ÉPILOGUE. 


1 

Près d'un an s'était éeniilc. 

I*ans u5Aiégts avait isnert ses portes à son roi, — h l.i^uo s'ét.iit 
évanouie,— k* due de Mavenne lui>mémc avait tait sa sc»uui.."< m. 

La duchesse de Montpensier vivait retirée dans ses Ivrrus. 

lar roi était au Louvre. 

La noblesse de Krancc, ralliée k son snuvnrain, se pressait autour 
du tnkie, plus belie et plus Aurissanic que jamais. 

Aux horreurs do la guerrt: civile, à la torche funèbre de i'incen* 
die. succédait enfin la paix avec ses heures d'abondance , de calme 
et de prospérité; du nord au midi, le soldat brisait sa pique de com- 
bat pour L’ii taire un soc de charrue; le laboureur reprenait .son re- 
b*ain joyeux en ouvrant son sillon; lés remparts des citadelles ne ee 
luiriseaiént plus de noirs canons et sc transtormaienl en terrasses. 
On su reprenait à la vie, à l'espérance, au bien-être par tout le lieau 
pays de r'rance, et le boa peuple, si kin^mpa opprimé, allait pou- 
voir cnHn, selon le vœu de ce roi qui voulait être son ^rc, mettre 
chaque dimanche une poule au pot. 

UHuri IV était entré en maître dans cette ville oii U avait, pendant 
les horreurs du la taminc, introduit des convois de tarine et de pain. 

Le peuple, si longtemps égaré, s'était pressé sur son passage en 
criant Aoéi d’une voix partie du cœur; — la Tieillc demeure dés Va- 
lois, le Louvre s'était ouvert pour recevoir ce dis de saint Louis qui 
commençait une dynastie nouvelle;— les bourgeois en étaient sortis, 
la royauté y rentrait triomphante. 

Or, c'était le lendemain uc ce jour que Sa Uajesté Bcnri de Bour- 
bon, roi de France et de Navarre, avait jugé convenaWe de convier 
la noblesse et les notabilités du myaunw k une fête qui était presque 
une seconde inauguration de oetU' demeure longtemps déserte, et qui 
retrouvait enfin un hôte digne d’elle. 

Depuis le duc de Mayimnc, qui s'élait soumis le dernier, jusqu'au 
duc a'E|M.Tnon, qui avait piété sernvimt le lendemain de la l>aiailln 
d' Arques, tous les rebelles de la vcilk*, devenus les plus lidèles, as- 
atalaient à cette 1^. 

Huguenots et catholiques, Béarnais et gentilshommes du pays de 
France, se pressaient à l'cnvi dans les vastes salles du Louvre autour 
de ce roi, que Ica uns avaient combattu, les autres si loyalement 
servi. 

Les plus grandes dames du royaume, la duchesse de Neversàlcur 
tète, assistaient au bal. 

Au balcon des croisées, sur les terrasses illuminées, apparaissaient, 
vêtus de soie, de velours, chamarrés d'or, une nuen de courtisans 
qui saluaient le peuple parisien accouru sous les murs du Louvre 
pour y jeter à pleins poumons le vieux cri national : c Vive le roi! » i 

El œ peuple, qui se souvenait de l'austère et froide majesté des I 
Valois, ces princes au front soucieui, A la démarche lente et grave, 
au sourire triste des races qui s'eteignent, ce peuple qui avait vu se 
montrer tour à tour, aux fenêtres ^ leur ualais, le sombre Char- 
les IX, la vindicative Catherine, et Henri 111, le monarque accablé 
d'un éternei enmii, ce peuple qui n' était plus habitué, depuis Fran- 
çois I*% ic galant et le brave, au sourire de ses rois, admirait le 
vi^c ouvert et joyeux, le regard intelligent et bon, les allures 
naïves et simples du Uéamais, 1 homme qui portait, par excellence, une 
couronne sans nulles façons, — scion l'expression du temps. 

Les uns l'avaient vu passer simplement vêtu, donnant le bras à 
M. de Mayenne, qu'il appelait a cousin * toutcovrt: d'autres lui avaient 
familièrement adnvisé la(iarole,et il leur avait reMndu avec la plus 
grande aménité. Une bourgeoise de ia halle aux draps avait hardi- 
ment, la veille , jeté un bouquet sous h'S pas de son cheval , et, met- 
tant pied à terre, le roi avait ramassé le bouquet et salué gai vnineiat 
la iohe drapière. 

Partout d n'Mait bniit dans la vaste, cité que de raœcnitc, de la 
franchise, des bonnes et n<ndes alinres de Maje.sté. 

Les femmes en rafroiaient ; les bnmm«^ préteodaioQt qoe jamais 
souverain n’avait su mieux se faire aimer. 

Pendant ic bal, ce soir-là, on avait vu le roi en tous les coins du 
Louvre, tantAt s'entretenant avec le vieux d'Aumonl, tantôt avec son 
cousin Mayenne auquel il contait mainte histoire maligne sur sa 
toeur; une fois avec le jeune duc de Biron, vaillant homme encore 
Bdèle, puis avec Grillon k biKirru. le tirave entre les braves; ensuite 
avec Sully, le grave, rauslère Sully, qui allait être le bras droit, lu 
genie vijpUnl, le conseil inllcxible et loyni de ce nouveau règne à 


Taimire duquel la France renal«.*alt de ruines et respirait enfin, 

f>[ien(lant cetix qui avaient vu le règne des Valois, ceux qui se 
souvenaient encx>re de l'éclat éphémère (hi c<>tte cuur de Charles IX. 
où tant de noMe^>e s'était unie à tant de gràn», ceux qui avaient vu 
le L'iuvre avant b Saint-Barthélemy de tiHiste mémoin-, et ce temps 
où, dans le même palais, habiUknt à h bus les Valms, les Bour- 
hon>> et les princo Vtrrain:^ ; ceux-là cla'^rchaient vainement des yeux 
la tictilo-tille de François P', la s/Bur des trois derniers rois, cetta 
Marguerite enfin, tille de France d'abord, et qui devait être 
reine de France... 

.Marguerite n’était point au Louvre. 

Elle n’élail pas rentré#' en souveraine d.xns le pila'is de sa race; le 
roi, la |trenant par la mojn, ne lui avait point dit : « Venez, ma mie, 
vous RS’'«*oir près de moi sur le trône de vos pères. » Tandis que la 
monarchie tvprt’nait la possession de Paris, — elle, la reine, »hrs- 
cendait du lK*ne pnir eiid'T à une étrangère re rang suprême qui 
lui .ipiwrtenait deux fois, et par droit de naissance cl i»ar drt»il 
d’hyfui'iice. 

Henri IV avait répudié Margm-rile de Valois, — - il allait épous- r 
Marie de Medicis, sa emisine. 

La jKilitiquc avait autrcfoi-s uni U «mur des derniers Valois au chef 
de la maisTifi de B<iurlxm; après vingt an.s une raison politique ca.ss;iit 
ce mariage. 

Henri IV n'avait pas d'enfant... 

Et il ne fallait pis, cepemlant, que la maison de Bourbon s’éteignit 
en lui, comme celle des Valois s'cLail éteinte en François II, Charles I.X 
et Henri III Wln^ post»rilé. 

Depuis deux mots U n ine d« France était rcUmrnée en Béarn avec 
le titre de duclius.«c du Navarre. 

Elle s'était résignée sans douleur ni amertume, U chère et noble 
rinoesse; elle avait aco'pté cette dure loi du sort le fnml haut, la 
^vre smiriaiile... souhaitant au roi un long règne glorieux et pros- 
p6ri\ ne lui demandant pour eUe-roême que la solitude, la paix et 
l’oubli. 

La reine disparue , l'artiste, la femme supérieure et kUrée était 
restée. Tandis ipie le roi bataillait pour arracher à la rébt'llion les 
derniers lambeaux de son rr>yuume, Marguerite était allée s'enfermer 
àCoarasse avec quelques ami'd demeurés fidèlesà son étoile pAlissante : 
Nancy, Pepa, le vieux cardinal de Bourbon, revenu de ses rêves et 
qui s'était pris d'un bel amour tout pa(en>el pour sa chère niè«, enlla 
M. de Gogoclas, le naïf écuyer, qoVlk avait institué gouverneur da 
Coarasso et sou secrétaire dfes commandements. 

La iVMivellfi duchesse avait repris scs pinceaux, elle s'élail remise 
à ses tahleanx , lisant chaque soir avec Nancy les poètes latins et 

E rrecs, et elle avait trouvé dans l'art, cette seconde patrie des exilés, 
a plus i fficacj? des consolations. 

Parmi Ira courtisans, un remarquait trob hornraes à peu près du 
mètiK âge, avant ciitru eux une vague res.scmblanco cl portant tous 
k*s Unis le miiine costume de couleur sombre : c’étaient ks trois Ca- 
valiers de la Nuit, don Paëz.Gaêtano et Contran. 

Le quatrième Penn-OII, Hector, toujours en proie à une douce 
folie, uavait point quitte cette vallée de la Meuse où il vivait heu- 
reux av(% la Trilby, qu’il continuait à prendre pour la reined'Ecosse. 

Ces trois hommes, qui successivement avaient renoncé à leurs 
prétentions de s<iuvcraintté et d'indépendance pour faire au roi leur 
soumission , abjurer leurs nationalités de hasard et redevenir Fran- 
çais, semblaient s'élre retrempés et avoir rajeuni au contact de ce 
noble enthou.siasme qu'on nomme te dévouement. 

Contran qui n'aimait que son rnUnt; Caêtano, le raillenr et l’as- 
tuneux ambassadeur d'Espagne ; don Paéz, l'allier et l’ambitieux, 
s'étaient pour ainsi dire métamorphosés. Le pli creusé sur leur front 
par vingt années de lutte avait disparu, kur regard ne brillait plus 
de ce feu sombre allumé par le fanatisme d'une race;— ces hommes, 
qui avaient rêvé (tour eux une couronne, s’étalent résignés à n'^re 
plus que grands seigneurs, et leur résignation ne leur coûtait plus 
désormais. 

Itavnict seul manquait à U fête, et chacun s’en étonoail. 

Où était Ba volet? Le roi lui-même n’en savait rien. 

Quand Bavolet était absent, Henri IV était k plus malheureux des 
hommes. 

Plusieurs fuis, pendant k bal, errant do salle en salle, et le dier- 
ebonl des yeux , ii e'était pns à demander, tantôt à Biron, tantôt à 
d'E|M>Tnou : — fhi donc rat mon page? 

Le roi (nihliait que Bavolet avait vingt-quatre ans, qu'il n'était 
i;duH son pa^ et qu'il lui avait déjà confié une mission d'ambassadeur. 

Nul n'avail pu dire au rcû où il était, et le roi s'étonnait tort de na 
lo pcént voir. 

Vers deux licurradu matin, Ravotet parut. 

Il était péde et triste au milieu de la joie générale, et son poorpoiat 
sans broderies ressemblait à un vêtement de deuil. 

1^ roi Taperçut et lui fit un signe. 

Bavolet s’approcha. 

En ce moment la foule des courtisans cnUmraH Sa Majesté ; te bal 
avait rené jMiur laisser n-pr^ndre hakine aux danseurs, et la voix 
rl.urc l't iKtt • du roi i*oo\ail être entendue autour tklu». 



C6 


HAVOl.i;!. 


— Appn*ch«, ri<' Penn-OU, dur dr Dmit, dU-U aiors h 

Bavokt 

Bavolct s'avança vfîsi le roi prtci|;rittîLon ni lenteur, le fniiii 
penche, l’atlitmle mèlaiicoluïu»; et ffrave. 

— MciitMi-iir, lut ihl !•' nu, Majesté madame ItiliMbeth, reine 
d'Aniîlelerrc et d'Irlande, ut'a fait rrmcltre, par lord R.tki^h, «wi 
atulta^sadeur, les ittsigtks de mhi «rdre royal de la Jarreiierc. A 
genoux , duc : au fK»m de la reine EUsalx th, je vous fai« chevalier 
de i'tinlre. 

Et. tandis que Bavolrt fléchissait le genou, le roi, qui luî-inème 
était dievalier de l'iinire, dciKHia le nihaii qu’il portait A la jamlM; 
fauche cl le mnia à cille d<r Uavoict. 

Havokt se releva non uioiiis ixMc, non moins ti4i>te qu'il l'était 
déjà. 

— Duc, reprit Henri IV, nous, le roi, iwvir rccuntiaîlri' v.»s écla- 
tants et iovaux servirez, nous vous créons clievalicr de notre onlre 
royal de S^int-Michel , f m<l - par inttn* preth.^estu-ur le roi L<mis XI, 
et dont n«>us sommes le grand niaitn.'. A giiiuux, duc. 

Uavoict Aci'liil une secoodi: Fois le genou, le roi lui passa aucou 
k graml conlim de Saint-Mn hid. La |iéleur et la tristesse de UavolRt 
ne s'évanouirent p<tint. 

— Duc, dit encore k roi, tM>us snmmi'' « galcnicut le grand maître 
de l'ordre du Saint-Esprit ; nous vous en ronfi'nms lu dignité, à la 
reuie fin de. prouvi r A oos féaux et suj«-l.s que nous ne summes fnimt 
ingrat. 

pour la trcHsièln•^ kts, flavoM m OHirha frémissant, et lorsqu'il se 
releva, il étiit plus fiàlo et plus somtire encore. 

Cotte pdlcur iQipr>.’i»ionna vivement lcroi.C'qK’nduit,i) pmirsuivit: 

— Jde.s-ire de IVnn-üll, duc de , vous êtes lo dernier de^- 
cnidaril ik La branche cadette des dm s hr>'tons. ViMts .avieic, jusipi'à 
uu iiTtain point, qui;K|ue.s ilnnt.s à n-vrmhquor leur licntage. et il 
n'eût tenu qna vou.% d'éli-ver et de .••ouli-mr des pr»-lculinns qui au- 
raiéut pu proiungcr indeliniiuont la guerre civile dons le rüy.n)nie. 
Vous ne l'avez point fait, vous m'éP s demeuré roiiAiatnmi til fidi'le, 
— il y .n pliK, vous m'avez succe?ç*vpmenl ramnie ceux de votre 
mer qui tirait nt l'épée eontn^ moi. t>ci efit noble et bien; vous éka 
d'antique race, duc, et je le veux prouver au ui:>nde entier. 

Le roi s'arrêta. Les grands i-eignenrs et les dames qui l'cntou- 
raii nl se demandérrnl quelle mtuvelle tiveur allait encore pleuvuir 
sur ce jeune homme de vmgt-i]ualn' ans, ihHA chevalier des ordrc‘S 
de la wnrelière, de Sainl-Michtl cl du Sauii-KipriU 

~ Au temps ou la BreUigne était uudut he ill•kpendant,vo$ pères 
régnaient sur elle. Aujourd'hui h Bretagne est une provime du 
royaume de Pranci-, mais je vriix ipi'i'lk oi <' encore ascs uih:iciiS 
soiiverains. Duc de Dn.ijx, je vou» fais gniivenietir de ta proviocede 
BrcUignc. 

Ln murmure d'apfiiv>t»ation accueillit ces [iiroles du roi. Pour qui- 
conque .avait BiivuM un jour de u-'iiibat, .à la dn«to de llenn IV, 
celtf hîuli- marque d’i' limo nïHail nunr.a)eni dénkntre. 

Mais B.ivnhq, toujours grave vt tride, répond i au Tt*i. 

— Sin’, )c supplie Voiru Majesté d'accorder lu favur qu'ille me 
dMinait à incsNiv Jean de Denn-Olt, mon onde, celui qu'on iioinme 
dou j,'aéz. 

— Eh bien!... dit le roi, n<tiis lui tMuverons un .autre gouvi rnc' 
ment. 

— Je ne saurais accephT, 'ire. 

— El pourquoi cela, uions.ftir? 

— Parce que je vt-nais, à rin'd.vnt niém<*, prendre con'^é de Votre 
Majeîrté et h prier de lue nnidre ma IiIhtIc. 

A VU) tour le rd pUit. 

— Sire, ctwiliniia «av.ikt avec bTini-tê. ir ndanl quinr<r annéi's j'ai 
igiHiré mon vrai ntnn. Euiant du ha-siril en apparence, j'ai aime il u'i 
ardent et profond ararnir l’hoimnc qui m'a servi de ikn;, — ret 

hftmiie, c'ciait Votre Mar>(è, siic. Mai:* àiôtê d'elle, il y av.ut nue 
fi tiiiue qui fui > 1 ^-viH-ixuise |Hitir mou « iiknci'. qui lo i.nlia à 
tout cc que le geuui huiii:t:u .*i crir de I vlli s chosi ^ et de noble» 
passions,— une fiunurqui fui ui.i reine coninte vous étc» mon loi... 

ll'. iiri tresi^illit v-vem i:i. 

Site, du B.i>ok‘t ü'n .e v<>ix , à Aiques j'ai fail i mourir 

pour vous, à Ivry j« uc v«.o« ai j>oiii: tji.iUc; tani que Votre .Mu eMid 
U mangi; k pain itoirde> caBijiset endure, ie» fatigues du ia guerre, 
j'ai cte beiinux et fier de |miiU;ut la vh> de mou roi... 

« Aujourd'hui la fiaix i.'l f nii‘, Voli-r Majesté eslan I. ouvre. Son 
règiH* ciimnieiice à liriller d'uu relit Mm- nv.vl. Autour du trône «le 
France pn-s^ml à 1 envi icb plus uuldc» noms, le» ptua voihaiiles 
cMe» du l'oyaunM... 

Votn^ 5laj- Me n'a plus licfoin d>’ Uavolt t, le p.vge di; la rcimr do 
Navarre, de Bavolel qui vuu» »U[qilic à genoux, s>m*, de lui reudre 
M liberté. 

— Mais, s'tVria leroiéniujusiiu'aux lanm'.s,c'cst iinpos.Mbiereb; 
(U ne me qmtUras pa-... lu • s inon eiif'iit... 

— Sire. rr|wtiidit le noh'.u enfant, p-'Hiqtiui le s<M-il qui ni<>iile 
raitkax dans ruziir du ciel l'tiVH iiul-il aux ,i-iivs <|n'il (xiltl U-urs 
deriuers aduraU'ur>'? pourquoi leftiMru-z-Auik. à celte rune qui n'a 
plus du courminc, te duvoueniciil du aoii dernier sujul 2 


«Sirc.jp votis ledcmstnlcA genoux, permette* moi deertoumerA 
tjiîirasiw, auprès de nudauie Margneriti-, cl de demeurer attprcê 
d’idle, jusqu .tu jour où mon mi, tirant de nouveau réftôc, aura lie- 
'-<io de ceik de Bavolel. 

< Vfùlà pourquoi je suis pâle cl tri*l‘',sir'’,poiirqanijesu»i4vnniiRi 
tard A mite fêle, car j'ai mon cheval tout Bcllé à la porte du Ixiuvif, 
— ri je pars... 

A oes dornirm mots, l’cmolion de Uavolet éelata; il oublia l’éti- 
quette et se préripila dans lu» bras que le roi lui ouvrait. 

— Va, lui iht cui.iiii tout bas, va, mon noble cnîaiil, cl seds heu- 
reux, car maintenant, ce n'est plus la reine de France que tu aimes* 

U 

Bavolet franchit la dislanm qui sépare Paris de Cnarasse en six 
jours cl trois nuits. U s'arrcliit h pcinu quelques heures chaque soir, 
|Miur y prendre un pru de repos, dans la prrmiêro luilulkne qu’il 
tnmvàit sur sa nMite. Onaiid son cheval était las, il en achulait un 
autre cl piuir^uivait son cbauin. 

Enfin, au nia'in du sixième jour, il atteignit Nérac, Nérac la jolie 
ville perdue sous h-s rrwjjfifs, Nérac avi-c son majestueux et vieux 
castel, où il avait passé m pnrmière enfance, lui, Ibvidct. 

i:t son r<p(ir battit lorsque n-&^>ana !<^>us U« pieds de sa roonturo 
l'mcg.vl pave de U vk*ilk ville,— et il courut au château, pkin d'un 
ffd i>pi>ir. 

Qui sait « Marnicrite n' était point venue à Nérac? 

Bavobq se trompait. Marpierita n'avait point quitté Coarasse. U 
n'y avaU a Ner.rc qiw: M. de (toguelas, qui y était venu la v^ilk et 
al>..'t eu rejiiirlir, lorsipie Bavi'I'.'l entra dans la onuT du château. 

L'ctoimcment du vieux gciUiibouitne fut grand, lorsqu'il aperçut 
TbroU t. A cet éb*nnenient, il se mêla romme un arrière-goût de cette 
huu'pur craintive que le page lui Inspirait autrefois. 

Bav->l<’t l'avait tant tourmenté jadis à Nerac, à Pau et surtout à 
Cnara'*>i'. 

M.ns cette crainte s'on alla A la vue de ce vitage grave, pâli et 
presque vtinlb de thx aniuis «n un>* seule. M. de u'avait pas 

revu lUvoli-i deiHUB raiinue préik-dcnte, à la bataUlu d'ivry. 

I.T ji'umr duc , — n«'u» lui p-iuvui» diMinnr ce titre reconnu p.ir le 
roi meme,— le jeune duc, d*«->ns-nou», sauta A bas du g<m cheval et 
c«'m'iit ombiasi^r M. de üo^neln» comme on embrasse un vieil ami 
loDglrmiis ;i1''ont et qu’on no quitb’ra plus. 

— t.h<:r monsHuirae Goguclas, lui dit-il vivement, la reine c&t-cUe 
À Coarassc ou A Nérac? 

— A Cuarasse. 

— Alors ir vais à Cnarasee. murmura-l-il, r»‘signé. 

— .M lis d'où vcnt'j.Tou» donc, nu n«ifur Bivoloi? 

— Di‘ P.iris: le roi y « st i ntré il y a huit jours. 

— El vu V av t sans doute un message? 

— Non. Jo viens à C iar3«sF! pour mon propre c»mpte. 

— Ahl... c'e-^t Irus-bien cHa, dit k vieux gcntilkmime avec une 
nnivc IxiMlionne, c'est lri.s-biun de ne |Kiint nousavoir lousoubhcs... 
El leMerrj.^mts ionc’emi*»... avec nous'* 

— Toujours, ch'-r njon.'iciir de Gogucla». 

— Toujours! 

— Sans d>iulc.Vntig n'élirs déjà pas si nombreux à Coaras&e que je 
n'y pul-si‘ «séjourner .'lussi. 

— C’i'st jii'ic. Ah î Coaraxse cal bien triste , aller. 

— Eh bii’i), n<»us rég.ii'runsbi c'est puSMbt.'. Et... la reine?.,, de- 
mamla BtMiti icii tri-iiihlnnl. 

— La rciiic seule ii's-sl pas triste. Niju» sommes tous déviés de 
f^'ïi malheur, iioui^. cl cHe en rit... Et Souvent elle noiui dit, aclicva 
M. de Go>;uelas naivcineni et >;it» comprendre la portée de ses pa- 
role-:, «u'mvi ut t-lb' iioi]> dit : Si U.ivoU t, mon page mignon, était ici, 
nou.' scrioii» k» g' iis lus plus heureux du monde. 

A CCS joari'l;'? de M. de Gi^iivlas. RavolH devint si p&le, si tren>- 
blu'tl, que cedi'rn.irr tv: pul»'utiqiécb«T de lui dire : 

— Mais qu'avcz-viiu» donc, mon ihuu! 

— il' suis k», mumiuia Uavoict. 

— Eb L;«*u, rcàtct ici, njpu<»--ï*vous; ib»»i, je retourne àCoarassc. 
J'aiiiioncural votre urri>éu, et demain malin nous viendrons tou» à 
voir»' rencontre. 

— • Non, non, répondit vivement Bavolel. Ma las.siludc n’esl que 
pa-.-agure, D>«nne*-m«u une heur»’, et je par< avec vous. 

— Soit.dll ).' vieux g<-nliü)-)fiiin<-. Pnxisi^ment j'ai déjeuné tout A 
ITw-ure; il y a «n P*»le du vuiiajM>ti, une carcasne de p«ilé, une vo- 
lailU- j*n ^que enitùre ci ilu vm d'E'pagn<) plus Agé qiM moi sur ta 
taille que JC quille. Vunrz avec moi. 

Et .M. de Gogiirl'is • niraina HavolH dans le riùtcau et le conduisit 
A la svHe à ro nn.’* r, où tons le» vieux serviteurs de Nérac accouru- 
rent AU tile pour kNilucr.hjs ianoesaiix veuxol leoxtir plein de joie. 

Jkvoh't était rat'in de k jeum-sse, Vespoir, le sourire d«î tous 
n.A vu'jllards qui l'avaii-iU vu grandir, et l'aimaieiil comme Icui 
ont. . 1 ) 1 . 

Une heure anri's, Bavokt remonLiit à rheval et rangeait sa mon- 
ture A ia giUKhe de celle de M. de Ge^ek». 
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Celum êUit devenu «quelque f>eu depuis dit miautca. 

— Ou'avez-vcMis doticf lui dt-mamla lo jeune huunu.'. 
lloi?... rien... rien... je vous jure. 

— Pardon, vous éles |iréorcu(i«. 

— Ahl'oia foi! s'eena M. de (^welas dont la timulUê natureite 
se trouva vaiucue un luument, je vais vous k du«. 

— Dites alors, je vous ciXiUte. 

— Savez-TiMis qu’autrefuis... nous avof»s eu... des querelles... 

Davolel se prit a sourire. 

— Dites donc. fiUil, que j’étais autrefois un entant espiiglc et roè- 
cbant et que je vous ai souvent niamfué de ^e^pect. 

— C'est vrai... observa naïvement le viciUard. 

— Mais, croyez'fe, ajouta Davolei, j'en ai eu de tels remords que 
votre pardon m*u1 uh? les pourrait faire oublier. 

Mon pardon, monsieur Davuli-t... mais U y a lou^lcmps que. je 
vous ai pardonné. 

— Vrai? vous ne ni en voulez plus? 

— Ah! s'écria M. de Go>r^) ltis eniu, en doub 

— Non. )lai.s alors |NNjri]uoi celle inqiiiéliide? 

— C’eiU que j'avais pour... que... à l'avenir... pui^que vous ne 
quittez plus CoaraMve... 

— Eli bien! «'avez crainte; je vous jure, fi>i de pentUliorame, que 
vous n' aurez pas d'ami plus resjieclueut que oKti, et je ne vous con- 
testerai plus le» sangliers que vous aurez tués. 

Ces derniers mots de Bavulet cjkanoiiirent le visage de M. de (lo- 
gudmi. 

— Comment! dit-il, bien vrai, vous convenez que re saûglicr... 
vous Silvez? 

— Parliku! répondit Bavolet, c'est bien vous qui l'aviez tué 

En p^é.^:nce d’un tel aveu,— aviHi que Itaviilct avait fait sans sour- 
ciller, — l« dernier vestige des angoisses passées du Ixui M. de üo- 
gnel.is s'évanouit, il tendit la main à son compagnon Dar-deasus sa 
soUc et lui dit : 

— Vous êtes un brave et noble cœur, soyons toujours !x»na amis 
cl ne parlons plus du passé. 

Bavoict avait pris un rltcval frais à Nérac; M. de GogU)-!.t.s ninn- 
tait une {Krtitr jument espagnole qui trottait à l'aiuble, c« <}ui fait que 
le bon gentilhomme, si mauvais écuyer qu'il fut. avait une très-belle 
rnine en selle. En deux heures iU eurent donc atteint les derniers 
versariUdes Pyrénées etne sc trouvèrent plus qu'àcinq ou six lieues 
de C>ara.s!iC. 

* mesure que Ravolel voyait se dessiner plus ucttemenl les cimes 
neigeuses de ces nionta}?ni's oii s'étaîl écoulée sa première jeunesse, 
Diille souvenirs lui revenaient, et son cœur battait plus fort. 

Chaque vallon perdu, chaque torrent, diaqiie coteau, lui ntli-viirnt 
une pa|p^ de son enfance. Ici, il avait tué un ours sous les yeux du : 
roi; lit, madame Marguerite s'éi.ût assise au pied d'un arbre, pen- 
dant la clialcurdu midi, et l'avait prié de lui lire quelques |Ktges de , 
l'alibé Bratilûiiie, son vieil ami défunt; un {m.-u plus loin, Nancy, alors ' 
igcc de douze ans, s'clait prise de querelle avec lui à propus d'un nid ' 
de rjuvetic^... 

M. de G«)gueJas respecta pendant une heure ou deux la rêverie de 
&on jeune coiujiagnon ; mais le Irrave g«:ntilliomiu<‘ éUit lu<tuacc, mal- 
gré tout, et iiu silence proiungè lui pesait fort : ü lui tallait, & luut 
prix, renouer la cmiviTsatioii. 

— Ah! dit-il tout à coup, j'ai du nouveau à vous apprendra, mon- 
sieur fkivol>-L 

— A mm ? 

— Oui. .Nous avons eu un mariage 4 Coarassc. 

•- laïjijel? 

— La P liie Pei>a, vous savez, la brune caroéricre s’ert miriéc. 

— Ah! (lit Bavoict enchanté d'apprendre que Depa l'avait oublié; 
et avec qui ? 

— Avec le jcuiH? M. de Biqnc, k clicvalier. 

— Bon!... peii:,a Üavokl, et l'oo dit que l'amour des femmes est 
éteni(').... 

— On parle encore tout bas, à Coarasse, d'uu autre mariage. 

— Encore? 

— Oui. 

— Et de qui s'^^it-îî? 

M. de Oogudas prit un air mystérieux. 

— De Nancy, dit-Ü. 

Puis il acciüiipiigna ces moU d’un clignement d'yeux dont Bavoh-t 
ne comprit point la {lortée. 

— An ! .Nancy se marie? 

— Pas encore... uiais... bientiit. 

Là-d^ ASiis .M. duGoguclas suurit avec malice. 

— On dit même... 

— Que dit-on ? 

— On dit que, mieux que tout autre... vous savez... 

— Moi? 

— Vous vous souvenez des huit joursquu nous avons passât à Ivry? 

— Sans doute. 

— bh bien I on a jase, je vous jure. 

— A tBervedle! pensa Bavolet, voici que Nancy est mon *, araton- 


tiurrc. L'emor est charmanle. Puis il regania M. de Goguelas avec 
un lin Sourire i-t mit un duigt sur sa boudu'. 

— Chut! dit-il, c'est p^mr cela que ju reviens. 

Et oomiue, en ce moment, mi apercevait dans k kîntain les tou- 
relle» grises de CoarasM*, il ajouta : 

— .Nancy ne iii'alU'ud |ias; mi dit qu'elle m'aime... moi aussi... 

Je crains qü'en me voyant arriver subiknifiit... 

— 'i reir-bieal dit 41. de Goguelas, je comprends... et je vais voua 
devancer. 

— C'est cela. 

— Je la préparerai k vous revoir. 

— Parf.ut; jiiqucz des deux. 

M. de Goguelas poussa vigourcuMMsent sa monture et laissa Bavolet 
en amen^ 

Celui-ci rakntit un peu rallurc de la sienne, moitié pour donner 
k tcnqis ôM. de Goguelas du prévenir «Nancy qui |iré(aivniit aussitùl 
la reine à son ri*u>ur, uioilic pour se donner à lui-urànte celui de 
dominer son émotion. 

I.u suir veiiaiL, si-pUnn!>re tourhailà sa lin, et rautomnu avait ré- 
pandu sur 11 n.itun: cnviromiantc son plus spiuiidide miuntuau, ses 
tons ks plus hamioiiii'uv. 

Quelqurs Oi-urs tardives s'épanouis.saicnt eneoru aux buisstms qui 
b(>r«laH ut 1(2 cticuiin ; Ji-s pampn's uhargirs di* raisins se renverMient 
sur ks murs et tnulangeuient leurs feuilles jaunes nui verts raine.iiix 
de» égliiiiliers et des lûtes d'aubepinc ; — la brise était tiédir, et tout 
impiegnee de tnysWi'icux partums; — le sudiul allait disparaître ci 
teignait le eimrluiit de ses plus uiaie-.lueusi's couleurs. 

Cctait l'heure , ou jamais, l'iKure scileitnelk où i’amour parle au 
cœur par toutes Its vous iuy»turicuses et secrètes de la nature, — 
et Bavotrl SC souvint involontain-mcnt d< .>i dermercs (laroks du roi. 

— Ce n'cal plus la renie de Krancc que lu aiiue.s' 

Et lo rv>i avait eu raUuii. En répudiant Marguerite, il lui avait n.-ndu 
ses serments, sa foi, son cœur, sa lilierté... Et .Maigix-rite pouvait 
disposiT de tout cela à son gré... Lorsi|u'il fraiiehit la grille qui fur- 
I nuit CO va.<te parc au bout duquel était le ch.ileaii, l'emotion de 
Daviilei iiii si forte, si |Muguauie,i|u'il s’arrêta court et (Kisa ses deux 
mains sur son c<piir. 

Fuis i! su maîtrisa ut continua sa route. 

Au l«as du prrrm il trouva .N.mey. 

Nancy vml à lui , lui prû ks deux imius quand il ont mis pied à 
terre, et lui dit: 

— Viens... viens... Oh! si tu savais comme uilu t'aime!... 

Et comme Bavolet frissonnait : 

— Tu es noble U bon d'être venu,— car tu lui rends la vie 4 cette 
pauvre ruine «pit n'a plus de couronne. 

Et elle 1 ciitraina à travers b-siMnidurâ dÙM.rLs de ce clùtcau dé- 
sert lui-môine, silencieux et solitaire, cminnu l'est la demeure des rois 
qui n'out |ilus de rvtvauiue. 

M..!gucriU! était «Uius cul oratoire, cet atelier d'artiste, cette ebèro 
rctrailL-, où elle avait, ix'iidani dix ans, donne de» ln;uns à son kie^e, 
— dk y él.ail 4 demi romehee sur un pliant , et sou émotion dml 
aussi violoiiU; que uellc du U.ivolet, iiuand eu dentier unira, conduit 
|iar Nincy. 

En déuit du temps, des douleur», des souris i^ans nombre qui 
avas-.it tKiuluvcrMî culte orageuse et noble (?xisioiicc, MarguentA 
dait t.'ujmirs Iteilu, — btdle 4 dcvtspérer le vitmx Üraiitùuiu, s'il eût 
de de cc monde, belle à damii'T im saint... 

Ede avait toujours vingt-cinq ans, sa chevelure luxuriante et noire, 
ST5 luvrrs rotige.s 'ommu la ceriM- de juin, ri ce front uni, blano, 
sans la moindre ride, ri^ frimt de gt-nie qu'on eût dit taillé dons un 
kliv de marbre par k cImmu du Grec Plmba». 

Bavolet sruibûilétrc du même âge. 

Il s'arrêta chaiic'elant au seuil du l oratuire, la main sur s^rncœur 
qui bridait sa poitrine, la sueur au front. Marguerite, clouée ullç- 
ihému sur son siège, n'eut point la force de se lever cl du courir 4 
8a rencordre. > 

Alors Nancy k poussa douernv-nt 4 ses genoux, puis c!lu di.qiariit, 
toujours spirituelle et disrrèli' , loujours plume de sens «t de neiir. i 

Bavolet prit les deux mains de Marguunii-, il les porta 4 seslévn'^,. 
et vite ne les relira point. Fendant quelques secondes ils se rcj^ir-l 
dèreiit, sih'iiciuui Uni- deux, le cœur jialpilant, (idles tous deux d une 
intradiiisiMe eoiiitjon. Ëntiii Marguurîtu fut ta plus forte. 

— Merci, murmura-tidli;, niin'id, umn tmraiil... les ruines déchues 
ont donc encore dus courtbans? 

— Oh!... rvpoiidit liavokt, retruuvant enfin la partie, oU! vous 
serez toujours ma reine, nudamv, ma reine adorée, ma seule et 
tmiipju idole... Et je viens à vous pour tnujours... je ne vous quit- 
terai plus. 

— Enfant, répondit-elle avec son doux et triste sourire, je ne suis 
plus reine et ne rugrelle point celle cuimmntt qu'une autre portera 
du mon vivant sous K s lambris du ce lantvre «>ù je luis nce, dans 
Culte v.v^k d-'iivcurv <<ii ,e uc veux jamais rentrer, car, à toute heure, 
in»ii cieiir et mes ovcdles y croiraient enUmdrc te bruit des pas, 
r« rbo alLiibii des voix de celUi race cteiule des Valois dont je suis M 
deriii-'r vrsiige... 
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« Que ferait donc U fiUe dca Valois dans ce Louvre devenu le palais 
des fiourUm»? 

« Cher enfant, tu me reviens, tu t'es souvenu de celle qui a veillé 
sur ta kniuesse avec la sollicitude d'une mère; merci... nous tAcfae- 
rons d'^re heureux... 

« Na me reste-t-il point la ro]rauté de l'art, -~l'arW cette [atrie et ce 
royaume où les guerres civiles ne promènent jamais leur sinistre in- 
cendie, — l'art , oetle retraite où l'on oublie les maux du passe, ou 
Ton brave les soucis de l'avenir? 

« Va, tu as raison, mon enfant, de revenir... Je te consacrerai ce 
qui me reMe de jeunesse, de vie, de courage, à toi qui as renoncé 
pour moi à tout un avenir brillant de gloire. 

{{avok*t vit une larme perler au bout des longs cils de Marguerite. 
Celte larme àit pour lui la commotion électrique qui rend Tau- 
doce, U parole et la force à ceux qui sont paralysés. 

Ah! 5*êcria-t-il, vous avez eu raison, mâ<tanie; en me disant 
tout à l'heure que vous n'étia plus ta reine de France, — vous avex 
eu raison, car maintenaot je ne trahirai plus personne et je puis 
parler... 

tu comme Marguerite pâlissait encore, il reprit ses deux mains et 
murmura en tes portant ue nouveau i ses lèvres : — Marguerite... 


Mar^eritc de Valois, je puis donc vous le dire enfin... je vous ahnet 

Elle s'attendait à cet aveu, et cepend-mt elle devint à son tour si 
tremblante, si pâle que Bavoiet eut peur... 

— Enlant, repoodit-elle, regarde-moi... |’ai trente<ii)q ans. Tu ei 
au printemps à peine, et voici que l'automne commence à répandre 
son ombre sur mon été mûrissant. Dans ma chevelure encore noire, 
tu verras poindre bieotût un filet argenté : tiens, regarde mon front, 
n'y vois-tu pas dtijâ une ride? 

— Je ne vois (ju'une chose, Marguerite, c'est que vous êtes tou- 
jours la Marguerite de mon enfance , c'est que vous êtes noble et 
bdlR, c'est qoe je vous aime... Je ne sais qu'une chose, madame, 
c’est que de|Miis dix armé», Bave^et n'a vécu que pour wus, c'est 
qu'il inourrail le iour où, maintenant qu’il vous muI parier d'amoor 
sans crime, vous lui interdiriez d'en prononcer le mol. 

— Mon Dieu! mon Dieut... murmura Marguerite ^sonnante, j'ai 
donc bien soufTert à vos yeux que vous me voulez donner la force 
d'élre étrrnenement jeune, de demetirer éternellement belle t 

Et elle appuya ses lèvres brûlantes sur les lèvres de Bavoiet, et 
range qui pr^idc aux ardentes et saintes aflections dut se réjouir de 
l'union mystique de cotte première pevsion d'uo jeune honune et du 
dernier amour d'une femme. 


FIN. 



Pam. ~*Typogrsphi« Wtlder, rus Beaspaits. 4t, 
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PREMlfeRE rARTT 

LE UIADLE. \c» 

I. — t£ VOYACtm. 

Le 15 noTetnhre 17.., v«r» le» neuf h4nire» «lu wir. «i» cltaiee de 
poele, swunt de Seint- Germain, w dinjfeail du rôle de pari». 

l.« quftlre clieraui qui funnaicnl bt«i ailelape eUtcot ulanea 
d’écucDe el runseUoU de sueur, indieen irrécusable» (k la cuum 
(ongua ei rapklc qu’ils venaient de fournir. 


VI 






11 » sftnMaienl M nurtjvoir au milieu d’un nuage de vapeur qu’oo 
Il v'emait facilement à U lueur pôle de» deux lanlew» do la 
I L'obMurité était urofoode d’ailleurs, et, en derorsdii cerde <k 
Jutnicre ircmMoUintc projetée par ce» lanieme», il était iiii[»us»ible 

^de rien d>»linguer. . , . u 

l.e» rafale» d’un vent impétueux mupisMlenl avec un bru«i »*>uM 
à iraver-» les arbres dépouilles de la forêt de Sainl-tiermain , et 
«viiiblaicnt tantôt pi'inir coronm de» £.uic» en pnere , tantôt * iiriter 
ivirnne d. » vmx colèn s et menaçante». 

lie» loiirbilli»ns de feuille» wclie» venaient frapper les naseaux et 
le p«utrail desclievaux qui»e rabraicnl d’e|Kiuvanle;unegroa»« piUM, 
enlreiuélée «le préUin» assez fwU, comun iiçail à tomber. 

L’équipage allait s’engager dan» les versants de celle rampa 
pris-inc “ pic qui ilccrit sur le Uinc de U n>o«u«nc bm brusqu» 
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sinuosités. Soudain, une véritable trombe de vent et de grêle en- 
veloppa les chevaux et le carrosse. L'une des lanternes s'éteignit, le 
postillon perdit son chapeau et se mit à jurer; les chevaux licnni- 
__ rent avec terreur, et reculèrent au lieu d’avancer. 

- T~'4 — n ne faut pas tenter le bon Dieu 1 — murmura le postillon 

■ ^ llprès un instant de lutte avec l'attelage récalcitrant. 

" ;Et, tout en parlant, il sauta à bas oc son porteur et s’avança jus- 
ir -'} a / tJ***** I® portière de la voiture. 

J.'; .'lin même temps, un doincstiq^uc en livrée descendait du siège cl 
sSé rencontrait à cette même portière avec le postillon. 

‘ /Un des petits rideaux de cuir <)ui protégeaient rintérieur du car- 
“S fosse contre le vent et contre la pluie s'eiilr’ouvril à demi, et une 
voix fortement timbrée ap|>ela ; — Jaci{uos !... Jacoucs!... 

— Je suis là, moni-ieur le chevalier, — ré|ioudil le valet en livrée. 

— Pourquoi donc ne inarehuns-nuu.s plus* — deiiiuiula la voix. 

— Le postillon qui a riionneur de conduire monsieur le chevalier 
est ici, auprès de moi, et pourra peut-être répondre. 

La voix ré))êla sa ((ucstion. 

— Par la nuit et par le temps qu’il fait, — répliqua le postillon, — 
il m'est impossible ue gouverner mes chevaux... 

— Rien n'est im|K>ssible de ce qu'on veut résolûinent, — fit la 
voix; — remettez-vous donc en selle, mon ami, et marchons... 

— Mes chevaux refusent d’avancer... 

— Vous avez un Inm fouet à la main et de bons éperons à vos 
bottes : servez-vous de l’un et des autres. 

— Ce sera comme si je cliantais... 

— Essayez... 

— Nous nous casserons cent fois le cou... 


— Puisque je risque le mi.-n, qui cependant vaut mieux que le 
vôtre, c’est une mauvaise raison à donner... 

— Monsieur est le maître de faire de son cou ce que bon lui sem- 
ble, mais moi , qui ai une femme et des enfants, je tiens à sauver 
ma (leau... 

— Ainsi, — demanda la voix avec un accent tout à la fois éner- 
gique, et railleur, — ainsi, vous refusezde vous reinellrccn route?... 

— Positivement. 

— C'est votre dernier mot?... 

— C'est mon dernier mot. 

Il y eut un instant de silence. 

Puis la voix reprit d'un ton merveilleusement calme : 

— Jacques, tu es toujours là, j’imagine?... 

— Oui, monsie ur le chevalier. 

— Tu as de l'or dans les poches? 

— Oui, monsieur le chevalier. 

— Donne dix louis à ce brave homme, qu’il remonte à cheval et 
qu’il pique des deux!... 

— Oui, monsieur le chevalier. 

On entendit le bruit métallique des pièces d’or qui frétillaient dans 
une longue bourse que le valet venait de tirer de sa (loche. 

, — He ! l’ami, — dii-ü au postillon, — étendez un peu la main par 
ici, s’il vous plaît... 

— Pourquoi faire? 

— Pour que je vous donne dix louis. 

— Ce n’est pas la peine. 

— Comment, ce n est pas la pcinel... 

— Vous me donneriez vingt louis, vous m’en donneriez cent, que 
je ne marcherais pas! 

— Monsieur, — dit Jacmics à son maître, — vous l’entendez... 
pour cent louis, il ne marclierait pas I... 

— Oh! j’entends à merveille! — reprit la voix. — Il n’y a plus 
qu’un moyen à employer, mais celui-là, je le crois infaillible... 

Le rideau s’écarta tout à fait. 

Une main s’allongea en dehors de la voiture, tenant un objet dont 
l’obscurité ne permettait pas de bien distinguer la forme, cl In voix 
continua : — Jacques... 

— Monsieur le chevalier? 

— Prends ce pistolet. 

— Je je liens. 

— Brûle la cervelle à ce drôle, monte à cheval à sa place et mène- 
nous bon train. 

— Oui, monsieur le chevalier, — répondit Jacques en armant avec 
le plus beau sang-froid du monde le pistolet que son maître venait 
de lui remettre. 

Le petit bruit, sec et sonore, des ressorts de la batterie produisit 
sn eifet magique sur le malheureux postillon. 

— Grâce 1... grâce I... — cria-l-il tout éploré et en sc jetant à 


genoux. 

Jacques approcha le bout du canon de son arme de ta tempe du 
malheureux , puis il demanda : 

— Monsieur le chevalier, faut-il tirer? 

— Non, si ce co<iuin s'est enfin décidé à obéir; oni, s’il résiste 
encore, — répondit la voix. 

— J’obéis... j’obéis... — s’écria le postillon; tout ce qu’on tondra, 
je le ferai ! 

— Alors, à chevall... 


D'un seul bond, le postillon se remit en selle et ressaisit les rênes. 

Les rideaux de cuir se refermèrent, et la voix reprit : 

— Jacques, surveille ce drôle 1 Je tiens à arriver à Paris celte nuit. 

Selon son invariable habitude, le valet répondild’une façon allirma- 
tive, et le postillon, à moitié fou de frayeur, enfonça les molettes sai- 
gnantes de ses é|>erons dans les flancs du clieval qu'il montait, tandis 
qu’il enveloppait les trois autres dans un vigoureux coup de fouet. 

L'atic-lage, exaspéré par la douleur, s'élança ou plutôt bondit en 
avant, cl la voiture se mit à courir, avec la rapidité de la foudre et 
le fracas de la tempête, sur la route inclinée où, selon toutes les 
apparences, elle devait se briser cent fois. 

Il n’en lut rien cependant, cl, après qiicbiiics inimités d'une 
course presque aussi fantastique que celle de Ùiiore dans la bal- 
lade de Uürgcr, le carrosse roula sur un terrain plus uni et moins 
dangereux. 

Mais les chevaux étaient lancés à fond de train et leur impétuo- 
sité ne SC ralentit guère. 

Leurs saliols ferrés faisaient jaillir des étincelles fugitives en 
heurtant les cailloux de la rmitc; la voiture hoiidissuit sur les pavés 
et s’ciilbnçail dans les ténèbres, ainsi qu'une vision iiileniale, et le 
postillon, presque coiiclié sur son chev.ll dont ses deux mains av.iienl 
saisi la crinière, sentait lu respiration lui manquer et sc croyait le 
jouet de quelque nocturne et terrible cauchemar. 

Uuant au voyageur qu’on aj'pelait M. le checalier cl (|iii h.nsar- 
•laii ainsi sa vie avec une témérité folle , il avait ouvert au graml 
large les rideaux de son carrosse, il présentait sa tête iim; aux gla- 
ciales caresses de la tourmente, il aspirait à pleins |kiiiiiioiis la bise 
chargée de pluie qui le fouellail au visage, il scuihlail ahs</rher pur 
tous les porcs la volupté de la vitesse. 

II. — l’hospitalité. 

A une dcmi-Iicue environ de Sainl-Gorniain, entre le village de 
Porl-Marly et les quelques maisons de Marly-la-Maciine, sc trouve 
aujourd'hui un très-iiciit hameau iiu'haluleni exclusivement de» pay- 
sans et des pécheurs. Ou appelle ce hameau le Bas-Prunel. 

A l’époque où sc passaient les faits dont nous sommes l'Iiisloricn, 
il n’y avait à cet endroit qu’une seule maison, d’assez simple appa- 
rence, mais cependant maison de hobereaux plutôt que demeure de 
fermier ou de paysan. 

On la Donimaii le PetitrChastel. 

Un écusson armorié, sculpté au-dessus de la porte, attestait les 
prétentions nobiliaires de ses (losscsseurs. 

A Cinquante ;>as du Pelit-Chaslel, les pluies de rautorane, et l’c- 
coulciueiil des eaux venant de la montagne, avaient en punie dé- 
foncé la roule. 

Les paysans, depuis deux jours en train de la n'iparcr, avaient 
creuse sur la droite une profonde cxcavatiuii, et ainuucelc dus pavés 
et des moellons sur les bords de celte fissure. 

Ce même soir, en quittant leur travail à la nuit tombautc, ils 
avaient placé une lanterne allumée au-dessus du tas de moellons, 
afin d’avertir les (lassants qu’il y avait là un péril à éviter. 

Mais les rafales de la bise .avaient éteint la lanterne. 

Une obscurité impénétrable cnvclo|ipait les bords du goulTre, et 
c'est de ce côte que s<' dirigeait à toute bride l’équipage que nous 
- avons laissé au pied de la descente de Saiiit-Ceruiam. 

Los chevaux n’avaient point ralenti leur allure impétueuse. 

Ils étaient décidément emportés, et les sourds craquements de la 
voiture semblaient aiinuiicer une oe-tniction prochaine. 

Soudain ils atteignirent l'amas de paves dont nous parlions il n’y 
U qu’un instant, et vinrent s’y heurter avec une violence inouïe. 

Le choc fut horrible. Les deux chevaux placés en tète de l'ailelage 
furent culbutés et littéralement broyéS. Les deux autres, dans ùn 
suprême effort, sc jetèrent sur la gauche et sc débailirciil au milieu 
des traita brisés, tandis qucj le carrosse, accroché au passage, tom- 
bait sur le côte, fracassé et enlr’oiivert. 

Un gémissement plaintif et douloureux, qui s'éteignit dans un sou- 
pir, s’échappa de la voiture ainsi démolie. 

Le domestique avait été lancé à dix pas en avant. 

Le cheval de droite, après de vains elforts, s'était abattu sur les 
cadavres de ses compagnons. 

Et enfin, le porteur, débarrassé de ses traits rom|Hi$ et aOblé de 
terreur, se précipitait vers la gauche, entraînant avec lui le malheu- 
reux postillon. 

A vingt pas sc trouvait la berge de la rivière. La Seine, gonlléc 
par des pluies torrentielles, roulait presque au niveau de la roule 
avec une effrayante impétuosité ses eaux noires et profondes. 

L’homme et l'animal disparurent dans le fleuve, i|ui se referma 
sur eux comme un liquide et mouvant linceul. 

Un cri suprême d'^oniq et de désespoir retentit dans les airs. 

Hais ce cri fut éteint aussitôt que poussé, et l’on n'ciiteiulit plus 
que le fracas de la tempête et le bruit monotone, et quisembiait si- 
nistre dans celle obscurité, des rouages gigaule«jue.s do la niacbiqa 
de Marly. 

Quelques minutes s’écoulèrent ainsi. , 


DIgitized by Google 


A 


LES MYSTliRES DU PAT.AIS-BOYAL. 


Puis le valet qui gt»U dans la lioue, étendu rf>mtne une 
imrle» iU un léger mouvement, ft, après deus ou trois trntativc» 
iurructueufes, furviiil à se remettre sur ses jambes. 

Alors il se tàudc U tête aux pieds avec une inquii tude tnanireste 
et il put s’ai'^urcr, non sans une sabstartion facile à comprendre, 
quM était tout entier, sain et sauf, sans l^actiiri*s ni luxations, et 
quM eu serait quille pour des cunlusions assez rortra. 

A la suite d'une semblable chute, c’était, on en conviendra, jouer 
de iKuilieur. 

Jacques, après avoir pavé ce peüt tribut à la joie égonte de sa 
conservation personnelle, Jacque s, disnns-nons, pcn<a }i son maître 
qui, Selon louu apparence, avait dû être moins favorisé que lui>mènic 
l»ar le hasard, il se dirigea donc, à ruvcugleltc et boitant tout lias, 
du o5té de la voiture brisée. 

Il la trouva, nous le réj>éton«, fracassée et enlr’onverto. 

— Monsieur le chevalier T...— dit Jacques d'un ton bas et très-ému. 

Aucune voix ne réiKMidit à U sienne. 

— Monsieur le chevalier? — réi>eU»'t-il un peu plus haut. 

Même silence. 

— PeuWtre, — p«*i$a Jacques, — iieut-étre mon maître est-il sorti 
delà voiture... 

Kt afin de s'assurer ansMtûl du plu» nu moins de fondement de sa 
conjecture, U rtitmiça son bras jn.«|ii’à répaiilc dnn» t'une des rai- 
verturcâ du carrusæ dont il explora ainsi loi:t l'inUTieiir. 

Sa main rencontra presque a l'insUnt le ruqis inanimé du cbe- 
▼alier. 

— Diablcl dial)le! — «; dit le valet, — mon pauvre maUre inc 
semble en fort mauvaise siliiatiun !... Voyons un peu... 

C’est au liguré,bien entendu, que Jarqiies disait : Voyons itfi psu! 
Car Di>u» savons déjà que tes ténèbres étaient compactes. 

Le fidèle fcrvilcur se InSfa sur la ciiishc renversée du carrofse. 

1) ouvrit la |M)rt>érc, arracha 1rs rideaux de cmr dont il ne parve- 
venait iKuiit assez vile à déiMmcr les &>rdons, et U altira à lui le 
corps ttKijnuis sans connmssanec qui s’alUissait dans l'un des angles. 

àliis la pottière était étroite et le corps ne passait point sans peine. 

Cependant, Jacques redoubla d'eflorts, et le succès vint comonner 
enfin sa persovérance. 

.Mais sans doute l’opération qu'il venait de mener à bonne fin 
avait déterminé chez le patient quelque dmjieur aiguë, car le rhev.v- 
ber poussa un soupir plaintif, malgré son évanouissement profond. 

— i) vit!..« — s'écna Jacques; — c’est bon!... 

II acheva son teuvre en enveloppant le coiq» dans un grand man- 
teau, en le couchant sur la terre humide et en r.ido»sant à rime des 
roues de la voiture brisée. 

— Maintenant, — poursuivU-Uen lui-même,— carie Imji» Jacques, 
comme on voit, cultivait volonbers le monologne, — maintenant il 
s’agit de trouver un asile pour celte nuit... A c*uip ^ùr, num oiaUre 
ne vivrait plus denuiin matin, s'il resuit jusque-là, cimime en ce 
mmuent, cnfniicè dams la boue!... Orienb>ns-nous un peu. 

Lt il regarda tout autour de lui, espérant voir brilltrdans le loin- 
tain un>- lumière qui pourrait lui servir de phire et lu guider vers 
un lieu habité. 

Sun espoir ne fut point déçu. 

A quelques pas à peine, apparaissait une faiUe lueur. Cette lueur 
brillait à travei-s les vitres de l'une des fenêtres du Pelit-Chaslei. 

— bn venté, — fit Jacques, — c'est enc»«re de la chance 1... 

El il marcha de ce côté. 

Chemin faisant, il faillit rouler dans l'excavation praliqnéa au mi- 
lieu de la routé, cause première de tous les malheur> do celte to- 
lalc soirée. Il échappa cependanlà cette nouvelle infortune, et parvint 
sans encombre jusqu'à cette porte. 

A celte porte i tait scellé un lourd marteau de fer, en forme de tété 
de chimère. 

Jacques le souleva et te laiSM retomber à deux ou trois reprises. 

Un t'cho intérieur rép^ le son en l'agrandissant, mai» personne 
ne répondit à cet appel. 

Jaû|iies se recula de quelques pas, afin de regarder de nouveau ' 
les fenêtres. " 

La lumière avait changé de place. Donc les hahitanti de la maison 
D'éiaient point endormis, et. s'ils ne venaient pas, c'est qu’ils ne 
voulaient pas venir. — Ceci ctail logique. 

Jacques revint à la porté et se remit à frapper plus fort et plus 
lon^euips que la première fois. 

U ébranlait les mas<iivcs planches de chêne béris»ées de grasses 
tétés de clous ; un eût dit qu’il cherchait à les enfoncer. 

Enfin, après plusieurs minutés d’atténte, qui parurent longues 
comme un siècle au valet du chevaber, un pas léger so fU entendre 
dans le corridor mterieur. Ce pas s'approcha de ta iiorté, et une vuix 
féminine, voix évidemment jeune et duuce, quoique Inniblanté d'é- 
iiwilioQ et sans douté aussi de frayeur, jeta ces moU à travers un 
étroit guichet : 

— Vous qui venez à pareille heure troubler té reiios des habitants 
d'une hoonété et paiaibie demeure, passez votre chemin !... 

Puis le guichet se referma. 

— Au nom du ciell... — cria Jacques avec un acoenl déaes- 


p^é, — au nom du ciel, écoutéz-moi t... vie de deux b*»nmiM en 
dé^idl... 

Sans douté rintorialioii du brave domestique avait été bien palhé- 
tiquo, car le guichet ?e rouvrit aiis-iitnt. ’ 

— La vie de deux homme»!... — rép»’da la voix téminlne avec 
éténnement. 

— Oui. — dit Jacmie», — et si voua me repoussez, vous en ré» 
pondiez devant Iheu !... 

— Que demandez vous î 

— l.'liospilaUté pour cette nuit. 

— D'où venez-vous? 

— De six lieuoâ au-delà de Saint-G> rmain. 

— Où allez-vous? 

— A Paris. 

. — Oui èlcs-voiis? 

— Lu valet de chambre d’mi malhetireut gentilhomme, dont la 
cluise de p*mte vieut de se briser sur un amas de décombres presipre 
eu face de votre maison, et qui c>t là, évanoui, uuiurartl dans la 
boue cl suus la pluie, au milieu de» débns de Min carrosse... 

— Comment s'appdle-l-il, votre maître?... — fit h voix, qui sem- 
blait émue. 

— Ia: chevalier Raoiii de la Tremblaye, — n^rndit Jacques. 

— El vous dites que la vnüiire de ce gimlimomme s’est brisée 
presque en face du ccUe maison?... 

— Je l’ai dit et je le répète. 

— Ne me sachez pas mauvais gré d'mw méfianco bien nalurefté, — 
reprit la voix ; — je vais ui'ajisurcr delà vèrilé de vos rwnités, et en- 
suite je viendrai à votre aide, si vous avez rcLllcmcol lienun de luwi 
secours. 

l.e guichet »e roferma pour la seconde foi», et les pa.» s'cbiignèrciit 
dans té corridor iniértetir. 

Au bout d'un iosUnt, une fenêtre s'ouvrit au premier étage, et à 
cette fcnêl^' parut une femme »> coumU une ton he dim: la lumière 
éi'ialanlc illumina la route pend tnt iinesi cnndu, avant de s'étéiudrt 
smi» tés sotifflts de la tourmente. Cette «eronde sufTit pour éclairer 
les chevaux morte et k.v débris du c.vrrosse. 

l/habilantédu Petit-Chaslel n’ht*aila pas plu» longlemp». 

Elle redesoendiU 

Jacques l'cnténdit tirer des verrous , non moins inipo«ams par 
leur nombre que {lar leur mdidité. 

Une lourde clef tourna dans un£ massive serrure, la porte nmia 
sur ses gonds. 

Le valet »e trouva alors face à face avec une jeune tiité d«mt il 
n'eut pas le temps de détailler les lr:iit<i, mai» dont, au premier 
coup d'mil, la iM*aiité bd sembla merveilleuse. 

Celle jeune fille élait vêtue d’une nd>e de laine de forme monas- 
tique et de couleur !<onihre. Elle tenait une lampe à la main. 

Le ^effa^i qu'Wlc jeta suc Jacques n'exprimait plu» U défiance, 
mais bo n l’iutérèt et la compassion. 

— Quelle nuit allreuse 1... — munmira-t-clle en regardant la rouie 
et en ecoulAnt 1c vent mugir et la pluie lomlier. 

Piiib clic ajouta en s’adressant à J.icques : 

— üàtéz-fùus d'apporter ici voire maître, je 1e recevrai de mon 
mieux. 


111. — Lü rETIT-CiUSTBi.. 

Jacques ne s« fit ras répéter deux fois l’invitation de la jeune fille. 

A peine venait-elle de prononcer ces mote : < üâtrz-vous d'ap- 
porter ici votre maître; jo le recevrai de m<m mieux... a quSl 
s’élança au dehors, courut à la voilure, prit dans »e» br.is le 
corps toujours inanimé du ebevalier, et revint au Petil-Cha»tel 
aussi vite que le lui permit te lugubre tardeau <lont il était clurgé. 

Aussitôt qu’H eut franchi té seuil de la maison hospitalière, la 
jeune fille referma derrière lui la p<irté dVntrêe, assujettit tés 
verrou» et fil jouer la forte serrure. 

Ensuite elle se retourna vers Jacques, et lui dit en faisant quel- 
ques pa\en avant: — Venez avec moi. 

Jacques A>béit. 

Il se trouvait en ce moment, avec sa conductrice, dans nne sorte 
de vestibule long et étroit. 

lois muraille» en étaient nue»; des dalle» de pierres polie» cou- 
vriienl té sol ; à droite et à gauche H y avait des |wrté». 

La jeune üllc ouvrit la troisième de ces porté», à main droite, 
et Hic entra dan» une vaste pièce où Jacqtie» la suivit. 

Ule p^>sl t*a iampi*. sur té chainbranie d’um; haute rheminée 
grossièrement sculptée. Elle alluma à la flamme de eetté lampu 
kâ deux hmigicji d’un |>etil candélabre en cuivre, et cité dit à 
Jacques, en dcaignout successivt inciU chacun des objets dont elle 
parlait : 

— Dans celte alcôve , il y a un lit. Voici, à râlé de cette clie- 
mioée, de gn^sse» bûches et du menu bois; préparez et alliimea 
du feu; déruuvrez le lit et couchez votre maître. Je revunlizq 
dans dix minutes vous dciuauder si vous avez be^in d« queltéu 
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choM, «t TOU» l'tpporter naoi-mérot s*U est eo moa pouvoir de 
vou* le procurer... 

Ensuite, sftns attendre U réponse et les tcltom de grâoee em* 
pressée» de Jacques, la jeune fille reprit sa lauipe, t>orüt,<lc 1a 
châiobre, et l'un entendit son pas qui montait à l'étage supérieur. 

La pièce du premier étage dans laquelle elle entra, en quittant 
la salle baase du rez-de-cbaussée , était de dimension moyenne, et 
i*on retitMivaildans son ameubtement un peu terui tout kluic d'un 
autre âge. 

Les murailles étaient tendues eo cuir de Cordoue gaufré. 

l’n tapis dus Gobeliiii, aux dessins mythologiques et aux couleurs 
pâlie», courrait le pLaneber. 

Les flgures rigoureusimenl peintes de deux ou trois grands 
portraits de famille iemblaienl prêtes à sortir de leur» cadres ar* 
moriéa. 

Un êeusson, pareil à celui des portraits, se reprodaisail en plu- 
aieurs endroit» parmi les ornements de la chemiuce. 

Les sièges étaient eo ebène , ainsi que le lit à coluones torses et 
â baldaquio. Autour des colonnes se drapaient lourduuieot d'amples 
rideaux de lanipas erainuisi. 

Sous ces rideaux , et rendue plus pâle encore par foppi^ition de 
leurs vives couleurs arec son tcuiL une femme était cou- 

chée, les jenx fermés, les lèvres cnlrouveru-», les mains croisées 
sur St pcHlrine. 

Celte fcmn>e semblait endormie, mais le mouvement cuniinuel de 
ses lèvres qui murmuniieiit tout bas des paroles intei rompues dé- 
mentait cet apparent suomicil. 

La foultrance se Usait dans tous si-s traits, dans ses joue» creuse», 
dans le cercle azuré qui marbrait le cotiiour de sesgraiHls yeux. 

Quant à son Âge, il aurait été impossible de le ditcrûiiner à U 
première rue. Elle pouraito'aroirque quarante uns, elle pouvait en 
avoir auixaote. 

On devinait cependant au'elie avait été l)«lle. 

Ses mains étaient bUncuts , fluettes, pre»<|ue transparentes, cl 
reitrème maigreur de son corps ap|»arai!>sait dialincteuienl à tra- 
vers les drap» qui le recouvraicut. 

Elle ouvrit les yeux et lit un mouvement au moment où la jeune 
fille entrait dans La chambre et s’approchait du lit. 

— Jeanoe, — lui dit-ellc d’un tou .sec et brusque, — d'où venez- 
vous?... Que se passe«t-il et [>uun]uoi me quittez-vuiis si long- 
temps? Vous savez que je n'aime point, La nuit, à reaU-r seule ainsi. 

La jeune fille répondit doiicen>vjit : — Vous avez entendu frapper 
à la porte, tout à I heure, n'est-cc pas, ma bonne mère? 

“ Oui, répondit la malade, — sans doute des vagalioods, des 
coureurs d'aventures... peut-être des voleurs. 

— Bien de tout cela, ma bonite mère : un genlilliommc et son 
valet de chambre, victimes, tous les deux, d'un accident terrible. 

— J’imagioe que vous leur avez eitjoiDl de pasi>er leur cbemin... 

— U'éUit impossible t 

— Impossible, dites-vous? 

— Oui, ma inere. 

— El pourquoi cela, s'il vous plaît? 

— Parce que le carrosœ du gentilhomme est brisé et que lui- 
même , blessé dans sa chute , dangereasemem peut-être se trouve 
ea ce moment sans coonaissance. 

— liais, enfin, qu’en arez-vous donc fait, de ce gentilhomme? 

— J'ai fait pour lui ce que commandait la charité éranzèlique. 
je lui ai donne l'hospitalité. 

Ces derniers mots semblèrent agir violemment sur la malade et 
la galvaniser en quelque sorte. 

fille souleva son corps amaigri, elle s’appuya sur ses deux coudes ; 
MS yeux, ranimés pour un iosiant. lanoeretii de fauve» éclairs, et 
elle répéta d'une voa rauque : — L hospiialilc 1 
Oui, ma mère I 

— Lbospitahtél poursuivit la malade en saccadant pour ainsi 
dire chacune de ses paroles par un rire d’une ertrayanle ironie, ah 1 
vraiment I Mois, après tout , quoi d’élonnanl à cela? Ne soraines- 
Bûoa pas riclies à être embarrassées de t*04 revenus î M’avoos-iHius 
pu trop de pain pour nous nourrir, trop de boi» fHHir nou* chauf. 
fer, trop d huile pour nous éclairer t El n'csl-ce pas une oaioii bien 
méritoire que d'ouvrir notre porte aux passants pour leur faire par- 
tager toute cette abondaDce et leur donner, comme vous dites, 
rbowilaUté?... L'hospitalité ! ali 1... ah !... vrai Dieul itotre maison 
est donc huapitalière?... Sur mou baoiieur, ye n'en savais rien, et 
je trouve este très-curieux 1... 

Après avoir ainsi |iarlé, la malade se laissa retoniber ea arrière, 
•utrôquée par un effrayant accès de son nre nerveux. 

La Jeune fille essaya de lui preadre U uiain. 

Mai» celte main lui fut brusquement retirce. 

— Que fallait-il donc faire, mon Dieu? — hasarda Jeanne d'une 
TOU douce et timide. 

— Elle le demande!... ^s'écria la malade. 

— Oui, ma mère, je le dcuianJe. 

— Il fallait fermer ma maison ùecs aventuriers!.., 

— ht laisser mou rir è la porte cc moJbcureux guiulhomuiè ?... 


— Mourir !... mourir!... qui vous dit qu'il serait inurl? El d'ail- 
leurs, que nuu» itu|Kirte apré» tout?... Personne au monde ne »'in- 

uiele H nous Vivons ou si nous mourons... Ne nous inquiétons 
onc pas si les autre» vivent ou meurent 1... Faisons à autrui ce 
qui nous est fait à nous-mémcs I... c'est évangélique aufsi , cela, 
ainsi que vous le disiez tout à l'heure t... évan;;cliquc et édifiant!. 

Et la malade, en |H‘oie à une nouvelle ense de s>n hilariu* con- 
vulsive, se tourna du cêté de la muraille, puis, malgré toute» les tns- 
tanres de sa tille , refusa d'ajouter une f*cu1e parole à celle» qu'dle 
venait de prononcer. 

— Pauvre mère !... — murmura Jeanne, —comme elle soiiffrel... 
Comme les dtmicurs de l'Âme et du corps ont modifie sa naiure cl 
aigri son caractère!... Pauvre mère!... 

Et, sans articuler une seule plainu: à propos de l’accueil qu'elle 
venait de recevoir et qui cependant ne lut scniblaU p is m ‘rite . elle 
surtit doucement de La chambre et redescendit l'escalier qui condui- 
sait au rez-de chaussée. 

Elle frappa à la porte de la salle basse dans laquelle elle avait 
introduit les étrangers. 

Jacques accourut lui ouvrir cette porte, 
t'n grand feu ;>élillait dans la clicminée. 

Le ciitiVaJicr reposait sur le ht où il avait été placé tout hatiillé 
par les boiiis de son valet ; ses yeux éteient toujours fvriiiés, U ne 
dumuiit aucun signe th: vie. 

— Comment va-l*ii? — demanda Jeanne. 

— Son cœur liai, madcmoi'Mdle, — i«(Hiiidit Jartpic»; — mai» il ne 
reprend point cunoaissance, et Je ne sai» amiiiieni arrélor le ^aug... 

— Le sang 1... s'écria la jeune tille avec un frisson involonuire ; 
il y a donc du sang?... 

— Voyez... 

El Jacques, s'approchant du üt. souleva la tête de son maître, 
lin ruo'seau pourpre filtrait d'une blcs-ure faite un peu au-dei«siis 
de la nuque , et (umhaU , goutte à goutte , h Davers le» cheveux de 
M. de la Trvmbtaie. 

Uûc des ferrurt.» de la voiture, faussée par la violence de la chute, 
avait eiilaillé te crAne du Jeune hi;»mfue. 

Le chevalier Itaoul, étendu , ainsi que nous l'avons dit, sur un 
li'. qu'il tachait de son sang , ne pouvait guère manquer d'inspirer 
le plus vif intérêt. Sa ligure 1res (idlc et MiiguL-usetueiil mM‘e sa 
couronnait de beaux cheveux bruns, qu'il purUnl relevc» è la nioda 
du temps, mais sans poudre. 

Il paraissait Âgé de vmgt-huit à trente ans, tout au plus. 

Son liabitde voyage, en velours viulet Â lisérés d'or, couvrait à 
demi une veste de satin gris pute, et dessinait une taille elegaute ■ 
et Souple. 

Sa culotte de |ieau de chamois mettant en valeur la iierfecLion 
de sa jambe s’^ustait sur de» bottes oiollc» à é{n;ruus d'argeut. 

Rien ne se pouvait voir de plus murveiUeus^iueiit lia que son 
linge et de plus beau que le» dentelle» de son jabot et de ses man- 
cbeties. 

Son pied et sa ma'ux, d'une petitesse et d'une fc«me toutes pa- 
iricteanes, s’accordaient bien avec l'irréprochable distinctioa de 
son visage. 

IV. — 6AUÎ.S. 

Le tableau que préaeolait en ce moment la salle basse était digne, 
sans contredit, de tenter les pinceaux d'uu artiàte habile. 1 

Celte pièce, très-vaste, nous le répétons, était tendue d'une vieille 
tapisserie de style gothique, représentant la reine Ualki* offratU 
des pritenU au roi Salum/m. 

Le dessinateur naif, sur les maquellea duquel cette tapisserie avait 
éteexccutée, s'élait ingénié à donner à la plupart de ses |ter»u<i- 
oagGS de» figures rébarbative» et des mines farouches. 

Saloimm lui-mème, maigre sim costume m'iental, ressemblait plus 
à un capitaine de routiers qu'Â cc roi des Juifs dont la sagesse et la 
lieauté sont devenues proverbiales. Les seigneurs de sa cour avaujot 
l'air d’autant de miqiielel» et de soudards. 

Les dames de Jérusalem affectaient l'allurs de ribaudes un pmT' 
plus qu’éveillées. / 

La reine Balkis seule, au milieu de ce bisam entourage, offrait ^ 
des traits fins et doux, remplis de charme et die régularité. 

Son beau visage, sa physimomie expressive, lUiraient et eedui- 
saienl le regard. Mais une autre choee encore, une étrange et prodi- 
gieuse ressemblance dont nous parlerons tout à l’heure, rendait 
plu» (|uc tout le reste cette figure digne d'attention et d’iutérét. 

Il D y avait j>uinl de tapis »ur le plancher, 
l^» solives du idafond, Irès-rapprodiécs les unes des autres, 
étaient peintes altcriiativemenl en brun sombre et en vermiilou. 

Le Ut. enfoncé dans une profonde alcdve. était eo chêne sculpté, 
ainsi que les sièges et une haute et lourde aruioire. 

^ Les vive» flammes de la cheminée et la lueur des deux bougies et 
d une petite lampe éclairaient surabondamment cc guUiique mobilier 
et en Uisaieut ressortir tes moindres détails. 
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Ptous saTon» déjà quo Jacques, debout auprès du lit, soulevait 
avec précaution la tète du son maître. 

Ce valet était un gar 9 on de vingt cloq ans environ, à la (Igure 
ft'iDche et décidée. 

A travers la l>one qui souillait aes vêtements, on distinguait les 
couleurs de sa livrée or et rouge. 

Enfin Jeanne, à deux pas de Jacques, regardait avec elTroi et com- 
passion la blessure du cbevalkr. 

C'est ù (>ropo8 de Jeanne que nous parlions, il n’y a qu'un instant, 
d'une ressemblance étrange. 

En elTet, par un de ces jeux fortuits du hasard qui sont plu> fré> 

J uenis qu'on ne rimagine, la léle de la jeune tille était la reproduc- 
on es.*icte du visage du la reine üilkis. 

C'èiaicnt les mêmes cheveux biouiis, merveille usement abondants 
et naturellement Uiudés. 

C étaient les mêmes yeux, d'un bleu sombre, fendus en amande à 
la maiiien: orientale ei fraugés de longs cds d'él>cne. 

Ccfuient le uiéiue ovale, un Iciiit pareil et dca lèvres scmhlaMes. 
Ênliri Mignard, le peintre à la mode, n’aurait (>oiiit su priKtiiire 
un portrait plus rcssciiili'aiit, en traus{Kirtaul sur une de ses toiles 
U ifeheieust- figure de Jeanne. 

Et cependant Jeanne avait dix-$t'pt ans à peine, et la tapisserie en 
comptait plus de deux cciils. 

— Mon Dieu!... — répéta le vakl, — je ne sais en vérité comment 
faire pour arrêter le sang... voyetcnmnic il aiule, madenioireJle !... 
Mon pauvre maiti^ va |>er>lre ainsi, peu à peu, ses forces et sa vie !... 

— Avec l'aide de Dieu, ~ répondit Jeanne, — ^ nous porterous 
remede au mal. 

Elle ouvrit la grande armoire (t elle en tira un large morceau de 
toile fine qu'elle lenild à Jacques en lui disant : 

— Pré{»arez des bandes avec cette toile ; moi, je vais chercher ce 
qu'il faut... 

Et elle sortit de la rbaenbre. 

Elle y revint au bout d’un instant en apportant une petite tasse 
remplie d'eau salée. 

Avec cette eau, elle humecta les compresses que Jacque<; \ nsit 
fTachever; dlc les appliqua sur la blcssuie et elle les asauj-lüi .<io« 
luleoienl avec un liaml ige. 

Le sang s’arntU iiuuu'ütalemcnt. 

^ Vous Voyez, — du Jeanne. 

En màrue temps ledicvaller, comme s'il eût éprouvé un bien !tre 
seDsibk-, poussa un long aoupir qui n'avait rien de douloureux. 

Ses yi ux s'vnlr'uuvnrcni. rual.s ils sc rcfermcrcnt aussitôt blessés 
par l'édalante lumière des bougies et du f^eu. 

L'évanouis-Mniient continuait, cependant une légère teinte rostc re- 
TeDait peu à peu colorer les jouea pdlies. 

— Il o'y a aucun danger, — fil la jeune (lUe. — Qudques bcurca de 
sommeil guériront votre maître. 

Puis, après avoir satisbiil aux devoirs de celte hospitalité que sa 
znère lui reproch.iil si améremcht, Jeanne céda quelque peu a une 
curioûte bien Dalurdlc et quesbonna Jacquca sur les causes dont 
elle connaissait deyà les tristes nisultats. 

Le valet lui raconta avec les plus grands détails tout ce que nos 
lecteurs savent déjà. 

— Mais, — demanda Jeanne, — quel était donc le motif si pressant 
qui poussait voue maître à braver ainsi les ténèbres ctla letut^leV... 
Jacques prit un air mystérieux et répondit : 

— J'ignore cocuplelemcut cc motif, inadcmoiscllc; mon maître ne 
me doit pas de comptes... J'oLéis sans interroger... 

Puis il ajouta : 

— Madeuiuisclle rendrait à M. le chevalier un important service 
CD me prêtant une petite lanterne. 

— Pourquoi faire? — demanda Jeanne. 

— Pour aller chercher sur la roule, au milieu des débris du car- 
rosse, quelques objets dont je sais que mon maître déplorerait vive- 
ment la perle. 

Jeanne ouvrit de nouveau l'armoire. 

Elle y prit une lanterne en oirnc transparente, et elle la donna à 
Jacques qui l'alluma ausaiiôl et sortit en laissant ouverte la porte 
du vestibule. 

Il ne tarda guère à revenir, apportant une paire de pistolets tium- 
tés eo argent et du plus beau travail, et un petit coUret d'ccaille 
rouge, incrusté de nacre, d'ivoire cl d'or. 

— Est-ce tout?... — demanda Jeanne. 

— Pas encore, — répliqua le vakt, qui ressoriit sui^siloU 
Sa seconde absence fut plus longue que la première. 

Pendant lea quelques minutes die sa durée, Jeanne s'occupa à re- 
garder les armoiheB gravées en relief sur un écu.<^o d'or au milieu 
du coOiret d'ècaiUe et reproduites en argent sur le pommeau des 
pistolela. 

Ces armotriea étaknt de celles que, dans le langage héraldique, 
on appelle arme» /4>rJan/ei. 

Elles figuraient un (remb/e d'or, en champ de gueules, avec cette 

devise : Truiiu.aye >b tsemuix. 

Jacques rentra. 


U pliait sous le fardeau d’une valise en cuir, de dimeosioa 
moyenne, qu'il portail sur son épaule. 

Il mit un genou en terre afin de sc debarraser plus facilciaeiit ds 
son fardeau. 

MaU, telle en était la pesanteur, qu'il s'échappa de ses mains et - 
tomba lourdement sur le plancher avec un fracas retentissant. 

Sans doute celte valise avait souffert d'un choc violent dans l'ao- 
cident arrivé au carrnsse, ou bien son cuir était déjà vieux et ver- 
moulu par place; toujours est-il qu'une large fente se manifesta dans 
l'un des angles et qu’une multitude de pi^es d'or s’épanhUèrent de 
tüiis tes eûtes dans la chambre, avec un joli petit Unlemenl métal- 
lique. 

— Que d'or!... — s'écria Jeanne involontairement, tandisque ses 
pupilles se dilataient à la vue du précieux métal, mais sans qu'une 
pensée cupide vint même ctfieurer son esfirit. 

— Oui, — répondit Jacques en souriant, — et de bien bel or, tout 
frakhement sorti des balauciers.. . Voyez, mademoiselle, voyez!... 

Et le valet, comme pour appuyer se» paroles, ramassa une poignée 
de pièces d'or qu’il fil srintillcr |)Ci)tiatu un instant sous la nappe de 
clarté des hiugies qu'fi tendit ensuite à la jeune fille. 

Jeanne les prit et 1rs examina curieusement. 

C’etaient en elTct de belles pièces, parfaitement neuves, frappées 
à toutes les rffi.;ies eurupcennes. 

Il yavait des louis français de vingt-quatre francs, et des louis de 
quarante-huit. 

Il y avjit des qiiadniplcs espagnoles, des gulnées anglaises, des du- 
cats allemand», et bien d'autres monnaies encore, qu’il serait trop 
lung de cib-r. 

— Est-il tiicn possible que tout cela appartienne à votre maltreT— 
s'écria Jeanne qui n’avaii jamais vu, même en rêve, une si forte 
somme. 

— Tout cela?... — n-péti le valet comme s'il ne se rendait pas bien 
compte du sens des paroles que la jeune fille venait de lui adresser. 

Efie recommenri si question. 

— Hais, mademoiselle, — répondit Jacques, — mon maître pos- 
sède vingt fols, cent fois, mille fuis plus d'or que voua n'en vuyex 
là... Peut-être que dana six semaines ü ne restera pas vingt-cinq 
louis du contenu de celle valise... 

— Il est doue bien riche, votre maître ?... — murmura Jeanne stu- 
péfaite. 

— Si riche, —répliqua le vutci, — qu’on peut dire de lui en tonte 
assurance quai ne cuuiuit pas sa fortune!... 

V. — LA MÈRE ET LA FfLlC. 

Jeanne avait annoncé, nous le savons, que quelques heures do 
sommeil guériraient le blcs.«é. 

UaU Jeanne n'était point un médecin bien habile, et ses prévi- 
sions ne devaient pas se rialiser. 

Soit que le ung eût été arrêté trop vile, soit qu’une coulusioa 
violente eût amciic des dc»urdres intérieurs, le chevalier ne revint 
à lui-mème que pour tomber dans le premier ac-xs d'une fièvre viu- 
lente, et l'ange sinistre du délire vint s'asseoir à sou chevet. 

Jeanne avait quitté la salle basse après avoir rapporté au valet da - 
pain, du vin et un peu de viande froide. 

Elle ignora donc iieiulant toute la nuit ce qui se passait. 

Quand elle entra dans la cluui.bre de sa mère, celle-ci était en- 
dormie ou du moins feignait de l'élre, et Jeanne gagna sans bruit 
une petite pièce attenant à cette cluuibro et dans laquelle elle cou- 
chât. 

Le lendemain, elle se leva dèa le point du jour, afin d'aller savoir 
des nouvelles de son blessé. 

Elle espérait, en marchant sur la pointe des pieds, passer inaper- 
çue, comme la veille au soir, auprès du lit de sa mère. 

Mais cette dernière, assise sur son séant, 1a guettait au poisage 
comme le tiercelet guelie sa proie. 

Elle l'arrêta brusquement, «n lui disant : 

— Venez un peu ici, je vous prie... j'ai à vous parler, mademoi- 
selle... 

Jeanne s'approcha et baisa la main de sa mère, en lui demamlant 
comment elle avait dormi. 

— Très- mal, — répondit la malade, — grâce à vous! 

Jeanne baissa la tèie et ne répondit point. 

— Oui, — poursuivit sa mère, — grâce à vous qui abr^a navi» 
par vus folles dé.-oiicissances et votre caractère indomptable l...pAce 
a vous qui ne voulez pas vous simvenir que cltacune de voa prouin- 
iités coupables me coûte un jour de mon existence I... que oooa iv ri- 
vons plus rien à nous!... que rien ici ne luius apparlieol plusl et 
que l'agonie de la faim précédera bientôt pour moi celle do la 
maladie, puisque chaque jour vous vous obitiuui à distraire un 
morceau du pain qui nous reste pour des étrangers qui n’en ont pas 
besoin!... 

— Oh ! ma mère, — murmura Jeanne suffoquée par les larmes, — 
pardonnez-moi, je vous en suppliel... Je ne savais pas mal faire !... 

— EqUd,— poursuivilU lualadc,— c'csl fait, c'est Uni, n'en parlons 
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pluü! )Vi»f^ro <|tif rr ni^n>f. teint à Hicuro, à rinslanl, 
vtHift allez iiU'Urv «Mtors re.-i qcc voti^ avez acnieillis $i niai à 
pt<«po« et (iimt la |•l'L*^uIlre «lanA ma tnaisuii me fatigue H m'inipur- 
lune !... 

~<lui, ma nière... — li ilbutia Jeanne. 

— Allez doiic et bîtlez*»* irt!.., N uulilie/ ^*oinl «pie j'al l*csom de 
tous, et ne sacrilUz |»a5 plus Iutigtenit>s votre niere & d« hk'on» 

— Om, ma mftn* . —ri pendit de iiotiTrad li» j»-une lille. 

Piii» elle quitta h cliauilre et demcmM lentement IVsralicr, eher> 
chant l'timim-nl elle p>urrait ai!cmu|)!ir la triple dont on 

Tenait de la iliargi r. 

Mai» elle m irouva ne n, et, qu.'uid elle aUciL'mt le *euîl de la salle 
Misse, elle ign**rAil cr.c 're de quelkr narolir» elle .illjil se sertir p'iur 
enjoindre au inalhonrAut hkssv d'aller cliercher ailleurs uu ainle 
^lus lioNpiialicr. 

Sun cmiir thUlait tiulemineiit. 

Cei'endani un t.ipie espoir la sualenuli encore. 

C'étiiit l'espoir de inmver le cbevaiier de la Tr«nibla;e debout et 
prêt à jHirlir. 

— 1*iii»-jc entrer? demanda-t«elle. 

— Uni, — répondit Jacqiiœ à voix basse. 

La jeune (ille ouvrit la porte, ct.*»on premier regard se tourna vers 
l'alcôve. 

I.C chevalier rtait toujours couché et semblait dormir d’un som* 
med toufxt et pruton I. 

SenUnumt, une pâleur piu» grande toettr*: que celle de la «cille 
avait eiivalii iun tisagi*. 

Jeiniic compi il au'silôt que l'état de Uamil était empiré, 

— La nuiLa été mauvaise, n'e>t>ce paa?... dit«dle. 

— LllM>anie! — répliqua le vaU-t. 

— Une s'ext-il donc j»as»é?... 

— Pre»i|ue aussitôt après «otre déjiart, madenioisi lle. une fièvre 
anb nte .vVst empanne du mon pauvit; iiiaUre. Il avait le déliré, il ne 
mr 1 1 i»nnai4«ait plus, U parlait »an% cesse, et il disait Unit haut les 
cb(K.se»dii iiHMide Ica plus insensées et les plus incobérenU-s; puis, 
prn à peu, un abaitcmcnt complet est venu succéder & cette agitation 
icmble.el enfin, depui» deux iicurr» environ, motisieur le chevalier 
«»t plongé ikns un sommuit qui dure cnrore.,» 

— Une taire?.., — luunnura Jeanne. 

i'altcmiais que midemoiseik- fùl descendue, pour courir cher- 
cher im iiiûdecm à SainuGciiuain. 

— Oui, — lit la ^uQu liUe ; — allez, vous avez raison. . 

— AuUntqiiej’ai pu juger de U distance hier au »<nr, — cuiiliiiua 
le valet, — il nu doit pas y avoir bicu loin d'ici à la ville... 

— Avant une heure, en vous hâtant un peu, voua pmrrex être du 
retour. 

— Obi je ne |w!rdnti (•&» un instant!... — sVicria Jacques. 

ht. joigtuiit laclion aux paroles, il se hâta d'ouvrir ta jiorle du 
vraubulc. qucJeaiiue referou derrière lui aussitôt qu'il en euKrun- 
chi b» dei»iés. 

Cea fait, la jeune fille revint lentement sur ae$ pas, en rétIOchis- 
saut à timtce qu'il y avait de triste et de douloureux dans sa pitôi- 
tion. 

Uu'allail*«Uc dire ù sa mère, en cfTet; et coniaienl s'excuser d’avoir 
lin»! traiiHgresAC ses ordres absolu^ ? 

Lt, d'un aulie côlé, uoimueni auraitnl étu possible d’obéir â du 
kl» ordre»?,.. 

Luuiuicul direà ce uialbeurcux gi-ntlttu>Qime blessé, mourant |.<eut> 
être : a bvciilex-vou», et quittez cette maison où l'on ne veut pas 
vous garder plus lougleiop^l... » 

Jeanne prchtrait, et de beaucoup, braver la colère de sa mère et 
subir ses injuste» nqinadiea. 

I .' pt nd.mt, uvaul d'uUs^b unki- l'orage, elle rentra ilaiis la salle 
ba*»e, aiut de voir »i U. de la irciublajie ne »c reveiJlaii point. 

lUoül donnait Unquurs. 

Msb cbevtux en di M<rdre couvraient à demi son front ut eu faisaient 
ciu;ore ressortir la blancheur presque féminine. 

Scs sourcils cuntractés et ses luvtcs fruiaissantes rvvetaieut une 
Souirraiice qui iHibMsUnl maigre le somm.ll. 

Noua savons dijà que Uomii était lM:au. 

Lu ce uiument d y avait dans sa beaulé quuli|ue ebuse de si tou- 
ch.int, que le cu.-ur d'une feinitie ne (XHivait guère résister, & sou 
aspect, a un semiuicut de lemlrc cuuipassion. • 

Jeanne k regarda tungkuips. 

Uuand elle rumoula auprès de sa nkre, elle était heureuse, â 
Auu insu, de songer qu'elle allait avoir à souffrir pour ce jeune boni me 
si pâte et si beau. 

i'rceque toujours, d filles d'Eve, le devouement, don» voiru coeur, 
luoiitru lu clicuiiii à l'aniourl 

— Lli bieiil — deinuiiJa vivuroent la malade attsMU'4 que Jeaono 
fut uilrct lions sa iliatubre, — eh bieni sunUils parllsT... 

— Non, lua mère, — réjiundil Jcaniiu avec fermelé. 

— Ct>uiiii«ui, iionl... mais j’ai cuIuhIu, ce me seialde, il u'y a 
qu’un uistoul, ouvrir et rvfeimcr U porte de la rue. 


— Vous ne vous êtes pa.s trompée... le valet du gentiîli<Mnme allait 
ù Sainl'fùrmain... 

— Ch>rd)ur une voilure, san.» doiib', pinir emmener »on maître? 

— Nmi, chercher un médecin pjtir soigner le clievalier iih<u> 
rant. . 

— >Cn médecin I — s’écria la mal ide avec un bru«que «oiibrcr lut,— 
un ukKlecin !... Ah çâ! mnU ils viHit dimc s’éierniser diiH m i mai- 
son, ce» deux aventuriers !... Un médecin pour une contusion !... 
|M>iir une égratlgnurc !... quand, moi, j'agoni»c Icntentciil sans en de- 
nuindcr uni... CeU m: faii-il pas pitié ?... El les vUilcsdc cc m»àle- 
cin, qui donc ]>s paiera. s’il vuu» jdait?... 

— Oh! soyez Iran luille, ma roere... — rtqvmdit Jeanne amcmneul, 

— cc ^niilhoniinc iic vuu» coût'Ta rien : il est riche. 

— nicb' l... nu’en savez-vous?... Vous le croyez parce que lui ou 
son valet vous ront dit!... Ignorez-vous donc que les lioinmes sont 
meilleurs et que ce sont le» plus p-viivrcs qui parlent le plus de 
richesses?... 

— On ne m*a rien dit, nia mère, j’ai vu. 

— Quoi?... Qu’.is»lu vu?.„ 

— L'‘»r de Cet étranger. 

— Quelques inbérabicft louis, sans duuic?... 

— Ücs milUirâ de louis, ma more, une valise plcitn% cl si lourde 

ne le valet pluyail en la |«rtant, et qu’elle s'est crevée en ruuUnt 

•’ son ( paille sur le plincber... 

— Ivt vous avez tenu de cet or dans vos main»?... v<>us en avez 
touche?... 

— J’en ai tenu dans mes mains, jVn ai touche, oui, nu nwTi'... 

— C'«‘»t bien v-fai, au iui>in.s, mon Ltiranl, ne qui* tu me dis la?... — 

fit la malide en dunge.mt tuul à coup de ton et en aduuciïSJiii, 
coniiiie par endiotitununl, soq accent ruilc et brusque. 

— Uien n'C't i*lus vrai, - ripliipia J-.anti»-, — cl d’ailleurs je ne 
croi.. pj«, ma mure, vousavoir jannis memü... 

— Lli bien] — (KMirsuivii la iii itade, — Patte rcQexi'jii f.iib', tu as 
Nen agi, mon enfant !... J’avais, sans trop savuT pourquoi je l'avoue, 
beaucoup dcprévcniioiis c/iilrc ce voyagnir bic.-sé mai» je sens que 
0 (S prévention» sVITaciml, td que ton opiiiuKi luodilie ab:olnuieut la 
mienne... jcuue, cc voyageur? 

— Oui, ma mere, il le parait, du moins. 

— Êstol beau ? 

Jeanne rougit involuntiireœeul. 

Cependant c-lle répondu ; 

— Se» traits m'ont semblé d’une régularité paifoilc, m.ii' je ne t’ai 
vu qu’tn'lormi GU sans C'<nnais’^ançe, et d'aillnurs sa |àb-nr <>t si 
gr.inie qu’ededoitle ddigurcr beaucoup... 

— Hais, enfin, tel qu'il est?... — muriiinra la mal iJe avec itisia- 
tana*. 

— Tel qu'il est, Il est bien... — acheva la jeune fiile. 

— Tu le crois gciitilhomm.;?... 

— Je ne doute (loint qu il ne le soit. 

— S.ÛS-IU quel est Sun n ^m? 

— Son valet l'a apjwlê devant moi le chevalier lUoul de U Irein- 
blaye. 

— Que Dieu lui envoie une prompte guérison, à ce l>t-a<t i heva- 
lier !... — fil ta malade avec un Kiurite étrange;— je vois pdt-r ma 
sainte ivTtronnc et cocnmenofr une iieuvuioe a bon iiiLeuuou. 

En ce moment, on frappa à la porte de la oKibon. 

Jeanne alla reganter par la fenêtre. 

C’était Jacques (i»i reven.-iit avec le médecin. 

La jeune tille se iiâta de descendre afin d'ouvrir aux nouveaux ve- 
nu», qu’elle iiilrudut ilsans retard aupies du chevalier. 

Raoul s'éveilla au mouvent où le médeeui, Jeunue et le volet eo- 
traicnt dans sa chambre. 

Il ouvrit tes yeux, se souleva sur sou coude,et proua-ua bout autour 
de loi un regard vague et incxpres&if. 

Puis il se laissa retomber en arrière, et sa télé s’appuya du uou- • 
ve.iu sur l’ordller taché de sang. 

bvidemiiaut li n’availni la conscience de ta situation, ni celle du 
lie:: dans lequel il se trouvait. 

Le médecin s'approcha du lit, prit la main inerte de Raoul, U 
souleva cl appuya deux de scs doigts sur rartèiv pour eu iuterruacr 
le» luilli ments. 

Ensuite il dénoua les bandages assujeUU par Jeanne et H regarda 
la blesàure. 

La jeune fille et le valet suivaient tous ses laouveuicnb avec uue 
éniulion pleine d’anxiété. 

Quand il eut acltcve son long et minutieux cxaiuuu, il secoua la 
tétc d’une façon inqnictante. 

— Il y a doue du danger? — demanda Jeamie. 

— J'en ai peur, — rcpondil-il. 

— Cejianjant la Idesoure est jieu protmde ? 

— La blessure n’csl rien et ne me prwuceupc px». 

— Alors, que craigiicz-vuus? 

— Une cuugestioii au terreau. 

— Ulil mon Uieu! b’ecria la jeune IHk, iii>ùiiL.»u..k .. jp>.uvoii- 
tée de cus mot» dont elle ue couipituaié jiaa bieu le »uus« 
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— Oui, — poursuiril le médecin, — la secousse a été terrible, |'é- 
braiibfUient nerveux est complet! Vojrex l’aUinie du rt‘gard, éludiez les 
fébriles |*ul&ali<ms du puub. Jo redoute une lièvre cérébrale, cl (leul- 
élrc même U'^tanos. 

— Knfln, nion.sjL'ur, qu'y a*Uilà faire? 

*— Je TRIS pratiquer une saignée. 

— Kl en«iuile? 

— Kmuite nous verrons. 

— Si le niai que vous redoutez ae déclarait, serait^ce bientôt ? 

— Aujourd'hui même. 

— Et quelle serait sa durée probable? 

— Selon toute apparence, le tetame» cmpi trierait le malade eu queU 
lies beures.,. La QèTre cérébrale agirait d'une façon moins fou> 
royauté et, pendant neuf jours, on pourrait conserver un faible 

es|Miir. 

Notons en {Yassant que tout ceci se disait devant Raoul, mais que 
tel était l'état du jeune homme, qn'il iu> pouvait rien entendre et 
surtout iTcn oimpreiidrcdcs paniles aui venaient frapper son oreille. 

Avez-vous l»esc>in de ipielqiie clu>sc? — demanda Jeanne; — 
dilrs-lc’iiioî, monsieur, allii qu. je quitte celte cbauibre pour vous 
laisser agir. 

— J'ai liesoin d'un bassin pour recevoir le sang cl de bandes de 
toile |K)ur comprimer le bras, voilà tout. 

La jeune tUlc duuiiace qu'ou lui dciiiandait et sortit. 

VI. — SIADEU'I.SE PK UUMD.VilP. 

Le moment e»t venu, ce niHi.< semble, d'appren-lrc A nos kcleurs 
cc qu'étaient Jeanne et sa mère. 

Le?> cxplicatioiia «Uns ie.-«(|uelle.<i nous allons entrer seront courtes. 
Tronto ou trenlc*einq ans euviiuii avant l'i |)0<|iiâ où se pa'Stuit les 
faits que nous racontui», un certain Guillaume de Cliain'oar 1 , der- 
nier rejeton d'une Umille autrefois puissante mais d>-géiién*o et 
devenue presque pauvre, avait reçu par iiurilage le danamc |iatri-> 
monial du l*clil-Lha-tel et quelqur^ imigo s Icrivs qui en dépen- 
daient cl auiMituaient un Ibi dei plus m-diocres. 

Ce Guillaume embrassa le métier de» armes; mais, comme son 
fifu de bien UC lui {Hiruiellait |x>int d'aclieler un réuinmnt, il se fit 
idUcier «le lurlunc et u-géia dans ik'S grude:< quasi sultaitemes; il 
prit ruiiifurnic en dcgoûlel tin t p.ir renoncer au «''rvrec. 

Il revint dune vi%rc )>aisibletn«.nt dans s<»n ll'*r du l^etit-Ghastel^ 
passant sa vie à pé^licr à la ligue dans le beau t>rax du Seine qui 
ciiuUit devant sa |xjrle apn*» av >tr m s en m «uvcineiil le.A run iges 
énormes de la maelime du Keiinc.|Uiii-!ki iluui, «t tuant de temps en 
lemi 4 un levraut ou un lapin dans lu petit diaïup de luzerne qui 
altHiiaîtà son enci'Ys. 

Sans doute ceci constituait un iKiiihcur monotone et insignitbnt, 
znai:^ culiii c'clait du bonheur, et Guillaume se laissait douicment 
bercer par le il«i dormant de celte eiistou'^. 

Aussi le diable, mécontent d« voir sur U terre un bomiuc qui 
ne se (daignait (las de son sort, ne larda guère à se venir mêler ues 
alf'iiresde Guillaume. 

H ne fallait, pour bouleverser sa vie, que lui mettre l'amour 
en tète. 

Le diable n’y manqua pjiiit. 

GuilUume, un jour qu’il était allé à Paris, s'amouracha d'une fort 
belle lille qui «‘^(telail Hadrleuie Aubry. 

Getle Jladeltiiie, iioii rejutiiliu. outre qu'elle n'avait [las un sou 
vaillant, («aidait |Mur iiu p.ùnl faire prolcssiun d'une vertu bicu 
farouche. 

Ausxi Gnillaume ne se pru|N»'a-t*il point tout d'abord comme 
cpMuseur, mais s^. ulcmcnt rummr amouri ux. 

Par lu.Oheur, il avait allaite h une gaillarde rusée et qui cunnaià- 
£ail tm rvi'llleuAenieiit bien bun niuii-ie. 

Giiillaïuni- ■ t lit du ceux dout l’Evangilu a dit : Bienheureux les 
paih>res d’exprit... 

Maileleiite ciMiiprlt tout le parti qu'on (Miuvait tirer de l’excessive 
candeur du bon gentilhonime. 

pour la première fois de »a vie, elle se montra cruelle. 

Et, en niecue lemps que ces rigueurs mi>:i.outuniée:i la plaçaient, 
dans l'isprit <i' Gui laume, sur un pieJesti) de wiiu, elle alli.-^ait le 
feu par nulle ruquetteries iiigcDieu»cs et raltiuecs. 

Lu piege liait habilement tendu. 

Guiüauioe di'vuil y bmtlier. Il y tomba on circt. 

Trois mois rK> s'cLiicnl (>oint uioulos qu'il oltraît à Uadekiue 
Aubry son nom qui était sonore, sa luaui qui était solide, et son fief 
du Pcüt'Cha>td que nous connaissons déjà. 

Tout cela fut amccjtté, comme bien on pense. 

Madeleine Aubry doviat madame de Chaoibard. 

En même icnips que celte lucutue, le malhiur entra dans la mai- 
son du pauvre Guidaume. 

Orgueil, désordre, intempérance, soif di’s (dUsirs du toute 
sorte , Mauekinu avait tous les vices, et G> di-minc était à la fois 
trop faible et lro(> amoureux pour uaaayur de uillUv une digue à cos 
pOaaloUB diabubqueii. 


Les humbles terres du Petit-Cbastel furent bicnldt grevées d'by- 
potlieques, et s'en allèrent pièce A pièce. 

Sur ces entrefaites, Maaeleine devint grosse et accoucha d'une 
fille qui fut nommée Jeanne. 

La naissance de cet enfant ne changea rien ni aux goûts ni aux 
habitudes de la mère. 

0 |>endanl Guillaume était complètement ruiné. Il ne lui restait, 
pour tout avoir, que sa maison et une petite pension sur la cassette 
du roi. 

Son existeiic*? devint alors complètement intolérable. 

Chaque jour Madeleine lui reprochait, avec une atnerliime et des 
viiilciK'us inouïes, cette ruine et cette pauvreté dont elle était la 
seule cause. 

Guillouniesuixomba à la tâche et mourut de chagria. 

Sa veuve était belle encore ; les ressources ne lui manquèrent 
pas. d'autant plu.s qu'elle ne reculait devant rien pour se procurer 
de l'argent, et que, si juiqu'alurs elle n' .avait pas commis de crime, 
c'est que l'occasion ne s’était pas présentée d'en cuoimettre. 

Cela dura cinq an'. 

Au iMiut de Ce temps, une maladie de langueur s'em|>ara du 
Mitieleine. 

Elle fut obligée d’abandonner l\iris^ uà «die était allée se fixer, 
et de levcnir ImbiUr sa maison (fu IVUl-Cliaatd. 

BieripU elle ne quitta plus le lit. 

Lbiand fut épuise l’argent du ses bijoux qu'elle avait vendus, 
elle fil venir un juif qui lui arheUsa maisim moyeimant une somme 
modique, (layée ennqiUnt, mais avec cuttu cuiidittoit qu’elle pourrait 
hubitt'rle Pelit-Chasiel tant qu'elle vivrait. 

La somme diml il s'agit servit, durant plusieurs année», â l’entre- 
tien de 1.1 mère eide la Hllc. 

Les deux femmes vivaient seules ; letat de leur forUme ne 
leur aurait point permis de se (aire servir, ne fûl-ce que par une 
personne. 

Au moment où nous venons de fain: coimaissancc avec la ipère cl 
avec U fille, l'argent donné ]ar le juif louchait â sa lin; aucune 
autre ressource ne se présentait, et la perq»ective aes angui^uies du 
besoin, jointe à se» soutfraiiccs continuelks, avait achevé d'atgrir 
et d'a.^mbrir outre mesure le caractère du Madeleine. 

La |»auvTe Jeanne supportait avec une angélique patknee les 
bourr.vsques impelucus' » des colères inalemclb s. 

Elle ployait la tète en silence et avec l'caigiiation , quoiqu'elle ne 
manquai ni d'énergie ni de l'eriueté. 

Quant à ses pniicqies, elle ne les devait qu’à elle-mémc et aux 
ioiniains conseils que khi |«re lui av.nl dol1n<^s dans sa pi'tmiere 
enfance, mais elle avait une de ces tiatm'u» si rares un qui tout ce 
qui est bien et beau se grave profuiiduineut, et sur lesquelle» au 
contraire le mal gils»c sans laisser aucune trace. 

Juaiiiie, à qui sa luere u’avail jamais parlé de religion, si ce ii’esL 
peut-être d'uue façon ironiqih; et muqueuse , icaniic utoit pieuse 
insimctivcmeiil; eilu avait lu l’Evangile avec un respect et une ad- 
luitalion sans Uirne»; elle adorait Dieu dans tout eu qu’il avait 
prtMluit, dans les eaux et l<» bois, dans le» Ûuurs et üaii» le» oiM^aux, 
et o.tle dévolioo si simple, et en quelque aorte si primitive, en 
valait selon nous bien une autre. 

Et, niaintuiiaiit que nous avons présenté à no» lecteurs deux 
des (üTsMiiitagu» <m(>ortants de ce livre, reprenons, (>our oc plus la 
quiitcf, U U'amcde notre récit. 

VU. — LK MfcDECIS. 

Les prévisions du médecin s« réalisèrent de ]^>int en point. 

Lu malade échappa aux luorlelk'» atteintes du tétanos, mais la 
fièvre cérébrale »« iWlara deux beuh>» après la saigpee. 

Le médecin, que Jacques avait payé de ses soin-* d\> . a tr< et lrè.>- 
libcTakment, s'instalh auprès du lit du cltevalier. 

La journée fui mauvaise. 

Quand arriva te soir, rmlemilé de la fièvre redoubla el le délire 
revint avec plus de (orcc cncuru que la nuit (irécédunle. 

Le Icndcmam, et p<‘ndant quarante-huit heures do suite, le mé- 
decin constata une vériteble agonit, «l dut croire que, d'un lustaot 
à l'autre, le chevalier allait cesser de vivre. 

Mais, au bout de ce lenqis, un mieux sensible se mamftsla. 

Loî délire cessa; M. de la Tremblaje reprit le plein et entier 
exercke de ses facuiks morales. 

— C’est la clarté soudaine «d diTalllante de la lampe qui va s'é- 
j teindre !... — se dit le uiûdcciu. — C’est l'clf jrt siqiréme de la jeu- 
I iies>e qui sc cram|)unno à la viel... une lueur... un soufflu .. (mis, 
I plus rien !... 

> Kt il ne s’étonna pas autrement de cette quasi-résurreclion. 

R.aoul, en revenant à lui-méinc, se ra(iocla conldsciuent tes lait» 
qui avaient précédé et accom{>agi>é son départ de Soinl-G rmaiti 
par une nuit d’ouragaii, et la Cdlaslroimu qui t;n avait cte la 
mile. 

Il reconnut iion fidèle Jacqms, cl il duvma son» ( vmu qtiu eut 
boiuuiu vùtu de Qoii', à U uunc docte et pateline, assi» don» ua 
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fautcuH au pied de *on lit et tenant entre ses jambes crois^^s uro 
longue canne à pomme d'ieoire, était un médecin. 

D'ailleurs, Raoul interrogea Jacques & ce sujet, cl la réponse du 
Talel confinna les suppositions du maître. 

M. de la Trcmblaye manifesta le désir de rester seul pendant un 
instant avec le médecin. 

Jacques quitta aussitôt la chambre. 

— Monsieur dit alors Raoul, — approchex*voiii un peu de 
moi , Je vous prie, car je sens que ma vois est bien faible... 

Le médecin fit avec empressement ce que lui demandait le 
malade. 

Raoul poursuivit : 

— Je viens , monsieur , vous {Hier de me rendre le plus grand 
lervice qn'un homme puisse rendre à un autre homme. 

— ParKz, mun»ieur,— dit le médecin, — je vous écoule rc- 
ligiirtis* ment. 

. Mais, — continua le chevalier, — me promettez-vous de faire 
ce que je vous demanderai? 

t>la dépend-il entièrement de moi? 

— Oui. 

^ Cela ne peut-il me compromettre en rien? 

— En nen absolument. 

— Alors, je vous promets de faire ce que vous voudrez. 

— Vous me le jurez ? 

— Soit. Je vous le jure. 

— Eli bienl monsieur, dites-moî U vérité. 

— La ventèt répéta le médecin avec un étonnement manifeste, 
k quel pro[)OA 7 

— 1 ^ VL-ritti sur mon état. 

— Vous voulez savi>ir ce que je pense de la nature et de U gra- 
vite de votre maladie 1 

— Oui. 

— poM'Z VIJ8 questions. Je répondrai. 

— D'abord, quel est mon tuai? 


— Une fièvre cérébrale. 

— Ai-je été en danger? 

— Oui. 

— Y suis-je encore? 

Le médecin hésita. 

Raoul répéta sa question. 

— J’espere que non, — dit-il enfin. 

— Je TOUS conjure, — reprit le chevalier, — je vous conjure de bien 
rclléchir à l'engagement que vous avez pns tout k l’heure k mon 
égard!... Songez, monsieur, qu'il est pour moi d’une suprême im> 
portance de savoir précisément k quoi m'en tenir sur le plut ou moins 
de temps qui me reste encore k vivie... I>e graves, d'immenses in- 
térêts en dépendent! Les liens qui m'unissent k quelques-uns des 
plus hauts personnages du royaume ne {leuvcnt être rompus bnis> 
queinent; en un root, ma vie ne m’appartient point, et je n'ai pas 
le droit de mourir sans en être prévenu à l'avance... 

Ces paroles bizarres, l'étrange sang-froid de celui qui les pronon-. 
çait, pro-Juisireni sur le médecin une impression profonde. 

— Cet homme, — pensa-l-il,— est d’une trempe su(iéneure; je 
peux lui parler franchement, car la vérité ne riqiuuvantert pas... 

— Vous m'avez entendu 7 — fit Raoul. 

— Je crois, — répondit le médecin, — je crois que vous [De d^ 
mandiez si le danger existait encore?... 

— Oui. je vous demandais cela. 

— Eh oien, il existe. 

— Ain», je puis mourir d’un instant à i'aulrel... 

— Oui. 

— D'après le calcul des probabiblé^scientifiques, combien d’heures 
m'acciirdiz-vous encore?... 

— Je ne puis répondre à votre question par une affirmation abeO" 
lue; dans le cas présent, la science est muette... 

— Le déliré revicndra-t-il? 

— C'-ta n’est (>a8 douteux. 

— Uiciilôt? 
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— En même temps que U fièvre, qui ne tardera guère. 

— Ainsi, si j'ai quelques dispositions à prendre, je dois me hâter, 
n'esuce pas?.,. 

— Je vous le conseille. 

— Merci, monsieur, — dit Raoul, — merci mille fois d’avoircomplé 
sur mon courage et de ne m'avoir rien caché!... 

— La manière dont vous m'avez parle tout à l'heure m'en impu- 
nit le devoir absolu. 

— Mniiiteuaiil, une question encore? 

— Laquelle? 

•— Reste-t-il pour moi un espoir de guérison? 

_ — Sans doute ; à votre âge la nature olfrc des ressources tellement 
vivaces qu’il ne faut jamais désespérer de rien. 

— Mais CCI esjioir Cal faible, n'est-ce pas? 

— Je l'avoue. 

— .Merci de nouveau, monsieur, et maintenant que vous m’avez 
tout dit, soyez as-M;z bon, je vous prie, pour rouvrir la porte et p<jur 
rapjieler mon valet de chaïuhrc. 

Jacques attendait dans le vestibule. 

Il aci'ourut auprès de sou niallre. 

— Mon ami, — lui dit le chevalier h demi-voix, — prends vingt- 
cinq louLs dans la valise, conduis ce digne médecin iiisqu'.’i la porte 
de la rue, lucU-liii l'argent dans la main, et fais-lui comprendre, 
d'une fa^on d.scrèto et polie, que je désire qu'il ne revienne pas. 
J'ai mes raisons [wur en agir ainsi... 

Jac(|ues obi’it au.ssitùt. 

Le iiiédccin, quoique trourant fort insolite le procédé dont on us.iit 
à son egard, en lut ravi dans le fond de l'âme, car il regardait déjà 
Raoul comme un homme cntcrié et il aimait autant le voir passer 
de vie à trépas sans l'assistance de son ministère. 

Jaoiues revint après avoir rempli sa mission. 

— Sion ami, — reprit M. de la Tremblaye, — dans quelques heures 
j ne serai plus de ce monde. . 

—Vous, monsieur le chevalier ! — s'écria le valet avec stupeur; — 


vous ! Allons donc!,., c’est imp<issiblel..7 

— C’est si bien possible, — lit R.toiil avec un S'iurirc, — que cela ne 
manquera point d'arriver... et fraiiclicmcnt, je ne m'en afilige pas 
beaucoup... La vie, toute réflexion faite, mcrite-t-clle qu'on la re- 
grette?... 

El, comme Jacques ne pouvait retenir ses larmes, le chevalier 
ajouta vivement : 

— A quoi bon se désoler ainsi?... Cela ne mène à rien, et d’ail- 
leurs lu n'en as pas le teiu|>s, j’ai des ordres à le donner... L’exécu- 
tion de ces ordres demande une célérité excessive; il faut agir, en 
outre, avec licaucoup de prudence et de discrétion... Je puis toujours 
compter sur loi, n’cst-cc pas?... 

— Jusqu'à la mort!... — balbutia Jacques qui sanglotait. 

— Tu sais que je me proposais d'ètre de retour a Paris dans la 
nuit maudite de fuccideiU qui nuiis est arrivé?.,. 

— Oui, monsieur le chevalier, je le sais... 

— Dieu ou le diable en avait décidé autrement, puisque au lieu 
d'élre à Paris bien portant, je suis ici un peu plus qu'à moitié morti 
Dref, j'étais albindu et j’avais à reuielire à certaines personnes 
quelques papiers dont le contenu doit rester un secret pour tout le 
monde. Ce sont ces papiers que je vais te charger de porter. 

— J’exécuterai vos ordres de point en point et de mon mieux, je 
vous le jure I 

— Dunne-moi le petit coffret en écaille rouge que tu as eu le bon 
esprit de retirer de mon carrosse, et que, si je ne me trompe, je vois 
là-bas, sur cette cheminée. 

— Le voici, monsieur le chevalier. 

Et Jacques posa sur le lit le coffret demandé. 

VIU.— us MESSAGE. 

Raoul tira de sa poitrine une très-petite clef d’or, atlacliée à on 
ruban noir qui passait autour de son cou. 

Avec celte clef, il ouvrit le coffret, dons lequel il prit deux liasaat 
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de papiers nltachées aroc des rubans de Û1 ruuge scellés d'un sceau 
large et bizarre. 

Ce sceau luatérialfsail en qm-lque sorte un blasphème. 

11 représentait le démon vainqueur, figuré suu» les traits d’un 
ange des tenêbr*^, renversant le CTUcifu et foulant sous ses pieds 
de l>ouc l'agneau paiK^al i-xpirant. 

Avec un crayon rouge qui »e trouvait diuis la cassette, à cAt«^ 
des (uipiers , Haïuil traça Mir (hacunc ries tianses les numéros 1 et 2. 

— Jacqut*s, ->dit-ii ensuite, — écoute-uioi, et n’ouhlie pas un seul 
mot de ce que tu vas entendre. 

— > Comptez sur ma luvaioire, répondit le valet; elle sera 
fulele. 

AussitiU que j'aurai fini, coutiuua Raoul, tu ira» à SsmUG* T" 
main, où t«i pnindras un elicval de poste, et lu gagneras i'aris à 
franc ctrier, sans l'arrèlt r un seul instant eu route et san» parler à 
qui que ce soit avant d'èlre arrivé... 

— Oui, monsieur le chevalier. 

Une fié» à Parts, lu feras ce que je vais le dire... 

— > OùIhI m’en coûter ta vie, tous vos ordres .^crunt &mvîs... 

— Tu vois c«a deux liasses de |»a{Hers7 

— Oui. 

— Uiles (Kirtent chacune un numérof 

~ Sans doute. 

— tu peux lire ce* numéros? 

i et 2, — >rei>ondil iaL'tpie* en désignant du dnigl la liasse de 
papier* eorrespouilaiil à chacun des chtlTres qu’il nommait. 

— üien, — lit Haoul, — je ^ prends: une fuis à P.iris, tu ira* 
di-MX‘iulre rue du CherchoMidi.dans une hùtelterie à renseigne du 
hvi Salomon. 

» Le Roi Salomon, — ré]ùta Jacques; -'Je me souviendrai de 
ce nota. 

— Le propih taire de l'hAletlerie. nontmna M. de la Tremblave, 
est un |>eUl iioinme maigre et chelit, de soixante ans environ. Tu 
im diras que tu veux lopr chez lui, mais qu'il te tant la rh.uiihir 
deb Alaijfsi il te ibutiatidera de quelle {lart tu virn*, et pour toute 
T4q)un>e tu lui montreras cct auimau dont lu auras soin de tourner 
le chaton en dehors.... 

Raoul, tout en {«riant, prit à son doigt une l>aguc qu’i) tendit à 
Jacques. 

Celte bagiip, de la forme de celles que fou nomme eheiaiieret, 
était en or H én fer bruni. 

S< nch.ilon p>rt.iit le numéro 5, gravé en chiffre gothiuuc ; mais 
ce chaton était mobile, et, qiiam) oii le faisait tourner, U di.couvrait 
une anirilivstc rc]<n<duisanl en |>clit l'iiuagu mlLinole eiupreinte 
sur le grand si-ean de cire ivviige. • 

— <:oiimrvnd> tu? — demanda le iJievalicr après avoir expliqué & 
*i>n vadet le niei aiiisnti’ de la Uigiic. 

^ ParlaitemefU, — nqHtndil Jarqiie*. 

— Le maître d’hùtei, — iHtursuivtt Houul, — prendra aussitôt vis- 
A-vis de lui Pap{'arence de la d> lérence la plus complété et t'intro- 
duira dans une pièce du second étage, où il te laissera seul. Tout 
autour de cette chambre, tu verra.* de grande armoire* à deux 
battants, dans les4{uclles sont aocmchc.* à de» pori<'-iiiat>lf<tux une 
multitude de costumes île trmtes tes formes, de toute* les tailles, de 
toute* les oouleun. Tu revêtira», à la place (h* la livrée, un h diillc» 
ment complet, |>areil à ceux que (Hirli-ul (rhabitude les coumiission- 
naires... 

Le chevalier s'internmipît {vendant un instant. 

Il louilla de nouveau dan* le m« utile iVt^iilc, et il en tira 
une ciel de fer c urieuwns* ni cise1(!e,qu'ilfit tourner entre ses doigts 
tandis qu’il pr>ursuivait aiini : 

— Dans celte mèm<- cliamhrt-, à côté de la clieinince, sc trouve 
un grand cidlrr qui semble en vieux Itois vrrmiAiiu, mai» Ü ne doit 
celle apparenre qu'à la piititurc dont il c>t rrOMivert. Ce coffre est 
en fer et srrllé d.iii» le plaiicher; tu rouvrira* avec celle clef... 

Li: chevalier donna h Jacques la eUf dont nous paillons quelque» 
ligne* plu* haut. Pui* il repht : 

— Tu enferiivcra» dan» ce coffre la liasse qui porte le numéro 2. 
Lhnnt A cille qui est in-liquL^* numéro 1, tu U serreras dans la 
plus *oIide des pifches de ta veste de cz>iiinit*sinnnAiie. pui» tu le 
rertdris rue Saint-Dominique, A I hivtci du iii-irqut» de Tbnnges. 

— Ji- connais ce nom,— ilil Jacque», — et Je sais où t-ïil cit hôttl... 

— Scion ti*uteajip.iTçt»C4’, — coulinua Raoul, — le sui^ refusera 
de le* lai*^er pas** r. Ta le clvarg. ras de faire savoir A *un maitre 
que tu vien* de la i>art du numéro 5, et le marqui* de Tliiatige» te 
rcrevra ans*it*U. 

— One lui dirai-je? — demanda Jacques. 

— Tu lui n meltras la liasse de papier*, en lui faisant remarquer 
qui* le ftcrau de cire rouge c»t intact... Il U- qnrstionnera sur mon 
compb-, il te d* n»aiidi:ra ou je suis et {tcnirquoi jc ne suis pas venu 
nHti-méme. Tu ne iej»ondras à aueufM* de Ce» mUJT*tgali«iw, cl tu te 
ciuitciihTaj* lie lui annoncer que {c lendemain, A l’heure qui lui cod- 
Vierulra le mieux, tu viendra* chercher sa rép*>ft»t‘, s'il croit devoir 
io faiic une aux papieii dout U aura eu le temps de prendre con- 
oamaocc..* 


— Je n'oublierai pas un mol de tout cela, — dit Jacques. 

Al ■ de la Trcmblayc rc{>rit : 

— En quittant l’ilôtel de Thiange*. lu trlouriMTas roo du Ctver- 
che-Mt«li, a renseigne du ibn Salomon, tu prendra* la liasse nu-- 
niéro 2, et tu iras au Palai*^<>yal... 

— Au Palais-Royal? — rë|>«‘ta J.irqne*. 

— Oui, — répondit R.\uul tu t’arrangera* de Cariai A {larlrr 
à un certain .Maxime, l uti di* valets de rliauil>rc de M iiM-igneitr le 
régent, et tu lui donnera* la tiagueque j** t'ai coiifb-e, en le pr iaiu de 
la mettre sous le* yeux du n geiit et de lui dire q'ie le poideur de 
celle l>agiie sollicite uue audience immédiate... 

— El le régent me rteevra? — s’écn.i Jacques avec ébmnement. 

— Nuii-seulemont il le recevra, mai* encore II ne te Ici a {las at- 
tendre tioe minute, s'il est au Palai»-R<>yal. 

— Alais s'il n'y est pas, que ferai-je? 

— Tu gueileras son retour, de maniéré à rem{>Iir ta mission le 
plu* vile fHiüvihle. 

— C'tnmienl devrai-je nie c**nduire en prtscnce du rég«'ni? 

— Tu lui ipnulta» 1l-s papU r*-4anl tu s*m» piiicur et lu nqwin- 
dras à tuitUft le* question* qm te seront adre sse* par liki A iiwn 
mijet; seuIcnKiit, tu lui U'ra* le nom de rciidnnt où jc me trouve 
cl le danger qi e je cour* en ce momi nt; tu le prieras, en uutri*, de 
vouloir biriitti proiUL-ltrc une réponse {lour le leujemain. 

— Oui, mmiiueur le chevalier. 

— L'ne loi* muni de» deux Irttr** que tu auras snllicitéc» clohlu- 
nue*, tu échangera» ton costume ireiii{irutil contre la livrée que tu 
rcprcn lra», tu donneras dix loui* A l'hote du R -i Sai'^non , tu re- 
munleias à cheval et lu reviendra* ici a fnin<- elricr... 

— Oh ! — fit Jacques, — soyez miiquille î Je ne pi-rdrai jki» uue 
Iiei>re,{i:i 5 une minute, pis une secrmde'... 

— .Si tu me retrouves vivant, — ( oursuivit U.ioul, — tout sera 
pour le niieox, et nous verrons re que tinu* .luroii* à faire ; *i, au 
contmirc, ainsi que cela eA (iroliab'f, je * 411 * inurl... 

Jar<|m* iulerr:tu(nt son maître {kir une énerg!i{iir cl involontaire 
exclamation. Le cii> valier lui fil sigiin de *«r l ahiiar et rc pnl : 

— Si, au C'Hitraïf c, ainsi que cela r«t pr\dialile, j«* ^uts niorl A ton 
retour, lu hiiih'M* les lettre* que len-geiit elle iti;m|m*i]cThianges 
t'auront remise» pour moi; lu luTiUra* de* quelques millier» de 
louis qui sont dm* la valise et que jc te donne en u<utc {uupriété ; 
lu me legrt'llrra» .«i tu veux, ou tu ne penseras plus à moisi lu n’as 
pa» le letiip» u'y penser... 

Jacqiie» pli'iir.iil. 

Raoul lui tendit la niaiii, qu'il embra>^a A plusieurs reprbes ut 
qu'l] arrosa de se* larnn**» 

— Va, mon ami, — dit le chevalier, — va vitcl U n’y a |>as un 
iti^laol à perdre, et d’ailleurs Jc me aeu» épuivé d'avoir parle si 
lon^emi)*... 

En diet, depuis quelques minutes, la voix de Hoail »'afl uldi*»ait 
de phi* en plus , et il lui semldait qu'une sorte «le voile s'inUr{M>- 
sait de nouvoiiu entre »es yeux et les objets environnants. 

M. de la Trenihlaye, hnsé de latigue, laissa relotulM-r sa léli: sur 
rorviller, et Jaci)ue*«orlildc U ihanitH-c ens'dlorçant, mai» en vaiu, 
de coiiqiriiner rcx{Vuâ»ton de sa douleur. 

i.\.— LU SKCRET 1*K MAI>El.ei.?E. 

A mesure que i i tête de Kaoul devenait plu» loiirb* et que la ftèvrv; 
recofiiniençait à battre dan» se» artén*-, son rrgani s‘.iUach'ut av<c 
uiiu fixité involiHiUin; *ur le* ligure* de la tqiis-eriu de haute Iimc 
qui trouvait en fji'C detsm ht. 

l.ed«Mixet charmant visage de lu reine llilkis cxerçailsur lui 
une biseiiiatioii iiré.si«ti!ile. 

Dans cet cutqiii n'elait ni le smunn il ni lu vi dlo, ni lu satig-ff-od 
ni le déliré, ce visage lui a|qiaiai»*ail aiiui qu'une vision coUïidaotc 
et piuUcirice. 

L’imagination échauffée du chevalier ne lui rrpf«h<-nUil point la 
jeune reine comme l'un de* {kixMiiiAge* ininune» d'uu tahUau : 
il croyait A U réalité de son existeuce, à. la maUri liité de sa pr<- 
stiice. 

Elle semblait. *e disail-il, lui souriiv et lui tenire le.* bras ; die 
allait venir jus 4 |u'à lui, il ii'eii doutait point, et aiiji^rler avec elle la 
guérison et Io lionhrur. 

Un voit ({UC le delire, un mManl dispaiu, comimi)ç.nt à repiendre 
se» droits. 

Mai» «undaiti, chose étrange I la Qclion devint une vérité. 

A travers la brume dupliaiie de sou c»prit et de se* regordi, 
Raoul vit distinctement U tapisserie se mouvoir. 

Lt figure de la rcioe Balki* »e deucha leuteinenl du groupe qui 
l’enviruimail. 

Sa déiuurcbe était gradeu.M: comme sa beauté. 

Ses petit» piid* louchaient le plancher sans qn'on onteiidU le bruit 
de ses pas. 

Elle vint droit au jeuuc liomme. 

Raoul ferma ica yeux, ébloui par l’cciat de cette W'TVcidet^ 
apparition. 
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~ Oh ! TDadame... — ba]butia>t>il d'uoe voix prtatiue inlntelli> 
gible, — » VùUii o'étk'Z reiui; par votre <ljad«:uie» vuue U berici par 
vuire biautêl... 

El» à p« ine veoait'il de murisiirer cce paroles, que le peo de mi- 
son qui lui re!>tait s'évapora compiclemenl !>ous les ardentes ctreiiH 
tes de la fièvre qui erivahis!>ait son cerveau. 

Cepuiidoüt Kauol n'avait rien rêvé. 

Tout ce que nous venons de raconter, il l'avait vu réelkmcnt. 

Au moiut rit où il lut avait paru que la tapisserie s'agitait, )a porte 
de la chunilire s’ouvrait en euet. 

Quand il avait cru voir la reine s'avancer de son cdté, c'est que 
Jeanne venait d’entrer et tuardiati vers le lit. 

Le dévouement et la cumpasiûijn, nous le disions un peu plus haut, 
préparent luerveilkuseiuent à l'amour le eatur dus fenaues. 

û;s conditions dans lesquelle* leatiue se trouvait placée ne per* 
mutUieDt guère à U pauvre eufant de laire exception À la réglé 
générale. 

Lotéc dans la vie et dans le monde » avec uue mère dual nous 
connaksons déjà le caractère aigri et raruiiche. menant une existence 
moDulone et incolore, i.ii deltors de toutes relations, n’allani janutia 
nulle part, ne rccevuni jamais (lersonne, D’étail«il pas Uigique du 
sup|)user que Jeanne s'é{ireiidrait fadlemenl du premier homme du 
quelque valeur que le ha aid jetterait sur son eln'inin? 

Or, le ha.»arit avait fait lus chuse» de telle façim i|ue les pfoi>aliili> 
tés ne pouvaient manquer de devenu des oertitnJus. 

Raoul réimi^it les triples et irrésistibles séductions delà beauté, 
de la jeunesire et de la soulTrance. 

Comment le jiauvre cœur de Jeanne aurait-il résisté 7 

Ce cicur n sista d'autant moins q:;e la candide et pure enLmt 
ignorait le pi’xil, et qu'elle se laissait aller eu toute innocence au 
|^i«ir amer d'entourer de tendrease tngcuue ce jeune liuoiuic qui 
allait mourir. 

Jeauüc aimait donc |>atoiounéiuent Raoul, qui, lui, ne U connais- 
sait même (kis. 

Au m(<mcnt où le chevalier venait de l’apercevoir (tour la pre- 
mière fois, elle entrait dans la chambre, après avoir furuié la porte 
de la rue sur Jau|ues partant pour t’aris. 

Selon sa coutume elle su glissa doucement derrière les rideaux 
du ht, afm d'écouter le bruit de la respiration plus ou moins calme 
de Raoul. 

11 lui seiiilla que le Jeune hocnnie doniuiit d'un paisible sommeil. 

Alors elle quitta la salie buse avec autant de précautions qu'elle 
en avait pris pour y eiilrer, alin d'aller retrouver sa mère qui 
s'clonnail et s’irritait de ces absence», üop frequeutes et trop pro- 
loogée> selon elle. 

Madeleine de Cbambanl , depuis le cliaiigemenl «^rc en elle à la 
suib de l’assurance qui lui avait été do»i ec (lar sa fille de la im liesse 
du Mvss^, demamlaii régulièreuienl |ihi»ieun lois par lour des nou- 
velles de U. <le la Tremblaye, et iieiubliil prendre io plus vil' interet 
à tout ce qui conccnuiil le jeune h‘<uiine. 

Llk nu Unissait pa.» eu nueriogattou» sur ce sujet, cl sa curieuse 
sollicitude s'tleudaiL jusi[u'au& fait» U gestes de Jacques, le valet de 
Raoul. 

Ce jour-là, elle «'empressa de demander a Jeanne : 

— ICIi bien ! cumment va-uil? 

— Mieux, beaucoup mieux, je l’es|)ère du moins, — répondit la 
jeune iilie. 

— Dieu eu soit béni 1 — s'écria la malade avec une fausse apparence 
de Joe, en se niurdaiit le» lèvres jusqu’au »oiig pour cacher une 
grimace de dè»ap(x>inU.'nieiit. 

l’uis elle ajouta au bout d'une luiimle ; 

— J'ai cru, ce malin, entendre ouvrir et fermer deux fois La {Rirte 
de la rue... Mc»ui>-je tiuiupéef 

— Ni»n, ma mère. 

— Qui donc est ftorli ? 

— Le médecin d’aliord, le domestique ensuite. 

— Où allait le iiiédcciii? 

•- U retournait à Sauil-Ocrmaio. 

Pour longtemps? 

Il «St payé et congédié. 

— Ainsi, il ne doit pas revenir ? 

— Nou, à moins qu on ne le fasse uptieler de nouveau. 

— El le domeatique, où l'envoyail-on? 

— A Paris. 

— Quand doit-il revenir? 

— Ikum deux ou trois jours, m’a-Uil dit. 

— Pa» avant? 

— >un, il est rhargé par son mailrc de commissions qui nécessi- 
tcnl au moins ce U(>» de temps. 

— Ainsi, nous voilà seule» daus la maison avec ce jeime boiume? 

— Qui, ma mère, 

— ICst-cc que cela ne l'effraie pas, mon enfant ? 

— Moi, ma lueiet... Et p'mrquoi voulcx-vuus que cela m’effraie? 
M. de la Tremblaye est dangeieusemeiil inolude, et d’jjlleurs, lùl-Ü 
completciuuut guéri, uou» u'auriuus rieu à cramdrc de lui... au 


eontrairci Si quelque danger nous menaçait, il serait là pour nous 
protéger et nous défendre ! . 

Jeanne pronon^ ces derniers mots avèc une extrême chaleur. * 

— Comme lu t’anime», mon eiifatitl... — lui dit sa mère avec un 
sourire. 

Jeanne rougit beaucoup. 

La malade reprit : 

— Eutiii, tu t'intéresses à ce jeune bomme, et je ne vois rie» là 
que de furl naturel... 

— Oui, ma mère..» — balbutia la jeune Cille. 

— Eh hien ! cette nuit, j’ai lieuse à une chose... 

— Laquelle t 

— C'vst qu’ü ne tenait qu'à moi de le guérir lieaticoup plus vite 
et beâuûiup mieux que ne le pourraient faire ensemble tous les mé- 
decin» de U terre... 

— Vous, ma mèrel... — s'écria vivement Jeanne. — Vous! El 
comment cela? 

— Je me suis souvenue d’un secret précieux qui m’a été «loiinc, 
dan« ma jeunesse, par un physicien étranger dont la science ctaA 
célébré «l qui avait rciupii le monde entier du bruit de ses cures 
miraculeuses. 

— Quel est ce secret, ma mère? 

— Tu v.is le savoir. Ouvre ce Ikaliul sculpté qui c»t adns.sé à la 
muraiilo demère la tète de mon lit. 

— C'est fait. 

— Regarde sur le troisième rayon, du cdté gauche si je nt uie 
trouqke... 

— J’y suis. 

— Que vois-Ui? 

— De petit» va»es en terre cuite, dinérenls ustensile» en nnvic, 
dont j’igiiure le nom et Vusage , des chapelets de lleiirs dc»svchéi s. 

— N'y a-t-il pas d'autre» objets? 

— Sans doute il y en a, et en grand nombre. 

— Parmi ces objids s« trouvent de» Üule», n‘esl-cc i>a»? 

— Plusieurs, de forme» et de grandeurs vanve.'S. 

— L’une de ce» fioles doit être rciuplie aux trots quart» d'ime 
liqueur de couleur sombre... 

Jeanne chercha pendant un iustant, puis elle ré|kindil : 

~ La voici. 

— Ap|Kirte-la-moi, Je veux m'assurer que tu ne le trom{»e» pas. 

La jciiue fille fit ce que lui demandait sa mère. 

M sucleme de Chambard se souleva à demi sur son séant jtour 
prcuiire le llacon des oiaius de Jeanne. 

Elle en exatnina attentiveiccut le contenu, puis elle le dèbonclia, 
rapprocha de ses narines, et sembla en reiqiitvr le partiim avei: un 
scatimunl de plaisir qui devait être bien vit, car un éclair j»ycux 
jaillit de se» prunelle» et nn suunre entr'üuvril pour un instant tes 
lèvre» i^lie». 

C’est bien cda... — nmrmura-l-elle ensuite, — oui, c'c»t bien 
cela... 

El elle ajouta plus haut : 

— A coup »ùr, la guérison est dans cette fiole!... 

Jeanne lit uu mouvement de Joie. 

loi malade re,-ril <’ii s'adrosStint à sa hllc : 

— Ce soir, • pi-u pré» à l’heure de la tombée de la nuit, lu vith!- 
ra» le tiers ciiv non de celle liqueur dans la pulion du beau g«niil- 
hoinrac i|ue tu appcHes, J<- cmi», iUonl de la Tri.niblave... Tu feras 
eu sorte qu'il bmve ce mélange, et, demain matin... deiuain iiiaim 
il ne auullrira plus... 

En entcii hml ces paroles, il tut imposbible à Jeanne de ré|omire 
un seul mut. 

Un iMinheur si profond venait d'envahir tout son être qu'il le jva- 
ralysait en quelque sorte. 

Elle prit la tiole des mains de sa mère, et s'apprêta à quitter U 
chambre alin de dissimuler son étuution. 

Madeleine la retint. 

— > Cil mot encore, mon enfant, — - lui dil-cllc. 

— Quoi, ma mère? 

— Le valet de M, de la Tremblayc ii’a-t-il point enqiorlé, en al- 
lant à Pati», cet or dont tu m'avais parle? 

— Non, ma mère, •— répondit Jeanne; — mais pourqnd ci'Ue 
question?... 

— Curiosité pure, tu le comprend.*, car enfin, mie nous importe 
que ce gentiihuuim*! ait ou n'ait pis d’argent?... Nous ne 8>iii*’i(ms 
guère à lui demander le paiement du peu que nous poiivuns faire 
pour lui... 

— Non, certes! ^ s’écria Joaniie, sans remarq ter combien clait 
étrange l’accent avec lequel sa mère Vi-oait de lui parler. 

— .Mamtc-uaid, — pou^^uivit la malade, — va, mon onranl, va; je 
n'ai pa» besoin de lot dans ce moment. 

Jeanne sortit. 

Madelcme, restée seule, s’écria aux»ib’>t avec une énergie ibrnt 
ou devait la aotre inc4|iable, à voir »un cuip» usé et son visage 
(kUillanl : 

— Assez de oitbèrel assez de souilraaces couune ceUl... le veut 
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<o finir ooe bonne foin pour toutes, «l puisque le hasard Jette une 
fortune sous mes pieds, cette fortune ne m'échappera pas , fallùuil 
la ramasser dans le sang !... 

X. — LA VISION. 

Raoul avait pa^ k journée dans des alternatives de somnolence 
lourde et d’agitation fébrile. 

Depuis le matin, une idée fixe dominait ses songes et »e mêlait è 
son délire. 

Cette idée fixe, c'était l'image de la relue Dalkis, absorbant sa 
pensée entière. 

Son regard ne la quittait pas un instant. 

Son cieur l'appelait, et ses lèvres lui parlaient toot bas. 

Maintes fois, comme le matin, la gracieuse apparition lui avait 
semblé ae déplacer et marcher vers lui, car celte illusion se renou- 
velait ausaiUll que Jeanne entrait dans la chambre. 

Ce(iendanl le soir apurocliait. 

La jeune fille venait ae préparer la potion calmante dont le méde- 
cin avait la'ssé ta formule. 

A cette potion elle avait mêlé le tiers de U liqueur brune du flacon. 

Elle ouvrit doucement la porte et fit quelques pas veri le lit en 
étouffant le bruit de ses pas, afin de ne point réveiller le chevalier, 
si pur hasard il donnait. 

Raoul, en eflet, avait les yeux fermés. 

Jeanne s'avança jusqu'à son chevet. 

Elle plaça sur une («tite table la tasse de faïence grossière qui 
contenait le breuvage miraculeux; et, comme les tèitébre» n.ii«santcs 
eorshissaienl la salle basse et ne lui perincllaicnl pas de bien dis- 
tinguer les objets, elle se pencha si fort sur Raoul endormi, que son 
visage touchait presque le visage du jeune homme. 

— (Vimmc il est |>àle!... — pensa-t-elle. 

En ce moment le chevalier ouvrit les yeux. 

En même lemps, il poussa un cri de joie. 

Cette f.'is, il ne se trompait point, c'était tùen «a vision rhéri<*, et 
si près de lui qu‘il n'avait qu'à étendre le bras pour la serrer contre 
sa poitrine et s'assurer qu'il n'etait nullement le jouet de quelque 
bnli’ime décevant. 

ItaunI étendit donc les bras et les referma vivement. 

Mais il n'embtassa que le vide. 

Jeanne, devinant le niouveinL-nl qu'il allait faire, s'etait reculée 
soudain avic un peu d'eliroi, ci elle se trouvait dejà à trois ou quatre 
pas du lit. 

— Ange ou fée, — murmura Raoul, — pourquoi me fuyex-vous 
ainsi?... 

Jeanne se rapprocha aussitôt et répondit: 

— Mais, monsieur, je ne vous fuis p.u, je vous soigne, au con- 
traire, et de mon mieux, je vous assure... 

— Vous me soignes î — répéta Raoul avec étonnement. 

— Mais, sans doute... 

— Vous êtes donc une femme?... 

— Et que serais-je, s'il vous pUU ?... — demanda la jeune fille avec 
un denii-sourirc. 

— Une fée, un ange, un bon génie, comme je vous le disais tout 
i l'heure... 

— Hélas! je ne puis prétendre à aucun de ces notas si doux... 
quoique j'espere bien devenir pour vous un bon auge, en vous appor- 
tant la guérison... 

— Une femme, — répéta Raoul pour la seconde lois avec une ex- 
pression bien marqué d'incrêduUic, — > non, vous n'éles pas une 
Kminel... 

— Vous croyez? — fil Jeanne avec un nouveau sourire. 

— J'en suis sùrl 

— Comment? 

— J'ai vu. 

— Quoi donc ? 

— Votre transformation... votre métamorphose... 

Jeanne répéta ces deux mots, qui ne présentaient aucun sens 
pour son esprit. 

Raoul reprit : 

— Je vous ai vue, lorsque, figure d’abord inanimée et muette, 
vous êtes devenue soudain, devant moi, sous un souffle mystérieux 
et puissant, une créature animée et vivante... 

Jeanne écoutait plus que jamais, sans comprendre. 

— Que voulez-vous dire?... — murmura-t-cIle. 

Le chevalier poursuivit : 

— Enfin, je vous ai vue, je vous ai vue quitter l'étrange et mys* 
térieuse tapisserie dont vous êtes un des personnages... 

En lace de la singulière et extravagante erreur du jeune hn mm f, 
D n'était guère possible de garder son sérieux. 

Jeanne interroaipit Raoul par un frais éclat de rire. 

— Ah! s'écria-i-elle, — je devine à présent!.,. 

— Qoe devinez* vous ? — demanda M. de la Tremblaye. 

Jeanne, au lieu de répondre à la qucaiioo qui venait de lui être 

f)ùte, ne (utiaonça que ce seul mot ; 


— Regardez I 

Et, tout en parlant, elle fit quelques pas de côté, démasquant ainsi 
la tapiserie et se plaç-mt de telle façon que Raoul pût envisager d'un 
seul coup d’œil sa figure et celle de la reine biblique. 

En face de cette prodigieuse ressemblance, rétonoement du jeune 
homme fut tel que son intelligence affaiblie ne lui perm<t point d'a- 
IkhvI de distinguer l’erreur de la réalité . et de se bien rendre compte, 
en voyant à la fois Jeanne et la reine orientale, laquelle des deux 
était une peinture et laquelle était une femme. 

I Un mouvement de h jeune nile fil cesser cette sorte de mirage. 

Raoul, à son tour, comprit tout. 

— Ma pauvre tête ébranlée me rend à moitié fou, — murmura- 
t-il ; — {tardonnez-iuoi donc, madame, et daignez me dire oe que 
j’ignore encore, c'est-à-dire où je suis et qui vous êtes? 

On se souvient que, dans son entrriien avec Jaci{ues, M. de la 
Tremblaye, entièrement préoccupé de la mission dont il chargeait oe 
dernier, n'avait nullement songe à lui demander quelle était la mai- 
son dans laquelle il se trouv.ait, et comment se noinmaicut les maîtres 
de celte maison. 

Jeanne répondit avec une simplicité remplie de grâce ; 

— Vous êtes dans un lieu qui s'appelle le Petil-Ohisiel, et oit l'on 
a été lieurtux de pouvoir vous donner une mudebte hospiulité. Celte 
maison appartient à ma mère, Madeleine de Chaiiibara, veuve d’un 
gcntilhiuiinie. Je eihs leur fille unique, et je me nomme Jt^snne... 

— Kt, — s’eena Raoul, — vous avez pousi^ la bonté, made- 
rooisellv, jusqu’à me soigner vous-méme?,.. 

— Je l’aurais fait dans tous les cas, — réi>ondit Jeanne, — même 
quand j’aurais eu à mes ordres de nombreux dontestique«... mois je 
n avais guère de mente, en vérité, à vous s<iignef inoi-méme, car ma 
mère est si pauvre que, toute malade qu'elle soit depuis longtemps, 
elle n'a que moi pour la servir... 

En entendant celle louihante réifunse, Raoul jeta un regard 
étonné sur rauieublcnient du la piûcu «lans laquelle il se trouvait. 

Nous savons déjà i]ne cet ameublement était luxueux, quoique 
golbinne et passé de mode. 

Jeanne comprit b signiücatimi de ce regard. 

— Vous avez raison, — rcpnl*ellt*, — rion n’annonce ici la pau- 
vreté, et c'est tout simple : autiefois nous avons clé, sinon riches, 
du moins dans r.iisaiicu... Auiourd’bui notre ruine est complété, 
et tout ce que vous voyez ne nous appirlient p|u<... t)e sa fortune 
passée, il ue reste à ma mère qu une seule cltuse, le droit de demeu- 
rer ICI cl d'y mourir... 

— » Oh! mon Dieu ! — s'écria M. de la Tremblaye, — une pauvreté 
si grande et si |tcu mcribjct 

U parut hésiter pendant un instant, puis U ajouta : 

*— Si j'osais, mademoiselle... 

— Qu'ii, liiiin'ieur? — demanda Jeanne. 

— Je suis riche... très-riche même, et... 

Raoul s'mfiTrompit. 

— Eh bien ! mun^icur, — fil la jeune fille, — que voulez^vous 
dire? Achevez!... 

— Peut-être, — reprit le chevalier, — peut-être la somme moyen- 
nant laquelle madame votre mère a consenti la veote de celte maison 
n'est pas énorme, et alors... 

Raoul s'interrompit de nouveau. 

— Alors ? — ru;^*la Jeanne. 

— Si j'osais... vous offrir... 

— Encore une lois, monsieur, quoi donc î 

— La itonime nécessaire pour desmtérrivver l'acquéreur. 

— Nais, monsieur, — interrompit la jeune fille, — à quel litre, j« 
vous pne, nous feriez-vous celte ullrc? 

— La reconnaissance que je vous dois, mademoiselle, n'csl-elld 
donc point un litre suffisant?... 

Jeanne pUit. 

— Il est im|) 08 sible, monsieur, — dit-elle, — U est impossible que 
vous parliez sérieusement i 

— Mais, je vous jure... — murmura le chevalier. 

— N'achevez pas, — poursuivit Jeanne ; — U est impo<;sib}e, vous 
dis-je, qu’un geiitilhommcuseoflriràla fille d'un autre gentilhomme 
de lui payer l'hospitalité qu’il a reçue chez die ! Cetteofire serait une 
insulte, monsieur, et la reconnaissance, puiài}ue vous pensez m'ea 
devoir, ne s’exprime point par des insultes 1... 

La jeune fille se tuu 

Raoul la regardait avec admiration. 

XI. — LB PBOiBT b'tTN CHIMI. 

11 J eut un instant de silence entre les deux acteurs ;da k scène 
^ue nous venons de raconter. 

Jeanne baissait les yeux. 

Une rougeur ardente venait de remplacer la pâleur aocideotelle d« 
ses joues. 

Son cœur battait violemment, et soulevait sa poitrine cbastcoicat 
vœkie par son corsage de lame brune. 


VjO< ) 
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Elle était, tout à la fols, ravissante de grtce ingénue et belle d'une 
fierté sublime. 

Aussîj nous le répétons^ Raoul la regardait avec une admiration 
enlliousiaste. 

Cependant il reprit U parole le premier. 

PardiinuM-mui, •>« dil-il, (Kirilurmei>moi, je vous en sup* 
plie, de vuus avoir oflensi'e sans le voulutr... 

— Je viKjs pardonne de grand cmar, — répondit ta jeune fille, , 

— Est^cebien vrai, cela?... 

— Oui^ je vous le jure, et, des à présent, je ne me souviens de 
rien... 

— > Merci !... mille fois merci! — s’écria Raoul. 

Kt il lendit à Jeanne sa main brûlante de fièvre. 

J(>anne se sentit frissonner au contact de cette main. 

Elle se hiilade retirer la sienne. 

— Est-ce que je voua eflraic? — murmura dAmlouremsement le 
chevalier. 

Ohl non!... — s'écria la jeune fille avec une vivacité qui de- 
Tait trahir le secret de son cœur. 

Il y eut un nouveau silence; puis Jeanne reprit : 

— J'ai dit tout à l'heure que j'espéraU être pour vousuo bon ange, 
et vous apporter la guérison... 

— Je in en souviens... — fit Raoul. 

— Eh birn ! je liens p^^»le... 

Tout en parlant, elle prit sur la petite table la tasse de porcelaine, 
et la prixsenla au malade. 

— yu’est-ce que cela?... — demanda ce dernier. 

— La guérison promise, — répondit la jeune tille. 

Raoul reçut la tasse et l’apprucUa de ses lèvres; mais sa main se 
recula presque aussitôt. 

— C’cBl étrange ! — dit-il. 

— Quoi donc? 

— > Un croirait, à l'odeur de ce breuvage, qu'il renferme une dose 
énorme d'opium... 

— Je ne sais ce que vous voulez dire, — fit Jeanne qui, en effet, ne 
coimai&i>ait |^>as même de nom la substance que venait de nommer 
Raoul. 

~ t ette potion, — demanda ce dernier, — nWl point la même, 
n’est'Cc pas, que celles qui ont été préparées jusqu'à présent pour mui T 

— Ezactenient la même, à rexceplioii de quelques gouttes d’une 
liqueur que j'y ai inélt-e. 

— Quelle est celle liqueur?... 

— Je rignure. Ma mere la conservait précieusement, et c’est elle 
qui m'en a conseillé remploi en m'en vantant tes vertus merveil* 
leu.'^es. — Si vous buiva ce soir, a-l-ellc dil,t/enMiin wur ne sauf» 
frirez pluM... — Ne voulez-vous *ionc pas boire, monsieur? 

— Ohl — fit Raoul avec exaltation, — je boirais du puison, si ce 
poison m’était offert par vous)... 

il approcha de nouveau le vase de ses lèvres, et il en avala d’un 
seul trait le contenu. 

— Je savais bien, — murmura-t-il ensuite à voix basse, — je 
savais bien que c'élail de l'opium 1... 

Puis sa tète tomba en arrière et s'affaissa sur l’oreiller. 

Pendant quelques minutes ciKore, ses yeux restèrent Urgimient 
ouverts, mais fiies et sans expression. 

— Souffrez-vous?... — lui demanda Jeanne avecune sorte d'in- 
quiétude. 

Il ne répondit pas. 

Au bout d’un instant, ses paupières s'abaissèrent sur ses yeux, 0 
parut endormi d'un summed calme et profond. 

Jeanne remonta auprès de sa mère. 

— Kli bien ! — lui demauda 1a malade, — eh bien ! a-t-il bu ? 

—Oui, — fil la jeune fiUe, — il a bu. 

— El maintenant? 

— - Maintenant, il dort. 

Un éclair de trioinpbe illumina le front de Madeleine. 

— il dort, — répéla-l-elle, — c'csl bon signe!... 

Il ii'étail pas loin de minuit. 

Une petite lampe, allumée par Jeanne et brûlant dans la salle 
basse, éclairait faiblement les traits fatigués du chevalier de UTrem- 
Llaye. 

las position du jeune homme était exactement la même que quel- 
ques heures aupaiavaot, et il était facile de voir qu'il n'avait pas 
fait un mouvement depuis qu'uu a&soupisscmcnt iirésisUble avait 
i>ris pces ssion de lui. 

Jeanne dormait depuis longtemps dans sa chambre. 

Des trois habitants du Pt'üi-Cha>tei, Nadeleine seule veillaitencore. 

Celte fèmme. brisée p.ir la maladie et les souffi-aiices, offrait en ce 
moment la vivante et sinistre image du crime et du remords, car 
tous deux so suivent d’habitude, et leur expression sc ressemble plus 
qu'on ne pense. 

La vifille femme, éclairée d'nne .façon lugubre par une lampe de 
nuit qai brûlait dans sa chambre, se soulevait à demi sur son coude. 

Ses l<mgs cheveux gris, dénoues, couvraient de leurs mèches flot- 
tantes son cou et ses épaules decharoés. 


Ses yeux étincelaient an fond de leurs orbites. 

Elle semblait prêter l'oreille et tressaillait au moindre bruit. 

Soudain, sa résolution fut prise. 

D'un mouveoaent brusque, elle rejeta loiii (fefle ses draps et ses 
couvertures. 

Son corps de squelette apparut alon peestffie entier dans sa hi- 
deuse nudité. 

Puis elle se coula à bas de son lit, et elle essaya, à deux ou trois 
reprises, de se soutenir debout. 

Mais depuis longtemps elle avait perdu l'habitude de marcher, et 
d'ailleurs une de ses jambes était 4 peu près paralysée. 

EUe tomba d’abord 4 genoux et ne se releva qu’à grand’pcine et 
après des efforts inouïs. 

Oq eût dit un serpent coupé par morceaux essayant de réunir ses 
tronçons dispersés. 

Une lots debout de nouveau, Madeleine, s’appuyant sur tous les 
roeuldes et se traînant plubit que marchant, se dingea vers la porte 
de la chambre de Jcimie, qu'elle atteignit 4 la longue. 

A l'aide de son Itras gauche, elle se souleva b>ul 4 fait et elle par- 
vint à pousser sans bruit, avec sa main droite, les verrous exté- 
ritturs de cette porte, de telle façon qu'il devenait impossible 4 
Jcantie de sortir de sa chambre. 

Ceci fait, Madeleine, vtendue sur le tapis et rampant le long de U 
m uraille, car elle ne {Hjuvait plus se soutenir, arriva auprès d'un 
tropliL^ fixé dans l’un des panneaux de La tenture en cuir de 
Cordoue cl formé dus armes qui avaient appartenu 4 Guillaume de 
Charobard. 

Là elle se souleva, ainsi qu’elle l'avait déjà fait 4 la porte de 
Jeanrh*; elle saisit une des armes, et elle retomba sur le tapis avec 
sa proie. 

Madeleine ne put s'empêcher de sourire en voyant combien le ha- 
sard l'avait merveilleusement servie. 

L'arme qu'elle tenait à la main était un poignard en forme de 
flamme, dont la lame, longue de près d’uo pied et excessivement 
effilée et trancbanie, était {lourvue, dans son milieu, d'une petite 
rigole pour laisser s'iicuuler le sang. 

La moindre blessure faite par ce poignard devait être mortelle. 

Madeleine en pi*il la pmgnce entre ses dents, et, se traînant sur les 
mains et sur les genoux, elle gagna la porte qui conduisait à l'es- 
calier. 

Celte porte était entr'ouverte. 

Madeleine, pour l'ouvrir tont 4 fait, n'eut donc d'autre peine que 
de la tirer 4 elle. 

XIL — LA JCâTtCB DE DIEU. 

A mesure que BCadeleioe avançait, ses mouvements devenaient 
plus lents et plus douloureux. 

Evidemment scs forces trahissaient sa résolution énergique. 

EUo ne se décourageait point, ccpcndint, et la pensee ne lui ve- 
nait même pas de renoncer à l’œuvre laferôale qu'elle s'était juré 
d'accomplir. 

Il eût été étrange et terrible de voir en ce moment, 4 la faible 
lueur d'une lam|ie presque sépulcrale, cette femme 4 moitié morte, 
ce cadavre vivant, ce squelette animé d'un reste d'existence, ramper 
ainsi sur le sol, avec des mouvcmciiU brusques et iiilcrrompa.*, sekûa 
que les douleurs de la paralysie ae faisaient sentir d'une manière plus 
ou moins aiguë. 

A coup rûr, les plus fermes esprits auraient cru 4 quelque fantas- 
tique et horrible vision. 

Madeleine, uous le répétons, avait atteint et avait ouvert U porto 
de Fortiu. 

Elle M trouva ainsi en haut de.s marches de l'esc-alier. 

Là, Ses forces t'abandonnèrent complètement, et ses souffrances 
devinrent telles qu'il lui fallut, pour comprimer les cris que lui arra- 
chait la douleur, numire, à ry briser les dents, la garde de sou 
poignard. 

Elle s’assit sur la première marche, et elle attendiu 

CtUe crise d'intolerables tortures dura quelques minutes; puis, 
aussitôt qu'un instant de répit se manifesta, Madeleine se remit en 
marche et commença 4 descendre. 

Dans l'état où s« trouvait l'eiecrable femme, opérer celle descente 
était un travail gigantesque. 

Madeleine, tenant toujours son poignard entre ses dents, afin de 
conserver le bbre usage de ses bras, se soutenait sur ses mains et 
sur ses coudes, et laissait couler son corps de la marche supéneuro 
4 la marche inférieure. 

Le «mlact de sa jambe paralytique avec les dalles glacées de l'es- 
calier faisait circuler un Iruid morte) jusque dans la moelle de ses 
os, et ralentissait d« phia en plus scs m«>uvemeats. 

Elle commençait 4 treuibler d’avoir entrepris une tâche qu’elle ne 
pourrait pas pousser. usuu '4 U fin. 

Déjà, plus d'une fois, elle s'était demandé avec une angoisse crois* 
santc : 

— Commeiii renonlerai-jeT.*. * 
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Kt, cppfndani, eUe avan<^it tniijrMirs... 

Entin eÜt; loucha Ui •lerntèrc luaa'tie. 

Elle sa tronvait dans rette espéca de vestihulc doiil Uouâ avons 
déjà }<arM, lI uni coodui&atl à la porta de la rua. 

de l-t i narnhre de RaiYul se trouvait sur la gaudtc, à dix |>as 
à peina de UudeU iue. 

L'n instant t*nr«>ra, et die allait toucher au but. 

Cette certitude la ranima. 

Seu]enf)ent. de la derntère marche de Tescalkr à la salle la&se, il 
d’; avait aucun pint d'appui et il (allait insrchi r :>an» soutien. 

A la vérité, Madeleine avait la ressource de ramper sur le sol, 
ainsi c|u'clle l’avait fait jusque-là. 

Mais la lenteur infime de ce ft^nre de morclie cifraja stw impa> 
tieiice. 

D’atllenrs elle sentait son sang battre dans ses artères avec une 
vivante fébrile i|uVUe pretuit pour un retour de vigueur. 

Elle SC crain|»oniia <lonr à la raïune de l'escaher, et elle sc leva 
toute droite; puis, ne viuilanlpaH se donner tu l<-mpa de I ' lellexion, 
elle détacha ses mains du )>aluitre de fer ipii ks soutenait, i-t elle 
s'efTor^ de man'lier. 

Eli ce inoini'ut elle dut éprouver ce que n^ssent le nageur iiH-ipé- 
rimenté iliii vient de s'avoniurtT U mcrtiireini nt trop an large dans 
un eodr»d pndond, et qui vuit que le courant IVntraiiie, que ses 
forces t'abamlounmt, que son savoir lui fait défaut, enlm que la 
vague le domine et va reugloulir pour jamais. 

En vain il vent retourner en arrière et gagner un endroit moins 
ptinUcux, — Il n’csl déjà plus temps!... 

E’eau qui l'i^toure, et qui IVnvelop|ve comme un froM ut ineio- 
rahlc linceul, le Soulève, l’empAtrte et rtluse de lAclier sa proie, 
l)e même,. Madeleine, clianadant comme un arbre déraemé, com- 
prit sa cumpktc iuipuissance. — Ses pieds ne pouvaient faire un pas, 
sus jaml>e> reliisaieiit du ta porter en avant. 

Elle e^>aya de sc retourner ; die éumdit sa main gauclvc pour 
se crauipoimir de nouveau à la ratupu de luscalier. 

Ûaiï la paralysie venait dt* s’étendre à celle main, qui retomba 
inerte san» avoir tmiehé le but. 

Alun» un éldouisseuienl passa devant tes yeux de Madeleine, 
il lui sembla qu'elle était ballullée par un vent d orage au milieu 
d'un cercle de feux mouvaiiU qui tournaient avec une viies&e prodi- 
gieuse. 

Elle frappa l’air de scs deux bras qui ne renconlrèrrnl que le vide. ' 
Los daiks lAulies du vestibule lui parurent se dérober ifou» elle, et i 
elle s’uLaUil de toute 6.x li.tiitpur, d'nlMird sur i^uii bras gaucho que ■ 
le |toUis de son cur{is bns.i comme du verre, puis sur la pointe du 
{Kogtiard que sa main droite avait repris et dont la lame lui entrant 
dans U |M)itrine à edté du sem gauche, en ressortit par derrière entre 
les deux A>paules. 

Madeleine poussa un cri terrible, un cri surhumain du dusesiioir ' 
et d'agonie. ' 

EJlu i-ssaya de lutter contre la mort, oims déjà des Qots de sang 
cnvahissaicul sa poitrine et montaient h ses lèvres en écume um- , 
pourprée. 

Une .suprême convulsion secoua sus membres et tordit son buste; 
ses lèvres s'ouvrirent )>uur pousser un second cri et ne lai^!^u^ent 
s'éch.i|qicr qu’un jet de sang ; ensuite scs luumbn s.se roidirait, ses ^ 
yeux touriirrcnt dons leur orbite; puis plu> nai, mèutc un très- ' 
saiilcmtnt, ne vint agiter 1 «-a libres «lu cor^is éduiidu sur k- dalles. ; 
Madeleine ^ Clumiiard était m«rle. | 

Nous Ht dirons pas : I^iru aï( Aon dme/ | 

Ce serait, nous le croyons du moins, former un souhait trop 
inutile. 

Cc{H>n<lanl k cri déses|iéré de Madeleine était venu U'OuhIer J« amie 
au milieu de son calinu sommeil. 

Dans le preniûr moim iu, la jeune fille crut qu’elle venait detre - 
le loiicl de quelque OMUvats rêve, cl elle essaya de su rcnd'.»rinir. 

Mois le souvimr de cul horrible cri qu’elle avait entoudu li p«mr- 
snivait sans luiÂchu et enfiniail «ians son esprit lus imag>!s las plus 
lugubres. 

Elle prit k parti de se lever afin d'aller s'assurer par ellc-mùme 
du f»€U de fondeiDcol «le sc» terreurs. 

Elle sauta donc en basde son bt, et, {^<sant à la hdle 1^ premiers 
vèleuiunts qui se trouvèrent sous sa uiatn, cle courut A U |iortc de ’ 
sa chambre cl Voulut l'ouvrir. j 

Cette porte résista. | 

Nous savons déjà que Madeleine en avait poussé les verrous du ; 
côté opposé. { 

La frayeur et les inquieludcB de Jeanne grandirent aussit«5t et 
setnblércnl pret'dre une terhtde réalité. ) 

La jeune Qilu se croyait certaine «}u’il était iDi|M/s>iUlc à sa mère \ 
de sortir sans aide de son lit. I 

Qui donc avait (mussè les verrous de cette pof;le qui la faisait pri- 
sonnière? 

Quel ellrayanl rapport y avait-il entre cette porte Cerm«‘e ut le cri 
ifue, lians son trouble, if lui semblait sans cesse entendre rutunlir à 
jon oreiUeT 


Jeanne frap{a la porte avec scs poings crisiiés et l’ébranla à «leux 
reprives. 

Mais la fiortr était épaisse et les verrons solides. 

Jeanne comprit quuHe allait devenir folle si celte situalimi se pro- 
longeait. 

Elle cria de toute la force de sa i>oitrine ; 

— .Ma mèrel ma m«:re!... 

Cet appel resta sms réponse. 

— Ma mèrel... ma merel... — K’péla-l-elle une seconde fois 
avec plus d'unursie encore. 

i*uis, cuniiuu l’écho de la nuit lui redisait seul son cri de déses- 
poir, « lit! ivenlil cuiuplétumcnt la tète et elle s'élança vers la fenêtre 
qu’elle ouvrit. 

La nuit était profonde, la route était «léserte. 

Jeanne attacha les draps de son bt h un barreau de fer, et, sans 
chan^'U^es à ses pieds nus, sans réûeehir aux périls d'une chute 
pre>qnc- inévitable et peiibétre mortelle, la jeune flUi se laissa coukT 
du prcmiiT étage «mr lu rouie. 

Lu iiiii'àculcux hasanl permit qu’elle aUeignit le sol sans s'ùlre 
fait la lUMiudru bli-SMirc. 

A jKiiie sc!« pK'ds emeiil-ils louché la turre qu’ullc prit sa course 
du cùU' iii« Maily-la M oliiiiu, uv*>é une viiesM* aussi grande «lue si 
elk avait été piiùrsnivie par une légion «le faiifûiues. 

l>*:s cadloux «le la n»utu rDuttaïuiit ses pieds un sang, mai» elle ne 
tentait pxA la «louknr. 

Sa pniirin«’ él-iit lial«;laute, mais elle ne ralentissait pas sa course. 

Eiilin, elle aile gmt U première uiatvun. 

Lllu ti'iiilia l'onU'u b pi>rle de cette mais>ni en gémissant. — La 
force lui muiiquoit égaleiuunt p«iur ap()ckT et pour frajqicr. 

Xlll. — LB MARI PK CLACDLSB. 

Les aboiements furieux d'un gros ebieu retentirent à l'intérieur; 
une voix masculine demanda d'un ton rogue cl menaçant : 

— Qui va là? 

Jeanm- rontimia de gémir et ne répondit pas. 

La meme voix qui venait de parler articula un juron dea plus 
éiKrgiquos et reprit : 

— Ik }iar toufcks diables! passez voire chemin, sinon j’ ouvre la 
pifrif ut je vous fois mangr-r ;>ar mon chien!... 

Celte nouveik luunacu augiiicmta, si cela élût ptis^ible, la lerreor 
de Jeanne. 

Elle essaya de se lever et de s’enfuir, mais elle ne réussit pas 
même à se soulever; scoleinutit ses pleurs devinrent dus sangUqs 
Cüitvukifs, et SIS gémi»-«‘ments se cbangcrcnl en cris «le dêii« s>4>. 

En même temps une lotlrdu clef («mroait dans U seriurc, et le» 
aboiement» f« rccs redoublaient «rintensilé. 

Euci ii’étalt |>o!iit de nature à diminuer l'épouvante de leanoe. 

L'i porte couvrit. 

Heureu^rmeiil, le propriétaire de la maison tenait en main l’ex- 
trémilé d'uue corde attachée au collier du son cltien. 

Eu voyant, ou plubM en devinant une (euime ctenduesur le suuü, 
il tira à lui cutle corde, ce qui emp«'cha lu (or«)uche aniouJ, ilogue 
de la pluâ àuule laillc, de ^e prucipihT sur la ulaUleu^eu^« enlant 
qu'il aurait infailtihkment mise un lambeaux. 

— Ikunpitû èlcs-V'ms làî... — dit le luailrc d'mi luii un peu ra- 
douci. — Qn'dtb UiU-z-v««iis et que deniaiiiltz-vou»? 

L'éinoUon et Tagiutior de U jeune Aile ne lui permettaient |U«de 
répûodre. 

Kii face de ce silence inexplicable pour loi, k paysan déliant «t 
8(Hi|iç«jiincux tiatlit le briquet, uliuuu ui>«3 lampe et approcha la lu- 
mi« iu du visage de Jujimu. 

Il comiab-ait de vue b jenou fille, et il lu rec«>imul aussitôt. 

Ses maiiMTus. bnisqius r-i presque brutilesjosqu'ukra, lievinrent 
A l’inslini même nüîputiietiscs, 

11 se b>urua vers l’iiilériuiir de k niatsoii, et i) s'«N:ria : 

— Eh! ('.biiiline!... eli! ma b'ininu! lèvu-K»i vite, et viens ici... 

— i’üunpKii foire? — ücmariJa ClauJim; du fond d'une pièce re- 
culée. 

— C’est la demoisi Ile à madame de Chambord, la dame «lu l'clit- 
Chastel, qm est en train de se inoiirir à ii«ilru p,>rle... 

En même icn ps il put Jeanne dan» scs bras, il U souleva et il la 
porta dans la pnmjièi e pièce, où il rus-ild.ius un grand fauteuil. 

Clamlitic, juiiiie |ityaimu fort aco^rle et d<^ plus aveiuiitca, ne 
tor<Jo guère à arr.vir. 

Tous deux alors, le mari et la femme, prodiguèrent à Jeanne les 
soins te»|4u<i biuolnnls. 

Grâce ù ces soins, la jeune fille recouvra bien vite un peu de pré- 
Mnrc d'esprit ut «le crilmc. 

Elle en pr««hta pour rucnnler eu «pii venait de se pasiier, et pour 
drinander aide rt us^i^tanre afin «le uoiivoir reUmrturr au H<‘til-Uha.s- 
tel et du s’y a»surcr si tous lus maliieur» qu'elle redoutait s'utoient 
t'HettivumerU accomplis. 

Quand elk cul achevé son récit, le paysau lui dit en hochant U 
télé : *» 
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— le »uis tout à votre dUpo^Uktn, iradcrooUcUe, mais (tes-vous 
bien ^rc de n’uvoir point rôvéT... 

— Rcvél... — rénoruHt Jeanne. —Comment aunift'jerévé !... Ohl 
non... par malheur!... non, je ne dorrotii^ pas!... Ce cri siniAlre 
dont je TOUS parle a bien réellement frappé imm oreille, et j‘ai bien 
trouvé fennée la purle de ma chambre!... AhI cMjcz-moi! croyez- 
moi, le malheur est dans U mauiun de ma mère!... 

— C’est ce que nous saurons dans un instant, — fU le paysan. — 
Laissn-moi réveiller seideinrnt quelques voisins qui nous accom- 
pagniTont et qm lémoigiu.Tout, au be^nn, de ce que nous auruus 
TU..... 

— à votre gré... — répliqua Jeanne; — mais, au nom du 
ciel, hàiez-vous i... hdUz-vous!... 

— Je vous (kiuande cinq minutes. 

El le |uiy>an sortit, laissant la jeune Tille en compagnie de Clau- 
dine sa feîume. 

I.CS cinq minutes ne l'ettiont pas «jcouk^?, qiTtI revint à la télé 
de quatre autres villigeois, vigutireuv gai!lard«, aui joues pleines 
et colorées, aux robustes épaules, fruMmt do leurs gros pumgs 
Termés leurs ycui encore remplis de somiu*^il. 

La jeune CiautUue avait prêté à Jo.tnne une paire de scs plus l» .iux 
souliers, des bas de colon blanc, liés-flns. k coins rouges, et un 
grand mautekt de rulaioe griae, orné d'un vaülc coqmUiclion. 

Jo-anne mit les bas et les suuUurs, s'euvo1opp.i dans le iinnUdot et 
mliattit le capucltun sur sa télo. 

Les hommes portaient des torches allumées. 

Deox d'entre eux soutinrent de leurs bras rohustea la mirche 
chanoeUute de Jeanne, et tous euMiinble prln nt, d la clarté des 
OjiiibMUX,lc chemin du Ht'tit>Cb.i»tel. 

A mesure qu'ils appruchaiciit, TimpriSbiou de terreur produite 
sur Tesprit du la jeune tille semblait se renouveler et s'agruithr, et 
uno Mlle de trciub'.etncni nerveux s’emparait de ses ineinbrrs. 

Au UMinent où Ton atleigtiit 1a porte d'eutrue, Jeanne était litlé> 
ralemant dclaidante. 

O n'était puiot une petite affaire que de pénétrer dans la m*ii<‘r>n. 

Là pûTk cuit de Uille et de torre a résislrr à un asMut vt-ritaldc; 
et.au prciuier coup qui tenu de Tébranb r, un mundit n‘>utmi-r 
dc5 lérrurcs soUiles; (rti rencuotra uue ré»i<,Uin€e p"CKque inviuublc. 

Il fallait cependant triompher de ces obstacles.’ 

Un levjer (<t, dont le mari de Ciauilnie b'i iail muni à U»ut ha- 
sard, fut iiito^duit entre les piintiires de lu |H)rte. 

Trots jeunes gens robustes -tieserent de tout leur p'iids sur Tex- 
trémité de ce levier. 

Les verrons grincèrent avec un bruit lugubre, la serrure rri.'t, les 
plaocbes de chêne se disjoignirent cl ét'luierenl, enliii la (lortc léda 
en pioduisant un fracas presque (>oreil à celui du tonnerre. 

A!’>r« le mari de Claudine s'ap|iroch.i de J>-umic, que Tiin des 
paysans soutenait. 

^ l.a maison eflt ouverte, notre demoiselle, — lui dit-il. 

La jrune Ihic lit un geste qui stgnitia<t : 

— l'nlrcr les premier^... je vous suivrai d.ans un instant... 

L(.-^ iKty^Kis ravivèrent le (eu de leurs torches. 

Ils franrhirviil les quelques marriies du pertoii ci ils iM-mircrenl 
dans le vestibule. 

Soudain Tun d’eux, oelui qui marchait en avant, recula en {k>us- 
sant une exclamation dï lfrui et de ^tupcur. 

La torche qu'il portail s'échappa de ses mains et s’eteigoit en 
touchant le sol. 

Il venait de stisser dans une marc de sang; il se trouvait face à 
face avec le cadavre de Madcleii>e. 

Jeanne, au moment où le cri du paysan arriva jitsc|u’à elle, sem- 
bla recouvrer, Conmic par cncliantcmcnt, scs forces üi!>paruc3. 

A son tour, elle s’élança dans le vestibule, et elle s'arrêta, fris- 
sonnante et éplorée, devant le corps déjà raidi de celle qui avait etc 
sa mère. 

Elle se laissa tomber à gen>>u\ auprès de ce corps. 

Ses mains jointes Ireniblaii iit; sus kvres étaient agitées d'un moti- 
vement convulsif; scs yeux, tues et largiincnl ouverts, seuiblaieiil 
regvder sans voir. 

Elle eût voulu pleurer, mais elle ne pouvait pas. 

Jeanne persunmliait ainsi, do U nianutro la |ilus complète et la plus 
toucliante, non |H>inl Tange éinii itr i.i douleur, mais Tangc souibru 
du dése^Kiir. de ce déses|ioir terrible et ixMit enlré qui ne Se mani- 
feste ni par des cru, ni par des larmes. 

Les'paysans, effrayés de ces yeux secs et amies et de ce visage 
MUM pâle que relui de U morte, s'étaient retirés â quelques pas et 
ils attendaient dans un siUnce resiicctueux. 

Enfin, Dieu eut |nùé de Jeanne. 

Ses yeux se momüercnt de Urines brûlantes ; son cicur, trop plein 
olqui allait «dater, déborda en sangluts convulsifs, et ces pleurs 
soulagèrent la jeûna UUc, comme une pluie d’orage ranime la na- 
lore embrosce. 

Elle Muleva dans ses bras la cadavre qui gisait devant elle, cou- 
vrit de baiseis dévorants ses yeux «teints «t ses levrus Iroiiiaa, cl 
^Ik s'écria d'une voix décomposée, semUable à celk des somnata- 


bules endormis par le sommeil magnétique ; — Oh! ma mérej... ma 
more!... ma mèrel... 

A celte exclamaUüQ délirante succéda uii instapt de lijagf» ; puis 
le mari de CUudioe t’appcucba de Jeaopje, et lui dit wteincni , 
avec un embarras maoif^ : 

— Pour sûr, notre damoUellc, vous vous tuerez à vous faire comme 

{ a du la peine, et ce iTest pas la mal qui vous arrivera qui pourra 
aire revivre cette pauvre dame que voilà... 

Jeanne releva la tête et doinanda : 

— V<ms ituyi'x qu'dlu est morkt... bieii BiorteJ... morte sans 
e>poirt 

Le paysan ne répondit pas. 

— Vous VOUS taisez!... — continua la jeune fille. — Eh bien! je 
vous dis, moi, que je ranimerai ma inèret... 

El Jeanne reprit le cadavre dans si-s bras cl le serra contre son 
cœur, c onme si elle eût conserve, en ellet, Tcspérance de le rappe- 
ler à la vie. 

tliis tout d'un coup ses yeux s’agraudirent, et elle ji-ta un cri 
d’iK.rreur. 

l’o r la première fois elle apercevait 1a poignée sanglante du4ity- 
iel dont la lame traversait la ivoitrine de sa mere. 

Pour la premién* fuis elle commençait à emii'e à un assassinat; 
car, Ju^u'al<lrs, elle avait altribui* k un accident, ilont les causes 
lui é(lia|>p;tN:iil, la caUstnqihe qui la fai.^iil uipbcline. 

Une Mxoïi'ie pemu e. rapide comme Têclair, pénétra. en ce moment 
dan.i son esprit et sembla Tilluminer d'uue lueur sinistre. 

Ses lèvres murmuKrent un nom : 

— Haoul!... 

Le cailavre de sa mère s’échappa de ses bras, et elle bondit jus- 
qu'à la porte de la salle basse, qu’elle ouvrit viulemmenl. 

XIV. — l'exkmpt. 

La 'iimpe de ouït répaitdait toujours sa clarté pdledaos cette vaste 
pkee. 

M. de la Treroblaye semblait plongé, plus que jamais, dans un 
Somiiiinl léthargique. Jeanne courut au 'lit. 

Elle saisit Itaoul par les deux iiums, et elle le secoua avec toute la 
force dont elle était capable. 

Eu ce mumeni, elle ne se souvenait guère du iiaisvaot amour 
qu’elle «prouvait pour le jeune homme ; elle ne voyait, elle im p>iuvaii 
voir en lui que le meurlricr de m n>ere. 

Haoul ise réveilla à demi. 

Mais les vapeurs épaisses de Topium engourdissaient à la fois ses 
sens et son inielügence. 

Il balbutia quelques paroles entrec>Mipées, U referma les yeux, il 
laissa retomber sa tête et se rendormit. 

— Ah ! — s’écria Jeanne avec une sorte de rage et en désignant Itaoul 
aux paysans qui étaient entrés dans la chambre en même temps 
qu'elle, — son sommeil est trop profond pour être véritable! cet 
homme est Tassassin !... 

Les payuns entourèrent aussitôt le liA avec des démonstrations 
furiliondcs. 

— Il faut le pendre!... — disaient les uns. 

— Il faut le jeter à Teau I — reprenaient les autres. 

Et déjà ds se mettaient en devoir du traîner vers la porte le mal- 
heureux jeune homme, qui ne s’éveillait point au milieu de tmites 
CCS violences. 

A ce spectacle, il se fit de nouveau une révolution dans le cœur 
d« Jeanne. 

— Si pourtant ce n'élait pas luit... — pensa-t-elle. 

Et elle s'écria : 

— Arrélczl 

Les paysans obéirent. 

— J'aiacensétrop vite!...— leur dit la jeune fille.— le ne suis sûre 
de rien, de rien, smon de Todieux attentat qui vient d’être romnia 
sur ma pauvre mère. Celui que de fatales arcoD^iances désignaient 
à mes sou(»çuna est peut-être innocent, et d'ailleurs, fûM! ronpiHle^ 
ce n'est p.u> à nous qu'il appartient de faire justice^de sua crime!... 
Que Tun de vous, je vous en conjure, «mre dicrcher un médecin : 
ce médecin nous dira si ce sommeil étrange est une comédie infime 
ou une léthargie vénlablc .. 

— Oui !... oui!... —répondirent les paysans tout d'une voix. 

El ils replarèrent te corps de Hauul sur le lit d'où ils venaient de 
Tarracber. 

En même temps le mari de Claudine prit sa course vers Saint- 
Gennain, afin d'accéder au désir que venait d’exprimer la jeune 
fille. 

Un des villaguois resta de garde dans la svlle basse, et les autres, 
improvisant avec des chaises une sorte de brancard sur lejuel ils po- 
sèrent le cadavre ^ Maddeme, transportèrent A l’étage supérieur 
leur funèbre fardeau, et éteodireut la morte sur celte même couché 
où elle avait reposé vivante. 

Jeanne, agenouillée, pria jusqu’au moment où plusieurs coupe 
frappés à la porte annonwent le retour du mari de CUudiae. 
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Et M tnloaut lor «c» mutu «t «nr m» gCQOax, elle gagox U porte. (Ptige IS.) 


•Celui-ci ramenait avec lui, noQ*eeu)omenl un médecin, mais en- 
eore un exempt et une e<icouade de soldais de la maréchaussée, qui 
menaient s'assurer du prétendu coupable et qui prirent aussiUïlpos- 
•easion de toutes les issues de la maison. 

Le hasard avait permis que le niudccin appelé fût précisément ce- 
lui-là même que Jacques était alk* cherclier, quelques jours aupara- 
saot, pour donner des soins à son roailre. 

11 examina d'abord le cadavre de Madeleine. 

U enleva le poignard resU; dans la blessure, et U déclara que U 
mort avait dû être presque instantanée. 

Intern^gé par l'exeiupt, il répondit nu’il ne croyait point à un as- 
saasinat, mais à une catastrupW accidentelle, et il basait son opi- 
nion sur la positkMi de l'amie meurtrière et sur la façon dont elle 
avait traversé la poitrine de part eu part, eu brisant un des os de 
Tépaule. 

L'exempt et le médecin descendirent ensuite à Ia salle basse en 
priant Jeanne de les accompagner. 

— Cet homme dort-il réellement? — demanda Texempl au mé- 
decin en désignant Raoul. 

Le médecin appuya sa main sur la tempe et sur le cœur du che- 
valier. Il écouta le bruit de sa respiration, et II répondit : 

— Oui, U dort, et d’un sommeil aussi profond qu'incompréhai- 
aiblei... 

Tout en pulant, U aperçut sur U petite table auprès du Ut la lasse 
qui contenait encore quelques gouttes de la potion. 

U mouilla son doigt dao^ rca quelques gouttes... 

0 le porta à ses lé<res, puis il ajouta : 

— Ceci, du reste, m’explique ce »)mn)«n... — MadcmoUelle, — 
demanda-t-il ensuite à Jeanne, — voolex-vous me dire qui a préparé 
cette potion?... 

— Moi, monsieur, — rcfiondit la jeune fille. 

— D'après quelle ordonnance? 

— D'après celte que vou»-nième avkz laissée ici, 

— fCy avez-TouB rien ajouté? 


— ’ Si, deux ou trois cueillerées d'une liqueur dont ma pauvre nèra 
m’avait vanté les bons effets... 

— Quelle est celle liqueur? 

— Je l’ignore. 

— Vous eu reslc-l-il? 

— Oui, les deux tiers de la fiole, à peu près. 

— Voulcx-v(»us me montrer celle fiole? 

Jeanne alla la chercher atn^sllût. 

Le médecin en respira l'odeur. 

Ensuite il se tourna vers l'exempt. 

— Ah ! je le crois bien, — s'écha-til, — que ce jeone homme est 
endormi ! une dose énorme du plus puissant aes narcotiques, l’opiu m, 
l’a plongé dans un sommeil qiiiTessemlile à la mort!... 

— M.idemuiselle, — demanda l'exempt à son tour, —quel but 
pouvait avoir votre mère en cherchant aendormir ce jeune homme, 
ainsi qu'elle semble l’avoir lait?... 

— bile se trompait sans doute elle-même au sujet des vertus réelles 
de la liqueur dont elle m'avait conseillé l'emploi. 

— A quelle heure avez-vous administré la potioa préparée par 
vous?... 

— A la tombée de la nuit. 

— Et à quelle heure l'assassinat présumé a-t-il été commis? 

— Le en d'agonie de ma pauvre mère m'a arrachée au sommeil, U 
y a tout au plus deux heures. 

— Dans quelle pièce de la maison l'arme qui a docroé la mort 
avait-elle sa place habituelle? 

— Dans la chambre de ma mère. 

En ce moment, le médecin intervint. 

— Monsieur l'exempt, — dit-il, — je me porterais d'autant plai 
volontiers caution de l'innocence de M. le chevalier de la Trembtoye, 
qu'il est bien loin d'élre rétabli d’une maladie presque mortelle 
pour laquelle Je l'ai traité; mon étonnement, tout à l’heure, a été 
profond en le trouvant vivant encore, et sa faiblesse doit être telle qo’ U 
lui serait complétcmeai impoasibie de faire quatre pas «an* so 4 itieo*«f 


Dlr GoOgh 


LES MYSTEnKS DU P,\LAIS-ROYAL. 


17 



— Votre opinion est àpeu prè«U mienne,-~répon<lKrexen)pt; — 
mai» enfin» un crkDt a été commia dan» cette maiaiMi, et je doia pro- 
viioirement m'aaaurer de la personne de celui que le» premier» coup* 
çons ont paru désigner comme étant le coupable. 

»^Cq>eadaul... — dit le médecin. 

— Ne chercbei point à entraver la marche de la justice» — inl^ • 
rompit Pexempt d un ton sec. 

Puis U ejouta» en s'adressant à deux de ses gens : 

- — Mon devoir m'ordonne de me livrer à de minutieuacs investiga- 
tion»... Fouiltex donc» en conséquence les vétemenU et kt autres 
eflieLs du prévenu. 

, Les hommes de la maréchaussée obéirent à l'instant même. 

La recherches ne furent point sans r^taU 

L'un de ces homme» apportait i rcxenipt un portefeuille qu’il ve- 
nait de trouver dan» Tune des poches de l'babit du chevaber» au 
moment où l'autre ouvrait la vsIm que nous coonaissoiu, et a'écriait 
à la vue de son contenu : 

Que d'orl mooDieul que d'or! 

XV.— PAVT&E JEA5Ü11 

L'exempt resta pendant un instant comme ébloui» on (aca de la 
brûlante vision meuiliquc qui frappait ses regarda* 

Après avoir obéi au scotiment d'admiration cupide que la vue des 
louis et des doubles louis du chevalier ne pouvait manquer d'exdter 
en lui» il ouvrit le portefeuille qu'un de ses suburdonoéa venait de 
lui remettre. 

U en tira on parchemin plié en bull» et auquel altenall un large 
sceau de dre verte» soapendu à un ruban de la mime couleor. 

U dépknra ce parrhetmn» et il en parcourut des jeux le contenu. 

L'aapect de sa phvsionomie changea aussltiL 

De hautaine et a'impéricuie qu’elle était d'abord, elle devint, 
comme par cnchanteinent, obs^uieuse et soumise. 

' U &la son chapeau, qu'il avait jusqu'alors conservé sur sa tête, ot 


son regard alla, de l'air le plus respectueux, du parchemin k Raoul» 
et de Raoul au parchemin. 

Vuici ce qu'il venait de lire: 

«Nous, Pnilippe d'Orléans» par lagrAcedeDieu.rt'-gentdeFraiiee, 
à tous ceux qui ces présentes verront, manduns et ordonnons de 
prêter aide et assistance à notre dévoué sujet et serviteur le cheva- 
lier Raoul de la Trereblajo, toutes fois qu’il Jugera convenable dn 
rédanver cette assistance. 

■ Défendons en outre à qui que ce soit, et pour quelque motif que 
ce poisse être, d’înquiétcr ledit chevalier de la Tremblaje, et do 
l'entraver dans ses actes et ses volontés. 

« Quoi qu'il ait fait, il l’a fait |iar notre ordre et pour le bien <to 
notre service. 

4 En foi de quoi nous lui avons donné ces présentes, signées dn 
notre seing et scellées de notre sceau. » 

Veomcnl ensuite U date et U signature. 

L’exempt, métamorphosé, ainsi que nous venons de le voir» par 
rappanliûode cette pièce inattendue, replojaavee un soin infini la 
pr^ux parchemin, le serra dans le pociefeuiUe d'où il avait été 
tiré, et fit rentrer le tout dans la poche de l'habit de Raoul. 

foâiiite il se tourna vers ses acolytes et leur dit ; 

— L'innooance de M. le chevalier de la Tremblaje m'est sur^iois- 
damment démontrée. En outre, ainsi que nous l’a si bien prouvé H. la 
docteur, un terrible et déplorable accident a eu lieu ici» cette nuit, 
mais aucun crime n’y a été commis. Nous n’avons phts rien à fAia 
dans nette maison et il ne noos reste qu’à regagner Sain t-Gcrmain. 

Le médean, fort intrigué de ce qui venait de m passer sous mb 
yeux, s'apfvot^ alors de Texempt, et lui demanda a demi-voix : 

— Qu'y avait-il donc dans ee parchemin?... 

— Cest un secret d'Etat!... — répondit l’exempt d'un ton d'im- 
portance. 

— Un secret d'État? — répéta le docteur. 

— Oui» et ne cberchex pas à le pénétrer, je vous la ounssiihi, osr 
il y va de la UasitUe, ni plus ni moins 1.^ 
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Au {>4>iil mot ik Da»ti)k> lû niéde«in claitclevenu luksi bkm« que 
iCà malades. 

li n'ai'tula pas une par«>]e. et jusqu'au moment, qui ne tarda guère, 
où li quitta ie Petil-Ciiastcl en CiNupignie dci gens de la marcciiaus* 
Bée et de rexroipt, il «e tint parrudementc^i. tant ü avait peur d'ap- 
prendre, latis le vuuloir, ce terrible Bccretd'Éut iloiit la conttais- 
aance était ai dangcmite> 

Après leur départ, Jeanne resta dana la MÜe basse arec le mari 
de Cliuidine et les autr\?a ui^sans quu la curiodlé aratl roteiina. 

Ces braves grill, ne vouliot p«Miit U iruubier daiiv 6a duuleur, se 
ri'tircri-iit tiincrèkmcnt run aprûs l'autre. 

Le uurî de Claudine demeura le duniier. 

— Nuire drtmjisvHc, *—dU>ii à Jeanne avec une altectueuse cor- 
dialité qui u'excUiait point le respect. — m'est avis que voua ne 
pouvez point pavser U nuit, curume nia, dans cette maison, lans 
persunoe aiipiés de vous... Je lu'ui vas vous amener ma feiume 
CUud.ne, elle T«<usftra cuinpagnic, et elle priera le puii Dieu avec 
vouri auprès de la pauvre dame qui est en haut... 

Jeaime prit la main du pa)Ban et U serra. 

— J’ücrepic de grand co ur, mon ami, ~ répondit-elle; — ame- 

nez-mui Votre femme... Aussi je me kiis it-lloment biiséa 

qu'il me semble que je vais mourir!... 

Lv livide jidleur de la jeune fuie et le tremldement de tous ses 
membres cüidlriuaient d'une laçun sinistre la irbUi sigmtkaviun de 
sc-v demieres pan>lfs. 

Le mari de CUudiiie se hiU de reprcmlre le cbetum do sa maison 
eu murmur;uit à part lui : 

— Pauvre demoiselle!... pauvre d^^moisellel... pourvu qu’il n'ar« 
rive pas un second malheur cette niiiil... 

Joanne, ^e trouvant seule, fit quelques pas pour sortir de U salle 
bass« et gagner le premier êUgi:. 

lilais les ioreca lui manquêri ni pour marcher. 

Dalleurs, une Sorte d épouvante in»t>nclive i’eloignait de cette 
cliaminv haute, où gisitl un cadavre sanglant. 

Elle se lai^^s.'l toinuvr sur i.n siège. 

Elle cacha su téle entre ses deus mains, et des Urmes nueUes 
roulèrent, une à une. entre ses doigts. 

Peu à CCS larmes se séelièreut. 

L'S mains de Jeanne se disjoign ront. 

Elle releva la fête, etses jeuv. fiscs sur le vague, Mmblèrent rc-? 
garder qiubpie ckoe avec un elTna profond. 

Ce qu’elle rfgardai| aiuei, c’eUit une’jiensée Itorriblequi venait 
de se prù>entei' à elle. 

Elle ei^sajait de chasser bien loin cette pensée, die la repoussiit 
de toutes les^ forces de s^>q âme comme un iaqiardonn.iUe outrage 
â Uaiicleiire a |s-ine refroidie ; mais celte p^nsev fatale rovena.t sans 
cesse, â chaque in-taiit ptu^ forte, plu^ luiuincuse, et s'entourant de 
prcsoinption!> de plus en |>lus irrécusables. 

Jriimn* accusait sa ntcrel 

Elle l’acrnsait d'une tentiitive d’assassinat que le doigt de Dieu 
avait tomiHi: contre elle-même. 

Et cette accu:«atii>n, )>a->év sur s<.nivenira, se dâjuisait av«e une 
logique fuiiüroyaiiU! de toiiK les faits qui venaient de se pas>er. 

Madeleine, en elTtt, si h"Stilc d'alroid |)üur Raoul biesHi et mou- 
rant, ne aVlait-elle pas adoucie subiUnneut, en apprenant que le 
jemit: huumie avait ap|»orlé avec lui dons »a iuai»ou une éuoroie 
Bonnnu en or? 

N'a«ait-(Ile pas inUrnigé Jeanne au sujet de celte furluno, avec 
rém <t.on avide de l'avare cl du vuhmr? 

N'aviiit'clle pa< renouvelé scs quêtions auvàJtôt api^ le départ 
du vuUl du Raoul, en s'infortnaiU si U uu>setto qui contenait Ici 
pièris d'or n'avait puiiU di-|uru? 

Ce bh-uvage qui devait plonger M. de la Trcmblayc dans un assoii- 
pi8^> rnci.t luili.vgiq'otf, u'éuit elle qui l'avait luiU'Ut, bile qui en avait 
coiiMÜ:*', l'ni.VipiC ordonne l'i-nq-Im. 

— Eli bnn!... ~ avail-ilIciluuiaudD ajeanne au moment où rcUe 
duriiicrv quittait lacliambru du uum Iu... — eh Uaul a-t-il buV 

— Uui... — avait r'qouJq la juuue lillc. 

— El inainkojtt? 

— Mamun-uit, il dort. 

Jriume se sonvciii^il de l’exprcsahin joyeuse qui était venus éclaî- 
mi alors le vi»agv de sa o>èri’, t\ ds l'accuit étrange avec lequel tlio 
s'était érriée : 

— 1 doit! c’é>t l»on signe!... 

A {•arti; de ect instant, les preuves Vaccuraulaient et devenaient 
de plus vu V'lu> lumiiiLiiÿUji. 

M idtk-ine, cvla était évident, s’éUil fralnéû liors de son lit, ut 
avait iH.4i»sé les verruus du la porte qui séparml sa ciiatnbre de celle 
de sa iillti. 

Elle avait dcurlié de la muraille le p.igoard à Uuw dentelée, hé- 
riCapp (le Gu lliume de r.haotb.ud. 

Elu ava l trouvé, dans la passàm inlèrivale de l'ur, lus furues né- 
cc:>>»ihcs pour descendre rt-Malii-r. 

Ma)!> C6'> inèmi. -) foi ces lui avaient raitdeiaut à l’heure suprêmâ où 
le aime allait s'acconipür, et la cékstc jusUcp, s’vuilîant l-rnt â 


coup, avait permis que Tarrae meurtière K teignît du sang Je la 
cmiuatde, au lieu de répandre celui de K victime désignée. 

l/»e snrle de visirni rctrurpeclive (lerniit â Jeanne d^^sister à tous 
les détails de la terrible scène que nos lecteurs connaissent déjà, et 
qui lui apjiarul jusque dans ses moindres details. 

Elle se ot Tiidence puur ne point se laisser entraîner â avoir bon* 
reur de sa mère. 

Elle M jeta à genoux, et elle s'écria avec une ardente ferveur : 

— Mon Dieu, Dieu juste et puisftant! vous qui venex de sauver un 
innocent et de punir une coupable du crime qu'elle projelaii d'ac- 
complir... mon ftien, que votre ven^ance ne poursuive iKiint ma 
pauvre mère en dehurs des ImntKs de cetfe vie! Ayei la démence, 
vous qui av«'z la force! Porduunux, luun Dieu! (lardouneil , 

Aprci oette prièrâ, Jeanne se senUt plus calme. 

Elle envisagea avec une sorte de sarig-froitl toute l'hofraiir de sa 
{tostiion. 

Iktu position était e^rajftnle, et ne semblait |N>int avoir d'issue. 

La malheureuse enfant se trouvait, â seiie ans, orph-dine, sans 
abri, sans r«s»(jurce«... pas un toit ne s'otTrait à tUe pour ahriltn' sa 
tète, pas une main amie ne se tendait vers elle pour serrer la e eniie l 

Üù aller? que devenir t oo chercher, où trouver le |>ain de chaque 
jour? 

Jo.'tnne ne pouvait résoudra aucune de cea Irislea questions. Ce- 
nen iaiil sa tete ne s'égara [iomt,'el elle m dit avec celte résolution 
forte cl résiguée qui ne peut naitre qu'en face des graiidei infor- 
tunes : 

— Dieu viendra peut-être à mon aide, et d'ailleurs la mort offre 
un large refuge à tous ceux pour qui la via est ini|H>sstblei 


XVI. — LB âiVUL. 

Le mari de Claudine ne tarda point à revenir avec u femme, 
quMl ioslalla auprès de Jeanne. 

Toutes les deux montèrent alort dans la chambre mortuaire, où 
elles passèrent en prière le reste de la miiL 

Dès le inatiu du jour suivant, le curé de Lurirnnei vint rendre 
les (k-miers honneurs de la religion à la d«-p<iuille inaninito de Ma- 
deleine. et Jeanne s'enfuit dans la partie la plus reculée de U maison, 
qtlq de ne pas assister à ce déchirant specincte d'un eiisevelu>5e> 

' ment, afin de ne i>uint entendre le bruit fimebre du marteau qui 
clouait dans le cercueil le cadavre de sa mcn>. 

HienlM ThuiuMc curté^'e, coiQ|Mx&é du prêtre et de quelque*! 

I paysans, quitta le PcUt-Ciiasiel et s'adiemuia lenteia!uil vers le 
I cinretière. 

! La paysanne Claudine ayant appris par son mari qu'il y avait un 
malade dans la maison, et mue par un scnliiueiit d'huiîuiiité qui 
I la puussail à ne puut abandonner à lui-(i>èine ce malade que tout 
le monde semblait oublier, chercha 1a salle basse et la trouva sans 
peine. 

I Raoul, qui venait enfin de s'éveiller, éormtait, appuyé sur son 
! coude, le uruit des vont qui s'éloignaient en psslmnaunt lugubrc- 
I meut k De prufundi». 

I Les fllètï de l’upiuffl étaient à peu près dissipés. 

Seulement, un teste de brouillaH s’étendait ;<ur rioteUigence de 
Raoul, et ôtait â ses idées leur lueidité habituelle. 

Il lui semblait avuir dormt d'un lourd sommeil, interrompu par 
une sorte de cauchemar. 

Ce qu'il prenait pour ce caochemar était )e moment où les pay- 
sans, s'emparant de lui, revuieut arraebé de son lit. 

Claudine s'approcha de Haoul. 

— Eouiœeui vous trouvez-vous, monsicurf ...— lui demanda-l elle. 

— Je crois que je vais niieiix,— répondit lejeuno h»tmne —Mais, 
diles-moi. que le pasBO-t-il donc jriY... Tout a t’heure, j'ai eiituidu 
uu murmure ctmuiv auprès de rcltc pieoe... des pis bruissaient 
sur les dalls.s, des voix seioblaknl psalmmlior des pnèn^B, it uiaui- 
tenunt ces ruèoics voix se perdant dans le lointain en chaniaut 
l'hyntue des morts... 

— AhI— répuudit Claudine, — c' est que la mort est entrée ici 
cette nuit! 

— mort ! — répéta Raoul : ~ quelqu’un est mort, dites-vouxT 

— Ihdtts! 

— O II est (>as ittF-, n'est-ca ptsT...— s’écria M, de ta Treroblaye 
avec uno aiiiwté prufoade. — On! dites-moi que ce n'est pa- ELt&I 

— Ellc? — demanda Ciaudlue avec une curiosité involontaire.— 
EUe? qui donc? 

— ' Cette jeune tille, si l>elle. qui m'a soigné avec U charité et la 
dévoueiuenl d'un ange, et qui r«^ mbk d une façon miraculeuae â 
la figure de cette reine que vuui voy*>i là, en face de vous... 

Claudine se tourna vers la la|iti>serie. 

Elle fut frappce et eUumée, autant que l'avait été Raoul, de U res- 
semblance de Jeanne avec U reine BalLis. 

^ Au ImiuI d'uit instant de silciK-e, elle répondit : 

— Non, ee n'est pa« c'nu «a mèri» . 

Raoul respi-" 
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— D'ini ^oît loué t— fit-il en«iiit«;’^rien (|tt'àla peiuéc d ao pareil 
ur, mon sang se gla^’ait «Uns mes n-iites ! 

jLuno UouuQc sviuLiU rtilechu* penU^nt une tuinate, puia ü 
itprit: 

— Kt, dties-moi , madame, eomramt La mi^re de cette jeune 611e 
est-elle oiorle?... Je la savais malade, mais non point en pan il 

danger... 

— Aussi n’esi-ce point sa maladie qui l'a tuée...— répondit Ctau» 

ditie, 

— Grand Dirui un. crime anraUdi été commis? 

— On ne Mit paa bieU :iicure s'il y a eu cnaie ou scukin^t ac- 
mdeut. 

— Evpbquci-tjnis, le vous en supplie î 

(^Uoitine iart>nla à llaoul tuil ce qu'die savait des rvôQcaicid« 'e 
h nuit précédeiik' , et die ajouta a son récit des commentaire!* du .-a 
faron, qui ne coulribuaienl pas peu à utueurdr et à umbruuiUer les 
cil* Sfc». 

rendant toute la durée de cette narration, M. de laTrcmblaye 
dnmi t des signes d'étnotiuii manifeste. 

— Ou r«i f-n ce iniinient <%tiu malheureuse jeune fille? — deman- 
da- i-n quand Llduditte rut aduve. 

— Elle s'e»t cau^lHr |>.>ur ne pas voir partir IVtlteiTcment de sa 
mèrc..> 

— PuT diarilé, roadatue, cherehei-la , et dites-lui que l'étranger 
euqui-i dk a aeourJe une h >«pita!ilé si géitt:ieu>e U aupjdie àgciruux 
dck venir irouviT un mstinl... 

— J<; ferai cela de grand cœur ! — s'écria Qaudine ; — et si vous 
savez d» paroka pour cnn>i'kr un |>etj evUe pauvre dcuiuieeUe, 
dites ce.s paroles, uiunsieur, et ce Sera une botine .icUun U.* 

— Allez, madaim!,— icpcLi R-ioul, —allez vite!... 

— Ji! CÀMirs,— rcpuiidil la pjyeuntie. 

Et die sortit. 

— Je poTie malheur ! — inurrmtra 1c rhevaker resté seul. — On 
dirait qui {'attire la fixidre i-tir Iv iuai>*<ns uii.jo icpuee ma léte !... 
Dccid ineui. c'est à croiic qu’ti y a un Üieu!... 

U. de la TrentUaye s'abjui l-a |irni1aiit un temps assez long dans 
une medilâtum i^omhre et piofoiidc. Puis il reprit luciiiakmeiit : 

— Qui uouiiaii dire Si ce que je vais taire est en eik-t une bunno 
action MU un cjimc iKiiciii?... Qui pourrail luc coudacimcr ou ui'ati- 
auudir?... Qui ponrrnil juger le Bcntiinent ai.quel j'olaiis, et que 
BHit-uièiue je ne ddiois pas keu?... Il uk> semble que luuii emur bat 
plu« vile... Je ne eioyai» point que cela fiU eitcoie po>atble!... 

Raoul appuya ia main Kur son coeur, dont il «tuibU cumpier les 
pulsations. 

lu Miiirire gUssa sur scs lèvres, et il continua avec une czpres- 
ilon ironique : 

— Oui, il bat !... il bal comme celui d'un Cfifant !... il bal comme 
celui d'une fcuiuit'!... Phitippc dürleans ne le croirait guère... 
ni lus autres non plut 1... Couunc ib nrairnt de moi, s'ils auraient 
cela, et corntue ils feraient bien t... E^t-ce que je l'aime, celte jeune 
fille?... 

Haoul parut Interroger de nouveau les battements vie son cteur, et 
Il se rêpoiidil : 

— Le sont en est jt-lé ! Oui, je raimêl 

A pemeacbcvail-ilrev jiaruiv» mi ^licrcnles, et qui semblaient cuan- 

m r de sens 1 1 du logique, «juc ia pi<rte i’uuvrit «t que Jeaime eutra 

an» la salle basse. 

La pauvie enfant était t>kii cliangée depuis la v.-lUe. 

Sa figure, habiiutlbmetit si rose et si blanche , était d'nne pâleur 
Uniterme, que les laiinei avaitul niaibne de siliuiia d'une teinte 
vioklie. grands y«. us, t-iiiuuics d'uii corde d'azur, brillaient de 
l'éi'Ut que dt>mic la fièvre. 

&.-S lung»chevirux lil</ud% dénoués et Aullauts, sembliuent pleurer 
auUHir de son vi-ege. 

büc était vêtue d'une robe noire. 

Sun at.itiide, au ni imLiit uù clic entra dans ia rluoibre, eipri- 
maii k trouble et l'eiubarias. 

Klk s« souvenait de l'nitfrale et lerrible accusation qu'elle avait 
•ortee toMre liauul dan'< W courant de ia mut précé<ieub% et ebe 
iréims'att de reimirds en sojigeant aui ronséqucocea que celle accu- 
saUuti avait failli eiUiMhier. 

^our S.IVOIIS, d'ailburs. que les stnliments qu’elle éprAXivaii pour 
le chevaikreiatentluin de l iiidiOérenre, et die se nfirn-batt ia viv.i- 
cité (k ces S'-iiltmi'iils à l'Iieure où il Im srmblait qu'elle aurait dû 
s’absorber luui iniiére dans une douleur rvligieusc. 

Elle s'< ffor^'i, mais vauH imnt, de di-Miiiutvr ce qn'élle éprouvait, 
«telle ddü'une vois tremblante et pte:ique imbsuncle : 

— Vous avK7 iié.virx me loi-ler, imHi-ieur? me voiri. 

— .VademuLM;lk, — fil Ilioul d'uu km i|ui n’éuit guère plus as- 
sure que Cl lui de la jeune bile, — j’ai voulu vous due, d'alinrd, com- 
lacn rst profonde ia part que je premU aucuup terrible qui vous a 
fiapiée.». 

Jt'anne no répondit que par ses larmes. 

— Pour sauver la vie qui s'e.-l tiemU; celle nuit, — poursuivit 
Raoul, — j'aurai 'uiuié la mienrie. 


— Oh ! s'il savait , — pensa Jeanne , — s'il «avait qu'il n'est encore 
vivant que pa^:< que ma ntere est morte!... 


XVII. — AHOUIU 

Le chevalier reprit î 

— Grâce à vous, mademoivlle, je ams que je suis sauvA! It me 
sera pertuU, grâce à vous, d’aller m'ageivmiller sur la k>ml>e de la 
Dobk h onnie que voua nieurez, et que je bénis sam l'avoir connue... 
Je vous dots la vie, madeiunisede, et {ieut«éfre ht rmiDnaissanee que 
l'éprouve me doime-t-clle le droit de vous demander quelque ch^se 
de plus... 

— Je vous écoule, — répondit la ieniie fille; — et si ce que vnoi 
allez me demander dépend de moi, crojt^i que cela sera fait... 

— Ëh bien, continua Raoul, — oubliez que je suis pour voua nn 
étranger, presque un inconnu. iv-coeiUi par charité dans voir-* mai- 
sun .. nublica que je suis un homme Inme encore... ne voyez en 
mut qu'un vieil ami, un frère... quelqu'^un enfin piur qui vmus êtes 
sacrée, qui ferait de votre bonheur le but de sa vie, et ayez en 
moi la même cnntiance que vous accorderiez â cet ami ou À ce frère 
dont je |tarie .. 

Jeanne, ne «levinant point où Raoul en voulait venir, ri'p«Hidit : 

— Soyiz satisfait, mu(i»ieur, car j'éprouve pi>ur vous le sentiment 
de confiance qu'un fiére inspirerait à sa ueur... 

— âtcrci de cette buitne parole!... — s'écria Raoul,— elle me donne 
le courage de poursuivre. Vous mo répondrez donc , ma sœur, avec 
une entière fraochifte ?... 

— Oui. 

— Quoique je pui^ vous demander?... 

— Oui. 

— Vous me laisserez lire dans votre Ame et vous ouvrir la mienne, 
et vous ne snur>rèz pas de dédain en in'entcnd.vnt ezprimer des es- 
pérances et des vœut que vous prendrez peut-être pour les derniers 
réves d'une fièvre tuai eleinte?.., 

*- Soyez traoquUto, — répondit tristement JeaiuM, — mes lèvres 
ne savent plus sourire !... 

— Vou» m'avez dit, u’e-t-ce pas, —poursuivit le cbeialJcr,* 
TOUS m'avez dit que vous étiez pauvret... 

— Oui, — fit la jeune fille, — je vous ai d(l cela. 

— Vous m'avez dit encure que votre mère s'était vue forcée d'a- 
liéner, pour vivre, la pru^kbê de cette loai&un , et que rien Ici 
n'étaiipiua A vou&f... 

Jciuiue indiqua par un signe de tête que Raoul ne se trompait pas. 

Le jeune hi>mme continua : 

— Ainsi donc maintenant, pauvre orpheline que vous êtes, vous 
pouvez, d'une beiiie à ''autre, vous voir chassée d'ici par uu impi- 
toyabk créancier?... 

— Oui, -7- réjxmdil Jeanne. 

— Avtz-vous un a&ile?... 

— Non. 

— Des parents?... » 

— Aucun. 

— Des amis T... 

— Pas un seul. 

— Ainsi, TOUS ôtcü abandonnée ?... 

— Abmdomiéc des hommes; et, j’eQ ai bien peur, abaoionoéq 
aussi de Dieul... 

— Qu'alIcz vèKis fair« ?... 

— Je l'ignore. 

— Quel avenir s’offre k vous ? 

— Je n'y veux pas per^r. 

Après un instant d'IiLSitatiufi, Raoul reprit : 

— L'autre jour, voua vous en souvenez sans doute , en appreuant 
de vulre tiouche que je inc trouvais en face d'une misère si grande 
et si noblement (ortee, j'avais cru pouvoir vous ufR’ir un appui que 
vous avtrz n>|ioutt«é avec une fierté héroïque, mais déaulante... 
Vous m’avez fait »entir que rien ne me donnait le droit de vous 
faire une ofire MmbLabie, et je n'ai pu pensé qu'il me fût peruus 
d'insUUr... 

— Vous avez eu raison, — dit Jeanne. 

— Aujourd'hui, jh ne vous renouvelle pas mes offres... 

— El je vous «n remercie, — murmura la jeune lUie. 

— Je vieim seulement vous adresser une question... î)e votre ré- 
pun«« dépend la repos... le bonheur de ma vie... 

— Parlez!... parU-zt... — s’écria Jeanne vivement. 

— Ji-annc , — fil M. de la Treniblaye d'un km grave et ému tout 
A la fois, — Jeanne, votre rrcur ést-H libre? 

A ccUe intenv^aUon si pini prévue , U jeune fille rougit malgré 
sa pâleur. Son front, ses joues et U Duissatice de son cou *e culo- 
rèreut d'un pour|.>reardcjiU 

— Une semhUblp demande... — balhulia-l-elk. 

— Vous Houiie et vous offense,— se liàu d'interrompre Raoul, — 
et cependant il ne restera bieiildldins votre esprit, je l'espeu e, ni un 
étonnement, ni un blâme. Quelques roots doivent me jusktkr A voa 


I 
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J euif et <x* iDoU que )e voudrais prononcer k geooui, ces mots 
oux et sao^ sont ceux-ci : Jeanne, je vcnjs aiine !... 

— Vous tu'aimez!... — s’écria la jeune lille avec un trans()urt sou> 
daio de joie et de surprise. 

— Oui, — cuntinua Raoul, — |e vous aime, et, cliose étrange! je 
voua auDaisdéjà avant de vous avoir vue... 

Le regard étonné de Jeanne esprima clairement qu'elle ne com- 
primait point. 

.U. de la Treuihlaye développa ain»i sa pensée : 

— A partir du aiuwent où la tapisserie que vuiUi oflrtt à mes 
yeux trmiidés encore l'iroagc adorable d« cette jeune reine dont 
vous êtes le vivant (Kirlrait, cctlc douce iigure, que je pi'cnais pour 
une vision biciitiiisanle , sVm|iara de mon co'ur. (Juan i vous tn'ap- 
{•arûles pour la preuilcie fois, ce co:ur vous é'tail tout adjuts et 
vous y régniez eu souveraine!... Depuis ce jour, oiou amour s’est 
agrandi lic toute l'admiraUnn et de toute fa roCMniuiî>»aiice que 
vous m'avez inspirée». Je vous aime au^rd'liui de toutes les fort'cs 
de mon àiue, de toutes les puissances Je ma vie!... Votie piékcncti 
luVst devenue aussi ncci'ssaire que l’air et le soleil, et si vous ni'ô- 
WigiK-z de vous maintenant, en vérité, je vous le dis, iUûl etc 
moins cruel de me laisser mourir que de lue rcudro un msUnt la 
vie {M)ur nie la retirer ensuite! v 
Raoul s'mterruuipit. 

— Mon Dieu!...— balbutia la jeune fille,— un pareil aveu... dans 
un pardi moment.., 

— Oh ! — reprit vivement Raoul . — le moment est bien choisi , 
car il est sukuiiel !... N'cst-c« pas h l’beure où tout s'écroule autour 
de vous que je ^>eui, que je doi^ vous tendre la main et vousdiiv : 
Appuÿej^tous sur mot... sur mot qui vous $outiendraî itiujourtl 
JrHDUc, vous n’avez plus de famille, et je veut remplacer par mon 
amour rallectiou d’une famille... Jeanne, vous êtes jiauvre, et je 
veux vous faire riche!... Ma fortune est grande, mon nom est ho- 
uurable, ma tendresse est profonde'... Jeanne, en présence de Dieu 
qui nous voit, en préaence de votre tpère dont l’ombre nous écouté 
et iKili.i bénira, je viens vous demander si vous voulez être qia 
emme ?... 

Jeanne ne répondait pas. I^lle ne pouvait |ias répondre. 

Un bonheur trop grand et trop inattendu , s'emitarant soudaine- 
ment (le son (œur où la doubur dcUtnlail déjà, vAinait de don- 
ner à tout son être une ronimotioii terrible, qui ne se |ieut guère 
comparer qu'à l'étincello foudroyante ccliappée de la machine dec- 
Iriqtie. 

Raoul feignit de méconnaître les véritables ÿjmptdmes de l’oura- 
gan qu’il venait de soulever. 

— Mon Dieu I — murmura-l-U avec l'expresvion d'une amère dou- 
leur, — mon Dieul ne répùndnx-vous point?... 

Jeanne porta la main sur sa poitrine et Ot signe qu'elle ne se 
MOlait pas la force de parler. 

— Est-ce un refu»?...— continua le jeune b(>aime. — 0ht si c'est 
un refus, je sens bien que je vais mourir !... 

La force était revenue à Jeanne. 

— N'avcz-vouâ donc pas compris? — s'écria-t-elle d'une voix qui 
s'échappait du cœur. — N'avez-vuus donc pas compris que, moi aussi, 
je vous aimûs?... 

Raoul .s’attendait à ce mot. 

Cependaut les ntoiivemenu de joie qu'il laissa à.‘later furent aussi 
vifs que si le* paroles de Jeanne lui eussent apporté une révélation 
imprévue. 

Fuis, après ces premk-nt traos|M)rls, îl passa au doigt sniinlairc 
de la jeuite lille un anneau d'or (ju'il p riait an petit doigt de sa 
main droite, et d lui dit : 

— A partir de celte heure, devant votre mère et devant Dieu, 
JeauoQ, vous êtes ma tiancécl... 


XMIL — LCSAÉP05SBS UE FASIS. 

Au moment où se passait dan« la salle basse la scène à laquelle 
nous venons de faire assister nos lecteurs, un cavalier qui suivait au 
plus rapide galop la route de Paris à SainMiermain airèia devant 
le Petit- (ibostel sa monture ruisselante de sueur et couverte d'ecunH'. 

Ce cavalier quitta lestement la selle, attacha U bride de son cheral 
à un anneau de fer scelié dans la muraille, et Ht retentir à deux rc- 
pfi:<r7. le marteau sonore de >a porte d'* ntri*. 

Raoul, après avoir dit à Jeanne: • Devant votre mère et devanl 
Dieu, vous êtes ma namt-el • venait pour la première fois d'sp- 
pi.Tcr ses lèvres sur le frotil de la jeune lille. 

klle tres>ailui au bruit du marteau, et, toute lalpit-intv, clk alla 
à la (lork qu'ille ouvmI. 

IvC nouveau venu était Jacques. 

— V t-il encore? — d( manda le brave garçon avec un sentin^nl 
de profonde eiixktc. 

- Oui, — ré|K>ndd Jcatiuo, — il vil, et, grùctï ù Dieu, il est 
aaové! 

Ja''.>'jUt-i> autjil dv ^;ran l coeur embrassé celle qui lui dot ruil celte 


bonne nouvelle, mais il n'osa point, et d'ailleurs le plus pressé pour 
lui était de courir auprès de sou maître. 

Il ne Qt qu'un tiond du vestibule à l'entrée de la Mlle basse, et ua 
autre de oette enin^ au lit de RkiuI. 

La clievalier lui Undil la maio. 

Jacoues <u>uvrit celte main de larmes de joie, en munnorant ; 

— Je savais bien, moi, que je vous retrouverais vivant... 

— Sur mon honneur, — pensa Raoul, — voilà un valet comme il y 
en a peu!... U hcntait de moi, et il se réiouit de ne point assister a 
Qion enterre ment ! C'est à faire croire à U vertu des Itomnies I 

Puis il ajouta tout haut : 

— Oui, mon garçon, tu me retrouves! 

— ürdcu au cidl... — s'écria le valet. 

— Sans doute, — poursuivit Raoul en désignant Jeanne,— mais 
surtout, grâce à mademotsolle!... 

Jacques prit la main de la jeune tiUe et la couvrit de baisera, 
cuimue il avait fait de cdlc de son iu.iltre. 

Le chevalier poursuivit en souriant ; 

— Je suis content de toi, mon brave Jacques, et cependant, daiié 
qnebjucs jimr:(, tu oc M?ras plus à mon service... 

Le valet changea du visage. 

— Vous me renvoyez?. . — demanda-t-il d'un tou douloureux. 

— Non, mai» je le donne un autre maître... 

— Un autre maltie?... — répéta Jacques. 

— Oui, auquel lu devras idHÙr «'omme je lui obéirai moi-mème... 

Le Viilet faisait des etfoits inouïs pour comprendre, mais ne com- 
prenait i>as. 

— Je (urle de mademoisrlle Jeanne, — continua Raoul, — qui sera 
bientôt ma femme., et à laïucJle, tu le vois bien, nous obéirons tous 
les deux... 

— Ah! s'écria Jacques en souriant à son tour, comme cela, à la 
hoiiue lieure! Vive madame de U TremWiye!... 

Je.'inne . avec ce tact si délicat dont les lemmes sont, pour la plu- 
pirt, trés-ainplemeiit [xiurvucs, comprit que Raoul devait dé.'sirer 
avoir avec ikmi valet un entretien contUenliel. 

En conséquetiee, elle quitta discrètement la chambre, laissant 
Jacques seul avec lé chevalier : 

— Kh bien t — demanda vivement ce dernier aussitôt que la porto 
M fut refermée derrière Jeanne, — as- tu accompli ta ini»>ua?.«. 

— Om, inonMciir le chevalier. 

— Avec fuvcès?... 

— Je r< spère. 

— Ainsi, tu as obtenu lu résultat que j’attendais de tes démir- 
chc«*?... 

— Je rapp*rte les réponses de monseigneur le régent cl de M. I« 
marquis de Ttiiauges. 

— Dtrtinp vite... 

Lç vaJci lira d'une sorte de ceinture en cuir, qu'il portait autour 
de ses reins, deux Jetires de moyenne dimension, qu'il remit à toa 
m:iUre. 

Raoul les prit, et les décacheta successivement. 

La première contenait ces mots latins : 

O Legi. — Hen(. » 

Ce biUfl laconique était signé d’un P cl d'un O. 

Les deux uiot<i latins voulaient dire : J’ai lu. — C'ést èien. 

Les initiales signiimùnu : Philippe d'Orléans. 

— tJue t'a dit le regciit? — demanda Raoul. 

— Il m'a bi-aucoiip qucstionisè sur votre cnitiplc, cl s'e»l fort api- 
toyé à propos de l'accident qui vous est arrivé. 

— Tu es parvenu à lui sans peine? 

— Oui. U'aprva vos ordH-s, je me suis adressé au valet de cliambru 
Maxime, et toutes Us portes du Palais-Ruval se sont ouvertes devant 
la bague que vous m'avez remise. 

Raoul déradieU la seconde lettre. 

Celle-ci était plus extdicile que la prècéJeuto. 

« Cher clievalier, disail-ciJe, j’ai reçu les papiers diaboliques qae 
vous m'avez cxjicdiés, et je suu» fort enchanlè de leur contenu; seu- 
lement je me planis du porteur dont vou.s avez fait choix, cl qui est 
uii drèle de la plus iiiqienctrable duerélion ! 

< Impossible de tirer un seul mut de lui! 

• Je supposais que quelque uiDtif grave vous avait empêché de me 
venir trouver vous-niéiiic, et, curieux do cotinoitre ce motif, j'ai tout 
mis eu usage pour arracher des renseicnemcnu à votre mystérkux 
ciMimiisêiouuaire; mais il lût été plu» ucdf, sans contredit, de tirer 
des luroios de la bouclic d’une statue 1 J'en ai été |>our mes tenta • 
lives de cornipUnii. 

a Cependant, en quelque lieu que vous soyea , je souhaite que la 
fol lune Vous sourie. 

c Vous m’oblgcrez d'une façon li^ute particulière en me faisast 
parvenir ccnl mille ècus dont j'ai le plus preasaot besoin. 

« Je compte (iilièrement sur vous. 

« En revanclic, cbtr clievalier, rangez-fool,)e vous prie, au nombre 
d ' vos amis (es plus dévoues. 

c Marquis i>x T... ■ 
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lUoul déchira ce» deux lettres en one inrioité de petits loorceaux 
^'ü éparpilla autour de son lit. 

XIX. — LE PÉraitT. 

.^laeques, — • dit'il ensuite, — va trouver mademoiselle Jeanne 
et demande-liii, de nia part, une plume, de l'encre et du papier. 

Le valet obéit aus^ôt, et rrviiu au bout d’une minute apportant 
kst^iets que son mAre avait désignés. 

— Tu vas écrire sous ma dicU.^, — reprit le chevalier. 

Jacques se gratta l’ureille avec embarras. 

C'est que, — dit-U, ~ j’écris à peu près comme une mouche 
qui serait tombée dans une écritoire et qui se promènerait ensuite 
sur k papier... 

— Peu importe, — répliqua Raoul. — Pourvu au’il soit possible de 
déchiffrer, cela suffit. D'ailleurs , ce que i’ai k te dicter est très-court. 

Jaciiues se mit en devoir d’accomplir les ordres de son maître. 

— Y es-tu?... — demanda Raoul. 

— Oui, — répondit le valet. 

Raoul dicta : 

a Faites parvenir dans le plus bref délai, à l'hôicl de la rue 5vaint- 
Dominique, une somme de cent mille ècus en or. 

« La cassette qui coniiendta cet or devra entrer dans Paris sous 
k couvert du Palais-Ro^al. s 

— C'est tout, — dit Raoul. 

— Pas de signature t — demanda Jacques. 

— Non. c’est inutile... \jb rrgrnt t'a-t>il rendu la bague que tu 
lui avais fait {lasser? 

^ Oui, la voici. 

— ^ Prends dans le coQVet d’écaille un b&ton de cire rouge et allume 
une des bougies qui s<int sur la cheminée. 

~ Voilà qui est fait. 

— Maintenant, applique sur c«Ue cire le chaton de la bagne au 
bas de la lettre, à la plitce de la signature. 

Jacques suivit litiéralenienl les imlicauons de Raoul. 

— Plie cette lellre, continua ce dernier, et mets l'adresse suivante : 
A H. Crorpes Wi/sim, gardien des ruines du chdUau de ta 
tourne, par SairU-Gcrmaui-m Laye. 

Raoul examina cette suscriptu^, fit sceller U lettre avec un cachet 
sans eiapreinte, et sjoula : 

— Comment e»-tu venu de Paris? 

— A cheval. 

— Où est ton cheval ? 

^ A 1a porte, atlacbé par la bride à un anneau de for. 

— Rcprcnds-le, et cours au galop ju^qu'à Saint-Ccniiain, où tu 
inetlras cette lettre i la poste. 

— Et ea:i-uite?... 

— Ensuite tu reviendras ici, j'aurai besoin de toi. 

Le valet sortit, et Jeanne, qui guettait Ih fin de rcntretien, rentra 
dans la salle basse au moment où Jacques la quittait. 

» Mon enfant bicn-aimée, — lui dit Raoul, — parlons un peu de 
l’avenir... Voukx-voua me permettre de vous soucDKUre mes pro* 
ets?... 

— Vous savez bien, — répondit Jeanne,— que vos volontés se- 
ront les miennes, que vos désirs ttrooi les miens... 

— Ce n’est pas ainsi que io l'catcnds,— fit le chevalier;— je veux 
vous consulter en toutes choses, et je souhaite que vœ repurises 
à mes demandes soient toujours l’expression véritable de vos pen- 
sées... 

— J’agirai srinn vos désirs, — mnrmura la jeune fille. 

— Hhbieri, Jeanne, ditesHnoi d'abord, tenei-vousàcettc maison?.., 

— J*y ai pas^ les seuls jours heureux de ma vie, les jours de mon 
enfance... J y ai grandi... ma mère y est morte... 

— Enfin, TOUS y lenci, n’esl'Ce pas? ' 

— Oui. 

— Vous roc permcUrex donc, Jeanne, de vous l'offrir comme pré- 
sent de noce, après avoir remboursé le créancier auquel elle appar- 
tient aujourd'hui?... 

— J’arcfplerai avec bonheur. 

— Maintetiant, dilcs-moi, à quand voulci-vous fixer notre ma- 
riage ?,.,- 

Jeanne rooml beaucoup, baissa ks yeux, et répondit d'une voix à 
peine intelligible les mol» suivants, que Raoul devina plutôt qu’il ne 
les entendit : 

— Je désire que ce soit à bientôt... 

Le ebevaher prit la main de Jeanne et la (lorta de nouveau à scs 
lèvres, ce qui aitgn enta la rougeur «l l’embarras de la jeune fille. 

— Nous ne pouvuns nous marier ici, poursuivit Raoul. Vous est-il 
égal, chère enhmt, que notre union soilcékbréc à Paris?... 

— Oui, — répondit Jeanne. 

— D'un autre c6té, — coutinua U. de la Tremblaye , — je ne veux 
point voua Ial>aer seule dans cette maif4>n |K.n<Junt le temps néces- 
saire pour accomplir d’indlapcssables formalités. Consentirez-vous à 
ise suivre?... 

— Oui, — répondit la jeune fille pour la seconde fois. 


— Je n’ai pas btxoiD de vous n^péter, que vous êtes sacrée pour 
moi, et que, jusqu’à ce que Dieu ait k-oi notre union p ir ta main d'on 
de ses minbtrei, je respecterai ma femme comme si elk était ma 
sœur... 

— Raoul , — mormura Jeanne, — Je crois en vous comme si vou» 
étiez mon frta^... 

— Nous partirons donc, - reprit le chevalier, — aussilfrt que ma 
santé uie le penncltra, et je sens que ce sera hientàt : — rien ne gué- 
rit comme le bonheur 1... D’ici là. no me quittez guère, car votre pré 
seiice cliérie c’est la vio qui revient en moi... 

L'entreUrn continua entre les deux jeunes gens; mais, à partir de 
ce moment, ce ne fut plus qu'une causerie d'amour, douce et chaste, 
qu'il est inutile de rapporter tes. 

Dix jours après les événements qui remplissent les premiers cha- 
pitres de ce livre, la cnnva1e.<icetice de Raoul touchait à son terme. 

l.e l‘elit'€liiistel était redevenu la propriété de Jeanne. 

Une chaii« de poste, attelée de quatre clievaux, aUendiit devant 
la CNirte, et Jacques se mvansil sur le seuil. 

H iMUl ftirtit avec sa nancce, à iai]uclle il donna k main pour mon- 
ter dans le carrossa. 

Jac ques s’inslatla sur le siège , le postillon fouetta ses chevaux , et 
réqui])oge du chevalier brilla le pwé du roi. 

XX. — t’UÔTELLERrE PO KOI S-ttOSIOS. 

Tandis que la chaise do poste de Raoul roulait rapidement à tra- 
vers les cam|oigneB rie Bougivsl, de Rnel et de Netnily, Jeanne, plus 
rlumnuQte que jamais sous son ooslume de grand deuil, abaniinn- 
oiil ti.x mams de son fiance sa main petite et blanche, et savourait 
tes joies inlinbles de ce doux téte-à-téte. 

Raoul attachait sur elle de longs regards caressants, et il y avait 
entre les deux jeunes gens des in&tanu de siknee remplis d'une élo- 
quence expressive. 

Le clieviilier rompit un de ces silences en disant à sa coni]>^ne, 
qui l'ccuiiUit parliT avec une adoration muette : 

— Üitea-moi, je vous prie, ma chère reine, êtes-vous supersti- 
tieuse? 

Notons, en pa-Mant, que Raoul appelait assez MHiveot Jeanne mn 
reine, à cau«e de la prodigieuse ressemblance de la jeune fille avec ta 
reine de Sata. 

— Je ne le pense pas, — répondit Jeanne à la qneaUon de aon 
(lancé. — Cepcfidatil, mou ami, expliquez-vous plus clairement, et je 
vous répiKidrai d'une fa^nn plus positive. 

— VcNCi ma ]H-iiséf tout entière, — reprit Raoul. — Ajoutez-vous 
foi aux présagf!.s? Ooyez-vous aux prcssenlimenta ? 

— Non, — dit Jeanne. 

— Vous avez tort, — murrnura k chevalier. 

— VtHis y cruyez donc, vous, mon ami?... 

— Sans doi te, et feTnietnent, mais ma croyance diffère d’une façon 
absolue de crile du vulgaire... 

— En quoi? 

— En cela que ma joie et ma confiance viennent de ce qui désole 
et épouvante les faibles... 

— Je ne vous crim|>rends pas. 

— Je vais lu'expiiquur iiiieux. Ma conviction est que presque in- 
variatiU'ment dans ce monde le^ien succède au mal et le hoobeur 
est le fils du désespoir. Je souris donc aux funestes prbagea, et plus 
k passé est Muabre, plus j'ai fui dans l'avenir. 

— Cette jierïuasion est étrange 1 — interrompit la jeune fille. 

— Elle SC iiasv sur rexpcrience,— continua Raosil, — et, qui plus 
est, vur mon expérience personnelle. Voulez-vous que je vous prouve 
par ce qui noua est arrivé à noun-œc-uics, é ma reme bten-ainxée! 
jusqu’à quel jioint ma croyance est bien fondée?... 

— Oui, — répdudit Jcaîinc, — prouvez si voua voulez... OU philét, 
si VOU.S pouvez... — ajouta-t-elle avec un sourire. 

— Ecoutez-moi donc. 

— A' je besoin de vous affirmer que mon attention est profonde? 

— Vous vous souvenez do la manière d<»nt ju suis arrivé ctKZ voua? 

— Certes î 

— i.a unit était sorulire... l'ouragan mugissait... Les eaux g>jn- 
0c«8 de la Seine venaient d'engloutir mon malheureux postillon ou 
ii.nnxatt on me n't>ra presque mourant de ma votUtre lirtsée. 

— Par malheur, tout cela est vrai I... 

— On je me lroni{»c éir.ingement, ou c'élaient là de tnstes au- 
guics!... Notre amour allait naître souk les auspices <le ta iiKMt et de 
fa di'.<itructiun. 

— Raoul, vous m'é[iouvanU’zi... — s’écria Jeanne dont k cœur 
comm*n^ait à grossir. 

— Je vfux vous rassurer, au contraire, — ré|kHidU le ^valicr. 

Et U continua : 

— C'est Sous l’eropire d'un délire fiévreux que j’ai vu pour la pre- 
mière fois votre image... La mort planait au-dei^nusde ma tète au 
moment uù vos traita ai doux sont entrés don» mon cœur pour s y 
gr.iveff à jamais! La mort était sous votre toit quand le secret da 
mon amour s'est échappé de mes Icvrcs, et le Dt profuudu rvka- 
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tiMut encore autour du arcuell de voire mère quand Je tou» al dît 
que je tvu» ainui»... 

— iv&txjll... RâHil!... j'at peur!... — répéta de nouveau la 'jeune 
fUk; — ubt pourquoi me rapf^ca>vi>u» tout ceU?... 

pdur que vou» en arrtvtex . ma Men>aimi^, à rruire, ainsi <me 

je la crut» tuoi>mèiDe« que Taatre radieux de notre bonheur brillert 
•l’un ickt d'aulaiil plu» vifqu*il a’eat levé plu» pAle, au milieu de 
ronàhrva vapeurs l... 

— Je I'ei 4 >èr« comme voutf mon ami, mais vos {>arotes oie font 
aalho 

— i'ourquoi donct 

— Je me trouvai» bfurmiM de savoir que vous m'aimiei et de 
sentir que je vous aimati... Je n'a«at» jamais soncé à ce berceau 
fatal dam Wquri, ainsi que vous me le d.^iez tout è l'iieure, a grandi 
notre autour, et j'aurai» voulu n'j songiT jaumisl... 

Éotaut f — repiit Raoul d'uii ton de cotll|ta^lion indulgente tt 
affectueuse. —Alhinsidus de cxiurage!... Mettez votre Ameauiuyeau 
de la oiieuiu:, et païUgu une cruwocc qui ne m’a jamais trompe I... 

— Je tiiih<raj..., — imirnjura u jeune feuiaie. 

liais U t MhuhiMiies de Raoul avairnl mis autour d'elle comme un 
manteau de giace. Stn cn>ur était serré, une angoisse mdéliuirsable 
lui taisait voir l'avenir i travers un crêpe stimbre. 

Le reste <(u vujuge se res-senlil de celte impression qne. Jeanne 
dierchait v.'iincnieiil à combatire. 

Lutin, le carroeec s’arrêta. 

On touchait I la barrière de Paris. 

Jacques descendit da son sicguj et vint \ la portière. 

» Où va U. le cbevalierT demanda-Hl. 

— Hue du Cherche -Midi, & l'iiûkllene du Roi Salomon^ — ré- 
poudil Raoul. 

Pui», quand la vuiUire ae fut remise en maiche, il ajouta avec un 
•üurire ; 

— > N'a»Me pointu un rapprochement bizarre, ma clière Jeanne ? 
Le premier toit bous lequel ia reiuo baikis va se rejioMr à l’aris v^l 
l'hAunlerie du Hu Saioiiiuii!.,. 

— En clTet, -> répomlit ia jeune femme. 

— Uites-nioi,— amlinua Raoul.— êlu—vous bien sûre que k nrin> 
cipal personnage d« la tapisocne de la t>alie bas-c n'ail p is ciéjams le 
portrait d'une de vu» aucéireà?... Ceci iKiurrHil t-ipiiquer en •jutlque 
sorte votre prodigieuse resMRjblaucu avec ce perw-nniige... 

— JeauiBiMiireuu conirairc, — répliqua Jeanne; — car la lapi»»crie^ 
ainsi que tout le mobilier du PeUt Chastd, vient de l'h Tttage paur- 
sel, «t mes traits reprodutsrnt ceux de iiu |>auvrt‘ mcrc... 

— Alors, — repnl M. du la Tr«iubla>e, — le lia»aid a t^^ut fait, 
mais le hasard est un grand maître, et je ne m'étonne que d’une chose, 
c'est de J’imuiroae takolde rartiste iucoouu qui avait su deviner un 
TiBage aussi coleste que le vuire!... 

Jeanne sourit É c« outuplimenl, mais elle it’j /épondit pas. 

I*iou8 «avons déjà que, malgré elle, elle était tri&te cl soucieuse* >> 

Le cairosse s'arrêta de nouveau. 

Ou éuil anivé rue du Cberdia-Midi et devant llu^lcllerie désignée 
par Raoul. 

Cette bàleUerie, vkilie maison de peu d'apparence, avait con-ervé 
le pignon «UT ms dont s'uiurgucllbs.'^aieol tu* dcuieurci bourgeoises 
d'aiiiiefuis. 

üon «troite façade était noircie «t gercée par le temps, comnio le 
visage d une ceiitenairi;. 

Au-dessus de la porto d’entrée, une gigantesque cuzeigna en tùle 
était attachée k un lourd madrier par doa crampon.» de fer. 

CeUe utteigne so balançait au tuotudje vuiit avec un grand clî- 
quelia du l'etrlülas. 

Le pinceau naif d'un artiste, dont le nom ne s'est pas conservé, 
aval» tracé sur la plaque <k lùlu l’iuisgc d'un houimu du liaule laïUe, 
vêtu d'une kiuguu rob« Idambe. lauicu d'or. 

Cet liomuie, coillu d'une .a>rtc de turban , tenait un sceptre de la 
raaitt droite, et MDjbbnt oommojidur à une légion d'ouvriers micros- 
copiques qui cottstrumaieut, Oous sus urdru, uu niuiiumuiil de forme 
étrange. 

L’uiscripUoo luivaole, tracée en beUesleltreami-partiesoT et rouge, 
eipUquâil la pensoe du pemlie : 

AU CtARO a0« SALOllOa. 

liO bdllment singulier qui formait le fond du tableau était k temple 

( f Jéru}«iem. 

XXL Ut LOGIS SECaCT. 

La porte de l'hAtelIcrie tourna »ur ses gonds, et le carm^se, après 
avoir |ia»Be sou» une voûie, entra dans une cour intérieure qu'uii- 
louraieni des écuries as.sei vastes pour cuiilcnir une cinquautaiue 
de chevaux. 

JaD{ues ouvrit la portière. 

Raoul de>e«ndit le premier, puis, prenant Jeauoe dans ses Iras, 
U la (MM sur le (wvé. 


A ce moment, un homme d’une taille un peu an-dea»ns de la 
mojeniie et d’une maigreur phénoménale s'af^rocha vivement det 
nuuviuiux venus. 

Cet homme, qui semMait avoir tnlxante-huh ou soixante-dix an», 
portait une culqtte courte du ratine rsûre. clruilGiDt'nt serrée aux 

{ i:>*nous par des boude» de cuivre sur des bat di'uiés, à côte», dat9 
esquds wlotiakut ses maigres mgilets. 

Une houppelande de drap gri» et une S(^te^ cape en velours 
noir, de*tii)èe à abriter soo ciioe chauve, complétaient un coiltinie 
tout à tilt de fa(ilai>ie comme on le voiL 
La figure de ce petit vieillard était sournoise et astarieute, et sa 
pbYÙoootiiie iiflt dit au plus haut point le t^ iu<lalque. 

L'eUit le pruptiéiaire de riMtcUeiie du n>i( Salomon. 

Ou le duait r>rlM, mais avare. Sun vcntable nom était Svmud 
Vertaroj, maia généralement, dan» le quartier, oo l'a]>|>dait k prfe 
UU.E éau, 

Simuel, avons-nous dit, s'approcha de Rtoul et de J<>4nne. 
Aur^itùt qu’il eut reconnu le dievalirr, Il se rourha presque jus- 
qu a terre, d'une façon qui laiaait le plus grand boiini-ur & U fleik 
biliU; de »un épine UurMle ; U se débarrassa de la caiie de vt-l<iur$ 
qui couvrait «a télé, rt il marmotta entre sc.^ dents le.< assuraMTCs 
cercmumi-ui-es de «on humble re»|K!Cl et de «on pruljud dévouemcnl. 
Raoul l'iuterroiupil : 

— C'e«t bien!... r'est bien, Sarouel, — lui dit-il : — tout est-il 
CD bon ordre T... 

— Oui, monsieur k chevalier, comme toujours, — répondit lo 
vkTlbrd. 

— Alors, nous pouvons monter Y 

— Parfailtmcni, cl, quoique M. le clicralicr connaisse bien lo 
cbcniiu, je vu» avoir l'boomrurdc lecoiidutrc, lui el niadame.... 

Le vieux S>uiuel «’inleriotiipil. 

Raoul, qui devina une in>eiio>'ution dans le srn» »u»pem1u de la 
dcruicte priia»e du juif, et qui vit sur k visage de Jeanne un cnù- 
mencemenl d’cuibaira?, se lidta de dire : 

— Ma fetmne. 

— Lui et niadame do la TretuMaye..., — continua Samuel après 
s’ùtre incliné de nouveau, 
l’uis il utareiia tu avant. 

L>! vhevalioi’ et Jeanne le suivii-iiil. 

Tous le» irui» arnvereiit au diuxieiuc étage, «iaf)» rette piè”C d >nl 
Ranui avait parle à Jai-que» q L-lquus sciQiuic» auparavant, el«[ui 
»e nommait la ChamOre du 

Autour de caïUi clumb.i se voyaient le< larges armoire» è pan- 
neaux gris qui reiiiei niaient une m gran le vineté de coBtmr.e.<, « t 
dans i'un de.> angle» se trouvait k coth'e de u-r, pciut eu bois el 
scelle au plancher. 

Nous savons déjà que celle pièce était absolument nue, rt <|u'à 
l'excrptioD de irui» ou quatre cbaifes grossières elle no renfe-rmait 
aucun meuble. 

Aus.-i ût queJiamie el Raoul en eurent dépassé lè seuil, Sa- 
muel le» s.ilua prufoiidément el se relira en feriiiaiit la (lOrte der- 
rière lui. 

la jeune fiUc p^mu na autour d'elle un regard clonné. 

— C|ue |lel^^cz-vdu» de ee giie f lui duiujiid.i lia >111 en sourinni. 
— yue Voulez vou» q ic j u» pense î — lepuu .U «Jte: — j’ot'eiiJ». 
— \ous UC eroyci doue i«s que uiun (ifojet soit de vous ins- 
taller i''iY... 

— ^ou, — rè|>liqua-l-cUc en sutirinnl à son tour, — à muios qug 
voUe puijet ne soit au»»i de me dumier ce cutTro (mur lit. 

— Regor-lfZ, — dit le chevalier. 

Il s'jjipi oeha de la buisei le du I uid de la chambre, forniée, coiume 
d«m» le»pait.e» latérales, |j.ir k» pannuiux divi annuires. 

Rail» I un de ces paiuic.u.x se tiouvait nu houtou de métal à peu 
pre» invisible, car une couche de cuuleur gri-e le recouvrait aiii»i 
que k reste des buiBerie». Raoul toucha ce (•uutuii. 

Il SC Ut dau» la muiaillc une suite de eiaquLU)eiil, et le |vaniieau 
tourna sur lui-ii.éiiie, deiiia.-quaut uu couloir ctioil et sombre. 
Jeaniti* ne put r-/leiiir un cri de sui pn»e. 

Raoul lui put la main. 

— pu i*cur, — lui dil-ll, — «t venez... 

— l'eorl — rc(Mi>dit la jeune lilie; — au^jre» de vou», est-ce pus- 
silikt... 

1.C couluir dan» lequel ils s'engagèrant mbie avait si peu de 
largeur qu'on n’y pouvait pa«âer deux de fioiil, 

Raoul iiurrha le preiri er, teuaqt toujours la nialii de Jeanne, 
l.'olAcuntc l'tait proionde. 

ils lircul aiusi une viugUiue de pas environ, puis le cbevalicr 
s'artéla. 

Un second crAqiiemr'nl retentit, une napi*c de luiiiit-rc flitouk- 
saiiic vint lrapth;r Jeamie au visage et la Conlraigiitl de ferti.er 
puiiJaiit uiio bccoiiue t*j yeox endoloris par le (ussage subit des 
kmbii..- à une auvsi vive clarté. 

La» puni» g« •i» n'eiaieiit plus dan» ritôlelleric du Roi Salomon. 
Uiiu IS3UI' üccivic, prat quee dan» uu mur prodigieusement épais, 
le» avait coniluits «laiis uuc ihai!Mja rontiguë. 
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Quand 1 m paupières de Jeanne se soulevereut de noureau , elle 
re&u elupctaiU] i-ii Ueo du spectacle qui frappa ses n’^ard*-. 

bile se trituvait dans une pièce en ferme «le rolundc, déc<»rêe dans 
la style orieoUl avec on ùa« qui {unirait riv&liKr avee celui d« 
rAllisnibni, du leuii» cMe r^4tH4mc«. 

Un lapis turc, ausst doua que k Ud:*^<n ^ruiiek ajWcaiii, éUi- 
lail snrM parquet se»^ «i«ee ci sas :\r,4l^<4|tiü:7 prillafek^s. 

Das divans nmilaire.N em^nraif nt drUe pii'î«< cl U pi»jfprè, i'or 
et raiiif Se niartiticiil {<itjs la irntieda l'eU-ff': tjut lœ f«tou?r.iit. 

Tout le reste était à l'avenani. On n’avait prmr cecluif- 

d'auvra d'orncmentah'ifi. m k'<i itiarbrcs les plu» tans, ni Pargent 
précieusement ciselé. 

— Qi>e c'est b au ! *— s éffia Jram>e, 

— Vous n'avez pas U>ut vu. ^ dit Raoul. 

U souleva uuc luuide portière de laiapaa bro^ d'or» M il jntro> 
du(Sit Jeanne dans une seconde pièce. 

Oilc'Ci, d'un goût sombre et sévère, élâlt eoliêreineni boisée en 
ébène. I 

Une natle iiKlîenne d'une lacoiO|Mir«Me fiiie*se tenait lieu de , 
ta^»is. 

OcuK tkahuts imniciises étaient chargés de tais^Hle plate, d'arge n> 
kric d im travail exipiis et de poiTelcunes de Sae cl de Scvre-i. 

Iles sièges, rccuuvtrU eu cuir de Ciircbme aaufte et doré, mtou- 
rjit'iil une table couvcitede Viandi*^ fruMles, pùli<«cri<'4. de [ruilv 
d'une Lnaulc ^ulprcll<llJ(e, et de nociiti!) eu verre de iV^iêiite n ui- 
pli» éc vins dont k/utH avaient l'e«-l«t ardent de la loi>ate brûke, 
d'autres, la Irittispurcii u du rubis pûlc, et d'autres eutiii la iiiMKce 
vigrmrense de la |Miui|iir l'ujf.-le. 

A celle table si bjeu servie, il ne m.iiK|uail que des coiivlvss. 

— Ce n'ost pa» tout i in:ure, 

Kt il coiidumi sa C'jliip.igrie Jiih ulic ehainbre è coitcher trè^« 
petite, pour lacpiel'e i'oi iJnmiakur Je lucrveiib'.*) avjit inventa 
eu stjk coquet et ador^lkiiieiil iirèicriUcui <iui (levait. queb|U«a 
anritcs plu» tarJ, rvccviur nu tiapkme le iHun de l'>impa>h)iir. 

l.c»'uiur»di: t elle piè'e éUiU-nl timius en s ilin (nm griii pre^q le 
14unC) sur 1 p4|u«I un avait buxlùà la ibaiit «le gros buuqucU de roses 
«rt Je clicvr«k-mlle. 

Le tapis cUit en iK-rniiné. 

Lus II ts iici^fUk ik‘ la nii'usseline des Indes se drapaient autour 
«l'un lit en b<u.-> de rwe, dans k» |kiui)«jiis «iiiqtiel b'cikuJioyciiI des 
liguiTti'S tic f taille de Si’vrcs. 

XiJüi dHVtuiA rt-nuiKar A duimcr une {«iéé , itiéaiè iiupirfjild , des 
miüe iuiilil&i somptueuses qui envalnssalfiU cette ebumbre À oou<* 
cher, qit’on eût pu cruire dttimcc à li favorite d'uu roi. 

ParUmt dt» émuuK et des terres cuilus de b>;nitr<i de PaUssy, 
des rtnelure» de Bétivciiuto, de» BlaluetU» d'ISüirè et d*ur, des po- 
tiche» japonaises, des ui'igot» chinois et des groiq>cs du Saxe. 

Uiw vcuLc citoee utoimaii k rt-gord par »<hi étraiigoto, c'éuit de 
reocunü'er, & côié de ct s clegan«.es feii.iQiiies, un vei iubk arsenal 
d'aruH» oilensive» et dcfcD»ivcs. 

llerrièrc c«» rideaux nuageux dont nous parlions tout à l'heoro, 
PC Yi.yait Mj*]N'iidu sur la iciilure de salin hr<> lé tout un a«-'->rlj- 
eut de pi}U>liU et de poignards, cullucliun cimiplclc, s'il e*ii fut, 
comuieiictr pxr le 'tylel ispjgjiul, ptuir arriver au j.iiugjn luic, 
éii passant par le Ljiidjior iu>ÜL‘u. 

K.ioi.l ramena ii-uime -Ijos U <k)\a à m^mgrr, 

— Uk-vc icHie, “lui (iii-iî, “ vous devez avoir him... Voyez, 
CCS fruiu Mont I r>r$que digues de vou»... 

— Où sLiuiuic^-d'-'US doue J — demanda la jeupe fil'e. 

“ 11 y à un iiM'is, — rc|*un.lit Itjuul, — j’amais dit : ffous 
a oniNiei chez mot ; aujourd'hui je dois dire, d ou belle relue : Août 
aoi/rwi.'jr i hii tou».., 

— Uii'/i I tout ici vous appartient?... 

“ Uni, pui^uè tout ici csl à vuu». 

— Mais |M>ur)uoi c«Uc euirec luyntéricuM! et secrète 7... 

“ Pour des uiutifâ que ]o vuus expliquerai plus tard, cl que vous 
couipreuda'Z. Uauiieusiit, dik«-iDoi, cliere Jeanne, vous cotivku- 
di‘a*i*il d’u«xup«r cet Âj'parlcinciii, seule avec une (cuimc de cham- 
bre que JC vau» me iticiiie en mesure de vous procoiei', jus<|u’au 
jour dr- n<dr« lUiiUtige qui nu Urdua guère?.. . 

— Vous tsaviz bi«:ii, mut) ami, — rcjHJudit Jeanne, — que Uml 
ce que vuus vuuii Z, ji le veux... 

iiu.s.-atût qu II L-ul )ll^ull6 la jeune fUle dans 1'a(YparlDtnnit 
m>.'U n» ux qi»i: ii<»Uo v> mms do .kciiiti, reçut k «li. niiii |•at' b quel 
il L-uii vtiiu, irattr?^ di; nouveau ta iiiuiank, |w^ jor U cliim* 
bre des 3Jages, ut, apres une c-uiréivucL' de «pidque» uiaUuts avec 
ULoilre Somuei, quilu ntdtcUenc du Itoi S\tt\jiiun. 


XXU. — l£ liUbl£. 

M. de la Tremblaye arrêta dans la rue une chaise à porleu rs, et 
se fil niunur ii i'bûtel de Tbiangtii», situé, nous le savons, dans la rue 
8aiut-Üuiuiiuque. 

Au tuomeut où U arriva, le marquis allait sorti». 


Des Isquaia en grande livrée, galuunéa à la Bourgogne, prome- 
naient dans U oour ta chevaux (bi main. 

On alla lui annoncer k v«nue de RnouI. 

Il rrniitau^>itAl«aproinenu Je à un autre montent, et donna l’ordre 
d'introduire incontinent le visiteur. 

Le marquis de Thianges était un homme de Ircntc-htrit à quarantu 
SHi*, d'un extérieur prévenant et distingué. 

lUen ne sr pouvait comparer à l'exirètue uffalnlité «le rcs manières, 
non plus qu'à sa p»irtaite c/jurtoisie. 

II menait une grande existence, et son luxe était cité, même à 
ceUa époque où k luxe était si gunéralemenl repaixiu. 

Ses équipages inuiiiEatent d'une Juste célrbrik; on parlait «le scs 
petits (Httipcrs avec aJiuiration; il avait les plus 1 k'.vux chevaux du 
monde ei jetait r«»r à pleines mains dans ks bouJoirs faclks des 
imuure» de l'Opéra. 

Loiuuicut lé marquis de Tlùaiiges p:mvait>il scutentr an pareil 
tfaiiit 

Le problème oé semMait point f.«>’ile à résoudre. 

La l'fTiune iialrinioriiale du n»3rq<ûs èuit conslilératk, mais per- 
sonne ii'igCKjrait qu’il l'avait, depuis longlenips, devorée jusqu’au 
dernier «et. 

tu j ujr était venu où le marquis, écrasé -hkis lo poj<h de ses dettes, 
aprevavinr emprunté «le tncilcr: iiiams, avait suhilerueiit disparu, et, 
à siijc-t, ou avait n.éin« k m<»t de ban'iucrf.ntc. 

Mais ce Ivruit sinistre ne sctail pu it c«uifirmé. Aptè« iin« tourie 
ab?eiic« le niir'iuis avait reparu Hua brillant, et en sppamice plus 
rHlitt que lauiais. 

Il avait payé trius ses rréanckrv, et, à partir de ce mntnciU, son 
jute avait acquis des propurtiuu.' plus étoufdi iiintes enoi're qua par 
la pa^Ae. 

ikfki, il y avait là de quoi s'ébmner; mais somme toute, p»- 
SOime, en fiu|M' haM s«iu or, ne sr fl(‘ruatHlait d'on «niait cet or. 

Le iuatuii!s,cn habit «Je rl«vat, b>ut boue et (oui épor«Jiio«, atten- 
dait Ibiiiiif dons un iliarmaiit j.*(i 1 i( sabni. 

AuS!>tt«M q ril k vit ptr ilUc,. il marcha ai><lcvant de Itii avec les 
di’nxiii«traliutis «le U i>*riibc.»e la plii^ vItc. 

— Eu veriié, cher clievaii-r, — s’éiTlo-t-ll, — c’cjaI nilracle que 
Voila préH-ncc, et Je Ci-iijuitii'^ats, savez-vous bitn, à «kBcspcrer de 

revoir jamais!... 

■ llfMcuiuiciji, — répondit llaoid, — vous svici tort, puisque 
tbe voici... 

— venez-voii»? 

«— Il'iJi) cuiiroit où j’ai bien failli rc.*lrr. 

— Vuusavex couru un danger? 

— l'u «langer luoMcI. 

— Et de qudlo »ork, grand Oku? 

“ Une maUd.e terrible à la suite d’un arridetit... Mais ne parlonv 
pûiiit de cela, qoi u'c^l r en eu d«iiiiiitivc puisque j'«o s«iis revenu, 
cl causonade sérieuses. Comment vont nus alLures? 

— Mal. 

“ Que IDC dites-vous là? 

— J,r dix qu’ti fiait grandement temps que vousrevinaskxà Paris... 

“ Pourquoi biiru? 

“ pour lall'crmir notre crédit qui chancelle. 

— Aliutis «Joiii î 11 «>i tr j» tKili.iiî p..ur que ricu puisse rtliranl<rl 

“ Kxcepu: U fuiiJrc. 

— S.ms dimt»’. uwi» kcicl est calme. 

“■ L est ce qui vuu» trompe. 

— Quuil laloudre groudu? 

— Oui. 

— Ile quel cùté? 

“ |>u cdté du Palals-Huyal. 

— C'c»l Iminiwiblel J ai reçu des mnivelks H y a quiuiê jours, et 
Ces noiiveilfii étaient bonnes. 

— lli puis quinte jours le veut a toorué. 

— Ikh! , „ 

— 1,'i si tnalbeureusenMnl eoromc j'ai rbonueur de vous k dira. 

■“ Et à quel propo», luuii Dieu?... 

I — On nous au|qdonle. 

I —Qui? 

I “ Une intrigante, une aventurière, une luliénne qui se oosmie, 

I si j'ai i«uuiie iu> inuire, AiiIkiiu Vcnti. 

— |:.h liiiit! cuU«! iiilrtg;iiilt‘, q.o- riil-ellc? 

— l-.lic pieud lu hgi-iil |iar >«>u I.ui4c. - 
— L«^JU«’I?M en a taiiL.. 

— l’Jk* lui Uit voirk diutde. 

— Ohlubt 

— Vmis vuyex que c'est sérieux. 

— C ust donc une oiagiciciim: que celte femme?.., 

— Oui, c'ciit niiu Ucun de »orc<crc et d'illuminée. 

— Ll k ngtiil Cit tuiul»c dons scs fllcuî... 

“ Pardieu! 

— Cuujplélemeiit? 

— Si compkb ludit qué, ie vous le répèt»’, iiulfu nstre en a psi'l.., 
— Av«.2.vuus des dclaiU» 
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IlGl rtlfDl.r & diOY le iuAJtu*u dv U «i'eaUée. iPti^eSO } 


— Sans dnute. 

— PoftUifftf 

— On ne peut pas plus... J'ai vu. .'T 
— QuoiT L'apporitionT 
~Oui. 

— ContCT'inoi cela. 

— Cesi ce que j’allais faire. Quel jour est-ce aiiioard'huif..'.' 

— Vendredi. 

— Eh bien! préci-idinent le teodredi de la semaine demüre je 
*M invité à souper au ralais-ftojal. Les convives étaient joyeux, les 
visa exquis, les femmes aimablô; le repas fut chamuoC... 

— lusquedà, je ne vois rien de sinistre dans votre récit. 

— Attendez donc un instant, je commence à peine. Vers les onze 
heures et demie, notre amphitryon se leva de table et nous dit : 

« Mesdames et messieurs, ceux d'entre vous qui seront curieux de 
foire connaissance avec le diable n'ont qu'à dire un mot, ils seront 
•ertis à souhait... s 

Tout le monde se mit à rire, car on ne se rendait pas bien compte 
du véritable sens des paroles du régent, mais il reprit : 
c — Rien n'evt plus sérieux que ee que j*ai Ihonneur de vous dire. 
n>iM un quart d'heure enviton, c'est-Mirc à minuit prods, le diable 
apparaîtra dans la pièce voisine de celle-ci. Si quelqu'un veut .jvoir, 
ca quelqu'un n'a qu'l me suivre... » 

Lee femmes poussèrent tes hauts cris, les hommes cessèrent de 
^x«, esccplé moi cependant, comme bien vous penui, cher chevalier. 

An bout de cinq minutes d'hésitation, une diuinc de personne», 
\fta près. se décKièrent à sccompagner le duc. réUts du nombre. 

Nous eotrimes dans une vaste pièce, enUèrement tendue de drap 
Boir à franges d’argent 

Une petite veilleuse, placée sous un globe en verre dépoli, répan- 
dait une clarté si pâle qu'elle ne servait guère qu'à faire fiaraUiè les 
ténèbres plus épais>es. 

Uoe socle de doiton, improvisée à hauteur d'appui, séiiarait la 
' etembra au deux parUts. 


D'on cété II y avait des fauteuils pour les dames et des pliants poor 
nous autres hommes. 

bu côté opposé se trouvât une table qui supportait, outre la vel- 
kuse dont je vous pvlois tout à l'heure, uoe coupe en cristal, rca- 
plie d'une eau très-limpide... 

— La mise en scène n'était pu mauvaise, — Interrompit RaooU 

Le marquis de Thianges continua : * 

— Tout le monde pnt place. Cinq ou six minutes s'écoulèrent,* 
puis, de l'autre côté de la cloison, la tenture noire fut soulevée (enta- 
ment et une femme se montra dans renoeinte réservée. 

C'était Anlooia Verdi. 

Elle me parut jeune et très-belle. Elle était vêtue d’une sorte dn 
tunique, fort échaacrée d'en haut, fort écourtée d'en bas, et, soame 
toute, excessivement indécente. 

Ses longs et roagnUiques cheveux noirs ruisselaient sur ses épaulas 
nues. 

Elle s’apfirocha de la table et mit flotter sur l'eau du bassin ds 
criitaJ un objet que je ne distinguai pas bien. 

Le régent était assis à côté de moi. Il se pencha à mon oreilts et 
me demanda: — Voyez-vous? 

— Oui, monseigneur, — Kpondis-je, — mais je ne sais trop oa 
que je vois... 

— C'est le crapaud magique, — me dil41 alors de l'air du mooda 
le plus convaincu. 

— On'a-t-il donc de magique, ee crapaud, monseigneurY... 

— 11 a de magique eed, qu'il a reçu tous les samoents de YEf 
glise, sans exception, depuis >e baptême .iisqu'à rextrème-ooetiso» 

— Tous! — ro’ecnai-je. 

— Absolument. 

— Mais, l'ordre et la confirmation ?.,.' 

- Comme les autres. 

— J« crr>ya», moni^eigmur, — hasardai-je, — que, pour adnl- 
nistrer cr» dieux samincni'», il fallait les mains d'un évêque... 

— Vuu > ue YvoJt trompiez pas. 
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OoDorioe icmbUit eubtruiéo et bti&ttil iuode*Uiii«.iil kei» grâjiJi yeuv iPagt S7J 


^ Eb btenY.^ 

Eh bien ! — dc répondit*)! «Tec on sourire d'un ndmirabte 

r itMne, — > n'ai*ie donc p«s à mes ordres les deux ouiins oonsterées 
Duboii le ctrdinslT... 

Je oe troursi nen à répliquer. 

U réfeni se tourna de noureau vert moi et me dit toot tkss, après 
aviir regardé sa montre : 

— D e*t lomuit. tous silex Toirl ■ 

Bq effet, le timbre lointain de la grande horloge dn Palais*R 07 al 
sonnait en oe mofoent les douxe coups de minuit. 

Lltahenne se jeta à genoux devant la taÛe, elle étendit ses deox 
mains au-dessus du bassin dc cristal et elle se mit i parler au cr»> 
pand do ton le plus tendrement épns. 

— Saint ange, — lai dit-elle, — mon bel ange, mon cher ange, 
renier triomphera-t-il pour nous!... Uichei dénouera-t-il ce que 
Satan a HéT... ojex*moii... ojex-moi njex-rooi!... 

Le crapaud se mit alors à nager et à bondir dans la coupe, d’une 
CsçoQ si brusque et avec de tels soubresauts que l'eau en iailiil h 
iboiU et à gauche sur les asststants ( 1 ). 

Qoelmes gouttes de cette eau vinrent frapper le régent au visage, 
dje m aperça qu'il pAUssait malgré lui. 

— Vous trouvex-Tous mal, monseigneur? — lui demandai-je. 

* Non, — DM répondit-il, — mais il faut convenir que tout eed 
est éCran^ et que I on est étonné d’abord... 

— MoQscsgneur, — repris-je, — eltendmis la fin. 

L'Italienne a'api^ut sans doute de oette espèce de conversation & 
méx basse et s'en inquiéta, car elle interet aussitôt. 

— k genoux! — s'^a-t-elle, — à gt^ux, vous tous qui êtes là, 
al malheur à ceux qui o'assisteraient point aux ténébreux mjslèree 
daot le sileQca et le recuciilemeat !... 

Le régent donna l'exemple en s'agenouillant, et tout le monde 
rMa. Alors commença location... 

m Toot Ms détails St Iss sai*aDts isat rigoursossmeat Llstoriqosi. 


— Von dkcr marquis, — interrompit Raoul, — > dites-moi, je votrt 
prie, quelle fut la ^atique de celte femme pour l’évocation dont 
vous Mrlez?... 

— ^ pratique, — répondit M. de Tbianges, — autant que j’ai pu 
le discerner à travers les sons douteux d'une prononciation vicieuse, 
lut celle usitée par les Cophtes, ainsi qu'elle est indiquée dans In 
livre amorrhéen... 

— Fort bien. — fit te chevalier, — et ensuite, qu'arriva-t-fl?... 

— Il arriva d'abord que la veilleuse s'éteinit soudaioemcot et que 
la pièce resta plongée, pendant un peu plus d'une demi-minute, dana 
une obscurité profonde. Puis, tout à coup et sans aucun bruit, appa- 
rut à côté de llulienne la figure d’un homme entièrement nu et de 
la [dus merveilleuse beauté. 

ut homme était de haute taille et ses propmiiont semblaient ad- 
mirables; la lueur qui permeuait de le distinguer venait ^ lui- 
mème et tout son corps rayonnait comme s'il eût été frotté de phos- 
phore... 

Raoul sourit en entendant ces dernières paredes de M. de Thianget- 

Le marquis poursuivit : 

— Cette figure du démoo, - dit-il, — avait 1a peau d'une pâleur 
DUteel un peu cuivrée. Set yeux étaient très-grands, très brillants 
et très-expressifs; sa barbe et ses cheveux d'un nuir oe charbon, ses 
lèvres rouges comme do sang, ses dents blanches et écartées aioai 
que celles d'un loup. 

On voyait une petite excroissance en forme de corne naissante sor 
chacune des tempes de cette apparition, mais ce qu'elle oflrait, sans 
contredit, de [dus remarquable, c’élait unè cicatrice pourpre et kt- 
mineuse qui pa^it du front pour aboutir au talon gauche en affso- 
tanl les tournoiements brusques et les arêtes aiguës d'un éclair. 

— Vovez-votts celle cicatrice?... — me dit le régent, — c’est la 
trsce de ta Coudre qui frappa les anges déchus... 

Raoul ne put retenir un éclat de rire. 

— Ce d'Orléans est iropayaldcl... — mormura-t-ü. 

— Peu à pen, — continua M. de Thianges, — les contours éa hak 


so 
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tnnM? dîiholiniicdevinri^nt moina pho*phf>rf!M»nts, îa fiR^urc tout enliwe 
piJii. puis f>ar üe);ré'. ti'ft leiiubrcb r<-vinrvttl, la ve>H«mse 

>« ralluma coimue par enrbantfiDent, et, quaml sa rlârté re|\arut, 
rappiruitni s'étuii «vanmne et l'IUlienne m* proslemait avi.-c un rc- 
douUetnenl de ferveur devant aun cr.ipaiid r|ut semblait dormir. 

Le me III rbuimeur do ino prendre l« brus pour rt ^i^agner 

la salle À tuarger. 

— Marquis, — me dit-il eheirin faisant,— que penspî-vous de tout 
cctuT... Savcz«vous bien que retto chirnuiiite lemme m'a promis do 
uio meilre tri.s*]<hi< hi'iKiiient > n rapport avec un dumnn do pre* 
nuère clasae qui ui appri ndr* le tn y»n de truiMnutvrle tlI^rl)ün 
en diamatit? Il faut ronvenirqu'aiiprcs dec< tle aimable adrpte v«dia 
aoii le elievalier di- 1 1 l'r iiibli^e < st bien iietii gn^Mn, cl Ju « rois que 

i c ni! ferais pu» mal de lui retinr nia proiecUiiii et de tVnvoyer à la 
la'tillo... Qo'rii in'ii'-cx-viHis, niar>pii>Y.... 

Cos mots me iM inliiretit, je ri*'lai muet p< tidant un iiistanl et il 
m’-Mirait été impossible delOHiviT en ce iitonr iit tinu s nie parole. 

il'*i>rcU'< ment le n'i.’c>d lé' lia mon brui ’^jih atletulre ma ré- 
]>->nse, et alla s'oreuper de dent ou triH.c •'a’iH*]! qm srkiieui éva- 
ijuiiu-s de f«uy <r t-«-iM> 4 fii li H'cjie <ie revoeaiimi. 

Je qtiiliaik l'alai'« H'iyuI. cl,di-steU.tid<'iii.iin,ln iitlstontcn «nuvre 
pi)ur dci ouvrir le Ix u «-u vous von« (ruiiviir, .ilni ilo vuu« fitTo sa* 
voir ce qui se p-«s*;*!t. cl de vous irt*Ur«'â iik'iiu- de cuiqmtT Tonige. 
Mes dpuinn lies forent muldE?, cmimre vuti^ sivi t ; iti.n» eiilin, Vi>us 
été» levenu, \-^Ua >o la, vouii cit» au fiil., Aii.'CsI... 

— Miirv|uis, — fit Itaoul, — vous nuu rairun, utigrav: |>érii noua 
mmacc, leiie Iciimic i ltangt’ml^e! 

— Vous peti«*ii comme nu i. Tant mieux. 

— D'aUirii ritaUeiuii- Aiib-ui i iih» pal ail eompn’rdre almirable- 
im ni son rôle» et leiunei' U'uc une rare liabilelé; tu»uUc, »i, rfuiime 
vou» le dites aile est ie me r t boile... 

— TriTS>JeuDe, Üvi-L lie, cl sui loui tr<tü-«c.iuisantc, — inlerronipit 
k iiiaruidi. 

— Üi bicot — -omlinua Raoul, — ce s<hu U d'énormes rbaue»** de 
sut-tes et d’iiiilm.'iH'e vls>à*vU d’im h uuiiiu Coumic PiiiU|i^« d'Or* 
Icaii*... 

— V..QS constatez Je mal, — fit M. de Thianges; — aveZ'Vous le 
n-medet... 

— Je ne l'ai pas eii'Yire, — rc]>oM>!it lliuul, — niaisje l’aurai, nVn 
doutez pas. |i nes’itguah d nbuiil que de trouver lui tnuven duruim r 
k emiit de rit divmie, Icqii. I ere nt, pur |‘ir. tiibwa' , n’ti pas «u le 
ten.p', ce me !>iiul<lr,di' euiiHxjder beaiK inp. hi tioUMie Uouvoua 
l»3-* ce moyeu, ou S’il éflH lie. Ce quî eî*l iK'r^ible, il uj rc-.U:rA tuu- 
jours un aube, dont ]e répomls... 

— OnH est-il? 

— Ln traiié d'alUmcc. 

— Avec ritdlituneî 
— Oui. 

— L'ütCPptera-l*cUe7.., 

— roiirq<K'i non? Si nos moyens d'adîon pent h p-n prr? les 
mêmes, il uic |wiait a rlum qm; n</9 iitobilosdiilvitul cuiiq luton etit. 
Suis iiuruii do> tu AidNiim Verdi tii Vi.ui a î or du u-g ut, ù qui 
iious ne cli'uiaiidons, ii u-, <|u'iuh; pir»t( l'iiuii vnéai:i-. Vousiuy-i 
qu’il Cït lie MMi mieict, cumuie du nuUc, ddgir de i.u.ii‘eil, au iiuu 
du nous ntiiie iiiutotlb-intiU. 

— Vous uvt-z crti-'iNil... bmjours rai^onl... SA^rz-\ous, mon char 
clHiraiier, que u>u» eus»kz éie un diplom.'te h r» lt,;iie,»t vuiii* KVttZ 
Vu >lu «ou» en doimer U prltie?. . 

— RaiilieuT — iepundil cuvAiiuTcimnl Itaoul, — nu Imuiuia tien 
Ufg.in>Mr réussit «lait» timt u- qu il veut!... 

— Q.iant il pit m lit, q . alieZ'Vot.s fait t ? 

— l'ivi: lie de» reiieeign«m>'iiLs, Mviiiraii juste ce que e’est que 
r«’jlf lialiCMne, Cl q«u I a etc rmJenne, outre du P* ■» relali.-iis avec le 
l'aUio-lt >)ai; «u-uite, comme vous in>- tu disiez tout u l'iieuie, j \ivi- 
Kiai, ou pbilùl nous 4ltl^eron'>... 

— Ois(n»?e* de iiiiji en louk-v i ln>vf!>. Vous savez quu j« suis et que 
'.je s* T4I toujours à voire iinq- i-nioii. 

— J y ci'iiipte. UHinienmii, elier inarqui», causons nn [k-u do vu;-^ 
adjiHh ler.HHmrlIi'i 1 1 uusi^i dc-<« iiiieuin s. 

— I jnt qiic Vl•u^ voii-tri:7. 

« - Av<z-*uii< Mçu u-siuut mille ûcu»? 

— Oui, ulje rcjii' tvju. 

— Aur-vtMi- I. roiii d aoUe «ii/ud? 

— N. -Il, pas ei.i-oie, 

— ^e V'iii!» geiMï pis. V.ms mv»-? oiielecreux'l j,.op 11 ^ 1 !, 
•t que le kd.mt-u i i’ apiic r-m. lie. 

— Je IC «rtis, ,iu«pj i.i\n quu l'U'C Pan» scrupule. 

— \o»J.i |*oiir eequi iom« iH*, a mon» a u» qui i«e r>rgar»k, 

l'ul UU N*n.U* H voir» 

— Tant U111.UX ! «‘est m'id'l.g r mui-uièiue que du me pitt- uicr 
LUC orouioii de voua ùtie uUlu. 

— Ce semoe, est, pour ..loi, m la pin» haute impur tMmi ... 

— Rarlex. 

— Mal» d faut, d’aluid, que Je vu.i» fap^e une couk U c r. 

•— J «.coule. 


— Vous ne rim pas de ntoîT 

— Ju n'aurai garde... 

— Eli bien! ]•' suis... 

— Quoi donc?... 

— Amoureux I... 

— .Vniourcuxl... Vous?... 

— .Mon Dieu oui! Amoureux comme un sot!... amoureui comme 
uneiif.ilUl... 

— Je vous croyais h l'abri de* atteintes du mal d'aniour, — répli- 
qua M. de Tbiangesen souriant. — Mais enlin, puisqu'il vous plaît de 
l^uter encore les couleurs du petit dieu Cupidun, ce nVst pas moi qui 
vous en raiJkiai... vous élr» trop A plnlnlre pour cela!... 

— lies en giauimts!... Ikq&I... — Ul Raoul. — Vous violes 1 a foi 
des traites!... 

— Cc.-l 1.1 prcmüM'e et la dernière. Ra«Piirez-voua dunr, cher che- 
valier, cl appi inczHiiui, je vous prie, ci) quoi j« puis être utile à vos 
aiDoni-s?... 

XXiil. — CNB COM^JHX DR ItOU^ 

— Je VOUS ai dit, — réfiondil Raoul A la question de M. de Thian* 
gev, — je von> ai dit que l'elais aiuoureui comme un fou. Cette fuiia 
eitfint les pluv eiirèmes limites, Htn>i que vous alks le voir, car 
je siii« «leddc à cpou -iT celle que j'.*iiitie... 

— EjwiiPir!.., — s’écria le tnaïquip, — y sungci-toust... 

— lira<>conp, piu^uc je vous rt pèle que k suis décidé. 

— iktie que vous uiimx est donc bien riche?... 

— E<le n a pas un sou. 

— Hans doute, alors, die vou* ratUche par son allianrô aux plus 
illu^trf» kimiliePilu myautne? 

— K'lec»i la nil« d’iin piuvre gentillâtre parfailcment inconnu. 

— Vous avez donc employé, sans suci.'êa, tous ks uioyeni de sé- 
duction?.,. 

— Je n'en ai essaye aucun. 

— One me dilo«-voos là? 

— L'cx.<tte lût lté. 

— Ah kd, je n y comprend» Hcn ! 

— La Jeune fllk qui erra ma k'iniité n'eit point, mon cher mar- 
quis, um de rea vestales faroiielH-*, gendarmées dtti» leur Vciiu et 

U'Ulc» ks atiaqucs du liant dis bosiiniis d'ulie iuetuu- 
gii tUe pudeur. C'«st une infant nslve... rUiuocenee, la candeur 
uièitir. L'auimir et t'inespêriciicc U U tteroieiit, ai je le voulai», dans 
iiK^ liras; iiuus Je in’r|hiuv.'*nle dn ftMkiiiaiii... Trop de trbtesse et 
tttip du larmes suivraient un moment d'ivrcsse. Je ne veux pa.» 
bri'er ce jeune emur, je ne veux pas abuser de celle tendresse chaste . 
cl dêvome... Jo veux une poai>estiiun IraaqutUc, un rêve de Umucur 
San» n?vpil,.. 

— Obi — (U alors le rnarquis sans chercher beaucoup à cacher un 
Sourire noiiique, — tout eda est trc>-beaul ircs-amoureux ! irè?v- 
laiigoiirt-ux L-t HirUmt tres-niorah... Je vois en vous, dans peu de 
lcnt|is, niun cher dt«v,dier, le niudéle de» c(kh]K et la deur des pères 
de kiinillo!.,. Vuu» atkz daui«T le pion oui |«aaloralvS ka plus 
Iciidiiia, a>ix (giiguib les plus kucuUquiSl... Epuu»oi,uu>n Uui. 
ami, Cfri<u»ia I Ltui luit) du vous en di-tourner, je ur«:Uuicerai> Ivul. 
an tuii uuc, du coiKHiérir par mes niiuuis exemplaiius k* sympa- 
luie» dti madame de U Trcujblaye, qui ne |Küit qu'etru ciurmauie, 
H, coimuc JC »uis rlcjâ raini du nuri. je veux le devenir au&si de la 
b mine... Seukuieiu, le diable m'emporte, j« duitue uioiu» que ja- 
inai» en quoi je pui» von» M:rvii‘... 

— Vou» voyez, — répliqua Raoul, —que j'ai reçu, sans sourcilkr, 
la liordee tout viiliùre de vus raillo ie» de roué éiuvnta. J'avois d'aii- 
jeuik iK- 1 «ie mii-iu-, aucun de» traits lie portait. 

— l’aruzcaij kl... 

— Lxu(iU;z-iiJiH : c'e»t pour oc«'um|ilir ce mariage dont je vous 
{ 1 . 11141 », q'i«; ju vmn» vou» deiuan.iur v«>ire audu. 

— El «'iiimncnt, je vou» prie?... Je ue suis, /imagine, ni protre 
ni iiiildiie. 

— L'ikt jujitoment à cau^ do cula que j'ai be^io de vous. Un 
vr«i (iréiru cl un vrai notaire nio gêneraient eiiorujtuiieiiE 

— Vou» parkz par cmguies, ooumm le ilfer>mri« yiiaal. St vous 
voulez que JO Vous cuiii|’i curie, explujuei-viMis cénreiueiit..* 

— Ce»t lai'ik, cl Uui» moti vim» k’ioiil tout cumproudre. Je suis 
mai iê I 

h* iiiarqiii* fil nn bflnl-Ic-nnqM. 

^ Voi.i>I — »Vcita-(*n, — ei je ii’en savais riciil 

— Ni v«iun, m |«vikonn«, — nqtondil Rsoulj— Un!i le luoude 
ignore re iiMi i-ig«'. 

— Jl.jrmî — io|»rlH M. Ho Tlüango*, — et depuis quand Î.4 

— lu'poi» |>lu 4 ii'uni uimoc»... 

— Uû u t V'>iro fi-iu.i.ct... 

— Je u'tn k 4 .» m'U, 

— V<fU'^ l’aviz donc <101(100 ?... 

— Nous iiotis rouinic» qiuUés uiutoctlemcnt. 

— Il y .1 iiui k.np»?,.. 

— I n .111 :ipu-» ii'jUo nuria^e. 
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— Et, depuis lors, tous n’aver \«s eu de ses nouvelles T... 

— Jamais. 

— Pc'ui-dtre êtes-vous veuf... 

C'est |)o?silile, iiiai.s je ii'cii ai pas la prouve, «d comme, avec 
la législation mal entendue du royamiie, on pend le.s gens le mieux 
du monde pour cette peccadille (jui consiste à épouser une serunda 
femme nuand la première c.st eittore viv.uite> je n’ai nulle envie de 
ïic risipier. 

— V.SU5 av. z raison, Molière l'a dit ; l.a poItjQamle est un tas 
liendable!... Eiillii, que coinpicz-vous faire?.. 

— Vous vciK x de me citer un mot de comédie, il me faut un nia- 
liage de coimdie. 

— Du moiiicnt qu'il ne s’upit que de cela, — lit le niarqiiis, — je 

tous rends mon estime tout entière... ' 

— Merci! — dit U ionien riant. 

— Uu'alteiider-vous de moi? — demanda M. de Tliiaiiges. 

— P V a une cliapiile dans voire liOtel, n'cst-cu |ku>?... 

— Oui. 

— Mettez cotte cliapcllc à ma di-spositinn. 

— Je la crois fort en dcsurdre, ou n'y est point entré depuis tant 
d'annoes! 

— Peu importe, telle qu’elle est, elle servira. 

— C’est convenu, et ensuite.?... 

— Prêtez moi quelqu'un de vos gens qui soit c.ipalde de jouer 
avec iiitiliignico le id.e> de cliapelaiii... 

— Je m'olîre inol-méme... 

— Vous, mon elier marquis ! — s'écria le clicvalier avec surprise. 

— E'l*cv que la coiillance vous manque?... 

— Non, Certes I mais j'ai peur... 

— De quoi? .. 

— Je crains que vous ne puissiez conserver la gravité convcnalile, 
et que le côté comique de la situai ion lie vous ciii|'Oi (e malgré vous 
à quciqiin jnyemcl' comproui liante. 

— S-iyei tranquille ! jaunis cliapelain plii.s éd.d int n'aura présidé 
d'une f.q'un plus solennelle à nue plus lieuri iisc union!... .Ma tenue, 
vcr Uildeiueiil caQoiiique, vous petiiliera d'udiiiiratioii... Acceptez- 
vous?... 

— Agissez à votre fantaisie, mon cher marquis, mais songez 
qu'im mot risqué ou qu'un geste miprudent suturaient jiour tout 
cifU|iromcttrij.. 

— Je vous répété que je réponds de moi. 

— Alors, rien de mieux. , 

— A quand I.- mariage? 

— Apie.-ilemain. si vous voulez. 

— C’est à mm de recevoir vos ordres à ce sujet. Après-demain 
me roiivii ni lorl. 

— Je désire vivement que personne, an monde no soit instruit de 
ce que ]o viens de vous dire, ou mis dans la confidence de ce qui va 
Sc passer. 

— Il n’y aura dans la ehvpclle que le prêtre et les deux époux. 

— Meiti de loiit*-i Vos utiligeaiices. le vous verrai üeiiiam, et 
nou» itginroiis eii.v mille teSileiuds de la cérémonie. 

— 1) |.;i la, — Ut le matipiis, — . j'ét irtierai mon rôle avec soin. 11 
y a jusleiiicnt dans la elM|>eUi- uii vieux nos.<el ipic je vais eoii)|io|ser. 

deux haiimics éi'liaiigèii’iit iiu.: cuiiuili! (eiie'iiec duiii.im, 
puis Uiioul prit rongé de .M. de TUianges, regagna sa chaise et se Ut 
1 orter i UiOtcUcrie du Roi-Salomon. 

X.XIV. — JEAS.XK. 

Peu de roimitcs après, Raoul entrait dans le petit salon oriental 
où se trouvait Jcaiiiiu. 

loi ji'Uiio liile ct.iit a.ssi$e sur un des divans circulaires. 

Ses viUemcnts de deuil tranchaient avec les eouleurg éclatantes 
de.< étoifes et des tapis qui l'enluiiraicnC 

.Son visage était trcs-piUe, ut, à voir ses yeux rougis, on devinait 
]u'elle avait (deiiré. 

C’est qu'elle venait de penser à sa more! 

Ses mams étaient encore jointes. 

Ses lèvres cnir’ouvcrlcâ achevaient de murmurer une prière pour 
te rejKisdc l’ème de Madeleine de Chambard, morte en état de |ié- 
rhé mortel. 

' A la vue de Raoul, elle se leva vivement. 

Une clrariiiaiite teinte rotee apparut sur scs joues , et ses lèvres 
éhaiiehêi elit un sourire. 

— i.liorc enfant, — dit le dH;valiei en prenant dans ses mains l’une 
des main.s de la jeune lüle et en la (loriaiit à ses levres, — je vous ai 
lauM-ée seule bien loiigtuiiins, n’e-i-ce pas? 

— Unaii-1 ie ne vous vois, point, le iciiiin me parait toujours long, 
— répoudil Jeanne avec une adorable iiigeimilc. 

— J'ai une excuse... 

— Vous n’cn avez pas besuin! — intcriompil vivement la jeune 
elle. 

— Missez-moi vous dire «Hc-iè. 

— Si vous le voulez, mon aini, dites. 


— Je m’occupais de nous... 

— Denousl... — réiiéla Jeanne. 

— Oui, de notre bonheur; car le mien, je le crois , est aussi le 
vôtre... Je m’occiqiais de notre mariage. 

— 11 n'y a p.as d’obstacle, j'espère?... — demanda la jeune fllle 
avec im peu de trcinblciiieiit ilans la voix. 

— Au contraire, répondit Raoul, tout esl arrangé, tout est prêt, 
tout est pruvu... 

— Quel est le jour clwisiî... — murmura Ji annc d’un air de liiiiidr 
einiircsscinciit. 

— Après-demain. 

Jeainte sourit de nouveau , et son sourire était radieux de joie ef 
d'espéi once. Kamil cnniiniia : 

— En raison de la jvertu si récente et si diHil«ureu«c que vous 
venez de faire, il ne .serait point convenable que notre union liUcelé- 
brée d'une façon putdiqiie, an milieu d'une iillluence de specuileurs 
curieux et liivoles .. Un de mes uiins veut bien mettre à nm iii!.pii- 
sitiiiii lach.ipclle de S'>n liAu-l, et c'est là qu'un bon pnltre viendra 
Vous dire, ô iim tiicii-aiiuuc, que vous «les ma femme devant Dieu 
et il-vanl lis li.iiniiie.s!... 

Jeanne attacha sur Raoul un regard étincelant du plus naïf et du 
plus doux amour. 

Le l'hev .lier soutint ce recnH s.ans baisser les y»-ux. 

— Votre leinme d.-vaiil Di. ti et devant les hommes ! — réjiéia la 
jeune (111e. — Oh l II ouil, que Je suis heiirciise I 

— Ainsi, — demaiida le chevalier, — vous approuvez ce que j’ai 
fait? 

— Certes! — ré|ioiiilil Jemne, — jerapprouve etdelout mon rœiirl 

En ce uiumciil, le hriiit l.iilile et doux d’un balancier fraïqaaiu sué 

mi liiiibre sc lit entendre à deux nepi i-es, et à une distance si rap^ 
procliec qu'on aurait dit que ce bruit venait de l'intérieur iiiémc do 
l’appartement. Jeanne tressaillit. 

— Necraigikzrieii, — lin d.lltanul, — c'est Samuel, le propriétaire 
de rhôlelleric .lu Rm Salomon , qui , par un signal coiivriui entre 
lions, me deiiiaiide's'il peut entrer. Je vais lui repondro de la même 
manière... 

Raoul s’approcha de la muraille et loiiclit du bout du doigt un 
rcs'ort cache dans ta tenture, lin autre tinilire résonna tout aiisst- 
lôt dans le lointain; an huit d'une iiiinule, U jiorte seeiète tourna 
sileiicienseiiieiii sur ses g..iids, cl Samuel parut. 

— Avez-vous besoin ib: me iiarlcr en purliciiiicr? — demanila Raoul. 

— Non, monsieur le chevalier, — re|e>iidlt le juif. 

— Alors que vinilci-viius ? 

— Je viens p.nir avoir l’honneur de vous prévenir que , d'apres 
vos ordres, ramèi.c la feiuino de chambi-e que vous dcsliiiez è ilia- 
dauie de la Tremlilaye. 

— Vous n’avez pas perdu de temps, Samuel! 

— J eu pénis le inniiis p..ss Idc, m..nshur le clievalier. 

— Ce.^l bien, celai... c'e:l Irits-bieiil... 

— Je ne lai-» que nom dev.nr. 

— El, dile?-;iiiii, eetie (éiiiiuc de cbamlin', tous en répondez? 

— (Âiniiiie de nioi-méiiic. C'est un peu jeuiw et un peu iiieX)iéri- 
menté, pe.il dire bien, mais c'est humiéU; et dévoué. 

— Où ciil-cile? 

— Dans la cli.iinbre des Mages. 

— Aiiii’iiez-la ici, et, si elle eoiivieut à ma femme) nous la garde- 
rons iiiimé,liateiiieiit. 

S iiiiulI sortit et revint presque aussitôt, suivi d'une jeune (itle de 
dix-huit ou dix-nciil ans, qui semblait jolie, tnéiiie aupiès de Jeanne, 
et diiiii l.i beauté était relevée encore par un giaiid air de tunidiiu 
et H'iimoceiice. 

Elle semblait fort embarrassée de sa contciiaiicc, et baissait ino- 
deslenieiU ses grands yeux. Raoul demanda tout bas à Jeanne : 

— Vous pialt-clle?..'. 

— Oui, — répondit Jeanne du même bjii. — Et, si son cunir vaut 
son visage, je ii’auiai bien cei taineiiieiit qu'à me louer de ses services. 

Le chevalier se tourna vers la nouvelle venue, et lui dit ; 

— Comment vous nommez-vous, mon enfant ? 

— ii'.iioi'ine, monsieur. 

— Üxu-1 âge avcz-viiusî 

— D x iicufuns. 

— Avez-vous déjà quelque h.iliitiide du service T 

— Aucune. 

— D'où venez-vous? 

— De mou |iays, qui est .Saint-Malo. 

— Que font Vos parents? 

— Ils sont (issvramis de leur métier, et, comme nous ne sommes 
pas ralieS, ils m'ont envoyée à mon oncle Sauiucl que voici , .xlin 
qu'il iiiK clicrclie une place... 

— Ah ! — lit Raoul, - Samuel est votre oncle?... 

— Oui, monsieur le uhevuliur, — n'!|hiiidit le juif. — Ma |Kiiivre dé- 
fuiiie, Aiiloiiielle, cUii la pi-opte sieur du (Hire do celle petite; scu- 
Ici'ii'iit, mon heau-irère et iiiui nous ne sommes |>as de la mémo 
religion... 

— Itoiioriiie, mmi cnfiiiit, — dit alors liL de laTreintlaye, — vous 
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Ates dès & préseot au service de roadame. Faites eu sorte de U sa- 
tjifoire, et je TOUS assure que vous n'aurei point à vous plaindre du 
^otre sort... 

— > J'jr ticherai, rDonsicur> — rcpoudil la jeune fille. 

Samoe], après avoir opéré, ainsi que nous l'avons vu, U présenta* 
tioo officielle de sa nièce, se relira diserétemeot. 

Haoul, reste seul avec les deux jeunes fenunes, indiqua à Hono- 
rine un petit cabinet dans liqucl elle devait couclier et qui touchait 
à la cbaoibre de Jeanne. 

Ensuite il revint à cetlc dernière et lui dit : 

— Je me sépare de vous ixiur ju^u'à demain, chère enfknt, les 
cmveoances iVxigent et je leur ol*é»5 malgré mni ; mais, grâce au 
ciel, quelque» Iteures encore et je pourrai ne vous plus quitter!... 

Un soupir de Jeanne indiqua qu’elle avait hâte, cuimiiu Itaoul 
tui-mème, d’arriver à ce moment. 

Le jeune homme poursuivit : 

— Dans un insUinl, Samuel vous apportera des lumières et votre 
repas, et si d'ailleurs vous aviez hcFoin île q -elqm* autre rlmse, 
vous n'auriez, pour le faire venir, qu'à appuyer légèrement sur Iv 
ressort que voici. 

Raoul passa dans la chambre i coucher, li ouvrît un |>etil meuble 
dont les tiroirs étaient ninpiis d'or. Il imt ilans ses p ichc» Jeux ou 
trois poignées de cet or, et il siifUt après avoir dépose Mir le frunl 
de Jeamié un long liaiscr rcm)ilt d'une ardeur cunU imc. 

Samuel ne tarda point à servir sur ta table du la salle à manger 
un i^BS qui parut s^eniJidu à Jeanne. 

L'aoondance et (a variété des mets «ur^irirenl fjrt ta jeurte fille 
habiluée à l'ordinaire si frugal qu'cite pn‘parail cllc'iiiéme au Petit' 
Chastel. Elle voulut alMitumeni qu'llunntinc s'assit en face d'elle et 
partageât sun repas. 

La jeune femme de cliainbrc ]>arut très-sensible à <xl acte de 
haute condesrrnrlance , et Samuel s'épanouit de joie en voyaoi 
l*hooneur insigne qu'on faisait sa nièce. 

Le repas acnevé, Jeanne se retira dans la chambre à coucher. 

Un feu brillmt pctdLiit dans l'^-e, les liint bougies de deux cm- 
délabres d'arrent pi\>jeuient unt* lueur éclaUiitc; un moe kui 
fauteuil, inslillc auprès du foyer, .«emblait inviter à k lecture ou au 
sommeil. Jeanne ne v<mlait p.iint donnir. 

Elle regarda tout autour (rdie cl aperçut, dans l'iin des angles de 
la chambre, ui>e petite biblioiliequc eu l^is de ru»c, fermée p.or des 
rideaux de soie couleur chniigcanlc. 

Elle y courut et en rep|>uria plusieurs voluak-s qu'dle se mil à 
parcourir aussitôt. 

Mais, après quelques secondes d'examen, elle rcjiHa ces livres 
«rec impatience et prck^ue avec ciTroj. 

Tous, en effet, traitaient de cabale, de magie, de divination et 
des autres parties les plus sombres et les [dus mystérieuses des 
sdenoes occultes. 

Jeanne diercha d'abord à s'expliquer la présence de ces volumes 
•osMls dans le logis de son fiancé. 

luis, n'y pouvant parvenir, elle prit le pi^rti de n'y plus penser et 
elle s’étendit dans le grand fauteuil, où elle s'assoupit bientôt, dou- 
cement bercée par ses .souvenir.» et par ses espérances. 


Raoul de la Tremblaye, en quittant l'iiôtellcrie du Roi Salumon , 
donna Tordre à Jacques de le suivre et s'achemina |>cdcstrt:menl 
vers Tautrecôté de la Seine. 

Il marchait lentetoent. absorbé dans .ses réfiexîons, et il était déjà 
tard quand il atteignit celte partie de la nie .SvinUllonoré qui se 
trouve située entre le PaI.iivR.<yal et la rue Richelieu. 

Il entra d’abord chez un Iraifeurcdèbrc de IVpoquc, à Ten<eigne 
daCKariol d’Or; là, H ditia d'uii p.ilage aux bu<qucs d écreVéS.* 4 :s, 
d'un turbot à U Béchamel, d'un filet dn iirruf à la Conli, d'un rôti 
de perdreaux rouges et d'uivc série d'entremets et de fiiaudises dtnt 
les nufli.» nous échappent, le kut arrosé de deux ou tixiis ItouîeiUcÀ 
de vio de Ikaune et de vieux Chamlterliii. 

üî cbevabvr, suffi«aimucnt lesté, comme on voit, quitta le Chariot 
(COr avec celle déinarcbe libre et aisée d'un homuie dont la con- 
science est CD repos et dont Te»tomac est satisfait. 

U se dirigea vi r» une grande niai&un siluce à une cinquantaine de 
pas de Trnaroitim il avau diué. 

La porte du celte mauson était éclairée d'une façon brillante ; il 
y avait aux alentours uue cohue de laquais secouant des torches, cl 
de iwrteurs de chaises amenant des gcntilsliommts. 

C'était, entre ces laquais et ces porlyurs, un échange permaneot 
de cris et d'injures, de disputes et de querc-tlcs, d'ou naissait un tu- 
multe inouï. 

Raoul fendit la eobue, franchit'Ie seuil, traversa une vaste cour 
encore plus encombrée de laquais que ne IViiii U rue, munta un 
escalier dans lequel vingt personne» auraient [tassé de front et entra 
dans une gigantesque antidumbre. 

Autour de celte anlicliambru, il y avait des banqur.tips rcojuver- 
tes de cuir evrnat ganii de clous dures. 

Sur ces touqueUe» se preUsSaient dp> valelF. de pii- l , vùPr fie*; 


livrées les plus diverses et jouant entre eux aux c.irles et aux dés. 

San» d>.Hile Raoul et Jacques étaient des habitué.» de l’rndroit, rar 
le valet alL-isan» hésiter prendre possession d'un coin de banquette, 
tandis que le maître continuait son clvemin et entrait dan» les salons. 

Ces salons, très-grands et merveilleusement décorés, étaient rem- 
plis de monde. 

Une foute d'hommes, de tou» les âges et de toutes les apparences, 
y circulaient et y bourdonnaient sans relâche. On y voyait des 
échantillons de presque toub-S les classe» de la société, dqMiis t« 
grand seigneur ayant ses entrées .au palais de Versailles, jusqu'au 
ÔHidesle robin u'ayonl les siennes qu'au paki» de la Chicane, depuis 
le traitant millionnaire ju'^u'aii pf«te tragique aiïamé, depuis le 
galant i>etit-iuailre, levant des couiributirms fa>*iles sur les beautés 
i)>.iTS d’àgc do la cour cl de la ville, JU'Uti'au genüllâtre do pr:ivince, 
fort dé|>ay»é dans Parts et reconnaissable à sa tournure gauche et à 
9»>a coutume hors de mode. 

Tout ce monde, avons-nous du, circulait et U>urdomiait, nuis 
pour nivcnir bipiitôl vers des ccaires communs qui altiraienl inviii- 
Cibl-niLiit h foule, comme le miel attire les iquucIws. 

C'ètaiént de» tables de pharaon, dccrep», de kiiS'^uenct, de vinct- 
eUun, de ItasseUe et de tous i<^ autre» jeux inventés par le diable 
|M>ur vider les pt.>che5 des diqieB et goiifier celles de.» friptias. 

Li mais(»n dans laquolli: nous venuns d'nilroditiru nos lecteurs 
n'ctail autre cbo»e qu'un de ce» envers privilégiés (comme on dirait 
à Lundre») uù tous, grand» et petit», se rencontraient sur un terrain 
ncuti e, avec une intention i lentiqne, celle de jouer ut de gagner. 

XXV.— LÀ NUT DP VENbRBDI. 


Que venait faire dansecUu maison Raoul de la Tremblaye? 

Siliin tmteap}iarcnce, ce n'ékil point la passion du jvu qui Ty 
cuaduUait, car nous savon» déjà que le chevalier était riche, assez 
riche pour etivuyer d'un seul coup cent mille écu» en or à un grand 
seigneur un peu géné, auquel U ]<Mmettait, -en outre, de fournir 
d'auUe argent quand celui-ià serait épuisé. 

Uioul no devait donc trouver qu'un bien minime intérêt à empo- 
cher quoique» misérable» iuui» héroïquement dt»putés par le au 
ccrur nn par le piifue au cûiTfau. 

Si viui»umblabte que paraisse culte aupf.osilion, elle serait Causse 
cep< iitkiit. 

Raoul venait là pour jouer, car Raoul adorait le jeu, non pont 
le gain qu'il en [K*uvail retirer, mais pour |i»s émotionsqu'il procure. 

Raoul avait besidh de n'inslalier le »mr autour d'un tapi» vert et 
d'y voir I â<ir les bougies aux {«ri mière» rlirtn» du ùmr. 

[I lui fallait cfllendru le Unteinent des pièce» d^ir, remuées par 
des mains ccovuUite», les exclamations délirojites des joueur» favo- 
risés par le hasard, lus cri» de rage des joueurs mallieureux. 

Le» combats achat né» du roi lU caur et de la dame de piquf, le» 
luttes homérique» d'Oijier cl de LanrWot le galvanisaient. 

U 6« pkii'ait au spucUck des ongles crispés déchirant les poilnnes 
halet.inle» et eu.<anglantanl le» dentelles de MaJines et le point d’Au* 
glelcrrc. 

On r.imviendra volontiers que le démon du jeu possédait notre bén» 
d’une façon toute .“[NViale, et qu’il était d’autant plus iirofiudàminl 
joueur qu'il ne jouait ni pv>ur gagner, ni pour perdre, mais seulement 
pour toucher des carte» et voir gagner ou peHre les autres. 

Par un hasard assez étrange, il n‘y avait ce soir-là, parmi les hôtes 
non^breux de la nuistm de jeu, personne de k connaissance intime 
de Raoul. 

Le chevalier échangea en pansant quelques ?.xliits à droite et à 
gauche, saluts de simple pulitr&sc, puis il &'apprt<cha d'une table de 
bin-quenut.et, se tenant debout derrière b*» joueurs, il regarda la 
partie qui se poursuivait avec acliamumcnt. 

Eu faio de lui, et les coudes a(»puyés sur la lablc, sc (muv.xK on 
gentilhuiuDK d'une vingtaine d'annees, d'une stature moyemie, mais 
paraissant doué d'une force extraordinaire. 

Ck jeune h<u»nic, au visage gracieux et juvénile, jouait avec 
une chance si briikuU; et s*. pereisunU:, que Tor et le» billets d.^ 
caisse s'auHincduicut devant lui et formaient un ta» qui gm»si»saii 
iTiiiManl eu instant. 

Raoul se souvint que ce favori du hasard, qu'il connaissait de vue, 
éL'ul Ton officier» du P.ilais-Royal, rt se nommait le vieoœb- 
d'Aobigny. 

Derrière U. d'Aubigny, et dclioui comme Rio jl, se trouvait un autre 
[MT<^nnage qui devait forcémi-nt attirer TaUenlion. 

Lue fols que le regard s'ékit fixé sur lui, il ne pouvait plus s’en 
déta her. 

Ce perronoage, grand et »cc, av^t le vi.sagc osseux et te teiot 
bistré d'un Espagnol. 

Q.iûiqu’il parût jeune cïiûurc, .scs cheveux noirs commençaient à 
grisonner. 

Sca yeux, noirs et profonds, élmcekieut ilans des nrbiles crcu»<» 
et rharlioiméc». 

Se» lèvres mincRs ne souriaient jamais et Texpression habiUieU<i 
de sa phyiiow'mle semblait ètn; une sombre préiTccupolioii. 
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Son nez» en forme de bec d’aigle» et sea narines ircii.aiobiIes 
et très-écartées» lui donnaient quelque chose de l’aspect d'un oiseau 
de proie. 

Il était vêtu en velours noir. 

Les trois gros diamants qu'il portait, l’un à l’épingle de son jabot, 
fautre au doigt annulaire de sa main droite, et le troisième à la 
garde de son epée, jetaient des flammes tdiemeot vives que l’œil en 
était ébloui. 

U ne jouait jamais , il ne pariait point et il ne parlait ,ii per- 
sonne. 

Ilaoul le*regarda avec une sorte de curiosité pendant un instant; 
puis, comme un des joueurs se levait pour quitter la table, le che- 
valier s’empara de la place vlchi et lira de sa poche une poignée d’or 
qu'il posa devant lui. 

Le bonheur du vicomte d'Aubigny ne se démentait nullement. 
Depuis que les parties étaient engagées, il n’avait pas [>erdu un seul 
coup. 

Au moment où revenait son tour de tenir les cartes, un petit fré- 
missement d'atieniiun Courait dans la galerie, et les joueurs les plus 
hardi» nu s'aveuturaieiil contre lui qu'avec effroi. 

La main arriva à Raoul. 

— Vingt-cinq louis, — dit ce dernier en poussant devant lui des 
pièces d’or. 

C’était une brillante entrik; de jeu. 

— Uonquo, — rtpoudjl le vicoiulc. 

Hauiil retourna les caries. 

En trois coups il avait perdu. 

Le vicomte ramassa les vingt-cim] louis, et, comme son tas d'or 
était tellement grossi qu'il risquait de le faire écrouler s’il y ajoMtaii 
quelque chose, il mit dans l’une de ses poches l’argent qunl vanait 
de gagner à Raoul. 

Les cartes fin ntle tour du cercle. 

La main revint ju «hevalier. 

— Cinquante louis, dit*il. 

— Banque, — répondit le vicomte comme la première fois. 

Houui joua. 

U tourna un roi, puis une danxe^ puis trois puis un au- 

tre roi. 

Il avait gagné. 

Un {wlil murmure d'étemnement se fil parmi IfS .«(lerlaleiirs. La 
chose n'avait cependant rien que de bien simple, mai» on s'elait ac- 
coutumé à cette idée que le vicomte ne pouvait (la» perdre. 

H. d'Aubigny lui-méme ne sembla pas nuniis surpris que les autres 
joueurs. 

— Je liens les cent louis, — dil-ii. 

Raoul s'inclina en signe d’adhésion et tourna les cartes. 

£d quatre coups il gagna. 

M. dTAubigny ne put s'eaijiédier de froocer le sourcil, et il mur- 
mura avec uu mécontentement évident : 

— Je bis banquo des deux cents louis. Cela vous convientdl, mon- 
sieur t 

— Parfaitement, ownsicur, — répondit le chevalier avec une cour- 
toisie du mc’iilcur goût, — et, tant qu’il vous plaira de poursuivre, 
j’aurai l’honaeur de tenir votre jeu. 

D^itiémeiil U cbauce avait tourné. 

Raoul gagna ce troisième coup comme les deux premicn. 

U eo gagna de même unqiiairiemc, puis un cinquième. 

Peu û peu le Us d’or et de billeU de caisse avait changé de place 
et s’était aiuunceté devant Raoul, qui le voyait grossir avec une par- 
ti ite iosouciaoce. 

I. e vicomte, lui, supporUit la [terle avec une impatience très-vi- 
sible. 

Les veines (le son front sc gonflaient, ses yeux s'isjcctaiuit, on 
voyait son visage (lâlir et se decotiqioser par dcgrvs... 

Bientôt il ne resta plus rien devaui lui. 

Il poussa un rughscment sourd et Ht mine de se lever, sc croyant 
conip'cicuunt à sec. 

Mais il se souvint à l'instant même des vingt-cinq louis de Raoul, 
et U les lira de sa |H>cbe avec la nu'me ardeur qu’en met un homme 
qui se nuie à se crauiponner à U planche de salut que lui jette le ha- 
sard. 

— Ces vingt-cinq louis, — dit il. ^ 

Raoul fît un signe d'asaentiment. 

C’était un coup Miurêuie. 

L’atUnbon générale redoubla. 

I.e personnage à visage basané, lui-méme, içcmblait prendre quel- 
le intérêt à ce uni allait se passer. Raoul commença sa main. 

Les cartes himbaient l’une après l'autre, sans amener de réaullaU. 
Aa fortune, défise rapricieute s'il en fut, comme on disait jadis, 
■cmlilaii Ve plaire à faire attendre son arrêt. 

L'anxiété du vicomte d’Aubigny était effrayante. 

Pour tromper cciw anxiété, il i .imassa sur la tabl> un des louis de 
•on enjeu et il le tordit maclimnU meut entre ses doigt». 

Ce louis se roiitpil en deux p.irtics. 

vkouiie cü uril un second qui brisa c«>miiie 


Il fit un brusque haut-le-corps et continua soo étrange expérlenen 
avec un résultat identique. 

Dix ou douze louis eurent le même sorC 

Raoul ne s’était aperçu de rien, mais, an momeot (A le hasard ve- 
nait de se prononcer en sa faveur et où fl disait : 

— J'ai gagné I 

Le vicomte se dressa en face de lid et lui jeta k la figure une 
poignée de louU brisés en s'écriant d’une voix que U colère rendait 
inilistiRcie: 

— Vous m’avez volé mon or loyal avec de la busse monnaie t 
Vous êtes un fripon et un faux mormajeurl... 

Raoul devint lrèx-p4le, il tira stm épée et Ût un mouvement pour 
s’cl.'tneur sur le vicomte. 

Mais plusieurs personnes le continrent, et toutes les voix, d’un 
commun accord, n-pétêrent& son oreille : 

— Pas ici!... pas ici!... 

— Vous avez raison, messieurs, — répondit le chevalier qui avait 
repris tout sim sang-Truid; — en effet, ce n'est pas ici que je dois 
me venger de l'insulle qui vient de m'être faite I... 

Puis il ajouta, en s'ailrcssant k son adversaire : 

— Sortons 1 

— Quajid vnus voudrez! — s’echa le vicomte d'un ton furieux. 

La foule s’tcarta pour UÏ!^r s'ébiigner les deux ennemis qui al- 

laanl évHemtueril se couper la gorge. 

A celte époque, les duels étaicml chose ai commune que personne 
ne songea niêiiie à les suivre. 

Ils albkiil atteindre la porte, quand le personnage A figure 
basanée, qui avait pris un peu les devants, sapproeba d’eux , et 
leur dit : 

— Voulez-vous, messieurs, m'accorder un instant d'audience? 

Le vicuinle et le chevalier s'arrêtèrent étonnés en bce de cet in- 
connu qui les aiwrdail ainsi. 

— tjuc vuulez-vtms de nuu.s, monsieur? — demanda Raoul. 

— Vous rendre un service, ainsi que cela se doit entre geulUs- 
hommes. 

— Un servi»*?,.. Vous? A noui? 

— Oui, messieurs, un service, moi, k vous. 

— Lequel? 

— Je Viens, non pas vous détourner d'un duel indispensable, Dieu 
iii'm garde! mais Vous dire : iVr tous batUi pas cujourd'husl 

— Kl |H)urquoi? — fil M. de la Tremblayc. 

— l'aKc que, — répliqua l’inconnu d'une voix sombre, — parce 
que c’est aujourd hui vc-ndredi... 

— Vous êtes bu ! — murmura Raoul en haussant les épaules et en 
faisant quelques pas en avant. 

Le fiersonnagc ba»ané lui barra de nouveau le passage. 

Depuis le commencement de cet entretien, U colère du viconte 
J'Aubigny n'avait fait que bouillonner intérieurement, et elle éprou- 
vait le tiesoin de s’ê]iancher au dehors. 

Il saisit avec empresscincnt l'occasion qui s’olTrait à lui de laisser 
évaporer le trop plein de celle colère. 

il marcha droit à l'inconnu, et il s'écria avec un geste menaçant : 

— Ah çà I qui èfes-vous donc, vous qui venez, mrt impertmem- 
ment, vous mêlci des affaire» qui ne vous regardent pas?... 

A CCS paroles insoteuks, l'inconnu sembb en quelque sorte pAlir 
sous sa pileur. 

Il redressa sa haute taille et il répondit au vicomte, qu’il écrasa 
de son air de dédain et de son regard foudroyant : 

— Qui je suis?... Je suis don Raymond de Vasconcellos, grand 
d'K'ïpagne de première cihsse et commandeur de Malle I... Pourquoi 
je me »uis mêlé de vos alfaire»?... Parce que j'ai fait vœu d’einpé- 
l'hiT, aiiUnt que ceU dépendrait de moi, tous les duels le vendit; 
mais mon vœu ne m’oblige que ^lour ce jour-lè, et je vous tuerai 
demain, uicctiant hobereau que vous êtes, afin de vous apprendre 
comiiienl les gens de votre espèce doivent parler k ceux de ma 
sorte. 

— Ah ! c’esl ainsi!... — s''écria te vicomte exaspéré; — eh bien, 
moi, mnn<ieur le grand d'Ks|>ague, moi qui n’ai pas bût de vœu, je 
m’en vais vous tuer tout de suite. 

Kn ce moment, Raoul iiUerviiit. 

— Vous m'appartenez! — dit-if au vicomte, —et, si mon épée ne 
trompe pas ma main, je crois que vous ne tuerez personne k l'a> 
venir... 

— Venez donc ! — fit d’Aubigny, — k vous d'abord, maU ensuite 
à monsieur. 

Et il désigna le commandeur. 

Ce dernier tira froidcnuml »a montre. 

— II p»l onze heures et demie.— dit-il, —encore une fois, je vous 
le demande, attendez pour croiser le fer que aiiiiuil ait sonné, car 
alors nous ne serons plus dans la nuit du vendredi, mais dans la 
journée du samedi... 

Ni Raoul ni le vicomte ne répondirent, et, comme don Raymond 
leur lai«»ait le pa.i.-.i-.'o libn-, i>ortircnt précipitamn>ki>t 4m 
fc.ton». 

J» A biji ,V ?!• r» tiMiriw 
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— Je voii!^ retrouverai! ^ cria-t'il au commandeur. 

Vous ii'.iurt'i; l'a^ de peine à me retrouver, — rcpoiulit celui^i, 
— car je ne vous quitterai pas! 

El. en ( flvt, il sortit en iiniTiie temps que les deux rivaux. 

Riaoi, en Iravcr-aiit raiitichanibre, lit signe h Jactpies de raccom- 
pagner. 

valet laissa tomber le cornet et les dés dont il allait se servir, 
et suivit S.OI maiire. 

Don Raymuixt ni.trehait derrière eux. 

— Prends une Uirche, — dit Raoul à Jacques, au moment où ils 
frajichi>hateni le seuil de la |iorle cuebere. 

Jacques arracba une résiné euibra.'ée des mains d'un porteur de 
clui.-c, à qui il j«'ta un loui^en éelunge. 

Les quatre. hotiinie> descendirent la ruu SuinMlonuré, dan» la <li- 
reetmn du P.itns-It>>yal. 

Arrivés là, Itniul et le vH'omte, qui marchaient en tétc, se jetè- 
rent sur la droite et gvgnùn-nt une ruelle elroile et oli'>cnre située 
sur rem|dsc<‘iiient ou t^cciipe aujourdMim la rue de Itivoli. 

Un rcvcrlicre À drini éteint cuniliaitait si mal rulii^curilè que le 
chevalur s'applaudit fuit d avoir peusé à munir mhi valet d'un 
flambeau. 

Les deux iHimmes s'arrétérint et jeU'renl bas leurs habits. 

Jacques fut pleo- sous raiivenl d'unu porte tMàs*e« 

— Haut la Murhe! — lui dit son m ùtre. 

Puis le vioiiiite et le chevalier nureni l'epee A la luain. 

A dix pas d'eux, don Kaviuuiul, appuyé contre la inuraille, s’ap* 
prêtait à regarder k couiIkiI. 

— Ueasieur», — cria«t-ü une dernière fois, ~ prenez garde ! c'est 
aujourd'hui vendredi !... Vendredi, j>>ur fatal!... 

— Au nom du diable! '^aiurffiurailaoul, — oi»uau de mauvais au- 
gure, taiiex-vousl... 

Dun R-iymund entendit le blasplièoie du chevalier et lit par deux 
foi» le Mgne de ta cro*!. 

EiisutU; il croisa se-» bras sur sa poitrine, et il aitctidii. 

Jacques, ému «le la scene qui se pixqiarait, ten ut la lorche d'une 
main ircniblanle. 

Par iimtiKHU la résina eoflanituée projetait une lueur ardente, 
puis la flamme, en s'abais&aut, sc n>>yaii dans la fumee et les te- 
iiebres devenaient upaques. 

Les Utvras biauchea fl 1 comiuatideur semblaiuit murmurer unu 
prière. 

Raoul et le vioucuU 'engagèrent le er et ae précipitèrent Tuii sur 
fautre avec une fane i*g.ik'. 

Il eût AU iiiiposaiblc d'abord de prévuir auquel resterait Ta- 
Tautage. 

L'habilelé des deux hoiimies à l’escrime était A peu près la même. 

La furce musculaire de U. d'Aubigov »urpas:>.iii celle de iUuul, 
maii le chevalier conservait uu sang-froid qui manquait à son ai* 
tenalre. 

A OMMire que les Aptes tournoyaient, rcnvovanl eu bleuâtres 
éclairs ks lueur> inlermiUentes de la restne cniLrasée, le comman- 
deur se rap!«rochait du lieu du combat, comme culrainé par une 
taseioattou irroistibk. 

Le duel conuoiiait. 

Tout à coup l'arme du vicomte, lieurlanl à faux celle de Raoul, sc 
brisa à dix |>oi<re4 de la (loignee. 

U. d’Aubigny lit un .<»aul en arrière. 

-- N'iijfX {>aa |>curt — du k chevalier d’un L«n méprisant, — je 
toe TOlonUers ks geiis, nuis je ne h s as^sinr p.isl... 

En même Wfnp> il appuya la lame de son épve -<ur son genou et la 
brisa a la même bauteur quo celle du viomile. 

— Ce qu'a ceinaieucé l’épee, — fi'écria*i*ii A]>>rs, — le poignard 
peut rtcbeverl... 

El il mar< ha sur M. d'Aiibigny. 

La luttu rec<<nim<nça avec une physionomie plus clTrayuiite que 
. l'inkLitit d'aii}>ara«iitit. 

Les deux hutuiuvs couibaltaknt corps à cor,.i. Leurs bras s'entre- 
la^ieiit, leurs poitririt» haleUnles se louchai.Vit, 

Cda dura une iiiiiiulc a (hui |irè>. 

Pui.s 011 entendit un grand cri quo suivit un bruit sourd. 

Le Vicomte, U poitrine liouée, venait de s'a:iais»er sur k pavé 
Jhiigfux. 

La torche s'i^h.ipia des mains dr Jacques. 

f.n ce luoiumt, ininuii soimait à l’hormge du Palais-Royal. 

Le Ctniiman ktir |Kiif$sa un long sui.p;r. 

— Ah !— imirmnra*t-il d’uim von indivlinctv,— comme celte ruelk 
lïseuihle à la Stffida SU^tta!.., Moii D>eii, avrx pilie du in>>i I... 

Puis, après avoir piououce cca parole* ulr.ngo,. il roula û Sun 
our sur lu sol, coumiu s il eût été frappe i ar une ép^ invialMe. 

Il « Ait sans euuiui kSiucc. 

Cependant le vicoiuu* r> .*pirait < ncorc. 

li M soideva A drmt c dit a Raoul C4.*s mots qu'cntrccoupaknl div 
flots (le sang jiltlll^soat de «as luvres : 

— Je enuv quu je sms un lio-pmc m^'rl; ina’S, si j’en revieuî, 
c'est uue poi Uu à iuv:oiU’UuuLur. 


— 0»xnd vous voudrez, ou plutôt quand vous pourrez!.,, répon* 
dit k i-hevaliur. 

I^e vicomte retomba un arrière et ne duntia plus ^igne de vio. 

Raoul ruiiiit uu fourreau son tronçon d'épée, ramassa son habit, 
ut dit A J.airques ; 

— Alloii»-nou.s>en. Nous n'avons plus rien k foire ici. 

Uaii, à peine avait-il parlé, qu'une main se posa sur son épaule, 
et qu'une voix lui dit : 

— Monsieur k getitilbomme, vous Aies mou prisoonieri... tien- 
dei-moi, s'il vous plail, vuiru épée. . 

Raoul regarda autour de lui avec un étunnomurd flscüe à com- 
prendre. 

l'ii exempt le tenait au cuUcl, et une douzaine do s«ddats du guet 
lui barraient le pi$$.igo. 

— D’où diable SOI luz- vous di»ne, inonsirur l'exempt? — demanda 
lo chevalier. — Je ne vous ai ni vu, ni entendu venir... 

— Je le ends Im n. — n'pondit l’exempt avec un sourire, — vous 
étiez trop <>ci:upé tout à l hi ure p<>ur faiie altcnUua k moi... 

— Eh bien I — continua R ioiil, — p iisque vous voilé, et alin que 
votre [ireseniM] serve à quelque chose, dites donc à vos gens de ra- 
masser ce pauvre corps que voici sur le pavé, et de k (xirler en un 
endridtou il puisse recevoir des soins... 

El k clievdtii r désignait M. d’Aulngriy, dont k sang formait diJA 
un irtit rui>*eaii an iniiicu de U rucile.' 

Luxeinpl lit un signe. 

Duiix .Hildais du guet soulevèrent auf«itôt le vioimte. 

L’ct« mpl *‘appri->«.ha de lui ut le regard i au visage. 

— Alil ali! — s’é.-n3-l-il ensiiilc, — c'est M. d’.tubigny l ac 
ufhcicr du l'aldis-K yall... Mauvaise alTsire! .. iiiiuvuise adoire!.. 

— M lintun mt, — n prit H iouL — inainiciunl que vous avez sa* 
ti>fail aux devoirs de riiumaiiitv, rien ne n< '.u» eiiipucbe d’aller, \ou» 
de votre cihe et moi du iincti... Monsieur 1' .-xempt, je vous souluiie 
une bonne mut... 

Ht le chev.ihcr fit mine de s'éloigner. 

— (Ju'esl'ce que vous foili's dulicY — demanda rcxcuipU 

— Vous le Voyez bum. Je lu'en vais. 

— Pidi*anlcif-vou>?... 

— Ji' ne P ai'antc jamais. 

— .Mais, nio;.sieur, j'ai eu l'iionneur de vous annoncer que vous 
étiez mon pru^oimicrl 

— J'.u parbuicmcnt eiiteiulu. 

— Kll bleu?... 

— Lh bii.n, j'iti l'hoimeur de vous afürmer que vous vousùks 
trompe en mu dis.uit cela. 

— M'Ui'ieur, celle ndlerie me semble de mauvais goût !... 

— Monsieur, cette m*i>Unce me paraît dcpjaceel... 

— Vous allez me suivre à rmvtonl même 1 — dit l'exempt avec us 
cooimencenu’ut d'imialiou. 

— Je ne crois pas. 

— Vous ne cruyrz pa^?... , 

— Non, — rèp<imiii Raoul, dont k calme ne se démentait point. 

— MecoiUraiiiiirez*vous donc à emplnjcr la force?... 

— Je vais simpleuicoi vous prouver que je suis moins votre ph- 
sonnicr ane vous ne k peh*oz... 

— Alt! par cxi'ntpie !... Je suis curieux do voir cela 1... 

— V(>yri-)o doue. 

El Raoul, fumllaul dans la |>»u1m de côté de son habit, en lira un 
portefcii.lhr (}iie nous coiitiatssoiis. ethiki un pai'cheinin q«ii a déjA 
jouu un rôle dans cette hi*loire, a le teii hl à l'exeniid. 

l e cmiienu de ce p kroheiuui coinmcuçait, o.i h’eii muivieiit, par 
CCS moU : « N jus, Hlulippe d’Oikao*, par ta grâce <le Dieu regetiide 
Kraiiirc, à lotis ci’itx <|ut ces présentes vcrroni, itutidoii» et urdmi- 
tioiis, etc., etc. s 

Ei ^ tt-num.iit p.ir ceux-ci : 

a D. fend ms en outre à qui que ce sut, et pour ijuclqiie moUfqno 
ce |>tus>e ulri*, il’inqciutur k-ait chevalier de la ireoibiaye et de 
l'catravcr dans scs aeb s et scs voionUis. 

« Quoi qa’il ait fait, il l'a fait [»ar uotro ordre et pour le bien de 
îioüT .'arrviee. » 

Aussitôt que l'exempt eut pris connais mee de ce laiticz-pauer 
si explicite, MOI aliittule «kvitit hu nul ’ cl respectueuM:; i( salua prx*« 
foiidnur’ul Raoul et lui dem.in la sls ordres. 

— Mes ordres?,.. — i i |sNidit lecUevalii r en remeluiitsoii pirche- 
min ü ms sa |s>che, — ks voici : La ruededaiis laqiuiik nous tiiHis 
ti*ouv«ms a deux irsiivi, rmie A dru.le, l'aalre A gauche. J« vais k 
droite, l mniez a g.iui'be. Riusoir, iii«.s»icuisl 

L'exciupi » iiicima de iiouncau, lit faire vullc-face A sa troupe, cl 
s’ébdena avec clic dans la direction indiquée. 

— l’.irtoiis, — dit Raoul A Jaïques de» que les pas des soldats do 
guet ( nient cessé ik se faire cuicndre Uan.'t le Inutoiii. 

Le m litre et le valet m: tinrent en m irehe. 

Au t»oul d'une demi-minute, les pnds de Rooui hcurlèreot l« 
corp> dn dmi Uiyinond. 

— Lii'-' Tf un iMdavre! — niurmura-l-ilcnscbabsaDlpour ciaïui- 
ijcr k vi».igc du piciendu niort. 
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Cet examen lui Ht reconmittre le commandeur. 

— Qu’e«t-eeque cela ventdire? — ae demanda le jeune homme. 
Don Raymond, j'eti suis 8ùr, n'e erulsé le fer avec personne 1... Son 
cœur bat toujours... sa respiration est libre... H semble endormi... 
c'est étranj^e! ie o‘y couipivnds rien, mais il est évident qu’un ne 
peut pas laiSf«r un grand d'Bspa^e passer ainsi ta nuit dans la rue, 
«U pied d’une borne. 

Puis, après ce court monologue, il se tuunia vers Jacques et lui 
dit : I 

— Fais le guet auprès du corps ris ce g»ntilhomnic, tandis nue je 
m'en vais cher lier une chaise à porteurs dans Uquede nous 
mène reins. 

— Oui, mcmwcur le chevalier, — répondit Joequei. 

Et le maître s'éloigna. 

l*endant Tabsencc de Ramil, aucun être vivant ne Tint traver^rr 
kc ténèbres silencieu^eà de U ruelle daos laquelle avait eu lieu le 
combat. 

Le chevalier ne tarda guère h revenir. 

Jac(]ticB cl les porteur» pldcèrcnl doti Raymond daus l’un des 
angles de la cbaiM que raiiiciuil Raoul, et ce dernier s'assit à cùiê 
du curutuaodeur. 

— hue du Croissant, — ditdl à Jac^piea; — sers de guide à cea 
bravos gen8. 

ià. de la Trecnblaye, par suite di*a nécessités de sa position, né- 
ees^ités qui deviendront pii» tuanifcsles pour nns lecteurs ù turvura 

? ue nulru rpcii luarcbcra, avait quatre ou cin<i logcinenU dans 
tris. 

t'adresse qu’il venait do dumier à JoCi{ues était celle de l’uQ de 
CCS logements. 

Aussiiét arrivés, l’un des purtciirS, avec l'aide de Jacques, monta 
k conituaDdcur dans rappartement de Raoul. 

On l'étendit tout habillé sur un ht, rt M. de la TrembUye, épuisé 
des ftit'gucs et de» èinolMis de la journée, alU cherclter un peu de 
•omoied. 

!.#<* kndetnain, de irês-hr.niie heure, Jacqims entra chri son maître. 
Raoul, qui dormaii encore et qui ne s’arrangeait puitil de cc 
bruMpie réveil, le rt'^ut asscx mal. 

Jacques laissa paa^r l’urage sans répondre un seul mut, puis il 
dit : 

— Monsieur, c'est votre hétede cette nuit qui tient de t'éveiller 
et qui auilinte, avant son départ, l'hoinieur de vous ruiticrcivr. 

— Ah I Ut Rauid, — c'rtl dilféreiil. Je me lève. 

Au txiut d'un quaft d'heure ii ptinr, le ih6va<ier alla njoimlre 
don Raymoud daus un silon uû Jacques l'avait fait entrer, et qui 
rappelait, par k luic de son aiiieublemuit, le logis myaPjricux de U 
rue du Cherthe^Miiiî. 

Les premières paroles du cormnandeur furent cclles-ci : 

— Vous vous èua nionti'é rviu* nuit, monnu iir, brave c.immo un 
bon getiiiliiumoie «t cliaritabic comme un bon cbrétii^n... I>erm' t- 
de vous dire que je vous suis tout a quts, et qu’à p irhr de 
ce jour, en quelque situation que voua vous trouviez, vous pouvez 
cumpior sur d'>n Uaymouil de VascuQcello«, et üi^poMir absolument 
4t son épeo et do ton crédit. 

— M>m«i«tir, — répuuoil Raoul, — ce que j'ai fait pour, vous est 
tout simple et ne vaut (as tuétue un rcaietciuicnl... N'cn parlmis 
dODO plus, je vous prie... Cuiunicnt vous trouvez-vous ce mabiiî 
— Le miLux du monde, — ' (U le cuiiimaiiilcir. 

».A quel motif aUribuez-vous votre subit uvonouisacmenl d hier 
foir? 

Don Rayeuoud sembla sa troubler* 

— JWaiiendrcdevotre courloUie,**aHirmura-t il,— que vous 
•e UH) quesUoiuiorcz point à ce sujet... qui tue rappelle de duulou<- 
reiix souvenirs... 

Un tfvsk de Raoul ezphiua son adlicaion k U prière di comman- 
deur. 

te dei uier reprit aussitôt, comme pour placer k cumersaïUui sur 
on autre terrain : 

— &avez*v<Hi» k nom ik éutre adversaire? 

Oui, ~ retKiiidit Raoul. — U »'appuil« io vienuk d'Aulngoy. 
— Vu-il eucoreî 
— Je ligtu.rr. 

— Sa blvasure est grave, n'eu-ce pa.^? 

— Je le crois. 

U y eut iiisunt de silcuco} pàis It commindeur aiouU : 

— Vous l‘av€Z frappe un vendredi, avant uiiuuit. Priez Dieu pour 
qu’il ne meure pas d’.: volte coup d*e|iée!... 

— IHiurqooi donc? — démon ta Raoul avec surprise. 

— l'orce que le vendredi porte m.Alhetir, et que le t^ang <iiii eonle 
uu vendredi retombe sur la main qui le verse I — muruiura don U-iy- 
mnnd d'tin tiQ f\ grave ci »i convaincu que le chevalier iHi jâu 
a'eiupéchvr de l'risMnmcr eu l'éciMiUnt. — Je deonure rueSmii-l)o- 
miiiiqiie, tout à côte de la rue Saintdliiiilauiue,— poursuivit le Cam* 
nauiJi-ur. — N'ouhIU-x point rcue adiesse, je vo is en frie, uioii-ieur 
k cjievaber, et cotuptea bkn que vous m'obligerez en disposant de 
moi... 


Puis, don Raymond prit congé de Raoul qui éprouva une sorte de 
aoubigcuieiit eu n'ayant plus sons les yeux cetta figure étrange et 
sombre. . 

XXVI, — LK MAfllAGC. 

Presqnc Imméd^tem^nt après rentretien auquel nous venons d’as- 
sister, Raoul goj;na l’hôlcl do Tluanges. 

Le marquis raltendaii. 

M. de la Tnmiblaye lui raconta les évéDeraents de ta soirée et de 
la nuit pTéréd^nl'-s. 

— Diable î — fit le marquR, — vous donnez commeceladea coups 
d’éjx’e aux gens dti P.vl!ii!.-Ruynl, et vous aller choisir précipi^ment 
et jt-iitK! TicMUte, dont le régtMit s'est entu hé di^ui» quelque touips!... 
Savi-Z'VutiS bien, mon cher chevalier, que voilà qui ii'arrangu pas 
iuk'. afTatris... 

— Je ne le sais que trop, jMrdteu! — répondit Raoul; — mais, 
soy^z tranqudh', j'ai m >n plan, et nous nous en lireMns. 

— A la h'iiue heure 1 — dit alors M. de Tbiunges ; — seulement, 
dcp^diez-viiu^,.. 

Ituaul lit un gp«lcqm voulait dire: Aa;iporJia-ron#-en donc à 
moi.'.,. PiJiS il reprit: 

— Farloiis tr^ulre choM', maintenant. Avez-vous pensé h ce dont 
je vous ai parle?... 

— A |>ro(K«s de votre luariage?,.. 

— Oui. 

— M.iis, rertainement, j’j ai jiensé. 

— Kti bien ?... 

— Eh hionl tonlcst pnH. la chipeUeeuen bon ordre; je sais 
pTPiiqoe par rai'ir la mej-su d^ niari.igc, cl hier, apres votre départ, 
j'ai v>*avé II»» vét'‘muuti si^'-rdidaux, qui me vont à roirirle !... 

— M irquis! — a'urm Ri>>u| en riant et i*n frapiisiU sur l'épaule de 
M. de îhiAngcs, — si le bon Rien vous rend Justice^ vous mourrez 
d'un r<u.j» do toi^ncrrel... 

— l’ourquoi non?,.. — répondit le marquis; — j'aimerais croiser 
mon épPfi avec la foudre ! ce serait un advers-iire digne de moi 1 
— A quelle heure iarcréinonie?— dauiauia U. de laTrcmblaye. 
— C’est à vouF «le fis' r cela. 

— Eli bien, à onze heun-s, n'esl*ce pâ.s? 

— S'Ut. vous serA'Z .lUtmdus. 

— J‘>itiiil;nis une cbui>e. 

— LnquUk?... 

— Il lions faut drstcniuins. 

— Mon lntecid;ml et mon maUre d'IuMel vous en serviront, îls 
seront, p'»nr la circHnsluuce, uictaiiiurpliosés eti vieux geotUshomaïc» 
allié- du votre fnmihe. 

— A imTvdlkl Vous avi'z une icuagiiiation hrilloote et inépni* 
sabk, H si viHis n'éticz beaucoup trop grand seigneur pour devenir 
graUR-pAficr, voTis .iliricz pu fain- des romans plus beaux que 
ceux du M'Ie Scndi-ryl... .V demain, iiianjuisl 
— A deiiiAti), mon « ber «.hevalierl 

Rioul, en qulU:uit M. de Tbu: g S, SU rcudU 4 t’hôteUcrie du Roi 
Sakui'Oi, où Juiiniio raUtndail a>cc impaliince. 

1..1 ji‘u;ic Hile était triste. 

Sa mi t avait été vi&ieéc |»ar des songes funestes et du sombres 

prc-'‘cii*iiucpi’?. 

U lui icuibloU qu’d devait ùlro arrivé iiialUeur à s«ja lianev, et 
qn’cUc-u.èuie se irouvail $ous le coup do qiiuUiue évéïicmuit 

(i.u.s scs rovÊ?, elle avait vu Raoul étendu & ses pieds, tout sau- 
gUul. ' 

fuis, t-lie s'étalt sentie mourir. 

Lu froid glacial et duu'oureux avait peu à peu envahi scs vclac^* 
80(1 .Il i.l cu-sé «k i«attr«‘; tinu iciraivsie roinctuie s'éLut e.upa* 
réc (b'- fks me i.t .es [vuu k» pr.vtrv de t»-t nu>uvuiuuuL>du>cSle«ii'* 
pùur kâ nii.ùvhcr ii’.'rlic.>ler uik sritle p.irule« 
ikb Vu \ rfvaiint miu iiiuiû autour d’ullu: 

— Elle «!»l b;rn luuiU I... c’u»t Oiii!... 

Ue.' muius • fsttùcu.-e» ravoicnt Cuuchcu daus un cercueil, et ce ccr« 
cuoil s'ûkiit ri^bruiê. 

Oiiitail Viuu ia prvRilre p^ur ta p>rUr dans une cliapclte ei 
cbvntui l\'fn<'e dfÂ moi ta sur vliqwudlu lojnimce. 

Culte «'Jiapdle, héHtsl « tait c«Uu uii devait, le kidJuiüaiu, »e cèle, 
brer »«)u ip U uigo. 

Liio l'é >^tii i(ii« allitil «’y acroinplir tn cffcL 
S.-ul*-iiien', au lieu d'ô.iB uiiu UjCc, c'vteil un entenoment. 

Lu iouibcou, v.'iû le lit nupUal aù lu* deux ûa.urùs devaient »e 
réunir!... 

Je.mue se févcilla cil sursaut, U'u«QbLuib! et haiguée d'uiia sueur 
Crcl le. 

UoMreu^rmeiit le jour éUit proche, et liu (ircuiH^rcs cltrbis de 
l'auiiB bljuibUMiLi i dujà lu v.iragu de la duiuiorc à uu..du:r. 

Jtiitiiie vint «biiv; à •lunitiiur Bu»rmyuur»!>u(h:i*uu u>r-ài m»iî, 
ru*u> lu it i>- tous une iitr;nimni.in»iraMu ti‘i»te2ic s'uiipai l du sou 
I esprit jiiF-prà t’if’jrc d? rürr.técdîUniul. 
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LES MYSTÈRES DU PALAIS-ROYAL. 



Totu on frlpoD A aa f«u loooaayav. M>) 


Au moment où son Haocé nmcblt le seuil du possa^^ secfcl, 
elle courut à lui, et aussitAt les appréhensions, tes craintes, les 
pressentiment» s'eflacèrent de son une, oooinie au lever du soleil 
s'évaporent les brumes du matin. 

Nous n'entreprendrons point de suivre les deui amants dans les 
cbann»nles divagations oun mutuel amour. 1) faudrait une mam 
plus habile que la iiAire pour faire résonner dignement celle harpe 
du cœur. 

Leur longue et tendre causerie fut coupée d'ailleurs par une 
distracUun débcieuae. 

Sarouel apporta un immeocc coffre d'ébène, enncbi des plus mer> 
veilleuses incrustations. 

Ce Coffre renfermait les étofles et les parures de la corbeille de 
mariage. 

C'étaient des robes d’une splendeur inooie ; des dentelles et des 
goiporet d'une beauté sans rivale; des bi)oui dont une reine aurait 
eiè jalouse. 

• tfu'on juge des eatasea et du déliré de 1a jeune blk en face de 
tous ces tréMrs. 

A cliaque dvcuuverlt nouvelle, i chaque objet sorti do coffre in* 
épuifialile, Jeanne tr^pait des mains et manifestait une joie enfantine 
que Itaoul ne pouvait se défendre de partager, quoiqu’il dit parfois 
avec une gravité douce : 

— Pourquoi vous réjouir ain^i, chère enfant? Qu'avei*vous besoin 
de tout edat... Tout cela ne vous rendra pas plus ùtlel... 

— Ohl — > répondait Jeanne, — laissex*moi donc admirer, mun 
ami, et me trouver heureuse de voir à quel point vous m'aimez!... 

Le soiramvo. 

CoffiiM la veille, Haoul pht congé de Jeanne en lui disant : 

— A demain... à demain, pour ne plus nous quitter { 

La jeune Gllc ne ré{tundil pas, mais son silence et sa rougeur par- 
la reni éloquemment pour elle. Snffn le lendemain arriva, 

A du heures du uialin, lUoui entrait à l'bûtelierie du Hoi SalcH 


Il était vêtu avec une simplicité élégante et du meilleur godi. 

Un habit de velours gros bleu couvrait à demi une veste de aalio 
blanc, brodée d'argent. Une culotte gris-perle et des bas de aoée 
Ùancs complétaient non costume. 

Honorine venait d'achever la toilette de Jeanne. 

Une robe de taffetas blanc dessinait les gracieux contours du butée 
de la jeune fille. 

Les Qeurs virginales du bouquet symbolique s'enlaçjûent à eee 
beaux cheveux blunds. 

De chaque cAté de son cou charmant flottaient les longues barbes 
d’un voile de dentelle d’Angleterre. 

Cette parure ti fraiche et si simple donnait un nouveau lustra A 
sa beauté splendide, et lui servait en quelque sorte de cadre. 

11. de la Tretnblâve fut ébloui et tomba aux genoux de Jeanne. 

— Ma teine, — SKriaM*il, — on doit vous adorer!... 

— Atmez-m<H seulement, — répondit la jeune fille avec un soa- 
rire, — je ne vous en demande pas plus... 

Et elle tendit U mam A son fiancé pour le relever. 

Haoul, toqjours agenouillé, prit celte main et y colla ses lèvres. 

Tout à l’heure, • continua Jeanne, — vont m’appeliet Totra 
reine, n’est-ce pas?... 

— Ne l'èles-vous point de mon cœur, de ma vie, de mes voloo* 
tés, de tout mon être?... 

— Obéissez>moi donc comme A une reine, et r^vez-vous. 

Raoul se releva auMitAl. 

Jeanne reprit: 

^ VoilA de la soumission... c’est bien! Et, comme la reüM n'esi 
point ingrate, die oflre son fhmt A son fidèle sujet... 

Avoos^nous besoin de dire que M. de U Tremblaye profita avec 
ardeur de la permission qui venait de lui être accordM. 

Cependant, dix heures et demie sonnèrent. 

— Venez, — dit Raoul. 

El il dunna la main A la jeune fille. 

Mais, au lieu de b meuer, aiusi qii'elle s’y attendait, du cAéé 4t 
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Hftiie Mcrèb». il la condaiait dans la aai^ à mangar, m Cue 
àa$ panneaux de la hoisene. 

•n loucha ce panrieau, qui lourea sur des gorhls invisibles et 
latssa voir 1rs mart-bea i«l»rs d’un large et oiagQiû jue escalier, dans 
lequel les <i ux jeune.i gens s'engag•‘^■at. 

Cei escalùraWttfsaii à un tMuniitucux vestibule qui, lui-mème, 
ouvrait sur ui« cour ses truis portes viii ét'S. 

fin face de ce vestibule «'taiiunuait uo vis-à-vis absolument neuf, 
01 dont rien n’égalait la lieamé. 

Les paniieaui, bleu de cid et or, s'enrichissaient des sculptures 
aBéooriq^ue» les plus délicates: l’mtMeur ^it doublé en aaüu blanc 
brodé k la main : lea cer< les des roues étaient en argent 

Les chevaux, d'une bUnebeur de lad et à la longue crinière nattée 
avec des rubans bleu et argriit, piaffaient et bcunia-aient d’un air 
dlœpatieoce et de juvénile ardeur, quoique tenus vigoureu’^metit 
an main pir un grua cocher, poodré à frimas sous aou trieome ga- 
lonné et véUi d'une bouppcluKh- écarlate et or. 

• Trixa grands la>iU4ia. debout auprès de 1a portière, étaient revê- 
tus d'uiie livrée semblable. 

— Dieul mon ami, quel magnifique équipage I... * a'ùeria Jeanne 
ave^duiiraUua. 

^NTou^ trouves, ebère enfant? 

» Le carrosse, les chevaux et les livrées me semblent d'un goût 
cxqius 1 Sa«ez-Tous è qui tout cela appartient? 

— U y a des armuines sur les panneaux, ~ répondit Raoul; • 
eea ai mun ie» vous diront penWétre ce que vous voulez uvuir... 

» Ob ! je ne suis pu forte en blason I 

— Rrg«rdez toujours. 

Sur le ^Minneau du milieu étincelait l’écuason de* Chamhard , m>- 
p^, celui des U Tremhlaye, sous les rameaux héraldiques 
d'un la iibrequin de chevalier. 

— dJud r«ui dire cria? ~ demanda la jeune Aile interHiie 

vcm dire,, — repundi i Rauol,^ue cette votlure est à vont. 

ta uNsa temps il fit un atgoc. 


Les laquais «'empressèrent aussitôt. L'uo d'eux ouvrit la portièrt, 

le «ecend d<'plMya le marchepied. 

Le tr>iseme pre>enüi à Jeanne son poing ganté, sur lequd ^ 
s'appuya p»iir monter en vextore. 

RnrMjl s'a-sit è côté d’elle, et le carrosse partit au trot le plu 
rapide de se^ deux' « he«aux de race. 

Au bout de quelques minutes, il s'arrêtait en lace du péristyld 
de l'hôtel de Thianges. 

Un heidi que gigantesque attendait sur le perron. 

Au&Htdt que Hauul et Jeanne furent descendus de carroeee, il les 
si-lua prur<iHléu<ent, et marcha devant eux d'un pas grave et solen- 
ol! pour Ico* indiqiier le cbemio. 

Les deux v unes gens arrivèrent à sa suite Joequ'à 1a porte dn 
g*as>d salu a rhôP*). 

( a, il »'in<'iii*«, fit dcox paa de efilé pour lea tatseer passer, et ra» 
ferma la porte derrière eux. 

Pendant un inatuni, Jeanne et Raoul restèrent seuls. 

Ni l'un ni l'autre ne parlaient. 

J< anive était trop émue p«>ur pouvoir procionoer un seul mot. 

</uanl è Raoul, une iiivt^ontairr prénrriipaiinn s'élait emparée da 
lui au Uiomeiil »ù il sr trouvait alnst face à face avec l'action dé* 
testable qu'il allait commettre, action qoe sa coosdeoce et lee lois 
Oeil itosient egaleisent du nom de crime. 

La porte du salon se rouvrit. 

Lbei loque parut sur le seuil, et annonça successivefDent : 

— M Ir marqui* d'Orhseaon. . M. Ir vidame de Plmiera... 

fin uièuie temps deux prTS'fnnagee. d'une originalité incontestable, 
Creiii dan» k- saïun une entrée trioiiiphante. 

Le iHemier de ce* deux iMTMeinitges, le soi-disant marquis d’Ol^ 
be— nn, euii doue d'une b -ute lail»e et d'une re>iir>'Uible obésité. 

Par desMj» bon ba'it j<intpiilU; et »a «c te de salin <-lair de lime, 0 
portait une gr>«nd(: piii«>ae >le veloum grenal, g.«l<»iiuée dur et four- 
rue d’ncniKne, que suukvait d'une .laçoo cumtque le 'nuireau de sa 
petite épee de cour. 
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Sa ]‘erru'i'«. i-en' rfsniur V- (♦■inlea 

ar‘lt>(il< 9 tli MiK d-)ii( l<--> aHie', le lliZ *1 k* utTn iaii lit 

ti irnuiii-.uuu' la p»iil-iir r^iiiiKi'ie. 

Oj kl «•g'*. «*in-t f<1ii i •iif -;«f- ^ir jmi’n de la l'onne 
c'itTi* el le d- llr -le • d**t th>uteiilê, f Iki» niir*' I • jie ru jne 

i> nrlir *d U .j. dm « u- MiiU' t'riM' i.ii»;. d»- la m- ,•**. 

L<> irai!!* d tx nutiip.ih •Mi'Idrf'iii ik|>tim<r, d'<iilU'Ui;>, mio 
^ivi mté r<*j Hi.ft aiik- 1 < .t«9l^7 . 

Il a U tuMiii.'re de fl aociers de ciKDChe, Fur une 

haute cauiH-i piHuaie d'uc. 

Sun ar.oljle, te vMlatnf de Piimiern* n%‘Uit guère «n«<in4 t;r.uid 
q\ic lui, iiMi« i: oneipHrahii me i p m «ign>. 

lUt luhna diditio et prei>q >e ni i < » fl itui’ ot daii' un Taste 
}usUuc9>r|i» en «ttiKie* ik iiiuieor fefi d< uii-r, tinidci n nr.'i'iit. 

Il |>nrt«i( ik» iMta nMiléR, à o>tn<^ d'arg' nt. el des ei>ulier' à talons 
^ ugCi et à liuti' teü d*Uli< 1 trgt-ur ecira* iga rte. 

teni ëtaùe» u^nr*, ii -a i-hy-HnHnine ne d'«a«l nl'SoimiH'nt 
rii'ii X;lli^^‘ P tte ai>|iarttire peu »M]'<>^«nt• - le vidjiiu >e en 

n a.'Uaul >lio airs a*- fràri- et dt g and nr A momirde nr-, et il 
|> ou»k4il avoir ta plus «icelleute et U plu? Qatieu^e opini iii de eon 
u»‘iiU; pi r»! nnei. 

T 'Utaiitie 4pte iesnnetraiirait point nianrpië d«* Irmivcr au mous 
eii.uig* ' le» al uns et les laç«*n» de c*-- uri tr-id- r* }r*aii'l- s* ipMeiirs», 

t il !^» nmi^uû Xaïc Tiite et rrnn/'i J dr M .i i«a -ne 
ii’ai. ut j lUiai» «U de giiuid> si-igi'«-i<r», lI iruiliuii» il lul inaiM] ôt 

l . 1 liheri' (i'e»|Ht t)6ce»«air« p>ui ufas rte< et Buii>ut pmrseiui- 
•:r< t-Kiirt'* <1v '«suh-e'Vaii'ma. 

MM. d Uitie»s<ai H de n'ëtairnt autres i^ue rin'eml rnt et 

It iu..Ure d'I di I dtt roir.|uis 

l.r ph iine', doué d'unerptit anr z hnllani et tfir'e grande f.ic lue 
d'i lr>ci't«rii . a'uit Mé eh.irgr di- ju<»r uu r>'dt de r| >-l'pk «u>iur- 
liti C( la (omërln! dm se (rrr|Mni'l. 

<jii dit au seimid , ounpieieiitttii tml une f<H« sorti de ses atlril*u- 
tni-.- diiUH-st).|'ieSÿ H dev«U être uii Tant piultk qii'ori acteur 
r i I. 

U i>u), à rapt«»Ht'iui des personnages hèiëri> liic« que nous vi-nnns 
<. •)« rfiii-. M* iii'Udii les liivr'e» I de<-l r> pri • », iiMn le luttf 

I ru- ciivie de rire pre»q(ie irr^’^'tilde «|tn sV <.|«iiraii de tut. 

Il y pafrint cv| enduit, 1 1 » \-r nan J aune p4r ta tiuon, il lit qiick 
q '«-a |irt‘ .s «ilevam ues noove.i .i *eiiu». 

tAi itiaT'iii» ditri«9MJii s'etiiiiirH le Faijlre main de Jeanne, et, 
. pte.» l'nviNr pU'iee gatamii ml àx»» levre», H dit :r R mil : 

» Itir ta rMti.^bn ut ntl n liemi oevi u, pi< jmiiu^uhm donc k t'eue 
rli.iritMuti enfant . ■(••r Je airtai lurt licureua tout a l bvurt- de i>ou* 
voir . Mitlei ma mèce... 

— itstiQt, — du al«>rs le drewlier. — j'ai Tboiineur de voua 
pn'iWHier T? utarf|'.|>4bM)CNdu, unm .mcle.*. 

lN>i.'> il ajouta : 

— • .Mon I h. r oncle, j'ai Thonor ur de vous présenter madi'iiioiselle 
Jeanne n* Ui inin.iid. liiriMiu (uaoani* de l<« TieinliiaV''. 

— Je s is II ■ iiL. — - du le 'leti» tu >r<|ni^, — et qui:'i|riT«ri5 nnlfiie, 

à ce «pi'oii .<»». re, un |m*u !■ iilitl. tuinl j'm su, nam hi-.m iicirt u, 
qu> tu i.»»ai^ ni» iii ii4.;e ii'mu ur at»e> .ivuii si m 1 ré 

IjuI <i' rii lii ^ liéi >iii'< e?> «i e je le piop'X .u» je rav«tue, iij’>u u, 
j’oi .pe»!*; UMtir> u>i !... Je ci uitnai l«. Imii tia<< linuqa'ur du p t't 
Lu,iiu<iii... Jr ir iiiliuis il u peiiMîe it*une uiiinii indigne le loti ‘ ut 
lUior le m uHir et Ou lll•lu qur lu pnIlr^... .Mm» il pu s 'oa* /di vu 

m. xlt'iii •i>' Ile , <iepin!> que je tue miIS C4>a«aiii' u par n o>'iiiéiue qu'd 

u'y a^dit ti«u d‘rs .g> ie d.iU9 et- qu<- tu lu’avais lait «J r« <!■ ce tie* 
M>r o'i.llitHvnci', il. giÂ.e .1 de IhHote, ireuU OlCS CuulJillUitUlS, 
citer I evt II iiu..' (ciniut uim buikcreaû.. 

i.l i'>>ucif MKCrKiirt LnUb CV> l-|(qJr^ pOT UIK; >q{.‘ureui»e pujgDije de 
uoiii il'i.iiici a Ha'>iiU 

Li: vi<i..iii. d< P.'iiiiers émutalce uni sc disait, et bucbait à 
-e m-taiii U teie eu »igui' d'api'iulaiiun. 

Il I, iiMlgri' Soit piu.iipantv •aug>linid, Ir nivaU la situation trop 
piid» gee pnui lie pu» deveuic Ktab iruL'.smlc. 

L ..•iigiiee ile iiiditi qu'il vt-nait de r<-t'i>voir ne l'av.iit que ffiédio* 
cicuir iii U.iite. Il redoutait» »t la tv.névUe u'atT vuil bien vite à 
(in , q.ie son onde de drcunsiance ne }ug< dt conx uab'e di pa»>ar à 
)a.-c»a<«'« 

Le b au vi>iige d< Jeauuc se c>.uvrati d'uue rougeur niud sle li 
ùaci n >lc« CMiii'Inueiils que lui deim biil le mari] is 

— i:»We que tout eda va durer luugonupg cucoie? ~ SC deinan** 

diiii le •.hevH'ii.'r 

Li li iutiudi'»att intérirurenieui les retards de U. de Tliiaugct. 

Kuliii riuip*iweih«i d' IViuU «ut un it-nuK. 

L |d.trU‘ <iu Milmt M; r ii^tii p-iir Ui ■eouide f lis . it l'heirluqiie 
viiii at.mMu . r que mui élan piei ei que U. i'duiiiomer aUeiidail les 
fui'ir’ • P ■ s I . ce*. III me. 

llsoid »ai.'ii t« biy* de Jcji.n. et lVi.lr>ùi* serii la rbanolle. 

(4 U.t cil qx.’lli- C"ii»iu>ir jtüi iff, .«Il g iiçiedu ■ll•■•|ui' de 
Tli “ve», k u i-l . U'•|ll lu Oev. t-.Hi ertaUVr ega-dU 

pie e d- ti'S» CMSl pSUte, luais duoNCb «v«c uuioac ut* 

iniufts M dit §vm tuliw. 


Iy*>» niiirailtns, ou pbiidt lnitr« ri'véie nents cii pierre jiùné, avâlëHT' 
ét>‘ lo'iiitfor» par le ri»rM<t d u . Iiabilc artiste. 

I I. autel rtiiiL i li nurltre l>'anc. 

I n iiipi.» 'le velou*» riiuge r-'eieiidail sur les dalles. * 

t ue latiipe en *e- meil, rrun Ira va I exqi is, pendait à la voâte, 
su-iiemluea une cb ùim d'ar r-nt. 

' tn mairndl pie tubleHii du gr.ind peintre Lesucur faisait l'<>rne- 
' ment d I ni;tlir«-aulpl, et q>i« l|u>» autre- [k'iiiiiirfs, trè* ren>a*'qii\* 
bic- au»>i. quü que >1’un oril c infèm-iir, elp relaient o»mnie autant 
de pierrtui préi:ieu«e> duti des cadres il'ime ni‘he»se inimlo. 

Au moment i>ù <e« ü.■ncé^ et le-<rs i«.‘moiu« entrèrent >ian'< la rha- 
|icili% le faux piétru, agenutiillé .laiis une attitude de piélc menteuse, 
Bcmida't pri« r avec ricueilicmum. 

AU bruit de» pas ilca iKKiveaux venus, il quitta celte po»ture 
lijiMH'rile et se reUt irna. 

R I ml < ut peine a !■ rec nnaiire 

M. de Ttii iig< s, tn tITet, s était grimi avec le talent d’un corné* 
dieu eun-uoiiac. 

No <s Hvon» dit préD'ib’mnitot qu'il avait quarante ans, et que sa 
(ig 'te étuii fiai he et U orw. 

Kh bien ! il ctail p.ii venu à se dunner l'aspect d'un lionime de plus 
d<' te ans. 

Q 'Hqiiis b .nde» de rhevciii argmités, sVchappaul de dissous nue 
i'iruue caluie <lr ve «iiir» iMiir d •im.iieut à s<n visage un caractère 
d'iuiciioii pan 'Hicile i-t ev.iiig 'u-pi«>. 

Uo O ri'ii d bi'iic t acc au Ui»i-i»im de» yeux et quelques rides 
dv-9 iii-e.» à pr>>iHi9. aval -ii ai li vo i-eltc méruii rpbi>»e 
M- dr l'ii . 1 . g - sei.ut di-j.» !•• v«iu >ii-s vétmin'ots »a«'>TdoUMX. 

I' •idrc»a .1 H >ui cl a J mie une sort' «le p>*lit di.'icuiirs fort 
pille, iiel et oui i-iiipirint de (It -raie e^a igéliqur. 

Ëiisiiik- il iiio lia à I uM, el II fiit la I laee ctuique <le nommen* 
c«r l’t de poorMiivif |u» ju'a U ti.i une paiod>e hnàiU" de U c6«bra* 
lin I d- »samis m) »ière». 

Rv>d SC seiito. epupanté taudi« que s' ic-iHiipliasail sous .«es 
}e 1 ce iiion^ti lu-wX s<crdi dois uquel il avait st |i.irt. 

A ciiapu' in>umt, il lut Fei»'>Un q <e la njlcede Dieu allait s’é* 
Tctilei k’iitiii et foudroyer les tuiMTaoe» qui piof naicnt aut»>i uo 
e tel Co I-3C c. 

Ü-v fol», il fut au moment de crier k »oii otmipli -e t 
*“ Arréli-ll 

Mai» hieu fot clément jusqu'au h->ut, le tonnerre ne gronda point, 
il R oui rit en lui i. ente dt* »r» teneurs tuvo otilaiie». 

I.a ine»ae acbuvcc, M. de Tu «mgei» s’a|ipiocita île J.-anoe et de 
Rauul. 

— Chevalier de IaTn'nibl.iye, — demauda*t>U d'un ton ^ave, ^ 
prtuiet-vou» cette fcimiie p iir é|m >SeT 
— Oui, -> iv|KHi''ii viveukuii Htoiil. 

~ Jesiinc de Chambjrd — couuuua le faux prêtre, — acceptez* 
vou» cet hoiiinie puur éiaxixT 
— Oui, »-* uiuniiura la j« une tille. 

— Viiu» l ies unis devant liieu! -*ajuula M. de Th'anges, — allcx 
et Hoyex Itéiiis! 

I)e iluucu» larmes coulaient des grand» yeux di* Jeanne. 

Un feu Sombre el pre» |U>- inrernai ciui.;ci >it ions ceux de R inul. 

Le sio ilcge était cuiiwiiime. 

Ui pativie victime > tait tombée dans le piège inrinie qu'elle ab 
Su jiçoiinait mùiue pas. 

X.WII.— L'£st'to:f. 

Nous n'avons point à parler ici des premiers jours de Tunion de 
Rrioid et de J< 'UiQc. 

La jeune Üilr(xuTÛtfer.nem< ni.nous le savon<,à las>tint«dé rl^'suQ 
mariage, tt «lie s Abamb>nii ut avec délice- et >Hin9 r< in oJs .«ug 
tendre» ivre'se» de la b«nc de in-fl. 

R-uiul, irr-epns. de celle quM venait de trum[\nr d’une rnanlfcrs 
infdiU' , suDtdait vouloir la m diminia er pir le iMmbiur pnâeut df 
toutes les iiüiilcurs qu’d lui rc»e> «a l dans raveuir. 

R paraissait le mcilh ur de» ép u\, cl eV»t a peine s'il quittait si 
jeuoe T'iiinne une ou d> ux heure? tuu> les jours. 

Itiiflii, J' anne. en '-nbatit dans'c sentier m .»uuv< ot aride de la vts 
coniugale, i-euibl.iii y laire »es premnr» p.is sur ibs ruses effeuillées. 

lîllc avait eb- d.fl'Uiivnuent iiist.illéi' jnr Huuil dans i'aspatie- 
nient que ikui» av<>n» décru précc lcuiuieiit, et d' ni les >leux bsues 
ouvraient, l'une dans la • h-miiire d> ? M.igcs de i'hAicI du Rot Salo* 
mon, et i’âiiire dans une rue ointigud. 

M. de la Tremiilave Miutdait »Vtre cond.imt>é, avec sa femme, à 
UD<- n-' l i?iuii prc»qiie abMUue. A fK-me, de loin en luiu, le suir, me* 
nait-il Ji-iiiine »e piomenef « u cari'oe»e,uu bien s'ciifermaii nuiU tou 
bs Ueux dans l.> piu» siinibre des loges grillée? d>' l'Opén. 

La jeune femme avaii bien iiiamicsie qu’ Ique cbuui. ment derette 
r«T Mon • I du mysier- d-.nt Ra .iil se ptai ail » cutniiter leur li.ibi- 
t iimu el b ur» deuuiche» ; m.ùs R luul lui avait lé^hutdu qu'l] était 
I oblige de prendre ui'-iin uiain-uknt toutes ce? piei-auUuii:i, jtarc« 

I quu s'^tiuqu’udcttuuuul loioàé coLopromatre (Uus uue Utu^tit 
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prJlilqnr. et qnM «avsH, Mûmee q«ir la EU<-tiU'* 

n<t pimr kii ft'il a’HiUii Iniqi , la irmodi^iur. 

!)•> avaii-ti ajoute. eeUt* -itiMUIlii ne poueail duter, et&a 

reniu^ de» plia |n«1iailie^. 

JaaBne («nni in»a<d^ 

RaoiiLquVlie aimait tiuiq>irm«nt etpB00e»U4 tnni, ^Uil Imiinuit 
auntoa d'aile Qim loi faU'it-;- d'^ 

& maiMOi était dr« {>lua loodeatea» et ae ooœpoaait «1 ll>jn r t>«* ri 
d« JaCfiuea. 

0 dêrmer, à qui Raoul arerirdail, depnm les dernier» é«L-.K<iuri>t<, 
une oaïU^ni'ie aliMilue, avait rto éleve par lui à U «I »;uii'' <k V4.- 1 
de l'hidilirc, de maltr<‘ d'Itôtel et d’iitU!iid.tiit «le tn.idiinu de l.i 

Tn'ihlil.iye. 

(]^uiit au L<4'au carroAM ei auxgran'U U'ina -, ils ne5crv.ui i)I,iimu» 
le n'fH'tutis, que pour le» pruiueuade» iiucturncsit le> Miiix‘'-> |m -■'>-» 
à |'t.^ra. 

O't eiat di- rhosi's ne pouvait »ul>»i9ler plus Iniigiciup» .mik d'iin- 
ptirtantr» moiliUe-itiOMS. 

Ha><ut ne dépendait (>o«nt entièrement de luMU -m»; il iravmt pas 
le droit de dt-jiuNer «le na vie a ni laiitanie ; »ur lui re|Mi' « rMi de 
gra«e» iidè èt» que leA juie» delà lune de miel ne lui avateal luit déjà 
qu«* tto;> «nibtier. 

De mauvaise» nouvelles > talent parvenue» ju<qn'à lui. 

U’aliui'd, le vt«:iinit d'Aulutfiiy. au lieu de inuiinr de »a blessure, 
se trouvait au cirtitruiie en (lU-iiie voie de gu r«*^«m, <1 ne fiiii'.itt 
poifit une he<ire saii-** r> uuuvider de terrdde- »' nn «K- vcu,*i > i< e 
Contre • f|i«i «pli rav.iit et dont, lienreu:^ iiu ni jiour le «.lieia- 

lier, il Ignor ât enrore in ii > 01 . 

Ma 5 Uc i«it«oi.iiii'' lev tit être de noiirlc «liirie, cl, ?i coup o'ir, 
aiii>»iii>l q. I- le «i *' tiilr p<i«i 1 . 11 I «pnlter ^«ltl lit, ii a]tpr<’:. iirtit li.> a 
vue q «e^ u ;id««i!-mr> »• iiiiimiia< U ioul <<e u Ti ' ■ ■> l ’>(^ 

il Mil H«iite ii'ti- , te r<^:ii>i, >i<i i*mii, ..«ait pris lait ei ea«<5e |iu<ir 
8mi <»tUi.ici, et uo»v > 11 III I ivai- ii'ie ipn u>i- ce »oit • ùi eu rnnpu- 
detiu a <1 ice «1* 5>’««tt a qin 1 ,u’iiii de ni mu<'oii. 

L tin, et c'cuHi la l«- pt', A'-t-.nia V«Td-, 1a Ih-II>‘ |t;tl>ciin«', U 
iria. iciemu' ami p.ii>s.>tit«> vVM.'anuTi'.uv.iti rt’|>ai'«i an Palan» U y>', 
et. .'ptr» ' ni no>iv i|> >e iiiv de Hirri'IUiin üialiuiique, »a laveur 

aval- « iiiUe preiniie m e p <1 iigi«-uM - 1 at it lu.i. 

lotit rt*«'i, «a» •-niivien iT-t, «icuil ti.-ii inoins que ra^'uranl. 
IliOMil «ni «pi''l I I 1 >'i paiei' au ui-tl son» perure une ujiuute et 
pai tiMi»!*'» uiM«c s pu •ilik'i. 

P«*ur rcl-i l« r. , «lH.it lil•tl'peilSrtllle de rm}ni]iiérir un empire 
aliMtiu s r l'eqinidu lUn^-'iit a«am le complet rLU«4:8.viitout du vi- 
Coin 0 d'A l'i.; y. 

1 • but de p-iiv, aii»M complet' ment iiêces-uiire de ruiner de fiHid 
en c>-iid»le l«' etedii nai's .tu d«; t'liali«:tiiii', «u, tout au iqmiiI'-, de &0 
faire «l'e k mie ami>r et mih alUce. 

be il» ild<- leMiiUit jiit'ii 'lu bire olileiiu deptii» io iglenip-, Raoul 
n*‘ le dnMiiiiil-iii |Kiint. M -t», couiuie Aiuiil»aljddt»|üs'ela l laisse 
Cil ormir «Uiii» le* u»i> le* douce» «le 4la,>uue. 

|i •'agiS'^ait «le n-tMivT U* li'iiip-* jv'idu. 

U.iMii. M! mit à roiiivr-' ^urde « li aiip. 

Il i.iitiila «ia«.» 1-5 arm I I f, »i i-ini gariiie» de la cliam*TC des 
M g», et d tii liri. un c '-«i im< «pu devait un d'«iii> r ■ ouipleti uiuit 
r..ppii euce d iMi jeune - «i...ini-. mardi uid, l'ocl buigiieux de ra p r> 
sonne. 

C*' - 0 ‘tnme >c rrimfio'-'d d'un balnt de drap liruu sur une v«r-lo 
oliV' , d u> e ciil.iUe |i 1 e , -ic Ki? I>.an>'» a «i'un>‘ pi-t'ic pi r* 

iuq'Cpir‘«{ c *an^ poiidn'. ti c.-apuau >le fenin* iioir a nu gett 
1) • il», et dv H)««lieis ciie» A l«rut et iiiuiii» de liigO' liuude'> ar- 
g. ntee*. 

Il iM.d, .-iin5i Ir.ui -ii, gap-'d !■- ciibir-t célébré de l'illu. tre Rjiu> 
pariMtMU I. » I«•lli•- ail) i.«i- il.tM- ic> v.ii.t> s Nilien de l’ct lUl -^ciiitiit 
(jii'd ' ir l.■,.ll^l >■l U ni-.’.'i- ir- giii- it à la iU' U.-iaciie n r ment 
rdr 'U^«cl•. • .iiiiiu 5 i-n iii.>i' m le • i U>>iitgCMi»rii n'-'iioviti-, y ^,«l>i --etil 
À phi » g -I h ici' iiiijMi v.fi II \..«>Mii-m., tiiHÛ te «*1 .tCnl'ia,ct 
ri'H"'.! Htl, en IniiqiMiit cmm müio, le Ueau révede la traioiiiiie jui- 
veis Ile. 

Ila-Mil P 1 > «lu c lii/loir et fit •.ervir un petit verii*>!e li- 

qiifui d«’!i l(Mj piii' Il liai. ut le- difl'-n-ntcs p-irtie» du c-tiuuet, 

et .M'iuii'U p.iK'4 r M.c«;e"i<«-m.-iit « 11 r« vue U Üg ne du tous e» lia- 
tiiiii'' 'im « haut leiii, l»)i\.iu ni H J 'nuit'iit aui c iri*-» nu aui ü<-s. 

Siti' iU»Mtc il ne ^ no* Ma p 'int ce q<i'tl cti- "• Uait, car, apici 
av'.ir p-«ye »a niode>(e d'*j)ii»-<, il •pmiu Kaiui»>utic-iu et sts du igea 
dtl •*'*•«> dt-B h-iile». 

Nmi loin de la p'i*nl«‘ 8 inl«Koiu.srbi* æ trouvait un ralard inrl 
mat lit rvihiin, et 'Usit , i< { .. tuii' le.- hoWa étaient plus uu uio.na 
Lien c.iM.i !> -i< H .igi-iii- .n- M. te |«< .iii fuiit de |»ol«cc. 

•.V'i-'i.’*- tr. fi| l'M-i. de Ce • at«.»»xl 'crit-ui puiii lai'l d'une lieue 
sa ti'j h ioK>*î gii|.«nu». i.fiu* ni'i.o»- |M»-t4»ii,Kn iet-its 

III- t«ii*--tMic', iii>>l* <110 . A rUmon di .Uui'ii ri ue i'Ci.us 

L'u>- |•or.l■ Lâi Mlle, ettoiiu « t Lasse, «tonnait ac'ca daii> l'l.•U:n■'ur 
de rvOiinis'eoK ut 

H.I • I fi,»ucuit k mn« de Mtc porte, uiata avec uue ru,'Uguaiuo 
Ibaiiüctte. 


Ci^l qn>4i I (Ti'l IVodriitt d m» j^ptriil enirail KD.blaH btfeua et 
»ui>«irc. tt in- b.ilMl‘ier nr IVuicni g >«»« iiwhii». 

On M« lr«Htv)iit pim» IA, cximuc «'hi-t R»mt>ntin«'ait, de liormêS 
flg -IV-* rniHuuik'-a cl "pamNiP», et un gr«i» rirr d>- iMtone biinmff. 

O'i n*y iml' n'I.iii uim« d'ur*« gaieté, simA t-i^n c^é- 

crnl'*, an nu»m» pr-^q -e lo i)o*ir* liMimél«*. 

0-1 y voyait >it^ vt-aa«'- d>* manvai» a«gur«. rk» p*iy'hto«imic»lh- 
roiichir»; ~ le: rau'jurs aocea* • d'un t-iueage k»oifHia v fnpp.i'eut 
r !» r«»rnlle avrt: U>. de «.-liauMiiv» tvîi. meiil tgrtubka, 

qu''* ' :i*a-‘ h «ntr on lo-» t-cout inl, «l’on c-iiniirHtdn' k is-n» 

0 n'i'lmt m un c l•l«pl, lu une iavo»iii‘. c’cl ii «ui i< 1- . U'. 

L». «m biiv «it l«‘ r l<’i> •!, en fu-i .1 «t. à riiiulilioii de- Il ,.i.in Id *, 
d«”* pipi's cil U‘i ro M'iiii lu* À iodgi tny.ii x 

Vil III ln•'i■t >-U Ri-'iil «iitr.4 , ImiiI Ir Ml -I1.I0 I«‘V1 l.i (dtc. 

S III ♦•o'iiiiiH' •'luipli*. m «15 pr-'pr*-. la -i" so .>ai»- n. 

l.' '•hova-irr jciu iiiUHir il*- lui le iui*nu* n gi ■! mvi «ilcvloj » 
c )<-7 R •iiifKUuu-.lu. n'»v,nt |Mviit ailU'Ilc de It-»uluii V.1I| t.ii':ml>. 

Il fut plu- ll^•..r. «IX, «*«‘tlo ! 'i', c;«r il ll•'l'l♦s;tl.l 40%*.' 1 0 «n *1 • 

viilii «le nune -iisp* « t* , luipu I iri-tMrc t > ni‘i«i'-ti< In «• tiol'o- 1 1 i-ii»' t. li- 
gue li.ilafre «il ir-ivor- «lu vi-«:igr •Imtii.iu-iil une upp«n n. «* lui it m«*. 

(a't iri’livûlu, 111.1‘gre. i'â>', et vêtu »vec une pa««vict<- ruiüule, 

éi.iit .i«lMr.s«îa rmi !«•' .U-.-' ;«• l-i |>ucc, 

t' f uHil un*- pip«* à lurg' f.'Uiu.ati et vidiiil soÜlairemetil bilâ 

p- lit • mrsiire «rp'pnl-.l- -v;u. 

I R l'-ul aU-i -Initt .i 'm ‘ t |p tn rli-i du Imiit du dn<gt. 

I — 11- «lit — lii l'ui l-v ^'1 V c i.ii L'»,i mri.i -rinh'ab'c k 

C'-I'ii «t’iui dü^-ie qu'un cvc.rc; — luiu? «jiii e v»-Vi.u> et q'ie me 

i V--u '«2 voil'î 

1 I' ■ li.'V 'l «T iH* r n lit |»«i'il h ce» •!»» x q • -1 '«ns, ni -is d ( 11 , 

avio I « iii.mi .Ir-'ii-'. Il g'-l«* i;-jii '• «*i Im;i iio qui rai.» 'ouïe, ût.«it 
un Mu II <l> n- - im • ' l•l•> I « l «Il t :> 111 • 1. 

I. Ii-»nnn** «i«- manv.-M iu-n< rrp 11 lil jü>'I 1 '’«I i»or un gc>lc»«.iii- 
tl-il«li’, l R «'"’l '•'•«ti.ili a <ii f.Hi* d- lui. 

' A<oi» s'i'fiK 'g*'! «iitie eux <tà l•••X Im»'-c, I .1 riiOT<T<«illt<>il sui* 
1; , .1 II . Il v.-iis. n'i t c |«:i', — «hiii.iiiila Raoul, — «jut 
Vuii> an «'li-i M-iUi 1» \iil««*i , »>i'i«M . Il) - /o Ly»i‘ ^... 

— lu — »V I l•l•.l m. i. 

I . Aioiÿ v.iM. i‘U -5 « •■ • I j' ii il- » 'Ml. I- di' vous... 

I — b l-i M il- I'.l t-ll q -' t pi • Il ' *•? — lit iVllMIige lllUilo- 

CnU’iii «lu rhtv.1l er. 

— Od.i »o - h»' iiii*-.np, — ri'pli-pii rp diTuior. 

— A T' V'H»- an-4 r ■ 'mm, j«- «u • «««tr- n • u« . De quoi «'.iglUilT 
CiiK-ti'Uu iitf -cpu't'.i «iii f... cou, s «L- «• ■ 'iiMut J V • s j»r« mi-, 
a^aut d'iuticr eu p>.«iptrlér, «|ue La nj..|«a «le c<uu:.iii a«M.t luit 
durs... 

— Il n'v on aura pis à doontT... 

I - T-.i.i pis! 

— .M II» Mil p«y«‘ra aui-i géniicii'- m«ii( que s’il y en avait. 

~ T-iiit M■ll-..x t 

— ' Vmio ced"«tide‘tqiii.'ii'/ii...Vuu 5 ru'' e u t-z b'cii,n*i:U-e|us?..* 

— R "I g ■ u•e^l♦l ut. 

— Il II «• l.oii «h » i«-u«»- g 511 ' une i> i ••'11110... 

— V«-ii- h'S am«z. - lu a». iIm.i- ,V>il«iroi t>iaiii •!«' m i»or|i« un 
alHumu.«h.c peut p->i tel- ut le lu-<l o a»rvus « t en s'.q»pi‘el.int à puo- 
dr*- -I' ’ iimm*'. 

— tp itu pei ÿonnr, ~ c«/|iiinua R -id, — une reniiiic. 

— ln''-t‘i II. 

— l'.p c?i lljiienn»' cl *e no iu«’ Anlom.t V«T-li... 

M •'!*.. p,irut «•v..-j cr tf« i- ■« j pi •, «»' «!■ cr iii'in; mai» sa 
niciui'i e m lui rappuU rien, «.«r il «U pi- mji.c «i' 'MiOl : 

— Giidtn e*. 

— A; l•'tlM Vei-li, —reprit le .-luvili.r, — «si une j«imc et l'C'lc 

t Mi'o ne «|ui s'occupe «Jv tu g««', iIl «iMiua-mii, cl «(ui lad appiiiidro 
U<ll-i»l' .. 

— «di oh ! — cil M;’Mii.i« ♦ n n.ml. 

— Iii-pu i> on ui-'i XI .1 p>- ' pi-i , .l|••ull Ratsil, clii* .*1 /lê rplinlHi 
d< >i\ f-o a-i l'j a — !tiiy «I, U imd, vide» -ccmim «le .‘i/ic> ll•.(‘.ü oiileu 
lirii -l' i ii'i le 1 1 g ut... 
lu I .- ar'é- «. 

— L l-i c U liml ce que von» — d- manda Mjih'a?. 

— Om. 

— . «r ne t p.ri heanenup mils c'c*l H 5 *ci. Si ir.f«ifh?a: tçf que 
vn« III ll•^t'Ml••».Mll iiMK'.i- la.t^: iijc.ui:tit,eiiicn’i<m' (10119 Lien. 
Qu- V -Il C/-VOU* .-ao'ir? 

— Li- pl.i» P- 

— i!- i-i M* it t ru F'irnoi] r vos q-.tcslionà par ordre, et on t&« 
clvi.i -l*y r--] M Ir rnu' i-r-| cm ut. 

— l.h )>»• ;• . ji- v«* .t • I' «r : 

I* O I «le c le .\ «'lu I V-'iiiiî 
2 *li --ii v«e *1- I - ? 

3 " \f - '.1 »uiii • • Wii \- ? 

l* II. P . • H. 1.1 • v: i «Ik an Lvi-e i parisT 

.■»** (.1 I' a . ! v«vn y 

l.-s . . . q . , ? 

'<* k-t.Uii, J.ii i^ti V'ic a vie kni'vruiU) au Pai'U^'HoyalT e 
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» A lit boimc h>'iirc! dit Maihiai en «errant le |t*>nt portefeuillr 
tUT ]<q<ie> il vrna I dVriie en quelque Mnt< août la <liciée de Rivul. 

piiis (I .ijiihia : 

— Maiiitui.iiii, übordon» le o*^tê k* plus réheui <le U questton<.. 

— ViHi» rutilez (Hirler Ju paietueni^ i> est ce pa»T 

— Oui. 

— Je vous ai promis d'ètre large. 

Uatbias plissa t>e> deiiz lerre» et en Uiua s’échapper un soo 
prolongé <|iii |.eul au tbigiaphier à peu près ainsi : 

•— Huist-t-t. 

— Qu'y a-t-llî — dein iida Rk.uI. 

— Il y ■ qiM, |Hiiii •!<» rçfi^« ei rien «ont absolument 

la laëine cboi^ I sy<io> ei je r>ncUuuuurai. Smun^ ouo. 

— Il Voue faut Oc Tdii^eijl d'avaueeT 

— Oui. 

— Gioihien? 

— M iiié du prix tilal. 

— Qutl wra Ce jimT 

— S'ingl-fimj |«ui*«. 

— Viuisèu-Mpfiaiill 

— Qn’esi' ce ij*.e vous voulez ?... J’ai été tmmpé si souvent. 

— S» je vuuft «loniie ce que vous me demandez, quand vous met- 
(irz-voiis à l'cruvre? 

— Sur le champ. 

— El ks ieii«^igneinent* dont j*ai bosnin. quand le« aurai je? 

— lidti« inrts Jour-» au plus tôt ; «^tn^ ir-iis seuMini-s aii p'iis t»rd , 
O Id di‘i end «le^ difn^'oite» plus ou moiûs grandes que je rencontre' 
rat •Un- me* rtcberch s. 

— Vmci quinze louis. 

— M* rci. 

— Je «■•us en remettrai quinze antres en échange de vo« réponse*- 
à nies questions. Vous voyez que cela fait tniih: louis au lieu de 
vingt'Ciini que vous me decuoiidiez. 

— Vous faite? bien le» cbo*es. — nqKindit Mathias. — Vous serez 
servi en conséquence. Où vou» reve rai-p ?... 

— Ici, dan» quatre jours, à la mem< heure. 

— Abl dans quatre jour», il u'eaj po> »ùr qoe je puisse vous 
sati-faire entièrement, mai» j'aurai quelque chose a vous dire. 

Puis, après l'échange des paroles que noos venons de rapporter, 
Itmul prit C'iugéde son agent 

Nmus eipliqtieron» plus tard à nos lecteurs comment il pouvait se 
fane aue al de la Tri-nililaye ne fût point ctmnii de M thiaN Anb**r, 
aiiipiei il «‘adressait sans bé»itai<oii |M>ur lui cunlkr une mi'Siun 
d’i "pioimage. Nuu* ajouterons mie »i quelque • boM? pouvait «4'mblcr 
oi'Scur et iiivraisciidiîable dan» les preniiért-» parue* de ce livre, c* 
quelque ebure s’expliquerait plus taid, et, nuu» r«spérun», à la sa* 
liafjctioti géiiéraJe. 

Le soir du quairècne jour, le chevalier revint au cabaret des 
halles, place, »an» duuu par antiphrase, s«>us la m- nleuse invociition 
de Mar» et de Venui. Mathias Auber était k son pote. 

L'enoruh* lecipùnl rempli d’alcoul et po*é devant lui indiquait 
la florissante siii auon de st» finances. 

Ev:dem«i ent il était ivr»'. 

Mai' i»u« ivrt'«se, toute nervmise, n’étail rien au fcilmc de son 
iateUigciici et i la parfaite lucidité <le «es raisuiuicim ut». 

— J ai iiHipiur« cru qu’il nVtaii pa» bon de se vanter ^oi-mérae, 
— dit U k K oui aussitôt qm ce d«ritier fut venu prendre pia'C au- 
près de lui; — mai» ai.p'urd bui jc |Aeux dire, »atis vanité, que 
j'ui joluueiit g>gi.é UH>ii aig' ntl... 

— Vous avez rcus'i 'üti»8 vo' rechirrhtr»?— fiemnnda le clicvalicr. 

— Punlieuî esi'ce que Mailiia» AuUr, suinomme U Lynx, ne 
réussit pas Uiujoi.r»?... 

— N. lis avez la, sans doute, le résultat de vos observations?... 

— Oui. 

— - Donnez. 

Mailiia» tendit à Rioul un roalcau de papiers so>gneiiscment 
cacbete, en üi'ant : 

— Je Mji» humtiii* de conscience, monsieur, *l j’at voulu faire les 
chose» aussi grandement qije vuu». J ai dune fait ineitie au net et 
rédiger mes noie» par u» de me» ami», écrivain publie du plu' rare 
Dérite. et qui pounaii bien, un jour ou rautre . entrei à l’Acarle- 
feie... Ça m'a Coûte un Iuuib, ni |<Iuh m moins, mais e’est un bien 
joli travail; du r^*Ur, vim»» allez en juger. 

Ra ml Mnipit le cachet des papier» que Mathias venait de lui re- 
mettre, et ü lut ce qui suit : 

happoTl pr^gf-nté à X. le chevalier Jlaoul de la Tremblaye, au 
gajei d une penonne *e nomou-r An/oniu F'erdi 

R'uui iuterroin|iii sa lecCiire, 

— Vuu» iiie Ciuîii ’L'ü'CZ’ — s'écrirt-l il. 

— 0-inas! — répondit Mathia*, — poi*que Je travaillais prmr vnfr»’ 
Comi ti , j'ftai» b>eii aire de Sivoir pour le compte de uui je travaiiLL- i 

Le rlifvalvttf revint au rapport qu'il avait eotie les uiaiiis. 

Ce r P, ortquia^Alfait aiuki : 

0D«a qudiMbA • AU ouwbre de sept , ont été posées par M. le 


• h va<i»‘r uf> itt Tr*»o b'av à «on trëi^umbie serriteur Mathias Auber. 
G du M <ttua' v,i » Il n-er d'y répondre d’ona mamère auMi oufH> 
p*ele inif 

fl M le ch «4 i>-r eutivi- ndre sans petne, après avoir prb lecUire 
«Il qui »»ii, que k» iMve'tigaiioDS out été [lousaées «nsai loin que 
tain- fc P toviii. 

a P em «i* q — Où demeure Antrrnb Verdi? 

a — Elle deiu-un* rue <1e la Juiaienne, n* 7, hôtel de Lyon, 
a DetizièuM qu 'tmn.— O'iiù vient-elle? 

« — Klir vi. nt dt? Marseille et san« dout^ dltalie, mais on tM pnot 
nuiipmr *iir ta p.«rfait« iX4<iitude des renseignements qu'à partir 
do Mar>ei|le. 

• T<Mi».«<me question. — Quels sont ses aotécédenb? 

a Lv n-|MJii8e à cette queviioQ était bi:Aucoup plu» compliqoée Ot 
b“auc ‘UM inoin- f ‘Cde à faire qu'aux 'leux pr^d^tes. Voiei ca qui 
a é»é «ihume du i«a»-é de raventurbee en question, et par queb 
iiMiyi-ii.o CA-tte eihtiinattori est deveii <e pu'Sible. 

«L'auteur d** ce rapjMirl. apres nvuir appris qu'Aiitonix Verdi 
bihitidtla rue de la Ju»^ienne, a «horrhe un moyen d'entrer en 
' n ialums, soit avec la j> une femme elle-même, soit avec une de» 
1 personnes de ton enhuirage. 

i « Cet entourage corniiosait d'une femme de chambre et d'un 
I lai{iia<8. La femme de ( hvmiirc est une Italienne qui semble eniière- 
I ment dévouée à sa mnntc»-e. G* laqum*. est un enflant de Pari», a->»rz 
I iiiaiivai» garnement, bie n Connu d» M le iicutenanl de police, et avec 
I i* >|ool |. hasard a («nnisque l'aiUeurde ce rapi>ort ait eu d'ancîcuoea 
I relations. 

U t >u> lieux !« trouvùrtni face à f.ice devant la porte de l'bAtel 
de l.yuii et sc reconnurent sur-l« -cb inp. 

• tl.ithia» AidMT emmeiiJ an cabarnt Jean t'arré (c'est le nom du 
laqudi'), et, dan« la i'unv.frsAt‘on, cuire les verres et les bouleiUes, 
ubtiiil de lui It-s delaiLv suivants : 

XXVIII. — U RArpoar. 

fl Jean Carré, forcé de quilter Paris lroi*nu quatre ans auparavant 
|iar suite de démêlés avec la |HiIice. était aile cherrh'-rà Mai.-eilie nn 
asile et un ciel plus hospiialur». M.in piaui d" lo ite es{iè'-e de res- 
S4)tirces, il s'eiait vu réduit à entrer > n qualité de douie»(iqiie dans 
l’un des priniip u» hùtehg im's 'e l.i v.le. 

fl La place était Ixmue, Wg g<*-s sidli'iinU, ks prifiU nombreux, 
et Jean Cam* n'avait .umt krd- à se f-ure à sa cuu uliou iiiHivelie. 

0 Au bout de deux aMuee.* environ, il était devtnu l-q qiieiquo 
«orte riioinme de Oiidliiice de I Il•■rl4: >1 iii- laquelle il ».!rV4it. 

« Il Y a SIX mois d«- cela . Je ni Cirré vit .iri iver une jeune femme 
très* jolie, qui, }-an.« doute, vni-ut de d-h.ircpier d«»iis le |iori. 

fl Cette jeune kmuie, suivie d'une sauIc Uile de ibiiubre, n'am^ 
naît avec elle qu'un liagage asH-z mmcv. 

■ Ceci ne l'cmpèclia point de s'iiotalier dans l’un des plus vastes 
et des plus beaux aiqiariemenU de l'h«\tci. 

« lÀt soir même du jour de -on arrivée, un jeune homme inconiia 
vint la demander sa>ui- le nom de la stgnora Autonia Verdi, 
fl Ce jeune homme revint lousk» l•KJrs. 

« La sigiMira ne sortait janini», et faisait dans la maison une grande 
dé(iensc, toujours payée avec une régularité partaue. 
a Au bout de trois mois, kji une Imiitnic ce»»a de venir, 
a Ikiidanl une semaïue , Antoiiia pleura amcrt iuenl, se vêtit de 
noir, SC frappa la puitniM:,ctUi»>a»e»chcveuxfloUer sur se» épaules, 
a Ensuite clic parut fe omsukr. 

« S^'ulcfflcDl, a partir de ce jour, elle paya sa dépense avec bran- 
C4)up iii<Hn« d'exacüUidc que (ur le passé, et, au bout de quelque 
temps, elle Huit par ne plu» payer du tout. 

fl Le iiutire d'hôtel patienta uii unns^ puis, ne comptant lieau- 
cuop sur U Milvat'ihte de &a hK-ataire, il lui deputi Jean Ca>re puur 
lui demander de l'argeiil et la coiigéiUer en ca» de n fu». 

« Jean Cal lé s'acquitta de sa cumnit«uoii avec le» turmes les plus 
pidie». La jeune feuiiue ne le laissa pas achever, bile >tiY* üc »ou du-gt 
une bague uoni le chaton était formé par un dUiuoiii assez beau v| 
elle la lui donna en disant : 

« — Je n'ai |ias d'argent, mai» allez vendre ce bijou et que votre 
maître se paie sur le produit de cette vente. 

«Jean Carre lit ce que lut demandait Anlooia, et , comnae 11 lui 
rappoi Uit le .'iirplus de la somme, elle lui dit avec toute la .uinplicité 
d'uui' giaihie dame qui aurait plus de cent uiilk tous de rente : 
ti — iiaidrz Cela mon auii, pnir lap^ine que vou» vuUsêUiS donnée I 
« Au bout d'iiii mot», les iiiôiih'S arei»ii»l.tncrs »e repfeS’'iiièrunl. 
Un> MCO d<- bag>»e lut veodue par l'inU ime lUire du valet, qui dut 
eifiirt' eui,4>< tK-i q <elques kiui» de ditler iice. 

« UiM. witib «lue ll(•èralllé, de la part d’um femme qui ne semblait 
riHi ii»'dii»que r elie, eiutiiia udJiineut Jean Cirre a{uc sa pbystootH 
iiui;i xp> .m.t i-l lireuiem .e qui »c po»'ait en lui. 

« \i< iM..a rletiii. >a peU'èe, et elle au dit rn souriant t 
« I, U, tiiip.itv pe ■ de ■kp'-ns'^i tn«oa>up, car je serai bientôt 
si n bv que je »a.irai qur- kir>‘ de mes rieheMes, el. Si cela voua 
Lo.àViCut, mou auii,j’a»»urér<u votre toi lune. 
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« ~ c«UT — denaoda Jean Carré. 

« — Je vxt» partir pQttrParie, j'ai becoio d*nn la'iuais. Venez avec 
Boi, rt )• en>iü quH Tooaaucez lien dé-Tou» aiiplaudir de tntre tort. 

« Jean Carré hésita. Acopler la pgÉoait un de la jeune femme, 
D*était-ce pas agir cnoime le chien (0 n fable et quitter l’oe pour 
courir après Porobre? 

• Vâû Antooia se remit à parler et eQe dit deR choses si convain- 
canies, avec l’ne élixfuence tell»?inent iiersuasive, que Jean Carré, 
éhtiMii, ému, transporté, courut de ce pa* prévenir son maître qu'il 
eût à se procurer un auliv fjctulum, et qu'il quittait sun servi«;e 
VMjr entrer i telui iTAiitonia Verdi. 

«On crut qu’il a3rait perdu iaiëte et on ne chercha point à le retenir. 

• Peu de jours ^rès, Antonia, la fille de chambre et Jean quitté 
rent üirseille et prirent la ro te de PariA. 

« La vente de set derniers bijoux avait servi à la jeune femme pour 
l'ccquisUiun d’un vieux carrosse fort démantelé, itillui restait eu outre 
«KM petite somme d'argent complaiiL 

« Aprè» un trajet qui dura près de trois semaines, les vo^rageurs 
«lli'igniri-nt l*ahs. 

« Antoitia avait écrit pour faire retenir d’avance tout le premier 
étage lie riuilH <l<- Ljon dans la nir de la Jussienne. 

« Là, elle «'enferma et 'sembla d abord vouloir mener la vie d'une 
recluse, ne fo*lHiit pus et ne r cev^iii p rsnnne. 

• Au bo> t il'uiie «xoiiiaitie, Jeau Carré fut chargé |iar sa maîtresse 
d’aller porter une kllie au P iUo>>ll<<yal. 

« létu- k-tbe elot àradrfsA-r de ruu des officiers du régent. 

• Deoi hi-urr« upre'^, un élégant gi'iriilho-omt^ venait voir Antonia 
«t piSihiit tni>)i hi;ur«> avre e|e. taiiiûi viusmt à voix ba^se tantôt 
discutant hrov lumvenl. nuis toujours dans une langue étrang'TC. 

« A dater de celte v Mtc, d iio s'ecoiila pas un seul jour sali.-* que 
des march uid- apporbt^srnt •pie'que ot>jet pour Antonia. 

«Ces objets, d'on>* natuiei-itreiucoeol bizarre, étaient de grands 
oiseaux de nuit einp ni e*, des vases de cristal d’<inef>rme iu'is>i<M; 
et dont on ne pouv.m lii-vuter l'u-vige, des pièces d'artitice, biùl ml 
San- fumée et ^alls odeur et prodmiani des fl imiues de coi uum 
variée». 11 y aviii menu- un furi joli M^uelette ciirieuseiueni m >n e 
en cuivre et f isaiit «uouvo'r o»seiiieiils quand on Wuciiv<u un 
ressort caché da s -oo pMNb'Sial. 

« Antonia passait lc>> mois entières enfermée dans son apparte* 
metit, etudiant des livris my-t'-n'mx et parlant toute seule, cvinme 
une lollc ou comme une svmn •inbole. 

J Les visites de r«-legaiii geio- homme n’i-iaient (>as Uès-ficqiitn- 
Us, Cl pendant, on le voyait à l'iiôiel régulièrement une ou deux fois 
par semaine. 

« Un boir, Jean Carré hii entendit pn>M«<Dcerccs mots, au tnomciil 
où il se rrtirâ : — Entio, letii-i-vmi. p éii:, c’est pour d> mam. 

« — &•▼€! tranquille,— iéii>>ii ui Aoiooia. 

« Le lendenum, ver>< «lis heure', du soir, un carrosse sans ar- 
Boiries, et dont le cocher et ifs i.ujuais ne portaient pas de livrée, 
s’arrêta devant la porte de /hô-el <le Lyon. 

« On demanda Antooia, qui a« se ût paa attendre. 

« J«>an Carré eut la curiosité de suivre le cai ruS'C. 11 le vit entrer 
«U Palais Royal. 

• Auioui,i revint vers les quatre heures du malin. 

« Elle avaitrair radieux, et elle paya a Jt-in Cmé une année de 
•es gages, accompagnée d'une greUlkuioHi au urmus cgAle. 

« üepuiscette époque, la vis^ueau Palais* R .»yal aesi lenuuvelée 
trois loi>, deux le lourel um la nuit. 

a Antonia songe aq iiUer riidtei de Lyon, « t elle cio rch" une m li* 
soo particulière qu‘cU< fers, dit-elle. (ktMier d une ia^-ou -piei.d d -. 

« On prétend dam» le qu>trtier que la j-uu> f ■ u oe e»i s rum e, et 
il n'y au' ait rien de bien étouiiaut à ce que le Ikju pe ip;e lui lit, un 
de ces smr», un uiauvaia parti. 

c Antooia æ donne pour lialieone, mais elle ne l’est pas Ceci res- 
sort incoiitestaMeinant d'un fait que voici : 

« Quand Antonia se trouve avec de» éiran :era, elle aff-cta dan» 
la O'ii'ervatiuo un accent italieodes plu» prui-.ina^. 

« Quaud, au oumrair^ « Ile est seule avec le gen ilhomme du Pa- 
lais^ytl ou ave< Jean (Wré at la tille de chambre, elle paile un 
frauvai» adajirabkiuentpur et saus aucune trace d acce.iL 

a A coup sûr, la prétendue Antonia Verdi se cacha sous un oocu 
et sous une nauu<>.tUM qui ne lui appartiemiei>l pomt. 

« 11 y a là un my»teie à ecL>ircir. M.»ibias Aubei s't (Forcera de le 
Caire, s il en rtÇMii l'i^re de M le chevalier de la Trruib aye. 

• Qitatriôuie quesuon. — Depuis combien de teuipa Antonia est* 
elle à Paris? 

« La réponse que nous avons faite à U question précédente répond 
égali lueni a e* l e-ci, aiu»>i qu’à la cinq m-me : — Quell ; e>l sa lu . • 
n»ere de vtvie} — Nous uous absieuou» donc, aliii de ne po» nous 
Jipcler. 

• Sixième question. — A-t-rlIe quelques ressources? 

c — Aucune. — Aucune autre d>t iinxiis que se> «iiitcs au Palais- 
Royal, d liù elle revh-iit toujours lestée de b<Mdcoup d or. 

« Sepi.èiue et dtrmere quuUon, — Par qui AnWoia a^l-elle été 
introduite au PalauHRoyaTf 


c — l'srleg'-iiti hixume dont iMiir^avoti-. si.ua é la ^flue ch< z efie, 
deux heure- après U n* e.'ti.m -tu btli< t qu’< lie 1 t àvàîl rnvoyr. 

« Ce genli homme, ble»>é pre^q u» m » t< eu duel, il y a 

quinze jo ;rs, pir U. le chevalier de la Tieiublaye, se nomme le vi- 
COlli e d’A ilngny. s 

Ainsi (iius-ait le rapp «rt d>i \(aihia« Auher 

Le lUti'ir-r Vt--|i'ppi •l"S ma n« >te R «>iil en lisant les Hem è*'rs 
Ignés. Qoi'Me rai-l té lui suscii.i t ikuic aiii«i à ]'iui|HH«.»t>' <ie>ix eu- 
••euiis ri'il xiUld’ s, laiis la p^ r^xuie •|.i Vic lUite m «j» i'aveulu i>:iv ? 

Pourquoi l'i'Sue de ce m ilh "reux duel ne l'avail-cl'.e pas dcb.ir* 
ra>sé au timin» de l'un de» d ut f. 

R 'onl maudit sa mam di n’avoir p'ànt porté un coup mieux assuré 

— Ah 1 si l'ava s su ! — p* nsa-l-il. 

Et, oubliant le lieu dans lequel il se trouvait, il se laissa aller à 
une sombi'C et profonde meditation. 

Mathias Auber l’en arracha soudainement. 

— Monsieur le chevaber estnl satisUit de mon travail? — lui de* 
manda l’espion. 

— Oui, ~ répondit Raoul. 

— Alors, mon'U-ur le « hevalier n’oubliera pas.., 

— Vos q’diixe louiaT.,. Eu voici vingt. 

— J ai 1 h.>iiii>-ur df mneteier monsieur le cbevaber, qui est un 
vrai Sdleil de geneiimité !... 

Ka.Hil SC leva et fit quelques pis pour s’éloigupr, 

— Üouscur le ihcvaher n'aiira*t*il plus besoin de moi? — de- 
manda M'ithias Auber. 

Raoul heatU pendant un instant, puis il répliqua : — Peut-être ! 


.X.XIX. — LA JALOUSIS. 

Ce jour-là, pour la première fois depuis son prétendu mariage, 
Ra«‘Ul,en n-to ruant aun es •!« Ji-aiine, ne put efl.icci de son front 
U trace di'H p'eikccui'uuuii» qui le tourmentaient. Le truuMc son 
cAtint cUit SI gr >nd, qtiM oublia de repri-ndre se- vèteuiriii» de gen- 
tilhomme qu II av<tii iai'Si*» dans la cli.onbiedes)lajics, et qu'il p irut 
di-v.iiii II jeui»e ft-mm» avec le ifi-guiseinenl dont U »‘éi il servi pour 
alter retiuuver .Mathias Auber au c tharel de Mar» rt Vénus. 

Jeaiiiic, «Uns le p'emier moulent, ne reconnut point son man 
»4»u» i« co-iulue mliimueni m<M!.*»te que nous avons décr>t plus h.aul. 

plus, q ittiid etit: eut iNeii cuiisu.e suii identité, ce qui, di-ons-le, 
ne fui piS long, eLc l’iuU;rrug< a »or les motifs d’une seoiblable 
uiiiorplhKM 

Eu Uiiiu aut e drcunsiance, R tonl aurait ri tout le premier d>- sa 
di-û'j«.tiof< et aur.iit (orge eu q iciq e « uiuiuies oue h>sii»rt: a » ukihis 
vi.ii-eiiibiaiiie (Kiur ex,Miq.icr un U'asoUsseineui. doui ii vuulail ca- 
ch» I ir uioitl lei-l. 

Mais, üaiia la di!>po.xilion morale où il Inmvad. cha r'n et 
Soucieux, louriiu’iile du pr-se->i, in<| net de lavt'iu'', Ktuui, pris au 
deiXHirvu, ne sut q«>e ie(*'ii ne, cl, i«iur m? tir< r d -llaue, li repro- 
cha à Jeanne, avec «|urlqu (>eo d’an»e tume, >a curiusile indiscrète. 

— Mais, mon ojoi, — lepuq >a Jeaim , — ti me seiufdaii que, 
tout etam commun eiiir»; un tuait et sa leimne, de meme que je ne 
di <ais pas avou* de secret» pour vuu-, »uos ne deviez pas en avoir 
pour moi... 

— Vous aviez tort de penser cela... — répindit sèchement Raoul* 

— En quoi -ioih: 7 

— Un mari ne d >ii compte >le ses alf tires à sa ftiome qu'aiitant 
qu'il le veut bun. et q laiid il juqri prop.js de garder le siluiue, il 
n’est point omiveuable iju’i-ue I •nbT:o^ t 

Jeaune leg nda Raoul a«cC < bm «lueiit. 

— Mon Uicu !... — luiM iiiura i-eile, vous ne me parliez point 
aiDsi il y a quelques jour I .. 

— Ce»t que, — repbq M M. de U TremMaye, — U y a quelques 
jours, vousneuietourmeuUrs point par votre cunosilé i ii|>oruiu. !..• 

— Je TOUS kMirmeute dune ?... — s'écria U leuue feuiuie. 

— Oui, et plus que je ue saurais le dire 1— répliqua brusque* 
ment Raoul. 

Jeamie ne répondit point. 

Elle caena *u télé dans ses maiT» et se mità pleurer silencieusement* 

Comi'itD lui |•arur«nt ameres oea larmes, les premières que l’houuM 
qu’elle aimait • ût fait cuolrr ^ ses yeux ! 

Rauul »r uromeuait à grau Is m- tians U chambre.' • 

Au bout aoii iQstanl ii rsg ru Jeanne. 

Quand il vit les pe le» l.quides oui ruisselaient «ur les joues bien 
Vite deculurées de la jeune (riome, il fut pris d’un vif muuvemeui de 
repenur, et il te feprudu U brutahte si peu muuvée de se-» pvroies* 

D ‘ regret de la faute au dènr »fe la remuer il n'y avait qu’un pas. 

R «oui mit un gi-imu en terre devant Jeanne et Un fit une duutre 
viokiicc p<Njr s’emparer de l'uue de ses luaiiis, tout eu lui disant d'uM 
vmx ii:iidi-c ; 

— thurc enfant, je v(»u3ai fait de la peine Svins le vouloir. Au nom 
du ■ lel, paid «iim-z le-uioi, car moi je nu iQu le pardonnerai pas I... 

Jiai i.€ leva la leie. 

Hue nuance d’un rose nàle était ravtuas àses joues, elle souriailà 
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t.v.' •.:v:vr!:nr,s i;i; r.M.Ms uoy.vi- 


Ir tVfT* !•' I nrn ii‘’ fil '«■'* • *1 : •' i î'' '1 •l''. *' » • U' 

à ir.iv - . I • > J»- !■< . 

— \..ii- . .1 - .1 . .•,* y /' li ' I , i-'*' nui , — I-; '• 

dil-i.ll* . — I • ' - « i-- r-' j«' 1*1' .. 

— ,\.'i * — ■•'•a l'.j — »■ II- «il ' i î •• h 'l' 'l'i'' l' - 4IU»'- ‘ I 

Tr»i- îjiH», I :.>• I j -c le '> • II* U !••• 

l\u.-, i\ ' t »,• r. 1 O .r iu. la'iv , il \*c«i' *lhl .iv. r. 

rcs iCvie- k> «Il iruiTtr «.i loiiiiC' H'i* !i i! 4 -4it t-i.r >ou l»j;* 

ti.'iip-. 

M n >n‘ '|M' p ' x i ** ' •ii* > — * i* ; rU J> ■ i»** iwc ‘"ii u *n 

veau '» ur»r' , — ,t v**.\, ii>- t v*<>« *ui r f> i|- I • i I •• «rii'*', 

i.r i>'.i H' •> .• l'!.. '< f . r*'- •*; . •.«» U i>- I. >«* 

|J 'lli I «■ U* I ,«:* .1 J li .1 ll-'i 'II* • ' Uî-* I ■? I ‘Mllij ...I I* 

(i< il iiit }!• I hlh- lonif '>'•>1 li vé.d, -*>u>iu «•’ii* a dii*' 

aiiS-. Ih« I I I '• » M* I * i 

— . M l.i. U Miii. Il , *• *' .1 llhil *H nv.i.i . U !.• ! l'H»' »l- 1 r 
Uni* lil. . !«• «■ «I-» .1 •" I *l l • I" ■«■ • lll l'I. HUI- J' lu* I If- ■ - • iil 

^l|l||'• <laii» <i > > (I* UuiiUr> I] J ‘ 1:U .-Ù *1; vl >.l iJi>- 

u.iCe> ... 

— O'ii, v'»M- ■n'-i'-'i 'l'i C ’I l. 

— “ Jï* tl" I» •• :''u- *iMfi l« «-•rti • i •! _ iV'" l' Il in -I •;•!« !- 

qm-s '•'lll > in> • ••"- '«1.» iir il»* I U i ii 1 l • ^ .. I. I l ■l•«‘•<• 'lUi 

r/l'L d tlll lUKljt illM\j44 >• lini’..t l'I •'•qil'ulllolf 

— Itl.ji-.i Pi U ! — !»V‘r > i J' r-'-i , — j.- I*' fi. • Ii . n!.., 

~ AiijoiiM l'iil, —r<iii i >M* K • ni, — )*• 1 li*: i ■: •' un' nnoMri'r 
iitl • .«; -I tii> t>ri M.'l- •< I ,-ii I » f ii< 1 I lll •|ii* "j 
jïiTji inn*-.. «•! ne l'n \ iiM-'iIi iMf . \ •; «]• i» ^c. ir «.ti ro.'ii.nii* 

uv'Uli i lu'tù' *Pi cr I ii>* i. ;;••»... 

— V Un .ivfï «:u • iii l..(> 1 . 'i-ii ! — ; r lil l.i i* is.*-- f niine. — 

JJjla n*m av .ll- |i.i8 1.» CvU t.'üul- -i.u ? 

Ail ! II l> cui^i'U:' -U vwu.* lll r«’ii p du 
f> lit d.iiij< r >1 •’ mu iKii ^ 1 1. 

— A.- -.t*' ü *«• — miiiina J ii.;;-,-~ j.' j«' |»**lr.r'i^ 

tiM tr' !«-- <li |ltlClU>iCA (lu IHUll'Ul •* l Ul:-'l.>|. •> al !• là-. tl-<V irplljü 
vuU-' HK r t 

— M * iiM ii.a.ni'e JiMDiie, mal. tu 'fi** ii lit rliev-i|M-r 

*Tei.*.irm r,— «• •■ • n- r .-'l b..-n a l>iU à v »U', ' l lie c*'," u 
jaiDtii.-* <W %*m> -i;' i-tcinr... 

La ii-* cil* ••Ml '’ii «41 1-1 vnil, L'i.itl cl I i) -.'.niinu i 

&i«r * V tiiii liiiU'U.jiii . 

Riipiil ai.ci utt'iU'Vuus d.'it S la a\ic îc uiaïquiü dv 

Tlnaiip-». 

U I ;.-<i 40' ii*iu nu '.i!f ) *'t pa-'.i d.iii- la i:li i.' ro ii i*.<iuciii;C afin 
«î’.il tr y !• j u-ii i:«- *1* R »i*.t lll i.i* «• • > «»e- 4 • i.i g 

A i*- lit* »'-.«'l-«l «I** N-ii.r, i| •• J • M« .i|*'-..ji II I» |iii r ai «■* 
T«i - ••< lu m. 1 Miii •! n<r e i.<| *' .* i ■ p «c >1* •> *' ."-i.* -i<it iii iri. 

S •• .Mt- «!> U‘ *1- ‘4‘ pijiM I i>< la n P 1-1 |MM Itf lll- I; t >iil. 

L !• -c I' > " t t '■ Il .«R •!. . Il ' ' il- lll u>i m- u^> -Il ... I ou- 

VIM- fl ,> !• 1. r U R >iM\ L,.»'. |iI.-l.i:U. 

A' iL*> 1 1 ii'ii H- ùc 'il il*' |iic (V. i|in lit: l.ii tiiail • v ni (k> rit 

* , f. il.ixiil it« |..i .ri..it>ii iiMiui r CLU'.*.! *1 iiuii^vi. «lu.i, i-t, 
f. lll- l nv. n i|.>t l.pic 1 mil ni- m? 

4t •’■*' >i- Mil |M- v -i> I L ch aiihrc il t*>u^!ier, aliii ii'â;'.cr repoiler 
ù tt'iii CH -r l. i.l lU-iir. 

>' 'i. if.i ,-i':"-iî'T.j-*-i,' I l iriinl. 

Lhi- V* dti J .■ iii'c- .Ji:i 1. > «.iii-^iii‘ d'un'’ f. •liai • à r«-ri liviit iK*s 

M r. t< i|«; : un Hi,ir' «‘‘.W H.C C M | .«l.i* I , M.IH*. , i i • I > l.i|..-ltl<-l4 

& rciii;-m* lie Cl *.|*.■.Hl■UI lll, v.-i».iii U. i,Cilc u • > i Mvciuoul h- 
llJif<U‘i rit «I >11 ’-ii l>i }.]' ,i::uif (iKi)r. • 

L' !i«‘ |>r<mii r' I :iii* «-tut l'f I I : 

M Il«l'( '^iii.-Mncn \|. 1*: «'ll••'a UT 11 iuhI «!.• Li Ti'ciaidny *, au 
Mij: > a'* |i- . - Il 'il • ■lll m- Um ••iiM-t A II .{lia \«.i «i. v 

— Lu - f- lu •( I -'--'•i-tki it:.iMit luotjue au corn, par uu soup- 
çon jd’uiii, il k .«tp'. <l i*:u. Iciu.M ! 

El d. »ur« If! rapiK-Tl iu.ii .luirr. 

A i!h 'Urc *|m'i Ile .i».iiu:aîi Liii.r -«i h • i*im. w>ti c-i[*ril, fangin** par 
lc< lurüis Iruiiipcux’' «jne r \> u<l ui t lU* !«» ubjct-* la lorchi* «l»- la 
jn|.Hi>ir. lui ptirRuadail •lu'i’.ic cia'i «i'iiiu* nlmiumiiblH train- 

auti coup.gale. Au lout irui.s de (uaiiaga L.. Il y ai.iil 

de quoi eu p -r.lrc l.i Mc J< .«-.i,.. bi jn ul-t. 

£!!•’ «>• Hguta qu'elle ^.i.i- U iramc oiinlie par Uioul. 

Evidcmuiei.t o.tt^ T iiniif, ..ette la, c- He Auloma Vei-li 

qiir M. .e 1 1 Ti'cmluayir 1 ..)m-* « •p,<ii»i<-r, .i ''‘iii i.i. 

EviiruiiiU'i't il Ile prtiiii 1 qm i«n.r - *..j-p < II' f de Cflti* rç’îim** 
le caalutuc «rcmpi nul «luut u ii'.tv.i,, p.c ii ciu*. a ■st üi-iiarra'..s-i' 
|H>, r icvi’ii'p auua I*- l'ui «oj»^. g i. 

L'idfiiiuiei't, ndiii, U «;-.u if q ’<i a' i*t ni m f- -tcii lur-dn^pr - 
iuit*eÂ 'pu si**i.iïi d*' Jeanne, üc«a*L M i v.r à •l'»•l himt le iruuiilu ita 
t'ih I du lAi.rpihli- auriiM- P .«qiir .-ii U j» .««i il.- ü. 

Snii iUitiKur lui . p|..ir4.swi o-nqu.-i iimvui bx, irr paiabit*. 

inNiqii-i: , L- 1 u'i' it'i pi » .i..i . ! 

Jeanne - H. ni IV Mir a II d • i l .-iiiî. i i|*r M'iir- 1 b • «p.eimn- 
lait -un m>l jip itc. 

E>1« ivuvut ta jR>rie du Mluib tn.i'' >'‘ll« ne 


h-iHi-'i q ’ i'i' »'rii d*i r* TeT.»ir «ni'i i h' irun Tm'« ni, In 
li.it L UH iU..ir û .'il («’tf. fl I. lu 1 .ti- . P -■} i UUU.UH.L IKU- le 

t ,1'. 

.\ii tiuiii iruiic mriuif*. il lui icv.ut iri p.; .1 l«irr.'>. 

PJl (lut .'f rcù v«r et g ignin' lu d.v > i en cuiaue >ur le.|:tt.! ulic a*é- 
\ . lit 

I. 4, ii .|ü .'I m |.i q.i'clle al'ait mu ;rir. 

I) ' l>i'. .th ir. t’gc' empli' 'ti”«l n-9un:iUc^, la cluuibre lui parat»- 
f :iUo .r-icr r .piij .-o ■* 'is )c.ix. 

A f'iv"' -I hr.ii m il •• i • in'-', d i uiiutTi'ti iiemuse qui lordit 

L* .il' lid.'t ' d [:• il' d.^ la |t>'i J. >:Mf. 

I l .1 . ■••iiiri:. lo iti' lll II II II > 9 «P < bu an irhail li U Hilenr, elle 
iii-"l i- d’un.- r. -U rwivulM^e le-> " • < '• ji Ui.I v u». 

I -lll I f' i lll- «1 .ri pui'ie p.u-* 'lu qu l*v •• i «m.q uiiiiiitca. 

■ <1 •' -m'i cJuiti.il un loriciu du I iimIu» >.1 une pi.i'lralion 

J«. «jU''.'H;Up!i-U'. 

ui H, luciA t’ù IllunI r< Dira dan' k tdut, ranùintia'ctneDi de 
J ju:u cidil kl qj'oii um ail pu la cv liic cv.itt.iul«. 

X.\X. — HAOUL ET JtA>IXB. 

M. delà Tn mUaye courtA il ta ju’biv: e«'i >a a i.'«ilût qu'il v'.t|ker- 
C’A <‘o Mtii « ui, ut II »*«>< na avec uiiu umuuuu et un<j m }u clude ^ai 

II Li..i. .; i'ii pr.i.t ü : 

— .. nwm l»icu! q .'avi /-v.iu<iî 

Ji H , en «iiifiiiLni U «uix 'le in m i, ^4 ..tit quv Icv fur' t' lui 
r< Y ' l . U il.’ piii ni aVfC l. ^ k M'niiii.cul <k ta 

d II .!• ..H IUI. 1 II. m at-ouuif. 

h .1 '.lll U.t <1 . >|.\.||| Ri.r Icqurl ril" « lad i-t'-il'lue. ut c'ic; e litU 
lll*' ul 'b % Iiil iî.:UuL l' â b’^lC» l:< Uim.iUl » ul lu ligaPd b.i.Rïc. 
la-ih «.‘•.cri i-.a ►! *p.i -lioil. 

— V. Il' lui- 'l' m 11 du/ Ce qu. j*.ii, K . «lll t — uiu* iiuira*;-tnu aeec 
imc «le. iiu’ai.l-.' ai.ii.linif ' 

— iH , — rcj.uiiJil M. du la Tiumbliyt . — je yuu^ le d< luaRdo, 
cllùll' j' illliif. 

J. .ii.m iu t va les yrnx. cl un é> lair brilia d uii m-* pi tiMcllu.*.«> 

Lb< '.'iviii U li'Hi.’b' P .iir p'..."»'i iiu en «l ui i g i.iii-«n. 

M. fi !air -«'i .u.>.i.it m.u lam, .1 iMiuchc ri»u un.uUe, et, aprûs 
un lu d 'II. Il i'.i.iiic i.inmaii: 

— L ..... rmn. . je n ai m’ii... 

— C."iiiiiifui, ncu? .. tl T't j* i:i 8 'lit ruüjjps, vntre vivtg^ uàl 

ddo.iiipi.»e!... iitblcx mu l•g'l'•ler aiiuliaincetavfccoiere*.. 

(Jii «uiifi iii-'jc donc léiit?. . M.i L'i'ii'.'ifn. ' nu me repiucli*' ran. 

IVii'iaiit I n m»uint, l'Mke uiail «mue a Juamiu deviar une uxpli- 
CiitiHM tiiiiia' .liilc. 

Mats « l.f ne >4* M'idil pa» lu rowr.ige do vivre pendant qurl.|Uf’S 
h(-nr< R aii.».i eri.i» e ^••••' ic pu d» -le sa l< i^iiiiiif m MgiidU'ui. die 
v.i..i«it itéblMigui -*011 uu.n, ul cUe dii .ruuc Vuix lente et uiul ar- 

III iitfe, briïCv par rangui»«pc ut utquülcv eu qiidq«ie tuite jNir lc« 
Ut mi» - 

~ ij Uaitul* iioorquoi, qua.id vous ùk8 antvù lunurant daiiÂ 
la inuiROi) de ni i mcif. -.«hii lait lutl c d.tii' im>ii <x.ir du la puif, 
puis de l‘ant<>ui t... Pour>|Um in ..VoU' dit de (kMiC>a cl ui«-ut«u>ea 
{iiruiC'... niaviir Un de uaitcs p ..in«''M!9 que Vuu» iic v..ulict 
P •' P mt î P.ii.r { «il aiirl..iit ni avo.i d mue eu ni*ui du V(..U'e kiiitne, 
qiiu J*.!!!*, si liujL «le p -rur «-1 qut uv lia prt,p.iiMil, jc <e v.ti» binn 
iu.ii.<i. luni, *{UB Icà pJu>üi:UiU'ani» ctidgiiHs, quv le» piU» tuurloiits 

d.»ii< ma 
J.-.iiKie ^'.iiréia, 

il i.'ui pr<'ht.i de l'cl imdanl de >.i’em:u p»-.r bêciter t 

— Ju ne .'4i> j« d«»i » >.u .'I je v. me i le ■ p <nii« s que Jr r»»»! 
ctUvii.i-' pi'Hii.'itcer «ne ren leut lu t !... Ju v hj' le ueiua- te au um.i du 
CH I, f .pl.qutl-UiUt du umiua le> OHilif» «JUI VuO» puua»uula Ua: p«lluT 
ain'.i! 

Vuu9 ac le^ devines dune pas, ce» uuid 8 i 

— Non, je voue le pue! 

JcaiMie «ecuua lustciuetu la tete. 

— ILiuuJ , — iuuiuiuitt-t-4iile, ce que vouk m** hka U c^t uu 
m ii'.Hii^e; ne voua ««tiisers duuc pas plue MigU-iups, car, vuu» Ju 
V y. Z b'eti, je sat> louti 

IIj.'uI m: p II a U'i'iiibler. 

J<.iime «i«a l'clle aui|iri3 le secret de u vie? 

J . : irti R«va t«c-U« qu’il était «leja cmrip, et «pirU, par conséquent. 
If lll i.iiiu.i :< avait pu etre qu'iiiie cotiie !•« «acmegR t 

M b ni ir.juis de Tinaugt», seul, pi«aeaail ce «ucreV, «i Jeanoe 
ii jv iti |iHiii) «u leuidrip.is. 
lUuni M.' raiamra beu «île. 

— l.lH’te eiil ut, — dii-tl, — vos reprnrbe* me dései^pèt ent, mais 

j« v.MiR n (4:1c que je ne ie> <vmp<en>m p>». qm- jr i»e p u» imu> krs 
CH! L .Ouïe uiH. (.HA, Vinr* ? . V.b>vhVR '|i<u -ut'-til 

«H' .nximatiutt», JC »uu ceriuiM dr puuvuir y lepmute cl ute jus* 

t IKT. . 

— Aiii'i, vou' »ti b 1 qiMf je pai le 

— U‘H, J' «>.us< n fH:p|Hie. 

JcHimc Ul »ur ellc-iueuie uu ellurt surtiuiuaia* 
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El'i» af »" ya h mai*» «»ir «at» rœ-'r •'ivrm»» ronr en rf>r»'pr=inrr le» 
bAtifii < iiis titi'iii. cl Hl»; ttiiMiuIn «t’imv Vi>ix p-i-'ipir r.t)!iD‘ : 

— ViJUH lu* *111. |».*s, t|ue V..JH »<«!!* eliei c 4 nn.'ri.iiM» 

dan- unt‘ iiitriÿriir in.liiujiic, vl que vutie libirté était meiuctiit... 

— <)ui, — re|ii>ii iil (l .mil. 

Jeutiiitf cntinua: 

— Vitiie inav I dit , n'e<Ue pis, <jne votre d<*f;«i«etnei t de ce 
malm KAit |MHii Iml «le poiiT'ur r inaperçu dans un lieu public 
OU vomt elÙM ••hii^û >l*> v<>us r>‘"<tn ?.. 

— 0 "i, — r« |l• •lldlt M rie I T«eiiil>Uyc pour la HCoude foiü. 

— Kh birni — <tiiu>iii>U Jcjuiie, — pourquoi iu'uv«a v»U' dit 
ceiaT .. 

— Mais^ — tu Raoul, -» je vuuü ai dit cda, parce que cetail ta 

Yéme. . 

— N'Hit — e'écria JcauiX'. — nt*o, Rmul, cenVlailp;»'» la vcril*'; 
car la vérité, la voin : v..uf> me Ihiuiihj! v- us aitiui ime auMu 
femu-e , et ne «bccli z p e a le iiier, lar je $ais le nom île t'eue 
feiiiMD'elie -ai» au— i»a tb iiin>re .. 

— M 1 ' iM-re J am.e, — nil. ir.rtiM- 1 Rioul, — il faut, ju le lépcic, 
qu<* yf >01$ r«qi ou «pie v 'iis mi): z fi de! 

J>anue su'irit a«'C <10 'c. • 

(.Ile pié-CMia B K - m i npixirt que, depuU un inüUml, elle 
brovBH entre '^es m tins < t dlc tiii da : 

— T* n*-z. et, SI vinr^ le |h.uvi t, rimlrie z » nt'ùre que V 6 U'< naimez 

p»s o-it>- Aiiixni t V< rdi . '> 'p ««l'eut «ijt a^eui- et qu» b r ;:< iit 

protège!. . Hi>>iieii<2 itiKxi ip <• i*> i> e.-i n -* p">ir aller ta irj r.ii lie 
que vou- vmi- •ir^t-is< z I. . S> ü(>ii z caJ. 1, Ruoiil, aliji <|uc vitue im* 
pudfiice l'gcOe vuire -i. li -un 1 ... 

H iuul IC2U mmj» le cûup de celle accu&atiuii inat- 

tei'due. 

Sa {Misiikm éUit dint< ile. 

Mtiiui ct>uiiai"OiH -ou MiiM»r<'iicR. du iituiu* à l'endrul li'ullu in* 
fidi-liie, el iid <ni il I e 4 <i pi luipi»9,bie peu.*eue de .s*' ju— 
tibk'i que s'ü eût • Ir >ci il< III ■'! luiulii. 

Pour aiiiier a «kilt* |i M)li i«n , u lùi bdii nutin J<-.»mie nu 
fnu de V S aiili ce '*mB. «b >.» 4«> <l-<» à la • »ur ilu Pu ai- It y I cl 
dt> niuiils qui l'a* »i*Tit ;au .. l.i ic etp' iiii'-r AxIumij. 

Or, c'est jur>iKU;r IH ccUu ro^ui uUu,i q . il i*c iiutivaK ni 1 0 ruulait 
faire. 

D'ailleurs, IVûh. ''trciriH', qo>- Jeanne ne lui ai.riil [ms Inis é 
le Uiiips de t’acibcAei . c.ir, à iicmc eut*il pr>-<uiii« <t‘- in-rts : 
«Jtdiiiic. ma . liere Jvaime , éeiNruz-iiioi , (e Von* eu U» jure ... ■ 
qii'«lit- ripb riruuint eu lui iJi-..<ii, .rvcc un r-.«iii»u d* 101.1111 plus 
elhayaiit i|iitl' u(n il, a c>i p 'Ui-, uur i--iu|«'le tnerieuic, iruipeic 
qui bc duicU liane rrnb'iiiitiou Je- d>.-iirie ><-9 pi oie- : 

<— Je ia* v< ..\ ri< n ér- iiU-i R.i'.ul, je u« ve<>k rii'ii entrudri'l 
VoustilIcziueiiUr*-: c <ie, ctmiiue li.t r. •'umaie tuut j rin < o-nme 
toij^oiu>, ei je 11*: aoU- i r-iia s 0 iriez •P<iiR *'(-» t ••iiipe < - et 
Cks iii>pi.»tui< H po..r ci’i r n «I I bVii I'. U ru i rjiip » I gtlice a 

Dic-r., je ne le sul> plus!... A iz i«j 'i..iirv Celle Anlo u.i qui «uns 
•Ur tld sans doute!... Alic/.. eu 11 est pas moi qui aoii^<r a vuui 
cota' dur I 

l.lJ-aii e, après avoir ainei pirlê, courut «’rifr^inicr dans la 
qJuuiUu a lout-bii , eu ilte V; ba.nradd iii •m>-stnl cuil e U 
p>>ii< U>u.t Us nui bic.- ip.r- la lui'ce ucrvuuse, (Ide de la Cuè.u, lui 
ptniiil de ir.iii-pii t>rj..><i n-la. 

UaMuj « tiiaju d vnl kl e.r piiliT .»u travers de Cel'H puilc. 

Jt.rii'ie ne rl r^ua ju> lui i>|>«ii irc un >cul iiiul. 

Priüiw, iueii.ii‘1», tuu> lui lu .ak. 

ü. de IJ Treiuir rc <itl r(ue {H-ul-éire lonnè s'éUit ëvanuntc. 

U appu}j kou cp.ti>lc cuuttv J. pjr.iii au lunice et fieid, et h; mil 
en dk-kuir «U le Loïc sa .ter ui d>- km*. 

La Vuix du U jeuu: leu.:uu s’uiev.i d<'s le» prciiiieri crar|u>;iiii‘uts 
deUpuite. 

lÀiiK vi.ix cUit soi'cadée par uiir lUiciyjiile Omoliuii. 

kâle pruiiuQÿz distiiivt'. 4 ut;iit ce» mot» ; 

Ju \icus du p.eiJdic, ju tiup'i- U d jrmc.< ilc lamuMil 1 o,un 
poigimrd que je luii.t a la uuin. ie auu» joie d« «a u Üitu, Utr.iil, 
q>. au niiiiueiit où (o.uberj ce pautieau, je Oi'tiiluiicerii tu poigiuid 
cLiiis la pollinie! 

. JUuul eut p.-ur. 

Il jwez fa remnid pour être cerlaîa que ce qu’ciii: di- 

Mit, OU. le ItsaiL 

il a eltMguj vocuiunlklc la y >ttc qit'i! eli jtilail d. jà, r-l il pinia 
que le »• ui j-arU a preudtc eiuil de bÎAsur a U siiktodu le ^o.Jl ne 
caiuMr ririitaiiou de Jeauue. 

il avait, uukZ» le repeiui.a, uu rtndi z*vüus avec ie marquis, el ce 

rCiuUZ'Vuub nu poUV..ll ac (Ciialtru 

Il .pmu (ioiic. (a rue du Uiecelif-Mtdi cl s« duigea vers l'ivùlel 
# iJiuitgc* tout en >« iej<tl*>ui : 

— OU! jiiuub.cl... jiituu.Mu fatale !... que de inaui tu causes ta 
ce moïKit.'!... 

Vu»uJ d rtiilza pour rUetirc du vu per, l'iiuprf <i>iori caus''c p.ir 
la »«.ot>L- t}uu i.uu» vvnui«« du tuUuutu: a utail queique |h.u cQau'c üu 
MU eapiàt, ^ 


11 r<p*û-.itl irnuvrr Jeu e ri rt. «’rur» SO r'art'a, dti 

ini<ui- -l- p ..ci- à I *s-ri b- la tj-aeu i ■ du ffes.-uiipj - üj. 

L.I je Ut ifini'iu n ct.nl is.uii an - il.i . 

11 tf > na la ch< rc A cuiancr d fui' |u. 

P< r-.tniie ne rèf«^-ilii. 

11 liisMira le b -nitm di* la sctr'irr La «.‘uuvril. 

--J*.|M«.-, — . dit il, — rlii; Jt*.»n IM, li eio- ». 

I, *<' h > d’- -Cs |'ar.df> »’«i I .ifi •. 1 * 1 - r* P ■ 

n I • I alla :» U m I«» à m »»g«‘r ^t en revint avec Je -8 .usbicra* 

Li <!M'ubiv il coi'clirr 1*1 <ii 'i-le 
li iiiicr J ctpii-i l M • ,r»tiu«. 

— Ou c.-l iiiailiiiie? — imr 'ciiiiuda>(-il. 

Ni l'im idraulii* m- l'.ivairui 

U::'.' P llV-e t»" rildi» vint .ilori k iV-pHl -lu fi io»il, 

M CMiiriii visuier la jtorP An irlc qm n.n lo.s.ii A la muf ilr la 
tn.u-uu vtji-im' >1 (l..ni Je n-n*. p) d uim? f «*. bit «t piesief 
le I C- oi'l. C* tic jMnleul • t le-l'V' ctiir'u ivuri- . 

Le doiiiu n'i tatl pl<is puÉsUiiu : Jeinnc av nl d-'jisrui 

XXXI. — U CUAlàE A PORIEUM. 

Viiici ce qui sVian p.w-ê. 

J. tu e, i'ii . nu <1 1 t sairiildir le bruit des pas de Raoul qui s*é> 
loir' .1 «, In i.i 1' Il r I »jut ••«* .e|itri (ul r-rl. 

!:• l’.ilt t MC jii'i.t .'‘ÿ e -b* i.uil briitt rav-uil l'onTaiiK uc <| »e v>n 
m n -iV-di I II • l't I <1 II- •' Il in 1 un, elle l.ti>* » lnuP<- r à «*-- pieds 
Pai ii.K p*c, n ttii ui*'.iin. cl'.ciiv ul tntméc co..ire- ct|.-ii c .JC, 
l’iiiBtIe tdir>- lu à III- U u lin |.t II d'<udn’d<u» Itv et ,|<,1 

brin.iti ii> v*ti tyi't a y .ne b ii.nit -n c miuilr- pub’ tic- d- fc* 

U n-c, tu: -••Ile ‘riiiii 'idic ,K SC- d.ui r itu ii.iiruicn r 

eidl'inii-' «Kl* c -tiMiiu ’>eii> t< • cn.v i» es, le- lu- v-m- 

II ors .c la jeun- f ui ..c cuti rbiicui d'u-i laUl (Xiat, Coal au deux 
r«iv> i> i'iiici U t c, > Il U •III Ul mil: 8 irc»-o ; 

la' n‘•ul a .viiiuii*.» V I n, 
l.'a.iir--' lie U r -ir >a Jii— i-une. 

D tuiiio h • pat lit ijiii PhcI- ut le Cd'tir bnmaiii <!i(ns leur un- 
pl.M «bl - «r.-ij et h J (•Cl I e-4 u’be tiui rait lu nno ix doimt i un 
ioijia .lui i.ii lùiiK-s «jii'c* U a c<«>‘S. 

Auist, Ü4U- I u-|ir l <lc Ju.x>nc U Iratii-on du IVi«’<l était un but 
piou*r, inoaiP-Uilile, 'd au -ujut diupici ruintire d'un <l.jiilc i»C|iuU- 
vait p-iS iikCiiii' s'u-uver. 

A ic'Ut U un III LimI, elle arriva à S'' (irrsunttir &cl! -indmc q<iè 
Sun U an lie l'avan «puuéc q r pouc allée rctmiivei m rivaic. ci qu'à 
ce niM.uei.t tous le- -c. x. udua !«•- b.a- l'uu de l'autio, nairnt m.- 
Bruiij.c ib' -a k.iMic *l .U uraole jal • six. 

|.a piiitru U'ie -lu Jr.m lU nu |int s ipixirtcr c-Ue iJu’i hombiu. 

L’uc aune ilt- itelir •>'• ii«|.ar d«ll«t < 1 U -ntij» .'ii i. 

bbi- -e -i-iiUl d une l«rc* s. 1 n «lui eil ■, ut elle s'ti lia : 

» M'<i ituK-t, j I. U (h z •'< d' ieutiu*'!... 

|k* I l pt'i. c U 1 1 \> I i.U O. Il ’y a p.«- luH. 

Jc.i ihi-, 5.-II ii.c IM ,ru-lpi' le teups d’ôtii iiijT r si r«'lM dî 
rtii U r> rxiitrs* >;u umic >éi< m nt, jci.i s if æs cp.iù <•« .in m 1 ncV'i 
de M n • t «bml II p >nvail, en au i.ilniiaitt, cadier 

tiii - rc ncMi «••n vt-ji.» . 

I, b 0 vri. b' Il M r lu uiciibli* uù Ul 'Ul p j«Ai:t de l'tir h pliivci 
m »•-. i « .e » p .1 d- cix IM tr • > um -, 

t x.iit, « b» Os J U'« .» uii !• a *1 b •* lit- «»!*|cU ijii*' lie ivait euli<*''*r' 
dv iifil I I p < Il d II chaïu T ; uilu >iu»ni C lie jMiri" et el'r «Mt .1 
kiUxS bi .%.li< a iii.iug- r. 

Li pM iiri'ic jK HMi d>.' Jeanne fui de «’eiisji-'er ilairs le coul dr se- 
cret qu< •oii.ki.'.ul S la •ti<iub<u 'le* . mis ' Uu u.Itu> l'd 

<]■] elle DKu.n> r.-.| IC, un irc>ci*iiil la|>p ne cnl i>iit eni r, lO 
rcM' uii<-' lb< ■> I su un J 'ipi a. et «pie l'a.liur- <1 biud. ' t, et 
d<”*c II f.inl i'< liiur d>- 1 lid -'ib n*-, acx.MSMr a ti cur.'*sjtc d'.n 
voy g' .n- Cl 'iu S nu 1 lu a* <pn p tuirni la rcr-<miintrr. 

b... iiiciue u'uip-, cito .0 U v|.< «lu r»»utf Cdcii<'«- prinqu'-u dai.s 
ruiidi’- p<nMua><x d> bi siilc à mu g-T. 

tbc I liif tw U ro-uri, 1 1 ic d- U- •l•rll sans p«:me. 

L’ p •un lU l ' da, ' I J -aiiuc sa tco <«a '»ar k carru du granil eAca- 
Ibr de tu iinii-««i Vu.» ne. 

Kd<' .b *!'■ iciit rau.'it'imnl r»'i e-cdkr, -an-i s’mquièlcr de refee» 

iiiLf c |ia U* a I, Clic ir.ivcni.» c«H’ * u cuir dax» Ij.pn Ile, V jeuf 
d« :oii .U r. i'I'i av.iit «!t.s Mspii'liK* p.irie ii>.tn caiTO-sU Ucti et 
k>r a x C(iUs.i •! iibiiica f ricv <ra<;reiit. 

L*-s •tmvciiu'* de ce jixir iJc bx'diunr arrocbcreal une lannu à ses 
yc t et un -«mpir à va iHjitntiti. 

Lite fr niciiii te rcud de la porte cocltcre it die *e trouva donè 
li mu. 

Là, cimiir.crir.-i piiur J< arme un k-tiibarras à la jK,rusée dmjuel mq 
e-pni 'i« 9k";!.ij«a> arrctc un -eut lusianL 

tM* • -viit t'ien q-’C l'Iniiul d' l.jui» dan sitné tue du It Jus-i-'Oii#, 

III II* •d- in'iiv.iit Cl ‘II- nie? VtHia ce qU ebe: i'^«tor»lt 

Jeanau, nu> * l'avon: d«'jA dit, ne cxniMik-Aii jiouit Pari'*. L'Iè 
uvall <puu» glati >c vide du- sa picimere eutaiMx, lile y ui.iit fe« 
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K«oul alla drwl à lui et U tuucba du bout -la doigt. (P»g« 8S.) 


^MRoe avec HaouK maia pour ne sortir de chez elk que trèe«rare> 
BMnt et en voilure. 

Cesoir-tii clk se trouvait toute seule et sur le pavé Csngeuz. 

La nuit tombait. 

Les pasMQiseï les voitures «e croisaient autour d'elle avec un bruit 
•MourdiShant et une conru«t<>n ineitncai'le. 

Elle eut peur et se mit à ruurir en longeant les murailles, tout 
éperdue et ne sarh-mt pl«a «ti elle allait 

Au bout de qiifiqura minuita, le emur lut manqua et aea jambes 
lefuftèrent de la pnrVr |>tu> Iihh. 

Elle ae trouvait eu o* niomeut an bout ib* 1a rue du Vieux-Colom« 
hier, à l’entiv^dM ciirtyfiMjrde la Croit* Riuige. 

Jeanne serait tonibee si cUe ne a'etail adoMtee peodast un instant 
à la porte d'une allée. 

Elle songea à retnumer sur ses pas, mais elle ne savait plus par 
<|ueJ chemin elle avait p.issé, et il bu paraias^il impossible de re- 
trouver la porte par laquelle elle venait de sortir. 

Elle résolut donc de co<«tinuer son chr-min et elle regarda autour 
d'elle avec un emba>n» mauireste, car elle loukiaitait s'adre$:«r à 
qoeiqu'un pour être rcnseignite sur la direction à prendre, et elle se 
•entait retenui- par une iiisarmontable timidité. 

En ce tnoruent paa^rent tout auprès d'i-lle deux porteurs, dandi- 
nant leur chuise vUe sur les longs bitoo» qui la souteoaient. 

L'un d’eui ape çut Ji aune. et. avec ria5iinct au'oui île nos jourt 
Vs cochera de il crut deviner en elle une buurguotse tmior^ 
allant m bonne r-i-tme. 

Il ^'arréla dune r*t il lui cria : 

— Chl ma pfiite dame, vous faut-il une chaise... une bonne et 
belle chaise tidiUi iiruve, qui vous ll•«‘llr^a laïuitne v» «eut parb/Ut où 
voua Voudrez allri 7.. AIohio, uu |teiue datiiH, decxlua-vu is vile et 
mouillez pas plus |oi<g.empa vu9 jolis pieds sur ce vilain pavé 
croité!... 

leanne se dit que la Providenre venait viMblement à soo aide. 

Elle fit signe aux porteurs qu'elle acceptait leur ofiro, et ils 


auMitAl se ranger au plus près de U muraille, de façon à ce qo'aDt 
pùi (ommodeuiem a'invUlkT dan^ U chaise. 

Efi'Utie l'uu des porteurs lelerma la portière, et mettant sen hoo* 
net i la main, d demanda : 

— Où «IUhis-duu*, ma pv'titedameT 

— Rie de U Jua>ieniie. bdiel de Ljon, — répondit U jeoM 
tttunir. 

— Suffltl noua flioo« au pas de course... Voua n'ètea pea bien 
loorle, et le larret est bon... 

Lm cbuise fut ooulevee en même temps, et Jeanne w eentît en- 
purié** i>ar un mouvement rapide et uniforme. 

Le bataiicrment monotone de ce genre de looomotwQ aiMea diei 
Jeanne uue sorte de torpeur. -r» 

&m Corps s'engourdit en même temps qoe se pensée, et die se 
trouvait plongée cet état indéHoissoble qui n'est ui la veilla et 
le vumuied, au moment où la cbaiae a’afTèta et où uo des portaure 
vint lui dire : 

— Noua sommes arrivés, ma petite dame. 

Jeanne deecendit. 

— Tenez, — dit-elle an porteur en lui tendant une pièee d'er, 
voilà p<Hir vous, mon ami. 

L" parieur crut d'abord qu'O venait de reeev oir une livre, eMia 
quand a U Clarté des lanternes de la chaise U <mt aperçu les fauve» 
refieis de l'or, il ae confondit en romerciuieuu et finit par demander t 

— EsKeque Votre Se<gu«ur-e ne n^ua girde piaf * 

— SI, — rvpiifHit Jeaiiiie, — aUendcz-iuoi là uù vouaètae, je veo# 
rriiT' ndrai da la uu m«tint. 

El entra dans l'bdtel. 

— Vu»-ui,— du aiur» le premier porteur à aon oompagoon,— Je 
panerais que c’est une grauik dame qui (ait tue mon... ce qee oa 
auto ttien... 

«» Uci, — répoudit le second, — et i ituagme même que ee daH 
être une pnacesaa, courant le guilWdou Incogouo. 

•• Dim lou»leeoaa,eiveleMrtquiQoa»eavoN paieiUaMbtiM) 


Di-gitized by 


■i 



I iMiu ,r«^ «).• 


El ib tbstirefit pabibboent tor \tt Utons de leur chaise. 

Jeanne était entree «tant l'bôtd, avons nous dit. 

La bfe du portier élan au fond de 1a cour. 

Il 7 avait, et soir-U, réunion dam cette loge. 

Le crrbere de l'bétel avait convié aui douceurs d’une eollafinn 

S Ht^uea persoonaM d- distinction, parmi Icaqueli se trouvait Jean 
rre. b lai|'iais d Antonia. 

Ou aaveurait (fépausea pâtisseries arrosées de vio chaud sucré, 
«I dont une forte doM de cannelle et de riruQe relevait la saveur. 
Jean»' frappa un coup tumde contre l^n des earreaus de la luge. 
Le (Njrtier,qui buvaiten ce moment, voulut tuomer b lete. 

Il avait de travera et s’étrangla ahominaUement, ce qui, pendant 
éeus ou trois minutes, b fil tou>ser à rendre l'Ame. 

Cctt crise passée, d ouvrit b oureau, et demanda d’un ton de 
dogue enrhumé : 

* Ou’evUee que voue voulex? 

— C'eat bien tà. o'^ stee pas, — demaadA Jeanne, ^ que de* 
Beore U sig»<«a Aatooia Verdi? 

— Oui, <— répondit b portier* 

•• Je désir*' b voir. 

— Cest iuipiseibb. 

* Piiur<piuiT 
— I^l^ e qu’eUe t9t aortb. 

— kl*we üi'*n vrai. c«Ib, mon«bnrf 

— )*> queiqu** ctaiae de mes beataires, — grommela le 

porter, — •! wiait Ibmm qu' >u lie ni'- crût pasl... 
bt il üt b geste de referotef le carreau. 

U.«(S Je.iiiiMr l’aireia. 

— Sives*vo«is A ‘iiiflb heure rentrera cetb d^mef... 

“ N<m. des lOraU res ne loe reu ieiit piMiii ib ouinptest... 

» Il faut cependaui que je la vuie I... —murmura ieaDue,«U b 
tel**. 

— Eh bien, revenet, — At b portier. 

Il b aUaxepcaodia sa pUoa «t son twra 4a Tb ctaol 


— rattendrai, — se dit Jeanne, — j'attendrai dans la nm... 

Et elle traversa b cour pour gunier la porte de sortie. 

Au moment où elb altait atteindre celte pur e, un geand moove* 
ment et un grand bruit se faisaient au dehors, ei ron eolen^il piafief 
les cbevaui d'uit earru>>»e ipii venait de s'arrêter devant l'hut^ 

XXXII. — LE GENTUBÛlDtl. 

En même temps parurent deui laquais, de ceux qn'on appelait 
dr« gr boit * sans doute à cause de la cool^ sombre et uniforme de 
bur» (ivreiM. 

Ils (iréré bieut, en portant d»$ torches, une jeune femme entière* 
meut vétuu de nuir,et dont le visage disparaissait sous bsdcotellea 
de '» c»ifles. 

Ctrtie Jeune fomme s’appuyut sur b bras d'un cavalier de haute 
taille, qui marchait d'un mr insolent, en faisant A chaque pas dea 
écart'i de puitriiie. 

— Vicnob, — disait la jeune femme, — je vous en prie» remoB* 
tes en carrooee... 

— El pourquoi donc, s’il vmis plaît, ma toute beUe? 

— Vo«is allez vnus utiguer... 

— U, ut all'^ns donc!... EeUeeque je me foligue jamais? 

— Ce que vous faites IA esl iffl{û-udent 1 Me voici cIkz moi, lai«eo»» 
DKM monter seub. 

— Non, de par tous les diables i... b veux vous accompagner 
ju<m| l’au bout, *<1 je ne *o*iv ferai ms grA*« d*une man hj. 

— S-mgta d.joc, vicomte, comjien vous devez être faibb eo- 
onie!... 

Le Vicomte étendit en avant son poignet droit et sembla b regar- 
der avec un air le satisfjctiun. 

Puti il reprit : 

— Paître! quelle bonne plaisanieriet..» je tuenii on bmuf d’aï 
KUl ooupl... 

«• Oÿundant, votre bbieose». j * 


* 
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— K-l (r’i f.itt- nv n( ce*» m’a pni.lmi l'dlm rime >ai- 

gii' c. l'i ji' i‘ ii'i 11 ii'iile niie •iin.ui. Siivez ■Imi .’ iaiiü iii<|uidii m, an 
cliérc \ molli . 

l,i‘ otnH i'T de la jcmiH femme pronnnç iit eu nnm an nii’nioni où 
toii' II-» duix lie ^e trouvaifiil guère qu’a trois ou quatre ^las de 
Jtii'ne. 

i.eiie ieniiètv, (mur parler au concierge de l'hôtellerie, avait haiijsé 
le raiiocholi >ii' S<I ili'iMi'. 

Son visage était à déi'miv.erf. 

Le • iiv.die!' de la fi oiim; v.Hiic de noir la regarda en passant, et 
un gcsli d adimratmii iii) Ù< li:ip(ia. 

M à-, CiOiime il ne (Hiovaii q niter le liras de sa ronip igne, il |>i)’ir> 
sir vil roii I li> oiin et traVci M Ui imur avec elle tout en m retournant 
plu- d'n 0 fois. 

Jeamii’, giàce aux quelipii'S mois qi/*cile avait eiiUiudus. savait que 
la (I r^oli f qui venait du leiilrrr était Aiiiomu Vc ni 

Êlie aluntii (leil.lanl un iJHtaul, pais elle s'approcha de la loge 
pour la seconde lois et ira(i|Mi iiw «urcini. 

J> mi G ru: ne se tr. iivait plus pMiiii li'S convives du suisse; le 
reluijr d Ammiia l'avait a|iiv.ie uw (ii emier ciagu. 

— yu'esi-i:e qlii: VOUS voiilel euc<rPeî — dmuaiid » d'uli air île plus 
eu |> Us tnmiiu raiiijdiiti^o.i, $C|iai’é, par cet o|i|n:l lutcmpeslil, de 
sc>a V II I liaiid tiieii- limé. 

— r.etle d nue qui vient de i entrer est la signoivi Antouia Verdi, 
l'csi-ie pas?... — dciiiaii-.ia jeamic. 

' — Oui. 

Je •-uns ai déjà dit q.te je désirais lui parler. 

kii lacii, (i.'iriez-lui : esli;« que je vous en einpéclieî 

— <111 logi.i- telle? 

— loi .ii-ili'.s.siis, la pri.Hiiiite (lorte dans cet escalier. 

Kt le soi-s>', après avoir d aine c» renseiguement, retourna prcci- 

pilimiiU'Ut •.'a''ieoir. 

Jeanne llluiita. 

A moitié d>' la Inuleiir de l’cscalier, à psii près, elle rencontra 
l'Iiainuie qii Antuiii.i nimuivdt oirirml*. 

il n’el.iii (iliis p^■ct•dc, mais suvi de' SCS deux lat|U is. 

Au lieu lie sC r.mger (mur lms.s<;r passer Jeanne, aiiiti que le de- 
vait faire lotii huimiie de tmiiue compagnie, il lui harra le passage 
en lui dis.iiii : 

— Moi'ilieu, mnilmne, pui-qiic voilà la seconde fois qm: le hasard 
nous iiiet sur 11 ehemin l'mi tie l’iiiitru, vous alli>z me paver, s'il vous 
plaît, rimpôl d' Il l<aisoi (|i|i me rIoivuU lootcs le.- jolii's feniines, et 
comme Vous êtes d* ox fois plus jolie qu'une nuire, vous acquitterez 
cet impi'ii deux (ois... 

El, (oigii.int le gi'sle aux paroles, l'umierlineiit geiuilliomme 
ava il lui. dem III., iris pour «mip: isoumf dans ses doigt-, longs et 
gros, la l;tr, c fim- l -ouu'e île Joaiuie. 

L.i J- . U' U inme (lou >.! un cr. cl se rejeta vivement tn arriéré 
(loiir edia, pC' a l’aisoi. iiie agression doiii elle él ut l'olijel. 

Getto (Sgivssoa, d'. r< Sic, lie se r-noiivi.la irjinl. 

Le gin.illi tiinir se ind u rire. 

— Ah 1 ail' - lil-d d'mi ali' saiilouiqije, — alil nous sommes 
aiisd(>iude que »»la! Tant lâ-, m îMieul t«nt (US midauic! la (irii- 
,Utr e, vojL'j-xoHs i> e , m- p -ri. lu iituu; qu'aux la; leroiis... Soyez 
trai. quille iJ'aillet.rs e« moulez Uml a Voti> aiso; p: atilo (a plaeu a 
volrc vertu !... 

“ L'mierio uleiir di J -vu ,c desieivl i en elfe-t rapiilemciii, et la 
jeune leniiiic, pâle d'eiuoiioii Cl lO Iraye . 1 ', p .1 arriver au (ueimer 
elage. 

Il u'y avait .prime rente porte sur le palier. 

Je.iimi s e t d' ne main tieiuli.aïue le kurduii de k sonnette et 
l’agii., ruti.miicot. 

‘ J< au Uilr-- viol ouvrir. 

Il recoumil ta ivmie .r^ims cl il lui dit : ' 

— Ali! test ïwis, madaiih'; ('ai prévenu ma maîtresse qu'on était 
veu- d )à la di m .iidu , et ede m'» elimgu de repundic, si on reve- 
..Uail, qn I Ue ne rci:t;v;a(.t por-'OMie ce ^oit■... 

— Alu Z hii^ iliii-, ja volis (irie, — mm mura Jeaiiou, — que c’est 
..g^doulii de detnan le à lui (larler... 

il: tio'l-iVdirqi^ien du Umt. — (VjiOii.dit le laquais, — atleiulu 
qu'elle viei't iSjf <l'‘a id elle est eni'miiicc, ü mai- 
son liijt^iiLrt us du'ii smi iiossibln de pirvemr jusq «’ii elle... Je 
veu.- toiàa^gjj 3 w ^ .j[r.,A . 

nfiiSia i.i^o^ tiiUiuinn si-.i' scs pas. 
lié j-ouvaii îift’sôitî. ili: pue ne ce que sa démarche n’avait 
..lot- 

yrtm-e était ciuiét’enienl toinlx'S.cl elle s'avounit 



»i elle s'cbçt tijdivo , ainsi qu’el.e le soliluitinl, 
iioiii.i Vei'di.dU-. n’jiuaiisueii quels tcrmc-s lui pa. 1 er. 

: .-cifiiHi viv>qntq|rtW ' ilrt, ne pu.ivuit metne se [;ro- 
Ic J< ..nue, ei'df iSRigoait à la tii Pte de •ou < .iraeiere 
awhüiite dehttioder & uue autre lemim; de lui icudie 

n>t'(â cite iti^$ieumau fioetquès inarch'--, quand Jean Carré Sa 
Ippefa, .... _ 1 


Elle lourna la têu;. 

— Katidia-t-ii dire Votre nom, — demanda-t^il, — et annoncer 
qu" v.i ,-s revu udri'z? 

J -111110 réilèdiii III iidant un instanL 

l'iiis . IW rt-(ioudtl : 

— C'e-at iioiiili-, je no reviendrai pas. 

Elle acheva de descendre l'esculier et gagna lentement la rue. 

l'iy qiie en face ce la (lorle et à (le-i de distance Je la chaise à 
porli-msstalioiiiiait un graml ca-russe alti l.' de lie.iux chevaux noirs. 

lin li.iiimie, assis dans ce carr-isse, se (leuchait à la (Kirtiere. 

Il SC riqe.a en ai nère an niotiieut où il a[ici(fut Jeanne. 

La Ji'uiie feimiie mnoina d.iiis si chaisi:. 

— (lu Va mad.uiu-? — d.maiid.» ceiiii fies (totletira qui prenaitle 
plus v.iluniiers ki panile. 

— Itm- dii 'Chorciif Midi, — répondit Jeanne; » vous m'arréterec 

à riiûu-ll'-rir du It.u SiloiuOii. 

L-a I liiiise se III 1 l'ii iiioiiveiuent. 

Au -sitôi le e.irro su s eiiraulu et m.archa, au (leiit pas de ses che* 
vaux, dans la même diiecti in qm- la chai-e. 

Ils rivAicliiieiil ainsi le pmii Neui, luiijours à la suite Fun de 
l’aulrv, loiigèieut les .|uais et |. rirent la ru.- des Samt.^-Peres. 

Lu ( ini âvaiil d'a- iver à U plaee Taraunc, le- porteurs, pour 
coqici au court, imaginèrent de s'engager dans la rue Sami-Uinl- 
lamiie. 

tiette netile me, pru fréquentée même en plein jour, était, à celle 
he. re, au oHiiiiMil de-erle 

Le eariosi-i- s'arrêta et le gcntilliomme que nous avons déjà ren- 
coiitié lui: de la J'i.s-u iiiie s’eli çi sur le pivé. 

C.- peuii.lmu iue, t-.ujrié de s^s deux l.iquais, mit l’épée à la main 
et cour-.t apres la chaise qui u'avait guère qu'une viiigiaiiic de (>as 
d a-aiice. 

En un instant il l'eut rejointe, et il cria aux (Kirteurs de sa voix la 
plus lornudaliie : 

— Sauvez-vous d’ici, marauds, et lestement, ou bien vous ôtes 
moi-is!,.. 

Le- porteurs ne se firent pas réiiéler -leux fois «>Uc menace, et 
pnn-iii leurs jamiics à leur cuu, uhaiidoiinaiil la chaise au milieu de 

la nui. 

G'esiceque voulait l’agresseur. 

Il ouvrit la piirtiere de la chalsu,et il dit à Jeanne, que l'éjiouvante 
péirmait : 

— Jn vous avais prédit, charmante tigresse, que la pruderie por- 
tail iiialbuurl... 

XXXIII. — LE DUEL. 

J(>anne, étonnée d'abord lorsqu'elle avait senti le mouvement li 
sa I haisu s'ar' i-ti-r lu ii-qui.iiii'iit, tressaillit d'epouvuiitc quand Is 
|)oriii-i<- s’iHixrii it quand elle rrcouuui le visage et l.t voiX de son 

iiii.oieot gii-s'i'ur. 

— Qm eles-vous, monsieur? — s’écria-t-elle, — et que me vou- 
lez- vous? 

— O'ii je sins? — répondit rincoiimi ; — je suis un gciiUibomme 
fort • pris de vu> cliaum-s, ma l iuli: liole, et lorl dt-culu à leur te- 
ui fiur iiii.ii adiiiiiali.iii .. — Geque jc veux?... L'emlroii me parait 
lii.it cli.us. pour vuus rex|itiqui'.r; au si je m ab.-lieii- ; mus. Soyez 
(i.'iriailuiouitl Uan.|imle, voii- ui- pér irez ri< ii pour aUemlruI 

t.’iiicomui, tout eu parlant, prit la luatii de Je.xnue et ura à lui 
Celle iiiaiii. atin de lonmr la je-iuu leuime a oesceudre do sa cimise. 

Jeanne rt^i-ta. , 

E.ie se ramponna de tout sou pouvoir à rintériour Ue la chaise, 
et elle mm mura : 

— Au nom itii ciel, monsieur, laissez-moit... 

L'incuniui se mit a ru*e. 

— Allons, — dii-il. — ma chère pi-tilc, faites les choses de bonne 
grài'O Vous C'ini|ir nez liieii que h je l'avais voulu, je vous aurais 
(H’ja eiilevee Ue cette e.Iwièe comme uu euf.uit enieve une ploiuc, 
m-.isje ciaui lrai.- de frms-er votre j >h corps, et je mets dans mes 
procède-' toiiie -orte de meD-ueumuts et de délicatesse». CepunUaut, 
il faut t-n timr, et je vous en pievieits, si cela n'est da plein gré, ee 
sera de forci-. ,. 

— .Mais, monsieur, — s'écria Jeanne avec l'énergie.du déoe^toir, 
— je sut» 111(0 li'imiéle leiimie! 

— Goiiiiiie çt su trouve, — répondit l'incoDitu, — je n’aime que 
celles-là! 

— Je suis nuiiéo... 

— T.mi mieux, i-i-iit foisl l'aventure au sera plus piquantel... 

— J'aime mou in.iri... 

— Quel e piai.-aiituriel 

— Je l’aiu»;, je xmi.> jura, et de toute mon àme!.., 

— (J a-iie i.iftié!... — fil t'iiicouiui en riranaïu.— Vous n'étes pas 
unel'iiuime. vouset' sie (h.iiix, ei. plus que jauiais, je bénis la cbauce 
qui Vous a (>ou>.:-cc sur iiioii cn<-.iniu,M 

— AuisijVvMô^ aaua |àtit t ' 
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I.RS MTHTEUES DU PAI.AIS-RnYAt; - AS 


Oh. ii'a |kiliù que <1- nMlbeurcux, et je v<i(t& re'^dre 

beur>ii*e l .. 

Lm l'r u)i eiiti'Uiliit un l>ruU du pA> du rûté de Ti s(ri:-> 

Ili'lr :e r-.,: vuCiA 

i. mi'oimn l.n ii»« t» r 

i'ui* >1 Jivutii iiHMJiJ* ni> ni ui i< (*n n uU le fni"n» t rt.» Jr :mne ; 

— V tl* 1 1 »* ' mh-.ih*u» !, . Voi.lcï-T'iijs \tfur. otii . n n"»?... 

— Non — J. 

— AI-eK.— fl. ...il i.t riu 4 ».uiin, — c’p'l tnûi fcnl que celj r«' nM*». 
Tout (Il i«i i) '.U'-it fil o< ni- ((-mille' <1 iii' S's lirii'A, l'(tri. h>t 

4'c«; vi«i|- iic> l'iiil* r.i in «le l-uliii'C, ri rcmjwila du <nVu u :i:- 
rus»r q>'l M il’’ «10 ' l. no’is le il (’<i lu (UC dt;A Sailil'*IVir«. . 

L( s «Jeux l-ui '.u> L'MUSi.iH'iit r> li :ii (^ j 

~ Au ri'i-uur.'] . uu b4’&iui>l... * criait Jiaunu d'une %tr.x i 

élOMtli-e. 

.Mu» ru a m* r^|Muu! ii à Mmaiicl, neii que le riro inscilmt :.t 
ir»*ii qitr (Ir -Hih r.iM're r. 

J> iin« V »e '* iitii P' id r. 

Kiir iet’uuiMMiui .1 »iiti ùuie n 0 uu d elle VHihaila de mourir. 

Lt-é driix li- rK (lu la n> « i-iu ni 'irj'i rraïudiia. 

pa'> qu''xi uVii l r^IL-mlu^À i'rXiK mite oiqKrfées'élaicularr^tt a 

84 Hl'i .UH'ili(.lil. 

L uHoiiim .<|xTrtii b) i i cuiip une graude ligure detxjuleii face de 

Jiki i-l .(Il ii:iir m II- 

— t*t.i T : rnx l il « «• ui rch tnl lüujtiuri». 

Ia« ui-.iii ii/i M' n iK-iiÿjiM 

— fiiu el — (I* eu l' Il lUM « ti liraiil -on épée de U nnin drc-ilc, 

far le i n»- g.iulu- Un '(i.li-.ui p 'ii.- couI. mt les nuuiVimeM'. de 
J-aiiii', — «ii**i lu luriir il VMU^î... 

— ij • '>• -M.i). iiif— ; 1 . .nid I lu n>um*Mu VLi.ii il’iiiiu 

vnx r^vr. » et |ntur<| ui i>:' eiî' tl c>-iiv t'< iiinn.?... 

— 1 -. iiTf «11.1- liH', — un r.mit.uiii une Ciiluro tii- u;ii;;:»le, 
— (ii< ‘ jA Voit» <le 'u> .lit iio. ri iio m ariciex pii», uu ?nn.»:i../ 

Kl .1 iii 'Uiix |na ni «.«..mI, liaïur, 

L( iiuu>t.m *c .U tu. itia p-r* l.t sicii.ie, el cn>Ua fri 4 br<ts >*ir 

piMtiine 

Ji.ui’ir, il •iUi la di«ru<isiuii nin-i omiiui niée riiiidail un [nu d>v 
P M, Il uumI>i«i l SI iipp< I» liant.-.. 

Le i.iAi— c. c »'flriéi4. iiulgr lui, à qniitic [i.ts île r«>l liimniin qui 
kt 'luuim iil i».ir mui caliue iii>|«<&miI) ti qui lui liil luuti uie.il et d'un 

lOiMli' CuliiiitiUlUtiiiiill H |'i’i:iiii; : 

— Jr \<-üs • r.iKilUt: U< me dire ip<elle e.-t celle je m- r''i.i;u", et 
d*i ù xiuiii.n.A lea (liu l" ([• e Vuu« airii^i Z riir • <10 ! 

Il ii’( Il U P .111., sVcria iL.uiite, il ineureve (^ir la vio» 

leuct- n JC (M! ie*e'*iiii.ii4 jKi- 1... 

— AJnr-. — ^•nt•lnlua P r*iui''age üj}>lni( iix, — - a'oi» ji* tu i.s 
orUdtK i. Iai*-M.r iitri* 'ftiai tenu.'C... 

L iinraïuiu a^uit irr.iiiU' li^s qui pM>-é.l>!ilt avoc im «-(.iintE* 

RiHii q. r iiuMft m- Muruui» m m <(i>i’i‘.rt;, 

P lir (l 'UiHlL Cl'inri' que qui << lùi (l.ms Ic tmmiti» pût ■ — ' - Lij 
piiMT .mi9i, ti ta »iu|>uu’ axait, daiii le pn iii'i'r itiomciil, piiiv-^ u 
BU r.»ti‘ f. 

M I-. nu iMiut d'Mir rctle oul*-r*- irpi-il lou- ir.iin. 

il ll•ustlt eu av.mt, cti |•ou!.^allt uu l'igi-i nient »ui> < 1 , t). ti!o 
ton>A qiH- .s»n vt-a..ir m- Uuiiva à quuiiji n« p> >uc< a à pi i>.n de celui iiu 
xc<n au'l.um \ r-iiK-. 

Tn"« il»ux '«■ leM'iiiii r«nl. 

1). iiX Cri' 'irlMi («-H lit n lu rui> de leur IkjucIic el te crui-eritit : 

— Ihfli II X 

— La- e.nHHir uMul ’;.-|*y !... 

pi-t', h i-n> • MO < U ^ nn ifoiiint <l'- «itnn e. 

UiJ I II «ir» i.ii. ux.iii la l ntl pi' eu arrière, et lecotii* 

Ci.i'-itiii m. itiil u tiM II -iir la gar«l d*-. 'Uti • (ne. 

Afi aVuIi- lui • u«> P ' a r> ^-rr rtisciiild>.-, duu Kayin-<nd (il 
le xie>-inl ; •• je ««> s <l••nur reu l(’/•«(lU4, (Iriii iui, a d x houic d-j 
lii.iliii <1. iru-P l< . .lU'ir S.I iii-IU huit, lu.us, re .M»lr, j’ai imit autre 
(■Ji-.Mt « I- ne. l-jt-.-rz- l'.ui (iiuic p*î-er, inuitneuaiii que \mi« v.o 

it/irtiat*» f 

— .Maiti’ru ml que je xu :s c.-mnitm, xicutnle d'Aulii^ny — réiioti- 
dit Je cniiiiu«ii>te<.r avu>. ta mèiue iniiei/r g^xe ei M*tonu*ile, » je 
vuu- ur .omir •i(' luHm .tu de ivndrv M lilnrtc À Cdlc tt-iitiue, muu i 
ji: v,ii!i Vi». > y Coiitiaii d e. . 

- l-.n %» I ifi*t — tu le » culute «x*'- lrt>nN>. 

-- S'il ui-m II iinoii'î ~ irjHMiil'l d'-ii Hiviroml. 
rpi. d Aiii'i^fin} h nj'pii" t*a (tr -a-* I l'piai», il leur dit queli["i ' m. u 
toni Im» el juo Jnimir rulu* lut in 

iNii-, l lulib- quM* ïdi-ai' ut »uif.i«c** ci lu gra e; t r.ipid. uieiit 
cni|4>ri;uH iMit >cger ur<Ka‘>, K nviht, iVjice u ta luMii, pre..<lie 
pi.Siiiuii xl»>a>vi4 du cuu.tnaiidcnr. 

■ — Süuxiti-uiMi !... ï-auv. ï-iiiui ! — ‘Tia Jcitnuo d'imc To:x d'-i.uk 

lïiiti- i — a*. f»«'m de vou»- mur , ii»* ui'ai'Suilo'itnz pa-^l 
ix U II 'AiiiMml lu un |||■l•Mr•■u).■ut r nviot. 

^’ai’> c'« 1 . 1 au t'-Mf (|m vr* inu- *ii lu* L irn-p |(' a'-». 

— Kli l*«.ul — du (V Ml. r H» nca.i.., l, — 'i; CI «•. fi r ’é- 

fcb«N4a' de.-' teauic» upjiriinuee. que alliez me c 'Uiia.iruru à 


re* dre 1^ l-Lorié .1 cf-t'e dame q*ie me» <»n^^Teut. Vuux voye* 
l'|. ti IJ' " l‘-l ' nd*, et q> v.ni- «a* me ••. ni- ligui’Z pan!... 

— I d' fl !— fn'ixtu"fii Ir r**uiniaiid*';ir. 

Lf il ( IC •> l Xi.tl rpé • >er fc!l« du M'-omtc. 

Il * t'ii «! âs I U IMîi-t «iex r|n;i l.-iurji. 

— J>- r oy. i' .lu- i pjof eiac 1 p'urd hni vendrMi, — fil M. d'AU» 

Wiri'V. — »|iu' Mui'î M’ vi.iis i» ittr X pus i5r jourdà!... 

— Vi'ti-‘ii*i|i! f'c'i vendrtdil... — n-péia le c-uiiniarideur avep 
uni' r\pt" n ll'‘•^■llS•. 

El II n:: i ' 'j'-i tccail «<xn arm» retcmlia inerte à «011 eolé. 

— Vi'Ui ail t lia- iiK.;. * er, -.iii'* ■!.<irlc. de pi-incitpi* fi partûi A 
dci’M-ll — P "t licillr viril. ni -, — M * 1 -, eniituM? tmi- m avrx op,*olô 
là'-.if l'it'i .J l'in’uri , 1 1 ipii- ci-h :(is dt("'-là d"iv ni Ac l.i*ei' «.xiis nv 
lui I, Il I ÿ ali n- iici.o h litre lu"l du i>utti% Cl je «aurai touii y 
fum-i !... 

l-’ii nu*"*i* i<-ivp!i, il iwrdilrl.i |«* r«enmandrnr du pial de son épéc, 

hi'ii K ly l'iiiiiil |p*i.r'S 1 II 'Tl >iâ I'. qe 

li i(>i4 va NHti anm- «1 |ir dit sur s<'ri iidv(‘rs.*iire. 

— ,\ 1.1 IN.UIU lie 11 I — lii .M. d'A''l*;g"jr, — vous vous éte« donc 
de d' , à I • lin!... .Mieux xaul t.irrl «pirjaui.iiji.. Panz-iiini un |ieu 
tcU«' Ih».|i‘ I... 

— L* \e:ilrcJi!.« le «ndrediî... — murmurait gourdement le 

n 11 ir. 

Un •*> n e'-d.iil jéu- la voix de Jciiiinc J iiis le luiot iin que comme 
un ■ • I ro . 'di-tirifl. 

ia-|xit‘>ni II' rmtdcu l'ouiinuait avoc une impélua-itc >ans égale; 
cl U a' I* I M< In r i» r. 

0 l' U Ml' f II n 14 '•*iig 

An i'*»ui **ini- nii i'i-, léj" d» don Uaymond IriveTsii le ftCUf 
du vnuiji ■ , qu tot.i .1 1 i(i|*'ni ni, ^aïo (hin-ser un -ui qnr 

Ui vuix g itii Si'.iin; lie Je.iniiu ava t du sc faire uniendro. 

XN?üV. — IK*N lUYUO.ND. 

Le prnfiier mosivi im-iil du ron'irrmdt.*4r, après sa victoire, fut do 
Si [iii’Cipitei Mir le.i tr.iccs de Kt jeune rumiue, qu’un veuail a'ciilc-' 

Vci y*-»iX. 

Mhi" It rvlicx'uii rarr.'ïta. 

hmi ll.tMiKMiti se S iiivutl de ce rarrusse qui fttaUuiinait à rentrée 
d-- la rm- N'iiiil GMdla luie. 

Il se dit qu’ù M)U(> sùi CHIC voiture devait être Celle du vicomte 
d*Anlù/o,v. cl qii’it «'( •!' plus que pi'ubali i: que c'e^t è celle vmlura 
qii':i I l'eiU revenir le-i I iqu lU, aptê» avoir tourné jar la rue Saiiit- 
l).- i.intq e • t la plai:t» f.irarnw. 

Lu r<ui- un lieu d*- cntirir en avant, ainsi qu’il en avait 

d'a' or l tf«' ‘ id* A*, Il r U-urn * c» «merr*. 

Sr-- C' nj'CUiu-* liC le iTiisiqniPiU punit, 

A l lit •‘•eiii uii il del 'KK-li.iil -l.iii- M me de« SiinU-Pères , le* 
dr \ I MU.i's ad leiit :ilt* I' 'Iri' i** '*irru->e •Invie.mn- purtint tou- 
jours dim.4 l U!'4 i-ra^ Jf-.ni'ie, qui sttail cv.iiiuuie l pp mv.inte. 

A 1:4,1. c' du cu.uoi ii'ti' r, l»iiaiK t ' jours a U uuiîii sm épée 
c i-.iiig'Uii c. , l- s'ui reiu.i iii »îiis s de (' y«:ur. 

— L''s-' / lanirid.iiii' , —leur u i d- n H nuitmd, —et allez relever 

le CCII - iP'' ire II. Itt'', cpn- vr>i.- U'uwvefvZ la-bas... 

1,*5 i.us s'ciiqire-si'reiil d .-’-eir. 

1 ■ . l'.iiV'tiui cuiiire II inuiailc la ji-uiie f< uinie ean^ connai..;* 
S.-.I.IV U .• 1 ' U »uifu-i s'tnipre^ a d« jiumt n*r, cl ilaü’ciiloin;- rcift 
d 1. - 1 1 I ■' S t.ii‘-(ô:. ' ii'iue 

|.« l«■v>!■l»tllt U l'um d'iii) in-!l 'id, rourliés sou4 le poids de leur 

f;-;u '.I I 

L>- X n'••u>:■.' etiil Im 11 mnrt. 

S t IC • I H.s hi'iiA pen iaiL'iit da-iqun*, iniTb s, ses y«mx avaient 
lu 'rui' d II- tour uriule, sa t>ie.-<surc liéiUile lais Hit Mir le pav« une- 
luii.Mii- lr.u:« lie s-mg. 

|y N I.) )um.x puivreiil ce cadavre daiiv te carfosA«, -U rele *'urr»*Dt 
la puiièi'-. Il les ciievaux partirent uV('C une aii'jie leiilr cl so- 
tim .ri c, liig .*■ de l'.ilSp'.ige d un corbiil-irl. 

lion tt •vmoti I -e tr* i:tu dan- la rue seul avec Jiuume, qui ne re> 
pr- n.ui p.ii.a «.oun iis- m 

— y ic lair-üf — fic d manda-t-il,— el où cmiduire celte pauvre 
feuiiiie 7 

I ..1 K pi'ii-c à cpltr q’.c'lion ne se pré-*eniait point pwure è son es- 
prit. qii.iiid un iii«-t-»« Ml nialti-ndu vlnl Car a*di»n- a ->•» r* Q' xmn». 

|»i-u\ |* r...*' -cuilileifiit .-ortii leiuHuentd»?, ii-uelifi*« à 

qi'(>iq .' N |*d.i lie lut. o1 s'avuiici-mit (le s-m «ôie eu ^ar*laiil une al- 
iiUi'is tmii à la fois u-pi «•tnrn.-'e etsoppliame. 

— y n l'ir» vous... et que voulez-voubt...— leur di manda doa 
Itiyiiiiuid. 

L une *i(i oDii-res prd U parole.. 

A, HJ» .iMUMt*-. — ivpoU'iii' elle ombre,— nous sommM les por» 

teuis di* Il chu i' il iHK >a.[U* lie »>.■ trui vait, au mouitnl le l'attaque, 
CCI •• |i•l•lIl• laiii qor H«iiii* nt Vuire S -gii' urie... 

— Ab! — li-. !• « 'ndiur; — Cl p-*iirqui)i «bme no Tuveï-vouf 

Jil* ..O'. |> I.Jv t 

— Le puaviuitâ uous 2... Nous a'aviona pas ifarmea A oppoær t 
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Tépëc (|at MOI iseB«çMlVet d'aüleun noa»oe fkimssnalleiDeDt pr»* 
taftion d'être brave». . 

— EqOd, ~ demaotli duo Rajioond, — d'où Teoet^voua maiote* 
Biai? 

— Votre Seigneurie Üeot à le utoirr.., 

— Oui. 

Ch bien 1 oou» dou» êtioo» Mcbè» eoo» rtuTenl d'une pnrte hà* 
tarde. De là, noue avons asù»lè eu conihai qui a > a lieu «utre v«ue 
et rboiDOM qui noos avait attK)u<^... Au»eii6l apiè» votre virtoite, 
oou» avon» suivi le» deux luquaii^ qui emiiortaient ci-tte dame, à la* 
quelle noua nous iDtér^M*uLS san?» savoir piMtrqmii. S'ils avaient va* 
•a^é de résister, non» «ou» aurions piété main Airie conirv eus, mai» 
vous n'avex pas eu besoin dv ikmi<»... Voilà la vente la plus vraie, et 
Votre Seigneurie peut nr«i- croire .. 

— Cest bien, — tU «tou Rayniund. — Haintenant, une questioa... 

— Que Votre S*-igneune mierruge. 

— Où avi< 2 'V 0 Ui> ppi* n tle daine? 

M Prèü d’ici, câirtf' ur «le la Croix*Ilouge. 

•^Où l'avex-vous Conduite?... 

— Rue de la Jus'ifime. hôtel de Lyon. 

Et où la raiiiLiiiez vous? 

» Rue du Chcrcbe-tlidi, hdtel du Roi Salomon. 

— Savet'voiis quel est son nom? 

— Nous rigmiii>ns couipiéteujciit. Nous l’avons vue aujourd’hui 
pour la première rois. 

Vous alliz la conduire à l’adresse qui vous a été indiquée par 
die-méme, et le raccniiipagoerai. . 

Le oKiiinaiideur «tendu Jeanne >ur ks coussins de la chaise, et les 
poriuirA Fv iiiirnien muuvemeul. 

Il nuirchsil a c&te d'eui. 

Du haut de 11 rue des SatnU-péres à celle du Cbercbe-liidi, un 
•ait que la distance n'est pas lom:ue. 

A>> b-'iit de quelques minute^i, )iHn Ravmond et les porteurs arri* 
têit-ni III face de Indlelierie du Rm Satouiuu, 

Le •'Ouiiiiaiideiir regarda dans la chaise. 

Ji-iimiv u'avad pas repru» ouini.iissaoce. 

D II Ka>iDM'i<i irappa à U |>orte. 

Je > rais parler au maiire de cette bdteUerie, — dit«il au valet 
qui Vint ouvrir. 

Ce •iH-iiU r le mena à maître Samuel. 

— Que puiS'je faire pour Iv service de Votre Seigneurie?... — 
déni tiid I le juif 

— Muu»ie ir, — Qt don Raymond, ^ il J e à U porie une jeune 
feiiiti.e év.iM<uiv. qui avait duni.é.iux porteurs de ra i hal'c réid.v>M3 
de vi.lre li(W< 1 ; venez voir, je vihja si vous la couuaia» X... 

— Je v«MJS SUIS, ** répondit S>iuoel. 

En elTt^t, il prit un fUmlieau et s'acbeoiina vers la porte avec le 

COutiiiaii kur 

A peiue «uUîl jeté les yeux sur Jeanne, qu’il donna inrontinent 
tou» les signe» de la plus violente surprise ; il jmgmi les nianis, 
leva les yeua su àel, balbutia quelques mots sans »uii« vt Uint p^r 
s'écrier. 

— Ideo d' Abraham, d'tsaacetde Jaoob, c'est madame de U Trem- 
bUyet.. Ësi-oe puesibleT... est ce possible?... 

'^Oiinmeot avex*vous dit?... « demanda vivement don Rij- 
nood. 

S^uiuel répéta. 

Le 44>iMmaudeur reprîl : 

Aiiim, celte dame serait 1a feinae du chevalier Raoul de la 
Treoitiuye ? 

— Posiiiveroent, — répondit le juit 

— Vous in êtes sûr? 

~ Couiojr d« aoii existence. 

~ Puia'jc parler au chevalin? 

— Sans doute, s'il est chex lui, œ dont Je vais m'aMurer è l'io* 
•Uni même... 

— Il demeure donc iciT... 

— Quriüuefoia... il a dans ma maison un petit pied«è4erre> 

Samuel til uune de rentrer. 

Don Raymond l'arrêta. 

— N« |ieosex*vuiis pas, ^ lui dit*il, — qu'il serait eonvenablo de 
Donler luadiiae de la TrrmbUye taiu son apparteuKSt? 

— Qui, ~ dit Samuel, — et nous le feruos dans un iostaot.. 

-* Pourquoi paslautde >uil«? 

SauueJ DeKWMidit pa.s, ut disparu* à l'intérieur. 

Don Raymond resu da*i'^ U ru'- «tiprès de U chaise à porteurs. 

Au bqot d’un in«iaiit Saniue- revint, en conuMgrue de Jacques et 
d'Honorine. Q »ui à llauni, ni.»< de U lime inconi|irvh''n»tlle 
de JuatiQv, i< u>itiepiciMii daui l’ansnM recherebe ioàcnaée, ailaot 
au h'Mid couinie un fi^. 

Le cüiuiiiamieur vt J n-quesse neovmurent aus-itùt. 

Lr vak t ailirmaaii geiuiJhoiameqüeson mahru n« tarderait guère 
è m«trtf, vt OngagCd vi«emeni i attendre. 

La cuuuuuideur, avant ds rép^mdie, tira de son goinset une forl 
belle Cl fort grosic aonlitf entourée de duuuuits magmflques. 


U en reffardâ k cadran. 

— $ iileiiiHni dit he ures!... — murmura^'D, ~ j'ai le temps..* 

Pu‘S il üj'Miu tout hauta 

— J’atlvndmi. 

Samuel «Vmpsra de lui a**sritAt, et l'in«talla dans one pièce du 
rex dtM'h'iissi'e, tandis qii’H norme et Jacques Imnapurtaicnt le 
co<p« de Jcamie à l'etHgv su|irrkur. 

En lai-e du coniM'amteor, Samuel plaça une petite table de chêne 
aui pie<U ro tminiés. 

K pfKa surcvltv l«hl« un phtoau d'argrnt suiqi'^rt int une erHode 
curare de cristal dr D >h*'iii»>, r> iiiplie d'uo «t< e lviit vm di- X<rus; à 
rêl de la caraié se tn»iivaieni deux v<>rres lrcs*hÉtuU »ur patte, et 
minces et légers comme de la m«>tt9^elu.e. 

Samuel r>‘niplil un r|« ce? v rres. 

^ Ilunsieur le cbuvalier vous fera raison avec l'aulre, — dU>U. 

XXXV. — aaoirt £T jearne. 


Une heure à peu près s'était écoulée. Jeaooe venait de reprendre 
connaissance. 

On ^onna viTcment à la porte de l’apparierarnt. Jacquet ouvrit et 
vit sur Iv m-iiil la fi,:ure liouleveiKve d« s- ti maiire. 

— > bh bien? — livinanda ce dernier d'une voji haletante. 

— Madaiiii* est revt-nne... — rép ndil Jacques. 

Le chevalier, sans faire une seule qucsUuu, se dirigea vert la 
chambre à cou'her où il entra. 

Il cuit ircs*pdle, et ses M> irciU contractés donnaient à son viiege 
une e\pres?lon sévère et preMpiv farouche. 

Jeauiie ne l'avait janui? vu ainsi. 

Elle se seiiUt Cn»suon<!r. 

Raoul s'u(ipn<cha d’div, Ivniemeot et sans prononcer une parole. 

il se Uni debout au cliuvet du lil, tiMiJours sikuuieux et altachani 
sur la Jeune femme un rej^ard lisv et p*n\anl. 

Jfiiime fut la prcoiicit: a rjiupre l e sikncc qui |iesait sur elle et 
lui {u rrail te c^ur cuiiiuie dans un vLiu. 

Elle se souleva à moiUc, et clic icndtl la main à Raoul en bal* 
butiaiil : 

— Hoo ami... 

M. de la Tremblaye ne prit pas 1a main de sa feoime. 

— Jeanne, — dit*il d'une v«. t >è> hv. bieve, et tn quelqne sorte 
mélanique, — pourquoi èws*vo..» oui tic de um UMUauii c« soir, e* 
dut! veuez'vous?... 

Jeanne laissa la tétv sans ré ondre. 

~ U'nù fcn«z*vi.u>T .. — rept ti Raoul. 

Juann«' 'aMM-'iubta t••ut *wii Cimtagr*. 

~ bUMiteZ'iiHH, iiiMii atm, et ne vou« irrilez point contre 

moi... La jalousie rendue folle... je ne savais pas te que je 
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— Enfin, s'écria Raoul pour la truûiême fois, «^me dtiei*vous 
d'où VOLS venez?... 

Jeanne murmura t 

Je viens de rbet rettv femme... 

— Quelle f> M«mc ? — deniouda vivement M. de la Tremblaye. 

— AobMiia Verdi... 

— AnUMiia V* Ml!... — répéta le chevalier avec stupeur. ^ Von# 
avez vu Autuoia Verdi? 

— Oui. 

— vmuv lui avez parlé?... 

— N>m. 

— bk,<ii>|iiez TOU», J â'<ne, Mpliqoex*vous, au nom de eirit... 

La |r-uue letume séti<>rça dr* m' lire un peu d'ordre daiis -«a »no« 
vernis, cl eliR «ii ama le lecii ouuUis de tout es qui s'eUit passé 
di i, i <e mMuieut < u « le s'euit eiifuiedu logis <ie naouL 

Q ami HJe ^ui rioxde ernument la cuosign** dounta par Anniniu 
av i* ivii'iu iiMHil*- la dciuarche leutoe poreiw, le front du cheval.cr 
•c ra*4u-rena q lelqiir peu. 

Il &• «m, iMi <r 1a seeonde fois, de nuage» sombra, quand 
il apprit U icQlaiivc ü'euJèvBiDeut dont Jeanne avait failli se trouver 
vicume. 

L»r qu»* U jeune fnnine en vint à parler de ce mystérieux pereon* 
nage qui était vomi prendre sa défense contre sou reviaseor, fUÔul 
riutcri'uuipit : 

— Quel était cet homme? — lut <hMnanda*t*fl, —et qu'eit-il df^ 
tenu?... 


— Je l'ignnre, — ré|M>Ddit Jeanocy — cer Je m’évaaoutntas M 
inuii>ent i>u cuniineMÇ.iii œ •iuel dont j’éUis la cause. 

— Qui Vous a rapportée ici?... 

— Je o« le sui» pM nuo ptus. 

Raoul sorut de la rhamUre pour aller inlerrogrr Jaequee. 

En arrivant, le vakl, qui l'aitendait dan» raiiiichauiM^, lui avait 
dit que madame de la TreniUeye venait de rvutrer, mais fc«o s 
ajouter uu seul detail, et Raoul, dau» suo impattcDoe de revota 
Jraime, ne lui eo avait pas demandé davaulage. 

Jacques lui raconta ce qu’il savait, et lui dR que le comouadeur 
l'aUeudait ê rbdtellene du ^ faliyMO^ 
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Honni, s»f»« perdm on in«T»nl, HanR le *ncmt. 

Ira •* la chimbre de» M K' »l Omhui *f]*nn Ir#- t|.,u |{ .y i n«irl. 

Il I trouva le» a>ude» lur b uMe, U tein •i.ui» 

le» <V iii ma>n», et pion^ <t n^ utie t>uii>bre et piuf ><id'- n>c>l.laii< n. 

A» bruit des pas de M. de la Trein* laye, U relc«*t la l•‘l> . 

SiHi rrffard était si «CKiibn- que Hi»ul tti fut p'^eMpid i ll't.tYé. 

Cei-eiHunl don Hsyntond »e leva et vint ai.-de aiit du inevalief 
qui U- Km dans ses bras avec el^d^llln en »>‘rcr<aiii : 

— Ah! compiaDdeur, que ne vws dt»i*-jr jiB*"? 

Vous ue me devez rien, répondit le coiimtatbdcur d’une voix 
^ave. Vous aviez fait pour moi, »l j 4 qn* Iq e» jo.irs, re.|>«ival* nt 
dr CK 1(110 j ai fait pour vous a'jjourd'Itui. S«> vice |HJur Krvice, uuus 
suuinns quitte» 1... 

~ \w» me i>ercDetirez de ne point parU|>« r votre manière de voir 
et de omserver à votre eiidniil une prubHnlr- reco*in.ii*s.*nce.. 

— &>it. Je n’ai pis le dniii du <-omm.iii>ter a vos sentimcnL"; seu* 
tem« lu ]u ti ouve cette rut-oimaiSMin e mul |ila> ue J'ai pris la «ief n-e 
d’uiiu fi'iMiie, quoi de pi is s iii|iU ? V.ki» i n auriez .i(;i de métuu à 
CD» ubce, • t ii'aiilrurs | i^nnrvis Cump et' im nt que cette femuic (ùt 
la vâire. Parlons d a»trc cIimm*, je vihi^ prie... 

— Un III t encore, C duiudu Jeur. 

^ Lequ< ir 

— Appn h«-z*moi comment se sont passées les chose»? 

Du gniiHt cicii', et c« h ^era lait en bien peu de moU. J'alUîs 
rentrer chez uu>i, jeidei»U d'S ni- (ilai Jils. je vois u ngeiiiilhumme 
enlevant une jeune feuiiue. J’«rJ>mne à cet h'imine de di-conliiiu> r 
i^on lai'U II re U e. ^luu^ metiuii> 1 epec a la tuain. Un duel s'eusuit, 
et je tuu liMKi advetsaite, 

— ^ Aht flt itatHil, — vous l’avez tuéT 

— M m lhe.4, iMJi. il n'y a la rien que de très-simple, et même, 
j'y siinge mainienant, je v»u« ai rendu uu bcaucuup plus grand bcr- 
vice que je ne le c-uyai> luui-iiièinc... 

— Comiiu ni ctla? 

^ Siivez-viniÂqud était ce gentilhomme qui enlevait voire femoie 
et auuuel j’ai enfuiK-e tru» |x>uces du l.ujie dan» le cœurf 

5vuii, » répond l H luul 

» ^ bien! — (luurwiivit don Baymond, — c’ciait votre mortel 
ennemi ; c'ctail votre adver-airc dan? ad autre combat auquel j'ai 
presque s**rvi de lémoin, cVtail le «Tcmiite d'Anhignyl... 

— E<.t«ce |>o»si lef — sWia (e chevalier avtc surjiriae. 

Puis il aj'OiU presque au'Biidi : 

— Abl uui, vo .» lu'avL-z rendu un immense service en me débar- 
rassant du vitdiiiite I,.. 

Le coniojandeui qui, pendant un instant, avait semblé s’arracher 
à rapparente pieoccU|uiiiiKi <(ui le üuuiinan, reiHUjLi,i u»ut a c<iu|i 
sur son $iege et parut ceder de nouveau à l'e>ii|jirc d’uin: pciisee laUle. 

Houul le regarda peiidanl un msuiit > u adciice. 

Pui» U s’a|)pmcha de lui «t lui |>r<t la maiii, 

^ Don RMyiuond... m-n ami...-— deiuaiida-i>il,— qu'avez-vous T... 

Le coUiuiaiHleur hesiia. 

Rau.>| leuuuveia ».• question. 

— Ce que j’dit... — lepiU don Riycnond. ~ Vous me demandez 
ce que j'aiî 

— Oui, et avec un intérêt bien vif et bien »incère, je von* jure» 

— Lit lien: j'ai... Uut-il vous l'avuuei quand jeu ruugi» mut- 
méuiet... j'ai peur... 

— Peurl... vousl... — s'écria Raoul. 

— U >i, uMji... et ce o'eat pas de* vivants, croyez-le bien, monsieur 
de laTn inbuye... 

— l),; qui duiicT... — demanda le chevalier, ne sachant si don 
Raymond parlau senCUMiineut. 

— Û-s tuuris!... j’ai jieurde» morts!... U n'y en avait qu'un! iU 
août deuz maintenanil tepondil le cotiinian leur d'une voiz Bumbre. 

— Que voulez-vous <1irv7 Je ne vu •» coui(irenii:i pas... 

— J aval» juré!.. . J ai manque à mou Mruient!... Je me suis battu 
un vendMiii... Le»ang verse «ne contre moi.,. 

Le ooDimaiideor, tandis au'Ü panait am«i, Kinblait en proie h une 
sorte de oeiire fievn ui. 

— Je o uM vuu» mtemiger. — Ut Raoul; — je me souviens (Qu’une 
fois déjà, DITS qucBUuua 4 ce sujet boul mtéoB san> repun-«-. . Cepr-n- 
doit. peroieU^moi de vuu» |« dire, mon dévouement pour vomB n'a 
pa» de bornes, et, quelquetois, on se soulage eu verMOi uu »ecret 
ernbie dan» le sein d un ami. 

Le commandeor passa à deux ou trois reprises sa main crispée 
aur Sun iront brdianL 

Se» levrea a’eDtr’ouTrirent, mais ne laissèrent échapper aucun &on. 

bvideuiiuent, son irrésoluuun était ettitiiiie. 

— VO 'S avez raison, — > dib-il euPii; — a>.»s< bien mon »ecret m’^ 
toutfe et je veuz en decharaei m u Auie. Vu •» Ktirz umiI »«.otr. 

— > DilesI — s'écria le cOeva*Mf, — docil la c<irw.Mie euit aur- 
cxciie prul>»odémcnt. 

Duo Rayuiond bra sa montre et -ù regarda le» auuilit s. 

— Onze heures dans un insiant, — d l d, — jr i>e .vu» si j'aurai 
le teuipa. Bn&n, qu'importe! j<. ‘eus unuiuoiuer. Couuuimz-ujoi 
chez vutta, mooMur de la Tiembfatvis. 


— Venez, — répondit Raoul. 

Tou les deox $i>rtireot de l'hAtellerie, car le chevalier ne vou- 
lait révéler à Dersuone le atxrei de la chambre de» Hag<*i et des 
cuiiltiira déiol*À. 

Il g ignerent donc la nie voisine, traversant la cour de la maiMO 
lalerait-, et Riuul iniro luisit sun bote par l'istue secrète pratiquée 
daii'i e panneau de la faite à mang«'r. 

Une lampe d oUiiire, suspendue au plafond, éclairait doucement 
le >« 011 unmt il. 

C’c»i lù que d. de b Tmnblaye f <nduUit le commandeur. 

— Awim il’eiiuiiicr mon récit, — dit ce dernier, — je vai< vuij» 
adre^si-r une nnere. Vous vous conformerex à cc que j'atteud» de 
Vous, n' si-ce pa-.?.,, 

— Jf fini!. l»r jiMinets, — fil Raoul, 

— Eh bien, — cuotiiiua 'un Raymond,— si, dans une heure» p^'u 
pré». Vuu» me voyez tout 4 coup tiuuber à vos pieds, coiihim: fi’i(>;m 
de la fiNidre. vuUs ne vou» épuuvauierez point, vous nm courh*r«'Z 
sur ce d'.van, vous vuus agenouiller z auprès de nwi et vou-. n;- 
ciletcz Mir mut) corp» 1 rs sept psaumes de la pénitence. Les savvz- 
vou» pir cieur?. . 

— .Non, - ié|tondil Raoul. 

Le ciuuman !• iir tira de sa |>oche un petit volume relié en chagrin 
noir l'i inoiii de IVniiuirs en argent. 

Il te U'ii lit a R .0 I . 

— v«). s ir*H»v. n 2 les p«aame» dont il s’agit dans ce volume qui 
ne lue quitu- j.mai», — dii-il. — ,%'iHibliez pas voire prometac. 


XXXVI. — LK.H Cnr-WLIERS DE MALTE. 

« — Je n'étais pas encore sorti de l'enfance, — dit don Raymond & 

— q<i»ml je sui.» entré dans l'ordre de Siint-Jeon d*: Ju> usa- 
lem de Malte, n* qui veut dire qu-- j'avais été reçu dé» l’dge le plus 
Wii'lre au iioiiihrc tli-s pa^^trs de S<vn Altesse Eminentissiiuc le grand 
maître, lequel senuniiii ut don Bb.- de Perellos, prime île Calai lyiid. 

• Parmi ses itiicétres du côté luaiernel, ce prince cunqdait li ux 
aïeules de la marsun do VusconccUus, ce qui me (irocura nu>iL;i;ur 
de cuiniuander a vingt-cinq ans une galère de l'ordre. 

« L’uunée suivante, le grand maître profita de -on privilcge de 
doiMixione pour me ■Lioimr une trcs-r chc cotuinaudciie: j‘a*aiv 
dut.c, coiiiim* vou» le *uyi z, todv» les l'haïue.i ii'isdbles d arriver 
aiii pri»)cijial «'8 dignilô* d<- l'ordre; mais conirih* il pu-r y .-ar- 
veuir. av.»;r<leiCliLveiik blanc», et qu'en aiieu tant je viva s a M lUa 
dan» l'oisiveUi la ptii» pr-foiidc, je ne m’uccu(iau< quà me liv.er à 
tOüt>-< »urlcs d'iiiti igue» am»ut euses. 

a San» d«»uto, ri je le v.ds bien à pré-enl, ce» amours illicite», que 
je Iraitd» de ptuih-s véniel» avec une légèreté cou(>aliie, étaient de» 
fautcit graves! Je ni'L'»linu:rai 8 heu reux, ce(irn Uni, de n'avoir Ja- 
mai- charge ma con^'.inice de fardeaux plus {irsants; il m’eùl clé 
facile dr racheter par l'evpiaiion ces erreur» pa:«»agéres, le repu.» de. 
me» nu't» n'aurait p^Hiit rUr lrou!>lé à tout j.unais peut-^lre, et la 
main de Di<-u ne ■•r serai puinl appesantte au"i loardementsur moi- 

« .Mai»helai>! hi Dtuiiu; rn avait décidé aulreineut, ainsi que vou» 
allez le voir parle tnste récit que j’ai proiui> de vous faire. 

• Il laut vous dire d'aburd qu'il t-nsie à Malte, comme partoutg . 

trois ela-ses bien distinctrs et imrf iteineut tran diees. ‘ 

c Ce» ir> 4 » clasKS sont : la iioblesac, la bourgeoisie et le peuple. 

« La première caste se cuiiqioK d'un petd nombre de tainiKei 
noble», ongiiiHires de Malte meme, et auxquelles les sututa lolcrdi- 
sent d'entrer dan» l'ordre. 

c Ce» lurailk-- fuit pr^.fi>sfion de n'entretenir avec Itt ehevalien 
aucune sorte de rapports, de quelque nature qu'ila pulaKnt être, et 
ne recomtiisvenl comme ayant >ràt ù la pnevité sur eux que le 
grand maître, qui ie trouve en réalité leur itooveraio, et quelques* 
uns des plus haut» dignitaires qui sont U-s ministres du priace. 

• Je liai point à vous parler davantage de cette caste, non plus, 
que de celle du («upie, cai- m l'on> ni l'autre ne jouent un rôle dans < 
le drame eirange que vou» alh'Z Ap;iiendre, etj'eu arme à la clusee.* 
ronyemie, c’est iKlirv à celle de «a l^urgeouoc. 

« CetUr cla.<>se rxei ce dans llle tous le» cmptoii da radmioiatratlea: 
civile et judiciaire. 

• Elle relève directement di< chevaliers, dont «Ite a le plus grand 
intérêt a K concilier U bi« nveillatice et la pruteciion. 

« Los dames de cette cIjm« se donnent entre elles la qnalificatioB 
d'Aofiorafe, et, sans ro'itre .U, dlcs la mentent |«r leur modestie, 
leiii docence, et par leur conduite d’uae réfutante irréprochable ea 
apparence. 

a Je me ser- à dessein de ces m<ils : en a p parence, car la vérité 
est que le» honorate 'scnli nt aauni que d'autres, et plus que 
d’nutres pt ut-eur, aux h uoimh;» laibteRsex; mais ellet savent enve- 
loppt i l^ursaïuuur- d’un vuii« -i épais, elk» ré(«ndent aumur d’elles 
un tel (urftiuj de vrrtu et d'Iiomieictc que, grâce à Cette hypocriste 
tuat:huv. «iqur, OQ passe lé plus suuvcot sios le savoÎT àcM d'uM 

irig^ie. 

« Tool le monde y trouve son compte : 
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■ L » rcuHiirsAiini re^p^-ctc^â, le^ müTtü c«jf»UnUi, ltr$ aiuintA 

lisfiUA. 

U Vrwi> (Irvini Z !«m n. d'.'pri’^ (*<* «ru: j« vîi-ii- d:: v*«u< divc, qiH» ! •* 
Miiit (k'é r luriK-i tr P i>r<»i ^'ici.'Cdii iil p‘-ur ir 

p.t- • iUtiti' •l'um- rai^uu iMrocuiuurc lé casir hLiUiaiu ou» »ci 

(vrd)» ' « I feJU' u»u-» -I h a'p*-ri^. 

a II <»i II Mtll dv 4?eui' n{<|)r>Ttiti>lie. iljn-* r«''i l'H do* 

nurut' , <{uc le> clu.*«ii* e ^ (laurru^ iUMtiii ]• » plt:s tiixi 1 1 Ioü 
plu- j.'5jLtnUch«-v;iltL‘r?>d*» ii. lf‘‘ p »» 

j>citi>.- v;iiii.pitur«, il6 • mliMi lUu'iNil la lfuri)p‘U«' p mr j 

luui venant Irui' uiummicui truaiiplits «it'qn'tiiio inir ii-tv avi-c • u\ ne 
SC pnuv.'il c^'tn rti Didii nly^lët'c repMr', ni «le» iû<i.:lir<^ <] 

« <A'Uo ùp là II dt» /‘Otfiiiiie li ''ii on mal ioiidi''', V"iù 

(>' q >e ju lit- {HMii i<i ne dis.olcr, vuii» (c cnn-punhZ : t-i jnnra 
q e )•'»> ' In-v lu r« (rim> «jt>, ar«'»>iii(tm' $ )m 1 'Uiui ain' -ni .luz 
SI'mlS W |i • a ll.nt- in* et liril'aM.», trouvai' ni rcJjil.', û 

Ua ir, Miiv li'i •Aiiift venaio v’taux . il<' K'i« . 

f Li-» < liev.ili. r-» aile » ami'-, an ouï r . < : • e l I ' fai.u-îA d<-3 

Kiii> «lifute à faiiM- li-nr •.imi ;»- i- i mUih;. t u tl rln, nu- 

tal I qn'a <lr ienr doui'rrui et ilu- 0 «i< h - C<i ii< | ur U'inl. 

• LÀ*? L |Maii»U n'avaieut |mùiiI l i>|i û -U n<i|t pin^ ilcâ 

ri*riiturs iic €•» «kitiw i l je Croib qu'i.s Icv i- ni leurs li-uu.ev f.*r- 
luiii s à laju-ie >eii luuioe de leur dcsoaeui'-nt en u-^;u <r et û ieiir 

diK'ieliiiii II en cixiiM.e. 

• U*> i-hr'unfi> Ir>ni.a>s n'* i.iicnl pu» lij-, uoa à ■*iip]'"rtcr pa- 
ticmiii' ni ci S-IU9 m>ii <iii( le d< il tin '.cS /mn 

a Ii-mîmvc ni par |pf r.tiî iiU*.i Ir- pi i • pi jiiaiii*'s el p ir un 

P I- Il jj'e Cdiiiitiii. li> ciieii'i aient ^'lr^•ul à ÿ>:i-)>rv' «lie et ii •[«• 

vuikr Ier inn U» ti itnii i ,.üt<vK de ilj.ii>c.-<, 1 1 i;s puliuakjit 
au,'*ui’il le* w rei> qn’iU avau ul ai pris. 

a SI tisrouuiic il» vivanuL tnlre t ux, ne ri nj-iiit .r>er 

el ne f>< donuam uis la p:in< d'i'iipr ii r l* ■. > n«<| 1 1 » la 
lat .e qu'un piile dan» rite, ce qii'iU ojx.>.- <t i-r p.>inl un 

etri iin cer* I«- fort rolrcuii, cl un i,c ?’en u<kiip ni cie. 

« O-ti'-ndant, mm< av>-c catuie et i uaïuui» «lan.^ la de rc 

intiiinU; (ko htitio att qui vi>u!aknt i)i> U rui e ii'-iu d> r iu.ra . 
giào-Sp quand amvu dans rilc, sur un vai.'St..«u fiançais, le comn^n- 
üeu: fuulqup!» de rnal.jiieric. 

a l)t genU-lHiUtiiit appai lenait à ranrieni>e maisnii d' » grandr sé* 
né< lu a «1c Puiiou, i|U un croii deecenJrc iic» po tuer» comie» ir.Vii- 
goul«’'me. 

« lt<uii renujad'S à Mille, d'aliurd pi.«’iry f.nre s<‘S caiavanes 
cuilre II » Tt.ri ' ; cii>uit- |ki >r y <]i' icli* t nti Miiui.ii' ;ivt L ipi> I 
il Ti-uhit a^^^>.nllI ni 'C C«n jurr la }:«'tg ; n.lhi, puür v jucl r tei- 
ment d uIhJi me tl p<mry [ir>»ii' fiCi r s« » »a- x. 

a de O le itnimi .ij i ur de I'muI | a ric uxail eu do 

trrnldf» il »;*nglauU‘> iju»Ttll«-'. La suit ;,, i c «• «!•; 'tu tarai lero 
indun.piakle lavait Uil lialrtl red^iükrdo <• u- I u>'>nde. 

• O ue fuis, il itoiit à Molle po .r y «M«‘i le li. u''alitl dra 
galèn 8, el, coniuie il navait p >» t un ii<- q - lauir a un i .ut ]e 
troiiVtr liniiiiS qi.i-relleui el n ni' - p >\u j a-t 

0 La |irtinilfae M> qireje vi> l ui t (U » >le L'»ulq':r rr. sa vue pru- 

dptSAlfiiriUuiuiit iui|jic»»i 'ncir.iiir’e,ui«Mutc«li-iip ki •iixuidiU 'C. 

t Tl avait un vidage irt-:>cat'auki iSt* et tua. unpii int rnue emugie 
fa^o fhe. 

i'n ^u^'f d •• riirwux nnir«. el !dkin'"nl oiiJOs qu'ik S'.':rl»!.‘:Liît 
'^^cpu9, i.niu.iia>t Sun rrmii haut ' i ii r. 

« l^ii liez iiiiu et utime. rtxOjrU.- « n r«>niie di- htr <!'uV'l > , av,ii tic? 

turtin* Ut» sk bi es el irèï-dtljU'u-. «pu -t j; i.il.iu-uldai's lar It>‘. 
aS«6t«)un^l» liuiia «t lualT:» u..>Lrap'e.in i,l J«:s >«ux gr«», luis, 

ci'nrs m *alu% fon- 

. , . ^ ■ nurli u • l fl.». !• 

teiüpé'è apeuoaul par ui-c di^t m-iiuu mcuu .-'mU b. cl eu 
qm?^i« .î^ru- my ik. 

.* Funrq.;e^e . lait Imite L&il o îs s l.«r,*e‘ rji 
de celle» d AUa», * * 

qusiol irtlaRi>;iâl«« délit um lUc I ; 

. ^.ik-ul-tire le cumoi9ftdeur.c>.i>T*’il lU'ius lîp.^g'^.r «l iuu.n.4 
a^/s r q-.c par. la j«ssc, mai» U « l.»U d« i-u kuii.m, i • p. i«- x; 
H, lier <k sa tdiLia lulia^anlx et d«. sa grau .« b:U».e, d , re.cii-lail à 
plii.s d'uut.r.ié qt^etténd uuttre Itn-ubain . 

ap*;aiK- iioia'i'; .'i Malte, c..t iiuêtal do 
ni i»a> niiitiiefe^^fiUil kiPVc tiuv«rt>- et ..baya U plus i;ion-.le 
p it. ‘ic.- çlic^iwewîltStuça.^ qui m. sorUi >t gm re do . lu z lu . 

« !.. 9 < laV'j’e « •lî'Mii.mû», el ituu? a- U-iOirn 1 , i.i u y 
>iM;^eui ii/tf laijg^-, li uuuo (t ■> ni ' pui n>' p-u y 

qni' lâ.cmr^aiiuD luul.iu p'C-q<m tnU/i :s 'ur i-» 
/ tua ua.u 

Iii ni '1 âUU;n pin» Vlfl'lMi îd,«|ÿ^ik» s 1.' I' I..' .1 • p! ti i c «i.*’. » 

liiiau«Mlk«ii' 6 p.re.-l n* •' i .*• »i''‘i<i > 

tkfr jeiaÉbX'Ftimçaia i?^Uitcui q .u «ie ; j a ■<.<: « ii . ■ 

« ie vuu* dirai, moibiciir ki ebevoUer. u-.e ic duel cti oiutpiiL à 


Piuam^^.i-td’un ppat pr<.s,no iii'i.uu imlu 
jrn^ibiHi'ia*'bt* u^^ luiit'u^ a rtkvox ci 
tnli^a^r t dui rK-j* i ,i.etk- ' 


n l. î-ul 
:<Ukt k au 
.1 lie cu.qNX' jm!’ I;i «•.i-. 'iv 


Vallr, 1 1 «|lie d>’H m ilii-» »< vrr> » mui- Kie n*< •. l Ul- -«l, •' ni «i<i 
Uji.it JjT'l ijiie ‘’e iiM*l a'ail Ueu J i'C* I %>r li’i S’-rt/u. 

I. I.’l //« ."Sttf/Uf e'“l m >UrnU| l In l,|i. III II tJl tl-' .1’, 

Itw- . t u l , ' U' laq.li île lu »*iiuiruil id p ■’u-'. ..i fi- >. 

« 1. 1 I |•:•<•IJ^ de celte r leile n,«ii .v-ii-- n ea • nt -c ji>Mir «jua 
d' >.x liiiMUiC^ p.Ji»^('tll ft uletlic 0 gi «I'- eu ta u l U . <lc l'auuo 
. ctcn.jn'r l'i i.i'e. nt auiiji.i'. 

. 0 1,1'' 1. Cl ■U', dc' coin’ allant', pla «:» .> eiuitn • itr'-inil-- de Li 

, ru . lient louiukel II M;uri iix de venir l «mlil< r )•-' liiM'U-sk?» 

a Le t> -t «le rcl Usage i-»l <!•- diui uuer aulaUl qoC pu^ulilc k inuu» 

' lu II. lu«-ls... H 
I II 1(1 mil rr>uui'il don U.iyiu.uiJ. 

' — 4 • iiu viMiS emiqKeiuh pt»^, — lui d l il; — Il me m;i l V que 

l'u 'niil vous (U'-paitezdiot. au C'inlraire, eu itulupUei le iium* 
b.i-, ,.«ii>.}u’il l-Jir acc«ii'«le riiupuiiite la p.i>< euiujuete, 

— Si 'fi l« uti., — r< j;.' il L- cuiiiiu.«U'*i 1.1 t — cia ^ ieré.’b*s3e* 
qi. iin uij. vincr qui u- vaut lu «m pi'nvuqii-r un Mulre, ei iLpntiJiM 
il lUio I r.*vn.uli jii, e.-l i...i.«i .i'' liure <lr tu* j uuau ir.i'ir e; la 
tlraiitt Si;diaf cai »( 1> » jirc nmuaues du.du<u et le dne) lui uiouie 
»r c ■mii'im'.i « ni et » ei' CUl.ûi'iil ai.i.'Ui», i! u»t de iiot.trtuUt jMldi- 
q -p qii'.'ii U' |iM tnil l f.nre »ri*. ;.lcr eu uite «me r- nemUf lar- 
luite, et U? eu nbalidnls caaj.irnii ni le rldiiuii nt pre^ u ,a.ir les 3ia> 
i t l - ..l'' I ut !‘«'. 

I u li ( ' l < 1 1. i.d du M >ir, wm» |einc «le itiorl. d - »'entr i.qor d lUS 
Itil tt.'u .S 'riu avec d< > p4'i.)iii' .ni .<Ti c nu |uiijii.ud ; lar al iM 
L; r I . .u! III,: .1.. r «li^.-ni lei.ill (.*• ilCiinmi ut a »• S'iiiol. 

«I !.. d.."!. vnimle v,iy«£ uV 1 iliMtc ii A in*'iil vu l..v-ur h Malle, 

I. idl. il s I Ul d in: SIC I de l««l ■ .lUi e ni 'Vu <4V ; tUl ul p.'rlC »*i C 
ijii I. .!>.( ta? li oileux, e. iii>ii ' «1 .ui aitriiLil eitnlcaue a l> • liu- tc 

I li.i lu nue, tl (uj»:>..l Ujiis le ciiekhu d'uu urare rel»jicux U 

iiiitir. 

■ U « u uo fie jvîuva t d mo vqt de plu* moimvi'nant «-l de plus 'le- 
pl'it^ ijiic U c d.i cun.m- d ne qui t-hni j <ur, M*rtiit<lc 

«lu’it Lu 'r.!';'' d un fnu!i d i»"ne> r'i-areniûlen lt.mi;^ti‘, el oc 

II n...'| ;a>n4 ' (Im jUt.nd c l<t êtruilu ütfUlu |mU|- but de SC* plll- 
. iJi .1 «k? 'j '«le nues. 

« Li, ii aateiait. d munlrail à r<>iui< g ni» U» >.» k» «'irir wu 

[ do u II', rue 'MJ u a'clail Ujll-.i il k ir I d' Inug,- iveu- ‘|e« *u* 
I jel» l <1- <• eir -nii'lan'''' s de sC' du» k, t d >uirait «im- d nniniiij** 
lé s d -«.a.-» a piupu» de» vaillant» euiip» d vce.; iju'ii y avoii <1 .iiité 
clr»p;i5- 

« LO.' jeunes chcvalicra fran^aiA éiac ni u n invll«‘'iH:ut tre>-iiua"*'p> 

« i i «•' agre-Ml'sj la jir-.iu iia.l*''. «;i k-» 'i .1 .ii.- du e/utu u m- 
d i.r (.uo-til iC iiiauvais cUei du -c? l'emle piu> ti.iudleur» ejicure 
i cl plu pruvnquutil9ijue |)ar le pa"C 

0 L- nr» alluiC' dtviuniit iii'uiilciuib i '; lU mi c.tbraienl .'lu moin* 
tliv ia«H, ci k-ur nuiu diui>e ne rc »U|wrjii |itu> du la girdu île leur 
tpéiî- 

«> O.mmc cel esprit de di^puP- allait liiqm.rs eii ar.tiuli.'a.aiit, l*«« 
1 lltV .in-l» • •jMj^iinl' udnill* ei«*Ut 'lu K*» ' Ve et ll>‘ tp (iVtlU Ou (ut 
en v.iiii Lc' cIitv.iIilt» li>itir-U' m* t' i«* lU -k' c itpiv >k nuire 
iiKiti. r iliut', et leur himicLii' bdii {ueum: s> ..vIuim. u a uv iiuu» laiNi^ 
iti lié', l't ii':« «s. 

0 l I tel clal do clx'ît’S tip [Vivn.kit d"i‘«r M » enfu •aiiiütcs sc 

rcS'i l•>l>.Ll«;nl etio ' liUt, et nuU' rl -idM-rii-m» .«u l> iitny-u» a ' <u- 
pl }. r I I ir nnvuT dC' « «iai» de |m lui tucu 1 1 des ei:*rm de .«.gVTCié 
qM devt uak’iit to it a faii imulérulitc . 

XXXVll. — • LE vr.Miaiiiii s.mT. 

41 )l fid lêoHié duiiS cc CO icd*ahnl ' rpic je jtirliTHiv nn onnmiati» 
il-iir lit* l'.pulj ■cfTC p'nir le pri-r tl* f.jiri' r**-» r d'*» sku» -*mm j] 
rl.'t (.1 'aU'*’. J« dfvai» lui ivji «MnlT Uhm us iiH-nriVbiim'ila de la 
I i-'lmi. <1 ' Français, cnii’lnitc «l 'Ui lui st*!]! pn iv «i M-r ter 

l< » I att ii.t I ta |«ii«tu cnii'id' ralHiu <|-ic lui m* riUw'ni !.uh 

u- Il >111, »a In; (une lUilUini'C, s:i lu.-Ur V»;eiir, tt rn.CMjlK'lilila 
.i.ù.c M' d ai d ]'• ii'»a 1 sur UiU-s l'citx de <«8 iijttmn. 

u J en p ]' I n KH lirc H.in> cxplir.tunn t4»iiti’ It iT>>'sute et 

I .'»• I« * i.; .r i- '-v, w.ai- jr f» ; s(*nai' g'irre, lej** » nuii. «pi eHc 

l'jl •• P •! t .f.T .i«ruuH*u i|-«e pir un 'luvl 

ni' tiadtrur» 4ie in>U' t'ivuirulp rtuosi p<io> antiknir ci-lte 

: t e .. -Il •>' , i t ci't,! j>'«.ir ikniv la »nn? : 

" i.i J* ni erp. tV'i 'p.Vil-' iiiUTcs^ail d'une i'«;!U:re dtrcvic U 

I Une tV*ti.U.lk;; 

u La y 'ir. r est qur. du p'PUii"r nnmrnt nù j'avuK vn FouU 
I de {'wul.|»«urp, JP m'iUai »vmi louirio a snn en.!: - t par >.iie 
«'t luiiit, I V auiqMUtH.*. t'i qur < ■•Is* dXim > » iii» 

, ou f i«v« V lui iu< 'uuruii (-••m’U" uin v.u ma. | j n «iP. 

i« Ir r«*iu. j-< I.U ni^- M»M»na.M’'t«’» «l t.i p "'icus. *• ; : «u**' • ••;.i ii« 

nv..«nt li eu viiilu Ml Ihui'uer, «djo leur ptuiuts «.« u; ivm.ltic.ucrt» 
P-rd iN'iie pn'iit.mi p. 

K . n. en ru iiiiNiic iil 'l u»* II » |'i« it • r> •< ut 9 .*f ui "-Ptuvirio 

• .. i< l'.i in- «le ;c l'C- 1 p nr O- Il uqi» v 1. «c •■■i, \| mp 9 u«tc 

II. m «Mil \ .1- m: C«j .lUM ":J1 iCioilreU.U «* ,* |il'ai»ru»l'eX|pt» 

laVifii d' U quuita.uo d«. Faïucs. 


Digitized bv Googic 
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^ '■ 

■ Matîi, «inoiqiH* je nVn ;»ie jatiiai'CU 1.1 pr»nivi% ii csi ê*i ï-iil junr 
n]«>i qij< Fiiuliiiie’t eul m-lin- li-ucnt c>ittn-i>»^ncti de «'r qui «et Kl 
p<t«>e l’Iiel >MV) et du lu rùxduii’iii q >• y uv.ût • té ( T et «|’i' I 
re»*ltit de prendre rKUliaUtc et rte iiuua piuicnu' un lu . dicicluiU 
quelviie. 

« lut venclrotH laint arriv.t. 

« l/ir»Hgu t-8i, iri l'on 9‘inh'n'«>se à une fumm/', do 1 1 ^ui> 

Vre i« jM»r-là aVgliw en ù dur»»' e *1.- m*î. •■ 1..1 -n-^, et d'« se 

lri>u«er au)ir/Si d'i aOii de iiii <>re-M’uUr delciu b- mlo au 

ntiMHtiil de s>m «‘ntrée et à rtfiui >16 «u 9o< Me 
a Jf M« douii* |to<nt ({üc 1-1 jalo ‘Sie, Milice l»u« rnr'rü e^- 
pigrxits, ti’.ul dicte ret u>cge. qui n'u d •iitiv luit qnu d . ii- r 
quelque liaidi cavjlier de pn«nUT «le «atre aln-' r^e el 'te l'i» • a^toii 
|)uui' fane cuniMii-'e.'ince aver lu dn<"e de rusp ii-êHeet «mis 9>i p 
Ur !>i lain* |Hiit Tmqours eetnl que. ce j»nr-l.«, je lu'i ta » lU chû 
aiii pa-> dVne j»une et Ik'IU (eiimie que j liiuais. et à I •quelle ivs iie> S 
d'une «endre iiai$>>n m*unics lient depius lui.gu-nqi-. 

• M piemtère egli«e dans liquell*.- c-lte «nira tiait cdlu de Saiiile- 
Haiie-Majetire, • 

a Au iitunieiil mû j'y ar'iTai à sa «u<le. le piorlir étill eart.inibré 
par une bande de caruvant»l<-s français, bcaur 'Up uiei f <»ccu)-i-< de 
leur» dévoilons qur^ d> loiicei- ;te lirülaiites Oüllvus a- 1 )u|i«s hoitO* 
ratt qm pu-Munt Je luVnqires'ai iwur uni* t au bemiicr. 
e Le coiDiiuin-lciii’ de Fiuilqucrie y elail avatii iii h. 
a 11 aborda fuiiiilibremeiilel iiti -u li-ni mcmI 1114 iiiaitiesse pour lui 
présenter de IVaii 1» u le, et m* pla^a entre nmi' deui .ic fd>;uii a me 
tuiiriirr b do», à lu'cidi urer du c«iuile et à un ituirlie' si.r’b's pieds. 

« Fn nieiue lenip.' un léger ncammeiii des < .iiHvauM- • rrai>ç.iie 
n)'api«ril i{ue cet outiago éUil premcdito et ne {a'SâU 111 
8|n reu. 

« Je ft-ntis que le 8.tng ma munlad au Ti».ige et in avcgl ut; ce. 
priuUnt, par t-esiieci pour la saïunte du lieu, j|'*us l.i force ue me 
Ci>mriiir et de IK puinl r«ijdn- îti'^ Ile p'Ur iii'iilie 

« Au liuiit d'uQ Kisiaiit. ma colerv et ut, sinon rüs^qtéc, du moina 
refroidie, cl J'< tai» reue^ciiu ctmipeteiiieut iitaliu de it>oi*uièinc.. 

a JatM.-ndU patieiiiiiH'Di que Foulques surlil de I egliie, ci ji: l’jlKHr- 
dai d'un utr du rrt>i<ieur *t u'iiniiilcreme 

w —ScgiiCH' ruiimu'kdailot,— lui li- je, —je suis heureux que rrtte 
reiiciMitiv furljiie lue pcrmuibi de lu'iiiruruiur de U tstotc d«- Votre 
Scignehrie üliiatrissimc... 

« — Segnor Cüinmandador. — me rép tidil-il, — ma B^nU- «a lo 
muux do nion.le, ut je lemeicie V>>tru b lo'iieuric nludnssime de 
riiiUrét qu'elle veut bien y preodre.. 

« — 0.'üraiB«je d> m.uidrr à Vuire Seigneurie illuslrissime — ron- 
li'uui ju, ~ dan» qudic egU?e «Ile >uujple iillei* fane sa deux «-aie 
ataüonT 

a • Dans l'égliae mngi>traie de Soml-dian, — ré[i iqua le com- 
n)a.<il« III . 

a — S) eda cvnak'nl à Voire Seigneurie, — repr sqe, — J aurai 
rhiiiKiPur «le l'y roiiduiie jiar le clieoiiii le pi.is «uirt... 

a Je iii‘allen UI 8 à voir U. de Fuiiiq«t« r e «'cUuiiier de l'ciraugc 
cnqiie-semeni jvl-c liquel je me nu iiais ô ses •«■ «tes. 

a II n'en Cul lieu. Je l'enie di* ni< r< i-uiulre u coiilroir- du Moi Je 
{ilii' r(iuilot« et dt l'ail le |)Mi« ^m>î ux : 
a — Je M.rai clMniié e m y leiidn- a l i suite d* V ur' S guenrlc 
ilfiMtris-inu', ijtie je Miicri ii? ires-sn-ii'ilik-raaiu ev irc.s-buuiMJcuuul 

|>uut SI |•lerell■lllCu et Si . 

a Tuut Cil parbuit ainsi, il n« suivit «ana «1< H iiirc. 
a Je l'ucc «|>ai •!> qimu luitox put ma cuiiTcr*.iti<«it, et je remme- 
mi, ^lUa qu'il «'en ii|<eicnC, ;u' iii'au mili- u «le l.t stra ia Si cU'i 

* Utu fuis arnre à, j- m'i p -.sai «Iç iirtr IVpi-f, l>n n ii..v -ré 
d'ailh'i.r.s que, daii» ult jour Co ■ mu c«>l:dd.i où les ofdces religieux 
aüiiauml tout lu uuiuiir dan* |cs cglisus, (lersouiie ne vr udr,>il uum» 
y di tiiogcr. 

a F'-u qij.-rrc remuqua mon nioii\. mont et s’é«'ri 1 : 
a — • .uimueut. t!4 gtiorC 0 il'«o.in ta«lu' foiia ilii l'o Z IVqH'câl-l main t 
a — Oui. — ic|ojudi»-je cuss-iél,— um, moius eor «'«* f.jniiu imleur, 
je fil' u r.-|H;u à ‘a ?i im, j«* <ni' c • g.u-«te. et e v> ij: ails-n Is !... 

a A'iita une buu'tbC d’IiCsilation, F<«ulqutTre 9c mit lu ^arJe às'i.n 
tour. 

« M li-* presque cri même, temps, il aba\«î 2 l.\ jki' ^îc u mjiî ;irme. 
B — Que faites Vous duOcT — «i cciiai-j';, — > uu viui» dü- 

f.ud<« p4»I... Puurqiiui ? 

0 — t'ii vend cdi ïdiiit!.., •— uuirniura-t'i!. 

0 — Qo üiiKirb:?.,. 

♦ — Ur ultï ; iJ ÿ a six ans que je w iiu; lu’s^qj ' .'.•é du confes- 
aioni .«I. je >..is è('«'U»4iib* de r« Ut 'le nwer-- •.«.• . . ■ i dau.s ümis 
jouis, cVsL-n>dirt- lun H maïui, iiuu duus rutiu. v lu 

a — iSoU p:t' dalla iT-ûs j auaî — lu'éc/iui- j--. — .«..u p;i- dans 
deux { n-Mi |iii' di-iuauil U'iii pas dans une U.ui ! uu'u ici, et à 
ruuLiui mcui I... 

a .Au n m du D.cu 'ivtt»'tqii' e*l uiuil ,’i i m».. à mk'i i! j <ar, 
irpiii M uc Füulquuu:, ~ nu iupuu»âix pda L d. mande que 
je vuu» adrrb»u. 

« - Joli lepuiuae. 



a — Ain»i, vous èUs sms pitié <-t »au3 mi^iricurilc?... 

a — Om. 

« • bh bienl alors, in<H. tuoi q«a m; vi-ik px» cunti-romcUrn A 
liHil jaituis le sali-l de tu n A iie.jr- r« t i'i: de im. Maiiri oij.uird hui. 

a Ji: autS d'uu I p.ii-ihlc. • t X'Oia S iv> i qUt le^ guiis du CC 

caiactén iretiWiulenl jaiii ms lai-sMi «| i.iii l ils v>nt irr>tUs. 

a I 4 ; eomiii 11 le^rr a- h'-«ait h ;>eai<' de ur>n«>m'«r les iciroles qm? io 
viens «le t«mis rudin>, que «I -j.uii«i>« 0 |»' «■ .« uta-t Icvéa et ''t.iil rettimliéc 
ù filai sur lu vi>ag<> de mon i Ivr-rs-uru. lu su (H a<>t igm>ininjeu. 
beiiiriit. X cet .dliuiiL biKigl uit. j.- vi.s mi muigc fs». ipr« rtinpl u'er la 
|iiti<-oriiabiiiii:lP de M.<le Fijtii«|ucrr id’Urn-UM sj.nilin ni >1o s4'syrui, 
su inun iicrvt-use »e rrispi .‘•ur lu fK>.gn .;0 de »on vpefa, et U g« rc- 
iiiili-n f'aitlc (loiir la .uc»uü>' fois. 

• Je .uuqiiai vivement t4 avec fu ic 

■ A fH-itie avion.**n«ius cr»ise te lcr. (fiin IcYprc-sion de ses traits 
cil mg«.a Lati-rrnir 'efn-igmtsur mui «)' ue red>'v«*im pà'u, il s>‘ pt iça 

I »u 4U re' «lu Miur, omiiuu si, picvoyuU «lu'il allait cire renverse, 
il av4«i v«j «lu s'y -qipuyur 

e C'i t il uu pr«--‘ duiient, c.ir, à 1 1 prcmièri' l••llU* q ie je lui por- 
tai, iii-m f-p-c le itav.’ !«.i t d:> pirleii pat 
B 11 »*adusaa n Ij mura lle«.-t r.'ta <lol-mt ficnd intune «ci onde, puis 
il luiiiM-t Mir s*>n genou, ut. ac »U'U«-n mt mai't siir la l>-rru, il 

ni«- «ht «i'utiu v«iix ibfaibu-'.te I j.)i.i le b-<qmq de 

la muM : — Un xetidie !• saint !... un v nJr <ii ami I... l'u-sou ilmu 
' voi- tiariluiuier ma mortl... i‘»il<-z in-m ipi'o a Tétd<juiqii‘oi et 
f.i MS (lire ci-i.t misa- pojr lu rup iS de mjii àuiu d ins la citafn.-llu du 
cliaP* m... 

B b'iaiiilc ^on ^-noii çlisMk sur le srd arro»t de sang, le« musclui 
d'- MNi bras au du • n iir«nl : il tuuilia Lj Actoii lu, le» il.-nts ecri'crs 
et II * }cux miv> iti* ime piS&igureoinviiUion ugiia Us nn-mlirc», ut 

II I Xjii-a. tijiia lu P e^iier moin< ol, je tru|i,K»riai pas une giâudu atii-n« 
lioM uni diTou-ic.' ptfvlcs tpi'il avait |ii'M;iuiiiéus, et si je v«>us tes 
r<pfi'-rle «1 ex.i«‘.l«'iiiuul 'Ujouid liai, c'c.'l qilu, depuis kirs, diu- oiU 
ni lliciire st.-nniil reh-iMi li.an dur f<»» a lu' s <ceilius 

a J«- li» une d»^éjiaU>» 1 da:.S la forme tiiiie pai Ic-i rixtuLv; le ciia* 
pitre de l'ordre >e ras^^aubla pour en de i'iuicr, et U'ouv.t tout n «lii- 
m que, nous étant reni-Mr^ré^ danv |.i ilrada SlnVa, notre hostilité 
natt>-n-ile,ji.>jnte peut^tre A la difU-.uiUi de nous céder lu fias, eût 
dugènurv en «me quei-elK- séneus**. 

a T mjoiirs ist-ilqo'jàn iMiril de vue humain, mon duel, bien loin 
d< uk* luire du l«»rt. m>- tUau (umtra re iniim iteiit «l'h-mni-ur. 

a C'Lt.tit à qui me fch<-itcrail et me comp mirntcrot, >-ar Kuul- * 
qu<-r e « tait guocraleuieut dcicslé, et l'on trouva qu'il avait Itiei) uié* 
ntu 94 dkaiméu. 

a la » Il iiiimes j'jg>-aient aiii»i, uni» il n’en éUit point de même 
au t ibiiiui de Oiro, l•MIi plus qu'a celui de ma o»>'‘icii«’e. 

a ic ne Ui Joi pa- é cumprcitdrc que mon actio-i ei lU dould'-meut 
C'i«m >«i’li>- il ntoni p-inv qucj'avaisrfpindo le «diig'ltr tn <» pr<» h un 
un jo -r «1- V' n iruili saint, eii'Uitu *!»>..! tu.il paie* qiiu f'.ivais r--to>é 
I au iii.kUteureux oi.i.iUiiiidt ur lu dalai de trois jours qu'ii implorait 
: d>- mm uliii d sc met re en pais avec le cirl ut de pouvoir s'.ippro- 
cjiei «le- 'ycr* inems. 

i • N n-seoleiMCJi j’.ivais tué le *irp« de M. de F« il-picr»*, mais 
enron , M‘li»u i iite apji.iun e, j'ava • tué s 'U A ne une nipnunetlKrt 
; é-ni alulei'ruel. 

I « Jt' mu dis tout Cria, je m'arc isii de mon crimn-au t ibun.il 4c ^ 
la P -mieur.*'. Cl b » rupro- he» «II- iiin:i C'U 1 .« » uur n«» furent guéte ' 
iii. Kl» Bcvèrcs que ceux «jue je ui'adicssaisa m -i-meuie. a 


XWViil. — LA fL.SimCB. 

P n R.ijnmn I venait d taiic pa.«-ur «« un lus y»% de s n liAte les 
eir>->ii‘'t«iiM'> 5 draiiiâtiqucB et mysttriCU'-.sde s <n duel avec Foulques 
Oc l o'dq urre. 

,\ii miitnviil pri’eis où il pratiuQç .U lu- d Tnterv*- piro'«?s q c noti^ 
avou» ruf'porM'es, minuil soun.iit é a p•'M Iule du >alon or • iilal. 

A ).ciu> le fuemier de» doute coup» avad-il rctunii quu don 
R lytuond |>oiia broNpicmenl la main i sa |vmr ne 

i'ii guni:s5 .meut douioureux s'écl)q>pa de sa gu;ge. 

Il m«-iimiri cas muU : 

— 1; Vient!... ilvicntt... )c vnicil... 

Kt il bmiici coiDiue foudruyi' sur lu UpU. 

lu -ul, qui n’élmt paa trè»-eio>gii' d«. s’aU< n4r«' i un évrn-m'>nt de 
ce g« iiri-, tCiuva le corp- de s«-ii hôte 1 rétundA M» le large divan. 

Fui', ne voulml p.i» manquer A U pHiuu.'s-« qu’d aviu Taiiu puii 
dliislaul auparavani, U . de la Tr- uib a/c qi'api'il r»'gird.U toute 
jK.il.ipir p.u i*c &iiuiuc un a> U; -le f.«.i> •d du >u|>iT'lni<H). p it 
l>? viVuinv nlté un ciiagriu n>ur Igaim le fermu •'' < 11 •ngunt qui 
lui aMilêi''rcnii« pardon R.jmiuuI; .1 t'ouvril a T. u Iroii uiar.fué 
par un sigiict couleur du song, d ‘udtia aopiU' du divan, ut U 
se mit à tir.* à d. mi-voix les iicfit p^-muKS d. l.i {.ciutcHe. 

A puini; avait il :<clicvc, qu t'cxaii.mie cuiuut du uu.miundeur 
(•»'.i Comme t-ar «iicb. nt. iu*mt. 

Duo Rayuiutid -u kva du divan kur It^uel il était couebÿ Sua vl« 
sage seuibloit plus jiéle <fup de coutume; 


Dig.i , r... ! V.oogli’ 
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n Titk livre enlr’oovrrt qt)e M. de la TrcmMaye tenait à U main. 
tC lui dit : — Vmw a«ez f »t ec que je vous avai.* deouindé. Merci I 
Puîp, Oiitiirue SI rien d'êlrAnge et de mjstem ui ne venait de te pas>^ 
1 er, il reptit mui r^it un msUtit inleriuanm. 

— Dan» la nuit du vendredi au samedi, juste huit jou*! après moo 
dueltaul avec Foulques de Fuulqiierie, je fut lévetllé en sursaut 
|iar le timbre de ma («011016 qui eomiait mmuit. 

• QiHûqur je ru>se bien l'crtain d'aviur éteint ma lumière avant de 
n'csvioraiir, ma cbambre me parut faililemeot éclairée. 

« le re^rdai autour de moi. p< nunt que quelqu'un venait peut- 
être de t'mtniduire dans mon logis, et luorajc vis (oui, je vis, car 
«'était une visiuo et o'onl i*as un rêve), je vis que je u'èUis ni dans 
ma chrombre ni dans mon lit | mais dans la strada StreUa, et cou- 
«Jbé •> r le pavé. 

« Eu fuie de moi, le eenou en terre et t'appuyanl snr sa main 
droite, je vi» le ocmimaiidi'or. 

« Son ▼isagi' était aussi livide que celui d'un mort qui vient de 
udortir du tumueau. — Un dut de sang jaillissait de la large blessure 
4 )u*il avait au-«lc» 8 usdu coeur. — Sea lèvres s'entr'ouvraietil connue 
pour me partir, mais ne laissaient édiapper aucun son. 

s Ki’ün. j'eoieudis ces mots proooacM d'une voii presque indls- 
tiocie. ou piiudi j« le* dcvirui que je ne les enlendt» : 

■ . porut num épit à Té(a/btt/ai»et et faita d*re cêtU mm* 
pour U rtvtti d* mon dme dan* la chapelle du chdteou,.. 
e La visitai d<sparut. Je poussai un en et je m’évanouis, 
e tjoaud je rcvio* à uioiHnèoie, il faisait d^à grand jour et friais 
hsigiir ii'i.iK sueur (hnde. La nuit suivant , jeD'<ms»era côied* mufi 
bi uu lit pour on de met valets de chambre. La vision ne n-parul 

|MK« 

« Il en fui de mémo pendant les six nuits Hilvantes; mais, dans 
ci-lieilii Vfiidredi au Samedi, mon sommeil fut interromj^de iimiv> au 
par r-pt-xMtoQ inremalc.il me seaiblaitseulementuui imai valet etnt 
«uuché à une petite dÎ!>taiice dé moi sur le pave de la eirada atrtUa. 

‘ « le revis le commandeur de Foulquerre^dans l'atUluue de son 


agonie, et je f entendis me dire pour U troMlèma tais, de mtocs 
rante et inarticulée : 

« — Parut mon épée d TH*fùuUp*e*f et faile* dire e$tU niflaei 
pour U repos de mon dme dan* la cKapelle du château,, . 

c Je m'évanouit de nouveau eu pouasani un cri d'epouvante qtà 
réveilla nwn valcL 

e n me prodigua ses soins, et, quand feus repris ronniimnm 
et q le je rinterrogev, il me répondit qo**, dans les derniers iostanla 
de son sommeil, u avait rêvé qu'il étailcouefaé dans une petite rtNtte 
fort étroite. 

t Du resie, il n'avait ni vu ni entendu le commandeur. 

• Tous les vendredis 1a vision se renouvela avec les fâAoMS détaJIi 
et les mêmes («roW. 

« Evidemment l'éme du défunt Foulqocrrr tenait psmlesaus toute 
chose à ce qoe je A*»e porter »on épée a Tétefouli} es, puisqu'^e ve* 
naît me Le répéter »i souv. nt... * 

c Mais jignorais ennèreoitnt ce que c'était que Tétefoulquet, 

c Je plis dc' informations^ je que*iioon4i quelques Kretiÿiiis , et 
j'apprù d'un cbevslier (wtlevinq<ieTèiefoül<ju*« éuit un vieux daà» 
teau situe dans une forêt à huit ou dit lieu«e de PtsUers. 

a Oo racoDtail sur celte ré'ideoce les choses du OKNide les pins 
extraordinaires et les plus tanlasiiques, et le bruit courait dans te 
pays qu’ou y voyait un grand noitibie d'objets curieox, notammeol 
l'ai mure du fami’us Fotuques TaiUeTer et les tfmes de tous les efae- 
valim qu’il avait tués. 

e Oo «joutait que l'usage immémorial des Poolquerre avait ton* 
Jour» été d’y Caire déposer m arme» qui leur avaieut aerri, soit à la 
g erre, *011 ilaus les dueb. 

• Je qoiiui Malle et ^ m'eo sllai d'abord à Rome, Je eonféssal 
au caMinai jrr md («ntteociRr le crime que j'avai» comnii*. Je teà 
ruOMiia en même temps la terrible viskio dont i'éta*a obsédé 

■ 1 me (daigiut; il m affinua que ce q^ui m^arrivait u'euit point 
sans Mreoedenis, et que Dieu, dans sa justice, avait permb parfbil 
aux émei de ceux qui étaiam morte en état de péché nortel di vaalr 
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•or lâ terre demander des prières, soit à des amis oa à des parents, 
■oit au meurtrier luMOéme. 

c Enfin il ne me refusa point l’absolution que méritait mon re- 
. peotir, mais U ne me la donna que conditionnellem^t. apres ma 
pénitence future, c'e3t**à-dire que je ne serais en réalité purifié et. 
absous que lorsque j’aurais fait dire dans la chapelle de Télefoolques 
les oent messes qui Taisaient partie de eetto pénitence. 

« J'trais eu soin de porter arec moi l’é^e du commandeur, et 
€Omtii« j’arais grande bâte d’acoom^dir la pénitence im|>osée, es^^- 
rant que la vision disparaîtrait auisildt après, je pris sans retaru le 
cbenuD de la France. 

« A peine avai»*je mis les pieds sur le sol de Totre patrie, que je 
fus asaaUli par des temps abominables qui se prolon^rèrent ^ndaiit 
tout mon voyage, de telle sorte que je traversai la Franoc sous les 
torrents d'une pluie diluvienne, et ayant de la boue, dans certains 
endroits, jusqu’au pcdlrail de mes chevaux* 

• Cependant, j’arrivai à Poitiers, où je mis pied à terre dans une 
hdtellerie de bonne apparence. 

. a Ce jouT'là, les cauracics du ciel s’étaient otrrertes aree une im* 
péluoaité plus grande encore que de coutume, mes véceoients étaient 
ruisselants, et je sentais un frisson de mauvais augure courir sur mes 
membres roidis, si bien qu'au lieu die monter à nnstMt même dans 
l’appartement qu’on me préparait, je m'arrêtai dans la salle com- 
mune et je m’assis sur une escabelle sous le manteau de la cheminée 
* gigantesque que deux ou trois troncs d’arbres amoncelés métamor- 
phoeaieni en uoe fuumaUe ardente. 

€ Il y avait dans cette salle un grand mouTemenl d'allées et de re- 
ânes; les voyageurss'y •uccédaieiit,etrb6te y donnaitd’uD air affairé 
des ordres à sa valetaille. 

• Le nom du commai^eiTr Foulques de Foulquerre, prononcé tout 
près de moi, me fil souaainement prêter rureille. 

• — Voilà la famille éteinte... — disait quelqu'un que je supposai, 
d’après tun costume, être un petit gentiUKimme des eoviroas, sorti 
de sa genUlbommière pour venir à f^Uert... 


■on piédestal. (Page 54.) 

C — De qnelle (kmillc parlez-vous T — demanda un seeood iotw- 
locuteur. 

• — Ch I parblcul des Foulquerrel 

a — H.>nne noblesse 1 — interrompit une voix, — mais mauvaise 
renommée I 

c — Le commandeur est donc mort? — interrogea celui qui vo- 
uait de parler un instant auparavant. 

c — Quoi I vous ne savez pas la noarellef 

c — Non, en vérité. 

« — Eh bien, le commandeur a été tué à Halte, 11 y a deux «i 
trois mois... 

a ~ En duel? 

« — Oui... 

a — Saison par quîT 

« — Far un chevalief espagnol demt j’imore le nom. 

« — Voilà une vaillante é(ice et qui a mppê un coup digne d*é- 
loges! Je ne crois point nue beaucoup de larmes soient vers<^ snr la 
meiuoire du seigneur Foulques! c'était un mauvais homme I... 

I — Dites plutét un démon incarné, l'horreur et l’eDroi de ses vas- 
saux, dont U tuait les fils à la chasse et dont U violait volontiers 
les femmes et tes filles. 

«*— U venait rarement, je crois, à son château de Tètefoulques t 

« — Oui, mais ses visites, quelque rares qu’elles fussent, étalaol 
trop fréquentes encore... 

« — Enfin, puisqu'il n'est plus de ce monde, qu’on lui pardooM, 
et que Dieu ail son àmel... 

« — A vous parler franc, je doute fort que Dieu la réclame, «I ji 
crois que le diable a dù la regarder, de tout temps, comme sa pro* 
priété légitimé. 

« Celte conversation, que je viens de vous rapporter presqM 
textuellement, me prouva que le bruit de la aaort du commandeur 
m’avait devance û Niliers, et qu'on en était encore moins alUigd 
dans cette viUe qu'à Moite. 

< Je vous avouerai que je me réj&ois de cette animadvareioo gé* 

4 
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Déraîe que i>ou!evai( lo ci>mmandour. II me oettibla, A tort ou à rai- 
son, que j’étais-mnins coupable de ne point aToir accordé ft nn hnnme 
si profondément detesté la suprême i^ice qu’il me demandait. 

• Il n’en fallait pas moins accomplir ma ^itence, et jo résolus do 
)e faire di» le lerraemain qut était un )euni, afin de ne pas risquer 
de me trouver un vendredi au chéteau de Tétefoulques. 

miX. — LA POOÊT. 

« En conséquence, le soir même, auuiiAt après mon souper, je Hs 
monter l’bùte dans mon appartement afin de prendre les rensei- 
pnro»enUqi)i m’éuient nécesasircs. 

« — Quelle distance, — lui dcmiodai-je, y a-t-il d*lci à Tèt^ 
fiiulque^AT 

a L'hôtelier me regarda d'un air stupéfait et s^ia : 

• — Votre Seigneurie va au chàleauT... 

• _ Oui, rép^dis-je. 

• — Votre ^kigneurie ne sait donc pas que lechâtmu est inhabité 
et que son dernier (»ropriéUire. monseigneur Foulqui's de Fuulquerrc, 
VH-nt de mourir à l'iie de Malte?... 

c — Je sais tout cela, et je vnns prie de me répondre. 

« — C’est dliïercnl, — murmura riwjtc. 
c El il ajouta : 

c — U'ia à Tétefoulqnes il t a huit llcuea. 
c — Les chemins sont-ils Sons? 

a ^ Non, Votre Seigneurie, ib sont impraticables en tous temps 
et doivent, dans ce moment, s’étre mélaiiuirphusct en lomnls et 
en fondrières : on n*y passerait point en voiture, tout au plu^ è che- 
val... 

« — Pourrex-voiis me procurer un guide? 
a — Jusqu'À moitié chemin, mais pas plus loin. 

■ — pourquoi donc? 

a — A partir d’un endroit qui se nomme, b ne sais à quel propos, 
la Com6tf de C homme mort, la réputation de la U>rii est si mau- 
vaille , que ni pour or ni pour argent vous ne décideriex un habitant 
de Poitiers à la traverser avec vous... 

• _ Que dit-on donc de cette forêt ? 

« — . Beaucoup de eboees eOrajanles. 

« — Mab, encore?... 

« ~ On parle de maléfices et de sortilèges, d'apparKions ef- 
fr.*iyantei>, de mauvais es|>nts qui se plaisent a égarer k-s voyageurs 
vers des abîmes invisibles où ils se cassent le cou et se roaipeol les 
os... 

« — Croyrs-voos donc que tout cela soit vrai?... 

« — Sur mon bonneur. je n’en sais rko, mais on le dit, et ci j 
suffit pour épouvanter tous les gens du pays. 

c — Eh bien, prucurez-mot un guide jusqu’à la Combe de l'homme 
mort, puisque cW ainsi que vous appelez cet endroit; je ferai le 
reste du chemin tout »eul. 

« — Le projet de Votre Seigneurie est-il de se mettre en route 
demain? 

« _ Oui. 

a — Â quelle heure? 
a — Au pf'int du jour 

a — C’e^i Uen, les ordres de Votre Seigneurie soroat accouq-Ud. 
« L’hôie lit mine de s’éloigner, 
a Je le rt lins. 

c Ce n’est pas tout encore... — lui dis-je. 

O — Une desire de plus Yutre Seigneurie? 

• — Je désire que vous me fiujrnosiez un cosUinie complet de pè- 
lerin, avec aiquilles, rosaire cl bourdon... 

a El comme je m'aperçus que l'hOle me regardait qvec uu air 
d'étoniicmcnl stupide, j'ajoutai : 

a — Mon voyage au tihàleau de Tétefoulqoes est uo pèlerinage à 
Ig suite d'un vmu; je trouve convviuiblu de revêtir un cusLaïua humble 
qisuuictillé pour accomplir ce vmu... 

a — Le co-luroe sera à la disporiiion de Volvo Smgoeuria ca même 
Umps que le guide, — me repoudit Cbôte. 
a El U s'ék^igna. 

a Le lendA muiii matin, tout était prêt, ainsi ^ je l’avais demaodê. 
a J'esulosiAi lalungue robe bronu d’un pèlerin voyapur. Sous cette 
aobe j'aUacliai d'un côté l’éiiee du commandeujr et de l’autre une 
bourse de cuir, suffiiammenl goiiQi-e de uicces d'or qui devaient 
sanir à payer les cent messes. Kosuitu je desceadia dans osic salle 
basse où je trouvai mon guide. 

« C'aUU un jeuae paysan de quinze à seize aniw dont la visage 
maigTc et pâli, entoure de longs cheveux d'tm bload presque iacolore, 
manquait absolument de caractère et d« physionomie. 

• G» garçon était grand pour K>n igv, olunlé sur de 

hautes yainûia grêles comme odtes d’uu bvroo, ai uami de luiigs 
hraa meous, qui s'agiUianL sans cesse ouauuw deux aüui d’ua 
moulin à vent. 

a Noua partimea. 

• Le cmU était bas et sombre, et de longnes tninées d'une pluie 
fine et griMrayeieot ineossamment l'atmoaphère. 


« Pendant une heure environ, nous march&mesen rase ram|iigne, 
au milieu d’une boue glissante et delajee dans laquelle nous eo- 
trlona parfois jusqu'aux genoux. 

« Au bout oe ce temps, nous atteignloMS la liaièrt de U forêt im- 
mense qui coumit vingt lieues canées de pays, et aa milieu de la- 
quelle était situé le cliàicau de Tètefoulques. 

« Devant nous s’ouvrait une aorte d'avenue de chênes et d'orme. 
{écuUires, dont les branches entrelacées formaient au-desaus de nos 
tètes une voûte ténébreuse. 

« Le jeune paysan fil le sigue de la croix avant d’entrer sous cette 
voûte. Je l’imitai. 

e Nou» venions d’agir, lut et moi, de la mime manière, mais 
guidés par des mobiles bien dilTerents. 

• Lui, obétssail à une terreur tiréflécliie etsuprratitieuae. 

t Uni, je ne craignais rka, mais je remettais n>un Ame et mon 
corps entre les mains de Dieu. 

a A mesure que nous avanCNai^ l'avenue devenait plus étroite et 
la V( ûle de verdure s'abaissait davautage. Au l>oul d'une lieue è»p«ine, 
elle l’était transformée en uo leolicr dans lequel nous n'auriom |ias 
pu marcher de front, et nous éUms obligés de nous courber pour uc 
point heurter notre tète contre W» hraoenRi les mouis hautes. ' 
e Parfois, que^ue chevreuil rfbré traversait d’un bond le Mnlier, 
A quinze ou vingt pas devant nous, cl, au bruit des feuilles 
sèches fn»issérs pif It Carouche animal, mon guide s’arrêtait tout 
trcmblaDt et redoublait sas signes de croii. 

« Uicutûl je me loitis aocaUé de htigne. 

« _ Avançons-nous? — demandai-je à mon guide. 

« — Dame ! — me répuudiV-i), — dous ne rccuk>i« point, mais 
nous n'avaoçoDS guère. 

« — Doua combien de temps seroos-nous à la Combe de rhomme 
tnortt * 

I — Je ne pourraispas trop vous dire... dans deux ou trois heures, 
âppiochanL peuWétre un ^tet peu plus, peut-être un petit peu 
moins... 

fl — Vuoi êtes bien sûr de ne vous pas troaoiper de chemin? 
t — ûh! pour cela, oi^ je me retrouverais dans la forêt tes yeux 
fl. rmus ; j’y viens assex souvent pour preudre des lapins et déaicber 
(ks merks... 

t Je me remis < n marche, et, pour Uçto d'ao^m a longueur 
de la route et la fatigue que j'éprouvaiaj'iotefvngeai le jeune garçon 
au sujet des pénis mysterteiu dont t'hotelter m'avait parlé la veille 
su soir, ci d'abord, sur l'appollation bizarre de l'endroit où U devait 
me qihtter. 

• Il me répondit que laCombederAommsfnorfêtaitainiinammée 
p.-irci' qu'un bAlard de Foulques Taillefrr, comte d’AoguulAme, ayant 
l.iilii y être assas^^mé par un de scs va.«saiix dont il avait violenté la 
femme, ce bâtard fil prendre le paysan et le fit enchaîner par le cou 
et par lo pieds sur une pointe de rocher qui s'élève au milieu de la 
Coflitie, et ciû il le laissa mourir de froid et de faim. 

e Ouudant plus d'un siècle, les ossements blaoebis du cadavre ras* 
tcri.il enchaîné sur le lieu du supplice. 

« Le jeune garçon ajouta que depuis ce temps les géniqs infem^s 
avaient pris pos.^'ussiou de lau>rêlelde tous les alentours du cbAlütl 
de Tètefoulques, et il ne tarit n«>int dans le récit qu'U me ht dès abo- 
Duoablcs ira.tuneDts qu'ils r^rvaieut aux. voyageurs égarés dans 
leur doiiiatnc, 

« En ccyuUQt ces êlrauges légendes, je ressentais une impressejn 
bizarre. Avais- je le droit ^ oe pas croire A ces évènements suroa- 
UircU, moi qui servais de juuet à une fascioation tellement en dcbûfs 
des faits maléridlement possibles? 

a Je me prenais à douter, et je meUais de nouveau mon Asm entre 
les mains de Dieu- 

s Cependant o'>us avions marché pendant phis de trois heures. 
Iles jaiiiWs refusaient de me porter plus longtempa. lAun. visage 
cl mes mains avaient été déchires par les troius^les jusqu'à cisèMe 
absangliiptés. Hon guide s'arrêta tout à c<Hip. 

« Nous étions arrivés sur te burd d'une vallée large ei peu pro- 
fonde, dans UquaUeuepoussaieutquedu loin en loin quelques grands 
arbres. La longueur oc ccUe xalkii u'exccdoit pas trots purteaa de 
mousqueL 

• Au milieu se voyait un qvionceUeineat de r<hes brune» et 
verdàir«&, couronnées par un pk d’une temlo plue Manche. 

« — YuilA la Covdje à» i’/wsime morf — me dit aior» la jeun» 
paysan ; — je vous laisse, comme c'est convenu... 

« — Suis-je à mcMiic chemin de XèUioulquea J — detmandai-ja. 
e — Uuue l A {Ku près... Je n'y suis jamais aile, moi» à Tètefoul- 
que», maie oo m’a dit bteo de# fois qu'U o'y avait pas plus loto du 
Gâteau B la Cüiubeque de la Combe a la viite... 
e — Et par où devrai-je passer mamtenonl? 
e — De l’autre côté de la CtMube vous allez trouver un aeaiier qui 
^il face A celui-ci... vous u’avez qu'à le suivre... U va du côté du 
datteau... 

• Puis, après m'avoir dMOOé» ptéique A regret, ces iodkalions lé 
incomplètes, mon guide me tourna la talons cl s’enfuit A toutes 
jauil es, comme s'il n'avait pas ressenti la moindre fatigue. 
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« Je descendis dans la' pclitu vallée, et comme je me sentais brisé 
au point de ne pouvoir marcher davanta;)^ sans avoir pris quelques 
minutes de repos, je cliercliai uu endroit où je pusse me niettie à 
l’abri du la pluie qui tombait sans reblche. 

a Parmi les roeWs amoncelées dont je vous parlais tout à l'heure, 
se trouvait pratiquée une jwtiie grotte peu spacieuse, mais parfai- 
tement sèche. 

« Une mousse épaisse en couvrait le sol. Je m'étendis sur celte 
mousse. 

a Je ne tardai pas à sentir que le sommeil s'emiiarait du moi j j'es- 
sayai de lutter, mais ce fut en vain. 

< Je m'endormis. 

« Combien de temps dura mon sommeil? je l'ignore.Toujours est- 
il que, quand je me réveillai, il faisait presque nuit. 

a Je me hdlai du quitter la grotte. J'étais j>arfaitement reposé, 
mais je mourais de taïui, car je n'avais rien mange de toute la 
joumee. 

O Je no jiouvais e.spi''rer de trouver un asile et un repas qu'à Té- 
tefoulques; aussi je m'engageai resolùraent dans le sentier qui, d'a- 
près 'le dire du jeune paysan, devait me conduire au cJidleau. 

« Sans doute il était iilus lard encore que je no le croyais, car, au 
bout d'une demi-heure a peine, les tenebre^ devinrent compactes. 

« Ajoutez à cela que, tout en cheminant à peu près .à tâtons, je 
renromlrai un embranchement du cliemin, ou plutôt deux chemins, 
dont l'un tournait à droite et le second à gauche. 

(t Lequel prendre? Je m’abandonnai au hasard et je mu jetai sur 
la gauche. 

a Sans doute j’avais été mal inspiré, c.ir je no tardai pas à me 
heurter contre une barrière île rocliers infrancbissables. 

« Le sentier n'avait pas d'issue. 

« Le découragcnieni s'empara de moi ; je me dis que s’il me fallait 
passer la uuit tout entière d.ins cette forô loù j'étais perdu, j'y pi^ 
rirais misérablement. Les douleurs do la faim dovciiaient iiitulérabies, 
et mes lucnibres s'engourilis.'aient île plus en plus. 

a Cejieiidant je revins sur na's pas ; j'attcigiiis lu bifurcatiou des 
deux roule.s, et je marchai, ou plutôt je me tmiiiai vet.s la droite. 

a J'allais bieu leutemeiit et je Irèliueliats à cliacuue des iiiéjolités 
du terrain. 

« Soudain l’un de mes genoux heurta une racine. Le emur me 
manqua, tant l'angoisse fut forte. 

« Je perdis conuaissaiice. 

XL. — TfÆEgOüIXJOES. 

Le commandeur poursuivit ; 

a — Je repris mes seus dans une sorte de hutte enfumée. 

« J’étais étendu, en face d’un feu de tourbe et de bruvères sèches, 
dans un fauteuil rustique fait de braiiclie.s d'arlin s et u'écorces. 

U A côté de moi se tenaient debout un homme et uim femme, noirs 
tous les deux de la tète aux pieiLs, de visage et de vêtements. 

s Je crus d'abord que ces deux personnages appartenaient à la 
race des êtres fanListiques dont on m’.ivaii j»arlé. 

« Mais celte erreur ne dura pas longtenip.s. 

« Aussitôt que j’ouvris les yeux, la ligure masculine dont les re- 

ê ard» étaient Oxé-s sur moi me montra sus iluiits blanclics dans un 
u-ge sourire, et me dit, d’un air de boiilioinie et d'intérêt : 

« — (ômimint vous trouvez-vous, niessire pèlcriu? 
a Jo lui répuudts que je n'éprouvais d'autre soulTraoce qu'une 
assez vive douteur au genou, et je lui deniaiidai comment il se fai- 
sait qu’apres m'ùtru évanoui dans un seuuer de lu furôlÿ ju mu ré- 
veillasse dans une chiumièm. 

« Sa réponse fut simjilu. 

a II était bùcherun et g.ig[iail sa vie à fabriquer du charbon qü'il 
vendait ensuite à Huiliers. Il avait p.-issé la journée comme de con- 
tuiuo à visiter ses fourneaux, et le soir, en regagnant sa deineuie, 
il avau lirurté du pied uu objet iiieite étendu sur le sol. 
a Cet ntijel, c'était imm corps. 

a U ui'uvail relevé cliuritabiement et app'rté jusque cher lui. 
a Je le remerciai d'avoir acconqili celle Ixmiie muvre. U m’olint 
de partager le frugal repa, que sa femme avait préparé. 

« J'ac>.e|iLii de grand cœur. 

« Hcndaul le souper, je lui demandai ce qu’il pensait de.s hôtes 
niystcrieux dont lu forêt était peupke, disail-uu. 

« Il avait entendu 'bien souvent parier de ces bruits, mais n'avait 
jamais rien vu qui pût lesconlitiuer. D'ailleurs, sa cuuseience ne lui 
rcnroch.iit rien, et il ne croyait point que Dieu |a>rmlt aux c.vprils 
inieniaux du lui faire du moi, à lui qui n'en avait fuit à personne. 

a Je lui demandai eusuitu quelle distance il y avait uc sa cliuii- 
’ vière à Tèlefuulqucs. 

a — Deux heures de chemin à peine, — me rcpomlit-il. 

€ — Vouiez-vous m’y conduire? 

« — Voloüiiers, messirc pulerin; demaha, dés l'aube du jour, 
nous nous luettron.s eu roule, 
e — Ne |nmvez-vous lionc oi'y conduire ce soir?... 

« — Ce Soir !... — réj»? 


« — Oui. 

« — Itiipussible! 

a — Pourquoi? '' 

« — D'abord, dans l'obscurité, il nous faudrait quatre heures, 
tout au moins, au lieu do deux. Ensuite, en supposant que nous 
arrivions jusqu’au château, nous ne pénétrerions point dans l'iiitô- 
ricur... 

« — Qui nous en empêcherait? 
a — Les jiortes que nous trouverions fermées, 
a — Ne nous ouvrirait-on pas? 
a — Non. 

a — Les gardiens du château sont-ils donc à ce point inbosnita- 
liers? 

a — I.e rhâleau n'a d'autres gardiens qu'un vieux concierge et un 
saint ermite... 

« — Eh bien?... 

« — Eh bien, dès la tombée du jour, le concierge ferme les jiortes 
et s'endort. Les vieilles gens ont le sommeil dur, il ne nous enten- 
drait point, Quant à l'enmtc, il prie, dit-on, dans la cliapello et ne 
se dérangerait pas... Vous voyez bien que ce que nous avons de 
mieux à faire est d’allciidre â demain. 

a Je me rendis à des raisons si ooiicliiantos. On étendit, dans un 
coin de la chambre, une jonchée de fringères sèches. Je me jetai 
tout enveloppé de nia mtie de jièleriii sur cette couche improvisée, et 
je ne tardai point à m'y endormir d'un sommeil profond. 

U Ainsi qu'il l'avait promis, le bûcheron m'éveilla dès le matin, 
a — Messire pèlerin, — me ditr-il, — si vous voulez, uous nous 
mettrons en route. 

« Je me levai aussitôt, et je m'aperçus aveo un vif cliogrin que ma 
blessure de la veille me faisait horrililemcot souffrir. 

a .Mon genou s'était gonflé pendant U nuit, et toute ma jambe me 
jiaraissait engourdie et comme morte. 

a.Çcpendaiit je voulais arriver. J’imposai silence à ma douleur, et 
je roc mis en marche à la suite de mon guide. 

a Quoique apimyé sur mon bâton de jielerin, je boitais tout bàs et 
j’avançais si lentement et avec tant de peine qu'au boni de cinq 
heures seulement nous arrivâmes à rentrée d'une clairière d'où l’on 
découvrait le cliâteau de Têtefuulques. 

9 Je n’avais plus besoin de mon guide. Je lui mis dans la main 
quelques pièces d'or, qu'il accepta avèé une profoude gratitude, et 
je le congédiai en le remerciant encore. 

« Ensuite, je continuai ma roule. 

a lœ cliâicau de Tétcfoulques était une immense construction for- 
liilée et entourée de fossés la^cs et profonds. 

a Les hautes murailles, grises et moussues, avaient une physio- 
nomie sinistre et désolée. 

• Quatre grosses tours, qui baignaient leur base dans l'eau ver- 
dâtre des fosses, llaiiquaiciit les quatre angles du château. 

s Les clucliutons aigus de la Chapelle profilaient an-dessus des 
toits leurs vives arêtes et leurs girouettes armuriées. 

« Lotte uiu$.-e morne et silencieuse attristait le regard. 

« Pas un être vivant ne se muiitrail dans les alentours. Has nn 
bruit ne s'cii échappait. C'était la tranquillité froide et lugubre d'un 
tombeau. 

a On devinait du premier coup d'œil mie maison abandonnée et 
presque déserte. ' 

« Un eût dit l’un de ces châteaux maudits dont parlent si sonvcnl 
les romans de chevalerie. 

a Je traversai un jxiui-levis jeté sur les fossés, et j’arrivai jusqu'à 
l'entrée d’honneur. 

« Une chaîne de fer servait à mettre en mouvcmenl une cloche 
plaiaîe à l'iiitcrieur. 

« J’agitai cette chaîne. 

a Iæ SOI! de la cloche retentit aussitôt, et fut répété d’une façon 
presque sépulcrale par les êclios des larges cours et des grands 
iscalicrs. 

« Il se passa quelques minutes avant qu'on répondit à mon appel. 
O Enfin, j'enlemiis un pas pesant qui s'approchait avec lenteur ; 
une |>etilc porte pratiquée dans l'un des vantaux de la grande tourna 
sur ses gonds, et je vis un vieillard, tout cassé par l'âge, tout courbé, 
couronué <le grands cheveux blancs comme la neige, et vêtu comme 
un l'était du temps de votre Iwii roi Henri IV. 
a — Que vuulez-vous? — me demauda-t-il d’un air sombre. 

O — Je voudrais entrer au château. 

« — Le cbùleau est désert et ses maîtres sont morts. Vous n’avez 
lien à fiiire ici... 

a Et il fit mine de reformer la porte sur moi. 
a Je l'arrêtai vivement. 

« — J'ai fait un vœu, — lui dis-je, — un vœu qui intéresse le repof 
de l'àmc de votre dernier maître, foulques de Foulquctrc, cl il fsuV 
pour accomplir ce vœu, que je voie l'emiite de Tèiefouliiues. 

« — C'est différent, — murroura-t-il. — Entrez, 
a El U me fit place. 

« La cour dans laquelle je mo trouvai était immense et entourée, 
coniine un cloître, de longues galeries à arcades. 
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m Le Tieill.ird se tourna Tcrs moi et reprit : 

« — L'emùte (.*«1 à la chapeJle, venez, )e vais vous y conduire. 

■ Je le suivi». 

a II me ^uida à travers un dédafe d'escalim et de rorridorn. 

« L'estèrieur du ch&Uau <>tait dans un état de conservation par* 
faite, doute à l'épaisseur et à la sedidité des murailles, 

mais je ne saurais vous donner une idée etacte du délabrement in- 
térieur. 

a Partout les dalles étaient disjointes, les planchers s'efTondraieot, 
les voûte» nicnaça.em ruine. 

• Aucune fenêtre, pour ainsi dire, n'avait conservé acs vitres, et 
les oiseaui de nuit niebaknt en liberté dans les salles et dam les 
ClMTidtjN. 

a C'était un speeUde de désolalion. 

« A mesure que iiuu» avancions, j'entendais plus distinctement une 
voix (téruiâsantc qui psalmodiait les méliKlMis luncbres de l'oRice des 
morts. 

e Kientfit je pas reconnaître les verseU du De pro/iindïit. 
a Ces chants de deuti m’imprcsslunncrcnl douloureusement, et me 
seuibJerrnt du plus IrisUi pru'Sage. 

« Le vieillard uuvrit une p<>rte et m’invita à entrer dans 1a cha- 
pelle, ou il ne me suivit 

e L'ermite qui était char)^ de desservir, ou plutôt de nettoyer 
oette clunelle, s’acquittait bien mal de ses foncUons, car, U plus 
encore qu^aiKeurs, tout doit à l’abandon 4c la façon la plus déplo- 
rable. 

e Une sorte de véi^étation humide perassait entre les dalles; les 
biMscnvs sculptées et presque pourries ao détachaient de ia muraille ; 
les draperies de l’aulvl pcndiui;til déchirée» ; on avait remplacé une 
portion du vitrail avec la toile d'un vieux tableau. 

« L’enuile chonlrU toujours. 

a U était velu d'un lambeau de surplis sur une soutanellc en mau- 
vais état; il me pvut jeune encore, mais rendu liive et dc-charné, 
flstis doute par lus maccraUüns cl les abstinences. 

a Je m’agenouillai, et j’attendis en priant tout lias qu'il eût aciievé 
TolOce des cnorts. 

• Il arriva au dernier verset. Alors, je répondis : Amen! 

• Il se tourna vers moi et me demanda, ainsi que me l’avait de> 
nuiQdé le v.cuz euuciergu ; 

a — Que voulei-voo»? 

« — Je viens ici, — lui dis-je, ^ pour accomplir an devoir de 
conscience, 
a — Leque 1 1 
€ — J'ai but un VŒU. 

U iJilcs-rooi ce vœu. 

« — C’uslde laire célébrer, dans la chapelle wi iwwi» nous tron- 
votis, cent measus pour le repos de l'âme uu commandeur Foulques 
do Fuuluucnu, tué en duel à l'iie de Malte, 
a — C'uâl bien, — répondit l'ermilc. 

a Je pris dans ma Ixiursc cent pièces d’or, et je les posai sur l’au- 
lel vcniioulu; puis j’ajCMitai : 

« — Vous chargtz-vou», mon père, de célébrer ces mcsswt 
» — Müè-niéiue, non. Je n'ai reçu que les ordre» mineurs, et je 
ne dis jamub la messe, mais je vous promets d'en faire acquitter 
Votre CoUi^eftCU. 

c Je tirai de dessous ma robe de pèlerin l’épée du commandeur 
Fou'ques, ut je puursuifiv : 

« — > J’ai contracte au.vM l’engagement de rapporter dans ce diâ- 
tcau cettu épee aui a a^^Kirlenu à M. de Fuulqmrre. 

e Tout cil {larUuil am^i, je Us un mouvement pour placer rarme 
sur l'aulei, à côté des pièces d'or, 
c L'ei iuite m'artéu du geste. 

a — Non, — me d t-U,— non, pas ici ! Ce n’est point la place d'une 
épi-e si meurtrière et si souvent trempee de sang chrétien... ’ 

« — Que puis-je donc faire? — denian^lai-jc. 

« — Vous la porb:rez dans l'ortnune , — rupliqua-t-Ü d’un ton 
brusque ; — elle i>era la en compagnie digue d'elle ! 

« Ll il sortit de la chapelle avec mou 

XLL — t’ARMtnill. 

« Le vieux concierge, auprès duquel il me condu'rsit de nouveau, 
m'expliqua que raruiurie était adte salle dans laqiu'llc je verrats 
Oépo!^» les épées des Kuulquurre défunts avec celles d<^ advcr>aims 
oOiil ils avaient IrÙHtipité. Tel clait l’usage établi depuis le siéele île 
iluluMne et de Sun mari, le conilu de Poitou, üeoifroy d ta Grand 
l*etU. 

9 Je souhaitais accomplir sans retard la socomie partie de ma 
pénitence, et je demamUi à être conduit inmicdiateinenl dans far- 
uiui’ic. 

c C’était une pièce immensa et beaucoup mieux entretenue que Vis 
aulns (larties du château. 

« Le pliduiNl, A |iuulre» saillantes, avait été peint de couleurs ja- 
dis éclatantes, mumlenanl pte-sque eH.«.l6s. Les boiseries de ebéne 
étiluut noircies |>ar 1 âge. 


« Tout alentour, encadrés dans les panneaux de celte boiserie, sa 
voyaient les portraits de tons les aires de Foulqoerre et ceux des 
femmes qu’iU avaient épousées. 

t Olni qui me parut le plus corieux était assurément le por^it 
de Foulques Taillefer, cumte d'Anguuléme, l^uel avait fait bâtir le 
château de Tèlcfoulques pour son bàiard, qui fut créé grand séné- 
chal de Poitou, et devint la souche de la maison de Foulqoerre. 

O Ce bâurd était précisément le même à qui la Combe de rhoomu 
mort devait son nom funeste. 

• L'image de Foulques Taillcfer me sembla d’une efh'aya&ta et 
frappante vérité. 

« Le vieux et farouche chevalier était représenté armé de toutes 
pièœi, au nimnent de pionter sur stm cheval de hal'^.ille, et saisis- 
sant rundaclic, laqurllc était armoriéCjdc trois lions féopordéi, 
moméi r< cJi/fumés. 

■ Sons lu visitTc levée de son casque d'acier, les yeux fauves de 
Foulques Taillefer lançaient les sombres éclairs du commandement 
et de la menace. 

« On lût dit que Foulques allait quitter le cadre qui le retenait 
ca[>tif et s'élancer au combat on brandissant sa masse d'armes et eu 
poussant son cri de guerre et de carnage. 

« Le» autres portraits attestaient également on assez bon faire, 
quuiq^u'iU fussent de travail gothique. 

« Ceux .du sénéchal et de sa femme Isabelle de Lusignan étaient 
placés de chaque côté d'une cheminée haute et large. 

« Le visage du sénéchal exprimait une volonté implacable et une 
cruauté sauvage. On devinait, à le voir, que cet homme avait dû 
verser beaucoup de sang cl se complaire au milieu des plaints et des 
cris de ses victimea. 

■ La physionomie hautaine et dore dlsabellc de Lusignan ne 
respirait guère plus que celle de son mari la douceur et la bienveil- 
lance. 

« Je comprenais A merveine qu'on se réjouit dans le pays de Tex- 
tinction de cette antique famille tics Foulquerre, et je me demandais 
si Dieu lui-méme n’avait pas soutenu dans ma main l'épée vengeresse 
par qui le comaiandcur avait été frappé. 

t J’ouldiais presque en ce moment les saintes paroles de l'Evan- 
gile : Dieu ne veut pas la mort du pécheur, mais quü te con- 
vertisse et qu'il vice ! 

« Je ne devais point tarder à être puni de ce doute et de cet 
oubli! 

a Au bas de chacun des portraits se trouvaientdes épées de toutes 
les tailles, de U>us les siècles. 

« Ces armes étaient réunies et ajustées en forme de trophées. 

c Je jiYigQi»^ l’un de ces trophées l'Ciioe du commandeur, et je crut 
me sentir soulagé d'un grand poids. 

c Dupuis mon arrivée au château, une véritable tempête s’était 
déchalnce dans les airs, les girouettes m plaignaient comme des 
àuics dcsülées, et le vent s’ciigouArait tous les arcades de la cuur 
d'honneur avec un bruit pareil â celui de la mer ea fune. 

a Ce temps infernal et les souffrances que mon gerviu me faisait 
éprouver ne me permettaient point de songer à retourner à Poitiers 
ce u.éme jour. 

e Je denunadai au vieux concierge s'il consentirait à me donner à 
souper et k me laisser passer la nuit au château. 

• — Vous êtes venu, — me répondtt-tl, — faire dire des messes 
pour le repue de l'âaie de mun dernier maître et joindre son ciiée à 
ceik de i>es ancêtres; vous é.es l'hûte des Foulquerre; soyex le nieo- 
vemi ici , restci-y tant que cela vuu» conviendra, et com{»tcx que vous 
li'y manquerez de rien... 

« Je le remerciai de riiospilalUé qu’il m'accordait et j'ajoottî : 

• — Cette salle e»t la seule du i^âleau qui me paraisse habita- 
ble... Ne puumz-Tous pas m'y faire un peu de feu et m'y dresser un 
lilî... 

c — Oui, sans doute, — répliqoa-MI , — je vous ferai da feu 
dans cette pièce et vous y fc<upercz si vous voulez; mai» je ne vous 
conseille ni d‘y cou<hLr,tti mèiue d'y rciUir après minuit*.. 

« — Quel danger puurrais-jc y courir?... 

9 Ses sourcils se joigiûreul presque, il secoua la tète et ne répon- 
dit point à ma question. 

« Je n’iiisistai pas. 

a Au liould'un instant, U reprit : 

« — Crujex-moi, passA-z la nuit dans ma chambre. Je ne veux ua.: 
qu'au chàitau de Tckfoulques .*1 arrive mallieur à l'hétedes sire«Jo 
Foulquerre!... 

9 — LU bien! soit! — îni dis-je, — j’acccplc votre proposition et 
je coucherai auprès de votts. 

» — El vous aurez raison, -fit-il.— Je vais vous allumer du fc», 
je ui 'occuperai de votre suu|>er et je vous proparerai un ht â cùtedu , 
mien... 

» Il sortit de l'armurie. 

« J’avais cédé d’autant plus vohmtiers que nous étions au ven- 
dredi, et que, quoique j'esfiérasse être u tout jauiais délivré do ma 
vision, j’t-u craignais cependant le retoui. 

t Le vicilloid reparut au bout d'un iortanU 
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cil était dicrgé de bois qu'il étagea dans la cbeminée sur lee 
lourds chenets en fer massif, et auquel il mit le (eu. 

€ bieotdt une (lamme vive et pétillante métamc^bosa les Lùclies 
aècbes en on brasier ardent. 

• Le Tîeiilard me quitta en me disant : 

• — ie TOUS apporterai votre souper dans deux heures. 

c Ausaildt que ^ me trouTai seul, je me mis à examiner avec plus 
d'attention que je n'atajs pu le faire auparavant les armes et les por* 
traits contenus dans l'armorie. 

« Je TOUS ai déjà dit que l'ouragan mndait au dehors et assom- 
brissait le temps. Nous touchions d'ailleurs à la Ün de l’automne, les 
^rs étaient trèsM^rts et la nuit approchait. 

c Peu à peu, à mesure que diminuait la faible clarté du ciel, l’obs- 
curité se taisait dans la salle, et les teintes sombre^ des vieilles 
toiles se confondaient avec les Anneaux enfumés de la lioiscrie. 

c Les éclats iniennittents du feu de la cbeminée répandaient d'in- 
stant en instant de vagues lueurs, elces lueurs ne me laisMient voir 
que les visages des portrnts, leurs yeux menaçauts et leurs lëvrc-s 
muettes. 

c Je me sentis alors dominé par une profonde et invincible é|Hiu- 
vante. — U me sembla qu’il allait se {4sser autour de moi quelque 
chose d’étrange eide terrible. 

c Peut-être était-ce l'état de ma conscience timorée et le souvenir 
de l'obêession dont j'étais victime qui m'entretennienl ainsi dans un 
état de trouUe permanent et de frayeur coiUinuelJc. 

€ Toujours est-il que je ne vis rien. 

« Bientôt le concierge revint. 

• U apportait de la lumière et mon souper qu'il servit sur une 
petite table à pieds contournés , qn'il debarrassa préalablement 
d’une foule de baubertSy d’armels et de cuissards dont elle était en- 
combrée. 

a Ce repas était des plus simples, et consistait en un plat de p^dites 
carpes et d'écrevisses qu’il avait pêchées dans les (ot^ses du clidteau. 
U y avait en outre un pain aasex blanc, des herbe» cuites et une 
bouteille de vin de Poitou. 

« — Vais-je donc souper seul? — lui denundai-je quand il cul 
étalé ses provisions. 

« — El avec qui souperlei-vousT — répüqua-tpil. 

« — > Mais avec l'rnDite du chAteau... 

« Le vieillard secoua de nouveau la tète. 

€ — Je vais lui demander, — dit-il ensuite, — s’il veut partager 
votre repas; mais je doute qu'il vienne... 

« U sortit, et, en cflet, il ne tarda point à me répondre que l'er- 
mite me priait de l'excuser, mais qu’il ne vivait que de racines cuites 
à l'eau, et que, d'ailleurs, il ne cousenurait jamais A entrer dans 
l'anmirie. 

« Je me mis dooc à table tout seul, et je lis honneur à ce qui 
m'avait été servi. 

« L’appétit aidant, je trouvai le poisson et les écrevisses dclicieu- 
temeni accommodés, les herbes me semblèrent exquises, et le vin de 
Poitou lui-même me sembla presque bon. 

■ Dans l’ordre de Halte, ü est d'usage et d’obligation pour les che- 
valiers proies de réciter chaque jour leur bréviaire. 

a Je m’étais toujours fort exactement conformé à cette obligation, 
e Je lirai dooc de ma poche mon peut mi«sel ainsi que le rosaire 
que je ne quittais jamais, et je me nus en devoir, aussitôt après mon 
repas, de commencer i’oQice. 

e — Vous restes donc ici 7 ^ me demanda le vieux concierge, 
e — Oui, pour un moment encore. Aussitôt que j’aurai Uni mes 
prièret, i'irti vous rejoindre. 

« — A la bonne heure. 

c — Hootrez-moi seulement par où je devrai passer pour aller 
TOUS retrouva... 

« — C'est bien simple. Vous ouvrim celte porte, vous descendfi'X 
par cet escalier tournajit, et vous ne pourrez manr|uer de trouver 
ma chambre, dont je vais laisser la pi'ilc ouverte. C'est la sixième 
après la grande ogive, au quatrième repoe de l’cscalier. Vou^ entre > 
rez par là dans une allée voûtée qui se termine par une aKade, avec 
une statue de la Menheureuse Jeanne de France. Vous ne pourrez 
paa vous y tromper. 

c Ces indications ne me parurent pas aussi claires que le disait 
Mlui qui me les dionnait. Cependant je répoodüs : 
e — Ohl oui, je trouverai sans peine... 
c Le vieillard continua ; 

a — Un peu avant minuit, — dit-il, — vous entendrez l'ermite son- 
Mr la cloche en faisant sa ronde dans les corridors. Si vous êtes encore 
ici, descendez sans perdre de temps, et surtout... surtout, ne vous 
attardez point, pane minuit, dans l'armurie!... 

■ Après avoir accompagné cette dernière recommandation d'un re> 
gard signiSraiif, le vieux concierge me quitta. 

« U pouvait être, en ce OKimeut, dix heures du soir. > 

Xüi. — LU SPECTRES. ■ 

fl Aussitôlque je lue trouvai seul,— cuniinua don Udymond,— j'ouvris 


mon Mviaire et Je commençai b lecture de roTTicc du soir; mais, je 
vous l’avoue, avec un emur et un esprit inquiet. 

€ Je ressentais celle sorte d'elTrm vague et indé''is qu'inspire le 
péril inconnu ; j'éprouvais celte terreur irrelléchic, liUe oes téoèl^'ca 
et de la solitude. 

B La petite lampe de cuivre f^ée par le concierge sur la table à 
pieds contournés, à côté de la cheminée, répandait une lueur pâle 

3 ui ne servait qu’à rendre l’ubscuritê plus compacte dans tout k reste 
e la salle. 

e En dehors du cercle lumineux tracé par cette lueur , on ne 
voyait que des formes confuses et qui, par tuomeuts, scuiblaieot 
mouvantes. 

c Les soufQcs de la tempête formaient des bruits étranges en s’eu- 
gouffrant ^s les appariements déserts et dans les iniermlnables 
galeries. 

a Mes regards étaient fixés sur mon missel, et j’en lisais macliiua- 
lement les versets, mais ma pensée errait ailleurs. 

« Malgré moi, je me disais que le cbdleau dans lequel je me trou- 
vais dans ce moment avait appartenu à rhonime que j’avais tué! 

a Malgré moi, je me reportais à Malte, je me retrouvais dans la 
strada StrdU, j’assistais à toutes les pi-ripetiesde mon duel, rt j'en- 
tendais retentir à mon oreille la voix defaillante du cixnman<teur me 
disant ces mots, si souvent répétés drpuis : • P>M‘(ez mon épée a 
<1 Têtcloulqiics, et faites dire cent messes pour le repos de luuiiâiue, 
« dans la c(ia(>elle du cbàleaii 1 b 

B L'heure et le lieu étaient nul choisis, vous en conviendrez, |<Hir 
évoquer de pareiU souvenirs!... 

B Plus d'une fois je songeai à interrompre ok's prières cl à des-’ 
«ndre auprès du coucierge, mais je fus releno >*n faux point 
d'bonncur et par la honte de céder ainsi à une pusillaumnlo su- 
perstitieuse. 

« De temps à autre, je mettais du bois sur le feu afin d'en aviver 
la Qammc et de inc procurer ainsi une clarté plus vive, mais je n'o- 
sais point jeter les yeuz autour du moi; ü me semblait toujours 
que l’allais sentir une main sc poser sur mon épaule, et qu'en mo 
retournant je me trouverais face à face avec quelque spectre hi- 
deux. 

B Je n'osais pas non plus regarder les portraits du famille, 
c Si j’en fixais un pendant un instant, ü me paraissait s’animer, 
je croyais en voir les yeux cl les levres se mouvoir. 

c Cotaieot surtout tes figures du grand sénéctial et de sa femme 
quime scmlflaient tourner sur moi des yeux courroucés, sans compter 
que leurs têtes remuaient, et qu'ih échangeaient entre eux des re- 
gards d’int»-lligence. 

a Je m'efforçai de mettre ce que je voyais sur le compte du vent 
qui agitait les vipi(i>>s tuiles, et j invoijuai les secours de Dieu contre 
les illusions du maliu espiit et contre les mirages des apparitions 
infernales. 

c ün peu rassuré par cette prière, je me hasardai à rcganler de 
nouveau le portrait du sénéchal, et ic vis, à n'en (louvoir douter, 
que Foulques TaiUefer me faisait du haut de son cadre un geste do 
menace. 

9 En même iemp«, un coup de vent terrible vint ébranler Unis lt.s 
vitraux, comme si des mains invisibles avaient voulu les bri.ser, ttl 
les faisceaux d'armures s'agitèrent avec une sorte de cliquetis qui uie 
parut surnaturel. 

« ün bniiclirr de fer se détacha de l’un d’eux, et rendit, en tom- 
bant sur tes dalles, un son lugubre et prolongé. 

« Je me pris à trembler malgré moi, et une sueur froide couvrit 
mon front. 

« Heureusement j’entendis retentir la cloche de l'ormite. 

« (/heure était vernie où je pouvais quitter l’armuhe, sans jiarai- 
Ire Jàfbi* à mes propres yeux. 

B Je pns ma lumière, j'mivris la ^lorte, sans la refermer, et, sans 
rega^er demère moi, je ni'enfoneai dans l’escalier tournant. 

■ Je n'avais pas atteint le second repos du l’uscahur, qu’un viuiuut 
coup de vent éteignit ma I im(ie. 

« Je remonui précipitamment vers rarmuriepouriarâllumer, car 
il ne fallait point songer à trouver dans les téiH^brea la cliambre du 
concierge. 

B Jugez de ce que j’éprouvai lorsqu'au moment de franchir lu seuil 
de la porte j'aperçus le sénéchal et sa remme qui étaient descendus 
de leurs cadres, l'un avec son armun- de bataille, l'autre avec sa robe 
de drap d'argent et sa collerette empesée, et qui étaient assis au coin 
du feu, en face l'un de l'autre. 

B L'C|H)uvante me cloua sur place, et j'entendis d’une façon dis- 
liocle la conversation des deux sp«^lres. 

• — Ma nue, — disait le sénévhal, — que v^is semble de l’oultiv- 
B cuidance du Kasiillan,lequi*l se vient Iwberger et goberger en mon 
« chastel aprèi havoyr occiz lu commandeur et aauz lui voulloyr 
f octroyer confècion? 

« — Messire, — répondit le fantôioe féminin d’un Ion rauque, — 
s m'est advii qu'iceluy KasUllan fiai forfaihire en ce r>mc(mtre, et, 

I B rrayi’ineiit, «er*>ist ma) à poinct qu’il sc dczporUst du céans «au4 
I « que'le gant lui jectiez! b 
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« Je perdis la l£te, je me précipitai de nouveau dans l'escalier 
pour aller chercher h tâtons la chambre du concierge. 

c Non-seiilcnicnt je ne parvins point à la trouver, niais encore je 
m'égarai ('■midétement dans les ténèbres, cl, après avoir parcouru 
•’n ^and mmibre de galeries et descendu et monté je ne sais coni- 
uieii d'escaliers, je m'assis sur une marche, ne me souvenant iiliis de 
quel râlé était l’armurie, ni de quel cAlé se trouvaient l'arcade et la 
fclalne de la bienheureuse Jeanne de France. 

« Après un temps très-long que je iwssai ainsi dans une attente 
et des inquiétudes mortelles, je tâchai du me persuader que le jour 
était prêt à paraître et que le coq avait dù chanter. 

O Vous saver sans doute qii'aussitAi après le premier chant du coq, 
les revenants, quelles que soient les raisons qui les attirent en ce 
monde, sont forces |iar une lui divine de regagner l'oiiibrc et la 
|)Oussiere de leurs tombeaux. * 

a J'c-sayai surtout de me figurer que tout ce que j’avais cru voir 
et cnieiidro n’avait existé que dans mon imagination troublée et 
fnalaüive. 

« Je tenais toujours .â la main ma lampe éteinte. Je souhaitais ar- 
deniiiient me coucher et dormir, car j'étais épuisé de ratiguc. — Je 
quittai la pierre sur laquelle je m'étais assis, et je continuai mes re- 
cherdies. 

« Au bout de peu d'instants , je trouvai eu face de moi un esca- 
lier en liant duquel, par une porte ouverte, s'ecbappait une clarté 
faible et indécise. 

« Je conjecturai que cette clarté devait provenir des charbons en 
train de s’eteindre dans la liaulc clieminéc de l'armurie. 

Cf Je gravis quelques marclics, cl je vis que je ne me trompais 
point. 

€ Poussé par l’espoir de rallumer ma lampe, je me hasardai jus- 
qu'au seuil, et je jetai dans i’appartcmciil un regard timide cl irciii- 
blanl. 

O û:s deux figures gothiques n'était plus au coin do feu. 

« Ceci racpor.‘uada que j'avais ré'é, et je m'aveiiUirai téméraire- 
ment en me dirigeant ilu côté de la chciiiiiiét. 

« A (K’inc avais-je fait quelques pis, qu'un éclat de rire ironique 
retciitii à mou cAlé. 
a .Ma lampe s'échappa de mes mains... 

a Ijabellc de Lii>ig(ian, debout à trois jias de moi, le visage en- 
core ctiiiiracté par son rite liideux, ne montrait du geste le milieu de 
la salle. 

« Je me retournai, pâle et frissonnant, et je vis messire l'uulqucrro 
qui m'alteiidail. 

a 11 clail en garde et me présentait silencieusement la pointe de 
son épée. 

a Je voulus m'élancer vers l’escalier. 

et A côté de la porte, sur un socle de granit, se trouvait rind figure 
d'écuyer armée de toutes pièces', cl dont j'avais fuit résoiiuer dans 
la journée la cuirasse S'-norc et vide. 

a Cette figure descendit do son piédestal, me barra le passage cl 
me jeta rudciiieni au visage un gnuiclel de 1er qu'elle tenait â la main 
et qui me meurtrit douloui'cuscniciit. 

« Alors la colère s'empara de moi et remplaça l’épouvautc. 

O Je saisis à l'uii des trciihécs d’arme» la première épée qui s’oflril 
h moi (il se trouva ((uc ce lut ccllo dii'romniaiideur que j’y avais pla- 
cée), cl je me préci|ii!ai sur ra au fantastique a;tvers:u;«. 

v O terreur ! mon cpéc, en heurtant la siemu', ii'en tirait ni un 
son, ni une élineclle. Je lu touchais, et l'on eût dit que mon arme ne 
frappait qu'une vapeur 1... 

« Puis, tout coup, je ressentis au-dessus du cœur un coup de 
pointe i]ui me traversa de part eu part et me brûla cuuuiic un fi.r 

lOtlgC. 

« Je vis mon sang niisselor cl inonder les dalles, et il me i-cm- 
bla que je perdais ma vie avec mou sang 

XLIII. — LA TACUE DE SANG. 

O Le lendemain matin, je me réveillai sur le lit de U pelile cham- 
bre du Concierge. 

« Vers les deux hcur.'.= du matin, — me dit-il, — inquiet de iie 
tiu« me voiraniver, d s'éiail muni d'mi vase remplie d'eau bénite 
ti d'o.'i raroeau de buis béiiit,et il était venu me chercher. 

a II ui’uvail Irouvc étendu sans coimuissauec sur le pavé de l'ar- 
muric. 

H Ma main droite serrait rorlcmeul la poignée de l'épée de Foulques 
de Foulquei rc, mais je n'avais aucune lilus»urc. 

O Le vieux concierge et l'enuile ne me qui»lionnèrcnt point sur 
ce qui s'était jiasse dans le cours de celte nuit terrible, mais ils me 
cou a'illércnt buts le.^. deux do quitter le cbâleau lu plus tôt |>ossible. 

e Ce jour même, en cllol, je |iarlis de lelerouUpics (lour telour- 
•l'-r en Es|iagne, me croyant ù tout jamais delivre dvs obsessions io- 
fernales. 

tt Hélas ! le vendredi suivant, au milieu do la nuit, je fus réveillé 
•ai sursaut par ce mûnie Foulques Taillefer qui mu teudait k poimu 
miptai'oiblc de sou arme. 


a Je fis le signe de la croix. 

d Le spectre parut s'évanouir en fumée, mais je n'en ressentis paa 
moins le coup d'épée que j'avais cru recevoir dans l’armurie. 

a II me sembla aussi que j'étais baigné dans mon sang. 

« Je voulus appeler et sortir du mon lit pour aller chercher du sc- 
coi'TS, mais l’un et l'autre me furent impossibles, et ccUu angoisse 
dura jusqu’au premier cbant du coq. 

U Alors, je me r< ndormis, mais d'un sommeil troublé et la poitrine 
haletante sous le iioids d'uu cauchemar incessant. 

et Le lendemain, j’étais malade, et mou éui physique et moral poi, 
vait inspirer de la piU.;, même à mon plus mortel ennemi. 

« Depuis celle épo<|ue, la vision fatale est revenue me Visiter 
toutes les seiuaim^s. Vaiiicineni j'ui fuit lu vuiu de ne jamais tirer 
nion ép^ du fourreau un veudredi, même p-aur venger la plus mor- 
telle injure, même dans un cas de Icguime déleuie! Ce serment, 
monsieur le clievolier, j'y ai manqué ce soir, pour mon malheur 
peul'ètrc 1... 

<t Vainement, aussi, j’ai invoqué les secours do la religion et j’ai 
accompli les plus strictes prali'iucs d’une dévotion qui, aux yeux de 
liieii des gens, scmlileriiil exagfirée. 

« Tout cela a été inutile; niuu exi'-toncc est un long martyre, cl, 
si je n'ai pas mis lin volonlaireuieut ù colle triste vie dont le tardenu 
m'accahle, c'cst que je ne \eux point transgresser la loi divine qui a 
dil il l'Iiomme ; Tu no porlerat point sur loi-ttiême une main eri- 
mititlle ! 

« .Mai ntenani, vous savez tout, mousieurle chovalicr, maintenant 
vous devez comprendre cette sombre et profouda tristesse duul mon 
visage p:irle l'empreinte int traçaliie !... 

•— Oui, cerlc.s, — ré|H)iidit ituoul, — oui, certes, je comprends 
tout, et je TOUS plains du plus profond de mou âmal... 

— Que tiensez-vous de ce qui m’arrive? 

— Voulez-vous me permeUre d'clrc franc avec vous?... 

— Non-.sculemciil je vous lu (leriuets, uiais encore je vous le de- 
mande avec iiiilaiicc. . 

— Lh liieii, je doute de la réalité des apparitions qui vous perse- 
culcnl si cruellement. 

— Commciil ! — s'écria don Ilaymond; —comment! vous douiez 
de ma parole I... 

— De votre iiarolc, — répondit Raoul ; — non certes I A coup 
sûr, vous êtes de bonne foi, oi tout ce que vous venez de me raeon- 
ter vous l'aviz vu eu ■■(lél ; mais il m est iui|H>ssible de m’en rap- 
porter d'une façon absolue au témoignage de «os sens... 

— Ainsi, — 'demanda le cuiuuiaii'deui', — vous croyez à qucli|uc 
rêve... à quelque luüiuciuatiou de ma part?... 

— Je l'avoue. 

— Vous troyez fine mou imagination, fraïqvée par le snngl.vnt 
résultat de môii duel lions la itrada Slretta et |>ar lea dermèrus 
paroles de iiioii adversaire, a seule créé les fanU'unos qui m'ubsé- 
dciit... 

— Sans doute. 

— Vous croyez enfin que, cliaquo vendredi, c'est uo cauebemar 
qui m'accable et non |K>iut une vision qui vient nie visiter? 

— Oui, je crois cela, — dil le chevalier. 

— Lh bien I — murmura dun Kuyiuoiid, — regardez et né doutez 
plus... • 

Si bronzé que fût Raoul contre toutes les émulions, il ressentit 
un i«:lii frisson eu eutciidaut ces mots. 

Il lui sembla qu'il allait voir apparaître je cadavre sanglant de 
Foui(|uerrc ou l’image fantastique et bardee de fer du vieux et ter- 
riiile sémiciial. 

Mais scs regards se portèrent aussitût sur don Raymond , et il 
comprit le sens des paroiits que ce donner venait de prononcer. 

D'un seul ge.sle, le comuiundeur avait fait sauter les boulons de 
sa ve.sie et il eiitr'ouvrail sa chemise. 

— Regard'. ti — rèpéia-i-il eu indiquant du doigt sa poitrine dc- 
'couverte. 

Raoul s’apiirocha, 

A deux {louccs au-dessous du coeur se voyait une empreinte qui 
n'eiHil ni une blessure ni une cicatrice. 

L'était ime sorte de tache, étroite et longue, d'une teinte d’un 
rouge si.mhre. 

un eût dit l'ouverture du la plaie Iwuiite produite par /a lame 
d’une epiie. 

— Voyez-vous? — demanda don Rajiiictid. 

— Oui, — répondit R.iuul, — inai.s je ne sais pas ce que je vois... 

— Ce stigmate, — reprit lo eoaiiiiaiideur, — a été produit paf 
l'arme du sénéchal qui m'a fiappu au iiiouioiit où mbiuil sonnait... 
llaiis deux lieures il ii'cxi.stera plus... El, maiateuani que vous avez 
vu, d'iuU'Z ciKore, si vous pouvez... 

Raoul ne répondit point. 

Il n'y avait pas nioyim de nier l’évidence, et cependant sa raison 
ne pouvait se plier à uduietlre lc.'< parties surnaturelles du récit du 
cummniideur. 

il prit le parti du silence. 

D' i llaymoiid coiiiimia : 
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— - n ne me resle plus, mainlenanl, qu’à •vou* remercier do l’hos- 

S itailité qu« voua avez bien voulu ni'accorder pemlant une partie de 
inuit, et de Tatteotion bienveillante que vous avez prêtée àVhisluire 
funèbre de mes douleurs. Mon lo^is est à deux pas d'ici, et je vais, 
monsieur le civevalicr, prendre congé de vous... 

Raoul n'avait pas dé lit à olTrîr au commandeur. 

Il n'insista dons point pour le retenir; seulement II voulut à toute 
foire r»ccomp.vgncr ju&qu'a la porte de sa maison. 

tes deux hommes se séparèrent après avoir échangé de rautucllre 
protestations d'allection et de dévouement. 

M. de la Tremblaje revint chez lui par le passage secret et alla 
droit à la cliamiire de Jeanne, qu'il avait quittée précipitamment 
pivur venir trouver don ftaymond à l'hételkric du Roi Salomon. 
La jeune femme ne dormait (las. 

Elle attendait Raoul, et Us heures d’absence de son mari lui 
avaient paru d’une interminable longueur. 

Cette attente, jointe aux terreurs et nui émotions de la soirée, 
avait louctié son sang, allumé la fièvre dans ses veines et donné un 
nouvel éclat à son teint et à scs regards. 

Elle était d’une beauté vraiment divmc, et Raoul se sentit comme 
ébloui. 

U s'assit auprès du lit de sa femme, il prit entre les siennes une 
des belles mains qui se tendaient vers lui. et il dit : 

— Jeanne, mon enfant ebéhc, j'ai été ce soir bien sévère avec 
vous, n’eshee pas ? 

— > Le trouvez-vous? — demanda Jeanne avec im sourire doux et 
charmant, quoique encore empreint d'un peu de iriftcMC. 

— Oui, — répondit Ha'iul, — sévère et miuste, car ceita faute que 
je vous re|irocbais, cette déiiiarcbc itn(>ruuente dont je ni imlats, 
c’est par excès d'amour que vous tes aviez commises... 

— Il le comprend!... — • murmura la jeune femme avec un vif 
mouvement de joie. 

— Oui, je le comprends, — {loureuivlt M. de la Tremblayc ; — 
pauvre enranll i^mis étiez jalou>c... 

— Raoull Raoul I... dis-moi que j'av^a tort I... Dis-moi que lu 
m’aimes... que tu n'aiuiesque moi clque tu ne me trompais pointt... 
— s'écria Jeanne avec une fiévreuse ex.'ilutton. 

— Certes, lu avais toril... — répliqua M. de la Trembl lye, après 
avoir appuyé passionuémeiit ses lèvres sur les mains de sa fvimue ; 
— de n>éme que tu es la plus liclle des créatures, tu cri es aussi la 
plus adorée!... La pensée d'un autre amour (ne fût-il que d’une 
lieurt) iiv peut (mis «nlrer dans un cœur où tu règnes, et tes soup* 
Çuüs jjIoux témoignent envers toi-mùme aussi bien qu'envers moi 
U’une injuste mériance. 

— Ht cepeudant, — balbutia Jeauiio, — celte femme... cette 
fenime... 

— Ahi — fit Raoul, — tu n'espas convcüncue!... c’est malL*. 
Eh bknl cette femme, celte Aulonia Verdi, ne doit t’inspirer aucun 
soupçon... Je te jure sur Uteu et sur notre amour que je ue U cou> 
nais pas. que je neraijamais vue... 

— Mais alors, — dcuundâ la jeune femme, — pourquoi donc 
t^Mcupef d’elle?... 

— Tu veux que je le dise?... 

— Je ne l'exigo pas, mais ie t'en supplie. 

— Eli bien! — répondit M. de la Trcmblayc, — J’al tout lieu de 
supposer qu’Antonia Verdi est arfilice â la police du logent, et comme 
celte même (Milicti est à ma recherclic à la suite de cette prétendue 
eofispiratioii dont je t'ai déjà parlé, j'ai un iiitérât dirvcl à me rt-n- 
aeiguer an Sujet d'Antoiiia \erdidc la façon U plus exacte et la 
plu» détaillée. 

Cette explication n’était rien moins que claire. 

Mais Jeanne ne demandait qu'à se laisser persuader, et elle sentit 
la conllaoee et la joie renaître A la fois dans son c^eur. 

Tout fut oublié, et la lune de miel so mit à biiUcr de nouveau 
iuu le ciel des Jeunes époux. 


DEUXIÈME PARTIE. 


DM riLK D’ADOPTIOIV. 


I. — LZ nu Dû BHACO.^NIER. 

9 nmu avons sn répandre un peu d’inlérét sur les premiers chapi- 
tres de oelivre; si, en un mot, il s'est trouvé des lecteurs bicnvcillimts 
H faciles qol aient bien voulu nous accniojMigner jui^u'ici, i’a ont 
dû , sans aucun doute , se demander plus d'une lois ce que c'éUit 
que Raoul de la Tremblaye, personnage Jusqu'à celte heure mysté- 
rieux et éiiigmatiuue. 

Nous avons vu Raoul disposant à son gré des trésors fabuleux d'une 
forlane plus que royale. 


Nous l'avons vu en correspondance avec le régent et porteur d'un 
sauf-Oinduit donné par ce prince et conçu eu des tenues qui sem- 
blaient attester U plus haute faveur. 

Nous l'avons vu tremidnnt pour c«Ue faveur que pouvaient com- 
promettre, croyait-il, les jongleries sacrilèges d’une jeune iiUumiDée. 

Nous t'avons vu enfin contrackT avec U pauvre Jeanne une union 
menteuse, après avoir parlé au marquis de Thianges d'un mariage 
réel, précédemment accompli. 

Le Qiuroenl est venu, ce nous semble, de sonder le passé de notn 
personnage principal, et de donner à nus lecteurs l'explication di 
tous ces mystères. 

Nous renouerons ensuite les fUs un instant brisés du récit que noui 
avons entrepris. 

8 

Vingt ans environ avant l'époque où se passent les faits qn'on 
vient de lire, U y avait en Picardie un vieux manoir, quasi féodal, 
qui M nntnmait la TrembUye. 

Ce cbilcau , situé à queb|ues lieues d’Amiens et à une petite dis- 
tance (lu hameau du Quusnuv, juplemenient célèbre pour avoir été 
le berceau du plus grand [xiîntre du r^ne de Louis XIV, de l'im- 
mortel Lesueur; ce cbilcau, disons-nous, devait son nom à une 
forêt assez vaste, située dans s^ dépendances et composée presque 
exdusivcnicnt de trembles. 

Une singulière fatalité semblait s’ètre appesantie sur le dernier 
maître de ccl imuicnsc domaine, le marquis Réginald Hector de la 
Trriiiblayc. 

Hégirtidd, héritier d'une rkhe et puissante famille, avait vu la for- 
tune lui sourire à son début dans la vie et dans le monde. 

Il avait épousé une belle jeune llUe de laquelle il était aroimreux. 

Oô beaux enfants lui claiuu nés : deux fiU et uno fille, trinité dur- 
mante sur qui s’étult conccnireo toute rafTeclion du marquis et de sa 
fcimiie. 

Mais voici que soudain, au mtim<'nt où l'ainé des enfants atteiga.iit 
ca diX'huitkuie annre. une miiladic étrange et sous remède était ve- 
nue le coucher sous la Iroidc pierre d'un tombeau. 

Ce fut une première et (loignante doul< ur (Miur les pauvres narents. 

Cependant leur fille et son frère reaUient encore pour Its con- 
soler. 

Un an après la fin prématurée du fils atné, la jeune fille mourut à 
son tour. 

Un an encore, et le dernier enfant s’éteignit. 

Ces coups successifs étaieut trop violents pour le cœur tendre et 
désolé de la marquise. . 

Elle suivit dans la tombe les trois anges qui l’y avaient précédée. 

Réginald demeura «eul m ce monde. 

Hou grand château^ naguère encore si rempli de bruit, de mou- 
vement , de joie , d'un pakrnel et légitime orgueil , d'une affecltun 
conjugale inaltérable et chaste , ne fut plus qu’une froide et vaste 
demeure pleine de deuil, de tri-slesse et d'étcrnellei larmes. 

Le marquis se >élit de nou*, cl sc jura de ue jamais quitter ces 
lonibrcs vùteaieiita. 

Il renonça pour toujours à ta cour et au monde. 

Ses épaule» se voûu-rent, ses cheveux IdanchirenI, des rides pro- 
fondes se creusèrent sur son front; tout en lui changea, mais la plaie 
saignante de son cœur resta vivace et doukiurem-e. 

vingt sunées se passèrent ainsi. 

Hi-giuald, Isole en quelque sorte dans ses douleurs sans cesse rc- 
na.i<3antes, ne sc penuetuit qu’une seule d>:liactu>n, qu’un seul 
plaisir, celui de ta chasse 

El encore, lieu souvent, tandis que sos piqueurs et ses chiens pas- 
saient au fond des buie, jetant aux vehos de la forêt, les un<> lair 
aboicuicut slrnitnt et rauque, les auties les notes vibiauies et mé- 
talliques de leurs lrum|ics de cluaée, lui, demeuré en arrière, slbr _ 
ciciix et absorbé, s'arrêtait dans une clairière, cl des larmes inuelles 
tooiitaicnt de ses yeux rougis pendant que sœi cheval broutait les 
feuilles vertes. 

Réginald attendait et désirait la mort; mais la mort, cette s« mhre 
et lugubre coquette, se sachant ainsi attendue et désirée, ne se bûtail 
point de venir. 

A quelques ciuitaiiics dé (Mis de la porte d'honneur du parc de la 
Treuiblaye, sur te bord d'un petit étang marécageux, se voyait uuo 
cbaunnèie de la plu-*^ nii-éjablo Hiipamice. 

Cette cUaumièiv, construite avec des branchages, do la boue ci 
des roseaux, n'clait élevée que d'un rez-dc-ebausïée et percée d'une 

K >rlc basse et <ie ü oU ou quatre ouvertures irrvguhères, sortes de 
icarnes à petits carreaux de verre à peine trausparent, enclièssés 
dans du mim es Icuiflcn de plomb. 

I A voir cette buuiblo demeure depuis lè dehors, on aurait dit une 
j masure abandonnée. 

De profondes Iez.irdes crevassaiait de toutes parts les mnraillee 
fragiles et qui semblaient prêtes à s’cflondrcr au moindre vent. 

Des pUnles (larosiies avaient envahi la toiture de chaume à moitié 
:>ourrie et que recouvrait une croûte vcrdûtre de mousses et de 
Iicll-.'MS. 
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Derrière la maiftonoctte, et entouré r^ar une haie d’épines et de 
rotiert «auvagesj s'étendait im petit jardin furi mal tenu. 

Le dedans de cette chaumière ne faisait poiotmentir ton api>arence 
extérieure. 

La paurreté, la nntère elle-même, he sont point incompatibles 
«▼ec la propreté la plus scrupuleuse et avec rordre, ce luxe du 
pauTre. 

Nous avons vu des mansardes dont tout le muhilier ne valait itas 
cinquante francs, et dont l'aspect pouvait satisfaire le coup d'ccil le 
plus exigeant. 

Dans la chaumière qui nnus occupe U D’en était point ainsi. 

L'unique pièce du rex-de-cbaus.sée qui formait l'hahitalion tout 
entière servait de domicile commun è un ménage composé de trois 
personnes, puis à une douzaine de poules qui ffloussaicul en picorant, 
et enfin à un cochon de grande taille, destine è fo'-mtr les pruvnions 
dltiver, et qui, après avoir cherché i^lure toute la journée à travers 
champs, revenait le soir se vautrer sur la litière infecte amoncelée 
dans l'un des coins de la cbainhre. 

Les meubles onnsisUient en deux lits, eu plutôt deux grabats, l'un 
très-grand, l'autre fort t>ctit, une table, un bahut et une armoire 
presque vide, le tout en bois de sapin. 

Quatre chaises boiteuses et deux escabelles branlantes étaient ap- 
pnvéet contre la muraille ou renversées sur le sol fangeui. 

Nous avons dit que lés habitants de cette hutte étaient trots per- 
lonocs. 

U J avait le père, la mère et un petit garçon. 

La père, an*;ien soldat aux gar tes-franç-visev, assez mauvais sujet 
depuis sa Jeunesse, avait contracté au service tous les vices des 
grandes villes. 

U sa nommait Roger Rigaud, et II av,xit épousé une jeune fîtle qui 
na lui apportait en dot que de la beauté et |>eu dt- courage. 

Le mar i et la femme possédaient , à un degré égal , l’horreur de 
tout travail. 

Cependant, comme l'oisiveté engendre la faim, et qu'il f dlait vivre. 


Roger Rigaud mil & proOt la singulière adresse de tireur dont U était 
doué, et se fît braconnier. 

Vainement les gardes de U. de la Tremhlaye exercèrent à son en* 
droit la plus active surveillance, il les jouait parwleseous jambe et 
tuait , à leur htrbe , force lièvres et force perdreaux , que sa femme 
s'en allait vendre à Amiens, où ils servaient h la conf^ou des sa- 
voureux pâtés dont la n'putation était, dès cette époque, européenne. 

Au liûut de deux on.v de ménagé, Roger Rigaud se trouva père 
d'un gros garçon qui reçut le nom de Raoul au baptême. 

L'enfant graudil, et il était loin encore d'atteindre l'âge de raison, 
que déjà <m aurait pu observer en lui un singulier mélange des qua- 
lités et des défauts les plus disparates. Seuieoient les défauts domi- 
naient de beau&iup. 

A ^t ans à |K>ine, le petit Raoul, qui avait hérité de toute la 
t>eAuté de sa inerc , et qui avait reçu du ciel la plus précoce et la 
plus brillante iotelligrnce, était tout à la fois orgueilleux et indiKi- 
jitinable, mais rempli d’ardeur et d'activité, et doué de la bravoure 
la plus téméraire et U plus incouprébouible cha un enfant ds 
cet âge. 

Ce n'est pas qu'U igoorit le péril et qu'il raffrcolât en aveugle 
et sam le savoir. 

Le (icril l'attirait iovinciblement coaune 1a flamme d'une bougie 
apiielle h-s imprudents papillons. 

il aimait à ris4jU( r sa vie , et ille faisait avec tint d'audaee , tint 
d'adrcïse et tant de hunbeur. qu'il sortait toujours sain ci sauf do 
ses P* us hasardeuses entreprises. 

A huit ans, Itaoul montait sans bride et sans selle les chevaux les 
plus fougueux mis au vert dans les prairies de la Tremblaye; il sai- 
sissait d une main leur crinière, et de l'autre leur framiànt la croupo 
B.'itis reldche, tandis que ses talons leur serraient les flancs, Use 
plaisait à les voir tionuir sons lui et chercher vainement à se debsr- 
ra-ser de leur léger et hardi cavalier. 

n monMit, pour y «leniclier des oisillons, sur les sommets dos 
grands arbres, et sc suspendait à des branches si frêles qu'un lo« 
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mOin caché le ces ascensions insensées n'aurait pu s'empêcher de 
frémir. 

Il traversait à la nage les eaux les plus rapides et Jcs plus pro- 
(bodes, et on l'avait vu , armé seulement d'un bdton' attaquer et 
mettre à mort un chien enragé devant lequel fuyaient dans la cam- 
pagne une demi-douzaine de paysans, munis de fourches et de faux. 

£h bien 1 tel que nous venons de le dépeindre , llaoul tremblait 
devant son père. 

L'ex-garde- française était d’une extrême brutalité, et, quand le 
roduit de ses chasses furtives ne lui semblait point satisfaisant, ou 
lien encore quand il s’était enivré d’eau-de-vie, il soulageait ses in- 
justes colères en maltraitant son (ils et rouait de coups le |iauvre 

eofanL 

Plus d'une fois Raoul, instniit par l’expérience, et prévoyant une 
de cea rages bestiales dont il était toujours la victime, s'était enfui 
du logis ^ernel et avait passé deux ou trois jours et autant de 
nuits dans les bois. 

Pendant ce temps, comment vivait-il? — se demandera-t-on. 

Ceci n'embarrassait guère l'ingénieux garçonnet. 

En quelques lieures, il fabnquail des pièges où se prenaient les 
petits oiseaux ; il allumait du feu en frottant l'iinc cuiilrc l’uiitrc 
deux branches sèches et faisait rôtir ses prisonniers à la Qammc 
d’un brasier improvisé. 

Des glands doux qu'il glanait dans les bois et oii’il mettait cuire 
BOUS la cendre lui teuaitiu heu de |iaia et complétaient ses repas 
Mvoureux. 

11 couchait dans des grottes et sur des lils de mousse et de feuilles 
mortes qui rcmiilaçaient , et certes avec avantage, la paille presque 
pourrie des grabats du Roger Rigaud. 

Quand il rciiir-nt à la maison , il était battu ; mais enfin il av.iit 
vécu pendant i|iich|ii' s jours en liberté , et s^nis sentir continuelle- 
ment suspendue au-dessus de sa juue l'épéu de Damoclès de la ta- 
loche paternelle. 

St maintenant que nous avons crayomic une rapide esquisse du 


caractère cl des années d’enfance rte Raoul, voyons un peu comment 
ce (Ils du hraconnier de la Trcrablaye peut s’introduire dans notre 
récit pour y joiur le rôle c.ipiinl. 

Un jour d'automne, — jour sombre et voilé d'im crêpe de brouil- 
lards, — le iiiiiiv|iiis IV^iii.ild s'élait mis en chas.se depuis le matin. 

Une bande de sangliers de haute taille ravageait le i>a«, et c’est 
d'un de ces laroii:lu’s aiiiiiiaiix ipi'il s'.agissait do venir à ImiiiI. 

Les chiens avaient lancé, et la chasse tout eiilion; (lassail avec 
riin|k-luusitc lie l'éclair à travers les clairières, h slailliset les fourrés 

M. do la Treiiiblayc, scion son habitude presque invariable, s« 
trouvait Soûl ot |M'iisif, sopnré des aiilros cli.isscui's. 

Le iiian|uis Réginalil avait .alors .soixante et dix .ans accomplis. 

De longues mociics d’iino lilaiichoiir .argentée eiicadraioiit son vi- 
s<agc flétri par le temps et par le ehagriii, et dont son clia|>cau de 
feiiln' noir et S'îs autivs voh nieiils, uiiifomicmcnt noirs, faisaient en- 
core ix?S5ortir la p:\leur mate et livide. 

Il était monté sur un cheval normand de haute taille cl d'une vi- 
gueur oxiraoniinaire. 

' La main droiu^dii inari|iiiss'iippiiy.ait machinalement sur la crosse 
d’une courle cnr.ihinc qui pendait .*1 l'arçon de sa selle. _ 

Le iKiis de celle carabine était en ébène cl incrusté d'argent, cou- 
leurs de deuil. 

\x cheval marcliait nu pas, et le cavalier, laissant flotter les rênes, 
s’absoriK'iil dans de tristes ponsé<?s. 

I.a voix dos chions et riiarniouic dos Iromixes se perdaient presque 
dans leloiiit.sin. 

Tout .’i Coup, à cinquante pas en avant de l'endroit où se trouvait 
le marquis, il se fil un Iroisssmient ra|iidc et bniyant dans le fourré, 
ot un sanglier giganles«|iic (qui n'éluit point l'animal de meute) se 
iiiéoipita esmmie un lioulot de canon dans la direction de M. du la 
Tr- niblayi;, iKml le cheval frémit de tous ses moinbres. 

Les iiisliiicls du viehx cliassoiir se ixiveilloreiit aussitôt. 

Il saisit sa carabine d'une main lermc, l'épaula, visa pendant le 
quart d'une cccoiide et lit fou. 


68 


LES MYSTÈRES DU PALAIS-ROYAL. 


Mais la ballo, au üou de frapp^ k sanglier à la hure ou au cou, et 
de rélcndre mort sur la place^ lui laboura l'ediine et ne (H que redau> 
bkr sa furie. 

L'impéLuosité du monstre en parut douUtic: un bond prodigieux le 
porta lusqu’auprÈs du cheval cttar<^^ dont il déchira le poitrail d'un 
formidalile coup de ImuUtir. 

la! cheval poussa un hcnni&sctnent de douleur et d'épouvante; il sc 
dns.<(a sur ai'S jarrets d'acii-r en kittant l'air de ses pieds de devant, 
il vnita sur lui-mécnc connue ces toupies que fouettent les enfjnts, et, 
malgré M. de la Tn-inlliyc qui voulait nicUrtr pvi'H à liTre jmur èven- 
trvr le sanglier d’un coup de win couteau de diasse, il se pnxipita 
tete baissée dans un sentu-r latéral qui s'ciiloiiçait à travers le fourré. 

Le marquis néginald, écuyer l ousommé s'il en fut, le laissa courir 
sans lui fatiguer la bouche avec le mors, es{«érâitt au kiul d’un ins- 
tant venir à bout lacilemeiit d'une niunlurc jusque-là diMÎle. 

Le marquis se trompait. 

Le cheval, cnsanglanLé et furieux, redoublait ses briuds et scs rua- i 
des : on eût dit qu'il croyait sentir sur sa croupo la chaude tialirinc de ' 
la bétc fauve. 

Sa CAiursc insensée ne sc ralcutissail piânt. 

Au IxHit d'un «part d'iH'urc qui lui avait sufTi [lour franchir un cat- 
pare de plus de deux lieues, il ueboucha dans une. vaste clairière. 

Celte clairici-e sc terminait par une ravineesrarpée et imifoiide, au ! 
tond dn laqiKÜo coulaît un ruisseau mpùic punni des blocs de gianit. 1 

Le cbeva'l sc dirigea de ce côlé; Il ne lui fallait |>as trds minutés 
l>our en atteindre les bords. I 

Si le m.vrt)uis ne parvenait point A le détourner de ce but filai, ta ! 
mort les attendait tous les deux, une mort horrilde, inéviUbie. 

Certes, M. de la Trcinlilaye ne craignait point de mourir, mais il ■ 
lai aurait semblé commettre pres<|uc un suicide en nu faisant (loint j 
tous ses élliii*ts tKmr sc rulUiéher à la vie. 

Il appuya violemment sur ta bride, en même temps qu'il attaquait 
k cheval avec la |ambe gauche, cruyaiu k eonlralndrc ainsi à voiler 
do nouveau. 

Tout fut imitik, la bride et l'éiMTon. 

Le chaval ne sc dclounia pus plus de la ligne droite que ne s'en 
écarte la balk d une cûabine. 

Sculi’iiK'iit la bride sc ruiupit on deux endroits. 

M. de la Troinblayu scsTniii prnlu, 

Sauter A bas de sa monture, il ii'y fallait |Niint «longer. Les selli'i 
de a'Ue cp«>r|ufl, dites seIUh d m françahCy trcü-eluvccs, et enfennant 
k cavalier entre ibnix muraütosde v<b>uni parlaiUuienl l'ombourréos, 
rcDclau’iit impo«sit»le même une ü-iilative. 

M. «k la Tietublaye rcLonimanda son Ame A D'u'U. 

Il lira de sa poitrine un petit loéiUillun qui renfermait dans son 
cci'clc (l'or et de cristal des rhuvi-ux de quatre dilkrentes. 

Oa cheveux étaient ceux de sa feiiiuic ut de scs trois eiifaiits. 

Il appuya te médaillon contre scs tevres, et il i'y prcasa avec ar* 
deur, en muriuuraiit tout bas: 

— Je vais donc bîs rejoindre!. 

Ensuite il leruia les yeux ut il attendit la mort. 

Au moment où le chcv.il et k ravalkr faisairnt Irruption dans la 
clairière, ime léle Idoude et rose apparut derrière un kiuijiiel de jeu- 
nes poiis»'s à quelques pas à d<: la ravine dont nous avmi.s jiarlé. 

LViifmt auipu l aninirteiutit celle tête pouvait avmr huit ans en- 
viron. Il était gr.inrl et foil pour son Agn et d'une remarquable 
beauté, quoique ivmvert de vétenK'hls en iuiltons. 

Ses traits exprimaient la résolution et rint'drigence. 

A cAlé de lui. sur le gazon, se vovaiciil quelipics ffctitâ oiseaux 
attivlM-s enseinijlc par le* patte* A l'aidc d'une flculk. 

Cet enfant avait été arraehe à un trés-profoiij et Irfcs-câlrne sora- 
moil par k ivunlisscmcnl des «ubots du clievniqoi frappaient iuipt- 
lucuï''^iilpnt k sol. 

11 rog-mla, croyant d’atiord que quelque hardi chasseur traversait 
la « IniriiTO A tonte bride et peiur «son plaisir. 

Mais il ne lui fallut qu'un coup d'œil (lour nrouuaitrc k manptis 
de bi TremliUyc, iMuir s'assurer qu'il élait emporté par sa monture 
et pi»ur comprendre qu'il courait a une mort certaine. 

L'eiikot n'Ik'sita pas. 

U quitta l'endroit dans lequi'l il se trouvait, et il alla sc placer entre 

cheval et l'ahlnte. 

Si k marquis Réginald avait vo ce inouvem' nt, >1 efit crié à l’en- 
fant de sc lictoiirruT, et il eût tremble de rrayuur à la vue do cette 
héroïque amlacc. Mais l« marquis ilegiuald avait les yeux fermés. 

t^qiendaul le dieval avaneait Ump.urs. 

Sa respiratiun était bruyante, scs flancs haletaient, une vapeur 
épaiiuk! s (-ehappait de ses naseaux MUg<^ et cnllainmé?i. 

Kii nmin«« de dix élans il allait atteindre ta créle dota ravine et s'y 
précipiter. 

Aussi rapide que la (nudre, il passa A oAlc do reniant. 

Oî rtem«r, avec une agilité de chat sauvam*, s’élança A &a tête et 
se cram|ioiiDa de* deux niaiit* aux liriinch<-s du mors. 

Le ch'.'vai, étourdi jiar eellr agression suhite, se cabra et secoua la 
ték pour lancer au kun son nouveau iird' au. 


Mais l'enfant ne lâchait i»as prise, 
il y eut im instant de lutte entre les deux adversaires. 
r.ette lutte fut coAirte, car le clœval, épuisé déjà par la course 
qu'il venait de fournir, manqua à la fois de* deux nieds de devant et 
s'aliaitit en heurtant vioIcnmicDl de sa tète la frêle poitrine de son 
vainqueur. 

M. de la Trcmblayc élait sauvé, mais l'enfint gifaît sur k sed, éva- 
noui et tout sanglant. 

Cet enfmt (nos lecteurs l’ont deviné sans doute) a'était autre que 
Raoul Rigaud, le fiU du braconnier Roger. 


Au moment où k marquis Réginald comprit que tout péril était fini, 
et que, no devin.inl pas enroro quel secours providentiel cl inattendu 
lui était venu en aide, il dégogi^ait sa jambe dreâte prise sous le flanc 
du dievalalMltu, il aperçut k corps de Raoul sans ronnaiwanre, mais 
dout le* moins rris(Ms^ siTraii'nt lotiiours b« branches d<i rmtrs. 

M. de la Tn'niblaye sc hàia de nnever l'enfant, qu'il élendit sur k 
gaz)>ncn l'ado^tsanl au tronc d'un vieil arbre à moitié brisé. 

Il a[ipuya sa main tiviuldante sur k eœur do Rainil |Mmr s'assurer 
qu'il balUit encore; puis il der^cinidit au fond de la ravim', et en re- 
vint Lien vile, rapportant son chapeau de feutre rempli de Teau gla- 
cée du lorreiU. 

Avec oi‘Uc eau il lava la plaie (icu profonde faite A la poitrine de 
i'ciifaiitqui, ravivé |iar la snisation de cdtc fraîcheur subito, ne tar- 
da guère à revenir A lui-ménic et ouvrit scs yeux languissant*. 

Il aperçut Rcgiiiald de la Trcmblayc peoebe sur lui, et dont les che- 
veux blancs toiidiaiont prcftipin scslHKirles blondes. 

L'enfant s'entirça de se Mulcver, cl se* kvri's, momenlarkrocnt 
ItAlios, muiniui'èrcnl avec um* expression de rcsjKxt: 

— Monsieur k marquis... monsieur le marquis... 

Rcginald (K»*a sa niuin sur la bourbe du Raoul, et lui dit: 

— l'renei garde, mon cher enfant, ne parlez pas enonre... laissez 
▼otn: sang reprendre son cours naturel... laissez le calme revenir en 
vous... 

Raoul, malgré la douce violence que lui faisait le vieillard, se leva 
vlvenieiiL sooiua sa tèie rose et charmante, et n^pondit: 

— Oh! je suis calriM', lutuwknir k marquis, fn ne souffre pas, et 
jam^ je ne me suis »mli plus fort et plus dispoa... Voyez!... 

Eu parlant ainsi, il cambra sa laillo naluivlkment élêgantoet fine, 
et il f-largit sa pullrinc que tachaient ritcoru quelques gouttes d'un 
ruuge vif 

— Regardez! — dit R< ;'inald, — regardez! votre sang coule!... 

— liaiiî — répomlil reniant, — un«M-gratigimre!... Si j'allais A la 
guerre, monsieur le manpiU, cl si j'y reoevais de bonne* arqiiebit- 
sadu* ou de lH:aux coups d c|M}e au travers du corps, comme doit l>: 
faire un vaillant soldat, il me semble que j'en verrais bien d'autres!... 
U'alkur*, le sang est liquide, donc il est fait jiour «nikr!... 

Le manpiis ne put s’euHiôclaT de sourire à c»*Uc vivacité et A celle 
bravi.iure ciifauUuc*. 

Il attacha de nouveau un long et pendrant n^rd sur cehri qui 
lui p'vrloit ainsi. 

Il fut frappé, plus qu'il ne l'avait été ju*que-là. de l'aopsct vérita- 
blciiH'nt ari*lucralique du petit paysan, «hjut ks vêUiiicnU groisiiera 
et en lainlHüuix ne ^mvakiil dis.-aimikr la loumure noble et ais^. 

Il admira k feu de* itgard* du Raoul, la roupe gracieuse de »m 
visage, la flurté de son allure, la pai laite distmcUuii de toute sa per- 
floime. 

Puis il nvurmura en lui-nK>me: 

— A coup sûr, re n'ust iiuiiU IA un enfant ordinnirol... 

Raoul axait soiiUnu k Kiiig examen du roarqui* avec une ti*ar>re 
facilo, mais qui n'avait rien de trop assuré ni d iiii|iud<*nl. 

M. do la Treiublaye p«j*a sur la tète de l'cnlaiil sa main pAlc d 
amaigrie. 

~ S;>vcz-v(>us, — lui dit-il, — que Iheu voua a plaocsur mon chr^ 
min pmjr me sauver la vie? 

— tiii'U Uit bien tout eu qu'il fait, — répmdU Raoul. 

— Oiinmi'til cdk id*je a-t-clk pu vnu» venir, mon enfoht, d'ifr- 
réler, vous si bék, un clieval lougu<*ux et ciiqiorie, ce qui était uhe 
eutrvprise iummi»cv^ 

— Moiisit-ur k uiarqui», — dit le jeune paysan, — j'al vu que v«mi* 
n'cticz plus le maître de votre cheval, que la bride était hmipm» et 
que vous étiez pctdu si l'un ne venait A votre auk. Je n'ai |Mmi| rt- 
lk\ lit, cl j'ai essayé cette cntivprise que vous app . -éz ntPensée cl qiil 
ne i'elail )xiint puisque j'ai réussi. 

M. de la Tn-iuM.iye resta sUipélait d'abord en face de C6 Mug-froid 
inouï vi de UeU>- ■ 'xlirstic qui n'utait point feinte. 

— Vous etc» l nvc!... — s'éTria-l-il enlin, — bnviaoOHiDK un des 
vieux soldais de Uenain! 

— Je ne tuii* |ia*, — répliqua RaniiL 

— Comment? tjuc vwiKz-vims dire? 

— Je veux dire que je iw sai* pas si je suis brave ; je n’ai peur dft 
r«“n, voilii Urtit. ' 
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Gcilc distinclioD élait subtile. iA: narqiiis, en rcntendant, ne put 
p'cinp^cher de sourire une scconJo fiûs. 

— Mon enfant. — demanda-t-il, — êlee-vous de ce pays? 

— V«iuâ ne m^vet donc jamais vu, monsieur le nian]»is?... — 
dit R.KK 1 I d'un air étonné. 

— Non, je ne tous ai januis vu, je no vuus ai jamais remanpié, 
du moins... 

— Eh bien! je suis de UTr.*mlilnTc. 

— rx)tnn>cnt vous nommez-vous? 

— Raoul. 

— Comment s’appelle votre ptre? 

— Rogur RrMud. 

Ix- RKiriiuiR tn»nea le sourcil. 

^ Un anacn soldat aux Rardes-françaises, je crois? 

•- Oui, monsieur le marquis. 

^ PauvTc, n’est-oc pas?... 

fc- Oui, Diiai>itiitr le marquis, très-pauvre. 

— tt, — lUla RéginaUl, — v ivanl de braconnage, & ce que m’ont 
afTiruîc mes gardes... 

Vos gardes en ont menti, monsieur lu marquis!... — s'écria 
flèreroenl Ra<iul. 

— Au .fait, — pensa M. dn la Tremblaye, — de quoi vais-je 
PiirliT A cet entant?... Un fds ne peut pas, ne doit p.'is sccumt son 
pere!... 

Il y eut un instant de sili-nrc, nuis Réginald reprit à limite voix : 

CU'fr-vmis p)u?M:un> enfants?... 

— Non, monsieur le uiai'quis, je imb tout seul. 

— Votre père vous aiiue-t-U? 

— Je nu cruis pas. 

— U vü«s maUraile? 

— Souvent. 

— A quoi vouscraploie-t-il? 

— A rien. 

— Au moins, vous faU-H doniier quelque instruction?... 

— Il m'a appris élire, c'était tuutccqu ilsaiail,etc‘<»l l* utccqiM 
je sais. 

— Aimeriez-voua en apprendre iLavantage 

— Oh! oui!... Mais c'ost impossible! f 

— Avez-v(«ui qiielqui ltiis p»*ns<i à l'avenir? ! 

— t^’est-ce qiu: l'avinir, nmnsieur te marquis? 

— t’est le temps, lointain encore, où, ayant cessé d'étre un en- j 
font/ vous serez oevonu un homme. 

— (tui, j*y ai ptn.-^j souvent. \ 

— Ét que cnaqib'Z-vous fuiri* quand ce temps sirra venu?... I 

— Aussitôt qiio j'aurai l'ége, je me ferai snldatpourall>.: 1 lagiH'rre : 

et revenir riche et capitaine. | 

— Vous souhaitez donc avoir de rargonl?... | 

— ItauConp. j 

— l’ourqu-a cela? 1 

— Raivx t|u« ituiit père répète i^ans cesse .ne, quand on est riche, 
il 110 Ti-sle riti) à désirer, et qu'on a tous les pLiisirs et tous les buu- 
heur» du monde. 

la; marquis |K>ussa un soupir et jeta vers le ciel un reganl doulou- 
mix; puis il |M>rUi tristeim nt à ses lèvres le médaillon renfermant tes 
cheveux de ceux iiu'îl avait tant aimés cl qu'il pleurait encore. 

RomuI s'auLT^-ut di: ceUe tristesse, et n'iguuta pas un mot. 

M. de la Tn;iuU.iyc reprit: 

— Mon enfant, je veux vous ramener moi-uiéinc h votre père, et 
lui dire que je vous dois la vie... 

— Comme vous voudrez, monsieur le marquis; seulement, je vous 
en prie, lailéA en mrle qu'il ne me balte pas, car voici deux jours 
que je me suis enfui de lui... 

— Soyez tranquille, il tm vous touchera point; mais, ditcs-rocM, 
mon ini^t, pourquoi donc aviez-vous quitté sa maison? 

Pour éviter d'èlro batUi. 

— Qu’aviez- vüUi. doue fuit? 

— Rien. 

— Cc(>cDdant, la colère de votre père contre vous avait une cause, 
j’iraagine... 

— Aul-uoc. U n’aT.vil pa.s d'argent, — cc qui n'est |i.ts ma fiiulc. 
— et, qu.uid il ii'a pas d'a^'eiit, il me frap(ie. — Ça le console, à ce qu'il 

parait. 

— Pauvre enfant!... — murmura le marquis. 

— Aiusi, — {h'iuauda Raoul à demi rassuré, — ainsi, je n'ai rien 
à craindre atijotnd'hui 7 

— Rien, — répomül Rcglnald, —ni aujourd'hui, ni jamais!... 

— Alors, — a'ecna joytW-iuent l'onfant, — alors, inouÿtL-ur le 
luarqub, je ne deniandc pas mieux que de vous suivre. 

bit Raoul marcha (laiis la même direction que le marquLs, qui 
s'apprêtait à rejoindre son cheval. 

slois h p.'inc avait-il (ait quelques pa«, que sis joues ntséos dc- 
tinri’iU pales tout d'un coup: tosiing coula avec abnitlaiicudo laides- 
son^ qu il avait h In |Kiitrùic, ses jambes su dcixibèrent sens lui, et il 
tomba sur le gazoïi. \ 

Ré^m ild, Ircs^fTrayé dr ertu* cri5c Imprévue, prodigua d? n«u- ] 


veau tous ses soins à l’enfant, qui se ranima presque aussitôt et se 
remit debout, en disant: 

— Maintenant, eVrt linil... 

—.11 est ini|>os.dble, — s’écria te marquis, — il est Impoaslble que 
viHjs alliez à pied jusqu'à la Tmnblayc. 

— Ah ! — nVmdlt Raoul, — je vous demande bien pardon, j’tra' 
le mieux du monde... 

— Je n'y consentirai jamais! 

— (x^mme il vous plaira, monsieur le marquis, je Tais rester id.. 

— N'üi pas. 

— Mais, cependant, puisque vous dites que vous ne tivu 1« pas qut 
Jo mardie. 

— Cisit bien simide, je vn«s soutiendrai à cAïc de moi sur mon 

cheval N’aun'ï-vüus [K»inl pour (h* voyager ainsi? • 

— Peur! — n'-pida Raoul avec un petit rire Ironique; — d'ailleurs, 
je sais monter à cheval... s 

— Ln vx'rité! — fit M. de la Tramblayc d'un ton un peu incrédule. 

Ce tou piqua au vif l’amour-propre excessif de renfanl, dont les 

foi ces étaient monu-nlaneinent revenues. 

Il courut au cheval qui, rcmlü di«lltî par la dura Icrrm qu'il avait 
reçue, mâchait tranquillement quelques brins d'herbe que son inota 
ne lui penueltait point d'avaler. 

U s'élança sur la stdle sans se servir des étriers ; nnis, rassemblant 
dans scs deux maïus les laïuticaux pendants de la orldc et frappant 
du talon flancs du n>biistc animal, il le lança au pnlop, lui Ht 
franchir le tronc d'tm arbre ranvi^rsê, et h* rameita doux et soumis 
comme un )<*une agiie.ni, jusqu’auprès du maniuis. 

t!c dernier l'avait regardé faireavcc une stupeur loujours croissante, 
et il murauirjit en iui-mème: 

— Je ne me trompais pas, cet enfant est menrcilleux!... Plût à Dieu 
qu'il fût mon fils!... 

Rat>ul mit pied à lem;. 

— Vous viiyez, monsieur le marquis, que j'avais dit la terité!.., 

— Iialbutia-t-il d une voix à («ine distincte, car une nonvollc déLiillanée 
s'emparait de lui ; le sang recummançoit à couler cl sa pftleur rede- 
venait livide. 

M. d>! b Tremblajc banda avec son mouchoir la poitrine déchiréa 
de t ciibinl. 

Il rajusta de son mieux les rénos brisées, tl assit Raoul sur le gar- 
rot de son ehcv.ii, U se mit en selle derrière lui, et il reprit au pas le 
rhemin du village où, scion toute apparence, il n'aurait dû jatiiais 
revenir. 

Tout en marchant, U continua avec R.nml la conversatlnri dont 
nous avons rcpnduit le début, et, à chaque admirait de 

plus CD plus l'esprit juste et la lumineuse Intrihgciicc de l'cnfiml. 

U. — ROGER JUGACD. 

Au bout d'une heure et demie, à peu près, le marquis arrêtait sa 
monture devant lA chaumière de Roger liigaud. 

V. de U Trenjidayc ap{M?la le braconnier. 

Sa ü-inme seule sc pr«.'>cuUi. Rofjcr était absent 

Le marquis lui iv’Diit Raoul, lui raconta en peu de mots cc qoi 
s'était po^^, et l'engagea à envoyer son mari au cliâtcau aussitôt 
qu'il serait de retour. 

La payhamie )e promit. 

M. de' la Treuiblaye, rentré chez lui, hc laissa tomber dans un 
laiw fauteuil auprès de Tune des fcnétn.'s du salon, et s'enfonça dans 
de KKigues cl pr»-f*tndc8 réflexions. 

Il se dit qucc'clait ta Providence clle-mémc qui venait de ict< r sur 
son chemin cet « nfant inconnu^ et il &c demanda si oette meme Pro- 
vidence ne lui dt'signait pas dairemcnt ect (UjLuU comme devant rem- 
placer Ica fiU qu'il avait perdus. 

Ceat assu dire que la pemec d'adopter R.VYui et d'en faire l'héri- 
tier de son nom cl de sa fortune sc pn^entait à son esprit. 

Le marquis n'avait d'autres panmts que des collaléfaut assez éloi- 
gnés, tous riches par eux-mômes, bms portant un autre nom que le 
sien, et pour lesquels il ne professait que de l'indifTéreDCc t 

Parmi Ir.s nombreuses dimWirs de sa vie, un de scs chagrins Ica 
plus vifs avait toujours été de pA'nscr que son vieux mallcHr et ses im- 
menses di*maincs iraient, après sa mort, grds&ir les Mens déjà ooi». 
breux de ces cullatéroux. 

D'un autre ctdé, U !vrntaU naître en son ccéor tme vive affecikuv 
une irrésistible syiii{>athi<* |Miur cet enfant Incompréhensible, pour et 
petit paysan si gracieux et si brave, duiit le sang avait coulé pour lui. 

Peut-être oette afTocUoii allait-elle te rattacher à la vie et remplir 
d'un peu de cousolatkm et de joie les imu*s de sa vieillesse. 

El puis, en dehors de toutes ces considérations, n'y en avait-il pas 
une autre et qui devait (icscr d'un grand poids dans la balance?... 

Ne senit-ce point une teuvre pieuse cl cliaritabte, une œuvre dic- 
tée par les sentiments tes plus simples et tes plus doux de U recon- 
nai&^iice, d’arracher ce jeime Raoul à la dure autorité d'uii uiauvai 
père, et de fournir au jeuin: aiglon tes moyens d'etendre ses oites? 

Voilà ce que M. de la Tn-mluaye venait de 6c dire et de se répéter, 
quand un valet de dwimlTC entra dans le Mten râ H se trouvait, e| 
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le nn:vint que le Ri^aud, venu au cMleau d’apii'.saes 

orarcs, «uUicilait u fareur d'èlre introduit auprès de lui. 

— Amenez-le ià, à l'instant roèine, — rèptindil le vieillard. 

Roger Riguud, en apprenant par sa femme les événements de la roa- 
Im^. avait flairé quelque bonne aubaine; il avait caressé Raoul au 
heu de le battre comme de coutume ; il avait revêtu tout aussitôt son 
enstume le mmns délabré, et, sans perdre une minute, il était accouru 
tu château. 

Le valet de chambre Tintroduisit. 

I.C père de Raoul touchait à sa quarantième année, il était mnd 
f t fort et pouvait passer pour un bel homme, dans la plus vulgaire 
acception du mot, c'est-à-dire qu'il avait de très-largeB épaules, un 
buste bien proportiuimé, des jambi^ nerveuses et dcA bras musclés 
comme ceux de ces Âlcidet nomades qui soulèvent dans les foires et 
sur les places publimies des |»nids de quatre cents livres. 

Ses allures tu^itucUcsaflectaiait la roideur inititain', son port de tète 
était martial, et ü omlinuait à porter de ItMiguos mou>taches noires 
et retroussé*» en croc, comme s'il eût été encore au service. 

Son vbi^ ènéi^iquc. bronzé en quclqii*- sorte par le siileil et par 
toutes les intemperies des sa,Uüns, exprunait des passions brutales 
«l IrmgwruscS. 

Son regard n'était franc, et le sourire doses lèvres minces sem- 
blait toujours dissimuter un menstungo. 

Ce jour-là, ü avait i<a5«c une cla-mise bianchr, noué uim> cravate 
autour de son cou de taureau, revêtu une ja*pH;tte de droguet com- 
mun, reprisée gru^’rcmciit en maint endroit. 

guètrr.s de cuir qui serraient étruiteiuccit ses joiiilics 
•entaient Te braconnier d'nnc lieue. 

Enfin, il tenait à la main une aûtfure indèfmtssablR, moitié cas- 
quette et moitié cliapcau. La couleur et la fomie ne s'en dL>tüiguaji-tit 
plus. 

Au moment où Roger Rigaud entra itan5 le salon en s'inclinant 
jusqu'à terre et à {dusieurs reprises, le marquis Hegiiiakl t’ accueillit 
d’uu geste gracieux et lui lit signe d'avancer. 

Le nraconnkr obéît. 

U Ht quçU|ue« pas et se tint debout, en facedeM. de la Tremblaye, 
dans la raUlv immobilité et dan.s l'attitude du soldat au ]tort d'amit^. 

— Mon Mni, — lui dit le marquis, — il est évident, puisque vous 
voilà, que vnus avez déjà vu votre femme. .. 

— Oui, moDslcurletuarquis, — rcpuud it Roger, j'ai eu cct avaii- 

t«ge... 

— Elle vous a dit,sai s nul doute^— poursuivit M.dclaTrt'mbla;e, 
~ que votre Qls m'avait sauvé U vie... 

— J'ai apprfe, en effet, que le petit drôle avait eu le rare bonheur 
de se rendre utile h monsieur le marquis, et j'en ai béni le hasard. 

— Dites la Provideucc, mou ami... 

Oui, monsieur ie marquis, la Fti.ividence.» 

— Savez-vous que vous avez là un pnxi«'iix enfant 

— Le petit a du bon, je ne dis pas k contraire. 

— L'aimez-vous comme il mérite d'élre aiméf 

— Dame 1 monsieur le marquis, chanin aime à sa m-vnière. Noua 
autres pauvres diables nous ne |wuvons pas aimer nos euCuils comme 
les gens riches et les grands seigneurs aiment les leurs... Je rudoie 
qiM'Iqucfois k petit, qii.vnd il le mérite, bien entendu, et il le mérite 
souvent; mais vous savez le proverbe, monsieur le marquis: Qui 
aime bien ckàiie bien. 

— Ah ! — reprit M. de la TremWaye avec un drmi-sourire, — je 
crois même que dans ce sens, vous l'aimez un ]ieu trop!... 

— Est-ce que le petit se RTait plaint de moi?.,.— demanda sour- 
îKHseinent Roger. 

— Au contraire, — répondit le marquis, — il vous a déf<*ndu. 

— Celait son dcvmr à ccl enfant! — murmura le bracuimicr. — 
Il sait bien que je le chéris. 

— Votons, — dit M. de la Tremblaje, — conscuUrkz-vous à vous 
séparer de lui? 

— M'en séparer, pourquoi? 

— P*ni importe... répondez à ma question. 

— Eh bieiit monsieur te marquis, on verrait... — répondit Roger, 
— si c’était pour son bonheur... 

Et il ajouta tout bas : 

— El injur te mien... 

— Entln. si qiM!lqu’un, un gentiltiomme, un homme riche, vous 
proposait de prendre chez loi votre fils Raoul et de le traiUjr comme 
S»H propre enfant, que liéndencz-voua? 

*•*- Ce que je déciderais ? 

.. Oui. 

— Dame! si on m'offriit cela... mais on ne me l'offre {Mis... 

— Cest ce qui vous tiuuipe. 

— On me l'nfïre 

— Trè.'^posiiivemcnt. 

— Et qui donc? 

— Moi. 

— ¥««s, monsieur le marquis! — s'écria Roger avec toute l'a^qia- 
rence o «uc profonde surprise. 

Khm dbt»n4 car Je ma- pavsaQ avait deviné de puis 


un instant où M. de la Trcmldaye allait en arriver. e( il ne songeait, 
lui, qu'a tirer le mdlleur parti possible du marché <pi'Us'apprétaità 
co^ure avec le vieillard. 

— Vous! monsieur le marquis!... — répéta-t-ü pour la seconds 
fois. 

— Moi-môme, — réi^ndit M. de la Tremblaye. 

— Oh ! alors, c'est bien différent; mais vous comprenez que je nz 
peuz PO.S comme cela rép*>ndre tout de suite... 

— Vouïijuoi donc ? 

— Dame! monsieur le marquis, la chose est grave... 

— Sans doute, mais je désire que voire déci.'iionsoil immédiate. 

— ^>np'z dune, vous me (larlèz d’ui>c séparation, et un cœur de 
père saigne touium à cette peusée... 

! Une (iernblalMc parodie de l'aniour cl du langage paternels rèvidla 
j M. de la TreniMa^'c. 

J Ccpefklanl 11 ne témoigna son dégoût qu’en inl*?rroinpant Rogrr: 
^ . 1 . gi en effet vous aimez votre fils autant que vous le dites, vous 

I ne devez pas hésiter à lui prouver votre tendresse en assurant son 
I bonheur à venir... 

' — Monsieur le manpiis, — répondit philosophiquement Roger, — 

1 U fortune ne fiiit pas le bonheur ! ... 

— Elle y contribue, du moins. 

I — Et puis, voifez-vous, le petit me sert à bien des choeca... ic ne 
pourrais guère me passer 'k fui... Il m'aide, ce garçon... 

— A quoi ?— demanda le marquis 

— Dame! je ne peux pas trop vous dire; mais, |K)ur sûr, un enfant 
de son âge, c’est toujoni’s titile dans un ménage de pau^Tvs gi;ns... 

— Aussi, — > répondit Règiiuild, — Je ne prétcikls pas vou» le pren- 
dre sans vous indemniser largement de la perte, que pourra vous <ic- 
ca-^ionner sonalismce. 

Voilà les paroles que Roger lUgaud attendait avec im|ialicnce de- 
puis te «nmwnccmenl de Venir* tien. 

Le marquis venait de faire vibrer la scuk corde sensible dans k cumr 
du pavsan, relie de l'intérèt. 

— Vous disiez dune, monsieur le marqnU, — demanda k bracon- 
nier, — que vous prendriez le petit chez vous? 

— Oui. 

— Tout de suite 

— Aujourd'hui même. 

•— Et pour toujours? 

— Oui. jMiur toujours. 

— Eh bien ! monsieur le marquis, il ; a peut-^rc nwjeri de nous 
cnf’ndrc. 

— t^omramt? 

— Raoul est mon fils, mon bien, ma propriété. U est à umi commr. 
la FraiKC est au roi. J’ai k droit de le garder ou de k céder, d'eu 
disposer enfin comme bon me semblera... 

— Personne ne conleslc ceU. 

— Or, — poursuivit Rc^er. reprenant k fi! de son raisonnemcni, 
— si je consens à me défaire du petit, c’est uniquement dans l'inU;- 
rôt de son bonheur, ainsi que vous le disiez tout à l'heure, monskur 
le marquis. 

— Après 

— t>rtainenirnt k veux que mon fib soit heureux, c'est même k 
plus cher de mes d^irs. Mais ü ne me semble pas juste que le petit 
ait toutes scs aises, tandis que je n'en aurai aucune. Il ne me sem- 
ble pas juste qu'il dorme dans des lits de plume, quand je coucherai 
sur la raille, et qu'il ait dix plats à chaque repas, tandis que je OH>ur- 
rai de taim... 

— Cela, — répondit M. de U Titmblayc, — ne serait ni juste ni 
naturel en cff*;!... 

— Cummeut d**oc faire 

— Je vais vous k dire. 

Roger devint tout orcilks. 

— Je vous doiimrrai, — poursuivit M. de la Trcmblayc, — je vous 
donnerai l'équivakot de ces jouissances que vous desirez si vivemei.t, 
je vous donnerai une somme annuelle qui vous assurera un bon lit, 
une tablr bien servie, un IraiMjuille avenir .. 

Le braconnier tressaillit de joie jusque dans la nM>ellc de ses or. 
des frissons de plaisir couraient sur BonépidcTmectcbatouûiaicnt la 
racine *k ses cheveux. 

— Ouelle sera cette somme, monsieur le marquis? — fflurmura- 
t-il d'im Uni (lateltn 

— - Fixcz-la vous-môrne. 

Roger iDcdita pendant un instant, puis U reprit: 

— 8i je ne me trompe, monsieur le marquis, vous avez parlé d'une 
rente ammcilc ? 

— Vous ne vous trompez pim. 

— Dame! il me semble «jue douze cents livres,.. 

— Vou.s 11» aurez, — rxt^ndil vivement M. de la Trrmblaye, 

— J’ai demandé trop peu l — pensa le paysan, — mais je me rat* 
traperai sur autre cliosc. 

Et il continua: 

— Otic somme, assurée parcoutrat, scia jiayabk tua vie durant 

— Bien entendu. 
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Et, après ma mort, rcvcrfililc sur U lÆU> jle ma femme? 

— Oui. 

— Puisque moosieur le marquis est si bon, il voudra bien ajouter 
à ses tibcralitèa une somme de trois ceols livres pour faire recon> 
iruire ma pauvre maison?.^ 

— Accordé. 

» Uonsieur le marquis consentira-t-il à me Oiirc donner, tous ka 
èeux ans, deux barils d'eau dc->k par son som mdicrY... 

— Soit. 

— Et enfin... 

— il ya encore quelque chose?.., 

^Obl monsieur le marquis, presque rien! la ^imf)le permission 
le chasser pour mon plaisir, seulement avoc mon fiisii, et sans ciiiens 
d'arrêt ni chii-os courants, sur les terres et dans les forêts de mon- 
sieur k marquis... 

M. de la Tremblaye hésita. 

Oiiume tous les (rcntiislioinmes d« cette époque, il était fort jaloux 
de tiCH privik’j.'es de ctiass**^, mais il rétlechit I>h ii viteqii'il vrmlait oIk 
tenir Raoul à tout prix, et que d'ailleurs duiigonnit liracnii- 

n>cr s'il en fut, détruisait sriurnutsenH-'tit auLuildc ^iIiht qu'il |M>ur- 
rait k luire d'une façon ostensible et avnuetr. 

Il céda. 

— Vouaàurcx rautorisalion que vous demaudei, — dit-il. 

— Je ne sais en vérité, — s’écria le iiuysan, — comment rcmerckT 
itMieicur k niorqiiis!... 

— El iiiaintiMiaut, — reprit ce dernier, — c'est bien convenu, 
a’t»l-ee pas, votre üls ùrX à moi?.., 

Eidiérenient, inoiiMCur le marquis; il de m’appartenir et 
devient votre absolue p^Ypriélé... Je reuunce à tous nK*s droits sur 
lui et je vous k-s cède... sa^ilice bien doiiloureur, monsU-ur k mar- 
quis, mais que je Cuis dans ruuiqiie intérêt de ce dur {ictil... 

M. do la Tremblaye inUrrumpit de nouveau celte Ismteuse co- 
Dedie. 

— Demain, — dit-il à Rnper, — demain «roui si^méslc* titres <k 
votre rente via^>re. Mainleiiaiit allez clierciter votre tils rt amenez- 
ie-moi. 

Le liraconnicr sortit aossib'it et revint au bout do quelques minutes 
xvte reiiLiiit. 

C est ainsi que Raoul Rigaud fil son entrée au ch&leau de la Trcm- 
blaye. 

III. — RÊClNAI.n ET ftAOCt- 

Les prévisions cl les espérances de M. de la Tremblaye ne tardè- 
rent |>uuit à se réaliser. 

La présence de Raoul ramena au cliàtcau et dans le cœur du vkit- 
Urd, sinon la joie, du motn.'i la vie. 

Un sourire fugitif revint enlr' ouvrir les lèvres de Héffinald, si 
l:ingtenq>s plUnks par des pensées amères. 

1^ jeux bruyants, les vives clameurs de l’enfant, remplacèrent 
ilatM les longs corridors et daus les vaKtes salks le morne silence de 
U tombe. 

II. de la Tremblaye se reprit à aimer. 

Raoul, à peine introduit daus un milieu de fortune et de prandeur, 
sembla s'y acclimater d'une laçon si cuiupletc et si prompte qu'oii 
eût dit <10 il était venu au mondé parmi ces lubiludt's aristocratiques, 
cl que le sang patricien d’uue race de gcntilsbomines se révélait 
CD lui. 

Nul doute qoe St l'enfont n'uvait eu sans cesse sous ks yeux la 
chaumière dans laquelle il était né, il ne fût arrivé Lien vile à se per- 
Miufor à lui-méine qu'il n'y avait rien de plébékn dans sou origine, 
et qu’il aurait rév6 les émaux clievalere^ucsd'uit blason imaginairé. 

.Nous savons déjà quels étaient les projets de Réginakl à l’égard de 
Raoul. 

li comptait, après quelques années d'épreuve, radopt<>ravec toutes 
ks funucs lé^ea, obtenir par ordonnance royale k droit do k subs- 
tituer au nom et aux armes de la Tremblaye, cl lui lai^r, comme 
à son liis unique, son iumuiuse fortune. 

Mais CCS prnjcU, aux yeux de RÛHinald, ne di^vicndraknl réalisa- 
^ qu'auiant que Raoul se mootruaii digne de toutes les faveurs 
que lui réservait l'avenir. 

Or U loUait, avant toute cboso, C>r£Qcr le coeur et développer l'in- 
kUqpmcc du jeune bomiue. 

lu gouverneur d'uu iucontestablc mérite fut cltargé de présider à 
'éducation de Raoul. 

SiHis la dirctlmn habile de ce maître, le fils du braconnier fit des 
I*n^grès rapides et dépassa les espéraiiixs de Rcginald. 

Haoul, ardent, impétueux, déterminé, tourna vers k travail son 
ardeur, sou impétuosib;, sa détermination. 

. H ne marcha ixjint d'un pas chancelant et incerbiin dans ces sen- 
tiers difllcileseliitriÉfiésde ronces dont la scicnoîetibsire scs abords. 

Il alla droit au bU, no reculant jamais et francliissant ks obstacles 
*u lieu de ks lounier. . 

Raoul atteignait à peine sa seizième année, que déj.'t son précep- 
kur l'avait plus rien à kii apprendre. 


Réginald, alors, put goûter tous les bonheurs tk CîCtte patcniité 
factioc ou'il s'était créée. 

Raoul, libre des entraves du travail, devînt pmir lui un compagnott 
assidu et inséparable. 

^ jeune homme accompagna dans toutes ses chasses le marquis, 
qui semblait rajeuni de dix ans. 

I.C soir, ils jouaient ensemble aux échec$, car Raoul était deveni 
d’une trè^jolie force à ce jeu difficile. 

Puis, M. de la Tremblaye, penoant qu'un jeune Immmc a besoia 
d’uue .aulre société <iue de celle d’un v'ieillard, Muvht les portes di 
son chdU'âu à la noblesse du voisinage. 

t> furent chaque j<jur de iioinhmises réunions, des fôlcs, des car- 
j roDsels. 

I Raoul triom|)hait de tous ses concurrents par ses manières exqui' 
ses. par sa galante biumure, par son adresse hors ligne, de niènx 
qu'il ki écrasait par le luxe <k ses vêtements, de ses bijoux et de wC 
! chevaux, car k marnuis Ré^ginald ne mettait pa.s de lK>mcs à sa gé- 
I nénisilé vis-à-vis de Raoul, et il prodiguait tant d'or au j<*unc homme, 
r <|ue celui-ci, ne sachant h quoi l'emphiyer, en entassait une partie 
dans une cassi'lb* d'acier qu'il avait dans sa chambre, et qui sc rcm- 
plissait chaque jour davantage. 

Maiigciiaut, si l'on nous demande quelle place tenaient, dans les 
affections de Raoul, ceux auxquels il devait véritablement la vie, — 
nous rétMMidrons qu'ils n’en tenaient aucune. 

Raoul n'aimait point son père, et ce s»?nlimcnt de répubion peut, 
sinon s‘excusHr,du moins se couiprenilre; mais sa mèrt*, sa mère de 
qiii il n'avait jamais eu à se plaindre, était pour lui comme si elk 
n'avait |Hiint existé. 

Ilkn plus, il en vmilait à celte pauvre (emme de rav<iir fait naître 
dans une condition aussi obseun?; il fhi.sait im détour afin de ne poiiu 
|>a!v4T ikvaiit la iiuiMm qu’elk habitait, et, sans cqiondanl d^irer 
Nt nwirl, il n’y aurait jw» i-u de i.trni«-s dans scs yeux k jour où on 
serait venu lui dire qu elk avait cessé de vivre. . 

Certes, c'étaient là des indices d’un cieur pnifondémcnt sec et d’une 
âme outre mesure orgueilknsc\ 

Raoul eût donné de grand cemtr tout le bonheur m.vtérkl dont il 
j<Hiissait amplement pour avmr le droit de se dire le lils de quelque 
grand seigneur bien pauvre. 

— Si le marquis de la Tremidaye était mon — pensait-il, — 
on nu' nomim.'rait Jf. le comfe, au lieu de m’appeler .V. RaouJ, comme 
on k fait Hans cesse !... 

El c'cUiient d'incessantes blessures pour l'amour-propre excessif et 
ombrageux du jeune homme. 

Mais CCS Idessurxs dont nous venons de parler, Raoul ks cachait 
soigncusemetit, et k marquis Réginald ne se doutait de rien. 

Deux années sc passèrent oin.si. 

foî fils du bracomiier était devenu, sans contredit, le cavalier le 
plus beau et k plus élégant de tout k pays. 

Ouand il passait au galop de citasse sur s<Yn joli cheral eris de for 
â crinière fougue et nollaiilo, ks jeunes filles k suivaient longlrnqis 
(lu n.ganl, et iinirs cœurs l'accompagnaiiml quand leurs yeux ne le 
voyaient plus. 

On dît même, et nous ne sommes point éloigné d'ajouter à ce bruit 
une entière créance, que deux chAlelaines de haute lignée devenaient 
en sa présence rougissantes et timides, et soupiraient en pensant 
à lui. 

Le mari de l'utie de ces dames portait dans ses arme» un cerf; 
deux /teurrwi serraient de sup^iorts au fier écusson du second. 

Katal aug>jrel... triste présage!... —C<a blxsom n'étaient point 
monteurs. 

Le jour où Raoul atteignit sa dix-huitième anmV, le vakt de cham- 
bre du marquis entra dans son npp.irt<'tiionl un peu avant dix heures 
du matin, et le pK^viiit ((ue M. de la Tremblaye le laisait prier de 
vouloir btcD passer cliez lui. 

Raoul acheva rapidefm nt sa toilette et eumit chez son père adoptif. 

Aus.siU»t que le jeune honinw eut franchi le seuil tfo la pièce dans 
laquclk l'attemiail fo vieillard, Ri'ginald sc leva ik son faiib-ui!, vint 
au-tkvanl de lui. l’étreignit de ses deux bras, l'einbraasa sur le fitml 
avec une profonde tendn-ssc cl lui dit : 

— yue Dieu te bénisse, mon enfant, comme k te bénis, et qu'il 
permette, ainsi que je le lui demande à deux per. -ux, que fannéc 
qui va commencer pour toi surpa.vie en felicile Xue qui vient de 
finir!... 

Raoul partagea à demi la vive émotion atec laquelle ce» paroles 
venaient d'élrc prononcées. 

A Hoii tour, il embras.sa Réginald, et il murmura : 

— JÜtTci, mon bon père, merci de cette teoJrease qoe vous m’ac- 
cordez, et que Dieu prolonge ma vie, afin de me permctlrc de voui 
la Consacrer!... 

— Mon enfant,— dit M. de la Tremblaye en prenant Raoul par la 
main et en lui montrant un siège placé À cùté du &iccr, — mon en* 
CmU, assieds-toi, iiiMis aviHts à causer... 

Raoul olkil, cl U attendit en silence que Rt^inald entamât l'en- 
tretiL-n. 

Le visage du marquis respirait «comme toujours, raflkelion la plot 
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bienveillante, mais l'expression d'une gravité solennelle s'y uionlroit 
aussi par instants. 

A roup sûr, la conversation allait être sérieuse cl ruuler sur un 
suiet d'une haute importance. 

M. de la Tremblaye la comincn^'a ainsi : 

— Mon cher entant, — fit-il, — tu as aiÿourd'lun dix-huit ans, et 
Il y en a dix que nous vivons ensemble et que jo le regurdo comme 
un (ils... 

« Depuis le jour où tu as franchi pour la premièro fois le seuil 
de ma maison, je n'ai rien négligé du ce qu> m'a paru devoir assurer 
ton bonheur... 

«J'ai cherché h développer ton corps en même temps qu'à former 
ton esprit: j'ai réussi à l'un comme à l'autre, et ni les maladies du 
corps, ni les vices, qui sont les maladies de l'àme, tic so sont appro- 
chés de toi... 

«Tu n'as pa.s de reproches à m'-idrcsa-r, n'est-cc pas, Uaoul? 

— Ohl mon père, mon père... — iS'écria le jeune homme, — des 
reproches!... que me dites-vous?... Des reproches! moi?... quand, 
au contraire, je ne trouve pas d'expressions |xuir vous exprimer di- 
gnement ma profonde et éternelle reconnaissance!... 

D'un geste amical le marquis imposa silence à Raoul. 

Puis il reprit : 

— Quant à toi, mon enfant, je suis heureux, oh ! bien heureux, 

de te rendre ce témoignage : tu ,is comble tous mes vœux, tu as d<-- 
pass'j toutes mes espérances !... Tu es ma joie et mon mgueil, je suis 
lier de toi, et U n'y a pas un si-ulgentiUiuuiuiedmis ce Lieau myaume 
de France qui ne partageât cet orgueil s'il avait un fils semblable à 
toi!... I 

Raoul, feignant alors une modestie qu'il n'éprouvait guère, fil mina 
d'interrompre le marquis. 

Mais ce dernier continua : 

— Je l'ai jugé, tmni enfant, tu es liot^ ton cœur est noble et ton 
Ame est élevée; peut-être al-jc contribué à développer en toi lesqiuv 
lités brilbintcs et les vertus solides dont tu peux f honorer à bon 
droit. Cette pensée sera la joio de mes deniicrt s anué-es... 

«Or, lu iuur est venu, mon enfant, où tu vas recevoir la récom- 
pense qui t'est due. 

« Cette récompense sera à la hauteur de ton mérite. 

« Jus<iu’à présent tu n'étais mon fils que selon mon cœur, tu vas 
devenir mon fils selon la loi... 

Rcginald s'interrompit. « 

Raoul n’avait jamais soupçonné toute la porté'c des intentions du 
marquis à son égard; aussi miu'nmra't-il : 

— Mon père, cpic voulez-vous dire?... 

— Je veux dire, — répondit le vieillard, — qu'un acte d'adoption 
bien en règle va nous aU-acIier l'un à l'autre indi^lublemcnt; que 
j’obtiendrai pour toi de la faveur souveraine I auturisatiou de porter 
mes armes et de prendre mon nom et m<>u titre, et i|ue je te présen- 
terai à mes vassaux et à mes tenanciers comme mon euianl uni(|uo 
et mon unique liériticr... 

Réginald se tut. 

Raoul croyait rêver. 

Il était ébloui et comme anéanti par les porsperzives rayonnantes 
que veuaicut d'ouvrir devant lui les deruiers mots do M. de laTrem- 
blayc. 

Quoi ! lui, l’obscur enfant du braconnier Roger, il allait se trouver 
pbeé tout d’un coup au plus haut des «kgrés de fechclle sociale!... 

Il allait se trouver souaaiuenKiit riche, iionor^ envié, et, qui plus 
est, gtnlilhoimnt; cl grand seigneur; aujourd'hui comte de la Trem- 
hlayc, mi pen plus tard marquis!... 

Il épouserait qiiciquc ieune fille de honne maison, il irait à la cour, 
il deviendrait le favori un roi, qui lui donnerait à commandij'run de 
scs rcgimeiiLs et le ferait chcvalu rde ses ordres!... 

Où s'arrêterait l'essor de sa haute fortune?... 

Ces mirages scuitillants et bien d’autres encore se succédèrent de- 
vant les regards de Raoul dans fesp:iiX‘ de inoitis d'une minute; 
puis, bien certain que tout cela était réel, le jeune honioïc se jeta 
aux genoux de Ri'gmald, les couvrit de baisers et do larmes du joie, 
et bégaya les protestations sincères et ardentes de sa reconiiaissaiiee 
inGiiie... 

Le uiarqiiis coupa court pre.squu aussitôt aux eiïusious do celte ro- 
comiaissance. 

— En voilà assez, cher enlimt, — dit-il, — tu connais maintenaot 
mon irrévocable résolution. Avant un nuiis, elle aura reçu son plein 
et entier accomplissement. Maintenant, le déjeuner doit être pr^, 
allons nous mettre à table, ensuite, nous monterons à chcv:d... Je me 
sens dieposc à courir un eiiévreuii aujiMird'hui, et je ne sais quoi me 
dit que nous ferons bonne cluiS;>e!... 

Raoul suivit le marquis; — une heure après, tous deux s'enAm- 
uiunt au galop de leurs clievaux sous les ombrages toulTus des 
liois. 

En passant sews 1» «oûle des grands cliènes, Raoul se courbait in- 
volonliiircmeul. — Le futur héritier du n»m de lu Tremblaye craignait 
de heurter aux brandies gigantesques son front couronné d'or- 
gucill... 


IV. — LA OllASSE AU SANGUEH. 

Une .semaine s'etait passée depuis les derniers incidents c|uc nous 
venons de mettre sous les yeux ilc nos lecteurs. 

Réginald avait pristouti» les dispositions nécessaires pour assurer 
le plein et entier accomplissement do ses volontés. 

Sa lettre au roi était écrite, et un courrier avait reçu l'ordre de sc 
tenir prêt pour la porter à Versailles. 

il avait tracé dans la forme légale les actes d’adoption, et à ces ac- 
tes il ne manquait plus que sa signature. 

Quelques heures encore, et Raoul atteignait ce but éblouissant 
qu'il n'aurait pas même usé rêver un mois auparavant. 

Ce jour-là, le marquis avait convié une dizaine d" gcntilsliomims 
du voisinage à une grande diasso au sanglier. 

Le rendez-vous était au diàtc;iu. 

On devait |>artir à huit heures du malin et déjnuncr dans lu fitrêl 

F endant que le>s pi(|ueurs et leurs limiers chcrdieraiciU b-s tnuxs de 
animal. Au momeiil où huit heures sonnèrent, les gentilshommes 
invités se trouvaient déjà réunis dans la cour d'honiieur du ehàle.iii, 
et Réginald, contrairement à scs habitudes de courtoise exaelitude, 
u'avait nas encore paru. 

Raoul le remplaçait de son mieux, et accueillait avec sa grAee ac- 
coutunicc les liule.s de son jière ado[itif. 

Enfin le maniuis dese<-ndit. 

Tandis qu'il fraiicliissait la large porte vitrée qui du Testibiilc 
ouvrait sur le iwrron, Raoul, à son aspect, ne put vetenir un cri de 
surprise et d'effroi. 

U. de la Tremblaye était très-pâle. ^ 

il semblait ne maiebcr qu’avec peine, Yt le regard de ses grands 
yeux, regard si jeune jusque-là, si fier et si perçaiit, Ecuiblail munie 
et comme voilé d'uii nuage. 

Raoul Irancliit d'un seul bond les marches du perron et sc trouva 
aupri's (lu vieillard, auquel il demanda vivement: 

— Qu’avez-vous, mon bon père?... mon Dieu! fpt' avez-vous?... 

— Moi, mon enfant? — ré|H>udit Itcgimüd, — mais je n'ai rien, je 
f assure... 

— Oh ! — fil Raoul, •«- vous soulhczl... 

— Nullement. 

— Vous n’avez pas été malade ciHte nuit? 

— l’as le moins (lu monde. Pouniuoidonc ces questions?... 

— Je vous trouvais l'air fatigué et je m’inquiétais... Je suis bkn 
licmx-ux de m'être trompé!... 

— Merci de ton inquiétude,— dit le vieillard en souriant; — cher 
enfant, elle me prouve combien tu m'aimes, mais je le ré|ièle qti'i^lf 
était mal fondée. Ce matin, en me réveillant, je me suis trouvé la tête 
un peu lourde, et, tandis que mon valet de chambre m'haliilbiit, j'ai 
eu, je crois, un éblouissement; mais ce nMUül rien, absolument rien; 
cl drailleurs, s'il restait quelques traci^s do ce léger malaise, la fraî- 
cheur du matin ut le mouvcaient de la cliasse les dissiperaient entiè- 
rement... 

Puis le marquis, sans même s'appuyer sur le hras de Raoul, des- 
cendit les d(^rés et vint serrer la main à ses invités. 

— A cheval, me.ssioiirs! — dit-il ensuite. 

Mais au moment (ù lui-même, donnant l'exemple aux niitrcf) rh.-is- 
scurs, saisissait d'une main la crinièra de sa monture et inethilt le 
pied à rélricr, il fut obligé do s'arrêter. 

Sa maiti n’avait plus de force et son corps chancelait. 

Il serait tombé si un piqueur ne l'avait soutenu, et une rougeur ar- 
dente envahit tout à coup son visage. 

— Mon père... mon père!... — s’écria Raoul, — au nom du ciel, 
renoncez à (Xtte chasse!... 

— Non pas! — ré|H>ndit le martiuis avec une brusquerie iiiaeéoti- 
tomée.— Suiir-jc donc à ce point d(!hile (lu’i! me faille aller uictlrr au 
lit pour un étourdissement d'une minute?... Je veux chasser, au c. ii- 
traire, et je fais le pari do vous délaisser tous!... 

En parlant ainsi, Réginald s'était mis en selle et il éperomi.i Son 
cheval on criant : 

— Au galop, messicnrs!... au galopl... Qui m'aime me suive!... 
Le déjeuner avait été disjsisc dans une daiHére, au pied d'un ar- 
bre gigantesque. 

Il coioistait en viandes froides, on fruits, et en une erande quantité 
de bouteilles de vin des prmnicrs crus d'Espagne cl (fe France. 

Chacun s’assit sur le gazon, et on commença le repas avec un apix^tJi 
qu'aiguisait encore la brise piquante du matin. 

Ce déjeuner fut très-gai. 

Réginald but beaucoup, mangea de même, c! ne lais.«ei pas tnnihcî 
un seul instant, sans le relever, le dé de la lyinversalion. 

Au milieu de rentretien général, Raoul seul était sombre, préoc- 
cupé, soucieiut. 

b' où lui venait celte tristesse que rien ne semblait devoir justincr? 
Il n’aurait certes pa.s pu le dire. 

Seulement, un pressentiment étrange et ftmestp lui couri>ait le front 
et lui serrait le cœur. 

Un aboiement lointain et rauque, répété soudain par I '* soixazite 


DIgItized by Google 


LES MYSTi:,RES DU PALAIS-ROYAL. 


6» 


voix de toute la meute, retentit, agrandi et répété par les échos de 
la forêt. 

Le saiwlicr Tenait d’ètre lancé. 

Aussitôt les Terres furent remplis et Tidés une dernière fois. Cha- 
que conviTe jeta sa serrielle et courut à son cheTal. Réginald no fut 
^ 1e dernier en selle. 

Puis tous les cavaliers s'élancèrent dans la direction que suivait la 
meute. 

Raoul s'était promis de ne pas se séparer un seul Instant du mar- 
quis. 

Mais M. de la Tremblaye, après avoir suivi la voie commune nen- 
dant une domi-Iieue à peu près, poussa tout à coup son cheval uans 
un sentier latéral qui coupait au court à travers la forêt. 

Raoul s'y engagea aprte lui. 

Seulement, soit que le marquis fût mieux monté nue son fils adop- ' 
tîL soit qu'il éperonnit son clieval de manière à obtenir de lui des | 
efforts prodigieux, il ne tarda point è distancer Raoul, qui bientôt le i 
perdit ae vue et s'obstina ce|)cndanl dans sa poursuite inutile jusqu'à I 
ce qu'ayant rencontré un endroit où trois sentiers formaient la patte 
d'oie, et nesacliant dans lequel de ces sentiers le mar(|uis s'était en- 
gagé, il s'arrêta pour réfléchir nu parti qu'il avait à prendre. 

Scs réfleiions ne furent pas de longue durée. 

On entendait, sur la gauche, à une assez faible distance, la voix 
des chiens et le son des trompes. 

Sans aucun doute, Réginald s'était dirigé do ce côté. 

^aoul mit do nouveau son cheval au galop (lour rejoindre la chasse, 
se croyant certain de retrouver en même teuqis lu mar(|ui$. 

En moins d'un quart d'heure, le kunc homme atteignit son but et 
SC vit au milieu du groui>e do gciitiilshummes, mais ài. de la Trem- 
blée n'étalt point parmi eux. 

Ceci n'avait rien d'inquiétant; — le marquis pouvait avoir suivi 
un chemiu qui l'allongeait forcément, et oi\ aUait le voir paraître tout 
d'un coup. 

Cette supposition était vraiaemblalilc, et cependant Raoul ' sen- 
tait pdlir et frissonner involontairement. 

— Il va venir 1... — disaient tous les chasseurs. 

— Il ne viemlra pas!...—» répondait Raoul en lui-même. 

En ce môme instant, on entendit le sol retentir sous les bonds im- 
pétueux d’un cheval^ qu'on ne voyait point encore. 

— Le voici! — s'écria quciqu un. 

Le cœur de Raoul cessa de ^Itrc. 

Les branches flexibles qui mas4]uaient rentrée d'un »ntier presque 
impraticable s'écartèrent violemment, et le cheval que l'uu vouait 
d'entendre s'élança dans l'avenue. 

Il était «ans cavalier, les étriers vides battaient scs flancs couverts 
d'écume. 

Il p,assa en hennissant à côté des cluis»urs, et continua sa course 
furieuse. 

Un cri sourd s'échappa du gosier contracté de Raoul. 

— Ah ! je le savais bien ! — murmura le jeune liominc. — Je le sa- 
vais bien, moi, qu’il arriverait mallniur à mon père!... 

Et il SC précipita dans le »nticr d'où le cheval du marquis venait 
de s’échapiicr. 

Les autres chas»urs le Mirirent, pailageent son épouvante, et, 
comme lui, prcs»ntaiit (|iielque évéïieiiient sinistre. 

Raoul passa comme la foudre ù travers les branches enlrclacécsqui 
lui imsanglantaieni les mains et hii déchiraient le visage. 

Il ne sentait point les meurtrissures, et son sang coulait sans qtt'il 
s’en aperçût, 

A enaqoe pas qu'il bisait en avant, les pressenlieaents de son rceur 
lui annonçaient qii’nn spectacle décimant allait bientôt s'rdlrir à hii. 

Bnfln il arriva è un endroit où le sentier qu'il suivait formait un 
coude et débouchait dans une avenue un peu pb» lar«. 

Le corps de Réginald était là, étendu sur le sol et la face tournée 
cootmerre. 

Raoul poussa un eri sourd ; il sauta ù bas de son cheval et s’ag»- 
nouilla auprès du corps qu’il souleva dans scs bras et dont il inter- 
rogea focoMir potir y chercher la vie, taisant ainsi pour M. de ht 
Tremblaye ce que M. de la Tremblaye avait onur lui dans cette 
même forêt, dix ans auparavant. 

Le etmir de Réginald ne battait plus. 

Raoul n'appuyait contre sa poitrine qa'un cac*"».’é, et la figure de ce 
cadavre était presque noire. 

Le vieillard était tombé vietirae d'une attaque d’apoplexie fbu- 
dioyante! 

V.— LES UOtLATéKAin. 

Quand les compagnons de chas» de Raoul Rirent arrivés à leur 
tour auprès du corps inanimé de .M. de la TrcmWnye, quand le rral- 
hetireux jeune homme eut acquis la certitude que te coup terrible nii 
venait de 1e frapper était certain et irréparable, son désespoir i.e 
ébmuit nas de bornes. 

Raoul, nos lecteurs 1e savent déjà, n'était point une de ces natures 
essentiellement tendres et aimantes qui ne vivent que par te cœur. 


mais il était capable cependant de rcs»ntir une.anccüon profonde et 
sincère, et il ne pouvait voir rompre les liens étroits qui l'unissaient 
à Réginald sans qu'il te fit en son âme un grand déchirement. 

Dans le premier moment, nous l'attestons, aucune pensée d’ambi- 
tion ou (le cupidité ne vint se mêler, pour la flétrir, a la douleur du 
jeune homme. 

Il ne se souvint que de ta bonté touchante, do la tendres» infinie de 
ce vieulard qui avait été pour lui un père, et plus qu'un père, et qui, 
le matin encore, une heure auparavant, plein de vie, n'était plus 
maintenant qu'un cadavre presque refroidi. 

La douleur du Raoul fut donc terrible et déchirante, içaia muette 
et concentrée. 

Il ne M tordit point les bras, il sut (Mutenir les cris et tes gémisfc- 
ments qui rauraient soulagé; »ulement sa figure devint livide, cl un 
double ruis»au de larmes coula iilencieu»mcnt sur scs joues. 

Les chas»ura iraurovisèrent un brancard fùnèbro avec des bran- 
ches coupées à la hôte; puis, tous, à pied et te cba|>cau à la main, 
reprirent lentement, tomme un cortège de deuil, te clicmin du cli;l- 
teaud'où ils étaient sortis si peu d'heures au|>aravant pour une joyeuse 
partie de plaisir. 

Réginald fut pl.icé avec pompe sur un lit de parade, dans lachani- 
bro qu'il avait habitée de son vivant, et deux ociils bougies allumt-es 
autour de lui Iransformèreut cette pièce eu une véritabte clmiiclle ar- 
dente. 

Raoul pa-ssa'le reste de la journée et la nuit suivante tout entière 
agenouille auprès du lit mortuaire, » refusant à prendre la nour- 
riture qu'on lui ap|iortait et u'éooutaut même pas tes paroles (le con- 
solation qu’on lui adressait. 

Tandis que te jeune lioinmc remplissait ces pieux devoirs, l'inten- 
dant do feu M de la Tremblaye mettait te temps à profit. 

Cet honorable personnage, désireux de savoir si Itaoul » trouvait 
le réel et légitime propriétaire desbiens de la succession, ou s'il n’elail 
plus au contraire qu'un intrus et un étranger au château, fouillait 
activement les papu’rs et la cf-m'SjKindance que rcnforatait 1c cabi- 
net de travail du marquis. 

Là il faisait de précieuses découvertes. 

Il trouvait Taclo d'adoption de Raoul, acte parfoiteroent régulier, 
écrit tout entier de la main de Réginald, mais ne portant pas de si- 
gnature. Il trouvait ensuite la lettre adirossée au roi et qui .devait 
partir te leudcmain. 

Il s'assurait enfin qu'il n'y avait pas de testament. 

Ce dernier feit était maiheureiffcmcnt trop réel. àl. de la Trem- 
blaye, couttant dans sa force et dans sa .santé et se croyant certain 
de vivre as»x fongtemps pour légitimer l'adoption de Raoul, qui S(v 
rait devenu par cola mième son légataire universel, avait complète- 
ment néglige d'écrire scs volontés ifiTnièrcs. 

Eiicliante de se trouver au courant de.s particularités importantes 
UC nous venons de rapjiorlcr, l'honnétc intendant s'emprc.s.sa d’agir 
e la façon qui lui parut devoir être le plus utile à ses intérêts à venir. 

En conséquence, il expédia sur l'heure un homme de la livrée du 
château aux collatéraux de fou te marquis de la Tremblaye dont les 
terres n’étaient guère distantes que d'uue quinzaine de lieues; il leur 
apprit la mort de Réginald, et, à leur grande surprise, il leur an- 
nonça qu'ils héritaient. 

Uêpuis que te bruit de l'adoption do Raoul était devenu public, 
c’csl-à-dirc depuis cinc; ou six ans, les parents éloignés de Réginald, 
voyant avec une rage profonde imd splendide succession leur écliap- 
per, avaient cessé tous rapports avec te marquis ipii tes npaliait, 
(lisaient-ils, et s'étalent pris d'une haine aveugle et implacable pour 
1e jeune aventurier qui, suivant leurs expressions, leur volait »an- 
daleiisement une fortune. 

un devine quelle dut être leur joie en recevant lakltre de finten- 
daiit et en en lisant te contenu. 

Ils allaient satisfoire à la fois leur avidité et leur vengeance. 

Ms allaient pouvoir tout à la fois entrer en possession du gigantes- 
que liéritegc qu'ils n'espéraient plus, et chasser hoiilcuscnient d'au 
château, devenu te leur, celui qu'ils avaient maudit si longtemps. 

Et cependant RaonI, absorbe dans »s regrets et dans »s larmes 
amiircs, ne prévoyait mière l'orage qui » préparait à obscurcir son 
ciel Pt à voiler soii étoile. 

Quant à l'intendant, certain d'avance de la bteirrelHance de ses nou- 
veaux maîtres, il profitait de rinterpcgne pour faire main lias» sur 
les objets à sa convenance, et il entassait dans »s coffres toutes sort» 
de bonnes nippes, do beau linge, de teurds bijoux et de pesante vaiis 
selle d'argent armoriée. 


Le lendemain de cette ûmeste chasse dont nmts connaissons te dé 
mnlitient, était te jour désigné pour les fimcrailte.s du marquis. 

Dès te matin, de vieux carrosses et de fringants chevaux amenaient 
au château presque toute la^ noblesse de la urovinec. 

I.a plupart dcsvisagpsétaipnt pour Raoul ems visages connus et amis; 
la plupart des mains se tendaient vers loi et serraMnt la sienne avec 
ufl sentiment d'afteetueuse pitié et de tendre commisération. 

. Seulement, parmi ces nombreux visiteurs, venus pour rendre à la 
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mort rce derniers devoirs qaVlle exi^ de ceux qui restent sur la terre, 
M trouvaicnl ln>is figures grimaçAiilcs cl du fàcliciu augure. 

Les ln>is gcntilshf»innM!$ d<nit il s'agit, cl que Raoul u'avait jamais 
TUS, étaU'iit corruclemenl vêtus de nuir de la tète aux pieds, et por- 
taient un deuil aussi strict que s’üseusbcnl dû assister à l'cnturrunicut 
de leur prupru pêae. 

Us s'efTuri^ieiii de mettre un chüpe à Icürs idiysionointcs comme 
ils en avaient déjà à leurs bras et à leurs cbapeaux. 

Mais ces tentatives étaient vaincs. 

Si de l'un des yeux s'ediappatt une larme de ccmimande, on rayon 
joyeux scintillait dans la prunt-lle de l’autre. 

Si le SC plissait cncumc sous l'idiscssion d’une pensée mélan- 
cedique, les lèvres mal clœi'S ne |M>uvaicnt ri'priincr un .sourire. 

Bref, nos trois personnages, malgré leurs vaillants ifTurlssur eux- 
mèntes, jouaieiU ou oe peut plus mal la comédie des pleurs cl duclia* 
grin. 

L'un d'eux se nommait le chevalier Anthénor de Vertapuy. Le se- 
eond portail le nom sonore de Itaron Stanlslas-Landul|il>c*Adlicmar 
de Mornesouclic. Le troisième, enfin, s'appelait le vicomte Clodulphe- 
Ëléonore de Jacqucimt. Chacun d'eux po>S4^ail environ dix mille ccus 
de rente. C'étaient les béntiers collatéraux du roarqub Ucctor-Uégi- 
oald de la Tremblaye. 

La mésalliaivoe du frère d'un des aïeux de Réginald avait formé le 
trait d'union de la beUe lignée du marquis avec ces sols noms et ces 
vilains personnages. Régitiald n'avait point passé un seul jour de sa 
vie sans maudire cette mésalliance. 

Peu d’iustanls avant l'heure où le convoi funèbre allait se mettre 
en marche vers l’t^lise et vers le ciotclièrc, les trois collateraux se 
réunirent das l'embrasure d'une des fenêtres du salon, avec la mine 
diaereie et mystérieuse, et lessoupçonneuses allures de conspiiateura 
éoftntes. 

» Ch bien! mon cher cousin, —dit le vicomte de Jacquccncl, en 
ayant bien soin de s'assurer que sa voix ne pouvait être entendue que 
de aos deux acolytes, — nous touchons au momeat du triomfdre!... 


Crâee au ciel !— répondirent simultanément 1c baron et le dia> 
valier. 

— Tous CCS hobereaux mii s'empressent autour de ce petit aveato* 
rier sans feu ni lieu ne sc doutent guère qu'ils sont ici chex nous... 

— Non, certes!... 

— Aussi, quand la bombe éclatera, ce sera d'un effet réjouia6anll.M 

— Un ne peut plus nguuissant! — dit U. de .HomesouebeM. 

— A propos, quand faut-il qu'elle éclate, la bouibet... 

— Tout UC suite... — réjMindit le liaron. 

— Oh! nous avons le temps,— murmura le chevalier de Vertapoy. 

— C'est k'i mon avis, — cxmlinuaM.de lacquemet, — rien ne presse!. .• 
Laissons enterrer ad excellent ami, ce cher parent que nous regret- 
ton» si vivement, et, au retour de l'église, nous nous expliquerOM 
avec le tils il'adoption... qui n'est pas adopté. 

Le ebovaher et le baron approuvèrent du regard et du geste.— La 
vicomlc poursuivit ; 

— Puisque nous parlons de cet aimable coquin qui souhaitait tact 
nous Qibuster, ditcs-moî uo peu, mes chers cousins, commeot voui 
le irouvcxt... 

— Ehl eh!...— fit le chevalier deVertapuy. 

— Euhl euh!... — articula le baron de Momesouebe. 

— Je vous compretwlsà merveille, — lit M. de JacqudDet, — et jt 
pense cniièrement comme vous. 

— N'cst-ce pas? — demandèrent Ica deux cousins» 

— Oui, il n'a rien qui me séduise, cl je ne comprends guèra rcB> 
güuemcnt de feu Régiruüdl... 

— $a figtire est trés-ordinaircl... 

— Sa tournure est médiocre ! ... 

— S<m visage manque de fraldieur!... 

— 11 a l'air impudent!... 

— Assurément tfo bouche est petite, mais voyez donc eomilM aUt 
est dédaigneubeî... 

— Ses yeux sont assez grands, mais regardez comme Ua acMt 
rougesl... 
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^ Peut<4lrc,~ha5ardaMorncsouchc, — sont-iU rouges parce qu'U 
a pleuré... 

— Oui, sans doute, il a pleuré, — rr prit M. de Jac<pieiw‘t, ~ et 
Dénie il pleure encore, l'hypocrite!... U croit qu'il hérite, et il pleure; 
je vous demande un peu si c'e»l vraisemblable?... Que fora-Uil donc 
tout i l'heure quand nous allons le mettre à la porte? 

Cette conversation fut inlerroiopue par un grand mouvement qui 
fie fit dans le salon. 

VI. — LS REPAS DES PCmÉRAUlCS. 

On avait placé sur un char funèbre le cercueil qui contenait la 
dépouille de uèginald. Le cortège s'organisait et chacun y prenait sa 
place. 

Raoul conduisait le deuil, comme s'il eût été véritablement le fils 
de M. de la Trcmblayc. 

Les trois cousins se placèrent fort loin do lui, tout R (ait à la queue 
du convoi. 

Les' cérémonies religieuses furent accomplies avec pompe et so* 
lennité, la tombe se referma sur le cadavre oc Réginald, et, une fois 
de plus, on vit la réalisation de ces terribles paroles de l’Ecriture 
sainte : — Memenio, Aomo, quia pufeis es, et fn pulvtrem reter- 
terii I (Homme, flouviens>ioi que tu es poussière, et que lu rede- 
viendras poussière l) 

Suivant l’usage ttabli depuis un temps immémorial, et qui sub- 
•isle encore en province, un grand repas, nommé repas dfS ^né- 
raiUet, avait été servi dans la plus vaste des pièces du diéteau pour 
tous les parents et tous les amis qui étaient venus assister à l'enter- 
rement. Au moment où les hôtes de la Trcmblaveseprépiraientàaller 
s*asKoir autour de la table, au haut bout de (aqiMile trônait un fau- 
teuil vide, edui de Réginald, les trois cousins disparurent et lurent 
trouver l'intendant, qui les attendait sous une charmille. 

Une conversation de quelques minutes eut lieu entre ces quatre 
bonnes Ames, puis riiiienoaul remit au vicomte de iaequemet deux 


papiers que celni-ci serra prédeu^i'iiu’ut dniis la poche de côté ed 
son habit. Ces [lapiers étaient la leltre de Réginald au roi et l'acte d'a- 
doption, non signé. Munis de ces pièci-s imp<irtantes, mais dont l'urid 
seulement était destinée A voir le jour, les trois C'iusins sc dirigèrenr 
vers la salle A manger. Qpand ils y arrivèrrnt les convives s'élaieiJi 
installés et le repas était commence. 

Le vicomte de Jacquemet, auquel la parole avait été confiée d'un 
commun accord comme A celui qui possédait le mieux toutes les res- 
sources d’une éloquence A la (ois mîUu et entrainante, le vicomte de 
Jacquemet, disons-nous, Ot quelques pas, salua le plus gracieuse- 
ment nu'il put les hôtes de la Trcmhlayc, et dit : 

— Messieurs, moi Clodulphe-Ktéonore vicomte de Jacquemet, je 
viens, tant en nom personnel qu’en celui de mes deux cousins, tris- 
hauts et très-puissants personnages, chevalier Antbenur de VerLi- 
puy et baron Landolphe-Adhémar de Mornesouchc, vous remercier, 
comme il convient, de l'honneur que vous voulez bien nous Caire en 
vous asseyant A notre table dans notre cbAteau de la Trcmblaye... 

Quand M. de Jacquemet eut terminé cet étrange discmirs, lin petit 
murmure d’étonnement passa parmi les auditeurs, et chacun d'eux 
regarda son voisin. 

Raoul, qui s’était senti dans une seule minutc{dcvcnir d'abord écar 
lab-, puis Irès-pAle, Raoul se leva, et, se tournant vers le chevalier, 
il lui demanda d'une voix tremblante : 

— Je n'ai pas bien compris le sms de vos paroles, monsieur. YeuU- 
ki, |c vous prie, roc les expliquer. 

Jacquemet regarda Raoul de haut en has, de l'air le plus dédai- 
gneux, et il dit d'un ton méprisant : 

Qui êtes-vous, d'abord, vous, monsieur, que je ne connais pas? 

— Qui )e suisl — s'écria le jeune homme en s’efforçant de modé- 
rer la colère qui bouillonnait en lui, — je suis le (Ils d’aflection, je 
suis le fils d'adoption de celui dont vous insultez l'ahsenccl... 

— Oh! ohl — lit le chevalier, — il y a dans ce que vous venez do 
dire une légère erreur que je tiens A relever. Peut èln* bien étiez- 
vous le fils d'affection do notre cher parent, le marquis Réginald, 
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nais quant à être son fils d'adoption, c'est tout une autre affaire et 
nous ne imiivuns plus nous entendre... 

— .Mon-sicur!... — mumiura Raoul avec une colère sourde et pro- 
iinde. 

— Mon petit monsieur, — continua le chevalier, — rcpoudcz-oioj 
nettement et catégoriquement, s'il vous plaît. Vous vous crojez ici 
chez vous, n’csl-cu |>as?... 

— Oui, — dit Ranul, — je le crois. 

— Et sur quoi basez-vous cette croyance, vous prie? 

— Sur la leii'lre affeetion de nion'pcre bien-aime, qui a voulu 
qu'il en fût ainsi. 

— Erreur! — répondit Jacquemet. — la: marquis de la Trcmhlaye 
ii'a point voulu cela!... 

— .Mensonge!... — s'écria Raoul. 

— iNon, il ne l'a point voulu, — pour.'uivit le vicomte, — ou du 
moins, cc n'a point été sa volonté dernière... 

— Vous montez!. . vous meut'7.'... 

— Je ne mens j.iinais, — dit M. de Jacquemet,— et quand j'avance 
ÿiiecho.-c, je la pn>uvc... 

— Prouvez donc!... — fit Raoul. 

— C'est facile. 

Le vicomte tira do sa poche un papier qu'il déploya, 

— Qu'c.sl-ce que cela'?... — di'manda le jeune lionimc, dont une 
émotiiin tcrrd)Ie agitait les lèvres et fais.ut trembler les mains. 

— C'est l'acte d'adoption, — répondit le vicomic. 

— Eli licnî... 

— Eh bien! je vais le lii-c a haute voix, cl les honorables géiiti!.i- 
homm>’s, ici prc5»*nts, jugeront lequel de nous deux e.-l d.ms son Rm 
sens et dans son bon droit. 

Ain.-i qu'il l'avait annoncé, Jacquemet commença sa lecture. 11 a’Ia 
jusqu'au bout, soulignant en quelque soi te toutes les cUium:j d : l'ai IC. 

Ijii notaire de Reginald se trouvait au iioiiibrc des coiivive.s, 

— C'est iKarlaileuienl régulier!... — s'écria-l-il, quand le vicomte 
cul acJicvé. 

— Vous Croyez? — lui dcmaiidaM. deJarqucmeld'im ton moijuciir, 

— Oui, — répondit le notaire, — régulier et inattaquable. 

Il .«c fit autour de la table un Iréiiiissemcnt joyeux itarfaiteinciit 
sigiiilieatir. A coup sûr, les gcnlilshuinmcs rassemblés au rhàtc.iu 
s'iiuén.'ssaient lieaucoup à Raoul, et nullement aux trois comives. 

Jacquemet ne iierdit rien de son allure trionqiliaiitc. 

il s'afiprocha du iioluire et lui tenilil raclccn lui disant : 

— Vous, monsieur, qui êtes lioiume de loi, relisez donc un |ion ce 
diieimieiU, et nous verrons si, apl^^s en avoir pris coiinai.-saiice. 
Vous le trouvez toujours aussi paruili nient régulier et compiélemeiit 
imittaqunble. 

Le liilMjlIion prit le papier et y jeta les yeux. Mais aussitôt l'actc 
fatal s'éeiiupjia de ses mains et il s'écria : 

— Pas signé!... 

— Pas signé!... — murmura Raoul anéanti. 

— Pa.s signé... — répétèrent Ions les convives. 

— Eli ! mon Dieu, oui ! — l’éprit le vicomte. — Cc pauvre m.irqiiis, 
que nous pleurons, n'a oublié que ce détail ! Il est vrai qu'il est im- 
portant!... 

Il y eut alors un insbiit de silence qui parut lugubre à chacun. 

Puis .M. de Jaequemet Continua, mais celte fuis d un ton sec et dur, 
et en s'adri =s;ml à Raoul: 

— Et iiiaiiili'iiant, monsieur, iiiainlen.'iiit qu'il est hien constaté 
que vous n'éles rien ici et que rien ne vous y appartient, nous, li's 
légitimés propriétaires du cliùteau et du domaine de là Trenihbiye, 

r 'iiisqiic nous sbmiiii.s Ic.s héritiers légiiiines et naturels du marquis 
légiiiald, nous vousdiiclarons que nous n’avons aucun plaisir à voii.s 
voir, et nous vous prions do vouloir bien cbcrcher ailleurs urt toit 
plus hospitalier ! 

En violent murmure d'indignation s’éleva de toutes parts contra 
CCS •/dieiises paiviles. 

-M. de Jacquemet comprit qu'il était allé trop loin, mais il n'était 
plus temps de revenir en arriiu’c. , 

D'iiilleiirs, l'orgueil Lien uatiiri'l à un hoinnie qiii riiis.^de dix mille 
émis de renie, et qui vient d'iiériler d’une nouvelle forlunc, em- 
pêchait le Cousin Jact]Uomi;l de Imllro eu relrailc, 

ImI iiàleiir de Raoul était dgvi.'uuo eflrayanlc, 

D'uiAird, U triste réalité venait, du bout de .'^ii aile, de renverser 
tous Ses beaux hjves et do lé précipiter dons mi abhne sans fond. 

Puis, une vi>ix s’ctnil élevée pour lui ciijoiiulze de sortir de aile 
demeure (.û, depuis dix uus, il était traité comme im fils cl cuusi- 
dt-ré cmmiie un uiaiUx*. 

1.0 caliea: débohlait. 

Raoul comprit que s'il ne donnait uoinl à sa èoîère inqiélucuse une 
is.siio large et libre, il allait devenir (eu. 

1t tira son cjiéç, et ü se précipita i l’cucohlro lîu cÈcvaMcr en 
criant d’uiic vyix étranglée : • j ■ . * 

— Ah! misérable! vous cruj'cz ^louvoir ui’iqjntfmr sous lu ',:il de 
celui que, j'appi'lals mon pèrcl... Vous croyez poqico'iràu’cii.cbasser 
impuuéuieul, comme un entant i^'uu frappe et qui plenrc! Atten- 
dez!... 


.Mais au moment <>ii Raoul croyait atteindre son ennemi, dix per* 
sonnes s'etaient intcr|K>sées entre les deux adversaires, et le vicomte 
s’était réfugié prudemment derrière cc ivinpart vivant. 

Un vieux gcnlilbumiu^ iaüme ami de Regiiuld et professant pour 
le (tauvre Raoul imc vivo affection, s'cm|iara do lui, lui enleva sou 
éi>ec ,' moitié {lar la force moitié par la persuasion, et essaya de le 
calmer. 

U y réussit plus (àcilemcnt qu'il ne l'cspéràn. 

Au paroxysme de la fureur nerveuse avait sdccédé chez Raoul une 
alonic doidmireusc, une sorte d'ancanüsscment profond. 

Le malheureux jeune liommc .était brisé de oorp^Çonimè de coeur. 

Pendant ce temps, le tabellion s'élait approdiéd'uii groupe de gen- 
tilshommes indignés qui entouraient le vicomte de Jacquemet. 

— Monsieur, — lui cria-l-il avec toute la franchit de son exaspéra- 
iioii d'honnèlehomme,— vous venez de comoiettro une action d'ai tant 
|i!us infâme que vous n'avici pour vous ni le droit, ni la justice. Vous 
avez dit ti ce jeune homme que rien ici ne lui apjiartenait; cela est 
fiiui, monsieur; Raoul est possesseur, do tout .o: qu'il a reçu de la 
muniliccntc de M. de laTrerablayc,dont vous élei l' indigne héritier; 
soq cheval, ses armes, ses, bijoux, son aiwnt,— s’il en a misde côté, 

— tout cela est à lui, bien h lui, et vous navez le dro'it ni de le réda- 
bcTj ni (le le retenir. 

—.Eh bien, soit l — dit le ncomte, auquel Raoul inspirait main- 
tenant une horrible frayeur,— mes cousins et moi nous ferons les 
clii’ses grniiderneiil; queic jcttoc bomihc emjiorie topt oe dont vous 
l'arlez, nous ÿ consentons, mais qu'ij parte, qd'il quitte le château à 
riqstaot même!... 

R.ujuI avait enlèadii. 

Il avait repris tout son empire sut lui-méme, et tt était redevenu 
eolmu et froid. 

Il s'avança du Côté de M. de idcqucinct et 11 lui dit : 

— Si vous pensez me fàlri; une aumône, délrompcz-vou.s, mon- 
sieur! Votre gfoérosilé est un mensoligi; auquel voué-même vous iw 
croyez pas!... Vous êtes aussi Iionleuscmciil fâche que misérable- 
ment avare, et vous cédez parce que je vous fais peur!... Cc peu, je 
l'importerai parce que e!csl ratni droit cl non parce que vous me L 
donnez!... O Régjnatd, moii noble père, cii quelles mains iiiClmo 
tombe ton hérita^!... On t'insulte, deux {ours tptês ta mort, dam 
la persoime de celui que lu nommais ton fils!... Mais séüs tranquille, 
tu seras vengé!... — Monsieur le vicomte de Jacquemet, je ne veut 
(!::• pas adieu, car nous nous reverrons un jour!... 

l’uis Raoul, après avoir pnimmçé ces derniers mots, qui renfer- 
maient uoe menace assez transparente pour faire ^lir d'effrui l« 
vicomté et ses deux cousinS, sortit (lèronaetil de la salle â manger et 
tiioiila dans son appartement. 

I..à, il échangea I épée légère qu'il jiorlnit contre une autre arme 
(dus solide, il entoura sa taille souple d'une ceintura de cuir dans la- 
quelle il plaça une paire de pistolets moulés en vermeil et portant en 
relief sur leur crosse les aruH'S de la Tremblayc. 

Il mit un peu de linge dans un porte-manteau légi:r qu'il acheva de 
renqilir .avec les pièces d’or renfermées dans le colfrel d’acier. 

Ensuite il descendit aux écuries, sella de sa main son clicval 
üi’jard, le fier coursier *gris de fer, àja crinière cl aux jambes 
noires. 

Derrière la selle il att.acha le porlc-inanlcau; puis, fort jiar sà vo- 
lonté et grand par son courage, u Iravi-rsa avec uii Irirle sourire et de 
iK’iiiies paroles d'adieu sur les lèvres la baie des scrviléui'S, qui le 
Voyaient partir avec regret et avec cbagriii; il h-.'iiit bit la çôqr 
d'lioiiii.cur, il dépassa le seuil de la liniile porte d'entrée, et, IrViaiU 
son cheval par la bride, il s’éloigna lentement du cliàlcau s;ms louriiiT 
la tétc en arrière. 

VII. — le bÉrAUT. 

Raoul, en sortant du château, sc dirigea vers rhumble cimciicrc 
du village qui s'éteiidail autour dc la i>ctite église. 

Il atlacha sou cheval jiar la bride au tronc dc l'mi des grands 
arbres qui croissaient devant la iiortc dc celle église. 

Puis il entra dans le cimetière. . ' _ 

La fosse à peine rcfoniiéc du raarquisRéginald aVail été creiiséc ^ 
côté de celles de scs aiicêtivs, et sur chacune de^ pierres tumulaii'çà 
SC voyaiciil, "ravées en creux, les armes de la Tremblayc, des inscrip- 
tions et des devises. 

Mais, coiimic le tem|>s avait manqué pour préjiaier une nouvelle 
pierre, la toinlie du marquis ne sc rccoimaissait qu'à l' éminence de 
terre fraichemtiil remuée qui la recouvrait. 

Raoul s’approcha de celte sépulture. 

Il venait dire un dernier adieu à celui qui, pendant tant d'amiccs, 
av.iii été sou ami et son père. I 

Le jemu: homme s'.igénouilla. 

Raoul ii'élait point l■.■lig’u■ll.\, c’est à peiim s'il était crqyàiiU , 

.Maisqiii donc, pi iiejié siircelle terre humide qui nous sépare ii tout 
jamais de cciiv qur avons uiuiés, qui donc oserait douter ilc 
rimiiiatérialilé 'Tàmc, w, >,ii immortalité et dc la tuutc-imi^iic* 
divine? 
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l'n semhlaWp dwilp, en face d'un tnœlK'uu, un Krait-U point an 
ovlrage & rinmunilc tout enluirv, ut commuai supposer que celui 
qu'on 4>Jcurv:, crùiture ttuUu cl uitcUigiiU«% a péri toui laüer dans 
:■ mort, « l qu'il a'en fv'hU^ qu'uue dép^iltc vUe que les verv üc dui- 
putent dêi^? 

prÙRtncc d'un Cercueil que qiielquias pi-IluléiS de trire 
VjcniiA'-iil à tout j'tnuis d<; ^épan-r du monde, aaïU-rialistc» Ic-s plus 
cncluixU alyun'Dt puur un '.n&tant leur fuar«tR s^atêimr, cl c>* qui 
leur paraissait le plus liant tt nue de la rui«un butuaiuo leur eu seul* 
blc le suprême aUii^SA-mniU 

Ce feciitiuienl duot nous venons de parkri Uaoulk* rc«!>eu(il dans 
toute sa puLosuace cl s'y al:jtd>>iiuA di<cik-meQl. 

Dca prières rorventes s'tVlup|K;ruiit de scs lî Tics, tandis que des 
larute» cuulaittit du m-» yeux. 

, Puis, U lui s< n Ma que sa prim- et lui douleur cvo<iiuù at en quel- 
que sorte la grande àiru' de Héginald, que culte ùnu* se inuUait en 
e<jimnuaicati>j(i avta* la sieuiie cl sc truuvail là |><Mir l'vcoutcr. 

It lui narli tout Kis. 

H lui dkl cornaient lui, Haoul, venait dV-tre chasse de o* diâtiau et 
de ( (> liei itage que Iti giuuld lui destinait. 

Il lui domaada de vnlft rsiir sa vie sans but et sans ctqtoir dc»>r* 
m iü>, et il n>ir.it Sun avenir ctiliR scs niaius. 

Puis, ciinimoiulant à son emoUon qui giaudisodil de luiaute en mi- 
nute, il SiMvIcva eu s'ècrinat ; 

— Adieu! adieu, mon père!... 

Il sortit du cimclicre, et U détacha son chévai. 

A quelques cenlaiik'S de pas de l't glise se tivMivail un oi>K>licule 
hoisd, d'ou l'un dominait une o>scz graude élutulue de pa;^s et d«.r- 
riêrc Icijuel passait la route d'Ablievilk. 

U ’iul sedirig<-a ilu côté de ce monticule. 

Uujhd il eu atteignit le sommet, il 9 arK-ta et se retourna. 

Il eut oluiiÀ en face de lui te porc de U Trrmblayc et le aI> u\ ma- 
noir, qui nrunUil au-dc>»m> d«> CTonds arbre» «es lûurelkâ rétHl-ilrti, 

la: 6 A>Ied venait de se cuuclicr ucrncrc des nuages qu'd avait luids 
d'une nuance .cinglante. 

Sur oc ck'i pourpre cl lumineux, ks masâcâ du château »c d-.'s*i- 
luirnt en noir. 

Lu aourire amer plissa les lêvrca de Raoul. 

— C’osl bien cdal — murinma-t-il ui éUmdanl sa m;un v>ts Io 
ciel cl vers k château , — k deuil, k sang cl le ku ! voiLi er que je 
Veux!... Voilà ce que je revu!... Voilâ ce que j'apporierui kit... 

«I .Ml! intmsieur le vicomt<'! monsieur le viuoiule!... je vousai dit 
qtu' Vous aie reverriez un jour!... 

U Priez Dieu que ce jour a'.irrivc pas bient<’'4 1 „. 

« O* ii'cUiit point ]>iiur vous de n>c re^uyadre ^dJir mc-nt oc 
qui m'apparkiuit par U volonté <k celui qui u*e.-U plu-s, ü vous U. lait 
utcorv* Nie chosscr^ et cû'insuiUT en me clui 9 »ant... 

U Nous avons un douipui terrible a régler ensemble, mon-deiir le 
vicuinle!... 

U LiC jour où nous nous reverrons, vous maudirez cel faéritag ; <*t 
vous me encrez gràc<‘!... 

« Mais vous avez été sans pillé!... je serai sans pitié!... 

• Au revoir, oioa'iriir le vicooite, au revoir!... 

Puis Raoul, s'elanrant sur h>ii clu val, diHit il tourna la iétc du 
rdtc üpp>»é à celui par lequel d vcuu, piqua dca deux et s'olai- 
gna au gr.md paiop. tiù U :(ail albtil-il i 

Il ne k savait |«a.y, U 110 se riUût )us encore dcfuaibk. 

iiiuiiveaient il>- >a coutre r.ipi.ia et U brise du S'.'ir frap|v int son 
front biùianl, lUiri nt un pt u de calme dans scs i lècs. 

Quand il eut fraa«-lti 1 nvivon trois Ikucs, il ralentit l’allure de miu 
clieval cl SC mit à rélle> lur. 

Av.mt toute clios<‘, Uuoul Vtoilait s'éloigmT de U Tr> mblaye. 

Sa fataiik exisUùt eiicirc; Dtaia p HivoiL-il demoader uii Oiàle à 
ceux qu'il avait dédoiguûb au U-mps de sa S)dcnU>-ur, i-l que d'oiécniv 
il n'iuinait pas? 

Ponvait-d surtout, lui, rocgueil incarné, se ré&igner à porter k 
nom ulA>cur de Raoul UiuM..Ul dans.ee ]iays où, trois jour» aupara- 
vant, cbaeiin te c-uisiduruti eonmv^ le futur marqui-s de la Treinblnyef 

S-uis duutd, pivsquQ tuwv lis geatiUlKKuiues qu'avaient reunis au 
dtùbau les fum r.ulk's de Uéginald lui avukal IcaiOcgiiê un piTifuid 
iiilereten premuit kma parti utnlru )o viumiurde Jacqiieuiet ; — ‘bans 
rbiule, bms ces get:lll^houmles lui accA>riieraieat de groud cttur 
l iio«(^iité de kiua UaU; oim» u'ainierait-il p^s uitcux mourir que 
d'étre revu cutdittc uu iukricur chez ceux-là dont il b'ûUiI cru 
IVpl? 

Haiiui se dit biut eda ave« une poignante lunertuuw, et, puiidaut 
uu iiistaut, le désespoir déborda dans son emur. 

Il »(2 «rt iitit seul sur la terre, isolé, pet du dans k monde. 

La uuil était dcsceudue |iar degres; — auLmr do lui la campagne 
était des^Tte et wlenuMmse. 

Cktk.' obscurité, celle iiolilude. lui parurent être riinag>*dc sa vie. 

Cca puosoeâ lu iksospérerent à un U-l point, qu'une vchlabk dé- 
JaiiUncc s'empara de lui et qu'il chaaeda sur son dr vsl. 

Uuc do scs maiiis s'attoclia au iMauni 'au de U sebe, tandis que 
l’aulie SC portail instmctivemeal eu arnerc. 


Cette main lieuMa la valise qui rendit sous k ehoe un son métal- 
lique cl prolongé. 

lUiHil se souvint oUirs qu'il tmptrtoil avec lui mie somme impor- 
tante; sttuloiueal U ignorait k ciiitl're de celte somme. 

Tout ii'éuiil donc pas pcnlu, car k jeune Immme n'iimoRiit point 
qu'avec de l'or on vkni toujours h bout de se Urer d'aüaim. 

Lu même temps une voix intérieure cria à HarmI que s'il pouvai ; 
trouver quelque i»art un sun)ag<'ment à ses cba^.Tiiis, 01 sei-ait i!t 
Paris, Pam, oeltu viik maguiliquo dout U avait entcudu conter lanf. 
d<! roervedk». 

Sm jurti bit pris aua>Uid. 

— J'irai à Parts, se dikil. 

Mais coiùioe, avant d'arriver dans la grande cité, il faüml acaim- 

E lir un long voyage et mi'il était d'urgeuee de trouver pour ce sotr- 
1 uu souper et un lit, Raoul éperonna de nouveau Bavard, qni re- 
partit au gaJoo, 

Api'ès uuo ^11^! cl ib^mie ik cette coune impétucu.Ae, Ha(*id vit 
étinceler à un«: faible dîstauoe ks lumières d'un griUtd nombfe de 

maisi'iis. 

Il était aux porter d'Aldwvilk. 

Il muni son cheval au pas, et nu tarda point à franrhir )o scaH 
d'unu as«C2 bunuu liùudlcne, àTeiiscignc des TroiA-t'OMr'nuM*. 

lafs palefreniers sVniparert-nt au»sili‘>t de Rayard, et Raoul kur re- 
OCiinmuuda d'avoir bien soin du noble anima! qui, quoique Idsiic 
d'txucnu ci oiULvert de sueur, beruiÎMiatl tlcremtcnt et fouillait lee pavrt 
du. la Cour du bout de son fâbot léger. 

I.e p.iinc hiiRune dt bouda liii-iiK'iDe la précieuse valise qui conte- 
nait toute sa foriiioc et Imites ses espérances. 

Il ta cluirgua sur ibin cpaule ut il entra dons l'intérieur du IVdcl- 
krie pour demander qu'em lui donnât une chambre et qu'on lui servit 
à s<>uprr sur-lc -cbanip. 

Nous SAVonv que RanuLet! oulrr de eu qu'il était trc».br»i, avait la 
toumuru cl lus luamuri'S lus plus aristocratique» qu'il fdt po^ible 
d'imaginer. 

Aus.<ü, quoHpi'à cette épique un gealilliomme qni se respectait ne 
voyageât guiTe sam être occum|>agrw de d«mx laqixits au moins, 
l'holu, riiiiiuiiÿe et touH kur^* gens ai'enipressun'tit a servir cc jeure 
ca«aJu''r, vêtu de grand deuil et )M>urvu d'nne n haiiie mine. 

Lu uu clin d'uhl, la plus beUr duimbre lut préparée. — tàiroiæ les 
soimes él.'iient frakiica, on alluma dana la cbeniîmr Ht* cettu chambre 
un fuu clairet pt-lilUiil. La broche-dc la cuUinc tourna, et ka caiiSiP* 
rok-s cmniucncèreut sur leu kiumcoux leur petite chanson URm >tone, 
Ramd était triste, uiab il était jeune. 

douleurs morales ne pi>uvaienl cnd«>nnir tout ti fait le viguu- 
mix aiqklit de son âge; aussi les savoui\'Usea odi-ursdu rdii et des 
raguuU, qui ne tardereut }>oml à moulL-r jusqu'à lui, lui causèrent une 
seii»alion agrraUc. 

(kttf seu.salûin, jointe au bon accueil qui venait de kd élm tait ( I 
aux marques de CitusMcration qu'nn lui piAalignait, raLscreuetecit uu 
ppii l'esprit de notre héros et le disiiosèreiil à jeter sur l avmur uu 
ivgarl mums désolé. 

Vlll. — L’üEPnEU.V. 

Kmul avait donné ordre qu'nn k servit dans sa chamlire, et le ba 
de col ordre était de ne poiut sc séparer de son trésor, 
la* souper ]iarul. 

L'hêle s'elait sorpasM, et ks plats qti'on plaça succetsivimeot da 
vont k jeune liMminc étaient autant de chcfi-d’isuvre mliDaire». 

Riuiil soupa donc, et soupa bien, quniqno p.vifoj« une p«UKà 
atin^re fit rcluuiber sa main au imiincnt où elle aJlait s'•pp^>clà'r «b. 
scs Icvrca. 

Aii»>Uôt apres avoir achevé s<ai repa«, U alla pousocr ks doubft:s 
verrous de la porte de la chambre, U ouvrit sa valise et U en étala le 
conlt-nu Mir une tahk. 

Il (ut éMuui de U quantité d'or qii'rile contenait. 

Jamais il n'avait altaclk la niomdn: importance àMte fortune qoL 
n lativeroenl à lanchcssc du manpii* RéginalJ, n i-iait qu’tuie grwUe 
d'eau dans la mer. 

Pendant un instant, il ri'garda ks jeux de la Inmicre «irr m HHin- 
fcau bnilant. Le curdon du chique pièa: «b* mmunio meovaU tm<f 
éUiicelle et la renvoyait en tduk ébhHiinantc. Le glorkstprolil de 
Liiuls XIV étinuehit sur tcs<L>nbks louis. 

Fuis il se mit à compter K'S pièces d'or. 

Il y en avait un peu plus de d.uize cents. 

C'iiiimc ces monnaies étaient de valeurs iiiégaW., ks imrn d«i vingt- 
quatre, les autres de quaraute-huit livres, oim fjisait tm total de 
qimranic mille livres environ. 

Céiait certes bien peu pour Raoul qui rrtit rinè or-t bAo 
éciiA de reutu des domaines de la Trrmhl.vyt\ Mài% rntln. avec crtta 
somme, il était iatpossibk de mourir de faim, puiuluiil quelque ti mps 
du moins. 

Ha< mi avait nn«^ des bij<Hix, mais il ne se rendait milku.eiil conintc 
de kiir valeur, et d'ai’ieur» son projet était de ks garikr en ciKuioift 
de Uéginatd, de qui ii ks tenait. 


Diuititùd l>y 
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Notre hér«M rcnU tout 9on or dnns )a ca^siUc qu'il rricnna et qu'il 
ptoça 9ur»a table de nuit, auprès de son lit. 

Ced bit, Raoul s’assura que scs pistolets étaient chargés; H en 
visita soigneusement les amorces, et il les posa sur la valise comme 
4e lidèH défenseurs. 

Ensuite il se coucha, et, brisé par la fatigue et lescniellcs émotions 
4e cette )oumée et des précédentes, il ne tarda pas 'à s'endormir. 

Son sororaeil fut plus calme qu'il ne l'aurait espéré quaud il se 
réveilla, la matinée (itait déjà a.sscz avancée. 

U se leva aussitôt, déjeuna ffgèmncnl, paya sa dépeose et se remit 
«D route. 

Raoul avait calculé qu’il Ini fallait environ quatre jours pour arriver 
à Paris sans épuiser son cheval et sans se mettre lui-méfne sur les 

4enta. 

11 chemina dune À l'allurc b plus modérée, et il put se livrer ainsi 
tout entier aux méditations que lui inspirait sa situation présente, et 
aux pensées qui l'assiégeaient. 

Entre autres dusses , Raoul se demandait quel était le (dus utile 
emploi qu'il pourrait faire de ses quarante mille livres. 

Après s'ètre longiN'mént omsultc et avoir à eeiit reprises di^ruté 
avec lui-même, Ra>Hil finit par se dire que te parti le plus sage était 
assurément d'acheter une S"us-lieut» nançe, et d'entrer comme un 
eadet de bonne maison au service de Sa Maj<»té. 

Nous savons depuis longtemps que le métier des armes pbisait 4 
notre héros; et daiUeurs su jeune et bnliante imagimition lui )>er- 
«uadait ùk'ilement qm* l'épée ne polit oflicicr pourrait un jour, entre 
ses mains, devenir un liAlon de maréchal de Krance. 

Et pois il lui soniblait que te marquis de Regmald applaudirait, du 
haut du ciel, à sa determmation. 

Après avoir ainsi deode de son avenir, Raoul se truiiva plus tran- 
quille. 

Deux journées se iio-ssèrent hars amener un seul incident qui mé- 
rite d'étre rapporté ici. 

Le nialm du trdisiûinc jour, drrul heures environ apres être sorti 
de rhôtellcrie dans bquelle il avait couché , Raoul se trouva au pied 
d’une montée tellement longue et leUement ardut‘, qu'il mit pied à 
terre et bissa Bayard le suivre en liberti^ pour b gi'avir. 

Arrivé au sominet de cetU; côte dihicile, le fils du braconnier s’ar- 
rêta un instant, et re^rda avec eiitliousbsme rinimen^e et magni- 
fique panorama qui se deMulait à perte de vue devant lui. 

Au moment où U s'apprêtait à remonter à cheval, il vît, h dix pas 
de hii, un jeune paysan, presque un enfant, a:»sLs au bord de U route 
■ur le talus d’un fusse. 

La figure de cet enfant, qui scvnMait avoir quatone ou quinre ans 
tout au plus, était intelti^nle et douce, mais d'une pâleur bride. 

Ses traits contractés et le contour marbré de ses yeux témoi- 
gnaient d'un état mabdif ci d'une soufTraitcc ronl ne. 

n appuyait fortement sa main droite sur sa poiirine oppressée, 
oomme pour y étouffer une douleur aiguè. 

Ce paysan était vêtu d'une blouse grossière en étoffe bleue tout 
osée. Son pantalon de droguii, élimé et déchiré par l'usage, bis- 
sait ses jambes à moitié nues; scs pieds étaient chaussés de lourds j 
sabots. 

Quand il s'aperçut que Raoul te regardait avec attention, il baissa 
vivement les yeux, et une assez vive i^ugeur vint colorer ses traits. 

Son visage révéb les symptômes ikiq équivoques d'une viuleuta 
lutte intérieure. 

Pois enfin il éloigna de sa poitrine b main qui la pressait .et il étendit 
cette main vers Raoul, en murmurant d'une vuix eluullee ces mots 
déchirants : 

— J'ai faim!... 

Raoul s'approcha de l'enfant et lui prêscnia une pièce de monnaie. 

Le petit ^ysaii b prit vivement et la kai.^a en s'écriant ; 

— Ail! monscigiM'ur, que Dku vous bénisse!... ic ne mourrai nas 
M^u^'bui... 

— Que parlez-vous de mourir, nj'-*n enfant? -dit-il, —vous êtes 
donc bien pauvre cl bien malheureux?,.. 

— Oui, roonsi'igncur. bien pauvre et bien roallicurcux... 

— Vous n'avez pas de pain? 

— Je n’ai pas mangé deiHii» avant-hier, monseigneur... 

— Oh! mon Dieu!... — murmura Raoul en prenant A l'arçon de 
sa selle une petite g»nirde pleim'^ d’cau-d»>vic, et en la présentant 
au jeune paysan qui but avec avidité rt sembla revivre aussitôt. 

Raoul continua scs question*». 

— Vous n'étes donc pas de ce — demanda-t-il. 

— Je suis de six lieuea d'ici, nvxLicigneur. 

— Pourquoi avez-vous quitté Vwlre village? 

L’enfant se mil à pleurer au lieu de répondre. 

Raoul continua ; 

— N'avez-vous poml de parents? 

— Je n'en ai plus... — ball^utia t'euUnt. 

— Vous êtes miihelin?... 

— Je n'ai jamais coauu Oia Mon père e:>t mort il v a huit ' 

jours... 

— Et alors, von- *He« p’.*U? -, , 


— Il le fallait bien, monseigneur... 

— pourquoi? 

— Mon ^re avait une pauvre maison et deux petits champs... H 
les cultivait, je l'aidais de mon mieux, et nous vivions de leur pro- 
duit... Mais ToiU que mon père est mort... des gens à qui il devait 
quelque argent ont pris b maison et les deux champs... et ils m'ont 
oias.^.^. Je ne voiibis pas mendier... j'ai demandé du travail... oa 
m'a dit que j'étais trop petit et que j'étais trop bible... Alors je suis 
parti... je sms venu jusqu'au bord de ce fosse, je m'y suis assis hier 
pensant y mourir... Vuus êtes venu... je souffrais tant que le courage 
m'a manqué et que je vous ai tendu U main... Je vais acheter du 
pain et je vivrai encore aujourd'hui... Mais demain vous ne passerei 
pas, munsiigT>cur,et je mourrai demain... 

Cotte histoire si simple et si deefairante remua profondément toutoi 
les fibres du coeur de Raoul, car celte histoire, 4 b différence près 
de misère et de douleur, était aussi b sienne. 

Raoul compara sa situation 4 celle de ce malheureux enfant; il se 
trouva presque heureux en face d'une telle infortune. 

— Allons,— se dit-il,— je vais tendre b maiu à cet rnbnt comme 
le ma^Juis Réginald me 1 avait tendue autrefois. tVIa me portera 
peut-être bonheur! 

Puis il reprit 4 haute voix : 

— Comment vous nommez-vous, mon ami? 

— Je m'appelle Jacques, momeigneur. 

— Quel âge avez-vous? 

— Quatorze ans. 

— Ëh bien, Jacques, je ne veux point que vous mouriez demain, 
ainsi que vous le disiez tout & l lieurc. — Tout le monde vous a re- 
poussé, moi, je ne vous repousserai |ias. Vous n'aurez plus be&aa 
de mendier, et, si vous voulez tue suivre, vous ne manquerez plus 
de pain... 

—Vous suivre, mons<‘igni*ur!... — s'écrb l'enfant avec une expres- 
sion de joie ardente, mélte d’un peu de doute, — <^t-a‘ possible? 

— Oui, — dit Raoul , — j’uUïe de vous emuiuncr avec moi. 

1-X. — JACQCE3. 

L'enfant se jeta 4 gimoux, scs lèvres remuèrent, oo voyait qu’il 
remerciait Dieu memalcmrnt. 

Puis il saisit b main de Raoul et b couvrit de baisers en balhiilbnt 
de mots înintelligiütes, mais (Uns l'accent desquels b reconnaissance 
éclatait. 

Notre héros, en se voyant ain» remercié, en se trouvant protecteur 
4 Son tour, en relevant Tnifarit agenouillé qui lui devait la vie, en 
devinant qu'il venait de s'aUiicher a tout jamais une ime, se sentit 
grandir à ses pnuires yeux. 

— Jacques,— U)t-il au bout d'un moment, — nous allons à Paris... 

L’enfant fit un geste qui signifiait clairement : 

— Où vous irez, j'irai ; je vous suivrais au bout du muodel... 

Raoul continua: 

— S.ivez-vous lire, mon enfant? 

— Ln peu, monseigneur. 

— Savi’z-vous écrire?... 

— t'n peu aussi, mais très-mal... 

Le jeune homme sourit de cette réponse naïve. 

Ihiis il demanda : 

— Combien y a-t-il d’ici au plus prochain tillage? 

•— Deux lieues, monseigneur. 

— Vous êtes trop bibb pour marcher jusque-14. Savez-vous mon- 
li:r 4 cheval?... 

— Oui, monseigneur. 

— Eh bieni montez Rayard, il est très-donx; je suivrai 4 pied. 
Un peu de nourriture virnsrendrades forces, et aussitôt qxie j’en trou- 
verai l’occasion, j’achèterai pour vous do vétemenb et un cheval, 
sur lequel vom me suivrez... 

L’entant n'en pouvait croire ses oreilles. 

Il SC laissa faire cependant, mais convaincu qu'il était le jouet de 
quelque illusion décevante. 

Raoul a Jacques arnvèrent au village, et, ainsi que l’avait pn!ru 
Raoul, un bon repas restaura complétciDent l'entant. 

T ous deux se remirent en route ; — vers le soir, ib atteignirent une 
petite ville. 

Le premier soin de Raoul fut de se faire indiquer par son hôtelier 
b dotiK-urc d'un Iripier et celle d'un maquignon. 

Om*z le premier, il acheta une livrée d'occasion qoi se trouva aller 
tant ben que mal au petit Jacques. 

Chez le secinid, il lUcmpK tted’un bidet de Nonnandie, hors d'âge, 
mais susceptible, s'il était ménagé, de fournir encore un bon service. 

Il paya les vêtements trois loui*». Le cheval lui en coûta huit, et 
nKivriiiiant celte modique somiy**. Paoul se trouva poorru d’un petit 
laquais fort pré^ntoble; rar, sou.,iA veste écarlate, sa culotte grise< 
son hahit Iwu à lisérés d argivit 'I Km cha(Kaii galonné de même 
Jacques avait vraiment ft»rt Ixm atr. 

Ij’. lendemain, U n’y avait plus que huit Uuuesà frire pour atteindre 
l’an». 
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Raoul monta Rnyard, et Jaeque? enfourcha »in bidet avec un or* 
pifil &cile & o^ojpmidre et avec une )ute cnianline qui uiotupbait 
de son chagrin. 

U fils du braconnier rompit le silence après deux heures de 
^rehe. 

— Jacqueft,— diMI à PorpheUo, — quand vous roc parlerez, 
tous ne m’appellrrcz pluamoniieigmnir, ainsi que vo»js le faites.. . 

— Comment r.iudra*t>il dire?... — demanda l'enCmt. 

— Vous nn‘ nfiitimerez roonziVur lê cAera/i>r. ^ 

— Oui, monsieur le chuîvalicr, — répondit l’orphelin. 

— El, — continua Raoul, — quand on vous demandera le n*imde 
votre maître, vous répondrez qt}e vous au service du chevalier 
Kaoulde la Treinhlayi*. 

— Je m‘en soiiviendrat, — dit Jacques, 

Raoul, on le voit, prenait un mim qui ne lui appartenait point. 
Mais, en prenant ce nom, était-il bien coU[>ab)e? 

Nous ne k> croyons pas. 

Bien avant la nuit, Raoul arrivait dans la grande ville mt ravemr 
lui réservait une v>c aussi arridentée que celle de» tii! liLns et ib?» 
I^azanlle, ce» inuuorlrl» aventuriers. 

Nous allons le suivre au milieu des cata»tropl»es, des pêri|KHi«s, 
de» passions, de» étdouissenumt.s, des intrigue», de» jok*» Cl de» »lou- 
leur» de cette vie étrange. 


X.— LA MAISON PB LA BUE PO OINDRE. 

Neuf heure» du soir sonnaient k rboringe du Saint ^ulpicc. 

lin brouillard três-épab s'éUmdait sur l^aris, ne laissant dislingurr 
les lanternes de» carrosse» et h*» falots des porteurs du chaise» nue 
comme de» étoiles perdues dans la brume, égarant le» piéUms. (ai> 
aant Jurer le» cochers, damnant le» iwddat» du guet et lavm'iiiaiit les 
voleur», qui, ptutùt que de ne point tenUT de bons coups h la fav.-ur 
de ce manteau de vapeurs sombre» qui les rendait iiivisililc» et in»ai> 
sisj^des, SC seraient dévalisés les un» les autres. 

Le brouillard semblait plu» impénétrable et plu» nau»éalK>nd que 
iNirtout ailleurs dans une nKaninable ruclk: qui venait rejoindre, non 
lutn de la place Saiut-Sulpice, la rue du Vieux-Colombier. 

Otte ruelle, étroite, fangeuse et longue, s'appelait alors et s’appelle 
encore aujourd'biu la rue du Gûidrc. 

11 y a doux ou trois an» clic avait conservé dans toute »rin inté- 
frriln'la plivsiononiie (ks coupo-g^irçe qui la corarterisait à l’époque où 
Msqiaaseot'lt» tait» dont nous somme» rhistonca. 

^ maisons, noires et crevassée» comme des centenaires décré- 
pites, avaient toutes l'aspect rcpou.ssaiit d'autant de rcqiairc» et de 
uiauvai» lieux. 

De rares ouverture», de petite» lucarne» chassieuses, perçaient 
comme à regret leur» Ciifades, 

D» porte» étroites et basse» »emblaicnt sc cacher près des pavé» 
boueux, honteuses do donner accès dans ce» dememrs de sinistre 
apparence. 

En plein midi, la plupart des hOhnète» gens aimaient mieux (aire 
un long déttnir ijuo de traverser la rue dti Oindre. 

Une fois U nuit venue, elle n'était hantée que par ceux qu'y atti- 
raient U pensée du crime ou les excitations de la plu» ignoble dé- 
bauche. 

Le soir dont il s'agit et à l'heure que nous avuit» indiquée un 
peu plus haut, plusieurs individus d>mt on ne pouvait distinguer les 
traiU ni mcnie la tournure, s'engagèrent successivement ilans l'hor- 
rible ruelle et frappèrent l’un après l'autre, d'une façon particulière, 
à une porte qui s'ouvrit pour les laisser passer et se referma der- 
rières ux. 

Dn observateur qui, dan» un intérêt quelconque, se serait embus- 
qué auprès de cette porte, en aurait romidc huit. 

Nous allons suivre le dernier de ce» inconnu». 

Derrière la porte se tniuvait une alice infecte, dont le» dalles dis- 
|>araiiséaicnt à demi sous une couche de bouc gluante. 

Celte allée était ploogeo dan» les plu» profonde» ténèbres. 

fjuand on avait compte quarante |ias, à partir du seuil, on ren- 
contrait la première marche d'uu eacaUer de bois venm^ilti, eneliâssé 
don» une sorte de cage tournante et p^iurvu d'une cordc groMC au 
lieu de rampe. 

Dix-huit marches conduisaient au premier étage. 

Apre» en avoir franchi dix-huit outn;s, ou arrivait au Bccond. 

La s'arrêta l'irMxmnu que nous suivons. 

Il s’orienta dans robscurité et frappa trois rraips, à intervalles ré- 
guliers, contre le panneau d'une porte, qui s'ouvrit aussiuH comme 
un instant auparavant s'éuit ouvi-rte celle de I all«>\ 

Une nappe de lumière jaillit alors sur l’escalicr Cl l'éclaira jusqu'à 
ce que la porte se fût refermée. 

I,a pièce dans laquelle veiuiit de pénétrer l'inconnu était une anti- 
•hauibre de bonne apparence et illuminée avec uii grafkl luxe. 

Cinq ou ri manteaux et autant de chafveaux t laient buspeudus à d-^s 
patercs, fixée» à la muraille exprë» pour ocl usage. 

laadis qu'un laquai», vèUi ao bnm, dcbarras-sail le n>>uveau venu 


^ 

de son ehat>cau et de smi manteau qu'il arrrochait auprès des autres, 
on entendait à l'intérieur du logis un bruit joyeux de voix et de 
chansons, et un cliquetis de verre» qui a'cntre-choquaunt et de (our- 
chettes qui fonclioanaieMt activeuv^it. 

— Boiirguignufl, — dit rarrirantau laquai»,— il me paraît, taon 
garçon, que je suis en retard... 

— Dame! — monsieur le vicomte,— un peu... — répondit le valet 
d'un air de familiarité mêlant d'uoe faible dose dereepect. 

— &>nt-ibs tous là-dcdansr 

— Uni, monsieur le vicomte. 

— Madt-moisi’lle aussi?... 

— MadeinoisiMJe est arrivée la première. 

L'inconnu ne poussa px» plu» lom ses qucsUons.et U entra dan» ta 
piive d'où s'échappaient le» bruits que nous avons signalé». 

O ite pièce était tout à la foi» un salon et unn SivUe à manger. 

Di*s nveubles »<N]iptucux éh ianqio.» oriental et en bob doré 1a gar- 
nissaient. 

Des tenture» d'étnfTc déguisaient 1a nudité primitive des moraillea. 

Un véritable tapis (h*»inanuraclure» royalesd'Aubttssoo recouvrait 
le soi r.irrele. 

An milieu de ce salon se dms.o.'iit miHY grande table, chaînée de 
mets délicaU servis dans de la voi&selli- plate, et de vins eiquii eoiH 
tenus dans des flacon» en crivtal de Ddièmiî. 

L'argenterie était splendide. 

S>'uU!nuint, on aurait pu s'étonner de ce que toutes les pièce» de 
cette argenterie, aussi bien que la vaisboUe plate, étaient de fonoes 
diflcrenb*» et portaient des «‘cussons divers et de» initiales variée». 

.\urim de» convive» ne semblait remaïqucr cette particularité et y 
attacher la nioindn- iuip^rtana*. 

, O» convive» étaient au nombre de sept. Six hommes et nna 
frtnuK'. 

i.i-urs costume» semblaient attester au'ils appartenaient à de» pro- 
fession» lu* n diirùrente», et il eût été difiletlc dt- s'expliquer^ dans le 
premier moment, quelle circon»Um-e {SHivait le» réunir ainsi. 

la; premier portait un uniforinc de major au régiment de Royal- 
Qiauipugne. 

la» second l'-lait enveloppé dans une robe de moine, et le capuchon 
raliattu de son froc Lai.ssait voir sa tète rasée, à l'cxceplioa, bien eiH 
tendu, de la couronne monacale. 

Le iruiricnte, qui ccpembutl se trouvait sur un pied d'évidente 
égalité avec tou» Je» autre», était vùtu d'une écIaUnte livrée vert 
et or. 

Le quatrième avait l'air d'un commissionnaire mcdaillé. 

1.0 cinquième semblait un honnête bourgeois, de mine modeste et 
d*; discrète alluri’. 

U- sixième, celui qui venait d'entrer, paraissait un gentilhonuoe 
fort infatué dé aon mente et rie sa personne. 

La physiunocuM; grave et imivortaiiie, et la respectable obésité do 
septième, lui doniutcnt l'apparencn d'un intendaiit de Ikmidc maison. 

I Eiilin, Je huilicnK* et dcriiM’r convive, que, par galanterie, nous 
! aurkms dû nommer le premier, était la i^rsonne dont nous avons 
[ entendu Bourguignon et son interlocuteur parler sou» le nom de m - 
I dmoùelle. 

I XI. — MADEMOlSEUJt. 

I On ne saurait iiuagincr quelque chose de plus gracieux et de plut 
séduisant que le vi.»ap et la tournure de cette jeune fille. 

I MademoUelle , à laquelle il était impK»sible de supposer plu» da 
dix-huit à vingt ans, avait un doux et ravissant vi»agt>, blanc et rose 
comme un pa.»tel de l^Umr, et couronné de cheveux d'un châtain 
pâle, merveilleusement soyeux et épais. 

yeux, d'un bleu sombre et prokimi, tantet lançaient do vlEs ro- 
gard» comme des flèches acérées, tantet &v voilaient d’un nuage de 
rêverie mélancolique. 

L’oxprossion de ces yeux et de ces reg.arda devait être irrésistible* 

i.a liuuchc, trcÀ-iKlite cl rouge comute la fleur du grenadier, lais- 
sait voir, en s'entrouvrant pour un sourire, de» dents nugounnes et 
réguliéreâ, aussi blanclK-s et aussi nacrevs que do» perle». 

L'exquise distincUuii du visage de cette jolie personne s'accordait 
liiiv) avec la petitesse aristocraiiqut; des mams et la cambrore espa- 
: gnote d'uii UH-d étroit et long. 

f Quant à la UiUo, svelte et souple au-delà de toute cxprcsâoo, elle 
I était di' tout point (pour runis servir d'une expression alors de nuidc) 

I celle d’une ntjtnphe èoeo^cr». 

I L'cnclianteressc que nous venons de décrire était vêtue d'unerobe 
I de tallèta» ch^igcani, d'un gri» |iàlc à relleis morderéa, d'une suB* 

I plicité et d'un goût parfait». 

• militaire, le convive en livrée et le genlilhoaune lembUleiit 
I Jeunes. 

; Le moine, le commissiiainaire, rinteiidaiit et le bourgeois avaient 
j liti» (iépasté la quarantaine, et les deux premier» paraissaient même 
i de k-aiiroupplus âgé». 

I Coiuuient uuitc une joum; et brite fille qui , selon toute apparence, 
éiaU bien née et bien ukvœ, le Uouvuit-dlu seuk aa nflliim 4# Mpi 
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hommrs d'àftc et di’ coodUions divm, riant avec ( ux, trinquant 
âTer eux, buvant av«T eux fràue et »aiis ctulKiriaf) • 

CominciU enfin cette nnmiou aTatt<eUe lieu dans uu a{>parteint(it 
luxueux et aiilmir <l'un<‘ table aervic avec bri cicbvrcüi's lys piua 
MniptueuM '> et les raninèes* dans iu>e vieiIU; pt mlK' DtaUou ik 
cctlc lu*rrTMe rue dii'Giroire? 

Voilà ee que« «an^ doute> notift ne tarderuns ^tuèce tt savoir. 

§ 

hu^li^roe convive, au moment où il entra dans U sall«: dtt fcsliu, 
'ut acrunlli par une joyeus»: cl bruyante ctaïueur. 

— Ikmjimr, vkoroief... 

— C<*uim»*nl bt j»nrtés-lu, vkoroleî... 

— Vicomte, cuoinH' lu vieil» tardi... 

Je bm» à ta vicomie!... 

Vullà PC que CTièn nt à la bus toutes les boueln^. 

— HHiuiiMr,roos trè»-cb<*rh. iMmouir. ma R«‘iilille Emtraudcl— ré- 
pondit ^aienioni k nouveau vum. 

U sViuj'ara d*tm siê)?: resU' vide à nité de la jolie fille qu'd vo- 
nati de nommer KmeiaiKie cl qu'il €lubra^.'a saiis raison sur k> deux 
jones. 

Puis U continua, après «voir n uipli sitQullaïU'njcnt son asakltc et 
son vpTfv ; 

— j(; stdt en retard, c'est vrai; mat» soyct tranquilles, je vous 
rattm{w'rai. 

bt Hbrtivenirnl, à U minière dont il mit tout aussitôt le» luur- 
rnairx iiuubb » cl dont il vida moi verre sans ti:làelMt, il seuiMu vui- 
loir. non-si ulfimnil rattraper, mais d«:pa5siT sim coiupaiîuoiis. 

1.1’s Convives regardèrent pi.-iidant im in»lanl les * >|'l‘Uts <b' ce ro- 
bn-lr apiKlit, eii silence cl avec une adiuinitjon non i qmv.njiu'. 

Puis, la conversation inb rrompuo i«e ru nuua, ib vnil giM.eulc, 
s'enchevêtra et forma un rnM'uiblc bruyant qui-iUrcioupaicut d«.s 
eclils de vmx et des fragmenta de chansons à boire. 

L»' moine ne dunnait point rexernHe de La fc>bri»’lé, cl la pMi'ic 
fille cUiMuème tenait téb* aux plus bardis buveurs et dqiuj-.m \> - 
lontiiTS dans ses paroles le» dcruifri-a limites d« la teU-nue et i. îj 
dccenee. 

Le iv>pas se prolongea jusqu’à près de minuit, puis le vi> omlc su 
leva, alla s'adosser à lacbi-minée, et dit : 

•O Kt mainieuanl, mes Irès^lierB, uecupoiis-nous des alLiirvs sv- 
rieu.*e5. 

— Oui, oui, — répondirent unanimL-ment Ws oonvivi*». 

— I.a journée a-t-elle cte iHuine ? — demutiiia Je viunulc. 

— lieu! heu! — muviuuienüit deux ou trius voix. 

— Voyons, — amiinua lu personnage ampi.l la t»arulc semhUit 
dévolue,* — qu‘avc 2 -vous fait? 

fN-esotme ne dit nv«t. 

“ Pitrédims par ordre,— poursuivit le vicooilo. — Je coniUKiice 
par notre charmante Emeraude... 

_ Olij — fréesia la jeune lUlc,— or n'i^st vraiuietil pas la peine de 
parler (b* moi !... j-at pi-rdu mon temps tai à |hu piv»... 

— Ëidiii, SI peu qu'il y oit, il y a cependant qui bpie chuM.*, ii'inI- 
ce 

— Voilà tout, — dit Emcnuidc en tirant de sa puche un ]n.t(t n.'rin 
en mar^Hiuin muge qu'elle ouvrit. 

(>t émn contenait un bracdel en or, enrichi de pcrics de {k u de 
valeur. 

— IVoti vient cela? — demanda le vicomte. 

— î>e rbej: le petit jondlor de la rue du Itar. iTe-J un inagi-iii 
sur kqni l il no f.iut plus eumpkr. L)<‘pui» ini-s deniiures TtSiU>, vo 
iHiutiqiiirr de inuibair c4 dru'iiu dVruyublcimnt tou|H;Mnnni\. Il 
no vous peiti pas de vue un «cul iusinnt, et k*» yeux dcvomil m*» 
mains... 

1.4- vicrimtc soupesa le bracelet pendant un iiiïtanl et ruxanmia 
avM- allentlon. 

— En etlet,— dit-d ensuite,— c‘e»t bien mrsqiiiii !... je lie duinii'- 
rais pas dix kvns de ce c4iUt)eh>i... lienuiin, ma dicre enfant, il l iu- 
drn taire en S4»rte d'être plus heureuse. 

— On laeln-ra, — nqHtiiilit iCmeraude. 

— A toi, JandkMloUrf,— reprit lu vioumte en s'adressant au faux 
commissionnaire. 

— yfoi,.— lU CP dernier, — c'est encore pis. Je niykiis installé ptès 
du Falàis-ltoyat, atundatit quelque auliaim-. On vint me rln rdier 
d'une maiscHi vojsim* |p*ur |iorler une malle. Elle était assex lourde, et 
î'en lirais un t.ivoral«r miimre... 

— l.ffi est-elle, cettft nuiDeî 

— .Alt magasin, {arbleul 

— |{|i bien? 

— Eh bien! die ne contient que. de vieux habila et du linge en 
manvais dal. J'étais eoniidêb-meuL volé!... 

1.4' vicomte I*' mit à rire, et les autres convixi-a rimilèrcril. 

— Ji vois, en cfl'i t, — |>ourHnvit-it , — qu*- l.*i journée n'a pas élé 
bonne pour vous autres, A ton tour, frère Itonibice. 

Le preb-udu inutile étala sur U labk nu iikhiiic à graïUA d'or, una 


bourse garnie de queliue mimuaic, une monlrc, cl nu luêdaillun 
entouré de iM-tib diaiumts. 

— J'ai r4‘cuU4* reU clui ilea âmes pk'uses, — dit-il. — Je sais que 
r'cid mesquiiil Hélas! u>t;« triâKbcf^ frères, la dévotion aVii val... 
Presque pir(4mt, quand un me requit, un me réélut dans rantiebâtu- 
brc!... 11 faudra diaiiger ma apecialüé, lusügr rcq^usscr mes ebu- 
veux, couper ma barl»c et me faire mécréaiitl... Lo fivic lu’ r.ipp«)rlâ 
plus!... 

In long et bruyant édat ilc liot ocoK^ilUl ks paruks du kux ca- 
puein. 

— Bravo, Tournesol] bravo! — lit le vicomte au Uuid'uti instam. 
— de moine à né-cK'ant il n'y a que la uuiiil Nous aviserons à tu 
dirésir une aulri' industrie!... 

— V4>usuj'«tl>IigeiVï,— n''pondit Tournesol; — (Itqiui-. 4]ur|(iuc icmpx 
k froc no m'attire que des imuûDatiousci <k-s déboires d j'«i bàle do 
le ^initier. 

— As-tu quelque cbnso en vue? 

— Oui, vr.imienl. 

— tJU"idoncî 

— Ma thjigtie est solide, mon cemp d'œîl juste et mon ccrur bien 

placé!... Vuust!» cuUTciiez, |»os?... 

— Sans doute; mais à qu<>i diable veux-tu en Tenir?... 

— A O'ci : Je se»uhaitc iih* lainr spadjh»iti. 

— Tri>lc métier! — s'écria le vicomte avec une ruwie slgnifira- 
five. 

— Excellente indui^trie, au contraiiv', — n'-pliqua vivament T<iur- 

— un a je ii<? sois combi<ii de C4ihl4-s ù hui arc. l'uiiti 

il'dk» vous fait défaut, l’aiutrc C:<t toiijMurs à vidre senke. 

— Ex|'litjue-b>j plus clam meut, ami. 

— Ni'bintieni. D'alNtnl, gr.Vo àmio mine lM'lliqiu'U8*',à de longues 
mniihtarlies n lnuissivîi eu gix-e et à une npH'h* gigaiiksquir, on est 
ri-irrui d. s pi.-lit» b»ui'g>JÙs 4*1 la r >qut tuclw di-s la tites bôurgvwscs. 
Pur cuusc(|uent, rien ii i st plus lacile que de lever des cuulnbul»on« 
sur les maris (Kir la peur, il sur les feinmes par l’amour! te ii'ol 
pas bml : on S4^ nl>•l}t^! as-Milu aux P>'It1ktous cl dan» les proiue- 
luulrs, on fiéqiM'iiU^ tons IcHt ininuU d4i plibirs, l'on clHix:tit! ijueivile 
aux (|indains d’aliuix di Ummùix et uii\ pruvmciauxde figure naive, 
braves gens à qui le OMuiuirc c<Hip d'e|>ee im|na* une tonx ur salu- 
taire, qui préfeivnt une suigttet* à leur iHiursc à une saignée à leiir 
iniiivbbi et qui s'alli g*-iit xut<>nliers de quelque» iii'bdos pnir ovilrf 
un nuiibat dontbi seule |>cni>i'e Jehtiil ri iNM>iiueroe la tête aux pbil». 
Joignez k ocla qu4«n nu l sa dur.mdal au w^rvirc d ’s jaloux pi’uieui 
<-t «le tous cinix qui veulent se venger d uii emieiui &ansr4rtirir k-s 
cliances d'un duel, et vous vem-z que de trèiü-uotabk» ptulils p« ii- 
veiil cl doivent lesuUcr de cette bouorable pubiliou de 

N e>l-ce p^ànl vutm avis, vioomU’? 

— Pi>ui«être as-tu nivim, Tounk'sol, — répondit k personnage ainsi 
inl»Tp4 Ile; — agis dîme à ta gnisir et ji-lle le fiw aux orUe» i>our re- 
vêtir le lurnaib de guerre, inns^iuo lello est ta faiitaiHe. 

— Uerri, — dit Tourne»ül en cambrant uiartiabimciit sa haute 
Lnilk, en relevant la tête d'une la<;un l>clliqueui<e et en se tKi$4ini 
le poing sur la hsnciie; — dus diniài» vous me verrez à l'ceuvrc et 
je vuu^ rv|>onds que je ne serai p>*int uu membre inutile de nuUu 
a»H>ci.itk>ii. 

Le vici»mtr. apri"^ le r»Unqiic 4|ue mais venoos île rappori*T, (XMi- 
tn.ua res|H'i>> d'iiiti-rmuoluin' auquil les liuiiiHdi-s gens que mms 
iMi’ituii» en scène rvp'Hidak'nt d'une làçun si caléguiii|ue. 

il qiii‘»(uuina succe>»ivviu>'tit le nutjor au in:’glmi-ut du lioyal- 
(jiiiiii|>agiiu, linUiiibmt de Iwfiiic uioisoii et le domestique en livrw 
vi rt cl or. 

f.lutcun d'enx apporta à U caisse emumunè k fruit du s«s brigan- 
ilogt's di- la jouniLi!. 

Le lioiirii^eois ik mine mode^le dut rciidiv uooqde k S4)ii tour do 

l'i-mploi lit! Miii hiiips. . 

— Mui, — dit-il, — je n'appiirUj rien... 

— f à'iimiont ! — s'ecrkii ûi deux cm iruis vuix. 

— \oihi 4]ui va mai, iuuiu>l4Mir llciHdl! — murmura le vioMUte. 

— Hi's chers ccdlcpim,— ri'|K-ndit M. IkiK'ii,— vous me jos^ bi4*n 
vite, (V inc hiuMi', 4-t vous iih' londauine/ bien Icgcfemeull (.st-c-a 
donc à dire <pi«; le dia»!>uur oit luenie des repruclics qitoud il rentie 
au lugi» les mains vides, mais apivs avoir trvmvé bs trace» du giUcr 
qu’il p«uirclia»H‘ra et qu'il rapiKiHura le lendemain?.,. 

— <h’i tend ce preanilmlef — demanda k vicomte. 

— ViHM le Murez dans un instant, et je croi» que, bien loin d'en 
courir vos irprtH'iics, j'aurai ^dt à qiK*iquc« cb«gt‘S. 

— Nous atli-ndiats,— inurmurercol k« aasoctes. 

— M'v voici : 

« Le fiANird, cc grand mriitre îles choses de ce nromle, avait cnodnit 
niijotird'hui mus pas du cùtil du U (Jia|>elle, et j'avaia laisse birr le 
hasard, car il n'est {Uis ran; de n'r.cnuirer dit» btmm'kaubuiuts txUa 
murm, t.a chance, d'ailli-iirs, ne m'av.iit point souri ut je tu'uD revv- 
nais à i*ari-, pcNkstruiU'iit et tout penaud. 

■ J'allai» (roiKhir la iMmèiv? Eaïut-iicuis, quand le fus arréiè p.\r 
un graihl cucuiiibti niciil du rlui i«4s, d>! C'idiCB et de carroent s. 

« Lue 4’liurrt Ue, dont la roue i>ri»ce, cau»aU cid rncutiibru- 
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iw^nt. l^ile k« cucber» juraicat ci les chevaux |>hf- 

rai«‘ul (Uu:i U bouc. 

« (ktutme ne vouJai» point exposer bns chinés à recevoir 
de» éclaboussure» au tntiieu du a-tte lia;^rrc, je uc rangeai le U^ng 
des uaisona, le plu» pr^ du mur qu'il me fut po»‘iib]c, cl j’aUendi». 

« Au bout de cinq minutes, on avait relevé U charrette et U lile du 
voitures m rcm etlait «n nutuvement. 

« 4’allais suivre U (muIc qui te di^ipait à peu, quand je vis 
venir à tno i un cavalkT bien monté qui s'ébat trouvé prt» au imliea 
de ht ba^am? cl auquel, sans doulc^ ma Ugurv inaidrdt une omliance 
dont l'etai» dif{iic. 

« Gc cavalicT était un jeune homme de seize h dix*huit ans au plus» 
enticremeut vêtu eu noir. 

B La iKNie qui couvrait son cheval et qui soutliail les lK>rds de son 
luautrau, indiquait qu'il venait de faire une longue nmte. 

« Il était suivi d'une façon de petit laquais, fort mai monté et vélu 
d'une livrée de hasard... 

c Le jeune cavalier s’approcha de moi , ainsi que je viens de vous 
le dire. 

A II porta La main à son rhapeau qu'entourait un large crêpe noir, 
U te s<xileva à demi et U rae dit : 

«—Me pi'rTTH'ltcx-vous, monsieur, d'avoir l’honneurde vous adres- 
ser une question ? 

« Je le saluai à mon tour avec une parfaiie courtoisie, iemU sur 
mes lèvn's un sourire empreint de la plus bienveilLaiile bomioinie, cl 
je ré|diqu;)i que j étais entiéivment & sa dis|Kisition et que je me ferais 
un véribible plaisir de rë|iondn', non*scul<inent & une question, mat» 
bien à cent, s'il jugeait convcnadilc de me 1rs adresirer. • ' 

XII. — U5 PaETS »E M. BBNOrr. 

M. Benoit continua son récit, que tous les convives de. la rue du 
Oindre écoutaient avec une religieuse alteniion. 

« — Je vis ài mervrille , — reprit-il , • que le jeune cavalier ébiit 
enchanté de rafTahitité demi*» maméres. 

« — Monsieur, —me dit-il, — èli-s-vons de Paris? 

« Oui, itKHisieur,— lui répondts-je,— bourgeiiis de Paris, né dans 
le ipiartier Sainl-lknis, où nous fauMms de pere en lils, dqiiiLs tMis 
o'vits ans larnldt, le commerce des laines en gros et en détail. NiCtilas 
Ik'noit, pour vous servir s’il en était capable, h rcuseigiie du BHier 
d'ftrgtnt. 

« — Alors, monsieur, tous devez connaître mervcilleusoint nt bien 
la grande ville?... 

A — Je n'eu ignore, — monsieur,— ni une ruelle ni un cul-de-sac. 
c — Soyez donc assez Iwn, — monsieur, — pour ntn tirer de l’ero- 
harras dans lequel je me trouve... 

« — p'aites-te-moi connaître, et je ferai de mon mieux pour vous 
satisfaire. 

« — Je suis élraf^r, ru<tnsieur. 

«t — Je m'en douUis. 

« — Je viens h Paris pour 1a première fois; je n'y ai aucinw rcKv- 
tioft et le vous prie de niindiquer une bMeikTie modéré, mais Minr, 
où je n aie rien à craindre pour ma petite fortune que je porte kuit 
enttère avec moi. 

« Ces drniièrrs paroles résonnèrent à me» orcillescmiiino |c clairon 
réAonne t celles du clieval de batailfe. 

a .McüVinix sc pnrtêivtnt instinclivcuu’iit sur une valise três^>n- 
flée que'dm eourruies de cuir attachaient dmiére la mile du j«-uiH‘ 
homme, et d'où s'échappait, à ce qn'ii ok* »viiUa, un brui:<«(.i»eül 
mebiiliiiue à dionin dès nt:Hm*mivits du cltevaJ. 

« Je devinai que Mercure, le dieu di-s gens hrtbiliü, m'envoyait une 
rapturc fiour laquelle ip n’nuvals pas même eu U peine de U-ndre uh‘S 
blets, cl RM! Iiàtui dt* répondre : 

« — llieu he m'est plus facile, n>«vii»ienr, qiw de vous donner le 
rcnfuigneineiit que vous aUemh'Z de moi.— Je cuiiuais une pcUlc aiH 
Aergv, tranquille et pi>int coûteuse, et dont k maitr<' est sap» cun- 
tredil le plus honnête h-^nme qui »p tmisse imaginer. 

« — Ll où est située cette iMJtellcru:, S'il vous plaît? 

* — Rue de l*aradis-Pnl«»<mnkTe, à l'enseigne du la ToiiOn 
d'or. 

a — Je vous aurai, monîdetir, mie obligalioD de |dus, si vous vou- 
lez bien m'apprendre quel chemin je dois suivre pcwr y arriver. 

« — Je vous renseignerais de grand cwair, mai» il est certain 
que'vou» vous égarrriez plus de dix tw» en route. 

« — Gomment donc foire ? 

« — Rien n'esi plus simple. Je vais justement de oe cûté, et, s'il 
TOUS convient de rafentir im [leu le pas du votre cheval, je v^his con- 
duirai moi-méme. 

« — <iuoi! monsieur, vous auriez la bonté?... 

« — GTert lin plaiar pour >noi, monsieur... 

« — Danse*- cas, j'accepte votre otlrc obligeante, et je vous suis 
rroifTiiviissint commo je le dois... 

« Nous nous mimes en rmibr, cl nous échangeâmes, chemin f.ii- 
aant, toutes sortes de banalités et de lient comimms sans aucun in- 
kral. • 


« Vous devinez ^cilemr-nt, mes chers msocîés, quel mohf m'avait 
pousse à indiquer an ji-iine provhicûd rhôlpllcrie do U TwfQfi ffor 
préférablement à toute aiiln*. *' 

« Otie aulipi'ge est, sinon un vrritablo coupe-^rgo, du moins uno 
mais4>n (b; renommée doiiteu»', et la conscience de l'Iiûte est des plus 
facile» et de» plus accommudantf^. 

« Nous arrivAmes dans la cour. 

« — Vous vok'i au gîte, iimiHteur, — dis-je à mon j-’unc h«'nn'.nc; 

— pernKttez-umi de vous suuliaib-r b''.nm‘ ciianoc diaiis Paris et de 
vous quitter. 

« — Me quitter ainsi! — s'écria-t-il en sant.inl^ Uis de son rhi'V A 
et en me prenant vivemeiil la m in, — vrms nu le <er»‘Z p;is mu» 
m’avoir aocortk la faveur de vidi.r avec moi un fJac*u» de vin d'Gs- 
pagne. 

« Je pnHexlai des afTaires urgtMit**»; j’ainrm û que je n elais poinf 
maître de mon temps^ enfin, je me défi ndis d accepter. 

B lAi jeune hoiimic insista clul>:urnts>-nk.'nl. 

• Je m’y alten«laii>, cl jr llni> par céder. 

B Un pakfrenÙT 9'a|>prétait à eiiiiiu'ner les chevaux 5 l éf.i^i’M;. 

« — Atlrndf-z uu iiiütaut, — lui dit in>in cumpagnun en déb>uebnt 
les courroies qui attachaient ta valise & la selle. 

« Un autre donv‘stiqiie s'avança pour prendre cetle valiiic. 

« J'upjirochai m.i knicbe de rùreille du jeune honiute, et je lui ilis 
tout Inm : 

« — Il y a do l’or, là-deiLms, n‘est-cr pas? 

B — Oui, — répoodit-il d'un air eUinm-. 

« — Alors,— c»ntmuai-]e du iikmo ton, — no souffrez pas qu'on 
y tourbe. Sans doute U mais<kii est Mire, niais il ne faut expoM-r pu-r- 
gonue ù la l4-Mtali"n... Je vous aiderai a porter colle vali»*... 

« Il me remercia du geste, et il me fit signe qu'il ai-ccplait luou 
offre. 

« Jo pris la valise par une de ic» poignées, et je fus étonné et nvi 
de sa pe^nteur. 

« Nous Diontàmi's ainsi ju?qn'.t im>* clwnibre du premier étage, la 
goule qui ge truuvilt vacante en cet instant. 

« Mon compagnon me serra île n'iuvnau la main, puis il deimiiida 
une liouleillc de vin de .Verirs cl deux verre». 

■ Celte bouleitio et ces deux vrrn's furent placés sur une petite lal le 
qui SC trouvait au milieu de la cluiiibcv. 

B Le jetme homme s’as’iil «I un côté* de crtle tahle. 

• Je pris place en faoc dr lui. 

A II remplit le» verre» jn.iqu'au bord de rel ambre liquide qu'on 
appelle du vin de Xéri’s. Kiisuilc ü kmlit son gobelet ver> inoi. 

« Je lui rendis celte politesse; nos g*»klcl» s fulro-choqnéreni, et il 
but, après avoir dit * 

— A votre santé, monsieur llrnolt... 

— A votre prospérité et à la réussite de tons vos pr>j'.-ts , — rc- 
pondis-je, 

A Et j'ajoutai presque au-!>ilùt : 

A — Oserais-je vuus demander, roonsietir, h qui j ai le plat-ir d« 
parler? 

A — Au chevalier Raoul de la Tr>nu!*laj'o,— rép>ndi| le jeune 
homme. * 

A Jè me levai de m»n siège cl je lu'iDclinai pr^^roudéni'-nt en m'é- 
criant d'un ton pénétré: 

O — C’est bii-ii de l'hoimi'iir pour un ivuivr* jiourp-'n^de pafis, 
comme moi, que d'étre admis à s'attahk-r en (’mnp.igiiu; d'un thiIü!o 
g' UtilbonmM; comme iiM>nsu-ur le chevalkr .. djo prie inoit ii-nr te 
chevalier de croire à l’expo NSion sinecre de tonte ma graliluJe!.,, 

A — Ne parlons pas de ceU, — fit-il;— ass'jyoïis nou.-, mon ch- r 
nion»U'ur Iknidi, et buvons... 
a l’obv'-i». 

A II remplit mon verre et je portai de nouveau sa santé, mais C;:lio 
en lui donnant son imm et son titre. 

« rciitix: avec vous, me» chers a»s<xrié», dan» tou» ce» dcbiifs qui 
peuvent vous paraître mesquins et insignifiants, mais qui s»nt iiidi-<- 
pensabies pmr vous filin* W-n comprendri' p.ar qu<'tlc ponte in.kii- 
sibU-, par queb moyens habiles et détnumi-», p.ir qudlrs tran-ttiniH 
fh'dicate», je suis arrivé peu à peu à cupti.T ruinnlétem-mt la acuiilatiiv 
et le» sympathies de ma iiuuveUu connaissance.., 

A — .*<jue p’nsez-vous de ce xérN? — nw demanda-t-ii après 
avoir bu. t 

A — Je le irnuvo partait. 

A — CVst là voire avis? 

« — oui^ en omscicncc* N’cst-cc pas au:>sî lexutro, nion.»ieur In 
chcvalioiT... 

A — Ah! — fit-il, — j*en boyais'de meilleur nu didlcau de ni;>n 
père!... 

« Et je vis une expression de vif regret |iasscr sur le visage du 
jeune homme. 

A ijiic rrgrrtlait-il? 

« KUit-oe le chàh-au, le xérès ou le père ?. . 

A Je vuulus s*>rür de cotte inc» rllludo et ie dis : 

A — Mftnüieur votre pur a «lu im* «• s- jurer de vous qu'av-c liO 
I bi< II aiiH-r g bien prul<»nd chagnn? 


i i' 
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■ — >îe voTcz-vous donc pas que je suis en deuilt — murmura-t-il 
d'une voix ^ioihrc. 

■ — Oh! mnn Dieu! ~ ni'écriaUje, —> que vous auriez eu le 
malheur... raOTretit malheur?... 

« Je m'intcTTompiii. 

« U acheva ma phrase. 

« — De perdre mon p^rel — dit-il. — Oui, monsieur, j'ai eu crt 
irréparable malheur... 

• Ma pbvÀÎonofnie se mil en deuil h rin^tant n»£me, et j'essuyai 
une larme qui ne coulait |ioini. 

xni. — LA cfniosiTÉ rr. m. besoit. 

« Il y eut entre te chevalier et moi un Mlencc de qitrlques niimites, 
P ursuivii M. Benoît. 

« rms» comme iikon vi.sai^' continuait h afteeler la désolation la 
plus pruioiide, le jeune homme, Umclié de voir ounbien je prenais 
part B ses douleurs, u)e tendit la main et serra U mieime en me 
disant : 

« — Je vois, mons-itur, qi«î vous êtes un homme de cœur, et je 
vous remercie prufoiukiD«it de l'interét que vous voulez bien me 
porter!.,. 

« A rda, je n’jHmdis que cet intérêt n'avait rien que de naturel, 
et que M. lé chevalier m'obligerait eu dis]x>saiil absolument du moi, 
de mon lenips, de ma bourse, de mon crédit et de nies di nian*bes... 

• — J'acivplc vos offres gracH‘ii<«'s,-~ répiinna le jeune honimr en 
êounant, — cl j'i'ii pndllerai, evx’plé ce^Kiiaanl de celle de voire 
bcHirse, dont je n'ai nul Itonin. Je ne suis |iris nche, mais j'ai do 

uui vivre, du moins jicndanl unoertdiii h'iiips, sans recourir h l'a Ulc 
e personne... 

« J'essayai quelques questions. 

• —Y a-t-il longU'tnirs, niiHisiour le clo'vulier, demandai-je, — 
que vous avez eu b> malheur do perdre monteur vi»tn> pcie? 

« — Hclas! — s'éeria- 1 -il,— sa f«w.Mî est encore enlr* ouverte... 

• — Si j'en juge d'apri*s votre dcsesiMiir, ce noble gentilhomme 
devait être digne de tout l'amour et de tous les regn ts d'un fils tel 
que vous. 

« — Ma vie entière ne suRlra pas à lu plenrtT dmuiih! il lu mérite. 

« — Madame votre mère vil eiwore, sans doute? 

« — Non, iiMmsieur, ma mère est morte... 

« — Au moins, U voas reste des freres?... 

« — Je suis nu unique. 

« — Quelques pareute?.,. 

« — Aucun. 

« — CoujitKml! vous êtes seul au monde? 

• — Vous l'avez dit, m>:>nsieur; oui. je suis !<eul au monde!... 

« — Ah! vous devez avoir grande Mte de rejoindre vos amis!... 

« — lX‘s amis! je n'en ai [ûis un!... 

« — Qmii! personne ne vous lUtcnd à Paris?... 

« — l’ersotme. 

H — Ah! pauvre jeune hi 3 mme!... pauvre jeune homme!... — 
m'écriai-je. 

« Puis, je repris aussilAt : 

■ Excusi‘1 cette familiarité, monsieur le chevalier .. 

« — Non-seulement, je l’excuse, mais je vous en sais gré... 

« — Je tremble que ma curiusilé ne vous importune... 

■ En aucune laçiin. 

« — Alors, monsieur le chevalier, puisque vous daignez toJerer 
les questUms peut-èlrr indiscri'tcs que me dicte l'intérêt que je 
sens pour vous, dites-mui, Je vous prie, quels mutifs vous attirent 
dans notre grande ville?... J’avais em d'abord que vous y veniez 
rejoindre des parea'.v ou des amis; mab # parait que je' in'cUûs 
trumpé... 

€ — J’y viens, — répondit le jeune homme, — j’y viens pour y 
«hcrclter a vivre... 

« — Vous in'avis dit tout à l’heure que vous aviez de l'argeirt, ce 
me semble? 

a — Un peu; mais U est indispensable qu'avec cet argent je mo 
crée un avenir... 

« — Ne po»»êdez-vous donc pas les revenus de l'héritage de mon- 
sieur votre père?... 

« Le chevalier hésita d'a!>ord. 

» Ihns, il me répondit : 

« — Tout ce que je possède est dans nette valise... 

« Et il mu montrait du geste la petite malle de cuir dont jç vous ai 
parlé. 

« «. A crimbten cela pcul-U »e OKUilcr... h peu près?... — deman- 
dai-je 

« I.C clievalÎRr me regarda fixcraenl. 

• A coup sur, un stMiliinniit de défiance se faisait jour dans son 
esprit ; feus peur, cl je nx hiîtai de eMiitiiiuer : 

« — Si je vous demandais cela, mmisicur le chev.n 1 icr, e'élait afin 
de vous rluuner quelque bon cunsc-il. . Je suis vieux, malheureuse- 
luetil pour moi!.., j'ai tieauenup d'expéricnre; je connais Paris, ses 
tons et se« nriauvais ediës, les pièges qu'il eaclie sous les de 1x01 


qui veniml tenter la fortune et les ressources qu'il leur offre... et, 
j^t-êlre, ri j'avais su quel est le chiflrc de la souime dunt vous 
pouvez disposer, m'aurail-il été pos«iUe de vous engager à faire de 
celte somme tel ou tel cmfdoi fort avantageux. Mais, du moment où 
ma question vous a |iaru iudiscrète, n'en parlons plus, monsieur le 
chevalier, n'en [larlons plus... 

« Puis, je me levai, en ajmitanl : 

« — Si, par linsard, vous aviez besoin de moi, monsieur le cheva- 
lier, je n’en serais pas moins à votre service, ainsi que je voua le disais 
tout a l'heure. Vous iriez rue Gréiietat, tout InjiimaixeiU, et vous de* 
manderiez Nicolas ÜeiiuU, mardiarid mercier et faisant le commerew 
des laines en gros et en détail, h l'enseigne du Bélier cC argent. 
Tout le monde vous indiquerait la maison... Ali! nmiâ sommes bien 

I conmis dans iu quartier Satnl-DeiiU, depuis trois a^nts ans bientôt 
que nous y vivons et que nous y comnmr^mâ de père en flls!... A 
riionncur*de von» revoir, monsieur le chevalier, ànionneur de vous 
• revoir!... 

41 Je fis un mouvement pour reprendre mon chapeau, que j'avais 
! p«M‘ sur une chaise en arrivant. 

I a Le jeune homme me retint. 

I « Je m'y attendais, et je me laissai faire avec la plus complaisante 
lifinliomie*. 


I XIV. — t'rXTITATIOH DE SI. IlENOIT 

« — Uas^eyi'z-viius, monsieur Bcn'dl, jt? vous en prie,— me dit le 
ehcv.aîicr. 

I • — i:\*sl que je Miis un pini pressé, vovez-vous... 

I « — Je ne vous demande que cinq minutes. 

« — Allons, soit!... 

« Je me rassis. 

« — Miinrieur Benu'il, — reprit lUoul, — vous êtes un homme d« I 
p.aro!e. n'esl-cc pas? j 

a — tà'Tles!.., 

à — Vous m'avez promis un coibeil, tout à l'heure? I 

« — Eli bien?... ' 

« — Eh bien ! ce conseil, vwiIcz-vfHis me le dtmiier?... 

• — A qirl sujet?... 

U — Au sujet cfe l'cmpliM de ma petite furlune. 

■ — Üh! ohî... 

• — J'ai là quarante mille livres environ. 

« — Quarante mille livres?... 

« — Oui, en or. 

« — El c'est tout ce que vous possiédez?.,. 

*— A rcxci'pltun de quelques bijoux que je tienstt conserver. C'est ' 
bien peu, n’e»t-ce pas? 

••—<>} n'ei 4 pas beaueoup; mais, avec quai-anle mille livres, 
ou peut cependant entreprendre quelque chose... 

« — Quoi? 

« — Oh! c«i regarde monsieur le chevalier... 

• — Mai-s, puisque je vous su|q)Uc de me servir de guide... 

• — C'est si délicat!... 

« — Vous avez promis!... 

«—Eh bien! soit!... je consens, mais malgré moi*.... Vous voulez, 
n’csi-ce pasv vuus servir du votre argiuit de façon à vivre, si (aire se 
peut, non pniit dans la ridtesse, mais dans une honnélo aisance?... 

j « — Cest cela même. 

R — U y a dans Pans d’hoimêtcs iM>gndants qui se chargeraiml 
viiloiitiers de faire valoir dans leur conmiercu cui quarante mille 
livres, et de vous en servir un intérêt raisonnable... 

« — Mais. moi. — demanda le jeune homme, — que ferai-je? 

U»— Vous manderiez vos revenus... 1 

« — Ce serait I affaire d'une huuch^!... 1 

B — Diable ! vous avez <lunc un bien terrible uipétitl... . 

« — J’ai été élevé dan» le luxe cl j'ai conserve dos goùU de de- ^ 
pense que roirivetc dévrltqipcrail... \ 

• — C’est juste. 1 

« — Comment donc faire?... 

« — Le négociant qui prrndrait vos P-nids pourrait, par la mémo 
occasitm, vous procurer tLms sa luaj.vm quelque cnqdui lucratU... | 

c Mon jeune homme ht la moue et liaussa imperceplibleiiDeiit les 
épaules. j 

« — Le ccanmcrec! — dît-il d un Ion dédaigneux; — vousoubUcr ' 
donc, mon cher D 3 unsieur Üenoit, que je suis genlilhomme!... 1 

O — Vems avez raison... — répondis-je; — cherebooa fmscmbli ! 
qurlqoe autre chose... » 1 

« — Oui , cherchons, — répondit le jeune homme. 

• — Monsieur le chevalier, — demandai-jc, — n'aviez-vous donc 

pas, vous-uiéiue, quelque plan... quelque projet? ( 

«— J'en avais certaineni«iil, mais a peine ébauchés, et ' 

peut-être la realisatiuu est impossible... 

« — bik'S toujours ; du eboe tloA idées jailILra la lumière.^. ^ 

« — Eh bien, je songeais... I 

« — A qiMii? ' 

« — A arlieier une com;>agnic. * 
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ils permaluZ'Tdui» mooucor, d'tvoir i'boooeur de tou adreteer uoe queitioaT(Pagu ?!.] 


O — Vous avex donc du goùl |)our l'étal militaint 

« — Plus pour ecUii-là que pour tout aulre ; ut, d’ailleurs, ai»je le 
choix? 

« — Cest vrai, c’est parCaitement vrai ! 

« ic parus rêOediir profondécnciil à cc que venait de roc dire M. de 
la TreenU^e. 

■ Dans lé fait, je combinais un plan que jo vais bienu'it vous sou* 
owUrc, et qui. je n’en doute pas, rea'vra votre upprubalion... 

a Au bout d’une ou deux minutes, je repris : 

« — Ma foi, monsieur le clievalier, je crois t{u'il y a plus de hon 
aens dans votre jeune tète que dans ma vieille cervelle... Votre idée 
est excellente, et vous songes à prendre le seul bon 'parti... 

« — Ainsi, vous ro approuveiT 

« — De tout point. 

«—Cette compagnie que j'ambitionne, trouverai-je à l'acliclcr? 

« — Avec de l’argent on trouve tout ce qu’on veut. 

« — CeU me codlera-i-U bien cher ? 

■ — Oh! vos quarante mille francs y passeront, ou peu s'vn faut... 
Tai même bien peur que vous ne soyez forcé d'entamer, pour sub- 
venir aux dépenses de votre équi|M-nient, les bijoux dont vous me 
parliex tout à l’heure et auxquels vous scinblez tenir beaucoup... 

« — J’y tiens parce qu’ils me viennent de mon père; mais, s’il 
Uut en (aire le sacritice, je in'armcnii de courage... 

■ -*- Voilà oui est grand et beau, monsieur tcehevalier; mais, 
«oyez tranouille, nous tâcherons de sauver ces précieux souvenirs... 
Dans tous les cas. je ne negligrrai rîrn pour arriver à cc but... 

« — Pourrez-vous donc roc venir en aide?... 

« — Parbleu!... Ah! cela vous étonne, parce que je ne suis qu’un 
pauvre bourgeois, qu’un linnilile marchand de mercerie et de lames 
en gros et eu detail, de nie voir manifi'Ster la pvélenlion de ino min- 
ier de choses nnlitaires, et de m’en mék-r avec succès! II est éviilriil 
que, par rooi-mi’nw, j> ne puis absolument rien; mais mes n-laiions 
sont nombrexises, et j'ai des amis, do bans amis, qui sont encliuulés 
de ae mettre à rocs ordres... 


• — En vérité! — s'écria mon jeune homme avec- enthousiasme. 

• — Mon Dieu oui, et tenez, justement j’y pense, je tiens ce qu'il 
TOUS faut, et vuus pouvez, à partir de ce moment, considérer voire 
alTairc comme à peu près (aile, ou du moins en bon train... 

« — Est-ce possible?... 

« — Hicn n'est plus possible, je vous assure, et rien n'est plus 
simple !... Un de mes anciens et excellents camarades, Tancrède d'Es- 
tagnac, est major au régiment de Royal-Champagne, qui tient gar- 
nison à Valenciennes... Ce brave oflicicr sc trouve ^ir le quart 
d’heure à Fans, en omgé de semestre; le vous présenterai à lui 
quand vous voudrez, et if se fora un vcrilanle plaiûr de vous procu» 
rcr les moyens d'entrer dans son régiment... 

« — Mais, monsieur, — s’ éena do nouveau le naïf chevalier avec 
un redoublement d’etTusion, — je ne sais en vérité comment vous té- 
moigner toute ma reconnaissance!... 

« — Vous ne m’en devez aucune!... fai été séduU dès le premier 
abord par votre jeunesse et par la physionomie d’un cavalier tel que 
vous, et, toutes' les fois que vous voudrez bien me faire Thrancur 
d’user de moi, je me considérerai comme votre obligé!... Voyons, 
quand vous conviendra-t-il auc jevous présente iawu ami le major?... 

« — Je me mets à vos ordres. 

« — Voulez-vous que ce soit après-demain? 

« — Je no demande pas mieux. 

c — Alors, c’est entendu, je vais écrire deux mots à Tancrède afin 
de le prévenir... 

« — Où vous relrouvcrai-jc? 

« — Je viendrai vous prendre. 

« — Où sera le rendez-vous?... 

« — Oui nirii, p^ieul... dans mon humble logis!... vous verrei 
ma nièce, qui est, j’ose le dire, une jeune personne accomplie... nous 
nous réuiiiriMis à 1 neure du diner, et c’est en trinquant joyeusement 
que nous parlerons d'adàires... 

« — Cher monsieur Iknoit, vos oflrcs sont si cordiales que )e les 
accepte sans façon... 
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« — Et TOUS avez raison!... Il se fait lard, jo vous quille. Mon- 
sieur le clicvalicr, à l’iiüimeur de vous revoir... 
a — A bientôt, mon excellent ami... 
a — Dn mot encore... 
a — l.equel? 

a J'indiquai du doigt la valise, puis j'ajoutai : 
a — Prenez garde à ceci... 
a — OMnment? 

U — Paris est une bien grande ville, monsieur le cltev.alicr; dans 
rille ville il y a l>eaucou|i d'honnètes gens, sans conta'dil, mais je 
ois. Dieu me panlonm', qu'il v a encore plus de filous!... or, c'est 
Il joli denier <|ue quarante mille livres, et bien propre ù tenter les 
/olcurs!... soyez prudent et faites Iwmie garde! 

« — Ce qui veut dire, n’eat-ee pas? que vous me oonscillcz de veil- 
ler sur mon |ietil trtisor... 
a «ji Jour et nuit. 

a — Je, n'y manquerai pas, — rênondil le clicvalicr, — et, ajouta- 
t-il en prenant une [laire de niagtiimiues pistolets et en inC les inoii- 
trant, — voici des compagnuiis fidèles <]ui mordent aussi Lien qu'ils 
aboient!... 

O — Précaution que je ne saurais trop louer ! — m'écriai-je ; — mais 
si vous vous trouviez dans la nécessité de quitter pour un certain 
temps votre c.liambn:... comment ferii'z-vous?... 

a — Le cas est prévu : j'ai pour domerlique im jeune liomnn; nui 
m'est tout dévoué, il attendrait ici mon retour, assis sur Oeltc yalisc 
et tenant un pistolet de cliai|tie main... 

« — Ah! diable!... il ne ferait pas bon vouloir s'cnrielnr à yos «|é; 
jicns, monsieur le chevalier!... 

« — Je ne conseillmais à personne de tenter l'aventure! Hais jtc 
ni’a^'cz-vous lias dit, mou citer monsieur Iteiioil, que Cette hôtellerie 
était fort tranquille et jouissait d'uiie excellente réputation? 

a — Je l'ai dit et je le rcpèle; — le (sHil conssiil que je me suis permis 
lie vous donner t»ul à l'beurc proyetiail d'un excès <le zidé, et atlssj 
de ce que j'ai pour principe (iii'il' vaut toujours mieux prévohir uit 
iiialhcur que d'avoir à le déplore?... • v 

« Et, là-dessus, nous primes conge l'un de l'autre, le clicvalicr 
Ilamil et moi, avcM: un luxe de poignées <lo main bien fait |iour cinieii- 
ter l'étroite et sincère amitié que nous vèniorts de nous vouer l'un à 
raiitre... " ' 

« Voilà ce que j'ai fait, messieurs, voilà pourquoi je me crois en 
droit de dire avec un corlain orgueil, comme je ne sais plus quel 
enqiereiir grec ou roui,'ilii : Jù li'ai pas pmfu ma journée!... Mes 
chers collées, qu'en péiisef yOiiSt..'. jJ'esl ù Vous <|uc je tn'cn râp; 
porte!... » ' I ’ 

< Ainsi parla }f. Benoit. 

Oiiaml il eut achevé, la gentille Emeraude Iwilla de foule la lar- 
geur de sa jolie jieiite bouche. . ’ ' 

la; personnage i|u'on appelait il. le vicomte tint conseil av« le 
moine, le commissionnaire médaillé, et un ou deux autres des inem- 
bnîs de l'association. 

Ce |)Clit conciliabule dura deux ou trois minutes, les avis étaient 
exprimés à voix liasse. • * 

Au bout de ce temps, le yienmte prit la parole. 

-^Mon cher Benoit, — <lit-il, — la société vous x'ofe une double 
salve d’applaiirtissements, vtiiis avez bien méillé 'de la Jcitne... 

— Justice m'est rendue!... —iiiuniim-a M. ' Benoit avec l'aca'nt 
d'im légitime orgueil. 

‘ —.Nous coiupreiions à merveille l'ensruiible de votre plan... — 
IS'Ursilivit le vicomte; 

' — Et vous l'approuvez? — demanda Ibinoit. 

— Oui; sciilemeiif il s'agirà'do nôiiS entendre («mr les défaits. 

— Ils sont bien simples... 

—Je ne dis jias tulii. mais il y aura quelque argent à (lêpenser. 

Vous êtes notre ln''Soricr,'jniiscz dans la Caisse. ‘‘ 

-à-CoiMine vous y a‘n.,z!... ^ ‘ 

— L'.Ifl'Jlrc est sure... 

— t’eiil-èlre, niais il n'y a d'atrairos si'iros que les alf.iircs faites. 

. — Dame! vous savez Te* proverbe?... 

■' — J'en sais plusieurs. 

— II y en a (in, entre autres, qui s’accorde plus particulièrement 
avec notre situation, c’est c<‘lui-ci ! Oui ne rix^ne rim tl’a rirn!... 

— Vous .avez raison. D'aillemv, je vous l'ai dit, reiiseniblc çs't ac- 
cepte, discutons les détails. ' ■ i - •> 

— Très- volontiers. 

En ce inoinenl Emeraude interrompit renlrcticn. 

— i Je demande la parole, — dit-elle. 

— Pourquoi faire? — répliqua le vicomte en riant. 

— Pour un fait personnel. 

— Fort liion. Emeraude a la parole! 

— E:t j'eii use à rinsimil méiiU' ! — 8'é*crin la jeune nilc. — Otlroyci- 
moi, je vous prie, la permission de m’en aller... ' ’ 

■ —Tu veux nmis quitter, nii'dianle enfuiil? 

— J'ai dt's affaiivs ce ssnr, des allairos très-iini>orlaiitfis. 

— piielque retidi-z-vous, friponne? 

— C’est possible, mais çà ne vous regarde pas, et, romme nous 


n’avez nul besoin de moi, ni pour discuter votre plan ni pour l'cid- 
cuter... 

Benoît inlerrompit la jeune fille. 

— C’est ce qui vous trompe, — dit-il, — nous avons besoin de vous, 
ma chère Elmeraiide, et beaucoup... 

— Il me semblait, cepeiulaiit, qu’il n’y avait pas de rôle de femme 
dans la comédû; que vous préparez. 

— (àici me prouve que vous m’avez mal écouté, pia |ictitc. 

— C'i-st possible, je donnais... où je jiensais à antre chose. Voyons, 
qii’i’st-ce que vous avez dit? 

— J’ai parlé d'une nièce ù moi que je devais préi^Dlcr après-demain 

au chevalier Raoul de la TremMayè... " ' ♦ 

— Eli iiicn? ■ 

— Eh bien ! cette pièce, picn çnjint, ficr^^ce, ai ce n’était | 

— Ah ! le vilain homme l — s’écria la jeune Ijllc ayee une charmante ' 

niauvalsc Iiumeiir et une petite colère très -'iiiiCTonnè et l'rès-co- , 

qm lie. — Je vous demande un peu quel besoin il aypU parler do | 

sa nièce! ^ 

— En conséquena*, — noureuivit BflioU, je m'oppose Ibrmelle- 
pinil à ce qii’oii acco'njc u riotic genlillè pmèraudo le coqgé qu'elle 
i^chiiic! Son aiiiouceuy attendra... 

' — Mon amoureux I -r: murmura la icune fille avec une pruderie ra- 

yissaiilc. - . • ’ 

' -J'aurais dû dire ses amoureux, — fèppii je preipicr interlocu- 
teur. —Je nie siiis trompé, pardon. ■ • • • 

— Iiii|K‘rliucnl I s'écria Eiiicvaiulg. 

I,e vieomle ifttctyîut : 

— Benoît a raison,- dit-il- — h l'e parait oppprtwp que notre 

clière' petite ^ur reste pàrùii noué ee sofr. Presfioé pM ywre avis, 
piessielirsî ‘ • * ' ■ ' ’ ' 

— Oui! oui! oui! — répondirent tous |cs associés d'une commune 

yoix. . - • ; 

,’arrèt était prononcé. 

I fallait olh ir; " 

ruiide fil la nioué. Mais clic rcspi. 
l!.a séance ne fût jcyéè quc'vérii Jés'detix iieiircs du ntotiu. 

Koiis ne tarderons 'guère à eu çoiihaîirc lés rêsuUafei 

Xy. — I.H pets BE DE.\01T. 

IA} lendemain du jour où se passaient les scènes que nous avons 
piisés ^uis les ÿeux de'nos lecteurs dans le cours ths précédents 
tlnpities, les paisibles habilanls dé celle partie dé là rue Grénctal 
qui lüîuiic à |a rue Saiul-neiiis çotfsidéraieut avec* ‘htfenl ion, debout 
sur le seuil dé leurs jiorles, ùii spcclac|6 qül', selon tonie apparence, | 
piquait vivertitnt Icnr curiosité.' ‘ v- ' - - ! 

(> siiéctaelc n’avait ecpriidàiit rien que de bien simple. 

A'oici en (|iioi il consistait : , 

Une boutique assez modeste, et depuis longtemps inoccupée, avait 
été louée le matin même. | 

Deiuiis l'aiilK! du jour, une demi-douzaine d’ouvriers travaillaient, 
sans ri'lilclie, tant à riiitérieur qu'à rexfétlcair dé' cette boiifilpiP.“ * 
l.es uns plaçaient, eu gramlc liiîtc, des ray/ois et dés couipioirs qui 
rcssi'iiiblaieiii 'plus à des décors cl à des accessoire-» de théâtre r|n’!l 
de véritables oqiiptoirs cl à de'viîrilàblés YaVohè, car ils étalent eu 
liois ili' sapin, excessivement minces, trop fr, agiles ivmr sntqmrter un 
imids qiiclcoirque, cl grossièrenieiil pcinls en eotili'ur declu'iie. 

D’autres, à l'aide d'une hanté éclifellc ft deux bananis, plaeairnl, 
au-<lessus de la principale entrée du magasin, mi gigantesque tidilcau 
«loiit la surface noire cl unie était viei«y! énlîori' Ile imil 'symbole eUlc 
toute inscription. .y, .. 

Une fois ce tableau posé, di^jix ticiiilres arrivèrent. 

I.C piviiiier d'entre •■ox dessina, a(i iililieu de l’enseigne, le sinui- 
lacn^ d'un liclicr spleiididenieiit enwrné.' " ' ~ • 

Eiisiiiie il recouvrit son esquisse d’une épais-sc couche de craie 
lil.inelie destinée à Imiter, tant bien que ?nàl;"le3 reflets ehaioyaflls 
de l'argent. ” -, - 

Tandis que cet artiste, en plein vent mettait la dernière main à son 
chef-d’œuvre, sou collègue ne (lerdail point non plus son temps. 

Il traçait les mots suivants, en grosses Ictres Wanches, au-dessus, 
au-dessous et de chaque côté de l'animal aux longues çomcs; 

AU BÉLIER D ARGE.NT. 
ükûlas Benoit et Cie. 

MERCEIUE. — LAINES EN CHOS ET Kl BÉTAIL- 

11 se forma alors un eroupc compacte de curieux dans |a rue. 
fies r.iiriéiiX étaient d'aiiclim* lialiitaiils du quartier. " ' 

Ils s’iiilerrregeaiint les uns les autres. 

— Nicolas Benoit?... — disait l’im en regardant l'éiiorrac enseigne, 

— eoniiaissez-vO'is ce noin-là, mon coiii|ièrc?... - 

— .Ma foi non. 

• - Et vous? 


DIgitizeû by Google 


LES MYSTÈRES DU PALAIS- ROYAL, 


75 


— Won pÎTi^. 

— Kl \rtU4? 

— pas fiavanlajp^. 

— Ah rA! personne ne le connaU donc kl, ce Nieolit» ficnoU? 

— Pit^onm*. 

— IVoù tk*nl-il? 

~ On ne sait pas. 

— Que 

— » Me la iDcrcerie et eles laines; an moins wm cnsei|?iie k dit... 

— Klli* Dffi sera pas fort s^»lide, son en>;fi}»ne, parpun nlh^sef 
Je le émis bien! peinture à la détrem^r!... 

— Deux jours «le pluie et le Bélier d’oryent s’en ira Wanohir le 
niiss^Mu... 

--Ce n’est p.is comme lavAtre, papa Comibert... Kn voilà une fpii 
peut S)‘ flatter d’itre snlideî... 

— Ah! dame!... c'est i|u'aussi je n’ai rien épargné qii'elliî le 
soit!... je n’ai puint reculé dorant la d«'qicnM\ j'ai tenu à cc que la 
Tfnlati 07 i de «and intotne fut bon teint, et j en ai en pour mon 
argent... 

— ^ c'est vrai!... 

— Uni, mais qnollc peinture!... Pointure A l'huile! Imites emilours 
fines et dé pr('t|iieri> qualité!... la Tentotton de «ainf Anioine fait 
rornement (lu quartier depuis In nle Ans, et elle e>( encore fraîche 
cüuunc le premier jour! chacun en couvii.nil. 

— Oui, certes!... ' 

— Je ne sais (us p>.<ur quoi... ~ fit qnd-pruii. ~ mais je n'ni p.is 
bonne opinion de ee .M. lïi'iioK... 

— Cc d"it être un homiuo de |»eii. 

— Cn homme, fie liS'^-pi.-u... 

— Kn homme d’cx&-'sivcii>.!nt i*cu... 

— l'n hfunme de rien... ^ 

— C’est mon avis... 

— C’est aussi le mien... 

— .Vh! rocs com{>éres, croyez ce que je vous dis, avant six mois 
nous verrons une hanqueroule dans le quartier, et celte hmiliqno sera 
tvfermée!... 

— Cc u’cft pas douteux, et je parierais volontiers nu cru de six 
livres contre une pièce de vinglwinalrr sous!... 

Ainsi devisaient rharilahleiiu nt hs h"ns liourgeois de la rue Gré* 
netal en tare de pi n^. ign»; du Ih lief d'ai fjml. 

Le hour^ciHs de Pai is est et sera ti»uj'Hirs le luAme î .. 

M. Ih iioit dirigeait en personne les rr-av.-mx qu’on faisait pour son 
eomjito,et, s’il entendait fpjelques mots dé cc qui se dis.TÎt à Soii 
sujet, nous prenons sur nous d'afiinner qu’il ne s’en îuquiét.iit 
çu(‘r«. ' ■' 

Vers le soir, tout fut terminé. 

Alors s'arrèlèniU en face de la maison deux voitures rhargées de 

iiJillots. 

Ces ballots étaient des )>eaux balloîs, gonflés et ventrus, nui sem- 
blaient lourds et boiim>s dVloTTés. . < • î 

On Sf: mit en dcviôrih: h*s décharger. 

Deux hifimnés ^>hus|o< pliaient sous le poids de chanm d’eux. 

Quand tous ces balhils furent Knitrés dan?> la boutique iiKju'au 
derircr, on ferma les |s>ru?, fin assuji-Uit les voUt< par de 
Iwrres de fer, et M. D noit seiroiiva seul avec ses deux «ifles, qui 
u'ùiaienl autres que le vioimle et le comml«?ioniiairp médaillé. 

' Alôr>, chaetm de ims trois persounagi's s<»uleva d’une seule in.iin 
un de CCS ballots si lourds et s'amusa à le Ciiw if|»oudir oanmi: ces 
halloiis de baiidnidiC avec le«upii‘ls juuvnt les enHints. 

Soua la toile grossière qui serv.iil d’éiiveloppe, il n’y avait que des 
carcasse» en osi-T, fort artisfoment rdiriqiiéi-s. 

U lie tut {KHiii dinirilu di! niettiv eu Ihiti Ordre toute, cette légère 
mar' hainlise, puis, cctlc hcs*^»e aclieve»?, les tèois com|)ères se rc- 
g.inlcTf-nl en riant. 

— Lli l»i» nî mes amie, — dit M. jlfmolt, qu.md cet aecî-s de 
joyeuse hilarité sc lutun peur.almé,— qùc pensez* vous de moi, main- 
tenant que vous me voyez i rfEuvrcî... Je crois que les prertiicr* 
actes de notre comédie s*mt bien conduits, et j'ose nie flatter «pie le 
dénoLiment sera satisfaisant! 

— Espèrons-k!... — répondirent enrh«Eurle vicomte et si>n com- 
pagnon. 

— Avez-vous jamais vu, —répiuidil le premier interlocuteur, — 
avez-vuus jamais vu improvisf r avec nue aussi nierveilk-usc I^^»mp- 
litude une maison de comcucrcc de l'importanre de celle que nous 
avons fondev aujcmrd'bul smis la raison sociale Benoit et C*f 

— Oh! ianui»!... tu CS passé maître!,.. 

— Excellente maison, du n“sle, — pnunmivil B»moU, qui se remit à 
rire, — quarante mille livres de b néfici' en quaranto-hmt heim s.dH 
les «lébuts des opérations, san^ avanco d>- f-mds et sans risqikï. fi iui- 
amc sorte à cf.unr!... je crois que c’est un assez joli commencement l 

— Uni, certes!... 

— J'ai foujimrs prnsc que j’avais le génie de la si'ccul.itinn!... ik- 
maiii j(* inc ctiaigi-rai de pniiivcr «pic je iii>‘ jugenf^ bii-n ; mamti-naiit, 
• alloii» souper... juibévcrai en temps utile k» demi r^prcpimiifs... 

b s trois lioiiuix'» sortirent du magasin, quiltcieiit (a me Gré- 


netnt, et se dirigèrent vers la maison de la me du Cîodre, où les 
attendaient leurs autres collègues. 

§ 

I.C ien«iemain, de três-bimnc heure, les portes du d'argent 
s’ouvrinut fle nimVraw. ^ 

M. Benoit procéda à rinstallatkm de qneif^es meubles dans Par- 
rièiv -lioiiüque, qui péit, grAee à ses soins, une apparence assez rmn* 
fiirt.ible. 

Il ,lvait apporté arec lui une boite d'airgenterie, de la vai&selk i\ 
qiielipies paniers dVxcr-HuntA vins, le toul emprunté au qrnmter gé- 
111^.11 df la rue diHiin'Irc. 

.\près avoir surveillé tous œs détails, M. DmoU sortit et il alla 
commander, chez un restaiiraleur de la pUiee du tliAtidei, un dîner 
sotiiplueiix pour cinq personnes. 

Il cnjfiigmt aux chen de cuisine de sestirp-isser; il allécha les mar- 
mitons par l’appât d'un tarj»' pourboire él il nx<»n]uiUDda spêrUle- 
nicnt «pic ce dîner fût ?ervi s> pt lieurcs du soir bi«-n précise*, dans 
l'arrière-lMiutiquc du Bélier d'argmt. 

Vers di'ux heures, un nouveau persionnage descendit d’une cImUc 
à porteurs et entra «üins le magasin. 

Cc perninnagc était la pridendue nièce de M. Benoit, la cliarmante 
Émeraude. 

Jamais ta jeune nile n’avait pnni plus jolie que sous fon simple cos- 
tufjie «le iKHirgi’oise. 

Sa rol»e de laine hrvne, a«]miml>leinent bien taillée, mettait en 
valnir «es f-imv-s ék cnntes et prêtait û sa tounmrc dégagée un petit 
air de imulfrie d'un ailitnible «-irrl. 

La piquante figure <rEmer.audc pétillait de malice et d’esprit. Elle 
s’eflbn;ail de «luiiuer à .<u‘s n-gariU une expiTseiim ingénue qu'il:* 
ii'avaH iit |iojnt habiluelkment, et dlc avait i air d'uii joli dém<iii qui 
if4> Sf-mit dégui^! en ange afin de venir (enter quelque, cémjbile 
aiisfèn*. 

Rri'f. i'Ile était séduif>an<o èdamiuT un saint. 

— Rimj'Uir, ma chère nU>cé, — HitM. Iknolt à l'arrivante, en renv 
bra.s«--,inl sur les deux jom*:». — ül«n Dieu, que vous voilà donc cluir- 
niniitn! .. Vous allez ravager abohiinablomcnt le cmiir de mon jt-itinc 
cÎH'valkr!... 

— Cri«yoz-vfMis? — df'manda Émeraude avec ui)«’ coqm’ltene pn>* 
viiquaiite. 

— Je ne le crois pas, j’en suis sûr I 

— Pauvre jeune ImninH:! —murmura U jeune tille en minauiiaut. 

— N'alIcz-vfHis pas le plaindre?... 

— Mais, dame!... 

— Ma chère enfant, — rt-pondit M. Benoît, — « j’élaU à la place 
du chevalier Raoul cl si vous vonliez m’aimer pendant deftx h« on*s, 
ou <’n avoir l air, ce qui reviendrait au même, je ne rcgrcttcrtU pas 
les quarante milk* livres qi»e ce bonheur m'aurait eoût««»i!... 

— Oh! oh! — til Emeraude en riant, — comme vous êtes galant 

aujourd’hui, monsieur mon oncle!... * 

— V 4111 S diti's cria |»areu qnn Je suis sincère, oiademoLseUe ma 

nÜTC... • 

— Vieux flatteur!... 

— Chamiante incrédule !... 

I.CS niadiigaux de M. IknoU fureiit interrompus par l’arrivée de 
dent ou trois knmitN d» «inatiier, que la nirioiuté poostk'iit, et «pn, 
sou» prtd«*xtn de fiire quelf|ues mtnmie» emplettes, venaient visiter 
le nouveau magasin. 

II leur fut répondu qu«» la vente ne e.>nmwmcerAil que daiLS triis 
jours, et elk» se rcllh-ivnl un [leu désup|K)mtérs. 

Vers quatre heure», M. TbuiuU laissa s«ai etahlissenienl sous la 
snrvirillamv d’Eineramlc et du commissionnaire médaillé qu'on avait 
métamorphosé pivnr la circonstance en garçon de boutique, et U alla 
faire un peu de toilette. 

n n’vélit une culotte de nuance marron, un habit o>uleur tab.vc 
d'Espagne, avec de larges bouUm» d' acier, un gilet d'un jatmc pâle, 
seni«; de lli’tirs nniges, iim* cravate blanche, des ba» chiné» hlam.« et 
vioiri» et des amlters à lioucles d'aq?onl. 

Ainsi vêtu, rasé de fmis et coiffe d'une perruque neuve, M. Benoit 
s’en alla eu sautillant «pierir an iHXilevard une chaise à porteurs, et 
se (U conduire rue de Paradis-4*i>i^nnicre, à l'auberge de la 7ot- 
*on d'or, 


XVI. — LES CONVIVES PE 51. BENOIT. 

Arrivé aufbut de. sa roYurse, Nicolas Bcn<>ii descendit de ton x< hr 
culc et entra dans rhôtellerie. 

Il monta dri>it A b rhamlire de Raoul. 

I.a porte de cette chambré éiall fermée en drdant. 

M. Benoit frappa. 

— Qui e«t là? — deiiumla une viûx depuis l'intéraw. ' 

— Moi, Nicolas nonoît. le viens pour av«>ir l'hotmeor de présenlrr 

mes n^spt.'Cis h M. le clievalior d«' la TrelnWaye et pour leiftmeu r 
avec moi, ainsi que cela a été convenu avanl-iiiër, — répondit le ftiux 
iiLirchaud. 1 
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— > C'cftl bien,— dit la toit» — on va yous ouvrir, mon cher mon> 
siear BcnoU... 

En même temps on entendit tirer des Terrous, et la porte tourna 
lur ses gonds. 

M. Benoit put entrer. 

Raoul était assis dans le lond de la chambre, et c'e«t Jacques qui 
venait d’ouvrir. 

H. de la Tremblaye se leva, courut au-devant de son perfide ami 
et lui serra très-affectueusement ia main. 

— Monsieur le cboTalier, — lui dit Benoît en souriant, — tolni 
rhambre est une véritable forteresse 5... pour y entrer malgré vous, 
il faudrait en faire le siège! 

*-• Ne m'aver-rou* pas vous-même reeommamlé la prudence? 

Sans doute, et je no puis que vous approuver... 

— Depuis le moment où vous m’avez quitté avant-bier, )e n’ai pas 
Diis les pieds dehors. 

— Cette sujétion doit vous peser beaucoup!... 

— Un peu. 

— Par bonheur, vous en serez bientôt quitte!... 

— Comment cela?... 

I^us allons dîner auiourd'hui avec mon ami d'Estagnac, le 
major au régiment de Royai-Champagne... 

— Lui avez-vous déjà ^rlé de mon aflaire?... 

« Sans doute. 

— El qu’a-t-il répondu?... 

— U a répondu que l'on devait se soutenir et se venir en aide 
entre bons gcntilsbommea , qu'un d’Estagnac ne pouvait laisser un 
la TremWaye dans l'i-mlkarTas, cl que ce st'rait pour lui U>ul à la fois 
un honneur et un plaisir que de iKiuvoir vous être utile et agrcaldc... 

— Ainsi, vous avez bon espoir?... 

— j’ai toute certitude que nous réussirons... 

— Dieu vous entende!... 

— Il m'entendra, gardez-vous d’en douter, monsieur k chevalier! 

Après avoir ainsi parlé, Nicolas Benoit tira de sa poche un clmv- 

noraètre de la largeur d’une pièce de six francs et d'une épaisseur de 
trois doigts. 

11 en consulta le cadran, puis il dit : 

— Monsieur le chevalier, j’aurai l'honneur de vous faire observer 
qu'il SC fait tard, aue le diner sera bientôt prêt, et qu’un repas qu'on 
fait attendre per^ les trois quarts de son mérite... 

— Je suis prêt à vous suivre, roonsi<*ur Buiinit, 

— Alors, nous nous mettrons en routetquand il vous plaira... 

— A l’instant méene. 

Raoul prit son chapeau, puis U se tourna du côté de son jeune do- 
mestique qui, debout auprès de U porte, avait assisté à toute la con- 
versation que nous veruns de reproduire. 

— Jacques? — lui dit-il. 

— Monsieur le chevalier?...— demanda rendant. 

— Vous n’oubUcrez wicune de mes recommandations, n’esl-ce 
pas?... 

— Soyez tranquille, monsieur le chevalier. 

— Sous quelque prétexte que ce soit, vakis ne bougerez de ccUc 
chambre... 

— Le feu prendrait à la maison que je roc laisserais brûler ici, sam 
quitter la valise que vous me conf^. 

— C'est bien. Vous aurez l'œil ouvert, l'oreille au guet, le pistolet 
au poing... 

— Oui. monsieur k c!:cvalicr. 

— Entin, vous pousserez soigneusement les verrous aussitôt après 
mon départ, et vous ne me rouvrirez la porte que quand j'aurai pro- 
noncé mon nom et que vous serez bien certain d’avoir reconnu ma 
voix. 

Jacques s'inclina, et M. Benoit sortit de la chambre avec Raoul <k 
la Tremblaye. 

Tous les deux s'imtallèrent dans la chaise à porteurs qui les atten- 
dait devant l'hôtellerie. 

— Rue GrcncUU, à l’enseigne du Bélier d'argent, ^ dit M. Benoit, 
qui, avant de monter auprès de Raoul, avait donné quelques instruc- 
tions A ses porteurs. 

Le véhicule s'ébranla. 

Le petit vieillard renoita la conversation. 

— Monsieur le chevalier,— dit-il, — je sais h merveille que la sociélé 
f un pauvre négociant comme moi ne peut êtni fort agréable pour un 
jenlilnomme de votre sorte. 

Raoul voulut interrompre son interlocuteur. 

Mais ce dernier ne lui en laissa pas le temps et poursuivit tout 
ausslÛl : 

— Oui, monsieur k chevalier, je sais cela, et tout ce que vous me 
pourriez dire par politesse et par bienvoillauce ne me convainrmit 
point du contraire! Or, je me suis efforcé de remédier par le ritoix 
de mes convives d'aujourd hui à rinconvénient que je signale... 

— Monsieur Benoit, je vous jure que votre société m'aumil suffi ! 

— Vous ne pensez pontl ce que vous dites, inonùeur le chevalkT. 

— Si vraiment 1 

— Je n'en crois pas un mot, et je poursuis : 


« En outre de ma nièce, dont je vous ai déjà parlé et qui ressemble 
bien moins à une petite Isiurgcoise du quartier Saiiit-Dcais qu'à uoe 
véritable duchesse de la place Hoyuk ; en outre de mon ami le 
major, nous aurons un jeune seigneur, très-galant homme et fort 
bien en cour, dont la famille daigne accorder à la mienne une pro- 
tection héréditaire depuis pri^ de trois cents ans lùcniùi. Vous con- 
naissez sans doute de réputation ce jeune seigneur, qui s'appelle k 
vicomte Roland de Sylveira. 

Raoul n'avait jamais entendu prononcer ce nom. 

Cxpendant il se crut obligé de ré|>ondre: 

— Oui, oui, les Sylvelra.., excellente noblessel... j'en ai ouf 
parler cent fois... tout au moins. 

— Le vicomte Roland est puissamment rirhe,— poursuivit M. Be- 
noit,— et, en mainte occasion, monseigneur k ré^il l'a honore 
d une distinction toute spécîak... Liez-vous avec lui fort étroilt- 
ment, je vous kcon.««iUc; vous vous en trouverez bien, cmvcz-moi; 

I U vou.v rendra en temps et lieu les services ks plus signafi's : c'e»l 
un seigneur qui aime a obliger et qui peut facilement le faire, 

— Est-il de mou âge?...— demanda Raoul. 

— Pas précisément ; il apimxhe de la trentaine, mais il parait 
n'aviiir guère plus de vingt-cinq ou vingt-six ans, et il est très-jeuoe 
de carrière. 

— Je ferai mon pmfit de vos excellents conseils, — fit kcbcvalicr. 

— Et vous aurez pardieu raison! — s'écria M. Benoit. 

— Et votre ami le rnsp^r... vous ne m'en avez encore rien dit. Quel 
homme csl-ce?... 

— C'est un Ihsi gentilhomme, un brave tuiiilaire, <>t qui plus est, 
un charmant garçon! vous verrez.. .Tancrède d'Estagnac n'a de gas- 
con que le nom qu'il porte et un accent diml il n'a jamais pu se dé- 
faire eoropléU'menl. Il est, du reste, la fratidiise, la lovauté cl la 
véracité en personne. Oh! je n'accorde mon aniilté qu'à des gens sur 
k ccuspte desquels il n'y a pas le plus petit mot à dire! 

En ce moment la chaise à ]>ortcurs s'arrêta. 

M. Benuil mit k nez dans la rue. 

— Nous sommes arrivés! — dit-il. —Votre conversation a tant de 
charmes |>our moi, monsieur le chevalier, qu'il me semblait que ikmiv 
ne faisions que de partir... 

Raoul et son interlocuteur descendirent de la chaise, et M. Benoit 
pava et congédia ses porteurs. 

avant d'introduire le chevalier dans la boutique , dont h 
porte n'élail qu’enlr'ouvorte, il ékva la main )>our lui faire remar- 
quer le tableau miroltolant qui ne datait que de lavcilk, et il s'écria : 

— Cette eroicigne du lülùr d'argent, celle vieille enseigne conuuc 
et honorée de tout Paris, est Gère, monsieur le chevalier, de i'bon- 
neur que vous lui faites aujourd'hui, et vous en remercie par ma 
voix... 

Puis, sans attendre la réponse de Raoul, M. BcikhI le fit entrer dans 
la maison. 

Ix magasin était obscur. 

On apc tvevait dans la (lénombre les comptoir- chargés de marchan- 
dises et les piles de bnlluls symétriquement aligne-s. 

— Monsieur le chevalier,— dit M. Benoit m passant, — il y a là du 
drap Je quoi habilkr dix compagnies comme celle que vous eom- 
maïukrez bientôt; je compte que vous penserez à moi pour les fjur- 
Ditiircs nécessaires à l'équipement de vos hommes... j'ai un assurü- 
menl de draps bkus d'une qualité tout à fait supérieure. 

— 0;tle fourniture vous est acquise d'avance, — répondit Raoul 
en riant. 

Les deux hommes pénétrèrent dans rarrière-boutiqne, transfomii'*', 
comme nous savons, en satk à manger. 

Par un contraste habile qu'on appréciait vivement on sortant du 
magasin, ccUc pièce était écIaiK'c d'ime façon vraiment spkiulidt’. 

QuatiC candélabres chargés de bogies répandaient leurs clartés 
ctinceUntes sur une tabk recouverte d'une nap(>c en toile de Hol- 
lande damassée et bien pourvue d'argenterie et de cristaux. 

Cetk jdarté vive et franche faisait ressortir l'élégana^ et le luxe du 
service. 

Raoul en fut comme ébloui. 

Mais, au moment où il ouvrait la bouche pour complimenter M. Be- 
noit, il aperçut Emeraude, et il se mit à la contempler avec une admi- 
ration manite^tc. 

La jeune lUk, en se vovaat l'objet de raUention de Raoul , lui 
sourit agréablement cl lui Tit la plus modeste et la plus gracieuse ré- 
vérence. 

— Monsieur le chevalier, — dit alors Benoît en prenant Emeraude 
par la main, — j’ai l'botmeur de vous présenter ma nicoc... Je vous 
ai prévenu qu'rik était jolie femme. C'csl à vous de juger si je vous 
ai tronuk... 

— An! mon cher liôlc!... — s’écria Raoul, — vous ne m’en aviez 
pas dit assez!... Maden>oi.vcik u'est point une mortelle, elle est une 
nymphe, elle est une divinité!... 

Benoit sc mit à rire de c<'t cnthouaia.smc mythologique. 

— ïdk que vous la voyez, — dil-il,— U cbcrc petite est mon uniqiu: 
hônliere, alU;mki que je suis et que je resterai garçon ! Elle pi>s.séder.i 
quelque jour une vingtaine de bonms mille livres de renie ama*sci's' 
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tout doucctlemeut par son vieil oncle, en vendant des laines et du 
drap. Et, ma (loi, celui qui deviendra son mari pourra se vanter de 
n'avoir point lait une trop mauvaise aUainf... 

Benoit se trotta les mains. 

Emeraude baissa ses grands yeux. 

Raoul fe mit à réfléchir. 

U lui paraissait rlair comme le jour que le vieux marchand venait, 
en quelque Siirte, de mettre à sa disposUion la main de sa jolie nièce 
et vingt milk: livres de rente dont elle hénlerait plus tard. 

Ur, Raoul ne se sentait point assez bon gentilhomme pour reculer 
devant une uiésalliance aussi avantageuse que cdic-là. 

Il prit la main do M. UL-noil et il la terra cnlro les siennes d'un air 
d'intelligence. 

Mun enfant, — demanda te marchand mercier à sa nièce pré- 
terKlue,-» le major n’est'il point arrive^ 

— Non, mon bon oncle. 

— Ni M. le vicomte? 

— Personne. 

— Ces messieurs sont en retard... lIcurruMnuntque ledtnern'est 
pas cnctjfc servi. 

K ce moment précis, on frappa d'une façon particulière à la porte 
extérieure, et, au bout d'une minute, «Jeux nouveaux vt-nus cutrerent 
dans rarricre-bttutique. 

C'élait le brillant gentilhomme Roland de Sylveira, et, avec lui, 
le digne Tancrède d'Eslagnac, major au régiment de Uoyal-Chaui- 
pagtu;. 

XVII. ~ LS DLfSR DB M. BBNOIT. 

Le major Tancrède d'Estagnac et le vicomte Roland de Sylvcîra 
avaient lait de grands frais oe tuilrite. 

Le major poitail l'uniforme gracieux et coquet du régiment de 
Royal-ChamiMgMC. 

u.-t uniforme consistait en un liabit de drap cramoisi, galonné on 
or, une veste pareille bordée de la nR^UK façon, une culotie blanche, 
des bas de soie et des souliers Â boucles. 

Sa petite épée de cèrénionin lui battait les mollets. 

Son chapeau lampion, à larges ganses d'or et à cocarde blanche, 
s'iDclinait d'un air conquérant vers roreilie droite, sur sa perruque 
bien |K>udrv*e. 

Sa moustoclio noire formait les crocs les plus vainqueurs et les 
mieux aflilés. 

Le vicomte Roland de Sylveira était éhiuuissant de UMletfe. 

Son habit de gros de Tours, d'une couleur violette, sortait évidem- 
ment des mains du Uillenr te plus en renom. 

IV délicates broderies rehaussaient sa veste de moire blanche. 

Rien n'égalait la magnincence des dentelles de son jabot et de scs 
manchettes. 

Il portait au doigt annulam^ de sa main gauche un solitaire, qui, 
a'U était vraiment originaire des mines de Golconde, devait valoir au 
iDoins cent mille livres. 

Chacun de ses mouvements de tète secouait autour de lui un nuage 
paKuiné de poudre à la maréchale. 

Enlin, il exhalait une odeur d'ambre et de musc d'une finesse ex- 
«fuise et d'un arôme tout fait aristocratique (1) 

Sonune Ukute, le militaire et le gentilhomme, le major et le vi- 
comte avaient tous les deux fort bon air, et Raoul, qui ne pouvait 
«railleurs concevoir aucun soupçon, était trés-cxcusable de se laisser 

Î (rendre, ainsi q^u'il l'allait faire, à l'Iiabilc comedie de oes adroits 
nprms. Nicolas Wnolt courut à la rencontre de ses hütes. 

Après les premières révérences échangées, il leur présonla Raoul, 
qui lut accueilli par eux avec la plus bienveülatite poule!i.sR. 

Les rk'ux hommes s’inclinèrent ensuite devant Emeraude, qui leur 
rendit leur salut avec une modestie timide et en baissant ses kaux 
yiMix. 

Presque aussitôt, les garçons du restaurateur auquel s'éUit adressé 
M. Benoit apportèrent le üiucr. La table sc trouva, comme paren- 
clianti nKMti, couverte de mets, et le marchand mercier s'écria : 

~ A table, messieurs!... à table!... ne laissons rien refroidir!... 

Ce conseil gastronomique fut suivi à i'irutant même, et chacun prit 
place dans Tordre suivant : Emeraude au milieu , le vicomte à sa 
droite. Raoul à sa gauche, puis le major à côté de Raoul, et Hr Be- 
Doit lui'Qième entre le major et le vicomte. 

l.es premiers momcnls du repus furent silencieux. 

On rTenk-ndail que le bruit des cuillers fonctionnant méthodique- 
Dient. 

Les oun vives faisaient hCDUuur à Teicellcnte bitqvê attæ éereoûses, 
servie sur la table du mctiu'. 

Raoul mangrait avec appétit. 

Mai.s, & chaque seconde, il regardait Sa«enbUdeàladérobée,etaoD 
iv^ard exprimait clairement une adoôiuuuu dangereuse. 

(DfUeu ne •émit noÎDt sriAtocfat^oe «^rd'uni qa« le« parfiimi dont tl 
• Sgit; moi», S Tépoqos où te r.aiMi.'Ot !ss t«>iu qot non» raooBlOOV, On M 
pariumaH A cniinHioe. 


Un ou deux flacons de vieux vin d E'pagtw délièrent la langue des 
convives, et, tandis que M. Benoit découpait avec une truelle en ar- 
gent un magnifique turbot à la financière, qui servait de relevé d« 
potage, la conversation s’engagea. 

— Savez-vous bien, cher monsieur Benoît,— dit le vicomte Roland 
de Sylvera,— que c'est plaisir de diner au Bélier ^argenlf... )ene 
parie point de la réception cliarmantc du maître du non plus 
que des grâces printanières de son adorable nièce; je parle de U 
merveitleuse ordonnance qui jiréside à ses festins !.«. 

Benoit s’inclina. 

— Monsieur le vicomte, — murmura-t-il, — vous me flattez!... 

— N’eu croyez rien ! — répondit le gentilhomme, — je dis ce tnw 
je pense!... Les souper» du régent sont niuius bien entendus que les 
repas auxquels vous nous conviez!... 

— Oh ' — fil Benoît. 

— N'cst-ce pas votre avis, major ? — poursuivit le vicomte. 

— Oui, parbleu!... — répliqua Totficicr, la bouche pleine et avec 
un accent gascon furtement prononcé. 

— Et Vous, nirmsimr le chevalier, qu'en pensez-vous, je vous prie? 
— demanda Roland en s'adres»ant à Raoul. 

— Ma foi! iuonsiiur le vicomlc,— ré(ionditce dernier, — je n'â 
point assUté aux soupers du Palais-Royal, je ne suis donc |>oint 
juge compétent de la question délicate que vous me faites Tboniifur 
de RR^ âoumettn*; mais ce que Je puis décider hardiment , c'est qu’il 
e>it im{Kk->iblc de lyncoiitrer dans le monde entier une table mieux 
servie, et surtout une plus gracieuse et plus charmante c»mpogiii>^.. 

Le Jeune homme, en p^>nùnçant ces derniers mots, s'inclina h‘go* 
rement du cijté d’Emeraude. 

— Ah ! bravo! bravo!... — firent à U fois le vicomte, le major et 
M. Benoit. 

— PtT»leî... — s’écria Roland , — notre cher hôte ne m'avail-il 
(tas raconté toiità Thcure que v«(us arriviez de province?... La di hlu 
m'emporte si j’en crois maintenant un seul mot!... 

— C'est pourtant vrai... — dit Raoul. 

— Allons donc!... 

— Je vous Taflirme. 

— Vous vi-nez i Paris pour la première fois? 

— Moll Uh-Ui, oui. 

— Et vous ¥ êtes depuis?,.. 

— fiepiiis deux jours, 

— d'autres!... 

— Jiî vous jure!... 

— A d'autres!... vous dis-je... Ce n’est pas moi qu'on peut trom- 
per ainsi!... je m'y connais, monsieur le cnevalicr, et je sais à mer- 
veille que ce iTest {unnt en courant le renard au fond d'une pro- 
vince qm: Ton acquu>rt, ainsi que vous l'avez, une tournure de 
gentilhomme ayant scs entrées au lover du roi et sachant faim 
des crimpliments aussi délicats et aussi charmants que celui de tout 
à Theurc!... 

— Monsieur le vicomte , — demanda Raoul , — doutez-vous de 
moi? 

— Dieu m'en garde! 

— Eh bien I je voiii donne ma parole d'honneur que je viens à 
Pans pour la première fois, et quel y suis depuis deux jours... 

— ie me rends!... — murmura u: vicomte d'un air abasourdi, — 
mais c’est prodigieux!... 

— Vous êtes mille fi»is lmp indulgent. 

— Je ne suis que juste!. ..Croyez-moi, monsieur le chevalier, vous 
irez loin!... 

J'en accepte l'augure. 

— Me permettez-vous de vous adresser deux ou trois questions 
que me dicte Tintérél le plus vif?... 

— Nofi-sculcnvcnljc vouslcpcrmeU, mais encore je vous en saurai 
un gré infini... 

— Eh bien, êtes-vous i Paris pour y solliciter quelque place à la 
cour du régent?... Dans ce cas.ju m'estimerais heureux de lueUre 
tout mon o^il à votre disposition... 

— Non, — répondit Raoul, — je ne puis aspirer ai haut... 

— Peut-être n'êlcs-vous pasnche?.., 

— En eflet, je suis presque pauvre... 

— Et cette fortune qui vous manque, souhaitez-vous l'acquérir?.- 

— Je le ftiuhaite ardemment» 

— Eh bien, c'est facile... 

— Comment? 

— Prenez du service... 

— j’y songeais déjà. 

— Achetez une compagnie dahs quelque régiment d’élite; là» 
comme ailleurs, on vous remarquera, vous ferez parler de vous, le 
régent voudra vous voir, des amis liien placés vous appuieront chau- 
dement, vous épouserez quelque riche héritière; au beu de comman- 
diT une compa^ie, voua commaoderes ud régiioent, et vous devieo' 
drez un grand personnage. Voilà vettu tMroèuope, voua pouvez m’eo 
croire, je ne me trompe jam^l.»» 

— On! que c'est donc bien là moo avbt... — s'écria Benoit: — 
M. le vicomte a dit tout juateuient#) je peuauaec ce que j' allas 
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dire. 0«U mons.ieiir le cijcvaliiT, oui, mon jeune ami... pennoileï-moi 
de vousaoiii)ercujKiin >i,Joux,c\st là volrt' liurû.'Cujie tout eiitier; et 
quant à la ridie' liéritioM.-, {leut-ètn- i|u'<ut dietelraiit iieaiieou|i et en 
cheix’liaiit longtciu|M nous viendrons à bout de vous la trouvur!... 
eii! fh!... eli! ch... 

, lit M" Benoit frotta joyeusement ses deux mains rune, eo|ilre Vautre 
rp riant d’un petit rire bigniticatif, et en enveloppant d'un même 
regard Haoul et limeraude, qui se trouvaient, nous le savons, à eôlé 
Vuu de Vautre, • 

Le jeune homme leva instinctivement les yeux sur sa jolie voi.-;iiie, 
et il cimt s'apercevoir que le beau luinge |xiùi'pre de la plus aimable 
pudeur cnvaJiissait scs joues et montait jns<|u à son front. 

— Ainsi, c'est bien convenu, — lit Benoit,— nolt« jeune anii prend 
du service?... 

— Oui> oui, oui, — rciwiidil le vicomte, — c'e»i pai btitcmi'iU con- 

Tenul... 

— Voyis savez, — dit Haoul,— que, pour cela faire, il est indispen- 
sablequ'cjo trouve àaclieter une eoiupagnie... 

— C'est juste, — répliqua Itoland de Sylveîra; — tuais une coiiqa- 
gnie, celajie trouve... 

— l’as toujours... — immmira BcnoiU 

— Major, — demanda le vicomte, — il n'y a pas une compagiiio à 
vendre ilans votre régiment de Uoyal-Cliampagne?,.. 

— Cola déi>e.iid... — lit le major. 

— Comment!... cela dépend?... 

— Oui. 

— De quoi ? 

— De la roulette, du plianon, dti creps, du laustuiemi et des 
chances plus ou moins favoraiile» d'une niartiiig.ile et d'un paroli. 

— Vous parlez par énigmes... 

— Pas le moins du monde. 

— Eulin, nous ne vous comprenons point : expliquez-vous doue, 
s'il vous plaît. i. 

— C'est Ctcilc. Il y a namii les ofileiers de iikhi régiment un jeune 
gentilhomme qui s’appelle le baroti Hector de Cardaillac... 

— Je le omnais un |>eu... 

— Vous savez alors qu’il est joueur comme le.s cartes... 

— Il me .scinhic, eu elfet, que je l'ai entendu dire. _ 

— Tout ce qu’on a pu vous raconter à ce sujet est certainement 
bien au-dessous de la réalité. Il y a des gens qui ne jouent que. pour 
vivre. Hector, lui, bien an contraire, ne vil que jHAir jouer; cl, ce 
qu'il y a de pis, c'csl que le pauvre garçon est (loiirsuivi par le plus 
ëpcmvaiitable giiignon... jamais je ne l'ai vu gagner; il joue toujours, 
et il |>erd sans ce^.•ie.., 

— Ce sont ces joueurs iiialhcureux nui sont h» plus enragés!... — 
fit le vicomte de Sylvcîra eu maniéro de réUexion plûlosupliiquc. 

Puis il ajouta : 

— Allez, mon ch. r major, allez!... 

— Il faut vous dire,— poursuivit le m.njor, — que le baron lleclor 

(le Cardaillac pos.sédait une tante, respeetalde douairière, adorant 
son coquin de neveu, auquel elle se proposait de laisser toute sa 
fortune... - , . ^ 

— Enfin, une tante à succes.>ion... — inUTruiiipit M. Ooiioit. 

— J'en ai dévoié quatre!... — s'écria le vlcoiuie eu riaitl. 

Le major continua : 

— Cette parente estimable, — dit-il, — payait voioiitiers les «lelti s 
do biiron, et Celui-ci , constanunent mis à soc par les b.asard.s iiial- 
enconlrcux du tapis vert, ne se f.iisait point faute do puiser dans 
celle bourse incessanimeiit ouverte.... 

—Et,— interrompit le vicomte |iour la seconde fois,— la doiiairièir, 
enfin lassée, a signifié sons doute à M. son neveu qu'il eût à iie plus 
compter sur elle ?... 

— Point du tout. 

• — Oii’est-ce donc î 

— Elle s'est luis.sée mourir. à la fin du-iiiois dernier .. 

— En déshériliint le Uiron? 

— En. l'instituant au contraire son seul et unique liéi itier, son lé- 
gataire universel. 

— El elle, était riche?... , _ . 

— Elle possédait une treiilainc de lionnes mille livres de 

— .Major, jenecompi'iuiils jias un seul mot ù tout ce que vous nous 

racontez là. • . — 

- Attendez donc un instant, je vais devenir transparent comme 
un cristal de roche. 

” r _ . - 

Anssiint tnis^ possi}!f.stoiiJ#.sa ioT%«», Heoti»r (fo^Si^illac a 
l;ui.tudé un congé et «lest venuA Paivs.w, Savez- vous petmpioîfeiteî 

, Ni«, majfoi.1.,. ......... . 

Pour si; qui s'fi^ 

# iiBiniT. amtrcjUû,fo»-4irçBdtt «are,va«cJ»«,eopVfe.îejfotsé^^ 
nmilialtTi: en baiailie rangée avec lajc ara^ d»* 

^iitod arUM- ric et de trooia>s 

gagner, .à loreç d-atidate.«t de:iiéédhCQi!ÿjiOKt<jt l^.gsoiutggsjau'U 
il tK'ixtuos depuis le jour où il a-touciié de* eaides jpow la preuucre 
fuis... 


— Pourquni donc — d«nuaiida Bi'nriit 

— V'oiis commss-Si'z la soi 


Somme dont je puis disjioscr?..; 


— niable! diahle!... Ah rù! ch jeune hointne ëst donc fou? 

— Il ii'e.st pas fou, il est joueur... 

— téest à |)cu pri;s la même chose. 

— ür, j’ai reiinnitn: le baron il y a trois jours. 

— Que vous a-t-il dit? ■ ■ 

— Il m'a dit qu'il avait déjà perdu environ là moitié de la fortune 

léguée par sa tante... 

— Et cela ne lui servait point dé leçon? 

— Allons donc! il a ajouté qu'il ne éc décourageait nullemeul t: 
qu'il venait de découvrir une innrting.ale infaillihh avec laquelle, i-i 
trois fuis nuarantc-luut heures, il avait la certitude de latre saulci 
toutes les hanqiies et de devenir dix fois millionnaire. 

Le vicomte si^ mil à rire, et les autres convives imitèrent Mit 
exemple. lat major reprit : 

— Il est vraisetnlil.iblc qii'h l'heure qu'il est M. de Cardaillac a 
]>erdii jusqu'à son dentier sou, et que, sa confiance en sa martingak- [ 
ne s’oii trouvant point diminuée, il vendra sa compagnie pour es- 
sayer de se rattraier. 

- — C'est proliable, en (dfet, — répondit le vicomte. 

— Cela me parait certain, — appuya Benoit. 

— Il serait urgent de voir le |i;irf>n sans perdre de temps, — reprit 
M. de S.vlvcîra,-é-alin que, B’il'esl jiossihlc de conclure àvec lui ui.c 
bonne all'aire, ce suit notre jeune .'uui <pii en profite... 

— Je le vei rai demain, — répomlit le major. 

— Vous savez son adresse? 

— OiiL 

— Où demcure-l-il? 

— Hue dM Bons-Enfants, à l’hùtd de là Crüià de Halte... J’y pas- 
serai dans la malinéii, je vous le répète. 

— Ah ! — s'écria Raoul avec cxpausioii,-^ iine vous ôtes lions poitr 
I moi, mc.ssieurs, et quelle recomiaissancc ne vous devrai-je pas!... 

— Alliiiis donc', allons donc! — diront à l.i fois les trois lioiimu •; 
ni iInpl.l^al 1 t silence à leur jeune «uiipagiioii avec unc-insistaircé 8f- 
fetlueu.se. ♦ «’p. <,,• 

— C'imiiiet» oi’Ia pciit-il coûter, une comimgiiic?— dcmantiaNiboliis 
Benoit à M. il'li?lagiiac. 

— i.i la dopeilil... ' ' J ■’ 

— H ’ iptiip? ■ 

— Il'auord du régiment dans li'ijnel on veut entrer.. • 

— Dans le vôlve, par exempte? . 

— i»h! Hrt.v.'il-Ciiiuiip.it:nt‘ e.‘t f >rtehev! le pins ch'er; gdps edti- 
Ivi d'l de tous li s Corpsd eiile... (à la ti' iit eu pnrlic à runirormej qui 
e.-i foii co!|uel, cMiume 'mis vov!-/! l.es jeunes gens de famUlc atla- 
eln nt vine grande iinpuiliiiice à Ct>s petits ib tails qui rehaussent lÀir 
l/Mime giàce luUirdle et qui doiineiit dans loeil de toutes Ils 

fflIIIIKVÇ.” .il 

— Ah! — s’écria Nicolas Benoît, — le fait est que M. le dieyjllcr 
serait irrésisiible sons ce fracerarlaie! Je pl.iisnli ais les jnnrVrés indris 
(le loiile.s tes villes où .M. le chevalier tiendrait garnison!. cht... 

(h!. . elil... eli!. . 

Et Bmioil Se mil à riri de nouveau en su frullaiit les mains de plus 
belle. Au liiiuld’un instant il .'ijouta : 

— Enfin, ce |iri.\, monsieur lo.majov?... voyons!... , 

— Ciiiquanle iiiilte livres, tout au moins..'. — répondit Tâlicrtde 
(l’Eslagnac. . 

— liiahlo!... — fil TJ-'iioît. 

— Ciijquaiile mille livres! — répéta Raoul avec épouvànt* cldî- 
couragianenl^ 

— alais, reprit le marchaml mercier, — n'y aur.'iit-il paS moÿen 
de luarcliamier uii peu?.... 

— lmpu^sible ! Si .\1. de (àirdaülae voulait 'midre, et s’il se dottùail 

le temps et la peine de clicrelier un acquérïur,il (roiiverail fàeilWiefil 
Süi.\jiitç mille livres... Si uham ut, pivssê par le désir de hlahser, il 
se décidera peiii-étie à f.iire un .■•acrilir.e... , 

— N'y iK ii>.>ns plus... — nmnmira Raoul. 


— Sans (ioule. 

,, — El vous suv( Z que a ile somme n'àtteint point ce chiffre indis- 
pensable de ciuqiienle niiile livres... '’î 

— Qu’importe cela? 

— .'sais, il me Miiible... . ■ »' 

— Il voii.s semble mal, monsieur le chevalier!... Fùites^Ttnni donc 

si pileux cl.ilde louict coiiqilez-vqiis si peu Sur ma parole ct£lft‘iua 
svinpathie?... J'e.qiérais mieux, m’opsieur le chevalier, franebeintnt 
je l'avoue! J'usais çouipler (lue, dans iiii cas cuiimie celui-ci,- -Voil'S 
me diriez tout Ifiiùéme'ùl : Baicît, il me mantjue dix mille Uvresl 
afin de me pixicurer le plaisir de vous répondre : Monsieur U chëva- 
hu', voici. ^ ‘ 

Raoul, prorondianciil. touché, ne put que prendre la main de Ni- 
colas Bi'innl cl la sérrer chaliaii'cuscm'ent entre sinines. ‘ ' 

— Ainsi, — reprit ce deniiiT, — c'csl convenu? Vous disposez de I 
moi?... 

— Oui. • 

— A l.i lioiiuu heure!... Vous c-iUomlcz, môasicùr le irtijuT, nous 
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•chc4i)na la compagnie du baron Hector do CardaiUac, si elle est à 
vendre, et nous Tachetons, quel qu’eu soit le prix !... 

— Comptez sur moi, — dit Tancrède, ~ je ne négligerai rien pour 
mener cette aflaire & bonne lin. 

— Et maintenant, mcssieurs,>-ntle vicomte de Svlvclra en souk» 
vont son verre,— jo porte la santé de mademoiselle Emeraude, notre 
charmante hôtesse 1 

Tous les verres se heurtèrent à Tinstant même, et la santé de la 
Jeune tille fut portée à trois reprises. 

Le repHs c<»ntin(ia. 

Des vins exquis se sucrédaient et circulaient sans cesse. 

En même temps «[uc leurs Ilots lumineux étincelaient comme des 
rubis et comme (tes topazes dans le cristal des coui>cs, la joiu la plus 
folle envahissait Te^f nt des convives. 

Celle gaieté, cependant, ne franchissait point les strictes limite» 
de la retenue et de la décence, et le dîner de la rue Grém-tat nu 
ftcinblnit en rlini au souper de la rue du Gindre. 

La joie un peu bruyante de NinOas UciviU ('luit laj<'<ic nnîvo r-t 
\ expansive d'un bon b*>urgt'r*is, hi urcui cl lier de ivccvi ir chez lui 
des gens d'une condition supérieure & la sienne et de tes Imiter 
splendidement. 

Raoul oubliait ses di.igrins passés, cl son Im.-iginaiiim napeait i 
pleines brasses dans les eaux limpides d'un .m-nir couleur de rose 
et d’or. Il s'enivrait de la doiiMc ivnvsc des vins gciiercux qu'; lui 
versait Benoit, et de celle qu il iniiï.ait aux rei;aids des bf.iiix yeux 
d'Emeraude qui lui semblaient devenir tcndrvs et carassmlA en su 
fixant sur lui. 

Un moment arriva où la serviette d'Emeraude glissa de scs genoux 
et roula sous la table. 

Raoul se baissa vivement pour la releve r. 

La Jeurte fille avait fait le même mcmvemenl. 

Scs chcvmvL elîleurèrenl le rronl de Haoiil et Tmondèrent de leur 
parfum léger; ses doigts mignons touchèrent la main de Ku>'til pen-v 
nanl le quart d'une seconde. 

Une sensation inconnue et dcHriense courut alors dan^ les velues 
du Jeune lioinroe, et le ht Uv^aillir o mme si l’auge de l i Volupté 
l'avait caressé du bout de son mie. 

il lui sembla que tout le sang de son corp.s aduait à son cusur, plus 
rapide, plus cliaud, plus viviliant que par je passé. 

Abirs, avec une audace inouïe et qui pmsiut s.i «ource dans les 
fUenns du vin de Madère et du vhi de Champagne, il se iiencîia v* r» 
Emeraude, il passa son bras frémi^nl autour de sa laiilo si souple 
et St cambrée, et sa voix émue murtoura tout i : 

— Jo vous aime !... 

Ce A quoi la jeune lUie répondit avec un regard cbannant et une 
modesitie de pensionnaire ; 

— Jo dépends de mon oncle, monsieur... Adressez^lui votre do- 
ouumIi', et, s'il TaccuÔillo, je ne la repousserai point... 

Cet aveu, quoique indirect, ajouta c»ct»re au délire de Raoul. ' 

— Ange! — murmura-t-il, — àtoi ninti nom!... à toi ma vie!... 
h toi ma compagnie dans Koyal-Cbampagne!... Atoi... Atoi... à . 
toi... A toi.., I 

Puis il n'.qtYUta plus rien que quelques paroles lodisUnctes ut mal | 
immonavs... ^ , I 

Ses coudes Vap[myêreTit sur In Uble, et sa tête Uimba fur 
mains. Il ôtait tout à fait gris. Doux minutes apres, il dormait. 

5 

Les quqire per^npoges qui se trouvaient cii ce iibonimt aiiprc? de 
Raoul, dans l'arrière-Twiilique de la maise>a du C<'lûr d'a/ffrhf, 
c’est-A-dire Emeraude. Nicolas Dcmdt, le vicotuié Uuland dcâylvdra 
cl k in.ij«.r Taui'rcdo (Î EsUigii.u:, rcpobérenl sur la uap{ie l(\s vor^■s 
cpTils approchaient déjà do leur» lèvre», se rcganlèrciil, cl. fni»ajit 
comme les augure» de la vieille Rome, ib rirent en se regardant. 

Mais ce rire fut silencieux et ihnet. 

. Evidemment, ib ne voulaient point, par d'indiscrets éclats, rôvi-iUcr 
leur hôte omluniii. 

Benoît fut le premier qui rompit le silence. 

El encore a* fut A là uionicru des sourd»>tiiucts, qui se font com- 
prendre par sIgrK’s. 

Il désigna successivement Raoul, puis lui-même, puis ses Lmis 
uolyles, et U Ht à deux reprises le geste d’applaudir. C'< t:iit une tü- 
çon iiigi aiiusé iu lénioigner que t>ut le muinle avait fait f>mdcY>jir. 

Le major Cl le v’coiulc le comprirent ainsi, et, ouinuic d'aulros 
Occupations tes ap|>elakn( sans uuute ailleurs, ils i'cluiiigôj\Mii uuo 
^ignée de main silencieuse avec Voucle et avec la iiIlco, et ils âorli- 
rent sur la pointu xiu pied de Tarricrr-bnutiipic du Ûeiicr d'utyenf. 

M. benoit. Emeraude et Raoul restèrent seuls. 

xvm.— LA «AlAW. 

Au bout d’une ou deux minutes, Emeraude s'approcha do son wtclc 
prétêridu, cl lui dit tout bas : 

— Je priT?!... 

— tjù alkz-Yous? — demanda UunoU du mémo tou. 


— Je vais où j’ai aflaire!... ï\ me semble, mon cher associé, 
vous devenez bien curuHix!... 

— Encore quelque amourette!... 

— Peut-être bien. 

— Tète folle !... 

— Vieux grondeur!... 

— lijais, — pmii-^uivU Benoit en montrant Raoul, s’il vous dc« 
mande en su réveillant? 

— C’est en véiité fort emlKirra»s.xntî...Vous lui riqioiidrcz que Je 
suis montée dans ma chambre. Ceci est naturel et convenaldo, ce me 
semble !... 

— Je crois que le pauvre garçon est amoureux de vous sérieuse* 
ment!... 

— Ne dite» pas cela. 

— Pouhpioi? 

— Parce que (»t aiuojr me ferait de la peine... 

— Pl.iLsaulez-vuus? 

— Pas le niuiiis du mondoî... Tmite la soirée jo nve suis senti lo 
ccmir gros!... J’avais comme un remords d'étre volro coiiijilice dans 
cttb‘ abominable aflaire î... C.Yr r i>t nue infamie, savez-vous, que 
de iléjM»iiilliT ainsi cc malheur* ux gi-nlilhciiufuc? 

— Si je lu sais?... — ripu^sfa earn iiM iit M. Henoîl, — pardieu !... 
Oui, je le sais à merveille que c. l'st mip inr.unic*; niais elle est Incra- 
tivA', 1 1 n><us en faisons Mjuvi-at d'aussi luurdos qui ne nous mppor* 
tout rUnî... 

— i A', joiine hotmue est charmant!- . .—murmura Emeraude d’un air 
nièl;inc*jUi]uu cl en abaissant ses beaux yeux qu’elle avait liiés sur 
R.t.'UI iR-iidant que Octinit feulait. 

— PrL-mz gaicle à vnus, niignuimo! — reprit ce dernier; — pour 
im i>*'ii, du Irdiii tlnut v.àre pesU cœur galop*; cl dont votre joli*; tête 
travaille, voqs von» éprendriez pour tout de Iwn du chevalier Raoul 
de la Tixmh! lyeî... 

— Pcul-ètrê... 

— Conifii'Hl dili .»-vf>us?.,. 

— Je dis : J’cvf-rtrc... 

— '■*. que ft ru z-vtKia dan» ce cas?... 

~ Je saiivcr.Tis ce ieiiiic homme et je Tairaeherais de vos griiTe»!... 

— P.irdon, nu dieru, nuis il me îicmble qiio vous oubli* z... 

— Quoi? 

— Cn article du reglement de notre association... 

— lo'quel? 

— Celui-ci .* 

•> Si Tun d'entre nous trahissait les inlér>Ms de lu comm'm.iulé et 
faisait manquer, pckiutncnl et par »*>n mauvais vouloir, une cnliv- 
prise comniéticw por iiou», ce fierc déloyal N.Tail mis au b.vfi de 
Tossr.téiatioii, et chacun do nous forail k; Hrnm;iil d>; le jwuTBUivr».’, 
partout et toujours, de sa haine et de sa vengeancu. • 

Emeraiido baissa la tête et ne répondit pviiit. 

— La mémoire vous revient-elle? — demanda GenoU d’une Liçon 
sournoise. 

— Üui, — murmura b jeune fille. 

— Furl bien!... Ne dis*>ns donc plus de choses iimlib*», cl, pui»- 
qiiu VOUA êtes attendue ailleurs , allez, ma chère entant, je ne vous 
retiens p.i»!... 

— aurez-vous besoin du moi?... 

— üi-uuiin. 

— \ (|ii< lift heure? 

— A Uiidi. 

— Où? 

— Ici. 

— Je serai exacte. 

— J'y compte. 

— Rmsoir, vieux diable!... 

— Bonsoir, dialilotin cliarmantJ... • 

Emeraude ^ela sur épaule» un manlelut d'étoU'e commune dont 
elle raluUit a nioilic lu capuuh'Hi sur sa ligure, ce qui bii donnait 
pai'CaitemLiit la touninie d'une petite grisi'ttu reviuiaiit de son uii* 
vrage; elle laissa tomber siirllaoul un di;rni*T regard lanipmrcnx cl 
presque triste, et elle sortit du l'arrièrc-bouiique, puis delà uaison. 

Nicolas Benoît su rassit eu Caeu de M. de la Trvmblayc et ^A it-mû 
à boire. • 

i 

Il Ôtait prés du mintiil iniand le faux nurdiand mtTticr, fr'r; 
que son hôte avoil assez dormi, se lovade lablu et réiiversii i>ru.?'p;i . 
Uiciit une cliaÎK. 

Raoul s'cvcill.i en sursaut. Sus yeux étaient encore^ gros du suiiiüit-ii 
et la confusion la plus al>s(dui: rôgiuit d-t'Or SCà usprU». 

— Hciu?... quoi?... — munnura-t-ii ut ôtoudunt les bro», — <•( 
suis- je? 

— Vous êtes chez votre rov'dlêur aiui... — répondit Iknoil <Ti: i 
ton mielleux. 

I>c Sun du cettu voix rapixda Raoul à lubnvàmo. 

Il juti autour du lui un txf.vrd éimné, 

M. Baioit cuuipi'it k sens de ce r>gard« cl il dit a-i ^ollr^.liJt 
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— Nos eonvites sont partis, ma nicce est couché, nous sommes 
seuls... 

— J'ai dormi! —s’écria Raoul avec confusion. 

— Et T(.His ares pardieu bien fait, mon jeune ami !... N’éles*Tous 
pas ici chez yousT... 

— iilais, mademoiselle votre nü-ce et ces messieurs, qu’ont-ib dû 
penser de moi?... 

— Ib ont pensé que vous étiez fatigué d’un long vovage cheval , et 

J ue vous aviez succombé à un irrusisliblc sommeil. ..Voib tout!... 
,icn n’est plus simple! 

— Vous m’antrnH'Z qu'ils n’ont pas pris de oxii une trop déplorable 
•pinion? 

— Je vous le jure sur l'Iiunneurl... 

— Ahl vous me rassurez un peu... 

— SoyeZ'le tout à fait!... 

— Et maintenant, n»uii cln-r h/Ke, je vais vous remercier de votre 
gracieuse hospilakté et prendre conge de vous... 

— Rien ne presse... 

— 11 se fait tard, et ie n>e sons la lète lourde. 

— Quand auraUje l'iionneur de vous revoir?... 

— Quand vous voudrez. 

— Le plus tùt sera le mieux. Vous savez qu'il y aura demain malin 
du nouveau pour votre alTairc... 

— Espérez-vous donc qu elle réussira?... 

— Je n’en doute pas un instant. 

— Mais, cette olûre si généreuse que vous m'avez faite an sujet des 
dix mille francs, je ne sais vrainacnl ai je dob l'acct'pler... 

— Pourquoi donc pa.s?... 

— Je crains d'abuser... 

— Eiifaotl... j'offre de bien bon cœur; et d'ailleurs il me semble, 
je ne sais pourquoi, que vous êtes un peu de la farndle... 

Cette allusion si transparente à la ^sibilité d'un mariage entre 
Emeraude et Raoul fit battre le cœur au jeune homme. 

11 saisit de nouveau la main de M. Benoit et il la serra. 


— Selon toute apparence, je verrai demain matin le major,— pûu^ 
suivit le marchand mercier; — vers midi, je passerai chez vous, et, 
si toutefois vous n’avez pas d’autres projets et si rien ne vou.s appelle 
ailleurs, vous viendrez avec moi souhaiter le bonjour à ma nièce, qui 
sera fort heureuse de vous voir... 

— Le croyez-vous?, .— demanda Raoul avec enthousiasme. 

— Je veux lui laisser le plaisir do vous le dire elle-même. 

Ces mots lenninèrent l'entretien. 

M. Benoit et Raoul quittèrent ta maison du Bélier émargent et 
allèrent ensemble jusqu’au boulevard. 

Là, M. Benoit prit congé du chevalier, qui arrêta une chaise à por- 
teurs et se fit conduire à l'hdtel de la touon dor. 

§ 

Fidèle à la consigne qu'il avait reçue, Jacques n'avait pc^nt quitté 
son poste. Il veillait, assis sur la valise qui contenait toute la fortune 
de son maître, et il tenait un pistolet dans chaque main, prêt à faire 
feu sur quiconque voudrait entrer, malgré lui, daiu cette chambre 
confiée à sa garde. 

Raoul arriva à la porte. 

11 frappa trois cmq>$. il sc nomma, et Jacques, bien certain d’avoir 
reconnu la voix de M. ne la Trvmblaye, fit jouer les verrous et ouvrit, 

— Tool est-il en ordre? — demanda Raoul. 

— Oui, monsieur le chevalier. 

— Personne n'est venu? 

— Personne. 

— C’est bien. Va, mon rtifant, je n'ai plus besoin de toi. 

Jacques ne sc fit pi>int répéter deux fuis ces paroles, qui le débat* 

ra.s»ai(iit d'une tourac responsabilité et lui rendaient le aroit de dor- 
mir sans inquiétude et sans remords. 

Raoul demeura seul. Il barricada sa porte avec soin. Il examina 
les amorces de scs pistolets qu'il posa sur sa table ^ nuit, bien A 
portée de sa main. 


D_ 



L'JS MVSTiltUS 1)1! l’Al.A S-aOÏAI.. 


81 



Pitlèle à lâ con«igii« iju'U «Ttit r^çiit, JtcquM o’tvtit pu quitté «oo poiU. (Pig* 90.) 


Fui» il »c coucha; il cU'i^nùt sa lumiôrc, «H il s’cmlorniit |)rc.>^uc à 
rinstant oi^m: <1 un^Kiumtl UniCii^^nl cl proCLMul. 

lX*s songes du meilleur augure, des wuigcs cuylludugiques cl 
anacrtioiiliqucs, vinrt'Ut pt'upli'f ce siiaimcildc murs riants fanUimcs. 

Il scinüU d'abord h Uaoul que 1a petite chainbre élroilc et tues* 
quine dans laquelle il se tnHivait se luetamurpliosail soudainetaent 
en un riant jardin, tcritablv oasis du verdure embaumée du |iar'* 
fum des fleurs, et dont le duux chant dca oiseaux Caisait une ruche 
d'harmonie. Seuicmeut, cltuac étrange! au lieau milieu de ce jardin 
et sur un socle de marbre Manc, se trouvait, en guise de statue, la 
valise de cuir noir qui contenait les quarante mille livres. 

ür, parmi les merveilles de cette hante nature, celte valise pn>* 
duisait un effet bUarre ; Raoul ne se le dissimulait point. 

Mais voici que soudain une métamorphose inouïe s'opérait. 

Le cuir noir se changeait en marbre blanc. 

La valise prenait la forme d'une conque. 

Un frémissement se fai.sait cnlcodre, uarcil à celui d'une eau long- 
temps contenue qui murmure avant i£c s'élancer, et du sein de la 
conque jaillissait un lk>l bruyant cl continu se creusant lui-même 
un ht au travers du jardin. 

Bientôt « flot devint ruisseau. Bientôt ce niinseau devint fleuve. 
Et ce fleuve, nouveau Pactole, Mulail des Üol» d'or pur, car chaque 
goutte d'eau qui coulait de ta fmitaine sc changeait à l'iiistant même 
en un louis de quaranle^iuit livres. 

M . de U Trcnüilaye assistait avec une joyeuse stupeur à ce spectacle 
inatteodu, quand une musûiue douce et prvsquc culestc sc irpuidit 
tout à coup dans les airs, taudis qu'une voix harun mu'use chantait des 
slroplius qui pouvaient se résumer ainsi, comme les ariettes d'opéra : 
« LÀ naiaw du fleuve d'Or va paraître en ces lieux!... Glonv h 
a elle!... Uiseaux, dites vos clunis les {dus doux; fleurs, repandex 
a vos plus suaves parfums !... Voici la naïade du fleuve d'Orl... o 
Cette naia^ pont enfin. Elle se montra btllo de sa jeunesse, bt'Ile 
de scs divins atlrails, hrlle surbmt de ce cu»luiue qui u’en était pas 
iin^ et qu'avaient adopté les déesses, par co<iucUerie. 


Raoul poussa un cri de sliqKur «-t d'ivrcssc. 

Il venait de reennnaitrr Emeraude. 

Un vieux triton suivait de près la conque de nacre et d’axur qui 
servait de trône et de nact'lle à U jeune ilivinité. 

La longtie barbe blanche et ta couronne de roscanx de ce demi- 
dieu ne dissimulaient qii'imparfjtb nvrnl ks traits placides de Nicolas 
Heiiuil. Aussitôt qu'il apen;ut Raoul, il quitta te cortège; il sortit du 
fleuve en secouant l'or qui ruisselait sur ses membres ruliustes, il vint 
au jeune homme et lui serra la main avec une bonhomie tout humaine. 

— Chevalier, — lui dit-il, — vous aimicx ma nièce, n' est-ce pas, 
alors <|u'elle n'était que femme?... 

— lliM que ma vie 1 — s'écria Raoul. 

— ^ Et, maintenant qu'elle est déesse?... 

— L'adoration se mêle à mon amour, mais rien o'est changé dut 
mon cœur. 

~ Fort bien!... alors, êpouaei-la! 

Une deesset 

— Elle vous fera dicul 

— Un tel bonheur est un rêve, sans doute! 

— Non pas; rt la preuve, c'est que le grand prêtre de Neptuoa 
VCU.V attend ià-has pour célébrer votre union... L'é{Kiosée s’impa- 
tiente... Ne la faites point attendre... Ah ! j'uubitais de vous dire que 
ma nièce vous apporte le fleuve d'Or en dot, et que vous voici plus 
riche que ces pauvres diables de rois de la terre qui n'ont pour tout 
trésor que quelques maigres milliards!... Une guerre vide leurs 
Coffres!... Vus trésors, A vous, cumlikTai.nt l'Océan!... 

Raoul suivait le vieux triton et il épousait Emeraude par-devant 
l'aulcl de Ni'plune. 

Ce rêve dura toute la nuit. 

XIX. — MARCnfl PE Dcrc!... 

Il était à peu près dix heurm du matin quand un Joyeux rayon da 
soleil vint eveiilcr le chevalier de la Tn-rablayc. 
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LeJ«’UTW homnM*, arr.irW hnisqnrnimt aux illusinns jüMuisanUs 
du t>eau âon^ qui te herrail, Muta en bas de son lit et regarda autour 
de lui avec une cerluinc mi]iiiL-lutk'. 

Itk-n d'ailleurs- ne ju«titûut inquiétude. 

Tout tibul k la mémo place que la Afdle au soir. 

Auame main indigente n'avait cflIeurO sa ca^tte; les terrout ds 
Jb porte n'avaipnt point (xtiige. 

Raoul compta s<>ri or, tl ii'y manquait |ia« un kti! kiuts. 

Ainsi rassuré, le >euiK- homme se S'iiivint de son rêve, et il fc dit 
que celte vision mjlhülogique était k'pn’sngo c«TUin d'une heureuse 
réalilc. 

Sans ancim duiite, il é|KHisorail Emeraude, la ctuinnantc nièor de 
Nicolas benoit, et o.-Uc alliance, en lui asNurant l'herungc du riche 
mairiiaml. le mettrait à même dé |mus<t daus le» uudt's tuLins.sabies 
du Kteiivo d'or. 

Raoul, fort égayé par celle perspective séduisante, fU sa toilette 
avec un soin exireme, app>-ta Jac«|u*'s tl se Ht servir à déjeuner. 

t)iiclqucs niiiuiti's avant midi, Nffnlas benoit se présentait à rik’dcl 
de 1a T'iifOfj d'or, ainsique, la vt-illç, il en av.iit prévenu K.inul. 

— Eh hii-n, «— I»; <!• «u.ti»fU ce iknin r aprèa Im avtàr serré Cor- 
dialenu-nt la mam, — avez>vtiiis vu le major Taucrode'f... 

— iN«>u, mais j'ai n.^u tie lui tout 4 Tllettre un petit billet... 

— t„Kje von^^ dit-il'? 

— Il m’amionre qu'il a d'exrollnrte* nouvelles i m’apprendre, et 
il nin prt vii'iil i|u'd sera ntc GixiK'lat à ckiix heures... 

— I»'e\'.ellf nies iiouvcllrsî... — repéla le dHüvnln r, — qu’est-cc 
que cela |N lit être?,., 

— l'.'irtlieu, c'est Iden facile à coin.irrndrcî... il aura renmnlré le 
Larun ibetor de Eardaillae, et v>.4re ddaln? estsans doute conclue... 

— Dieu le veuille!... — murmura KaouU 

— Du reste, — |h»ursuivit Nicolas Uein4t,— nous $aur< ns Inen vHe 
h quoi nous en Icmr; car, je vous lu répété, à deux b* urea le major 
sera chez moi... 

Après ces t|ut h^iH'S mots échangés, Joeoues fut installé de nouveao 
dans la chambre de son moîire, et les acua bommes se diTig<*renl 
pi (IcKtfvmenl vers la Tw Grenetal. 

Us y trmjvèrt-nl Cmeniuiiv, plus fraîche et plus jolie, si faire se 
pouvait, que la voille. 

Nicrilas- Eb'noit prit un pnlcxtcponr laissersn niiee et le clievalicr 
en tète à télé {icndaut qurlipii's infants, et Raoul, aussi vêritahle-^ 
ment amouroux qu'on peut le devonir à son «^ge et en vingt-quatre 
heiirv^ inunmira aux oreilles de U jvum' lUht une déc laration pas- 
sionner, Uwpiclle fut écoutée avec une éiuotiun qui ii'clait pas atno- 
lumciit de UfUimande. 

Oh l si en ce momt'^nt Émeraude avait etc libre de son errur et de 
sn cnmmc elle aurait oliéi joyeuM-nwiit à cette allractnYO 

sym|»alliiquc qui la poussait vers ci‘ gi.iitdlionmte si p.uni' et si char- < 
maiii !... Cutninc clk* l'aurait mme )'t cnuimc elle le lui anrait dit!... ! 

Mais binerainlc n'éLiit (Kiint libre!... La luaÜHiurcusc iille avait 
abdiqué le ditiil dc v>tuk>ir et le druit d'agir. 

Elle était l'un de» amicaux d’une cltalne, run des rouages d'une 
machine, et i llc savait bien que si elle i K-aiail seukuicut uuc rûsis- 
tancA* im|K><iol>le, elle serait auso-ilùt bri'-éo. 

Le scntiiuAni dc ceMedéf» mlaiice, si c>iuj|ililc€t8i dure, se prési-n- 
ta à elle pour la pn inü nt bus dans toute soi) auiertuoic, et lui serra 
doUluUreUerLlDCTlt li‘ cu;iir. 

Une ou d'. iix larmes, perh^ liquides, sc suspe-ndircot k fies cils dc 
vefnur» et r»'uh relit sur ws joue» salmi.câ. 

H.itiul ophqna cc» l.mue» par U fievreuH* éuMilieu que son tendre 
aveu caus;iit a l.l jeune fille. , 

Il ne douta plu» qu'il ne lût aimé, rt sc4l bôulicur cil roduubJa. 

Nicolus bi'Mull tvntra sur ces tnli\-CaiU,-s.. 

L'n »eul coup d'uril lui suûit pour cuiiiprendro ce qui s'était pa^îd 
pendant wm .v!)m n< e. 

Il vint à Raoul et il lui dit avec une cipres&k>Q de icnitrciac iidlniu 
et d'onetiuii luiiU: paU rndlii : 

— KailOs-H»u» uahurd une pe»<.il:>in, riutii eufaut, aH uisuitc 

Dhiih'! cnsuiU', p*.-ut>élre b.ui que xus dé^r» tycront sus»! le» 

n:i«*u».,. 

rut envie da »é }-lor au etm d«' a* tligii*: et t-xa lient liotLiuc . 
et lie k.'jiît^4trr «kuis si*» hra<, et sans ihnUî aUil-il le biirv. 

MaUTçotféù da tu^jor TanuèAlc d LsLjj^nac coupa ajunâc.êUj 
d«*qirnt.tnitmu cb.iUurvr.SA-. 

— > F.|pi — <h m.iiala vivcnKiit Nicolas nuiuit au nouveau 

tenu. 

“■ Eli bknl,.,... — rii)'undil ce dernier, — je ne lu’éUis point 
tronqué. . 

— En (;wA4? 

— Eu cela que b‘ baron de Car Jaillac a Uni avanUhitir d>:* dévorer 
sa tante!... 

— 11 est ruinct... 

» Ile pHHlen cap. 

^ Et U croit toujours h sa tnariiiigale infaillible? 

•- Parbleu!... plus que jamais!... 

— Alors, il coftsentirail u se défaire de sacooipnqiiic?... 


— Au moment où je lui en ai parlé, TalTaire était aux trois quarts 
et demi conclue av(« un autre... 

— Ah! iiMui Utpul... — s'écria Raoul. 

— Rassurez-vous, — répoudit le loaior, — j’al surenchéri de qncl- 
queslouiset, oommejesnisufl cajnanule du li^n, nous retnportoRt 
sur notre roiicurreiitl... 

Raoul nt un bood dc joie. 

— Ainsi, — demanda Nicolas RenoU, — c'est conclu ?... 

— i'ai donné parole pour notre jeune ami... 

— ^ A qud prix? 

— Cinquante mille livres; notre conenrrent rn offrait quarante- huit. 

— OumIiiI pniirrous-noQs terminer?... — dit k chevalier. 

— tjoaiid TOUS voudrez. J'ai IA le brevet cl un sous-seing qoo vous 
n'aurez qu'à signer. 

— Je cours cherebor Tar^t ! — s'écria le jeune homme. 

~ Un instant, — fit Niut^ Benoit. 

Puis il ajouta en s'adressant au major: 

— N'étes-vous pas d'avis qu'il serait bon, avant de laisser notre 
cher Rn< uil donm r sitn arguiil, de faire approuver et signer au rcgAUit 
Tack' de ccsïicNi de cette compagnie?... 

— Oui, sans doute, — réjtondii Tancréde. 

— Cnrorr des retards!... — murmura Raoul. 

— Anciiii, si du moins le régent est à Paris... Savo-vouss’il y est, 
nivn dic-r major?... 

— Oui. n ne quitte point le Palais-Royal. 

— Alors, — poursuivit Benoît, — ce Sour, tMit sera fini, le crois 
vaos avoir dit q^ue le viconite Roland de Sylvelra était fort bien rn 
cour... Jv vais talWr trouver rt lui rcmeîitre oes paperasses. Il ira 
voir munst^inuiir ù l'instant même, et vous pourrez ^yor ce aoir sans 
nul inconvénwiit, ce (|ui vous sera fort aqréabb% j’imagine, car vous 
devez dt^rroir amez mal auprès dc votre valise bcâirree d'or... 

— Que se vous devrai-je point?... — fit Hannl. 

— Vous me devrez les dix miile livres que je vaLsajuuter à vos qua- 
rante miikt—rcpandit Nioola» Benoît «n riant,— et je vons assure que 
voos ne trouverez point en moi on créancier bien difUcifo... Je cours 
cliez le viouotc. Vous m’attendez ici, n’est-ee pas?... 

— Puisque vons me le permettez, — balbutia le jenoe homme, que 
l'kiée d'un nouveau téte-^tète avec ÉaerMiie menait bonde lui* 
nn'rtnr. 

Ca ;1 espoir fut déru. 

Nic«>las Benoit sortit en effet, mais le major Teocrède tint compa- 
gnie aux deia jeunes gens. 

|jf pauvre oiR-aii était trop complétcmcTit englué pour qu’il lui fût 
poüîibk ck^sumuis dc Umlcr »euirmi’nt U fuite. Les moyens de aédttc- 
ti»n einpl*»^-» jusquo-là devenaient doue inutik'S, et, d'autre paM, ü 
était sage O rmpèehirr Émcraiiib'd«loutrnmpr«>n)tdtrr parquelqu'utM 
decA-» iiicuii-equcuces qui suiil si natun-llcs aux filles d'Eve. 

Raoul aurait prA'liué un duo, et ik beaucoup. 

Maiü il fut bk-n forcé dc foire dc nécessité vertu, et de ea oonten- 
lerd'uit trio. 

L'abeence dc Nicolas Benoit fût longue. 

Il tw> revint guère que vers les sis heures du soir, et II lerint en 
vuiUira. 

w Le régent a simié ! Id fut son pmnior mot. 

Puis il montra à Raoul un par^nim scellé du grand scran aut 
anue» de Eraoco, et sur lequH se trouvait apposée la signataru de 
Mooéeigueur Pbihfipc d'UrkâiM. 

— La compogaie vous appartient, mon cher enfant, — dH-d emeuite. 

Siufomeait, il a'agit de U payer, et de la payer ee soir même. 

— Ji! fAui» prêt, — fé|M>ndil Raoul. 

— J'ai à là parte une voiture,— aontimia Benoit,— allons chez vont, 
nou5 y prendrons votre argent, nous rovtendnvas dfner ici, et'etiimite 
le major et muiuûusporUrruosIceeinqiinnle mille Hrvres h ee panvre 
fou qu'on nomine le Lanm da Cordmlloc, et qui n'en fora tra'una 

UmicIia'c. 

Hauid oe pouvait que sounvire à cct arrangement. 

U monta «n vuilurc avec «*0 deuv protecteurs, et tous trois ar« 
rivurt-Ql à l’héteUerie de la Toison d or. 

Surl urilre dc SAiiimuiU-c Jaoiucs ouvrit la porte, et sa figure pel- 
giiit une joie vive quand il apj^it que sa consigne afiait ô'soer, «l 
ipfil 8«rait déchoTM desormaiB de traite rrapnn<i.tbi|hé. 

Raoul dcbAïucla les prenùérca coorroios de hi valise, afin d’en 
tiri r h.i Injiuii qui lui vouaient du marquis Réginald. 

.Mai» ü M raviaa aussitut. 

— RciKlea-OMii un service do plus... — dM-il à Niootafl Benoit. 

— Lequel ? 

— Clurgei-vous de garder ctM voua oea quelques bijouv, juaqn’a 
ce que je vuu» lés redemande. 

— bum vulortiere, — fit U. BeiKdtj — ils seront parfaitemenC en 
sàroto d^uis ma caissi... 

— Ueauooup plus que dans me» mas, —répondit le jeune homn» 
avre un sourire. 

Ce qui fut dit fut fait. 

I.a valise fut poriéu dans la voilurv, et les trois homnics reprirent 
le rtM-min de la me GréneUt 
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XX. — LBd ULilCiesO DE M. BUIOTT. 


Fn arriTant nu mapn.sin du dargtnt, Raoul» Nicolas 
et Tauci'ùùe d'l!l*«ti^ac le vtomite de Sylv^rii (]ui vuuait 

d'arriviT, ol qui k'» aUcud lil eu coiii|t;tj?nie d'i tncràud<<. 

M. du la Tmulûnyu reioercid avec vllusiuii a'i airealAk genlUhomuic 
du l'i'uilarras qu'ii av^it iMi'tt voulu ee douiter |)Our asHuri r la ràia> 
site do 1 .<lluire thnl nous avons mis tous luà.dulaiU suus 

ks jieiix de 1X4 ketiiurs. 

vicomk’ réi*-mdit cmin>jbkenwnt qu'il s'i-slttiail beureui d’avoir 
pu trouver rocxanuii de sc rendre ulue à lUoul. 

Ensuite on »* mil à table. 

lai ritpas ne fut point apiiué cofiHne celui de ta veille, 

Uu inexplicable «ubarra-s buuililait. régner entre ka invites et 
gU<>T leur gaieté. 

lluoiil» igul en se répétant qu'il t'ilait au ronilde de ses vœux» et 
que le Untlieur qui lui arrivait eUut iitcspêre» ne se sentait ce(H.iklaut 
pas wjtuj. 

Une insuriuoiitablc tmte^ dominait scs pi'nsèes et ass^jcubrissait 
v-n osprit. 

Emeraude semblait Uè^SMUirraote. 

A |H‘iuc ri‘(K^)datt-A‘Ue par nioiiosjUalies aux itandcs qu'on lui 
adreirsait. 

L>’ re^ du tenqts, rite se renfermait dans un morne siknee. 

Dk uu loanfp-ail pas et nu buvait piùiv. 

Parfois elle regardait Raoul à la dei'ulke^et alors ses grands )ieux 


se vuilaieiil de larmes qu'dlc essujail furtivement. 
Pauvre Emeraude!... 


Cnsature perdue s’il ai fut! enfant de la Udiémcde Paris I... coin- 
jdiLV,du voitMr»1... (lllc plus que galante!... il n;stail ctqMmdaut daus 
SMI coeur un }«tit coin qui n'était pas à fait curroin^. 

Et» dans ce petit emn» avaient germé doux Heurs ceiesUs» : beau* 
ooutt de pitié et un peu d'amourl... 

M. Beiiiiil était en pMk à une évukiUe pn'orcupatiou. 

L'altiUide de la jeune fille panuiMait le ouilrani-r vivancfit. 

Il lui UiH,vi}t des coups d'œil meiut^ants, quelle n« voyait pas ou 
qui hti fciisaiLOt hausser les épaules quitnd» par hasard» elle Ii-s rc* 
marquait. 

Taucréde d’Estagn.'U’, silencieux contre sa c«»utume» s’abHocUait 
tout entier dans lu défmi^auoo d’un perdreau truflé ut d’une Immw 
teilk de vin do Cluimbertin» piur leiKpieb il somiiUit profes--'' r nu 
culte veriUble. 

Seul, entre loua ks convives» le vicomte de Sylveîra avait coiuervé 
sa Micié briUante et son esprit CAHniimit'icalir. 

U S I flur^it, mais vaiui^inait» de faire larlngcr à ses compagiHiua 
it'tt euti'ukJi et sa bonne houieur. 

De ^erro lasse» il y renonça» et il se tut comme tes autres. 

ËnUii le dUier s'acfkeva. 

il. B>:m>it consulta sa montre. 

— Neuf heures» — dil»il ai regardant k iTM}or TaDcrèdc. 

— Le baron de CardoUloc nous attend chez Im» — rcpuixiit M. d'E»* 
ta^ac. 

— > Ne le fanon» point attendre. 

— Vous avec uuiie«ervé la voiture» R'ent-ce pas? 

— Sans diiuto; elle est à la porte. 

— C est au mieux. Avant une heure nous scrmis de retour. 

N'ktilas bcncil ouvrit U valiMr. 

Il en retira ks bijoux de Raoul, qui se trouvaient reufenm>s dans 
un petit sac de iieau d'Espagne» et il ks mit dans uiiu «ipeoe de 
cuflrc-furt placé a l'un d(‘s angles de la pièce. 

Ensuite il tira de sa porlN! un port-teuHk qui semblait gonflé de 
billets de caiaae» et d k tuoulr.ià Raoul en lui disant: 

— Là dedans sont k'S dix mille francs <|ui cnuipktcnl Lu somme 

qtio vous devez à M. de CardaiUac. Nous aikn» viki» rapporter son 
reçu. ' 

rnis» sans attendre 1rs refuerclmcnu de Hnoul, M. IknoU prit la 
vali.^ par l'une de ses ptAigni'os» et» acrompagné du major d'EstAguac, 
il la porta ju^'à la voiture, dam Laquelle inuutùrenl k^ deux hour* 
incs i-t qui s'ekigiu rapidement. * 

Aus.'dkil que la brait des ruors eut de œ taire euteudru sur 
le pavé Ikiucux de ia rue GreneUt» la jeune iiile se mit à pleurer 
an:érrm«nt. 

— iéori Dieu!— s’écria Raoul, — qu’avez-voua? 

Emeraude ne réfv>ndit (las. 

— quavuZ'vmis donc? — répéta le j(*une homme 
d'une voix passioiinà-' et suppluinta 

— 4e n'a» rien... — miinmira la jeuoc ftlk... — 4c souffre... j'é- 
fouOe... JB vous en conjure» monsieur, ne vom flcru|icz fias de iivii. 

Raoul allait imij^kr» mais k vicomte s'cin|Kira de lui et lUdourna 
fnn-ëmrnl s«m aUcoUon iesqu'au moment où revinmit M. botvoUet 
E mafor l'aniTède. 

EttNrraudR avait c.<«iiyé ses larmes, et elle fleniUait calme» sinon 
tMit à fait civiaoléu. 

— Muii riier ^::lÙInt,— dit Nicofeis Benoit iRionl <ui lui pré.riilinl 
xm papier que k clvevahcr no dèpba même potut» — vudâ le reçu 


du baron de C9rdailUc. Topt est terminé; la compagnie de Royal* 
tdiani|i:igne est h vouai... N>ius allons duboùeher uu Qai'Mi dé vin 
d'Epeniay et le vider joyeusement k ta saiilé de vos épouktlc» ! 

Là iii<>us»e écuiuunlê ruissela datu< Iuh verres» et le nouvel oflkicr 
fit rAÙioii au biste que venait de purler son hdte. 

— Recevez tues couipliiminU bien sincères, mon citer cbevalJer, — 
dit k vicomte en pressant la main de Raoul. 

— Rtv:evez aussi lot mifTts, mon clier camarade, — fit le major 
Tancrèdo à son tour; — le ri^iment du Royal-Cliampagne compte» è 
celle hi'iirr.» un cliarmant oflicier de plus! 

— -Merci» mcssieyr»!... merci, luesamia! tnesbo|ïsamU!...rTjé- 
poitilil Raoul en rendant, à droitu et & g^clie» les |K>ignéiea m? main 
qu'il valait de m'evoir. — 4amais, non, janink, je n'ouMierai (oui eu 
qul^ viiu» avez voulu faire, loutcr que vuus avez lait (snir moi!,.. 

— QU'Util rcjoindrez-vfMis le régiment? — demanda Tancrede. 

— .\us»ilôl que ce sera pus&ibk>. u: « . 

— Vmrs savi'z que je me charge de votre équipement, — fil Rien* 
las Benoit. 

I.C nuijor poursuivit : 


— Je firmi Avic vtHis le voyage de Valenciennes, ic veux avoir la 
plaisir de vous présenter uué-nu’inc À nos collègues du corps d’of* 


Raoul muercia de nouveau» et U accepta cette offre ai gracieaaa. 


L’heure de ac séparer arriva. 

Raoul allait preudri' congé de ses Itôles. 

Eu ce moment, lùneraudu s’approcha de Nicolas BenoU; elle le prit 
par le bras et l'enlralna dans uu coin de la diambrc. 

|.à, die lui parla umU bas pendant un iustont. 

Nicolas R-noll fronça le sourciL 

Emeraude poursuivit. 

La figure du l'nnclc prétendu sa rembrunissait de plus en plus. 

Enfin il n^pondit à EiiKTaude. 

^iis «Wula cette riiponse ne fut point confurme aux dé»irs» ou plu* 
tôt aux vohmtés de la jeune fille» car ses clLamiaute sourcilâ «r coih- 
tpacterent à liuir tour; un éclair étincela dans ses yeux» «l eUe fraj<|ia 
du pkd avec impalicjicv et même avec colère. 

Fuis le colloque oootimia et dura une uiinule encore. 

Eiiliii Iknoil furut céder» quoique à cuiitre-cueur. U haussa les 
épaules et ne dit plu» rien. 

Ijk ieiine filk revint s'asseoir à la place qu'rik avait oocu|iée jus* 
qu'à oc luonk'nl. 

Nkulas BmiiU parla au vicomte cl au major de deux ou üvns 
ch<^-> tout à fait indifférentes» et qui u’avakni d'autre but que de 
servir de lruii>ilUM). 

Ensuite il prit Raoul par le bras, ainsi que lui-iikuic avait été pris 
par KitKTaudo, et il Icimnena un p»m à l'écart. 

— En vérité^ mon cher enfant, — lui dikii à demhvoix» — je suis 
un vieil étourdi!... 

— piMiniuoi donc ? — demanda le jeune iKiruiue. 

— Io!s clioscs les plus simples me sortent de l'espt^!... Je crois 
que je perds la lék... 

En face de ce préambule» les youx de Raoul exprimèrent l'étoone* 
meut le plus cMnpk'l. 

M. Iknoil cduiiuua : 

— Vuus m'avez donné votre argent» oe soir... 

— Oui. 

— Tout votre argent? 

— San-A doute. 

— De telle sorte qn'il ne vous en reste plus? 

— Tiens! — fit Ranul, — c’csl ma foi vrail 

— Ainsi» vous éU'S aunidétamcMt à sm?... 

— Je poïsede uu louU et quelque monnaie... — répondit le jeuni 
homnH* i-n se fotiillanl. 

— Ce u'tel pas asa«z» même pour attendre. Comàdérez-mri» je 

voii.i prie» comme vMre liatiquicr et puisez lüiivœunt «laoi macatssu. 
Le» dix lûük francs que j'ai fwyé.'i pour vuus ce suir l'ont uu peu 
dvgamie; mais, après- demain. La breclic sera réparée... Prunes Uiu* 
jours vingt -cinq louis» dans trois juursjo vous porterai <p>dqui:s 

mdlk'i's d'ikus... 

Ranul reuAUâêa douccmcDl la maiu de Benoit» qui se tendait vers 
lui plviiie d'or. 

— Non, — diUiU — je n'acceplu pas. 

— Pourquoi donc?... — demanda k inarriiand. 

— Parce que c'est trop !... beauoNip tr\ip !... Un ptru no forait pas 
pour Sun fils tout ce que vous Caike jxmr lUui!,.. 

— Qurile fùocaankriel... «üous» ouvrez ks duigls et prenez cette 
Lagali'lk... 

— Non, — ré|iéta Rarwi. 

*-» Je le veux!.,, 

i* IV* JHli». . 

— Je vous en prie..» 

— N'insistez pas. 
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— Mâchant eiifinlî... — ft’^ria Bornait d'un ton pénétré, — toui 
allct me faire de l.i peinel... àtnut et & une autre 

Et, du coin (k* le faut mairharid daignait Emeraude, qui, de 
Teudruit oô elle êlail placée, n'avait paé [lerdu uu seul de 5 aêtaiU 
de cette peltU- srene. 

Et maintenant, — imursuivit Benoit, — ^ je vous défie de dire en* 
oore : ümJ... 

En effet, Ilaoal était vaincu. 

n tendit la main rn répondant : 

-^Puisque TOUS le voulez... puisqu’il le faut... J’accopic... 

— A la nonne heure!,., — s’écria Bcni>it, — je vous retrouve, mon 
en&Qt, et voilà comiuc je vitus atuio ! 

g 

Les adieui furent échangés. 

Raoul regapia son luitt’i, eu]|K>iiaiit l'argent qmi Benoit venait de 
lui donner, plus le parclurtiiin lequel Philippe d'Orléans, régi'iit 
de France, k imitait à la tèu* d’une n>ui|M)giiie au rt^iiiM'iit du 
Ro;al*Chau)|tagtH‘, plu?i un re^u do cinquautc mille livres, signé du 
baron lU’ctnr di- Cardaillac. 

Toute cette fortune ri'préMmIait un capital de ving^Usix kiuis en 
IM*, et de deux écus de trois livres. 

XSI. — VOLÉ!!! 

Celte nuit'là, Raoul donnit d'un tranquille sommeil qu’aucun songe 
ne vint visiter. 

La certitude d'avoir fait de la petite fortune un bon et utile emploi 
avait dérhai^ snn esprit d'im fardeau iK-sant. 

Uésiirmai!», il sc fnjuvait pos«e!v«ieur di’uae i>ositioii dans k monde, 
d'uiic portion sèrieuM et hi^oraUe. 

L avenir lui apjiarti’iiait. 

Il était sùr de vivre!... 

Le lendemain, il s'éveilla de bonne lieure; U donna un kniis à Jac* 
111*8 en lui pcnnrtLmt de disposer de son U'tn|w comme il l'cntcn* 
rait, pour toute la Journée. 

On aevine que le jeune garcim se sentit bien heureux de cette per- 
mission, lui qui, depuis tmis jours qu'il était arrive à Paris, n'avait 
encore TU de la grande ville que la c«>ur élmile, kn cuisines et les 
cliatnbres garnies fU* rhôlellcric de la Toifm d'nr. 

11 serra juyeuàcoKiit son louis dans sa jKicbe et sc mit en mute à 
l'instant même. 

Raoul ru^ tarda guère à en faire autant de son cAlé. 

Sa première |>cnsé«‘, son pmoier iiKxiU'ment, furviil de sc rendre 
au magasin de la rue fjrénctat. 

Emeraude, U veille au soir, lui avait stmldû triste et .souffrante, 
et U lui paraissait naturel et convenable d'aller s'informer du scs 
nouvelk». 

Cette raison «k conrt'nmiee n’était, à vrai dinr, qu'un prétexte que 
donn.iit Ita'Mii aux sernis désirs de xm cœur; car, nous leié|»étoua, 
k p:une hiKiimu aimait EiiMTaudc, ou plutôt, il prenait jiourde 
rainour l.i vivoaiifnlratiim qu'il avait n'*!>seiitii‘ à son as|>ect. 

Le trajet de la rue de Paradis-Poissonniere à la rue tJrènetat ne 
fut |ias bien long. 

l'nu fois arrivé, M. deluTremtdaye clu'rclia dos veiu rcnNcigne du 
Bélier iforpenl, et n’f'iit pninl de jVirie à la dércHiVrir. 

Aussi s’avan^M-t-il d'un jias lt*ste et astMirv jiw|u'à la ^Hirle du 
magasin. 

I.à, une surprise assez déiuigréablc raltundatt. 

Cette porte était fenikre. 

Raoul frappa. 

Personm: ne vint ouvrir 

— Tout le morulc est sorti ! — ne dit-il ; — ce n'i*sl cqiendanl au- 
jourd'hui ni diinandie, ni jour de Cèle... Èaitin, je reviendrai un peu 
plus lard. 

Et le jeune homme alla promener, à travers la rue Samt-Dcms, 
non désappotntement et son ennui. 

Pendant «Ite pn înenade, il vit iwssur auprès de lui de jolis visages 
5 e grisettes; à puis d'une reprise il fut frapiw de l'agréalHc tournure 
îles petites marchandes du quartier. 

Mais l'image d'Eiiieraude tenait trop de place dans «nn cœur jiour 
qu’il fût longtemps acressible à des distractions de ce genre. 

Bourgeoises et grisettes n'obtinrent ik* lui qu'un coupd'œil distrait, 
et il ne se retourna même point pmir les suivre du rrpanl. 

Au bout d'une heure ainsi empluyiv, il revint à la rue («rènelat. 

La porte du Br/ier d'nrpent eUit fmuée plus que jamais. 

Le jeune homme Iramia de iMHivcau. 

Comme la première fois, aiirun bruit intérieur ne répondit à son 
appel. Seulement un mercier, drbriut sur le seuil de sa iH>utiquc,dc 
l’autre côté de la rue, se mil à rire a.^2 hruyainnu nl. 

Raoul «e ndoorna, et ne snpfvrttm point qu il put être la cause de 
rhilarité de ce quidam. U s'avaiiça vers Itd |Mnir le t|ursiiann>*'. 

Eu voyant s'appricher re grand cl lioati jrimc homme, le nnTcier 
n-piil iuimedMt>'m> ni •"•il n> ux. 


— Pardon, monsieur, — lui dit Raoul , — mais serîM-vous assez 
obligeant pour ivpundre à une question que je souliaite vous 
adn*sH'r?... 

— Monsieur, — répliqua le marchand, — j'y répuudrai de Itmt 
mou cœur... 

— Est-ce donc l'habitude de ce magasin de fermer ainsi, sans o»* 
tif,an beau milieu de la jouroée? 

— QimH magasin? 

— Celui-là... 

Et Raoul désignait le fiéfier ifar^aiir. 

— Ah ! ah!... — fit le mercier. 

— Eh bien ? 

— Il m'est impossible de vous niosdgncr à ce propos..! 

— PourqiMii donc? 

— Parce que voua m'interrogez au sujet d'une chose que j'ignuœ 
moi-même... 

— II n’y a pas loiigltmips, p<*ut-èlTf, que vous habitez ce'qiiariii.t 

et que vous dt-meurez dans mte rue i 

— Il y aura trente ans biettlôl... 

— Mais alors, comment se faiuil?... I 

— tjue (C ne sache point ce que vous me demandez, n’e»l-ce pas? ■ 

— Ju>U“menl. j 

— O'c.st bien sini|>!e... ce n'est pas moi qui suis nouveau don» le l 
quartier... c'est ce maga.siti... 

— Le Brlier tT argent?... I 

— Lui-même, j 

— Plaisaittiïz-vous, monsieur? 

— Pas le moins du utonde. 

— Ouoi !... le Bélier d'argmt ne comjiCe pas trois coins ans 
d'csistclicft? 

L>' luarrhaiid sc mit à rire. 

— Quoi!... — pivur^uivit Raoul jiartagé entre répouranle et l‘in« : 

créduiib', — vous ne connaissez |ioint Nicolas lk*iMit?... I 

— II y a troi> jours que j'ai vu sou iwm pxir la preunen: lois. I 

— Ou? 

— Hur cette enseigne. 

— A qui donc, avant lui, apporlLmait le Bélier cf arpent?..» 

— A |>cr>onne. I 

— l>ne dilcs-vmis là?... I 

— Je dis que ce iiuiKosin n'ajipartenait à personmr, puisque ce ma- 
gasin n'existait pas... 

Il sembla à Kaiail qu'une maison s'écroulait sur sa tête, et il en 
demeura {tondant un ini-lant eonmio élmirdi. , 

— .Monskuir, — s'écria-t-il ensuite, — au ntan du dd, expliquez- I 
vmis mieux!... Je Imnblc de vous comitriiidre, car, si vos {tandes ' 
rml bien en réalité le «en» quelles semblent aviur, alors j'ai donné 
tétc baissée dans les filets d'un misérable .. alors je suis perdu !... 

•L- Monsieur, — il‘|H>mlit le niarrhand touché de la dL-cunq>osit}>Mt 
soudaine des traits de Raoul et île l’altération de sa voix , — je vais 
vous dire tout oc que je sais... 

— Je vous le Heniande avec instance!... 

— .Malhoiireusemi nt c’est liii-n jru de chose!... il y a truia jours 
des (Hivrk'ts sont vimus et ont posé auHli;»nv de celle, porte l’ezi- 
si igne qui y est et sur iattudle ils ont ir^icè rimage et les noms que 
vous voyez... l.e même xnr « al arriver une voilure remplie de balkds 
qu'on a'dôchargés ri qui doivent être encore dan» Je magasin, car je 
n’ai rim vu i-iuportiT de bien vdimiineux; pendant Uxms Jours, il 
s’cst lait un certain mouvement d'allée» et de venue», et Jus voilure» 
et des chaises à |>ortcurs s'arrêtaient assez Itcqueuiiui nt devant Ig 
magasin. O matin, pi.'rsonnc n'a paru; je ne puis vous en dtiv da- 
vaiita^, car vmlà Mut ce que je saut... 

— Merci, niotisu-ur, — muruiura Raoul, qui ne doutait presque i 

pins de son malheur. ^ 

— Vous nefi-riczpas maldc vous rL-useigner auprès du prv>prkHaire 
de la maison,— (Miursuivlt le marcliand;— jk-uIiHiv) eu tircricz-voua 
quelques cclaii'cissemenis utiles. 

— Vous avez raison, lounsieur. 

— Voici K>n nom cl son adresse : Pierre Chatntl, me du BenarJ- 
Sainl-Sam'cur, n* 21. 

— Je vous remercie mille fiNS,— dit Raoul de nouveau,— et je vais 
pn»titcr de vutre lion omim’iI. 

Et te jeune Inmnne »e rendit en toute hâte à l'adrcssA? indiquée. 

Pii'rre Chauvet, auquel il s’adressa, lui répondit que, quatre jmjrs 
aup.Travant, un petit vieillard d'assez bonne uiiiir, disant s’tjqielT j 
?(ieofns Benoit t était venu louer le magasin du n-ii-do-chauikM <* «le t 
la maison de la nie Grénetal et avait, ctannh* c'est t'usagi’, pavé at \ 
mois de loyer d'avance. Il n'im savait pa» plus luiig. 

Li-s tristes suppositions du jeune homme de«enak:iit duiomiai» des 
certitudes. 

I.'evidenoe se montrait, lumineuse cl irrécusable. 

I.C jiaiivrc Raoul élut l•■^lhc dans riidrm.'il tiaqurnard que de» 
tiknix adroits avaient l•'l>dn aux premirr» pu» de >on im'\|M';rifiicc. 

Mais, »i habiles que |ii>si*nl les fripon^ qui lavan-nl diiik-, petrt* 
èlw yavail-il un iimyen de n lrouvi r leur» ino> «t de h ur taiie 
iviHlivg«*rgc. 
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naoul 8c cramponna à ce dcniier espoir et courut cher le lieutenant 
de police. 

U s'écoula vingt-quatre licurcs avant qu'il lui fût possible d'obtenir 
une audience. 

Enfin il fut introduit en présence du haut personnage chargé de 
faire respecter dans la grande ville la probité et lus lionnes iiKeiirs. 

Raoul se nomma et raconta sa mésaventure dans tous ses détails. 

Ce récit lit, à mainte reprise, sourire lu lieutenant de police. 

— Monsieur le chevalier, — dit-il ensuite à notre héros, — vous 
avez eu affaire à des coquins du premier mérite !... C'Ust une satis- 
faction!... Si vos intérêts [léouniai res sont compromis, au moins votre 
amour-propre n'a point trop à souffrir. Il n'y a nulle honte à être 
pris pour dupe, quand les dtipours s<int du cette force. 

('.ette consolation ne parut pointé Itauul excessivement consolante. 

Il interrogea le lieutenant de police sur la possibilité plus ou moins 
grande de rentrer dans son argent. 

l.e magistrat sourit de nouveau, et liocha la tète d'un air de doute 
qui lit frémir le jeune homme. 

— Vous comprciici tiien, monsieur le chevalier, — repril-U, — que 
des gens qui inventent ut qui juuuiit une comédie smnnlatile h celle 
dans laipiclle ils vous ont, à votre insu, duiiiié im rôle, nu seront 
cuùrc embarrassés pour en imaginer une nouvelle qui dépistera nus 
limiers... Ceiiendant, la police est habile!... (àiiiiptex sur iiuiis, muis 
fenms pour le iiiiuix!... 

Ensuite il fit accompagner fl.inul par un de ses huissiers qui le 
mil eu rap|iorl avee l'ageiiî charge des plus difticilcs opérations de ce 
genre, et que sa niervéillousu iKTspicaejté avait depuis loiigteiups fait 
sunionimer \'<Kil-de-l.ijnx par scs collègues ut par lijii voluiirs. 

Itaoul dut rocomniuucur son récit 

L'agi’ul hocha la tête apres l'avoir écoulé, ainsi que l'avait fait le 
lieutuiisnl de police un instant auparavant. 

— Diable! diable, -dit-il ciilru sus dents. 

Puis il se nt domiur lu signalument très-exact et trés-détaillé de 
Nicolas Benoit, du vicomte Koland de Sylvuint, du major Tanurùdc 
d'Estagiiac, ut enfin, de la ubariiiaiite EiiiiTande. 

il prit des notes sur tout cela, et il pMinit à Itaoul qu'il allait lan- 
cer a rinstaiit niêiiie sa brigade dans toutes les directions. 

— Mais, — ajouta-t-il, — j'ai bien peur qm^ nous n'arrivions point 
à un résultat satisfaisant... A l'heiirt’. qu'il est, lus signaluinunis que 
vous venuz de nous donner ne sigiiilîeiit plus rien, sans doute. Tous 
ces gcns-là, soyez-cii sûr, ont si bien changé de physique et d'al- 
lurus, que vous" jiassurii-z à cêté d'eux sansles recoimaitre. Ajoutez 
à cela nu its ont cerlaiiicment dix domiciles et vmgt-cinq ou trente 
noms de leeliange , et vous oonviendivz avec moi que rcntrcpri.se 
que nous bmtuns iTusl pis des plus faciles!... Enlin,— dit-il en ache- 
vant, comme avait dit son uiailre, - coiiiplez sur nous, nous ferons 
pour le mieux!... 

tjiiand Raoul sortit de l'hétcl du lieutenant de police, il ne comptait 
plus sur personne. 

X.\1I. — la faim. 

M. de la TremWaye ne fut m.ilheiireusement point déçu dans ses 
prévisions funestes. 

Au bout de huit jours, il rx'Iouma h l'hAtnl du lieutenant de |Hilicc, 
il vit \'(Kii-de-Lytix, et il apprit de lui qu'on n'avait pas découvert 
la moindre trace de ses quarante mille livres et du ses bijoux, ni de 
ceux qui les lui avaient deroliés. 

— C’est une perte, — ajouta l'agent, — dont je vous conseille fort 
de prendre votre parti, rjr, en siqipisant que inuintenantilous pui.s- 
sions arriver à mettre la main sur les voleurs, il est clair comme le 
jour que le magot aurait disparu, vous conqm-nez cela aussi bien 
que moi... 

— Oh! — se dit Raoul en lui-mènw, — ce que je compromis le 
mieux, c'est qu'à coup sûr je. suis almiidunné de. Dieu !... 

El, la mort dans rime, il regagna son hôlclhiric. 

La position du jeune homme était deploralilc en effet. 

Il se trouvait isolé an niilien de Pans, n'y coimatssanl personne, 
fiicntét sans re.ssoiirces. 

Qu'allait-i) devenir et comment faire pour vivre, quand les quelques 
louis qui Ini re.siaicnt seraient épnisésY... 

Raoul se posa sous toutes les ionues ces questions dé$es|iérantes, 
et il ne put pas y ré|H>iidre. 

§ 

Deux mois s'écoulèrent. 

Le clievalier avait vendu son cheval et aussi k uclil bidet de Jac- 
ques. et la minime somme résullnnl de celte double vente avait M’rvi 
à défrayer les dépenses du iiiaitre et du valet, car Raoul, malgré sa 
misère qui s'aggravait chaque jour, ne songeait piint à se sé|«ivr 
de son compagnon tant qu'il pourrait lui donner un morceau de 
pain. 

Un jour arriva où la dernière pièce d'or fut rliangéc. 

Trois jours après, la deniière pièce de vingt-cinatre sons dis|mnit. 

Puis le maître et le valet curent faim pour ta première fois. 

' Vers le soir, Raoul était tres-pétc. 


Jacques déroba un pain dans la cuisine et le lui apporta. 

— Merci, mon enfant, — lui dit le chevalier; — je ne toucherai pas 
à ceci. 

— Pourquoi?... 

— Parce qu'il est inutile de prolonger de quelques heures une vie 
qui me pèse, et dont je vais me déliarrasiicr. 

— Vous votiloz mourir!... — s’écria Jacques avec épouvante. 

— Je le veux, parce qu’il le faut!... 

— Oh! mon Dieu!... mon Dieu!... monsieur le chevalier... Mais 
ayez doue du courage!... 

— J'en ai eu, je n'en ai plus !... 

— Altemli>z!... csjiérez... 

Raoul haussa les épaules. 

— Attendre quoi? e<qiérer quoi? — dit-il. — En supposant quo je 
consentisse il vivre aujourd'hui , ne vois-tu pas que le jour oà lu ne 
trouverais rien ù voler, il iaiidrait mourir de faim?... Non! non!... 
il vaut mieux en üiiir tout de suite! 

Jacques fondit en larmes. 

— Ainsi, vous in'ahniulonnezt... — murmura-t-il au milieu de ses 
sanglots convulsifs. 

— Je le regrette, mou pauvre enfant^ — répondit Raoul; — mais, 
lraiielk;iiH'iit, c'est ce qui p<-ut l’arriver de plus heureux... Aussitét 
déliurrasse de moi, lu tnmveras sans peine une place, sinon bien 
boiiiie, du moins gnlce ù laquelle tu seras sûr de manger chaque 
jour... 

la'S sanglots du jeune valet rcdonhlèrent. 

Son aneeiioii pour sou uiailre tenait du fanatisme. 

Raoul se leva. 

il prit son chapeau, il le mit sur sa tête; puis il s'approcha de Jac- 
ques et lui teiiiht la main. 

— Allons,— lui dii-il eu même temps, — allons, adieu, mon pauvre 
eufanll... 

Jacques saisit la main de son maitre , s'y attaclia cl la couvrit de 
baiwrs. 

Raoul essaya de la dégager. 

Jacques résista. 

— Adieu, — ri'uéta le chevalier. 

— Vous partez? — s'écria l'entant, oubliant, dans sa douleur, que 
les eoiiveuaiices lui défemiaieiit d'interroger son maitre. 

— Oui, je pars... 

— (Kl allez-vous? 

— Je riguore... 

— Je vais vous suivre... 

— Non. 

— Je le veux... 

— Je te le défends! 

— Monsieur le chevalier, te voua en prie, je vous en supplie, je 
vous h' demande à geniaix!... laissez-iimi vous accompagner... 

— Non! non! inmî... dix lois non... 

— Mais, |KHin)iioi? 

— Parce que je ne le veux pas!... (kllc raison est suffisante, j'ima- 
gine!... 

— Alors, je vous suivrai sans pennission... 

— Quoi! maigre mes ordres?... 

— .Malgré le diable lui-même!... 

— Ne suis-je plus ton maitre?... 

— Non, «juauil vous sortez pour vous tuer, cl que vous m'ordonnez 
de rester ici!... 

— Jaeqiiesl... — s'écria Raoul avi« l'accent de la colère. 

— Oh! — iKMirstiivit renfant, — ein|Hirlez-vous si vous voulez!.., 
frappez-moi s> ç.a vous convient, cela m'est, pardieu, bien égal!... 
Mars, à moins que vous ne m'assommiez sur place, je veux vous 
suivre, et je vous suivrai... 

— ,\h! tu veux? 

— Oui, je veux. 

— Eh liien! je t’eu délie!... 

Et Haoiil , saisis.saiit renfant par les deux éjiaules, mais sans lui 
faire le ni>>indre mal, le fit pirouetter peudaul un instant et ensuite 
le jeta sur le lit. 

i'uis, tamlis que Jaeuiies, tout étourdi du brusque mouvement de 
rotation qui venait de lui être donné, s'efforçait de sc relever, Raoul 
s’élaiiia, sortit de la eliaiiibre, rclerinu la porte, fit tourner deux fois 
la elel’dans la semire, descendit rapidement l'escalier et se trouva 
dans la rue. 

Il était en ce nvuiient buit lioiircs et demie du .soir. 

§ 

A réjMiqiie où sc passi'iit les faits <pic nous racontons, Paris n’étail 
pas ooimne aiijoiiril'hui tme cité magique et lumineuse, qm, lorsuii'. 
vient la nuit, eoiiromie sou Iront d'une aigrette enffaimné<; et sembla 
plus éldoiiissantc encore aux feux du gaz qu'aux ravoiis du soleil. 

Non Qimiid arrivait te .soir, l*aris s'endormait, les piwls dans la 
fioue de ses rues mal pavées et plongées dans une ubsourité presque 
compacte. 

D'aUird, nu ne connaissait |ias d'autre système d'écJairage qu'un 
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(rc»-fkptit nombre de ivvnrbires, nt ensuite, ces réverU'ree ne s'ailn- 
nidirnt Que quiml il n'v avait point de iiinr. 

4^1! c'etait un bkuhèurcux temps que cefui-là» pour ks voleurs et 
poop in amoureux. 

Aussi, It's uns rl les autres^ nuus preonns Hir nous ilc l’aDlrnier, 
— s'en (loontwnl'ilu à naur joie. 

Ainsi qiiÂ^ Raoul rav.Tit dit h Jacqtm, il ne savait pas bien où il 
alliH: il ua In ntème pas du tout. 

11 voulait en tinu- avt>c U vie... 

Mais il ignorait encore quel muyen il eboisirait pour accomplir son 
projet de suicide. 

Le jeune homme tragna machinalement b» boulevards. 

K008 disons titatluHaU»nént, car N niatv^MÎt ii pi'U prés comiiw un 
BUtmuUsdanl on aurait réftô 1 m mmtvtments, û, certes, cc irêlaU 
point sa p^-mëe ai sa vohwle qui MMidiieut la-s pus inoTlaiiis. 

La soin^ était fort belle, |o nn} tmr, l'iiir doua et tiedt*. 

Sur li's iMiuirvanis il y avait foute, une fiailo oiunke cl jmeUTC. 

Les eitarlataiis attirujnU ks kndaudi) et k» |mui|nA>i» (laîfs par {l'a 
sons de leur in’isiqw duscordaïUe cl par ap|M.i» ain|>oulés de leur 
élûqoems' criarde. 

Les esoatn<'*nfts disaient faire ocroie autour de leur iktiU’ table, 
iUuminéo par <hialre cèwndelks. 

On riait, on buvait, on s’embraseait, on datuuit, on cUaulail dutis 
les guingurlti 

Des chaises & prirteurs et des équipages passaient la chauiiSibY. 

C'était un brouhaha assourdtMant, nuu» reuipU d'eulrain et de 
gaieté. 

Ce spectacle Ût mal à îta<)ul. 

Dons la disposition |ihv.<iiqu<* et morale où il se tnaivail, une pa- 
reille vus , en io onmitmid , ue pouvait qu'envenian r scs bks^un.-s 
saignantes et doulourruiu^. 

tt loi sembla que tous ces grns qui le coudoyaient étaîenl viidir-si et 
clairnt joyru*. et qu’ils insultaient par leur attitude 1 1 |ur leur 
heur h sa misère et à sa tristesse. 

Un instant il eut la p*Tiséc de coudoyer le premi-T veuu, de W pn*- 
voquer, de dégainer sur*le-diainp, et de recevidr don» \m duel Ui 
mort après Imiurile il courait. 

Mais une |H'J1 oAc l’arrêta. 

Il (K»uvait satioquerà un adversaire plus habile min lui qui le btes- 
serait sans k tuer, et alors ce .seraient de miuveUvs souürjiKi's à 
ajouter à celles qu’il endurait déjà. 

Raoul reiuHka dotte. A ce premier protêt. 

Il quilti les tiMukvardsct h'eiig.igea dans la rue Montmartre, qu’il 
suivit dans biiite sa Imigueur jusqu à U |Miinte Siiiil -Ku>Uçli '. 

Il gaf;n:i le |M>nt Neuf et >1 sarréta, accnutlé lair U* parapet et re- 
gardant h rivirfu qui r>. Oétait, o.xuiue un tbiruir d'acier bniiii, le cicl 
tliucclaut d'elutles. 

De fortes pluks étaient tomhuH»qoeknu'S jours auparavant. 

Les eaux, gotiiléi's outre mesure, couluieiil, rapidt*» ut pn>fondcs, 
et K brisaient contre k* piles du pont avec ua sourd nuigi.'-Moneiit. 

— Ah! ~ murmura Raiaii. — l>.' huhard m'a cuii<hnt ici, mi plu- 
tM c’est ma destine»!... La est le sommeil !... là est l'iuibli:.., là • 

K‘ iv'pos!... Oli! Kéginatd!... oh! uhiii uubk- (>erc, ilaus un iiisianl je 
vais te rejoindre! dans un iiiMaiil je vakto due tout cc que j'ai m>u/* 
fiTi ici-bas depuis le jour où tu ni y a.s laisse sans tui !... 

Aprè« avoir mireiaé cette courta iuvvcaihiu à U luêmoiru de s-u 
pen: adoptif, Hnnul roganU autour de lui tsMir voir si rien nu l'iiu- 
piVherait de conduire à Ikhi sa rcooluboii utaJe. 

Utmkpies gaedus fran^mst» en goguette vimaâmt à lui ni festtci- 
uanl sur k pavé, qui !• ur sciublait gros, et cbanUieiil des nlivi .is 
UD> peu pho* que (yaulanU. 

Raoul ali< ndit. 

Des grisettes passèmit cn.>^uite au bras ite l ur» aiurmécux. 

Kl c’i’tainit dt^ rin>s sans lin, cntrecoiifH s de Ikaisers soiiorc.s. 

lUoul détourna la tête cl il allendildc tiuuvcau. 

làitin d se tnMV,t .-vid. 

Alurv il puM bt'u Uia|K.au à hüTC à cote d'oue borne, rl, sms 
•ii'-me SC donner i 1 peitiu d'ûter xm habit et dr sc ib barra-"-, r ■!: 
ai>ii eq>e»r, il iiMuiii SiU' le p.irapU et il s'élança d.iiis ILi S< iuc, d»nl 
I- , Uutÿ. fuuclUto pat aé chute, se tiit.nueiviil MkueaUâUitciit sur 

a 41 ixifp». 

— t est fini !... — pi'<.i<ia Raoul au ni'mi< nt uù il sc smlil enve. 
loppé dans les plis luuu.aiite de soii liiid ul glaci', c'est üiiil je vais 
tiiouiirl... 


lelte avait été la b3ice d’impulsion de la cliute du ji-ime lioinnie, 
qui* ism corpa é.-udit :V-au juMiu'à plus cxirème pndoixJcur, <t 
iju'il heurta coi C'U>>ak‘ %à aabb4iu> ux qui loriuail le lit du Ui.iivc 
’i’oua O ux 4i* licteurs à qm l'aù de plonger est familiet coiu- 
pmidroid xoiih p«nuj q .e te euîq»^. u>.üit ..htsi loucliê te foud. iv> 
tooNU à U Hiiiaoù ^*iua aUM4 v tô q,. , û.<il dcioxudii, U que 
éfi lu^elque» «tetsidca, se retraita kir l'cuu. 

La rhevn -r, ooiV aton* dit dans tes t.‘Ro ilTvs où il est (pic.'-tion 
de soiincHiteVjéUs. h* nageur *di:'pr;iiùèt«; Vavu. 

Mach nu*»'iu»’iit, wni c»»r|w s'ulloiqp'a, *cs iin • ' .ncr^s en avant, 


9e toiiclK'n'nt, tandis que ses jambes s’étendaient paratièknu nt l'una 
k l’autre. 

Puis sa’s bras s’arrondlrem, ses wudes vinrent s’appuyer au mrfu, 
ses janihos sV^artérent avec un vigoureux cmtp de jarret, et enhnliS 
bras cl tes jambes, iiaraissant céder à l’impulsion d’un ressort d'aeiev^ 
s’allongiTtnit de nouveau pour reoimnioncer au^tetùt 1 e mouvenibnt 
qu'ils venaient de Diire. 

O qui veut dire que Raoul, sans le vouloir et sans fc» svvolr, <i« 
mil . iiiger viguumusciitenl, tant était graïute chez lui la fom' ds 
riiabilude. 

0 la dura deux ou trois minutes. 

Au ImiuI de ce temps, R-voil s’aperçut de ec qui se p&wati, et M 
comprit qu’il allait se s.ouvn :.i!gré lui) car il s'apprsM'lwwt de la rive 

avic iiiH- vil» s» 4 '« xlritiK'. 

Cn*i ne (, lirait (>nint r.iffairi' du jeune teanine. 

Il s'éteil jeté (Uns la Seine non pits prwir prendre un bain mais 
pour ««* noyer, et il v.silait s*' n*'ver ron*-ciearieu<»'nKnt. 

Kn (Vkii vqiu nec, il rrxnsa scs bras, il raidit scs jambe» et 11 sc laissa 
coiiU r dé noiivtaii. 

Tant que Raoul fx>ns.'rva sa présence d'i-sprit, Icvul alla |iour le 
mieux. 

Si'iiJi'mcnl*, qiMiiwl il romruença b penire la tétn c! juste au mo- 
nii'iit où l'aqdivxie clail rn bon train, l'instini't de U ronsei’vatiHn 
n’prit cn'Hirir le dessus, «i le chi.valuT se ri mit à nager, ainsi qu’il 
l'avail f.(it aup.ir.iv.int,mui» d'iin«' façon ptii.s Incertaine et ptu« rmV 
j giilicre, car scs forces sVt.aienl épuisées diin*adte lulle qu’il venait 
' de HKitenir contre lui-méitir, lutte qui du reste ne se renouvelii pas, 
car Raoul comprenait dé-vonmiis que la nxirl |>ar imnn>>ion était nno 
horrible mort, « t il sc dis.iil iju’il valiit cent fuis mieux en Unir avec 
la vie eu se donnant un dr couteau dans te cunir ou en se hgeanl 
dan<i la téle um’ lialte de pistolet. 

Luc foi* ivi*>lu à reiiuitrc son suicide ùtm autre monaent et A l’ef» 
feclucr d'une façon difTerrntr, R.ioulsc souleva sur sa couche humide 
et Jeta autour de lui un n cH-iré. 

Il se trouvait alors au quIk'u dt; laS«due, assez large en c«‘t endmit, 
mm me on sait. 

1.3 luinir v.icillanle des élniles se rL-U<daîl dans l’eau noin', r-l U 
dtsUiice âc doidJait par robscuriié. 

— Arrivi rai-jc s«' doimmla R:i*»ul, d >nt larcspiralkm deve- 
nait liateUntc. 

lU il nagea vers h rive droite. 

L'ii eu;;oiinlis^enn'iil nr»,m-vsif »*i mp;iMil de lui. 

Iteï) douteurs aiu'uiS cl inti-nnitbiitc> travcr^ateiil .se» ar 1 iciilidk*n> 
cl le II* iiai^ar ni (rmie cr;im|K‘. 

Ajoul'ius A b'iit r la qw Raoul était rnUên'mcnt balùHé et inw 
! tee vèlaiiculs îiutj>l«s d'eau &’alourdi»saieut d'mslant ni instant <ia- 

I 

Ci-|K-iManl il nageait tmijoun, mais biujnurt; plus tentcnient. 

I 8 c.s yeux se truulilaiinl. 

Ih-s t»ailtellcs de feu fwuLsairnt devant ses reg.aTds. 

Il lui suubüit qu'ii n'avançait pas et que la rive reculait devant 
lui. 

lUoul se sentit perdu, et alors, p.*ur un étrange phénomène de ta 
ualmv limiiain--, il *c reprit d'amtmr |»oiir colle eti<d«mee qu’il lui 
fjJl.iit quillrr. 

Eu a* iiioui> nl, une étoile lui punit se dét.ichiT du ciel, tnmh< 7 r 
dans la rivu r»- oi flnlter sur tes eaux eu s’ftvonrmit ver» hii. 

Cetlo étoile, r.ilili'iiienl luiiiinriise, lui nionlr.-iît la terre A une dis- 
Rince (b.* quiiix»* ou vingt lirnsfes. 

— Arrivi toi-je?... —se itemanih le jeune homme i>our la î»econd« 

I fol». 

Mt il fit un nouvri rfl’ort. 

Mai» KC» jaiiilH‘> rotdt>-s n’oliriri'nt plus h sa volonté. 

St..- i)Mm< iKiliinnl l'iju atihni de la t’Ortre. 

Il I» • pnl nue w S'UitewT ii:ic derniérr fiis. 

-~A lira!... — cria-t-il iriiiu' voix rampie cl .'ignni^ante, — à 

nrù !... iiii ^l oHirs!... 

l'.l il n l"ndi i. 

1 r Hi.i -■..MMil pour te rttcvüir, »on rorfi; disparut dans te sUlox 
; qti il .*iv.uj I rt ii-e. 


Pr.s.|»k‘ au iih-me instant. Ra ud éprouva une dmb'ur aiiin». 

Un eût ilit qu'une {Huute (le f-T ialiourail «on é|innl<' geu< l>e. 

<li tfe N.'iis.'ition 4 -iHirle «i b-rribU fut la dcrinéiv ipi'il iv'^-'Uitil. 

Sj s Kiv ■! •nlairpiiiotil ouvcrlch, aspini-ivnl mie giin<'*e d’c.u: 

qui goritta s .1 jK-ifrioe. 

11 crut iivmnr et d .s'évauouil. ’ ' 

XMU. — ft<i: Nurr l'V i \ 

fviir 1 ’. qui longe la S>‘ine. A . cenlaiiit's du |«v« dn 

pniit .Neuf 'J.ius ret espiici? qui s’étend e..fre la rivière cl te (pni, il 
y iiv.iil .1 eî-lt " époipii* d.‘u\ nu trois ini- rdil»,‘S bnraqiirs, gTo»>ihe- 
tu> ni ci.O'lroJ» - .iw e planche.» à moitié iwiundcs, provenant d« 
d-;m -tdi 0i* d;! iMt'-aïu. 
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0« ma.snm t‘UM*nt liabt(é<^ par de» gi*ns de mine »int<tre et de 
vie étrange, à tn<Mtiê iiiécheiir:», à moitié bohémien», voleur» pur 
aasossins pur occasion. 

Li' jour, ib jetaient leurs filets dans la Seine et ib entreprenaieat 
le «autetajue dr?î» nojrés. 

La nuit, ils rddaient sur les bonis du fleuve, y cherchant on i.e 
sait <moi, on tiwn, dan» leurs barques légère, ils s’approchaient de»; 
gr^ds bateaux marcliunds. cl, à ia faveur des ténèbres, iU y commet* 
talent toutes sortie de déprédations. 

Parmi ces bamlits amphibies, U y en avait deux de particulière* 
ment redoutables. 

C'étaient uu Itomme et une femme. 

Le mari se n»mmait Léonard. 

1.A femme s’aptrlait Gertrude. 

ils vivaient seuls, dans une des huttes erevassfü's dont nous par- 
bons tout à l'heure, et ib exerçaient de jour et de nuit ks plus U-né> 
bit'uses industries. 

Ce soir-là, à l'instant précis riû Raoul sc précipitait du haut du 
pont Neuf, les deux tM>hémes s’apprélaienl & partir t»our une de leurs 
excursions accoutumées. Ikjà ils avaient ilétaché U chaîne de kur 
Imtcau et prépare', outre. 1rs ranK's, une pique à crochet et deux ou 
trois sacs aassex pande dimensnm. 

Le Itrnit de la rnulu d'un arriva jusqu'à eux. 

-- Ktitends-Uiî — dit G^'flrude. 

— Oui. — répondu f.coiiard, — c’est qoelqu’un qui vient de faire 
un plongeon... 

— All»»ns-nowVtiifT... 

— O. n'e.it pas la peine... le cniirant de la dernière arclie arrive 
juste U en face... le cor|>8 viendra par ici, nous n'avons qu'à i'at- 
kmln\.. 

— Knlre P'i^<airs dan» la barque... * 

— Ça Dpul «• faire... va eherclier un falot... 

G«rrtnidi' mUmrna à la cahul*’. 

' Klle y prit une torche re.-*n¥'U«e quelle alluma et qu'elle plaça à 
l’arrière de la (leliti' cmliarration. 

foloi était l'étoile lumineuse ipie Raoul avait cru voir se d«U- 
clier du eicl. 

(icrtrude prit les raint-s, dont cité ajusta ka anneaux de fer dans 
les loiét*. 

Léonard se ftlaea debout sur la peinte du bateau, Icnarit à h main 
sa pique à cnictM'i. 

Puis ib reslcrvut immobiles tous les deux , silencieux et atb^ntifs. 

Soudain rb enlendîrdit le Irruil cntrecouiié do U n-spiniUon haic- 
tanle <k Ka^KiI et le clapr>tcmont de feau agUee par ses main». 

— I*n«sse!... - dit UoflTardà sa fcmaie. 

Gertrude appuya sur k-s rantoa. 

Le bateau s'éloigna de la rive. 

En ce moment, M. de la Troifîtlayc, épuisé, poussa son cri d'appel 
et diSMrut. 

— Pousse I — dit Léonard pour la seconde fois, — à gauclie !... et 
ferme!... 

Le bateau glissa rapidement. 

ükmard enkmça sa pique dans l'endroit où le Dut venait d'englou- 
tir le jeune homme. 

> l)n premier cuup U rencontra k corps et k horpoima, si nous pou- 
vons amsi parUr. 

r Le crochu traversa kâràfinciits, en déchirant k'gèn’menl l'cpank. 
be li, cetU douleur que Raoul avait rcàü'.nllc av^iiil de s'éraimnir. 
Lne demi-rDinute après, il Uaii étendu aux p'u.ib des deux ^Thémos. 

Gertrude changea la direction du Italeau cl lui fit regagner le 
rivage. 

l.coiiard prit M. de la TrenibUye dans scs bras et le (lorta dans la 
masure. 

Gertrude ks suivit en tenant le falot; puis, une fuis dons I Intérieur, 
elle forma soigneiiArmcnl la |>orU;. 

Cet intérieur semblait lugubre. Il respirait la mi^'iv honteuse cl 
iufaeti?, U dt-bauebe, k vice ci le crime. 

Nous savons dt jà que U cahute élail construite ( npiaiidu sà moitié 
poiwrics et givasièrci^it assi'mblées. 

{k> tuiles d'araignée épabaus et poudreuses en tapbsaii'iit te pla- 
fuml cl U?s parois. 

Sur une oirde tendue en travers éUieDt étaks de» véteninik en 
IsiUuua et des loques mClUK's. 

Lin*' fuUilh', |K»>ée dcti«Hit, se trouvait au milieu de la pièce unique, 
et aervail de table. 

Cette f.uaillc supportait un broc vide, une fiole d'eau-de-vk à moitié 
pleinA', cl deux gùbekU d'éiain tout buaseks. 

te lit conâi>'ait en une paillasse eu pulrétacfion, recouvi-rU: de 
cluffons immonces. U n'y avait ni draps ni couvertures. 

Des débris d'ahments )onchai<iit k sol ; ilaiis un coin claknt entas.sés 
des os et des carcasses d'.miuiaux, des téu-s i-t des arêtes de pmsaon. 

A coté du Ut sc voyait un vieux innusquid, cl sur une liuiive de 
lonneaii placée en manière de rayon sc iMiitaiml une fonni de hœ .f 
lemplw- de poudre, quelques balles, v * f-ui ou ti»is couteaux dédi- 
ra* itaioiis ditïén-ntcs. 


Rien ne saurait donner une idée exacte de l'odeur Acre et fétide et 
de l'insupportable puanteur qui régnait dans ce taudis abject. 

Céiait à asphjnitur en cinq iiiiuuU^ l'buiuiuü k plus vigoureux et 
le mk-ux constitué. 

C'éuit à auukvt r d'horreur et do d^oèl jt comr le plus robuste 
et le mieux endurci. 

Gertrude, avons-nous dit, refi-nna la porte. 

Lé<mard se débarrofiaa du curpâ de Raoul cD k jetant brutalement 
sur k grabat. 

XXIV. — LES BAIOIITS. 

Gertrude tenait toujours son falot. 

Elle l'auprocba de M. de la TremhUye, dont clk éclaira 1c vbagt*. 

I.è*vnard se peiiclia pour regarder de plus prés celui qu'il venait de 
sauver. 

I>e groupe formé jiar co» trois personnages était en ce moment 
biraiTf: et presipic elirayanl. 

Raoul, étendu sur ce ht iutnnujde dont nous avons parlé, 
blaii à im ca4lavrc bUm plus >iu'à un être vivant encore, tant sa |iÂlA'ur 
était livide et bh nitre. 

Scs longs cheveux, niisseUnls d'iMu, cachaient une partie de s*jn 
front et se collaieiil k long de se» joiH'«. 

Gertrude seitiMait la fiddi: personniHr.ition de ces bobémkimc.H des 
HigbiaiKb, dont k pinceau de l'iimauiPd Waller Scott nous a tracii 
de M merveilleux portraits. 

Elle portail une tupe de laine brune tout effrangée par en lias cl 
souillée de taches de Imiiic et de vin. 

Gne S4»rte de manie , d’une c/mleur et d’une étofle imkflnissablcs, 
cnl>>^urait son ki»lc grêle it dcjcti*. 

Elle était coifTéc u un large nuKichoir écarlate, noué en forme de 
tiirhan, et duquel s'édiap|iaii-nt quelques longues mèchi-s de clicvcux 
gris riui jouaient comme des §tT<i< nU autour d'un visaj^r anguleux 
et firisé, aux traits durs ut irreguluTS, à revptvssioti urouctu', et 
dont ks petits yeux gris cl ruiuls ri est-mblainil à ceux d'un obeau 
de proie. 

f>tte horrible vieille, le corps à d* mi courbé, t< naît son falot d'une 
main noueuse et cnidiite. 

Léonard, haut do près de six pieds et d'iino fiirce athlétiipie, était 
tout à la fuis gmtestpic et UTribk dan.*> sa laiileur de iKvridit. 

Srs bras un p»'ii cnirts, et que lai>>ak‘nt ù nu iüs<|u’ù l'cqauk' les 
inanchrs Mmu.'Okvvi de la cheiuise, claU nt masails comme k's cuihses 
il'iifi hianme Itioii {iroiiorluimié. 

t'ii n>eau de oiuscies iHiormc:» et ik veines grosses cuuuiic k doigt 
sc voyait sous sa {«'au bnme ut velue. 

S. -s genoux itaraksainit nouenx, à cause de kur largeur exagéra. 

l'ne culotte de drap bleu, raccoiiiinodc^v t.n cent endroits, C'mvrait 
MS iambcs iua»»ivcs et cKjtnqpefi«emt>nt cagueuses, tcruiiué<.-b par <ks 
pkvis de la plus invraiMinbhble largeur. 

l'ne très-p<'lil:c tète, d'une physionomie fér>ce et coiffée d’un tri- 
cume exigu, surmuiitait les émules de ce géant üifTonne. 

§ 

Ix'/nard, noos le ivpéloi», se peiu iia pcMir regarder Raoul 

— Jk-nsl — dit-il, — il est jeune, iiwm n*»yé! 

— El jnlimcnl beau garçon!... — miirinura Gertrude. 

— Ah! tu livrtives?... 

— Ma foi, oui!... 

f)is donc, femme, est-ce que tu te aentirais un caprice à son iiH 
(ention? — domanda Lèinard avec un ricananciit cynique. 

— Rame! on ne sait pas!... 

— Alors,diipéehc-toidcle passer, ton caprice, il ii'cstque temps!. .« 

~ pMurt|u<ii ça? 

— G'i'st mon itli'e... 

— Est-cr qu’il n on rtviendra pas, ton m»yét 

— Ça dtqw'ivl... 

— !w quoi? 

— Ik non», 

— ('AYmmcni? 

— Au fond il n'a pas grand mal, ce jeune hoimii'', et, si nous voU- 
Ion», dans cinq minutes il gigodera conime tm e* nno... Si nous ne 
voulons pa», au contraire, il n'y a qu à k lai.»scr aj»cr, il IrépasMsfa 
caii» Mtivéir l’œil 

— VoudiTmi-iious?,.. 

CcrtaineiuenG si c'<âl n>.lre intérêt. 

— Ça l'csl-il? 

— Il faut voir. 

— Voyons tout de suite. 

Léonuil M mit à rire. 

— Ah! vieille drùlefac!... — s’écria-t-il,— comn>e téspnrssée!.., 
romtne tu pn-iids ku!... Tu l'tmag'ine,i donc que cc oiignon grütil- 
huiiiine, rar c'en est un (lour sùr, jHnit entendre cc qiiu lu dis, et 
qn'ii va fnilrirson CiJiin pçir rvoüiuiaissiiic'’... 

— Tont ça r'rst di‘? Ii.'.i.-**,»... — *- i* aîil G ilrud’-. — l’is-in » 
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J’ti (iODOé parola pour oolra jeun» ami. (Pag« 93.) 


Ion Idée, Tieux farouohe, ri ensuite, «i ea )>eul nous rapporter n’im- 

P ortequoi de nous dcbajras.scr de «x iiu;i!-l 4 i, je serai la prcmiércA 

nnn iwM tm<>r mr Im ruilti>K tw>iir li» rofirKor A 1‘onii' 


oapMgner par les pattes pour k refirher à leau!. 

— A la bonne heure!... c'«l ça parier, ma iniçnonne!... Eh bien! 
mon idée, la vuilà... Ce lieau cadi t no s'est point Jeté dans la rivière 
pour ylrépasser volontaircmcitt, j'imagine, puisqu'il se débattait tout 
a i'beurc comme un diabk dans un liéinticr, et qu'il criait : A 
raide.'. ..de toute la force de ses poumons... Priii>étn! bien que quel* 
que mari contrarié lui aura fait faire un plongeon alin de n'en phis 
entendre parier'... Nous allons le fouiller; si, comme je n'en doute 
guère, il a de l’argent dans scs poches, nous le lui prendrons, et, 
comme Un bon : tten$ tout mieux qtu deux : tu Faiiras, nous le 
Uis.serons paisihiement tourner de Vreil, ce qui nous évitera des ré* 
damalions de sa part... Si, au contraire, ks poches sont vides, nous 
l’aiderons à revi-nir, et rtous aurons au moins la cliancc qu'il tm)us 
récompensera plus tard de notre bonne action. 

On voit à quel raisonnement bizarre la vie de Raoul tenait en ce 
moment comau; à un lit. 

Il était dans la destinée de notre héros de so trouver sans cesse en 
dehors des conditions liabitucllcs de l'existence humaine. 

L'argent, pn^(|ue toujours, aide à sortir des plus mauvais pas. 

La misère du jeune Iiomtiie, au contraire, allait devenir la seule 
chance de salut qui lui restât. 

Gertrurk approuva de la façon la plus complète b manière ingé- 
nieuse dont fcm mari envisageait b rkiüc. 

liéonanl, satisfait de a'Uc approbation, dont il se serait cependant 
pa&sc sans le moindre scrupule, coiiiuu.iiça, séance Unaute, à fouiller 
les poches de liaoui. 

Nous savons d«‘jj que ces poches étaient {larbitement vdln.i. 

— Tonnern*!... — s'écria le iMuilil «pinnd il l Ut achi-ve s.a |Knpii- 
siUon... — lums mmiuiics >ol«-s!... 

— Quoi? — ibnuimb (icrinuli', — j»as siiileincnt un l'eu?... 

— i'us si-ulrmr-iit un sou'... Avant de i*. jeter fi I i.tii, k gredin 
avait tout di iHUi-r. oi|.iè* j.i.ur n'*us f«ir»* tort!... '• !•lig.1U^I^... 


— A moins, — dit Gertrude,— qu'il n’ail été dévalisé toutà l’heure 

sur le pont Neul... » 

— Ccsl encore po^iblet... Dame!... atout hasard, je m'en vas la 
ressusciter, il nous dira ce qui en est lui-même tout à l'heure... 

Et Léonard, tout en parlant, souleva par les deux jambes le corps 
de Haoul, afin d'en cliangcr la position. 

Dans ce mouvement, U main gauche du jeune homme, cachée jns* 
que-la par la basque de son habit, se montra h découvert. 

— Regarde 1... — fit vivement Gertnido. 

— Quoi ? — demanda Léonard. 

— Un dtamantl... 

— Où? 

— Là. 

Et Gertrude des^nait b main de Raoul. 

— TIols!... — s'écria Léonard,— c'est vrai ! et moi qui r>e l'avall 
pas vu!... 

Au doigt annulaire de sa main gauche, Raoul portait en effet on 
petit diamant qui pouvait valoir trois mi quatre louis, et dont U n'a- 
vait pas même songé à se déisire, d'aliord parce qu’une si m inim e 
ressource ne pouvait le mener bien loin, ensuite et surtout parce que 
celait le dernier objet qui lui vint de Reginald, et qu’à cc titre U k 
considérait comme une véritable relique. 

GH humide bijou sufllt ciqtcndaiil pour enOammer la cupidité de 
Léonan!. 

Il pnt b main de Raoul, et il s'efforça de faire glisser l'anneau pour 
s’en emparer. 

Mais les doigts étaient tellement gonflés et roiiüs, qu'il ne put vetur 
à huit de son entreprise. 

L'anneau entrait dans b chair, et voib tout. 

— 1^! (Kir le dialde ! — murmura k liandit en laivaanl retomber la 
main, — d n'y a |ias moyen!... 

— ImhiTilc!... — s'écria (htIrkIp, — je sais bien cc que je ferais 
à ta pl.ie-'. . 

— Que ferais-tu*... 


L.dl’xIC 



LES MVSTEnES DD PALAIS-ROYAL, 


8'J 



Uoo Dieu, moQsieur le chevalier, tnaU ayei donc <Ju coorage. (Page S3.) 


^ Je couperais Icdoi-'ll... 

— Ta as, ma foi, raison, ma vieille... l*asAc>moi un couteau... 

Gertrude prit, sur la douve qui servait de rayon, un de» couteaux 

qui i‘y trouvaient, et elle k tmdit à son mari. 

Léonanl s'assura que le traiKhant en cuit bien aflilc, et il se mit 
en devoir d'entailler le diH^ de lUoul. 

Mais l'acûT, en mordant les chairs, pcodubit un ellet sur leijud lu 
bandit n'avait pas cnmplê. 

La douleur difriiê amena une réaction soudaine et complèic, 

L'évanouissrrneiil de Raoul ceswi aussitôt, et le jeune homme en- 
core Ih idu se dressa sur s> s jambes en itouüsanl un gi and cri et en 
•ecouant &a main à demi mutilee. 

Gertrude reculade quelques \tas avec épouvante. 

Lenard leva son couteau^ cl, instinctivement, sc mil en défense. 

Raoul regarda autour de lui. 

Il vit l'étranjpi demeure dans laquelle'il se trouvait. 

il vit les sinistres visages de ceux qui lui en faisaieiit les honneurs. 

il vit sa main saignante, ses vêtements mouillé», il se souvint de ce 
qui s'éUit passé depuis une heure, et il comprit tout. 

— Qui êtes- vous?— ' demanda*t*il à Léonard et à Gertrude. 

— Nous sommes des pL^cheurs, et nous vous avons retiré de l'eau... 
— répondit k liandit. 

— Que voukz-voiis (k moi? 

— Nous Toukm» cclto h.igue... 

— Et c'est pour l'avoir que vous me coupiez le doigt?.., 

— üul. 

— Cruauté infime!... —s’écria Raoul. 

— Nous vous croyions mort!... 

— Cest un mensun^!... 

— Comme il vous plaira!... 

— Et, maintenant que vous me voyez vivant, iSigez-voi>s encore 
cet anneau? 

— Plus que jamais !... 

— NisénMes!... 


— Calmez-vous, mon gentilhomme, et donnez-nous ce pelll 

jOllpJU... 

— Je vous k refuse!... 

— .Nous l'aurons tout de môme... 

— Comment?... 

— En le pn nanl. 

— Malgré moi?... 

— Paimleo! 

— Itandib!... 

— Pas de gros mots et cxéeulei'vons de bonne grâce... sinon ghra 

ViHlS!... 

— Vous me menarez, je crois!... 

— Mais oui. 

— Vous ne songez donc pas qu'une fois hors d'ici, je pois vooi 
dénoncer k la justice, et que 4 e le ferai ocrlaincment t 

— Vous k pourriez «ans doute, si vous sortiez d'ici.., 

— Eh bien?... 

». Eli bien! vous nVn sortirez past 

— Et qui m'en ompiVheraî... 

— Moi! 

— El que fcrez-Ÿous pour cela?... 

— Oh! mon Oku je vous tueni, tout bonnement!... Cest un fa- 
meux moyen que celui-là, alkz, quoique bkn simple, et qui ne man- 
que jamais son eflvt!... 

Tout en {larlanl ainsi avec k ricanement infernal dont il avait 
rhabitiidc, {.conard fit un pas à l’enrontn* de Raoul. 

Ce dmiii r glissa sa main drr>Uc sous la basque de son habit et tira 
son épée, que, par un effet du hasard ou par une faveur spéciale de 
k Providence, il ri'avatl pas quittée, on s'en souvient, en se préeipk 
tant dans la Seine. 

L«' bondit ne remarqua point k mouvement du jeune homme et se 
jeta sur lui. 

Il SC heurta contre la tige d’acier, longue et acérée, de l'anDC de 

Raiiiil. 


Dît). 


LES MYSTÈRES DU PALAIS-ROYAL. 


UO 


I.ft choc «Tait Tiiiknl, 

L'épée travi-rsa la imitriiie pI re?s<>rtil pnlro les rfcux é{>au!e«. 

Le OHiteau ti'éeiiapjia des inains de l..éotiard, qui fit dmit ou trois 
tours sur fui’iiiéiia', battit l'air de ses bras, ets'alTaissa enfin au mi' 
lieu d'une inare rouge et écuiucuse, formée par le sang qui jaïUissaît 
de sa large blessure. 

L'n cri rauque cl inarticulé s'échappa de ses lûTrcs. 

Lrie diTinére convulsion agita se» oïcnibres gigantesnues et le* 
tordit oomine le feu Wrd un sarment qu'on jeUn sur des braises ar> 
déniés. Puis ses yeux tournén nt dans leurs orbites. 

Une coutrartion suprême bouleversa les traits de sem Tîssgv, sa 
blessure w referma d’elle-méine et le sang eessa de couler. 

T(hi 1 éiail fini. 

Léonard était mort. 

XXV. — L’ÉTOILE DE RAOCL. 

Gertrude, paralysée en quelque sorte par la stupeur et I épouvante, 
avait assiste, muette et Lmmobik', h toute la scène que nous vuiil'OS 
de dV-crire. 

Llle était pareille à une pétrification hideuse. 

Elle semblait ne rien voir et ne rien enlciidri*. 

Mais, quand Léonard fut tombé {lour oc plus celever, qtiEodelli ] 
feut vu se débattre dans lesseciKisses del'agunic, qtiami Hli-Ci>nqirH | 
qu'il était bien nK>rt,aliirseHe.s'abaiidiHina touli^iUércàuneavi-ugle 
fureur et à une ardente soif de vengeanre. | 

Elle poKSHa des hurbnuenls rauqur.<^^ elle prèle à se pré- ; 

cipiter sur Raoul. • 

Ce dernier, qui ne se soneiail point de noutcnir nm; lutte e«irps & i 
corps cimlrc celle mégère enragee, décrivit tm niouliiict rapide avec ; 
son épé« ifB'U avait rttirée du cor|Jb de Léonard. | 

(j<rtf«4ttaililbii-«iqn'L-llese briserait contre cette imiraiiledacicr ) 
mouvant ^ la tenait & dUlance. 

Elle ne Wvança point , mais elle ramaasa loua les objets qui se ! 
trouvèrent à |M>rlée de sa main, ci iJie les lan» au visage de Raoul, 
qu'e-Ue atlélgait deux nu inds fois et auquel le broc de terre, en ac 
brisant sur son front, tK même une lilciisure légère. | 

Un ai iiiiTx* résultat ne pouvait, certes, conkiilcr Gertrude. ; 

l.'iinpuisiwice de efforts redouMa sa furie. 

Ung >>cuii)e seaiblablc à celle des t'pdopfiques vint mouiller ks coins 
de sa biiucbe. 

S(» yeux H'injt«témt de sang, et, sebiii toute amiarrnee, elle allait 
toUilM’r foudroyée f>ar i'exced nièinr de la rage qui ['ubséJail, quand, 
amidaiit, elle avisa le mousiiuet placé dans un coin, presque à pirk« 
de sa main. 

Un en de joie sauvage, guttural, pareil au mugisseroeot d'une hyène, 
*’ccliap(ia du gosiier cuntrseté de fa bohémû-nne. 

Prompte dans «es mouvements comme une tqmsse qui liondit sur 
sa proie, die saisit l'arme, elle ajusta Raoul, et elle prt'&sa la dctentc. 

. Un éclair raya U» ténèbres naissantes , ear, en s'emparant du mouv 
quel, Gertrude avait laissé tomber son falot, dont la Domroe agoiiw 
sait ft terre. 

Use détonation retnitit, et une balle, sifflant à quelques ligues du 
front de Raoul, alla traverser les planches qui (urmaiL-ol ks murs 
cre la hutte. 

La main tremblante de Gertrude avait trahi son désir de vengeanoe. 

M. de la Tremblaye ne lui laissa pas le temps de »e recoonaitre et 
de revenir à U cha^. 

I) lui arracha le mousquet, le saisit par le canon, et, le faisant 
toumover avec une violence extrême, il le lança daus la direction de 
la vieille fèmine. 

torche venait de s'éteindre. 

L'oliscurité cLùt compacte. 

Un bruit mat, suivi d'un cri ébMifTé et du rdentissement de la chute 
d'un norpe, apprit à Raoul que l>’ coup avait fKirlc. 

AJors, sans s’inquiéter de savoir si (.ertrudi' était vivante encore ' 
ou Si elle était déjà morte. Je jeune liotniue chercha à tdtoos fi»suc 
de la masure; d huit |Mir la Irvmver, cl il quitta en chiincdant œtle 
demeure maudite qu'emplisifaiait les ticdi.'s cuuiuUaus du »aug hu- 
main fraicliemeal répandu. 

§ 

Ouand Ranul sc retrouva sur le quai, pouvant contempler le ciel 
pur et brillant d étoiles, t*ouvaut respirer à plein.i poumons la brise 
frairhe de la nmt, it éprouva un irumvenieiil de joio vive, il n*^:v<'iHU 
une reconnautsanri' inAiiie cnv<?rs o* Dieu auquel il lui fidlail Uen 
croire, pui.M]uil l'avait si miracuiousA muit sauvé d'un puiü si ter- 
ribb-. 

11 sentH alnr.v tout le prix de cette vk qu'U venait de dispuUT aux 
flots noirs de U heine et aux coups de doux assassins; il dit qu'il 
y avait autant de OKirage à lutter «mtre la ukiuvaise furtune qu’à 
aller chi'Tcher la mort, et il renonça, pour u'y plus rtivenir,âscs fu- 
nestes idées de suicide. . 

Et cejiendant, depuis deux heures que Raoul avait quille l'iiôld- [ 
b ne de U luuon ki siUuUon n'avait fait qu’anpirer^ I 


.S»** vêtements, imprégnés d'eau , étaient à peu près nerdns, et se 
collaii-nl sur son corps fn^i^>iiuant qu'iU glaçaient |iar u'iir (smUct. 

Son épaule et k doigt de sa main gauchie, entaniéu, l'un |iarle 
crochet, l'autre par le couteau de Leouard, Ic faiaatenl cruelleuicnt 
sonfîrir. ^ 

roiiH scs membres étaient bridés de lassitude, et, s'il ne sc bâtait 
de regagner ifon gUe, la force lui inanqurrait tiour y arriver. 

En mitre du mauvais état de son enslume, Raoul avait latétc nue; 
il n'etaU guère possible de travcrsiT la moitié de Paris dans oct état, 
sans attirêr sur lui l'attention de t<>us tes gens qu'il rencontrerait sur 
son pass.'ige. 

Cependant U ne ^vail pirsndre une chaise à porteurs, car nous 
savons de n-sie qu'il n'avait pas d'argent pour la payer. 

M. de la Tmniilayn gagna futi de oes escaliers qui du bord ds 
l’eau eonduÎM'nt au quai, et II rel'nirna Mir le pmt Neuf. 

Là, il eut le Itonheur do reUoxiver son chanteau qu'U avait placé 
contre une Ix^triM; et qui, giéee à foliscuriU;, ii'avait point été re- 
marqué. 

Cet incident, si in>igniruirt qu'il fût en lui-même, sembla d'iKorcux 
présage à Raoul, et lu di«[ii»a à mieux augurer d«.! l’avenir. 

— Oui «ail? — «e dd-ll en Int-mémè, — la cliancc va pcnl-ètra 
tiMiruer ! l’cut-étn^ mon éltdle, si kuigiemfis voiléu dans le ctul devenu 
sombre, va-t-elle «« nrmuKtref etdiii !... 

Et il rt'prit, d'un {k-o. {dus (i mic qu’il n'aurait osé l'esiiérer, le 
chemin de li rue de Paradin-Pmsbmnkrc. 

Onond il arriva dans cette rue, un* Hfvrs ardente faisait battre 
Ks artères, m tête était en feu, ses jambiai épuisées ne {KHivaicut 
{dus supporter le poid.« de sgn ci>rp». 

En face de la porte de l'bi^lkrie, quelqu'un semblait attendre. 

Raoul ne reconnut point d'abord cc qii«’)qii'iiii qui allait et venait 
en long et en large dans les ténèhrt's, comme nm* ombre mouvante. 

Mais, à mesun- qu'il approchait, fonibre be dirigeait de son cété, 
et, quand il ne fut (dus qu'à quelques pas, cette ombre pousÈ;i un 
en du j(da, se jeta & son cou, l'cuibrassa et le serra frénctiquoiueiit 
dans ses Iras en murmuiant : 

^ trest vüus^ moiièuur le cbevaliorl... enfin, e'est voua!,.. Ah! 
iDim Dieu, que je nuis dune contint!... ahi mon Dieu, que je suis 
donc licureux! 

On devine «ans peine qne. l'rnnbn: en question n'était autre que 
le Odèle Jacques, à qui la tendrefse qu'il opioiivail pour son uiaitre 
Cuisait oublier ainsi les plus strictes tonvi-nanccs de resjiect et d'eti- 
quette. 

— Mexû. nu* enfant, merci!— ri'pondii Ra«>ul, louche des hunoi- 

lagcs d'aileclion que lui pndignùl son vaWt; — aide-moi bien vite 

ninnter, car je n'en puis ftu^ et il me semble que je vais mourir... 

Jaiq»:s devint |n'ile en cnleiid.inl ce» jMirobrs. 

En même temps il s'aperçut que Ica vclcuuinls du chovalkr c(ai<;iit 
ruisselants d'eau. 

— Au nom du cîeH... — s’écrîa-t-il, — que vous est-il donc ar- 
rivé?... 

— Je te dirai cela plus Lard... mais montons... montons sans perdre 
un<' mimite, sinon je vai^ me trouver mal... 

Jacques, sans ajouter un mot, tendit N>n éiiauk à son mailrc qui, 
s'appuyant sur lui, gagna l’ escalier et alWigiiit sa cliauiUru. 

Raoul M' laissa lunificr sur k bord du lit. 

Jactpies alluma une petite lampe et vit que la mato du cbevaber 
était ensanglantée rt que son front feUrt aussi. 

Il n'osa k queslioniier, mais U s'empressa de laver ces deux blessures 
avocdcfcau fraîche. 

L'une et l’autre lui panireni légère». GuUe du front n'était qu'une 
écurchun> produite par l'un des éclat» du bnic de terre briaù »ur le 
vis.igr de Raoul. 

L«^ doigt ( Uni entaillé plut^ po rondénicnt, mais il ne pouvait y avoir 
aucun diingiT. 

(kilo rt'rtlUidc rassura Jarqws. 

li déshabilla son maître et il k coucha avec aubiiil de som qu'en 
prendrait uik' mere jmiir son enfant inalatk. 

Ensuite, il lui pri«ciua une |ieutc boite, fcnuvi par uu ruban vert 
que M rltait un triple cachet de dru rouge. 

— tju'pât-ce que celai — demauda Raoul. 

— Jem^ sais; un commissioDiwiiro a appjrtw cetu. holte unedcmie 
heure après k départ de moOMeur ki ubevaiior... 

— De quelle part? 

— Il lYC la {Ms dit. 

Uamil prit la boite. 

-Elle cuut Ossc'z lounb’, el»a suscripliun portait : 

Potu- H. le chevalier Baoisl de la TreaJ /uye, à t hùlnl de la 
Toiion d'or, 

Tfèe-prmi. 

— Drisc ce ruban et romps ces cachets, — dit le jeune bomnt. 

Jacfme.s oliéit rt présenta de nouveau la !x4k à sKm luailre. 

O d'tnicr l'onvMt. 
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ETte r#'nf'»miaV 'teot chopof j 

Un rr>ut>'3U et un cârré de papier plié en quatre. 

R.vnil déii* **1:11 ri* (Vpln;rt rTttre. 

Ikina le H y aratl vln^-fnnq louis. 

Sur le carré de papier écakrl »rao» ces mot» ; 

« DE U DAIiT DKKARAt’pC. » 

— Alion», — BDiinrura HaoqJ, — je ne m'étais pas trompé'... la 

rhaace Ioupiiü!... liriUel... 

Puis, la bulle et Vc-r b ïclwpitercm de se» main», et il rrtyraba en 
arriéré. 

La üèvr€ roIoubUil d'intensité, et le délire comuiuicait. 

XXVI. — LS LOGIS D'^emSL. 

La realadic qui venait de se déclarer (ut tiTrihle. 

Peniiont quiiiïiî jour», Kauul, ballutuj j-.iiret nuit entre la vie et 
ta mort, ne reprit pas un seul instant lo nbre i'a» rrii-e dr sa r.aison. 

Tous les éviîiuMiK lits ^iiiialrcs di'miis la m<>rt imprévue 

rt fomlroyante du luarqui» Hciiiualil rcvautunl siiu'ussivcnient dans 
festwMigesdu toudcUcL'. 

TanuM, ilaoul voyait pmisi'r de nouveau s<>u» scs yeux la ninébre 
scène du repa» d«'s huteruLUt:». 

Tantôt, il se relrtiuvail auprès d'CiH''rauile et de NicoLis Benoit. 

Tantôt, entin, il Kvumiuiui^ail le drame inachevé de son suicide, 
et il se (Abattait coiitie Léonard et contre Ut rtruift* dan» la masure 
du bord de l'eau. 

De srmblaMea cmnliuii» ne falwnt qirapjrravcr son mal, et, sans 
U jeuii«?M: cl U Furui de sa cuiklilution, (taual aurait ceilaincnii nt 
succombé. 

Nais, nous le réftélûns, au b>ul de nuinze jour?, la convulesci nce 
commença et Ht du rapide» propres, à U grande joie du pauvre Jac< 
que» «loiU lu lèle et le duVou<-UK>‘l iw s’éUii ni pas démentis. 

A l'aria, et dans une bôudicjrie, qiûn/r jours de maladie coôb-nt 
clicr, quand il Ltul payer au double de leur valeur les visites du mé- 
<bicin, les remède» qu’il prescrit et ics soin» iuléressés des in* 
diiïurenUt. i 

lo*rs<iue M. de la TretnbUiyc se retrouva sur pied , il ne restait 
plus que deux <ni troU du» vincUcinci loui» envoyé» par Lnn‘rauJt* à 
litre de Urdivc et bh n uicoiiiptctu ri-slUtiÜi.tn. 

tu*» Uibb» nisimuir» » s'épuisuiiut vite, cl Ractil, nprè» avoir cm 
un instant .au n*t>j«r de »>'n éltdk, su reprd à descsjx’n r de l’avenir. 

lleurvuscmeot. et fort à propii» pour lu ranK-iier a d<-s i<lév» plu» 
musolaiitu», un nouveau m.».ia^u lui fut aiqimlé par le Oimmi»- 
M<iim.>irû mystérieux qui .s’était déjà dur^ê de remettre les vingt-cinq 
kiui». 

Ce message cutbi>4ait, coqimc b* pr> micr, en une petite boite ren- 
f> rtmnl iin bdon qui (Lioul reconnut à riur<tant même {tour lui avoir 
été donné par RégnuUi. 

C'etait une niottln- d’iin travail précieux, etduut le cadran était en- 
touré de dianianl» d’un assez trrand priif.' 

dette monliv valait c«nt luuis, tout au moins. 

Un billet aocompav iKtit rt iivoi, et sur ce billet se Usaient comiuu h 
première fois ces 

O DE I.A PArr D'Êiu.nAtii>«. » 

— Pauvre fille!...— B’écria Raoul dan» un élan de recormaissanee, 
— e'ciail mw belle et noble nalui-e que le» hasard» de la vie ont 
perdiN* cl lÛ'pravéc! Pauvre fille 1... Du n ne Pavait point créée pour 
un faire rassocicc et U complice de voKnir»! Si j»nin«?!,.. si belle t... 
tanl de cœur!... cl tomliée si bas!... Oh! quunc virni-flle à moi!... 

À moi qui pourrais encore rnüncr et qui la relèverai» par mon 
aniour!... 

Bauiit disait cela, et ü le punsail; ci sans doute il aurait uiilrcpH» 
di‘ le faire si Eni'jr;.ude fût venue. 

Nais Ltucrauie ne vint |ia.H, — heureusement pcair UaiHiI. 

S 

l>|)cndant M. de la Tirmblayu ne pouvait conserver le bijou qui 
h.*nuit de lui être si miracnlcnsemcnl n-stilné. 

Il lui fallait, sinon le vendre, au muin» l'cDgager enU'c le» inaina 
d'un lier» qc. hii prêterait queluiic argent sur cc gage. 

.A c«st4<t eULsp'u, k‘4 n'exbAaieul )ms encore, et 

Raoul, «|ui lie connaissait personne à Paris, clKirg^'a Jvcipii:^ du s’iu- 
fonm-r atlriHb-ua'nt du la demeure d'un jui( prûkur sur usu- 
rier et briMaiileur. 

loi jeune honum^ s’acquitta son» reUrd di' la nommifsjim Je Mm 
DMîtiT, et il revint au bout de deux faeuits avec de liéâ-amplus ren- 
s^igoeiuvnte. 

Il avait larressc d’un mallùtier Uraélilc, le digne Iûé> UicI Nutluin, 
qui diisteurait me S.iiiit-||i<iioic. non loin du IM M'-l«»yal.( t 
uu (lelit Iralic d’csrcmplu < t il'uMirt* dujd b> lKA;ét'-u »u joigiiaieid 
à c.'fi* de 8Cp<o»t liud atdiv? hid'Miii - < 1 - K- ur»-- ni». 


Kzédiiel Tendait d«s efaeyauz, de» lâjtM», des ^tollcB. 
ü brocantait des meubles, des curiomtï% £fes UpKàlbt. 
fjutnHvaitcbfizlu dû vieps vin», de Ki^lâ^tiliies.fièatttreirarêi 
ttéciem: r , . 

il prenait, moyèiatDl Qn bonnftte Intérêt de sottlMd M# Mdl, 
la bignature de» ab dg taille, oiinénm et déiini^ürV, 

U ublig^it diÇ flqq âi^ot W iMmrgenis uH ]>éè‘ feêhiê» Of léB pèbta 
mardiaiiüis mdmenunÆicnt èntKirf^ivséÀ tkAïf * 

Il prêtait auf ^ ttar((fé'’ft'llê'l^te 

valeur, et if accç;n^ii .en t^ign;dum, ^munc ftidddfrtd ftf Xea- 
iwurtc dé la cninédie w •fogyur : - 

De !■ virille so p^Jn^ti d* 

De»â!a(uAnU noliti» et staveU mottr*... 

etc..., etc.... et trois naccs d’rt extern/... 

— C*cst bivjn, — dit Uamil, — firat ce st'ir chez ce juif... 

Le pauvTc garçon, provincial jusqo'au biiut des ongle», avait ei^ 
core «vile h- niiéte puucur du «c pas vouloir entrer en plein jour dan» 
le logis d un nsnpter. 

Ouand arriva ta nuit, il prit la montre et il se mit en route. 

U ne tarda guère à arrivpr nn* Sainl-Hcuioré, cl il chereba la roan 
son qui lui avait été indiquée p.vr Jacque». 

Oite raainf.n, fort exiguë dam pnq'f*rtioti»,car elle n avait qua 
deuxelagi*» de hauteur et nne seule ft-néire à chaque étape, »e trou- 
vait située à côté d'une vaste demeun', somptucuM'mcnt éclairée, et 
dont la pillée coeliêre, üuvuile àd>-ux ballaiiL», conduisait à une large 
Cour pb'ine de laquai» et de clial.-a's à {hirteurs. 

R.ioul, eu pnMüiiif, jeta uii regard envieux h ce magnifique hôtel 
qui, ?ui«poÿa-l-i(, api-artenait h quelque grand seigneur trois ou quatre 
fois ntiiliuniiairc. 

El il se dit avec HUK'rtumc : 

— .Moi aussi j’aurais dft être ricltc... moi ans»! l’aurai» dù avoir un 
cluUeau, des dom-tines, et, si j’avai» vmilu, un hôtel à Pari»!... Mais 
ta fatilité en a décidé autreiiicnt!... 

Puis» le jeune h<‘mine franchit le» tn-«» marches qui conduisaient à 
l’unique entrée de la maison dTàiechiel, H il frappa a la porte. 

1.4* lourd marteau en lieurtarrt la phqiH! de hrntire éveilla uu éebo 
intérieur, et U semida à Raoul qu'il entomUit retentir un hurleiijcut 
leiiitain. 

(lu'.dqitca instants M» pas«‘rent. 

Raoul frappa pfnir la femiitl- f »|». 

Alors des pas ré^oniiérvnl dans un furrülor qui alwNitissad & la 
|K»rle de la rue. un petit guichet «‘ouvrit, et une voix frnictie et jeune 
demanda : 

— Qui élcs-vous? 

— Je suis un pi-ntilliomme fort désireux d'entrer... 

— Que deinainlez-viiHst 

— Je demande Ezechiet Nathan. Ccsl bien td qu'il demeure, 
n’c-l-cc pas"? 

— Chu. 

— Alore, ouvrez-moi. 

.Mai» la porte ne tmima p«>lnt sur scs gond», et l’InterTf^aloirc 
continua 

— Que Toul«-vous à Ezéchlel Nathan? — repri; la voix jeune et 
fraîche. 

— Je veux lui Dirler- 

— Pour affaire»?... 

— Oui. 

— Vuii» attend-il? 

— Non. 

— Vous cnnnalt-il? 

— Pas davantage. 

— Etes-vous déjà venu ici? 

— Jamais. 

— Qui vous envoie? 

— piTRoiine. 

— D’ou savit-vous radieuse d’Éxéchiel? 

— Mon laqnal» s’est Infirmé, et nn la lut a d'innée. 

— pourquoi veiu*z-vous si tard? 

— Parce que ie ii’ai p.v.s pu ou pas voulu venir plus tôt! — ré* 

C iiudit Raoul, aont ces questions étrange» nu tUient la patteuce à 

liUt. 

— Elos-viiu» seul? — demanda la voix. 

— Vous vuyci bien que oui!... 

Il seuibla au jeune homme qu’en curoc<nK'nt on regardait au tra- 
vers du guichet, bans doute afin de vérifier ra»sertn>ri qu'il venMîl 
d’éracUrc , puis d enU’iidit tirer buccc&sivcuiunt tuie denu-douraiiio 
dkî verrou»; une grosjse clef lounia dan» une maA^ive «crruiv, ia 
porte s’iHivril et Raoul put entrer. 

Ollc qui venait de rinlroduirc après un« si l**ng» *.^séi k‘ d^ bi- 
zarres inierrtçatioiis était un*- jeune liüe de dix-hiii: i an>. 

Elle tcH'.nt ui«' p4'l!le laiiiiie à la main, et, gîAce i o.llc lanij^, 
R i-’iit put udonver si (.ville cambrée et ^up'”*el trait» ntcrsci'* 
Il tr ■ lu* ni lna»>i » l ri''j,iilier». 
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Elle éUU mndc et mince , brune de peau et de cheTt'ux, comme 
une Traie eiiTint dcA déserts. 

Tisafre un peu allongé et ses grands tout noirs, fendus en 
amande et d'un éclat inamiparable, otTruent lé type oriental dans sa 
beauté la plus traditionnelle et la plus pure. 

Telles devaienl être les vierges hébraïques, quand le peuple de Dieu 
abandonnait en une seule nuit les palais (k» Pharaons oppresseurs 
a la terre maudite de l'Egypte. 

Elle s'aperçut de la vive adnuration que Raoul éprooTait en la ro> 
gardant; un smirire prcwiuc dédaigneux efllnira ses lèvres, aussi 
rouges que du corail humide; de sa main, petite et nerveuse, elle re> 
poussa les verrous quelle avait tirés, et elle dit: 

— Vcneiavec moi, monsieur, je vais vous conduire à mon père!... 

Raoul suivit e,ette enchanteresse, qui parcounit en nurcliant de- 
vant lui uü Corridor assez long aboutissant à une petite cour. 

A nii'burtr que les deux jeunes gens avançaient, les hurleincnts iiue 
U. delà Tn-midaye avait niteodus devenaient plus distincts et plus 
terribles. 

Entin Raoul aperçut un énorme chien desAbrunes, l'tfil sanglant, 
la gueule écuuiaïUe et k {mhI lierissè, enchaîné dans un des aiigita 
de la cour. 

Sans doute, chaque nuit, on mettait en liberté celle sentinelle farou- 
che et vigilante qui gardait la mai»^ d'ExiThiel mieux que ne l'au- 
rait pu fdlrt! une escouade de soldats du guet. 

XXVIÏ. — ÉzéCflIEL. 

I.A juive et Raoul traversèrent la petite cour et gravirent les pre- 
mières niarchos d'un escalier en buis vermoulu qui tremblait et cra- 
quait sr>us les pas. 

Une porte s’ouvrit à l'étige supérieur et une voix cria, avec un 
accent italien IrèS'prononcê : 

— Déborab!... 

— • Moll père?... répondit la jeune fille en s’arrêtant. 

— Çjui irapiiail? 

— Un gi-ntilhim fine qui demande h vous parler pour aflaires. 

— Où esl-il, ce gentilhuinme? 

■— Li», avec moi. 

— C’est bien! laisse-îc venir seul ol va-t'en, dans la salle basse, 
rejoindre la Hile du diable... 

~ J'y vais, dit lùiuplement IklMirali. 

Elle SC reUmma vers Raoul et ajouta: 

— Vous entendez, monsieur, mon père vous attend, monter... 

Et ta juive, se rejetant rapideokMit en arriére, dispanit aux yeux de 
Raoul. 

Le jeune h<>mme resta pendant quelques secondes immobile, et 
cbercliant le sens des parol<?s qu'ü venait d’entendre. 

« La fille du diable!... » 

Cette iiuali(icalion étrange poirvait^Uc s'appliqui r à un»i créature 
humaine? 

QiK-He femme consentirait à porter cette appellation diabolique? 

Une sorte de terreur superstitieuse s'empara de l’esprit du jeune 
homme, afiàibli par la longue maladie qu'il venait de subir. 

U se demanda si cetlc maison étrange dans laqui-llc il venait de 
pénétrer w nnifermait pas quelques mystèrcâ infernaux... 

n se demanda si celle ftlk du diable que Di^liurah allait rejoindre, 
D’éUit pas une créature satanique?... 

Mais cette hallucinalkm ne fut jnûnt de longue durée. 

Raoul suuril presque amssitôl de sa folle frayeur; il continua son 
ascension, et il attci^iit le second dage. 

La ptuic en était ouverte, et à cdlé de ecUe porte se tenait debout 
une pptitc créature biianv et ridicule, qui ressemblait a^sez bien à 
l'un de ces gnomes gariliens de trésors, dont les légendes du moyi-n 
àgc peuplaient les royaumes s<YiJlerrains. 

Ezéchiel Nathan, — car c’était lui-même, — n’avait pas plus aIc 
quatre picd.s de haut. 

U était bossu comme il tignor Putcinella, c'est-à-dire par devant 
et par derrière. 

visagc,anguleux et jaune comme l'écorce d’un citron, offrait une 
expression joviale qu'on ne s’attendait |»oint à tnmver sur une ligure 
d’usurier, et qu'augnx'ulaii'nl encore deux petits yeux clig<ii:inis et 
réjouis, et !« sounrr permanent d’une bouche large cl garnie de 
dents longiKS et pointues. 

Le crâne complètement chauve d'Ézéchifl omitra>itnil avec .sa 
barbe n*usse et touffue, mêlc« de n»écb<-s hlanclu'^pl tombant juM|ue 
sur sa i>oitriiie. 

Le juif s’enveloppait avec une certaine coqudteric dans les pans 
d’une vieille robe de chambre de tampa.' oriental lits-fané. 

petit personnage grotesque p'uvail avoir wùxante-cinq ou 
Suixanie-.sit ans «uiviron. 

Raoul le regarda avec stu]>eur, et fut saisi, à son ««iivrl, d'une 
vioknle envio de rire qu'il n>' r»‘prima qu'a graml pi'ine. 

— ! — se dil-il intérirurenu nt, — c'<*si |;« |r |vre de celle 
D*'h'>rah cliarmaul»*, de celte N-lk neafure que jf A<iy.iis il il’y a 


qu’un Instant!... Si cela est, la nature, il fàuten convenir, se montre 
^rfois tùen bizarre dan» scs fantaisies!... 

Et le jeune homme ne put a'em|Mkhcr de former des conjectures 
assez injurieuses à l'endroit des vertus de madame Nathan et de sa 
fidélité cunjugak. 

Raoul avait mut-êtn? tort. 

On peut grefter les plus belles roses sur U tige déjetée d’un églaiH 
lier sauvage. 

— Entrez, mon gentilhomme, entrez, — dit le juif à H. de la 
Trcmblaye, ^ c'est moi qui suis Nathan... c'est à moi que vous avei 
affairi’... 

Raoul suivit le juif à travers deux ou trois chambres encombriVs 
de ces objets incohérents qui, de temps iiiiméniorial, {leuplent les 
logis d’usuriers, et qui, sans aucun doute, les pcupliTonl toujoars. 

ta maison d’EKrchiel, fort étroite, nous le s.ivon.s, était excessive- 
ment profonde, œ qui nous cx(dique celle enfilade de nièces. 

Enfin II» deux hommes arrivîTent dans un petit cabinet où le juif 
recevait h.ibilueHement ses clients. 

Au milieu de ce cabine! était placée une massive table d'ébène sur 
laquelle se voyaient des balaiKcs à pesi.T l’or. 

Au f irnl de 1a pièce se trouvait un coffre de fer. 

Le polit juif, toujours souriant, et sautillant sur la pointe de ses 
piivls nouoiix {emr augnientcr de quelques lignes sa taille exigué, 
avança un siège à Raoul, et s'a.ssit liii-rnème dans un vieux fauteuil 
de point de Hongrie, derrière la table d elkne. 

— Mc voici à vos onlres, mon gentilhomme...— dit-il alors,— qu’y 
a-t-il n*iur votre service? 

— Je v*kudrai» de l'argent, — ré|Kmdil Raoul. 

— Oh! je k P ‘Ose bien... On ne vient guère chez le vieux Nalhan 
que pour lui en domaiidcr... Seulement l'argent est bien rare, et 
j espere que vous n'en voulez pas beaucoup.. 

— Cinquante ou soixante louis, si cela est p<»sibk. 

— Vous avez un gag»? à m’offrir, je suptiosc, car vous comprenez, 
mon gentilhomme, que, n'avaul p'Unt rboniiour de vous eonnailre, 
il iiM! serait tout à fait inipùssihle de me cimtcnler de votre signa- 
ture .. 

— Oui, — répliqua Raoul, — j’ai un gage... 

— Lequel? 

— <kliii-ci. 

Et le jeune liomme tira de sa poche la montre enrichie de diamants 
qu'il présenta à Ezéchiel. 

Ce dernier lendit |>our la recevoir sa main que nm» apivllerions 
plus volontiers iiiKr griffe crochue. 

Il »‘xamifia de près k bijou, et »» regards étincelèrent de ce feu 
.sombre de la cupidité que Mi-tzii, Miens, et plus récemment Couture, 
ont mis dans tes veux oc leurs avares. 

— Montre de famille, n’est-ce pas? — demanda-t-il ensuite après 
avoir examiné les armoiries des la Trcmblayt; qui étaient émaillées sur 
la fmite de la montre. 

— Oui, — répondit Raoul. 

— Vous deviez y tenir?... 

— J't tiens. 

— AÏors vous ne vendez pas, vous engagez? 

— Justement. 

— El combien demamlez-vous? 

— CimpiaiitR iHi snixaiilu louis, je vous le répète.* 

On oïli dit que k sounre d'Kzéi bic) cbiit à rosorts, tant 11 dispa- 
rut soudainetuent. 

— Diable!... diable!... — munnura-t-il. 

Et il recommença à soupeser la montre et à comjiter les diamants. 

— Je prêterai cinquante louis,— dit-il au Innildun instant, — pas 
plus, et c'est Iteaumiip. 

— Soit, — répondit Raoul. 

— Maintenant, voici mes conditions: il est inutile de les discuter, 
c*c^t à prendre ou à laisser... 

— Voyons. 

— Je vais vous remettre cinijuantc Iwis et garder la montre. 

— Cest convenu. 

— Je. vous prêterai celte somme pour un mois. 

— Aussi peu ! 

— Mettons six semaines, mais pas un jour avec... 

— Eh bien? 

— Kh hkn, si dans six semaines vous ne m’avez pas rapporté 
soixante louis, la montre m’appartiendra. 

— Quoi! s'écria Raoul, dix Iuuia d'intérêt jimir ciuquanle, et en 
six semaines!... 

— M'-n Dieu, oui!... 

— Mai» c'est une horreur!... 

— Ikh! — répliqua Ezéchiel, ik.nt Je sourire était revenu, — si à 
réchéance vous ne j^iuvez pas jiayiT, il vous est fiirt indifb’nml que la 
somme suit un jnni plus ou iinnns forte!... Si au contraire vous avi-t 
du fargetit, qu’iinjxirtenl ipH'liuD-s loui» de plus ou de moins? 

Ce &iisoum!m>'iit captieux pinit assez logique à Raoul, qui ii'élait 
|K<int un calciiUteur bien ex<'nv. 

Ezfvhiel, voyant quecrtH'.*ulauti] hé>iUit ptu'ore, »chi1a d'ajouter: 
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— D'ainrurs, j'at <ian« que ce« ciiwTuante loub vous porte- 
ront bonheur; je nie fi;nirv que vmie allez gu^ier ct:tt« mut des 
tonnes d'or» et que dès demain t<ki» tiendm me redemander vutry 
montre. 

— Gagner des trmnes d'orî.,, — ri^pcta Raoul, pour qui ce* der- 
niers mots n offraieiit aucun sens distinct; — comment pourrai-j« Ict 
gagner, le tous prie?... 

— Maïs .. en ]<Huut, ce me scmldc... 

— Kn jouantl... où d«>or?.,. 

— Ah çà ! — fil le juif fort étonné, — ce n*est donc pas pour aller 
au jeu que tous me drniatvlex de l'argent?... 

— Non, en Térité!.., 

— Alors, monsieur, exciisea mon erreur. L’bôlet qui touche à ma 
pauvre di-meure eiit une maison de jeu fort brillante où tous les 
jeunes æignrurs de Paris se réunissent cluique nuil. En vuusvnyant 
Vi4is adrc>srr à moi, Si celte lieure, j'avais naturelleiut^iit supposé 
que TOUS vmilû'Z bmter la fortune I... Je m'étais lruiiq>é... encore 
ane fiiis. parilon... 

Mais Raoul n'écüutait p.is les etcust's du juif. 

Ce iiYol de jau venait de faire vibrer en lui une corde iiiDumue 
jttstpiC'là. 

(Inc idée fisc, une idée anlontc, venait de s'emparer de son esprit : 
jouer! gagner! devenir ricliel... 

— ü mon étoile, — uniniiura-t-il, — u>on étoile, c’e»l toi qu 
m'as conduit ici!... 

Et il ajouta tout haut : 

— Mes cinquante louis!... donnez!... donn<‘z!... 

— L»‘S voici, — répondit Eiéciiiel en étalant devant Raoul 
petib .s piti's d'or de viiigt>cin<| louis chacune. 

— Merci, — dit le jeune iMaimve avec une si grande as.surajico 
quelle r»*s?<'mWail à une certitude; — deiiuiii je vous rapporterai 
votre argeut et Je reprendrai ma itv»riln*. 

Et, reconduit pur Ezéchiel qui rnccouquiguait en souriant et en 
aautilLuit, U quitta le l>igis de I usurier. ' 

S 

Où allait Raoul? 

Nos Iccleurs le devirwmt, 

U courait à œtb^ iiunson de jeu qui raltirait invincibtemonl desor- 
mais, comme l'ainiant attiri' racier. 

Cette maison, nous ne la décnmns pas. 

Nous y avons dejii conduit nos lecteurs. 

Ntms savons qu’on y joatil un jeu elTrcné, et que l'or, joiuprau 
roalin, ruissidail sur les’ tapis verts. 

En aviom'-, fort «mtestable selon nous, affirme que l’aTetigle F»*r- 
tune qui pri‘:ude anv j-ut de ha^sard ne nian>{uo jamais d'aciuirder 
ses faveurs a iamant novice qui le* lui dcoYande pour la prcniière 
fois. 

Toujours est il que, celte nuit-ià, l'aiiotni', vrai ou faux, que] nous 
TftioU'* lift citer, re^'ulune contimuilion cclataute. 

En moins de qiiativ' heures, saii.s une seule intermittence vt avec 
mie c^iHv:: prodigieuse. Raoul gagna d«‘ux auit rniile livres. 

Au milieu de cette incrv>yaliîi fortune, le jnune homme conserva 
un ssmg-frt>id qui n'était pas moins étrange que son gain lui-méme. 

Il hourra se* poches d’or et de billets de caisse. 

il alla à une fenètru qu'il ouvrit, il regarda le ekl dans lequel 
étincelaient encore quelques étoiles que les premicres darlés do 
l'aube allaient bientôt faire |vAlir. 

— 0 mon étoile, — murmura-t-il alun, — tu es là!... je te re- 
connais!... 

Puis il jeta sur ceux qui l'entouraient un regard orgueilleux et do- 
minateur, td de scs lèvres tombèrent tes mots : 

— Maintenant, je suis riche!... & moi la vie'... à moi l’avenir!... 


TRt^ISlf.ME PARTIE, 


LA VILLE BE 01ABLE. 


1. — DEUX JED>E9 pilles. 

Voici ce qui Sft passait d-viis une pièce du rci-de-chansséc de la 
driiieur*! deVusurier Niithan, au moment où notre ancienne connais- 
sance Raoul de la Tn iublaye vmuil d« quitter celte demeure et se 
remplit, pour tenter la fortune, dans la maisun de jeu ci>ntiguC au 
logis du juif. 

tue description de quelques lignes devient Ici ncfessaîro. 

Cidla description servira en quelque «>rte de cadre à la scène dans 
le* détails de laquelle nous allons enlnT un peu plu* loin. 

Dan* un des chapilresqui jirécédwt, nous avon* conduit nos leclrinrs 
dans U partie de la maison de Nathan où le dipc jiiil livrait aux 
qviralioiis lucratives de mm conim)’rt'C fort pni chanceux. 

Là, comme dans la plunan des logis d’iisuri'TS,noiis avons Innivé 


] une nudité absolue, ou bien un accouplement bîxarr* d'objets hélé- 
rogi’iips et fort étonnés de se rcnconlriT à c6té les uns des autres, 

. assemblage multiple et dUînrmc, qui no peut guère s'expliquer que 
par ces halôtudes bébrak)ucs,U-mint tout à la fois des mœurs du re> 
a^leur et de cclks du préteur sur gages. 

Rien de plus Irappant que le eoutraste que formaient les pièces du 
rex-fb‘-clittUAWîe avec a iles du premier étage. 

Cest qu'au rez-de-chaussée se trouvait l’apparteinetii de Déborah, 
la fille de Natiian et la seule créature humaine qu'il oiuidt autant et 
même plus que l'or. 

il y avait quelque cliose comme quarante ou cinauante ans que te 
juif se livTait cotps et Ame à ces téuebrtmx trafics dont, par tous les 
pays et dans tous Le* temps , ceux do sa race ont conservé le mo- 
nojxile. Ceci veut dire que Natlum éUüt prodigieusement rich»-. 
Or, Ota s*>mmiî* Cabultmo»*, qui cliaque jour sc fecondaUmt entre 
sus mains, duveiiaienl p<Kir lui la source d'une double volupté. 

La première était celte jouissance bizarre, particulière à tous h** 
avares, qui omsiste à entasser, à agglomérer, à thésauriser en un 
»]t>t. 

La seavnde, et celle [K Ul-étre Qu'il sentait te plus vivement, amsïs- 
tail à euvinmiu^r sa fille unique tkborali de Ujutes les merveiUr* de 
ce luxe et de cette opulemv uu’il se refusait à lui-nième. 

Et, de r.tit, il avait rassemulé autour d'elle des magnificences phi;, 
que royak'S, <pn, certes, aurai* ut suffi {mur contenter la vanité de 

I la inaitn-'St* d^un roi. 

La salle tuiNse, n'NÎdencc habituelle de Déborah, pièce assez vaste 
; et dont les d -iix fi'iiètres prenaient jour Hir la cour intérieure, était 
eiUicreiufiil l* iidue d'une étotle uneutak, sorte d« cachemire d'une 
finesse exilvhue. 

La miam;» générak de cette étofTo était gris-|terle, mais ce fon.l 
dis{iaraiss.Ml {irvsquc sous <le ineneillenH'» aralM's<{ne*, figurant dt** 
fleurs et d**s nisa’aux, brodes en Suie et en or avec une {lerfcclion 
irimi'k' et une ininiilafile ricli>'*se de cmilenr*. 

Des divans circulaires, eu S4*w p«HU'pre à boude* d'argent, en- 
touraient U salle ba^ï4^ dont, avec un tapis turc, ils formaient tout 
le tiMibilicr. 

Contre les nmrailk’s êtau-nt suspendus, dans dos cadre* de filigraiie 

I d'argent, quatre tableaux, quatre cfie(>>-d‘œuvre. 

Ces Ubie.iux, véritabks diamant» ijui à eux seuls valaient une f»r- 
lime, étaient du* aux pinceaux de Hapliaêl, de Léonard de \ iiKÎ, du 
Ferugin H d'Ainidial (lorrudie. 

iis i\pré>a'titajenl des sujets biblique*, eu4{irunlés aux annales du 
' pcu|iM de Dieu. 

. Cne piece d'ébdre, pareille à celle ilv* div.ins et dra{k‘i-‘ avec une 
I ampleur pleine de ricfie'->e, cachait une |s>ru^ de coniiimmcaiion, qui 
. de U salle tiashC conduisait à la chambre à coucher de IklHirah. 

Nous iH‘ décrirons point cette ciiambre. 

GjiihMilun*-nim* de dire qu'elle aurait pu lutter de magnificence 
avec le boudoir d'uiie courtisane dix fois tniibiHmaire, tout eo cou- 
servant un cachet de virginale ciiostetc. 

Au luotiM'iit (Ni Raoul de la TrembUye allait quitter la maison de 
Nathan, d* ux jeunes filles »r tronvainU lions la salle ba.»se. 

L'une de ces jeuiK'S filles était Uebcirali. 

L'autre portait le noni étrange, et ipiu nou* avuns enlciidu pro- 
; noncer déjà une fois, de. la /Ule du diable. 

Nous avons dit plus haut que Défoirafi avait dix -huit ou vingt -in*. 
i Nous savons que sa LilUe était fine, souple et cambré**, et ses traits 
I mervfiiWuscmcQl Ih-oux el régulkr*. 

Noiu Kavoiis qu'elle était grande et mince, bnme de {iraii et «le 
cheveux, ronmie une vraie ciii'aiit dos déserts. 

Nous savons que son vÎMige un peu all«>ngé et scs grands yeux 
noirs, fendus en amanthr et u iin éclat ino)niparahle,ofrrak-ut le type 
briemal dans sa beauté ta (dus traililiotimdle et la pins |>ure. 

Nous savons, enfin, que telles d* vaioiil être les vnTge* hcbraîqins, 
quand le peuple de Dieu abaj]d4innail,en une seule nuil, le* {lalais dt-$ 
Ffointiai* op|*iv»54urs et la h^rr** uiaudifo de l'Egypte. 

be* gramls cheveux unir» âc tordaient sur sa tâte en une couronne 
épaisse et lourde. 

Elle était vêtue d'une étoffe de laine de couleur foncée et d’une 
simplicité pr**!k|ue uKma»tique. 

Il y avait d'ailleurs, entre sa beauté et celle de la fille du diable, 
sa coui}»agne, plus «l'un point de resscmblaiKX, diüi& ce sens que 
toute* k* «foiix avaient de grands yeux noirs, une p*au b^érum nt 
bruni*', el de l*>ngs cla^veux soiufirc». 
iy-uh'ment, la f'ill*.' duilioble u’idfrait aucun vestige du type aralie 
î qui se rt'trouvait si spleiuLolemeiU diez Deborah. 

I En outre, la fille du diable était moins grande, plus mignoonc 
j dans m** forim^s gracieusencnl ammdies, cl i,qu’on nou* {lasse celle 
{ eipn‘-*ioo) plu* cditv» dan* sa physionomie et dan* se* allure*. 

: iMîborah rvAseinbUità une gazelle presque saiivag*; encore, 

j Sa riYinpiigno pouvait *c comparer à une jeune chatte amourvusa 
et caressante. 

Elle {lorlait un c>»stunie de tous {minU semblable à celui ries pe- 
tite* mivri*>ns iiariskiines, qu'à celle é{»o*lUift on c<*~ *.^i;là a{ipe» 
I* r ili'S 
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Dm ffrttans tm pwj farwh» reletaSent sor le» «a J»pe At toUe 

ffoti petK r4fd. cl^raae^ de bas bhim à cninit fW!-tülâU dans 
dos KKihors à talons; 

Sa mante gris«, à capuchon, refmibait ntgHij'rmmmt sur scs 

épaolos. 

Lo« dcui ieimes fllle» formaient un proopo rharinant et bien digne 
d’attirer rsttontion et de litor 1rs pine.'juii d nn prinir»* do. genre. 

Déhorab dtjnt à demi rtmd.M attr lo iargr diran ciirulain'. 

Sa tète reiiTcrsêe en arrière ft‘a|>f)irpait nonchiilaimnotit à une pile 
d’twülers. * 

|ji ftllo dn diaWe était de<«Mit m fane delle. 

La ^i»e ahandonnaît si belle main, wnptn et effilée , à la petite 
main jnlio et potelee de na enmiwgnH. 

— kh bien! ma chM'?.., — murmura 

Lm lèYrfS ^»se1l de la prrsette s’* ntr'ous‘Tîn nt pour répondre. 

Mais un léger hnirt la fil trrs.'^aillir el .w taire. 

Les lieux )*mne« fiHes éooalèrrnt. 

litriselte laiei4 tomlier la main de Dohorah. 

La porte extiTiemT de la maison renaît de sc refontM-r, et on en- 
temlait Nathnn {tou««*r les lourd* rmiAis el faire tourner la clef 
dans le* massires Siomires. 

— Ali I — fit la iuire » — c’est sans doute ee jimnc homme rjne 
fat inirodoit tout a l'Iieurc auprès de mon père, et qui vitol de 
sortir. 

— (lomiwnt étAÎt-il, ce jeune homme T — demanda euricusemcnl 
la flte dn diable. 

^ — Bn vérité, je ne le sais pas trop... 

— Cumiuenl cclaî... Ne raTcz-viHia donc pas vu? 

— SI, mais je ne Ta! pas regardé... 

— pourquoi?.. . 

— Para* qu’il mr tveardait trop, înl... 

— Ah! il vous regardait, ma chèn\.. 

— Sans CM», et ses yeux brillaient comme le* diamant* de res 
collier* et de ces braccleti^ qui sont entassés dans ma ra*j»*ttc de h:)ls 
de cèdre, et que je vous mollirai* il n'v a qu'un lusiaiil... 

— Je romfâxmds, — reprit la griselte en riant , — jt' CMniprcmls 
qu'il ne vou* a jwiint trop été p«»7ssiMc de lever lu yeux f*-us la 
mtHiisqnelerie des <pilladps de ce cavalier; mai* vous sàvei que nou.* 
autre* fllbn d'Eve, nous voyents sans regardiT... 

— CeM un piu vrai... 

— C’est vrai beaiieiiup. Or, vm» aver asse* vn, ma chère, pour 
TOUS Souvenir cl pour me rép<mdrc... $i toutefois vous h* voulez... 

— Je ne demande pa* ro« ux... Quvsikjimrt, belle curieuse... 

— Voyons, étail-il grand? * 

— Je crois que uni. 

— Donc il l'était. Bien pris dans sa taille?... 

— Sans doute. « 

— Blond ou brun? 

— I.M cheveux d'un chilLitn brillant et soyeux... 

— I.T» yuox bleus OU noirs?... 

— Oh! quant è cela, il m'est impossiWe du vous répondre; je n*âi 
m que lus ètmcclb-s que lançaieiil ses pninrllus... 

— Passfm*. Quelle toilette* avait ee jn'nlilliomnH'î... 

— CentdlN>nurM?, dite*-vinis?.,. Onjer-voiisqu’ilK* soi!?... 

— C’est vous que nnterrojrrT.xi à ce sujet... n me St'inblc que ?a 
tournure a dû vous oumier la def de cetU: énigme... 

— Oh ! sa tournure était de* plus noUus, et sc* façons du p<irlcr 
•entaient le grand wignpiTr... 

— Donc il lest; vous v(»yrz bien qne vuus un savez plus long que 
TOUS ne le CToyi*! vous-méme... 

Déisirah inclina bi tète en signe d’adhésion. 

Puis elle n'prit: 

— Qu.int à sa ttiiletle, elle était simple et m’a semblé de hmgoAt..» 
mais je ne puis vous la détailler... 

— Chiu JK-IIH 1 -TUUS qu'il vienne faire cliez votre père’... 

— Ah! mon Dieu, ce qu’y viennent faire les trois cpiarts dos jutinc.s 
•eigtw'nr;... lui cnipruntor 'de l'argent... 

— fVmc il Ml riche. 

— Qui? «.• jeunebormne? 

— Certainuni);iit. 

— Sur quoi ft*ndez-Tous cette supposition?... 

— Vous ne DMioaissca donc pas un pruverbe très-vieux et tK*s- 
uge7... 

— Lequel? 

— O'Iui'diOn nrm^edu’o«arr/rlifs...D'anieur*,Jcnecroispa.'i 
que votre excelU'iil père «dt homme à donne r son argent sans de* 
bonne* et siïlid4*s gnraiitins... 

I>éb>-»wh fit un léger mouvement d'épaulo» qui signifiait : 

— Oitm »e sait! 

Puis elle ajouta h voix : 

— .Mal* U n'est («as a^rbUn .:,xie mon jtère ail prv^U* de Targcnt .H u i 
jeime homme. Sur dix emprunteurs qui sc préscnci.nt, U en éeuudud 
ou moins dnq ou six... 

— Eh btcol qucslk>micz-)e h ce sujet, il vous ré|K>udra. 


— Oh? je ne tien* guère i k savoir, e! j’ignore pourquoi, d'pui* 
dnq fninules, iH>u* ne nous oécupotis am* do cet mcimiiii... 

— CeM, ma f>i, vrai! — ri‘t»>iidit h bile du diable eh srairiuiU; 
— que noiiv importe ce gcntilliouinie que, moi, je ti'ai jamais vq, et 
que vruis ne ^■Vlr^ct peut-être juiuatsT... Rèpaivu* le tèiQpî perdu, 
el n.irî-.n* d'autiv chose... 

iK-bürah souleva sa raain et la tendit de nouveau à sa coiDpagne, 
en lui disant : 

— Vuu* éllez en train, tout à i'bcure, d'eiaininer les ligues dd 
ma main ixiur en tirer mon ho^o*cu|M^. . . 

— Voulcz-vouR que je ooutinue ? 

— Je vous en prie. 

— Eh hîm! 

El la fille du dialik reprit entre ks siennes Lx main (Tune ineotu* 
pnrat'Io éb'gance que lui prt'rsvnlait Üulmrab, et examina, avec une 
attcnli<m prvs(|uc solenncllu, ka ligm-s 'uni>«.-rceptibtcs qui se <uvi>alcut 
sur ta paume unie et nacrce de culte main. 


II. — LA paornÉTTE. 

pi'ndanl une duml-mimitc à peu près, b jeune fille sembla s'absor- 
ber dan.* sa contemplaüim pnifunde. 

L*iH‘ sorte d’ii>Ci.Ttitude su U^aU sur &<m front blanc cl uni. 

Tantôt un pli d'une i xprcssiun sombre et soucieuse so civuaait 
entre ses sourcil* fin* cl bien arqués. 

Tantôt, au contraire, ses lèvres souriaient. 

Oni'ûl dit que des sentiniuiiU contradictoires SC combattaient dan* 
son esprit. 

Tout ceci, nous le répétons, ne dura guère qu'une demi-minute. 

.Dûliomh, ci-|tendant, ln.*uva sans doute que ce sileucc était trop 
long, car elle dit : 

— Eh biiiiî ma chère, vuyons, j’attends... 

La fille du diable leva scs beaux yeux i>ur sa com|kagnc et lui ré- 
pondit d'une Tiiix sérieuse : 

— J'.iiiuerais mieux ne pas itarkr... 

— pMunpioi donc? 

— l’areu que je lis dans votre main des chose.* élrang<<ft, incnlié- 
renies, qui se eMnlndi-o:-nl, qui m’i-tcniu iil, et dont il tu est impos- 
sible de n>e remhe orniptu n moi-inèiuj... 

— N'iiiiportu!... dite* toujours... 

— Je vous en prie, n'inH»luz (kis!... 

— Vuiis ne di-vimz donc point, ma chère, que vr» refus ne fuit 
qu'aigMillotitK'r ma curioMté... 

— Je cède alors, tuais À une cundiikin... 

— Lvoutllu? 

— Celk-ci : von* ne croirez pas un seiii mol de bmles les sottises 
que ju vais vousdïro... 

— Dm sottises!... — iV’péta la juive avec élmmemrnt;— êtes-vous 
dune inciédnL- à ce puiitt, il n'ajoutez- vous aueunu fui à la science 
de tutn- nièiv?... 

— Non, — répliqua Li jolie cliiromancieniM*, — non, je ne suis 

point incrédule, et j'âcr<>rde une créance entieiv à ce que vuu* a|w 
pelez la scii nc«' de ma mère .. • 

— Eli bien?... 

— Eb bien! ce n'ost pas de la scicuoe que doute... 

— De qnni dune?.,. 

— De moi-même. 

— A quel pri»pos?... 

— A ce propos que je suis ignorante et inexpérimentée , novice 
élève, éix-lant é gnmd'ptine qui^ues sylbrlie» (h> cul aliduU't mys- 
térieux dan* ler)ud ma mire ht aussi couranuuent que uair* un livre 
ouvert; enfin, je craiiisde me irjmpcr cl de vuu.* tromper en mému 
temps... 

— E»t-ce tout ? 

— Oui. 

— Eli bien! quand nous nous trouqierinfM un peo l'ur» et l'autre 
au sujet de notre avenir, où serait le mal?... 

— Il ne serait pas grand nan* doute, si me* predicUons ne ris- 
quaient d4^ (imduire sur vimh une i^)|l^:**ion fatale... 

— Ah Vuu» Voyez donc lûns mon horoscope des choses bien 
terribluf*?... 

La fille du diable hésita. 

lH}tK»rah rucomnienra sa qm’stkm. 

La j> une lilie se déioda soudain et n^pondit : 

— Oui, JC Vois de* chow* bii'U lurribl. *, ut qui seraient horrilJ 
im-nl sinistres, si elle* n'élaienl pa.* si folks. 

La juive frappa viveuitisl sesdeux roati» l'urut dans l'autru, et >r« 
jiHix elincekn-ul de cet éclat prx*»que idiosfiliuivscciil d«»nt ks pivi- 
iiK-.n*-* étineeUcs dunnl Ifilkr dans les yinjx de notre iikrc Eve 

uafo< k‘ »erpt;nt tentateur lui peupusa de mordre au fruit do l'arbre 

e ;>ck'ncc. 

— Ah ! — s'écria-t-Hk, — pariez, ma cli-Src, parlez vite»... Vmi« 
voyez que jeui* meur» d'im|iatii;iicc; Je mus<-n^l'|ilie... ne oiufiitM 
pas plus ^'ngiclnp^ languir. Avcz-vim* ciu- 'ru i--->iii de ma maii;? 
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— f(on> fen ai sufn»amm<'nt étudié kis et i'; ai tu tout ce 
que je voulais... eu pUitAt tout ce que je pouvais y (ire... 

— Alors, qu'alUmdéi-vous pour roo salistnirc? 

— J attends que vous nte posii.t dus questions, auxquelles je ré> 
poudrai de mon mieux... 

— Je commence... Et d’abord je vous interrogerai au sujet de ce 
qui nous intéresse le plus, nous autres jeunes lilles... 

— L'amour, n'est-ce pas? 

— Oui. 

— Ouo voulcz-vous savoir? 

— Ju veux savoir si j'aiuwTsi..j 

— Oui, vous aimerez. 

— Heauc(»up7 

— De toute votre âme. 

» Et... eerai'jc aimée? 

— Sans doute. 

i Autant qoe j'aimerai moi-mémc t..i 

— Je le c^n3. 

Déborah ne put s'empèclicr de s>>urira. 

•» Jusqu’à présent, ma ebére, diWile, vos préilielions n'ont rien 
de bien sinistre... 

— Eh bien! — répondit vivement la griwlte, — reslons-cn là, 
et ne me questionnez pas davantage... 

— • Par exemple, — répliqua la juive,— ee ser.iit m'arrêter en l^)p 
beau chemin!... Non. non, jo cMnlinue... 

La fiUe du diable naisea la UHe d'un air ré5igné. 


Débi^rab reprit : 

— Epouserai-ie celui que j'aimi'rai et qui m'aimera?... 

La jeune prupV'tesee liosita de nouveau pendant «me seconde, puis 
elle prit sou parti et répondit Dettemeüt : 

— Non. 

La juive tressaillit. 

— Vous croyez? — demanda-t-elle ensuite. 

— J’en suis s&re. 

— Sûre? 

— Oui; à moins cependant, bien entendu, que mes olïservations 
ne me tcumpent, et que mes calculs ne soient errofiés. . Je vous ai 

S revenue tout à l'beure que j'épelais à peine la bin^ie én^maiique 
U livre de l’avenir... 

— Continuée , — ftt Déborah. 

— Que vouleZ'Vous que je vous dise encore? 

— Qu’arrivera-Uil du cet amour dont vous me parln? 

— Les Iqçoeç de votre main ne ne répondent àeei£f;Bixi qucd*nR6 
façon vagutt et iitquiùlanto. 

— Cniiiinrot?... 

— Je vois que vous dtmnerez votre cœur à un homme étrange, à 
un être mystérieux et indélinissablc. Je vois une rivalité terrible, une 
honteuse ^rtidie, une inévitable trahison, et enfin... 

La devineresse s'arrêta. 

— Enfin?., répéta la juive. 

— La phs sinistre et te plus tragique de tous les dénoumcntsl... 
— répondit ou plutôt baibotia la jeune bile. 

— Quel est et» détinàmenl? 

— bnr mort violi'ate et f^maturée... 

— bae mort vieil nte! une mort prémaUiréel...— s'écria Déborah 
pvK un coauDeDcemüOt d'effroi... — s'agtrait-il donc d'un asaa»- 
sinat?... 

— 6ui. 

— Et c'est moi qui ikis en être la vieümet 
— Oui. 

— Et quel sera le meurtrier? 

— Ilue obeniritA impénétrable cache pour moi la main criminelle, 
fa vois !' assassinat, mais je im vois lias i'ai^müiin... 

Depuis un instant, Uébnrati était deviVMU' tres-fiàle. 

En ce ntoment, sa tête charmante, qui s’elait dctacliée dr« rtMissina 
du divan, se renversa complètement en arriére et roula parmi les 
iMBWBi épaisM et soyeuse» de ses msgnitiqn»^ cheveux déuoori», qui 
l'inundérenl de leurs nattes d'un noir WeoAtre. 

La juive coumiencait à perdre cotmaitôance. 

— Mou Diaul Déborah, qu'ave»>va«M?... — s'écria la ttitc du dia- 
ble épouvantée. 

’àéwrah neput répondre que par un mouvement si faible qu'iléUit 
pN^oe indistoKt. 

Elle s'évanouissait complètement. 


HI. — DBtJx CEirr muE litrïs rr un ooimtB loüts. 

La Jeune fiUe s« jeta à genoux à côté de la juive. 

Elle lui souleva la tête, elle l'entoura de su» bras, elle l’appuya sur 
sa poitrme, et elle détacha avec promptitude les iqfiatee qui serraient 
le corsage de la robe de Déborah. 

Soulaj^ presque aussitôt par ces soins empressés, la juive ouvrit 
)e* yeux et les fixa sur sa couqMigne avec une exprewMUD a^cluvuse. 

£41 même temps ses lèvres murmurèrent : 

— Ce D'eat rien... ce n'est rien. 


Q«ielques secondes so passèrent encore, puis la force revint tout à 
fàit à Üêlmrah, le» vive» couli'urs de la sauté reparoi’enl sur ses 
joues, et elle put quitter le divan et sc tenir droite. 

— Mais enlin, qu'avk-z-vous donc? — lui demanda sa compagne 
avec un tendre intérêt. 

— Je ne sais, — n^idit la juive: — mais ers sombres images, 
CCS lugulires prophéties m'ont cause une impresaùm funeste... U 
m’a semblé que mon cœur se glaçait... il m’a semblé que U main 
meurtrière dont vous mu parliez tout à l'heuit! s’appt'santissait déjà 
sur moi... j’ai tremblé, fai eu peur... C’ était sant> doute une folie 
absurde et ridicule; m.ii.s je vous en prie, ma clière, ne vous moquez 
pas trup du moi... 

— Oh! — s'écria la fille du diable, — vous me désuiez! vous me 
désolez, Dél»orah!... 

— Moi!... et pounfuoi donc? 

— Je vois que je vous ai fait du mal... je me sens coupaUe et je no 
me le pnlunneni jamais... 

— Enfant!... Si vous avez parlé, n’est-ce pas malgré vou»? 

— vrai. 

— N’avtz-vons pas cédé à mes sollicitations pressantes?... Et d'ail- 
leurs pmiviez-vous sup(K>scr que je semb atisurdc jus<pi‘à m’émouvoir 
de ce que vous-mèiue app» lez des /udeit 

— Vous avez raison; mats,niaturé wla, j’aurais dù me taire... 
j’aurais dd ne point vous coder, i tépêre, au moins, chère Déliorali, 
que celte triste impression est passw, bien passée, et que vous ne 
croyez plus un seul m«t de me» sottes prophéties... 

— Oii! soyez tranquille àret égani, — répondit la juive en sou- 
riant, — l’aime mieqx duutor de votre science que de Jouter de l'a- 
mour et de l’avenir... El puis, à dix-neuf ans à peine, savoir qu'on 
numrra a&iiassinée, ce serait vraiment trop désolant, ma chère... 

— Ht V4JU5 me partlnmu z?... 

— Moi?... Que puis-je avoir à vous pardonner^... 

— L'iii^tant de chagrin et de snuiTranc«: que je vous ai causé... 

— Folle que vous èU's!... Nou-nHiUmuiit je ne viKis en veux pas, 
mais encore je ne m'en souviens pim... 

— Lien vrai?... 

— Aussi vrai que je vous ouvre mes bras. 

El Déborah étendit en elTet vers sa compagDe ses beaux bras 
blancs et gracieux. 

La jeune Hile s’y précipita. 

Toutes deux se confbndlrcni en une étreinte chaleureuse et ca- 
ressante. 

Jamais Hmapination d*nn poule amoureux de la forme n’a pu réver 
un groupé pbùi séduisant que celui qu'oUraient en ce momont Dè- 
buruh cl îi litlc du dltble. 

La juive était à moitié dévêtue. 

Le corsage «nr'ouvcrt de sa robe laiasail entrevoir ICî* fermes et 
divins cuntours de sa gorge de vierge. 

Le» lourdes Iresaea de sa chevelure royale (ombaieut comme un 
maolcau de velours noir sur se* épaulés découvertes. 

La nile du diable, un peu moins grande que son amie, sc hnu^it 
sur la pointe de ses pe^ pirtl» pour oUeir^re au front de Di hcroli, 
sur lequel elle appuyait ses lèvràs rouges et épatioiues eoaimii une 
fleur de corail. 

Ce Iniiser, caresw chaule et rharmanle d'une jeune Hile à sa com- 
pagne, était donné imc un oliandon si rempli d'une grâce ardeiile 
et sensuelle qu'il rof^üemblatt à une caresse voliiptui-osc. 

A cette etreinte succéda une causerie joyeuse, entrecoupée de frais 
éclnts de rire. 

A coup sdr, aucun vestige de ce qui venait de se passer n'était rcslc 
dans l’esprit de DctHirah. 

tjiiani à la grisette, elle ouaei ne semblait ma se souvenir. 

Ouittons, pour un iustont, les deux jumes nlles; nous les relrou- 
verems bientôt. 


i 

Nos lecteurs se souviennent peut- être que noos les avems introduits, 

la suite de Raoul de U Tremblaye, dam la maison de }cu de la 
rue Soinl^lonoré. 

Ils '4t-nt pas oublié saus doute que, cette nuit-là, la fr>rtune lui 
gardait eus faveur* qu'elle prodigue parfois à eeux qui viennent au 
]cu vierges encore des inurP-llcs freintes du jeu. 

Ils savent qu'en quelques heures, sans une seule inlennitUnee cl 
avec une chano; si prodigieuse et si pmi»>Linte qu'elle tenait presque 
du prodige, Raoul f^ua deux eent mille livres. 

Au milieu deccUe incroyable fortune, au milieu des éblouisscnient 
de celte opulence qui succédait sans transition à ht froide QM»êru, 
H. de la Tremblaye couserva un saiigdivHd qui n'ètait pas inoîM 
étranjp: que son gain lui-môme et qui révélait, à coup sûr, une âoïc 
bien rortenunil trempée. 

A grand'peioe U entassa dons ses poches tout l’or et les billets de 
caisse rctm^scnlanl les sommes qu'il avait gagnées. 

U alla a une fcuétro qu'il ouvrit. 

Il regarda le cid, daxis lequel étincelaient encore quelques blanches 
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eon»tellAtion!i aue lea prcinlérea dartéa de l'aurore a)lai'-nt 

bicnti^t faire pahr. 

— O mon etotlel... mon étoile!... — inurmtira*t*U alors avec un 
réel et profond entlwu^iasme, et en se dv.«i;;iiant à tiiiHuème un 
coin du ciel d'où jaillissait un rajtMi ptu& «if, — tu es là, je te re- 
connais!... 

ËiHuiite il promena un n'f.pird oiviMMlleuk i;t HomimiU'ur sur ceux 
qui l'i-nlovraH-nt, pdlcs fanlùmcs dévorés de U fièvre du jeu. et qui 
tous répondaient par une envieuse adulaliuii à sa pitié muqueuse. 

Puis de ses lèvre» loiubi-n^nt ces mots : 

— Maintenant, je suis rtcliel... i moi la vie... à moi l'avenir!... 

Ët Haoul, aprN avoir deseenrlu fU’n'ment le iai^e escalier de la 

maison de jeu, s'installa dan» une chaise à porteurs et se fil conduire 
à l'hùtel de la Toison tTor, où il se proorettait bien de mettre le» 
pieds en ce moment |iour la dernière fois. 

Jacques veillait dan» lachamlm* de Haoul. 

Le brave ^^on, prodi^ii uscment inquiet de Valwence prolongée 
de son maître, ahsi’ncc dont il lui était cxtuplctemenl impussible de 
devirter le midif, nes'élaii pa.s couché et raUendatl. 

— Mon Dieu, muiMcur lu clH>valicr, — lui dit-il. — si vous saviei 
eomlufii j'avais peur qu'ii ne vous fût arrive quelque chuse... 

— Tn n^ le trompais lias, nnin enlant, — répondit Haoul, — il 
m'est, en effet, arrivé quelque chose. 

— Hw’n de malheureux, jwpèrcî... 

— Tu vos en juger... 

Kt Haoul, plongeant k la fuis ses deux maînsdans le» (KM'hes de sc» 
vêtements, les retira peines de i»èci« d'or qu'il lit rnissdor sur le 
tapis Cane de la table du sa rliainlire. 

Jacqm^ regardait celte avaUneht- méialliqiic, et n'en pouvait croire 
•esjfeui. Haoul, jouissant de la surjirise de son valet, plongi ait de nuu* 
veau 8c» main» dau» ses puclie», cuimue dans un oeean sans fond, et 
les retirait toujours nli-incs. 

— Mon Dieu ! — s'écria Jacquesà laAn,— luuu bieu, que d’or!... 
que d'url... 


— Cest niii’iix que de l'or, ni<m enfant, — ré|iundU gravecaent 
Haoul, — c'est la première pierre d un édiHce uui sera gran- 
diose!... c'est la pui<sance!... c'est 1a vengeance'... i'ai été chassé... 
j'ai été iiLsullé nar di*» honmw!» qui me volaient ma fortune et mon 
iKun!... A ces nommes je ferai crier 9 ''<ice et demander menoi/... 
Toi aussi, mon pauvre enfant, tu as été dusse de la maison où ton 
père était mort!... Si lu le veux, une fois ma vengeance accomplie, 
ce sera le tour de la tWnnc!... 

— Monsieur le chevalier,— répondit Jacques humbicmeol,— je ne 
souhaite me venger de personne... 

— As-tu donc le cœur assex lâche pour oublier 1« mal qu'oa t'a 
fait?... 

— Oh! ce n'est pas cela, monsieur le cbevalicr... 

— <ju*esl-ce dune? 

— Ceux qui croyaient me faire du nul n'oot agi, en réalité, que 
pour mon bien... 

— De quelle façon ? 

— Si je n'avais pas été sans asile et sans pain, monsieur le cb^ 
valicr nu m'aurait |>oinl trouvé sur le burd de la route... 

— Sans doute. 

— Monsieur le clievalier ne se serait point senti pria de pitié pour 
moi... 

— C’est juste. 

— MonsH-nr le chevalier ne m’aurait point onmené à l'aris avec 
lui et attaché ù sa (icrsonnc... 

— C'c&l liigùjue. 

— Donc, c'est mon mallicur qui a (ait OKin lionbeur, car tant que 
monsieur le cbcvalieniie i*ermcttra de le servir et de l'accompagner, 
il n'y aura pas de position en ce monde qui me semble pouvoir le 
conqurcrà la mienne .. 

Haoul se sentit uinu de cct attachcniont si vrai, ii prufondément 
senti ri si naivciiicnt exprimé. 

.Malgré les préjugés an.>>lucraiiqiH'5 qu'il devait, &inon ùsa nais- 
sance, du moiiua son cducaltnn,il irndil t>a main au tiilde Jacques, 
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et ee dernier, maigre l'eicès üe aa joie, hê»ita cependant avant dWr 
la terrer dana lea sienne». 

>— Oh! mon pauvre entant, — lui dit>il etuuilc, — tu es bon, toi! 
meilleur que root!... 

Put», après un sileitce, il ajotita : 

— Je sais bien que ce n’est |>as avec de l*or qu'on peut paver un 
dévouenaent comme le lien... mais enfin, puisque inc voici devenu 
riche, il laut bien que lu le deviennes aussi... 'Tout oe qui so trouve 
sur cette table est à toi aussi bien qu'à moi... Prends cc que tu 
voudras. . . 

Jacques s'approcha de la table. 

U regarda longuement le monceau de pièces d’or et de billets de 
caisse entassés sous ses yeux. 

Puis il avan^ la main, prit un double louis, non Mns une ceitaine 
bésitatkm, et le coula dan» la poche de eftié de sa veste, en sc de- 
mandant à lui-méme ; 

— Que vais-jc faire de tant d'aigeiil?... 

IV. — L’I5C0X51'E. 

— Brave enfant!... — pensa Haoul en faciï du trait si raraeléris- 
tique de notre ami Jacques, — Ame ri'orl... n.vtnre arigêliipH'!... 
yiiahit de velours du ffèntilhomnie cacite parfois un moins noble 
CüBur que lacasaque gaK>nm.‘e dulanuais!... Je ne pense qu'à Inviit- 
geance, lui ne songe qu'à tn'a'uner, a nie suivre vi à m*' servir!... 

Puis, comme le visage pAli et les yeux n>ugis et gonflés du irone 
garçon dénotaient une laligue cit^mc, Uaoul lui enjoignit d'aller 
»e mettre au lit et d'y dormir ta grasse iiutinee. 

Jacques avec une promptitude qui prouvait que l'ordre qu'il 
vexuiit de recevoir lui était itarliculiorcmi'iUagK'.'ihlo. M. de la Tivii* 
ilayp, de son cAbé, se coucha aussitCit qu'il se trouva seul et ne larda 
point à s’endormir. 

Des songes, tour à tour terribles et riant», mais tous du nu iikur 
augure, viareot visiter son scmmicil. 


n rêva qu'il dla^!lail devant lui, à gi'aiid'' i''iinis de plat d'épee, la 
vicomte Clodulphc'ElCimort* de JactiuctiKi, tremblant et eperüu. 

It réva qu'il faisait p« iiiJn> |uir kr i-ou, haut et court , aux trois 
plus gro9.ses branches d’un vK-iu chérie, rr ridicule et déloyal gen> 
ltlh<HTimp, en compagnie de digiii^ .nuis et lurrnU le CMvalier 
Aiithenur de Vertapuy et le lur»ii SUuiula>-LauJotphc-Adbèaiar de 
Momesouclie. 

Ces trois vilains personiiagiM faisaient, en »e déliattaul, toutes aorte* 
de grimaces lioufluiines it de contorsioiia «émiques qui rejouiiaaieot 
Raoul au 'delà île Ionie expresaioii. 

Puis la vision changeait, et, du hidcus^’nicnt grotesque qu'elle était 
d'abord, devenait tout à coup gracieuse et stiduisante. 

Raoul revoyait fkdMirali, la livllr juive, dont l’aspect, la veille au 
»oir, l'avait (rap(ié iM auriKip plus qu'il ne voulait se l'avouer à lui- 
même, 

11 la voyait, non plus vêtue d'une mbe sombre et le visage cmpreînl 
d'une dignité sévère, mais ébliHiissante de parure, souriante, presque 
provoquante, mettant un gendu en terre devant lui et lui présentant, 
avec un sourire plein d’amour, b‘S cb ls du manoir féodal delaTrcn>* 
btaye sur un plat d'or timbré à ses armes, 
à peu ces rèvrt s'i flacèrent. 

La fièvre allumco p.ir une nuit passée au jeu s'éteignit dans les 
Veines liu ieuno homme. 

I.a fatigue usait do ses droits iiieoiilest.ihW; le !M>niinrilde Raoul 
di'vinl lourd et profond, et so {indoiigea jusque Lieu avant dans W 
jour. 

11 était trois heiiri's de raprès.nndi quand M. de la Tremblaye, 
apn-5 avoir aidieve sa tmleUe, >|uUla rixjl« 1 de la Toiion d‘or. 

R.ioul songeait à chi-rctier un logis digne de lui et de sa position 
nmivclle; nuis, d'alxiril et avant tHiil, d voulmt retirer d'entre les 
mains de l'usi.i’U-r Nalhun la nimitre armoriee et entourée de dta- 
nunts, oricicuse relique qui, iiou» k savons, lui venait du marquis 
Kigiiulu. 

U SC dirigiu donc du côté de la rue Saint'Honoré. 

1 


Digliized by Gooÿlc 


98 


U:S MYSTÈRKS DU PALAIS-ROYAL; 


i. 


Il marcli.-iit de son pied Itÿer, car il épronvail le h*’soin <le respirer 
k pleins p<Mmion.s un air \ilel pur, et, dans ce ixit, il n'avait voulu 
•e NTvir ni d'un carrosse ni d'une chaise îi nurteurs. 

D'ailleurs, ces véhicules de louage sciuhlaicnt au jeune hunune 
ipnobloincnt roestpiins et vulgaires. 

Il se proimsait de sc donner tr6s-;nce>s.vmraenl un chann.int vis- 
i'Vis dont le tremble d'or en champ de gueules illustrerait lc.s pan- 
neaux aristocratiques. 

Dans son imagination, il attelait déjà à ce vis-à-vis deux niacni- 
fiqui-s chevaux de couleur isalielle, aux longues crinières et aux 
queues en pauaclic éléganiinenl ornées de nilians pourpre et argent. 

Il allait ainsi, souriant à scs lèves, la tête haute et la mine lière. 

C'était le iiiênie honinie que la veille, et cependant certes, pour 
tout le monde, il eût été iiiéuoniiaissable. 

Tout était cluingé en lui. 

Ce n'étaient ni h iiièuie démarche, ni les mêmes aliun^s. 

l.'expntssioii du visage était changée comme le rcsU;. 

i'ounpmi ada? — deinaiidera-l-oii. 

Mon Dieu, la rais<vn on est bien simple. 

La Veille. Hamil snhi-snit les riidc.s lois de la misère. 

Il lui fallait appliipier sur son visage le niascpic de. eetio humilité 
dont les iwiivres n'ont pas le droit de dénouer le» cordons. 

Aujourd'hui il SC sentait riche. 

Il allait, du moins c'était sa convicli(>n absolue; le devenir bientôt 
davantage. 

tl il se répétait, jos<|u'âsaliétc, celle paroh- échappi-e de ses lèvres 
au moiui.Tit où i< venait di; reeomiaitiv: son étoile hrillaiit au ciel parmi 
des Constellations nébuleu.-os : 

— A moi la vie!... à moi l'avenir!... 

Un comprend que, d.-ins une scmliîable siluniiuii d'csprii; Raoul 
s'inqiiiclail fort ih-o de comiover les passants. 

Dlusieurs songeaient à s'eii lorioali.om et à rudoyer le j( smc iinp;r- 
tineiil mii ne regardait point ilevant lui. 

Mais la mine hère de M de la'lroiuhlaye et l'épéc qu'il portait en 
verrouil .nvec une grâce inc4inle-lalile, im’pti.-aient silence à ces nais- 
santes Colères, cl les hoiiigcois, un insUint irrités, mais aussitôt 
rod'-venus itacifiques, p:t.ssareiit en saluant ou s'élijignaicnt en groin- 
nielai)i. 

Quant à Raoul, distrait comme un poète ou cutiime un amoiin.ux, 
il ne Ic.s avait ni vos ni ciileiidus. 

ihuireux Raoul ! 

Cc|K'iHlant, si lentement cl si disirailement qn'u'n marche, on rinit 
par aniver, un |ieu plus tôt ou un |>eu plus tard. 

Raoul appivichait du hui do sa coiir.vc. 

Il atteignait l'angle de la me Uieln lieu, et il allait tourner pour 
entrer dans la me Saint-lioiiurc, quand il heurta quelqu'un qui mar- 
chait rapidement dans le mois «iqiosé. 

Le pmilier niouveuieiit de Raoul fut de s'écrier : 

— Maladroit! 

Mais le qtic/qu'un qu'il venait de heurter ainsi , et qui était nnc 
jeune tille, pous-si un si joli p^'til cri, que Raoul abaissa vivement les 
yeux ven> l« point d'où ce cj'i élaii ixu ti, et tout aii.'^sitôl il mit son 
cliupeau à la niaiii, puis, nu lieu de l'exclaiiiation qu'il allait fonmihT, 
U murmura de la voix la filiis hiniihle ; 

— Oh! jkvi'doD, niadeiiioiselle!... |urdoli ..mille fois p.ar«Ion I 

A quoi billaii-il altrihiicr re changement si brus<|uc et si |k-u at- 
tciiihi dans les bijoiis de noire héros? 

Un le devine. 

Li-s regards éblouis de R.vonI venaient de s’arrêter sur le plus 
cliai'iiiaiit visige qu'il fût |>o.s»ible d'imaginer, et quoique ce vi.sage 
lût cidiii d'une simple grisi ttc (à en juger, du inoin.s par le cosluine 
delaji-ime lilje), M. de lai reiiihhiyc siihi.s.saitccl empire que la be.aulé 
exerce sans conteste depuis que le monde exi.stc. 

La grisctle, de hui côté, b-va sur Raoul ses grands yeux noirs qui 
se voilereiit aiissilôl après sous le réseau de ses cils de velours, cl 
ses lèvres vermeilles reporKlirent en wnrianl : 

— Non Dieu, monsieur, il n'v a pas do niai... 

r— Ccsl quoj voyeï-vous, — balbutia le jeune iKimme, — je m'en 
Veux plus que Je né saurais vous le dire, madcnmiselle, d'avoir élé 
ass<>z étourdi, assez inconsidéré, nss.i malailroil pour vous hcuiier... 

l-i jeune fille sourit (le plus belle, CC qui lit élilicekT tes perles 
Ol'ieiilaleb qui lui servaient de dents. 

Puis elle ré|)omtit : 

— Je vous n’pèie, monsieur, qu'il n'y a p.is de mal... 

Kiisuite elle lit une légère révéaMice. 

Elle rajusta d'une inaiii adroite le caiHiclwn de son maiilelet cl les 
,jis un fieu dérangés de sa jupe de toile peinte 

l’our lu troisième lois, elle sourit et elle coiitinun son clietnin. 

K.ioul, toujours tète nue, s'écarta respectueusement fxuir la laisser 
poss.er. 

Huis, quand clic cul passé, il se retourna pour la vi,îr encore. 

La jeune lllle s éloignait, truibnnt menu comme une jolie sivuris 
blanche et choisissant les pavés du IhiuI de son petit fiied. 

Quand elle eut parcoum 'un espace d'une 'umlaiiic de fias, sa mar- 
elle di vint liii'iii* pâle. 


Elle fit comme RacAil : elle tourna à dcm'i la téle et elle regarda' en ' 

arrière. 

Elle aperçut M. de la Trcmblayc, toujours à la m 'irae place et tou- 
jours In chapeau à la main. 

— Mon Dieu!... — pensa-t'ClIc, — qu'il est cbarmaiitct comme il 
me regarde!... S'il allait iiic suivre pouilaiit! 

Mais sans doute l'idée qu’elle venait de formuler ainsi n'avait rien 
pour elle de hieii ciTrayaiit, car elle iTcn marcha pas plus vite. 

— Qu'elle est jolie! — se disait Raoul en inéme tcnifis. — Si je U 
suivais!... 

Rendant une seconde il fut indécis. 

Mais son rêve de la nuit précédente lui traversa soudain l'esprit. 

Il revit Déborali, sa tête pile et Hère et sis grands yeux araligs. 

— A quoi km suivre celte grisctle? — se deinaiida-l-il;— ne vais- 
je pas R-vuir dans un instant une créature plus belle encore?... 

U fiendant son hésilatioii Continuait. 

S'il avait remarqué que U jeune fille tournait la tête pour le re- 
garder, sans aucun doute il l’aiimil suivie. 

.Mais ce mouvement lui cchap|iâ, et des griHifics de liadauds s'in- 
ter|K)sanl entre lui cl l'inconnue, il la tordit de vue tout à coup. 

Il n'en fallait pas plus pour eftuccr l'inipressioii fugitive qui venait 
de se produire. 

Raoul remit son clianean sur sa tète cl tourna d'iin fias leste l'angle 
de la nie !>aint-Honorc. 

L'incomme, tout en s'éloignant, sc répétait encore : 

— S'il me suivait!... s'il inc suivait!... 

Mais Raoul ne |a suivait pas. 

Cette grisette était la fille du dialte. 

V. — nAOl'L ÉT SATlI.V.'t. 

Raoul atteignit en quelques mimites la maison d'Erécbiel Nathan. 

Comme la veille, i| fraiiehit les trois marches tjni coioluisaieiit à 
runique cnirée de celte nciison. . , 

, Comme la vcill^ il Souleva le marleaii et le laissa relomkr lour- 
dement. 

, Jlais il lui sembla que ce marteau, en heurtant la pLaqiic de bronze, 
en lirait un soii plus joyeux, et que l'écho qui s'éveillait à l’inlOi teur 
lui souhaitait la liieiivenue. ainsi qu'une voix amicale. 

l'ne ou deux minutes s'écoulèiciit. 

Le gros chien des Ahruzzes, ciirh.ainé d.ans la cour, hurlait d'une 
façon rageuse. 

Raoul pensait à Dckirah. 

— Elle va venir, — sc disait-il. 

Mitis un pas qui n’était fias le sien résonna d.aiis le corridor. 

Le fielit guiehel s’ouvrit. 

Cil visage jaune et i«rchcminé apiwmt. 

Cnc voix, qui n'avait rien ni de IimIs ni de Jeune, demanda 

— Qui ètes-vous et que voulez- vous? 

Raoul tressaillit. 

Nutluan remplaçait Dijborah. 

CefM'ndaiit le jeune honiine réfioiidil : 

— Je suis le genlilhonimc que vous âvei n eii hier au soir, et c’est 
voiis-iiièinc qucje demande... 

— Ah! ail! — lit Ezecliiel. — En cffel, iiiaiiitenaiil je vous re- 
connais à merveille... Exciist>z-inoi. mon gentillMiinie, mais je v.iis 
tant de momie chaque jour, que je confonds parfois b's vidages... 

Avec cela que je me lais vieux cl que ma méiuoin: ii’e»l plus si kiiiiie 
qii’aiiin'fois... 

— C’est bien... c’est bien, — répondit Raoul...-— Uuvrez-inoi Li 
porü?, c’est tout ce que je souhaite... 

— A rin»laiil!... a finstant même... — répliqua le juif, qui fai- 
sail jouer les verrous et crier les serrures. 

La porte s’ouvrit. 

M. de la Treiiihlayc entra. 

— Montons, s'il vous plaît, — fit le juif,— nous causi i-oiis d'atfaircs 
en haut. 

R.aoiil suivit Nalbaii. 

Tout en marcliaiil, il regardait p.arlout s'il h’apercevail aucune trace 
de Dékuali. 

Mais la jeune fille était invisible et rien ne révclail sa présence. 

Raoul cl l'uMirier arrivèrent il.ins la pièce que nous cuniiai»»o(li t 

déjà. ' '( 

Le juif s'installa d.ms le vieux fanteiiil de point de llongrie. > 

Il iHeiidil devant lui , sur son comptoir, scs mains rapaces et cro- 
chues, aux doigts jaunes et aux ongles noii-s, et il dit : 

— Si vous venez pour un nouvel enqinint, mon geiililhonnne, vou» » 

savez que je ne puis rien faire s;ms un gage... Voyons cc gage... 

— Je n'euiivruiile iKiiiit, — n'-uondit Raoul. 

— Alors, que souhaita- vousT p 

— Vous rendre cc que je vous dois. 

— Mes soixante loui»? 

— Uui. 

— Mais VOU.S m’avez demandé six seniaincè.., 

— J'aime néiux vous n mlioui'xer t-oit de suite. s 
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— Vftuii üiATn qn'il S hkn eonvimit que l’intctiC slifuilc do- 
rait le ni^fno, que k- dèUi fut de deux jours ou qu'il fût de fix se- 
maines? 

— ie 1« sais et ne songe point h discuter. Je vous duU sulxante 
buis, les Tttici... 

£l Kaoul }M>>a devant b jUif une p'iitc pile de pii'Ct's d'or. 

•— I.C coinptp y M, — fit Nallian apn** avoir W)ujK“«^ chanin dra 
louis dans sa gnfTe de * autour.— C't'sl de Iwn or, et puint ix'gné !... 
fesle, mnn genlilhnnip.te, vous èlcs exact!... 

— Cela vuus élfrt»ne?... 

— Ni»lJeij«‘iit. D'abord, moi, je ne m'étonne de rieii. Je dis seule- 
ment qu'il y a plaisir à faire ae?i niïairrs avec vous... croyez 
bien que ma caisse est «t sera toqjours à voti^ dispOftilion... Yuus 
D’^u^^s: qn’S fArier... 

Raoul fil de !a télé uti signe qui jjouvaîl, au bcMjin, pabScr pour 
un retnercinu’ul. 

— Vous avez quelque cho?^» h me remettre... — fit-Ü vnituilc. 

— C'c>-1 juMc, Votre montre.. Moi qui l'oublUis!... Ccàl trés- 
dîAk... mais foyet tranquille, plie est là... 

?t4tbatu|uitta son Ciuteuil etsc dirigea viTSunniffre-fort <|u'il ouvrit. 

La iiioiiire de Raiml s'y trouvait eii efl«.t, au milieu d'tm monceau 
de bijoux de toutes les rspèces, d^iiit cljaeuii portait une petite «rii- 
qùrtie sur laquelle se tisan ot la date et les couditiuiis de l'i-ngagc- 
tuenl et la désignation du pnqirietuirc. 

C'élait, eomiiie on le voit, l'idée mère du monUde-ptUf, cette tibi- 
biithmpique institution qui prête de l'argent aux ntivriers, aux etu- 
diants et aux lillcs entrelenm-s, à un Uûx que cerlaias usuriers de 
prcifession refuseraient d'avouer. 

Nais nos monirs et nos lois sont aiasi faites. 

N.vthaa prit la montre, et U enleva l'étiquette; puis il pKsenta le 
bijou à Raoul, en Inl disant : 

— C'eii bien cellolà, n’est-ce pas? 

— Oui, — n potidil le Jeune humilie. 

— KIb' est fort inagniliqur, cl, si vous m’aviez projiosé «le l'aclirtn*, 
comme les diainanls sont d'unu belle 0 . 111 . je cmis que j’aurais lait 
lu folie de la payer cent buis... Oui, ma foi, cuit luuis, je nr m'eu 
dédis pas. 

— J'ospére n'avciir jamais besoin de la vendre,— répomlit W jeUiie 
horomp, qui cspcralt, en pruloiigeaiil l’cnirctUn, V4>ir appuruilro 
DeUtiah. 

— Tant mieux p<mr vous... (di! tant mieux...— murmura Natliao 
d'un tr»n péiairé. . 

— Merci, — dît Raoul. 

— Mon gentiUiuuuue, me permellez-vous de vous adresser mtd 
question? 

— TrÊ-s-volonticrs. 

— Peut-être la trouvetcz-vous indiscrète? 

— Aucunement. 

— Eh bien, cette question, la voici : Est-ce que vous avet hérité 
depuis hier? 

— Pourquoi diabb me deiiiandez vous cr ia ? 

— Paire nu'biiT 'vous en éliez aux expédients, «t qu'aujourd'hui 
vous me paraiSH*2 fort bU-n en fonds. 

— Non, — répondit Rauul avec un soiirin*, — je n’aT pas hérité, 
fai IPffT»é. 

— A h ! ah ! vous avez donc suivi riM>n conseil indirect? 

— i,pqu«i? 

— Celui d'aller au Jeu. 

— Oui. et je m'eii suis bien trouvé. 

— 1ji lortum^ vous a souri? 

— Toute U nuit. 

— Alors vous avez gagné beaucoup? 

— Oh ! beaucoup. 

— ComlàenT 

— Doux cent mille livres. 

— I>cux cent mille livres! — répéta le juif, qui trcisailUt sur son 
fauteuil de poinldc Hongrie. 

— Tout autant. 

— C'est superbe, savez-vous!... 

— Oui, Wd'lc». 

— ¥a vous trouvez pndiableinent , mon gcitlHhonime, qu'en de- 
mamhiot dix louis en échange de t idée que je vous donnais d’aller | 
vcKis attabler au lapis vert de la tuaison vuiiinc, je ne vous ai }ei9 
fait payer luon idée trop cher?... 

— Je suis prêt à le déclarer... 

— Eh bien I taisaez-mol vous diinncr un second conseil, tout aussi 
bon que le premier, et que je ne vous ferai pas payer du tout... 

— ijuet esl'Uf 

— Cc«t, maintenant que vous voilà riche, de ne plus rcincttru les 
pieds dons une maison du Jeu... 

— Pourquoi doiK? 

— Ah ! {Muqquoi ? 

— Oui. 

— Siiupkment parce que, si voua avez rois quatre heures h gagner 
cet argent, vous eu mettrez deux à le reperdre. 
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— Çc îi’etl pas sûr... 

— C'est ail mnins plus que pmhaMr. Tni vu bien ( 1 rs gens dans 
une pusiiioii tout àl.iit si mbUibk à la vAlr>\ sauf t'éimrmilé de I.1 
somiiW! g.'igiÀ'; le succès les enivrait, ils retouniaû'iit au jed alin d«r 
duubkr kur lurtune, et le leiidcinuiti matin ils acci'uraieiit chez moi, 
fjiiis un son, nM'tlrecn gage quelque» lirimbiirii<ttséchap(iés au Q.111- 
frage, afin d' aller tenter de nouveau la cliabix, nui, moqueuse cuuuuc 
une jeune crH]u(tte, sc riait d'eux et de li^iirs c(i*»rls.,. 

— Je vous n iucrcie de votre con>êij; imiis lès gens dont vous paN 
Irz Plaii-nl des fous qui |»crdai-iil la tète, h'obstin.iknt contre la flc- 
rems et maikquaicnl dü song-fruid cl du la (eimté néoessoiru au 
grand joueur... 

— Lt ce sang-froid et ertte fcrmfcté, vous les avez, vuus, mongrn- 
tilhomm<r? 

— Je le crois. 

— Ainsi, tous rclourticrcx au jeu? 

— Je ne saU... cela est possililc... 

— Alors, avant huit jours, cette montre que je viens au vous rendre 
aura repris sa piao>, là, dans mon (Xift'rofort... 

— N' -us Verrons... 

— N'<«ut)licz pas. mon gcnlilhotniue, que, s'il vous couvicul de 
vetidrc au lieu aengager, Je vous ai offert et le vous oITre encore 
eent louis... 

Hamil haussa les épaules. 

Nathan k* ronduisil jusqu'à U rue. 

liéborah n'aviUl pas piru. 

M. — SATHAS ET BÉBOflAH. 

— Mon Dieu! — se dit M. de la Trcmblaye quand il rut quitté la 
Di.'iison de Nathan et qu'il se trouva sur le pavé de U rue Sajut-IIo- 
D«'>ré, — tuun Dieu ! que ce vieil arabe est désiibligt'ant avec ses cou- 
sciU et H» prédictions!... Qu'il se mêle donc do sou inélkr eu tiiunt 
' suer l’uriniil et en prêtant sur gages àdi.iix»u lr->i 4 ociiU pour 
C'-nt d'intérêt, et qu'il nu se permi-Uu point de donner des de 
' sagesse à ceux qu'il exploite impiidcumiuntt... Le fou!... il ne ccmd- 
prviid pas l'inflnrnce d'une é(>>ilo!... il og eonipreiid pas qucjevu'ns 
d'entixT dans une veim* de protqtérité et du Umlieur, cl ipi'a pai tir 
de U nuit passif, tout doit me réussir et me puuisiia!... Ci-rte&! si 
aa fille n'était pas si beltc, je ne rentrerais de tua vh*. dans son antre 
du mnItAtier!... MaiÂ cotte Délioroh divine, cette hriine titiu aux yeux 
du gazelle et aux cils de velours, lu'd bouleversé le emur! Je veux la 
revoir et je la reverrai!. .. 

Ou a la preuve, d'après ce qui prccvilc, que Raoul, tout en accu- 
sant les autres de folie, D'étiit |as trop sensé Uii-uiému. 

On voit, en outre, qu'il était, siiiun amoureux de OélioraL, du 
nmins bien près du le devenir. 

Nathan, après avoir nït rmé ta porte do dchnr» sur de la trem- 
blayc, SC muUait en devoir de remonter au premier étage atin d'y 
eontiniK-r des calculs interrompus par rarrivée du vtsUeur. 

Déjà il avait franchi quelqm.'S marelies de l'uscaUer, iiuaiid il s‘cn-_ 
tendu appi'lcr par une voix dont lês intoïkiUon», tout à la lois douce» 
et vibrantes, lui linint baUiv le cœur. 

Cette VOIX était rrlk de Iklionih. 

Le juif redesœndîl en toute hâte et entra daus i'appinrteiuent du 
iTZ-dc-chau!i!iét‘, où sc trouvait sa hile. 

Déborah, qui semblait languissante cl fatiguée, était étendue sur 
le large divan. 

Par un étrange caprice de jeune fille, elle avait revêtu ce jnur-là, 
au lieu de U rt>hc sombre qu elle portait la veille, un euslumcuncutoJ 
d'une richesse ébk>ui»Aautc. 

Un collier de perles jouait autour de son cou dure. 

Des sequinsétincelau-nt parmi les natter bleuàtu-sdc sa cbevi-lnre. 

Ses bras, rejetés en arriéré, Curinairnt comme un ortilJor pour sa 
tète alangi^ qui s'anpny.iU sur ses deux mains eiitrclactr». 

Un k‘ger cercle de nuire eotuurait ses paupières ci seiuüUit atte.ster 
une nuit d'insnmoic. 

Aiicmi de ce» symptéenes de souiîratKe n'écliappa au regard teiKlre 
et paternel de Nathan. 

— .Mun enfant, ux>n enfant, — murmura-t-il avec aiixklé,— esl-oo 
que tu eg malade? est-cc que ta souffres?... 

— Un peu de migraine, mon bon père, peut être des vapeur»; mais 
cc n'est rirn, rien absohmient... — répnmlit ÜcLoruli. 

— Rien sûr? 

— Oui, bon p^; demain matin U n'y paraîtra plus... 

— Quu Dieu l'cntvude! — fit le juif à |^u près rassuré; — mars, 
di&-mo( , tu m'as appelé tout à l'iumre J 

— Ooi, bon pent... 

— Que me voula»-tu? 

— Vous voir et causer avre vous, voUà tout... 

— Tu ii’as rkn de particulier à me domaiKter? 

— Rie» absolumenl. , 

— □! bien ! causuus; mais d'aford eipliquc-miii la raison de cette 
toilette briHante et inaccoutumée. 

— La raisuul... Je ue pourrais vous en donner aucune... Ccât un 
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caprice, une fantaisie. En rangeant dans les annoires de ma cham- 
bre, ce costume est (umlx- sous nars veux; l'idée m'est venue de le 
revêtir, et comme, presque aussitôt après, je me stiis sentie un peu 
(outTranto, le courage m a manqué pour me déshabiller et reprendre 
œes vêlements de tous les jours... 

Natlian n'insista point. 

L'explication que sa fille venait de lui donner lui semblait parfai- 
tement suffisante. 

U J eut entre les deux interlocuteurs un instant de silence. 

Sans doute Déborah cherchait un moyen adroit d'amener la con- 
versation sur un suiid qu'elle souhaitait d'aliorder. 

Enfin elle reprit la parole. 

— Mon père, — dit-elle, — vous n'éticz pas seul tout à l'hcuret 

— Non, — répliqua Nathan, — je reconduisais quelqti'un. 

— Qui donc? 

— Ce jeune homme que tu as introduit toi-même auprès de moi 
hier au soir. 

Les joues de Déborah se colorèrent d’une légère rougeur que Na- 
than ne remarqua pas. 

— Ah! — inurmura-t-clle, — ce jeune homme est revenu... 

— Sans doute, puisqu'il sort d’ici. 

— Que voulait-il?... Conclure quelque nouvel emprunt, sans 
doute?... 

— Tu te trompes. 

— Coranrent? 

— Il me rapportait la somme que je lui avais prêtée hier. 

— Déjà!... 

— Oh! c'est un gentilhomiiic fuH pressé d'acquitter. 

— Gentilhoinnie, dites-vous? 

— Oui. 

— Croyez-vous donc qu'il le soit? 

— Je ne puis en douter. 

— Vous savez son nom? 

— Je n'en sais pas la première syllabe. 

— Eh bien? 

— Eh bien! mon enfant, le bijovi qu'il m'avait laissé en gage, bijou 
de tàroille, note bien ceci, était une montre armoriée, de magiiifitiues 
armoiries, ma foi!... un trembled'or en champ de gutulet, timbrées 
d'une couronne de marquis. 

— Mais, mon père , — dit alors Déliorah avec une indifférence 
affectée , — il serait très-facile, en fouilletant un armorial, de sa- 
voir à quelle famille appartiennent les armes que vous venez de 
blasonner. 

— Sans doute, ce serait facile; mais i quoi bon ? Dans quel but 
fairmctlc recherche? 

— Vous avez raison,, dans quel but? Il y a apparence que vous ne 
reverrez iamaLs ce gentilhomme. 

— Oh! quant à cela, tu te trompes, — répliqua Natlian en sou- 
riant. 

— Il reviendra? 

— Oui, cl bientôt. 

— Pour vous emprunter de l'argent? 

— Tout juste. 

— Mais, cependant, puisqu'il vous a payé ce matin. 

— Tu supposes qu'il ne doit plus avoir besoin de moi? 

— Dame!... il me semble... 

— Sais-tu quel argent il m'a apporté tout à l'iieure? 

— Comment le saurais-je? 

— Eh bien! c'était l'argent du jeu. Il a joué, il a gagné beaucoup... 
une somme énorme... deux cent mille livre.sl... Mais celle somme, il 
l'a achetée à un prix terrible, il est devenu joueur cl il le sera toute 
sa vie... je l'ai lu dans scs yeux... La lièvre des cartes et du tapis 
vert court maintenant dans' scs veines avec son sang; il jouera de 
noqveau; il perdra ce qu'ilagagné, et pour obtenir de moi cinquante 
louis, il reviendra ra'app<irter en gage, soit celle montre au tremble 
d'or^ soit quelque autre bijou... 

Déborah n'éooulait plus son père. 

— Joueur!... — se dis.ail-cllc à elle-même. — C'est dommage!... 

Le juif poursuivit : 

— lin joueur, vois-tu, ma pauvrcenfaiit, c'est un liomme nainis- 
.Ant en lui seul, et |iar le fait île celle passion di.abohque, tous les 
vices qui, d'Iiahilude, ne marchent |>uint en lnnq)i; si cumr-n:te!...Un 
joueur!... ali! mieux vaudrait, selon moi, un voleimou im 'ibertin ! 
Pour le joueur, rien n'est sacre!... il vendrait sa femme ou sa mère 
afin d'acquérir l'argent nécessaire à .son jeu!... Eût-il ft sa disp sition 
des trésors pareils à ceux que j'ai ac«iiiiiilé.s dans cidle maison , et 
qui l'appartiendront un jour, il les dissqierait en quelques nuits, 
^t-étre en quelques heures!... Et quand il ne lui resterait plus 
rien, il volerait pour jouer encore!... 

Nathan se lut et se prit tousser à plusieurs reprises. 

Celte longue tirade, débitée avec clialinir, l'avait surexcite oiitnî 
Biesure. 

Son asthme catarrhal lui faisait si.’Btir en ce nionK'iil qu'il devait 
•'interdire avec le plus grand soin la déclamation et r.inimatimi. 

Déborah quitta son divan et courut jirtipjirer pour son p>'!re un 


rand verre d'ean sucrée, dans lequel elle versa quelques gouttes 
'un puelsanl cordial. 

Nathan avala cette potion d'un seul trait et ne tarda guère à se 
sentir soulagé. 

— Chère fille, — murraura-t-il, — chère enfant, ton vicu? père IP 
remercie... 

— Pourquoi vous écliauffcr ainsi?... — lui répondit Déborah do 
sa voix la i>Ius douce. 

Et tout bas elle ajouta, pour la seconde fois, en se parlant à elle- 
même : 

— Joueur!... C'est dommage!... 

Il y eut encore quelques paroles insignifiantes échangées entre le 
père et la fille. 

Puis Natlian entendit frapper à la porte de la nie, et il quitta D6- 
borab afin d'aller reconnaître et introduire le nouveau venu. 

Aussitôt que la juive se trouva seule, elle reprit sur le divan sa 
pose mmchahinte et aliaiidonnée. 

Bientôt scs yeux se fermèrent et elle parut s’endormir; mais elle 
ne dormait pas, elle [lensait. A quoi? Eh! mon l)iou,è ce jeune in- 
connu qui la prcoccu|>ait si élrangement et dont l'image, depuis la 
veille, la poursuivait sans cesse. 

— Mon père maudit les joueurs, — se disait-elle, — et croit qu’ils 
sont ingiierissahli’sl... Mais il n'est lias, dit-on, de si utrriblc mal 
que l'amour ne puisse guérir!... 

Puis, après avoir hriMlé longtemps sur ce thème, elle ajoutait : 

— Uù trouver un armorial, pimr savoir son nom de laniille?... 

Vil. — L'EMl’LOl B'I'NE SOIRÉE. 

Le jour tombait au moment où Raoul achevait de formuler dans 
son esprit les dernières phrases du monologue que nous avons re- 
produit dans le ptv'^eédenl chapitre. 

L'ne vapeur épaisse, montant de la terre et dc.sceiidant du ciel, com- 
mençait à envelopper Paris. 

I.es pas.s;uils, à mesure qu'ils s'éloignaient, semblaient se penlrc 
dams une brume de plus en plus opaque. 

Quelques fail)lc.s lueurs s allumaient derrière les petits esr—'m 
étniils et sombres de.s lM>utiques de la rue .Saiiil-lloiioré; triste ^■clal- 
rage et maussaile avant-cwireurdii gaz et du cristal que nous voyons 
aujourd'hui scintiller aux mêmes lieux. 

Raoul reganta a droite cl à gauclie. 

— Où vais-ji> aller? — ^ dciiianda-t-il. 

Une voix ré|HiiKlit soiulaiii. 

Cette voix était un lui. 

C'était celle de son c.stomac qui lui criait qu'il avait faim et que 
l’heure de se mettre à table était depuis loiigtcni|is venue. 

M. de la Treiiiblaye, nous le savons, avait quitté son lit fort lard cl 
était sorti de l'hûter sans avoir déjeuné.* 

La voix de l'aiqn^it est de celles auxquelles on ne refuse jamais 
d'obéir, quand toutefois l’étal de la bourse permet une passive 
obéissance aux onlres que donne cette voix. 

Or, nous savons que la bourse de Raoul était bien garnie, 
la! jeune homiiK; sc dirigea vers un cabaret en grand renom, dont 
nous avons déjà parlé avec des éloges ménlés. 

(Tétait le cabaret du Chariot d'or. 

On y faisait gr.iiidc chère, on y buvait d'excellents vins, des meil- 
leures' années cl «les rnis les plus célèbres. 

Hrel, les j«-iiiics gi-otil.-hommcs et h» ricIn-s bourgeois le fréquen- 
taient assidûment. Ca! cabaret ne res-s'iiihlailcn rien aux comrortablcs 
restaurants qui s‘a|ipellcnt aujourd'hui : iei Frères l‘rovençaux, la 
Maison d'or et le Café anglais. 

Pour lui troiiycr une analogie, il faudrait la chcrclier dans ces im- 
menses garuoifs qui lleiiris.seiit aux alentours de la barrière Mont- 
Parnasse et de la barrière du .Maine. 

Il est bien entendu «pic nous ne (larbms que de l'apparence rxté- 
r'icure de rétablissement, et non point de la «)ualité des mets qu'on y 
pré|Kire. 

Avant d’arriver aux va.strs salles où se faisaient servir les habitués 
du Chariot d'or, il fallait pas.vrr par li» cuisiiies. 

!.â SC n'-alisaient l<*s merveilles hoiiiériqucs des noces de Gamaches 
et des fe.stins «le Gargantua. 

l'ne douzaine de brorhes, longiit» conm>c les vergues d'un vaisseau 
à trois m.Rs, tournaient inci-ssanmient di-vant des brasiers pareils à 
ceux dont parle Yllinde, et qui suflisaiciit ù faire cuire un bœuf en- 
tier pour le rejias d« s héros. 

Agne.mx, gîgoU. rodions itel.iil, dindons, etc., rôtissaient de com 
pagiiie et jaunissaient «pie c'était miracle , arrosés toutes les trois 
set-'imies des (hits d'imc graisse siirciilente par un bataillon de raar- 
njiloiis alteiilirs. 

Un peu plus loin, faisans, p«'rdreaux, pluviers, cailles, toutes sortes 
de giliier.s ciifiii, jusqu'.*! d«'S lir«>ehellcs de liecligtws et d'ortolaot,* 
exlialaiciit «le simves «Klciir» on se dorant «l«■vant un feu plus doux. 

ù:s parfums mélangés des Inifli.-s et «les épices caressaient volup- 
tuciiscineiU li'S nerfs olfactifs d«?s gmirmcls. 

Du côté opposé, six cuisiniers, revêtus du bonnet blanc de ri){ueur 
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et m. ïaMier «acrami'ntH, et rreocMmawbbleB par li ur ln^?nc nibi- i 
c: v'W et boui^eomtéc ^ MtncilUirnl UiCutib.au d'une inouuiuu^fru- 
Tm»\ de eatusemU*» où mijotaient dt-» ra^piùU exquis. ! 

CertL*», tout uda pi'diait par l'elé^nce, d<M>t«; mais qu'on j 
n'en disconviennif point, cela avad son buu rdié. ] 

N'i-tau-oe pas une clmt-e charmante, rwair le pa&lmnon»c en ap|MÎtit, ’ 
que de se complaire en païuaiit dau& W hamiunk-ux détails de'ces 
tpjtrtls si rassurant» et de eoamunuler son dîner deiiiu? 

Hanul entra. 

U se tu servir un repas dont RriHat-Savahn n'aurait point désavoue 
le menu. 

Une houleille de vieux vin d’Espagne, une autre de vin de romard 
ri une tnuhicuie de SiUery petiUaiil arr<j»éiriil les mets savtNjreux. 

La Imiuuo chère, cl de* frequenirs liltations , ne tanlêrtni point à 
mettre W jeune homme dan» cet état de béaliludo inoruUi qui cul plus 
prè« de l'ettajU! que de l'ivresse. 

Il SC sentit lestuojac satisfait, le emur content, l’esprit libre, et il 
cnveloptu U* genre humain tout entier dans une si gramie et si rom- 
pk*te bienvriliaiKC o^ue nous oHrirtons de tiarirr qu'il eùl voliuiliers 
tendu la main et otfert un verre de vni m: Uhauipagne à M. iC-noit 
lui-mèluc, si M. Benoit fût, eu ce ototuimt, venu s'«u»èCH>ir à côté do 
lui. 

Mais M. Bcfhdt ne vint pas, et Raoul, après avoir soklû en or l'ad- 
dition do son dîner, quitta lo ca)>urv!l, en sc projMisaiil bieu d'y revenir 
chaque jour. 

Une foB dehors, le jeune homme »e posa de tuuivcau la question 
qu’il s'eUit déjà adre»-ée à lui>fiièm« <leux hmircs aiq^iravani : 

— Où vaiS'je aller? — so demanda-t*il de nouveau. 

Cette que^mn deoveura sans réponse. 

Il était iK^ucoup trop tard i>uur songer à cbcrdicT des bjgemcnts 
ce jnur-là. 

Raoul se décida donc à miircher tout droit devant lui, en s'en re- 
mettant au hoMinl de remplui de sa soirée. I 

Le hasard c*At un matin drùlel... 

Il conduisit notre Ikros prcei^cmcfit en tacs de U haute et large I 
porte de la maison de jeu. 

La cour était souipUK'uscnH'nl iiluaiitMx^ comme la veille et cnrum- 
hrée de UquaU sec<iu.ant des turclies et de gentil>hiirauKâ desccutiaiit 
de leurs chaise:» à porteur». " 

Invrdohlaimnent, H.vhiI s'arrêta. 

Il essaya de cuntmuer son cht-mui; mais un visible ainianl semblait 
le retenir et iVmpèfhrr de s'éloigner. 

— Au fait . — se dcmanda>l‘d, — si j'entrai»?... 

Et U se ré]>ondit : 

— Pourquoi non? 

Puis il ajouta : 

— Üu’ai-je à craindre?... Ne puis-je, Kins même buichrr une 
carte, pa&st^r une anirée churmanle À voir l'or rutssekT et bondir sur 
les tupifi verts, sous le Tcu de avit bougies?... Qiu'lle nmsHpiu plus 
charmante que celle des niLes de k>uis «lui s'écDulent et font jaillir en 
roulaul des myriades de lauvi*» étincelles?... Et d'ailknirs, m je veux 
jouer un insUnt, pour Caire enmme bmt le monde, qui m'en cmpéeJie 
et qu'estH^ que je risque?... C'est Unit au plus si j'ai vingt-cinq ou 
trente luuisdaus mes poches... tjuaiul je |MTfJrais celte kagHlc{U>,oci i 
serait le mal?... Puis, etiHn, qui me dit que je perdr.ii?... Cinquante f 
louis, la nuit passée, m'ont rapporte deux cent mille livres... N'cn 
déplaise au vieux Nathan, j'en pins gagner autant cette nuit... 

Quand oti dihcute de celte faç4)ii avec sui-mâioe, U est certain d'a- 
vance qii’on succombera h la icnUliun. 

Raoul succomba en effet. 

Il franchit le m'uU de ta porte cochêro, et, au i<oul d'un instant, il 
taisait son entrée dan» k>> hrillaiiU salons du t^ui.cr ctagu. 

Quoique i lieure ne fût gui-rc avancée , U foule dc« joueurs «tait 


déjî cofiipacle. 

i/arriviw de M. de 1a TrrmMaye fit sensation. 

II n'était bruit que de sa chanex' miraeukuse et de scs gains éuormc.H 
de la veille. 

Sa présence surexcita donc au plus haut |x>int la curiosité gé- 
nérale. 

— Allait-il jouer? allait-il g9giH*rencore? allait-il tout reperdre, au 
contraire? 

VoUâ ce que ehocmi »e dcniaudatl. 

Le caractère de l'homme est, presque tmijours, si étrangement 
pétri do puérile vanité que Raoul, au moment où il s’aperçut do l‘«t- 
kirtion <tont il était l'objet, s'en trouva Qatté interkun iuent et re- 
gretta de n'avur point apporte avec lui une vinglaiiie île niitic livre» 
pour STHib nir au MSttin sa réputation musante de grand joueur. 

Un n^mient il sc iwntit disposé à retourner à son liùtolki-ie afin de 
se lester d’or. 

.Mais U V avait loin de la rue Saint-Ronon: ù ta rue de Paradis- 
^oi»^onnic^e. 

Raoul se décida donc à resb'r et à essayer avant tout la chanre. 

l)ans les salons où nous avons introduit un» lecteur», on jouait le 
pharaon, le biribi, la bd.'^ette, le lansquemt, etc. 

M. de la TreuiUayc »e dirigea vers une t.xhle de !v.‘rijt^'''''t , la 


même & laquelle il devait, quelques années plus tard, être inmllé 
d'une fo^on si cnu-IU; par k vionutc d'Aubigny. 

On lui fit imnkdiateüienl place. 

Cétait la première fois que Raoul assistait à une partie de lana- 
quetiel. 

il regarda t>rnd.xnl deux ou trois minutes tomber les cartes une à 
une, auu do bien se rendre compte de la uurclio de ce jeu si simple. 

Ihits, la main étant arrivée à lui, il prit ks cartes cl jeta viogt-cinq 
louts sur la table. 

— Banque! ^ dit Tivement son voisin de droite, qui, tout bat, 
ajouta : — Cest de l’argeiit signe d'avance; on n'a p.-is, deux fuir, 
de suite, uiK! chance pareille a celle de ce jiame luxoïue dans la ouiC 
d'hkri.. 

Raoul tourna lentement les cartes. 

Ce fut une ttamc d'abord, puis un os. 

Treize nu quabirze cartes sc succédèrent ensuite , sans sortir des 
deux, des trots, «les cinq et des 5 * 7 ?!. 

La gakrk suivît ees carte» avec un intérêt très-vif cl qui croissait 
de secûude en seconde. 

VIII. — lA cnAisB A ponTKvas. 

Après cette succession do bat-scs cartes, Raoul immu ua vaftf. 

Puis lin scaind... 

l'n troiiuème... 

El enfin le valet de earreoH qui- bunt>a sur ses trois collègues. 

— I.ansqn<-niit— crièrent dix vwxàla ka». 

Raoul ne savait pa.<iqu'il avait gagné. 

Il fallut le lui apprendre. 

Le voisin de droite scmbbiU très-contrarié et surU.iut tres-cluimé 
d'avoir perdu ms vingt-cinq kuis. 

.Mais il se consola eu se disant : 

— Bah! si ce gi'titdhofnme continue la main, je tiendrai les cin- 
quante louis, et celte fuis il faudra hkn que je ga^ie! 

Raoul continua en effet. 

— Uamjno! — fil k vtû&in. 

En deux carb's, M. de la TrciiiMiiye avait gagné de nouveau. 

Les lèvres du voisin ébauchèrent *uiie uiouo caractéristique et prvs- 
ncMicée. 

— Diable!... diable!... — »e -dil*il, — csl-ce que ce serait une 
veine?... 

El. devenu soudain prudent. Il s'alMliut, jusqu'A nouvel ordre, de 
risquer k moindre enku rijfilre ta liaiiqiie de Raoul, 

« La prudence est fa mère de l<t sûreté, • dit un proverbe. 

Ce proverbe est sagi> et n^nfeime un comeil utile. 

Le voisin se triuva bien d'avoir suivi ce cuoseil. 

La chance de \l. de la Tremblayc n'était pas moins pn>digicuse 
mtr nuitdà que la nuit précédente. 

Ikpt fuis de suite le hasard te. déclara pour Raoul. 

L'iubirèt qu'iuspirait celle partie était devenu si grand, uuc tous 
les bi'des de la maision de jeu avaient déserté k pharaon, la haa- 
sclte, etc., cl se pressakol à la table de lansquenet où irdnait notre 
ikros. 

En ce moment , il y avait sur le tinîs vert, tant en or qu'en bons 
de k caisise <k» fenu^rs gem’raux, la somme gqmniesque de cent 
ciriquanto-trois mille six cents livres, éblouissant réjvulut d'une pre- 
mière mise (k vingt-cinq luùl». 

— Qui veut tenir? — dit Ramil. — Qu’on fasse ce qu'on voudra, 
je tien» tout. 

Un petit frémissement ciicula dans ta gakrie. 

L’audace inouïe de ce jeune Immtue qui, d'un air insoucktix, aven- 
turait am»i toute une fortune sur un seul coup de cartes, causait à 
tous ces joucuni une fièvrcttse admiration meke d’un peu d'époo- 
vantr. 

Raoul seul était calme et il n'av.ait, nous l'affirmons, aucun mcrHé 
à garder ainsi son sang-froid. 

Sa crnifiance en son étoile était si comnlétc, si aveiigk, qui! n'ad- 
mettait point qu'il lui fut puMibléde perdre un seul coup, de quelque 
façon qu'il jmidt. 

'Cette coniuuice aupcrstiticttsi', scs adversaires avaient fini peu à 
peu par la parlogcr, si bien qu'au miHiient où M. de la TrcuibLye 
prononça ks parok’S qu<}! nous venons de reproduire un peu plus 
liaul : « Qu‘(Mi fosac ee qu'nn voudra, je tiens tout!... » personne n'y 
repomlit un mot. et pas un seul kMii» ne fut mis en avant pour com- 
inencer renjeu des adversaires du jeune homme, 

Ra^ml s'étonna de adte terreur qu'il inspirait. 

— J'attends, messieurs, — dil-if, — j'ailcnds... 

Mértie siktire. 

— Quoi!...— s’ccha Raoul alors, — pas seulement qiK-lqucs mUlj 
Bvresl... 

Et ii ngarda à droite et A gauche. 

Il ne vil que des mine» efforces el piteuses, car il était entouré de 
perdants, et ckucun avait taisaé de» pluiiKs de »oa aik dau» l'etioruM* 
tas d'or qui s’amoucelail devant le jeune homme. 

— Ma foi, iiicMûcurs, ~ reprit c« dernier, — je suis bien furoé da 
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quitter tn pbec!... J'rjspl're nu moins qu'on pc m'aernscra point de 
faiv.- t'/ifif7»W'//7Me,caree nVst pas \gl.njUU‘i*mi ntqu<* je nû'n vai*»... 

Cl. ti>ut rn pariant ainsi, U si; leva et remplit ses puclics dosm^ut'- 
lalsdn sou jeu. 

O hasard!. .« 

Celui qui reprit la main que |taouI abandonnait perdit eu trois 

carton !... 

La fortune eetoMail vouloir prouver que octait à notre Itères seul 
qaVllc acrordait ses faveurs !... 

Cliacun n'alla aiiiercineiil de n’avoir point tenu renjeude Raoul 
ai dernier roiqt, mais il était l^>p tani'.... 

1.0 jciino tioiuine se mit alors à im.' pMment^ dans les aalotts vaMes 
<*1 Sfdoiid.rk-s, lie s'inslallanUi anouoc partie, mais jouant nn coup de 
temps h autre, tanl(4 au hirihi, latilùt ii la hassvUc, et lutijours avec 
k même tomlKifr inouï et insolent. 

Vers minuit, son hi-nénee délaissait relui de la veille, c’est-à-dire 
qu’il avait gaqné nu |h-ii plus de deux cent initie livres. 

L'un des Kiiiqiiicrs de la nKii<<m rie ira s'approcha de lui, <t lui 
prr’pova ^'r.irii ustmieiit d'èchau^'T la plus faraude p.-irrn: de srm nr 
conin* des b^tm ati porteur il des billets de caisse, luminaie cuin- 
mo'lejH ii'Tlalive. 

iLioul a(-i’> pla avec enthousiasme. 

Il plai^ ilaiis la p*cli.^ de son habit le rouleau de billets qu’on ve- 
nait de loi renu-Ure, cl il ne garda en or que cent dnqnanlc liuis 
ciivir«'n. 

(>i çeh.inge nncré, Uanid descendit rlans h mur. 

Il fil signe à oeiix iioi tours di* ehai'C rie lu venir pniidrc sur la 
demièn' 'marche de iW-ilier, et il hur dit, en leur iilant une pièce 
d'ur, U en kur dniiiumt l'adiv-<sc de son hôtellerie : [ 

— Voici un louis pour vous, fi<|utiis, niai» p' pn-tonds que vmUS 
luardiirz eomnie le veut... 

— Nous ferons de notre mieux pour saltsfatre votre seiimeurie, — 
réjmndit un des porteurs en se ciMirliaiil pour iMiiiispi*r Li pi«xe d*t»r 
qui avait roulé entre les paves. 

Quand il se releva, le jeune homme s’était assis d.ins la chaire. 

Aussitôt la portière referiiu'e, deux hommes éetiangcrent un 
rapide coup d'mîl. 

|*ui.sre5iiHits SC ernisèrL-iit, pninoncé» û voix hasso. 

— Iris tloiic, Jean... 

— Eh bien, quoi? 

— J’ai une idee. 

— Noi aussi. 

— Dis la tk‘ni»e, 

— Je crois que nous avons lu même... 

— htasiNeî 

— Eh bien? 

— Lh hicn, ^a peut se faire... 

— C’est ton avisT 

— Oui. 

— Ab*rs, c’e^ comme si e’itait fait. 

Ro(>u!, élonne de 1 immobilité <k h c!iais<\ cria depiiùi l'intérieur : 

— Eh bien, marauds, qu’y ad-ü, rt jiiMirqnoi ne manhoiis*nou9 
pas? 

— Pard'Ui, votre selimenrie, — ré|h-»ndil le porteup nui avait déjà 
parlé,— nmi compapi**n cl moi, luuis ajustions nos bndcllcs, mais 
voilà qui est fait, cl noirs soiimit*s lii route... 

En eilci, lu iliuiM' s’ébranla. 

Harnii s’accota dans le coin de droite, et, doucement licmé par le 
mouv<’mi-iit rapide cl régulier de son véhicule, il ne tarda gtjèiu à 
t'assoupir à ikiui. 

L'ti quart d'heure à peu près se pasKi ainsi. 

Tout à coup lu chaise s'arrêta brus]u« (ncnt. 

ILioul s’éveilla en sursaut. 

Il SC crut arrivé, et il mit la tète à la portière. 

{ I ne rmmnnt point la mai>ou en de laquelle il se Irouvalt. 

.a nie, c^implclciiienl diScrtc, était élroile, Kilo, et à jvino 
ji un reveriière bmilnix cl trriie conibaltait de sa elarté fumeuse 
rciuque épaisseur d‘ S ténèbres. 

l.es deux porttmrs semblaient tenir conseil à dix pa-^ de la chaise, 
düiil ib nvaknit enlevé lc& bâtons, Mir los^^ucbi ils s'appiiv.ifiit. 

— Aliçà, Dw|nin&!.,.— leur cria Raoul, — uü srimme>*nfiu5 et qn'y 
>l-il?... 

l.fs |»ortoura r« rapprochèrent. 

Raoul répéta sa qui'stion. 

“ — 1) faut di scendre, mon gentilhomme, —dit l’un (|’eux d’une v».iï 
f^jTC cl avec un accent brutal. 

— DeseetidrcT... Nous si'rann» arrivés? 

— Oui. 

— Où donc, est riiAlel de ta Toimn tTcr? 

— f ü'Il fvût ici ou ailkuT^ peu imparte. 

— tomriMitî 

— Oui, n<»uâ n'aüons pas plus loin. 

— Etes-vmi» fous?. . 

— de paroles!... Descendez, et plus vite que ça, sinon nous 
tlk-ns vous mettre dehors... 


El riiommc qui parhiit ainsi ouvril l»msqinnent la portière. 

Rar»ul Comprit qu'un grand danger le luetia^l. 

La pnSirnce d’esprit ne Taliaiidoiina pus. 

Il s'élança sur le pavé, le plus loin jiCfssifde des deiix homme». 
I'n:ssentanl qu’il allait être attaqué, il Ht un bond en arrière et 
s'adossa à la muraille, afin de ne pas {Mnivoir être surpris de deux 
cnle:| à la fois. Il ap|Hiva l.a main droite sur la garde de son ép^*, 
pour étn* prêt à se dc^ ndre, et il demanda : 

— Voytms, drôles, que voulez -vous? • 

— Noi» voulons votre argent, mon gentilhomme. 

— Je nVh ai jias. 

la» deux hommes répondirent par un ricanement fhroucte. 

Puis l'un d’inix airnita : 

— Vous sortez d^iine maison «Je jeu. .. vous nous jetez un loui» pour 
uni- course d une denii'hnire, et vous prét«'nd<’Z ensuite que vous 
u’avi'zpasd'arfp'ntt... Allons donc, mon geiitiüiounnr, allons donc!... 
c'pt mal inventé, $avez*vous!... 

IX. — BCE PES PROirVAItlE». 

— Eh bien, — dit alors N. de ta Tremblayc, qui s<;nlU qu’il fal- 
lait payer d'atidaccH jmier hardiment k tout pour le tout,— puisque 
vous voiilt-z uKHi ar,*eut, canailfcs que vous êtes, et que je reju»c de 
vous le «hmner, vem't le prendre... • 

— L’est ce que nous allons faire... 

— J’.illends!... 

Kl ll.ioul, qui rimait de tirer son épée, prit une attitude trmi à la 
fuis offensive et défensive. 

Les voleurs sont habituellement fort Uelies. 

|! est rare nu’iU bravent un péril quand il s'ofDv à eux face à face, 
il est rare qinine it»istano* miverte et ii main armée ne les decuti- 
cevic pa*^ d'une façon absolue et complète. 

Raoul avait com|dé là-(b»Mi9. 

Il ne SC trompait guère. 

bandits, quoiqu’ils fussent deux contre un geol homme, et que 
les Inuids biUnav de btirs chaises pus.^nt dcvnnip entre leur* maui* 
une arme bien autrement dangereuse qu’une frète épée de paradr, 
rei iiK'ivnt au lien d'avancer. 

Hamil proIit.a de ce moment de répit pour faire trois ou quatre po.s 
à ilruite i:t niudilier ainsi sa positirtii avec avAntagr. - 
il Si? plaça d.iiw l'eiifoncrnienl formi* par un** porte. 
l><*s d»'gri'-s de cette porte lui sen imil en quelqije sorte de piéde>lal 
et lui |xTmtivnt de d<uiii' er ses advi rsairrs. 

- O's derniers avuictil de nouveau tenu conseil- 

L'un des deux marcha en avant et dit d'un Ion radouci et qui dt- 
notait des intentions conciliantes : ' -* 

— Voyons, mon gi^ntilhommc , ne ont» ficlions pa.*,-al c’est pas*^ 
sible, rt V.msons!... 

Raoul lit un neiuveimnt qui signifiait: 

— J’éroiite, 

ür isnndtl continua. 

— Non* voulons vntn* argent, nmts avons été trop loin pour recu- 
ler; nous soiunvs les plus forts, ]iar cniiséqiient d faudra bit ti rn 
i)ii>''T par où nous votiloi»; rii biim, soyez gentil, eiérulez-vous de 
ticinu'' gnnrr,et, pjiinde d'homicur! il ne vous sera |>oint fait de moi... 

llaMuniC'da. ^ 

— Peut-être, — se dit-il à lui-même, — pourraivje, en Jetant une 
poigni'V d'or à ces brigands, sauver ma vie nK'iiaeee et la soumis 
cimmie dont je sui> porioiir... 

.Mai* il ajouta pre»({ue aussitôt qu'il était au moins douteux qu'iU 
RC (Ninteiituàsi-nl de* quelques loui* qu'il p»Hivait leur .sacriftrr. 

D'ailli'ur*, M. «H* la Trc‘mhluv<' ii'élnit point de ces Ame» faillies ipii 
côdonl à i'iiiipn R'sion de la crainte. 

— J’ai refü.sé tout à l’heure, et je refuse encore. — répondit-il 
carrément. 

— Vou* avez tort, mon geniilhornme... 

Raoul haussa le* épouh'S et gunla le silence. 

— L'est vi4rc dernier m‘4? 

— Oui.— m-il. 

— l’ne f lis, deux fois, trois fois? 

— Oui, oui! Cent fois iniîl... 

— Eh bii n, à votre aise!... 

Et le* porteurs de chaise se ruèrent tou» ckux à la fois sur Raoul, 
le liûton l*’vé. 

I.r jeune homme vmilot parer k choc avec son épée. 

M.if< les liâlons avaient une longueur triple dé celle de cette lame 
fragile. 

Les advfr*airrs de R ioul pnuvaiimt l’attaquer à distance, ct*il lui 
était imj*ossible, à lui, de les atteindre. ^ 

t!ependanl, pendant une demi-minute cnviitm, il vintà bould’cvitcr 
ton* |e<i cliocs. 

Au bout de ce temps, IViiée de RaiXil rencontrant à faux l’exlré- 
mitê de Tim des Mtons, sc nrisa comme *i Hic eût été de verre. 

Ainsi dinarmé, k ktme homme étati perdu. ” 

En coup tcrriMi- l'ulleignit «iir l.i této. 
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Il p'iiisaa un cri, a^ita In bras tri bKiiba U l.i ri-nver^e taii$ 
naiüsaiM'f!. 

Saii!^ (l4>ute U porte à la^ur(k> il s’étail adoàju^ pour cntnbaUrp r-lait 
pmI dose, car »r»«8 le powli du jeune iMjmnie celle porle céda et 
►'nUTTil. 

Lp corps de Ramjl se troura dnnr étendu, moitié dans fallée de 
la maison, moitié sur le pavé fan}{<-ux de la me. 

— Nous le lenua»!... — njuniniri'reni le» deux voleurs avec un 
acrenl de triomphe. 

Kt ils se préc’pilèrcnt vers leur Ticlimc inanimée avec la Toracité 
rèrnou et sinistre dt's vautours s'adiamant sur un cadavre. 

En un tour de main, ils avaient visité les itodios du jeune h>>mmc 
ft s'étaient euiparéà de l'or qu’il avait sur lui et de la montie ar> 
morkv. 

E>t-ce que cVst tout? — demanda Tua d'cui. 

— TiMil ce que je trouve. 

— C’est Imm peu ! 

— Oui, d*' par le diable! 

— ■ Tu os mai cherché. 

— Cherche mieux, m tu peu^l 
-r C'fsl nr que je vais f.iirc. 

Et, de mnivcau, les poches de R.ioul fupcpl fo^iHlécs et explorées 
dans tous les coins et recoins. * • ♦ . . 

A dix n'priscs diirérentes, les mains avides dçÿ voleurs repn^nlrè- 
rcnl la liasse de billets di* cai>se. ~ 

Mais ils tic suapç<<miaii nt puint la valeur de ce paque| dt; chirr>nrs 
soTcux, et ils n'j accurdervnt pas mnindre aM*'nli»ii. 

— Allons, — s’écria celui d'?s bandits qui s’ajipclait icao, — il pa- 
rait que dici'lêmt ni c’ot ti>ut. . I- . 

— Ç .1 me f iil aussi cet clMdi. 

— H faut bien sVn contenter. 

Oui, faute de ntuiti. 

— M.iiiilciiiiul, ojus n'avons plus rien k faire ici, n*cst-o pa^? 

— “ - 

— Alorv, nions. ». 

— C'ctl çd, i l vivement... 

Ix-s v«4i lirs linMit un mouvement pour se(pj^t :p. 

. Jean arrél.i a^'ai compigiioD. ' 

— Minute 1... — lui dit- il. 

— yu..i? 

Ji un de-i^tna le corps de Haou.. 

Puis il ajouta: 

— Etc* ladel-UÎ 

— Eh bien? 

*— yu'en faisons^notts? 

— Je n’en sais rien. 

— Ni moi mm plus, et c’est pour cela que je le le demande. 

— CmiS'Ui qu’il suit mort? 

— Je le paiicrais; mais on se trompe si facilcmont... 

— Oh! oui!.., ■ • 

— Le rmeux serait de rendre la chose tout à fait ccrlainu... 

«“ ComflHrnt? 

— Üauieî... c’c5t clair cl facile à orniprendre. 

El le liandit acheva sa pMisée par un^^'slc atroce. 

O; geste éiaa celui de briser la tête de Raoul d'im nouveau coup 
de batiin cl de l aclicvcr ainsi, s'il vivait encore. 

— A quoi bon? — doruaudasuacompagnun, qui, sans doute, avait 
K cœur moins dur «t l'dmc moins cruelle. 

— S'il fo revient, et s'il nous reoconUe... 

— Où? 

— Un ne sait pas. 

•— D’alxird, il u« nous rcconnaitrail poinl... 

— Ne t’y lie guère!... 

— C’e»t à peine s'il noua a vus, et il nemms a pas regardé*. D’aiW 
Küfs, rioits u'avoiis quà ne plus retourner rue Saintdkmoré; et 
«ittn, quand même il parlerait, il n’a ni témoins ni preuves pouf 
ïKius accuser,.. 

— Tout ça, c’est fvrt bien, mais je ne m’y fierais pas!... 

— Tu as tort. 

— Éiiliii/toii avUn'u»l pas de raclK.ieri 

— Ma fni, non. 

— Rouir, mouillée, va!... Mais, soit! c'est ta bntai>ie. je veux liien 
te U passer!... 

En cc nuanent on entendit reteulir, tout à fait à rcxtrémilé de la 
rue (qui, soit dit en passant, était la ntedesFrouvau'usj, j« bruit des 
pas mcsurc'S d’une troupe d'bouiiucs. 

'^Ecoute, dit Jean. 

— J'enlcnds, pardieu!... 

— La ronde du guet? 

*— Oui. 

— Abrfs, trottons! 

— Je le crois bien, il n’cit que temps!.,,' 

Et les bandiU, restituant aussitdt à leur destination primitive les 
deux bâtons dont ils venajeiit de faire un cm|doi si lerriiHe et si cri- 
minel, reprirent leur chaise à pofieuTH,et, après avoir repousK com- 


plètement dans ralhic 1c corps de ii.iuni i-t riTvnné l.i porte Mir lui, 
s'elnigiiêreiit en toute hâte dans la diivctioii op|H>sn;c à celle (Kir la- 
qudli; le guet a'apprudiait. 

Acette époque, les nrndi‘4 dossnlilals du guet avaient une louubla 
habitude dont nos {lalrouiiies TK«lurnea cunsirrvint la traditiun .aTcc 
un si grand soin. 

Alors, comme siijourd'hui. le* evouades de la police se faK->içnt 
précéder par un bruit tel qiiW rentendait d'un luicl à raiitn* d'unn 
rue, et les mallaitcurs, mis en garde |iar cc tapage qui cau^il leur 
sécurité, quittaient tranquiltement leur besogne et attendaimt, pour 
se rcoveltrc à l'ouvrage, que le silence et La a»liuide se fussent nMaulis, 

l.es soldai du guet (laiiscivnt, te lusil sur l'épaule, insouciauL-î et 
joyeux. 

Celui-ci fredonnait le refrain d'un noél à la mode. 

Celui-là racmitait à un camarade riiistoire de ses amours avec linéi- 
que jolie ravaudeuse, ou qmiqnc mignonne grisetlc, nu qmdque belle 
dame de la balle, non moins fournie >n ecu» «preii a| |>as. 

L’n troisième, enfin, parlait .avec «itlioiiMasme di*s ch:imi<'S du vin 
vii-iix d'un nouveau cahairl.’ ’ 

Itnf, en pas^int, la ruudo lUM'lnme réveilUit tes bons bourgeois 
dont elle était nti'éc protéger lé >otijinoU. 

Aucun des sdiiata ne soiqiçriiina si-uiement qu'un crirno venait d* 
t>o cofumi ttre, et uue, derrière ctUe porte S' demi f m»éc, il y avait 
|s.-ut étrc un cadavn;!... 

X. — Mi- vî-ttB votoen. 

La maison devant laquolle avait eu lieu )•' combat dont n^ns avons 
raconté dans le pmt 'but 4 luipilrt* les pcri^H-lies e! le 
était sale, noire, érailiéi', lùtie moitié en boi«, iiKolîé en lU’JcUons et 
en plâtras disloque*, cl irâvait que trois claci-^ d.* Iiautrur. 

Ur. t'iiirlift que {L'ioùl lutlait contre d>-ux asias-ius. vniei oc qui sc 
]»a^siil h l’ètige le plus elevé de n Itemaison. dans un logn, on plutôt 
îl.ins un bi.'Ugc délabré qui av<nt qu< Iquc eh”*c <k‘ s-inîdrc. 

p:^urcz-v<iuf uni- pièce d*- ni”)- n.’ic grandeur, do-4 les muraille* 
nues di»p-nraL>aîehi pn xpic entiiTeinciil >ouv une couche de moi-iis- 
Hire vertlâlre. Din solives fuo) cquarries a des plam-lies disjHinli-* 
p.naivut ln-u de plifuid. 

l'ji grossier canvtage recomTiiit le so). 

Ln grand rideau, dcclnré pur plan s et retenu par des anneaux do 
fe’r qui gt 1 ^saielll sur une longue tnngli'', cuupjU cette piéoc dans 
jioijc ^ ïingiieur et formait ainsi i) us cluinbivs d'iiu'galc gran<leur, 
car rnfH‘ étuit de* deux tiers plus fargo que l’autre. 

iian* le cofnplirUm'.'nlié oUn étroit se tiouvaient dtrux lits, ou plutôt 
deux grahaU ^c>Ml^vrts de dra{)« d'nnc blanchoiir douteuse ri de 
' couverture* b.*£émbUut aux Uirun* détbiqucles des mendiante* ir- 

I ' landai^'S. 

L'éloirr du rideau qui cadiail ce* grabats avait été belle autrefois, 
mais c’est â peine si mainU'iiaDt, au milieu ibs taches cl des trous, 
on duslingiiait d’une façon vague les couleurs jadis cclaUuites de son 
lanipas (M-icnial. 

Devant la dieminée, un r"omrau de terre servait à préparer le* 
aliments. 

t'n grand bahut de diône. une tal le camcc cl quatre chaise* com- 
i prvsxicut tout le mobilier. Sur la table, H y avait imr pi ütc lampe 
j de rnivre, une caraf : de rri^tal de tVdtémi* r< luidie d'une eau traii»- 
parente, un énorme chiit noir qui rrujllaii, rr«M'hé en rond, et iin 
vm;ux Cür|*cau, à demi «bqiUimc, ctubrrmi >ur une patte et U léle 
•ous son aile. 

Ifirrhautie riité de cette table, deux finmex étaient assises en face 
rune «je rautre. L’ime était vieille et fautre jeune. 

|ja Tkillc pouvait avoir soixante nn.^ 

Elle était Ires-gramle et trë. '-maigre. Peut-ét jx* avait-elk été Mie 
autrefois, quand rme chair j-om*' et bnme rerouvrail le* traits du 
ce vi»agc aujourd'hui lanee et pTr!i. nuné. 

S<s grands yeux noirs, rnl'i ii - 1 - dans de profmdes orbites, lan- 
raii iit par mntumits le» éclairs d'un f'-ii -miibre. 

Son nex, fortement aquilin, linprîM.iU à son profil tme vague res- 
seniManre avec ochii d'un oiseau de proie. 

Si's youe» ercu*»!* et sa Imuche ronitéc en dedans donnaient à la 
fBi tie mférleunî de sa figure un»* exprc’wioo sinisin*. 

Ijc ro<.tiim(! que norUiit f tle b n,m« :ij4>utail encore à l’étruncelé 
pir-oiuc « irray.intc m? win aptarenn*. 

Sur sa léte’ un mouflmir de soie i*dis' écarlate se nonait en fomie 
do turban. Do longues nièclMH de tni*veiix gris sVThapiialetJl à tra- 
vers les il^liirurv» noml»rPU!*i-» do &lte eoltfnn' •ingiilierv. 

Une large robe d'élolTe noire, à tiianclu*» fioU'inl)*», serrée à U 
taille par um* cwde, enveloppait ce long corps Oiteux. 

Sur cette robe, dé* flguros birarres cl sans doutu cabaliftiquc» 
étaient brndèfrs en rru^. 

I.A vieille femme que nous venons de décrire et qui jouissait d'une 
mimenîfC répulatiou xans le niiartier notmne magicienne, tiivu^ de 
cartes, cbin»mi»ncicnne,ii*troli'?ue.di^uécdel»onncavrnlureeiv<n- 
deiiM:dc r*^cd»'» secrets et infailbl'les, wimnujail Iam*lrc l/o/ocA. 

Omni A U j*»nne lîlk qni rr trouvait en fan* d'rlb*, ii"S lecteurs U 
eouiiai»«int iIlsh. 
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Dâborth MultYt M in*ia et U tendit de nouteau k aa compagne. (Page 04.) 


Notih la leur avun» présentée à dt^ux repriîws dinérenies: 

D'abord dane la luataondc Nathan, auprès de la lielh juive Déborah ; 
puis à l’auele de la rue Riebelieii cl de U rue Samt-Honnrt, heur- 
tant M. de la Trcfuhiave dans !<a course, ou plul^it heurtec par lui. 

C'était, en un mot, 7a filU du diablf, ainsi apiielée, sans (hiute, 
parce quelle était, nu tout au moins parce qu'elle posait pour être la 
nllo de la mei'f iioloch. 

Or, il n'est pprs<Mmc qui ne sache à mervoillc que ce nom de Moi.ocn 
appartient à un tù>ux dtiiiiun qui est lians conteste un des plus hauts 
et des plus puissants si'igncurs du n^vauimr des enfers. 

— lu mère , eolcndez-vousT — lit tout à coup la jeune Ullc en 
prêtant l'orcüle. 

— Quoi? — demanda la vieille femme. • 

— On dirait qu'on se qucrrllc dans la rue. 

— Eh bien ! nue nous importe? 

La fille du dialdc quilU sa place. 

Elle se dirigea vi-rs la |ietitv fcnctre qui, pendant le jour, donnait 
un peu d'air et de kimicre au taudis qu'elle liabilait, et clic ouviil 
celte (eoètre. 

C’était rinstanl précis où les puru*urs attaquaient M. de la Trem- 
bUye avec leurs ballons. 

Le bruit de l'acier sur le bois retentissait T>ct et distinct. 

ie ne roc trompais lias, ma mere, — munnunt la jeune fille; 
— écoutez, écoutez... 

<» Eh bien! on SC bat en duel, vnilâ tout. 

— On ne se bat en duel ni à oetlo heuro de la nuit, ni dans une 
rue de notre quaitier. 

— Qu' est-ce dune aUirs, selon loi? 

>— Ce n'est (tas un dui-l, nva mère, c'est un assassinat! 

La mère Mutuch se prit à rire ironiquenu nt et elle n-phqua : 

— Allons, ma |uiuvn‘ IIcIh’, tu c» folle, tout à fait follel 

La jeune fUle n'i-nli ndit pas cette ri-)Miusc. 

Elle écoutait, bideiante, ce qui se p.o>saU dans la rue. 

L'i^^' de Raoul, hrisce en plusieurs UiHK^iis, tomba sur le {kivc. 


Ce bruit monta jusqu'A la fUle du diable et la ht tresaaillir. 

Imnii lialement après, un coup violent retentit avec un bruit mat 
cl sourd. 

Vuis un grand cri... Puis la chirtc if un corps... Puis plus rien... 
1^ jeune fille ivmssa un froissement étmilié. 

Elle quitta la fenêtre, elle cactia son visage dans scs deux mains 
ell ' balbutia : 

^[C'est fini... c'est fini! ils font tué !... 

— Qui? — demanda la vieille femme. 

— Je ne sais; mai» jt: suis MÜre qu'un crime vient d’être commis... 
^ Cela ne nous n^garde |tas! il n'y a rk*n à voler rbi'Z nous, par 

conséqucni nous n’avims rien ù craindre... Il est tard et voici que 
notre Jani]H‘ va b'vLciiidrc... Allons, courhons-nous et donnons!... 

— iKirnnr!... — s'érria la jcuoc fille, — le pourrez-vous, ma 
mère?... 

— Oui, certes!... 

— Moi, je suis tremblante... qui se passait tout à l'heure m'a 
glacé le sang dans les veines. 

Lu mère Moloch se mit à rire de nouveau et reprit : 

— Je le reflète, ma pauvre Héhé, tu deviens folle... folle à lierl 
llelté, piiiiMfiie tel était k; petit nom de la fille du diable, Hébé, 

— disons-nous, — ne répifidil rien, 
l'ne ou deux minutes s'écoulèrent. 

Puis on entendit dans le lointain s’approcher la ronde du goeL 
l.a jeune tille quitta U chaise sur laquelle elle s'était rassise et coo- 
nil de nouveau à la fenêtre. 

— Ils vunl trouver le c*irps... — p<msa-t-elle. 

Et à mesure que les soldats approchaient , son cœur cessait de 
Imltre. Nous savons (k*jù q^ue la ronde passa sans s'arrêter. 

Aus$ii>ll que le silence rut n-devenu complet dans la rue, Hébé 
saiMl la petite lam|io de cuivre dont la mèche epuisée jetait des clartés 
niouraiiles. Elle »e dirigea vers la porte. 

— Où vas-tu? — lui ikmand.i U viejlie femme. 

— Jo dOSTlUld* .. 
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Oh! pardOD, mademoiselle! pardoa, mille fois pardoo I (Page 98.) 


— Pourquoi faire? 

— Il faut absolument que jo sache ce ipii s'est passé... il faut abso- 
lument que je voie s'il y a du sang sur le pave, devant notre maison. 

El la jeune fille s'engagea dans l'escalier. 

— Attclids-luoi, du moins!... aUends-moi donc!...— lui cria d'une 
voix rageuse la mère Moloch , qui, peut-être, ne se souciait point de 
rester seule dans les tenebres. 

La jeune fille s'arrêta aussitôt. 

Sa mère la rejoignit et descendit ô la suite, en groramelant et en 
répétant : — Oui, elle est folle !... folle!... folle!... folle!... 

Les trois étages furent bientôt franchis. 

Les deux femmes atteignirent le lias de l'escalier. 

L'allée était profonde, étroite, puante. 

La fille du diable fit avec sa main une sorte de réOocteur qu'elle plaça 
derrière la lampe, afin de projeter la lumière en avant. 

Le couloir se trouva ainsi faiblement éclairé dans toute sa lon- 
gueur. Soudain la jeune fille poussa un cri et recula d'un pas. 

Elle venaiLfIe distinguer un corps humain étendu sur le sol. 

— Quoi?... nu'y a-t-il? — demanda la mère Moloch en remontant 
trois marches ae l'escalier aussi vite que lu lui permirent ses vieilles 
jambes. 

— H y a, ma mère, que je ne m'étais pas trompt-e, qu'un crime 
a été commis, qu'un vient d'assassiner un nomme, et que le cadavre 
est là.. 

— Tu en CS sûre? — fit la vieille femme, — dont les yeux fatigués 
ne^^vaient percer l'éiiaibseur des ténèbres aussi bien que ceux 

— J'en suis sûre... je le vois... Vcnci!... 

XL — SUR LA PREMIÈRE MARCHE PE l'ESCALttR. 

La fille du diable , toujours suivie |iar la incre Moloch à une dis- 
imee de deux ou trois pas, s’avança jiisi(u’aiipré$ du corp.s étendu, 
dont l'immobilité absolue ressemblait la moi t. 


Elle projeta ta lueur de sa lniu|)e .sur le isMe visage du jeune homme 
et elle poussa un faible cri en le rceoimaissant. 

On se souvient que bien peu d'heures auparavant la jeune fille 
avait rencontré Raoul, et que cette rencontre avait produit sur elle 
une assez vive impression jiour lui faire désirer d’êlrc suivie par ce 
gentilhomme. 

L'exclamation d'Ilélié n'écliapj>a jioint àla mère Moloch. 

— Est-ce que tu connaîtrais ce damoiseau, par hasard ? — de- 
manda-t-elle vivement. 

— Non... non, ma mère, — se Iwla de répondre la jeune fille. 

— Bien vrai? 

— Je vous l’alfirmc. 

— Alors, pourquoi serahles-lu si surprise cl si troublée? 

— Je ne suis point surprise, ma mère... Quant à mon énution, je 
ne puis la dominer, je I avoue... Songez donc que nous sommes en 
présence d'un cadavre... qui, il y a quelques iiiiiiutcs, était rempli 
de vie et d'avenir... 

— Bahr — répondit la vieille Icnimc, — je ne vois pas de trace de 
sang, et rien ne prouve que ce jeune homme ait cessé de vivre. 

— Le croyez-vous ? — s'écria Hebé. 

— Je lie dis pas que je le crois ; mais je dis que tout est possible. 

— Pourquoi ne nas vous en assurer? 

— Je veux bien le faire, mais d'abord... 

— Eh bien? 

— D’alKird, va fermer la porte de la rue et pousse les verrous in- 
térieurs. Les assassins de ce gentilhomme n'auraiciit qu'à revenir, 
et s'ils nous trouvaient là, ils nous feraient sans doute un mauvais 
parti!... 

I.a fille du diable fit tout aussitôt ce que sa mère lui demandait. 

Puis elle revint auprès de la vieille feiiiuHi. 

Cette dernière, cuiiiplélemrut rassurée à l’endroit des appréhen- 
sions que nous vouons de lui entendre luaiiifcsler, avait, non sans 
peine, ployé le genou a côte du coips de Raoul. 


LES MYSTÈRES DU PALAtS-ROYAL. 
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L'unr (te !(<e5 main» s'anpiiYnit wr )c cu?ur et l'aiitri! »ur la veine 
du iKti^not dMit du itnine mjiüme. 

An ixml d'utte ou deux »<rcondes aa UiUc roidic hc rodre^sa. 

Hélté étudiait anxieusemt'ut roxpn'ssion du vuiage d«‘ sa nù'iv. 

Mais ce vtsaçt' ne disait altsiklimiciU rien. 

il titliit que la ieuDC l'iUr mtcrntgràt. £Ue le fU d'une voix (alMe. 

— Eh hien? — denianda-l-dle. 

— i:ii hk-n ! — n*p*»iMiil la mère Moloch, — le jï-hUs bat, calme 
et | lrin, exacltnnent comme »l ce Kt-iiÜlltoiDine donoail. 

— Alors, il n’y a pas de danger? 

><- Aucun. 

— ChJe Oieil frtnt béni | 

— A men / — fil la vieille femme en ricanant. 

— Savfcz-VDU» ou est la hk'Ssure? 

— S'il y en avait une, le sang roulerait, et ic n'en voi» pa» trace. 

— O’petidant ce jeune honinic ne s'ost pas cvaioMii sans uHitir... 

— (."est prolkiiblc; mai», je te le ré)>ôle, je tiu v»i<i ri>-ii. 

— Il me seniMe qu'une goiiHelelle nour|>rû lachi’ lo haiil du (i'"nt. 

— Au fait, lu as raison, répundit la mère MoI<>cli eu pussanl 
kmgs doigt# décharné# à travers les mèche# éjiaisîK-s. des cheveux 
brun# de Haoul. 

Eh bien? — demanda la fille du diable pour la seconde foi». 

— la Mi-ssurc est à la tête, — répliqua la viedle (cmiu*^ 

— Itangcreuse? 

— Je ne crois pas : une simple contusion... 

— Um* conluHioii? 

— Oui. O nVsl p)iiit un c(nip dejiéc que ccgrnUlhomrac a reru, 
c’est un coup de Idton... et même il a fallu que son ernue fût l»ru 
solide, car ce coup de bàloii me Dût l’elhq d’avoir clé ruilmit sil ;q»- 
plitpié. La seule eliose b craindre, dans ce niüuicnt, c'erd une coii* 
golion ccrcrbraie. 

— Et n'y a-t-il pas un moyen d'éviter ce danger? 

— Si, vraîracni. 

— Lequel?... 

— l'ne bonne petite saignée du'irngerait immédiatcmeiit le ccrviîui. 

Et le blessé n-prendrait o^maissimce? 

— Sans aucun diMite. 

— Je vous ai entendue dire cent fois, nia mère, qu’aucun d s ti.riU 
leurs inédt'cin# de Paris n’etait capable de pratiquer une saignée avec 
plus d'habiliié que vous... 

— > Je l'ai dit, et cela est vrai. 

Alor#^ vous pouvez guérir ce jeune Immroc ?... 

— Oui, je le |»oiirrai9. mais... 

La i^*re Motoch s'arrêta. ' 

“ Üuiis, quoi? — deuiaiida vivement IléW. i 

— Ihns qu'-l intérêt le fcrabi-jc?.,. 

— L’hiiiiuuiilé... 

La uière Molocli haussa les épaules. . 

Uelio comprit qu elle fdisiit tau&.'C route en s'.')dre><ant au «eur I 
de la prétendue sorcièrr. Au»ïi i-llo liâta d'aj^'Uli-r : ! 

— D'ailleurs, nu nKUv, ce gi-ntillioniine s« inbU: riche, t'i il n'est 
P(Mul div.tcux qu'il vous n'compciiseni largcmK-nt des suiu» que vuu.# 
aurez pris de lui... 

Ot arguinefil produisit un efTrl immédiat. 

I.es dlsno>itions delà mère Midoch str miklinèrcnt en un clin d'ieil. 

Elle aiii de son mieux Ib'lie it jKuler, ou nliitAl k Ir.iiner le 
corps de Uaoul jusqu'au bas de l'escalier tt à l'adosser à la pirmiére 
inarrhe. 

IHiis c|lc enjoignit à la Jeune fille do courir ju-qu'« la iiiaii-.ii-de, 
d'en rapporter une lancette rouillee qui s'y trouvait ciifuik: s'm» un 
ta.«s decbiffins. 

Elle demanda en outre quelques bandes de vieux linge et un vase 
quelconque uui put servir a recevoir le sang. 

La filk un niable ne #e fit pas repeter deux fois cul ordre, cl 
elle revint aviTYine proniptiliide surpronanlo. 

Là nuTP MoIopIi fit ses préparatifs nvee toute l'hsliib'tc d'un pm- 
Ifi'ti emerile. Seulement, sa main, que l'age rviid..ii H ••mld.mte, et 
le triste élut de sa lann-tte la niirenl dan» la nca--ilé de piqu* i- la 
veine à trois reprises dillcrcntcs avant que le sang p;m‘il.. 

>!ais, au troisième omp, il jaillit .ivec une si grande a? •ndauce, 
qu'- K*ft mains et une letrtic de la ligure d’il' ln* s’en liouvèn iil cou- 
vertes. Elle se sentit devenir p.lle cl friss* amante sous cette rosée 
tiè»b; et pnurjire, et elle fut au niimimt de s'évanouir à «on lour.| 

Mais elle sa' soutint en sai^i^sant la corde qui servait de rampe à 
rcsc.ilicr boueux; clic essuya m;s mains et sou visage ensanglantés, 
et son émotion se calma. 

A mesure que le sang Jaillissait de la vriiic oim i te de Raoul, 
r('if''t pnklit par la Moliteli se réalisait en cfTi t. 

M. de la Tremblaye ne tard.i guère h (lousacr un prerond soupir. 

I.'cv^unouisiÿcment sc dissqiait. 

Le jeune homme soub'va srs {lanpiiTCs alargué'», mais le n gard 
qu'il proniena autour de lui fut vague cl incerlaiii. 

Sc» yeux ne voyaient |M>nit.'ou tout au moins la iKTlurbatinU tito- 
BJcnIamN: apporta* dan» scs (ucultc# morale» par le !• rrdile rli.»r nui 
''euait de lui ébranler le cervuau, ne lui pemudlau de »c midre 


compte ni de ce qu'il voyait, ni de l'endroit dans lequel il se Crm- 
vajl, ni de» circonstaiKN-s qui l'y avaient umciic. 

La mère Moioch avait saigné' Hnoul au hnis gauche. 

il souleva »a main droite et il l'aiipuya sur le haut de sa tête k 
doux ou trois repl iées. Là était le eiége d'uue douteur dont il cher* 
rhail évidemment à rendre compte, niais sans y parveinr. 

La vie du co^r ciait revenue. Li vie de l'âme tardait cn<v»rB. 

La filf 'du diable suivait du n gard, avec une anxiété pleine d6 
trouble et de passion, chacun de» niouvcmi^uts de Raoul. 

Xll. — nfirKii.. 

r.c|K:nd.int le sang coulait loujour». 

I.’i-cuelle de f.iKni-e apportée par Ib'lté était ph'iwî iusqu’.xu bord. 

UaouJ, déjà trê»-pâ|c. Vâli«»ait de plu» en plu», et le» symph^ines 
d'une prorhaiiie defadlani e cominemraienl à »c maiiif'Rler chez lui. 

— Allon», -> dit la mère U<>|i»cli, — je crois qu'mi voilà as»A-z... 

Ft elle appuya io>n pouce sur roiiverturc de la veine, tandis que 

la Ülie du dialdi? deiionait le» bandes qui serraient le bras. 

Le sang s’arnMa aus.«itût. 

D'apn*» les indications de sa nii-re, la jeime fille plara et a»RujeUH 
d>:4 C'mpressAH so1idc‘>. puis, qitaiid ce lut terminé, die dit ; 

— Mduit< liant, qu alli»ns-nou» titre?... 

— Ihii.-<pie nous avons cornuuMire la cure, — répliqua la mère Mo- 
Im’Ii. — d fuit l'aclw ver... OJeun ■ b-Miimc ne pi’Ul ni rctounier cIh-x 
lui dan» ce nvmi’iit, ni iv>(er là, mi bas dciz't escalier ; il faut qu'il 
iii..iile avec iiou» et couche dans notre mansarde. 

Celait là ce i{u«} la j<‘nnü fille désirait le plus au monde. 

Mais elle n'aurait osé ut faire la |•ro|kl^itI(•n à la mère Moioch- 

Au-»i, eu intendant I*îs parées Je cille diruière, son emur tres- 
saillit de joie. 

— Si'ufeiiiiut, — poursuivit b» vk'ille femme,— comme il nou» e»i 
impossible de porter ce jeune liomiiic à nous deux, il faudra qu’il 
jàelie de RiarchiT, et tu le s^iutieudra^... 

— Oui, ma mère, — fil Li kiiur tille. 

Et .»•' n-l<rurnaut vers Raoul, elle lui dit de la voix la plu» douce : 

— Moii'ieur... 

tl tte voix fr.ippa l'oreille de Uaoul, mais il rcntcndil comme on 
cnil ud dans un reve. 

(è'pendaiit M's b-vres lialbuticnuit machinalement : 

— Jl.idenioisdie?... 

— Voufrz-votw essayer de vous lever? — p»>nrMiivU Hébé. 

Raoul fil un <>IVoTt pour .»c reiiiotltv «ur m-s jambes, mais il ne put 

en venir à boni, et il rcfomiia sur la loaniK; de fesculier qui lui ser- 
vait de siege, ' - 

{.a tille du dinidc lui prit la main al'm de l'aider. 

i.e jeune homme, soutenu iiar et? imint d'appui, ('ssaya un nouvel 
elC'rt cl parvint à se leuir d<‘t)out. 

Mais tout si mbliil tA>uriu r et fi<»ndir autour de lui, de» bruisse- 
ments étranges emplissaient se» oivilles, sa faiblesse en imtre était 
grande, et U MTait tomt« de nouveau si llébé uc lui ciH jeté »ej deux 
bras autour du mqts afin dir le Soutenir. 

— Venez, iiiiinlenanl. — ninnmira-t-('lle. 

Et tiiul cil continuant à rriilacer, ainsi quelle venait de le faire, 
elle franciiil deux ou trus mardu> de l'esculicr et les lui Ut fraucbir 
av«*c elle. 

itepuL» l'allée où s'était passé tout ce qui précède, ju»4|u'au troi- 
siènx! étage qu'il s'agissait d atteindre, l'ascenMoii fut loiigue et 
ti< lidde. A diactin de» rejto» de l'i'sralier, il fallait s'arrêter, car 
Kaoul it llélw u'élaii-iit gucre moins épuisé» l'iui que l'autre. 

La mère Moioch, sa lampe à U main, marclialt en avant et poits- 
»iiU des gn>giicraiiit» sourds. 

Enfin iio-s trois perv •image» arrivèrent ù U man-arde. 

Il était temps, la'# ferres inaii'|ujicnt à la jcuiH.- tille. 

(Jiielqucs marck'» de plus, et il amail fallu lai>MT m>ii oeuvre in- 
complote. 

Elle cuida, ou plntiît die isirta Uaoul jusqu'à i<ou lit, à elle, sur , 
lequel clic rcb'lldll. 

Puis elle hi laissa tomlN'r, lijirlante, »ur une chaise auprès 4c ce 
lit, et fM-uibla près de défaillir. 

La itii-re Moioch continuait à grommeler d'une façon monotone ci 
iuiiiUlligibte. 

On ne (xiuvait »ai«ir .*m p.is.'^'i^ aucune de» syltalies que mâchait 
sa Isiuclie dtiuanldce, mai» voici quil élait le sens de son moiiologui’ 
h.irgneux. 

— U»*- do soncisl... que de tracasî... que de chfjsc» désol>U- 
géantes !... pa.«S4'r ainsi U nuill... à nvm Age!... cela n'a pa.s do Um 
K'iisl... Et |iour qui?... pour im incouiiu! Kucnn', s'il paye, oc-i uh 
eoimu, Pt s'il paye bien, il ii’y aura qui’ demi mal mais p,iier.»d-df 
11 a Umm^ mine,' je imi dis jiâs mm, et se» vêlements siml l'ouï d'un 
gontillMuume... mais tout oc qui reluit n'usl pas or, cl ji> ne me tir 
point à la inme... 

S 

Depuis bmgif mpsdéjâ L jK;lite lamiio Oo cuivie nu nnç.:nl d*: s'ctcî» 

lire faute d'Iiuilc. 
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Depuis Irmgtemps la flamme v:>ciIUit au bout de la niétiie qui se 
carbonisait pieu à peu. 

Soudain nnnic nuinqua tout 4 fait. 

I.a lururaRïMiisanle tremblota une dernière fiju et mouml. 

La (Bcru 4b>!och proüla de celte obscurité pMir te cmiler d-ln^ son 
Jit. tiait en ji^runiiiicLint du plus UUc; mais le sommeil no tarda guérx; 
A ia visiter, et ses murmures murusea se mctonjorpl^èrent en mu- 
Ueinents suAmre». 

A peiile Haijul avaît*il tuudté le maldas du liL qu'il s’était endormi 
pmlomtiment. 

I.a liile du diable vcUla quelque temps encore sur cette cbaise où 
In clouait la la^sitixie. 

Mais, maienè l'i tran^ agitation de son Ame et de st'os, la nature 
réclama mis druiu, et le sommeil vint lui ferukT )cs*ÿeux. 

g 

Onand les clartés de l'aube matinale pénétrèn’nt d.ans h mansarde 
h trarers les ^leliis carreaux fermes de Tuniqiie fenêtre, fUoul fut le 
premier qui séveilla. 

{h-aucuup do faiblesse et un grand mal de tète, voilà tout ce qui 
résultait pour lui des événements dont la coiistqucncc aurait pu ètnî 
si terrible. 

Ses idée.s aTauTit repris toute leur netteté. 

Dourtaut , dans te cours di-s preiuiercs minutes qui Hiivtrent son 
reveii, il ne se souvint de rien. % 

U se souleva Mir son coude, et il regarda, ne remnnniss.inl pas sa 
cliainbre habituelle, et ne cumprenaiù point où il se trouvait. 

Il vil la > une ûlle endormie près de stvn lit , et il se rapp la au«* 
sitôt que cc nclait pas la pi^mièrc fois qu'il remarquait ce diar- 
maiit visage. 

Sa mrôioire intermgte lui remit sous les yeux la rencontre de la 
▼citli: à 1 angle de la ni«' Hkhclicii et de la rut* Sainl'lbuiuré. 

Ce pmiiHir jaUm guiila ses autres «mvenirs, qui le etuidiiisirent 
sncccssivcuieut chez le piif Nallian, à la maiMUi de jeu, et eniiii dans 
celle terrible eliaÎM: à p<»rteurs ipii devait lui être fatale. 

Raoul se rappela a mervetik toutes les cimmslances de son corn* 
bat nmtre les deux as»i'>ins, jusqu'au moment où il lui Minbla qu'un 
Toile s'interposait entre la réalité et ses lyiuvenirs. 

kbli^ il était facile au jeune bonHO» de suppléer à atle lacune. 

— J'ai été frapi*é, — se d»t*il,— je me suis évanoui. IVndant mon 
évaiHiui>.semtnl on ma vole, sans doute; puis j'ai été ncucilJi et 
soigné par cetU' jeune litle... Tiailcrta est clair comme le jour... Ai- 
OQs, U n’y a |>as grand mal, et si j<- n’avais eu deux cciit Riillc bvn » 
dau» ma poche, j'en piviudrats inon parti en brave!... Mais perdre 
doux cent mille livres d’un seul coupf... diable! diable!... c'est uu 
peu dur!... 

Tout en se parlant ainsi, le jeune homme s’assit sui* le bord du lit 
et sc foniUa RiBchinaiement. 

Sanv>ntre se trouvait, nrvus le savons, dans le gouâ&ot de l'un des 
vûleiirs. > 

Lc.s pièces d’nr avalent suivi le mène chemin. 

— Cest naturd, — murmura Raoul phibiMqiliiquemcnt, — je iti’y 
attendais!... Hais u faut eoiivvnir que vuilà deux gjvdms qui ont fuit 
un b.i n lieau coup!... 

Oqicndant la main du jeune hi«mmc continuait ses exnluralkns. 

Dans la pocla* de l'habit, elle sc-otit uu paquet «Je diiuension 
oioyrutK* et qui résistait sous les doigts. 

Itiuul relira pràiipiUmment ce u.-iquct pour l'examiner. 

Kn recunnais^ant le rouleau de billets oe caisse, le jeune hcmmie 
lie put retenir un grand cri de surprime et de juie. 

La nfcru Moloch s'évuilla. * 

La fUie du diable ircssailUt et ouvrit les yeux. 

Xm. — LE KLTrBR DE LA MÊHE MOUKII. 

M vieille féminc, nous le savons, s’était coiichik tout habilicc. 

Ilèbi' ne s'etait pas couchée du bmL 

\u cri par M. de la 1 ruubUyc, les deux fcmiiM.'.’» bircnt 

donc ti4ir pted à l'instant mèruc. 

Kllrs virent Raoul assis sur le bord «le Sun lU, et Jéljiaaiit d'une 
main liévivusc le paquet du bilb^ts du caisse. « 

— Que d'aigent! — pensa Ifclié. 

Oli! oh! — s« dit la niùru M< !odi, — j’ai bien fait de le a'cou* 
rir. U est nche!... 

Rjoiil, ivrt; de joie d'avoir ndriHivc miracub uscmi.ul un trésor 
qu il croyait si bicu perdu, s’a{>crçut Miuliinenl alors qu'il nélail ])as 
nul dans la mansarde avec U jeune fille. 

U iK' put retenir un geste d'élonnL'UKüit à raspect de la mère .Mu> 
loch, plus étrange encore dans ce mutiKiit que la veille au soir, car, 

S cndaiit la nuit,' le tnouclmir ruugc qui lui servait du turban, s'éiait 
cladié de Mis grands diuvi-ux gris, qui,iiièlcs de mcclius c<>in;'li l'i ' 
ment blaiichcs, bHnbaicMl en dost^rdiu sur sc» épaulés, et duni.au'ut 
4 MMi Visage bnvnzé uu cachet étrangu et sinistre. 

Le gc»té de Uauul nVxbappa |iuiul à la mère M«loch. 


— Ah! — niumnira-l-elle avec arocrturoc, — Je sais ce qui se passa 
eu vous, inf»n j^-olilliomine... vousme trouvez v£eilluullaidc,|je?t-ce 
pas? si Vieille et si laide que je vous liais prcMpiu peur! Çi pmriant 
j'ai été lielie autrefiùs... autant et pluâ (leut-élre que cctk jeune flile 
que vmis voyez là, et qui tA nui (ilie!... Dans ce tumps-ià, vous ne 
vous scrirt point dcliuirné de moi avec effroi cl dégoût... El cc|icn- 
danl, quelque vieille et laide que je s(»U aujourd'hui, il est 

tain que «sans moi, k rheure qu’il est, vous n'cxisterii*z plus... 

— Mai», nwdame, — s’écria vivement 4a"ul, — vous me prêtez 
des vonliracnts qui soM bien loin d’ètrc les miens... La surprise* qui 
tout à l'heure se manifestait sur mon visage doit vous sembler na> 
tundle... Saigez que je m'éveillais dans un Rhj inconnu ut que je 
rrlriHivais une sonune considérable que je devais cnâre perdue; mmi- 
gi z qu'en ce moment même rien ne in’empè«‘hrrail de rruire que je 
suis m.il éveillé et que je cmilinue un rêve »ingulier... Daigiu z donc 
in'ctniser, et, surtout, ne doutez point de ta profonde recomuissancu 
qut* urinspiivnt l'hospitalité et lès sqioâ que vous m'avez accordés, 
à moi, un inconnu pour vous... 

I.a vieilli' füiiiine allait répliquer. 

I.a Hile du «liaUe se Mta de nnterromprü. 

— Monsieur, — dit-elb; 4 Raoul en bai?siiit les yeux,— ma mère 
s'était trmnp«-c, «‘lie le comprend bien..- Elle regrclle, jen suis cer* 
tainc, runuirtiime vlUvivacib: de !^'$ p.ir»)«'S... Quant aux MÛns 
d«'iit vous parliiZ, iimi.s avons été h»urcuM‘S de pouvoir vous les 
ollrir, et nous R'cncrciuus lu ciel qui a |icnnis qu'ds ne .fussent point 
infructueux... 

Ci's qut'bpies mots, prononcés d'une voix douce cl presque b'ndre, 
cauM'rent à Runiil um"- inipr<'«»i<tii à peu près j»àn il!e a celle que 
Iv^v^‘nl iiii vnyaprur épuise ilo titiguc et de Chiieur, et dont une 
bnwi fraîche et parruim.'-' vient cares!«er le front. 

Il rcviiercia la jcuiK' Hile avec une vivacité olTcctueusc, puis il de- 
manda quelques explications au sujet de tout ce qui s'était passé de- 
puri le moineiit «vi'i il avait perdu roimai!r<inoe. 

Ces explications lui furent données «m peu de parole^ par llélk, 
et, si mauvais croyant que fût Raoul, il se vR neanmoins furcé de 
rcconnailre que ta main de llieu favuit visibh nu'iil protégé. 

Tuut autre à la platr, eu dTirt, aurait succombe dix fois. 

Tamlià «pic ta jeune liik parlait, U mère Moluch s'ixicupait à mi-lire 
une apparvnni d'ordre dans le taudis que mm» avonx sulfl»aimuviit 
luit connaître A nos lecteurs. 

Et tout en rangeant un, disons mknix, en fai.<^t Srcnibiaid de rau- . 
ger, cite lie perdait p.ts de vue U poche droite de l'halot de RâouE 

Ccsl que le jeune homme venait de n-plaeer précisément dans 
cette Duciie la lia>st: de bülcU de caisse qui exer^-aicut sur la mcrc 
Uolncfi une véritable tiicination. 

Cependant, adirés avoir épuisé le cereje des questions rrjalives à 
Ini-méme, Raoul sa prcoccu[>a «les objeU qui rcdtoijMicnl et ^ont, 
cerbis, quclqm-s-uns ne pAUivaii'ut nwiiqucr de le surprendre.’ 

l/s chat noir, surtout, et te corbeau déplumé qm, tous deux et 
cAtc A ci'ito sur la table de chêne, seaibîaienl vivre eq parfntc |iarm<^ 
me, rinlriguaicnt au plus haut })uiiit. 

U iiU(*m^;a la Dite du diable. 

Ce fut la mère Moloch qui n-p<>ndit. 

— Ah! mon gcntilliomnie, — lit-elle en se campant devant Raoul, 
la tète haute, le poing sur la houclic, et en r«-iel uq eu arrière tes 
iungucs mèches <te clicvcux, — ce sunt deux outils de mon 
métier... 

— Viilre métier? — répéta te jeune himutw. 

— Oui. 

— Ihid œt'il donc? 

— Cn bon mcliiT, alK-z , celui qui devrait être le premier et te 
njcillcnr de tou.s, et ntc faire riche conime une ninc... un métier à 
gagner rhaqut^ ji>ur des luîmes d'ur et de diamants si te moude était 
juste, et qui ccpemlaut nous Ulsmi, liia tille cl moi, nvourir de faim 
ou A ]M Xï près. 

La mere Moloch s'irrtcrromnil po»ir respirer. 

Haiml ne coruprcuail pas k* uioiiis du mundc où clk cq voulait 
Venir. 

La vieille femme poursuivit : 

— Vous no devmez pas?... 

— Non, je l’avoue... 

— Eh bien! je lis dans te passé, je connais te présent, je prevuit 
l'avenir. 

— Ah! ah! —.fil Raoul. 

— Coaiprenez-vüua maintenant? 

— Je Comprends que vous êtes une illuminée, une propjtetç^.^ 
une sorrière. ■ 

— Oui, je suis tout (^ la; je commande A des esprits dont la voix 
me p'irlc un langage mystérteu.x et que iik4 seule je puis entendre .. 

Le livre du destin n‘a fwint de scen-t pour inui, cl j'en tourne tes 
pagi'S déjà pleim-s aussi fucitenienl que celles qui, vicrgci enevre, 
ne M' n riijilironl «pio plus lard. 

I.a vH'iliu fiuuuc pruiKm a rctlc demièn» tirade d'une pifon my»- 
tiqiD' et avec un Moirirc i‘ntlH)ibteiilc. 

EU» «•■nildait <|e t*umte foi. 




108 


.ES MYSTÈRES DU PALAIS-ROYAL 


Raoul eut grand' pelTM* à contenir le sourirr railleur qui eomm'*ti<;ait 
à SP dt'a^iner sur ses lèvres. 

il y parvint ce]>cnilant et îl demanda ; 

— esprits qui :«ont à vos ordres vous obéissent>ils sans cesse? 

— Ou'entendez-vous jjarlà? 

— J'entends vous demander si, à qwelque heure du jour et de la 
nuit que vous les înterrogiei, ils vous rêiwndcnt? 

— Sans doute. 

— Pourrais-je en faire l'expérience? 

— Oui, cnii'îi. 

— Quand cela? 

Quand vous le voudrez, mon gentilhomme... 

— Aujimrd'hui? 

— Soit. 

— Tout de suite? 

— Cela se peut. 

— Eh bien! ne remettons pas davantage. Appelez vos démons fa- 
miliers,.. parlez-leur... qu'ils vous répondent .. remettez mon passé 
sous mes jeux, initiez-moi aux mystèri's de mou avenir... 

Raoul, venait de parler avec un sérieux larfait, mais il n'avait pu 
enlever à son am-nt un ira|ierccplible cachet de raillerie. 

La more Moloch comprit pariaileinenl ccUe nuance. 

— Vous êtes incrérlule, mon gentilhomme! — répliqua-t-elle ai- 
prementj — mais peu importe!... Par la façon dont mes démons 
r.«n»l»ers, comme vous dites, me moltrimt au fait de votre passé, vous 
pourrez juger s'ils me tnmi(M‘ut en me parlant de votre avenir. 

— Cnmmenwns, dit Hatml. 

La mên* Moloch Ht un signe. 

AussitiH H» l)é }(e revêtit de sa manie grise. 

Elle en rabattit le capuchon sur wm visage et, quoique avec un re- 
gret manifeste, elle se dirigea vers U porte. 

— Comment, madeiuoîsdlc! —s'écria Raoul, — vous partei?Pour- 
quo) donc? 

La mère Moloch interrint. 

— 11 est imjfwsiblc, — dit-elle, — que ma fille reste auprès de 
nous et assiste à révocation qui va avoir lieu. Deux personnes seule- 
ment peuvent être pré-scotes, vous et moi, celui qui veut itilcrroger 
et celli* qui doit répondre. 

— Et, si nous étions trois? — demanda Raoul. 

— L’esprit dont j'eutL-nds la voix ne me jiarierait point, — répli- 
qua la mère .Moloch. 

— Vous voyez bien que je suis de trop,— fit Hébé; — jem'en vais, 
mais je reviendrai. 

Et elle disparut, légère, |tar la porte entrouverte, en « retour- 
nant à demi et en jetaut sur Raoul un demU'r regard. 

— Maintenant, — dit M. de la Trembbye à la vieille fi-mme, — 
maintenant que nous voici seuls, vous pouvez commencer, n'est-cc 

pas? 

— Oui. 

— Eh bien , ne perdons pas de temps. 

M Nous n’en perdons pas. 

— Les préparatifs sont-ils longs? 

— Quelques m^nute^, tout au plus. 

— Mettez-vous à l’ceuvre. 

— M*y voici. 

I.a mère Moloch ouvrit le l)ûbtit de chêne dont nous avons p.’irié 
dans un des chapitres prèci’deiits. 

Elle y prit une iietiti* iiob iiiii contenait quelques gouttes d'huile, 
reste de la provist(»n de la veille. 

Elle humecta de ces queluues gouttes la mèche de la lampe de 
cuivre, quelle allnma et qu'iili* replaça sur la table. 

Puis, elle étendit devant rélroibi fenêtre un lambeau d'ctoîTc 
épaisse, de façon à intereeplor complètement la clarté du jour. 

XIV, — L'ÉVOCATION. 

Grâce aux premiers préparatifs dont nous venons de donner le di'- 
tail, la mère Mi>U>ch créa dans la mansarde anc nuit factice, A pt'ine 
combattue par une clarté pèle et tremblante. 

<— Oh! nb!... — fit Raoul en souriant, parait que vos esprits 
aimimt l'obscurité... 

— Ce ne sont pas pour rien des esprits de ténèbres... — répondit 
la vieille femme d'un ton ü grave et si foicnm'l que le jeune homme 
ac demanda malgré lui : 

— S«Tait-ellc donc vcrilablonaent convaincue?... 

La mère Mcdoch mit une chaise à côté de la table. 

— Asseyez-vous là... — dit-elle àRaoul en désignant celte chaise. 

M. de la Trembiaye obéit. 

La vieille femme se tint debout à côté de lui. 

— Donmi-tuoi votre main... — fil -elle. 

Raoul lui tendit sa main droite. 

Elle la prit. 

Elle l'examina' pendant un instant en silence, à la lueur de la pciite 
lampe, puis elle la laissa retomber. 

— Il faut que le vous interroge... — murmura-l elle ensuite. 


— Faites. 

— Moï* questions vous sembleront vagues et insipiflantes... répon- 
dez-y cependant... 

— ,i*f rt-|Kmdrai... 

' — Ce!>t hifii. Quel est l'anitnal que vous aimez le mieni?.M' 

— 1.4» cheval. 

— Qmlb* est la fleur que vwis préférez? 

— i.a rose. 

, — Quel est le parfum qui vous plaît davantage?... 

— Olui de la tb iir qiK’je viens dcmmimer. 

— Qtii'lie est votre passion dominante?... 

— Je l'ignore moi-niéoie. 

— Qu'l est votre désir le plus ardent? 

I — l-ü vengeance. 

I !.>amèrc Mnloch se tut et garda le silence pendant un instant, 

I RoMiit rompit le sikncf! et demanda: 

— Eat-ce tout? 

I — Oui, — répliqua lavieille f rmoc, — c’est tout, quant à préscal 
I du moins. 

Anri*s avoir preminré ces mots, la mère MokK'h ouvrit pour la se- 
conde fois l'armoire où elle avait pris la fiole d'huile quelques ins- 
tants auparavant. 

Elle en tira un jeu de carte» qu'elle apporta sur la table. 

Ces cartes, dont Tétât de vétusté semblait h-l, qu'on pouvait les 
croire contenqioraiiM:» de cidles inventées par Jacqurmin riringort- 
neur, Timagier, pour distraire dans sa démence k (i.'iiivre roi 
Oiarb's VI, ftaient de grande dimension, usées à tous les angle» par 
le fndtement, et enduites d’une enuche grasse si épaisse, qn il était, 
sinon impossible, du moins très-difficile de distinguer les figure» 
imprimées cl p»rintes sur leur carton gluant. - 
La mère Moloch battit ces cartes. 

Puis, elle huidil le jeu à Raoul en lui disant : 

— Coupez... 

Le jeune homme avança la main droite. 

— Non!... non!... — s'écria précipitamment la mère Moloch, — 
la main guiicbe... la main gauche... 

Le bra.s gauche de Raoul était encore engourdi par la saignée ré- 
cente. 

Openrfant il essaya de couper, et y parvint, non sans peine. 

La more Moloch c-tala alors les cartes sur la table, dan.s un ordre 
particulier. 

Avec un morceau de craie blanche, elle traça un grand cercle dans 
lo*jiicl CCS carte» se trouvaient enfermées. 

Elle prit dans une écuclle de terre cuite une poignée de grains de 
millet, et elle éparpilla ces grain», au hxsard. sar toutes les figures 
du jeo. 

Raoul la regarda faire avec une curiosité cl un intérêt qu'il ne 
parvenait point à se dissimuler à lui-nkme. 

La vieille Tomme paraissait entièrement absorbée par les soins 
étranges auxquels elle sc livrait. 

Par monieiUs, le» rayonnements d'un fanatisme intérieur venaient 
LrilJer dans se» ymix snmbn^ et pnifonds. 

Le chat noir, debout sur la Ubw, faisait le gros dos en ronronnant, 
et biurnait vers sa maîtresse ses prunelles rondes et jaune», qui élin- 
oclakmt dans la pénombre. 

Le (^rbeau |ie}é battait de l'ailc et épluchait son maigre corps 
avec son bec dur et pointu. 

La mère Moloch passa sa main h deux ou trois reprises sur le dos 
du chat. 

Mais rilc cul soin de le caresser à rrhrmisso-pon. 

Quelque» élincelb’s élertriques iaillirent de »on cpaisac fourrure. 
Elle prit ensuite le corbeau et fc posa au milk-u des cartes. 
L'animal se ont aussitôt à sautiller sur une patte, becquetant a 
droite et à gauchi- de» grain» de millet. 

I.a mère MohMili suivait avec une extrême attention chacun de scs 
mouvement» et fd>»*Tfait ses évolutions cnpTitieuses et les figures 
sur lesquelle» il s'arrêtait un peu plus longtemps que sur d’autres. 
Cela dura sept ou huit minutes. 

Au lK>ut de ce ti inps Thorriblc oiseau sembla repu et fatigué, 
n s’arrêta. 

Il cacha sa tête sous son aile et parut s'endormir. 

vieil!.' femme ne le dérangea point, 
pour la truisièinc fois elle ouvrit Tannoire et elle en tira un flaror 
de criblai, l.ing de d.‘ux pouce» à pou près, et qui était à nnùtiL 
rempli d'iiim liqueur j.tunc et transparente resscmbUnl à des to- 
paze» en fusion. 

Elle veraa dans une cuiller de fer une seule gr.utte de cette li- 
queur. 

Elk s'assit en face de M. de la Trembiaye et elle lui dit : 

— Quand j’aurai bu, iVxlasc viendra, et, avec elk, Tesprit pro 
pliéfiquo. Aus.'vitôt qu’à des signes non ^uivoque» vous serez sih' 
qu'il s'csl cm|«ré de moi, interrogez, je ré{vindrai. Si quelques-une» 
de me» réponses votis semblent ubscures, c'est à vous de les inb'r- 
réb-r de votre mieux. Je ne iMiurrai qoe vous répéter le» parole» que 
vs|>nt murmurera à um4i oreille. Lors.|ue l'extase aura ce».»é, no 
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me questionne! pa» au sujet de ce que je vous aurai dit. Je ne me 1 
•ouviendrai de rien. 

Etuuile la mère Moluch approcha de ses lèvres la cuiller de for et 
Àut la goutte de liqueur. 

L’ne demi'fDinute m s'ètait point écoulée qu'une vériuMe tran^li- 
ftjratinn somlila s’opérer chea la vieille fi*mme. Les rid<*s de son 
vii'airi'' s'elTiiriTPnt. (tn eût dit qu'un sang jeune et chaud revenait 
g(»nflcr se& vc-inea et donnait à sa (leau un éclat et une fran>pamtce 
juvénile». Ses lèvres se «>lorcrent. Un feu sumaliirel mit des rayons 
prt'sque éblouissants dans ses yeux. Pendant quelques secondes, ce 
ne fut plus la sorcière hideuse et repoussante que mms connaissons, 
ce fut une femme jeune encore et d!une beauté sauvage, mais puis- 
sante. l/cs lunnes gonfliVs lèéroissaiimt. Les cheveux, rejetés en 
arriére, semblaient dans tVimbrc noirs comme la nuit. 

Cette magique méUmnriihniMî ne fut d'ailleurs pas de longiM^ duiéc. 

A ces .<viu|ilùmes de régénération »ucrédèrent sans transition des 
signes de fatigue et d’épuisement. Les rides du fWmt et des joues re- 
parurent plus profondes que jamais. La bourbe »e creusa. Le cercle 
de bistre tracé aiifmir des oriiib?» charbounéev sembla s'fUrgir cl 
s'ai^Knbrir. Bbuitôt la mère Moloch s'afîaissa sur clle-méiue. lie 
grosses gouttes de sueur piTlèrent h ses tempes. Les veines de son 
tou »e gonflèrent, le» muscles de ses main» se roidireut. Sr» yeux 
s'mivrlrent démesurément et di’vinrent (hi-s et «ans n^ard, connue 
ceux d'un mort. Puis, des lre^iilLnu;nl3 convulsifs parrinururciit 
tout son corps. , 

La vieille femme se trouvait en proie à une ot^ession évidente et 
douloureuse. 

Enüii .se.» lèvres s’entr’ouvrirent ot dk murmura d’iitw? voix rau- 
que it étranglée : 

— U vient... U vient... je le sens... je le vois... il approche... il est 
vomi... il est 11.. 

— Qui? — donmnda U.iuul d'une voix presiiue aussi tmiiblante 
que celle de la mère Molodi. 

— I.’iîspnt...— murmura la sorcière. 

— Alors, je puis vous interroger? 

— Oui. 

— Et TOUS me direz la vérité ? 

— Vaius en jugerez. 

— Coiutnenl k pmirrai-je? je ne connais pas l’avenir...' 

— Mais vous cüiiiMissez le pasw, et quand je vous aurai montré 
le votre face à Dice, vous croirvx »ans peine que je puis du même 
vous dévoiler l'avenir. 

l,a mère Midorh parlait ainsi, d’une façon lente et solennelle. 

Le.» accents de sa voix n'avakrnt rien d nutnaiu. 

C’était un timbre bizam.', métallique en quidque sorte et que nous 
ne pouvofiH cxplicpier (lar aucune auabigie. 

A voir celte vieille femme roide, immobile, Icif yeux fixes, la bouebo 
enlr’ouvertc, on eût dit un cadavre. 

A l'entetidre pnmonctT de» paroles étranges avec une voix plus 
étrange encore, on eût dit un démon. 

Un frisson pa5sa sur les cheveux de M. do la Treiiiblayc. 

Pour la preuiiûre fuis de sa vie le jeune homme avait )ieur. 


XV. — t* A VEN IR. 

-- întcTTogcx... interniez. balbutia la mère Moloch; — je vous 
fai dit... l’esprit est là et il ne faut pa.» qu'il me tounmuite en vain... 

Ces quelques mots rappelèrent Haoiil iui sentiment de sa situation. 

Son scepücifiroc, un instant chassé par l’effroi, nqi^utit plus vivaiüe. 

Il crut à qiHdqiic cliarlatanisme, à quelque jongierié, et il sc promit 
de rire à part lui de» révélations et des oracles de la sorcière. 

— Voyons, — dcmanda-t-U d'abord. — qui suis-je? le savez- 
vous?... 

— Je sais, — répondit-dle sans hésitation, — je sais que vous êtes 
venu au monde sous une étoile néfaste et p<rflde...VoIf« posîtionist 
indrflnissubk, vous n'étçs ni roturier m gentïlhomnic... Parti de 
très-bas, vous avez été au moment d'alteindi^ très haut; mais, je le 
répète, votre étoile est funeste, et le hasard s«'mble n'avoir (ait bs'aM- 
ci.-jp pour vous pcmlant un moment qu'afin que votre diute soit plus 
kiurae rt plus cniclb*... 

La mère Mulorh se tut durant quelques minutes. 

Raoul ne respirait pas. 

Il écoutait, Iviktant et stupéfait, cette rapide et merveilleuse an.vlyse 
qui, en quelques mots, résumait sa vie entière. 

La vieille femme poursuivit : 

— Vous portez un nom qui n’est pas le vôtre cl que ccpt'udant 
nul n'a le droit de vous contest>T...V(His prenez un titre qui nevikus 
appartient point et que, ciqx mlant, on ne peut voas ravir... Une 
jortune imnictise devait vous app-irtenir... rmfluencc de votre étoile 
vous l'a enlevée... Aujourd'hui vous êtes nche, nuis c’est grlo* au 
hasard, et ce qu'il vous a donné aiijiKml'bui,.lc hasard peut vous le 
Ttpirndre domain... 

La mère Moloch s'arrêta de nouveau. 

fUoul ne doutait plus. 


Il croyait, il croyait fermement h la seconde vue mystérieuse et 
sumaturvili* dont la vieille femme aembUiii douée. 

Aussi, laissant dé côté le pa.»aé, il se bàla de l'interroger sur 
l’avenir. 

— tklte influence fatale dont vous me parliez tout à l'heure cossc- 
ra-l-elle un jitur rte me persécuter? — demamia-t-iL 

— Non; jusqii'À votre d<;mière heure, les rayons de la mauvaise 
étiêlc brilleMnt sur votre vie. 

— Ainsi, je ne serai jamais heureux? 

— Jamais, du moins dans le sens absolu qu'on doit attacher à ce 
mot. . PaKois voua croirez au bonheiir, parfois tout semblera vour 
sourire... Prenez garde!... votée dc»lin<''e, vo» pas^sba)» et vos vices 
changeront en câlaimtcs et en douleurs ces prospérités appat-enie», 
et ressusciteront pour vous le symbole antique du seraient sous k» 
fleurs. 

— N'eviMi'-t-Udonc aianin moyen d’éviltr tous ces malheurs pi-é- 
dits par TiKis? 

— Il eu existé un... 

— Lequel? 

— Je (kus me taire!... 

— Pourquoi? 

— Para* que la voix d’un aogo de lumière, et non celle d’un ahge 
des ténèbres, pourrait seule vous induiucr le sentier à suivre. 

— Parlez... 

— Je ne puis!.,. 

— Je le veux... 

— Eh bien, retenez ces trois mots î Charité, prière et pardon. 

Kn parlunl ainsi, la mère Moloch semblait soullrir une véritable 

torture. 

Sans douté k mauvais esprit dimt elle était l'eaclave la flagtrilail 
pour la punir de const Hier .ainsi la vertu. 

— Le pardon!... — rcuéla Raoul d'une voix Mmibro; — <>h! s'il 
fuit |iardormer pour être iRnireux, je dois diiv : Adieu le lionheurî 

Les éclairs d'uiic bue inlemak illutninèren tle front et dilatèrent 
les narin* s de la vii'ilie feiume. 

Ses souffrances panm'nt ausHitôt. 

— C'est bien!... — miiniiura-t-dk, — c’est Iwen... 

Raoul continua. 

— Vous savez que je rôve la vengeance l — dil-iL 

— Je le sais. 

— Otte vengeance s’accoraplira-t-eUe? 

— Oui. ' 

— Telle que je la rêve?' 

— Oui. 

— Splendide, (éclatante, implncablc?... 

— Oui, oui, oui! — répéta trois fois la sorcière. 

— Ainsi, ceux qui m’ont fait pleurer et souffrir souffriront ot pleu- 
reront plu» que moi?... 

— > Ils pb-urenml dc9 larmes de sang! ils maudiront le jour qui les 
a vus naître. 

— Quoi! — s'écria Raoul avec enthousiasme, — quoi! j’aurai ma 
vengirancé telle que je la veux, telle que je la rêve, telle qu’il me U 
faut, rt vous prétendez que je ne serai point teureuxl... AUoaadooc, 
femme, vous eles folle!... 

La mère Moloch ne ré|>ondil point. 

Si'iibunent un sourire d'une effrayante expression vint plisser scs 
lèvres sans couleur. 

— II n'y a en ce monde que trois bonheurs réels et sérieux, — 
poursuivit le jeune homme : — La ftuiime, la vengeance »t l’amour. 
Je possèile fun, vous m'avez promis l'autre, aurat-je le troitMème? - 

— L’amour? 

•— Oui. 

' — Vous me demandez sans doute si vous serez aimé* 

— C’est là ce que je veux savoir en cfltl. 

— Et bien, vous le serez. 

— beaucoup? 

— Oui, lieaucoup; von» le serez trop... 

— Que voulez- vous dire? 

— Je veux dire qiio la plus grande partie des malheurs qui vous 
attciniirrmt, des faute» et méuie de» crimes que vous commettrez, 
auront pour origine l'amour tme vous aurez inspire ou ressenti. 

— Des crtmesi... — répéta Raoul...— Prélcnaez-voua donc que je 
commettrai de» crimes? 

— Je prétends cela. 

— Sérieusi-mentî 

— Hegardcz-nioi, — murmura la mère Molocb, — et reconunencei 
votre dernière qui'slion, si voua Ittsez... 

lnvûlontairenM>nt, Raoul fixa ses ix'gards sur la vieille femme. 

Sa physionomie, lugubre et terrible excluait tellement toute idée de 
plaisanterie que M. de la Trcmblaye re&stmtit un certain luabüse. 

Mais il s’enorAa de le dominer, et il reprit : 

— De» fautes, soit!... mais quant aux crimes, permetüz-moi d 
vmLs afUrmer, madame , que votre génie familier se trompe ou vou 
trompe. 

La mère Moloch hor/ia la tète d’une façon earactéristioue. 
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— Ccwnmr tons voudrez, — ftt-elle ensuilej. — tous ani ques* 
tîoDoé, j'ai répondu; libre À vous de ne paa me croire. 

Tlaoul reprit .^*9 iiili-rri>jf:alions : 

— Y a-l-U qiieJi|ii'un ou qucbiue chose dont je doive me dcüer 
d’imi-* façon particulière? — aemanda-l-il. 

— Ouj. 

— Irm femme. 

— tJucUo est cette femme? 

ic' ne puis vous la designer autrrmenl qu en vou.s disant qu'elle 
est jeune et lielle. . 

— Est-ce que je la connais? 

— Uu». 

— I/ai-je Tue souvent? 

-- l>M3it 6>r». 

— V a-t-il li>nglemps de cela? — fit le jeune Ikhurk’, qui pi-nsail 
à Emeraude. 

— Je ne puis réiHmdrc, — dit U mèie .Mokurii... — soyez sur 
vos gardes! voilà tout ce «lu’il m'est jKwsible di: vous ctiiiseillor. . 

— Mais... 

— N’insistez pas ; et si vous avez quelque autre chose à ine de- 
mander, ne perdez point de temps, car fosprit se (aligne d'ubéir et 
je S4‘iis qu’il oiHUiuence à se reün-T de moi... 

Raoul nq»rit: 

— Vivrai-je longtemps? 

— - Plus longtemps peut-être que vous ne le voudric? vous-iin'mr... 

— Oh! voilà ntic bonne n'*ponse!.,. — murmura Raoul in sou- 
riant; — la durée de ina vie sera feltr que j'aurai b- Icmpa de m'en 
(allguer!... Bravo!... J'en accepte l'augure... 

Les lèvres de la mère Uuloch eunuit rte* nouveau leur sofiilu e et 
triste sourire. 

— Alloas... allons... — dit la vieille femme d'nmr voix sa« cadée ut 
presque indistincte, — uuo i[uestion eiicorr, mais plus qu'une, i:ur, 
avant que vous ayez eu le temps de compter juSiju'à cent, l'esprit 
sera parti tout à fait.... 

Raoul Ik-sita. 

Qu'allait -il demander?... 

Vingt interrc^'alioiis différentes SC croisaient à la fois sur ses lèvres. 

Cependant il fallait se hâter. 

— D’aujourd'hui en dix ans, — dil-U, — que ferai je?... 

^ll est trop laril...~ré|H>n<lit la iirtc MoW'h,— je ne puis Vk>us 
le dire, mais je puis vous le montrer.. . 

— <>imment?... 

— Regardez sur 1a table... 

— C'est fait. 

— Qn'y vujez-vous? 

— In chat noir... un corbeau... des cartes étalées.,* 

— Et ciioore?... 

— Une carafe en cristal de Ihiluhne. 

— Remplie d'une eau traiispareule, n'cst-ce pas? 

— Oui. 

— Eh bien 1 prenez cette carafe. 

— Je la liciLS. 

— Elevez-la à la hauU-ur de v«4re vj-<age, de façon à l'interposer 
îDtre la hmnère de la lampe et vos yeux... 

— C'rsl fait. 

— .ValfHmairt; que vos regards sc lUnil siirtvUecarnfi' et ne s'cii 
détachent plus, jusqu'à cc que vous ayez afqiri» ce ijuc vous désirez 
savoir... 

— Est -ce une my.stilicati<m? — pensa Raoul, — et celte prelondue 
sorcière railUst-^dle ainsi ma crêthdili;? 

Et il fut au moment de déposer la carale sur la table. 

Mais, la curiosité l'em|>ortant, il obéit aux iiqmiciioiis de la mère 
ll>'l'*L'h, et il attacha son n-gard avide sur les panés Irnuspaivjites. 

Il rii' vit d’abord qm: 1rs jeux de la luutièiv qui doiinaieiil à l'eau 
les tons nacres do l‘arc-en ciel ,el faisaient scintiller, coiiiiik autant 
de diamants, les facettes du cristal. 

Puis, au bout d'un instaiil, soit illusion, soit réslilé, il lui sem- 
blait que r«au perdait sa transparence et prumit une Uanebeur 
«aiteuse. 

A coup sdf Raoul iw ac treinjiuit point, car une d< ini-mimite après 
ce moment, la carafe parut remplie d une eii.îisre vajn ur. 

En face de cet iniXiuUslable phenomérx*, lus snpechtitions, lus ter- 
reurs, les tremblements du ,eune hi>nmi>' revenaiuiil en fouie. 

Il avait peur, mais il regartlait toujours. 

bientôt U vapeur M condensa autour des parois de cristal, laissant 
au milieu un espace vide. 

Raoul approcha ton œil, et il vit. 

Il vit comme lorsqu'on regarde la scène d'un Uicàti-e à travers W 
canon d’une lorgoette. 

Le spectarta qui s'offrit à sa vue était triple et scmbliit n'avoir 
aucun rapport direct avec sa position présente ou à venir. 

C'était l intérieur d'un souterrain servant de priboii. 

I.^•s murs étaient nus et lonncs de blocs éiiomit's nrrachés des cn- 
Iruiil' S de la terre, sans doute pur la main des Iii.ms. 


L’humidité souterraine avait mis sur ces murailles OQassives s« 
glacis vcrtk'itrcs et scs nioi-dssures. 

Un rayon de* lumière pelle et froide p>cncltail dans ce cachot i tra- 
vers mv: meurtrière élruilc pratiquju à quiiiM piuds du snl. 

Çà cl là dus diaiiics nmilléus, scùllèi > à la muraille, pui.dairnt Ci'lC 
à cùle avec des itislrumetiL» de lortuiv, débris des iiMcurs burh.irûi 
et saiiguinairus du moyen Age. 

Sur le Soi iuégai et' fangeux rampiiienl ers |MipuIatii>ii.; do froids 
riqdiirs et d'in^ecles hideux, qui vivent ut ^ niuHipIieitl sans air d 
sans Soleil, uu fond des pri'^vus .soub riaine"» et de? ciU'rnes abait- 
données. 

R.'uuil emlmssa d'un coup d'œil cvs sinistres détails. 

M.iis il lui srnihla qu'aucune cnruturc humaine lui siiliissail ks 
douleurs de cullc ÿbjceWet épouvanlahl'; prison. 

Raoul se troinpaiL 

l\ u à poil son n-gard s'accoutuma à percer les pridondeur* de ces 
téficlin» fqinqiiub. 

Al>>rs il distingua un objet lainentaUc qui lui avait échappe 
d'abord. 

C étail une feiiitne. 

t'nc: fuiniin' d’une jeniM-sso inrnnleslnblc et d'uno bi'iiirté Icllcnunl 
éclatante, qu'elle résistait aux stigmate? flétri?>a!its de lu maladie cl 
de la douleur. 

(j-tle m.ilheun-us»- créature était as?i>e dans iin aiigio de Ui prisjtri, 
sur un amas d>' paille à demi ixiiirrie Ad le dos appdyé à la niuniUlc. 

Sii tête renvernx* en arrU-re, «-s br.i? iH iid.iut? iniTle? le long de 
son corps, exprimaient le déses[>riir le plus complet, le déconrage- 
luont le plus profond. 

lois traits amaigrU de son iklirieux visage étaient ^ Vl•lu.v d’ime 
pâleur si grande, qu'on eût dit que le sang ne circulait point strns ?a 
pi'an. 

Ses grands yeux étaient fixes et atones, et s'ils ne pi uraient pas, 
c’est que, s.ins doute ils avaient tari la source de? larni'i-?. 

Se? Imgs e t roagnirxiue? cheveux noini rui'S< liii»'iil sur sc-épan- 
k- tluiis un désordre qui mc»nlrait leur ri<li*-.-si:. 

(.elle m;dlKurfu?c femme était vêtue, ou plutôt envdnpjKie d’une 
^>lM: d'éiolVf uoinî un lauiU-aux. ^ 

— Mon Dieu!... — se demanda Raoul, en voyant iimuobiîiU; 
et celle j*âlçur; -—mon Dieu!... est-elle iiuo-lc?... 

La réjioiisu ne »o lit noii l jiUenUro. 

l'n l!juil, iii.siisis'.>;ibie {y<ur lus oTctfii.s de Raoul, se lit enti-iulrc 
sans doute dans le souterrain. 

La prisonnière tourna leiU' inent la tète. 

Ses lYganlb prirent une inJuliiiissable expref-^um et se Jirigûtnl 
VI r? une |>t>teruc, située au-dessus d'un c>ealier de cinq à six 
ntarclH^. 

Raoul, lui aussi, regarda de ce côté. 

La poterne s'ouvrit. 

llii buunoe entra dans le cadmt et descctidil les marches une à 
11? te, 

i.'él homme était vêtu de noir. 

Il fH-^tait d'une main uiit‘ cruche ik b;rrc remplie d'eab, et de 
fautri' un pain de nK»ycimc grandeur. 

I.a ligiir<' de c< t homme restait plongée dans l'ohscurilé, cl malgré 
toute s<ni ultcnlioii, Raoul n'en pouvait di-liipgiicr les traits. 

Ce visiteur lil quelques p;i.s ^nr sc rap|kr<M'hrr de la prisomiiere. 

Aviiiit d'amver à elle, il devait, à uu ui->ri>-nl i|oim.‘, traverser 
I le faible rayon lumitK'ux dont la meurtrière fai?ait l'aumône au 
' caebut. 

j Raoul altendail ce nionn-nl iv«-c une anxiélc étrange ri fébrile. 

Le u-nips lui KL'uiblail long, car le visitair allait knlcuirnt. 

I Eiiliu, il alt< igml la zono eclairé-o, et &a ligure sembla ?e iléCtrlicr 
I sur les ténèbres. 

I M. de la Trcmblayi; jm.ussi un cri sourd ei laUi>i s’échajqkcr de scs 
. main? la carafe iiiagi<(uc, qui sc bnsa en nitlk éclats sur le sul. 

I Dans riiuiumij vêtu denuir, il venait de su reconnaiire!... 


XVI — lUOlL ET HtnÉ. 

Le cri de Raoul, le bruit que. fit la carafe en mi brisant arrarhèr'ii 
lu mère Moloch au sommeil luüiargique rpii, di ptiis uu instant, seto- 
blait s' être emparé d'ullc. 

S.i tête, qui M* p.‘iicliail sur sa poitrine, ?*? n lova soudain. 

Ses jeux sc roiivrirciil. 

Elle regarda ,M. de la Tremhlaye d’uii air inqui-.tcl efl.iré, cointue 
si elle iiefe ruc>jima'.s?.ut p;i?, et elle deuunda : 

— Qui éli's-vuu.s!... que faiks-vous là, et que me voulot-vcms? 

Ra^^Hit ré(>i>ndit. 

.^bns la vieille femme sembla uc point le comprendre, et répébi ses 
qui'.?li<Liu» ù deux ou triàs repri?> s. 

Eviili'imnciil elle é-t.ul em?on: sous b‘ coup d'une hanunnation qui 
Iruulil.iit se» idées cl l)uuli:v* r?;iil son cerwan. 

Raoul atli ndil que le moral do 1 1 luèru .Moloch fdt r*?mis dt*» por- 
turl»alious eaiiH-fS (sir une trou vèdrutc scr? n-ii'. 
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rcii à pp« la se caJma; elle passa U main sur son 

^ont, o( plk murmura : 

— Ahî oui... je cn»is me wmvenir... vous étiez là prmr m'inti-rro- 
per... J'ai appelé celui qui sait Wul... l'eilase est venue... re>pril 
m'a répomiu, 1 1 l'ai parle, n'estn^e pas? 

• — Oui, — fil Itamil, — vous aviz p.irlo... • 

— Alors, vous savez ce que vous vouliez savoir? 

— Pa.s etwavre... p.xs rimiplèti-nH'nt... 

— Cest un malheur, mais je ne puis v«.us en ilin- davantage, 

— Ne pouvez-ToOs mcxplinuer, du moins ?... 

La orti’a' Voloch intemmuul viv< nv iit !<■ jente h'«iiime. 

— Rion!... — s éciia-t-«'l!e, — Je ne s;sis n* n. Je lie me .■whivh u i 
de rien... n’insUlef donr.Ms. i nr m'eu deiuaieUz p.i* phi' I-uig. l.a 
{atiguc Di'àecab!*-, |e *nullVe... je défaille... Yoii*» it s -„'rmil!i‘>:uuM*, 
sans doute, prouvez que vqdaél'S penei>tiv, «t Kiî.*-' zo. •, .. 

— Soitl.. — penâa^jul; -- pt>ur aiiiounniv.i, r « -i l»u i., mais je 
reviendrai, et alors il fuidra qu'OL- s vplique... d f.min.i que je 
saclie jusqu'au bout cettp *onihr-' lilslv»ii> il.m-'. Jaqaell.- «• 
avoir un rùlr U'rnWi*'..,. Il fluüra ((de japprecme si ja- Joi» ‘Irc un 
jour un gcCdkr ot pcut-^tiv on Uturreau. 

la' Jrurti* boh^* NJ dit en oùüro qu'il devait mu- lar;; • rmirméra- 
tion à la mère RiJi-chi iwn-!K*ui(thcul pour l.i réc eiiv n- r d<- ses 
u^édirtion^, luâiti «Dcnré pour |«iyi r les suuh quille jvmt pus de 
lui pendant U nuit précM<iilç. 

Et, avec bette ftiitueu^ jnrlt«dici-e & presijim tmis les 

ioïK'urs qui tkwteirt de bcaoc'üp B tP“i f , il tta A-' sa pot.lw tnùs 
DiUets au piati’or, d'nnc t^etir de niill'- livres ehuaiu, et d les plai.a 
sur la tabh- devant U vidlic fc-nuni^ 

La mère Uoli-di riigajiU d'un air liiurnrd |» a privieuv i-.itir.'.<i»i( qui 
portaient i'eütatiihille et la giquature jmn omitU'-s du MM. Us fn- 
raifis gciiènuii. Lvidi nmv ni. elle ne pouvait en croire 
Elle aH'»n£ri’a ws cn>tliu»s veM lei hdiets d-iul idh- s'eiu- 

para et qu elle froissa uilr»: lu s doigts avec iiut; avidité et au-c u.te 
joi« convulsives. 

Puis, elle se mit à pousser des eirlàmations im-sihéruntCA, h faire 
des gestfi dfSonlonués, cl enfin, elle saisit la main de Ilauut et elle 
la Couvrit de biiisn-s. 

Maigre lui le je-une heimmc f^é.^lit sous l’impression du Uuser de 
CCS Icvres froiih-.s. 

Tant de délire pour un peu d'argent lui Kiiildait lùdi-uv, it ce 
spectacle lui fusait ma!. 

H prit son diape.au qui se trouvait au dievd du lit sur lequel il 
avait repose'; il r.iü-u Iva nm éfice dont llél é avait d<-lauidé (c i*cin- 
luron; il ouvrit la porto, il &orlil et il de lemlil les pri‘uiiLro.s iiiar- 
cbe» de l'esA-.dier. 

Cuimne il att«'i?nait le premier ètiigo,iloiit« i.dit un peu au- Ji'îsous 
de lui le hruil léger de deux pc-lils |ui ds, cl Ic frou fiOU prcsijuo 
ünnoro* ptible d'une rot«’ agiti-o. 

C’ftait Li lillc du diaWt; qui reimmlail le>teinent. 

Les deux jeuiK^ {îi iis !Mi irouv» rc-nl en fao'. l'im de l'aiUrc el s'.ir- 
rètêrenl tous deux eu même iciiq*-?. 

Sans tnq) Mv jir poui i|uui, la jeune (Ulo se sentit rougir jusqu'j j 
blanc des veux. ' 

Elle murmura de sa voix douce : 

— ComuK>nl, imaisi iir, vous partez... déjà?... 

Raoul était piv»H:cu|X'. mquid; les ido^s tes plus .>o.mlires; les pres- 
sentiments le» plus simstif» as'ieyian nl fUiii e.'pnl, 

}i croyait eiimie eul- ii>tni loKiimtr a son uredSe lof prwhcUonssi* 
oistres de la nicni Molodi. 

n croyait toujours se voir, speclacliV-tiaiigi- et fantastique’ des- 
cciKiant dans un cachot lugulne, j»oui' y (wi'kr le lum ut 1 eau A une 
fctiune pâle et mourante. 

Ccsl assi'z dini à qu'-lle prodigieuse di>tanco il fn trouvait do toute 
idife do galanterie, iikme Uiiialc. 

Il no saiwrccviul seiilemi ut plus qu'lleU: fi'il di.iriiinnio. il ne se 
rappelait ménu* juis cimifiien, li vedle do co jour, d s'otail ‘a-nli, t^en- 
daiit un inslanl, dis|KiM! à U suivre, taul il la trouvait soJuisuite cl 
deairable. 

Aussi nqKindil-il sèclieuM*iil, cl on sduaut avec une fixiidcur oci'o- 
monieiise ; 

— Oui, madomoisi'llo, je pars... j'ai lai'»e 051 h *iit voir»' iiu ro, tré«- 
épuiîHr, lrc»->oulh.uito, et jo mois <p!e vi»us f ru'Z hieii de la rejoin- 
dre an plus fiât . car il 1110 v nihle «juVIle ,a ur-imi Im»»'.u do vmis. 

A « tte répons*' glaciaV’. la tille «lu dmld - jwl.t,ct wn cmurs'.wuTa. 
0 )«eniiant oilu luUa conlro cll«>Uieiin--, cl «dio demanda d ujic voix 
presque in'mM.iiitc : 

— Ht vous, monsieur, cummenl allez»vmis aujourvl nui? 

— Bien, tTès-hi‘’n , — répliqua Uaoul , — pro-e à vos U.ns ««hus, 

madi‘iiioisi-llo, gi-ice à c ux de v«Hre mor»'. ]<• vous on re- 

mercie mille fois cl vous supplie d«- ne pHinit douter do tua recou- 
rmissanoe... . 

— Sa rcconiiniïsanceî — s’écria Hobe en clk-ntoiue... — Eh! qm 

U hil demande, mon Dieu? . • « 

l’oU, comu» Raoul faisall un mouvcownt pwir passer a cvdc d cRc 
et jKHip coiilirutcr à »l>>cuidrv, clh- kilbuha ; 


— Rovicndrt'z-vous? 

— Cela n'est pas douteux, mmb'nioisdio. 

— l*oiir cuiisiiltiT i-ni'urA’ ma nitre ? 

— Afin quelle achève des rovtlatiuns commoncéos... 

— El s**ra rc bientôt? 

LeS[iril de Raoul était tellement ptihK'cupé qu'il ne roin.irqua 
ivunl tout ce qu'il y avait d'cirange cl de provu<punl dans i-uUt' lu- 
ti^tance du ta joutio fille. 

Il njvondit notic simpl'*nicnl: 

— <)ui, bientôt, 1I.J11S tli;iix lout.-s, deijuiiii p*'iit-êtr(î... 

Kt. salii.-iul de nouveau Kl iille du dialiK;. il |»ii»sa à côté d'elle, il 
fr.itielui le ro'te des nureli. », il iraver.-a rallec- d»; la luaiMm, il 
tn iiy.î dans la rue. et il (-ouliiuia fi m;irih>-r droit devaul lui s-jua ■ 
sivoif où il .ilKiil et i«'ii»aiit toute autre chose qu'à l.i direction que 
prcnaienl sus IMS. 

O Ile com(iK le et pt^ f uk 1 « dMr.ic'.iuîi dura longtemps. 

llaoiil n e» fortit qu eii ï*e truiitoiit sur K s iMiuIi vards et en se 
voyant Joui à coup au uiiUeu d'une foiilc tk proiju iieui;», de Ivulauds, 
de iiiarLliamls eu p!> iii veul. do coqiuties, de giiN-ttis, de ^iltuii- 
bail.,, K>,. •le 

I)- j'uiî* plu» d'ime ibmi-ltcuie, a!>s<.rhd |».-ir sa rtverie, U avait 
otiuq.letcnu ni ptrdii b roiibch nçe de ‘CS n( t« ». 

I.-ii'ipi»' iioiro Ih-To.s roviid à lul-:iièine, soji proniief nifxivement 
fut de I mi.-sor uiu; csdauiali'iii tlo ilépU et «le «c happer brusque* 
lui lit b; fixiiil. 

Il vjjKiil de SC rappeler qu'il no savait ni je imméru de la maison 
de la uiére .M-K< 1 », ni mémo le mun de la rue où clail située cette 
niai.-oii. 


l’einlaiit ce Utnns, li fifi*- du «fiable, un peu consolée p.«r fis dor- 
niêjT s » d'- Raoul, se r* n. Init à elle-mèmo ; 

— Il roviculra bioulôt... dans p u d«? Joursl... demain jwul- 

étnî... 


XVII. — Tn.VNSITtuX. 

r.-ntre chez lui, c'«st-à-.Hrc à t'hôlolfi'rfi- do h rf or, 

**‘nlil avi : ch igrin el avie ctlnii qu il était Itcaucotiji pltL^ » uiii.uit 

qu'il no lu crov.dt. 

La saigm»; .ibaiulanlo pratiquée par la mi-ru M«iliicfi nv.ait, da.us te 
proinu-r m-imetit, deg;^T la tête; mais fi- SAUtlugemeiil it avait ci« 
que niv'uu ntané, et h' f-un,. tHuniue épr.ujv.-\it des d-iuleuvi aiguë# 
dans la partie sujknoiire du crAm*. 

Joi'giu'z à cela une ci>uihalurtj si viokulo, qù il <HMiibl.iit à Itaoûl 
que tous fis lie in''iul>i'LS éLaieitt brisés et toutes ses articula- 
lions aiikvfiisoo;». 

il H' mit au lit. 

■ l.a fièvre se tfi-tl.ira. 

Elle bit vi<i|i‘ulo et dura trois jours. 

Au bout do ce temps, le iii«-ilcciu que le fidèle Jacquu.s était nlfi’* 
que-rir vicclaru «luo le daiigor était pa;ic cl que la cuuvalosccnt*' ojü»- 
ni'iH-ul. 

te nuhfi'ciii MO so inmipail pmnt. 

liM* scmame sullU pour que M. de la Trcnibt.ijc fût sur pied. 

Il ne lui re»uiit d’autre» trui'os «le sa courte mal qu'une hiitgii- 
liéro ab-*-nte do iiiomoire, rclativa-n.cnt à ce qui .s'elail pu.»»»' « Ik z la 
K'rcieic, 

Seiifi'iio'iU. Celle aliN III é do lucmoiro ae luontrmt prcs«|Ue ab.*«duo. 

l'n voile é|k.ùi avait étendu scs dra)« rM.'* «quipie» i-ntnr la iiiaii- 
wrde de I.T itirre fi et lus s*)uvcnirs du fi ime boiimic. 

Si jwrr.'is I nciiro il clierehait à ovoquor quelque lemitûsc^'iHO 
di* la visfi.i» ulli rtc à n'S n-gavds par fi'» Daiu'» do Ki caralo magi* 
niu'. il n'en v. luU point à bmil, cl les deriner» \«-slJg*'s s'eO.u aient 
une lirumo ouifusc et imiknélralde, cuiiitiK- le luatiii d'dLLo un 

révo. 

§ 


IVuml, nmis le savons, clait devenu po.«scssi>ur d’une somme de 
qunlr»; n ul mille livres. 

O-tte sofiuuc (N.in-lituall ime vériubfi- forlnmr. trés-cnnxidéralü' j 
— entirinr.Mirfiait, si r<>iic«)jiMilùn-qn’Lllc<»t.ultiat.a,v 
du ciel â un ieniju htimmi' q*M, la v«Mlfi-, 110 pix-Tdait pas un s*ui. 

M. «fi* la Tretublavc, nous nom «ni v*riiveui>us. s'irt.ul ttrumis d« 
qniUcr le plu» tôt pi.ssible le bouge qui lui jw-rvail de fi^is ü«q)uÎ 4 
M>n arnvixî à Pans. 

Aks'iImI qu'il lui fut passible de sortir, il songea à la rcali»att*>n Je 
ce dt-sir. 

Il mit donc en qmMo. 

Apri’s ipK-lqiies rechorrhos, il découvrit dans fi* qiiarlùT aristo* 
cratiquf par i-xei llenre, ruo du Pas-de-la-.Mute, au Marais, une mai- 
son i|ui faisiil ivirrvi-illeusj'meijt stui nlTaire, 

Celto. mai»«»n. |>oint lix'p grande cl potnl trop petite, était située 
enlvu cuur et jardin. 

Elle n’uvait qu'un iez-d« -cluuîséc et un premier ci-igr. 
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Elle veoait de <li»liagiier uo uorpa bumaiu éleodu aur le aol. (Pe^e 105.) 


Au m-de-eh.'inaîKV* H' lrouv.iicnl les appartements de receptlnn. 

Les chambres à roiirh'T, le rahincl du Iravail et la bihliotbèquc 
occupaient le preuiior i tace. 

Lm cuisines étaient souterraines. 

Rarml passa un bail de m-uf ans avec k propriétaire de celte 
niaiscm. 

Puis il s'occupa de meubi'T son nouveau domicile. 

Nous n'entreprendrons point de décrire ici cet ameublement, qui 
fut somptueux. 

Contentons-nous de dire que partout étincelaient les bahuts de 
Roule, les fniéridons de laque du Coromandel, k*s chinoiseries pré> 
cicuses, et ces i xqnisi-s niarquetrrii's de bois de msc «>i de bois des 
ilcsqu’aiiiiatetit tant nos Ihius aïeux, et surtout nos belles aïeules. 

En fort pt'U de jours, il dépensa soixante imile livres environ. 

Du reste, avouons-lc, celait de l'argent bien pincé. 

Ces prenners ainéiiagenviibt termims, M. de la Tremldaye Ht l'ar- 
quisilimi d'un carrosse et d'une paire de chevaux de couleur isaUdle, 
les plus Jolis du monde. 

Il eut un gros cocher, amplement galonné. 

Ce cocher, un cuisinier, ueui vali-ts de pied, et Jacques, qui rem- 
p1i.s.sait les fonctioas de valet de chambre, conipneèrent toute la mai- 
son de Raoul. 

Ce dernier songt^a ensuite à une alTaire importante, et qu'il sc^itu- 
mit bien de ih; pas négliger plus longtemps. 

Nous voulons parler oe la recherche cl du choix d'iine maîtresse. 

§ 

Nos lecteurs sont en droit de se récrier et de nous arruser, nous 
et notre {lersonnage principal, d'uue impardonnable inouns4queiice. 

Nous avons, en i det, montré HaiKiInlU-rc de vengeance, la désirant 

r-dessus tout, l'appelant de tous ses vœux, comme l'aveugle ap|H.-0e 

iumicre, comme le miHjrant apindle la vie. 

Et loaintenant nous le vojnos aoccupanl de toute autre chose que 
de cette vengeance tant rèvee... 


Rst-ce togIqneT , i 

Oui. 

Comment cela? 

Mou Dieu, c'est hk'n simple. 

Raoul dédaignait une vengeance vulgaire, lütive, décolorée. 

il voulait ant ique chose de plus cionplet, de plus ingénieux. 

Il voulait irap|M!r ses ennemi» à l eiitlruil k plus sensible de leur 
neur et do leur corps, et retourner loiiglenips le couteau dar*t k 
plaie. 

.Mais de quelle laçon et par quels moyens arriver ii oe but gran- 
diose?... 

Voilà ce que Raoul ne savait pas encore. 

Voilà pourquoi il temporisait. 

M. de la Tremblave cnercliait son plan, comme un arliMe chercha 
STin idéal, comme un itoèle cherche son draïue. 

Di'vail-il le trouver bienidl? 

C'est ce que nous apprendra l'avenir. 

§ 

Raoul, avons-nous dit plus haut, avait h'^solu de prendre une mai* 
tresse. 

Non point qu'il olrit à tic bien foiigucuses passions. Loin de Ul. 

Le ]iiH-i-iiiwLg(> ne comptait |ias le imuns du inonde parmi les vices 
doniiiunts du p*une homme. 

Mais, à cette tqtoque, ungontilhc^iiino sans maitrusse était un corps 
sans àine, un être mcuiiqdcl, une .'uiomahc, une impossibilité. 

Il falijil subir la loi commune, et celle loi-là, Raoul se l'avouait k 
iiii-iikme, u'avait rien de bi-'n (iénib]<*. 

Donc R.khiI avait résolu de se (humer une iitaUresse. 

Ceci n'etait p<»int une w*lile alfaire. 

Cette maUrt'sse, en etfel, où la trouvtT?... 

M. de la TriuiiUiue ne pouvait se contenter de la première verua* 

Il lui taliait une (emmu dont Ü put su faire tumneuri 
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U vi«iUe feaud ptfMmit «nüèreuitot «btorbé^. (Pa^e KH,) 


Cr>c femme jeune et charmante on'il entourerait «Télégance et de 
iptendeur, qui ferait partie de «m fuie, qu'il pourrait montrer avec 
oi^eil à sea amis et à «ea ennemis, comme on étale un diamant de 
vingt mille écus au petit doigt de sa main gauche ou à la garde de 
•011 épte. 

U lui fallait une femme assex belle pour être remarquée partout, 
Mwz bien élevée pour n'étre déplacée nulle part; 

Une femme, en un mot, telle que l'eût été tmeraude, à part, bien 
•otendu, sa complicité avec k« irândils de la rue du Gindre. 

MaiJ» encore une fois, ou chercher, où trouver celle feramef 
Vnc fille d'Opera? • 

^oui n’v voulait pas peirter. 

Ce% tendresses vénales, ces caresses sans cesse à la disposition du 

e ut oCn^t et dernier enrhérisseur. ces lèvres toujours prét«>s aux 
âsers, révoltaient ce qu'il y avait encore en luid'inslmcts nobles et 
de sentimeots délicats. 

Une grisettet 

Q fal^t descendre trop bas pour élever ensuite jusqu'à lui quel* 

S i minois chiffonné qui regretterait les Percherons , et brûlerait 
ndestinement d'une flamme iUicUe pour quelque beau garde- 
française. 

Une grande damet 

Ceci rentrait pMr Raoul dans la spédalilé des choses impossibles. 
Nous savons déjà qu'il ne connaissait personne qui pût, quant à 
prés en t, lui donner ses entrées dans le monde aristocratique et réelle- 
ment bhuonné. 

Grande était la perplexité du jeune homme, quand une idée sou- 
daine traversa son esprit. 

Cette idée était lumineuse, ou, tout au nsoins, lui semblait telle. 

U venait de se ressouvenir de la juive Dêlxirali et du commence- 
ment d'amour qu'il avait ressenti après l'avoir rencontrée une seule 
fuis. 

Raoul ignorait l'immense fortune d*fcrecnicl Nathan, qu'il ne oon- 
d érait que com^ un préteur sur gages de l'ordre le plus laflme. 


Il ne doutait pas que la livlle juive ne ciV.rt( avec un empressemeni 
rempli d'ivresse aux séductbxis ou’il se pn/^K>âait d'exercer sur elle. 

Seulement, pour la séduire, il laltail b voir. 

Pour la voir, il falbit s'introduirt' dt; nouveau cliez le Juif. 

Pour pénétrer dans b maison dc.Nalhaii, il blbit un prétexte; Raoul 
ne l'avait |ias encore. 

Sans doute, nen n'ctail plus facile que de se présenter comme em- 
prunteur, ainsi qu'il avait déjà fait, et de. déposer quelque bijou 
entre les mains de l'usurier... 

Mais Raoul savait à merveille que l'apparence de b misère ne séduit 
guère les jeunes filles, et il liu répugnait que U:iHjrah le crût pauvre 
et réduit aux expédients. 

Comment donc faire?... 

Le hasard vint à l'aide de notre héros cl lui fournit ce prétexte qoe 
ion imagination ne parvenait pas à se créer. 

XVUl. — lUOta *T KATUAll. 

Trois semaines s'étaient écoulées depuis l'accidcnl arrivé à Raoul, 
•ans que celui'Ci fût retourné à la maison de Jeu de la rue Saint- 
Honoré. 

Un beau soir, il éprouva l'impérieux besoin Je revoir niisscler l'or 
sur CVS tapis verts qui, deux fuis, lui avaient bnt porté bonheur. 

En conséquence, après .son dinrr, il prit ie chemin du tripot. 

Il allait franchir le seuil de la |K»rtc cochèm uni donnait accès dans 
la vaste cour, quand il se sentit i-cti nir pur la basque de son habit. 

En même temps, une voix.qm ne lui ebit point ahiiolumcat in- 
connue lui dit avec un accent uoziUard vt une pnMioocbtioa aUu- 
mandv : 

— > Panlun, mon gentilhomme... pardon de la liberté grandel.,* 

Raoul ST retourna. 

U vit à cûi ^ lui, la grolesquc et clictive figure du juif Exéchieî, 
dont la tv«uciie largo et «lèmantclée lui souriait. 

En toute nxnn occurrence, Raoul aurait £ii le (dus mauvais gré à 
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Nrihan ôc Tah^rdor d.ins un Ucu publie, décelant aitisi des relations 
qui di’TAiciit rosier kcctoIcs. 

üais le pelil usurier était le père dr la divine fW^horah. 

il parlait le preaiitT il Raoul, donc il avait affaire à lui. 

Sokm toute appan nee , le prétexte vainement cherché pur k jeune 
hwiime allait se |ircsenler enfin. 

O'pcndant le juif, h qui H. de la TremWaye ne répondait pas 
<fabocd, saluait jusqu'à terre cl ré]MHalt sa iihraM : 

— Pardoti, mon ^nlilliomiDe... |kardon Je la liberté (trandel... 

Toutes les rt Hexions que ivms viniouR dr ranp«irte.r un peu ptw" luTiit, 

Raoul Itrft uv.iil f;iii>'s en beaucoup muiits ^ temps que nous n’eu 
avuiis rais îi 1rs écrire. 

Aussi, au lieu de témoijinter au juif le mécontentement mic lui iiis- 
pilait sa familiarité intempestive, il répliqua de l’air le plus cordial 
et du ton le plus bienveillant : 

~ Bofisuir, mon cher monsieur Nathan, qu> a-t-U pour votre 
aervice? 

— Vous plairait- U de m’accorder un eiilretien de quelques mi- 
nutes? 

— > Rien n'est |<Iur facile. 

— P>Hivei-Tous m'ccouter sur-le-champ? 

^ Très-bien. 

— Alors, au lien d’entrer dans celte cour, qui est pkine de 
monde, promenons-nous pemiant un instant dans là me, le hiiig'ies 

tuaiâOQs. 

— Comme vous voudres. 

Raoul et le luif s'cluii^èrent de quelque^ pas. 

Puis M. dn la TroBfiblaye di iiianda : 

— Voyons, inuii cher raonsieur Matlian, de quoi s'a^iMI ? 

— Il s'agit da qucb|uc cliose qui vous regai-de, mon gentil-* 
homme... 

Raoul regarda le juif avec étonnemeiu. 

— Qui iiîe regarde, moi? — rc)]èla-t*iU 

— Mon IHcu, oui. 

— Qu'est-œ donc? 

— Je vais vous le dire, et vavub k sauriez depuis longtempA s'il 
tu'await été possible de vous TvnmnlnT... Mais, comme j'ignorais 
votre nom et vnirr adresse, il clail iiidi:i|N!usablc que le hasard nous 
remit en face luo de l'autn'... 

— C'est vrai. 

— Cinq ou six fois je vous ai guetté à la porte de h maison de jru, 
toujours muiik-niont... 

— Il J a trois semaines que je ny ai uiui lcs pieds. 

— Excellente raison pour ne point vous y voir!... J’en arrive lœ 
qui vmi5 uilere»c... 

La curiosité de Raoul était violeumient surexcitée. 

Le inif continua ; 

— Mon grutilhomroc, vous avex été volé, — dit-il cnrrcincnl. 

Raoul trtssudlil. 

, — tjuoi, vous savex?... — s'écrui-t-il. 

— Je ne sais — reprit Nathin, — rien absolumcMt, mais Je 
fais des suppositions, et je le» crois juste»... Vous avez tic v«>lc, 
n'est-or! pas? 

— Oui, — n'iKuidll Raoul,— volé cl a&saàsiné aux trois quarts pr- 
dessus k m.irrüé. 

— yiif vous 8-l-on pris? 

— Tmil I‘or (|uc je portais dans mes poclics. 

Kt quùi encore? 

— I J niciiiire .armoriée que j’avais retirée de vus iiwius quciqui-s 
xicufc«> uuparavant. 

— Cest là que je vouhis en venir, — fil Nathan. 

— Je UC vous rrimprends guère. 

. — Je vais m’cxiiliquET : aile montre est un bijou de familleT 

— Je vous l’ai dtjà dit. 

— Vous y Irne?. beaucoup? 

— Enormement. 

— Alors, Vous scriei bien aise de h rrlronvrr? 

— Pour la ravoir, je doiiiiLTalâ voUkUici's plus du duuLlo de sa 
valeur. 

— Eli hkn, mr.n geuUlliumrtic, je connais quelqu’un ipii l.i mettra 
A Votre ili.s{>fi.sitjL>n. 

— AlioUî. d"3«;î c‘r>l iuip<issi|i|f;! — s'éerU Raoul. 

— l.a pnuve quo ce n'csl point iuii>.»>siblc, — riplitjua Nulltan, 
— c’est luic cela '>1. 

— Que|c|u'uii, diles-vuu», la meUra à ma dispubilïuci? 

— Je le réik le. 

— Et qui donc? 

— Mm. 

— Voua! moocliL-r roonsU'ur N.ithant — répéta Raoul ilupcfait. 

— Oui, mon genlilhoonuc, lUüi-mùuc, pour avoir riionncur de 
vous servir.. r 

— Mais, cornn*4-nt se fait-il? 

Raoul s‘;r !err<’m|>it. Nalh.in achev .1 U phrose romnicnrée. 

— One Votre luoiilre *>C trouve entre lias mains, ii'csi-ce pas? — 
dK-iL 


— Justement. 

— Oh! c'est toute une hktnlre. 

— Pmivez-vmis me la conter? 

— Oui, ct-rtes! elle est bien simple. 

— Alors, j'ocoulc. 

— Figim'z-vous... — commença le juit 

Hais il fut interrompu par i’Ari'ivé« d'un nouveau péhMnnage. 

CeUil un petit nègre afeirain, assez iiiiM-rahlemcnl aaoulre, qui 
servait » Nathan du valet, uu plutdl de commissionnaire. 

Il H'api>rnrha do son maUn? et lui dit tout bas quelques mots. 

Puis il s’éloigna, après avoir entendu la réponse du juif. 

UX. — U VOirritB. 

— Mon gentilhomme, — reprit Nathan en se tournant vers H. de U 
Trvmblayc aussitôt que le mqiTinon se fut éli ligné, — je ne puis , eu 
soir, ni vuns remultre votre montre, ni vous raconter juir suite de 
quels inriib nis je me trouve e » être détenteur. 

— El (Aiurqmi) ne lo pnuvuz-vous pas? — demanda Uartul. 

— On vient de me prévenir que j'étais attendu Mr quelqu’un que 
j'ai le pluii grand intérêt A voir siir-le-champi et u fâul que je vous 
quitte. 

— I‘«HHqii'il le fiu U Éike... 

— QiMiiil aiiral-ie fbnttrteurde voua voit? • 

— ' Vniis convIent-ll que Je pa»5<' demain ebei tout? 

-*• l'ni fjil»:m:i»t, /V*' 

A qui lle l>e«re vous trouverai-je? 

A Un iicl' qui Vous paraîtra le plus eommode. Je me férai or 
dev>)3t de v(«(i? atie ivlrc luute la journée.., 

fc- A dpinain, skiiR, mon cher monsieur Nathah, et bottsoir... 

— * J’iti riioimeuri mon gcntilliniiime, de prendre cisqré de voua. 

Le juif sahia |ii«qu'à terre cl s'éloigiui, nus«i vite que le lui per- 
mirent scs petites jambes, dans uue direction opposé*! à celle de sa« 
ni. Il ‘.on. 

Pendant un instant, Raoul le suivit des ycui. 

Ses lèvres souriaient, et il murmurait tout bas: 

— Ccl avorton nialingre, ce pygmée ridieulr, père de reite belle 
I)él>nrah 1... de relie créiilura spieiidick, la plus cMouissanle, la plus 
irrê<^istibk des (Dlei d’Eve!... O nature, nature, que tu ea capri- 
cieuse et folle I 

Après avoir envoyé aux édtoi de la rue cette boutaite humoristi- 
que, Raoul reprit le chemin de la mnis^^n de jeu. 

Personne ne sa trouvant relia lois sur le seuil pour l'airéter, U 
entra. 

Pendant une heure ou deux, il .vo prouiraa dans ks salons, jetant 
à <lroiU;ct à gauche quelques pièces d'or sur k tapis vert, moins 
pour gagner que ^KMir u: distraire , rt, nuaumoins, poursuivi par 
cette ^nre prodigieuse avec laquelle il seiuLLut avoir pa»;sé un Cuo- 
iral synallagmatiquo. 

U se relira vers minuit, emportant une doiuaine de mille bvres, 
filon doré de son heureuse v«iim-. 

,N«vus n'avons pas lireuiii do dire que, pour rclourucr cliez lui, il ne 
prit point do chaise à porteurs. 

§ 

Le lendemain, Raoul s’aclicmina de bonne beura fera le logis di 
Nathan. 

Il ét.TÎt poussé par uu dmible iiKtliile. 

n'nhara le désir très-vif et pa-sque amoureux de heviur IV-UiiaIj. 

Ens-uite une curioHUi non nuins vive d'ciibMidrcniistoirc priuitUe 
la vcilk au soir par Nathan au sujet de Ui luuilre anunriee. 

OUe fois encv)re ce fut k juif lui-ménic qui vint ouvrir à U. do U 
Treniblayc la pm lc extérieure, 

Pu (>cu (li-ÿappoiiilé, Raoul suivit son hôte au premier élog*'. 

La nioiitiv' s<‘ tnKivait sur la ta.Mo de cliOttc qui servait à >üUJiao 
de comptoir et de bureau. 

— Vous voyez... — fit le juifen imiiqu.'int le bÿuu à Raoul. 

— Ma tii, oui, — rrjuHulit c« dcnikr en le preuaiilet en l' exami- 
nant sur toute» ses faoeâ, c'c*>l cela!... c'l^ bien ceUl... t'auvre 
Hirtnlrc, je te retrouve!... que ne puis-je relrouier de même oUui à. 
qui lu appartenais jadis !... 

Et Ra->ul, p'Uîaul à Uegiualü, sentit se» veux se uiouilkr ut appuya 
likiiÿi'im'nt contre* s«'s lèvre» le blason de la iiinulre. 

Nalhaii, pendant qutb(ucà bcCoiides, respecta cette cuiolkui; puU 
il reprit : 

— Vous ne croyiez guère retrouver janutis ce bÿou, u'est-U pas 
vrai, nuin gentiHiKinnie? 

— ic le crovais »i |icu, que j'aurais parié qu’il éiail déjà fondu ou 
crcuai tdes voLurs... 

— Célail a.'!«AZ piobable. en efiet^ ulû» vuus avez de la chance.,, 

— Oui, — répliqua Uanu1 cn'soununi, — j’cii al et U'aucuup... 

Apri*s un instant «k siiencr, d ajouta : 

— J'ui même eu Celle de ne pa& suivre vos eiceUeiiUO'Uàtils, r'.uo 
di' r iiH'iisH tir Niitlun. 

— Ce qui viul üiret... — demanda lejuif. 


Digitired hu Google 


liai 


LES MYSTÈRES Dü PALAIS-ROYAT^ 


<- Ce 4«tt wtrt dire que vom n'evMB nHkiDé qee i'ébùe perdu eî 
je rciMjnuit» au Jeu». 

— et vou» y êtes retourné ?... 

— Par<licu!... 

— et vous avez gagné de nouveau? 
kUn Dieu» oui. 

^Beaucoup? ^ 

— Itnmenseiiu'nt. ** 

BnAn» ipiaKe siymiw? 

— Lu {M*u {dus que la première fois. 

— Deux cent mille livreâ-tu aler^? 

— Toutautant- 

— Ce qui, si je sais compler, vous en fdit pins de quatre eeftt^. 

— Oh! vous savez compier à merveille; 

— Joli dimier. mon gentilhomme! —■ s’écria ftathan rn S’inchnnnt, 
— joli cknkr, sur ma parole, ei qui pourra vous imiter loin,sivms 
le ménagez avec soin. 

— Ainn fiïfai je, — ré|tondit RsonI d'un air un peu railleur. •• 
Mzis ce n'est i>oint de cela qu'il est questrii; revimons & nos mon* 
tous, e'«M>à-(iire k retle rnontre... Omiment se fait'ilqn'éintd Sorbe 
d« lia fWiche avec effraction, elle soit là, sur voli'é cvtniptnir? 

— Je vous ai déjà dit hier au soir qiR‘ c'était tâen Muifde. Ki^ioz* 
TOUS que je possèJc un couù^a di«it je ne vons donnerai, H )»nur 
cause, ni le nom ni l'adrcsse... Ce cmifi^re fait en petit ce que je faHi, 
moi, en ftraiid, c'esl-à*dire qu'dafihétetnmos sortirs de marchAndisea 
(l'oiaaalon , et qu‘U prèle s«r Mntissem<‘nt. Seulement, moi, Je ne 
MW en ra|iport d’anairea qn'avec dm gens du monde, des ^ntihu 
hommes momentanL'ment gènes, tandis que sa clientèle h lui eM in- 
fime et se recrute dans le plus bas iieu|di‘. On m'aiqiorte amirent m 

des parures de d<rux nulle hu^... — Des baillons si>rdM«-e, «hni 
(ii)>pea abjectes, vutlâ les déjidtsKur lesquels il prête. Aussi mon jietU 
ut»xe marche mieux que lu sien... — Le Dieu d'l5rau}, d'Alnabam et 
dcMcoh en soit béni!... Les médtaAtea ianguei pitHcndeiit. (XiisS’ nt- 
elles mentir! que le pauvre diable sert assez volontiers de rreéluur 
zn filles de bas étage qui dèiiarTass>'Pt de leurs mouclmirs et de 
leurs besicles les pruvinciaui H Ua étrangers. t>n le dit, tiMis je ne 
Unix pasic croire... Toujours cst-il que mou conh^re arriva i‘autre 
jiNir ici de boM uatm. Il ii'avail point sa mine halntuetli!. J'iti fis la 
remarque tout en l’interrogeant sur la cause de ha vj«Hr matïnalc. 

— Nathan, — me dit-il, — voulez-vousfaire une allüirc avtc nuaV 

«— VolmitH:rs, — ropond»-je,— pourvu qu elle soit bonne. 

— Elle est exrellonte. 

— Alors cite me va.. De quoi s’agit-il? 

— 1 * 1 » ceci, 

Et, tout en parlant, il tira de sa poche un petit paquet «ntouf^ 4c 
gros papier gns. 

Dans €c fuipter qn*il défit, il y avait nac hoUr. 

Dans cetu* boîte qu’il ouvrit, U j avait vutre montre. 

Il me la présenta. 

Je la reconnus du premier coup d'rpil ; je m’étonnai tort de la voir 
m'arriver par un semblable intermédiaire, et je demandai : 

— D’i»ù ça vicnt-»l ? 

— Oh! — répliqua vivement mou confrère, — vous p-mvei être 
Irioquilte, ce n est fmiut un objet volé... 

— • Vous en êtes .^irt 

— Comme de moi-même. 

— Alors, cucüsc une fo^ d'üà ça vé nl-tl ? 

— Vous tenez à te savoir? 

<— Beaucoup. 

— Eli bien, cette montre a été trouvée... 

— Par qui? 

— Par un licove booime que je emmais ttepuis l>)ngl>nnps. 

— Oue Cait'il, ce brave teumne?. 

— 11 est (lortiur de chaise... 

ici Raoul nUrfttuaiât te récit de Nattum en s'écriant : 

— Porteur de !... ali!... ali !... je comm< nce ù couqirrndro, 

Nalhar) poursuivit : 

I— Ce brave hoaioie, continua mon confrbn*, trouve 4i' temps en 
bmps dans sa chuMe des ofaji.'ts de qnetqne valeur oaldiés jirtr ses 
^IteoU... il oie k» apporte, et je les lui .vetiète... 

— Eh bien , — dcmatuliU'je, — |K>or([uc>i n>n faites-v«» pas all- 
ant aiijrtunTlHiit 

— Parce que te drfito métend que U montre que voici vaut vingt- 
ioq louis comme im Uard... 

^il a rateoii; elle en vaut cinquante cl plus... 

— Lh! jo le Mis bien qu'il araisnn .. Je te sais que trop! Href^ 
U ae veut )»aâ rabattre un sou de ses prétentions , et comme Je n'ai 

E as tes vmgt-cinq louis, je viens vous tes empruntoT; sv>uv garderez 
i montre, vous ta vendrez, et «ons partagrràz te béiiéfi^'e avec moi. 
1 il'; aurait niènui qui; viiqf! l'HSis à compter, car j'en ai remis 
djq à litre d’anhea du nandié à ce tM«ve garçon .. 

JoaiH! taisais. 

A'ovmis, cela vous convicnt-il?*— deiuanda mon confrère. Il 
0 '; a qu'uu mot qui ■erve^ tépoudüi. 0i4... ou non... 

Je oe répoodis ni oui lu non. 


Je recommençai mes questions. 

— (te brave garpMs dont vmisrépeadei,-«d»^i «•^aùeated? 

— Dans la rue, devant votre porte, 

— (jue fiiit-il Û? 

— Il attend son argent... 4 ; 

— Ah! il attend !... 

•» Miui Dieu, oui. ' 

— Lit bien ! allca te retrouver ct lui dire qu'Uist inulHe qd’il attende 
plus iongU’ni|«. 

— Pourquoi donc? 

— Par celte raison bien simple, que la montre restera ici, et l'ar- 
gent aussi... 

Mon confrère me regarda d un air ébahi, * ; 

— Kli bien! — lui dis-jo, — ne m’avex-voiis pal eVHemla?... t 

— bntHidu, oui, i- me réjMjndU-tl; — oenipn», e'.jtt dilTéredt... 

— fjn'; a-l-ii d’uhscar dnn«> ma réixmia? 

— Tioît ; vuua voulez gutlerla montre, et ne pas donner l'arcriU? ^ 

— Précisémi'nt. 

— O' n'est pa.s logique... 

— En quoi, s'ü vous plaît? 

— Cette mufilre ne vioia appartient pas... 

— Cest vrai, mais elle ne voua appartient pas davafitage, A vom, 
non plus qu'à colui qui voes i '4 refniee... 

— Uli! quant à cela, je voua «rrèle... 

— Vous aùirrètez? 

— Oui; sans bteswr tes lois de la plus scrupuleuse probHé, uf» 
objet trouvé ap|»ofiimi k oelid qui te trouve... 

— D'accord, quoique ce soit diacuiablej niâii votre protégé n’a 
point trouvé cette montre... 

— Vous erovfz?.,. 

— J'on suU'sûr! 

— r^imment donc l’a-t-il en sa possession ?... 

— U l’a vülee. 

— Pourquoi «.nppeier cela?.., 

— Je ne suppose pas, j’anirmc. 

-- Au hasanl?... 

— Non. Je connais le l^itime propriétaire... 

Mon cniifrère se gratta 1 orrillc. 

— Diaitte!.;; diable!.^.— dit4lofisuHe,— e’e«(«ii»lwtTÉl 9 ant,tm' 

embarrmiKinl, sur ma parole!... ■* 

— Jo ne trouve poa... 

— Parce que vousn'ètes puol izn plar<\,. Songez donc que mon 
gaillard m'attend dans la rue!... 

— Eh Ineiîl 

— Eh bien! il e.vl fort tomme un Witcute, cl»brl.?ftnd-^â1...ethrQ- 
ta^... hnital comme an porteur de chine... c'est tout dire... 

— yuimpt»rte!... 

— Il iniporfo betncTHipl... H ta me demander aei vingt louis. 

— Vous ne les lui donnerez pua. C’est faute... 

— Facile I dire... 

-• Autant qu'à Cure... 

— Commit me dél>arhi 9 ser de hrit 

— Tranrhone te mot; voua avet peur... 

Dame! mi peu... 

•— Kh bien, je prends tout sur mon compte... 

— A la bonne heure! que lanl-H firin*?... 

— Alie* n^ndre votre brére ÿoréon, comme vous rapprlici tout 
à l'heure, ou votre èrf^rmd, comme vous te nommez manitcmairt, et 
ditea-lai que la personne à teqmme vous v«xis èhïs edressc rv'ur avoir 
lie l'argHil ne veut wy* r qu’entre scs mains, après iuionnationl 
prbes sur IVndmit né ^ a trouvé la bij<ita... 

— Il refuscru de me suivre... 

— L’eal prubolilr.;. 

— Il ten du lirait... 

— Je n’en crois pas un root... Pourtant, si cela arrivait, vous n’au- 
ricz qu’à dire : Mon bon ami, vnéei te nilùnf nous eaqjljçncr 
elwanl hu... Votre homme B'hureit pas assez de ses deux jambes 
|>oiir s’enfuir. 

— Àlkms, i’y vais... 

— Faites vite. 

Mon ftinfrére me quitta et prit te chemin de la me. 

Au binK de ijuelqwes mimites il revinl. 

— Eh bien! — lui demandai-ie, — qu’a dit l’homuR?... 

— Il a crié d'abord et tempête, prétendant qu'il avait ilfiiîrràmm, 
et non pas à vous. . . puis U s'est calmé tout d’un coup, il m'a doinamlL' 
Votre nom et il s’ est éloigné ch murmurant : Je tuts toié, c’cit bUn, 
ti'en parfonn plus, mais on me man^fra Cflai... 

— C’est de moi qu'il parlait ainsi, J'imagine... 

— De vous et de mot, de tous les deux. que ocla ue vous 
inquiète pus?... 

— .Ma fui, non. 

■*- Alors, qu’il n>n soit plus question. 

* — 0 «e C''mpte?-v-'>us faire de la montre ?... 

^ Je vrius lai déjà dit, je la garde... 

Mon cocfrère tit ta moue. 


I 


Digitized by Google 



LES MYSTÈRES DU PALAIS-ROYAL. 

Léonard araitMma^istrakineirt reproduit l’oeuTre du grand oiaUre, 
que la copie v^ait l'original. Cétût eblouiseant I... 

U. — L'ABXOntaL. 


Je ponreniTls : , . „ 

— fc la gaide pour la restituer à son propriétaire. Ce sera une 

Mine action... . . . j 

Bonne action tant que tous roodrci, mais je sms le dindon de 

a brce et vous me faites un tort énorme I... 

— Lequel? 

— Songes donc que j'ai avancé une somme considérable, cinq 
KHiisI... Est-ce que votre intention est de me les faire perdre? 

— Pas le moins du monde. 

— Ainsi, tous ailes me les rendre ? 

• — Oui. 

La figure de mon confrère s'était éclaircie un instant, elle se rem- 
brunit presque aussitét. 

— üu'y a-t-il encore?... — demandai-je. 

U y a que si tous me rendes cinq louis tout secs, cessera bien 

maigre!... j'aurai risqué mon pauvre argent, et il ne m'aura pas 
rapporté un sou!... Est^ie que vous trouves cela juste?... 

— Non. Quand on a seme il faut récolter. 

— Alors, vous ajouterez quelque chose A la somme? 

— Oui. 

— Combien? 

— Trois louis... êtes-vous content? 

— J'espérais mieux en commençant cette affaire; mais, enfin, 
puisqu'il faut en passer par où vous voules, i'accepte... 

Je comptai huit louis à mon confrère et U s'en alla moitié désap- 
pointé et moitié satisfait... VoilA tout, mon gentilhomme. 

Vous savez maintenant comment il se fait que ce précieux bijou 
vous soit aujourd'hui rendu. Heprenez-le et tâciMiz, à 1 avenir, de le 
mieux conserver. , , „ . ... 

Raoul remercia le juif avec une véritable effusion de s être ainsi 
occupé de lui. 

Puis il ajouta : 

— Uais, mon cher monsieur Nathan, je me trouve être de nouveau 
Vf Are débiteur, et je désire vivement m acquitter. 

— C'est facile. 

•- Combien vous dois- je? 

— Vous le savez. 

— Non, en vérité. 

— Eh bien, j'ai payé pour vous huit louis, rendez-les-moi et nous 
•erons quittes... , 

— Quittes! non pas!... et les intérêts dont vous ne parlez point... 
— Ils seront ce que vous voudref... 

— Fixer-en le chiffre. 

— Impossible! «tte affaire sort de la spécialité de celles que je 
fais ordinairement. Quand vous m'emprunterez de l'argent, si jamais 
vous m'en empruntez, je vous rançonnerai, soit! mais aujourdhui, 
par exception, je ne demande rien. 

Raoul n'insisU point. Il tira de sa poche un rouleau. Ce rouleau 
contenait cinquante louis. Il le mit dans la main de Nathan. 

Ce dernier ouvrit sa caisse et y jeta l'or qu'il venait de recevoir en 
disant à Raoul : 

Vous êtes généreux, mon gentilhomme!... généreux comme un 

loueur qui vient de gagner en deux nuits quatre cent mille livres; 
mais prenez garde, la chance peut tourner et cc n'est pas le moyen 
d'aller longtemps que d'aller si vite! 

Raoul ne régnait que par un sourire. 

Il y eut entre les deux interlocuteurs un moment de silence. 

H. de laTremblaye promenait scs regards à droite et à gauche sur 
les murailles de l'appartement, encombrées d'objets de toute sorte, 
nous le savons déjà. - 

Soudain, il poussa un eri de surprise et d'admiration. 

Il venait d'apercevoir, appuyé au mur du fond de la chambre, un 
tableau merveilleux, un de ces divins chefs-d'œuvre où la toile et la 
couleur ne sont plus des matières mortes et inertes, mais devien- 
nent, transformées par l'altouchement du génie, un sang qui circule, 
I un cœur qui bat, une chair qui palpite. 

Cc tableau était une copie faite par Léonard de Vinci de ta Vénus 
i du Titien. 

I Entre les draperies d'un vert sombre du damas florentin bordé de 
I franges d'or et les draps d'une blancheur éclatante qui recouvrent à 
/ demi des coussins de brocart pourpre, la jeune déesse était couchée. 
'' Elle avait pour tout vêlement sa pudeur, costume l^cr!... Et 
pourtant, dans sa pose nonclialante et voluptueuse, elle était belle à 
ce point que sa nuiLté semblait presque chaste. 

bon éjaisse chevelure ondée, de cc blond ardent cl presque roux 
si cher aux colorisfes de l'école italienne , encadrait son front char- 
mant dans des bandeaux cresjielés, aux reflets d'or... 

Des mèches éparses venaient caresser amoureusement les contours 
fermes et purs ae sa gorge aux poiutes arrondies. 

Une étincelle voilée brillait dans ses grands yeux, d'une incompa- 
rable douceur. , 

Sa bouche, d'un rose vif, ressemblait à l'arc du petit dieu Cupidon, 
et, comme lui, lançait dans les cœurs des traite irrésUlildes. 

Bref, tout cela était vivant, taillé en pleine cliair, coinplet, irrépro- 
chaÛe. 


Nathan suivait de l’œ'il le r^ard de M. de la Tremblaye, et le vit 
se fixer avec extase sur le tableau que nous avons décrit à la fin du 
chapitre précédent. 

— Mon gentilhomme, - demanda-t-il, — eat-ce que vous aimez la 
peinture?... 

— Oui, — répondit Raoul, — beaucoup. 

— Ah ! tant mieux. 

— Pourquoi tant mieux? 

— Parce que vous m'achèterez des tabieaux, 

— Vous en vendez donc? 

— Je vends de tout. Il me semble que vous admirez celle Vénus? 

— Oui, c'est une belle chose ! 

— Je le crois bien !... Titien copié par le Vinci... Voulez-vous vous 
en arranger?... 

— Volontiers, si toutefois vos prétentions sont raisonnables... 

— Elles le seront, mon gentilmmime, gardez-vous d’en douter... 

— Voyons, dites un prix... 

— Eh bien! qu’c penseriez-vous de...? 

Et Nathan formula un chiffre. 

Ce chiffre excédait, sans aucun doute, la valeur réelle dn tableau 
en question, et cependant Raoul ne le trouva point exagéré, tant il 
avait été séduit par la magnifique peinture qu'il avait sous les yeux. 
Le marché fut conclu pre^c sans discussion. 

— Mon gentilhomme,— dit alors Nathan,— puisque vous êtes ama- 
teur, je vais vous faire voir autre chose... 

— Des tableaux encore ? 

— Sans doute... 

— Que vous désirez me vendre?... 

Nathan sourit. 

— Non, — dit-il au bout d'un instant, — je ne désire point ica 
vendre, et vous ne pourriez pas les acheter... 

— Pourquoi donc? 

— Votre fortune n'y suffirait point, mon gentilhomme... 

— Plaisantez-vous? — s'écria Raoul. 

— Non, en vérilél... 

— Mais, selon vous, ces tableaux valent donc des sommes im- 
menses? 

— Je ne les donnerais pas pour un million... 

Raoul ne put retenir un geste d'étonnement. 

Le juif poursuivit : 

— D'ailleurs, je n'ai pas le droit de les vendre... 

— Ils ne sont donc point à vous? — fit M. de la Tremblaye, 

— Non. 

— A qui appartiennent-ils? 

— A ma fille. > 

— Ah! — fit Raoul. 

Et il y eut un moment do silence. 

Natlian reprit : 

— Mais si je ne puis vous les vendre, rien ne m'empêche de vous 
les miMitrer, et c'est ce que je vais faire... 

— Où sont ces tableaux? — demanda Raoul. 

— Au rez-de-chaussée, dans le salon de Déborah... 

Raoul sentit son cœur battre. 

Son désir le plus vif allait être exaucé!... 

11 allait enfin revoir la belle juive 1... 

— Venez, — continua Nathan. 

Et il quitta le premier la pièce dans laquelle avait eu lieu l'entre- 
tien que nous venons de rapporter. 

Raoul le suivit. 

1.63 deux hommes arrivèrent à la porte de l'appartement de la 
jeune fille. 

— Attendez une seconde, mon gentilhomme, — fit Nathan, — ma 
fille est avec une de ses amies et je vais 1a prier de se retirer dans sa 
cliambre à coucher, afin de nous laisser maîtres du salon. 

Et il entra, laissant dans le couloir M. de la Tremblaye, dont l'es- 
poir se trouvait ainsi une fois de plus déçu. 

Au lioul d'une minute. Nathan revint. 

Il introduisit Raoul dans le salon oriental que nous avons décrit 
au comnicnccuK'iit de ce volume. 

Il le mit en présence des quatre tableaux de grands maîtres, ces 
diamants sans tache dont nous avons déjà parié, et il lui dit : 

— Voilà mes trésors!... Regardez, mon gentilhomroet... regardez 
et jugez vnus-iuémc si je m'exagère leur voleur!... 

Raoul 'regarda, en effet, et son admiration se formula en des tennef 
plus pompeux, peut-être, que sincères. 

fte n'est pas que le jeune homme fût inrensible au mérite bon 
ligne des œuvres magninques offertes à ses regards. 

Non. Loin de là. 

Mais sa distraction et sa préoccupatioa étouffaient momentanément 
en lui k“ sentiment artistique. 
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n était éMou! de ce luxe asiati«^ étalé devant lui et auquel il s'at» 
tendait ai peu. 

Et puift, dans cette pièce où flottaient de vaguea parfums, U lui 
•embaitque Mborah avait laissé quelque' chose d’eUe>mè[ue,quei<|ues 
parodies de son âme et de sa beauté. 

11 croyait la sentir au{>rés de lui... 

Respirer son halemir suave... 

Entendre les friVleroents de sa robe. 

Ses yeux ne pouvaient se détacher de la portière de lampas qui 
masquait évideniiDent ur>e issue înlérieure et oerrièm laquelle, peut- 
être, se cachait la divine juive. 

Par moments, il lui semblait voir tressaillir cette draperie, et son 
coeur tresMiltait en même temps, 

Nathan, lie, complètement absorbé dans la contemplation de ses 
chels«d*ceuvre, ne s apercevait point de la distracüMi oc son hétr. 

Raoul fit quelques pas pour ac rapprocher do juif qui se trouvait 
à oêté de 1a portière de lampas. 

Au milieu du salun se trouvait un guéridon de bois sculpté, d'un 
précieux travail. 

Sur ce guéridon était un gros livre entr’ouvert. 

Raoul, en pa.ssant, laissa ionibnr ses yeux sur ce livre. 

Un mouvement d«3 surprise lui échappa. 

U fit un pas en arrière, s'arrêta et re^rda mieux. , 

— Ah ! par exemple !... — munnuraH-il assez haut pour être en* 
tendu de ^ulhan, — ah ! par exemple, v(^ qui est étrange 1 

— Quoi doocr... — demanda le juif en s'amehani 4 sa contem- 
plation. 

— Rourriez-vottS m'expliquer, — dit Raoul, — comment il se fait 
que ce livre soH ouvert pmtsémeni à cette page? 

— Quel livre? 

— Celui-ci. 

Rathan s approcha et prit le volume. 

— Un armorial!... — s'écria-t-il. 

— Comme vous voyez... 

— Ma fl)i, mon g^tilhommc , ce livre ne m’appartient pas, et 
j'^orais sa présence ici... 

.Vraiment? 

— Cest comme j'ai l'honneur de vous le dire... Quant A la page à 
laquelle U est ouvert, je vois qirclle contient ta généalogie des mar- 
quis de la Tremblaye, vieille maiscMi de Picardie, mais je ne connais 
personne de ce nom... Et vous?... 

Raoul ne répondit pas. 

Sa surprise et son émotion croissaient de seconde en seconde. 

Rathan continua à regarder ta page imprimée en gros caractères 
et ornée de figures gravri» sur bois. 

— Ah I âhT — fit-il, — voici l'écusson de oette famille :un tttm- 
bie (Tor cm cAorap dê pucu/M avec la devise Trendtlaye nê trembte... 

Nathan s’interrompit et ouvrit.de grands yeux en s'écriant: 

— Maïs cette devise... cet écusson... je les connais! L’un et l'antre 
sont émaillés sur la boite de votre montre... Oh! maintenant, je com- 
prends votre surprise & la vue de ce livre ouvert b celte page... Vous 
etes un la Tremblaye, n'esl-il pas vrai, mou gentilhomme? 

— Oui, — répondit Raoul, — je suis un la Tremblaye , le dernier 
de ma race... 

Le juif s'indina pour saluer. 

Mais à peine le jeune lioairoe avait-il prononcé les dernières pa- 
roies que nous venons d’écrire, qu'un bruit subit se fit dans la p&ce 
voisine. 

La draperie, agitée, s'entr'ouvrU violemment. 

Deux Mies visages de femme se montrèrent à la fois. 

Puis, la tapisserie retomba. 

On entendit un cri sourd, aucfuel succéda le bruit mat d'un corps 
humain tombant sur un tapis. 

— Dieu d'Abrabam, d'isaac et de Jaod)!... — murmura Nathan 
avec épouvante, — qu'y a-t-il?... que sc pas^t-n donc?.,. 

Et il souleva vivement la portière qui séparait le salon de la chambre 
à coucher. 

Raoul s'avança derrière lui. 

Un spectacle inattendu frappa ses r^ards, en même temps que ceux 
du juif. 

Une jeune fille, d'une effrayante pâleur, gisait inanimée sur le 
•ol. 

Déborah s'agenouilUit auprès d’elle. 

Dans la jeune fille évanouie, Raoul reconnut la fille du diable. 

Xn. — LA RUB RIBirOK. 

Roue devons recommencer id ce que nous avons déjà bit une fois 
dans k cours de cette épopée romanesque. 

Nous devons nous arrêter pendant un instant , et de môme que 
nous avons interrompu notre récit pour initier nos lecteurs à tous k's 
détails de l'existeDce aventureuse de Raoul de U Tremblaye, de même 
nous devons remonter en arrière, au sujet de la jeune Hébé, et ta 
faire oonnaitre en ces pages, aussi bien que nous avons bit «onnaUr* 
Raoul. 


Ce nouvel épisode sera court, et d'ailleurs nous ne le croy<ms point 
entièrement dépourvu de cet intérêt dramatique qu’on recberebo et 
qu'on aime eienisiveiDent aujourd'hui. 

Nous commençons. 

§ 

Dix-huit ans, environ, avant le jour où Raoul de la Tramblaye 
voyait, cbexle juif Czéchiel NaUiao, la belle Déborah agenouillée a^ 
res de la fille du diable évanouie, voici ce qui se jugeait sous le ckl 
rûlant du Languedoc dans la cité antique de Toulouse. 

U était tout i^s de minuit. 

L’atmosphère lumineuse du mois de juillet, plus transparente que 
ne le sont certaines matinées brumeuses des climats du Nord, bus • 
sari distinguer les objets à une assez grande distance. 

Une aflluencc considérable de promeneurs reniplissail les rues 
principales. 

Les alentours de la place du Capitole étaient encombrés d'étudiants, 
d'officiers eide bourgeois, y savourant b fraîcheur de la brise 
nocturne. 

Les jolies griseltes toulousaines, presque aussi célèlires que celles 
de Horaeaux pour leur piquante désinvohure , passaient fringantes, 
légères, provoquantes, eRleunnt à peine les ^vés pointus du bout 
de leurs petits pieds bien cbau&sés. 

Laissons de cété, s'il vous plaît, oeite foule bigarrée et ces quartiers 
bruyants 

dirigoons-nous vers une petite rue obscure, malpropre, et surtout 
mal famée, à la suite d'un nouveau personnage avec lequel nous 
allons faire connaissance. 

Ce personnage était un jeune homme. 

On pouvait le conjecturer, du moins, à voir sa taille haute et droite 
et sa aémarche ferme et rapide. 

Quant à son visage, sans doute ü avait un intérêt quelconque à le 
dérober à tous les yeux, car il le cachait, non-seulement sous les larges 
rebords d’un chapeau de feutre noir, mais encore sous les plis relo- 
vés d'un manteau de couleur sombre. 

Un manteau!... 

Au mois de juillet!,.. 

A Toulouse!... 

Que de points d'exclamation U budrait entasser à la suite les uns 
des autres pour exprimer convenablement tout ce qu'il y avait, dans * 
un bit semblable, d'insolite, d'anormal et même dincroyablel... 

A coup sûr, quelque drame étrange, quelque ténébreux mystère 
devait se cacher sous les plis de ce manteau !... 

Le jeune homme en question pénétra, nous le répétons, dans la 
ruelle mal famée dont nous pariions il n'y a qu'un instant et qui 
avait CMiservé, depuis le moyen âge, le vieux nom significatif de rue 
BUmïwU. 

Une fois arrivé là, U se mit à marcher plus lentement, levant le 
nez en l'air et semblant examiner avec un soin extrême k» numéros 
des maisons. 

Toutes on demeures étaient closes, du rez-de-chaussée au grenier. 

Seulement, à travers les entre-bâillcmcnls de leurs volets fuiDés, 
s'échappaient des jets lumineux. 

Ou entendait aussi des bruits vagues et confus, tumultueux et in- 
distincts. 

Ces bruits se formaient d'une multitude de sons Incohérents dont 
il semblait d’abord impossible de se rendre compte. Puis, peu à p<ni, 
l'orcUle distinguait dans celte mélopée confuse la sonorité roéUJli'nie 
des écus agites, des verres lieurtés, des chansons interrompues, des 
baisers pris et retulus. 

Somme toute, tranchons le mot, chaque logis de la rue Aibmcdé 
était un tripot ou un mauvais lieu. 

Une seule maison, haute d'un seul étage, morne, sombre, sileiw 
cieuse, semblait dormir d'un profond sommeil au milieu de scs saurs 
trop bien éveillées. 

Le jeune homme s'arrêta devant celte maison. 

Il en étudia pendant un instant la façade muette cl cliassieuse. 

Puis il murmura : 

— Numéro 13, c'est bien ici... 

Il s'approcha et poussa la porte. 

Elle ne cé(b point. 

Il chercha un marteau ou le cordon d'une sonnette. 

Il n'y avait ni l'un ni l'uitre. 

Le jeune homme hésita d'abord. 

Hais il prit bientôt son parti et se mit à frapper diserèteiDent et T ' 
petits coups. 

Personne ne répondit, personne ne parut. 

— Oh! oh!... — fil le jeune homme entre ses dents,— m'aurait-oi 
trompé, par hasard! et U maison sereil-vUe déserte?... 

Et il recommença à frapper, mais, cette fuis, beaucoup plus fortet 
à coups inégsui et précipites. 

Ce vacarme produisit son effet. 

Une fenêtre s’uuvrit au premier étage. 

Une tète de vieille femme se montra, et une voix rauque cris eas 
i nota: 
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•>> PrsüMi Tnlr« rbrinin, rntinraii drM»l..« 

Le ^euue hi'ianM! recule <k qu« k^nes pas, afin de M tnitnrer cB rue 
df (» Ile i^ui lui parlait a)nï>i, et il rÀ‘Doc»M, toul en ■üiiant d'un geste 
qui kcntait son genliihiYnmie dune iiruc : 

— Je vous demande, madame, mille pardons de vous contredire, 
iikiis je UC SUIS pas UQ mamuis dr^U et je ne |>as«<;ra> point mon 
dicniin... 

— Kn vérité! et pourquoi çaf... 

— parce que c'evt préctaement ici que je viens... 

— Alors, vous viKM trüinpia de [«orte... 

— if ne crois pas. 

— Vous clH^rc^ des coor*'‘Mrs de brelans et des l'dln« de joie?... 
Vo^rez plus loiu... àdm<te uti à iraiiclie. 

^ if ne riM>rdie ni ks un» ot h » aubes... 

— > Alors, que vouki-nnis?... 

— Le nurnem p de la rue Kdaude... 

-» Ait!... alil... 

— L«t-c« ici, «art ou lum ? 

— C’est ici. 

. A la liornie boore... 

— iKii, iiMii> k ce mimém 13 U n'v a qu'une pâture vieille femme 
qu«i iiau« BBtuuit, n\i«vro jeutairt sa porte... ,\m»( dtaw, je toius le 
fepru-, passez vùire chemin... 

f ht i'interloaitr<rcdu)cutio homuv- fil uuoe de rri«nn«'r sa fouétrr. 

L'inotiinu l'arrêta en tirant de dt-ssous Min maiileaii une Kmguc 
bourse d« soie ntugo rvia|di« d'ur, qu'il SKita du Csçub à un Imre 
aoiUi* r le contenu. 

Ce bruit ynaliiisit un cfli’t mo^'w{ue. 

1.3 fenôtre, à demi fennée déjà, resta «rtr'mivcrlf . 

Le jeune Uominc riprti vivetm-nt, quoique d'uuc voii eUHiilaeà 
dcssriu : 

— > St vous Mes madame Gudiiei, connue ic n'cii d<»uk pas, c't'l 
frécisilinrnt à vous que j'« airairo, et jo vous (U>tme tout I ur que 
oetUi bourse contient... 

— A la bonne beure,— mnmiura U viwUa femme , — «<!al parler, 
ccb!... 

lit file ajouta tout haut : 

— Mon ^Mitilhürume, attendez... je suis k vnui».., je descrndsl... 
U'eivt Ueiuvual... »ur nu parole!... — sixiw le jvmv b<aum«‘, 

doiK le dulwifiie qui precedu KiultUil avoir mit la imUcuou à uua 
rude t^preuvé. 

liàtuit»>i»wM àfi di^ qu'il n'albiuUt itaa lunpb'nips. 
l><‘ son de For avait mus duuW rendu j U vieille ffuiitiu loulu l‘ai> 
liviMt de Ujeuut>Mi. 

du |uut de evetiudca, tdk ouvrait la |>urU! qui dtmnail 

lur U BiiL-, et eue disait à l uiionuu : 

— Eiilrt z. mon sentillHimmo, me v»dci h vos ordn'*.,. 

Sqivops (taua rinfi titair de oette okumu le |KTtkmnaq« que mais 
Tcmm» d y iuUuduin*. 

Auss.t’d qu<‘ sa vi*-illf hiMfsSf ml rrfemié sur lui i.i pMrktk l'oJliic, 
U 10 truuva pkiNhu doit» k« téuébrc» ks plus couqiai U^. 

— • Ah çà, ■T' dcinanda-t'il I ~ Sntuuics- nous d'Uir ici clirz.le 
6ia!.Vf... 

, -T lUiuc!... à pou près...— rci«*ndit la nuita-ssc iW la ittaUuucn 
ncanat j. 

I>iis iiUc niiril : 

— MarÜM'Z luiit droU devant vous punlaiit vmqi rini| |mu>, U<ur- 
Dca cüsuiU! à druiU'. et vous vcrivz de U luuu^re... 


XXU. — MAbV'l® aOMO.f. 

L'ineoimu suivit sans hesiterks Indiralioii» de la vieille rcniioc, 

n [Il v.iijtM-inq pas, 

il tourna à droilr. 

Il aperçut uncCaiblc lueurqitiiécluppoitdi. rcutrC‘bûilU-uu uld‘u>i<; 
porte. 

n fvvusM rritr p>rtc i-t sc tniiiv.i d.ins une rhanibrc êtroito et 
ha-sf,.i>sc7.ci»m(«)rl4l>lfm< ni meublt<',ct crlairn * ujn j«.ddu lampe 
poM'c rur mi guéridon. 

|ja vi(il1e fcuiuic entra don» cetic pkee piv:<qi)c en même temps 
que son hi^te. 

Elle était trés-pftilf. trê^mal?r»\ fré>*rourWr. 

Son visagif iauiii, U'inle d<‘ vi rnidl‘'H ^nr Ivs piunm-'llcji et sMÎlnqiié 
d'uiK* quiuuilc iucommcft.surable dr p< lilf?: rides, . 1 V. 1 U le-» ton^d'nii'* 
oniunv H«. n inettf «nir laquelle W |^^ mn n fioids nnt en j 
fai'Sint leur l'mprelnle. 

U nr reslatl plus à la Hnorhe une ftnib dent. 

te n«-z, fi>rl4:iiioht crochu, toncluiit ^ns siine au mrntim, dont 
t^rmç raracién*tiqwc peut k peindre d u» tniit par res mots vul- 
gaire» : meÈitfin de qaforW. 

Le»3Feuj, qui scinblaientpcrfésàcoup^dc vrille, clignoiaipnl, Tifs 
€Dc^>^•, entre des paup»fr»'s eearUb's. 

Somme inirie, rapparepee de celle vieille était tout & la fois gn>- 
tciqur et liniatK, 


Klk ressembhitt à cm portière» borrlbk» qvo In «piriloel crayon 
de DaumM’r s est complu si «ouvcnl à n produire. * 

Uai» elle ireoi^blam auaai à ces lorciore» eSrayontr» à quL k vieui 
WiÜ Shok-speare tait crier dan» k» hruyère» ocûjiaéiva : 

— Maolietb, MarMh!... tu si ra» rot!... 

Elle entra, nous favons dit, et ufcniu la porte avec soin. 

t'innxinu, »e trouvant seul avec eUc, Ma M»n dia|>eau. qu'il jd't 
sur un siégo, et laissa relonilicr le pan de son «uanteou. 

Si'R visage, luirbitemiiA dk-domlu jusquo-là, apparut ak»ra à de- 
couvert. 

Ainsi que l'annonçaient sa tnunturc et M desuorebe, U étoil jaurw; 

& peiae avarkil trente ans. 

St‘s traits, rcgulkra ri accentués, uvaknt uiweipi^ssion de singu- 
lière énergie. 

Il était ^le, non de Ofite pilenr Btal.idive qui atU'alr la youffraDce, 
iMHi de culk‘ paleuMuak' et chaude qui est i'intfii'u d'un temp rament 
ardent et nrrveui, luais do adte pilk-ur uioiiK-uUiMU ut accukulcbe, 
indice certain d'une piMwaune eiitotiou. 

I.a vieillo entama l'enlrv'Ucn. 

— Mon gviiiilh'mtine, •-> dikeile, — vous avea ^iie à muh me 
voici; VOUS voulut ni« parler, l'éeuute; voua m'avea pivaiU de l'or, 
j'aüiriids... 

— i ai besoin de vous, cest vrai, — réplupifl l'iMODUu; — > ce qae 
j'ai promis, j« te tieiKlrai... <h (dus eucucc... - 

— l'urt lueo; du ipiut r'agU-dt • 

J’attend» de vous un servioa. 

— linpoiUut? 

— (btt. 

— Tant mieux, von» le pa>em plu» cbcrM* 

— .Mais d'abord une question... 

— Eailés. 

— Eu*s-vnus diserHf? 

— Plus que la touiln*. (..a b»mltf, quolqucfuls, laisse échapper ars 
M'crets, je ne trahi!» jamais les mien»... un imi tuocait du Kus ^s 
iw'.trractier un luot do eu que je ne veux pas ou de ce que je ou diuls 
pas dire... 

— Le M<crfl dont vous allez a|>prcndre une partie r*t un scv;p t de 
vie ot d«- mort. 

La vieille lit un gr»le raitide «n dé^iguanl sa télé, 

— Il sera là en Mme compaguio, — dil-qUo; — j'co Mis lûCA 
d'aiitro-A ipii k valent... 

— tous éli's um: luliilc occoucIicusa.', n’i:»t-ce pua? 

— Un te dit... 

— Vuu« êtes HLire du vouf-métuc? 

> — Autant qu'on pius«e l'èlre... IU>;n de» fetumea uni passé par U'S. 

mm» <k ht moi'o tduiiiou... aucune m »eai plainte de sus u>, <011» 
d’ngir... éh fâ, moi» c'ust donc d'unoccAqichcmeui qu'iie^t qu«:«tviMt? 

— Oui. 

J'ni fais monofTaire; m'ami'uerea-vuus la perauiuiet 

— Mon. 

— Al'ir» c'fât mrq qui irai la truuvur? 

— U k faut. 

— tjU4«'i? 

— A riii?tanl même. 

— On? 

— Cela, je nf puis vous le dim. 

— 4 />iuuieid^ — s'écria la vieille fenuitaj — \\ fout {oiurtaql qip - 
je Mrh*‘, n* me srmbU*... 

— Mc III interroger, point ut «'cu»ka*U)oî. 

— Je finis tout un llhs. 

Voici W condition» du marché que je vous prupoac... 

— V(t)on!»... 

I.inciiiiim tirade dessous son manteau un dcmi'inaaqac dd vckav's 
unir, M'iublobUi h luut» les masque» du imtnd». h cettu ddkiiuucu plus 
qu'il ii'v avait |ias do Uou» purye» à la phuo dus yeux. 

— U atjurd, vuu» lutUjea cui, — cunüuua riucuuuu. 

— Ilaim quel but? 

— Uh! mon Oteu, tout simplcinail daos k but de tous anpédx r 
de voir... 

— Je comprends. El après? 

— Apre», vous me lai‘^vccus vous conduire par la tu^n... 

— IliUs qoA'l on-lnùt?... 

— Uni» un emlMit qui n'e <4 {va? fiirt loin d'ki, cl où noua Uouw ' 
rons uiio voilure aUOÜe de deux excclli-nUcltcvaus»* 

— El Cflk* voiture?... 

— N.W-. mènera en nruus d um* Ivnire au |i(^ où on nnusaitcnd . • 

— La pt-rsoime d< nt IVlal n'rlame mes soins cst-ellc jeune? 

— Vingt au» à jieine... 

— Duu<- santé ciiaiict lanle ou robuste? .. 

— Pleine de *cve çl Je vi|;u' ur. 

— C!es-vi»us certain que lik-ure Je ht déÜrranceappivvchriî 

— Oui, k's preuikri'» Joul< ui» »«■ «ont fait «putir. 

— Cniiihkn y A-t-iJ ik luup- de ccU? 

— licuiv» envifop. 

— Alors n ii'y aurait pii une luliiulc à perdra»; 


Digitized by Google 



LES MYSTERES DU PALAIS-ROYAU 


119 ' 


— Je le croU; Mtons-nous donc de C4Miclure notre marché et do 
partir. 

— Un mol encore... 

— * 

Le» traits de La TieUlc prirent une expression sinistre. 

Elle s'^imtcUado rinaHiuu,ct lui «lit d'une voix bassti et sourde, 
omiuie si elle eàt craint que st.*» parek's ne trouvassent de l'éclio : 

— LVtiDmt vivra*Uil? 

— Otqiment!... — n;|>undit l'inconnu, — que vouler-vous dire? 

La vieille sourit. 

— Vous ne me comprenez pas?... — fil-ellc. 

— Espliqncz-vous... 

— Je vous demande si l'enfant vivra, pafon que, ilans le cas où 
sa nais»auoe viHis tiiil)arra6M;rait, il me serait ^«ssibie de vous en 
délivrer... 

L'iiiconhu ne put retenir un geste d'iiornw. 

— Sur tuüo vie, — s écrU-l-il, voua me répondrez de celle de 
cct mfant... 

— S)it, — nqiUqua la vieille,— j'aime tout autant cela, cl j'en ré* 
pondrai volontioi'S, sauf bUn entendu les acuidenta qui ppiivait sur* 
venir, anxqueU ie ne pourrais rcutcdUir cl dont je prétends n'etre 
nullcintuil r«.s]Hin5:il>lc... 

— I^uui'vu que vous ne négligiez aucune des reüsfwrfcs de votre 
art pour sauver la mère cl l'enLud, je nea uxigeimi («as davautagu... 

— Siyez traïujiiiile, vous serez omteni... 

— Mumtouaiit, torminous .. Que dimiaiiduZ'VOMt? •. 

— Je vous crois gétn-mix, mon giatldliimiiue... üvez vous-incme 
1c prix du service que ie vais vous reiiiire... 

i.'inconnu Ht apparaître de nouveau la iHiqniQ de mie rouge 4 la- 
quelle- tuais avtms déjà vu jouer uu n'da. 

Il la lendit à la vieille femme. 

— Tenez,— lui diidl un même tanqis, — H ya Ià-<lcdmi6 cinquante 
louis... 

.M.iilame Qodion fit une révéreuce qui tciauiguaii do sa profonde 
gratitude. L’iiictmnu {KmrsuivU: 

— Je doublerai cettosiaume, aussitôt après l'accoucltemcnt, sii’ac^ 
quiers la cunviclion que vous n'avtft, eu eikl, rien ifi^Ugé |miiu- me 
salîsfisire. 

— Oh! — s'iicria la vieille au combla d« U joie, — vous smz uon- 
tcid, luon gculilluMumcl... veu» serez ct'Uleat, je vous le jure!... 


XXIIT. — Li <;a&RaàS£. 

» Maintenant, — reprit Hneonnu, — partons... 

— A l'instant, — repondil la vitilie. 

— rt'oubitez nen de eu «|ui peut vous être néeessairR... 

— Je iircuiis mes instruments et je suis ù vuus. 

Madanio Clodmii ouvrit une armoire. 

Elle en tira une trousse iràt-cotuplète de ces outils de chirurgie, 
ou fdiitôl de torture, que noire éptM|uuap^Tfrclkmnés et qui iy?sciu- 
Mahtit alors à l'arscniü du buumaii. 

Elle les euvclop(>a dans un morceau ijé verte qu’elle a?su- 
juUU M>Uiiein«-nt avec des luindelettes. 

— Me Voici prête,— dit-elle ensuite. 

— Mi-tte> b: iiiajMjue, — fit l incnnmi. 

Pja encore; il faut que jp voie clair pour former la porte do ma 
maison. 

— Cesl juste. 

• . Aussitôt que nous scrmis dans la rue, je ferai ce qu'il vous 
plaira... quoique ma disorètiun bien connue rende vraiiikiit ccUç 
precaution ii.utile. 

L'inroiiHU ne répondit pas. 

— Allons. — reprit ma<l une Oodion, — vrnez. 

Et elle «luitla avi:c le jeune kmimc la chaniliiv, pub la maison. 

Au>sltijt que tous li-s deux curent franchi le scnil et nue la vieille 
fsnmie eut lait4«iurner la clef dans lasurruru massive, tiucimiiu lui 
tendit le nia.sque. 

Elle U; prit sans hésiter et l’attacha sur son visage. 

L'iticoniiti s'assura que les cordons en étau iit svlklt-mcnt noués par 
dmü re. Ensuilc il s'empara de la main de sa compamw et il ren- 
trai. ta rapidement vci-a l'uiu- des cxtirmîtés de la rm; llibaude. 

Il était CD ce niuittent à peu près uu«'- hioire du inatin. 

Après avfdr miirc!»i pi'ujaiit vingt iniiiutes rt traversé tout un dé- 
dai»' d«* petite» riM?lb-> cnmpletcmnil dcïcrUs, l’inc-iniiu s'arrêta t-l dit 
à inad.mie Cbidum r«*uufl)«-u : 

— La première partie de votre tâche est accomplie... nous allons 
monter mi vcMlurc... 

En efTt.1, un carrosse stationnait à l’angle de Tune des ruelles dont 
nous venons de parler. 

Ce carr«v<se Hait utlelédo deux clK^vaux noirs. 

Ên cocher sons livrée sc tenait sur lu siège, muet et allontif. 

L iix-ionim-nuvrit la portière. 

Il prit à bras-le-cor{)s uiadauu: Clodioa et la porta dans l'iuUTicur 
de la voiture. 


— Au galop!... — cria-t-il ensuite au cocher, — au galop!.,, 
au galop 1... crève tes chevaux s'il k faut, et suis arrivé doua une 
liiun.-... 

— Oui, roonhieur le comte, — murmura le txicher. 

L’incoimu franchit le luarthculcd cl s'asi^t à côté de la vieille 
rt iiimc. Lu Ci>cher loucha du Ikku de sun fouut les chevaux jeunes 
etanlenU, qui partirv^ut vuinre k terre, secouant nidenn-nl le carrosse 
sur les inivés angiib-ux et inégauz. 

Au IhiuI de pt’ii d'mstanu, la voilure ruula plus iiiullcmcnt sar un 
terrain plat cl uni. 

Ou était sorti de la ville et l'on onuralt k fond de train «ir l'une 
dos grandes routes qui se dirigent, d«-pub Toulouse, vers l'intérieur 
de U France. 

FS-mljiit trois quarts d'iieurc, l'allure des clievaux no m rak-ntit 
pai uu iiuitaut. 

lha tourlnlious de poui-siëre jaillissaient mus les roues et envclop- 
pak’iH le carrosse dans des nuages de umssièru ouaipiu. 

Ancutp; parole ne s'échangrait entre Vimxmim ul iiuitlume (^odion. 

Le jeune homme s'ab»<>il>aU sans doute dans une préi»ci‘Ui>alioR 
profonde ut ontuplail les minutes, qui lui [iarab»aicut luugucs oimme 
dus «écies. 

Ouaiit k la vieille femme, il est hors de doute qu'elle supputait dans 
son esprit t(« iHincfices qui nu puuvaiunl manquer de résulter f>*>ur 
elle iU> l'i'xpédilion de cette nuit. 

Soudain une hrusijuu st^oiMikse vint arracluT l'inconnu à sa rêverie 
cl luqdauie Clodion k .-us calnils. 

l*uU l«'s cah-.ts recummeiicérunt. 

Le carrosM.- venait de tuuriiur k gauche. 

11 avait quitli- la grande route {«our se jeter dans un chemin de 
traverse Jurt mal entretenu. 

Lus rouüs tmulaitmi d'oniière en ornière. 

L'eisieu craquait et BÔrmstiait. 

Tuut l'équipage, (imn, menaçait de se disloipier, au grand effroi 
du madamu tJodiou. , 

M iiv, Mii»d«jute, le e»rher comprenait ati&si bien que son maître 
comliieU il était urgriil irarviveri.ms iv Uid, car il ne uUHlèrailpouH 
|a marclie hui>élut-uï 4 t drhoii attelage êv umaut. 

Entin le camisse s'arrêta. 

Il y avait juste une heiite, inimité pour mimih-, qii’on était sorti 
do l’uuUuuiu, 

tkmiuies'nous arrivés? — d<-m.'inda madame Clodiun qui eom- 
mençait k »e mourir d'u|Miuvaitte 

— A peu près; du moins nmis allons quitlcr la voilure. 

— Ab! c’est heureux'... 

— Il y a cu«>ro un peu de cheimn à parcourir à pied . nwis c*e?t 
railairc du cinq uiinutcs... Je v*«u» rermumoade d» garder, ù partir 
de re moment, lu pin» profond silence... 

— Je iTai j^rc envie do causer! — répliqua la vieille femme. 

— L’est ld« n. 

L'inconnu descmdit le premier et prisa madame Clodion sur le sol, 
cumuie il l'avait posée dans la voilure. 

• EiisuiU:, il prit eur les coussins du «levant une ép^ dqtil il l>oucU 
le D.-iiilur<>n autour de sa taille et une paire de -petits pistokts qu'd 
ossiyeUit dons eu cuinlurun. 

4.< ei fait, il passi sous l<? sien le bras de la vieille fummo et il sa 
rvMuit à luorcliui' av«^ eMu dans la ditreUun d'uuu haulu et vaste 
iTuiMU blauclie qui, forh-menl u-Jairco Mr la hinn, sc desaiiuît sur U 
somhn^ wrdure des groiidà arbres uuiTeiitouraieut. 

Celte utotot: Llanclu: était la façatlu du château du floqucvcrilc. 

Cétoït là qu'étaient aUtudus l'ineomiu et madame Cludiuu. « 


XXIV. — LK CHATLlü. 

La vieille et son guide ajierrurrnt, éclairée par b lune et se d«-la- 
cluiut sm- lus nuâ.-^'S d’unu s«iinbre verdure, la haute façade du elis- 
tcau de Hoqucverdc. 

Ils firent quelqui-s pas de plus ut sc trouvèrent longer une muraille 
de clôture que couronnaUnt des rimes du grands arln%s. 

Ce mur uiilmiroit le parc. 

L'inconnu et madame Gk>dioii continuèrent p.ndaiU deux ou trois 
luimitt-s moire leur luan-hu silt nriemic. 

Fuis ils atle^uirent une pclib^ purtc clroite et basse, dont le scuit 
disparabsait enlitfrorocnl s«hi 3 des numsscs épaisses et des véguta- 
liuns parasites. 

L'inconnu s'arrêta. H tira de sa poche une cWf d'acicr poli qu'ià.'! 
inlriMluisit dans la serrure de U petite isntu. 

tÀ’lle dernière tourna tout aussitôt et sans le moindre bruilsur SM - 
gonds. 

— Passez, — dit l'inconnu en pom,saut moilsmc Clodion devant ; 
lui. t 

Il entra ù son U^ur et ruferma soigneusement la porte. 

Tous di'ux au tr«iuva'ieut abrs dans 1 iulet ieur d'un piirc dont )ea ' 
niagnifict'ncj s auraient pu. wins désavaïuagi-, lutter av«x k-a royakaz 
snhndeurs d« ^ ianlius de Vursiilles. 
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ijci clartés Mru.Hi'c» la limo. Eclairaient d’une façon Tague et 
afcitnjniitc des perspectives infinies, baignées d'une vapeur transptf* 
rente. 

Çà et là de blanches statues apparaissaient sur kurs socles de 
maiiirc comme des fanldines immobiles. 

Quelques rayons, tombés du croissant de la chasseresse Pbeebé, 
mettaient desctinoellcssur la gerbe ondoyante d'un )ct d’eau, et l'on 
edt dit une pluie miKivanle de petites étoiles capheieusea. 

Au moment où la ]»orle venait de se refermer derrière les noc- 
turnes visileurst on entendit retentir un almicmcnl loiiitain et furieux. 

Get aboiement s'inlorroropit pendant une seconde, puis U retentit 
de Douvean, plus funcus, plus rapproché. 

Madame Clodiou wr prit a trembler de tous ses membres et recom- 
manda à Dieu, auquel elle ne croyait guère, sa vilaine iroc, à la- 
quelle elle ne croyait pas. 

Lejeune homme ne manifestait aucune frayeur; seulement il n'a- 
viDçait plus, et il frappait du pied avec impatience. 

Lesabo iemi-nls so rapprocliaicnt toujours. 

~ Nous sommes prrilu»!... — murmurait madame Qodion, dont 
ka dents claquaient d'epouvantc. 

£nrui apparut oclui qui causait toute cette terreur. 

C^it un énorme chien des Pyrénées. 

n accourait en bondi&sant, les yeux sanglants, le poil hérissé. 

Madame Clodion luinlta à gi'uoux. 

Mais à peine le farouche animal cul-il reconnu le jeune homme, que 
•on allure changea aussitôt. 

De terrible et menaçante qu’elle était d'abord , elle devint sans 
transition humble et sminisc. 

n ccs^a d'abuyer, il se ciHiclia à plat ventre et s’avança jusqu'au- 
près^e l'inconnu en rampant, en ri’niuaiit son énorme queue et en 
poussant de petits grogiu.'iiicnts de U nüresse. 

— C’est bien, — ninrniura le Jeune lionitnr, — c’est iiten, ma 
bonne LHe, mais il n'éUut point nucessaire de faire autant de bnnt 
to«É à i'teure. 


Le chien leva sa grosso tète et lécha les mains de celai qui vénal 
de lui parler ainsi. 

Madame Qodion se sentait complètement rassurée. 

Le Jeune homme continua : 

— Maintenant, fidèle, allet coucher I... 

Et il fit un geste que le chien comprit sans doute, car U te releva 
aussitôt et s'éloigna du même cétè |tar lequel il était venu. 

— Nous en voilà débarrassés, dit alors le jeune homme à madame 
Clodion ; mais il est po^ible que les aboiements de cette maudite bète 
aient donné l’éveil, et je crois prudent d'atlcodre quelques minutes 
avant de nous approcher du château. 

La vieille femme fit de la tète un signe affirmatif. 

I/émotion qu’elle venait d’éprouver un instant auparavant lui avait 
momentanément enlevé l’usage de ta parole. 

Son compagnon la fit entrer dans un taillis où Ula suivit, et tous 
deux, l'oreille au guet, silencieux et immobiles, attendirent pcodairt 
cinq minutes. 

Aucun bruit nesc fit entendre. 

Tout resta calme, dans le parc et aux alentours du château. 

— Allons, — dit alors l'inconnu, — allons vite!... et, miintenaal 
plus que jamais, silence... silence... 

Nos nersonnagi's se n-mirent en marche. 

Ils allaient doucement, retenant leur haleine, évitant de froisser les 
feuilles sèches, côtoyant le mur d'enceinte afin de rester dans l'ombra 
ci de ne pas être iraliis par les clartés révélatrices de la lune. 

Ils arrivèrent ainsi jusf|u à la façade du cJiâlcdu. 

Cette construction ^ndîose et quasi priiKiere étalait aux regards 
tous les trésors de sou architecture. 

Un large perron, à marrlies de pierres polies et à balustrcs de fer 
capricieusement ciselés, conduisait par une double rampe aux trots 
]>ortes cintiées du votifiule. 

De giganU'squcs caryalKles supportaient sur leurs robustes épaules 
le lalrjYU du premier étage. 

Autour de chacune de» fenêtres s'enroulaient des onkcmcnU sculp* 
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Djioa la jeoDa 6Ue évanouie, Raoul raeonout la 6Ue du diable. |Pa^ HT.) 


lés dans la ptem avec une délicatesse inHiiie et digne du ciseau de 
iean Gouion. 

Des sirènes accouplées aK>boutaicnt leurs corps fantastiques pour 
ionner le cintre des mansardes qui taisaient saillie sur un toit de 
Iriques i girouettes armoriées. 

Midame ClodMXi n’eut que le temps de jeter à toutes ces merveilles 
un coup d'eeU rapide. 

Son guide l’cntrainait déjà. 

Le homme et la vieille femme tournèrent autour du rhAlcau 
et anivérent à une issue si bien cachée dans la muraille qu'il fallait 
la eonoaltre pour se douter qu'elle existât. 

Les panneaux grisâtres et vermiculésde la porte imitaient la pierre 
de Uiite et se confondaient avec elle. 

Al'^ed'une seconde def, le jeune homme ouvrit cette porte; 
ma», quand madame Godion et lui eurent pénétré dans l'intérieur, 
il ne la referma mi'à demi, sans doute afin de ménager les moyens 
4‘ooe retraite facile et prompte. 

Dtf^re cette porte, il y avait un couloir obscur. 

Au bout de ce couloir se trouvait un escalier étroit et rapide. 

En haut de cet escalier, le jeune homme appuya le doigt sur un 
reasort. 

Un panneau de boiserie glissa sur 1ui>méme comme par enchante- 
ment, découvrant un espace a.<sez large pour qu'une jpersoime de 
grosseur moyenne y pût passer en se présentant de proul. 

La vieille et son compagnon se trouvaient alors dans un larro oor> 
rkior, ou plutdt dans une galerie bihlement éclairée par deux lampes 
posées sur des supports , a chacune des extrémilés de cette galertc. 

A droite et à gauche s'ouvraient de hautes ci larges portes. 

U y eu avait douze de chaque cété, en tout vingt-quatre. 

Entre chacune de ces portes de ^ands portraits de famüte, tous 
bèasonncs et magniliquvmcut encadrés, remplissaient W {Nuinraut. 

On distinguait vapiemont, dans la pénombre, les sauvages ligures 
des chevaliers bardés de fer, les visages solonncis des procureurs 
féoénux et des présidents k mortier, et les corsages anstocratiqiie- 


tnent empesés des aïeules belles et laides du marquis de Uoqueverds 
alors vivant. 

L'inconnu se tourna vers sa compagne. 

Il ne lui adressa pas un seul mol, mais U appuya un doigt sur scs 
lèvres, et sa physionomie, tandis qu’il Ciisait ce geste, avait une élo* 
quencc bien supérieure à toutes les rvcoromandalions du monde. 

Kn même temps, il retira l’un de scs pùtolets du ceinturon de sûr 
épée, il l’arma en étouffant le bruit de la détente, et il marcha sur U 
pointe du pied, tenant à U main ce pistolet prêt à faire feu. 

L'épouvante, un instant dissipée i: madame Oodiou, était revenue 
de plus belle et atteignit son paroxysme. 

Elle perdait à demi laléte, et cependant, parinslinct| ellesc oon* 
formait aux précautions qu'elle voyait prendre à son guide. 

Ce dernier s’avança jusqu'à i’èxtremité de la galerie, du cdlé 
gauche. 

Il ouvrit l’un des battants d’une grande porte sculptée et dorée. 

Il prit madame Clodion parle bras, il la fit entrer avec lui, Uro^ 
ferma la porte et poussa un verrou intérieur. 

<— Nous touchons au but,— lui dit-il alorsàvoix basse;— jusqu’à 
présent tout va bien... Atteodez-moi là, je reviens à rinstanl. 

XXV.— LA CIIAMBniS PE LA MAROnSB. 

Tout en prononçant les paroles qui terminent le précédent cba* 
pitre, Tincunnu duiparul dans une seconde pièce qui faisait suite à 
celle dans laquelle sc trouvait madame Clodion. 

La vieille femme, fort contranéo de rester seule, dut cependant 
faire de nécessité vertu , et attendre patiemment que son étrange 
guide iiigcàt à pro|>ns de venir la prcnarc. 

Quelques rayons lumineux, arrivant de la chambre voisine par une 
porte entre- bâillée, permettaient de distinguer l(^s objets. 

àladamc Clodion sc laissa tomber sur T un des (.umniits du petit 
salon d'attente qui lui servait d'asile, ou, si on l'aime utU-uz, de 
prison. 
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Puis clic SC livra h une série de réllexifms peu agréables sur la si- 
tuatiuii dans laquelle elle se trouvait |>ar sa faute. 

Elle évoqua tous les dangers, réels ou prétendus, de cette situa- 
tion. Elle les agrandit encore dans-son esprit troublé, et elle regretta 
amercnient d'avoir cédé à la soif du gain et de s'èlrc jetée , la tête 
la pruuiére, au beau milieu d'une intrigue terrible dont elle ne sor- 
tirait |)cut-âre pas saine et sauve. 

Sans aucun doute, eu ou moment, madame CbKlion aurait donné, 
et du grann oaur, pour se retrouver dans son biais de la rue Hi- 
b-imle, non-souiemcnl l'or qu'elle avait reçu et celui qu'il lui res- 
tait à recevoir, mais eucorc quelqiu's vieux louis, tia's du trésor 
amassé par elle et soigneusement enfoui dans une cadiette introu- 
vable. 

.Mais, encore une fois, il ii’y avait plus à reculer, et il fallait accepter 
toutes les couséqueiiees du rimprudencc* commise. 

.Madame Clodion fut arrachée par un bruit soudain à nos rcllctious 
sinistres. 

Elle tressaillit de tous so.s membres, puis elle prêta rimùlle afin 
de rltercher à se rendru compte de la cause et de la natiiru du ce 
bruit. 

C'élaicnl des gémissements sourds; c'étaient des cris étouffés. 

Gdui ou celle qui poiisisiit ces cris et ces gcmissomculs olKTissait, 
é coup siir, it une torture plus puissante que sa volonté. 

Sons doutu, la douleur physique brisait lu ctirps avec une telle 
énergie qu'aucune force humaine ne pouvait condamner cette duu- 
Icur à rester luiiutle. 

ICn ce monu'iit, rineonnu rentra dans la première pièce. 

Si la demi-obscurité n'eùt point cm|iêclié de distinguer son visage, 
madame Clodion eût été épcuvanti'-e ue. sa |v<Ucur. 

De grossi's gouttes de sueur ruisselaient une à une sur son front 
livide et contracté. 

Il s'arrêta en face de madame CIndirn. 

— 'Vous entendez? — fit-il d'une voix tellement émue, qu'elle en 
était presque indistincte. 

— Oui, — réiwiidil la vieille femme. 

— Et vous êtes prête?... 

— Oui. 

— Alors, venez... 

Et il fit quelques pas en avant. 

Mais, au moment d'atteindre le seuil do la seconde pcirte, il s'arrêta 
et su rtdourna. 

— Ec«iutez... — balbulia-t-il. 

— Eh bien? 

— Je vous ai dit, avant de quitterïoulouse, qu'il fallait mu répondre 
de la vie de la mère et aussi de celle du l'uiifaut... Vous vous en sou- 
venci.n'est-co pas?... 

— Je me souviens que je vous ai promis de ineltri; eu o uvre toutes 
les ressources de la suiene»;... tà; qui su |ieut f.iir»: liuinaiiiemeut julc 
fierai; mais june ré(K)iids de rien au-delà. 

En entendant os parole-s, riiiroimu pllit eiirore sous sa pâleur. 

Il saisit lu |Kiigiietdu iiiadanie Clodion, et, le seriaiitconiine dans 
un étau avec une forci- coiiviilsivc, il r, prit ; 

— Eh bien , ré|ioiidez-moi de la mère, an moins... jurez que vous 
sauverez la mère... 

— t)ui... oui... — s'écria madame Cln<linn, qui croyait sentir son 
poicnet se briser sous lapn-ssion terribln de la main du jeune bomme, 
— je la sauverai... ie le jure... 

— C'est bien, —dit riiironmi eu làrhunt la vieille femme. — N'ou- 
blier pas <|iie eutte. vie, il me la faut, et que la vôtre m'en roisuid... 
Aussi vrai que je vous tiens en mon pouvoir, aussi vrai ipie je me 
nomme le comte Henri du .Maugiroii, si vous laissez mourir celle que 
vous allez soigner... vous mourrez!... 

M.adame Clodion frémit. 

Elle venait, pour la première fois, d’entendre pniiinncer le imui 
de son guiile, et ce ni>m était célèbre dans toute la provlneu pour les 
aéte* de violeuee (errililes et impunis auxquels s'était bien souvent 
'i livré celui qm le [Kirlail. 

n'aillours. il y a des acrcnls qui ne trompent point. 

*■ A la m;mière dont le comte de Maiigirnn venait de parler,la vieille 
femme était certaine que, le c-as cchéa'nt. il exéruterail sa menace. 

I l.a .situation se compliquait, comme ou voit. 

I De quelque côté que ntadame Clodion se tournât, il y .av.iil pour elle 
tin danger. 

Elle aurait donné, non plus quelques bmis, mais tout ce qu’elle 
possé;lail. jiour .se Ircmver Incn loin de ce château maudit. 

'fb's dents s’cntre-cluKumieiit et ses iiistmmeuls de cliirupgie so 
lioiirlaient avec un bniissemcnl métallique. 

11 y cul deux ou trois secondes de silence. 

— Venez^ — dit ensuite le comie, — venez, et ijue voire main ne 
tfemble point, car la mienne irait dn'it au but, et au bout de la 
miemie il y a mon épée. 

Puis après avoir mnnnuri; la dernière menace contenue d.tiis ces 
Mroles sinislres, il reprit, mais plus dopei'nieiit, le bras de madame 
Clodion et l'introduisit dans la S'-coiûlo pièce. 

Rien ne sc pouvait voir de plus jeune, de plus frais, de plus co- 


quet, et en môme temps de plus somptueusement riche que eeUê 
chambre à coucher, toute tendue de soie, lilanche. sur laquelle Ber- 
peiitaieul des touffes de roses et de chèvrefeuille orodées à l'aiguilk; 
(iB lit éUit A baldaquin, drapé de soie pareille à celle de la teo- 
^ ^ 

Lu oolonncs dorées de ce. lit formaient no délicieux mélange de 
grappes de fleurs cl de petits Amours ailés. 

tue pendule cl des candélabres en porcelaine de Sèvres, pâte ten- 
dre, devançaient eu quelque sorte la mode et faisaient pressentir les 
élégantes et paeieuse.s fautaisits que devaient un peu plus tard in- 
venter les aiiistes de celle étioque pour les maîtresses de Louis XV. 

liiie lampe d'alU'tti'c, siisiieiidue au pbtfuiid jiar une clmiiic d'argent, 
éclairait toutes ces luorvoilles de sa lueur douce et voilée. 

Et cepemlunt , par l'un de ces contra.^tes étranges dans lesquels 
semble SC complaire le lusard ironique, cette chambre cliarmautc 
était une chambre de tortures ut presque d'agonie!... 

('a; lit coquet, cette couche jtarfumee et voluptueuse, qui semiilait 
apjiclcr les amours et sourire aux plaisirs, était un lit de soulframe, 
une couche de douleur. 

liuu jeuno femme, dans tout le désordre d’une nudité pre-que 
r-onmiele, tonlait sur les draps do toile de Hollande sou beau corps 
aussi blanc qu'eux. 

Ses grandi cheveux, d’un noir d'ébène, ruisselaient auteur d’elle 
et traueliaient violemment sur la lilanclieiir écialnnte de sa poitrine 
et de SC.S épaules. 

Du brusques tressaillements agitaient par Inslanl.s les membres dé- 
licats de cette femme. 

Alors elle rassemblait de ses doux mqins les draps de son lit, elle 
les approchait de sa bouche, cl, afin d'etoulfcr ses cris, elle les mor- 
dait avec une violence convulsive. 

C'élail vainement, — et, malgré tout, le» gémiiseraenU étouffés 
que nous avons entendus déjà sc faisaient jour de nouveau. — 
•Madame Clodion s'appnielia vivement du lit. 

Elle appuya sa main sur les flancs goullés de la jeune femme, et, 
apres une oii deux secondes d'examen , elle lui dit d'une voix qu'elle 
s'efforçait de rendre douce et canïss.'uUe : 

— Allons, mudame, du courage. Vous u'avez plus ((u'un iuslai:t 
à soufl'rir, et tout à l'heure u'iiil ira bien... 


XXVI. •- MAüoinojî. 

Un instant de calme succéda à la crise terrible qui venait de tor- 
turer la jeune femme. 

M. de .Maugiron pnifila de ces quelques see-ondes de répit. 

Il prit inadauw Clodion par le bras et l’enlraina jusqu’anpri-s ds 
l'embrasure de l’une des fenêtres. 

- — Eh bien? — lui demauda-t-d tout lias. 

— Oiioi ? — fil la vieille femme. 

— .Maintenant que vous avez vu, que pensez-vous? 

— J'c.«pèrc... 

— ib'uucoiip?... — murmura le comte vivement e-t avec lionliciTr,' 

— Üui, beaucoup... 

— Pour la mère et pour l’enfiinl? 

— Pour l'uii et pour l'aulie; la tuèro est jeune ol forte, je jurerai^ 
que tout ira bien. 

Ces paroles causèrent une joie si vivo à celui à qui elles étaient 
adressées, ipi'il oublia rabjcctiou de la vieille femme jusqu’au point 
de lui prcntlro la main cl de la lui serrer. 

— Oh! — luurmura-l-il, — faites ce que vous venez de me ptn- 

mettre... sauvcz-les ions les <leux, et ma recounaissance siivers vous 
n'aura pas de bornes, vous en aurez lu ure.uve... l 

ia; sourire de la cupidité cntr'uuvril les léva’s flélriasdo madame 
Clodion. 

Elle boclia la tète à deux ou (rois reprises cl clic sc préparait à 
répondre. 

.Mais un nonvigui gémissi'nicnt de la jeune funimo vint interrompra 
rcnlix’lieii de nos deux personnages. '• 

.MadauK! Clodion fil un mouvuumU |iour retourner auprès du IH. 

la; comte l'.airàia. 

— Ou mol encore... — luurmura-t-il à son oreille. 

— Lequel? ; 

— Vous voyez celte iwrte... 

El il indiquait une laigo (Kirle à panneaux dorés pratiquéo duus te 
côte gauche de la diumbre et l’erniéu st-uk.'unml par un jietil verrou i 
iucapabli! d'up|H>ser une résialiiuce siirieuse à un effort vigoureux. 

— Je la Vois... — répondit madame Clodion. 

— Eli bien, c'est là qu'est lu danger... 

— Cmiimcnl? 

— Derrière cotte porte, il y a un homme endormi... 

La vieille femme fit un brusuiie liaul-le-coqis, 

— Un bomme 1 — rétHila-l-cile avec effroi. 

— Le n«ri. 

— Ah! 

— Un eri imprmb-til, le pins lé^-r lii i’rt, peuvent lui thninur 
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y«larme... Alors lUMycillern... H rotMira entVcr... il entrera. .. et cette 
cliantbl-o (loviiüulra le iliàilrc tl'un<î scène terrible et sanglante, car 
yun do nous deux, lui ou moi, nen sortira pas vivant... 

Kt ronime s'il eût voulu, par un hit nuilêricl, donner une force 
l^uvelle au.x pnrob^s qu'il vouait de prononcer, lo ixuiite de Maiigimn 
tira du fourreau son épéu qu'il po.sa sur un huteuil, à côté de scs 
pistolets tout armes. 

— .Mon Dieu!... mon Dim!... tukibutia madame C.lodion dont 
rôpouvante grandissait, — nwn Dieul... comment donc faire if... 

— ; Redoulilez de précautions... — ré[ion(lit1c comte; — agissez 
aussi pronqitemcnt que faire so. pourra, et surtout, aussitôt que tout 
sera lermiiié, étoiiflez les cris de l'cnfaut. 

— Jrt réponds do moi, — dit madame Clodion. — Mais celte 
dame?... 

— Sf.iycz tranquille, celte dame roiiuail le danger, elle sera cou- 
raOTusc, et, dût-elle en mourir, elle ne criera pas .. 

La jeimo femme, en rflet, se tordait sur le lit comme un serpent, 
mais elle ne |wiussinl pas un cri. 

Elle parvenait même, en s'imposant une viulena; héroïque, it do- 
miner scs gémissements. 

— Ah! — murmura madame Clodion, — lo moment est arrivé!... 

§ 

Laissons madame Clodion en train d'nrcomplir la terrible la-.sogne 
que lui iinposail son état, cl cxplitptons en peu de mots hi situa- 
tion de deux des nouveaux (lersuniiages qqc nous veiioiu de mettre 
eu scène. 

Celte histoire est très-simple, par conséquent elle sera Irès-ronrle. 
Henri dc Maiigirou, cavalier accompli de sa [lersonne, fort grand 
seigneur ut pn.ssésseiir <rimc lorUinu eonsidéraiile, jouiss.ait, dans ta 

S rnvinro entière, de la renonmiée la plus détestable qu’il fût possible 
'imaginer. 

Il sufTisait dc prononcer son nom pour soulever aussitôt un véri- 
table oiiragaq de rlanieiir.s accusatrices. 

C’était, di«ail-on de toutes parts,- un crour gangrené cl une Ame 
per<lue, en (|ui les plus danmabics dés sept péchés capitaux s'étaient 
donné rendez-vous. 

11 était jmieiir comme les cartes. 

Colère iiisqii'à la fni'ciir. 

üuvcCtr plus que les templiers, de bachique ménioiro. 

Lil-erlin... oh! hlH'rlin comme un coq ou coiimtc im satvre. 

Pour un mol, pour un geste, pour un n-ganl, souvent pour nviiiis 
encore, il metliiit l'épée à la main et tuait sou hoiiune, six fois sur 
sept, eu uuiiiis de quatre minutes. 

Il adorait le scandale et semblait vMiloir se faice un trophée dcscs 
vices, nn diadème de ses mauvaises actions. 

Il séduisait les filles pour en faire les insinmicnls de ses plaisirs. 
Il emKaucImil les garçons pour les rendre compagnons de scs dé- 
bauches cl complices de ses orgies. 

Brirf, nous le ré|H':lons, il était entouré de l'animadversion publi- 
que et redouté ît l‘t?gnl du fou. 

Voilà ce qu'était lé coinfo Henri do Maugiron, ou, plutôt, voilà ce 
qu'il avait clé, c.ii', un beau jour, tout cela cliaiigoa. 

Le comte ah.indonna tout d’un coup ses désortlres, se.s mailresscs, 
ses amis, ses tialtnurs; il cessa d'étonner Toulouse par ses profusions 
iusenscisv, (wr ses excentricités scandaleuses. 

!>a vie devint si régulière que le plus faroucJio censeur n’eût rien 
trouvé à y reprendre. 

D’où provenait celte conversion subite et si peu prevue? 

!*ersoniie ne kc devina. 

On cria ou miracle. 

Cen était un en effet. 

Les curieux ne snreul à quoi l’attrihiier. 

Nous, mieux infoiiné, disons ouc l'amour, ce roi tout-puissant 
pli règne .sur les maities du monde, venait pour la première foi» de 
.s'emparer dp cœur de Henri, qu'il avait par sa seule présence régér 
néré et purifié. 

Le comte de Maugiron aimait. 

Il aiimait d'une tendresse cbaste et profonde une jeuno Rlle digne 
d'in=pircr un pareil amour. 

Henriette de Lansac, tel était fo nom do oette icuno fille, apparte- 
nait à une lamillc tout aussi noble et tout aussi riche que celle de 
U. de Maugiren. 

Henrietlé partagea de toute son âme la tendresse qu'elle inspi- 
fait. 

L'avenir dc ces deux jeunes gens semblait tracé (Tavancc,et, oerles, 
‘J était bien facile. 

Ne devaient-ils pas trouver dans une union convenable de tout point 
on bonheur à peu près ci?rtain? 

.Mais quels sent les p.arents qui n’ont pas, plus ou moins, la pré- 
tention ne dls(>oser île la vie do leurs enfants, cl de leur .arranger un 
avenir à leur guise ! 

Les patents d'Ilenriflte rvssumblafo.il à tous les aulies. 


Le comte de Maugiron Ot oITioiellemeat la demanda de la main da 
la jeune liUe. , 

Sa déplurahle réputation l'avait devancé ! 

On ne se dit pas que les folies de sa jeunesse étaient un gage da 
sécurité pour sou Age mûr. 

On oublia que les ex-mauvais sujets font presque toqjoura les moifo 
leurs nuaris. 

Enfin on ne tint aucun compte do l'amour d'UcnriclUs , amour 
qui, cependant, parla par des larmes éluqucalos et par un muet de-, 
Ses|Kiir. 

M. de Maugiron fut évincé. 

Il le fut de façon à no conserver aucain espoir, ol comme on redou- 
tait les emportements de son caractère fougueux, surexcité encore 
par SR passion contrariée , un résolut d’élever entre ileiirielte et lui 
une iidraiicliis.^ilile barrière... 

Ou maria la jeune tille. 

Un la jeta dans les bras du marquis de Kuqueyerde, un gcmtii.' 
homme noble comme le roi et loyal comme sou épée, mais dont les 
soixante ans mnifés et les moustaches grises contrastaient étrange- 
ment avec lea dix-buil ans ut les cheveux nuirs d'Henriette. 

La malheureuse enlunt savait qu'aucune résistauce ii'éUit possiblq 
en face de Tinllexilile volonté de son père. 

Elle se résigna. 

Elle fit mieux. 

Elle s'ellurca de c.acher ses larmes et elle se jura àello-mômc d'ôtw 
une é|>ousc sans reprechos. 

M. de .Maugiroiw descs|>érc, voulut essayer, sinon d'uublier, du 
moins do se distraire. 

il se rejeta à corps perdu dans les plus profonds bourbiers do U plu* 
fangeuse déhaudie. 

il renoua tous les liens qu'il avait rompus quelque temps auparavant. 

Il lit de son hôtel et de son château un tripot et un mauvais heu. 

Jour et nuit les chants deTorgio et les cris de Tivresse retentirent 
là où Henri avait révé do savourer les délices d'un amour pur et 
part.ogé. 

.M. et madame de Lansac s'applaudirent de toute leur âme do n'a- 
voir point abandonne leur fille a oc misérable perdu de débauches, et 
ils dormirent dans la paix dc leur conscience. 

i'aiivrcs gens!... 

Ils lie sonpçounaionl point que c'étaiont eux seuls qui venaient de 
rendre au vice cette proie que lui avait arraciiée Tamourl... 

Hi'las ! le monde c.sl plein de ces aveugles qui fimt le mal sans la 
savoir et qui s'applaudissent dc ce qu'ils ont (ait I 


XXYII. — ANOUIt BRISÉ. — AVOCa RP^OOÉ. 

M. et madame de lainsnc ne perdaient pas une sculo occasion de 
prononcer devant leur tille, devenue; la marquise Henriette de Ho- 
qticverde, le nom exécré de Henri de Maugiruu, ot ils no ioan(|uaient 
juiiiuis aussi d accoler à ce nom h's épithètes fos plus méprisautos, et 
de l'entourer d'anecdotes scandaleuses au sujet dc la vie dissoluo et 
désordonnée que menait Henri. 

Henriette piétait Torciile à ces récits, et ne répondait jamais. 

Scdlemcnt une pâleur plus grande que dc coutume envaliisMitson 
fmiit tandis qu'elle écoutait, et lo lendemain uialin scs paupières rou- 
gics cl ses yeux entourés d’im cercle bleuâtre témoignaicut qu’elle 
avait pleuré pi.-ndant la nuit. 

La malheureuse enfant s’efforçait d'oublier, et n'y pouvait point 
parvenir. Plus on voulait jetor on son cœur un levain' de baine et de 
mépris, plus elle comprenait que son cœur restait plein d'amour. . 

Le marquis de rioqiioverde n’était iNÙiit jaloux. 

A vrai dire, il ignorait la mutuelle tendresse du M. de Maugiron et 
d'Iicnricttc. Il avait d'ailleurs une confiance absolue dans les principes 
et dans les vertus dc sa jeune femme. .Mais il aimait snili quoTolincoUs 
du moindre soupçon vint à tomlier dans son àme, pour y allumer iio 
incendie dont les ravages seraient tcrrildes. M. de Roqueverde a|>- 
n.artenail d'ailleurs à cotte race d'iioinnïcs taillés dans le granit cl cou- 
lés en brenie, qui ne transigent avec auevino faiblesse, et ne pardon- 
nent )>i)inl à nue trahison dont ils ont la preuve. 

Deux aas s’écnulOTont ainsi. 

Henriette dé|«rissait' de jour en jour et s'éloignait en qucl(|ua 
sorte. Littéralement on la voyait mourir, quoique sa beauté n'eûl ja- 
mais pani plus éclatante. Ses grands yeux lirilbuvDl d'un éclat étrange 
et pn;sqiic insoutenable , ses joues pâlies ufTi'aicnt' je ne sais quoi 
d'immatériel et dc céleste. 

Les plus savants docteurs dc.s plus savantes Facultés du Midi M 
pouvaient deviner quel mal inconnu minait ainsi sourdement chez 
Henriette les sources delà vie. ' i 

Ce mal, c'était la lièvre mortelle d’un amour inassouvi. 

Sans une circonslaoce que nous allons raconter,. Tagonie do nm- 
damc de Roqueverde ne se serait guère jirulongée, et la pauvre jcmio 
femme aurait reçu du ciel la |>.almc de la douleur et du sacrifice. ' 

.Mais le hasard , ou plutôt quelque dcmou maliaistoiit, en avait or- 
donné tout autrement. 
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Ud beau jour, arriTa à Tmiloi»#* ui>e bande de comédiens ambu- 
lants, inraniation ^tr»qiic du Aomun comtçua de Scarmn. 

Cea bÂladins insUllèrent une baraque immense, moitié planches et 
amitié toile. 

Une moitié de cette construction improrisée formait la scène et les 
XMiUsses du théâtre. 

L’autre moitié était réserréc anx spectateurs. 

Il y avait des espères dr loges à peu prés fermées pour la partie 
aristocratique du public, et des banquettes nultcment rembourrées 
pour le populaire. 

Les représentations de ces histrions nomade* commencèrent, et 
lyrrcnt scrueillies tout d'abord par un éclatant sttocès. 

Sans doute le* farces étaient réjouissantes et les ofoiédiens paR.*ables, 
car le petit peuple, puis la bmrgeoisie, puis entin la haute société, 
cnTahirent le modeste théAlre. 

Bientôt il devint de m<Mle de so montrer pendant une heure dans i 
la baraque de plarudies et de toile, mnime aujourd’hui l’on so fait ! 
voir â rOpéraou au Théâtre-Italien. | 

Le maniuis de Roqueverdc, espérant combattre par de* distrac- | 
tioDS de toutes sortes l'anéantissentent progressif de sa femme qu'il 
adorait, voulut absolument la conduire à ce qu'il appelait la parade. i 
Henriette résista d'aliord. I 

Un tel amuscmtml lui répugnait par sa trivialité. 

Cependant, de guerre lasse, elle céda ; elle s'habilla avec une sim- j 
plkité quasi monastique, et elle suivit son mari. | 

Au moment où le marquis et sa femme venaient de descendre de , 
voilure devant la porte du théâtre, un grand carrosse, tout doi^ et i 
attelé de quatre dievaux, arrivait avec uim; vitesse extrême et un j 
fracas assourdissant, et s'arrêtait précisément en face de M. de Ro- t 
queverde et desafemme. ' 

Dans ce carrosse il y avait trois personnes. 

Deux femmes et un jeune IxHimie. 

Les femmes, fort pelles assurément, afTiehaienl dans le laisser- 
aller de leur p<^, dans la hardiesse provoquante de leurs ri'gards 
et l'impudeur de leur L-llc toilette, aflichaicnl, disons-nous, Icurpro- 
fèssion de prétresse* de Vénus. | 

Leur compagnon portait ses vêtements de gentilhomme avec un ' 
débraillé cynir|ue. ; 

Une ivresse, qui n'était point celle de l'amour, mettait dan* *cs > 
yeux des Dammes incertaines et colorait sesiou» d'un incarnat foncé. i 
Ce libertin, ivre de vin et de débauche, qui descendit en chance- ' 
tant de son earrosso entre deux oiurtisanes et qui trébucha sur le seuil 
du théâtre, était Henn de Naugiron. 

Henriette était encore là, appuyée au bras de son mari que la curio- 
sité avait retenu. 

Dans le premier moment^ elle ne comprit pas de quelle nature était 
la scène à laquelle clic assistait. 

Mais, au bout d'une seconde, la lumière se tit dans son esprit. Elle 
reconnut Henri. Elle devina la profcMion dcsdeuxa^mpagnesdc cct 
bornine qu'elle avait tant aimé, qu'elle aimait tant enourc. 

Tout le sang de son corps reflua vers son rceur. 

EUe sentit que la terre vacillait autour d'clle, et elle sertit tombée 
à la renverse si elle ne s’était appuyée à l'un des poteaux de bois de 
la porte. 

— Oh I ic vous nwreie, mon Dieu ! — murmura-t-clle, — je vous 
renv'rcic oc me l'avoir montré ainsi, car maintenant je ne puis plus 
l’aimer!... 

Henri, malgré son ivresse presque complète, reconnut la mar- 
quise. 

Il recula comme foudroyé, et voiontier* il eût donné dix années 
de sa vie pour pouvoir disparaître englouti dans les profondeurs de 
1a terre. 

Henriette avait rapidement repris se* forces. 

— Entrons,— dit-elle h son mari qui ne s’ôtait aperçu de rien, — 
entrons vite. 

Et elle l'entraîna dans ledond du théâtre. 

Quand M. de Maugiron revint au sentiment de sa situation, la mar- 
quise n'était plua là. 

Henri fut pris contre lui-méone d'un violent accès de rage, mêlé de 
profond désespoir. 

Il venait de comprendre que tout ce qu'il avait fait pour s'étourdir 
et pour oublier n'avait servi de rien. 

Vainement s'était-il roulé dans le* plus fangeux botmbters. 

Il avait ruiné son corps et sali sou Ame, sans atteindre au but qu'il 
•e proposait. 

n chassa avec colère et aved dégoût les filles qu'il avait amenées, 
et à son tour il entra au théâtre. 

Nous aOiraon* qu’il ne restait plus trace en ce moment de l'ivresse 
qui dominait H. do Naugiron si de minutes auparavant. 

Une pâleur livide et presque cadavéreuse avait remplacé sur son 
visage lès teintas ardentes allumées par le vin. 

Ce n' était plus l'horreur et le dégoût que devait inspirer le mal- 
\curcux jeune homme, c était une profonde pitié! 

Il n’eul pas besoin de chercher des yeux Henriette. 

Son regard, comme s'il eût été mvincjblemenl attiré par une puis- 


sance magnétique, alla droit à la loge où se trotivaK madame de IW- 
queverde. 

Far un effet pareil , par un magnétisme semblable, les yeux de la 
marquise étaient tournés du côté de Henri. 

Au moment où ces deux rayons se croisèrent, les deux atKtew 
amants tressaillirent. On eût dit qu'une étincelle édiappéc de la roua 
électrique venait de les frapper en même temps. 

Henriette voulut détourner la tête. 

Elle n'y parvint qu'apres avoir constaté la pâleur et l'émotion da 
Henri et aussi que nuintrnant il était seul. 

Far une sublime intuition que Dieu n'accorde qu'aux âmes d'éliU 
et aux cœurs féminins les micoix doués, Henriette cnmpril tout ca 
que son auianl avait Booffert et fouffrail encore; elle devina que le 
visage rieur et aviné du débauché n était que le masque d’une dou- 
leur infinie. 

Elle se sentit simée d’un amour égal au sien et elle en éprouva 
une joie immense, sorte d’amcrc volupté qu’elle se reprocha du lœid 
de l'àme, mai.< en vain. 

Ainsi, nous le répétons, par un caprice étrange du hasard ou d'un 
démon railleur, cela méra»- qui devait désunir plus que jamais les deux 
cœurs, les enlaçait au contraire dans des liens indeslrucbblea. 

Longtemps avant la fin du spectacle, Henriette demanda au marquis 
de la recondiiin’ à son hAU-l. 

M. de Maugirnn les suivit de loin, à pied , jusqu'à 1a porte qui se 
referma sur eux. 

Un nouveau changement venait de se faire dans la vie de ces deux 
jeunes gens, que Dieu avail créé® l’un i»our l'autre et que les hommes 
avaient sépares. 

A partir de ce moment, Henriette, terrassée par l'aroour, ne devait 
plus lutter contre cllo-méiue; die allait désormais sans résistance 
alwndimner son âme au tnm’nt qui l'entraînait. 

Quant à Henri, il rompait sans retour avec le* triste.* joies et les 
houleux plaisirs de la débauche. 

Il allait opénrr en lui-même une nouvelle régénération nwrale et 
ntleveitir pur par ramour et pour l’amour. 

Hélas! la catastrophe approchait!... 

Deux moi* environ apres les faits que noos venons de raconter, le 
marc|ui* de Roqueverde partit inopinément pour l'Espagne, où l'ap- 
pelaient di** affaires importantes. 

Il s'agissait d'une succession considérable à recueilUr. 

Vn parent éloigné du marquis, fixé à Madrid depuis vingt-cinq ans, 
venait de mourir, laissant sa fortune entière a» mari d’Henrietie. 

Celte fortune, disons-lc en passant, équivalait à plus d'un million. 

Olâ vajait la peine de *e déranger. 

Donc, nous le répétons, le marquis quitta la France, laissant sa fem- 
me installée en son château de Roqueverde. 

Son atoence ne devait d'abord durer que quelques semaines; des 
circonstances imprévues firent qu'elle se ixnlongea bien divan* 

*^troduisons nos lecteurs dans le château ci aup^ de la jeune 
femme, huit jours après le départ du marquis. 

il était un peu plus de onze heures du soir. * 

A une journée Irûlaiilc avait succédé une nuit lourde et orageuse. 

Pas un souffle d’air ne faisait frissuiincr les branches cudormiei 
des grands arbres. 

Des nuées épaisses, immobiles et cuivrées, convraienl entièrement 
le ciel et meltaient un épai** vuilc entre la terre et la pèle lueur des 
étoiles. Par insUiits , des éclairs cblouissantset silencieux déchiraient 
ce manteau de ténèbres. 

Alors, et pendant t'espace d'une demi-seconde, le firmament res- 
semblait à une coupole embrasée et éblouissante. 

Puis l'ikdair s'éteignait, et l'obscurité, victorieuse, n'en paraissait 
que plus compacte. 

Sous la iin^ssiun de cette atmosphère étouffante, les fleurs et les 
feuillages laissaient s'échapper des parfums enivrants qui ÛulUient 
dans iW saturé d'électricité. 

C'était une nuit tout à la fois de terreur et d'amour. 


Une lampe de nuit placée sur un guéridon dans un des angles de 
la chambre d'Henriette, répandait une lueur faible et incertaine. 

I.a jeune femme ne pavait dormir. 

Enveloppée dans un long peignoir blanc et accoudée à balustrade da 
pierre du balcon , derrière les jalousies abaissées, elle se semait eu 
proie à un Trouble étrange, à une langueur inootinue. 

A son insu, peut-être, bon âme s’abandonnait mollement à des pen- 
sées d'amour. 

— Mon Dieu! — se disait-elle, — ^'ils ont été cruels, ceux qu' 
m'ont fait une existence de tristesse, de cha^ns, d’ensuis, au h« u 
de la vie heureuse et cbannante à laquelle j'ai dû croire un instant! 
Qu'iU ont été cruels ! 

fl Corobii n je maudis ce nom que je porte! Combien je maudis c« 
titre, et ce rang et celle richciwc qu'on m'envie 1 

■ Que ne suis-je l'une des humbles filles d'un pauvre paysan, d'ui 
abourcur obscur! 

• Pour oeUe»-là, du moins, le lionbeur est possible ! 



cSi elles aiment, clics peurent dotincr leur vie à celui à qui déjà 
elles ont donné leur inie... 

«Oo ne les jette pu dans les krasd'un vieillard, on n’ordonne pas 
à leur cœur de se taire et de ne plus battre, elles n’entendcnl point 
insulter l&cberoent chaque jourriiomme dont elles ont diil leur dieu. 

« Elles sont heureuses!... oh! bien heureuses!... 

€ Henri, je ne t’appartiendrai jamais, uuus mon Ame est à Ud... 

€ A toi sont toutes mes pensées i 

■ Où e»-tu? 

« Pourquoi Dieu n'a>t-il pu permis que lu sois là, prés de moi... pits 
de moi sans eess*’? l*ourquoi Dieu na-l-U pas permis que je sow ta 
femme... ta femnte dévouée et lldèlc? 

«Comme je l'aurais aimé î comme jel’aimeraUl comme )c t'aime!... » 

Ainsi pensait Henrk’Ue, et elle s'cnionçail i>eu à peu dans unu rô- 
Tcnc do plus en plus triste et Cendre à la fois. 

Son cœur battait irrégulièrcn)etU et avec force. 

Son sein einu soulevait viokminent l'élotie blancltc de son peignoir. 

Des bruissements confus emplissaient ses oreilles... 

Son émotion grandissait de minute en niuiutu et il lui senililait 
qu’un evénen>ent longtemps prévu et longUmips désiré allait sc réa- 
liser enfin. 

Soudain elle entendit ou plutôt elle crut entendre uu léger bruit der- 
rière elle. 

Elle se rett)uma vivement. 

M. de Maugiron était à ses picils, et l'une des porücn's, eiworc 
agitée, montrait assez que c'était par là qu'il venait de s'introduire 
dans la cliamLrc. 

Le premier iiHKivetiienl de la jeune femme fut de se n^jeter en ar- 
rière avec une czdacnaUon d'cUmnemeni et preiM(u<‘ de terreur. 

Lu geste de Henri, geste douloureux et puMionm: , la retint à sa 

place. 

— Oh! — mumiura-t-ellr... — vous... ici!... 

Oui... moi... — balbutia M. de Maugiron... 

— Comment avez-vous osé?... 

— Que n'oserais-je pas pour me rapprocher de vous 1 

~ Vous ne songez Jonc point que vous pouvez me perdre? 

— Je ne songe à rien, si ce n’est que ie-vous ainn*... que je su» 
Ivre... que je suis fou... et que je oieui^ de ne pas vous voir... 

— Imprudent! 

— Dites amoureux ! 

— Hais enfin, que me voulez-vous?... 

— Vous cuhrndre...vousrt^arder... respirer l'air que vous respirez 
vous-mème... voilà tout. 

— Ëh bien! vous m'avez enUndue... vous m'avez n-gardée... et 
maintenant... 

HenheUe hésita. 

— Maintenant? — réjdla M. de Maugiron. 

— Vous allez partir, n'est-œ pas?... — reprit U marquise avec un 
•ecent de prière. 

— Partir l... — s'écria Henri. 

— Oui. 

— Delà? 

— U le faut... 

— J'arrive à peine. 

— Mon ami, je le veux... ou plutôt, je vous en prie, partez!... 

— Mais pourquoi ? 

— Puis-je rester ainsi seule avec vous, au milieu du La nuit? 

Et tout en prononçant ers paroles, madame de Roqueverdc s'en- 
veloppa plus etroitement dans son peignoir et d.ins sa pudeur. 

M. de Maugiron, qui depuis le commencement de cet cntrelieu, 
était resté à genoux devant Henriette, se leva tout à coup. 

— Puisque vous me chassez,— dit- ü d'une voix tremblante et dans 
laquelle on devinait des larmes, — puisque vous me cliossez... j’o- 
béis... je pars... 

El il 8C dirigea lentement vers ta porte. 

Ce fut au tour de la marquise de le retenir. 

— Henri... — dibellc faiblement. 

M. de Maugiron s'arrêta. 

— Ehb^l— At-il. 

— Mous quittons-uous dune ainsi !... — deuianda la jeune fomme 
d'une voix suppliante^ — nous quiltons-nTms, vous tecœurirrilé, 
•mi le cœur bnsé tout a la fois par mes douleurs et par les vôtres ? 

Et die tendit à H. de Maugiron une main que ce denuur ne prit 

'J&s. 

— Quoi! — s'écria Henriette avec désespoir,— quoi! vous êtes irrité 
mnlre mot msqu'â repousser ma main ! 

— Autrefois,— murmura le jeune homme, — autrefois, vous m'ai- 
miez... vous me le disiez du moins... 

Henriette ne répondit jus. 

Mais l'expression de scs yeux levés vers le ciel rendit un éclatant 
témoignage à cet amour dout M. de Maugiron évoquait le souvenir. 

— Tout à l'heure,— continua Henri,— tout à l'iK-ure vous me de- 
mandiez oc que je voulais, et je répondais : Je teux tous entendre 
et voue voir, voilà tout. £h bien, llfuriette, ue me croyez pas, tout 
à l'heure je mentais. 


— vous mentiez? — répéta la jeûne femme avec stupeur. 

— Oui. 

— Que vouliez-vous donc? 

— Je voulais vous interroger en vous suppliant à deux genoux de 
me répondre... Je voulais sav^iîr si je dois vivre ou mourir... je vou- 
lais apprendre, enfin, si le passé n'est plus qu'un scmge... si t'avenir 
existe |*n»r noua; enfin, si vous m'aiuiex encore... 

Henriette U'essaillit. 

Sa souffrance était évidente. 

— Vous aimer !... — s'écria-l-elle, — vous savez que je ne le peux 

r is... que je ne le dois pas.. .Vous savez l^n, enfin, que j'anpartieDs 
un autre. . 

— Henriette... Henriette... — reprit le jeune homme en frissonnant, 
ce n est pas là ce que je veux entendre de vous et œ qu’il feut quo 
je sache! Pourquoi me parlez-voa‘« de devoir?... pourquoi me pariez 
voua d’un autre?... Je vous demande si vous m'aimez encore, Hépon- 
ikz... réjKindez oui ou non... 

IfeiiriiW hésita. 

l'n combat terrible se livrait dans son Ame entre le devoir et 
i'amour... 

Elle aurait > oulu répondre : 

— Non... non... je ne vous aime plus... 

Elle ne iXHivait pa.«, et elle se taisait. 

M. de Maugiron cnit que celle hésitation et ce silence étaient dos 
preuves nianit*‘stes que le passé, ainsi qu'il venait de le dire, ne pou- 
vait plus être qu'un songe. 

Un déwsftoir amer et qui n'élail p^ joué se peignit sur ses traita. 
— Adieu, ahirs, — murmura* t-il, — adieu... Ne craignez rien 
de mtn, Henriette... Cette fois, je m’éloigne, cl vous ne me reverrez 
jamais... 

Et tout en prononçant les paroles que nous venons de rapporter, 
Henri, jHiur la .seconde fois, se dirigea vers la porte. 

Au mouh iUde t'atU-indre, il sereU'urna. 

— Hcnrk tte... — luunnuru-t-il d'une voix brisée, — quand je m» 
serai plus, n'oubliez pas tout h fait mon nom, et priez quelquefois 
pour celui qui vous a tant aimée. . 

— Mon Dieu!.., — s'écria la jeune femme, épouvantée du ton de 
Henri, — mon Dieu !... quel projet est le vôtre’... 

— Vous le saurez bientôt... — balbutia M. de Maugirou. 

— Vous songez à mourir, n’est-Dc pas? 

— Eh bien!... c'est vrai... — répondit Henri après un instant 
d'hésitation ; — je ne puis plus vivre, puisque vous ne m’aimez plus... 

Vaincue par l'accent désespi'ré avec tf^ucl furent prononcés cch 
derniers mois, madame de h(X|ucvcrde cessa de résister à la passion 
qui l'eiUrairuiit. 

Elle ronmnt qu’il fallait, d'abord et avant tout, sauver Henri de U 
résolution fatale qui le poussait au suicide; qu'd fallait, ù quelque prix 
que ce fut, l'arrêter sur le bord de l'abiim'. 

L’amour, chez les femmes, aime à revéür les appareoces du dé- 
vouement. 

Elles se perdent volontiers pour sauver les autres... 

O filles d'Eve, a'y a-t-il point parfois un peu d'^îsme jusque daji.« 
vos sacrifices? 

H) nriette courut à H. deMaugiroo. 

Elle l'enveloppa d’un regard où se confoudaicnl i'amour eirefTroi, 
nuis elle murmura, en Laissant ses grands yeux pleins d'une flanim.. 
numide, et en devenant pourpre d'éaioUun èt de pudique honte : 

— Henri... Henri... ne partez pas... vivez... vivez, car je vou» 
aime!... 

M. de Maugiron poussa un cri et devint pôle comme un homme 
foudroyé par le bonheur. 

Mais la réactiim ne se fit guère attendre, et bientôt Henri rckimail 
ses bras héunssant» sur la warqulàe éperdue et paipiumte. 

§ 

Là doit s'arrêter notre rôle d'historien. 

Toujours ^t*d qu'à partir de cette nuit, d'enivrantes réalités suc- 
cédèrent, pour les deux aiuauls, aux platoniques rêveries d'un autour 
malheureux. 

Ces réalités curent une suite naturelle et prévue. 

Deux mois uc s'étalent point écoulés que la marquise do I^uc- 
verdc avait une certitude qui lui causa une joie prufoitde, mêlée d'uu 
iniineiiî^î cfîrni. 

l-!^le allait élre mèrcl... elle allait donner à celui qu’elle aimait un 
gag>7 de sa féconde endrc^sel 

Mais comment cacher au marquis de Roqueverde un événement ù 
intéressant pour lui, et auquel, cependant, U avait si peu de part?.., 
Ët dans le cas où (»n ne parviendrait {koint à le tromper, queltci 
ne Mrraknt pt»int les suites terribles de sa proloiukct lcgitimeeulèi«? 

Telles étaient les questions que sc posait souvent UenricUe dans scs 
moments de déi'ouràgcmcnl et de tnstessc. 

Kt à ces question-», il n'y avait pas de réponse possible. 

Nous avons dit plus haut que des circonstances imprévues devaient 
prolongr-r rmlr»‘ nn'surc l’altscuce du marquis. 
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LF.S MYSTERES DÛ PAt,AlS-ROYAl 


Le* afTaire* de U wim-iMon s’embrouillèrent. 

Un {Yarenl éloigne du défunt se preteiulit lésé etetUAina un nmi^. 

M. de Riiqueverde, pique au fil {ar wtte altflmie inattftMue, ît 
frrité de «s prétentions qu'il lawil de mauTnisr 'routul suiTTc 
ce proex» lui-nième. 

tir* en lù-pagne ooronie m France , b cette époque Comme anjoiii^ 
d'hui, la jusliiv ii’a jamai* été et ne iw'ra jnmais ctiW-dîtlve. 

Le marquiî. écrivit à ÜiiirieUe pour la |)!-évcuir d'un retard dent, 
nous le Mivuiis déjà, elle se cotis<»liil fawlément. 

Bnrf, U*» procédures et les phidoirie*. « pmton-^'n-nt si bien, que 
medanie de linqueverde putcmd« un unteut qiù-ileaumit le (mips 
d'aocoucher avant le rctiHir de son mari. 

Cei es|)oir devait être dt rii. 

Deux ou trois j«iurs au p^us avaient d s’écouler cnct.re jusqu’à la 
déhfraoce de la marquise, quand on appi'rta à cette ibunicre une 
lettre qui la lit pdlir lri<«r>mier. 

Cette II lire précédait le maniuis de vingl-qnatre Ihàircs et clfc 
annonçait sod arrivée pour h: iL-ndemaiii. 

Ce fut un eoup de bHidre. 

Il>-uivu»cmciii, M. de Maugin>n se tn.iuvait au château et ]nit ft 
CCjiicerUrr avec llciirù lU'. 

U proposa d'alioril à la jeune femme de quitter le ]iays à iln^ant 
DH'UH', ov fuir ensemble et d’aller cacher dans uuelque'rcthiitc obs> 
cure, à l’un îles bouts du monde, leur amour et k*ur l»*>nheiir. 

Madame de Uoquévenie ivfusa. 

Elle ne put sc aicidcr à braver un scandale pareil à celui qui ré- 
sulterait de fuite, et à attacher à son nom la llclrlséiin- d'un dcslion- 
neur imbiic et éclatant. 

Henri insista vainement. 

La marquise se montra iiiébranlable. 

Elle pnl d'ailleurs le seul parti raisonnable dont l'exéeution ftit 
possible, facile même, et présentât des chances de suwès. 

Ce fut de feindre une asseï graw mala«hc, de se mettre au lit sur- 
le-rhamp et de n'en phis sortir qu'après son urcoiichi'iiHMit. 

Htmn devait se charger et su uhat«i-a ni efl<>t d'nmcm.-r my^Até* 
rieusument une sj^'u-rt-mmu au château quand l'heure fatale s'eruit 
voiiuc. La luiidetMHt, arriva M. de Ko<)uevrrde. 

En trouvant la marqulH! malade et alitée, il fui diuihnin^usemriU 
surpris, mais aucun soupçon n'enira dan» son Ann-. 

lue nature franche et lovale comme Télail la sienne n* doute des 
autres qu'à la dernière oxtfeuiité et i*n ffl^s'de qmdquv fin.’uve écla- 
tante èl irrécusable. 

Trois iows après le ninur de son mari, Henriette comprit, h je iic 
sais quefe mouvement? étranges qui se llreiit au dedau.s d'elU -mihtie 
et aux VKdenles douleurs uui vinrent boulevci-Mr se» ciilraïUes, que 
le moment dccisif app^•chaH. 

Far rintenuédiiiire d’utu* f< rame de cliambre qu'elle avait dû nvdtre 
dans le secret de sa fauU- et qui lui était toute dtiv-ouée, titu IH ]•{>'•- 
venir àTmiloufe M. de Maueiron. 

Nous ^voiia déjà couauciit eu doniier se mit i*n mesure de sr pr<>- 
curer une accoucheuse, et de quelle façon II parvint à condiim* in«- 
dame Oodion au Uiitcau d« Roqix'vmle. 

Nous avons en outre mis nos Icctcur^i au courant dci rtislribu- 
tioiifi intérieures de r«p[Mrt> nieiit d'H’mni'ttç, et nous b-ur avoii« dit 
qu'une porte de eoamumcation reuiiiséait cet appartement à edui du 
marquis. 

Itcjoignnns maintenant M. de Maugimn et madame CI>«dlon auprès 
du lit de l-n^iirè oft maihuiH' de RoqurVfTdu subi*sail lr> crises d in- 
dicibles anp^isées quelle était forcée de reiidn: sili*ncieiisi*s. 

La malheui«ttse jeiaie lommâ se timlail comme un sei pcnt sous les 
étreintes u'uue douleur burhumaiiiu. 

Elle navèdait à liHles dents l«*s drajis de sa couche dont elle déchi- 
rait la toile Une ooninie une charpie à demi hrèh^. 

De grosses gouttes de sueur rui?5claicnt sur son front livide, et des 
larmes tombaient de ses yeux à «kiui férrnés et qui s'entoui aïeul 
d'une bleuâtre auréole. 

Ou entendait craquer h'* joiniurM des membres île la jeune IbmiiK’, 
et le hois du ht crier et gufmr. 

M. de MangmKi ctWiall m tétc dans ses deux imutf?. piMir ne pas 
voir celte tCA'ne d'cpuuvuntable tortuiv. 

Tout à oHip madame Utodkui lit un geste de irioinphc. 

Un vagiiweinenh, étoufTo aiisritiM, rcu nlit dans le 9ile«u*e; r.ntcim. 
clieiise, tenant dans sc8 bras un enfant, s'avança vois M. du Mau- 
^ron : 

— Tout est fini».. — hii dlWHe tout bas, — c'est «ne Ihle,.. 

— Vivante?... 

— Et bien pofiante, comme vous vuyet... 

»- Et la mere?.., 

— La mère va bien. 

— En n*pondct-v»'in. mainienanl?... 

Oui, j'en ré[VMid9, à mtdn* cqicnilant... 

— A moins que?... 

— A moins qui* quciqnc événrm^mt hntircvu n’amène un dangr-r 
qu* je ne prévois pas. Le pins grand calme est iiuri^falrè pour U 
Bulade, une révolution ta tuerait... 


I.es parob’S qui prérèileni âvaîrnt été échangé** d’une voix s<..urde 
et étouiréu entre Henri et inadami; (Jodion. 

I.A marquise fit signe quelle Voubll voir Wii entant. 

L'accmiuheufe le liii p>n1a. 

Henriette serra la jiclitc fille contre sa polirinc et la onivril de bai- 
sers et de larmes. 

Et tandh» qU'clIe l’embrassait .nlnsl , lèvros pâles ihurmuMlchl : 

— Pauvre mfantquc nmii sein ne nnurrirâpas...r.iuvre 

filin d'une faute, toi que la teiidri^se d'une mère no |>oïirrà pnih'gét 
que de kdn... quo fiieü veille sut- toi jvndant les années de ta jed- 
iiesse, pi-mliiirt ta vie entièn’!...Çlu‘U ne te punisse pas, ce Dieu de 
justice, du crime que j’ai commis en te donnant le jniir... Qu’Il t’ac- 
corde rinnnccnce et dè chistps amours... Qu’il ne le ri-rose iH>lnt, 
enfin, un fuYtihour que la nièm n'aura jamais conmiî... 

Et la malhetm-use HmrieUc levait vers le ciel qu'elle iuiploraîl suit 
beau n pard noyé de larmes. 

Cepi-ndani madame Cludion cnvi lupiia de lanjîes le petit enfaüi 
noQveau-né. 

Elle donna à Henrinte tous les soins que rédamall son étal, cHe 
piy>îicrivli les précautions à prendre pour le leml-m.ith et les jours 
suivants; puis, désireuse au-ddà du toute expres^on de quitter ce 
château dans lequel elle ne se sentait point eh sân-té, elle se tourna 
vers M. de Maiigiron et lui dit : 

— Il ne me reste r'ien à faire ici, monsieur le comte, et celte chère 
petite fille a besoin d'une nourrioe... 

— Je vous comprends, — ré]iundil Henri, — nous partons... 

L’iuifant dont nous venons de raconter la naissance devait s’appeler 
un jimr fa Fiffe da Diabfe. 


XWTli. — Casant et le sari. 

Après les qtiHqijos p.vrnlcs échangées rntm Henri et madame Clô- 
dioji, le jeune homme s’approcha du lit de la marqui<c. 

Il s'agi-noiuila h » -n chuvit, K au miln u de ms serments d’éb-'r- 
nclUî U-iidresse, J1 lui jura do omsaorer m vie rnlU-re à Ti'nf.im qui 
venait de rect‘V*>ir le jour, il la supplia de »• bien soijjiM'rpuirracHir 
de lui, et il lui [mmnt de revenir la mut suivante. 

Ensuite il fU signe à madame Cloilum, rt tous deux, hii la màîn 
sur la garde du son épeV, elle tenant entre ses bras la jv-lilc fill- 
qu’rlU* ci:ip4irtait, sortuemt de la cliambiv Je ta ji-une femme et g.i • 
gitèrvnl l'issue par laquA-lle ils s’étaieiit iiHrr<diiits dans le ehât-àu. 

In instant après avoir franchi K- seuil de la |>uiie dérolién, et an 
niomcnl où U allait s'ei^;ag<-r avec la .<vigo fumiiM- dans les alkrs du 

f iarc. M. de Maii-gimn s*; rcioumapoiir jclcr im dernier regard fcîTr 
a rkiç-irtv du cliàtêao et revoir ia fenêtre fiiibiement éclairée de sa 
mailn-ssc. 

Chose étrange!... 

11 lui (Knibla que soudain celte lumièn* diminuait d'éclat, rotnhio 
si uii ciu-|» opii|ue 9i'. fût mlertw-^, dans rtntéricur de la chambre 
d’Hi-nrielte, rntiv la lampe et la fenêtre. 

Mais comment cela sc pouvail-il faire, cl qui donc, à cette Hculvî, 
entrait dans ertie rh?i«brè? 

M. de Maiigiroii crut s'étre lromi»é. 

Il n-Mcdfi mieux, e?perant r.mvaiiirTe tpi’il n’j avait rien 
rcH dans te fait que se.« yeux ronstauieiit. 

Vaui espoir... 

H‘-nri ne «e trompait pa», 

I.a lueur avait n'eUemnrt pâli et voici qiAm rri étouffé. cH J’an- 

f oisw rt presque iraponii-, traversa lYsp.irT et vint, comme un coup 
e |imgnfm!, .fiiq>p*T le Jeune homniP'driiH an cccur. 

Il avait Tvroiinii 1 h vntx d'Heurirtte... 

A coup mIp, qui Ique malhi-iir étiunge, iiii|irévii, terrilde. était en 
trjui du « ctmMUimKT derrière les imirailh-s Inurtlps dn Château. 

.Madame CkHiion, elle au?ï.|, avait entcudu, ut tremUàit de tout îion 
Corps. 

— Allez,— lui dit Henri d'tmc voix brève et ropirfe, rt qn’tm*’ tûule- 
puisaanfe éwotiofi rendait^i pcinedritim-te,— srtierdii parc,re-nWiia 
lu ram-s^e. regagnez Toulouse,.. N? perdez tia.s un InMant. cï>üivz... 
sauvez IViif.int... Je retnume mi château... Xc tons reverrai deuiSin. 
Aft-r... hIIw dom- vite!... 

I.’arr-uicheuse ne se fit pas n'qiéler deux fuis cet ordre. 

Elfe s pftfrtlt en longeant les rnuriiüb**. afin de s’orienh-r plus fatî- 
icnienl, et de ne [>oiiil courir le risque de s’égarer dans c« parc Im- 
Uîon«(*. Elle retrouva hprtifeptaic. 

Elle suivit le chemin qu'elle avait parmuru avec M. de M.iuginm 
qurlquo^ heure? auparavant. 

Elfe aperçut le eamtsse, quVHu rejoignit, rt dans lequel elfe s’éîanc. 1 , 
en criant au eortier: 

— A Tmdntire... H bride abattue. Votre maître vous ordonne de 
crever les chevaux pour arriver plu? tôt... U v m de vie rt d • mort. 

!,.<• c^jrtier, eonvameu que mad.iim-fündirm liri lnrr«mrt(aH en up.ct 
les ordres de sou maliic, fuuclla vig<»uîeusei”c»'l sun attutaqu, qui 
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partit au plu« rapiclc galop, secouant le carrosBe à le bri^r Hur le» : 
pierre» angul«‘uws du chemin. 

Kti tnnms d'une heure, grâce à cette allure iint>clueuàe, madame 
Clodion descendait de voitutt' non loin de a<m higis. 

Ajoutons oue l'bunnèie accoucheuse tic cnit diluidémeiit eu »ù-« 
relé et i l'aDri de tout jiéril que quand elle eut referme Mir elle, et 
as^iiji'tti à l'aUle d'un triple terrou, la porte de sa {xdile maistm. 

l.’Criifant quelle arait emportée poussait de» vagis-scmeiits lamen- 
tai i le». 


Rejoignons M. de Maugiron. 

Au moment uù madaimr Clodion disparaissait il l'angle de la pre- 
mière allée, il avait pris siin clan vers lu eMieau. 

Haletant, n^s^irant à peine, il avait en i|u< li{ues secondes fhuuhi 
lesiiiardtt» de i oKaliur aui conduisait au pn iiiier étage. 

11 avait traversé la gaVrie de» ïM)rtraiis d«; faimli>-, puis l antl- 
cltanihre d’Henriette, et là il s'était arrête , collant s**» invdle nvulc 
cmitrc la demiure porte qui le séparait de la dumbru à coucher de 
la il une r<-tnme. 

Maki il n'tniWndaU rien... 

Rien «pj'un bruit sounl, rapide, Irrégulier, qui snnWail nSnmer 
au'dndana de lui-mème, et qui l'assourdissatt en martelanl ses 
tempes. 

Ce bruit, c'était celui de son emur qui fhiv>pait à coups mbaiMés 
les iMUNiis du sa poitrine. 

Au Inmi de qut-lquus sreondet ce bourdoimcment confus s'ap;usi. 

Il devint |Mis«ilile & llnri de ^Rircvoir lus bruits extérieur», et 
alors, t mdis que scs clieveus se lierissaient sur son fnml pàin, aloi'S il 
entendit. 

Kt voici quelle phrase terrible vint frapper son oi^dlle à travers la 
porte f’nnée : 

— 'Son nom... le nom de votre amant... ditcs-k*moi... U te faut... 
je le veux... ditcs-lc-nml... ou je vmi» lue... 

La voix qui parlait ainsi, vuu stridente ut gutturale, était it Ile du 
marquis rte R.xpjcverde. 

Aucune n*pon»e ne fut faite À eetle demande impérieuse. 

— I‘ari<*f' x-vousî... —reprit le marquis d'une voix plus liante cn- 
core.rt plusmcna^'anU;,— pailerez-vuus, nulbeui'uusc femme!... 

H'üiriHle se (aisid. 

Le silence était elUrayanl. 

On enb-iKlit M. de Hoquevenle fhinpor du pied avec fureur. 

IlcnrtcUc (Miussa un gtmisseint'nl douloureux. 

Puis le sibnicu recommença. 

IVut-ètre le marquis vuiiait-ll d'aeomiplir son homldu menace cl 
de tuer la pnuvrn ftiimiH qui s’ulisUnait A nu point (larler. 

M. de Maugiruo n'y tint plus. 

Clumcelaiii, livide, les yeux pleins de llomiuc» et l'épée k la main, 

. U parvit sur lu seuil de la p<>rté. 

Ouel spectacle s'olTrit à lui ! 

IknriuUe, ù dejui une et mimrautu, s'était Irainée jusqu’aa mHiru 
^dc la cluiinbre aux gviiuux du s>.«n mari qui lui uocurlnwait le puignet 
droit « nirc scs deux nuün». 

' Elle semblait près do pcnlm cunnaUsancc, s<in regard s'élcigiiâil, 
et sa tété, renvena-e ni arriére, roulait d'uiM; épaule a l uuuc. 

t'n a^Kreevant U' nri. si'S yeux se naïuirunU 

Elle poDÀSa uù cri déchirant. 

Elle lit un cllort pour »c rcIcHr ut courir à lui. 

Mai»> ses cllorts la trahirent i-t dk rdomlia. 

' Tout cela s'était |»a»aé en beaucoup moins de temp» quo nou5 n'en 
%vons mis 4 l’écrire. 

' Non» savon» déjà que le maruui» de Itoqucvcrdu était un vkill.ird, 

nou» avon» rciidu homiudgu a U noblcMC ut à la loyauté habituelles 
de »i>n caractère. 

' Ajoiitoiib que sa haute taille et son fmiit [làlc entouré do Ik aux 
i^evi’Ux blancs domiakut à v<n Obiiucl quelque dioau de palriaical. ' 

Eu ce moment, il n'était plu» Im-mciue. ! 

Ui fureur décooqMi.siil fccs tnnt.s il le Tumlailinéc»mnai«»al'le. ' 

» Ah I — munuma't'il en làchaitl le poignet d'Uunriultc , je 
èemandai» son noiu et lu voilà lui*mémc... c'cbI Dieu qui mu l'cn- 

U marcha jusqu'à Henri, qu'il regard* un £auc cl qu'il recoimut 

^Pbsjlôt. .. V , . 

— Vous t... — cTiaA-11 ensuite avec un nre pareil à cdui que doi- 


vent avoir les damnés dans renier: — vous, le comte de Mauginm! | 
nTominc perdu dé débaudicsî... l’huiiauv de tous k« vice», de t<‘Ui<« 
les faïqjC'S, de PnitHs bs honti*»!... raTiuiul dos plus boueuses CTca- | 
tnrés 4c la rijc Riliaudc!... J'aurais dd m'eu dv/uler!... Quel autre ■ 
bumme que cclui-U cloit digne do l'auioup de la i»arqui*u de lb>- 1 
jurverde!... 

• L'mjurc, ne ^'adressant qu’à lui, aurait glissé peut-Ure sur àl. de 

•^als, en mOmc icinpa quelle le frappait au visage, tUu aUcigjioU 
Uenriette au cœur. 

11 s'écria à sou tour, indigné et raenr.r.int : 


— Taisez- vous, mnnskiir!... taiscz-vou»! .. 

L'midacc de Henri sembla stQ]>éitcr U. de Roquevurde dans le pre : 
mit-r moment. 

Mail il se rrmil piv^up aussitôt, et il reprit : 

— You.» ('dct... roiM-rablcI... tous o^ez me [Kxrier ainsi!.,, vmis 
osez m'inipc^pr silence!... 

— J’osi- vous dire,— inU’mkmpil M. de Maugiron, — i’pse tou» dire 
que, s'il y a ici un miséiahio, c*c»t vous!... vous, le liourreau do 
a'Ilu b'itmie, vou», J'infàmc vieillard qui, après lut avoir fait subir 
Votre horrible amour, ra.s»a.&sincz sans pitk!... 

l'ne éruroe blanchâtre vint aux lèvres du marquis. 

Il lit un pa» de plu» en avant... 

il leva 1.1 m.iin droite et il la laisM retombt r »nr U joue d'Hi nri. 

t> ilcniirr liMndil son é|>ée pour IVappiT le vietllard. 

Mats il i‘ali.ii»si aussitôt en UiIbiUiant d'uno v>tix étranglée : 

— Lne arme!... ptrnez une amie cl déh ndez-viuis !... je ne buis 
pa« un assassin comme vous, nun...un assassin et le Uiurreau d'une 
r**inmo !... 

M- île UAUim verde était entré dans la chambre d'Hcimette avec - 
une éi>éc. 

(kite C|)ée gisait sur le seuil, à qiiclinM‘S }»» en arrière. 

U la rnmasba, cl U se précipita sur iienn avec mie rage furieuse 
et Aviv* toute riiiqMdnosité d'un jeune homme. 

M. de '!augii»n se mit en gariie. 

la; l'iinihal mminença. 

Henriette avait complètement pcnlu connaissance. 

XXIX. — I.H JVGtMEST J'E WEr. 

A quoi bon dérriro un duel de plus T 

i.es pagis iMitaiileuscs des prt'“^vlenli*s parlie» de ce livre ne lonr- 
m'ikot-ellvs |ia.<i de grands cuU]>s d'éjiée, de frmtes, de parades, 
d’i 'loeadcs de ivul qui, toutes, se n-sscmiiKnl pbu o« 

Uiuat»?... 

Nous pniférons non** abvlenlr de nmividles redites. 

I.c cmnlMil dont mais ne racf.nbws point h« peri|)élies. et qui, du 
reste, ne dma que qiie^ue» minute», fut en réalité i'ex{H«»isicui de 
œ que, au imni n âge, on apm hit le jip/emcnf dê Di«u. 

Certes, au ibûnt oc vuo de la justiee et de la m<jralUé, le droit 
était ducÀté du marquis de Riwui’verde. 

Si altéiiuaiitc» que fussutl cenaim*» circonstance* qui militaient en 
faveur des deux amants. U n un est pas m-ûns certain «juc .M. de 
Maiigiron était imlorron ifAo/incNfet Henriette uncfemiuo aduliem. 

Dieu dëf nilles crimiiKdie* amours, et le M.-nnent d'inviolable Hde- 
lilc hit par-d jvaul le ministre du Trea-llaul doit être et rester 
sacré. 

Un crime avait été commis. 

I.a pUDiti»ii fut terribk.... mais U faut s'incliner sous l'arrêt de la 
volonlé supivHiw*... 

Le murmure, en ccite cirronslance, w;rail, lui aussi, une faute. 

I. 'éiiée du maruui'' aUeumit eu ideine piàlrme M. «le Uaugiron. 

Telle avait été la viuknce du chr«c que la pointe de l'aime rewor Ut 

entre ks deux épaules. 

Henri lâcha son épec. 

lin Ilot de sang monta de sa poitrine à ee* lèvres> arrêtant ainsi 
les qu'il aurait vimiIii prononcer. 

' Il y eut alors pour lui, en moui» d'une kcqiuIc, un lièele de 
lortiire. 

Il *e si'Qtalt frappé de inoK... 

il fiNUpntnail qn avant qu'une nnmite ae fut écoulée, il nuraH 
cessé de vivie... et il pensul à Henriette... à Iteniiette et à son en- 
fant!... samailrease et sa lille... abaudonn<k*s!... abandonnée» toutes 
diHix!... 

Qii’itUaH iU -elles devcstlr quand il ne serait phu là pour déü lidn- 
Tune et p*mr prolég- r l'autre?... 

Oh! sans doute, Üieii e^l sévén‘, mais il est bon, nnto il «*rt juste. 

A chaque créniure hiimaim* il mesure m part de coutlrance, et à 
ceux qui «mt braumip souir«‘rl H j>arilmmc brauctiop. 

Eh bien! ik«us n’en doutons point, Dieu tint compte à M. de 
Maugirtui de cette suprême fl inuiciblc aniroisve, de cette êponvau- 
laWe torture, et quand Tàme du jeunn h-mimc put s'cchapjter mliii 
de son enveloppe terrestre, elle parut devaul un juge indulgent et 
prêt au («rdon. 

Henri lourna deux fois 9tir Iiii-mèmc. 

L'éclair «le ses yeux ^'éteignit. 

Le sang iaillil de ses lèvres mlr'nuvertir*. 

Il toinha de Pmle sa hauteur, comme im clièfie dont on a sapé le 
troue par la bise. 

On cnteii'lil un faible et dernier soupir. 

Puis, tout fut Uni. 

II. de Mauginin était mort!... 

5 

Le marquis de Hoquevenle, après avoir achevé, Rinsl que noua 
venu;:» de Ic dir«:« U L-'.ii' p.«Uiu de sa tenible tùtlH!, icgarUa 
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avec üliipetir a presque avec effroi ce jeune et beau cadavre étendu 
à aes pM-sU. 

Alors il eut {M*ur de um œuvre... 

Alors il regretta de s'étre trop bien vengé. 

— A elle... — niunuura-t-U faibiementj — à eltej du moins, je 
pardonnerai... 

Et il SC |>end)a pour prendre daiu ses bras le corpe d'Henriette et 
pour le replacer sur le liL 

Il y parvint, mais non sans peine, car i mesure aue se disaipait 
colère, un complet épuisement succédait i la force factice qui l'avait 
soutenu jusque-là. 

— Quelle piUeur!... — pensa-t*il; — oh! la malheureuse femme, 
comme elle a dù soullrir!... 

Il ramena avec précaution les drapa du lit sur la poitrine nue d'ikn* 
nette. 

Cette poitrine était glacée. 

Il appoya sa main sur le cœur de sa femme, et il lui sembla d'abord 
qu’ii ne trouvait point la place où ce cœur devait battre. 

11 chercha de nouveau... 

11 cliercliait et toujours en vain... 

— O itmn Dieu !... — s'écria-t>il avec désespoir, — mon Dieu!... 
mais son cœur ne bal plus!... 

Et sa main cliercliait encore, espérant surprendre à la longue ün 
mouvement léger. 

liélosl U. de Roqueverde ne se trompait pas. 

Iteiihetle avait ocsaé de souffrir. 

Son cœur ne battait plus. 

Son Ame s'clait cnvolee la première, et celle de son amant n'avait 
fait que la rejoindre! 


Voici comment s'eiplique la présence du marquis dons la rliambrc 
de sa femme presque au moment où Henriette et madame Clodwa 
venaNiiit d‘eo sortir. 


Pendant toute la première partie des événements qui remphssest 
les précédents chapitres, N. de Rnnueverdc avait dormi sans deflaoee. 

Nvudain il s'éveilla, et il lui semola, dans le premier instant de son 
réveil, qu'un bruit lé«r se faisait dans la chambre voisine. 

Cétaient Henri et raccoucheuse qui partaient. 

Le marquis sauta en bas de son ht et alla écouter à la porte, 

il n'entendit plus rien. 

M ie me serai trompé, » pensa-tm. * 

Mais une agitation bixarre et sans cause apparente venait de a'em- 
parer de lui. 

Il sentait qu'il ne pourrait plus dormir cette nuit-li, et, au Ueo da 
se recoucher, il prit à la hâte quelques vétemeota et s’approdû de 
la fenêtre qui donnait sur le parc. 

Au bout d'un instant, vision bitarre ! il vit distinctement deui per> 
sonnes, un homme et une femme, qui s'éloignaient du château et m 
dirigeaient rapidement vers les allées ombreuses. 

II sembla au marquis qu'il recevait un coup dans le cœur. 

Il ne pouvait révoquer en doute le témoignage de ses sent. 

Donc, un instant auparavant, il ne s' était point trompé ; ce bruit 
entendu à son réveil avait une cause, quelqu'un votait de sortir du 
la chambre d'Henriette... 

Quelqu'un!... mais i{ui T 

UcUe question, U. de Roqueverde ne se la posa point deui ob dl 
suite. 

Avec une incomprében»bleet effrayante lucidité, U entrevit la vérttd 
tout entière, U devina, il comprit ce qui venait de se passer... 

Alors, saisissant son épée, et poussé par une rage iofemàle, fl M 
précipita dans la chambre de sa lemme. 

r.4'tle dernière, le voyant entrer, livide, terrible et répéeàlaniaia, 
jioussa ce cri d'angoisse, d'épuuvante et d'agonie qui aérait arriver 
jusqu'au cœur de son amant. 

Puis, SC jetant aux pieds du marquis, elle s’y traîna, inppliiide, 
en murmurant : — Gr»!... grAco!.». 

Nos lecteurs savent le reste. 


Gc’bgîe 
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1^ letukmiin matin» les domcstiqiic* du château, en pénétrant dans 
1 » cbamhre de leur maiiresse, y trouvèrent doux cadavres : celai 
d*Henriette couché dans son lit et semblant endormie; celui de M. de 
Mauffiroo , étendu tout sanglant sur le sol. 

Ooant au marquis de Ruqueverdc, il avait disparu. 

tn voile impénétrable pour tous (excepté pour nous qui venons de 
le soulever) enveloppa les événements de cette nuit sinistre. 

Comme les plus grands noms de la province se seraient trouvés 
Dis CO cause dans un procès criminel, la iuslice n inlonua point. 

Un an après cette époque, ua vieillard chancclaol, cl qui semblait 
avoir déjà un pied dans la tombe, prononçait ses vœux dans uo cou- 
vent d'Italie de l'ordre des Dominicains. 

Ce vieiUiud était le marquis de Hoqueverde. 

XXX. — LES PKOJETS DI MADAIOS CLODiOK. 

Le matin du jour qui suivit les événements sinistres accomplis au 
de Roqueverde, madame Clodion, l'honorable habUante do 
U rue Hibaude, se mit en devoir de chercher une nourrice pour la 
frêle petite créature confiée h scs soins par SI. de Maugiron. 

Cette recterchc, Caite habilement, amena un promut résultat. 

Une heure après les preniiëres démarches de maaame Clodion, la 
p^ite fille preoait avidement le sein d’une fort belle jeune feoirre 
qui promettait d’avoir pour elle les mêmes soins ci 1a même teodrcMu 
que pour ses propres entants. 

C«:i fait, madame- Clodioa rentra dans son logis, et elle attendit 
fort impatiemment M. de Maogiron. 

Nous disons fort impaiûmtnfni, car racooucheuse se souvenait & 
merveille d'une chose que nos lecteurs, eux, ont peut-être oubliée, 
c'est-à-dire qu'un sup^éenrnt de récompense ax>«x imnortant lui 
avait été promis par le comte, si cUc menait à booue Un l'acooucbe- 
menl de là nuit précédenU. 


Or, M. de Naupron n'arrivait pas. 

A mesure que s éroulatent les heures, l'impatîenoc de madame do- 
dion faisait place à un vif sentiment d'inquiétude. 

Ellr SC rappelait oc cri terrible qu'elle avait entendu retentir sou- 
dainement dans le silence de la nuit, et qui avait décidé U. de Uatw 
giron à la quitter en toute hdte pour retourner au cliilcau . 

Elle tremblait qu'un malheur no fût arrivé. 

Non point que madame Clodion eût bon c<cur. 

Ah! grand Dieu!... qui pourrait supposer une pareille chose T... 

Le cœur do l'accoucheuse était depuis bien longtemps ossifié, s4 
toutefois (ce qui notis parait infiniment douteux) il avait existé jatnits. 

Mais un malheur amvé à M. de ülaugiron se soblait en déficit 
le bilan des intérêts pécuniaires do l’accouchpiise. 

Il en résultait d'abord la perte nette et immédiate de U récompesmo 
promise. 

Ensuite, il pouvait se faire que Tenfant restât à sa charge, et cetta 
charge serait lourde, s'il fallait payer la nourhoc et les frais de touti 
e^ièce qui se succéderaient à mesure que la petite Mlle grandirait. 

A cette seule pensée, une sueur froide venait mouiller la maigro 
échine de la vieille femme. 

Cependant elle attendait toujours, et elle e«pérait encore. 

Pendant deux jours elle attendit ri elle espera. 

I.e troisième jour, la rumeur publique ap^>rta jusqu'à elle le récit 
tronqué et lucobcrrnt de l'épouvantable drame du château do Roqua* 
verde. Madame Clodion comprit tout. 

Elle te persuada qu'elle était complètement ruinée, et elle se désola 
en conscience. 

Une pensée soudaine vint cependant calmer un peu cette grande 
douleur. 

— Cl* qui est arrivé cinq minutes après mon départ aurait pu ar- 
river cinq minutes avant... se dit raceouchcine, — et qui sait si, et 
caséchéaùit, je serais encore dans ce monde àl'hcurequ^U est!... Or 
me voici vivante et bien portante; ce n'est donc qu'un peu d'argeal 
de perdu. U ne fout pas se désespérer outre mesura... 


t ’ 
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Puis, la safK-fomme, aprÈs s'èlrc aiosi nttsoiwée, pritsa cape et 
aortit de sa maisuu. 

Où allait-ellcT 

Cliez la nourrice. 

Dans quel but ? 

Dans le but de loi déclarer qu'à partir de la fin du présent mois, 
elle préiendait ne plus se uièlcr en quoi qtie ce fut de ce qui regaT'* 
dait Ventant, laissant la nourrice parraitement libre de le porter, si elle 
le jugeait convenable, à l'huspice dL*s enfants trouvés. 

Mais scs intentions tse tardèrent point à se modifier du tout att 
tout. 

Voici pourquoi : 

— Ah! madame, — lui dit la jeune femme en paluis méridional, 
après les premiers cnmplinicnts,— que voilà donc une petite Qorrette 
qui sera une belle OUe un jour!... 

— Voit* croyez? — demaiida raccmicheuse. 

— Si je lccrois?...tnai5rtgar(i(.‘Z dune comme c'est fait, ces petits 
membros mignons!... Ah! grand Dieu, oui, la petiote en fera 
tourner des tèU‘s, quand elle aura t.int Kculement quinte ans !... 

Matlamc iüodion se prit à réfléchir. 

Elle se souvint de rincnniparablc lir.iuté de o*tki malheureuse jeune 
femme dont elle avait aidé la délivrance. 

Elle se souvint que le ontntc de Maummn passait nans tout le pays 
pour le cavalier le plus charmant qu'il (Ot possible de rencontrer. 

Elle se dit que la petite fille tiendrait, sans nul noiitCj de ceux à 
qui elle devait le jour, la Itc.'iulé, s<in M'uI liéritagc... 

Et quand madame Clodion eut envisage tout ccla^ il lui parut 
prouvé que ocitc enfant abandonnée pouvait nori*i-rutoHunt n'étre 

r >ml pour elle une cause de ruine, tuais ciicurè aidc^ jiuissamdictit 
une fortune inespérée. 

Seulement, il fallait attendre. 

Mais madame Clodion u croyait jeune encore, èt quinte tUf$ iiè 
lui semblaient point, ma fol, un avenir lroj> ékdgtié. 

Donc, les réuexiuns que nous venons de rapporter changm ht nb^ 
aolunient le cours des idées de madame Clodion et ffloditlèrcnt du 
tout au tout ses déterminations. 

Au lieu d'engager la nournre à ne défaire le |fius l6t possible de 
son nourrisson , illc lui recommanda de leiilourer des soms les plUt 
continuels et les plus minutii’ux. 

Et quand la jeune f<>Himc dcfnan<Ia ; 

— Orimment que vous voulez que nous l'appelions; beüe clièré 
petite? 

.Matlamc Clodion, qui sc pbiuait de nitthob'gie, répond!! : 

•^11 Cuit l'appeler ltébé...~ Uébé fct^aii danà l'Oivmpc le ncctài’ 
aux immortels... 


XXXI. — DISPAMX!... 

Us étaient, mon Dieu, bien simples, les nouveaux projets de ma- 
dame UoJmhi, cl decclaient au plus haut p<)iot, chez cette excellente 
feniiuv, du commerce et de ta spéculation. 

Expliquons-nous. 

IViulonl le cours de sa longue vie, madame Qodion avait fait à 
pt -11 près tous les métiers. 

Crliii d’accouclieusc était venu le dernier cl avait été le plus lu- 
cnitif. 

Voici pourquoi : 

Il'uuc part, la discrétioa de madame Cludiôn était inviolable cl 
bien Connue. 

l>e l'autre, sa eonww’ncc sc monirail âocDtnmodanle , et nos fcc- 
trnrs ont {hi sc convaincre par eux-tuémes que la aage-fenuiie avait 
l>ni dr seninutos. 

Arrêter nni.-iipK>inont et par les inovcns les plus criminels une 
gnvs» sse accusalric*'... 

Aider à cacher les suites d'une faute, ou même en faire disparaître 
le ré^ulbil... 

Tout c< la ne semblait à mi^ànK tJodion que péchés véniels!... 

Aussi sacliç-iilèlerLait-cnc nomlnvuM*, et, iK'Cuniaimnenl parlaut, 
la meilleure de touU*s. 

1^ raisuu en est bien simple : 

Aucune marcliandise en ce monde ne se vend au&si cher qu'une 
oottSrii'iKe, SI tanre nu 'elle soit; 

Hi^lx' s'achète plus cher (m'une oojn(4>pt^. . 

froftléurs, te vice qui se cache a pour habitude d'&tre généreux, 
et le crime ne marchande pas quuiui i( veut rester secret ci par con- 
séquent impuni. 

Madame Clodion savait cela à merveille et elle en faisait son 

prôflt. 

Ije là p^venaicnl les éconooiics assez rondelettes que nous avons 
mèfitM’iiiKvs plus haut. ^ 

Ct's économk's, ma<Umc Qndion rêvait de les arrondir encore. 

Elle savait à n*erveUlc qn'U y avait à Toulouse une ^‘fui-douzarne 
M vieux libertins niillîonnaires. 


On devine maintenant, sans que nous ayons besoin d'entrer dans 
de plus amples détails, quelle était laspéculatkm sur laquelle sc ba- 
saient les beaux projets d'avenir de madame Clodion. 

Si I àme de la |»uvre Henriette pouvait voir, deimis l'autre mondes 
quelle destinée on réservait à aon enfant, certes, Tunique faute de sa 
vie était sufllsamment expiée t„. 

§ 

Ouatre ans le pasièrent 

La petite He!»ê grandissait à voe d'mîi. 

Sa beauté et sa griee entintines se développaient do jour en jour 
et pronrettaimt du devenir èralment miracnletises dans quelques 
années. 

Madame Ctodhin, que ses occuMtioQS bpu fédrntaires forçaient à 
être souvent Itors de chez elle, faissaU la petite fUle dans la mai- 
son de sa nourrice , di 1 le grand air et là Nherté U développaient n- 

piflcmi-nt. 

Deux mi tmU Ws par set^lilc, 1 areoucjieose allait voir Hébé. 

Elle sVita^ll de tnulm c^r devattt les perfodloos naissantes 
de rrribint, elle se pdtndlt d'emh;)usilfime en f|cc de bès longs che- 
tem nuirs, éodli ci velootéé; en faes de cette bouche Ûigumne. de 
Mlle pead 8X11(160, de ces grdnds yeux dont k regard aevkodrait 
blffitot irréslSliblf. 

Et elle M frottait les nuirlS, et elk Commandait en hnaginalion 
Un coffriÿ'rorl, d-stiné à renfermer sa furtntie imagisaire. 

Il ne fautjamaùt dit un vieux prorrrhe, zuriv VMte, 

I.e ba^rd, le destin, la fatalité, la providôibe (qu'oo cboisiise en- 
tre CCS divers noms d*une mt^me chdSC), U Charge bien souvent de 
démolir les plans les mieux eon^uf. . . 

Madame uijdion avait complo uni rhUte. 

(k:l hûte fut la mort 

Elle arriva, inattendue et f'RidrpyantCL . 

In beau matin , la porte du kgtt tw fAccoddktise ne Couvrit 
point... 

Ht le lendemain..; 

Ni k surlendemain. 

tréWt étrange et Ton s'en étntina. 

Ifonldeux vuisîfw forcèrent la porte « entrCrcni Han^ |a maison. 
, Tnc odeur iiifocte les contraignit 3 e battre kumentanéaMnl eu 
fetraile. 

Ma/lame Clodion avait rendu sa vilaine âme au diable. 

Les ti rs sc dispdtak'iit déjà son cadÜre. 
iVrsonne oc songea B'-nlcmcnl à regretter la vieille fedime. . 
IVrsoDoe, cxeepié la Dourrirt, qui songea Umt aussitôt que U peo- 
sio.'i de la petite Il>'bé ne serait plus {Kiyee. 

Mais ci'ttc nournoc éLiit Une hr.ive fCniroe. 

Elle s' était pri$^ d'ailleurs d'afli-diun |K>ur l'enfant et elle se décida 
à la garder chez elle et à la traiter.vbt^hiiiK-ntcummc ses autres fllka. 

M ilheurmsrtneni puir Ib'U*, les i iïets de celte bonne résolution 
devaient être aniiihilcs |kir ks circonstancvs. 

i.a uiaisMii de U iixiirrice était située tout à fait à l’extrémité des 
fuitiMiirgs d«' TmuIuuh-, c'fsl-à-«lire prc.sqiie dans la campagne. 

tn jour, llébè , ,igee en oe nvoment d'un peu plus de quatre ans, 
et .ses deux peUtos sn}urs de lait. s*rrtirenl totaine de erputumb 
après déjeuner pour aller se promener dans les faiihourgt ou darts ks 
ch.rmps. 

!.*• Hrir venu, les Ulk» de b nourrice rentrèrent seules. 

IMm* n euit {dus avec elles. 

Lit nuurrioc, désolée, inl^r^^‘a ses fltlrs. 

Les petites répondirent en pkur.mt qu'elks avaient toutes trois 
Mù\ I dans les faubourgs et Jus<que dans la tilb des hntmnes vétris «k 
rr»upe et d'or, qui bisaiont Iteaurnup do bruit en franpant sur des 
lanitHiiirs et en soiifllant dans des trompettes. 

C ^ hoimites .s'eUi. nt arK-lés sur une erinde plan» et étàlent c 4 -< 
tn> dans une espocc de maison de toile et de bots, d’où ils n'Xvalrnt 
P dut lardé à rcswiriir plu'j nouibn-ux, aernmpagnes de fcmim^ vêtues 
cuimm- des princesses, et reconnuençant leur musiqne. 

t'iie foule cotisidt raille ne tarda punit às'amoMer sur la pbcc et 
autour de b baraque. 

Les pi'liles filk's sc trouvèrent prises dans ks groupes, ce dont 
elles ne s'aniiRemit que médiocrement, car elles pouvaient salisfSslto 
lotir ciiriuMte. 

Combien de temps rcsièrent-elles là, la bouche béante K ks 
oreilles aviderncnl ouvertes? 

Elles ne Je savaient p.*us trop dlcs-fuéfnes. 

Toute» Irn» sc tenaient par b main. 

Seulenieiit, il arriva un moment où un reflux du populaire IM di§^ 
joignit avt'C violence. 

I.oft deux striirs sc retrouvèrent, mais Hébc n’etait plus là. 

San» doute elle ks cherchait. 

Elles attcndiieut. 

Hctié ne vint i>a». 

Li « |>ï*uics tUk* se dirent, qur, peut-être , kor compagne, DU kd 
trouvant point, avait rggagné le logis aaiis eHes. 


Dic)fiitc<j vy CjOO^Il' 



LES MYSTHnaS DU PALAIS-nOYALà 


Itl 


‘Kïït’s àllcndH^fiT encore un pe*û, pu«, à îetir tour, elles sc iN?mirent 
en iiiarciie. 

Elles espéraient trouver, en anivant, llébésur le Seuil du la 
maison. 

El opp«’mlanl Vurâ pauvtvs oneiir» étaUml Wori groî. 

Kons savons que Tenfant n'svait pas reparu. 

1.A nuit se puùa sans rk*n anu-fter. 

1.C iciKicinatn, on fil des rt^herches de tous cùld^. 

EUos fun-nt vaines. 

On se p<frdit en siinposUions et en conjét,*hirc9. 

La seule vraiwiimlakle fui qu'Ilébé avait été voliV par quel- 
qu'un des bohémt^ faisant partie de la Irfmtïe omhulinrc des cliar- 
alans id des salimibanques qui paradaient la veille sur la place du 
Capitole. 

Mais celle troupe avait qiiUtc Tvntlousc le fKûé mi’tne, rl l'on ne 
pouvait savoir de quel côté elle avait dirigé ses pas .ivt ntuiN'ut. 

1) ailleurs, fargent manquait à la pauvre nourrice pour faire con- 
tinuer riémarenes dans un cercle pliw large. 

Elle w ré»gna, non sans punie, et elle g.irda ilaus lé f*>nd de sau» 
coeur im faible et lointain espoir de revoir ipielquu jour sa jiclilc AHu 
aibqitjvr. 

Cet espoir idalt sans fondement. 

La suite ne le prouva que tri»p. 

Hélté ne ir parut jamais. 

— Elle c<t morte!. — se dit la nourrice, au bout d'iin certain 
temps- — elle est morlr, la pauvre enfant!.,. 

El elle lit brûler des cierges td dire des me-iSA-s iKJur le repos de 
râme de celle qu’elle avait nourrie de son lait. 

Elle se trompait, bêlas! 

L'enfant était vivante, malliuurctu^cment pour cllc-tuénie, malbeu- 
reu?enient pour d'autres encore!.... 


XXXll. — ISS B0HÉXZ3. 

Voici ce qui s'était pa^sé. 

Au moment où les truis pi'Iiics AHes avaient été sépan'tis Il-s unes 
des autres par un mouvement brusque de la foule qiu l. .s entourait, 
un iMMiitnc long, pâle et maigre, à la mine d<^ fun-t, aux veux lou- 
ches, aux cheveux roux, vutu d'un costume entièr>itu.-nl gris, d'une 
douteuse fr.iichcur, et coilTé d'im vieux feutre à larL-cs bords, Hclait 
approcliô d'IiélH' qui eliercliail dt» veux scs compagnes. 

— Bunjour,fna petite. lui avaft-il dit d'uue voix mfi‘lK:u>i? ci en 
fixant sur scs lëvn-s miuces un sourire qu'il s'cfTor^ail de rendre ca- 
ressant. 

Hébé, habituée & une pcdhesiic enfantine par sa mère nourrice, 
avait répondu avec une belle révérence : 

— Bonjrmr, moniMCur.,. 

— E.‘d-ce que tous èica toute î»iilc Ici, mon cnfantY... — Jc- 
maada l'inconnu. 

— Ncnni, mofltieùr. 

— Voir** maman vous accom|W{nic, «.-ms doute?... 

Héb*'! secoua la tête d'une f iç>m rv-gative. 

— Qui dmic. alor^t... — reprit t'b^uuae ntaigrc. 

— 1 Ihs pctiU*-i sœurs. 

— .\h !... et uû sunt-cllcR? 

— Lô, tout prt-s. 

— pourquoi le.' avez-von» quittées?... 

— Ce n'est pas (-spics, mais je vais les rejoindre.. i 

— ie vous coivibirai... jur.Uiin nt je crois Ls Voir... 

— De quel cAlé? 

— Ile cdnl'lîl. 

Et I hoiiimu maigre montra la gaiiific. 

licl>é f*'C')ua de nouveau la tète d'une L^on (iiulîue, et sa petite 
mam indépia le cAté droit. 

— C’en par h qnVlîuS sont... — dit-elle. 

— Eh bk'U ! iU'U- lions par là... EaI-cc que vous élos de Toulouse, 
tia petite?... 

— fhii, monvieur... c'e^l-.^•dirc jesnis d’un faubouri:. 

— P.l vim» Clés ti-nuo à h villi* pour enb-iidn: la belle musi me cl 
voir les béant tours de c« mcssi mrs lubillês de rouge, et de cc* 
grandes dames vêtues connue des reines? 

— Om, iTumsifur. 

— Cela vous aniusc-l-U? 

— OTi! ÎHiavicoup. 

— Mais, petite comme vous élus, il me .•u-mblc que vous ne dcTcz 
pa.v trop bien voir ? 

— (?est ^ai. 

— Seriez-Vous bien aise de voir mieux? 

— Oui. monsieur. 

— Eh bien, venei... 

-Où? 

— Plus près des baraqiK*s... je vous soutiendrai dans mes bras, 
et vous vem^z U*ul à votre aise... 

Hebc ht un mouvcinent de jute. 


Mais elle s’arrêta aussitôt. 

— Et mes petites sœurs... — dit-elle. 

— Sitôt que }e vous aurai placée, j'iru les chercher, et je les 
aMiiefai à i!Ùlé de vous. 

— Bien sùr? 

— Oui. bien sûr. 

T- Eb bien, ajbms... . . 

L'iiiconnü fjâi4 chargé de ce léger fardcaU) il (citdi^ 

la futile, et ne tardé poloT à ariivcr au premier rang, tout auprès éb 

la bahnfrade. ^ 

Cette tkiiustradc empéi^iûl le public d'cnvaliir une plate-fomiiftHir 
laquelle une d>'mi-douzainè de saltimbanques, hommes et femmeat 
l>aratbuent et ce^ciüaieiil au bn^ d'im orebestro discordant. 

• ll«t>é, pétrifiée cradniimtion, D^àvtlt pas assez de ses yeux {mir' 
voir, de ne» oreiUcs pour enteodrq. 

Elle s’étonnait ac ce mimvuibent, du ce bruit, du ces ciAslumes 
qui lui scrublaùiU splendides, de cette musique qui lui temUait liair- 
monleusc. 

Au buut d'uu instant, son guide lui aIU ; 

— OU vous lirait beau, n'e»l-ce pas? 

— Oh !... — A'crui l’enfant, pobr toute réponse. 

— Eh bien, si VA*t.i vojiez... 

— Quoi donc ? 

— Le iipecticlè auquel on assiste dans l’intérieur de cette baraque^ 
cela vous semblerait, ma toi, tout autre chose... 

— Ob!... — répéta la peüle flllc. 

— Voiilez-Voùs »n juger? 

— Oui, — fit llélté. 

— Rien n'est plus facile. 

— Comment? 

— Entrons. 

— Nous lais.vra-1-on passer? 

— Sans doute, en payant. 

— Mais je n’ai pas d'argimt... 

— J 'tn ai, moi, et je vmx vtAus donner ce plahir. 

Hébc frappa dans ses mains avec une ivresse véritable. 

Mais, presque en même tenq>s, sa figure s'assombrit. 

— Et mes sœurs... —muramra-l-cllu,— mes snwra qni ne savent « 
pas où je sutsl... 

— Sitôt qno voua serez entrée, j'irai les chercher et Je les terai 
entrer A leur tour... 

— Alors, dép*!ch«i«d-nous. 

L'inconnu souleva de nouveau üébé et franchit la balustrade av«C > 
elle. 

Ovi fait, il écarta une Kirto du pcatïère en grosse toile et au 
trouva SOI» une espèce de tente grossière. 

Sous cette tente, et as>ise sur une escabeUe de l>n» hhme, ae im la^ 
sait une énoruie futnmu, au buste défortué et .-ui visage enliinTiTui 
vigmircuseuiuiit. 

Une petite UbK;, placée iiour ainsi dire entre ses jambes, suppnttxU 
des boulriiles, des vum*s et un sucrirr. 

La grasse feamiètembhttt me à tttoHtc, et, de plu», aflL-iiVrbée dnrts 
une ineriitatiun liachiqiw. 

L'arrivée de l'homme maigre lui fit lever la télé. 

— Tiens, c'estlOt, l'EchineL..— ût-eHè. 


l.’incoRira mit un doigt mit se» lèvres et déslf^ la fiHOM MM t{di 
raccA*mpagnait. é 

LagrâeSo fctooic fit nn geste de surprise. -■■■■* 

Elle regarda Hcbé ei elle s'éma : * 

— Nom d’un dùen!... la Ix-Ik! entent!... 

— Qu'eo dites- vous, dwre madame Kegosame?... 

— Un trésor!... tonjoor, mafiilu; coiouient l'appHlts-lé?... ' 

— Ilcbé, madame. »’ . 

— Ta dorf... ‘ 

l/enfant répéta. 

— Hébé ! — fit à lOB tour l« gras» femise, paMImtv.tf <ftà . 
un joli nom qui loi va cnmtoc un gant!.». 

elle ajouta en s’ada!»sant ù l’Ediiné : 

— Oà donc que voos am éimAé a bd dsc m?.,. 

— Sur la phD-, à deux jias. d’ici. 

— Cest bien irKvaiil^ cela!. M. . 

— Je m'en pique. 

— Seub?... 

— U y ft les MtrlesiQui^... 

L'Edit cligna de r«all. 

Pojs H oontitma o& appvywt «r cbaqae mot, ettle toirifÿllhitièd 

quelque sorte : 

Les setjtet smun... tpie je vafe eheroher... voQstiitehditt 
♦hère madame Rogonioic... que |e vai^ chercher... potAr îéut'fitfin 
Vmr le spectacle, à ce cnérubin que voilà... P|ae»-la 

cette belle enùnrt, et ayex-«n soin comme de la phmeUe dB VCsyen, 
Jusqu'à ce que je revienne avec les antres. 

— Soyez tranquille, — répondit la gro!»$o femme. 

L'iminme vêtu de gris cligna de oouvetu de Toés, éoiAüVâ U ptuf* 
licre de toile cl sortit. 
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Madame Rocomine resta wiik arec IWbc. 

La petite fUfe ne sc sentait rassurée que médiocrement. 

Vne ëowtioo de vague frayeur, frayeur instinctive et sans cause 
apparente, s'emparait peu à peu de son Ime. 

kUe tremblait sans savoir pourquoi. 

Madame Rogomme se leva. 

— Eh bien, cher amour, — dit-elle à Bébé , — nous allons l'aUcr 
voir, ce (qieciaclc. Mais d'abord, comme nous avons chaud, nous 
aB^ boire un petit verre de vin bien sucré pour nous ral>aichir. 

— Je n'oi pas soif, madame... — balbutia Ikbé. 

— Bah 1 ça ne fait rien, on boit loul^dc même... le vin sucré ii'cn 
aemhle même que meilleur... 

Et la grosse femme, empilant quatre ou cinq morceaux de sucre 
dans un verre qu'elle remplit de vin à moitié, versa sur ce mélange 
quelques gouttes du contenu d'un petit flacon qu'eDe tira de sa 
poche. 

Ensutlo, elle fU fondre k sucre avec une cuUkr d'étaln et elle pré- 
•enta le Terre & Hébé en loi disant : 

Allons, nta belle petite, avalez-moi ça kstemont , nuis nous 
Irons To^ le spectacle, ce beau spectacle, et attendre les petites 

Mura... 

Uébé prit le vem*. 

Elle n'osa pas refuser dn le porter à ses lèvres, et, malgré son dé- 
font, elk iT) avala une gor^*e. 

Hais à peine avait-elle bu. que le verre s'échappa de ses mains et 
qu'elle s'afliuSM dans les bras de madame Koguumc qui, s’attendant 
A ce résultat, était là, prête à la soutenir. 

Elle dormait. 


XXXm. — VOLÉEl..; 


Ouud Ilébé SC réveilla du sommeil lourd et prr^ond provoqué par 
un poissant narcotique, des tènébrc&opaques régnaient autour d'i iii*. 

Dans le premier moment , elle ne sc rendit, on le comprend, nulle- 
ment compte de m .>iilualion. 

Il lui BCinMa d'abord qu’dlc était le jouet d'un songe bizarre. 

Elle étendit ses mains pour Lâcher du ruconnailre en quel lieu uUc 
•e trouvait. 

EBe s'aperçut alors qu'elle était étendue sur un las de paille et de 

foin. 

Elle ae leva et voulut marclH^r. 

Une muraille de toile s'étendait devant elle à sa droite. 

Elk se tourna vers 1a guucltc. 

Sa fluin rencontra une muraille semblable. 

Elle alla en avant. 

L’espace était libre perulant une dizaine de pas. 

A mesure qu'elle avançait, Ilébé sentait un air plus frais la frapper 
•n visage. 

Enfin, elle atteignit l'exlrémUé de sa prison de toile et elle reconnut 
qu’elle était dans un cluiriot couvert, aétclé sur une grande route, 
au milieu de la campagne. 

Hébé avança timiorruent 1a tôte et regarda au dehors. 

Un spoctaae digue do tenter les crayons de l'immurtcl Callot s'ufTrit 
à scs yeux. 

C’était une halte de bohémiens, dans tout son pittoresque désordre. 

La nuit était noire. 

La troupe de charlatans et de sahimbanqnes que nous avons vue 
à Toulouse campait autour d'un grand feu allumé dans un fossé. 

Ces bandits, en quittant la ville, avaient dépouillé leurs costumes 
d'appât et leurs oripeaux bniknts. 

lia étalaient maintenant leurs haillons avec un désordre cynique 
et mu repoussante tnalpmpnHé! 

L'homme maigre ressemblait à une bdette cinanquée. 

Madame Rogumoie avait l'air de la plus hideuse de toutes les aor- 
dères. 

Le souper de la bande sc préparait dans un énorme diaudron, sus- 
pmdu au-deseus de la flamme. 

Toute cette population bohème, déguenillée, ailaméc, hideuse, 
•emblail joyeuse et insouciante. 

Quelques bouteilles au ventru rcbotid^xssokntdeiminmmainjet 
diacm leur donnait au passage une accolade plus ou moins longue. 

Les charbons ardents du brasier pmictaicnl une lueur vive et rou^ 
sur ces visages avinés, sur ces faces patibulaires, ci pruduisaieot dn 
êfiots de lumière à U Rembrandt. 

On entendait des éclats de rire, des cris joyeux, des fragmenta de 
chansons graveleuMs. 

Bref, c' était étrange, comique et horrible tout à la fois. 

On comprend qu^me enknt de l'Age d'Hébé ne put embrasser 
d’un seul coup d'ccU les détails du tableau que nous venons d'e»* 
qniaser. 

Elle n’en vit qw Ir cAté effrayant. 

Elle Mutait qu'elle était seule, abandonné-e, perdue. 


Elle songea à fuir... 

Hais comment?... 

Mais où aller? 

Avec cet imüncl inné qui se développe souvent dm de Irèt-Jeunea 
enfants dont l'inlcUigenoe est précoce, Hébé cakola que Tooloiiae de* 
vait se trouver dans la diroction opposée à celle que suivait le cha- 
riot qui l'emmenait. 

Elle se laissa donc couler en bas de ce chariot, bien décidée à sui- 
vre la grande route jusqu’à ce qu'elle eût rejoint le logis de sa mère 
nourrice. 

Mafiicureusement, au moment où le piod de U petite fille allait 
toucher terre, sa robe s'eaibarrassa dans une roue cl lui fit perdra 
l'équilibre. 

Elle roula dans la poussière. 

Le bruit de sa chute , si léger qu'il fut, attira Valtcotioo des aak 
timbanques. 

I.a mère Hognnune aperçut la petite fille cl poussa d'une voix de 
baasc-laille un juron formidable. 

L'homme maigre, dont une souquenille bleue lambeaux avait 
^cm|4al^é les vêtements gris, se leva, cxiurut à llébé^ la releva bru- 
talement, et, la poussant par une épaule, la conduisit jusqu'auprès 
du re.<itc de la bande qui biégeail autour du feu. 

— Eh bien !... ch bien!... petite, — fit la grosse femme en rica- 
nant, — où cUme nous allons comme ça?... • 

Hébt^, dont le cœur battait à rompre sa poitrine, garda le eiknoe. 

— J'ainie pas qu'on sc taise quaiûl je veut qu'on )»arle...— reprit 
la mère Uogumme avec un commeuoement de colère; -- ainsi, ré- 
ponds, petite, ou je tape... 

Hclk ne put que fondre en larmes. 

La grosse femme ramassa à cAté d'elle un fragment de branche 
cassée et clic en ^nna quelques coups sur les bras et sur les épaules 
de reufanl, en répétant : 

— Parlcras-tuf... 

— Oui... oui... oui... — balbutia Hébé au milieu de ses sanglota. 

— Alors, dépèchc-tml... il n'est que tempe!.. . 

— Oui... oui... — répéta l'cntaDt. 

— Que f^saiadu ? 

— Je me sauvais.* 

— Où allais-tu? 

— A Toulouse... 

— Pourquoi foir^. 

— Pour Y retrouver maman... et mes petites smura.* 

La mère Rogi^mme se mil à rire. 

— U faudra t’en passer désormais, ma biche, •— n'prit-clte, — U 
faudra t'en passer de la maman et de tes petites sœurs... tu ne imhis 
quitteras plus... 

Hébé fit un geste d'effroi. 

— Est-ce que ça te déplairait, par hasard? — demanda Ia m^ 
Rogomme. 

— Oh ! ~ mun&ura l’caEant, ^ que voulex-vous donc faire de 
tncH?... 

— Tu le verras. 

— Je vous en supplie, madame, laissez-moi partir. 

La grosse femme se mit à sifller d'un air ironique. , 

— Assex causé, cher amour, — dil-cUe ensuite ; — voyons, as-to 
faim cl vcux-lu souper avec nous? 

Hébé fit un geste négatif. 

— AS'tu sommeil? 

Hébé secoua la tâte. 

— Ah ! tu ne veux ni manger ni dormir... à ton aise... assieds-toi 
dons oc (ussé, petite, et tête ton pouce... et smtout souviena-toi bien 
que si tu recommençais tou e.<icanade de tout à l'hoore , à, en deux 
mots, tu cherchais à te sauver de nouveau, nous avons les jambes 
plus longues que les tiennes, tu serais rattrapée bien vite, et je me 
chanterais, moi qui le parle, de te cassM^ les reins avec le preimer 
manche A balai venu... 

Puis, la mère Hogomme tourna lo dos à Hébé et sembla ne plus 
i'occu|^*r d'elle. 

La j^tite (jlle, tremblante de frayeur, se laissa tomber par terre, 
où elle s'accroupit , cachant sa tète daiis ses mains et étouQant de 
son mieux te bruit de scs sanglots. 

Au bout de oc temps, brisée de fatigue, renfaat s'endormit malgré 
son chagrin. 

Le maliD venu, quand clic ouvrit les yeux, çUe était étendue do 
nouveau sur les luttes de paille du chariot qui marchait lentement» 
traîné par deux chevaux étiques. 

Nous saurons bientôt quelle existence était destinée à la triste 
Hébé et aimment elle allait être appeko à jouer un rôle dans le plua 
étrange cl le plus sinistre de tous les drames. 

nn DS Là TROISUOIB PàaTIK. 
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L — ASCIEinVES GÛICtfAtSSAlVCrJ 

Où se pasMient les Caits que noos alkms mcUrc sovs les voiii de 
tiui lecteurs? 

Peu importe. 

Qu'il iwos suffise de savoir que c'était dans une province du midi 
de la France, et deux ans environ après les dvénennmts qui icrmi- 
Mnl la prérédente partie de ce livre. 

Il pouvait être neuf heures cl demie ou dix heures do soir. 

Ce CBème chariot que nous connaissons déià, et qui contenait la 
troupe des saltimbanques ambulants, côtoyait kntement une route 
moQtoeuse et mal entretenue. 

Le bidet poussif attelé A ce chariot n’avait que la peau et ks os et 
semblait prêt, à chaque pas, à reudre le dernier soupir. 

Vainement le conducteur accablait de coups de fouet la misérable 
baiidellc. 

Vainement il s’épuisait en jurons sonores et d'une énergie ultra- 
brntak. 

Le chariot non allait pas plus vite, et, certes, il n’avançait point 
d'un quart de lieue à l'heure. 

Enfin , la machine cahotée attteignit le sommet d uoc petite émi- 
nence. 

De là, la vue plongeait à quelque distance , et l'on découvrait les 
Inmlèrcs d'un village. 

Le cheval compiit sans doute que sun gitc et son souper faltcn- 
daient en ce villa^. 

Toujours est-il qu'il prit de lui-méme une allure qui ressemblait à 
une sorte de trot, et dont on aurait cru incapables ses membres 
toidiset ankylosés. 

Au bout (T' un quart d’heure, la carriole s’arrêtait devant une au- 
berge de mauvaise apparence. Trois personnages en desccndircitL 
C était d'abord cct homme maigre que nous avons entendu aoiicler 
rfoliiné. 

C'était ensuite eette énorme femme qui répondait au nom de ma- 
dame Bogomm, 

Et enün une petit fille fluette et p&le qui n'était autre qu'ffébé. 
Un grand changement avait eu lieu dans l'apparence des individus 
qui nous occupent. 

L’excessive iniigreor de l'Echiné avait pris des proportions telles, 

3 ue aoD grand corps dégingandé semblait être devenu tout à fait 
iaphane. 

An contraiie, les toones de gnûine de madame Rogomme s'étalent 
métamorphosées en véritables cascades de chair buiuaiue. 

Le vennUlon des joues avut pris la nuance du violet foncé, et b 
Ogure buufOe de la femme phénoménale suait le vice et k crime, 
puis encore que deux ans auparavant. 

Quant à la pauvre Bébé , son charmant visage, p&li par les pri- 
vations de toutes sortes elles mauvais traitemcnls, exprimait la souf- 
fkanoe et le désespoir. 

~ Hé! l'bôle!... — cria l'Édüné d’une voix de gorge enrouée et 
déchirante pour l'oreille. 

L'hdte accourut. 

— A souper 1... — dit le saltimbanque.— Nous mourons de faim... 
— Qu’est-cc que vous voulez que je vous serve? 

— Qu’est-ce que vous avez? 

— Du lard et des œuCi. 

— Voilà tout? 

— Oui. 

— Eh bicD, nous ne vous demanderons pas autre chose... avec du 
vio et de l’eau-dc-vio, bien entendu... 

— Alors, c’est une omelette au lard ^’il vous faut? 

— Une omeklte de qoarante4uiit œufs. 

L'bOte Jeta un regard sur les trois voyageurs. 

Leur équipage et leur apparence lui inspirèrent sans doute quel- 
ques Mpreboosions à reodroil de kur solvabilité.^car ü dit : 

— aat l’habitude de blre payer les eonsonunaiions d'avance. 

— Ab I vous avez eette habitude-là?... 

— Mon Dieu, oui. 

— Eb bien, si vous trûtei de U aorte les gens qui arrivent chez 
fous en voiture, c'est jolil... 

— Cest comme ça... que ceux qui ncsont pas contents s'en mllcnt 
aitleoTs. 

— Vous le mériteriez; mais, ma loi, puisque je suis ki, j'y reste, 
ci je ne veux pas avedr de discussion avec vous... 

— Alors vous payez? 

— Voici un écu de six livri» pour répondre de la dépense. 

L'bÔle prit la pièce d'argent. 


n la tourna et la retourna dans tous ka sens, afin do s'assurer 
qu’elk avait bien k poids. Pois, tranquillisé i^r cet cxaisen, il dit 

— Voilà qui va bien. Je vais casser les œnrs et mettre la poélaaur 
le ko... 

Kneuite, se tournant vers l'intérieur de la maison, il ajouta ; 

— Hé! Margoton, venez cberclicr le cheval do ce gentilhomme, at 
eonduiscz-te à l'écurie... 

— Et qu'on en ait le plus grand soin... — reprit l’Échiné, d'un ton 
sérieux; —c'«l une bôte de prix... 

Cinq minutes après, n>khiné, madame Rogomme cl llébé étalent 
attables dans la salk inlérkuru du cabaret. 

Un (eu clair et pétillant brûlait dans la haute et largo cheminée. 

On entendait crépiter k lard et les œufs dans une poêle 
qui devait provenir de la successbii de Gai^ntua, de rabelaisieme 
mémoire. 

Sur une nappe d'uncblanchcurplusque douteuse, se voyaient trola 
assiettes ébréenées, tmis gobelets mal rincés, trois fourclicttes de (er, 
un pot de grès rempli du vin capiteux de la Gascogne, une patHa 
cruche d‘eau-de-vk et un grand pain noir. 

— Voilà votre omelette, — dit ihiMc en transvasant Hanw un pkt 
de terre k contenu de la poêle et eu k |K»satit sur k table. 

Les convives so mirent aussitôt à dévorer, et, pe ndant quelmief mi- 
nutes, on n’entendit que le bruit des fourriicUes et des màclKAres. 

En mmns de cinq minutes, romeicltc avait cnmplclcmcat dicpwu 
et le pot de grès était vide. 

L'Echiné et madame Rogomme s'apprêtaient à rnlamcr la croche 
d’eau-de-vie, quand un nouveau personnage entra dans la salk. 

C’était un homme (k irèi^mauvaLsc mine et d’une laideur repou^ 
samc. 

De profondes ricatrices sillonnaient tout son visage, commê si, 
jadis, U était tombé dans une fournaise. 

L’un de scs yeux avait completeraent disparu. 

L’autre, d'un gris piUc, et singulièreiTicnt hagard, avait une e iprca » 
sion lusse et sinistre. 

Les vêlements ik cct homme étaient à peu près en lambeaux et ne 
semblaient tenir les uns avec les autres qu'à l'aide de Cceltes. 

A l’aspect de cet inconnu, üélic ne put retenir un mouvement de 
frayeur, ce qui lui valut un coup do pied de l'Echiné, cl un autre de 
madame Rogomme. 

Le nouveau venu promena son œil unique tout autour de 1a aaDe, 
et, apercevant l’Echiné, vint immédiatement s'asseoir à oûté de lui. 

Le saltimbanque l'accueillit avec une grimace qui ressemblait à un 
sourire, et avec une cordiale poignée demain. 

Madame Hogouime en fit autant. 

— Un verre d’eau-<k-vic, hein, vieux? — fit l’Ecliiné. 

— Est-ce que ça se refuse? — demanda le boigne. 

Et, tout en pariant, il vida k gobelet rempli jusqu’aux bords que 
k saltimbanque lui présentait. 

Puis ü ajouta: 

— Je vous ai guettés une heure sur la route, je croyais que veut 
n'arriveriez pas ce soir... 

— C’est ta foule du cheval, — fît madame Rogoanne. 

— Du reste, il n'y a pas de mal, puisque vous voilà... 

— àlanqucr de pan>k à un ami !— s’écria l'Echiné...— jamaktMl 

Puis, se pencliant vers k borgne et lui parloot à voix baaoe et Han* 

k tuyau de l’orcilk, il lui demanda : 
va-t-il toujours? 

rbku!— répondit k borgne du même tso. 

Le saltùnbanque se frotta les mains d'un air joyeux. 

Puis il ajouta : 

— Et quami ça sc jooe-tril? 

— Demain soir. 

— Sans remise? jj 

— Oui, — voici k plan de la chose... t 

U allait eontinuer. Mais il regarda Hébé et il s'arrêta. ^ 

— Eh bien? — demanda l'Echiné. 


n. — UN CRDCB. 

Le borgne désigna Hébé d'un geste signifîcatif, elü reprit : 

— Et l'cafont? 

— Oh! — répondit le saltimbanque, —il n'v a pas de daiq^r, — 
on peut parler en toute sûreté devant dk... cUe tombe de soumeil, 
cl aailkûrs dk ne comprend pas... 

Puis il ajouta en s'adressant à madame Rogomme : 

— Du reste, œènc-la coucher... 

La femme plknomènc demanda une chambre au cabarctkr et sortil 
avec la petite üUe. 

Au bout de cinq minutes, elle revint. 

— L’enfant dort, — dit-elle, — causons... 

Le lendemain matin, l'Echiné fît des nréparatifs Inusités. 

D’abord il vendit, pour une somme ac anquaole-einq livras, alx 
sols, Imit deniers, la maigre haridelle dont nous avons (wurlé, — phia 
k harnais et la carriok. 
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Jl acLcla, moyennant deux cents livrer payccsonoiptant. deux clie* 
'taux de ui-ÿ-pctilc taille, mai» jeunes, viguurL-ui:, et pru^ne» û faire 
rapÉ(irmnii de lungue» traiu». 

l'n fiAc de k»i)c contenait tout ce que l’ÉchiiK* et madaim* itugvounu 
avaient conservé de leur baduge. 

U J avaù en outre une piilare , dont, à force de coup», on avait 
haU (uc Hélid â j«<ucr quelques airs. 

Vers sia keure» du tM>ir. le» deux chevaux ftircut lirniê». 

Madamp Koçomme < nfourrha l'un d’eux. 

lieraot die, cUc jeta h: »ac de tuile rtnnpli do linge et de yèternenU. 

Üernere elle, elle mit l'enfant en croupe. 

l.a petite portait ta guitare en hanrlouiicre. 

L'Ëcbiiiê ruuula »ur l'auUe bidet, et nos trois per»<ju»age» »orÜ> 
relit du village oti ib avaient passé la nuit et une partie de la journée. 

Il» marchereot pendant d>-ux lunire» à peu prés. 

Au9»it<!d qu'une ubscuritû omi|dcie eut rempiaoé le crépuscule, 
r^hiné luunm bride. 

il lit signe à 1.1 mère Rogmuinc d'esérjider oe idoovcuk ni. 

Tou» deux revinmit surluurspasct rcparcouiurcnt leclieroin qu'ils 
avaient déjà pircnuru. 

SeuU’iui'Ut. au beu de suivre U grande route, ainsi qu’ib l'avaiont 
fait jusque-là, ils mordién^t A travers chuinps, nùtoyant le.-« haies 
et ajMourdbaajit dans 1rs terre» labourée» le bruit des pas de leurs 
cberaux. 

Ih< mdt iis virent briller dan» le.» lém-bres les lumiêro» du viitogo 
qu'il» Byak'nt quitté deux beun» auparavant, 

L'Edùift tûttma lirusquenierit h gaudic et mit son cheval au g-ilop. 

Uadamc Rogouttuc en lit autant. 

Au buut de quoique» mitiulv» d'une courte rapide, ils atteignirent 
un Ims taillis dans irquid ito s'onfoncèiviit. 

Toutes ocs marches et toutes cc» contreoiarchcs dans le silence et 
les ténèbre avaient qucl(|ue cbo'U de bizarre et de ^.tnLl»Üqul^ 

Uéhc, bôaic en quelque sorte par k tuouvcineiit égal al duux du 
bidet sur oUe était assise, sV-tait h p*'u prés cad«)rinte. 

Tait à cmqi le» dieraux s'arrélêrcnl. 

Le» sallUBlunques te trouvaùuat au milieu du fourré, à une purléo 
de fusil A peu pru-s de la Usteru du toUli». 

L’ikbioi! imt ]àed h terre. 

La mère Hogummc en lit .lulanl. 

Kofiiiite die descendit Hebé. 

La petite Klk, réveillée bnisquement de son d<M»ioDinK!il,sc frotta 
les yoin, atln de bien s'assurer qu'eUe un rêvait |*as. 

l'n Itruit soudain la lit lrei.saillir. 

L’Ëdiiné venait d'arraclier une fouille de l'orbru sous lequel il était 
arrèiô. 

Il avait plié ocUe feuille d'une fa^ pariicultcru. 

U pijsant SUT ga boudic, il avait, & troi» reprise» dilfei^nlci, 
imité le chant lugubre de la cboucUe. 

Il y eut un instant de silence. 

MfliB bientôt un chant pared, et innduid trois foi» dû la même ma*- 
nicre , répondit à celte espèce de »i|ntaJ. 

Ce bruit scmblatt venir d'une faible distance. 

Au buut de qnelqiM;» seconde», un eulendit dau» le taiiUt un frùle* 
nwol de feuille» secbcs. 

A en frifeiai nt succéda la bruit de braticlies qu'mi icartail avec 
précaution. 

Quelqu'un s'approchait. 

— > Qui va là?... » demanda l'Ëchiiié en élouQ'anl le son do i»c9 
parulcs. 

— Ami, — répondit-on. 

— ICsUce vous? 

— Oui, 

Il sembla vaguement à llébé qu’elle reconnaissait le son de cette 
voix. 

Une forme se dessina dans l'omlm. 

Cétait le borgne de ta soirée précédente. 

— Compère, — • dit-il, tout va bien... 

— Ia nuit c%t noire ..le diable est powqous... la pie est nu nid... 

tuarclK'ns !... 

— Marchons! — répéta l'Echiné. 

* Pui» il a}outa, ni s'adresMint à la fnmiiu pliciiotndbâ : 

; — Garde les chevaux. 
j Et, prenant llébé par le bras : 

' — Viens, petite, et plus vile que ça, ou je tape. 

Hébé trcmbl-iit. 

L'^Ëchiné reprit : 

— A»-tu hi f^iitare? 

— La voiti, — répondit la pauvre enfant. 

L'Echiné l'entraîna. 

l.« Baltimhanquc, son compagnon et la petite fille sortin-nl du Imi». 

il» marchèrent i^dant quei<]ues instant» dan<« (h*» pré« liutiiidcs 
de la roïéedu >.oir. 

Aussitàt qu'ilA s'étalent trouvés en raseeampaqne, roteciirilé était 
devenue nxnn» profonde. 

Au bout de dix minute» à peu près, le borgne dît : 


— Ilalle!... 

On s'arrêta. 

bn avant s’étendait, & droite et à gauche, une ch'iture de palissa les 
de cinq pied» de li.iuhMir. 

Par un inti-rMice de cid<c paftasadi', ap mHieu d'un groupe d'ar- 
bres, on voyait brilh r une hiildc lumière. 

L’Ecliim: «e |>cncha vers licite. 

— Tu va» roter là, — ajouta le saitinihanqiic.. 

— Tuulc seule? — dûtuauda ronfaiit tremUaiHc. 

“ Oui. 

— i’aisnù peur... 

— Tu vas relier là, — répéta l'Echiné avec un accent Mnistro, — 
uu sinon, je te tuerai... 

— Je resterai... je rvxtcroi... — lialhtiiia la petite Allé. 

— Kt fei» bien attention à une chose : Si queli:|u'uu s'aitprochc, si 
tn (mU-iwl» le moindre bruit, lu te mcltr.'isà cba^r, en vaceumpa- 
gnant sur ta guilaa% la chanson que tu sais : 

Si le roi m'anit dunxut 
Pari», sa gnod’viUe. 

Je cliantcrai. 

— Tn re'as bien compris?... 

— Oui. 

— El surtout, amivicna-toi, petite, qotY si tu ne fainaift pas ex.ic- 
lenieiil ce que je te reo3nHiiai>m‘. je te tuerai» sans niL»cricordi!! 

En prononçant cr» meniç.mtcA parole», l'Ecliinc serra lortuiuest 
11! jviigncl dTli hé. 

L'eiifaiU resuil iinmobUe. 

lilllc ne n-poudit rie». 

La frayeur ta g1ai;ii(. 

— Dépêchons!... — dit In boigne, •— il n'cft que temps... 

— Mû vuilà. 

Le» deux hommr» s’approi-hèrenl de h palissada. 

Quelques phnehe». qui sans doute avaieul été sciée» à iavanev'. so 
détachèrent iiuiuédiateuwnl et laÎMércnt à leur piii(% une ouverture 
assi'Z large. 

l.'Ecfainé et son compagnon duparureut dan» bs ténèbres, soits le 
ma.s»if d'arbres. 

Quelques sceoades sVooulàivnl. 

bientôt deux bniits d'une nature tout à fuit diHérente, arrivèrent 
jusipi'â l'urcidu d’ilcbe. 

I. un de ce» bruits était à ficine distinct. 

On eût dit le sourd grincepienl d'ime lime sur du fer. 

Il lAiiait dé fendront ver» Ic^fiud le Kalüinbanque a 1« bono>^ 
s'ét.vienl dirigé». 

L’autre bruit venait de ta gratule route. 

C’était le irottetnent lourd et saccadé d'un clieval ranfagnant son 
giip. 

ijR cavalier fecdonnail un air nkonotonc. 

llébé s« souvint dos ordre» do l'Itehiné et do la lernidc meoare 
qui pesait Mir elle si elle uc les «^rvrutait nas pnnctuçtU‘nM>nt. 

BUe laiSisa donc errer scs doigta tmidilante sur les cvirdû» discor- 
dante.» de la gnilare, et, d’une voix brisée par la feaveur, cite se mit 
à chauler la vieille diaason populain: ; 

Si }« ni m’uvcKt d'<nt>i 
Paris, sa grané' vtU«, 

£t qn'il lae fallût quitter 
L’amour d« ma nd«, 

,!« ditaia au roi Ucari : 

Iteprvscs votre l'aria. 

J^aima niisux uuitti/e.àgijdfu. 

J'aiina inicax ma miai... 

Touchante et naïve mélodie !... — étrange accompagnement fl’up 
rpuuvonLjblc drame!... 

Ul. — t*ASSA5S1?f.vT. 

Dès le» première» note», le grincement delà lime sur le fer ees^^a 
tout à coup de »c feire entendre. 

Peu à peu le trot du cIicvrI retentit jdus feiMeet nimnHdîitiuet. 

Bientôt il Unit par se pt>r>in: tout à fait dan» réltàgnffiEacnl. 

I.C cavalier était passé !... 

Hébé crut alors qu'dlc p»uv^ tntcTrompre u chanson. 

1.0* hrmt sourd de la lime recommença. 

O fut court. 

Au Imut de deux minutes environ, tout rentra dan» te siteno; te 
plu» pri'fend. 

Le ciel était sombre. 

De grand» nuages noirs, déchiqueté» çà et IA par un f.iiWe rayon 
de la lune, auiraient dan» Tespace comme une rai^:ée de ]<>ûids 
chevaux de bataille. 

Ilcbé était en pr»ùc A wn«î sorte de vertige, étrange et dotilnunni!^. 

Se» oreille» liniaicnt, sa poitrioe ae aoufevait, haktante cl brisée. 
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P<mr MMjer de te nw jurer ci de luUer contre ce Tcrtipc qui la 
doinitLÜt <k‘ |>lu« en plus, die tiialt obstinément ae$ rc^'ards bur la 
petite lumière qui brillul luuioun i la [uéœe place cotre les arbres. 
Soudain celle lumière •'éin^mit. 

En même tempe Hébé cnleudit un cri. 
tn seul t 

MalsMilcDoell déchiraidl tcrriUel désespéré I..» 

Ihiis, plus rien l 

l!nc sueur rroidc btigpi ausMtét 1 » r*cioe des cheveux de renfant. 
Elle laib.sa tuinber M ^iUre. 

I/in^mimeDt K urisa cii cxlialanl un son rau<)ue comme le rélo 
d'un miM>rant. 

Ilcbé aurait voulu fuir. 

Maie scs }9mbci ec dérubaieut eous le poule du |on curpe anéanti, 
li lui semblait que U terre tournait autour d'elle^ et, sans avoir (a* 
maie eu l'idée bien dibtiuctc du la mort, eitu cnil qu'ullu allait moqnr< 
Le bruit d'une courec rapide I 4 tira de at anéantissement.' 
L'Ecbtné et rüiennmi franchissaient lapaltsnadu comme deux bétc* 
üuves. 

Le saltimhanqttt saisit Hébé par la nuia et rualralna en fui disapl 
d'une voix élraiùlie . 

— Vitcl,., Tllel... 

L'unCiint ne poqv^U le suiyre. 

Sr» frcmmi ^valent en s'entro-choquant. 

Elle tomba. 

L’Echiné étoufla un ou uqa menace. 

U prit Ilubé dans ses bru et il continua du iuir dans ia directif 
du petit boU. ^ 

— En icllel... — cna-t'II d’uim voix brève et sourdu à U piirc 
Ri>goraiac, au roomcnl où Us ta n:|ûiÿtDirviit. 

On jeta Hébé en travers commi un paiiuet mit Iv cou de j'un de» 
chevaux. ' 

L'entant emendit un b/ui| né|alb<)ue. pareil b pdui qu'aurait 
pnxluit le truissemeut d'un pi*-m d or. 

Ijct chevaux {iartircnt avec une vitcjsc fautastiuuo. 

Tant d'éootinus Yiok-nks. en si peu de temps/ Itaicnl aU'dcs.vu» 
des forces de rcidatil. 

Elle perdit cuiu^iasancc, et. ccUe fuis, sou évanuniM^^ment fql 
roiii|ile|. ’ 

Quand elle ^'v^nl à elle, pq» froi* personnages fo Iruuvaicul d anf 
iiii^|)ois de fioule i|l)| ne reMumbUit pqjnf }q ^iHi» du U 

Il faisait grand jour. 

Les chevaux, exténués de fatürue,e'éLifeDlcnucbêa dans les grandes 
fougères déjli flétries par les frunles brises de l'automne. 

La mère K'^omnie avait allumé un fou de branches studios et brù* 
Uil des véleioents qui (lanirent & Hébé tachés de sang. 

L’Echiné, assis à l'écart sous un vieux chêne, comptait des pièces 
d'or. 

Du reste, la transformation des deux saltimbanques était oomplùtc. 
Si compléta que, dans les premiers moments, Ikbé eut quelque 
peine è les reconnaître. » 

Ils avawnl remplacé leurs vêlements ordinaires par des costumes 
de nayson cl de paysanne du Lanj^n'iloc. 

On avait Itabillc Hébé elle-niéiiic en pciilc flile de la camp.'ignc. 
(juand Tint le soir, les saltimbanques abandonikrent ks clieyauf 
qui $c trouvaient hors d'état de continuer leur route. 

' Ils prin-nt à pied juclK-nii» du plus prochain village. 

I.& ils chercheront un gîic rians un cabaret obscur. 

1.0 lendemain thalm, 1 Ecliinu sortit pour sc procurer iTaulres 
chevaux. 

La mère Rogomme cl |lébé restèrent pour l'altendro dans ime 
salle liasse dont les fenêtres donnaitnt, les unes sur la cour, \a, autre» 
sur pn jardin. 

A rextremité du jardin on voyait la campagne. 

Hébc avait été en quelque sorte olu'utic par les évcnetueuls de 
raTanl-veille. 

Elk ne parlait pas... 

Kous dirions tue^que qp'elle n'avail pas la force de penser. 
L'absence de l'Edmié se* prolongeait plus que de raison. 

Ilebc voyait la mère Rogomme s'impatienter cl uiémc dopaer 
|u<'lqiios signes d'inqiiiétmlr. 

T 4 iUtesdcux s'appuyaiciU contre la knùlre à petit» carreaux. 

TiMit k coup la femme idunomènc poussa une exclamation de 
rerrrur. Eclte exclamation lut rciièiée par llcbé. 

L'Echiné entrait dans la cour. 

il marchait entre deux soldats de la maréchaussée. 

Scs mains étaient attachée» derrière son dos par de petites chaînes 
de for. 

Ses yeux étaient hagards et rien ne se pouvait comparer à l’hor- 
reur qu'inspirait son visage, couvert d'une p&kur cadavérique. 

Ce ^)cclaclc, du reste, ne fut pas long. 

1.4 mère Rogomme, s&us jicrdrc une seconde, ouvrit une des fe- 
nêtres de demere et, irvJgre son énorme corpulence, sauU lUus le 
jardin. 


Il n'y avait guère que deux pieds de celte femHrc au vA. 

Hébe, à qui la femme plién«iuene avait fait un signe impérieux, 
s'élaiH'a derrière elle. 

Quelques minutes après, proti'gées par les haies dont le pays était 
couvert, elles avaient gagné la campagne. 

Le soir, elles se cacncnml de nuuv< au dans les liois. 

Alors commença pour üi mère R'igomme et pour Hébé U plus 
étrange et la plu» épouvantable exi»U.-nce. 

Pemlaut deux mois, elles vécurent sans asile. 

Klles couchaient b ia belle étoile dons les lieux tes plus solitaires. 

Elles mangeaient des fruits sauvages, et, paifuis, un {K'U de |iain 
n<Nr acheté à des bergers. 

Celte onnée-U, l'hiver était rigoureux, luèinc dans le midi de la 
France. 

La mère Rogomme sentit la néocsaité absolue de »c rapprechtr îles 
lieux habités et de se cacher dans une ville. 

Elle gaffna donc Montpellifr, eu compagnie d'Hébé. 

D'abord, elles marchèrem la nuit, ami d'évilcr d'attirer l'attention 
par i'excesalf délabrement «le l«;nr» costuiiK^. 

Enfin, peu è ^'u, acheUnl ici un cha{ieju de paille, U un juoun, 
plus loin un Henu, elles parvinrent k 6C reCi<inpo;M:r de:» vêtements 
presque décents et clics osèrent vuyagi-r B la clarté du grand jour. 

Il était sept heures du inolm quand ulks arrivèrent aux nurle» de 
Monlpi-llirr. 

Une foule imiiH'nse encombrait les rues et les places publiques. 

Celte fl>ulc paraissait émue par rattenle de qui-t«|uc grand évenc- 
pienl. 

Colle foule, ardente comme tontes celles du Midi, entraîna avec elle 
ia mère Rogomnié et Hélié, qui, sans savoir où elles allaient. »c 
Iruuvèrent tout b coup sur une grande place. 

Là, sur lo riei éclatant de lumière, sc dossinaient les sinistres et 
noirs proIiU de deux |M4ences parallèles. 

Evidcmmrnt ime execution était itimiiiienlc. 

La iikre Itugomme voul.iit s'éloigner avec llélié 

kfoj.» L>uja&»cs toujuur^grMüsi'Kjanlrs «ks speclaleurs qui les près- 
salent t|e Inuie» parti les conlnignitvnt k demeurer Ut où elles »c 
inmvaicpf. 

l'ouï i ^upunu A^’oiidabk clameur sdeva au tnjlieu de ceitcf>«ula 
qui IC) lylcog» pri^ainière». 

pes hqrki^'iiw, 4^^ |Uij>récaiion» le croisaient et se Buoccdahmt 
fcUchc. 

Eu mémo fCfppi, |cs flots agités dn la nmllUndu s'opyrirent vio 
knjni.uL 

Tue diamita, escortée de cavatû'rsdo la nutrcchausséc, aneuail 
d récbof.iuil deux cunidamnésà niurt. 

Ia populace jetait à ces condamnés,— spectade borribk ]...— do 
la Ikhjc, des pierres et des insultes. 

Hébé essaya d'atiord de détourner ks yeux. 

Elle ne put en venir à bout. 

Une invincible cunusité la contraignit b rt'garder les deux con- 
4amnés. 

Elle k» reconnut]... 


IV. — VàOADOKOAGK. 


L'un de ces misérables dont la vie no devait ]dus sc composer, 
désormais, qun de i|u«‘iuiirs mimiirs, était cet b<>rrilile liorgiiu 
v&b'tuent» Mirdides, qu'liebe avait déjà aperçu deux fuis. 

L'autre... 

L'autre était le cumpagnon do la mère Rogomme, l'Echiné, le 
saltiiuUan>|ue. 

Tous deux descendirent du la fatale charrette, Au pkd de» pgknoes 
jumelles. 

Tous deux, Uvides et tremblants, se soutenaient à peine. 

L’exécuteur des hauks-wuvri's «t son aide s'emparèrent des con* 
damnés. 

Hél)é bai;i.<ia h tête et ferma bs ycnx. 

Une nuuvcUe clameur de la fouie la força de les rouvrir. 

Lajusiiec des Imouuvs «tait bali»faile. 

Les perKlu.s se lialauçait-nt .tu lioiit de leurs oonks. 

L’aguiik avait ck^mixibé l«Tirs figure» grimaranles, et uue su- 
prême convulalon faisait trfs»aij«ir leurs luuacks. 


Celte scène épouvantable produuâl une impressiuQ terrible iur la 
jeune imaginatkn de l'ciifant. 

Pendant bien longtrmps, elle te réveilla plusieurs fiûs chaque, nuit, 
baigiiee d'une sueur froide, poussant des cri» déciiiranU, et croyant 
louj«;ur» vuir, dans un tiisuutenabJe cauchemar, oti deux visagi*» li- 
vides, aux lèvres tordues et aux prunelle» agrandies, qui lui m.ih- 
blaiiTil, quiu«jue «Heintos, la n-garai-rlixetucnt. 

Ia mère Ri^romme, alors, la haUail pour la faire taiiv', en l’acca- 
blant de grossières injures. 

Ilebé dévorait sc6 sanglots et s’cnorçail di* pleurer eu silence. 


I.KS MYSTÈHES DU l’AT.AlS-ROYAI,, 


lATi 



&I«<]«n>e ClodiOD répoadil: — D ftut Tappeltr Hél>6. (Piga 190.| 


Xm pièces 4'or, produit du crime qne l'Echinè avait expié sur la 
iMcfMx, étaicQt restées en la fw»s>o»si<»n de U mère Rofp)mme. 

Cet pièces d‘or furent hirritûl au moment d'être épuisées. 

La iMrc RofpMnnie ne les mi’nafcait pierc. 

Cette difrne matmtM! burait de reau-tie-rie cl liqueurs fortes, 
noQ>«eulement tout le long du jour, mais ciKore pendant une Iwnnc 
partie de U nuit. 

Toutes deux quittèrent Montpellier et sc dirigèrent tcts les fron- 
fière» de l'Italie. 

La mère Rogomme avait acheté li Hébc un costume de saltimlvm-* 
que, tout constelle de paillettes de cuivre. 

Elle lui avait donné en tuéme temps une nouveUe guitare cl un tam- 
bour de basque. 

L’enfant était donc redevenue une petite chanteuse et danseuse 
ambulante. 

La femme phénomène et sa prme traversèrent lentcmcnl le midi de 
1a France, vivant assez bien, gricc à l'argent qu'Hélié gagnait avec 
la danse et avec scs chansons. 

§ 

flous passerons sans nous arrêter sur un intorvaDc de six ou sept 
ans. 

Pendant co* quelques années, il n'arriva rim & nos deux person- 
nages, ~ rien, du moins, qui vaille U peine d'être raconté. 

Elles parcoururent te l^emniit , U' royaume de Naples, la Toscane, 
les EUU torobards. le Tyrul, l’illvric, menant partout une existence 
nomade et misérable , Dkn qu'cites fussent à peu près à l'abri du 
besoin. 

Cependant HéM grandiSvsait. 

D’enfant, elle devenait jeune filtc. 

Elle voyait, avec un éloimA'fm’nt mêlé d'une sorte de plaisir, tes 
Rgtrds des hommes sc fixer sur elle. 

El, dans oes regards, ette apercevait nnc rxprrs»i«»n qu'elle ne CAin- 
iMkisaajt pas encore. 


Maintenant, ce que nous allons dire paraîtra étrange, incrojabte, 
et cependant ce sera de la plus exacte vérité. 

Ilél»c, la rhanleusc dos rues, élevée par la miséraWe créature qui 
nous connaissons et qui rareom]>agn.iit partout, — llébé, ignorant! 
des prinriprs et ir>êinc des instincts de la morale, — accoutumée dès 
sa plus tendre enfance à entendre prononcer sans cesse des paroles 
obscènes 'et à chanter elle-même de grossières chansons , — > llébé, 
disons-nous, avait conservé tinu complète pureté de cœur et d'ima- 
gination. 

Les inuLgi*s érotiques mises constamment devant ses yeux n'avaicnl 
pour elle ni attrait ni signiOratinii. 

Une pud<‘ur innée entourait son Ame de scs voiles épais et la garan- 
tissait des fcouillures. 

Mais, comme le Ixmhrur de scs jeunes années, ce voile devait bientôt 
être dechire violemment. 

§ 

L’existence vagabonde de la mere Rogomme et d'Rché les avait 
conduites, toujours marchant au lia&ardvt druil devant elles, jusqu'en 
Pologne. 

A cette époque, Hébé avait & peu près dix-sept ou dix-buit ans. 

Depuis quatre jours, la jeune lilir sa comp^m<^ traversaient 
d'immense» forêts, dans lesquelles elles n’avaient rencontré aucun être 
vii'ant. 

Leur position était terrible et, ft de chose près^ désespérée. 

ElU’S souffraient de la f.iim , car nxirs provisions ctiknt épuisées. 

Elles soullraionl du froid, car on était au cœur de l'hiver. 

Il ne leur restait plus h dmisir qu'entre deux genres de mort, éga- 
Icnxml horriMi'S. 

Vert la fin du cimpiièmo jour, au moment où, brisées de fàtigoe 
et de désespoir, elles atlakmt Liissi'r tomlwT pour ne plus se rde- 
viT, les derniers rayons du «deil c<n)Hinnt leur montrèrent , à I'pi- 
trémitê d urx' longue écUiirck- dans les Imis, nue masse imposante de 
liatimenls. 
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VaioeiMot le conducteor aecebloU de coope 

Cette tue leur rerkdit un peu de force, et bicntdl clics arrivèrent 
devant on pont'Ievis baissé qui donnait entrée dans des cours situées 
au centre (le plusieurs corps de logis. 

Bvidemment les deux fcnmics avaient sous les yeux une de ces 
pandes demeures féodales où l'on ne refuse jamais l'hospitalité au 
voyageur qui la réclame. 

Un homme, un fouet à la main, était dclioutù côté du pont. 

Hébé s'approcha de lui, et, prononçant tant bien que mal quel* 
qoes mots empruntés à la lan^c du pays, elle lui ibtuanda, en dé> 
signant le didlcau, si on consentirait a les y recevoir pour une seule 
niut. 

Disons en passant que l'habitude d'une vie errante avait donné à 
Hébé une (aalité merveilleuse pourapprendre et retenir les langues 
des diHcrenles oontrées mi'elle traversait. 

La mère Rogomme clW-mèmc parvenait, au bout de très-peu de 
temps, à SC faire comprendre d’une nianicrc pn«ifuc suffisante. 

t'hoenme wqucl liubé s'était adresoéc cxainiua cuneusenK-nt les 
deux femmes de la tétc aux pieds. 

Puis, désignant le pont-levis du geste, il Ûl un signe qui voulait 
dire : 

— Passez... 

Les deux femmes Intersèrcnt le pont en ofTet. 

Quand elles l'eurent franchi dans toute sa longueur, elles entrèrent 
dans une cour immense, où elles furent accueillies d’abord par les 
elamcurs et les huées d'une foule de valets portant une livrée de forme 
bitarre et surchargée de galons et de brandebourgs. 

n parait que, quand ces gens eurent mieux regardé les deux femmes, 
la figure d'tkbé les impressionna favorablement. 

Les clameurs et le» nuées eessènmt ausMlôt. 

L'un des valets marcha devant la mère Itogoromc et sa compagne 
et les introduisit dans les cuisines du cliAteau. 

Arrivée» Ui, on ks fit asseoir en (ace d'un grand feu. 

Devant ce ku tournaient plusieurs broche». 

Ces broclics étaient clurgtVs de viandes. 


de fouet la misérable haridelle. (Page 113.) 


Et, non-seulement de viandes, mais de volailtes et de gibier du 
toute e^|»èce. 

On eût dit les préparatifs gigantesques do véritables noces deGa* 
mâche. 

Quoiquos minutes s'écoulèrent. 

Puis, le môme valet qui avait introduit la vieille femme et la jeunu 
Glic leur appfirta à boire et à manger. 

Bientôt la faim d'Hébé fut apaisée. 

Bientôt la douce chaleur du foyer eut rendu un peu de soupIcMu 
à son con« et d'élasticité à ses nicmire» engourdis par le froid et 
affaiblis par la fatigue et le besoin. 

Elle SC leva; clic prit sa guitare. 

Puis elle se mit à en tirer quelques accords, tout en chantant du 
sa voix douce et pure une chanson française. 

Cette chanson produisitsur ses auditeurs un effet merveilleux, bien 
qu'ils n'en comprissent pas un seul mot. 

Quand elle eut fini de chanter, clic sa'isit son tauiliour de ba^ue, 

r i était pendu à sa ceinture, et cite exécuta une de scs plus joUau 
ises. 

Alors l'enthousiasine de la vak'Liillc ne connut nliLs de bornes. 

Los laquais émerveilles ne savaient par quelles dnnonstralions 
manifester l'aduiiralion profonde que leur inspiraient les talcols 
d'Mehé. 

Sans doute, quelques sons affaiblis de la guitare ou du tambour 
de l>asque parvinrent jusqu'aux oreilles du maître du cliAleau. 

Ou bien un vakl officieux lui rendit un compte favorable de la 
danse et du citant de la jeune fille. 


V. — LE MAITRE. 

Quelle que soit celle des deux suppositions qui précèdent qu'l 
plaiMi i DOS k?cteurs d'admettre comme véritable, toujours est-il que, 
uaiis le courant de la soirée, un domestiqne, espt'ce de majordotnt 
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qui semblait avoir sur Ica autres une supériorité quelconque, vint 
Percher Hcbé pour la conduire dans le suIüm où ûuit te maitre. 

Le maûrt, — car tel fut le titre qu'U lui donna, — voulait voir et 
entendre la jeune fille. 

Hébé se disposa immédiatement à suivre ce valet. 

La mère noL'omme sc préparait à l'accompagiicr. 

Mais on lui Intiuia l'ororc de rester dans l'endroit où elle sc trou> 
vait. 

Hébé sortit seule. 

Son guide lui fit traverser plusieurs vastes pü^evs. 

Ces pièces, vcrilableà çalcriea, n'avaient (Tautres ornements que 
des bisceaux d'armes et m*s Iropliées de chasse. 

Puis tous deux cnlKrent dans une sorte Je salon carré, entière-: 
mont tapissé de fourrures. 

Le {Jafond - et le plancher cux-mémos di>paraissaicnt sous des 
peaux de renards gris et Ucus, dont le mélange p^odui^ail un 
asscx pittoresque. 

ün feu formidable pétillait dans une haute et vaste cheminée 
pierre brute. 

Sur celle cheminée était posée une coupe d'ai^cnt. 

Plusieurs souches de gros arbres, entassées les unes sur les autres^ 
alimenlaicnt le brasier. 

On eût dit une masse do rochers cnllammés. 

Au coin de celle cheminée, le maître était assis, ou plulûl couché, 
dan.s un immense tautruil. 

Il dépassait, sans aucun doute, sa soixantième année, et il parut à 
Hélé pliilùt petit que grand. 

11 était d'ailleurs purfaiteniciU ctmscrvé, cf i| semblait, en dépit de 
ràge. n'avoir rien perdu de sa vigueur. 

Son costume consblait eu un justaucorps de drap gris-dc-fer, et 
en des culoltcs de même couleur, le tout galonné eu ai^nt. 

Aucune parole ne pourrait rendre d'une fa^on euctc l'impression 
qu'Hcbé ressentit cq regardant la première fois la mgure de 
>; vieillard. 

La couleur de la peau de son visage était d'un rouge-brique. 

Cette couleur élan rendue plus foncée par la blancheur éclatante 
des mouïlaclios et des cheveux, coupés ras. 

Le nez, long et crochu^ avait, à peu de chose près, la forme du 
hcc d’un oiseau de proie. 

Deux très > petits veux, d'up bleu verdâtre et excessivement paie, 
hardis. pcr\auls et lurcicurs, complétaient cet ensemble, qui n'avait 
rien d mlrayant, on en convicndr4. 

Le maître fumait une pourtc pipe poire. 

Son coude s'appuyait sur une (wtite table en chêne sculpté, placée 
à eûté de lui. 

Sur cette table sc trouvait un grand vase de cristal, taillé rielie> 
ment cl rempli de vin épicé. 

11 y avait en outre une paire de pistolets damasquinés et montés 
en argent. 

Au moment où Hébé entra, le vieillard fixa sur elle un regard roid 
et clair comme celui d'un chat. 

LVnfanl, hésitante et troublée, s'arrêtait sur le seuil. 

11 lui fit signe d'approcher. 

~ Jeune bile, lui domanda-WI en polonais, — quel est votre 
pays? 

Uebé ne comprit d'abord. 

LC maître répéta sa question. 

— Je suis née en Franco... —répondit la jeune fille. 

^ maître pourspivit alors en mauvais fiau^ois : 

— comment vous apiKlcz-yous ? 

— Hébé. 

— Onpl cet votre Age ? 

— Seize ans, je crois. 

— Vttus croyez, diU;s-vou5? 

— Oui. 

— Vous n'êtes donc paff sùi'c ? 

— Kon. 

— Comment cela pout*jl se faire? 

— Je n'ai jamais eonmi mes |varcnls, je n'ai jamais su d'une bnv>n 
exacte quel était mon âge?... 

— Aubi, celle feumie qui vous accompagne n’est point votre 
mèrcî... 

— Non, certes! 

— Alors, pourquoi vivez^-vous ensemble 7 

— Parce «{ue c'est elle qui ai 'a élivéc, et parce que c'est moi qui 
2 k fais vivre. . 

— De qiii'llu fo<;on? 

— En chantant et en daii^nt... je chante, je danse, et l'on nous 
accorde du pain et riiospitalilë... 

Il y eut un instant de silence. 

Puis, le maître reprit : 

— Qiantez et dansez devant moi, je le veux... 

Hélie obéit il l'inslaiU uiêiuc. 

Elle cominenea par cliantcr avec accompagiu lucnl de guitare. 

Elle saisit ensuite son tambourin et elle exécuta avec une verve 


singulière une danse très^imée qu'elle avait apprise sur les fron* 
tières de la Biscaye. . 

Tandis qu’elle dansait et qu'elle chantait, les yeux du vieillard ne 
la quittaient pas un instant. 

Uéme quand elle ne le regardait pas, U lui semblait voir rayonner 
•a prunelle pâle. 

Quand elle eut fini, elle s'inclina devant le msütre. 

— Bien, — dit laconiquement ce dernier; — je suis content. 

Ensuite il frappa sur fa table avec la poi^ée d'un de ses pistolets. 

pi majordome parut. 

— Qu'ordonne mon-scigneur? - demanda-t-il. 

— Enunenez cette jeune fille, — n‘pliqua le maître , — tjrw-en 
le plus grand soin, donnez-lui un lit. ainsi qu’à la femme qui rac- 
compagne: mais que ni l'une ni lautre ne quitte le château... 
4 )lex... 

.c majordome salua rcspcctueusenk'nl. 

l prit Hébé par la main, sortit avec elle et I4 rccpnduisU dansles 
gpisin*:s. 

La mère Rogomme l'attendait avec tous les s'igncs d'une véritable 
impatience et sc mit à la questionner avec une incroyable curiosité. 

VI. — LA BOURSE. 

lorsque lléhé eut raconté b>ut à la mère Rogomine, dopuia la 
manière étrange dont îe maître la regardait, rqr^- qu'il 

avait donné de ne pas laisser pf|iir les (h^ui fegnnes s«m sa ner- 
hii-'.'ion, l'enfant vit les prum-lles fauves dé la mégère briller d une 
joie bizarre et infc-mak, dont elle de comprit la cause que plus lard. 

— Ahl tu es bien hcünusc^ pelite! — s'écria U mère Rogomme. 

— Heureuse 7 — ré)>éta la ji-unc fille. 

— Oui. 

— pourquoi? 

I.a vieille femme haussa les épaules d'uq air dédaigneux et mé* 
prisant. 

— Püur(moi? — répéta Hél»é. 

La mère Rogomme lui tourna le dos, cl uo sourire sinjsriv cftloura 
ses lèvres ép.iJssci. 

Le majoriJomc revint, et conduisit Ips deux rommfii dans une 
chambre au fond de laquelle se trouvait un fit assc'ÿ large pour con- 
tenir sans difficulté sept ou linit {icrsonnes. 

On leur laissa de la lumière. 

On leur apporta ch outre (|tii-lqucs proviaiuns et plusieurs flacons 
de vin et do liqueurs, qui- la lutTi* Rog-mime avait d<iiiandés, sans 
douU: afin de faire l'essai de b naissante faveur d'iléhc. 

pk'3 ne Urdèrent point à se mucluT l'une cl l'autre, et, comme * 
la jL-unc fille était acc.itili-0 de fatigue, elle s'endormit presque aus« 
Ml.'ilpr-'ftndéuienl. 

g 

Le lendemain, dans 1 a journée, le majordome vint de nouveau 
eherclier Hébé , et ccUe fuis il ordonna à la mère Rogomoïc de la 
suivre. 

Toutes deux traversèrent les mêmes longues galeries qu'Hébé 
avait traversées la veille; elles arrivèrent dans le même salon et 
trouvèrent le vieillard à la même place et dans la même attitude q«a 
le soir précédent. 

Au moment où elles entraient^ il sc leva. 

La mère Hugumme se confondit en de grotesqikcs révérences. 

Il lui fit signe de le suivre dans ta profi/ilde embrasure d'une le- 
nêUti. 

Tous deux sc mirent à causer à voix basse. 

Leur convcrsaiiuii fut longue. 

Celait un dialogue d'autant plus étrange et embarrassé que lus 
deux intcrlocutcur!i s'exprimaient dilllciiemcnt dans la même langue. 

Souvent ils rcgardaieiit Hebé. 

Parfois même ils la désignaient du geste. 

L'uiifanl comprit, à ces signes, que c'était d'elle qu’on s’occupait. 

Elle était restée debout auprès de la cbcminéc. 

La mère Hogoinmo l'appela. 

Héljc s’appMt lia d'elle et du vieillard. 

La mégère délaclia présument 1 rs épingles à la tête de cuivre d->rc 
qui maiaUmaient la coiffure de l'eiifiiDt, elle secoua ses longs cheveux 
(loiir lus dérouler, et, les soulevant, elle sembla eu ^re admirer au 
vieillard U splendide l icliesse et le soyeux éclat. 

Ce n'esl pas tout. 

Elle (wrla la main sur les agrafes du justaucorps montant d'Hébé, 
comme si die allait découvrir \cs épaules de ta jeune fille. 

Heureuseme nt elle s'arrêta. 

La pauvre Hébé siiulfrait plus que nous ne pourrions le dire de 
Celle exhibition étrange, dont elle ne oompreuoit pas le ûil, miis 
qui la faisait instinctivement rougir. 

On la renvoya d'un geste, CDUimc on l’avait appdéc. 

I.a conversation riiystcricusi; rucommenva. 

Quand cette convcrsulion fui Urminée, le nnUlre ouvrit une |)clitd 
armoire pratiquée dans la muraille. 
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11 firit, rlansTinU^riPiir. daix wi lmi« pil<^ de pièces d*or. 

11 mit ces pièces dor dansutH; i>ourM d«* (Mau. 

1^. enfin, il jeta cette bourse à la oicre llogootme. 

Ccilc-d attrs|>a la Ikpurse au vol. 

HHe lafll disp.ira!lre dans les profondeur.-; de Tune de se* poche*. 
Elle f|t une prufuitilo rcvcry'nce. s'approclia d'Ibdté, et IVmbrassa 
sur le front avec une hypocrite temlreitsc, qui causa h l'enfant une 
iDcxprimable imprcKsion de terreur. 

— N'ius partons? — demanda llebé. 

— Qui... — répondit ta roture Ui^ouune, — c’cstsi-dire... mol. Je 
rars. . 

— El moi avec vous? 

— Non, rna lille... 

— Coimneiit, non?.,. — s’écria HêW. 

— Toi, tu vas rester.. , — poursuivit la mégère, — nh! pnurî>eu 
temps... Je revil ndrat le pn^ndre dans quelipies jours... Jusque- 

t<l, fois *a^', c'est-,'i>dire ne refuse rien do ce quo cc digne prntil- 
homiuc te demandera... It te veut du hit-n, ma Hile, cet cvceltciit 
R-ignour... oli! I>oaucoup, beaucoup de bien... 

— .Mais, — murmura liébê avec êpouvanle,— je serai donc seule, 
abaDdMnnéc ?... 

— Non |>as, puisque ec gentilhfimme s'intéresse à toi... 

— Nup... non... — Interrompit Kélié en donnant à sa voix toute 
l'cnergie possible, — je ne veux pai; rester!... 

— AhJ — répliqua la mère Renomme avec un sang-froid déses- 

J iérant, — il le faut alMsolument. saiH cela on nous pendrait toutes 
c* deux, ccimmc ton père l'Erhiné!... 

El raboiiiinablc mégi-n-, nrofltanl du la complète stupeur où ce (er- 
riWc souvenir plongeait !lci>é,ouviil rapidenhuit la porte, la referma 
sur elle et du-parut. 

Pendant qucb|uc.s minutes, la jeune (Ulc resta comme anéantie, cher- 
citant vaineiiH iit à comprendre cc qui se passait. 

Peu à [leu, je ne sais quel vague instinct vint l'éclaircr et lui inspirer 
la ptascc que s.i silualioii était périlleuse. 

Elle allait donc se précipiter vers la porte pour efs-iycr de rejoindre 
rhorrible femme dont U présence lui semblait, malgré tout, une 
pocte de protoclion. 

Mais le nuiitrc semblait avoir pnWu ce mouvement. 

Il mit sa m.iin sur le bras de la jeune fille, l'arrêta court et para- 
lysa tou* k‘S cfliirU qu’elle fil pour se dégager de son étreinte. 

— Je veux m'en aller... je veux m’eu aller!... — cria Hubc en 
frappant du pied avec une fureur presque enfantine. 

— El moi, dit le vieilUnï en lui serrant lus poignet» avec une force 
ù le» briser, i-l moi je veux que vous reslicx... 

— Vous n'étes pas mon oiaUre!... je ne vHis obéirai pas... 

— Ah! je ne sms pas votre maître !... 

- Non... 

— Vous croyci? 

— Certe*!... 

— Eh bien, vous vou» trompci, enfant... 
r- .Mon maître!... vous!... cl du quel droit? 

— Du nieilluur de tous. 

— I^-qucl? 

— • Eh! pardieu, vous êtes ù moi parce que je vous ai achetée... 

— Achetée!... — répéta Hébé avec une stupeur mélcc de dégoût 
cl d'etlrui. 

—Vous je savez aiisfî bien que moi, puisque tous m'avez vu payer, 
U, tout à rht'urc, en or... 

Mébé eoGiprit alors quel marché inüme la mère Rogomme venait 
de &miomiDer. 

il lut fut impossible de contenir phi» longtemps l'cxidosion de sa 
doîibntr. lîllr éclata en sanglots. Elle fondit en lartUL^s amère». 

Et cependant, qu’elle était btin, mon Dieu, de prévoir alors tous 
|cs malheurs qui devaient l'accabler encore. 

vn. — LE Vf.V DORÉ. 

— Je n'ainje pas les pleurs, — dit sèchement le vieux gentil- 
homme; allez, je vous reyerrai plus tard, quand vous serez devenue 

Mge... 

En même temps, il frappa sur la tablu de chêne, avec la crosse de 
l'un de scs pistolet*. Le m^ordoinc entra aussitôt. 

— Emmenez cette enfant, — dit le vieillard. 

Le valut de confiance sortit avec Hclié. 

U la conduisit h une va«te chambre. Cette chambre était tondue de 
damas d un rouge soijtbrc pi en quelque sorte sanglant. Il y avait, 
i»jurtout ameubloincnt, un lit, unetable, un fauteuil et un roin)ir. Un 
grand |trùlait dans la cheminée. 

Ui majordonie bc n-hra. 

Mai», qmqid il sortit . il sembla ù ]a jeune fille (prclle entendait un 
bruit scuiU-iidc à ivlui que produit un verrou qu on rnpou:»?e. 

Elle alla à 1.i porte. 

Cutte p(4'te su trouvait elfecUvcmcut fermée en dulior». 

Plus de doute : 


I Hébè était prisonnière! Tl n'y avait pas moyen de se fïiro U moin- 
dre illusion à cet égard. 

Elle tomba anéantie sur uu Cautcujl. 

Su* sanglots n-d»iif»)è.reu^ avec une viulgncc inouïe. 

Elle cul UD véritable accb désespoir. 

Quand cc |»aroxyaiuc fut uu peu |iasèé, elle s'efTorfa de cahner sa 
téU' ut d'imposer stlunci^ à ses sanglots convulsifs. 

Elle y parvint à moitié et elle sc mit k rclléclitr sur sa position. 

Elle se dit que sa captivité ue RTait (pu: passagère, car, enfin, il 
. était ira[M>»siblu qu’une fcmtuu qui devaU l'aimer, puisqu'elle avait 
pris soin de son eiifuncc, l'uùt a Unit jamais veniiue pour quelques 
ii)i<a’rables pièces d'or. 

Lllu se persuada que U mère Rogumtuc reviendrait bieiilùt la cher- 
cher. 

Elle réfléchit enfin que, dans tous les cas, le mieux était de paraître 
docile et résignéu, sauf à saUir la premièrc riccasiiiu qui sc présen- 
terait jxnir s't'cluippcr. 

Or, CA-tto occasion, selon elle, uc pouvait uunquer de $c présenter 
tôt ou tard. 

Elle SC trouvait dans ces dispositions tranquilles, quand il se fit un 
léger bruit à la porte. (!cUc porte s'ouvrlt. 

Un laquais, accompagné du inajordonu.*, lui apporta son dîner. 

Elle s'assit auprès de la table et clic goûta de qmdqucs plaU. 

Tous étaient si fottemeut épicés que kur ûpre saveur lui brûlait 
le gosier. 

Elle remplit à moitié son verre d'un vin couleur de topaze contenu 
dans un flacon de cristal. 

Elle but, afin de chereber k calmer sa soif dévorante. 

A peine avaiWUc avalé la première gnrgco qu'cUo éprouva une sen- 
sation étrange... 

Puis une sorte d'cngourdis&cmciit lourd et invincibla, plus puis- 
sant que le plus îtu{iérieux souimeil, envahit succc^ivcuicnt ses ineni- 
hrrs (>t son esprit. 

Elle finit par se coucher et s’endormir, ou pluldl par s'éViOnouir 
tout ù fait. 

Peut-être, — et, pmjr notre part, nous le croyons, — peut-être le 
vin qui lui avait été appurfé cuiitenail-il un narcotique quekunque. 


§ 

Au milieu de la nuit elle fut arrachée à cc repos factice par une spo- 
satioii étrange. 

Elle ouvrit les yeux... 

La laiiqie s’élait éteinte... 

Il lui sembla entendre quelqu’un près d’elle... 

Elle voulut se précipiter lum de son fît... 

Deux bras vigoureux la saisirent en U contenant..! 

Elle tenta do sc débattre... 

Une vigueur supérieure à Ta tûenne paralysa ses cflorta...' 

Elle essaya un mutile appel... 

Mais la voix s'étoulla dans sa gorge conlractéo... 

Et. d'ailleurs, qui aurait entendu ses cris? 

Qui aurait pris la défèn<;e d'une {lauvrc fille abandonnée, dans 
ce ebdh^u ou il n'y avait que de vils esclaves et un implacabte 
despote!,.. ' 

INiur la sauver, il fallait un miracle!... 

Un miracle].. . 

Oimmcnt l'c^rer?— d'où l'attendre? 

I.e miracle se fil. 

On dit que, dans toutes les agonies vioIcnU's, U y a un moment ter- 
rible... solennel... 

Un moment où la vie jette une passagère mais énennnue lueuy, 
comme la mèche expirante d’une binqw J^jut va hientôt sCTéibdre. 

Ainsi, le malheureux qui sa noie roidtt ses bras crispés, pour |’ae- 
crocher aux saules du rivage. 

Ainsi, la victime qui sc débat sous le cotiteau do l'assassin arrête, 
une seconde encore, avec une force surnalurulle, le fer homicide qui 
Va la frajtprr iTH»rlcllPmi'nt, 

Pour s'arradicT â celle étreinte qui, de plus en plus violmte, 
meurtrissait scs chairs et paralysait ses membres, — pour s'élancer 
de sa couche, elle fit un dernier effort... 

Elfort ÈUprêroc, dans lequel la vie, prèle k l'abandonner, se con- 
pcntrail loiit'entière! ‘ ’ 

^ main défaillante, levée ver» le ciel, — peut-être pour en implo- 
rer la pretectimi, — rencontr-i d-vn» lus ténèbres les plis lourds dos 
long» ndoaux do damas, et s’v cramponna macliinakmenl. 

Gricc à ce point d'.vppui, elle parvint ù donner & son corps, etté- 
pué par la lutte, une vigoureuse impulsion, 
t Elfe sc sentit rouler dans le vide. 

Elle entendit un erâquuincnt. 

Ihits un bruit subit, comme celui qu’oceasionne la cl>ule d’un objet 
pesant. Pms im f)la»phéme .'iffrcux... Un gémissoment sourd... On 
rede étouffe... Duis plus rien !... 
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En tMnbant sur le tAois de |>caux de renards qui rccoumU le plan- 
liber do U chambre, Hcdc ne s'était fait aucun mal... 

Seulement, les émotions terribles mi'elle venait de subir, la résis- 
tance désesDéréc qu’elle avait faite, la terreur qui la glaçait encore, 
lui avaient oté toute hteidité d'esprit. 

Peu à peu, elle revint à clic, c'est<à-djre au sentiment exact de sa 
situation. 

Alors, seulement, elle put commencer à so rendre compte de ce qui 
s’éLiit passé. 

Elle était couchée par terre. 

Un silence profond, une obscurité complète, régnaient autour d'elle. 

S*^ulcnMT>t, dans le foyer éteint, ouelques charlums hrùlaii-nt en- 
core et semblaient autant de prunelles ardenUs qui la n*gartlaieol 
Üxement. 

Elle SC dirigea à UUons vers la cheminée. 

Là, accroupie et coiirb<''e sur la cendre, elle chercha à ranimer avec 
son soufne la Hammc des charbons expirants. 

Lomrtrmiw buites scs tentatives furent vaines. 

Enliti dlc Kirvint à faire jaillir qnchpicâ éliiiccUcs. 

Elle alla àVondroit où clic avait laisse sa petite lampe avant de so 
coucher. Elle la trouva. 

Elle a|»procl)a de ces motiranlcs lueurs la mèche imlnbéc d’huüc. 

Quclauos secondes après cet instant elle avait de la lumière. 

Tremblante, mais résolue, elle s'appnxlia de l'alcôve. 

Un spectacle terrible, inattendu, saisissant d’horreur, s'offrit à sa 
vue. 

Dans PeffoW, désespéré et convulsif auquel elle avait dû sa déli- 
vrance, elle était mrvemic à dcMx-ller l'amieau de fer qui retenait 
au plafond le ciel au Ut en bois sculpté. 

Lcllc lourihî charpente et les rideaux épais couvraient prcsqi»c cn- 
tièrciiKiit )'immen.«(: eoudic. 

La tète du vieillard, car c’était lui, s'affaissait, imnKibilc et inclinée 
sur l'oreUler. Ses cheveux blancs étaient ensanglantés. 

Le sang, lîlirant entre les lèvres béantes d'une large et profonde 
blessure, coulait sur ses joues et baignait son épaisse cl longue mous- 
tache. 

Cette rosée pourpre augnientait, avec un clapotement sourd ci mo- 
notone. une petite mare déjà formée. 

Hcbé recula vivement, glacée d'épouvante, et rcpnsc d’un nouveau 
d^espoir. 

>H1. — LA nrrre. 

Le vieillard était-U toortî 

Hébé l'ignorait. 

Mais, qail fût mort ou seulement évanoui, la position de la jeune 
fille n'en était moins affreuse 1 

Dans le premier cas, clic passerait infaUliblcmcnt pour l’avoir as- 
sassiné. 

Et alors Hébé finirait comme le malheureux saltimbanqDC, ainsi 
que la mère Rr^nimc le lui avait prédit, aün de vaincre la répu- 
gnance qu'elle éprouvait à se séparer d'elle. 

Dans le second cas, que n' avait-elle pas à craindre de la rage fu- 
rieuse et du désir de vcogeance plus que probable du vieillard? 

11 ne lui restait donc qu'un seul parti à prendre... 

La fuite. 

Mais comment fuir? 

D'abord, lui senit-ü pos»Me de se retrouver sans guide dan.s le 
dédale de corridors, de passages et d’appartements qu’il lui avait 
fallu traverser pour arriver à cette chambre fatale? 

Ensuite, elle n'avait pas oublié que l'entrée du cMlcau était dé- 
fendue fu un pocit mwle, qu'on relevait cliaque soir, à la tombée 
de la nuit. 

Attendre le jour? 

Mais les domestiques ne la consKléraicnt-ils pas comme prison- 
nière?... 

Certes, ils ne la laisseraient pas sortir sans un ordre de leur maître. 

Et alors que deviendrait-elle, quand ils apprendraient les sinistres 
événements qui venaient de se passer? 

Hébé voyait le péril partout. 

Elle n'apercevait le salut nulle part. 

En prince de tous ces abîmes, elle sentait sa tète s’égarer. 

Le peu d'énergie qu'elle avait retrouvée fléchissait sous le poids 
de ces accablantes et confuses pensées. 

Pendant un moment, elle crut au'clle allait devenir folle. 

Elle en était réduite à regarder la perte de sa raison comme le scnl 
bonheur qui pût lui arriver désormais. 

Elle s’approcha machioatement de la fenêtre. Elle l’ouvrit, pour 
essayer de rafraîchir front brûlant à l’air glacé de la nuit. 

Il n'y avait pas de lune, mais le ciel était pur et brillant comme il 
l’est souvent dans le Nord, pendant l'hiver. 

Bientôt ses yeux fatigués s’accoutumèrent à la demi-obscurité qui 
.'égnait au deliors. 


Elle crut remarquer qu'il n'y avaitguère qu'une vingtaine de pieds 
d'élévatioo entre la fenêtre sur laquelle elle était appuyée et le fossé 
qui se trouvait au bas. 

En même temps clic se rappela qu'il n’y avait pas d'eau daos ce 
fossé. Le talus opposé, elle avait la certitude de l'avoir remarqué, était 
recouvert de gaion. 

L'idée lui vint aiis.utAt que, par là, peut-être, il ne serait pas im- 
possible de fuir de cette roaÎMjn à jamais maudite. 

Elle résolut de tenter ce moyen cxtrêuM', puisque c'était lÀ son 
unique clionce du salut. 

Elle n'avait pas de cordes dont clic pût sc servir pour fabriquer des 
échelles. 

Comment faire, alo|s? 

Elle promena tout autour de U chambre un iH^rd quêteur et dé- 
sespéré. 

Une seule idée lui fut suggérée. 

Cctaitqu'dlc pourrait pcut*ètrc remplacer par les rideaux de damas 
entasses sur le lit la c»roe qui lui manquait. 

Mais ces rideaux étaient ensanglantés. 

Mais^ |>üur les pn-ndre et les dik:hirer, il fallait sans doute tremper 
ses mains dans ce sang. 

Il fallait soulever ce hideux cadavre, dont la seule vue la glaçait 
d’une insurnwntablc terreur. 

Pendant longtemps ce sentiment d'invinriMc rcpulrion l'empêcha 
de mettre son projet à exécution. 

Parfois même , elle songeait à y renoncer cl à s'abandemner au 
hastrd qui venait de la sauver une première fois. 

L'heure avançait. 

Déjà U lui st^mblait voir une ligne plus lumineuse que le rostc du 
ciel blancliir, s'étendre, et monter graduellenieol à l'horizon lointain. 

Parfois, aussi, elle cn^yait entendre quelques bruits vagues dans 
l'intérieur du ctiàteau. 

Hél>é se disait que, parmi les nombreux serviteurs du vieillard, 
quelques-uns devaient, sans doute, se lever de bonne heure. 

Alors dlc rctoinball dans scs perplexités. 

Elle revenait à ses projets, qu elle abandonnait encore le moment 
d'après. 

entre ces deux épouvantes, celle de sc trouver au jour dans 
cette chambre terrible, cl a’Uc de s’approcher de cette couche en- 
sanglantée où gisait un cadavre, elle se décida résolument à choisir 
la dernière. 

Elle s’^procha du lit 

Elle saisit d’une main tremblante le corps inerte du vieillard. 

Elle le dégagea des épais rideaux qui rcnvcUq>paicnt de leurs plis. 

L'épreuvefa plus terrible était subie. 

IlÙM ne s'arrêta pas là. 

A i'mde de ses ongles et de ses dents elle déchira ces rideatxx en 
quatre parties. Elle noua ces parties les unes avec les autres aussi 
solidement que le lui permirent ses farces épuisées. 

Elle SC trouva posséder ainsi une espèce de corde, de vingt-cinq 
à trente pieds de longueur. 

Cette corde lui parut plus que suffisante pour arriver jusqu’au fond 
du fossé. 

Cela fait elle s’habilla à la hâte. 

Elle traîna dans l'embrasure de la fenêtre la table dont elle s’élait 
servie pour barricader la porte, 

Elle attacha sa corde après les pieds de ectte table. 

Ces différentes opérations lui prirent beaucoup de temps. 

D'abord parce ou elles étaient diflicilcs, ensuite parce que l'anxiélè 
qu'elle éprouvait la rendait maladroite. 

Enfin ces préparatib furent terminés. 

Elle assujettit son tambour de ba.sque et sa guitare sur ses épauks. 

Elle nxommonda son âme à Dieu. 

Elle enjamba la balustrade de la fenêtre. 

Elle saisit la corde à deux mains et elle se laissa glisser dans l’espace. 

Clic atteignit le sol, plus morte que vive, mais sans accident et sans 
blessure. 

En s’aidant de ses mains et de scsgenoux, elle gravit aussi vite qui 
possible le talus ckarpé du fossé. 

Quelques secondes lui sufDrent pour se trouver en rase campagne 

Alors elle se mil à courir de toutes ses forces. 

Où allait-elle? 

Elle n^rait. 

Mais elle était certaine qu'elle s'éloimaU de ce château maudit. 

La pauvre enfant bénissait Dieu et iren demandait pas davantage. 


IX. — LA SORCitiLB ET LA FENDUS. 

A l’aube naissante, Hébé tomba, épuisée de fatigue, an pied d’on 
sapin. 

Elle lai:wa errer ses regards autour d’elle, et crut reconnaître nue 
des routes, dans le bois, quelle avait parcourues avec la mère Ro- 
gomme quelques jours auparavant. 

Mais alors rilcs avaient quoi^ce provisions, enewe un peu d’ar- 
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gcnt, et enfln elle» éUient deux, tandis qu’elle se relrouTait seule, 
«ans la plus humble pièce de monnaie, et à peine garantie du froid 
par des vêtements souillés et déchires dans les eflurts qu'elle avait 
Qits pour gravir les talus des fossés du cluVteau. 

Elle avait en outre oublie son chapeau dans la chambre maudite, 
et elle se trouvait la tète nue. Sa position était boirible. 

Elle la vit sans la moindre illusion. 

Elle se mit à pleurer et pleura longtemps. 

Ces larmes anondantes la soulagèrent un peu; elle se sentit plus 
forte; il lui sembla qu'elle pouvait continuer sa route, et elle se 
remit à marcher. 

Elle marcha ainsi jusqu'au soir. 

Quand la nuit vint^ les forces lui manquèrent complètement; elle 
crut qu'elle allait mourir, elle s'affaissa sur le sol et perdit connais- 
sance. 

Elle resta dans cet état pendant plusieurs heures. 

Au bout de ce temps, elle fut tin^ de son évanouissement par le 
contact de mains rudes et brutales qui la secouaient avec violence. 

Elle ouvrit les yeux et se vit entourée par une douzaine d'honicncs, 
dont quelques-uns avaient un costunic a peu près luiliUiirc, et dont 
les autres portaient la livrée du inaUre. 

Tous poussaient des cris furieux et de rauques exclamations. 

Ilébé était prisonnière. 

Sans se préoccuper de son état d'excessive faiblesse, qui rendait 
de sa part toute tentative d'évasion impossible, on lui lia les pieds et 
ks mains et on la jeta sur une charrette qui stationnait à quelque 
distance et dont le cheval, louctté à outrance, partit aussitôt ît une 
npide allure. 

Etendue sur un peu de paille, llébé, quoique cfIroyabIcnKint ui- 
hotée par la lourde charrette, perdit la conscience de son malheur et 
tomba dans un profond engourdissement. 

Cet engourdissement ne cessa qu'à la porte de la prison de la ville 
la plus procliaine. 

Il était nuit, on délia les pieds et les mains de la jeune fille, on la 
conduisit dans un cachot obscur et infect, dont on referma la porto 
sur elle. 

Le lendemain matin, un geôlier lui apporta un pain noir et une 
cruche d'eau et sortit sans prononcer une parole, 
fkuisla Jrmniéc, ce geôlier revint. 

— Suivez-nioi, — dit-il. 

— Où me conduisez-vous? — demanda Hébé. 

•— Dans la prison commune; — je n'ai pas l'ordre de vous laisser 
au secret. 

ilébé suivit son gardien. 

11 lui Gt traverser un certain nombre de couloirs sombres et mal- 
propres. 

f^is il ouvrit, — à l’aide de l’une des clefs qu’il portait eu trous- 
seau à sa ceinture, — il ouvrit, disons-nous, une porte basse, pour- 
vue d’une serrure gigantesque, et presque entièrement doublée en 
1er. 

Aussitôt que cette porte eut tourné sur scs gonds criards', on en- 
tendit un murmure confus. 

C'était un mélange de rires, d'imprécations, de malédictions, de 
ta^lots. 

Ces bruits sinistres épouvantèrent ilébé, qui se demanda dans quel 
enfor on allait l'introduire. 

— Passez, — dit le geôlier. 

Elle entra. 

La porte sc referma derrière elle. 

La pièce dans laquelle sc trouva la malheureuse jeune fdlc ét.'iit 
une salle basse, voûtée, assez vaste. * 

Tout à l’entour régnait une banquette en bois de chêne, noirci par 
fusage. Excepté cette banquette, il n'y avait dans la salle basse aucun 
meuûe. 

Huit ou dix femmes se trouvaient là, les unes assises, les autres 
debout, qudqucs-uncs immobiles, quelques autres marchant à grands 
PM. 

Presque toutes ces femmes offraient les types hideux du vice et du 
crime, uns leur plus repoussante laideur. 

Au moment où Ilébé entra, il sc Gt un grand silence. 

1^ prisonnières parurent l'examiner avec une curiosité malveil- 
lante. 

Sa jeunesse et sa beauté les disposaient à la haïr. 

— Qu'est-cc qu'elle a donc fait, cello-là?... — se demandaieut- 
flles,— est-ce une voleuse? 

— Je sais qui c’est, — répondit une prisonnière arrivée le matin 
même; — c’est une drôlesse qui a coupe le cou à un vieux seigneur 
dont elle était amoureuse... geôlier, qui est de mes amis, me Ta 
dit... 

— On la pendra!... on la pendra!... — crièrent deux ou trois mé- 
gères, — au gibet, la belle Gllcl... 

Et toutes, ou du moins presque toutes, répétèrent avec une horri- 
ble unanimité : 

— Au gibet!... au gibet!... 

— AhI — dit uneCTéature contrefaite qui avait assassiné une vieille 


femme pour lui voler quelques misérables pièces d’argent, et' dont la 
physionomie ignoble et farouche décelait les instincts mfdmes et san- 
guinaires, — elle nous aurait regardées du haut de sa grandeur, ce- 
pendant, lias plus tard qu’liicr... Parce que c'est jcuiic et que {a plaît 
aux hommes, ça se croit tout permis... 

— Elle nous aurait méprisées! — Gt une autre. 

— Craché dessus!— ajouta une troisième. 

— Et ça n’empéche pas, — reprit la bossue, — qu’aujourd'hui la 
voilà avec nous!... 

— Et qu’on la jugera! 

— Et qu’on la condamnera! 

— Et qn'on la pendra! 

Puis les prisonnières reprirent, avec un ensemble formidable et un 
crescendo furibond : 

— Au gibet!... au gibet, la belle fille!... 

Et, eu même temps, clics Grent mine de sc précipiter sur Ilélié. 

La malheureuse enfant, épouvanté’C de cette agression inattendue, 
crut qu’elle allait devenir folle de terreur. 

Tremblante, é|>crduc, elle voulut sc réfugier dans un des angles 
de la salle basse, — partie obscure où la lumière ne pénétrait qu'à 
peine. 

Mais, à peine avait-elle fait quelques pas dans cette demi-obscurité, 
qu’elle poussa un cri perçant. 

Elle venait do sentir une main décharnée saisir son poignet et lu 
serrer avec force. 

Les jambes d’Uélié ployèrent sous elle, — la tête lui tourna et il 
lui scinbla (|u'elle allait s'évanouir. 

Cc|)cndaut il n’cii fut rien. 

Une femme qui. jusque-bà, était restée assise sur la banquette dans 
la partie la plus obscure de la salle bosse, — celle à qui appartenait 
la main décli.iniée, — sc leva lentement et, marchant vers Iccentr.! 
de la pièce, elle attira Hcbé sous un des rayons lumineux qui tom- 
baient d'une étroite fenêtre garnie de barreaux de fer, et, là, elle 
attacha sur elle un regard Gxc et perçant. 

Cet examen dura plusieurs secondes. 

Héljc, à son tour, leva les yeux sur celle qui la contemplait ainsi. 

C'était une femme de très-luute taille et d'une maigreur peu or- 
dinaire. 

Peut-être, jadis, avait-elle été belle , — alors qu'une clrnir jeune 
et duree recouvrait la charpente osseuse de stm corps et les traits do 
son visage qui, maintenaut, semblaient recouverts d'un parchemin 
tanné et racorni. 

Cette femme avait de grands yeux noirs, enfoncés dans des orbites 
profondes et eliarlionnées. 

Par moments les éclairs d’un fou étrange jaillissaient de ses som • 
bres prunelles. 

Le nez, un peu long et fortement aquilin, donnait à son proGl uno 
vague ressemblance avec celui d'uii oiseau de proie. 

La partie inférieure de sa Ggun^ rcc<;vait uno expression sinistre 
do ses joues creuses et de sa Ixiuclie rentrée en dedans. 

Le costume que portait celle femme ajoutait encore à l'étrangeté 
presque effrayante de son apparence. 

Un mouchoir rouge, en lambeaux, se nouait sur sa tête, en affec- 
tant une forme de turban. 

A travers les déchirures noinlircuscs de cette singulière coilTure, 
s'échappaient, comme des serpents attentés, de longues mèches de 
cheveux gris. 

Une robe de serge noire, très-large et à manches flottantes, enve- 
loppait ce grand corps osseux. 

Une corde, terminée par plusieurs nœuds, serrait celte robe à la 
taille. Telle était la femme et tel était le costume. 

Ils se complétaient, en quelque sorte, l’un par l'autre. 

Nous le répétons, elle regardait Hébé avec une surprenante Gxité. 

De son côté, la jeune fcuuue levait sur elle un œil timide et presque 
suppliant. 

Les prisonnières avaient fait silence et formaient le cercle. 

Mais ce silence leur pesait. 

— Voyez doue!... — s’écria l'une d’elles, — voyez donc la sorcièr» 
et la pendue qui s’examinent, pour se reconnaître au sabbat!... 

Un éclat de rire formidable accueillit eette horrible plaisanterie. 

Encouragée par cette approbation bruyante et non équivoque, ') 
prisonnière reprit ; 

— Il faut que la mère Moloch dise la bonne aventure à la pendue! 

— Oui!... oui!.,. — répondirent plusieurs voix,— la bonne aven- 
ture! .. 

Ilébé tremblait de tous ses membres. 

La bossue, car c'était elle qui venait de parler deux Ibis, pour- 
suivit : 

— Mère Moloch, dis-Iul dans combien de iours elle dansera, entre 
ciel cl terre, en tirant la langue, au bout d une corde de chanvre... 

— Dis-lui c»da, mère Moloch, — s’écria une autre, — et, pour ta 
peine, clic te donnera un morceau de sa corde... ce qui te portera 
nonheur... 

— En attendant qu'on t'en dunnp une tout entière et toute neuve, 
exprès pour toi... 
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— ün« crinie à la mère Slnloch!... — i^pliqaa U bossue, — y 
pcn?ez-voust 

— Pourquoi donc 

— - Une curdet... tous toülcz dire un fjgol!... on îtc pend pas IcS 
lorcicres... on ies brùk!... 

— Cest trai!... c'est trai!.,. 

Puis les prisonoien s reprirent en chœur : 

— Aux tiguis, la tnère Molix-h!... au gibet; la belle flUc!... 

Et à ces cris succédèrent ceux'ci : 

— La bonne aventure à la pendue!... 

Cet internai charivari fut interrompu sobdalnoment. 

La femme grande et maigre qu'on aidait la tnère Moincli, et S 
laquelle on décernait le titre de sorcière, nt deux pas en avant, fronça 
k* boureil, regarda d‘un air menaçant les prisonnières qui rentou- 
raient et étendit la main. 

La sorcellerie inspirait, à celte époque, une terreur Insfinctivo si 
puissatite, que toutes les frinmes, redoutant quelque inolclicc, rccu- 
jéreiit et sc turent, » 

I.a mère Moloch allait p.arlcr. 

Mais elle n’en eut pas 'e temps. 

Trois ou quatre geûlicrs entrèrent dans la salle basse. 

L'hi'ure était venue du rco'nduirc les prisonnièi\‘S <},ms les cachots 
où elles passaient la nuit, deux oii trois ensemble et quelquefois plus. 

Jusqu’à ce jour, la mètx! M»luch atalt été seule. 

HéLe, comme la demicrc venue, fut désignée |>our partager son 
cabanon. 

L'idée de se trouver seule, tlans une oliscurilé profonde, avec celle 
effrayante créature^ sembla à Hébé ocjit fois pire que la mort. 

Elle demanda à être remise dans son premier cachot. 

Elle pria, elle pleura, elle supplia. 

Ce fut en vain. 

On ne lui répondit que par un rire Ironique cl brutal et on ren- 
ferma avec la sorcière. 


ît. — L’iTASlOît. 

Une obscurité profonde régnai! dans le cachot où la vieille f<*tnmc 
et la Ictinc fille furent enfenuées. 

tiétié, aussi ircmblanlc que si on Tedt jetée dans la cag^ de quel- 
que bêle farouche, se réfugia dans l'un des angles et s'y blottit. 

Une heure sc passa. 

On nViitcmliit d'autres bruits qucecüx produits p.ir 1rs battements 
du cœur d'Hébé et par la respiration saccadée et en qui Iquc sorte in- 
teniiillftitc de la mère Moliicn. 

Tout d‘un coup, Hcbé tressaillit. 

Une tueur ïidle, mais dont l'éclat angmrnlail de srenndr* en se- 
conde, venait de jaillir de fanglc opposié àccluidans lequel clic avait 
cherché un abri. 

bientôt le cachot tout entier sc trouva vivement éclairé.. 

Hcbé était fhiirttc de stapnir rl d'epouvantc. ^ 

A quoi, en effet, attribuer ce quVtIc vorait, si ce n'est au magique 
pouvoir (K la soittère et & ses évocations Infemalt'is ? 

fl eût été cependant d'expliquer aotrement le phénomcric 

apparent qui se manifestait. 

La mère Molocli venait tout simplement de coitimmiiqner à l.i iiièidic 
d'une très-petite lampe de cuivre, rétincclle qu'elle avait fait jnllür 
de matières inconmics. 

IhiLs, cette ^(le alluimV-, elle l’avaii nl.icée sur une pierre bnmldd 
qui faisait saillie dans la maraille dii cachot. ' 

La vieille femme regarda llébé. 

Elle vil que la piUeiir et le trouble empreints sur les traits de sd 
compagne exprimaient un p^->f^.nd effftu. 

Sans dmitiî une sorte de pitié s'empara de «Min rœdr, car clic dit i 

— Est-ce que vous avez wur de myi, jeune lillcî... 

— Oh ! mil... — balbutia ilébé, — bien peur... 

— Et pourquoi?... « 

— Je ne sais... mais ocs femmes disaient... I<>ut è l'heure... 

Ilélié s’irilcrmmpit. 

La mcrc Moloch acheva : 

— CfS femmes m'appelaient sordlft, est-ce là ce qui vous effrave f 

•— Je l'avoue... 

— Eh bien! ne craignet plus.., — que je sois nu mm s**rclère , jë 
ne veux viHis faire Aucun mal et jé puis vous faii-e (K-ut-éirc be^ui- 
Coupdebien. 

Ilébé regarda la mère Moloch àvèC étHnncmcnL 

— (Juel Med me reriez-vdtist — divriand-vl-clle. — iMns la pyisl- 

ti«n où je me trouve, je n'ai de accoure à aUendre ui à espérer de 
personne... ' 

— Qui Mit? 

IK'bc ne répondit pas. 

La mère Moloeh reprit ; 

— Voulez-vous avoir confiance?... 

— En voQS, madame? 

— Oui, en moi. 


— Comment auraift-je confiance ên unè inconnue... que e rert^ 
ooiilre en un lieu comme celui-ci... 

— Vous voulndire en prison? 

— Oui, — reiwndil Ilébé. 

— Hais, n'y êtes-vous pas vous-méme? 

~ Cest vrai. 

— Dans tous les cas, que risquez-vous? 

— C'est encore vrai.... 

— D'aillctirs, il m'est fedle de vous prouver que j'ai des droits à 
votre eoniian»... 

— Et comment? 

— I>oi)iirz-moi votre main. 

— Qu'en v».>ulez-vous faire? 

— Vous monln r, en vous parlant dn passé, que ni le présent ni 
l’avenir n'ont de secrets i>oiir moi... 

La jeune fille hésita. 

Cependant, .après un instant de réilexion, elle tendit su main. 

I.II vieille femme s’empara de cette imin blanche rt amaigrie. 

Elle en étudia iomniemoni et mimitieusctDent les lignes. 

— V«nis avez licaucoup soulfi rt déjà, — dit-elle, — jé le vois. 

— Oh! Iicaucoup, — rounmira Hcîié. 

— L'étoile sous laquelle vous êtes venue en cc monde est uéfaMc. 
tl y a eu du Ktng n'inandu à l'heure de voire iiaiss.'inrc... 

iIcW fil on geste d'cITrol. 

— Ne le saviez-vous pas ? — demanda la vieille ff'inme. 

— Non. 

— Je vois dans votre vie beaucoup de sang versé. 

La pdleur d'IIébc augmenla. 

La mère Moloch poursuivit : 

— Dans les jours de votre première enfance vous avez été l’invo- 
lontaire et innocente complice d'un meurtre. Evoquez vos pli» lom- 
tains souvenirs... ei^t-ce vrai? 

— C'est vrai, — bolbulia Ilébé. 

— Depuis Inrs, par une nuit sinistre, votre main vient de répandre 
des flots de sang, mais tétait justice et non crime... est-re ene»(HS 
vrai? Vous avez tué, et pnuriant vt>us ii’éles pus coupable. 

— Vous le vnviif — s’écria Hébé. 

— Cela est pour mol aussi lumineux que les rayons du soleil. 

— Mais,aturs, je serai renvoyée jAsoute, n est-ce pas?... u'est-ee 
pas?... 

— Non. 

— Je serai condamnée? 

— Vous i'ètes déjà. 

— C/'iidamnèc ! — répéta Uébé. 

— Oui. condamnée à niMirit. 

— Oli f nmn Dieu î 

Hébé sc tordii les mains avec désespoir cl éclata rn sanglots con- 
vulsifs. I*uis rik reprit : 

— Mais, alors, je suis perdue? 

— Non. 

— Et qui me sauvera? 

— Moi. 

Apres cc que venait de Ini dire la viciHc femme, Hébé n’*vatt pliiS 
le lin lit de douter de la véracité de scs paroles. 

Elle sc rassura donc un peu, mais dlc n’eihdfineura pas m'drH 
abiyorUk dans la terreur que lui cauüaiuiit les eflrayantes paroles 
qu'elle vouait d'cntcudre. 

La mère Moloch sembla comprendre ol ror^iMclcr le IroUfde de là 
ji'uur lille. 

— Dwrmez , — dit-elle çoiileftimt , — dormez et tâchez de repreh- 
dn- d«'8 f.»rces, car, bientôt, vous en aorez fiesiun... 

Puis elle éteipiil la petite lampe, et, pi'nd.inl t<iul le reste de ta rnld; 
lubscurité et le silpnce n'gnèniit dans le cachot. 

I.C lend^miam, à l'heuri' arcoulumée, la luère Moluch cl Ih*bé 
furent cimduUrs dans las.iile commune. 

t)omtnc la veille, futH? et l’autre sc virent en Imite aux raHKftes 
atroces cl aux plai-antcries infùm^ de leurs comp.igiies d’infortimc. 

Reuleinnit, qm-bines seorndes avant le inoni'-ul ou les gi'dlirw té- 
naionl rcprcitdn' les prÎMinnières pour ks ranR-ucr tlans leurs ca- 
chots, la mère Moluch dit à Ui Im* : 

^ Tout à l'henre, quand Voos m’enttiidn-z prononerr cM iftotS : 
— L'i nuit qui en commencer scralongue... appuvez volve loou- 
éhuir cuiilrc votre visage, cl, au risque de sutrixjîier, ne respirrl 
|>as... 

— Pourquoi? 

— Vous le verrez. 

— il ne s’ügH point de ComiUrtlru un crime, n'cst-ce pas? 

— Nmi. 

— Vous me le jurez? 

— Je vous le Jure. 

— Alors, je ferai ce que vous voulez. 

— Bien. 

gt-ôliers colrèrcul. 

Ils fir.-nt passiT les prisonnières devant eux et sd dirigèrent Avél 
elles vers tes 
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La tnèm Moloeh , airiv62 à l'extrémité de la galerie souterraine» 
et au moment le gcélicr introduisait la elef dans la serrure du 
cabanon» articula distinctement : 

— La nuit gu< va commencer $era longue... 

En inéma tetuiia elle approcha üu tisige du f^Her une petite boite 
entr'oueeile d'où a'échap|iait un pôrfhm snbtU. 

Hèbe^ qui truailion mouchoir à la tnaln» rapparait fbrtcmcnt 
contre té» narind et contre sa bouche i et s'enur^It de ne point 
respirtr. . 

U ^Icr pooesa un profbtid soupir. 

Il évndit ks braiL chànrtla comme un Iximtite Itre» et b<raba tout 
de SA'fi long contre fa marailk. 

Iji y< 4 och le tMulchd sur lui.. 

Ella détarba le trousstefti Be clefs (ju'il portait k bi erlnlure. 

Puie» K relevant et saisissant iKbé parle poignet, elle lui dit 
tout bai; mais tré.<uTl{c : 

Tehez!,.. Tcofi!... sulter-nwl... 

Ilt-bé obéit macfiiii.ilrmcnl. 

Au bout de tj^iqncs pU; la tielile femme ajouta : 

— Vous poum maintoHam 8ler anih* mouchoir et rr«pircr... il 
n’y a plus ne Banfîef. ^ 

— > AhI — rounnurà tiw, dusflti'd tjn'elle eut repris lialdnc, — 
ahi roui m’érét trouipea!... 

— En qtWf 

— P** crime! 

— Eh bl^! ect homme est mori!;.: 

— Won 

Ik'bd sb yktonmt et regarda ta corps étendu sur le sol. 

— Ct-iiendant... — coaraenfâ-t-elle. 

La TlcUIh femme nritcrromwl en disant : 

— n n'èst pas mort... p^a mime mahuta; U est étourdi, voilà tout..; 
silence et tenez... venez tlle... 


XI. — LA Pcrre. 

Ensemble elles parcoururent des couloirs dans lesquels ftélté $e 
serait (terduc cent foi», mais dont la vkiUc femme semblait connaître 
admirablement les détours. 

Eviiiemiucnt elle était une habituée de la prison. 

Hcbé nu put s'empêcher d'en fàire la remarque dans Éon for ln> 
lérieur. 

Ihirant ce trajet, elles ne rcnconlrcrent personne. 

Elles arrivèrent ainsi en face d'une petite porte doublée de for 
comme toutes celles de ce triste séjour. 

La mère Moloeh essaya plusieurs des clefs du trousseau. 

Enfin elle rencontra la bonne. 

La ptirte s'ouvrit. 

L’air de ta nuit, un air vif et pur, frappa Hébé au visage, et lui 
produisit une sensation délicieuse. 

— Sommes-nous lilirts i — demand.vt-ellc. 

•>— Pas encore, — répondit la vieille fomme, — mais bicnl<'il... 

L’eodruit dans k-qiiel elles se trouvaient en ce momoiil était une 
petite cour entourée d'une muraille très*élevce. 

Iians cette muraille se voyait une pntemo dont on ne se servait 
presque jamais, et qui donnait sur la rue. 

La mère Molodi trouva cette poterne. 

11 lui (ht beaucoup plus difticile de t'ouvrir qu'elle ne le supposait 
peut-être. L’intérieur de la serrure était rouillé. La clef grinçait, mais 
sans faire jouer le pêne dans la pAcbe. 

L.CS queues nunutes qui s'ccoulèrcnt en essais et ni rlTorts in> 
roctueux furent horribles pour Helié et lui semiilèront avoir la 
longueur d'un siéeta. Elle se voyait de nouveau prisonnière,— recon* 
évite dans son cachot, et bientdt menée au supplice. 

Ce qu'clic soutfrit, nous ne saurions le dire. 

lùiOn, un dernier effort, — dont on n’aurait ivYiiil cru caiiabtea les 
membres débiles de la vieille lemme, — triompha des obstacles. 

La serrure céda. 

li porte tooma, en criant, ma» enfin elle tourna. 

De l'autre célé, c’était la rue, c'est-à-dire la liberté. 

La mère Moloeh reprit lo poignet d'Hcbé et lui dit en rentratnaiU : 

— Je vous ai prévenue que vous auriez bc-soin de toutes vos forces. . . 
armez-vous donc de courage, car ki nous ne soiiuncs point en sùrulé 
ai U nous faudra (aire biaucoupde chemin cette nuit... 

— N'ayez pas peur, — répbqua Uébé, — j'aurai du courage et 
de la force, je vous le promets. 

La mère kiolocb se mil donc à marcher sUenckuseoiei.t, évitant 
les mes fréquentées et s’engageant dans un labyrinthe de p*‘ljtcs 
ruelles mal famées oui formaient autour du sombre cdillce de la pri- 
son un inextricable lacis. 

Peu à peu, les maisons devinrent plus rares. 

Elles finirent par disparaître tout à (ait. 

On était en rase campagne. « 

La mère Moloeh ne rakntit point sa marche ou plutôt sa coursa. 


Seulement, elle ne suivit point la grande route. 

Elle se jeta avec sa compagne daris des chemins de traverse, étroits 
et sinueux, et qui eussent semblé difllcilcs. même en plein jour. 

Elle ne maiiiicslait aucune hésitation. Elle allait droit devant elle, 
d'un pas toujours également forme et assuré. 

Il n'en était point de méine pour Hébé. 

La malheureuse enfont trébucliait presque à chaqift Instant. 

Cent fois elle serait lumliée, si le hras de la mère .Moloeh ne l'avait 
soutenue avec une incompréhensible vigueur. 

Enfin, apr^ deux heures de tnarclio, Ik-bé sentit que les forces 
lui manquaient comptélcmcnL 

Scs jamites imgourdies et doulonreuses nTiisairnt, non-sculcnx iu 
d'avancer encore, mais même de la porter davantage. 

Elle tomba sur ses genoux en murmurant: 

— Je ne peux plus... je ne peux plus... 

La mère >lo!o« li s'an-cLi. 

— Ainsi, — demanda la vieille femme, — vous (tes épulséef 

— A ce point que je me sens mourir... 

— Vous vous croyez incapable d’un detnicr cITtirf? 

— Ik-tas! oui... mais je vous en supplie, niailarne, ne vous in- 
quiétez point de ce que je deviendrai... fuyez seule... abandonnez- 
moi... je n'on serai (las rmiins rcconualsuiîle jusqu'au dernier mo- 
ment de ma vie de ce que vous avez fait pour moi... 

— Vous abandonner!... tlori pas... 

— Il le (aut. 

— J’aclièverai mon œuvre!... 

— Je vous le répète, je suis incapable de marrher plus lobgtiufaps... 

— Vous vous llgurcz cela, mais peut-être est-i) possible ^ vous 
prouver le contraire... 

Hétié ne répondu que par un géitlis^mcttt. 

Elle perdait à demi connaissance. 

La mère Moloeh Ja porta ou plutôt la traîna josqu'ft un talus g.i- 
éoiuié, sur lequel èllé fassit. 

— Oh ! si je pouvais boire! — niumiura ITébé. 

— Je connais un ruisseau sur notre chemin, à une dcmi-licue d’ici. 

— L'nc di-iul-Ueuc!... je mourrai sans l'avoir atteint! 

— (*cut-(tre,.. Ecoutez; je tais Ciire pour vous ce que Je forais à 
bebe poùr hiaHUe. 

Rébift ^td. 


iàértij d’ufl Wéidi bril- 
la lune; perdue entre des 


La mère Moloeh llrd ée n fw 
tant, sur Nucl lé douteuse cltÙ.v. %.v. 
huagrc. lilaniMs, tfili une pille étiiicellè: 

Elle déboucha Ci: lla-' in. . 

— Ecoutez, — répcta-l-rlle, — chdrttfo goutte de éecl que je vais 
tous donner représente plusieurs Semaines de hia tie;;. des mois 
peut-être... peut-être une aiince..; 

— Qu’csI-ck dmicî 

— C'est tout à la fols la vie et la mort... 

La mère Muluch approdia le flacon des lèvres d'ib'bé, et die 
poursuivit : 

— Vous allez boire nuciques gouttes, vous m'enleadiz bien... 
deux ou trois, tout au plus... Deux ou trois guuttcs, c'e»t ia roirr, 
c'est la vk... line gorgée, ce serait la mort... la lUurt soudaine, 
foudroyante... Ainsi, jeune fille, prenez garde!... 

Et, 'tout en parlant ainsi, clic appuya lurifice du flocou sur les 
lcvn-5 pAlies d’Ib-iié. 

Cette dernière fit avec crainte cl trcnibleuKnt ce que lut disait ia 
vieille femme. 

A peine avait-elle bu une ou deux gouttes de la liqueur étrange 
qu'on lui prc^'ulail, qu’il su passa «n elle quelque cliosc d'iiHmi. 

11 lui sembla qu'un sang plus jeune et plus chaud circulait daus 
scs veines ddicicuseinent ^nflé^'s. Du bicn-ùtre infinicnvaliit tout son 
^re. La fatigue et les souffrances s'év.-inouircnl comme par enchantc- 
inent. Elle su suiitil mieux reposée et plus vigoureuse qu'Hlo uc se sou- 
venait ne l'avoir été jamais. 

Elle SC leva, eu s'écriant : 

— Vous aviez raison, madame, marchons... marchons tant qn'il 
le famlra... Me voici, grâce k ce merveilleux breuvage, plus forte et 
plus vaillante qu'au départ. 

— Je vous le disais bien, — murmura la mère Moloeh en repre- 
nant le précieux flacon, — je vous le disais bien, c’est la vie!... 

Et toulei doux rccommencèrint kur course rapide. 

Uientôt clics Arrivèrent auprès du ruis»eau dont la mère Moloeh 
avait parlé. 

— Si vous avez soif encore, — dit la vieille femme, — buvez... 

Mais Hébc n'avait plus soif. 

Elle continuait à jouir Je cet ineflabta bien-être qui suppléait à 
tout et la ploiigi'ail dans une volupté douce et continue. 

Au momiml où la mère M»l>vch s'arrêta, les étoiles pâlissaient au 
firmament. Üu côté de l'orient, une bande d'une lumière pàlc com- 
mençait à SC détacher sur les teintes sombres du ciel. Le jour appro- 
chait. 

Les deux femmes avaient marché toute 1 a nuit. 

Elles se trouvaient en ce moment sur le sommet d'une montagne 
rocheuse, peu élevée et presque untièrement couverte de bois. 
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l/i» yeux du vieillard u« la qmlUieut pas uo ÙMUat, (Page 118.) 


Le plateau qui dominait oKte montage offrait, h M>n centre, un 
ainoncellenicnt de roches (!’nonncs, revêtues de lierres, de mousses, 
et de toutes sortes de plantes parasites. 

La mère Moioefa s'^iprocha de l‘un de ces rochers. 

Elle écarta des toufics de fleurs grimpantes. 

Elle tu reculer quelques pù^rn'S cl elle mit à découvert une ou* 
verturc étroite et has.se, mais par laquelle, cependant, une personne 
de taille moyenne |M>uvait facilement {lasscr. 

Elle pénétra U première dans celle ouverture. 

— Venei, — dit-elle cn.suile à Uébe. 

La jeune fille, toujours surexcitée par la boisson magique, n'bésila 
pas & la suivre. 


XU. — U CROTTE. 

On ne voyait pas clair dans cette demeure souterraine, mais Ilébé 
sentit que scs pieds foulaient un lapis de mousse mollement étendue 
sur le sol. 

Au Iwut d'une seconde , la mère Moloch alluma un flambeau, par 
le même procédé qu'elle avait mis en œuvre dans la prison. 

Hélié put alors jeter un coup d'œil autour d’elle. 

Elle se trouvait dans une grotte haute et large, aux parois brillantes 
de stalactites. 

Rien n’y dccclail la medndre trace d'humidité. 

Au fond se voyait un lit formé de mousse et de feuilles sèches. 

Ce lit cl quelques siégea rustiques composaient tout rameuhle- 
ment de la grotte. 

Vous ôtes chez moi, ~ dit la mère Moloch à Ilébc, » et je 
vous réponds que personne ne viendra vous y chcrclter. 

~ Citez vous? ^ répéta Ilétié. 

~ Oui. 

— Quoi, vous vivez idf... 
â>uvcuU 


-< Oui, — (loursuivil la vieille, — souvent... presque toujoursi... 
C'est ici que je traîne mte misérable existencc,quand je oc vagabonde 
pas à travers les compagnes, ou quand je ne suis pas en prison... 

— En prison!. répéta Hcbé ; — pourquoi en prison? 

— Parce que je n’ai d'autre moyen pour gagner ma vie que ds 
me servir de ces deux sciences tembies qu'on appelle la divioatioa 
et la m^c... — Ainsi que je l'ai fait pour vous, je dévoile le passé, 
ie prédis l’avenir... — Mais mes lèvres ne savent point proDoocer 
IC mensonge... — Quand on m'interroge, je réponds la vérité... — 
Or, cette vérité trompe souvent bien des espérances, froisse bien 
des vanités, blesse bien des intcréts...<»On s'irrite cl on me jeUa eo 
prisem... 

— Mais, alors, pourquoi continuer ce triste métier? 

— Encore une fois^ comment voulez-vous que je vivo?... Cepen- 
dant, l'ai pris un paru... 

— Lequel? 

— Un parti auquel vous n’ètcs point étrangère... 

— Moi?... 

— VousMséme, et vous allez te voir... —Ce parti, c'est de quitter 
ce pays sur-le-cltamp, et de vous emmener avec moi. 

— Vous voulez vous charger de mol ?-> demanda liébé avec étoo- 
ne ment. 

— Oui, si vous ne vous refusez point à m'accompagner... et, à vrai 
dire, dans la position où vous vous trouvez, je oc vois pas trop eom* 
ment vous feriez pour refuser. 

— Mais où comptez-vous aller? 

— Dans un pays ci dons une ville ou nous vivroos facitopecU 

— Et c’est?... 

— La France, Paris. 

— Paris! — répéta llcbé 

Puis clic demanda : * 

— El, à Paris, que forons-nous T 

— Ce que je laiMis ici... nous dirons la lK>nne aventure... Vous 
passerez pour ma fille, le vous apprendrai à lire, cMzuiie en un hvra 
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Celle à quj apparteoeit U nuin déclitfoée se lera leotemcDt et attire lUbé. (Pige lU.) 


CQterU dan» les liimos de l.i main ; vous êtes jeb>>c et belle» vous ga- 
gnerez de l'or... beaucoup d'or... et nous serons heureuses!... 

pTT)nonçant ces demiercs {wm4es, la mère llulorh s’anima et 
la feu sombre rie U convoitise ctmcela dans ses pnini'lirs. 

— Mai.t» — reprit Héliê» essayant une dermérc objection, — vous 
mei'ftTi'Z dit vuus-tnèiiie, ici vuus mourez presque de raiin». nialgn 
toute votre science... 

— Ici, c'est vrai, mais h Paris il n’en sera pas de même. Paris est 
Boe vüic où le merveilleux plaît par-dessus tout, et ch'i les secrets 
qœ révèle mon art sont apprécies et mogniliquement payés... 

Hébé ne se sentait point parr.ritcinent convaincue. 

Mats elle 'n’avait pas d'autre ressource que celle d'accepter la pro> 
pMition de la vieille femme. 

Elle l'accepta donc. 

le vous acrompagnrrai, — dit-t llc. 

— Bien, — répliqua la mère .Moloch, —j'y comptais... 

— Quand partirons-nous? 

— Dans huit burs. 

_ Pas avant? 

C'est impossible. 

— Pourquoi si Urd? 

— . Parce que ta pnidence l'exigr. Songez donc qu’à l'heure qu'il est 
on a'est aperçu de notre évasion... I>i iiim iiiic est de peu d'impor- 
tance, mais la vêtre!... La (amiltc rii* celui que vous avez tué rucla- 
mera votre mort, qu’elle croit être une juste vengeance, et cette fa- 
mille est puissante... Tous les limiers de la police sont sur pied. ..On 
va battre les campagnes, et, si nous nous aventurions maintenant 
^ compagnie sur lesrotitcs, nous sommes facilenK'nt reconnaissables 
et noua aerûms rcpri.<irs nrcsqnc am^sildt. 

La Jeune fille compriUa jualcsso de ce raisonncmi'iit et n'insisl.i p.i.s. 

— Cominenl voua ap|>ek'i-vouv? — lui demanda U vieille femme. 

^Hébé. 

— • bien, Hébé, reposez-vous, tandis que je vais aller à une ferme 

votaine , dotit tes lubitouls me cooiiaisaenl et ve tue irabirunt pouil. 


chcri'her v^ciqucs provisions qui nous sont indispensables... filon 
absence, du reste, ne sera pas longue... 

Le jour commençait à paraître. 

- Une faible liniir, pénétrant par l'cmvcrturc de h grotte, faisait pêlir 
la cUrto vacillante du Hambeau que la mère Mulocii avait allumé. 

La vieille femme éteignit celte lorclic, faite d'une sorte de bois ré* 
.vi.Lsix, et sortit. 

llcUi alla se jeter sur le lit de mousacs et de fenillcs scchca qui 
SC iiouvail au fond de la gTfilte. 

Au bout de quelques secondes, elle sentit une sorte d'engotfrdias- 
iiH iit la gagner, lin sommeil prufond cl réparateur s'empaniit d’elle. 

EU- dormit pendant plusieurs heures. 

Lbiand elle rouvnt les yeux, un rayon de soleil pénétrait dans U 
qi • tu en traînée lumineuse. Il était à peu près midi. 

I a lucre llnloch, accroupie dans un coin, bembloU épier Le révdl 
lu la ji une fille. 

— Avez- vous faim? — lui demanda-t-elle. 

*• k crois que oui, — répmdit llebé. 

-•*• Eh bien, mangez... voici du pain et quelques fruits... c’est tout 

'piM m'a été possible d'avoir. 


Nous passerons rapidement sur les huit jours pendant lesqueb U 
mère filoloch et Héiié habitèrent la grotte. 

Os huit jours n'udrirent pas le moindre incident digne d’ètra men- 
tionné dans ce récit. 

Hébé s'halNluail à appeler la vieille femme : ma mère. 

I.a mèn; Moloch, ainsi qu’elle l'avait auiuMicé, lui apprenait à lira 
l'avenir datu les lignes do la luain. 

Nous savons déjà qu'Ikbé avait le goût le plus vif pour les sciences 
occulk's. 

L-s leçons qu'elle nvcvait lui olTraient un intérêt jprodigieuz* 

Somme toute, celle soiiMinc passa vile. 
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Une apn's-niiili, !a tiicfu .Mc-îjch aninnYça qu'elle atiUl fixé le dùpart 
U Cf mètin' jour, h la toiijlièe <le la nuit. 

En uiciue teiu|>« elle ilêaoua uu qu’elle avait app<.Trk’. 

Elle en tira daboiTi utt costume moresque, cnrkhi lie tM'quius eu 
culv^: doré, poiâ un petit pm>;uard U un tambour de tias4pie. 

Kilo lit revêtir le «x>»lumi! moresque û Ilèbt*. 

Elk lui l.iva ciisAiiti: le vj<>i;;e av4X une eau daii^ laquelle cerUûueâ 
1 iittles cueillies sur la roonta^'tie intusiiiicnt depuis deux jours. 

Cettueau doiiia au visaqe <111(1» .uulku de sa |»àK ur lubilueik', 
une teinte liruiu- et cbaud *,^! uiblable ù 4x-Uc des ikdiéimeiuic» ueei) 
60 US le suleil biAUnt dus E-pajiu s. 

— Vous Voici iucL'<untais:>.il<k.', — lui dil*eilti ensuite; — auX'U 
mêmes quivoui; ont arrèteu iirvous rei'oiuiuitraieut pas. 

La mère Uolucb üt aussi subir qiu'kpies luudiiicationa à aou propre 
roslmne. 

Elle noulcva une gnisse pierre qui sc trouvait h enté du lit. 

S'US ceUc pierre rlle prit une bourbe CMniviioiit quelques pièocé <k 
mouiiaiti, et «prclle mit dans sa pjclu-. 

Elle noua dans uu buge ce qui ri-.-litl du pain et des fruits qui avaienl 
foiinc, ptiulaiit uuo seuaiiK-, t«uU.‘ leur u«>iirriturc,it elle attaclmce 
puuuU a rvxUtiiiite d'un Lit >u UoUk-ux. 

C« s prèiuraurs achcvvs, la im're Xlolndi attemlit que rubapurilé 
eût env:ilii k; ck'I, puis die ilit à Ikiié : Paiiuus ! 

Et toutes di-ux éorliieul di; la gi.<Ue qui Uur avait servi d'a«ile. 

1^ jeuite tille avait son i>eUt p>ji,;ijaid uu cùté ut tenait le tambour 
de basque ù U n'tùin. 

Anics un vtkv.tgo lent et ruvriut, i^ » deux feumicft atleiguircut les 
fronlaus de France, sans ovo.r eu ix au'nailcr des dangers rûeU. 

Ou les laissa p.i?MT et on kiir indiqua U <lirectiuii dans laqueUo 
elles devaient nianlKr pour su rauproclief du Paris. 

Ikqiuis loiigkiuiis k's iiMM iabbs pi ees dargeiil qui formabut 
loutr U ro»^*>u^'e de.4 voyageu-es ét.a. ni iqiuisuus. 

Ilcbc, ayant it pris {>;ir ixxasùin »oii amb u iiiétkr, dunUit sur lus 
plaees des vUld^L-s, en s'accouipa;:iaut du tambour b.i?tpiu. 

\£i <iuelques sous qu'elle recevait tiunnUtaivUt à clic cl ü sa coutr 
pagne du uu pas mourir de Uiui. 

XIU. — L’U0TKLLEI!.ie UC FORG AKUâ. 

t'u sûir, X chiqiiaut«;>cinq ou > 'ix.intu lieues de Paris, Hébê cl U 
rm it' Slolocb arnvert iit dans uu village et s'arivUtrcul cti (au: d'uuc 
liAluIkrie d'assez niinTable AppTrcucu. 

Aurdi.ssiis de ti pi»rlu du cdb: U ôtdleriu se ktUii^ail uuu lourde 
plaipio du fer battu, suspendue par deux crampuas à uuu sorte du 
pol'licc. 

Sur culte coseiguu SC voyait, pciulàl builu par quelque artiide 
nomade, uu animal quasi (auUUujuu, nioUic sauglii^rcl moHiê o>> 
chou, revêtu d’uiK i>rillaiiU!unuun;,dei>uutMir 8e.s pattes duderriuru, 
cl brandusant un gluivu lljtniKiyaiit. 

Au-dessous su li^t ccUu légende, tracée en gru$ caradeivs : 

AU POllC ARVIÊ, 

W»X LOUIS. 

Uélié nt résonner son tambour de Itosquc et oominenca i'm>u de ses 
cbannius. 

L'ik: demi-douzaine <le fiimmes et d'cnfariU, eld**ux ou trois iiay^ns, 
suriiriul dus iiiaiiioiui lus plus voisuics et vinrent k>rmor k. cercle au- 
tour du la chant' usc. 

Iduaiid «dlc eut achevé, aucun de» auditeurs ne kniilla à sa poche 
pour en rettri-ria moindre pbeedR cuivre. 

-llébo nu recueillit pas uu hhi. 

La mûre llolucb pro|Jusa alors aux payvina de leur iHru la bonne 
aventure, nioy« nnaiit la plus tiiüdiq io rélribution. 

ifaU il» s'vloiguùruDt aussiltk, cii<l»>iii.mtlous le» <l'un cllroî 
iKiii ispiivoque. 

r— Nous 6 oupi 2 roD 8 mal eu soir I... — inumiura liéhéavec un sou- 
rire un peu triste. — Coiubiuii vous n'f-tc-l-il, nia iiiciv? 

~ l*o.H tout à fait trente suttii.— tv-poïKlil la iiièi'o M->k>cb. 

— I*r>urccttc somme, on nous d'in:n-ra biun du piin cl du fronuw, 
et deux bottes de paille sur l<r>qucUfe nous dormirons... 

Les deux fuimncs cnti l'iviit. 

Le iiuiitre de rhôteik-riu uUiil im înuunu gros et court, de raspccl 
le plus sinistre. 

line double cicatrice lui sUlonnait h ligure et en augincntait la rr- 
poussmitu rtraugi^té. lui pmiibre de cos cjc.xtriccs clait une kuigne 
biMfrc, partageant en deux parties U joue? gauche. La hucon'k* al ait 
d'upe uiviUc a l’autre au-deh-aui» du iicz. La levre ^u(»éiiouro tu.ui> 
quail cniicrcnicnl et lais‘-»ft voir des ikuil» écartées et pointue» 
comme <X'lk» d'un loup, enchâssée» dmis de» gencives mdrâtres. 

-- Uu’est-Ccque vousvuukxt— demanda Lrulaleiuent cd homme. 

— Peut-ou couciuT et soucier chez vous?— lit la mère Molocb. 

— Oui, eu payant. 

— Combien uous pn iidrcz-vmis? 

— CcU tk'peud du isoupcr cl du courber. 


— Voilà litut ce que nous po&siNÜons, — dit la vieille k’inmc en 
tendant à l'hùtclicr lui ptéuus du cuivre ijui baUotUdeot ad fond de sa 
pouhe. 

' Ce deruier k*» compU d'qi| Rir dédaigneux, ftt qm grimaee sigui* 
ticativc, ut glissa oe» que^p^ sous dan» la poclN'de H vcale. 

— • On vous nourrira et tqi tous hétau^a en c oasét ^ oce,— dit» 
il ni»uilc. 

U b’urma d’un loug couteau. H nnipa un gros morceau de pain dur, 
uu Iraguiont étroit de lard ranai, et, mi ttant lu tout sur une petite 
Uble, avi« lino cruciieiruau «t un gcdickt, il ajouta : 

— Voici Votre souper... Ouaiit à votru clLambre, h voilà... 

Kt, tout eu p^irlaut, il ouvrit la |)orte d'uii cabinet ivoir ut malpro- 
pre, <Uii» kqucl üu voyait uu qukuicclkiucul ik butte» de paille. 

fk'UT }k)uic» s'eu ccliaptHiruMt uirrayccs. 

l ue leuùti'u, doiUliiua k-a carreaux uloïunl ca&»é»| ouvrait sur la 
losM-'-cmir. 

Hébé et U mi-ru M'd>>ch nuiiigirept ln>.laticnl la mlséra^ nour* 
lituic qui knr t-lail ofli-rti-. 

I ue (uU que leur ajqiélil fut apai«é, ut eda arriva bica vite, elles 
Sorliruit de riiêlelluriu. 

La soirée cUit m igiiitlque. 

TouU'S deux »'assiri‘Ul sur uu banc de pierre placé à cdlé de la 
pmi'-. 

Elka étaii-ut lit, depuis duq uimuU-» , n'échaaguaut aucaap parole, 
quand uu bruit ik- grulol» sc lit enk-ndre h quelque distance. ^ 

UivuU'il apparut uu groupe, coiupoaé de deux pur^ùuucs et d'un 
ubeial. 

la: clu-val « tait de (lutitu taille , très-maigre et btiarruBepI capa- 
rao.uiDé. 

II portait autour du om un collier orné des sonnettes retentissante» 

d>>ut itiius venons de jiarlur. * 

Sur lu large hdt iie ce cla-val étail a»»i^ une lemme dont on ne 
pmvait voir la figure, car elle dU()arai»»ait kul entière sous les long» 
plis d'un voile épais. 

' Ikrrièru cette femme sc trouvait uive valise de cuir, saÜdaBtant boo- 
ck ‘0 avec des cxirroks ctdes cadtrus. 

Il cùl ck ilifiicilc d'imaginer quelque chose do plu» étrange que 
la ligure < t la t>urnure de l'iiommc qui oondiiUaitle cheval par la 
bride. 

(à-tto créature bizarre rc»scmUait assez bien à l'un du ce» gimiun» 
gardiuis de trésor» dont le» lOgondos <lu moyeu igu pcupiaiunt le» 
royuuiucs ''Oiilerraios. 

(aA UoimiM! singulier u'avait pas plus de qu«dre pivd» du tout. 

ü était bujtou par devant cl par derrière. 

visage anguleux, jaune cuuunc l écorcp d'un citron, offrait une 
expn-Àsiuii taub‘4 joviale, lauiùt vITrayée. 

Scs jiutits yeux gris, cUgncdatit», »cmblak-iit à U fois réjouis et 
l'i'aintirs. 

Sa touche large et bien meuWée exprimait, comme le» yeux, tantôt 
lu salisraetion, Uulùi rinquiêtiuk'. 

Le cràiie al^lumeut diauve du f>clil homme amlrasUil avec sa 
Ihirlw rousse cl toufVuc, mêlée muches blaiMtos cl twaba.iUiWW 
sur sa poitrine. 

Il portail uu vêtemeut de voyage fort simple ut qui no pouvait, en 
aucum- façon, attirer raUciUioo sur lui. 

Ce personnage grolusquc pouvait avoir de soixautu-wx à soixonb:' 
dix an». 

Arrivé on faou de rh'McUeric, il ralentit te pas du cbùvol qu'il coü? 
dui».TiL et, enfla, il l'arTéta tout à kiil. 

— Ile ! l'hôle... -r cria-t-il, — l’hutc... 

Sa voix clait aigtx: et dlu avait un accent iloUcn lrù&-pr(Aiuiiw;é. 1 

maître do rhôtcllcric parut sur le »cutl.. • 

Son visage difTonne u’êlait pas niom» renfrogné qu'au inouuat oA i 

il parbH àia loore Moloch et a IleU;. 

— Ou’ust-ccquc vous voulez?— - dt‘iuan<la-t-il. 

— - Rcut-on loger chez vous? 

— Vous voyez bien que c'est uuu auburgu. 

— El souper? 

— IVmrvu qu'on ne soit pas trop difTicUe. i 

— El mettre mon cheval a l’ikurie? 

L'bolc toussa les cpiiiies et ne »c donna pas la pûiu de rvpuodca. 

Le petit hmmik' reprit : 

— Il me but dtmx chambres... une pour ma UUe... l'autro |>ouc 

moi... Il m'est indinérvnt que la mienue ^^it uu vrai trou... pourvu t 

que ma lllle sc tnmvo bien... 

-- Vous aurez deux chamLrus, et dLc» seront belk» Tuna cl l'autra. ) 

— Et pour souper? 

— Il y a un mura-au de viande oiit au (bur. \ 

— Est-ce que veu» ne pourriez los taire cuire un poulet tMur ma 

aile? f 

— On lu tuera. . * 

— Et tout uela ne coùterà {>o» trop uborî 

«— Jo Vous ferai payer ce que cela vaudra... 

— C'est bien ce qik je vuidais dire, \uu» nous traiterez ou coi^ 

eciciice... en tonrièb' liouiuic... I 
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— Je soU wn honnâle homme» monsieur le voyageur» entender- | 

I 

— tli ! iuon»tL'ur l'hAte. je n'eu ai jamaU douté. Oà est récurieV ' 

— Dans la cour k gauche. i 

ie vais y luemT m>.>n cheval» quand ma tllk sera descendue. 

Voulez-vuiis» |tcudantce teio^lâ» ta cüiiiiuire à la ohauihrv quVUe 
doit occu]>er... 

-» Ün luénera votre cheval. 

— Nw... non.,.— dit le hcnmie viveotent, — je veu» l’installa 

raoi-iuéuM devaut mhi rÂtelier... c'est une bonne Wle, et j'y lieu» 
beaucoup. 

U ne vaut i*ep>.‘ndant |iai dix éai».,.—Diuraiurai‘bdleaâ»ez haut 
pour être entendu. 

ijË lictU luMume IM' fy'>pn(iidil pas. 

Il s approcha de sa tlllo, ut lui dit } 

— Duborali ! nK>n enfant» appuic>toi sur mou épaule fsair sauter h 
terre... 

iM^btirah, — puUifid tel était le nom <lu cetle feinine,— lit i«'nd>lAnt 
de s'appuyer {dulM <|»'ulle nu B'ap(Hiva, et» s'elan^'ant k;^rn^iii*'nl» 
touda le Mil du Imut de sc« petits pieiu. 

En ce uiouuuil» Ica plU de son voile s'émrlèreid. 

Uébé eutruvit uii visage d'une nMrvciUeosr beauté. 


XIV. — LM oançoM d’éiCubis. 

CrpcpdanI, taudis que la|eune fillu oniduile par l'hdtelier entrait 
dans la maison, te petit )i>muue à figure et i totimuru bizarres se 
dirigeait du cùié des écuries» tirant bmjours son dicTal par la 
hrido. 

La baase-nnir n'êtail pas mieux tenua que le reste de raube^*e. 

Uca amas du fumier etd’iiumoiKtieesde toutes sortes i‘euo«iQbi’aki}l 
et ne laissaient |x>ur ainsi dire aucun pa-ssage libre. 

Avant d'ainver à i'écuriu» ou plufM à l'etabic, il fallait (mtrur 
juaqii'au'duMtus ^>b cbevüka dans uœ fange noirâtre ut mal odo- 
rante. 

Le petit vieillard, en accompiwimnl ce trajet perdieux, jura, pt'^ta» 
et appela vingt fo«B à luni aide te uieu d^Abrahaiu» djsaac et de 
JaroL. Enfin il parvint â Iitablu. 

Ene vacbe et un Âne» )us<{u'aux jam'te dan» une boue presque 1i- 
{uildc» iiièditaient cAte à cdtc» et d'un air |U\>lbudctnent triste» en face 
iTun râldsur vide. 

Non loin d’eux un grand gaillard ronflait» étendu sur un tas de 
litière. 

Eêvedlé |>ar te bruit que faisakut le cheval cl le voyageur» il se 
jcva et fit quelques pas en avant. 

Celait un jeune buui mu dont la mine ne semblait pa.v plus avenante 
que celle de I'Im'ac. f.a |ictile vûrute ravaît coiiiptetement déiiguré» et 
son visaucofri-ait des cii'atrictâ rougeâtres» presque aussi hideuses tpie 
tes balatro du son mailre. 

— Alteodcz» — dit-il» — je vas vous donner un coup de main... 

— Non... non... ce n'ost pas te peine... — s’ea-ia vivement In 
petit victUard, — j< ferai bien Uml «euL.. trouvez-inoi seuleiueut du 
Lin et du l'avoine... 

Hais te gardon d'écurie ne suuibte tenir aucun eonipte de cette re- 
cotnniandatum 11 porta la main sur le barnactienicnt du rte^val» et se 
mit eu devoir <l'en d«>boucier les sangles. 

Le petit vieillard donna des signes manifi'stes d’iiiquiêluée. 

il UMuna vivenii nl autour do son cheval et dit : 

— Eh bienl «k’i>ridca-te» puisiiuo vous y tenez... il sera temps «te 
le dossclter plus lard... 

. — . Alit — répliqua te garçmi» — je vais d’abord dter ce porte- 
manteau... 

Le vk’iilard pâlit. 

— N'y touchez pas!— balbulia-t4l. 

— Piairquoi donci 

— Oh! pour rien... je voiilats dire : nen no presse... 

Haisdejà te gardon d'êcuric avait dénoué les lanières qni attachaient 

la valise à la !>eUu. 

4.'agitatiun du vicillanl était à son comble. 

U s'eUorça de tirer la vabso à hii. 

Le garçon, plus Tigsmciix» l’avait tirée de son cAlô <4 te soutevait. 

— Àh! bahi — Ul*ild'un air d'éloimeojent» — ctnnmi: e'esi lourd I 
cela pèiui au lûoius cinquante livrvsl... 

— Olil... vousvoubz {dainanter, nHinami.t. cimpiante Hvres!.,. 
y pensez-vous!... 

— Si c'cid de l'argent qui est là-dedans» la soaimu doit être un peu 
ronde!... 

— Du l'argent !... Dieu d’Abrahaml... d'isaac cl de Jacob!... de 
Vargeiit!,.. 

Et te viuiUarid a'sftuna de rire. 

Hais SU) hru clail cuûlraint» cl en quelque sorte convulsif. 

Il poursuivit : 

— De l'argent!... ah t je te voudrais de tout m»>ucmur!... je- «rais 
plus riche que je ne te si^t— , hclas!,' ' 


— Mais, qu'cst-ce donc? 

— Du plumb, mon bon and... de pauvres peliu llogoU du plomb» 
et, znm, queli|ucs morceaux d'élaia... tout cela ne vaut pas quatre 
écus!... 

— Vraiment?... — fit te gar^ d'un air ironique. 

— Aussi vrai que je m*ap[ieUe ExécUiel Nathan 1 

— Ah! vous ètaa juif?... ' 

— J'adoru te Dieu de mus fterea, et» quoiqu'il abandonne son tervr 
teur dans la misère» foliverve de mon mieux ses commandements..,^ 
— Mon bon ami» voulez-vous me rendre culte vahse» je vous en' 
prie... 

— Toitdez les bras» — fit te garçon. 

Le juil owit. 

La sacnebe <te cuir hii fut jetée à tonte volée et 1) faillit ployer sous 
le tHtids. Dans te choc, un bruit métalliqiteet aigenlin s'eu écliapp.v. 

Ite (lâte qu'il était» te juif devint livide. 

^ .Mais te garrttii d'ccone sembla n'avoir fait aucnne attentioii à U 
demièrt! (tarliculanU que nous venons dé rapfun-ter. 

— tJtt'esl-oc qu'ü faut donner à votre lùdetY — di*n)Anda-t-il. 

Du foin et de l’avoino, mou h<>ii ami... en aüM;z grande quan- 
tilc pour réparer les forces de l’aniiiuii... mai» utéivogoz ma pauvre 
bourse... 

— Soyex tranquille^ eela ne vous coûtera pas cher. 

— El', — reprit le juif» — si vous atvz bien s<dii du tua bète» fl y 
aura qiuiquo cho«c pour vous demain matin... 

— Ah! vous couchez ici? 

— IÙU9 doute. 

— Eli bicu, dormit tranquillr... te bidet ne manquent do rtcti. 

Après cette conversation, Ezi’x'hiel Nathau» portant dan» ses bras 

sa Talt.<ie, quitta l'étabie» traversa de n-juveau la bass<*-cüur et entra 
dan» rteMcIterie. 

Hébé cl la mèru Mutech se tnmvaih nt toujoure sur le baiK auprès 
de ta p«rte. 


XV. — MArriVB ET VALET. 

Montons s’il vous (liait, uii premier étage et rejoignons-y te juif et 
sa fitte. 

Eaichit'l Nathan cl Dtdiorah,— nos tecteiirs Tout déjà compris sans 
aucun tte>utu» — mmiI ck-ux ancionnes cunnaitoauces w b rue 
Saint-Honoré. 

Nous ii'ciitrurons donc dan» aucun détail rebtivement à la jeune 
fille. 

La pièce dans laquelle cite se trouvail» et ipn coimnuniquait avec 
une seconde ehambre» étaK grande et dans un état de dcbbrcnicut 

prodigieux. 

Lu plancher, gercé dans maint endruH» treaibbit sous les pas de 
celui qui le foulait. 

Le lit, recmrverl d'une maigre paifl.isse» d'im inatda.» probteau- 
tique et de draps d'uue blancUcur suspecte» était à baldaquin cl à 
oulonnes terses. 

L'une de ces colonnes Tnanquait. 

Qu'.‘lt]uu.v kMfttfS dérhiréi-s» ayant été jadis (tes rideaux de tmte 
peinte» pendaient accn>cbécs au ’balda<iuin. 

Une antique «oiniiwxte, ventrue rt Ihmeiis', et deux buteiiit^ metia- 
çaiit ruine, complétaient h: iiMilHlicr de- cette rltatiihre. 

Ajoutons ce(>endant, uiur RU'ihnire» une c.igi; à poiiIcLs vide, deux 
sacs de noix, et, sur la cheminiS», une bnultilte srrv.-uit de flatubcau» 
dans te goulot de laquelle était fitlurc une cboiidelte. 

Déborah, anfisc aiipn's de la tenèlre dan» te plus solide des deux 
butruils» attendait son père. 

Elle fixait sur tes solives noires cl enfumées du plafond son regard 
distrait et un peu rêveur. 

I)êft .> 0)0 arrivée dans U chambre en question»elte s'était débarrassée 
de son voile» et» au tnilieu de l'ignobte et sordiite. misère que nous 
venons de déo-ire, eHe rcssrmblan à une jeunH mne. 

pour rmpriintor à l'art une roinparaisnrk qui mnis semble juste, on 
eût dit une lélc spk-udide, (leinte p.ir Raphaël» dans un cadre du Ikns 
vermoulu et couvert de toiks d'araignées. 

La porto s'ouvrît. 

KnxhicI Nathan, oontranant à «errer contre son emor sa précteuaç 
valise, paiiit sur te seuil, conduit par le maître de l'hAtetierte. 

Ce dernier n'avait jia» encore vu Dcb»*rah à vi-age découvert. 

En face de oette ravonminte beauté, il rciiila cumme ébliHii. 

Puis ses pniiiuHes s^aHumcrerit» un écbir d effroyablc cuncuptstrnee 
jaillit de scs regards, un rictus cHrayont agita la place vu aurait dû 
se trouver sa tevre supérieure, 

remlaot quelques scrondira», te visage du gros bocuni^ resscoibU à 
celui d'un nuMistrueux «tiyre. 

Ni Natlum ni Déborah ne remarquèrent cette exrrcs&loa. 

— (>uand xoulci-vuus souper? — demanda l'hola avc« #on loi 
bourru. 

— Quand te souper scra-t-ü prêt?— fit Nathan. 

— Dans une iKurej il faut te toinpa d'attraper 1e poulet» de te UMt 
et de te faire cuire... 


« 
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— Eh bien. »nU. dâm uoe hr-nrc... 

— M-angcrR'Vous ici, im cti ba«?... 

— Ici !... ici !... — dit viv^nient N.'ilhan,*— je ne veux pa* que ma 
lUe d4!5eende dan» la &aUe ctHnoiuttr... 

C«l bien... on viendra dre^-er la l.'iWe Imil îi 1 Irfun*... 

Et I hôie. aprH avoir jeté un donûrr ri^ard Kur U:borah, sortit 
de la chambre et refcrm.’i la porte derrière lui. 

Nathan te dirigea vtr» lu* ht. 

Il prit la valise* cl la déposa avec pi>’'caution sur les mnlrUf . 
Nathan s’apniHicha onsuile de sa lillc^ et, âpre» avoir mis un 
baiser sur son Vau front, il Uii dil: 

» Quelle frayeur il m'a faite louttil'heiirr!... 

Qui donc, mon pi*n*? «leinandA Itelmraii. 

Ce gai\x>n d'écurie qui m'a aidé ù ûh r le liarnarUctucid de 
i?oboom... 

— El, comment cx'ta? 

•>- Figure-toi qu'il a voulu détacher lui -ni*>iiie U valise... 

— Eh tient 

— Eh bien, il a fait U remahiue quelle était li.>rriliU.‘tnutil l.virde 
et qu'elle devait cuiitcnir une grosse foniDu*!... 

— II avait raison, ce lire sciiibk*... 

— (Test jiuitrinciti p.ar« i qu'il avait r.ii^>n qu<- je Hviiibbii»!... fonge 
doncl .. vingt mille écu«, en or H i-ti argent, nuis rtuiqUer 1rs lii].Nixl 
quelle iroprmience de voyager avec de sx inbldbler vakiirsl 

— El, qu’avei-voii» ixqnuidu?... 

— Que («la pesait he.viic«mp et ne valait guère, attendu >111 d no 
s'agissait que de petits lingots de plomb et d etaia... 

— F.l vous a-U cnit 

— Hai'taileiucnt. 

— Alors, TOUS n'av<*z rii*n ii rraimln'? 

— Non, sans doute; mais ne vniU-t-il pas qu'il s'i^t avisé de- me 
leUrr la valise sur le» bras! les vens, en s'enttv-( lio«piant, ont fait im 
Viniit auquel U était impossible de se tronqH-r, (Miur {leu qii'Mü eût 
?*orciUe fine. 

— C«ci est (kheux , — dit la juive ih* l’.nir du momie le plus . 
dilTérent. 

— Hcurcttsimient,— poiu>uivit Nathan. — lieim'u-enient qu'il n'a 

r u» eiih'odu... mais je le jure, par le Iheii d'Abrah.viii, ü'Is.'ioc et de 
vcob. mie je m'rsliimTat fort thrun.-iix quand tout ccl urgent sera en 
sùnrté aanste colîrc-fnrt de notre logis... 

Combien nous faui-il encore du jour» m^ur arriver à Païui, mon 

piTct 

— Cinq, mon cnr.mt. 

— 11 me tarde autant qu'à vous d'arriver, car ce voyage à clicval 
«St bien fatigant... 

— C'est toi qui as voulu m’arcoinp.vgni r... 

— C'eM vrai... outre la crainte de rv >ttTlonfe seule à f'.iris, U m au- 
rait semble que sans moi il vous arriverait qudquo luiiibcur. 

Chère mie!... 

Et Nallum embrassa de Douveau Déborali avec la plu» patt ria-llc 
tendresse. 

En ce moment, une sorte de marilonic au labbor gra» vint dresm r 
la tabli' cl iDi'Ure le couvert. 

La chandelle qui »c tnaivail sur b chmiink prit pUc*! au iiniK-u 
de la table et fut allumé)*, car la nuit ebit vniiK*. 

Quand la servante eut artk'vé tant bien que 01.11 sa l^sx^iic, .Na- 
than s’apprnclia de la px>rtc, alin de se rcudrv C)»uipUi dc> uiMycn»dc 
férmeturc intcrieiire. 

Ces moyen» étakml asseï [m*u »nti«Cii»anL«. 

La serrorp. toute dclraquLV, laiss.nt beaucoup àdésircr sou» le ra^»- 
port do la êohdité. 

Mais il y avait un petit vrrmu. 

Aürê*ci*l esanieti, .Nathan p^•céda à rinspectiun de b secomU* pi*' c«. 
Elle était (Uns nicnrc étal de débbmiaiit que la pri-îmcre, 
«rulemcnt on n'y voyait aucune jiortc de commun'icaliou avec le 
dehors. 

— Tu {uvndras celte chainitre, — dit-il à sa tille. 

— Oui, mon përv>,>->ré{M>itdit-e11e. 

— Au moins, aîusi, il serait ini|i«ssiblo d'.irrivcr à loi sans |wi.'Ser 
d'abord devant moi, et, en ras de pcn'i, j'ai là deux coaqiagiuHi» <|ui 
Ae Ikadinent |>oint... 

Et Nathan tira de scs poclies des pi-UdoU de |M'lilc dimension. 

On servit le souper. 

11 («nsistail CD œufs frais, en un iiiomiuiu d>* viande cuite au f(jur, 
et en un poulet rôti, avec du puni et avec du vm. 

Le» Æuf» avaient six semaine» de date. 

Le morceau de viande était avanro. 

Le poulet était un vimix ooq. 

Le pain était dur cl le vin aigri. 

Nathan et IMIxirah purent à peine mangev. 

— Ah! 1)» brigand»!... — numnurait k* juif, — qm*l rl S'il» 
Doumssent Robuani delà même f;u on, la niaUwun'usc Ikdrjjc pourra 
p.is te porter demain! fie «pii ne te» t mpêchera pa», b s Amakvites 
qu'il» MMit, dl^ mni» faiiv payiT huit eda bii'H clKrî... Qu'iU hulüI 
niou'ids, jus)]u'à la quah^iTlèiiicgéiicnilHiu!.., 


D)“bnrah s’cffurç.’i de calmer son père, enlui afflmrmt qu'elle n'avait 
|ia» k* muinditt appétit et que son unique di-sir était de prendre un 
peu de repos. 

En conséquence, la jeune fiUc se relira dans la chambre qui lui 
était do^Uuee, et Nathan lit ses préparatif» pour la nuit. 

lU claient des plu» simples. 

Le juif ôta le. invcrsin de son lit et le remploi par sa valise de 
cuir, autour de laqui Jk* il roula les drap». 

De celle laçun, et tandis qu'il dormirait, sa tête reposerait sursoo 
trésor. 

Il traîna jusqu'auprès du lit la table sur laquelle le souper avait été 
servi. 

Il visita avec le plu» grand soin le» pierre» et les amortes de scf 
pistolet', et il les pmça sur la table, à portée de «a main. 

Ceci fait, il »c cuudia. 

Il clcignit la lumière. 

Mai», au beu de songer à s'endormir, il sn mil à rhcrcher à qnriV 
bonite et lielle opération d'usure il pourrait cmpluycr I» fouil» qui 
venaient de lui n*ntrer, 

L(‘ souuiicil, avec tum cortège de hante» illusiuiis, était dê|B dfv»' 
cendu sur Kt» paupières de IK-liurah. 


A rofsiirs que le crv'pusculc faisait place à b nuit, U fraîcheur Jn 
stur aii*gtiiL-nUil 

UiK'uii'd ctu.^c fra'icheur devint telle, qu'Hétié et la mère Moloch 
diiiviit )|U)tti*r le Imuc de pierre sur kquel elles avaient été aswvisc» 
ju-MpD -ti, et n ntfvr dans rbôudlcric du Porc nmté. 

L>* lualltcurcux r>>q destine à être servi sous k* pseodonynie menteur 
de (HHiki, au HAipt'r du juif et de sa fUle, hdissait va membres uU- 
qui> ilcvaiit un feu niatgi'c rt nul entretenu. 

L'hôleber ne se trouvait pa» dan» la cuisiitc. 

L'ignoblc mariiome dont nous avons dit deux atol», agitait avec 
une ciidkr de boi» le con!£Xiu d'un cluudrun pose sur les cutdr^ 
cliaiidi's. 

Elle ne Ht |tos atteutiou aux deux femmes. 

Hébe ouvrit U porte du cabinet rempli de paille dans lequel elk'S 
devaient omichcr. 

Eik-' «-nlrefeiit dan» ce c.abinet, ref**rtnfTcnt la porte sur elle*, rt, 
l4«ite» fri»6«mnanlfï., c.»r les vitres cassée» laissiicnt i>érK-trer Pair 
de la nuit, elles s'étendirent »ur lo» butte» de paille où elles ne lar* 
dorent pas à »'endurniir. 

PliiMcurs heures s'éi'oiilèn'nl ainsi, puis Pimpressioii du froid de- 
vint telle, que la soulfranre rcveiila Udiu. 

Igi nuit iK vailétre avanr)^. 

La luue, aux deux tiers de sa crvustnance, jetait ec* rayou» blancj 
par la Imètru hrtsi'i*. 

A o'ilo lueur, s'en niéilait uik; autre plu* vive. 

C'eUient des clarté» inb'rmiltmitirs qui Tenaient de la cuisine, à 
travi-rs k*» fenb s de la |N»rlo. 

Ou ciib-ndait au>»i le bruit tnnnotnnc de v«tix «HoulTécs à dessein. 

Ilelé sc leva n>riir remJre un peu de .•hKqilesse à se» miTmbrc» 
engourdi» et end«>l<>ris. 

.Uaelnii^emcnt elle appliqua Pun de ses yeux à une fente des pbii- 
ch' :» di'joinles. 

l-.llo vit qu'un grand ku de samicnU pctilUit dans la cbcniinéa, 
avic une U.imiiie chauile rt j^tyi'use. 

Deux hl•Ulm4-s. a»»is au|iro' de ce f» u, se Tcrsiienl, à tour de lôle, 
le vin violet Ooiihim dans un grand broc, et causaient, penclié» Pim 
ver» l'autre. 

Cr* ik«ux homme» étaient le jnatlre de rhôtelkric cl son garç >n . 
irècuric. 

Us (lariaient lias. 

Mais l oft S.IÎI combien est prorimd In «lonce des nuit#, et com- 
ment la Voix bumame se distingue au nidicu du calme de la nalurr 
endormie. 

IkLé écouta. 

Voici ce qu'elle ciikndil : 

— Je te soutiens,— .murmumit le maître,— .que ce viom petit j uT 
bossu ol pauvre omiine JjI», et que Unit ce qu’il piurra faire sera 
de me payer demain son ècot... — E*i-ci.* que, s'il avait de l'aiy 'il. 
il Toy.ig) rait avec sa lille en pareil l'^piipage?.,. — mui bidel ne v. ui 
pas lrui« ptrt.»le»!... celui qui r.ichclerail àce prix g<*rail vokl... 

•— Xüu.'i n'avez donc pas vu la vali.-a*?... — deinatida le val^ 

— Lue petite vaTisc en cuir noir, tuut usoe?..» 

— Oui. 

— Si, pardieu! je l'ai vue..# 

— Mai», Pavez-Vous eue entre I2S tnaîcs? 

— Non. 

— Eb lieu î elle ol assez lixgxlc iiour fatiguer la main uui la 
puîc!,.. 

— Qu'esl-cc qu'il ptul y .avoir •loi ms?... 

— N uilà c - )|uo j'ai d* uwndè au jii.f l-»»su. 

— lu que t'a-l-il r»’*|Kuidu? 

— Qu.- c'elail du plomb rt di P•.L 1 iJl, 
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Je parierai* qu'il S rai. 

— Et nifû, je mettrai? ma tèk* à couper qu'il mentait. 

— M.1Î», nmirquiM, eiitiii 't — piiunpiiiit 

— Emir deux raujuii». 

— la-HpirlIr*? 

— D'abiird, |»annî qu’il avait urh* horrible peur de nto voir luKtrc 
la main Mir rrtte vali»e... ai je l'ai EjucInt, n'c»t malgré' lui... 

— Kl cm^uilo? 

— Ah î Ptisuili*, parte qiiVn U lui niidimt. j‘.ri onlendu «li&tiiuie- 
meiit le bruit que |>OKluis4‘nl des louis et d(*sccus qui !»e elinqucnt... 


XVI. — v.^E cai^cniE ai* coiît j»r fec. ( 

t'u iui»taiit de rilmoe suivit le* demirm» |ian>li^ «lu vaU-t. 

iqjj* le niailn* drmanila : 

— Ah çà, es-tu bii*n sûr d'avojr entendu «!«•* «i«w se ehoquer?... 

— Si j’i'U suis 'ùr?... ahl mais^.uui, que j>n suis sûr!... «.H il i 
n y avait pas rien que des ccus, j’en n-|>utids, il y avait au^si des ! 

]<iUIS... I 

>— Mais, alors, cela doit faire beaucoup d*a^/ent... '' 

— Ah! ma f«H, jo le crois bien, plu» d’argent qu’on ne vendrait | 
le Pore üntxi et deux ou trois b<j(elli'nc«t «‘t<raine cdk‘*d eiicuru ! 
avec,.. 

— Mais, alors, si j'av.iis à moi uik* sruntue puiville, je serais riche... 
— murmura le maltn'. 

— Vous Vfuilf» dire : ii'HJS s«ri«>ns ricJies...— répliqua le valet. 

* — Conimcnt, no#/*? 

— ftameî c'e>l clair. 

— Qu«* veux-lu diref 

— Je veux dire, si pannlle aubaine vous tninhait du ciel, voils au* i 
riez trop bon eu;ur [Hjur nu pas partager avec moi... 

— I Vul-drt* ; mais cnmine pareille aubaine ne m’arrivera point.. 

— l>m î^it* — iiiterri'inpit le valet. 

— bl d’où diahk* vcuviu «lue ça nie, vienne? 

— Vous pouvez heriter. 

— Ile qui? 

— De vos parents. 

— Je ii’cn al |ias. 

— Vous cr«>ye 2 ? 

^ J'rn SUIS Hir. 

— Kh biiii, i’iiuaifiiitf que vous vous trompe*, 
l'rctcnd^lu connaître ma famille mieux que moi? 

— Oui. 

— Voilà qui est fort! 

— C’est comme ça. 

— Kt ces parcuU, quels sonbslst Tu serais, tua ioi^ bieii emhjr» 
rassé do le dire. 

— Point du tout. 

— ' IHtes-le d^Mic l 

Vous avez d'atiord un («ctil vieux juif bossu, dont je ne sais (>as 
te nom, mais qui est votre paient le plus proche... Il K«ge chez vous i 
cette nuit... 

— Lui!... miin parent!... | 

— Sans doute. i 

— Tu révrs!... 

*— 11 est votre {urent, puisqne tous en liéritercz; et cela ne tar- 
dera gut ro, car il est, h cette heure, bien uialatk... 

— Mabdi-?... 

— Ohl irèsMlangcreuâcincnt. 

— Kt de quoi?... 

Le vali t regarda tout Autour do lui. 

Puis, U te petieua vers son maître, ci ü dit d’ime voix basse ci si* 
nistre: 

— De quoi? du cnupdccmitcaii que noos allons lui donner tout à 
1 liruro au travirsdu corps. 

L'hdte tressaillit. 

— Malheureux! — balImlia'tHil, — > s/mges-lu bien à ce que tu rqc 

proposes? ■ 

— Si j'y songe?... oui, pardieu!... et vous aussi, vous y songez, 
mon maître; vous êtes las do votre misère... c’est le .si-ul iViyen du 
vuus enrichir... l'alTairc est su|NTtie et elle n’ofln* pas le moindre 
danger... le petit jiiifest vieux et faible... il ne se défendra guère... 

— .Mais, su hU«E.. 

•— Ah bab! TOUS la aaigtK-rtz aussi, pendant que imus serons i*n 
train... 

— Vu«iî... faiidra-t-il donc la tuer romitK’ hui père? 

— * Uaiiic! il me parait diOicilu de faire aulrenk-nl. 

~ Elit: est si belk!.., — murmura l'iiûte. 

— Ah! elle est belle? 

— Je n’ai jamais rien vu de si beau!... 

— Comme ça, elle vous a U|i« dans l’œil? 

— Je dotmrrais la mmlié de cc qu'il y a dans la valise du pèiu 
pour que la fltie suit à moi... 

tut .'uarcliéquiiiu |Kul passe faire... Udi'in-.^'llu (vousoe- , 


fait descrU et nous m«’tir.iil une nuuvaist* iilfairc sur les bras...c’csi 
naii qei me rliaigcrai d flli- 

Il y «nit un nouveau sileiicâ*, qui dura i|uelqui*s secondes. 

Ce fut le maître qui le ruinpit. 

Je pfiiH’ k une ch»»?e... *— lit-il. 

—■ A quoi? 

— l’m- (ois l'aiyoiit entre «fts mains, que fi;mniwious? 

— Cest c«'la qui vous embarra*se? 

— Mais, il me semble... 

— U v.m* seinbli* mal.,, rien n'«‘'t plus simple... 

— Eiiliii... cr* rotlavn s, romi»t:iil les faire «tisparaltreT... rcUe 
fortuiH', comment rexpU«|iK‘r?.<. 

^ bi'oulez, je f lis une siqqiosition : ikui* voici riches, U valise est 
i’i Mous, nous l’uuvrutis, nous fiartagoms; rù n ne nous retient dans 
rv pivs-ci, n'est*re i*a»? 

— Uieri. 

— Nous ôtes ruiné? 

— CaïqiIrU-nienl. 

L'IiôielU'tie du Porc armé tomlH.* en ruines... 

— C’est facile ù voir. 

— Vous u’avei ni l’envie «le la réparer, ui l'argent nikc^ire pour 
tvU'^... 

— • C«>miik tu dis. iiiargimt, ni enviii... 

bh hirii! aU'silôî apK^s le amp Ciit, imii* niettoos le feu aux 
quim-c amis de bv Uiraqur; — l'inc>-iidie se charge d’expliquer la 
dis|Mrition d< ? voyagi-urs, et tiuiix, pemUrit oc tciiq>s*lâ, nous vo- 
guiMis vers d'antii's r|iiu.vl<«... 

— Je crois qm^ ton itbv r.vt iMinnc.., 

— Par«hi.u! si elle est bmnri... » cll>7 «si plus <(iic bonne, elle 
«si oxadlenli*!... — iiniis irons ù Paris... — J’ai lieaueonp i-nlcndu 
parler de l*aris, «.q je brûle de h* rtHiiuilre...— Voyiui.-t, est-ce décidé? 

— Oui. 

— A la Ixtiuir licure!... Hans quelles chambres av«'Z-vou$ rois le 
liossu et sa hll*'? 

— Am nmiieniR I et 2. 

— La |>uii«* f'Tme-t-«‘llc en «bilans? 

— Mal; ptqu’iulanl, il y a un verrou. 

Ca sera lacilc à (léuM)lir d'un coup d’ép.iiile. \m vieux sera sur- 
pris dam son [irvniicr scuumeil, vous courrez àsou ht, oiuije m'oo- 
cu|H.Tui de sa uite... Où hhiI k-s e«Aitcaiu? 

— U. 

Le vftlct ouvrit un tiroir. 

Il y pril deux longs «»uteaux, de ceux qui servtmt k diH^oiiper des 
viainivs crms, et il se mit à k*s examiner d'un air amnai*seur en 
essayant MicciSMT«‘tnciit sur hmi doigt l.i |mintc et la lame. 

Cttt exanvn bniniik, il luK-lia la tete d'un air |M!ii satisCail. 

— Kpninir*!... ébreelii's!... émoussâ-s!.., — murmurA-t-Ü . — le 
tnoH'ii de faire do la Umiie lics<igno av«.*c de si mauvais outils!... 

il rouvrit le tiroir et il prit une pkrre longue de couleur ardoisée. 

11 humecta a tto pierre avec quelques gouttes de vin, et il se mit 
en (b. voir do n*pass«’r les couteaux. 


Au>»îti>t qu'llébé avait « ntenclu et oompris les premiers mots de 
ci'tiç oonvers.iiion e(Tr.*\aMc,pnos'ctait penchée vers la mere .Moloch, 
et, tout en lui appuyani une de scs mains sur U bouche pour la con- 
traindM à gard«.r le sUrnce, Hic l'aTuit éveillée douohnent. 

Puis, la prenant par k liras et la conduisant auprès de la porte, 
elle lui dit tout bas : 

— Ecoulez!... 

La merc M<»lnch prèu l'orL-ille. 

Toutes deux Av*ister«nt ainsi au nh>nstnieux coodliabule. 

— Que faut-il faire ? — mumnir.x d'une voix è iwine dis- 
tincte, quand les projets des deux brigands se forent suOisamment 
devoib^? 

— Nmis enfuir... — rcpomlit ta viHlle f«mme. ^ 

— Et ces malheureux, ii*s laisscrons-m>up egurger?..* 

— Conimeîit rfiO|weli«r? 

— En les prévenant. 

— • C’t^l riw|ucr notre vie? 

— Qu’inqiork?... 

— bl li’ailb'unj, ks prévenir, «te qi^Uc façon? Sais-tu seule- 
ment mi Us Inip-til? 

— Uui, j«' K sais. Avant de rentrer ici, j'ai vu de la lumière aut 
b nétres «le leurs ehambn;*... 

— Mais, e:4-il |>o&<iblc d'arriver à eux sans passer par la pièce oi 
sont CCS «b'ux hoiniiH-s?... 

— Je vais du nioiiis l'cMiayer. 

Kt llclié, joigiianl ractiiiii aux paroles, amoncela quelques boUet 
di' paiik «levant Li fenêtre aux carreaux brisés, elle monta sur celle 
paille, i’ik fit j<MKT «luuceituriit le ctvksi-s dans ses rainures, et, sans 
avmr occarionué le moindre bnnt, elle s'élança dans la basse-onur. 

Li Un»', nous l'av^ms «ht, répandait daot> le ciel et sur la terre les 
liappi's tlcK's iilanHiesclarlcs. 

Ikk* entrev it une t^ltclks à moitié brisée qui gisait dans la lange 
à cûté d’un hangar. 
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C1)i' ta prit, et, s'orientant <k son mieuf , elle la dn*<sa contre la 
oiaiifin de manient t parrenir à la liauteur de l'une des fenêtre» du 
premier eUgo. 

Deux des échelons se Irisèrent sous le poids cependant bien l»’^r 
de son corps. ' 

Cccûnc là chkoiiragcâ pas. 

Elle se suspendit aux monlanU de fccMIe, et elle arriva jusqu'à 
b lenétrc. 

Alors, clic se mit à frappr légèrement avec ses doigts cuutni l'une 
des vitn-s* 

Ce bruit, qu'oUe rendait à dessein peu dîsüncl, ne sembla d'abord 
attirer TaUention de personne, 

I\iur1ftiit Ib'bé no s'était pas lrom{«êe. 

La fenêtre à bqncllc elle frappait était bien ccllo de la diaitdire 
du iuif E^^hiel iNallian. 


XVII. — ntii A L’ÆUVRB. 

Enfin 11 se fit un léger mouvement dans la cliambn'. 
l ue f*rn»e indécise s'apprcha de b fcnêljv, et une vidt qtie b 
fravciir reiidait cbevrotanti*, denumla : 

— (jw voules-VüUs? 

— Uuvm, — ré|K)ndit Tîvcinenl lUlié , — cl iic faites |^aR de 
bruit. 

La fenêtre fut mtre-bàilb-e. 

Puis le juif, toujours trcnibbint, lialUilia : 

— Qui éte.s-voueT„. 

— Une fcuime... — répliqua Hcl>è, — une femme qui vk*nl vous 
sauver... 

• — Me Muver!.., 

— Oui, vous cl votre fille... 

— Mais quel danger nno» menace ?... 

— Un danger de luorll.... — rnrgeut que vous pnrtez avec vous 
a tenté la cupidité de deux h<>mnM:» iufàiiK^l... ■» dans quelques 
mimites ils doivent vous assa.'i.siiier!.,. 

En entendant ces paredtA terribles, Exéebiel ouvrit enraplêteBient 
b femMiv. 

— Entrer... — dit-il à lléiié, on lui b ndanl la main |Kmr l'aider à 
escalader le n-burd de b crois4*e, — imlrer et expliquez-vous... 

Lu jeune lillo s'eionça dans la chambre. 

En quelques mois éllc mit le juif au ronrant de ce quelle avait 
attendu. 

Ezi'chirl Nathan frtsjsonnait do tous ses membres. 

— Mais aloi^, — luumiurait-ii , — iichis suitmies perdus... 

•*- Non, car vous «Hea avertis... 

— Uw- faire? 

— N'avoz-vous d«>nc pas îles arUKs? 

— Oui, des pislolcis, que vuïci. 

— Vous vous en servirez. 

— Je crois qu'il vaudrait luk-ux fuir.., 

— C'est inipoasiblu... 

— P>rurqu>»i? 

— L'écMle qui m'a servi ^iir arriver à vous se briserait sous 
In poids de votre Ourps.., — D'aillenrs ces luMuniAA vont monter, et 
vulre Hile n'rst pas prèle pour b fuite... 

— Dieu d'Abratnun. d'fsaac et die Jacob, ce que vous dites l’st 
vrai !... — U faut que j'évHllc Déborah... — nuus verrons eiiMiito... 
Nalluin courut à U chambm de sa lille et U en poussa la porte, 
la belle jnivn avait été réveUI«k» par le bruit de b (em trequi s'oik 
vrait) elle avait eulendu des voix et, se dfKitaiil bk-n qu'il sc passait 
quelque clKise d'elraiige, db s'élait habillée tbns rob^urité. 

— S».nCTirur!.,. Seigneur î... — balbutia .Nailiari, — qu'allons- 
nous devenir?... que puis-je bire, moi chétif et faible, seul cutilra 
^ ces hommi'sl.,. 

— Ni)Oi sommes diiix, répliqua llébé, — voua êtes armé et j'ai 
un poignard... 

— Quoi!... vous frapperez?... 

— t>«nuT)c un liumiue!... 

Vois Hubù ajnub, en a'iKlra^H-aut à tVl»rah} 

— Ne tremblez pas, madcniuiM'lU', vi4ri' pere rt moi nous smioais 
a>vs dcfimdre 

iM-liurah saisitune des maii» d'ilébc et bscita entre ks siennes, 
on murmurant! 

— Idi! mmlî... merci I... 

Qud^|ues secumb?s s'étaient écoulées. 

Hébé prêta l'tveillé. 

— Silencel... — lit-cUe ensuite en éturolTant lu voix,» siknee!... 
les Toici... 

On entendait en eflet cramier l'escaUer dtvncdinl, sous dess pas 
qu'on s'elTorçait vaiivement de rendm légers. 

Les dents du juif s'entre-clvoqnaknl. 

— Vos pistüleU aonf-üs armes? — dctsaiida Ibbé, 

— Oui. 

— Venez... 


Elle prit Nathan |tar la niaiii et \e pb^a tout près de la porte, da 
ci^lé du liL 

Ensuite elle approcha ses lèvres do son oreille, et die ajouta : 

— Leur iiiteiitiun est de jeter b porte en dedans d’un seul co«> 
d'éMuk M die résiste, et de sc précipiter, d'un vers le lit un ili 
ci»Vnt vous trouver ondr'nui, l'aolre dans la chnmhre de voire fllk^ 
Attendez qu'iU sokm entrés, ne vous liilcz pas trop, d lirez à Iwut 
{Miiant... 

Nathan ne pouvait parler, mais U fit un geste d'adhi^sion ooinpièlv 
à CP qii'ilebé venait de ditv. 

Dmis rcscalicr, le hniit avait cassé. ^ 
i'n silence profond régnait. 

O silence dura a peu pri's une minute, et sonlda long comme uns 
amuie enlkm aux trois priwipaux arteurs de edW senne. 

SKiudaimm entendit nn grattement léger contre le Kâsde la porte. 
Evidenimeut quelqu'un cberrhait le teqiud de la sernirn. 

On trouva ce ioput, H la p>rte flil dimoem<'nt ébninlé«\ 

Mais, comme elle était fcnnèc en dedans à b clef et au verrou, elle 
ne s'ouvrit point. ^ 

Hebù toucha le hms de Nathan pcmr lui (ain^ ojnqirpndre qun I' 
mniucnt dédsit approchait. 

Il y eut un nouveau silonca qui sembla plus long encore que b 
pniiiier. 

Puis un choc violnit reti*ntit. 

l.i's panneaux disjoints (Taqiièrent. b serrure et te verrou furent 
arraches. La porte, a demi Inisi'e, cé^. ' 

Deux honmies, dont l'un tenait de la main gaudie une lanterna 
sourde, iKindirciit ni avant connue doux jaguars. 

A b cbrtè tn'mhlobntc de leur lanterne, ils aperçurent Nathan 
debuit et un piilrdet dans rha<pre main. 

Ijft inaitre de l'IiùteUerie puissa un cri sauvage et voulut reculer. 
Mais il D* niait plus temps. 

Natlbin fit feu de son prymier Ciiup. 

La balle frap[)a le gros K'imnin à la tète. 

Le crâne vola lii écbls, et b* mi«Table t'»mba fixidroyé. 

En f.ioo de «'tle catastrophe maltcndue, le valet tourna sur sev 
talons cl regagna l'escalitT. 

Mais .Nathan, quidevenait brave mamtenant qu'il n'y avait plusde 
péril, s’élança à sa poursuite. 

Le valet <f écurie avait déjà franchi une dizaine île mardies, 

La terreur lui donnait des ailes. 

Nathan fit feu de son second coup et l'abattit. 

— Sauvés! — s'ecrb-t il avec un nilhuu.'ilasme grolesque; — sau- 

vés!... sauvéïi!. . qiK le Dieu d'Abralnm, d'isdacetde Jaeob, on .voit 
beiii!... mes doux balles ont taïuhc le hutl... • 

— tHii, MOvé's!... — ap>uta Ltétevrah eu se j< bnt dans les hras 
d'HéU* cl en b serrant contre son cceur; — oui, sauvés, mais grAca 
à vous!... — àlademoiselle, vouItj-Toiis être ma sitsirf... 

— Votre sœur! —répondit Hcbé, —oh! oui... ét je vuus aimerai 
du toute usm àinel... 

Pn» elle «e di'gagoa de l'r ireinte de Miorah et elle dit : 

— .Maintenant, m- iK^rdonspas de temps... tout cc Lnnt a pn d>Ki- 
nor l'HlariiiC dans les mai-mns du vilUge... quoiqiiu nous n'a|ons 
fait que nous défendre, nous ptnirrions être accusés de meurtre. .. et 
Dk*u sait que l'oii ne se justifie pas facilement dos accumli»nt îih- 
juktea!... |irufit(ins do U nuîL.. preivms manière qui est en I>av ^ 
partons... 

— Qui... oui .. — tlit N.ithan, — parlons. 

Le juif cluirgoa la valise sur son épaule. 

llébé et Dé^irah |tassrrcnt les nromièrea, franchirent, dans l'es- 
ralior. le cadavre siingbnt du valtl et gagnèrent b cuisine, Mîvks 
par Nathan. 

Le fni brûlait luiijiiurs. 

La |iettte bnq>o de cuivre, idaeéo sur une taMe, ne It'ctait point 
éloinlo. 

llébé appela la mère .Moloch qui, trembbnte encore, aortit de sa 
rcteaile. 

Nathan courut à l'écurie. 

Il harnarba Rohoam à b Idlte, tant bien que mal. (1 attacha la pré- 
cieuse valiîi* à M place accouiumôe, rt nos quatre pers//nnag«.’s so 
mirent en marche et aéloignèrent te plus r.ipi<ti‘ineiit possitde du 
vilbge, rt surtout de rhdteikrte du l’ort armé. 

Ils ne couraient d'aillotirs aucun risque d'èlrc poursuivit. 

Les paysan» ont le somiitvil dur. 

Aucun d'entre eux n'avait été réveillé t>ar les deux coups de nls- 
totet. 

Quant à b maritome au tablier gras, qui Pigeait dans l'hAlcIterte, 
elle avait iMon entendu. 

Mais 1a fmyi ur b oiouail dans sa chambre, oA elle s'éfait Imrri- 
cad< c avec tout cc qn'rlla avait trouvé <te metibles km« sa main. 

C'est seiilriniMil plosicufs hmirei éprès, au grand jour, quelle re 
diicida à ouvrir sa porte. 

Dn s'ût quel spociacle frappa sa iiio. 

Elle fit retentir l'air do s«» cris, cite appete au secourt, eilo roji- 
seuibb tfuit le vilbgp. 
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Lrs (ktiT cadaTres étaient dr'j3i mides et cnmpk'trnH'nl refroidis. 

On envfiya quérir le lieutereml chmiiwl de ia viUe la plus proche. 
• il arriva vers midi. 

On constata sans peine que le maître et le valet n'avaient reru la 
mort qu'aprts avoir brisé la porte dos voyageurs. 

1.CS longs CTHitraux d>mt ils avai^mt eu'stiin de sc munir ne pou- 
vaicnl laisser aucun doute sur leurs Intentions. 

Ü'atlkurs» maUre et valet passaient -q l»n droit pour des gredins, 
dont le pays se voyait délNirrassé av<*c bfmheur. 

La justice décida qu'il n’y avait pas lieu de passer outre. 

La cuiiïéquerKe, oir ne se mit point à la puumiite dos fugitifs. 

§ 

— Od lüli.’i-vous ? — avait dcimandé Dél*onih h HéK-, quand la 
iiiwIh: du la |H*lite earav.me se fut me peu ralentie, 

— A l’ai is, — répondit la jeune fenniie. 

— Mous aussi. 

— F.h bien, si vous y consimter, nous ferons route envemltlc... 

Si nous y consentons!... oublieZ''Vous dune que je vu is al priée 
d'élre ma srsur? 

— Non, certes je ne rmiUic pas... 

Les deux jeunes filles s'emlirt«<iTt nl d<‘ mmveau. 

— Cotnmenl vous appelez-vous, ma sœur? — demanda la juive. 

— Hél)é. 

— Quel nom channanti... 

— Ll vous, ma smurf... 

— Uéborab. 


X>in. — WI’P D’ÆIL ES AnIlltRE. 

Ainsi nue Nathan l'avait annoncé A Dél>urah, le voyage jiiS'iu’A 
Paris no aura que cinajours. 

Pendant ce temps, IleW et lA juive se li^rent de la plus r-lrolle 
amitié. Intem^géc par Ik'ltorah sur sa vie p,*is;<e et sur sa sllualuHi 
actiieilc, Hélté nii fit un récit qui emluns^ait tout sou passé. 

Ce r^-it inU’n'<«n Dêliorah au plus haut fXMnt et donna une notl- 
▼tllo turc» À son atlaclvemont naU>.atit. 

Elle ciM voulu ne plus quitter Uübè et l'installer aupH'S d'dle dans 
la mai.snii de Son p«-rv. 

Elle en purlt A Nathan. 

Mat-% re dernier, maigrit soit Aveugle aiTedion jKiur sa fille, fit la 
sourde oreille. 

Sa ténébreuse existence d'usurier prêteur sur gages ne lui permot- 
tait point de lai&scr une étrangère s'introduire ainsi dans son in- 
térieur. * • 

Üt;U;raU K consola un pini en songeant qu'Ilêlié vk-mlrail la voir 
(souvent, presque tous ks jours. Cnnim«- bien on p«.‘nst\ Hcbé promit. 

ISathan, — quoiqu'il lût juif, par conséquent avare, — se montra } 
rccoimaissmit du service iinmniM* que la ji^unc tUk lui avait rt-toKi. 

Au mimicnt de sc séparerdes deux leiuiivcs, en entrant dans Paris, : 
il glissa dans la maiit de la nka* .Ihdoch une Imurse qui cuutenait 
vingt pièces d’or. 

Hel>c II en sut rien; son ntpr il se serait cahrt devant cette espèce 
de payement ollert pour une acliiHi généreuse. 

Les deux fetmues dierchèrt'iil un asile: 

La luère Moloch trouva, rue des Prouvaircs, un petit logenx'nt qui, 
dl liiiséraWe im'il hit, lui convint |iarfaitement. 

(iràcu à la lilicralité de Nailiau, elle put nættre dans ce logement 
qio lipies roeuhles indispensables, qu’elle achota d’occasion cliez des 
Irtpierft du plus Ikvs étage. 

tu an fe'ecouln. Au bout de celte année, la i^tiiAlion de nos jter- 
sonnagea était troqnurs la même. 

La uvère Moloch qui, nous le «.iTon», avait rêvé de lairc fortune à 
Paris au moyen d<^ bcteuces occultes et en disant la iMume aventure, 
avait vu, peu à peu, sc dissiper cette illusioh. 

Vniiicinent sa réputation de sorcière cl de detineresse s’élait ré- 
pandue cl accréditec (Uuis le quartier... 

Sea clientes étaient rares, et la |»!ui*art, presque aussi p.'invn s que 
U nécromancienne, payaient bien mal h» oracle* qu'elles sollicit.iuiit. 

De temps en teint«, 'lorî-qu’elle pa5.«ait dans la rue, la nièttf Molodi 
s'entendait traiter de sorcière et metuteer de U cNcniisu goudrumiuu 
et du fagot. 

Hclié passait pour sa fille. 

U’S mauvais plaisants ajoutaietU en riant qu’une id jolie fille, née 
fl' une sorcière plus que mûre, ne pouvait avoir que le diaUo piur 
père. . 

Ceci s’étall réjiandu peu è peu et HéW avait reçu le surnom de 
ta fiUe du diabiê, 

i 

Nos buteurs sc souvienwiil-ils de la situation dan* laquelle nous I 
tTOfls Laissé le héros de cc livre, Hafuil de l.a ’rtxinbhiycT I 

Pour leur épargiR-r la faligoc de remonter è la précédente partie de 


ce livre, nous allons, en quelques lignes, remettre rcllo situation 
sou* leurs yeux. 

naout; apres avoir gagne des sommes imnicnfsi’s d.an« la maiseui de 
jeu de la rue Saint-Honoré, avait été dépouillé de sa montre et d’um. 

I iartic de son or par les ]inrlcurs de sa chaise, qui 1 avaient, en outre, 
aix«é pour mort .sur le pavé de la nie dixi Prouvaircs, 

H.ioul, blesse et év.-miwii, avait été recueilli chez la mère McJndi 
par la tille du diable. 

Hevenu à lui -même, la vieille femme hii avait fait !<•* pn-dlctinoi 
les plus étranges, cl, par s*ui pouvoir magique, lui avait niorilrv 
dans une carafe d'eau, un des plus lugubres tableaux de son avenir. 

Préoccupé de ces prédirtiims et tle l'cttc visum, Ituoul avait quitte 
le logis de la rue des Ihviiivnircç san.s p user fi s'eiupiérir du nom d< 
la me, et sans recueillir qui'K|u«s indices qui pusæut, plus tard, bà 
fvlit! recimnaîtrc ce logis. 

pendant un ill^tant, il avait été frappé de la beauté radieuse do 
la fille du diable. 

Mais cette fugitive impre**inn s’éteit effarée b«*n vite. 

H.ioul avait monté sa mai-on. 

L ia fait, il s’etait dit qn il lui fallait «ne m-altressp, et que cclto 
maîtresse devait être clK)i>io de maniéré à bu fiire honneur. 

Le Souvenir delkteirab, — cette s[ilendidc et raphaelique créature, 
— trarersa son esprit. 

Il Ignorait rimmvnse fortune de Nathan, et ü songea, tout d'aWrd, 
à S«‘duire la jeune juive. 

S<uilcnient, il m: trouvait auriiii pii’texte |Muir retourner clu-x 
Natlinn. 

Le prétexte, le juif lui-méme le lui d-onn. 

En soir, il aborda Raoul et lui denuiiola si sa montre ne lui avait 
pas été volée. 

— Oui, — rép'Oidil le jeune homme. 

— Elle est clwt moi et je puis vous Is rendre; ven- z demain et 

♦nu* expliquerai tout... 

Le ktid' iiuin , en ilfi-l, Raoul rentra en pofSS' s^ton dn pnVieux 
bijou qui lui vi-tuiil de jum jii'rr d’ad 'plion.Uépiuald de LaTreinMave, 
et auquel, pour celte raison, il tenait plus qu'à aucune chuoe en ce 

‘pendant cette visiteNath.vn introduisit M. de. I,a Trcniblayc dansce 
salon oHcnfal que nous avmis rii-jà déi-rii. 

U le mit en pn'wnce de qualro tableaux de grand* matin'», rcs 
tableaux merveilleux, ces diam.iids sans t.icbe d<'iil ikhjs avi>n» 
parle et qui fnisaienl i«irlie de l'apiiartenu ni parlkulier de IWLnrali. 

— Voilà mes in*»>»rs!...— dit-il;— regard. Z, mon gi;ulillu>umie!... 
regardez, et jugez!... 

Raoul regarda en effet. 

S*>n admiration sa (onmilaen des termes plus pompeux pi'^ut-êire 
que sincères. 

Ce n'cït pas que le jeune homme fût invii^ildc au mérite hors 
ligne des cpuvtcs nuigninques olTirto# r' X-ird*. 

Non. ÎAiin de là. 

Mais sa dislracllon et sa prcomipation cluuiraient mienentanéwent 
eu lui te sentiment artistiqm*. 

U Otait ébloui de ce luxe asiatique étalé devant lui . 

El puis, dans cette pièce uù flotbiiint de vague» parfum», I! bd 
semhiail que iklinrah avait lalïsê quelque chose ü ellc-nièaie,qucl<iU44 
ivarcclb's do snnàiiu'Ct du sa lieaiilé. 

» yeux ne pouvaient se délurher d.-s porlièn*» de lampas qui 
maMjiiaient évhleimiwnl une issue initricurc, derrière la<|ucllc, |>eut- 
ilre, se cachait la divine juive. 

Par moments d lui semblait voir trra*ailbr ciHte draperie... 

El son cœur lr»’ssaillail en même tcm|>s. 

Au railtcu du salon sc voyait un guéridon de Imis M’ulplé, d'un- 
pn'‘rieux Irav.i^ 

Sur ce guériiton éteit on gro» livre entr’ouvert. 

Uamd, Lii passant, laissa tomU’r si-s yeux sur ce gros livre, 

— Ah ! |«ir exemple !... — mumnira-l-il as»çz haut pour ôlie en- 
tendu de Nulhaii, — ah! par exemple, voilà qui est étrange! 

I.C juif s'arraclia à sa cuiitempl.ition. 

— Quoi donc?... — demanda-t-il. 

— |Vjumez-vou4 m’expliquer ixmmiciit Ü se lait que cc livre soit 
ouvert p!X’CÏ«"*menl à celle page? 

Nnlti.in s’appriM^ba du guéridon. 

Il prit le v4<Umie et te u'garda. 

— Un armorial!.. . — »’ecria-t-il. — Ma fol, mon gentiîh‘5*rme, ce 
livre ne m’appartô'nt pas, H j'ignorate s.i présence ici... — Qu.iiit 
à la page à laquelle H est ouvert, je viù» qti'rlle (x*nticnt la géiWal'V 
gie des marquis de La Trtmblaye, vieille maisuo de Picardie, maU je 
ne connais pmonnr de cc nom... Et vous? .. 

Raoul ne répondit pas. 

Ba surprise et son cimition croissaient de seconde en seconde. 
Nathan continua à regarder la |wge impnnicc en gros caractère» 
et ornée de figiirvi» gravées sur lioi». 

— Ah î ah 1 — fit-il, — voici l’écusson de cette famille : t/M fri'm- 
ble d'or, ou champ de gutmhx, avec la devisi‘ TarnBi xTE 5ETRr.Mw.B. 
Hais cette devise... cet écusson... je les cuimais! L'un et l’auUc soui 
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Aniré à la porte de l'hiMellerie, Ezécbiel arréla les pas du cbeval qu'il coodaisalL (rage 146.) 


éon^éa sur la boite de votre montre... Oh! mainlrnanl, )c coin* 
prends voire surprise à la vue de ce livre ouvert à ci lte Vuu» 

un La Trcniblave, n'oUil vrai, mon genlilhuiuiue? 

• — Oui, — répontlil Haoul, — je suis un La Trembla) e , le dernier 
de ma race... 

A peine le jeune lu>mn>c avail-ii prononcé les dernières parub*» que 
nous venons d'ccrin.*, qu'un bruit subit se Ut dans la pièce voiaiiie. 

La draperie, a|?it«v, s'entr’ouvrit vkiloinmcnt. 

Deux tÂles visapes de femmes sc montrèrent à la fois. 

Puis, la tapisserie rctuinba. 

On entendit un cri sourd, auquel succéda le bruit mat d'un corps 
humain tombant sur un tapis. 

~ Dieu d'Abraliam, d'l:>aac et de Jacob!... — murmura Nathan 
avec épouvante, qu'y a-t-il?... que sc |Aassc-t*il donc?... 

Et il souleva vivetnent la portière qui séparait le salon de la chambre 
ft coudier. 

Raoul s'av,m^*a derrière lui. 

Un spectacle inattendu frappa ses regards, en même temps que ceux 
du juif. 

Une jeune Ulle, d'une effrayante pAleur, gisait inanimée sur te sol. 

Déborali s’ageiiouiltail auprès d'elle. 

Elans la jeune fille évanouie, Haoul reconnut l.i fille du diable. 

Avonvnous besoin d'osntiquer ce nui so (ussait? 

Les faits, ce nous semble, parlent d'eux-mèmes. 

Hébé, avec son instinct cio fcmnM\ avec l'i xiiérioncc de sa vie 
aventureuse, avait Lien compris que Drbnrali nimait ce inysU'rieiix 
jeune homme, qui, p;ir deux fois, était venu chez Nathan, et dont 
les aimuriis portaient de okcuIm an ttnuhle d'or, 

Cétait elle qui, sur la demande de la juive, s'était procuré un or- 
mariai et l'avuil apporté au logis de la rue ^iul-lluuuré. 

Mais Hébé, elle aussi, niiiuit. 

Elle aimait kd inconnu, heurté par elle à l'angle de la rue Hi- 
chshcu, arraché par elle à la mi>rt dans l'humble inakoa de U rus 
déi^roinaire». 


0 douleur!... 

D.ins ce chevalier de La Tremblaye, à qui Di^horah avait donné 
s>)ii ert'ur, elle retrouvait l'hoamie à qui, de son cdté, clic avait donné 
le sien! 

r>elK>rab était sa rivale!... 

Sa rivale !... 

Kl, plii' riche et plus belle, Déborah devait l'emporter dans la lutta 
qui M'iigagi-rail rntre dh**!... 

Voilà pourquoi lUdté vrnail de s'évanouir. 

Cet évanoiiisaement était en quelque sorte la première scène da 
drame terrible prêt à se jouer eilfre oes deux icinmes. 

§ 

La présence, dans le salon de Deborah, de l'amiorial ouvert k la 
pagi' qui contenait la génénk'gio de la famille iluiit il |K>rtait le nom, 
av.i)i i>(e toub> une révélation ]>our Haoul. 

Il comprenait qu'il était atiiie de la belle juive. 

Otte conviction, on le devine, ii'avail Lit que l'afTcrmir de plus 
en plus <lans ses projets de M'diiction. 

Si-ulenient, quand il voulut .arriver à la n'>aIisalion de cfi projets, 
il se hi'iirla, dès le premier pa'i.omtredi'S obMacies insurmontaUes. 

Déitorah était oiicux gardee que les odalisques dans le harem du 
Krand Seigneur, mieux gardée que les cla.ssiqucs pommes d'or du 
Jardin d< s llcsuéridcs. 

Au logis de la rue Saint-Honoré, il n’y avait pas de Cerbtrus qu'on 
pût endormir en lui jetant un gâteau de niù L 

Qiioiqnr Ezcchiel Nathan fût une grob'sque créature, et, qui plus 
r^t, un impitoyable usurier, il avait un cœur de |>ére. 

Sa lendrfSbc pi^mr Deborah était un culu*. 

Mais ciitc lPiidreSî.c ne le rendait in*inl aveugle. 

La naissagte pa«ston de sa lillo p^mr le beau gentilhomme ne lui 
avait piiint ochapjk'. • 

Or, connie Ü n admettait |vas qu’un mariage fût possible entre un 
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Lû T«let se peocbs ver* eoo tpallre cl lui dU d'uoe voix b«Me et siaietre... [Page 149.) 


La TremblaYe et l'héritière d'uoe race maudite, il s'éuit dit que 
Raoul chcrcferail à séduire Deborah. 

• Disons-Ie à sa louange, Nathan aurait -donné son sang, — vie, 
— iuaqu'à son or, — plutôt que l'hunnair de sa filic. 

Il établit autour de sa maison une surveillance occulte, niais in* 
coéruplible, qui devait déjouer et qui déjoua en effet toutes les ten- 
Uilives de Raoul. ^ 

Ce dernier eut beau prodiguer i'or et soudoyer, avec une liber.v 
lité princière, les agents les plus discrets et les plus run-s, aucun 
de ses émissaires ne put seulcuieiit franchir le seuil de la maison de 
Kathan. 

A plus forte raison, aucun ne parvint àécbanger un seul mot avec 
Dé^rah ou à lui rcnietlre un bnict. 

Tout ce que Raoul acquit, ce fut la certitude qu'il ne réussirait pas. 

D apprit en outre que Nathan . malgré son existence iniM:rabtc cl 
sa pauvreté apparente, était un nés plus riches capitalistes de Paris, 
et que sa fortune pouvait, sans exagération, s’évaluer à plusieurs 
milboDs. 

• XIX. — PARTI PRIS. 

Jetex dans le plus étroit fitcl d'eau des rochers qui hri'V-;nl son 
eoors... 

Le ruisseau deviendra torrent. 

Sa marche, paisible et régulière jusquc>lù, sc fera iiiqiélueuÿ^ et 
désordonnée. 

D en est ainsi de Pamour. 

Tentes do l’arrêter par des obstacles, et vous verra co qui ad- 
viendra. 

Le caprice se métamorphosera en passion. 

Raiwl, en réalité, n'éprouvait pour D> Uirah qu'nn goiU très-vif. 

' Si la jeune fille était devenue sa maUresse, <iui sait quille eût été 
1a durée de cette fantaisie?... 

« Mab, i partir du jour où Raoul acquit la en tilude que la *^^0 


lui appartiendrait jamais, son caprice prit toutes los allures d'un 
Irès-vioicnl amour. 

Raoul essaya bien de lutter un peu contre cet amour. * 

Mais il SC trouva vaincu presque saii> avoir coniiKUtii. 

La rayonnante image do l4iiborali s'vlait emparée do son ariir et 
de sa pi'iisee. 

Nimjs dixms : êûn cceur ... — pcuPèlrc ferions-nous mieux de dire : 
sa /é/c... car la 'lassion qu'il éprouvait, A coup sûr, résidait plutôt 
dans le aTveav. qiH' diiii» le cœur. 

Toujours csT-il qu'il |>ensait consomment h la jeune fille. 

Tant que dirait le jour, il croyait la voir dans chaque forme de 
femme entrevue au [ussage. 

La mut, il lu revoyait dans les songes trop courts de son sommeil 
inlcrrofnpu. 

Coninie u:« le dit vulgairenK*nt : H m perdait la boire et le 
mauijer. 

11 pàhs>al]. Il maigrissait. 

Lii^, il cliangcail à vue d'reil. 

Souvent il pass.iit une partie de la journée, debout et inimobilo, 
en face du logi;, de In rue Sainl-Houoré. 

11 savait bien que iHiliorah ne se nioiil remit point. 

Mais il SC beiUail plu» près d'elle, et c’elait un |>ctit adoucissement 
à scs maux. 

L'n pan il état de clhises ne {louvait pas durer. 

Il fa’lait en sortir à tout prix. 

L>tjatid l'clat d'un initladc est déses(>éré, les médecins cmploicntca 
qu'on ap|io]k les remedes héroù/ues. 

lUoiil SC décida à faire Comme eux. 

Or, aux nialodiis ibuit I amour c.st la cause, il n'csl qu'un Mml rc- 
nicde, — la [K*sîH.ssion. 

Pour arriver à possédi r fW-borali, il fillait l'cpouscr. 

P.aoul songea au inari.ige. 

j/irsque, |M>ur lu picuiicru fois, l'idée de dr.uiiier son nom âla juiva 
s*' présenta à son c>prit, vm or::.ueil se c4ira d'abord* 
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Dépn^r sur k fn>nt plébéien ct'unc juive, lille «l'imuMirioT, la 
cnuromte palrk-Wiinc de oelto vieille rare ili-s laTreinblaye, lui ?cin- 
bla une numstriKAité, prpwjue un «ïcrilépe. 

Mais une double n.-m-xioii vint calmer celle fièvre arisU^rralique. 
rVabord Raoul se souvint, — et Dim sait s'il était dispi>5C à l'ou- 
blier souvent! — que ce nom dcM Tremhlave, dent il était si fier, ne 
ui appartenait pas. 

Il ne le pnrlad qu'en vertu d'une usurpation. !éj»itiméc peut-értre 
par les ciri'onslances antérieurcii, unis nullement létraie et ne pou- 
vant soulmir un esaiiM*n siTirux. 

Son véritable in»n», — son nom de fljqowd, — n'avail riVllement 
point trop k roupir d une alliance avnc relui de !(nthftn. 

Dfboran, h la vérité, était juive. 

Mais leit principes de hamil ne pouvaient être un o!>stacle de quel* 
que Imporlann^ car il pndessail l'inditlércncc la plus absolue en 
nwlii re rrlisfeuse. 

Ensuite, il v avait celte auri'olc de millions, qui donnait au beau 
front de flél>orah un bien si'-dmsaut éclat. 

Grèce à h dot immense qin* Nathan ne manquemit p'unt de nuisll- 
luer à sa fdlt-, Raoul m trouverait riclic, vévilalilemi ni riche, et il 
ftourrait mener celte existence de luxe et d'ostentation qu'il aimait 
{dus que tout au mtmile. 

un matin, Eterbiel Nathan reçut un billel dmil le large cacM 
de cire rouge portail le tremble ü'or. 

Ce billet lui lui apporté par un grand valet de pied h la livrée de 
I-a Tri’Uiblaye. 

Voici ce qu'il contenait : 

* Je vMis snlliritcrde tous une entrevue. 

« J'ai à vous entrt-lfnlr de clmses exlréniompnt sérieii<wi. 

« Il s'agit d'une espévan'’e dans laquelle j'ai inH tout Je Iwnlwitf 
de ma vie. 

«I Comme, avant de tous avoir vu, je ne saurai pas si Je dois vivre 
on si je do» mourir, je tous prie instammi-nl de in'aee»irdrT, le ph» 
lût qu'il sr-ra p»)s*ib|e, l'ctilrevue que je vims di-inande. 

« J'aUends votre ri'ponse, monsieur, avec impatience, et je vous 
prio de ne point dont* r d<; restime ahstduc et rie rallacbemeiil sé- 
rieux de celui qui se dit votre serviteur empiv'ssé, 

cRaoI'L DF. 1.4 TrCUFLAVE.* 

Déhorah était auprès de son père quand ce billot fut roniis au juif. 

Il répondit vori«akmeiit qu i! s>^rait aux ordres de M. ne La Trcin- 
bl.iyo pi-ndaiit tout le re-tc de la jouriree. 

— C^ie peut me vouloir cejoiiue htmime*— demamlad-il à sa fdle 
quand le valet de pied Int parti. 

— Comment le snnrais-.ie? — balbutia Déborah, en proie k un 
trouble extraordinaire. 

— Le style de son billet est bizarre... Je ne crois pas qu'il m'é- 
crive en oes termes pour me demander de l'argent... Kniln, iiinis 
verrrni-», 

Nathan, en manifestant son étonnement do celte façon , était de 
bonne fui. 

Jamais l'idée ne lui serait venue qu'un gentilhomme de vieille race 
pouvait {lenfrer è une alliance avec sa caste méprisée 
rwiKïrah, elle, mieux éclairée par son amour, comprenait vague- 
mont que, dans cette entrevue sollicitée par ILuml, il aiiail être ques- 
tion d'elle. 

Aussi, ce fut le emur palpitant et agité d'un trouble tmil à la fois 
pénible et délicieux, qu'elle quitta soii père, cl qu'cllc'se retira dans 
son appartement. 

Elk T trouva llébé qui venait (rarrivet* et qui l'attendait. 

Li fille du Diable remarqua à l'iiiâlant même l’excessive agîtati-Mi 
de EHdiorah. 

Rien ne lui échappa, ni le* yeux humides et brillants de la ieime 
fille, ni ta pèli'iir de scs joues qui, par instants, faisait place a une 
^xaigeur ardente. 

— Mon Dieu, clière Déhorah, — lui dcmanda-t-eUft vivement, — 
t^'avez-vous? 

■ — Moi?..,— fit la juive en s’efforçant de dominer son émotion,— 
je n'ai rien... Que voulcx-vousque l’aic? 

— Tout ù riH:iire vous étiez {talc... et maintenant vous voki {tour* 
{iro... Souiïrcz-voost... 

— Je vous jure que je ne foufire pas. 

— Enfin, vous avez quelque chose... je le vois... j’en suis sûre... 

:''nurniKM me le caclicrT... oc sü»-|c donc plus votre amie... v<dre 
•oiurL.. , 

— Ohî si... si... toujours mon amie., ma bonne «mur!.,. — s’é- 
nîa Déhorah en embrassant Hêl.'è avec efVuiiion... — je vous dois la 
•■ic... comment n’aurais-jc pas confiance en vous?... Je vais vous 
lîire ce que j’éprottvc, quoique, à vrai dut?, je ne le comprenne pas 
aûs-bien moi-méme... 

eceur trop plein de Déborah avait liesoin de s'épanclicr dans un 
au»n! cfEur. 

— Oui... oui... clière sœur... — dît vivement HéW, — fKirlcz, je 
vous écoute... 

La deux jeunes filles s'asûrent l'une ù côté de l'autre fur le divan. 


Hébc passa son bras autour du cou de Déborah. 

(>tte dernière baissait les yeux. 

Sa ccMmpf^e attachait sur elle un regard perçant, rempli d'une 
curiofiié avide. 

Mais un observatcurattentif aurait vu bien vile que dans ce regard 
il n’y avait plus d'afTectinn, plus rim qu'une jalirnsh; dévorante et 
prvM|1it* sauvage, d’anUmt plus dangereuse qu elle était plus hypo- 
crile et se cachait mieux. 

— Ce que j'éprouve... — reprit lenkmcni DélMirah qui semblait 
chercher di*smoU pour faire bien coinpmuire ce qui se |«»sait c« 
clIc-inCw, — c’est un trouble hnb:llni*sable... qindiiue chose que je 
n'avais jamais ressenti jusqu'à pr»*«nt..- Mon cœur bat si fort cpie 

Î ette sensation est douloureuse, et, ccp»-n<K'nU, j'aime celle douleur, 
e suis inipiiètc. prénccu|)ée, et pourtant je me sens joyeuse... car il 
me semble qu'il ta m'arriver quelque ehuse d’heureux... 
lK‘t>i>rah b'intetrnmpil. 

— Mais, — demanda llébé, — tout cc quC tous venez de UK 
: dirv, ma sœur... ttiut re que vous ressentez... a une cause, n'est-ce 
pas?... 

— Sans (bnité, bMbutia la luîv.\ 

— El cette causé... — reprit Hebé, haletante, et relcnanl son 
Poufdc pour mieux entendre la réponse de Déborah,— celte cause... 
quelle est -elle?... 

Du nuage pourpre envahit la naissance du s^in ci di» épaules de 
la belle Juive, et monta inlqii'à *<>n Iront pur et chaste. 

Après quelques eecondes ^ Mlettoe, clic nnimiura : 

— Il va venir .. 

— Il, — réikl.i Hùbé, — qui donc?... 

— Lui... le beau gentilhomme... M. de La Tromhlayc... 
ilêl)é devint livide. 

Il y eut dans son bras, passé autour du cou de Déborah, un mou- 
venu'iit convulsiL 

Un eftl dit qu elle voulait étouffer sa ritale*— et, pcul-élrc, encul- 
élle pendant un insLuit la pensée. * 

Maiîi quelques Secondes lui sufllrtnl pour reprendre tout son em- 
pire sur elle-nièroe. 

X.X. — LES LIUTtCi PS LA «AIM. 

— Ah! — dit enfin Hél>é d’une voix rahne il qui ne ti-shlssait au- 
cui»e émotion, — ah! M. de La iremblajc va vcmr.;. 

— Oui. 

— Pour vous, DékkraU? 

— l’uur mon père. 

— Comment le savez-vous? 

— U a écrit. * 

— Et vous avez lu son billet? 

Délwrali fil de la tète un signe afflrm.itif. 

— Sans doute, —lit Hebé, — il vient puiser dans le cofire-fort de 
votre père... 

— Oh! mm, ce n'est pas cela, — répliqua vivcmeinl la juive; — 
maintenant .M. de I>a Tremblayo est riche cl n’a l>C!k>iii de per- 
sonne... d'ailleurs, les expressions de sa lettre indiquaient claire- 
ment qu'il ne pouvait être question d'urgent dans lenlrevue uu'il 
demandait. 

— Vous souvenez-vous de cescxpre^io]is,D^rahf...— demanda 
llébé. 

— Oui, certes! 

— Vmdcz-voos me les répéter?... 

— Kconlet... 

Di'borah n'avait entonrto lire qu'une seule fois le biîict de Ra-ml... 
Et er pendant, étrange iibéiiomène de la mémoire aidée par l'amour, 
elle il'en avait pas oulilic une seule phrase 
Depuis le premier mot jusqu’au demicr, elle le répéta textuelle- 
ment. 

fléité, on récoutant, frémissait. 

Ücbonih, ayant achevé, sc mit à coflUii' ntcr chaque phrase. 

— Entendfz-v«» bien, chère sœur? — dit-cllc, — il y a ceci : J/ 
$'agit d'une eepérnnrê dam laquelle fai mis (ont le bonheur de un 
fie/... {Hiis, immédiatement après : — Acemt de vous avoir vu, je 
m saurai pas si je doistivret ott « je dais wiowrir... Je vous k 
demande, quelle |>inU être une espérance dans laquelle on mot tout le 
îw’nheur de sa vie?... — quelle tiout être une iuc»-rtitudc qui voua 
laissjj douter si vous devez vivre otTmourlr?... N'est-ll pas clair, 
n'est-il pas évident, n’est-il pas lumineux qu’il s'mU id d'ami>ur 
et que c'est de moi que M. de La Trcmblajc veut parier à mon 
pêhî?... 

— Ainsi donc, — demanda HêW qui des ongles de m màin crispée 
déchirait la jieau veloutée de sa ferme poitrine, — ainsi doue, vuuè 
siippnsi-f qiMî M. de La Trcmblaye Siinge à vous prendre pinif 
femme?... 

— Il ne peut m’obtenir autrement, et, s’il m’aime, il le fera... 

— Et vous qu’il vous aime?.;. 

— Mon cœur me le dit... et je crois qu'îl ne Se trompe guère... 
llclkrot au iniMucnt d'écUkr. 
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Cîîc enJr’onTTit les ItyrM pour lalîsct déborder sa coftre, ou ptulûl 
sa mge jalouse. 

Elle allait accabler Déliorah «ous le poids de son plus méprisant 
dialain. 

Elle allait lui jeter au visage le nom de juive, qui, môme à celte 
époque, pssait pour une insulte. 

Elle allait lui crier que les gentilshommes français ne mêlaient 
point leur sang au sang impur des tilles de Jluda, et qiic , s'ils les 
prenaient parfois pour uiaitresses, ils lA- les acccptaiimt Jamais pour 
épouses... 

.Mais, avec une toute-puissante énergie de volonté, elle se contint. 

Une voix intérieure lui disait que mieux valait re.stor ramie de 
Pt'ïborah, et que ccux-lfl qu'cni trahit le mieux sont ceux qui se défient 
le moins. 

Elle reprit donc, après un silence : 

— Et vous seriex bien ficre et bien heureuse, n'est-ce pas, de por- 
ter un nom aussi beau que Je nom de La Treinblaye?... 

— Eiètvi et hcimntse!...-^ répliqua la juive, — oh! oui... Mais ce 
n’est point de m'appeler d'un li-au nom et de devenir une grande 
dame... c'est d'être aimée et choisie par tu f|ue je serais heureuse et 
que je ser4tis ficre!.. . Que m'imiMirlciit ses aïeux et son blason?... 
Dans i.vi.jene vois que liii-nièmc!... 

— Déborah, vous l’aimex donc? 

La juive prit la main d'Ilébé. 

Elle appiiva cette main sur son eccur. 

— Si JC 1 aime!... — rcpoiuHt-ollc eusuile, — si je l’aime?... senlex- 
vou.s comme mou cœur bal quand je pniuoncc ce nom si doux : 
Itaoull... 

lléliê dégagea doucement sa main. 

Elle souleva son bras passé autour du cou de la juive. 

Elle quitta le divan, et, se retirant dans rcmlirasurc de l’ime des 
fenêtres, clic caciia son visage dans scs <leux mains et pleura, ou du 
moins fit semblant de pleurer avec amertume. 

rendant quelques secondes, Dcliorali resta absorbée on elle-mèinc et 
coniplélemcul étraiigiirc à ce qui se [lassait aniirès d'elle. 

Mais enfin le niurimirc des sanglots d'Ilêlie la tira de son amou- 
reuse extase. 

Elle tressaillit, et, quittant le divan avec une inquiétude et une 
Etu|Md.'ietion l'xtrême, elle courut à llétié. 

— Chère sœur, — lui dit-elle en rciilar’anl de ses htas, — oh! mon 
Dieu, vous pleiirex!... Mais pourquoi?.'., qu'avez-vou.s?... Je vous 
en conjure, ditcs-iiioi si vous avez quelque chagrin <pie j'ignore... 
J’ai eu eoaliancc en vous tout à l'heure, h votre tour ayez confiance 
en çaoi... diles-inoi... diles-moi bien vite ce secret qui vous oppresse 
et qui vous fait pleurer... 

Héle; secoua la tête. 

— Ne m’interrogez pas, — dit-elle. 

— l’oiirqiioi? . 

— l'arceiiueie ne veux pas... p.irccqucjenepciix p.is répondre... 

— .Xh! — s’écrid Délwrah avec un j>eu d'.amortume, — puis<|ue 
vous vous (léfiez ainsi de moi, je n'iusistc pas. 

— Me délier de vous !... Croyez-vous donc que si là cause de mes 
.arntes ne concernait que moi, je vous eu ferais iiii mystère? 

— Est-ce donc à mon sujet que vous pleurez? — demanda vive- 
ment t'étiorah ? 

lléW fil un signe affirmatif. 

— .Mais alors, c’est qu'un malheur me menace? 

— Oui, — balbutia lléhé. 

— Un malheur grave? 

— 'Terrible! 

— Inévitable? 

— Vous pourriez l’éviter sans doute, mais... 

Uélxï s’intorrompil. 

— Mais?... — demanda la juive. 

— Mais vous ne voudriez point, — acfieva Hébé. 

— Mon amie, ma sœur, — dit alors Oéborah, — au nom de l’af- 
feelion que je vous inspir»! cl que je ressens pour vous!... au nom de 
celte vie que vous m’avez Conservée, parK-z-nioi ffancbeincnl , ne 
me laissez pas dans cette incprtitfiile horrible !...S.avoir qu'un grand 
d.Tnger me menace et ignorer quel est ce danger, c'est trop et trop 
I>cu!... Il fallait ne me rien dire, ou, maintenant, il faut ne me rien 
àaeber... 

— Vous le voulez? 

— Oui, je le veux, ou plutôt je vous en supplie... 

— Eh bien! je cède... 

— Parlez vile! 

— Vous souvenez-vous, — demanda lléM, — de ce,qui s’est passé 
entre nous dans celte môuQe pièce? 

— Quand? 

— Il y a quelques jours. 

— A "quel sujet? 

— Au sujet de Tinslsümce que vous nielliez à me faire examiner 
les lignes de votre main, pour vous révéler ce qu’elles m’apprenaient 
sur votre avenir... 

— Uli! je in’«^ «otviens à merveille. 


— Votre insistance, chère sœur, triompha dt me» répugnancfcs, 
je pris votre main et je vous dis : 

« — Que vouli-z-vous savoir? 

« — Je veux savoir si j'aimerai?... m’avez- vous répondu. 

« — Oui, vous aimerez, ai-je dit alors. 

« — El, serai-je aimée? 

« — Je le crois. » 

— Vous Voyez que les moiiidrcs (iéhlils dé celle scène sont restés 
Iiréscnls .à mon esprit. Vous voyez que je ii'ai pas oulilié un seul mot 
de tos demandes et de mes ré(>onse3... 

— C’est vrai/ — murmura Delwrah devenue pensive. 

Ilélié reprit : 

— Je voulus en rester Là, je vous sdpidiai de ne ihc pas <pies- 
tionner davaiil.age; mais vous vouliez en savoir plus long... iiief 
instances furent vaines cl vous me demaml.'lles : 

• — Epousciai-je celui que j'aimerai et tpii m'âimera?... S 

Je dus vous nijKiiidix! ce que je lisais dans votre main, je dis : 

« — Non. » 

Vous axez tressailli : 

Puis, eusuile, vous m’avez dcniamlé si j'étais sûre de ce que je 
vous annonçais. 

H — Oui,'— i>;pondis-je, — sûre, à moins c-poiulaiit que mes ob- 
servations UC me triuipent et que mes calculs ne soient erronés... » 

AujounThui, le doute ne m'est plus permis, car le lendemain de ce 
jour, ma mère, sur ma demaudi’, a consulté les astres, cl les astres 
ont été d’accoixl avec les ligues de votre muin... 

— .Mais alors, — interrompit vivenieiil Déhorah, — il faiidrai 
donc ajouter foi à toutes les prédictions que vous m'avez faites jus- 
qu’à ce jour ?... 

— Sans doute, il le faudrait... 

— Vous m’avez dit que Thirtimie auquel je doimerais mou cœur était 
un être l»iz.arre, mystérieux, iiuléfmissable... 

— Je le dis cncoi-c... 

— Vous voyiez dans l’avenir une rivalité terrible... 

— Oui. 

— Une honteuse perfidie. 

— Oui. 

— Une inévitable Irohis'm. 

— Oui. 

— Et, enfin, le plus terrible des dénuùniciiis, uiic mort violente et 
prématunie, un assassinat... 

— C’est vrai, — dit HcIk! <1 nue voix sombre; — je. voyais tout cela, 
parce que tout cela eslVrai, et j'ai pleuré sijr vous, jwrcc qu'eu 
apprenant tout à Tbeure que vous aimiez ce gcntilbonime incouuu, 
ce Uaoul de La Trcmblaye, je me suis souvenue de l'inexorable airèl 
du d«tin et je me suis dit que ce fatal amour allait attirer sur vutnu 
tète les malheurs qui vous menacent... 

— Ainsi, clièn* Hébé, — dtinamla Délmrah en emnrassant tendre- 
ment sa compagne, — telle l'St Tunique cause des larmes amères que 
vous répandiez tout à Theim:?... 

— L'unique cause... — l.>albulia Hélié. 

— Eh bien, boiiiie pelilc sonir, rassurez- vous, car en vérité je 
ends que tous ces périls n’cxisteiit que dans votre im.igination... 
non pas, cc|M‘ndanl, que je mette eu doute Tiiitaillibilité de votre 
science, mais il me semble qu'aucun malheur ne peut atteindre nu 
cœur bien épris, cl que Taniour est une sauvt^ardet..4 D’ailleurs, 
j'aime .M. de La Trcmblaye plus que ma vie, et, pour éviter mille 
morts, je ne renoncerais jiœs a Tainier... 

— Pciil-êlrc avez- vous raison, clièrc sœur... pi'ul-elre est-ce moi 
qui me trompe... Dieu veuille que ma science soit menteuse et iic 
rende que de faux oracles!... Combien j'eii ferafs bon marché quand 
il s’agit de votre boiiiieur... 

.Mais, tout bas, Hébé ajouta : 

— Uainteiiaiit je le sais, je le sens, je le vois, l'oracle avait dit 
vrai!.., 

« La rivale terrible et jierfide, c’est mniî... 

« La main qui frappera dans l’ombre, c’est la mienne! 

« Pourquoi lutter? 

U Nosdestinêes sont écrites là-haut! il fautsc soumettre aux ordres 
du destiu... » 

On comprend qu’à partir de ce moment la conversalioii ne pouvaii 
plus coiitiiiucr longtemps entre les deux jeuiic.s tilles, 

La tille du diable prétexta desoccupalions urgentes et importantes. 

Ivlle prit congé de üéborah en lui promettant de revenir le lende- 
main. 

XXI. — REPOUSSÉ AVEC PERTE. 

Raoul de La Tremblayc, au.ssitût que la réponse de Nathan lui eut 
été transmise, se disposa' à se rcmirc au logis de la rue Saint-Honoré. 

Il fit en conscqueuce une toilette somptueuse, bien propre à m- 
bausser les avantages naturels dont il était, nous le savons, aniple- 
iiicnt doué. 

Il revêtit son habit de velours bleu de ciel, le mieux constelle de 
broderies d’or merveilleuses. 
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Le* dontcIl<'« de point de Venise niisseilèmit & 9on jabot et à ses 
manchriti s. Des bas de soie à jour, d'une lirve>«c exquLse, dessiné* 
rent le ciuitour do sa jambe, tout à la fois svelte et nerveuse. 

La poignée de son épée clineda de rubis i-l de diamants. 

Il mit au doigt anouiairc de la main gauche un soliUiru qui valait 
dix mille écus. 

Il lit atteler ses chevaux isabelb^ à son carrosse de gala. 

Tniis CTands bquais, galonnés sur toutes les tailles, prirent place 
derrière le somptueux équipag«^ 

Puis, roailre, laquais^ chevaux, carrosse, se dirigèrent vers la mai- 
son de Nathan. 

Le iMdit nègre, dont nous avons parlé jadis ciunme conipo^it 
toute la partie ma.<iciiline du d■>m<'^ti■|ue de i'uHirier, vint ouvrir la 
|Kirte à Raoul et rintroiluisit dan» eut étrange caphaniaûm qu'il avait 
dék’i viMté plus d'une fois. 

Nalluin, prévovant que l'entrevue qui se préparait aurait une cer- 
taine üolenniU'. avait fait quelques frais de toilette. 

Ain.'i, un hanil de velours noir, tout râpé, n iMUtons d'acier taillés 
à laoeltes, avait rvinplaré la Iioup(M'landi- llottante dans laquelle il 
s'enveloppait liabituelienient. Cet habit, tro[» large pour k nain qui 
le portait, grimarail et plissait sur ses doiibli's U»sses, 

Ajoutons à <vla que Natkm s'efTorrail de donner nne expression 
digne et grave ü sa ligure ordinairnix’nt empreinte d'une ironie sar- 
ea>tique ou d'une jovialité grotesque. 

Il s'inrtina pnirondément devant Raoul. 

— Mon gentiUioninie, — lui dit-il,— à quel motif dois-je atlrilnicr la 
faveur que vous m'avez faite en sollieitanl de moi une entrevue que 
vous pouviez faeilcment obtenir sans la demander? 

— Maille Nathan, — répliqua Raoul, — nous avi>n> à eain^T l«»n* 
guement ensemble... Permcltez-uuji d'abord de m'asnoir, et, en- 
suite, nous entamerons l'enlivlien... 

Le juif s'empressa d'avancer à son hôle un grain! et vieux fiuteuil 
Masonné, dernier reste, peut-être, de la splendeur de quelque fa- 
mille déchue. 

— En vérité, mon gentilhomme, — fit-il,— vous iic sauriez ai'èlre 
plus agréable qu'en agissant romrae chez vous... 

Raoul s'assit. 

— Je vmis écoute, — |K)ursuivit Nntlian, — je vous écoule avec 
toute l'aUention cl tout le res(M'cl convmabh'S... 

— Ainsi que je vous l'écrivais, — oumuenra Raoul,— reiitrelien 
que nous allons avoir est des plus sé’rieux... de lui va dé|H iidre le 
lionhcur ou le malheur de ma vie entière... Toutes mes «iqiérances 
aont entre vos mains... c'est à vxmis de W» réaliser ou de les ngeler 
sons pitié. 

Raoul s'interronipit |M?ndant un instant. 

11 prit un temps , — ainsi qu'on le dit dans l'argot de la mise en 
Bctee théâtrale. * 

— Jusqu’à présent, mon gentilliommc , — dit Natliaii, — il m'est 
impossible de comprendre ou vous voulez en venir. 

— PaÛence!... je vous en prie, patience... laissez-moi vous cxjH^i- 
ger les choses à ma guise... 

— Mais, comment donc, mon gontilbiKnnu>!... mon devoir ont de 
vous écouter, et je vous écouterai, certo, au^si longtenqM qu'il vous 
conviendra de parler. 

— Posons o'abord quelques préliminaires tout û tait indbpt n- 
aables... 

.Nallian fit un geste qui Mgmfiait : 

— INuyons tout ce qué vmis voiulrez... 

Raoul poursuivit : — Vous savez qui je sm-v? 

— Je sais, — répliqua Natlian,— que vous vous ap(»-W le cliova- 
lier Raoul de I.aTrcmb)ave... 

— Ije dernier de ma n«ee, je vixis l'ai déjà dit, — nqiril Rai»ul,— 
et c'est une race illustre et vaillante !... 

— Je le sais aussi, — appuya Nathan. 

— Je suis jeune, — commua Raoul, — et l’on veut bien, géiiéra- 
lerocnl, ni'aUriUier la tuuniurr d'un galant homme... 

— Tivip modeste!— s'écria Natlian;— vous éte^. sans contredit, l'nn 
des plus diarmantv cavalw'rs que je connaisse. 

— Je ne veux point me lUtler,— dit lu jeune iKXiime, — mais mes 
«nnenus eux-mémes craviennent que j'ai quelque esprit... 

— Heaueuup, et du metUeur. 

— <hiant à la bravoure, à la générosité, à la noblesse des 
metUs, je n'en parle point!... Si ocs quahles me manquaient, jc ne 
•erais point gentilhomme!... 

— Aikms, — pen.va Natlian, — par bonheur, i! ne compte pas la 
Dodc;4k: au nouibrr doses vertu»!... 

— ^Hiant à la CirUinc, — continua Raoul,— la mienne, à l'iieurc 
qu’il est, est fort peu de chose, quatre cent mille francs tout au plus, . 
Mais J' ai des cspiT.vnccs qui ne larderont guère à se rcalif<T... M«>n 
unde, k inAtT|uis «le La Tn.*niblaye, dont je suis rutiiquc Ikrilicr, est 
bien vieux... voilà en peu de moU un assez fidèle exposé de ma si- 
tuation... 

— Elle est magnifùpie!— s'écria I^tlian.— Jeune, fort grand sei- 
gneur,*bien fait,hpinluel, nebe desà preseut, plus nebu dan» t'ave- 
nir, qui ne vous eiivicrailT 


— Pensez-vous réellement ce que vous dites? — demanda Raoul. 

— Ortes! 

— Ainsi, vous êtes d'avis quek jour où je demanderai une jeune 
fille en niariag«‘,elk «c me sera puni refusée? 

— il faudrait pmr ceh que la laniille fût bien difficile!... 

— Alors, si jc vous adres»ab une pareille demande 'f 

— A moi? 

— A vous. 

— Mon gentilhomme, je ne puis répondre; cette suppontion cÿ. 
Irllcnu'rit iiivr.'üsemblablc! ... 

— .M"in.'« pi-ul-élre que vous ne k {«ensez... 

— Oitimienl? 

— Il ne s'agit point cnrm d'une supposition , il s'agit de la réalité. 

— Mon genlilliümme, que voulez-vous dire? 

— Je veux dire que je suis enerdumeiil épris de votre fille Dêliorab 
et que i'ai l'honneur de vous demander sa main. 

On eut dit que celle demande , au»»i nettement formulée, {louiail 
seule ouvrir le» yeux de Natlum cl lui faire coiiipreridre de quoi il 
s'agi^'^ail. 

U m un lK>nd sur son siège comme un pantin dont on vient de 
toucher le re»sort, et il s' «■cria ; 

— Vous aimez Dèbovahî... Dieu d'Ahrah.im et d'isaaeî... vous 
voulez epouMT Ik inirali! Dieu d'l»aac et de Jae>>b!... ai-je Lien en- 
teiidu?... mes vieilli*» otvilli-s ne me inmipenl'cllc.-» point? 

— N--n, V His avez bien entendu, « l ce que j’ai dit, je k répète. 

— lue priipjsâlion si inallendue! .. une K‘iiibUb!e demande!... 
un tel kumeur!... 

— Il n'y a rien U «pii doive vmis élemior !... La Iteanlé di* fk’- 
liorah la fait reine, son radieux visage vaut plus «jne Ums les vi* ux 
blasons!... 

— Je ne sais, mon peulilhoimne, en quels terme» vous téinoigiM-r 
imm étiinneiiMiit... mon l'ie.otion... ma rec«>llnai^^allcl‘ d'une dem.ir 
. che semblable.., 

— |i> manlie hkn nalt’r<!k cl «pie mon rmur me dictait... 

— (k'iies. si l'on iii'av.iit dit que k soleil, comme au temps de 
Josué, s’arrélerail au milieu de sa cours-*, «m m'aurait nmins pti.nné 
«pi'i'n m'aniionrant une demande aus>i cxlrai^id.iiairenuiil surpre- 
nante que la votre!... 

— Enfin, celle demande, vous l'agnVz? 

— Ilclusl non, mon gentilhomme, je n-‘ l’agn*-' point, je îa irjioiis>e, 
tu contraire... 

Ce fut au tour de Raoul de faire un Umd Mir son Dujtcuil aruioiic. 

— Vous la r«‘puu»sez! — s'écria -t-il. 

— Héla»! oui. 

— Parlez-vous séricusemnil? 

— Jezie me permeltni» eertes point de plai-^inUT avec vous... 

— Ainsi, vous me refusez la main de votre fille? 

Le juif h'indiiia aCrinnativemenl. 

— Mais enfin, — demainla R.i->ul, — pourtjuui? p«mrquoi d>mc? 

— Parce qu'il n'y a qu'une seule chose en cc bas monde à laquelle 
jc fie-nne... 

— El c'est?... 

— (Test au bonheur de ma fille!... 

— Eh bien?.,. 

— Eli bien, iiRui geiitilhoinme, il fuit «|m* jc vous parle franclie- 
iik'iit : non-seuletiient son lionheiir me |>.irailrait fort compr>juiis 
avec vous, mais roécnc il me scinbkrail impossible! complètement 
im|Ke>sildc!.., 

— Est-ce une insullc, maître Nalhan? 

— En aucune fai^'on. 

— Expliquez-vou.v... 

— Ükn viiUjn!ii'rs...V»ius‘aimez ma fille, ditiîs-vous? ’ 

— Oui, certe»!... et di* toute mon àmc! 

— ToojrRirs fsl-il que vous croyez, en «kmandanl sa main, en lui 
doiiiiiint k nom de La Tremblayc, en un mot, m l'ékvaiit jus«iu'à 
vous, vuuscroyez, dis-jo, lui faire le plus iii«igne honneur. 

— Je vous ai dit, il n'y a qu'un instant, — inteiTuinpil Raoul, — 
que sa beauté la faisait ndiie... 

— Laissez-moi |i-nirsiMvrc, et vous verrez que oc n'est (las seul®- 
ment sa iKiaiité qui lui met une couronne au front. Que k mariage 
«|up vous rèvfz s'accoraplis.’-e, etv-nis verrez tonte votn- easte nr- 
gueillcuik* SC smikvcr contre vous avec la ptuA diilaigneuse indigna- 
tion et j«-ler à voire vi.>ag«>, et surtout à cihii de Votre fi;(umo, k- 
mot de tnesalliancel... 

— A ceux qui prononeeraiciit ce mot,— s'écria Raoul avtrc chaleur, 
— je saurais imiH>s«T silence'... 

— Vous ne le pourriez pas... 

— Comment?... 

— Vous n«^ le |Kiurrii-z pa>, d'autant plus iju'ils auraient raison... 
Il y aurait niésalliam e, en elkt , ns>n geniilhoinine; seiikmait ce ne 
juTad pas de votre côté !... 

— Jc ne vous comprends plus... — murmura k jeune humme in- 
terdit. 

— Vousporl«*7 un vieux nom,— pour^tivil k juif, — Viuis ôtes le 
«icmier r-.'elon d’une nir«* vaillante et f-rle, «]m jioiirrait en ibc- 
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ttrT... mais dans les Tcincs de Ordinrali coule du sang do race 
royalo... 

— Ite race royale! — inlerroinml naoiil avec stupeur. 

• — Le sang de la rare do David... — poursuivit lo juif. — Qu'cil 
«otre üobk->se à cAté do. la • 

Raitu], ioterdUt no répundil poà. 

Nallmn puursuivil : 

— Mais ce n‘«‘sl pas tout ; la fortune «le Défiorali est immense, eh 
bien, icelle que soit ccUu fortuiu-. si elle »-e trouvait i-nlru vus mains, 
vous la fondriez aucrvu.sitdévi>rant de la plus infernale de touto-sles 

paSsilTDa... 

— Laquelle?... 

>-Le^ou... vous Ates joueur, mon tntililhomnie, et janmisun 
joueur, rut>il un (Ils do roi et apportdt-il à Dûborah le trAnu de Jéru> 
•alem, nu isora son époux... 

— .MaU, si je primais 1 engagement de ne puis toucher à uno carte 
pendant le reste de ma vie?... 

— Je n'aurais point contiancu... 

— Si je me liais (»ar tua serments Us plus sams?... 

— Oc H>iit des scruK'nls qu'on ne tient jamais... — je n'y croirais 
pas... 

— Ainsi, — miirnnira n.aoni, — vous Ans sans pilié 1... 

— Non tvaSf mon genlilhoinme... je v<»us nl.iins lomiirmip, au 
cnniraire, si rts-Uonumt vousauuez Deborah... Votiv roeherrhe nous 
lionorc plius que je saurais lu divu... mais le bonheur de tua lille 
avant tout... 

— Alors, — • sV-cria n.noul avec un accent désespéré , — alors i! ne 
ine reste plus (pi':i mourir. 

— Mon penlilhonime. vous n'en niourrez point!... Je suis bien 
vieux, et p'iiitant Jauiaiis, je ravouc, je n'ai vu les flèches du petit 
dieu Amour ^irc des bUs.suas mortelles!... 


Raoul quilla le logis de Nathan. 

(> denm-r voulut otiiHilunh-iitle reconihiircavcc laplusobS(’'qni('tisa 
ferviiite, jusqu'au s*Miil do la |xirld oUorU-uri'. 

Mais piml-etro, au«si, ct.iil-il bien aise d** voir coUe porte se re- 
feniier sur le jeune luimnie, ft d'ètre corlniti cpi'il liait sorti sans 
avoir pu échanger nvir Dtiiurah un mot ou un regard. 

l*nis il tvgagna son c.qdiaruaüin poudreux, en «* dis.int j 

~ Il n'cxi-Alc périt sur la terre, i'boiuaic qui sera digne de pdv 
sé<ler ma ItéNirahî... 

Puis il ouvrit son grand-livre et se mit à faire des chillrcs avec 
achariicnviit. 

Il couiptait à combien de millions sc montait la dot de sa fille. 


Cependant llaoul était remonte dans son larrosse et il avait dnnmî 
l’ordre de toucher à sun liAtel. 

f il chagrin In s-vif et un dépit extrAme se parLi^'aieiit son emur. 

le chagrin venait de ce qu'il était réellement, nous le savons, très- 
£penlumt-nt épris de Déborali. 

Le dépit prenait sa source dans « «uTificc immense que Raoul 
avait cm faire à sim amour en se décidant à une m/i*atliaucf, sacri- 
fice dont les résultats avaient été si peu favorables à la nrussiic de 
«•s proji-ls. 

la’s quclqiK*s millions de la dot, sur lesquels il avait jeté son dévolu 
CY'mmc sur une curée facile, mirage éb|om«>sint, trop vile diqtaru, 
ne coiili'ilmaietit pas peu,disoiis-lc, àleplougerdjiisdes iiensivs nié* 
lancoliqurs. 

Ajouioos que, sans savoir pi>urquoi et par une sorte d'iii!*(inet, 
Raoul, malgré cet echcc décisif, ne «‘gaitlait point la partie comme 
perdue sans ivmède, et ne dé^-spérail jus aW»lument de la vic- 
toire. 

D'où cette victoire poiurail-cllc venir? 

Oui laliJt pronirerait? 

Om Is alliés viemlraienl à aide? 

Il rignorait coniplcU'inciit; il espi'-hùt cimlre toute csptirance, 
vfiilù tout, et c'était beaucoup. 

X.\1I. — oÉ^Eiroiu. 

Dépendant Hébé, ainsi qu’elle l'avait promi,sà Déborah, revint le 
kndi-main. 

Elle s'attendait à trouver le mariage de Raoul de La Tremblaye avec 
lajiiivo di'odé. 

Elle avait armé son cœur d'une triple cuirus.se, elle avait revêtu 
son viingi’ d’uii masque, impassible, afin de ne laWser voir ni Ires- 
saill.'nicnl ni p-iKur quand les preraiér»’s ivirolrs de Délwirah, con- 
firmant ses pre^îillmeiits, viendraient la foudrover. 

Qu’on juge de son étonnement lorsque, en entrant dans le salon 
du n-z-de-chaiL'NV, elle trouva Deboran en vôb-uienls de deuil, les 
cheveux epars, él> ndtii; sur le divan, le visage enfoncé dans ks cous- 
sins, les Iwignaiil de «es pkurs silennenx. 

A rarriv'y d'ilebé, la jeune lille n^lcva la lélc. 


Son beau visage {iimU mal A voir. 

Elle était d'uné ^làleur livide. 

l’n lan^ cercle bleu&lrc et violet se dessinait autour de ses grands 
yeux noirs. 

Ses larmes coulaient, sur scs joues marbrées couiroe deux intaris- 
sable.s rnisscaitx de grosses perles. 

Ses lèvres pâlies ebaurhèrent un triste sourire. 

Elle tendit a Hébé sa petite main brûlante. 

En fauu de oetle douleur ttoignaiiUr , qui se m.inifestait par de si 
désolaiiLs sympti’anes, la lilmdu diable oublia, pour quelques se- 
condi'S, et MOI amour pour Raoul et sa haiire jalouse à l’endruil de la 
lille de Nathan. 

Kilo ne se .souvint que de son ancienne affection pour Déborah. 

Elle SC sentit émue. 

Enfin, ce fut du fond du cœur et avec un sincère intérêt qu’elle 
s’écria : 

— Oh ! ma sœur !... ma sceur !... au nom du ciel... que vous eçt- 
ii arrivé?.... pourquoi pleuri'Z vous ainsi?... Répondez-moi... ré- 
pondoz-uiûi bien vite, car je hk; meurs d'im|uiétude et d'angoisse... 

— Ma Mcnr... — muraiura Déborah, — je suis bien mallicureuM 
et je vomirais mourir!... 

— Mourir!... 

— Et je liénimis le Dieu de nves pères s'il me rappelait A lui !...— 
poursuivit la juive. 

— M’iis, ciilln, qn’avez-vou» pour vous désespérer a'ui^?... quel 
malheur vou.sa fr.Tii|i<-i-?... 

— Le plus grand de Iwis... 

— Parleiî... 

— .M. dei l>a Tremblaye e«t venu... 

■“ El, — s'é*cria Hébé avec avidité,— -Il levons aime point pcnl- 
ètre... peiitHHro n*a-l-il piunl dtunandé votre main ?... 

Deliorah lit un douloureux. 

Puis elk murmura : 

— Il m’atino, au contraire, il m’aime éperdument et U a demanrié 
ma main... 

— Mais ak)«, — balhC’ia Hébé, — mais alors je ne comprends 
pas. 

— Virtis ne cmnprenfix pas mo^ déscsptùr ? 

— C'est vrai. 

— C'est que voiH ne savea pas tout!... mon père a repoussé la 
demande de M. do LaTremblayc. 

— ■ IVpoussé!... 

— Oui, et sans lui laisser aucun espoir! 

H' I é se sentit u'naîlrv?. 

Cependant elle demanda : 

— El qiuds sont les motifs de ce refus? 

— l)i s iTvolifs insensés... Mon père prétend que je serais malhen- 
rens>* avix Raoul!... Oannoosi on ôtait jamais malheureuse avec un 
imiri qu'on aime et qui vous aime !... Il prétend que nvoi, juive et 
fille il'un juif, je serais traitée aveededain dans le monde des grands 
seigneurs auquel ap|iartient M. de La Tremblayn!... Que m'importe, 
pourvu qu'il m'aime!... Il (urle de la race do David, et de bien 
d’antres choses dont je ne mi‘ souviens pa.s et qui me tuent!... il dit 
que Raoul est ioucurct qu’il dévorerait toute ma fortune!... Eli bien! 
ne vaudrait-il pas mieux pariiger la misère avec lui que la fortune 
aviv: un antre?... Oh! les pères!... les pères!... dans leur prélundue 
sagesse, ils veulent décider ilu bonheur «le leurs entants , et ils les 
cniidaiiinent à tm éternel <k:&i»poir... ils les condamnent à mourir, 
car j«'. sens que je m«»urrai bientôt... 

DébOfaii, après avoir ainsi |iarlé avec une animation extraordi- 
naire, SC tut, et scs sanglots redoublèrent. 

Hébé, voyant la ruine de toute* h» espérances «le sa rivale, cesse 
somlaiueiUL-iil d'en être jalouse et la plaignit sinri.'renMmL 

Elle prit ses deux mains entre les sieiiiH's, elle les appuya contre 
son cœur, elle mêla scs iama^s à celle* de Déborah. 

Peu à pru ta jeune fHIe se oalnta. Sou cxcci^ve agitation fit place 
A une prostration presque complète. 

Scs sangkts s’éti'ignireni. 

Ses larmes se tarirent. 

Elle rrsla plnngée.dans un chagrin morne cl proftind qui se con- 
«nlrail en lui-mèmiT, et, par cela seul. av.iit «juelquo chose de bieti 
auhrroent effrayant qu'une douleur bruyante et communicalive. 

IléM n’essaya 'point d’adJeur* de consoler Déborah. 

Elle levait qinl est des bb^siires qui ne se cicatrisent que lente- 
ment, et aiixqtiiiks il faut etrter de Uiuchi r, si l'on ne veut pas 
qu’ellcsse rouvrent plus douloureuses et plus saignante* que jamais. 


Avez-vous vu quelqudTols, parmi les reinesd’une serre, une fleur, 
la plus rare entre les plus hrilkiiib'S et les plus parfucuèesY 
Elle et^t ik-laUnle et vivace. 

Elle élève au-dessus des aiilre* son calke orgueilleux. 
eIIh .aspire l'air et la lumîèn- i«r tous k* pores. 

Soudain la fli’ur languit et nouffre. 
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Sa tige V )>Ioie, scs piHales iMUUâent, son parfum disparaît et sa 
corolle ac flclril. 

Vâinûctteot |c suloU l'inondü de ses chaudes ellluves. 

Vameiuent rm l'eutuiire de ikdns. 

La iMuvfo fleur est 6i>udami)ée, clic a'éïkik de plus eu plus et elle 
iDeurl. On cherche alors la cause du uul. 

Un ver lui rongeait U racine t... 

Il en fut pour Dchurah cumuic pour U fleur dont nous venems de 
parler. 

A (kartir du iour où Nathan avait rejeté la demande de M. de La 
Trcuildaye, l>èN)raU s'étiola d'une façon vi&ilile. 

La wuibre tniJaticoUe quis’clailcuiparée d'elle ne la quittait plu*. 

&>u beau teiut de vierge arabe, ioa temt d'uuu (àlcur si claude, 
ÿril «les tons livides et pTomltés. 

UneauréuUi blciuitrc sc dessina autour de ses paupières. 

Ses lèvrrs pcrtlirLut leur joyeuse couleur qui ra|q»elalt la lleur «i- 
tr’ouverta du grcnatliar. 

Les rondeurs délicieuses do sa poitrine s'etfacércnl en unu mai' 
grcur uniforme. 

Dèborah était belle encore, mais deçcUe beauté sinistre des jcuucH 
niles qui vout s ‘éteindre. 

X.KU1. — LE péri; et la fille. 

En face des svmptrmics cflrayants que nous vctiunâ de décrire. Na- 
than finit par s'^olarmer. 

Orborah ne se plaignait jamais, mais il était bûm facile de voir 
qu'elle souffrait cl qu'elle se seuUil lenteiuont uuHirir. 

Le mif, déses)iirv, appela clic£ lui ks plu»faiiKU\ luédeciiis {larmi 
ceux de sa religion. 

Tous, ils reconnurent la présence d'une cousoniptlou effrayante et 
mortelle. SculeuK'iU la cause du mal leur échap|uit. 

Kien, dons l'oduiiraldu (^uditulion de U jeune tilic, u'exptiquait 
Torigine et les pntgrcA de celle consoiuption étrange. 

Ils rintcrrogereut. Üéborah sc rx idenua dau» uu sil^ice absolu. 

— Votre enfant nous cache quelque rlHise, — direnl-iU à Nathan. 
» Les sources de lavicsontaltaquces, ruais |H»iiriiutii? nous i'i^ii»- 
rons, et, dans cette iguuraïue, notre savoir est iiupuissant... Nous 
ne pouvons la guérir... 

— Ainsi, — uenu'mda le juif avec une bupréine augoisse,— vous uu 
voyc 2 pas de remède?... 

— Aucun. 

— Vous ne concirvci nul espoir?... 

Le Dieu d'Abraham, d'isaac et de Jacob, peut seul la sauver... 
CD faisant un miracle pour elle... 

— Biais, si son lual avait pour cause un chagrin profond (pVclic 
Ttfusü de révéler et qui U tue... et. Si ce chagrin venait à cesaer, — 
qu‘amvcrait-ii? 

— Peut-être, alors, les forces de la jeuiicbeu triuiupheraicut-iUcs 
des ravages dejA causés; mais il est déjà btcu tard... 

— Uevlcndrci-vôusî 

— A quoi Lou?... 

Le juif rc^ta seul avec son désespoir. 

^Ofa! Seigneurl &ctgocurI... ~ s'écria-t-il alors en levant les 
inaius vers kt cid, — devait-il dum; être écrit bi-liaul mic je serais 
rasMU.>ün do ma ftlkl... tTeal son bonheur que je voûtais, et voilà 
(\aiuueot je suis récompense de inun ammir pour elle!... J'ai fait 
tiait ce que je devais... plu» que je ne devais!... Je cède... Ouo 
l'avenir die celle lualhcurvuse cnfiiit soit perdu, mais qu'elle vive, 
qu'elle vive!... Et il alla trouver Déborah. 

Ceile-cî l'accueilla avec ce même nuirirc déchirant qui, depuis 
qiM-lqncs M>mauMS, navrait te cœur du pauvre pure. 

^ Ma Hhu, lui dit-il, — comment te Uuuws-tu aujourd'lmi? 

Bien, mon père, il me stiiibte qu«; ju nouUie muiiia... 

L'accent de ces pciroks eu détucutait lé sens. 

— Ecoute, — reprit Nathan,— j’ai un aveu à tu taire et un p.irJon 
à te demander... 

Dclxirah attacha sur .u>ri |tère le ^'g.lrd de se» yeux élomiéi. 

— Un aveu!... un pardon!... — rrépéia-heik. 

— Oui... ie t'ai bien fait du mal, mata je m'ui repens... cl il est 
encore temps de lo ix-parer... 

— Pourquoi {lariur ainsi, mon (lère? vous saves bien ipie vous ne 
m'avez jamais tait de mal... 

— Laistseoaioi ountimier, mon euûuit... ye veux te parler du che- 
valier Haoql de La Tremblayo. 

Lue ardente rougeur remplaça la pâleur livide di*» joues de la 
jounn nUe. 

Elle |>encha sa tète sur sa poitrine amaigrie et ne n’pondit pas. 

Natlian uwarsuivit : 

— Sais-tu pourquoi. dit-il < — quand ce gentilhouniie a de- 
mandé ta main, j'ai remisé de consentir ù cette uiiKiii? 

— Vous ni» l'avi's dit. mon père... — balbutia Ueburah. 

— Je l’ai dit qu'il ne le rendrait point heureuse... je fm dit qu‘il 
joueur et dissiperait ta fortune... 


— Oui^ mon père, voiis m’avez dit ùù\&„, et je n’ai rien répondu, 
car c'était {Mut-ùlru la vérité. 

— Eh bien, non, ce n'élait point la vérité... je me trompais... ou 
plutôt je mentais... J’avais, |H)ur refuser, un tout autre motif .. 

Les yeui de Déborah s’agiandireiil. Elle ne put qun murmurer: • 

— lin autre cûotif! Icquti?... 

— Kigure-tni... j’ose a peine l’avouer... que dans ma jalousie pa- 
Icrnolle je craignais, si tu devenais une grande dame, que rorguiîP 
ne te fit oublier cl dédaigner ton vieux père... Et je t'aime tant, 
vois-tu, jui: la pensée de n'ôlre plus aime exclusivciûcril par loi uio 
faisait mourir... 

— Ne plus vous aimer!.,, vous dédaigner, mon |>èrc!... ah! vou» 
me juge^ bien mai!... 

— «■ l’ai compris, mon eutmt... je !e cynipreiids...je t'en demanda 
panlun... pardon à dnix genoux... 

Et te vieillard, en effet, s'inclina ih^vant ta jeune fille. 

— Que faili:»-V')U.s!... — s'écria ludte dernière en sVfforvAiit du 
1e relever;— que faiti*-vous!... un père à genoux devant sa HHe!... 

— C’est ma pl^c. .. et j’y resterai jusqu'à ce que je t’aie enteiidoc 
me dire que tu me pardonnes. 

— Je ne puis von» pardonner, puisque je n’ai jamais eu de res- 
Bi-’nlimi.-nl onlre v« us. 

— Mais tu souflraisl... 

— f;'ost vrai. 

— Et, uiaiutcnant que ('ai compris mon erreur... maintenant qu'il 
n’y a plus d’obstacle» a raccotnphsâeroenl de tes désirs... tu i»e souf- 
friras plu», n'cst-cu pàâ? 

— l'Ius d’obstacles! — répéta Déborah halelautr.; — plus d’obsta- 
ctes, dites- vous?... 

— Oui, mon enfant... si tu penses toujours à M. de Ia Ttvmblayc... 
ch liirn,Je consens à eu que tu devienm'» sa femme... 

Ces paroles brûtrrenl te gosier d»’ Natlwn comme un f» r chaud. 

Il ne le» avait fias plutôt pruiionoces que Dchor.ih {Kuissa un grand 
cri, et, SC soulevant du divan sur tequei cîle ctail étendue, elle lomla 
sans eoiuiâi»»a{icu entre les bras de son (lenL 

Nallum crut que l’excès de la surpriac et de la joie venait de la 
tuer. 

S’il avait eu un couteau sous la main , curies, dans ce premier 
moiiiunt, il se lu serait enfoncé dans le cœur. 

Il heurta son [ront contré les murailles en répétant avec des san- 
glot» cimvuùite : 

— AssoMin de ma Üllc!... assassin, assa^^in!... 

Fhii» U vint lonilH-r à genoux auprè» de cc cori>5 in.inimé , et il 
apiKiya son front brûlant sur celte poitrine qui lut &>iub!ait fnùdc, 
tout en murmurant d’une voit entrecoupée : • 

— Mûrie!.. . morte!... et c‘e»l Moi... moi, son père... qui l'ai 

luéfi!... ' 

31ais, soudain , il sentit les deux bras de Oéburah se nouer douce* 
mont autour de son cou. 

Un baiser s’appuya sur sa juuc baignée de larmes, et une voix 
douce et faible lui dit tout ha» : 

— Je sui» beurvuàe...bien heureuse... cL> iiiaiiUiDant, jo ne veux 
plus mi)urir!... 

Qiudqucs minutes après ce moment, le juif écrivait à Hm.uil de La 
Trtmblajc ; 

« Feues, lui disatt-il; ai roiw aimrz Iwjourt Dèborah, Dàbi<rah est 
à vemr. > 


XXIV. — DLX LOUIS PüUtt WJ POISON. 

la; lendemain. lafiUe du diable, qui ne manquait guère chaqiiâ 
jour de venir p>cnJdnt quelques lieures tenir omiiKigiiio ù la trUle 
ut mourante DkiKtruli, arriva à Tlicure accoutumée. 

Au miKuent où elle souleva la purtiiTc qui donnait accès dans le 
petit sabm, voici quel fut te Utbb‘:iu qui s'offrit à elle. 

DéLairuh, parée ac son plus raMssaiU eostuuMj orionUl, Déborah. 
Ik-Uc de sa pàkur qui déjà n'était plus livide, — be-llu de »c< longs et 
magnifique» clievcux noirs, tn;sscsct tonnant sur »a tète undudeme 
splèndide, belle du feu voilé de m-iiid> yeux, aliamtemuiit sa 
main aux doux mains carcssaritc» de Raoul, assis à ses pied» sur uu 
carreau de damas des Inde». 

Ikpuis la vetlte, la jeune fille s'était en quelque sorte transfigurée. 

On voyait que le sang recomiueiiçait à cmirir, giiiiéreux et pur, 
dan» ses veiaes. Un voyait que la vie revenait en cite. La jcune»»e ci 
l’amour avateiit uil ce miracle, vaincniunt demandé par ks tsédcctiu 
juif» au Iheii d'Abraham, d'Isoac et de Jacob. 

Nathan, debout à quelque» pa» du groupe que miu» venons de de- 
criru^ omteiupl.'iit cette scène avec un ix-gard et im sourire d'unu iu- 
défimssablu exprubsion. 

— 3 U lillo est sauvée!... — »c disait-il, — sauvéot... mate à quel 
prix!... 

Uébé recula» comme M clic venait de marclier sur un serpent, 
C'Vinmo 81 elle sentait déjà dan» sa cluir U ni »r»ure du vcnuncuà 
reptile. 


\ 
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E^le Toulut bia.«or retomber 1 a portière et s'enfuir, pour Aller etUi- 
1er ailleuni sa mge jalouse, avec des cris et des sangluU. Uais il 
était trop tard. 

Dèborah arait vu sun amie. 

Déjà elle s'était levée, et, tenant touicHirs Raoul par la main, elle 
courait à Hébê, bien UiSle encore, et elle lui disait, en lui tendant 
son autre main ; —Le voilà, celui dont je vuus ]>aiLus si souvent, ma 
lœur... levoilà^ odui que j'ainic... le voilà, lUou liaiicc... 

Déb Bébé s'etail composé un visage calme. 

Elle s’inclina, et elle répondit: 

— Je ctitmaUsais déjà M. du La Tremblave. 

— Vous le connaUsiext... — s’écria Deburah eu attachant sur 
. Raoul et sur Hèlié im regard soup^uimuiu. 

— àtadcmoisello m'a sauvé lu vie... — dit Ratuil. 

— Bais où? mais coimuent'*— (biinanda viveoiumt la juive. 

Raoul ra&inU lu uoctunie et sangUule aventure de la rue des 

▼aires. 

— .Mais alors, — murmura IhtlKiruh, luttant cunUu tm 6aup^;ou in- 
dtHcruimc, — il est bizarre mi'llèlM: ne vous ail uas rccmutii... ou 
du moins ne m'ait pus dit quelle vous rccouuaissaif, le jour où, a|>rés 
avoir entendu promtneer votre iium et avoir soutevu la tenture pour 
vous nYgâixIor, elle s'e»t évanouie. 

— Ma sieur, — rêiitiqua Hcbé, — il n'est pas étonnant qu'au jour 
dont vous pariez je D'aie pus reconnu U. de Lu Treiublajo. Au mo- 
ment prtkjs ou je soulevais la tenture, cettu douleur aigué qui lu'a 
fait me trouver mol s'est eiu|iarée du uaui et ue lu'a permis de rii’n 
voir. 

— Quant à moi, — dit Raoul, — je serais aHé déjà remen:ï. r nu- 
demoiselle et sa mère des soins si aih'Ctucmi qui m'ont été |inu|igucs 
dans leur logb, tuais, préoccupé eu m'élukuaut, i'igiiurais jusqu'au 
nom de U rue, que Je n'avais pas peu&c à ueuunder. 

Celte double expitcalion, qui n'élail vraie u^perklaut qu’en ce (]ui 
concernait pt rsumieHeua’nt Raoul, satuÀt Deboruh. ^ 

Les vagues soupçons qui, pendant que^ué» secondes, s'vlati-iit éle> 
vés dans »uu esprit à rcnUruil d'Ueiie lui parurent abaMuks. 

Elle fut U pmmérc à sa jeter au ouu du la jeune fille et à l'em- 
brasier avec celte elfuskia dé tendrcà»e ipui doiuiu k Wàtbeur, en U 
ranerciamt de ce qu'elle avait fait pour Raoul. 

— Et, — ikiuanda Bébé au bout d’un iiialaut cl d'uiM: Vuis par-: 
faiU'iiiont calme, —à quand k niariaget 

— A bientôt, j'càperal — s’écria Raoul. * 

ÜeboTab répondit eu rougU^iit : 

— Oh! Kî j*iur ii’ea est pas encore fixé... 

— Aussitôt que la saule do ma lillc sera cumplétomeai rétablie, — 
dit Nathan, — nous uuin>tts le jeune et beau coupk. 

— Et, — fit Oeborab à l'oreille d'ilébé, — Tous me direz, n'vst-r.o 
pas, cfacre sueur, ce que vous désirez ((ue je vous ulfre pour prc.seiit 
UC noces. 

— Un présent de noces!... — se dit Hèlié h i‘ll«vméme, — c'est tuo 
qui TOUS en promets un... et le nüeo vaudra k vôtrol... 

s 

Une heura après k scèno à kquoUo bous vcnon.s de faitts assister nos 
lecteurs, ü fUlûdu diable Dontait rapuicment le noir et étivil esca- 
lier de la maistm de la rue di's Prouvaires. • 

iiBpétuuuse comme un ouragan, elle jiéuélra daus 1a misérablo 
■ansardc qu'elle habitait avec la more M«.>loch. 

Uété était pik, bakiaiUo; scs traits tiré», scs mains abritées d'un 
Iremblrment nerveux deccbw nt mic agitation terrible, La vieille km- 
BIB albiit l'interroger. .Mais Bcbc ne lui en laissa pas k temps. 

— Ecoutez, — dit-elle, — vous avez lait beaucoup pour moi... il 
but que vous fassU’Z plusencoru... 

— Quoi donc 1 

— l*eut-éUe c« que je vais vous duuianckr va-Pil vous élira ycr... il 
^iit que vous nie l'accordiez cciicutiaut, siuuo je tous quitte a fin»- 
MM iHiur im plus revenir... tous vîvkz k’uIo, tous miHims seule... 

— Pazie, ina lilk, que veux-tu de moi?... j'ai tant tu de- ehosca 
en ce monde, qu'en Téntéje ne sais poi> ce qui fiourrait m'epouvan- 
tcr!... Ce que tu souhaites est doue bu.u terrible? 

; — Oui. 

— lùicore une luis, parle. 

— ViHU qui savez tout , — dit Hcbê, — vous d»Tcz .<mToir k se- 
snl dû CCS p'isAO? teiTÏhlc.s qui tuent sans laisser ik tracos. 

la mère Muioch eut aux Uvres un MMirirc d’uue uxpn.saion iiikr- 
nalo... 

— En dfiq. — répliqua-i-cdk, — je sais ce secret. 

. — Il ma faut un de ces puisons... 

■— Tu as dune un ciiuuxui, ma lilkT 

— J’ai une rivale. 

•*- Ainsi, tu aimes? 

■ — Oui, j aune ri je hais... 

— PauvTe folle!... 

— Ce n'œt ni une apjirobatkm ni un bUtne que je vous demande . . . 
•kstdu pvisou que je vi uxl... 


— Te fauUil un poison qui lue lentcmuul, ou bien un poisuu quj 
foudroie î 

— Je veux que la mort arrive leutcment, mais sons douleur, comme 
UD summf'il... 

— C est bien, je te donnerai ce puisun. 

— Quanil ? 

— Lor.sju*il sera prêt. 

— Dans combien de temps? 

— Dans trois jours. 

— Que c'M livug!.,. 

— Je ne puis aller plus vite, et enoire, pour préparer oc poiaOT 
tcrrilile, il im fuit de l'argent... 

— BrauCitup? 

— Dit loui::. 

— Dix louis!... — s’écria Bébé. 

— T'Uil dutaiit. Les dr«igues que j’y dois Pinphiyer bc vendent leur 
pcsaiil d'or, cl l'uue d'ellc« est «t rare que j'aurai graiid'peiiiu à uic la 
procurer... 

— Dit louis. — ri'peta Hélci p*.»ur lascciHide fois, — iiKtis je ne les ai 
I>aH. — Il üvc les faut, cependant... iMiis ces «lit louis, je ue puis neii. 

llek- frapp'i un meuble de sou puiug fermé. 

— Etre pauvre, — dit-elle, — o malheur!.*.. 

übii^ !>«'ud.iiu, un sourire, plus étrange peut-être que (xloi de la 
mcr<' Molod», vint écaiter les coins dèlicaU de sa bouclM'. 

Elle ri put bon iiiaiiU Ict à capuchon et le jeta :àur scs épaules. 

— Ikuis une k’ure, — dit-elle, — je serai revenue et vikis aurez 
cet argent. Les dix louLs qu’il vous faut, je vais les cuipruitlef .. 

— A qui? — demanda la muic Uoloch. 

— A lUiUi amie Ib burah, — répondit llLbe, — à la liik du juif 
Nalhaii. 

El cjlo sortit du la chambre. 

X.W. — lUteEh PK JUDAi. 

Unu semaine s'dlait ccoulée ^puLs lu jour où nous venons fk voir 
la ftilu du di.iblu umlu r le logis de la mé-re MoUx'.b pour venir em- 
prunter dix kmU i la juive DciKirali. 

Etmnge et mun»Uueusc iiiluiuie! 

Cèltiit avec i’ur de la viclime qu'Héhé allait acheter lo puioun !.. 

U était dix lieuivs du Soir.^ 

î'eiiétions d.ins U tu.iis>ii d'Ezéchiel Natluu çt daus 1a chambre .à 
couehi r de Deltorah. 

tue lotupu d arpent, remplio d'une hiiik parfumée et placée sur 
une petite table del>eue .lu niilku de bi pn¥C, r^uindait aiitmir 
d'glle une lueur pÀk, insuffisaiito pour laisaiT dtetinguor parfailo- 
oa nt tout d'altoTU b s objets placés Itors du la zone lutuineu.'ov 

Mais, |o>u .'i peu, k reganl s'bahituatt à oi-Uc clarté iiiducisc, et les 
funnes, confuses d'aliurd, devenab-nl distimics. 

Souâ Ica lourds rideaux de lampas oriental d'uu grand Ut à culouiir^ 
torsiS, — ri-ptisant sur de.<i oreillers d'iiiic blauelu;ur êelatonb’ an 
milieu d»'s mawcs de longs clievcux n«»irs,—s^‘ vovail une ligure 
d'une angcli(|ue beauté, mais d'une niorlellir pôb-ur. 

Cette léte p:ilc et uuMigne était celle de DrrM»rah. 

lai juive avait ks veux feruiè!!. L'n large crirlc d'azur sc dessiuaH 
au*(icsv«ms <k la frange Iitiiim: de ses grainU nls veloutés. 

En de ses bras, pktcè k>rs du lit, étrmiu sur la couverture cl dé- 
couvert jusqu'au peu plus liaut que 1e coude, oinservait, malgré son 
amaigris.-«'uu'nt, luiu krnie iligiu* de la stAlu.iiru antique. 

Le signmi'il de Di*iK>rah si-niblait luiisiMe. 

Sa respiration calme cl lento xoub-vait s«m sein à tnturvallex n'*- 
guliers. Parfois une sorlu de pli duuloureuv su deK'<inait à l'angle d>' 
scs lèvres décolorées; sans doute quelque rêve pénible la visitait dans 
son sitrooieil. 

Trois persomu^ m trouvaieut en ce uiomunl dans U cteuubrc à 
coucher do U jeune fille. 

Kzéebiei Nalluin, appuyé contre l'une des cnkvTi nos torses qui sup- 
portaient le baldaquin, tauléd atUebait sur k vt>.ig<i de IV-bonih Ur 
ri'gard tixe et ardent de ses yt'ux rempli» d’angoi^es tanli'H les le- 
vait vers lo ckd avec une expression désesjicrée et stnipliante. 

Ce n'était plus alors le gruU'Mjuo i^ül vieillard doul nous avons 
plus d'une fuis tracé la silhouette bouUunnc. Ce ii' était plus fusurier 
juif, au pmiii et aux iiiatiuets d'oiseau de proie. 

La douleur l'avait on quoique s«irte tr«in»Qguré. 

C'était un pi re, priant ot pteiirant anpre.s du ht d'agouie de sa fille 
bkn-aimee. Nalluu était beau de désespoir. 

l're» du rhoTcl de h couche ite>iiuaire, Raoul de f^a Tremblayo, lu 
fiancé de Deborah, aftiissé dans un fauteuil à d-issier élevé, cachait 
SB léte dans Mb deux mains. A travers scs doigts crispés, ou voyait, 
de toiiips à autre, router hiib^nicnl uoi> grosse urme. 

Enliii, plus loin, ol debout auprès de l'enibrasuru do l’une di'S fe- 
nêtres, lu Uilu du diable tenait d'une main uue coupe d'argent, ot de 
l'autre une uetito cuiller du même meUi avec laquelle cUû remuait 
doucement le liquide contenu dans la coupe. 

Bébé, dkoab-lo, était aussi pàlu que la mourante. 
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Otteac^niî muolle se prolongM pendant quelque minuti's rneore. 

Puiif Dclxirah fit un luouvimnU. Si's vi’ut Bi-ulr'uuvnrt'Ol. 
Sa l^te so stHilcva. l'n vain»c s<»riit de lùvn». 

Ixs main.< dr ll.inul se di'^joi^'nin'nl aussitôt, et laissi>mit voir M>n 
visage baigm.^ dv larnH's. iNaU»uii quitta la place qu'il occupait, <d s'e- 
lanraâupri's du rhi-vcl de s*i tille. 

lielid seule cuiiacrva la nie^tuc aUiliidc, tournant À peine la l^te du 
iùté du nu 

— Mon |»èit!... — anienh IX-I^irah d'une voix faillie. 

— Me voici, mon enfant chérie... — ix-pondit le juif, -> je sui» 1^ 

— Kt... iLunil ?... — demanda la jeune tille. 

— Ici, tout près, — dit Nathan pour U seconde fois, car rèmoiion 
empêchait M. or ta TrvtuMaye de ré{K>n>lre lui*mèim!. 

— > Vuus êtes I& kius doux... — iKUirsuivil la jeune Ode, — toui 
deux prH de moi... unt mieux... 

Puis sa tête, un instant inrliniV, rcloniha sur rureiller. 

Ci fut au tour de Nallian à intern^er. 

— Coramontte trouves-tu, mon enfant du rie? — deruamii-l-it 

— Mieux, mon porc... 

— Bien vraiŸ 

— Oui, bien vrai. 

— Tu ne souffres pas? 

— Non... Tout en moi est si ralnw qu'il me Kmble que je n'ai 

pas de corps, le me croirai* guurie, sausertte toujours 

croissante qui paralyse mes muuvcmrjits et m'euipèclic prenque de 
parier. 

Un gèmis.^envrnt douloureux s'échappa des lèvres conlractccs de 
Nathan. lUoul lai.^sa irtonilier sa têtu (ians ses mains. 

Cétait cc di-nniT sym|ilùujc dmit vgnail de parler la jeune HUe qui 
les épouvantiit pluv que tout le rote. 

11$ auraient mieux aimé la vmr souffrir et se pliiin<lrs, et lutter 
eoiitrc b' mal avit loutcv ks fon-es dL- sa |■■ll 1 |l•«■sc ri do sa vii'nu* 
rcuse or^niutioo, que de ruitcudm parler de cette faiblesM: îau* 
cesse croissante. 


I.e silence recommonra. Pondant dnix ou trois minutes on put 
croire quo (k'bnralt vrnâit de se rendormir. Mais soudain die dit, si 
bas qu’il falhiit l'iirville d'nn père ou d'un amant pour l'entendre : 

— J'ai tkiif... 

Ilaoul , au»«itôt, quitta le fauti*uil sur lenuel il était assb et s’euH 
pressa daller chcndicr lu jioliuu. Mai* déjà Hébé avait prévu oe mou* 
vement,«t elle * approchait du lit tenant à la main la coupe d’ar* 

piiit. 

S.ms articuler un seul mot, elle passa son bras droit autour des 
é|iaules de h malade, et, lu soulevant* doucement, elle approcha la 
cuu)ie de ses lèvres. Déborah but à longs traits. 

— Merci, chère Hebi', — dit-elle ensuite d'une voix plus forte, — 
ce breuvage est Ikiq... 11 me semble, choque fois que je riens de 
boire, que lu force revient en moi. 

Ilébc ne répondit {loiiit. Si'ulement elle prit celle des mains de la 
jeune iille qui sc trouvait ù découvert sur le lit, et, l'appuyant cuotra 
se* lèvres, elle la liaisa à [dusieurs repriseSM. 

Judas! Judas! oii etalvtu? 

Ik'puis huit jours, nous le savons, llélié, qui muliità tout prix 
hriiKT l'amour de Uauul et de Deborali cl qui ne pouvait y parvenir 
que par un crinH*, tuait lentenienl la pauvre juive avec ce poisoo 
sans remède fourni par la mere Molnch. Kt, chose plus odieuse en* 
corc qw* le meurtre, en la tuant, cHe l'eu^assait!... 

On frappa doucemmt à la porte. 

— C'cst san* doute Mo^, — murmura Nathan. 

Il alla ouvrir, en assourdissant sur l'épais tapis le bruit de ses pas. 

L'homme qu il tolrodulsit dans la chambre, et qu’il venait de nom- 
mer .Vo.«éir, était un vieillard de grande taille. U s'appoyail, en 
iDarch.vnl , sur une longue et forte canne d cbcnc à poignée d'rvoire. 

Ct! Mo<u >9 était un HMsIicin juif, le plus célébré parmi tous ceux 
de sa r< tigioii; sa renommée était telle que liMii souvent de fervents 
ralhnltqiM’ï. le taisaient appeler auprès de leur Ht de snuflraaoe. 
Muses ne ixTusuit pont tle les visiter; mais il réservait pour scs eu* 
rvlIgkODiiaires ks plus piécieux trésors de sa kmocc. 
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C1>èr« Meur,— dit Deborah eo eoJaçaot Htibé de 


— LE DOCTEÜR V0>sftS»‘ 

Le TÎeu:t médecin s'aTani;a ailencieiisenMnit jusqa'auprèa do lit. 

Aaoul quitta le (auteuil sur lequel il 6‘étail» Jusqu’à ce muinent» 
•hlmé dans sa douleur. 

C'était la seconde fois, depuis le matin, que Unsès Tùitait Déborah. 

La iuiTâ avait les yeux fermés. 

— Elle dort, — murmura Nathan. 

La jeune fille souleva ses longues paupières et balbutia i 

— Non, mon pere, je ne dors pas... 

— Ma lille, — > dit alors Mosês, — voulei>vous me donner votre 
main ?... 

Déborah Ct un effort pour soulever son bm^,— mais (elle était s.i 
Caiblesse toujours croissante, qu’elle ne put élever sa mnin Jiüuiu'au 
uivcau do la main ridée et tremblante du vieux docteur. 

Celui-ci ne fil aucun geste, rien ne témoigna ce qui se pansail on 
lui à l’aspect de cet effrayant symptAmc, — .seulement, son front se 
pKssa et un nuage sombré pasré sur son visage. 

Ü prit cette main inerte qui était retombée sur la couverture cl il 
interrogea longuement les lentes pulsations de l’artère. Ensuite, il 
appuya le d»i^ annulaire do sa main droite sur le cùté gauche de la 
poitrine de Dcturah. Puis, cet examen terminé, il s'assit sans pronon- 
cer une parole dans le lauteuH qu'avait quitté Haoul. 

Hébé s'était rapprochée du lit. 

Nathan, M. de La Tremblaye et la fille du diable se pressaient 
autour du vieillard et semblaient attendre avec une anxiété dévorante 
le premier mot qui s'échapperait de ses lèvres. .Mais Stusès gardait le 
silence. Sa télé inclinée se penchait sur sa poitrine. 

En présence de ce mutisme et de cette altitude, Nathan se décida 
à Interroger. 

— Eh Dien? — demanda-t-il, — eb bien, Mosès? 

U oe put formuler une question |^us complète. 

Le Tîeui médecin nkva la télé et fixa sur Ezéchiel ce regard inves- 


Mi bras, — oh! mou Dieu, vous pleurcx. Iji.j 


(ig.vte»r qui savait lire dans les profon«]f iin du coiqts humain les se- 
crets de la vie et de la mort. 

— L'étal de la tiau»r»5 ptifanl est le même,— dilnl ensuite. — Elis 
ne soufTre pas... Il a'y a non à faire... ru^n, que de cunliiiiMT les 
breuvages que j'ai ortioniié$... 

Puis, d'un ton bcauroup plus bas, il poursuivit : 

— La science humaine ne peut rien p«>ur votrn nile. Nathan... Il 
faut prier te Dieu de nos pères... le Dieu qui u'acirpU {hunt le sa- 
crifice d'Ahraliam... U (aut prier, et tout attendre de vus prières et 
de la jeunesse de votre Debûrah... 

— OuoiL*. — murmura Nathan, — n’cst-il donc plus d'espoir? 

— ie ne dis pas cela... je crois au contraire que. Jusqu'au dernier 
moment, l'espoir cxisliTa... 

— Mais, auirs, pourquoi ne rien essayer?... 

«— Essniver quoi?... Je vous le répète, U science est en défaut do- 
vaut oc mal étrauge cl qui h'caI pniit une maladie... Aucun des or- 
ganes de Délwrali n'est attaqué... le sang circule, le sommeil est 
calme, la douleur est absente. Si'ulcnMmt, une faiblesse bizarre, inex- 
plicable, incotnprébenûble, tue cette malheureuse enfant... mais, 
d'une minute à l'autre, la nature peut reprvnda* scs droits... l'élia 
celle de la rie peut se ranimer. 

— Mosèsl — s'écria Natlian. — Mosès, y comptez-vous?... Mosès^ 
ne me trompez-vous pas?... 

Le visvge du vieux médecin exprima un moment d'hésitation. 

Cepcnd.mt, après quelques secondes, il ivpnndil : 

— Non, mon vieil ami, je ne vous tmmpi! pas, et cet espoir qne 
je vous donne. Je vous affirme qu'il est en moi... 

Ensuite Morés $c leva, et sc ois[K»sa à quilUT la chambre. 

Trop abattu, trop dcM-siM-ré pour k recuuiluire, Nathan ne put 
que lui serrer la main et lui deimnder : 

— Quand reviendrez- vous? 

— Demain matin, — répondit le docteur. 

Et U sortit. 

Dans ce salon que nous avons décrit jadis et qui nrécédail la rham- 
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liîft à tr»ü h^r, it Raoul <l' T.a TrcmUl.iTC qui vcmil tlt* l’v 

t rcU'.AF, SH1.-I N*itîî mi « ùl n'iiwrqiie sa tli-^jarUioii. 

— ‘Ul k: juuur li>-riiHie au vi»'illnr.l, njiri'A s'èln* as- 

«un; qu« 1-J Jiorte île la ch.mil'rtî à conrlu rctail bi ii fi rmi'c, — nifii- 
>icur, vpiiilk'Z, j« vinis ca m’arfonliT la rivM,ir <l’iin cturu- 

1 rii do qu< l‘iut!» iM-lanîs.,, 

Mofos indiita la lût»; * ii yi'.nw d'ad!»>iit». 

— ,Mou pciUülionimc, — oiiMiUc, — quo me touIi ?• 

wiis?... l’arli'Z... 

— &ms — fit Raoul, — viJîii savoz qui y. suis, monsieur... 

— Je le sais. 

— Vous [V'iior.ih est ma flanece?... 

— Jo le sai.? uioii ^ 

— Eh bien! numsivur, je »m-iw voih supplier... vous supplier à 
pruMiii s’il le faut, do ino dire tuute la vùnlc sur do celle jeune 
Ullc tjiie j’aituc Cfitt f»is plus que nu vie... 

— ta vcrile? — IN JH- la M«».*es. 

~ Oui, luiui'iuir, la vêrïtc. 

Mais ii'avt:a;-vitus donc u:is lut'.'iidu , tout àrhoiirc, it réponse 
fio j ai fiile aux questions u Ezèctuul N.Ulun? 

— J'mI culondii. 

— Eh tiiun? 

— baU, — ponrsulTit Raoul, — av.iiU de répondre, vous avez 

— (Aisl une erreur, mon pi rUilhiuiurr-.,. 

— \i>n, nutftsieur, t’osl «nr; ocrtiliiil*'... Enoro une fois, j» vous 
!■' n'iu'le, vou-, avez hé-^Ué, et vous ave?, imt iix aimi; pui ltu’ rjuiln; 
V‘»U',» coitîMUi-ucc ijut d ùlcr le dernier rspuir à ce pauvre pciO 

de «liiukiir... 

RiU'u! s’interrompit. Moms ne r< p ^ndil pas. 

.M. d Lu TreiJihi.ive p ujrsuivil ; 

— moi, je suis ji une, jo puis fort, j'al ilu entirape; aucuno 
Houli iir lie m'<.|K>iivaute; ou [k'iiI bruver uuin cteur saiii iii'arradier 
un cri... dili-?fUini ilnuc la voriU*.., U vénlc toui wilbrre... 

Ou*’' vnulei-vmis savoir? 

— (>• nue vous [ii'tiÈei iveUfrmuit de la silualion de UcborahY 

M'isés noclia doulmireuM nv nl )a léle. 

— Elle est perdue! — s'ccria Raoul. 

— Oui. 

— Sans espoirt 

— Sans «‘sjKÙr. 

— Rirn ne p*‘'iit la sanvi r? 

— Il r.iiulroit un minu'", qui ne se f m pas. 

— Et combien dn SAinam-’s tiM i! u vivret 

— Ne parlons po'^ d»; gi tnaiiieR... — urirmum UqplïS. 

— (liiuibiou do jours nbms? 

— O ncHMit pus di:^ jours non plus... 

U:'...m 1 fil nu pe>le de dé«o.sj*ûr. 

— Il •... ln-iir»'S? — Udbiitia-i-iL 

— ik-5 lii-iir(^!...0‘rahîon d’hoiiros? 

— r'iio, au moins, tloux iiu plus. 

R.’ ni Courba l.i l^le sa'Us eoi arrvi l mWe cl sans app'-l. 

— ,iit! — nniit.ua d'uin v .v suunIi* ».l jv.v «ne rê'Ufi 

otiou, — 51 ji'iinc, 51 lii'llo, SI r'. ! , loti.-, - 1 ai'jk'o!... et 

i:.' i;f«r !... cV.'t boiTtble!... je le fui4 tiii uî... 

— "Vils r-niuiciil , — demsnda U;- 'il, — conijn"nt, vou^. run dos 
r. ts 4Îe 1,1 w’ifuci*, CMîîiiin i;l ii'uv«î-vi'. - pa? p« la îshuv r?... 

— Ltit P i;t-on comb 'ître un mal iti' ojüpn ie. lisible... un mal niys* 
t riciix, fp-'i n’i-xido | r.s,ct qui lu ?... U.-iiU .-^oixai.tc ans, qn- n ni- 
i> pNS VU7 Eli bioiil... «’irt la prep.tiir; foi- i|uc nu sduia: vd en 

r.uil... non pourpm r'.r, iii.'iis c.=iuprrnJro... 

— Aiur-i, LK-1-iir.ih buccouibo, sa .-5 q.i; vn u.« i^idiic-z de quoi dic 
r.i un?... 


— Jo J’avnuo... 

i; (OMlomc (K-!... 
— imc ciiL'âCi 
— Oui. 


Luo c1k*ïc, une bcule, |ML>urraU ni’explkjuerceque 


— laquelle? 

— .V qipii l)jp vûjjt ]f dira? 

— K^ur.jud 

— th bitnî s^ Mai» d’:dKvr»l. quoîlos so^t lo3 jn Tisonno5 qui, 

d”., \i\} une ^ <«ipt npj mitK-.n d - li-.ra-ïtt 

Sot» plav, tivà fl llcbé... 

— ‘Jii*ji1 rr que ceUo joooe tille <)uo v.ms nommez 1114? 

— Ij 5 tctilf Axnie df Deb-iraU, qu’dle Hune aui.mt qim Nalbau cl 
nMkn»lKi poUviMi* l’iuuvrr, vi à qui, il y a un an ou doux, elle a sauve 
la VK »u pénl de la «em»... 

— Et IXdKirab u‘a |va* d'oanrnùs? 

4*1-^ EEiîl... la jKTOvrrt «ittnt!... «jiit dune ne raimiruil? 

— Vous avez pris 5o;n do répon.lre vôusHniJn» ' «d dav^unk» h ce 

que je vais vous dire... l-i «l'nlc dc.-s*, je vous le rèiiôb*, «|;n p nirrail 
it»>:»pIiipior le m.il clnniro d ni»îcih*iix qui lue vulu- ü.iikoc, ce 
Kr.iit l'emploi d'un sollU, oonqi'^o; drf «rWiites plaiiUs i|« 


l'A-îc cl de l’.Vr.ibie... |>ni«on liTribb* dont ^ crois ftire le seul, & 
l'avis ot Musibndc en Erano<'. qui c'onn.ùsne fa cnntposiliiiu... 

— Ainsi, — demanda Raoul, — ce poison dont tmes p.irlcz... 

— Il ali ique la vie dans sa source même, sans Idessrr auriin des 
orp.ini'S. La [H'rsonue empoisonnee meurt mus loiilTrir, comror s'e- 
leint une taiiqv dont l'iiuilc est épuiHCC jusqu'à U dernière goutte.., 

— Et rc [K^Urijn laisso*t>il des traces?.,. 

— Aui'une. 

— IVuUm le cnniKiilreî 

— Non. Le rcniodo n’cxlrte pas. 

Raoul Mipbla r< tUb'bir. 

— Cost lm|ti>^sibli', — murmura*(Ml ensniU, — impossible , lmpos> 
sibicl... on eriuif i>art-il... un crime sans but... Et, d'ailleurs, qui 
donc?..- Impossible! im|H»si|jle!... 

— Je b: crois emmne vous, répondit Uosès. — Ce se rait folie 
np. d'-xiioi iiiN! U }wi<ih]bitiiè d'uti crime. Et, maintenant, mun gen*^ 
üjh <iun«, rclminu'z auprès de votre Irislc Iiani4e, cor, je vuii-. l’ai 
dit et je l.i eépélc, c e^i à |>cinc s'il vous resto lu tump:4 do la 

niToir iTitvoû vlvai'i#.., 

KaiHiI rentra dans U chambre mortuaire en murmurant tout ins 
ces pai'ulcs sinistres : •- Une heure, au moius... dem, au plus. 


I xxvn.— ut PEilKNT DI MOCB. 

I Au moment où Renui Iraiichit le icui* do la chambre sombre, 
N.illiau et Ib-lic SC tenaient dulMut, l’un au pied, l'autre au chevet de 
il foiicbe iiioiluain'. 

1 , • >ii illani, au f.tîble bruit da la porta qui s'oumil, tourna lento- 
ment la tête. 

Il vit Si. de La Trembinye lin brusqua Ircssaillcment secoua fon 
corj)» et parut galvaniser sa douleur. 

li se diri;iea vers Raoul, et, l'cntraliuinl vers l'uno des extrémités 
de U chambre, U lui dit d'une voii Ixusu et sourde, entrecoupée par 
réniollou, faut en attachant sur lui ses regards étinoelanU du (eu 
Sombre du l'inquiétude ; 

— Vous veiu-z do parler îi Mosènî 

— Oui, — ré|KH>ctil M. de La Truuiblaya. 

— Vous l'ave* interrogé? 

— Oui. 

— Qu’a-l-il répondu? 

— Ce qu'il vtHis avait dît à vous-metne il n'f aqu'UTl 'instant.. 

— El |Kis mitre cl»u.-<;? 

— uulro I.liti'nr, 

— bien vrai? 

— Je vous le jure. 

— Ainsi, nous pouvons encore esiién^r?.., 

• — Nous Iep.mv«m3tl nnus le devons. 

N.niban Hi;nït &ts doux mains osik’usesi'l du^harnées, et il les éleva 
ve rs lo Ciel. 

— (lue le llii'ii d’Ahrah.iin , d'isaac i-l de Jarob witbéin!— ballKi- 
tîa-l il, — qn d nu* prenne tmilcs mes richi sscs... toutes jitvqu’.ai 

I dentier R<nil... qu'il ni.- fusic pUiit pauvro qm- lonv^ndiant de h rue... 
plo !4 ndo'iable et plus méprisé que Job 5ur .son Ciiinur... tuais qu'd 
uic biÎK^se nia ilLe bi< o-aiinèo... renraiit de mon imur cl Ha mes en- 
(railb-H... mon ùïaïuaiit »ans taclir .. ma {>< rlo civdiue... Rcliorah!... 

Api'îs avoir pixiiioncc avec exairiiiim oetU: luvorjdion tiuast'bibli- 
que. .\allnm pnl la main ib- Rann) et la serra a«ee fttroc. 

Lnsuile, il n tourru nuprè:^ dt| lit du la jouiio (die. 

M *H’s ne Mbiii jK'iul ir-mijM}. 

i)i bunh oU' iguait ladcntKTopérimlade l'cx'ijilcncc, — l'heure su* 
irüiic approrlwit. 

, LK’jâ 1« > lijiletnenls de son cœur d-nen.iienl inégaux, un engour- 
disù'iiH'iil i*n'gr* .-^if s'emparait du ses tnendii-cs. 

La vie éuit nll.i-)Uee dans m souiot, l'Iiiiili! allait inanqiiar à la 
lampe. 

Lkirl pies inst.irilscncKre, sans Ji'utc, et U jeune fille, dont 1rs yeux 
éUiKiU triinés ('«mime, (haut un paùibic souiincil, allait s'andurmir 
pour ne plus ik’ révciilvr. 

Il lûn fut point ainsi. 

h o:ivr i tri elle fit un elfort pour se aoalever. 

Il< 14 1 1 .Nabi.ia vinrent a son aide, ils plaoèrrnl des orevlb'rs der* 
riùt- M^épaul' s, de maiiiuru à l'asseoir en queéqua sorte dans hui lü. 

— Monnil.iiit biut'umice, — lui dit alors le vieillard, — souhaites- 
ta qii'-bjuc chffW? 

I iK b fiali ]N.p.mdit d'uiio voix plus Cerme et mieux ticnbrée qo’on 
it'ammt pu raUL-ndre de m«u exliémebiible&se : 

— üoi, itMii père , je suuliaile voir oettu cliamhm aieuK éclairéo... 
— ri> H iic>t tfi>ie c«4iimu la bvrur ]n»lo de nHte petite lampe... 

Ite;^* s'ciupri^^a d allumer toutes les IxMigies des candélaWs d'ar* 
pnit idaeés .sur la rliiummHî. 

Au lioul du quelques mUittlcs, une elarté rayonnante éclairait la 

cbaiulirv. 

— Ail { — ipurmura U mouroalo, eda Coït du bien de voir ses 
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|iinMèrcs...Y!'ye?, nvm Ti>y«, Ranulj coraiDC In^t prend un air 
de feie < t de seii lé...Tiiiil à l'I). nre, c et.id liigi|ljp<'. . 

do U. de I.aTrojnWaye. 

Il lui ÿeinlilail ipié l)éiK>rali venait de fairu allumer toutes eus Ihiu» 
gic5 autour de S'Ui e<rrcueil. 

— Coiiiinent tu trouvps-lu, ma fille? — dcnjamla Nathan. 

— .Vieux, nmii père, lieaucjjup mieux... je sens que la force me 
rcvirnl... Séuleiuent, j'ai soif .. 

fléiiû apporta la coupe d'urgent et Dûborali but avidement. 

I-jiîuUc, elle n'prit : 

— Je sens une nui convalescenre ^-ra cnprtc... je ne suis pas bien 
malade... (|tieiqit<‘S juur.s encore, et' je pourrai ipntter'ce lit, quitter 
celte di.imbiv, revoir le ciel... n-^ùrer l'air pijr •• (Juelquos jours 
encore, mon Ilaoul, et nous serons mariés... et je serai voire ik'b''- 
jvili. iuoiisto"iieur... Raoul... Iba uil... êtes-vous heureux à celte 
peuieo, .-lutiinl que je le suis moi-même? 

liuoul eut hesoii) de fain: im apitel à toute sa furcc pour conipri- 
HM' b '5 sai giots ijiii rêtronelaicut, en présence de celte juime ülle 
qui, li s lien X pieds dcjlt daus la tombe, parlait avec çonfiaucu d'amour 
et de boni leur. 

Cc'pemlaiit il parvint à balbutier: 

— Heureux... ob! uui... bien luaircux... 

— R.ioul, mon beau seigneur, — reprit la juive ijonl les yeux bril- 
laiciil d'une joie douce, — une fois maries, nous qmllenms farts 
|)cudaiit quelque temps, si vous le vopleï bien... 

— Je veux tout ce (juii vous voule/, Dciwrah... 

— Nous irons i'i la c.mipagiio, quel(|uc part où nous trouverons de 
praiuls aibrcs, des fleurs et des qiseaux... Nous ipms proipeiicrons 
dan., les bois, ma main dans votre iiuiii... rauii cmar batlant tout 
près du vôtre... n'esl-cc pas, mon Raoul, que ce sera Ju bonheur?... 

Le jeune homme ne put que rêpon4rc jiar un signe i|e tête expres- 
sif: s'il avait essaye de prononcer une parole, ses sanglots auraieut 
débordé. 

l.a juive continua : 

— Le jour de notre marwgc, vous pourrez être fier de votre Dé- 
boiah, mon Raoul... Je serai Mie... bien belle... Rien ne sera plus 
sinijile et plus cimrinant que ma toilette de mariée... J'aurai luio 
robe blanche, bivüée de nirlcs; j'aiu'ai des perles autour de mou 
cirm, et encore des perKs uaiis mes cheveux... Aimez-vous les perles, 
Raoul? 

Jl. du La Trcmbliiyc lit signe que oui. 

— l'aiit mieux 1— s'écria D.'lnirah, — moi, je les adore... Je préfère 
de beaucoup les perles aux diamants. Lt vous? 

— .Moi aussi, — balbutia Raoul. 

— Voulez-vous voir les micmies? 

— De grand cœ: r... 

Déliormi SC tounia du côté d'Rébé. 

— Mon amie, — lui dit-cllc, — apporte sur le lit, je l'cn prie, le 
coffret de mes bijoux... 

La Allé du Dialile. obéit aussitôt ù cotte prière, et clic plaç.a .«mr 
le lit, à côté de la juive, un lourd coffret d'eljèiie, incrusté d'argent, 
de corail, de nacre et d'or. 

Elle en scmleva le couvercle et Débnnih, plnngi .ant ses deux naiiiig 
dans l'intérieur du cofl'ret, les relira pleines de liijiiux qu'elle cjwr- 
julla sur le lit. C'étaient des bracelets, des colliers, des agraC.s, dos 
iMucles d'oreilles, des aigrettes, des diadèmes. 

Le.s diamants, les rubis^ tesénuraudes, toutes les pienv.s précieuses 
scintillaient dans un pélc-mèlo étmadunt, et, sous la clarté des bou- 
gies, jel.-iienl des feux de mille couleurs. 

.\ii milieu de ce fouillis Inmiueiix se voyaient des torsades de |)crles 
d'une forme admirable et du jdiis maemlique orirut. 

Ciiacuiie de ces perles avait une valeur coiisidiTahle. 

<Jui l(pics-unes rcpréseulaieiit des WH'.imi-.,; énormes. 

Nous croyons ne point exaucrer en disant que le colîret de Ihiltorah 
rcnrerniail jiour plus d'un million de pierTei-u'.:. 

— Voyez, — dit la juive, en passant scs doigts amaigris sur cha- 
cime des |km-Ics d'un collier, comme sur les grains d'ini rùs.iire, — avec 
eettu parure je serai belle, n'esl-cc pas? tlebé trcssiîra mes cheveux 
en deux kmgiics nattes qu'elle renouera ensuite sur ma tete en façon 
de diadème, après les avoir enlacés lio perlisj, et ces perles laiteuses 
feront liicn daus mes tresses noires... Uli! Raoul... mou Raoul... 
pourvu que vous me trouvie/. belle!... 

Ix: jeniio homme ne put que prendre la main de la inoumnb', H 
liôtler h sus lèvres, la couvrir de baisers ardents, et, malgré lui, l’ar- 
roser de ses larmes muettes. 

Di'diornh le regarda avec surprise. 

— Mon ami,— lui demanda-t-elle,— pourquoi donc pleurer ainsi? 
qu’avez- vous? ôle.vvous triste? soulfrez-voiis? 

— Ma Wen-aiméc, — balbutia U.'. iul, — ne savez-vous donc pas 
que k Ixiiiheiir lait couler autant du larmes que le cbngiin id. la soul- 
Ironci,? îseuiemciit ces larmcs-là sont bien douces... 

Di lkirah. complètement rassurée jku celle réimnsi;, soiii it cl s'a- 
dressa à Héhc. 

— Chère Ilébé, — lui dil-clle. — Ixumo petite smur... viens ici... 

La fille du Diable s'approeha du lit. 


— Ecoule, — poursuivit Déboran, — il faut que tu ne rendes un 
service... . . 

— De toute mon âme... 

— C’est d’ailleurs facile... 

— Voyons... 

— Il s'agit de me donner ton avis..; 

— A quel projws? 

— A pro|K>s d une parure que je veux porter un jour, aprts mou 
m.ari.ige... ipiand Raoul souhaitera que je paraisse chlüQi 8 santc ..7 
— Eh bien? 

T ^!‘ psfnû tous CCS bijoux, choisis les bracelets, lo collier et 
le iliaderoc qui te sembleront les plus beaux. •• 

La tille du Diable se mit à fouiller dans ces masses de jovaux et 
de pierres précieuses entassés sur le ht, et remplissant encore ks 
doux tiers au coflret. 

Son exaincn fut long, minutieux, attentif. Enfin son choix s'arrêta 
sur un bandeau, sur un collier et sur doux bracelets. 

Ces quatre objets, d'une Tonne artistique ravissaiile, étaient enrt- 
cliis de diamants de la plus grande beauté. 

Ils pouvaient valoir quatre-vingt mille livres, tout au moins, 
liebé les pi'éscnUi à Üétiorah. 

— Aiii-si, — doinaiida cette dernière, — cette parure est celle qui te 
plaît, entre bmics? 

— Oui, — répondit la jeune üllo, 

— Tu me l’as choisie comme pour toi? 

— Comme pour moi, — dit encore Hébé. 

— Eli bien, — réidiqua la juive, — gardc-la donc, je te la dwine. 
C’est mon présent de noces... 

XXVRI, — MORTE. 

Les dernières paroles de Déhorah, celle preuve d'une affection qui 
durait autant que la vie de la mallieuroiuo jeune fille, produisirent 
une impression terrible sur Hélk. 

fondant quelques secondes la lumière te fit dans les ténèbres de 
cette âme aveuglée par lu jalousie. L’assassin comprit toute rinfamic, 
tonte la lâclieté de son cnuin, et il eut horreur de lui-même. 

l.a fille du Diable devint jiale, et, au lieu de pnoidrc les bijoux que 
lui présentait Déborah, elle recula de deux ou trois pas. 

— C'est mon présent de noces, — répéta la juive avec un sourire 
angélique, — ouvre tes mains, clière llubé... 

— Non... non... — balbulia la jeune fille avec une sorte d'égaie- 
ment, — je ne veux pas... je ne veux pas... 

— Tu refiifcs? — deniamla Dulxirah surprise. 

— Oui... oui... — repundit Rébé, je refuse... 

— Mais poiiniuoi? 

Ilédk cniiipi'il que snn trouUu et son émoliou allaient la trahir. 

Elle s'effurea donc de prendre surelie-méuM, et elfe repoudit : 

— Tout ada est üop licaij,.. trop riche... 

— Oii’iiuporleî 

— Duc pauvru fille comme moi ne peut se parer de semblables 
joyaux... 

' — Eli Ificn, chère Uélié, prends toujours... Si tu ne veux pas porter 
res diaiuuiils, tu les veiidr.ts... cl ce sera le coniineuci'ueiil du la 
dot, pour le jour où tu rmicuntivras qiml>|ii’uii à qui domier tou 
ernur... un lieau jeune homme qui t'muiuia bien .. et que toi aussi 
tu aimeras, autant que moi j’aiiiie R.ioul... 

Du pâle ((u'ellc était, Hélié devint pourpre. 

Du (eu sinistre lu illa dans sa prum Un , conujic uo de ces ertairs, 
qui, dans une chaude nuit d'éle, silkmucnt silenciuu.somcnt le bleu 
sombre du ciel. 

— Tu acceptes,— n'esl-cc pas? — dcmamla la juive avec une voix 
presque siippiiaiile. 

— Eli bien, oui , r- répondit ilélk , en qui venait de se faire une 
brusque révolution, — uii bien! uui, puisque tu le veux, j'acrepte... 

— A la bonne heure, cbcrc iléité... Tu m'as fuit de lu peine tout 
à rimire; mais maiiilemuil lu mu rends bcureitsc... bien heureuse... 

La tille du Diable s'êluil aqiprueUée du lit. Elle prit des mains de 
Déborali les joyaux étiiuvlaiits que ci'tte dernière lui tendait, et, se 
pciicbaul sur cite, elle lui domia uii nouveau baiser de Judas. 

— figure-toi, — dit Ot-ku'ali, eu passant sou liras autour du rou 
d'Hélk, de façon qui^ la Iule <b; la jeuiH' (illu rfôli'tl au nivtuiu de la 
sicune, afin di: jiouvoir lui pailT luiil bas à l'oruiUc, — figure-loi 
que ce malin, en me ré.vei|biiit, j'avais peur... 

— feiir? — répéta Hébé. 

— Oui. 

— Et de quoi ? 

I — D'un rêve qui m'est venu cette nuit... et dont tu étais uo pc» 
cause... 

— Moi? — s'écria Hélié en tressaillant. _ 

— Chère petite sœur, ce que je te dis n'est pas un reproche, val..'. 

— .Mais, enfin, ce rêve... ce rêve... 

— Oh! une folie... tu te souviens de celle sinistre prédiction qii» 
lu m'.ivais faite, apres avoir étudié l'avenir d.ins les litracs de ma 
mniii?... Dupuis lors- nous ev avons rep-irlc plus <1 uif' lots. 
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Itché ne répondit pas, nuii.s on inooTEnirnt de sa t^te indiqua 
qu't'Ue M souvenait. 

— Eh bien, cbirrc soeur, —■ reprit Deborah, ~ celte miîl, i'aî rêvé 
que ta prédiction se ruatisail... 

— O^mmeut?» demanda Hébé d’une voix lasse et que son trou* 
ble rendait Indistînctc. 

~ Je n'épousaiB lias celui que j’aime... 

— Et quel obstacle se divssait entre vous? 

— La mort. 

— I.a mort!... — répéta HéK^. 

— Je mourais,— pnursuivU Héborah,— ohî quel horrible rêve!... 
je mourais... ainsi que tu me l'avais anuüiicu dans la predictiun...ie 
mourais assassinée. 

— Assassinée!...— balbutia Hêbé,— et par qui? sais-tii {ar qui? 

— Non... je ne vovats pas la main qui me versait du poison... je 
me savais empoisonnée... je me sculaiH mourir... mais je n'accusais 
personne... Üin l rêve étraiij^ et terrible, n'ost-ce pas?... En me ré- 
veillant, liaifniée d'une sueur froide, je me suis sentie sous b; oosip 
d'une douloumise inipressiun... ma me est laiblc... bieufaïUe.ctÀ 
confondais le rêve et la réalité... Heureu'^meiit celte imprission ira 
pas duré lungtcuips... Je me suis vue entourée de Raoul, de uioti pi’>rc 
et de toi, eiiiin de tous les èires qui m'aiment... Comment craindre 
un crime «m même un nuiheur, uuand on t>l si bien gtu'dée?... 

L'ctrcinte des bras de Oéboraii se rclàelia peu ù peu quand cite 
eut prononcé ces paroles. 

IHf put «‘lever la tète. Mais certes, en ce rnoroent, à la lueur 
des bougies des candélabres, suu visage était d'une pàluur plus li- 
vide qiM> celui de ta mourante. 

Madiiiialeuxnt, et i>i>ur se donner une contenance, U jeune Hile 
réunit tous les bijoui cjpars sur te lit, elle les entOKStt dans te oofTnd, 
et reporta ce colTrct lui^méme à la place où rilc l'avait pris pour lic 
conformer aux dés-irs de PehTali. 

— Voici que le sonitûed s'empare de moi... — dit tout A coup la 
mouraute. — Mi<n pi'rc, Raoul, ass«‘ycz-vnus, je vous prie, rhaeun 
d'un cùlé de mon lit, je voudrais, on m'ciHlormant, sentir mes «bmx 
mams d.tns les vAlres... 

Le père et le llan«j s'empressèrent de se ivndre au désir de leur 
bien-aimée. 

Nathan passa dans la ntelle. 

Raoul s'a^uiHiilla du odté opposé. 

Le jeune nomme serra entre ws sienitos U main gauche de Itéluv- 
nh, tandis que le vieillard prvnait U main droite. 

Hêbé; ossiac auprès de l’une des fenêtres, cachait son vj«a.:^ entre 
les plis des rideaux de lampas. 

Rk-ntêt Déborah 8'as«iX)(Ht. 

On n'entcudit plus, au iniliru du profoml silence de la nuit, que 
le bruit l^:er de sa respiration faible cl irrégulicre. 

Une heure, à peu près, se passa ainsi. 

Nathan, rassuré par ce calme sofraueil, séntatl des pensées d*rs|>ê- 
rance germer pon à pou dans sou àinc et y grandir. 

M. de La Tremblaye, lui, ne piMivait oublii-r l'arnH fatal et <«ana 
appel prononcé par “ib>sés.. Aussi de grittM'S laroxii, ckk'tdanl «le 
dc^us BC9 paupières abaissées, tombaient une ù une sur le ht. 

SotMlain, le pcrc et le lUncé poussèrent un cri rauque auiMlÂt in- 
terrompu, et 9c regardèrent av« épxivantc. 

Ils venaient do s apercevoir, en luènic bviips, que ces pciiics mains 
qu'ils tenaient entre les leura devenaient froid<.*s et sc roidissaient. 

Raoul, le p«‘mier, comprit la terrible vérité to<il entière. 

— Elle est murtcl... — s'ècria-t il; — uhl mon Dieu!... mua Dieu I... 
elle est morte! 

— Non, — répondit Nathan a^'cc une voix étrange etprifonde 
comme celle des somnambules qui parlent pendant l'acccs du soui- 
.:;;:! magnétique, —non. ..elle n'est pas morte... c'est inipofiMWe... le 
Dieu de mes peres ne t aurart pas permis. Deliurah n’rsl pas ns»rb;... 
non... non... non... je vous dis que cc n'e4 pas vrai... je vous dis 
quelle n'est pas mûrie!... 

Et, M précipitant avec UDC sorte de fureur sur le lit, ce matliini- 
reux ( 1 ère saisit entre scs bras le corps inanimé de sou enfant, en 
murtuiirant : 

— [K-borah... ma (Ulc chérie... rm Déborah... mon (vlit culhiit... 
réponds-moi... parle à ton père... ouvre tes grands jeux... tes beaux 
jeux... parlc-mui... au nom du ciel... dis-moi que tu vis... dts-ie- 
moi vite... bien vile... ou bien t^ert mm qui vatsmuurir.,. 

Hélasl hélas!.,, le cadavre ne p)uvail rcpuudrc !... 

Nathan |Kiur»utvit : 

— Tu dors... je le vois bien... ro.ais.ee srimmcil est trop profond... 
If m'inquiète... il m'oiïrajc... il me tue... Deborali, «veille-lui... Dé- 
Dorah, ouvre tes yeux... 

Et, comme te visage déjà glacé par la m«»rt restait immobile ainsi 
qu'un mas«{ue de cire, Natlian aptmja sur les paupières ses doigts 
tremblants, et les souU>v.i. 

La piiipièro resta soulevée, et Ton vit ces yeux nmels, ces yeux 
sans regard, ces yeux dans lesipr^ts n'ctitivelâil plus le divin rayon 
de l’amc ci de la vie. 

Natliaa emuprit al r« à s-.w) tuur. 


.Sa douleur, snrcxcilée Jusqu'au délire, devint une véritiWe jhüe. 

Il poussa un cri tcmblc , et, se roulant comme un Inseu'ù sur la 
tapis de la chambre mxrUiaire, il mît ses vêlements en pièces et il 
oonvril sa lélc de cendres. 

R.VHil, agenouillé auprès du lit, sanglotait. 

itétié se tordait les mains avec l’cxprevâion du plus effrayant dés- 
espoir, et qui sait si ce désespoir, mêlé de remords et d'horreur, en 
ce moment n'était pas sincère? 

Oll»! scène lugubrefliiitsoudaincmentet eut un déninimenl élranp\ 

Nathan, les vi-t<>nii‘nts en lamkaux, défiguré par la cendre qm, 
sur son visage, se nîet.iit avec les lanucs, cessa scs cris et ses gémi^ 
sements. 

U s'approcha du lit, et il dit à Raoul agenouillé : 

— Moujiieur de La Trcinhlaye, levei-vuus... 

I.e jeune iMume obéit. 

Nathan poursuivit , d’une voix presque calme, mais dont les an- 
goisses du dcseîijioir avaient entièrement ciumgé le timbra î 

— iùùt à Dieu que vous n'eusttiex jamais mis 1rs pied» dans celte 
rlemenra... — Ma Ihrborah, ma Ullc bicn-oimcc serait mainteibuit vi- 
vante et forte sans ce faUl amour nue v«his lui avez in>piré... Je ne 
vous maudi» pa», monsieur do La Trimililaye, car je crois que vous 
souffrex cuuimc moi, et que, comme le mieii, votre cœur e^l hnse 
Je Ile vous maiidi» pas, mai» je vous dis : Vous avez, sans le vou- 
loir, amené la murt dans cette diuncurc... Vivante, t«>us m'av<-z pris 
ma fille... m>ule, pile n'est phi» rkn pour von»... elle n'a|>parlin]l 

lus qu'à moi... Qtûttex donc oette m lison, moiisH'ur de l.a Traïu- 
laye... quiUez-Iavite, car si vuusy ri'stiez plus longtemps j’oublie* 
rais que TOU» aimîpz ma fille, pmr me souvenir seuièmcnt que vous 
l'avrz tuée-., et je vous tuerai»!... 

Raoul s'incima wicncipiisrmpnt dcv.mi cette «louMur terrible, eue- 
nacanb', et sublime même dans »on injustice. 

U anpiiya une dernière (ois se» lèvr<*s sur la ni.ain glacée du cadavre 
de (K'Uu'oh. I^uis^ sans «utoudre un seul mol cl sans lourm-r la tète 
cti amera, il sortit de la Lhauibre cl de la maison. 

XXIX. — L'ar^ct; uarpîej*. 

Dourmottre no» lecteur» au fait ibsévpncment»qui <mivirpnl d*un« 
fa^m pras«(uc immiSliatc la cataslrqihe qui termine le precedent 
cliapitra, il faut quelque» lignirs ou plusieurs volume». 

Uiieiqiio» lignes, si nous nous contentons de tracer un suuimaire 
rapide Pt sans detajh ; 

Plusipurs volunw». si non» jugions utile et poRsible d’entrer .Lin» 
une mmuticusc analyse des pascuun» et de» sentimcuts dè no» per- 
.vonnagps. 

Or, i'câiiacc non» manque pour ce dernier travail, dont la né- 
cessité et nntérét d'ailleurs oe nous paraissetit p>mt deuMmtrés, nous 
l'avomms. OmUmtonMious donc de quelque» lignes, ou pr.ur oikus 
dire, de quelques pages. 

§ 

L'amour de Raoul de La Trcmblaye (Kiur Dt'ibonh avait été réel 
et sérieux. 

En assistant à la mort de la malheureuse jeune fiUc, Ra<»il crut 
sentir que qiH'lque chose »« brii<aii en lui, cl d se per»>uula cunscicn- 
cicusenienl que sa vie était perdue désorinais. 

II ctail plu» de minuit au iiimm nt où il sortit de cctlc maison dans 
Laquelle U laissait son r««ur cnehainé à un cadavre. Pendant tout le 
re^tu de ta nuit, ü erra dans k-s rue» dv Pans, cuiume un fou ou 
comme un htmimc ivre, ne saclkant |»as où il allait, marchant sans 
but et ne conservant qu'à peine la coiucieuce du nulhtur qui venait 
de le fnip(ïcr. 

Un miracle permit qu'il ne fût point arrêté, dévalisé, et pout-ètre 
assassiiMi par rjuplaue.vuns des rôdeurs de nmt qui, à cette ep**i]uc, 
fouruidlakiit dan» la graiKic ville. Si ceU fût arrivé, oerte» Ramit ne 
Mü M‘rait pas diT-ndu. 

Enfin, au muinont où l'aube naissante btaucliissiiit le faite dos mat- 
sous M. de La Trenihlaye se trouva dan» le qiurtier du Marais, où 
sa course vagabonde l'avait amené «.an» qu'il lç »ùt. 

Un vague iusliDct le cmiduisit A la p«.rt« de mhi mitt hôtel , situé, 
coiniiM' on doit s'en souvenir, dan» la rue du PasHle-la-Mule. 

Raoul frappa. 

Le gros auisse A rouge trogne, Eaisaut bmcliotis do concierge, 
ouvrit, non sans avoir i>e.«t« cuntre lu visitintr lualinal qui venait si 
inteiiipo>tiv<r)eiil ir««iblt r si.n doux repos. 

Eu rrcoiinatssanl kdievaher, 1 llilvctu-ii, honteux et cniiru», bon- 
dit rn arrière malgré m rotondilè imposante, en se disant qu'il 
avait fait attendre son tnaîtrp et qu'il allait pleuvoir de» coups do 
eaiim*. Mais ILuml, qui œ s'eUit pas luêmu aptrçu de œ retard, passa 
mupt et chaikccl.int. 

iAi Suisse remarqua le visage gouflé de M. de f.a Trctnblaye, scs 
y.'tix riMigi», sa démarche Itô-itantc, et, respectueux dan» se»'»uppo- 
MtiMU» selon les louablra coutumes de la vaK'taiilède tou» les cui^, 
il aè dit : 

— >l-*n»K*iir b* Hw'Viliei <i.rl de qurlijm» orgie, il a gaienvent féti 
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Bacch}is!... il est ivre à ne pouvoir sc soutenir... — allons nous 
couclicr... 

Que voulei-Tous... ce Suisse avait lici^in de sommeil. 

Sur le perron de l'iiùtcl, Raoul trouva son valet de chamlire qui 
l’attendait. 

Ce valet de chambre , — on ne l’a pas oublié non plus, — était 
Jac(|ues, le doim.-slique fidèle et dévoué [lar excellence, Vaini, le com- 
pagnon de son maître. 

Jacques ne se trompa point, comme le Suisse, aux douloureux 
symptômes qu’olfrait le visage, détail de Raoul. 

Il ne prit point les sillons creusés par la douleur sur celte pâle li- 
gure pour les vestiges mal effacés de rivres.->e et de la débauché. 

— Seigneur, mon Dieu! monsieur te chevalier, mon pauvre mailrc, 
— s’ecri a-t-il avec émotion, — qu’ave^-vous? 

Raoul ne parut pas entendre. 

Jarquc.s répéta sa question. 

— Elle est morte! — répondit Raoul d’une voix sourde, — morte!... 
et je vais mourir... 

— Mourir! — balbutia Jacques avec désespoir, — mourir!... ah! 
bien, alors, par exemple, vous in’emnièncreï avec vous!... 

Jar<|ues avait ouvert la i»orte du vestibule. 

Raoul fit qiielque.s |>as un avant. 

Puis il pliancfla, trébucha, et, poussant un léger gémissement, il 
Serait tombé tout de son long sur les dalles si Jacques ne s'ét.ail pr^ 
cipité |wur le soutenir et ne T’avait reçu dans ses bras, complètement 
évanoui. 

§ 

Cette défaillance de Raoul était le prélude d’une longue et dan- 
gereuse maladie. 

Pondant bien des jours et |tendant bien des nuits, M. de La Trem- 
lilayc ne reprit p.xs connaissano; et fut entre la vie et la mort. 

Enfin, im matin, le fidcle Jacmies lornlw dans les excès de la joie 
la plus toile, en entendant le médecin lui déclarer que dé»>nnais son 
xnaitre était hors de tout danger et ipie la convab’scence allait com- 
tiii'iieer. En ell’et, vers le milieu de ec iiiéiiie jour, H.aoul promena au- 
tour de sa cliumiirc un regard etoiuié ilaiis lequel il n'y avait plus 
trace d’égarciiienl. 

Il appela Jacques. 

Jac(|ues était là, (ont près, n'attendant que cet appel. II accourut. 

— .Mon ami, — lui demancla Raoul <ai tirant hors ou lit une de scs 
■nains dont la maigreur |iarut l’é|K>ii vanter, — j’ai été malade, ii’est- 
ce |ias? 

— Oui, monsieur le chevalier, bien malade. 

— Pendant bien longtemps? 

— Trop luiigteinps, liélas! mon bon maitni... 

— Combien de jours? 

— Trois semaines. 

— Trois stmiaiiies!... — rép<Ua Raoul, nmpiel revenait lu mémoire 
de la fatale nuit qui avait détermine sa maladie, — déjà trois semaines 
qu’elle est morte !... 

Et des larmes amères ruisselèrent avec abuiidunee sur son visage 
déebarné. 

C’était la première fois, depuis l'agonie de Déborali, que Raoul 
pleurait. 

Ces larmes le soulagèrent im iwii. 

Au Imut de <pielqiie.< instants, il reprit : 

— Tu m’as bien soigné, mon pauvre ami... 

— J’ai fait de mon mieux, monsieur 1e chevalier. 

— Et, — deiiiiiiida Raoul, — tu m’as soigné... seul? 

Jac<|ucs parut hésiter avant de rcpondm. 

— Je ne coiiqireiids pas bien la question de monsieur le cheva- 
lier... — dil-il enfin. 

— Etais-tu seul, — répéta Raoul, — seul |»our me prodiguer ces 
soins qui m'ont sauvé’ 

— Mais, sans doute... — balbutia le valet de chambre avec em- 
barras... — Oserais-je demander à monsieur le clievaher pourquoi il 
m’adresse cette question? 

— Ah! c’est que,— répliqua Raoul, on ayant l’air de fouiller dans 
sa niemoire, — plus d’une fuis, au niilieude's visions incohérentes de 
mon délire... il m’avait semblé cntievoii\ dans ccUe chambre, au- 
prè.s de mon lit, une forme vague... une lonime... iin fantôme. Cette 
l'orinc, cepeiidunt, me semblait plus distincte que les autres a|i|iari- 
lions enfantées par les ardeurs de la fièvre... Etait-ce un rêve aussi, 
cela, Jacques? 

Une hésitation nouvelle se manifesta sur l’honnète figure du valet 
de chambre. Cependant il ne savait pas mentir, et il répondit : 

— Non^ monsieur le chevalier, ce ii'élait |>as un rêve... et, si j’ai 
<n tort, je supplie monsieur le clievalier de vouloir bien me pur- 
f.onner. 

— Te jiardonncr?... Explique-toi... Que te reproehcs-tu donc et 
pourquoi te pardonnerais-je?... 

— Je vais tout dire à monsieur le chevalier... 

— J'attends... 

Ici Jacques commença un récit fort long, et surtout fui t euihrooiilé 
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que nous allons simplifier de noire mieux pour ne point abuser de 
la patience de nus lecteurs. 

Jacques apprit à son inaitrc que, le lendemain du jour où la ma- 
ladie s était dcclarec, une jeune fille d’une grande beauté, mais qm 
semblait profondément triste, avait forcé la consigne et avait trouve 
moyeu de parvenir jusqu’à la chambre de Raoul. 

liileiTogcc par Jacques, elle l’avait supplié do lui laisser partager 
les soins qu'il donnait à son niailre; et sur la réponse du valet, qii'fi 
ne (toiivait admettre une inconnue iLans l’intérieur de l'hôtel cl près 
d'une rnuclie de soullraiiee, elle s’était écriée : 

— Une inconnue! mais je ne suis pas une inconnue pour M. de Iji 
T it'iiiblaye... personne on ce inonde ne lui est dévoué plus que moi, 
autant que moi peut-être... Et plût au ciel qu’il pût me reconnaître 
et vous parler... il vous dirait de me laisser auprès de lui; il vous 
dirait que mes soins lui sembleront doux... 

i'àiiu |>ar ce langage, ému par la beauté de la jeune fille, et surtout 
par les jtlciirs qui coulaient sur scs joues, Jacques cé<ia. 

A iwrlir de ce inonieiit, finconnue ne quitta, en quelque sorte ni 
jour ni iiiiil, le chevet du lit de Raoul. Dans ce corps frêle cl char- 
mant, Dieu semblait avoir caché une force qui tenait du prodige. 
Rien ne futigiuiit la ienne fille. Dorant les trois semaines qui ve- 
naient de s’écouler elle n’avait pas pris deux heures de repos, et, |>as 
une fuis, Jacijiies ne l’axait trouvée endormie. 

— Enfin, iiioiisieiir le ehevalicr, — dit le valet de chambre en ter- 
minant, et connue (léniraison de son récit, — re n’est pas une femme, 
c’est un ange !... Pas jihis tard qu’hier au soir, le médecin me disait 
que c'était à elle, aiilaul qu’au bon Dieu et à la médecine, que vous 
deviei la vie. 

Après avoir écoulé Jacques, Raoul resta rêveur. 

— Quelle peiii être celte feiimie ? — se demanda-t-il ; — ipielle 
peut être celle mystérieuse inconnue qui se dévoue pour me sauver? 

Il chercha loiigTeiiips; puisses lèvres murmurèrent tout bas un 
nom qu'elles n'avaient pas pronencê depuis longtemps : 

— Emeraude.! 

En ce niomcnt, la porte s’ouvrit. 

Un pas léger cfllciira le tapis. 

— I.a voici ! — s’écria Jacques. 

Raoul es.saya de se soulever dans son lit pour voir plus vue. 

L’inconnue était la fille du Diable. 

— Sauvé ! — s’écria lli:l»é, — enfin sauvé! oh ! Dieu soit béni! 

— Vous! — balbutia Raoul avec sUi|m;ui-. 

— Eh! — répondit la jeune fille, — qui scrail-ce, si ce n’était 
moi!... 

Puis elle ajouta avec l'accent de l'exaltatiun : 

— Ne vous ai-je pas conservé la vie une première fois, rue des 
Proiivaircs? ne dcvais-jc l'as vous la rendre une sminde, ici? Ne me 
trouverez-vous pas toujours, monsieur de La Tremhlàye, entre la mort 
et Vous ? 


X.XX. — LA UATRONE D’ÉPHÈSE. 

C’était bien Héhé, en effet, Hélié qui, après avoir consommé son 
crime infâme, après avoir achevé son œuvre, iiifeniale, avait béni la 
maladie de Raoul qui lui oflrail le seul moyen sûr de sc rapprocher 
du jeune hoiiiiiie. 

— Mais, — demanda Raoul, —quel hasard étrange a pu vous ap- 
prendre que la mort m’appelait à clic?... 

— Le hasard ne m’a rien appris... 

— Comnienl? 

— Ce n'est pas le hasard qui m'a conduite ici... 

— Qu’esl-ce donc? 

— Ma volonté... Je voulais pleurer avec vous... pleurer votre 
fiancée, Raoul... ma pruteetrice... ma seule amie... 

En prononçant o^s mots, Ilélic cacha son visage entre ses deux 
mains, et scs larmes coulèrent longiitiment. 

Puis elle reprit : 

— Je suis venue, j’al su que vous étiez mourant; je me suis dit • 
Cest Difuqui m’eneoic... Voilà tout ce qui s’est pas^...vous Toyez 
bien mie le hasard n’y est pour rien... M’en voulez-vous d'éivv 
venue È.. 

— Pmivez-vous me le demander! — s’écria M. de La Treiiiblaye 
en s’efforçant d’clciidre sa main débile vers la main do la jeune fille. 
— Je vous remercie et je vous bénis..; 

— Me permettrez-vous de revenir? — dit Uebé d’une voix Ircro» 
blantc. 

— Je vous en supplierai... 

— Quelquefois ? 

— Non pas quelquefois... souvent...' 

— Rien vrai? 

— Chaque jour. 

— O Raoul ! que vous êtes bon!... 

— O, n’est pas moi qui suis bon, Hébé, c'est vous qui ôtes un 
ange... 
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— Nous imrîcroni A'cUi!... sans cpssc... — ropnl la jeune fille, — 
nous tâcherons de nous (iciircr qu’e/fe est encore aiipri:s de nous... 

— IKIas t — t.all)utia Raoul, — nous ne la verrons plus... 

Et il s'abîma dans une dwilcur qu'ilcbé sembla partager. 

§ 

Ainsi que Raoul le lui avait di?manclé, la Tille du Diable revint le 
lendemain... 

Puis Te surlemlemain. 

Ihiis chaque jour. 

Remit était ooriiplcleinénl guéri, cl cependant la jeune fille tic ces- 
sait iiastle venir, et, tant que la jniimée durait, elle ne iiuiitail itoirtl 
I'IhUcI de M. de I.a ’rrrmbl.ivc, eoiitinuant avec une charité dauge 
stW doux rôle de consolatrlcé. 

— Avez vous souvciuince, cher lecteur, d'un conte charmuiit du 
bonhonihie Jean de |j Foiilaiiie? 

— Un conte de Là Fontaine? 

— Uni. 

— Éhariuaiit ? 

— Oui. 

— .Vais ils le sont tous. 

— L’n surtout... 

— I.ci|ucl ï 

— Deviu-’Z. 

— La Matrcim d'E^ikhe, peut-être? 

— Juslcniciit. 

— Eh bieiiî - 

— Eh bicnl vous qui avez tant d'esprit, devinez eiieurc... 

— Quoi doue? 

— R vluvi â quel propos Je vous parle de ce conte... 

— Je Tigitorc. . . i 

— Eh! H vous le saviez, je ne vous dirais pas de deviner! 

— Ne serait ce jioiut, par liasanl . que tous trouvez quelque rap- 

port entre la situatton de la veuve éploiée, s'i iiterrant toute vive avec 
leu son c|Hmx, cl celle de Raoul du I.a Treiuhl.iye prêt A htourir de 
di-,.s;;''ir et d'amour? .... 

— 1 c. ; iede l.•!.I■'o^.^.lillc se trolivall iiîlsen scène d.ln!! ut rea- 
lite, rv. '- e. :U: .-'..11- li.i’uK iiee qu'au lied tic la bialrolie d'Eplitsc, il 
y ai.cil i; . .d de l-i Tivuibhrye. 

li.i l 1.--V.S les détails (tirent les nient, s. 

Ou lut lie l;..>;iah que R.ioulet llélié ii.uli ft-nt d'aleml. I|^ eu pâr- 
lèl'.'iil beeai, iiii'ul. I MÎuo'.vuiiieul , et t’i,-;. ’.ir.c d'e jeUls imrobrs Mûit 
baeu.é-i lié lu: mes. Puis, ja;u à pal, sacs dmile à Tiiisu de RaonI, la 
efj.\u;.mo!Hi«'.vii\ de et II' hmV u-'i.iuc.ei'elle :iv:li( suivie jilstpie-lil. 

A',.iêi .itoir l.ml ja'ié il-; la iliviîu, luS jéuucs gens eu aiTivùixni 
A p.il ler lui lié 11 <Teu:> ii-éae S. 

i’ui.s, jur iide soie 'de emiviction tadtc;Us eii arrhCrtiilahb plus 
pi'.iuiiiif r le lim ï Ou l.iilKirali. 

Alms il iTy avait plus du larmes dans leurs yeux, et sur leurs lèvres 
il V i.v.iil «les sourires. 

l.miii, deux luuis ('iiyiit)ti apriis le jour du la guérison de Ramil, 
ce dernier, scut uii iielaiit et l'nuill.’iiU dans sou couir pair y clier- 
ehiT un laiiibcazi du son désespoir, y lioiiva, .vu lieu du souvenir de 
la juive, un violoni niiimir puirla fiilo <!ti diable. 

Nous l'avons dit, Raoul avait éic du buliiic foi dans sa passion puur 
UébOràh eoiiinic tuiiis Çi S regrel.s. 

Ce lie fut donc point sans eloniiemenl et sans épouv.inle qtfil lit la 
découverte <|ne nous veiiuiis de sluitali r. 

Il lui sembla d'alwrd qu'il él.alt itifidclé .A 1,1 pruitTC enfant, niorlo 
si jeune et si belle, et ctmcia u A céliu hetiie dans son lillciiil gbicé. 

.Mais la réflexion, ou plutôt les trioinphaiits suphismuS tic I âiiliitir, 
le rassurèrent bientôt. 

Il se dit qu'il avait fait luiit ce qu'il der.iit et lilôitte phltt. qü'll ire 
devait... (tuaprè.s biiii, ce iTuiait pas sa tiul,u s'il nïdall point mort 
pour aller rejuiiidre Itébiir.ili, et que, pliÎJ.iiTi;. Iti; lui avait coii-, né 
la vie, il appartenait Ijii'ii lé,;iliiii iiu ut h lléliib 

Il se dit bien d’aulivsuii.i '-. tiieoic, qu'il S' r.til trop lônô jj- rip 
porter ici. El la couclu.-’ioii du pMis ces bi.a v laiyiuiu it!i'’ii.- fut ijli II 
iiiip •riait de s'hï'Siotr sàù.; let.'rd .^i li llilo oh diabli' j'if t..;> .ût 
l'amour rjiTellO iiva'd lu j‘ . 

Ibbé, ililerrugéu n evi i, ".l [i r .ti. île I.a Tr- lit' I.tyu, lui U.V '■ i 
tout miLvuiient et sans laiis-'.-juaé iir, qu.: d , -.is ôi p |.,iigle; J. ; 
depuis J'hi uhé d‘‘ f 'ùf rr* ' • l. .. . Ti- uù e. ;n d'.- la riii; 11,, h.- 
lieu et du la Kic Sàiiil-UoUorc, elle lui avait ii< iiué s«m ciéiir et sô;i 
àiiiu Imil enti'Tÿ. 

— Sols à liii'ii! — tuur'mui'.i rtuôlll, li-..t.:M o'îé «l'ôin- dor.éé iv;é: . e. 

''ai.; eu iTeiait point ain^-i qiTlli-li'’ Tciib i>d.;il 

S ns doule dlu aimait R.mut, s uis doilT' lü-s ■i;l son i mür 
f.ii'.u et son corps tressaillir à la p luéuib- Im e- :;i uir; iti.iis l i’u 
i.u voulait [Kiiiit du Raoul pour a'.'.'., eo, V i.i.'.it il. ' <i [ll•ur lu t!... 
Ca' qu'il lui fallait, c'était uilO lo'silioii limiora'ide, lioiloréo, s>)!alc, 
ili ill.'iqiialile. _ 

llehu ci-'_v.ait Raoul grand !u:;rneo|-, ePu ♦éeUl d'élrè trailde<lairïü. 

— l,e uo'iu du l-i Treiiild.-.ye iu'.'j p..rti . ira!... — d.Sail-ClIc; — 
fl doil ni'.’ipi'aileiiir! je Tai p lyû «s-uz ulo i !... 


En con?é:piencc, clic résista à Raoul j or, la résistance, en amour, 
c'csl du Thuilc jelec sur le feu !... 

Ccci est un adage vieux comme le monde et qui ser.i toujours nou- 
veau, car le cœur humain cl les passions ne changenint jamais. 

(Icp'miant le dé.snppnntcment de .M. de l-a TnuihlaTc, quand 
entrevit lus intentions matrimoiiialioi d'ilélu'i, fut pnifoml. 

Cu n'cslqu'à s^m corps délcmlanl, nous le savons, qu’il s'élait rê- 
solii à deiiimtder Dehor.ih un iiiari igu. El. pourtant, Péhnrâh ioignai. 
à sa splendide beauté les attraits d'uiic forîiiiic presque iviyalu. 

Mais épouser une nventuribre, une disctis;: do liuiiiiu aventure, la 
fille adoptive de là mère Molivh, infime sor.'.icrc que les fngols récl.a- 
nter.viciit au premier jour, c'élait tout autre chose, cl Raoul, nui par- 
fois nrenatl au sérieux son origine p.i(ricieniie, ne s'y pouvait puiol 
décider. 

— .Uteiidons... — se disait- il, — attcndui;:... IléliéitTailhe, Ilébî 
ccder.i... 

Mais Itébé avait au fmddcTdinc aillant d'ambilion que d'Amour... 

Et llébé ne cédait nas. 

El, de .son côté, elle se disait : 

— .Vllcnduns... il y viendra... il faudra bien qu’il V vieiine... 

l.'uiiiour que R.aou! éprouvait |H)iir la lllle du dhiîile ne ressnn- 

bl.ail point à celui qu'il avait rc.sscii'.i pour la juive Débonfli. 

Si nous avons su faire campmulrc de nin.lie mitiiro était lo beauté 
iTIl. iié, nos lecteurs devinent qiie cette beauté provoqu'iiilc Cl v«- 
liipliiciise av.iit dô allumer d.aiis les veines de Raoul une p.assioii 
toiitu suiisuuilu, pleine d'impétueux désirs et de llanimes inextin- 
guibles. 

Avec une infernale rouerie, déguisée sous un grand air de uaîvelé 
et d'immceiiec, llébé allisa ces ardeurs, peu !i peu, elle fit du rceiir d'i 
Raoul un brasier dév.>r.int d'où s'échappaient des jets de fuu qui 
oôir.iii ni dans se.s veiilus au lieu de sang. 

Itleiitôt cet aniuur devint un siipidier-. 

Raoul ee.inptii qu'il lui fallait pi'.--â|er liéheou mourir. 

Mais cetle pcissussion, ceci lui ulait prouvé m.aiiiteiiant, il ne la 
n-oivait acquérir qiTeil sacriTi.iiit sa liberté, l-i clef d’or du mariage 
lui ]H>iivait seule ouvrir la cliambrc A coiichcr d'iiébc. 

Rue.ul, toui-'é, cédé.. 

La liilu au Diable, triomphante, devint madame de La Trcmbl.iTc. 

— C.N EÊVXIL DE U'NE DE JlIBL. 

Tais premlsrs mois t|ui stiivireiil Tclbange union de M. de I.a Trem- 
ld.iye cl de ta Tille du Diable fureiil n-uiplis \iarun cnivrt uient ile.s s-vus, 
que Raoul, toujours p.assjonitcnient liiuiareiiit, nrll pour du IsihlieUr. 

Or, le hoiiheur,du quelque iialuru qu'il pilissi- c!rc,nc seracoiilu pàj. 

Nous n’avons donc rien A dire de cette pérli>dc, édaircc jnir Fs 
lueurs voliipluciises de la lune de miel, rien, si ce n’est qu'llels! in- 
culqua A Raoul im goût qui était devenu duiniiuuit chez elle ; cehü 
des srieiieus oeculles. Seulement. U V av.iit une cert.iiiie eonvitiiôii 
dans l'esprit d'Ib bé, tandis que riiici'é-luUlé de Raoul égalait sa cu- 
rio.-ilé. Il voulait .a|uirviidrc, et, quand il avait appris, il raill.Ut la 
sch'i'.ee qu'il venait a'acqiiérir. 

Raoul ne soiqiçoniiait giicru alors Tiiinuciice. que des études ainsi 
faites dev.ilent avoir sur t'rut le n-.sic de sa vie. 

Ilebé, après Texislciice iiiisérahie qu'elle avait menée auprès de I.a 
mère .M<dorh, trouvait avec bmihciir, ou plulôt avec ivresse, ce luie 
qu'elle avail rêvé toute sa vie. 

S<>n amour pour son inaH ne S' iiddait d’ailleurs point se dém .-ntir- 
ei elle lui tcnieigiiait cet amour avec biut Tcmporicmenl de sanatüi-A 
anleiuc et sensuelle. 

yuaiil à la iiièrc .Molnch. Raoul, ne voulant pas exposer la nibre 
adoptive dh .w fumme A être un beau malin Iralnéc sur une r'ài.! 
romme uilC sorcière, au iiiilieii dus buées du l.;i |inpulaee, llli avait 
f dl uiic |)ctllc pension , à la c>imtition qu'ollè, s'>:tabllrall d ius réi 
village àqu: Iquedislaneudc l'.iris cl qu'elle y vivr.iil lr.iiiqulll.'!'!i ' i. 

I.a iiiûru Moleeh .avait areepte avec joie èl r<c iimai.ss.aiicc, e; Tô;> 
iTeniuiiilail plus islii.-r d'e ! . 

Voilii où ru claieiit les cho cs nu iiiomuiit où nous rctreHivuui lt.<i 
pir.mmi.ages. 

§ 

Hblquc Soir, Au m-'.mevil de s»; meitrc Au lit, le.’ johilcs époui: T.;!- 
taii 11! une b'-gèiv e,i laiioii. 

Jv«|uu? ne maiiqiinil j:lrti.lis «'• il' .c- V Mir luié p< llle. ti!>Iu, dans 
l.i c lambrv; à coue!; r, ;:ii l.uvu p ,il. .oi li'.-rv ni, sur lequel Su ip.in- 
vil' iil qiiijqiii's pâlis -'criiï-, iie.> toiilUuivA S( elles, deux c.lrab» li et 
d -iiv roujvjs (Il vi.riv de V. ui-e, idin i.dilcs ilu forme, de clsolnru et 
d ■ ôiri-.eu. 1 ,’im de cus c.aiviroii» e.iiili iuit de l'eau claire. I.’lutrc 
éij;l n iiipli d'ihi vieux vin du .fuies, étincelant sous les luit Icrcs 
C iiiim- lies lopazi-s eu fusion. 

Après la collaiioii, ilélsi hiiTuit nu grand venè d'eau. 

R.'- ul viilail nui- muja; ploiiiv du levuv ige doré et généreux. 

Ovi était utlu lialiillii! • i! ■ l., li |t s jours. 

I.'-.- il' ux up ’iix SC t'.(n .Sut lit ensuite, pour ne plus SC révi' illcr 
qiT.'ii malin. 
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Or, une nuit, il arriva quelque chose de bijarrr». 

Le 5<-mmciI de Raoul était plus proruid qn'à lordinairr, cl cepen- 
dant, vers deux heures du matin, il fut tiré à dcaù desnu engour- 
dissement par une vive sensation de fmid. 

Nous disons d demi, car M. de La Trembla je, en ce OKinient, n'élait 
que très-imparfaitement réu-illé. 

Il lui sembla vagueiuenl ouc le drap et les eouvcrtutv's aiiaient 
glissé en bas du lit et oc rauritairnt plus. Il étendit la main |Mu;r 
eVn assurer. 

Celle main, en s’étendant, ne rencontra pas le corps d'Hébc, et la 
place qu’ocrupait ordinairement b jeune femme lui [»arul glaao. 

Raoul, surpris, albit s'assurer qui! lie se trompait pas; mais U n’eu 
eut point le temps. 

Son l'nsourdissemcnt quasi léthargique, un instant interrompu, 
reprit le dessus; le sommeil fut victorieux. Raoul se rendormit. * 

Au matin, en ouvrant les jeux, M. de La Ta^mblaje ne sc souvint 
qu'il peine de b vague impressiuo de b niiiU 

liObé, encore enciurmic, était auprès de lui, et, dans son sommeil, 
elle MiuriaiL 

Raoul, en se levant, se sentit la tête toiirdc comme, après une orr?, 
et cejM'inlant il n'avait point, la teille, tlc|>a5sé les limites de sa fra- 
galib? habitiM’lIc. 

Il ne parla {«as à Hébé de t'iiiridcnt que nous avons rapporté, 
avant le soir, il l’avait ouhlié oompté'ement. 

DiiraiU les nuits suivantes, Raoul ne se rtvcifla point; mais chaque 
malin, il éprouva cette étrange et inexplicaLdu lourdeur de tète 
dont il ne pouvait deviner b cause. 

Au 1k<uI d'une seiiiaiiip, M. de La Trenihbve, toujours vers les 
deux heures du malin, se réveilla cneprtiuvaat adie même scnsaliou 
de fniid qu'il avait déjà ressentie. 

Li»rmnc la première fuis, U étendit la main. Ommie b première 
fois, il lui sembla que la place d’Iléhé était vide, cl qu’il était seul 
dans son lit. Kuhn, comme b première fuis, un souuia'il Inip lourd 
et trop iniimüile |tour être oalurol le rejeta brusquement sur l'o- 
reiller qu'il vimUit quitter. 

An malin, les souvenirs de ta nuit se rtstnHivI n'ut assex ditvtincU 
pour que Raoul fût parfaitcnient certain qu'il n'avait p-Tü rôv'c. 

— Nu m’asdii (loint bissé i»eul un instant celte mut? — dcn)an> 
da-t-ii A ma«bmo de La TremhbYe. 

Hcbé lui répondit en riant qu elle nu savait re qu’il voulait dire. 

Raoul n'imista pas; mais une sorte de soupçon vague et de dé- 
fiauee itivtiticUve prit nai.%sancf! dans son esprit. 

Charim .>iaU qu'un peu de volonté énergique peut prt*squc toupiurs 
triompher du siHmiunl le plus obstiné. Il n’esi pw un chaweur et iws 
un voyageur qui nVn aient (ut cent fois l'exiiérii-ncj. 

— le veux me réveiller à quatre heures du matin... sc dit-oii en 
SC cauchant. 

Et l'on s'endort. Uais l'âme veille, servante docile ; à l'heuro d itc, 
elle crie au corps d'ouvrir les yeux, et le oorns oUil. 

Raoul se donna l'ordre à lui-memc de s'eveillur ad milieu de b 
nuit. 

il s’éveilla. ^lais un voibepaiset lourd pesait sur iaUUigci<ce. 
D im {Kiuvail ni réQéclitr, ni coordonner scs idées. 

Ce|HUiibnl il lui fut possible de s'assurer qu'il éliit seul dans la 
coucJk nuplblc. Il appela Bébé. 

M voix relciditdauâ le silence de rappartcuieut désert; llébé nu 
réi'ondit p.is. 

Raoul voulut sc lever pour aller à b reclierclic de sa femnio; tuais 
si sa vulonlé ébil farte, ccl engourdissement dont nous avons déjà 
parié était plus fort qu'elle. 

Le sûiumeil , au bout de quelques secondes^ reprit tout son empire 
sur lui et garrotta de nouveau ses membres impuissante. 

Il n’eu lalbit pas tant pour métamorphoser b vujjuu dûrunce Uc 
Ru'iul eu un soupçon paruiloment arr te. 

Sans doute il repnuseoil encore avec horreur b |u*uàée que sa 
fcmr.>> pouvait le tromper; mais à coup sur cependaut il j avait b 
un mystère qu'à bml {irix tl fallait éclaircir. 

Pondant b joumc«* du lendemain, Raoul s'abambjmu à une préoc- 
rupalioû pn.ilonde. Cette préoccupation, flébé s'efforça ViiiuLim'iii de 
b ci '.nbaUre par ses caresses. Ses haisiTs nu purent dia>M:r b 
mi.igc sombre qui obscurcissait le front de Raoul. 

t'iie cli<K« surtout lui semblait inexplicable : c'ébit cotlc iinpuis- 
sanci^ à rester éveillé, impuissance qu'ü était bien certain do ii’avoir 
jamais éprouvée bdis. 

Eiiilii, après bien des heures de rt'Qcxion, une idée seprécoob à 
respril de U. de La TrcmLbju , idée étrange cl terrible qui b Ht 
IrvinbltT et jùlir. 

— Un narcotique, mêlé au vin de Xércd que je bois cluique stûr, 
expliqurraîl tnot; — sedii-U.— Mais ce narcoUque.uneseuli! peniouue 
aurait intérêt à me k (aire prendre... Ucbc... et si elle te (ai^t, dxuis 
quL-l but? 

Abui formulés, les raisonnements de Raoul le 4x>mluis.vii'nt droit à 
un abiiuti au f«iid duquel il ne pouvait regarder san» frémir, 1 1 pour- 
tant la supp<jsiUon qui venait de se présenter à lui eUit b seule vrai- 
SunUabk et u<>;Lptablc. 


Raoul aimait Uébe. Il l’aimait avec la même ardeur qu'au jour de 
leur mariage. 

Qu'on juge de ce qu'il dut soulTrir l 

î 

Le soir arriva, et avec le soir l'heure dn coucher, cette heure ù 
douce pour M. de La Tremblaje quelques jours auiiaravant. 

llfUnonnruràla collation; dHiunu de cmituiuc, il porta à«csléircs 
la coupe rbî verre de Venise qu’llébé avait voulu remplir elle*» éme 
de vin dn Xérès. Seulement, prontautd'im moment où la jeune ( i luo 
8'était éloignée de lui, il jeta Sous la table le contenu de son venc. 

Hebé ne s'en aperçut pas. 

Li’S deux époux se mirent au lit. 

Raoul frémit de s'endormir pn-sque aussitôt. 

Cofuhi<^o elles lui semblèrent longues les heures qui suivirc’iil ci 
moment. Vingt fuis il se dit que le [<iur allait bientôt paralttv, ({uo 
la nuit entière était écoulée et qu'Uébé ne quitterait pas ses côté.-. 

11 se disait cela, il le crojail, et il u'j avait pas une heure qucci-tic 
fiiWnuisc iusomme était commencée!... 

Le cceur de Raoul battait si fort qu'il lui semblait parfois qu'IL-bc 
devait eu entendre les irrégulières pulsations... 

La jeune femme, de .«on côlé, sembliit dormir. 

Soudain le sang de Raoul s'arrêta dans ses veines. 

Hébc venait de faire un moiivenu'iil. Elle scsi.iukva sur son cou le, 
et elle resta iminobi.'e dans cette pi»e ivmdaut une sei‘>»nde ou d> ma. 
l’uiselle se pencha vers sou man, voumicsi elle eût voulu étujioi 
son sommeu. 

Raoul ne respirait pas. 

Hébé souleva la couverture et se glissa hors du lU, b nti'ineiit, ù .u* 
cenioiit, avec di s précautions infinies. 

La cbauibru était oltscun'. 

Raoul, ioB yeux onverls, n gardail, mais ne voyait rien. 

!.« bruit des pieds nus d'ilvlié s'étoufluit sur i épuis tapis. 


XXXU. — LE UARl ET L.V rE.q.MB, LE UAITaE ET LE VALET. 

Trois ou quatre ««rondes se pn?eèn nt. 

M. de La Treiiiblaye ne savait p:is si sa femme était encore dans 
la chambre ou si elle venait d'Mi sortir. 

Eiillu, il eiitenilit k bruit légor. pn‘<quo imperci-plilite, que fait 
une pirtc en Unmant sur ses ^>nds s <i;;ncuik‘mcut huiles. 

(àdlc porte était ( elle d'un cobiu -l d ■ l"ikltc, qui, pur un escalici 
démiié, l'ommuuiquall avec k jaidiii de rtiôLel. 

L'n autre cabinet, parallèle à celui-là, mais sans issue, se trouvait 
su (mtd de la chaïubiv. Ce deuxième cabinet prenait également jour 
sur k jardin par une fenêtre. 

La p»wte se reierrna, et le bruit d’un polit verrou intérieur pou^asé 
par Relie arriva jusqu'à M. de l.a TrembSaye. 

\ son tour il sc précipita hors du lit et courut à la porte, contre k 
ûvle panneau de laquclfc il colla son oreille. 

UiK^ knle imperceptible, mais qui .sufiisait ccpcndint â laisser flllrrr 
une fjible lucur,luL permit de sc convaincre qu’Hébé venait d'allumer 
de la lumière. 

Sans doute la jeune femme s'habillait. 

Au UYut de quetqui» minutes, la lumière s'éldgnil. 

M. de La Tn-mblaye cnlcudjl ouvrir et refermer une sæcoude porte, 
clUc de rescaber dérobé. 

liél>é sortait. 

Où allait-elle ? 

laï suivre, cette nuit-là, était impossible. 

Raoul k comprit et ne l'essaya meme {ms. 

S^’ulcmeut il cutra dans le s> cond cabiM t, et, de ni:'me ipt1t amit 
collé son orcilk au iianruaii de la porte, il appu\.i smi rrunt brill.ir.t 
eoiUre La vitre, s'oflorçaut de percer Ir.s lénebns i ii.m>scs qui enve- 
ûqqiaient k Ja^in, car nulle étoile nu brillait au ricl. 

il sembla bien à Raoul qu'il entrevoyait une bmix? plus Man-h-' s** 
détacher sur l'obscurité ; mais cette forme s*«:vanou)t aus-sUôt, imua 
la direction d'une porte qui depuis k jardin conduisait à une |H>un: 
rui; située derrière l'hôtel. 

L'alisence d'ilébé dura trois heures. 

Trois heures!... trois stèdes d'a.t^iik {lour Raoul! 

Enlln ce rnêute bruit kger dans k cabinet, qui avait annoncé h 
départ de la jimnc fimmc, annonça son rrtuur. 

Raoul se rejeta sur k lil^ rn ayant soin de n'prendre U p'«lii<ei 
qu'il occupait au moment oit Robe l'avait laisse • -uL 

talques instants se passlrtnt. 

l’uis uiadarac de La TretLtîaye, adreûta et «oni.k owni"'' une c*vi- 
hnivre, souleva la couviHui-e et sc gUs&a dans lé Ht sans Ru >u 
iV-ùt cnti tiiiue rentrer lUns la cfuimbie. 

Avmus-iious liesoin d’ajouter qiu- Ij reste de la iiiiil «c pu>‘ t v m:iiè 
k CMiuiiK-nct'Uictit, MUS que lo .licvulkr i;ùl « uK •i.t-ul k de 

dierclKT.à s'i tidomiir? 

Quand bt*l-ê se ri;vn!la il él.iit c.r: I j iir. 

Uu-iul, ù ci '.i d'*lle, I nsM.l 1 y » x - 1; tni t.V-' '■■.mtii'll. 
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Hébé M pi'ncha &ur lui nt mit un double baiser sur son froiUct sur 
scs lèvres. Raïuil ouvrit )c:< yeux et parut s’éveiller en sursaut. 

— <)uoi ! déj.i le jour, — murnmra-l-il en se soulevant. 

Ilébe le regarda et i^ussa un faible cri. 

— Qu’y a-t-il (lune? — demanda Raoul. 

— 0»muie lu es pôle ! — dit liebu. 

— Moi?.,. 

— Toi, mon pauvre ami, cst-ce vjue tu soulTrcs ? 

— Pas le moins du monde. 

— Aurais-tu ma) dormi cette nuit? 

— Mal dormi ! — rê|>cU le jeune homme en liant, — mon sommeil 
n*a pas été interrompu une seconde... 

Mais, alors, jK>urquoi cette pâleur? 

— Je ne sais... trim d'arnuur peut-être... 

— • Peut-être, en elb’t... — rejxmdit Ilèbé avec un sourire de mé- 
nade enivrée. — Il faudra m'aimer moins, sais-tu bien, mou Raoull... 
On dit que l'amour tue... 

— Eh! qu'im|Mirtel il est doux de mourir pour avoir trop aimé... 

— Mais moi, je ne veux pas que tu meures!... je veux que lu vives, 
mon Raoul, bien longti:iups, |HKir m’aimer toujours. 

Nous ne saunons donner une idée de l’adorable accent avec )ei{uel 
Uébé prononçait ce» channaiites clioses , non plus que de l'expression 
d’ardente teudres.se qui rayonnait sur son front pur, qui débordait 
de ses beaux yeux!... 

Raoul l’éciiutait et U regardait, et il no pmivait concilier et ces pa- 
roles et ces regards avec ce qui s'ctait quelques heures au- 
paravant. 11 lui s*m)blait sentir sa raison s'é^rer dans l'mexlri- 
cablc labyrinthe de scs pensées conlradieloirvs. 

— 11 faut eu finir, — sc dit-il , — et en rmir vite, car si cela de- 
vait continuer ainsi, je deviendrais fou!... 

§ 

Dans l'aprê»-niidi, Uélx' sortit, et Raoul 'temeura seul à l'bétel. 

U sonna. Jacques s* présenta aussitôt. 


— Mon ami,— lui dit M. de La Trcmblaye,— va dire au concierge 
de l’hétel que je n’y suis pour personne... — Envoie tous les domes- 
tiques eu course sous des prétextes que tu trouveras, et reviens ici. 
j’ai à te parler, et il faut t|uc qui que oe soit ne puisse nous inter- 
rompre ni nous écouter. 

Jacques ot>cit passivement. 

Au bout d'un demi-quart d’heure, U étmt de retour auprès de son 
maître. 

— Jacques, — lui dit ce dernier, <— je crois que tu m'aimes... 

— Plus que toute chose au monde, monsieur le chevalier, — ré- 
pondit le valet d'une voix émue. 

— Et tu m’es dévoué? 

— A la vie, à la mort. .. S’il faut me (aire tuer pour vous le prouver, 
vous n’avez qu’un mol à dire... 

— U est une autre manière de me témoigner ton dévouement... 

— Laquelle, monsieur le chevalier?... li^uellc?... 

— Une obéissance aveugle... une discrétion à toute épreuve... 

— Ah! — murmura Jacques, — c'est trop peu de chose, cela!... 
On obéit à quicouque a le droit de vous commander... on est discret 
quand il le faut... mais oo ne se fait tuer joyeusement que pour les 
^ns qu'on aime... 

Raoul ne put s'empêcher de sourire. 

— Mon pauvre entant, consolc-toi» — dit-U, — il est bien jiossibk 
qu'un de ces jours je mette ta vie en péril. 

— Ah! tant mieux!... — s’écria Jacques. 

— Mais, pour le momi'ut, écoute-moi... 

— J’écoute, monsieur le chevalier, et de toutes mes forces... 

— Jacques, je vais te conAer un secret... 

— Un secret!... 

— Oui, et d’une telle nature, d'une telle importance, que si je 
soupçonnais quelqu’un de l’avoir surpris ou deviné... je k tue- 
rais... 

— Je pourrais peut-être vous en épargner la peine, monsieur le che- 
valier, —inlermmpil Jacques; — ne suis pas bien fort, mais je suis 
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adroit... et je crois qu'au besoin je jouerais joliment de l'épéc ou du 
pistolet. 

— Jacques, — poursuivit Raoul d’une voix lente et triste, — Jao 
ques, je suis bien malheureux... 

Lié jeune valet de chambre tressaillit et devint pâle. 

Malheureux!— r(ipdla>t>U avec une stupeur désolée. 

Raoul lit signe que uni. 

— Vous! monsieur le chevalier! vous!... 

— Mot-même... 

— Et pourquoi?... 

— J’ainie ma femme.. .et Je crois que ma femme me trompe... 

Raoul prottonça ces paroles avec accablement. 

Jacques secoua la tête d’un air incrédule. 

— 6h ! quant à ooU, — répondiuU— monsieur le chevalier, c'est 
impoeaible!... 

— Impossible? 

— Complètement. 

— Que veux-tu dire t 

— Je veux dire que vous êtes le plus beau, le plus noble, le meil- 
leur 6^ tous les hommes^ qu'il est impossible de ne pas vous aimer, 
et quand on vous aime, impossible de vous tromper. 

Un sourire mcUncolique vint aux lèvres de Raoul. 

— Mon pauvre Jacques, — répondit-ü, — tout le monde, malheu- 
reusement, ne pense ^s comme toi... 

— Dans tous les cas, je réponds que madame de La Tremblaye est 
de mon avis... 

— > Dieu le veuille... mais j'ai tout lieu d’en douter... et c'est pour 
éclairrir ce doute qui me tue que j'ai besoin de toi... 

— Que fout- il foire, monsieur le chevalier? 

— U foutd'abord que tu saches ce qui se passe, et je v'ais te le dire... 

Et Raoul raconta àson valet de chambre tous les faits qui remplis- 

•ent le chapitre précédent et le commencement de celui-ci. 

Jacques récoutait |avec une épouvante muette mais manifeste , et 
qui se peignait clairement sur son visage. 


— Tu comprends,— dit Raoul en terminant,— qu'il m'est abeohi- 
ment im{ios5iblc de suivre moi-mème madame de La Tremblaye 
d'asscx près pour découvrir l'endroit où elle va... je risquerais*de uti 
donner l’éveil et de ne rien apprendre... et lu comprends aussi que 
jf veux tout savoir, car, si elle me trompe, il me ^t une vengeance 
éclatante... 

— C'est clair, cela! — appuya Jacques. 

— CJiaque nuit,— poursuivit Raoul, — TuaHaiw» de La Tremblaye 
quitte rbdtel par l'escaUer dérobé et sort du jardin par 1a petite 
}mrte... 11 fout que, pendant une nuit, pendant oix si cela est nécee- 
saire, lu sois embusqué dans la ruelle auprès de cette porte... il fout 
que tu suives ma femme et que tu me rendes un compte exact de 
tout ce que tu verras... 

— Regardez cela comme fait, monsieur le chevalier... 

— Tu commenceras ce soir. 

— Avant minuit je serai h mon poste. 

— Songe qu'il importe, par-dessus tout, que rien ne puisse trahir 
ta présence. 

— Monsieur le chevalier peut être tranquille... je serai complète- 
ment invisible, et cepen^nt je ne quitterai pas madame de la trem- 
blaye plus que son ombre... 

— Fasse le ciel, — murmura Raoul, — que nous la trouvions 
nocenle... 

A ceci, Jacques ne répondit rien. 

Son naïf bon sens lui criait éloquemment qu'une femme n'endoit 
^re son mari avec des narcotiques pour aller pratiquer des aciet 
de vertu nocturnes et mystérieux. • 

— A cette nuit, — dit le chevalier. 

— Comptez sur moi, — répliqua Jacques. 

XXXlll. — Uts CROn ROOGES. 

Peu après cette conversation entre le maître et le valet, Hébé 
rentra. 
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Elle fut jmouM*» t* ndro, charmanlo. 

Januisi cilù n'avait mieux enlace Uaoul daiu les longs pUs de soie 
et d‘or d<^o:ltc ceinture qu'dio dérobait à Venus, la nivthologique et 
voluptoeusc itiiie de Cjtlière. 

— Elle est innoernt^*, — • pensait Uaoul, — ou, cojuuie la sirène 
uiü*iue, elle rac séduit pour {ni<*iit nte perdre... 

1^ soir renu, M. de La TnMiddaye, ainsi que la Teille, feignit de 
boire; mais, aiibi que la teille, il jeta sons la table le contenu de 
son verre. 

cliiises SC passèrent de la môme fa^on que pi-ndant les nuits 
pnSty* nies. 

lut p-iim? fcmtno, un pt'n a|m'^ roinuil, iptilta la couche miptiale et 
sortit do li chambre, c-n formant au vi rrou derrière vlie la ^rle du 
cahmrt de toilcUe. 

Haoul iMtndil h son poste d'nlt^valiun. 

il vit l'ombro hlanrlio p.HMi r sur h-s niat-sifs somhns du jardin. 

X Si Jacques est à luu poble,xse dU-il, ~ demain malin je sau- 
rai tout. 

Trois heures s'éi-oulèront, puis lli bé vint n'pn mire sa place cl 
s'endormit d’un calme et profond Süiumeil aiipn s d-t «on man, qui tt 
sentait devenir fou d’angoissc et de rage. Entln le jour parut. 

Raoul, lai:^sant Helté, se leva et s'iiahilla ro|ild‘'iiH-iit. 

La pn'uùère personne qui sc pn;s<’nla à lui, d.tus l'anlichninbre, 
tut Jarqurs. 

— Eti bien? — lui deman l.x-t-il Tivemeiit. 

— Lh bii*n,‘ muusi'-ur le d*-valicr, — icpuudit le vaid, ~ j'ai fait 
de mon mieux... 

— Tu étais là? 

— Oui. 

— Tu os Puiti? 

— Oui. 

— Et lu sais? 

— ic siis où va nkidaiiic de Li Tnmblayc rhaqno nuit... 

— Ah! — s’écria Ra«tul, — entin!.. 

— Slais, X ptuirsuitit Jacques, — ri je sais où elle va, h; ne s>ai8 
pa.v cncuri! ce qu'elle y va faire... quoique, — ajuuta-t'il a une vois 
plus basse, — je rraigne bien de le deviner... 

— Voyons, expliqu«'-loi. 

— Si monsieur le cltevalier voulait prendre la peine de portiravec 
nmi pondant un instant, — répliqua Jacques, — mes explications se- 
raient iiliis clairt-s et ringulien-meiU simplifiées. 

— üion cliapcan et mon éjitv, — dit UatMil, — et anriona... 

Jacques courut clHTcber les deux ohji-ts que d«”m.ind;til son nwllre, 

et ib se dirigèrent ensemble vers le jaidm, Jac({ues suivant le che- 
valier à une distance roiqwrctueui'e. 

Arrivés à la petite porte, le valtT liAta le pas, tii-a d<î sa pi>clic une 
clef qu’il iiitruduisit dans la si mire et ouvrit. 

Une fui* dans la ruelU-, il dit : 

— Monsieur le chevalier veut-il preudie la peine de ice-.irdi-r nu • 
des>us de sa tète... 

Uamd leva les yeux. 

Un tilleul, plaiitê dans le jardin non loin de la petite p irl<-, r!”n- 
doit par-dc5>u5 le mur quelques-unes de scs br.itic!i;.«, et ;oii i< tid- 
lage ouibri^pait la ruelle. 

A Tuiio do ces brandies pemlail une corde dont raliemilé arrivait 
à cinq pii-ibi ü» sgi. 

— • 0'* qbo cela? — demaiiila Uaniil 

— ta-la, monsieur le chcvalierj C'est nuii ob.-'i'rTav-ire. 

— Tciix-tu dire ^ 

X Ui r , apr> s HVuir eu l'honrieur «h* veeevuir hs ordtm de mon* 
sieur le chi vaiier, je suis >« nu ivcunit.vitn.- ks tirux... 

La rui Uc b'eUud ù dnotc- et à çauclic; des ikux rôtrs sont des 
mui-* um>, sans un n iiI onfoi-.et ment pour fo cai'lntr... 

J’ignorais de ijn ! m'iIc m. ;l oin-d*' l..a Tromiil.iyo rtin-ornll fr s |*<»s 
en >ui tant du jai tliii , » l je me dt!» que, do qndquo 1 1 .; *n qm< jo m’T 
d«Kni.-.«-‘M*, il SI t..il po.-M: io qu i Ile vint à jus», r aupi s de mi'i. 
vue, dans tous les c.!?, elle |iourr.nl »'apem-\<tir la pii.o ; e. ilc 
«.iH'lqu'un dans la rutile, en praidre deuanoe it u iln-r aui^ibi; 

I 

O'ci était asscx vmi'arratsuinl, et je ne savais trop enmm> nt me 
lii\r <lo ù'IUî BiUiatioü l.idi- ujc, lunqn’umï ulve nie ViU. 

Ji‘ me dis que rien n> ir.e s nul l'iu^ 1 irilc que do numtrdler sur 
Je cbapi-nin du mur, invcueui* nt au-dtsHiis de la poit-.', cl l- r qm; 
nLiiidUie Ut' La Trcmblau' s< j.ul .surlie i t aiir.iit f.iii iim; v. tUoini' do 
pat, de me imttrc ù sa ihnirsu:!-- nuis tlangor d liR <mi- . ntcii. 
J'iiuigiiuii, de plus, d'uUacher là o tic C4ird , mm d ; m<n Si-i-vir 

K iiur inc laisbcr glisser et alkmdrc h: ml tans avuii- bol le itioindi-e 
ruil... 

— L’idée était bonne en effet. ..x dit llaïuil 
— Aussi, elle a rcutsi on ne i>eiit mieux. J'ai tu madame de La 
Tremlfiayo arriver dans le jartlni; rde a oiivi rt h porte; ille a suivi 
la rurlh' dii tùlc ^.Mielie, U quand j .ii cru qi.'v|{e av. it sur iii.ii cuo 
avance sufiijtante, je siiis doctiiilu «l je i'ai suivie ,'i nio.i t.^ir, en 
rasant la niuraïUu niin de pouvoir in’cUac^r plus facilèmi iit, nia- 
dame vuiait à se n-n'iinier. .. 


Tout en parlant ainsi, Jacques entraînait son mallre dans la di- 
rection que madame de La Trembiaye avait suivi» |K.-ndant la nuit 
précédente. 

Arrivé à rextréinité de la ruelle, le valet prltà droite et poursuivit 
son rédt un iiislaul inlernunpu. 

— Quand j'alU-ignis cel angle, x dit-il, — madame de l.aTrcm-> 
b'ayc avait disparu... 

— Uifparul... — s*éeria Raoul. 

— Atu-nder, monsieur le chevalier, atlcndes... Je ne voyais plus 
medaine, par la raifuin bien simple qu'elle était montée dans une 
cil ise à porteur.! i|ui s'éloignait rapi leiuenl... 

Je suivis ta thaisc... 

Jacques cessa iiKjim-nlanémeiilde parler, roalsilmarchait toujours. 

Le elii'inin que purcniirairnt le nmitre et le valet était une rurile 
nh'S étndle que la prtfmièrc et coupée, à droite et A nuche, de dis- 
Unre en distance, par d'autrvs ruelles qui fend.oi-ut ta cireulali<« 
farile autour di^ .lanlins d’uu certain nombre d'ImtcU et de pclU«;s 
maisons. JiH-qursâlIail h-nlrnu-nl cl paraissait étudier les murailles 
avec une attention singulière. 

X Que cherches-tu donc?— lui demanda R-mul. 

Jacques lit qiifiques p.vs em-orc, puis il répmdit en monlnutl uno 
{Ndite croix ^^lge grossièrcnin-t tracée sur le mur hiaiic, dans un 
endroit où une nouv< Ile issue coupait la ruelle à angle droit : 

— Voilàcc que je clierrhais... ■* 

— Que sl'rmliiî cette croix? 

— L'est un bigm- de p coimalswMiCB que j’ai fait avec de la craie 
celte nuit, pour bien reconnaUrele chemin par où j’aurais p:iSM ... 
Quand j'étais i nfant et que j’aliai» déiiictier des oiseaux dans les 
founés, je ne manquais jamais d’enlaüler avec m>>n couteau l'écorre 
de certains attires, et je n’avais^ en revenant, qu’ù suivre ces m .r- 
qiics... Les autres enfants qni n imitaient point nam exemple s'iga- 
raient souvent, moi jamais... 

En elTet, sans les croix rouges tracées de distance en distance, il 
aumit été imiNirsiblc A Jacques de se retrouver au milieu d'un v. li- 
tablo l.‘.l>vTÎnt[ie d'etroites ruHIcs cl de grands murs. 

Les deux hommes inarclièrent pendant vingt minutes environ. 

Au lioiit de ce leint>«, Jacques s’arrêta. 

Le maître et le valet élHienl ai rivés m farr d'une porte A un seul 
ballant, praliquèe dans une umr.iillc tris él-vée. 

Au milieu de celte porte sc voyait une cioix rouge plus grande que 
loul< H les antres. 

— Ccsl IA, — dit Jacques, — c’* si IA que la rlnis** ji porteurs <■ t 
entrét!... j'ai iiionpié lu panneau, je ino suis cache dons l’angle Lt- 
Kis, et j'ai atti'ndu... 

Au biiul de licurcv et demie A pou prî-s, la dalic A porteur- 
est rcî's'rlic. 

Elu a parcouiadê nouveau le même chemin qu’elle avait suivi p>-..r 
venir. 

Tout prés de l'hAtcl de M. le cheviller, madame est doconduc d ' 
la cliai.-H! , clic e-t rentrée, et, un ]h-u apres, j’en ai (ast auUuil... 
Y<iilA tout ce nui' 1=' sais, quant à nruH:i)l.., 

U-mialtTC umlnilt mi allait Ih'lié, c’éUil apurement quelque 
di '-C, mais ce n'élait jiotnl assez. , 

Rioiil <rt Jacques côloyèh'ht l.i muraille dans laqucüe était 
1a |>mitc porte, et, après* avoir fait lu tour d un j irdm qui devait être 
imniuisc. Us se trouvèrent dans la rue de la Cerisaie. 

I.ÎI, entre deux pilirrs d’un a«m'cl a««ez noble, sc v.iyait une large 
gribe <k fer, f< rmant l'entrée d'noimcur de l'habitatlun. 

.M.iis, Jusqu'A une h.iulcur de plu$ <l i dix pii ds des plaudiestrco* 
épai>B<‘S avaient clé ajiislccs cnolre les bam-mix do la grilk > s.u;« 
doute al’ui d'i m|éch<T la vue de pluigcr sur h ui:ii»ui]. . .. 

l II'* rh.ilncUi: de fer servait *i iiKllre ch hrânlc nue doebe de dt* 
ni''i - ion impn^unte, nllU de prévenir les lahiUnu utl logis de l'a) > h 
v.-e d ■ iju. iqu ' vi- ■ iir. 

Lt nnismi oti 1 hôtel d--nl U s’-aelt, et dont oh no voy.iit jvoa nicjn-i 
Ls loil-, i l.:it ir.iill.-urs coitipliTniieiit i:»olée cl il n'y avait pa^ m-o a 
i!e Si' rmiscigiiiT aup:«'S des voisins. . .. 

— Jacqu .s, — du Uu >ui , — je suis content de toi... rc qlie tu a 
f.ol cette nuit esi liii-u fiii .. m us il faut coutinjer... 

I.C vftVi lU un aflirhj.'iiif. 

— Tu ctimpriiiüs tout cc qui ilmiS Wric A sav«iir? — pgui»uiv-i 

M. de La TmnljliiyC . 

— h ahor.i, — Vr^Midit JAeqi-cîi,— le nom de la pcr^iii.é A -pi. 
aiipi'ilicniRnl cejaruiii et l'hôtri, qui sans aucun doute sc Itonv. 
miii'U... 

— Pcul-élu', — dit Ra*iUl, — ce hom m’apiucndia i d hi-.i) doa 
cImim'-î... 

— Mouriebi* le dicvaik-r, je le tiutai... 

— QiumI ? 

— I.'- jdus tôt p<>s>ihlc... avant cc Sulr si je ,'UÎs... 

— Ilieii. 

— ^li'j-.slt ur h* chevalier A- 1 • U Im-ç >in de m >i iiuiulunaal ? 

— l’oiiiquoi celle qUeS’inil? 

— I'.)îwqiiç dans leci? isinlrnûe, jé D' •;,n':p.ir i i, lui-pw 

j'y .. 


r\ CoO'^Iv; 



— Ursle. — dit Raiiul. 

Et il ruiU'a ftcul à son h6lcl. 
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XXXIV. — DEUX PiCA^Da. 


Pendant dix niinuU-s mi mi quart d'Iiairc, Janiucs sc f ronicna de 
lonK en larçe devant la gnlle. 

Le brave garçon cheicbaît un çr«'t* xte quelconque, bon, 
ou mativais, à I aide duquel il lui fût de |tcin-ltT‘r datiA i\-t 

futéricur si bien clos. 

Or, son imagination lui faisait défaut de la manière U |dus complète, 
il ne triHivail rien. 

La>.'C de cette infructueuse préuccupatUm, Jai-qnrs fit un geste qui 
Bigiiiliait clairenK ni : 

— Ah! bah! nnielbHis les choses au ha=arJ! 

Et, saisissant roxtrouiUé de la chaînette dont nous avons |iarli', il 
la secoua vi^uren<i. iiient. 

Le son de laclucUen-UiUit, clair et |K'rçant, dans !'■ slleticodeh rui*. 

Au bout d'un itii-lanl, une porte étroite pratiquée auprès de la 
grande tourna rn criant üyr scs gonds rouiKOs, H lacques sc tro-na 
face à face avec une façon de cotieirrg<', ix tU liconmc de quaranUv 
huit à cinquante ans, à la Ogure ronde et rouge, portant une sorte 
de liiiTée un peu ràiiée. 

Jai^ucs franchit le seuil. 

.\ deux anls ^>as rnviroii de la grilli-. et h peu pr^s nu milieu du 
Jardin, sc trouvait l'iiôtr-l, <<u plnlM le [lavillun. 

Lue avemx^ de «lianniilcs eoudui->ait an péri on 

Le jardin était fort vaste, nous le savons, nuit? il sciuMait coinpli:* 
temciit abandonné, 

Los chunniilcs et le* ifs, jadis méthoilinucmeul b-n Uis par un ci- 
seau expert qui leur donnait des foniies variées, p<iusÀaienl pia.iile- 
nant, à droite et à gauche, des jets luxuriant» et iiieoi ri'cts. 

Le panais sauvage, Tortic, la cig\j2, c^li!:^ai<rlit au milieu des 
gazons. 

Une croûte épaisse cl vrrddlro iv’cniivrjll les pièces dVau à moitié 
taries, et qui servaient d'asile à des myriad'.'s (k gnniouilks. 

Aucuxie des statues, debout sur leurs piédestaux de granit, n'était 
restée icitaclo. 

A ci-llc-ci il manquait le nez, à ccl!e-U un bras, û qucl<{ues auli-cs 
la létc. 

Lp 3 mauvaises herbes avaient envahi ks alléi**, cl les plantes |nra- 
sitf'scr*'>i?«aient jusque entre les marches di«i'niit-‘î du ji- rrnti, 

Li^ pavillun semblait u'avoir rk-n h envier au jardin, <-h fdt de dé- 
labruiu nt. 

l/'.î glroindliN, û demi renversées, mebaraleht mitie. 

Les g lUiticri'A cn:vé'‘* Ln>>ai«njl l’eau l<>rrenlieH.' d'*s "r.in jcs 
phuiN cij.iltT le long du la façiulc qu'elles hiarbralentik tciJUes ver- 
d.iUv-s. 

Vulels i l pjrsirnnes pendaient disloqués à di » gonds d >» Ués cl 
êhniirrh'mls. 

tu coup d'tcil sufDt à Jacques pour se rendre CMiipte de tous ecS 
détails. 


— bingnikr i.id d’amour!... — p . a?a-t-il en rriî.ml.itit h pavillon. 
Cep-.-ii'];in,l le coiu-irig.» tlxftilsiir luises peliU v uX vünd» .itcc une 

espt« S’'»ioii (le curk*ité et d'élonncmciit. 

— l*ard'>ü, monsieur, — lui dit Jacijnos on le saluant avec la plus 
iiquisi? f>olilL*!!ï4‘, — je Vous dératige pcul-Ôtre... 

-* t?u cil-a‘ que vous voulez? — demanda le concif.rgc au Uni de 
lépciudre. 

Ced fut dit d'un tou légèrement brutal. 

— Je suis cluigé, (Kir mou matin:, d’une commission poiif le 
vôtre... — répliqua Jacques à tout hasard, 

— Pour mou uiailrcî — répéta k petit hormne. 

— Oui. 

— Je n’en .li pas. 

— Ah! bah! 


— Il y a erreur, comme vous voyez... tourlicî les talons, cl bonsoir, 

— Riais... 

— IkiK-oir... !*onsoir... 

El le pitit Immmc, bien déterminé sans doute à n'en pas écouter 
davantage, piu?»a iacqu(.-s du côiu de la porte. 

Cu li'utaU point l’aflatre du jeune v.itcl de chaml<re. 

CAqicndanl, boü grc, mal gré, il allait être exclu, l(*r«»jue, tout h 
coup, c'inimc un houjine uni f-: noie, il sc rarciMthi à une hrariche. 

— L'est diôte, ~ ké(:rf:i-t-il en sc retournant, — c’est drôle, tout 
de même, m'»n-juür, iwinnic v<jus avez l’accent picatd!... 

— Ça u'cél pas drôk, puisque Je te suU... 

— Notui ôle..ï‘lc;i-d!... vimsî... 

— El fr ne ric ird. 

— Comme moi!... quelle rhanffit...Cno jv-ii«né, de Wiain, pirsl... 
Le putit hoiimii' lie put rcfiiacr la puiguuc de liuin de Jacqn 'S. 

Ce dernier n-pril: 

— EL sans vous cmnniamkr, pays, qikl est votre c/if/rüllf 

— Yprevilk, prés du Qaesnoy... 

— Gniiuio ça su rvu unlrc!... im*i qui stilâ do Savillu, k cidq 


l'ieues do lû!...— Dites donc, pays, je sais, au coin de la rue du Pas* 
de-la-Mule , un cabaret où le vin est gentil... Si nous allions boire 
une bouteille... 

Le (letit homme (larutbcsitcr. Mais Jacques s'écria : 

— Ah! h.ili! entre pays qui se nHrouvent à Paris, est-cë qu'on re- 
fuse jamais de trinquerf 

— Allons-y donc!... — dit le conckrpc, dont le viM»e avait dé- 
pouillé sa liTusquerk d’rm|‘niiit pour reprendre l’expression Imnasse 
et piviak qui lui était habituelle. 

Tous deux sortirent, cl le petit homino rcPTnia soigneusement 1.x 
porte derrière lui. 

— Je le liens! — pensait Jacques avec un indicible trlom[dic. 

il ignorait l’adage Litin fn rtm> t-e.-ilos. 

.Vlaii, en bon français, il fimnilait À (leu près i’ôqiiivalunl de a 
dicton, en se disant : 

— Quand il sera gris, il pariera! 

Peu d’instants apres, ib utaient attablés dans le modeste (Mibarct 
dont Jacques avait parlé. 

liC |euQc homme Ut venir une première bouteille dd vin d'Ar- 
gcnlfuiL 

A celle-ci en su<M;<^da bientôt uim seconde. 

La s.inté de la Picardie et des Picards fut porléé à vingt n'priscg 
et avec ciilhousia«mc. 

Quand le troisième flacon eut été apporté et décoiffé , le cAmpa- 
triote de Jacques appuya ses coudes sur la tablé et dit av«.>c uii gros 
rire : 

— Ah ci ! pays, qn'cst-ce que vods mfe contiez donc tout à The erre? 

— Au fait, — demanda Jacques, — qu’csl-«î que je vous contais 
donc? 

— Vous ne vous en souvenez pas Ÿ 

— Ma foi non ! 

— Tête de linotte, va!... Eh bien, vous prétendi<it qu® tous étui 
chargé d'une c«minissioa de vuiru maître (ibu? le tnicn... 

— Oui, je le disais... 

— • El pourquoi k disiez-vous? 

— I*arcu que c’csl vrai... 

— Farreur! 

— Omimciill farceur? 

— Eh! oui... quel est son nnm, h votre maître? 

Quoique pris à I improviste, Jacques eut ta présence tTésprit de 
rtqwnKlre t ' 

— Ia marquis de Chaumont... 

— Possible; mais, une chose sûre, c’est qu'il ne vous a pas chargé 
de ce que vous dites... 

— Il m’en a chargé... sans nl'énèhïii^ér... ça déj>eTKl Hè In uwniérc 
de s’oiUi’titlre... 

— Alors cvpüqin’Z-voiis cl entendork-wnus; 

Jacques venait do krg'T une histoiro qui répondait tant bien que 
tu.vl dut rriTmièrr-fi evîgnices de la silnatiorti 

Il se hâta dn la dohtter. 

— Lo raar.|uis, n maître, — dit-il, — est j*-‘ttt»e cncOTe... 

— Ah! tant mkux pour lui. 

— Il aime les kiuuius... 

— Cosl dans la nature, 

— El il cAl galant... 

— Ça fait Nin éloge. 

— Il désire aclicter, dans ec qtiarikh, liiw priUe vous 

enmprerirz, pays? une priifp moMUn... qnrlipie chnw‘ de bk*tt futsié- 
rieux, de hitn isnlé, pour y dénouer ?i's *iîhnK^ nvcnttth’t.;, 

— Pardieu! si je compremb... — inUinninpil le «wclèrgfj c'esi 
un 'gaillard, qüe totri^ iiialliv!... 

— Ajoutez a cela qu'il est imm' t1Véhi«>rrtri<'he, pour^dvtt Jdlr- 
qw*s,— et vous comj»rcndrèZ qa1l di MiVî ée paaser la fontaftlo d uine 
(Kdilu maison .. 

— A sa place, je m’m jws^ràb deux ! C'est que Je suit un gail- 
lard aussi, moi, ah! mais!... 

Jaciiiies reprit : 

— lliiT, pas plus tard que cHa, le hrtMftl flntiSa enndiiil*, «on 
malliv et moi, dans It fiic de M t>r1saic... M. le mailpil* s'csl arrêt 
devant le graixd mur et devant la giiik de vulra maison... Il a va qu’t 
ne voyait rien... 

« — Jacques, m’a-t-îl dit alors; voili qui InrrtU lôen affaire... 
va-t'en trouver demain, de ma part , le pnrpTiéuire do rimbUftiiog 
qui doit être IA derrière... lu lui deiuandt ras s’il v» ul me U « mire, 
et tu lui diras que je la lui paierai vo.uutkrs k doiibk du sA videtrr. * 

Voilà ce qui (ait, pays, que je suis venu aiikurd’hui, et (irtn Je vr.us 
ai dit que j'avuiâ une coninmsion de mbn ntalttv \*obr le vôtre.'.; vous 
voyez que je disais la vérité... 

— C'c3t exact, olon garçon, c’est exaull Je fe confesse et Je le eom- 
prends... il ne s’agissait que dé S'expliquer. 

— ÜHihhmant, — poursuivit lacûflfjtj ^ Je prune que tous ne 

Trfnsrrcz |j.is drt me ivpfèUlrc, ainsi qno tonte l’ave* hit tout à 
l’iK'mr... , 

— Je ne jmb ceprhtiant tjwr vlnis ri (téter to qne je vont ai ditM 

— Vwu» n'avez pas du inailre? 
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— Nwi. 

— C'est impossible!... 

— C’est comme ça. 

— PniirtâiU, la maison... 

— Est inhabitée. 

— ComplétenKnl? 

— Oui, compléLemeQt. 

— Depuis quand ? 

-> DejHiia vinpt-cinq ou trente ans, ma (oi... 

— Et TOUS J vivez seul? 

— . 4e n'y vis même pas. — J'occupe un petit paviUuu qui sc trouve 
jans un des angles du jardin. 

Hais la maison apiortient à quelqu'un? 

— Oui, niais ce n'est pas à mon maître... 

— A qui donc? 

— A ma maîtresse. 

— Qui s'appelle? 

La baronne de Caylus. 

— Jeune? 

— A peu près quatre>vingt>dix ans. 

— Où den>eure4*elle, CN*ttc baroimc? 

— Pas loin d'ici, place Royale. 

— Vendrait-elle la maison que vous gardet ? 

— Non. 

— Vous en êtes sûr? 

— Parfaitement. 

Mais en lui offrant un bon prix. 

— n'y ferait rien. 

— Pourquoi ? | 

— Elle a plus de trois cent mille livres de rente, et, ù son âge, clic 
ne s'inquiète guère d’augmenter sa fortune... 

(/est juste. 

— Juste et naturel, pays. 

A-UcHe des enwts, votre baronne? 

— Une fille. 

— Et des petits-enfants ? 

— Un seul... — Mais assez de questions... j'ai le gosier sec... bu- 
vons... 

De nouvelles bouteilles furent demandées ; on porta de nouvelles 
santés, toujours i la Picardie et aux PicanlK. 

Bref, au bout de fort peu de temps, le polit homme à trogne rouge 
était gris à ne pas pouvoir se tenir d'aplomb sur son escabeau. I 

U appelait Jacques son neeeu, et U lui prodiguait k's noms les plus 
tendres. 

Mais, au milieu de ces divagations sans nombre, U fut inipoisKihle 
au jeune homme d'en tirer une seule parole qui eut l'ombre du bon 
sens, ni un reoseignement de quelque utilité et de quelque impor- j 
tance. ’ 

Voyant cela, Jacques laissa l’ivrogne cuver son vin; il paya 1a dé- | 
pense, et il se dirigea vers l'hêtel de La Tremblaye, alla de rendre 
compte à son maître du peu qu'il venait d'apprendre. 

XXXV. — ESCALADE. 

— U y a là quelque chose d'étrânm, de mystérieux, d'inoxpli- 
cable ! — dit Raoul après avoir entendu son valet. — Es-tu parfaite- 
ment certain , Jacques, de ne t'être point trompé cette nuit en tra- 
çant cette croix rouge sur une porte?... 11 est presque impossible 
que le but des nocturnes sorties ne ma femme soit cette maisou déla- 
brée et inbabitée. 

— Monsieur le chevalier, — répondit le valet, — je ne puis vous 
affirmer qu'une seule chose, mais de celle-là je suis ctTtain , c'est de 
«e m’être point trompé cette nuit. La porte sur laquelle J’ai bit une 
croix rouge est bien celle qui s'est ouverte pour loiaser pénétrer la 
dtttse à porteurs dans laquelle se trouvait madame de La ‘Tremblaye. 

Raoul réfléchit pendant quelques instants, puis U dit : 

— Jacques... 

— NoDSieur le chevalier? 

— 11 n'est qu'un moyen pour moi de sortir d'une aussi poignante 
rocertitude. 

— Quel est ce moyen, monsieur le chevalier? 

— Cesl de ^nëtrer dans cette maison maudite. 

^ Quand T 

Celte nuit. 

— Cest difficile... 

— 11k faut! 

—Cependant ce n'est pas imposable... 

— Comment faire ! 

— Escalader la muraille est, je crois, oe qu’il y a de plus simple... 

— Cette muraille est d'une hauteur efirayante! 

— Qu'importe la hauteur, si nous avons une échelle... et nous en 
aurons une... une bonne échelle de cordc^ attachée au sommet du 
mur par un crampon de fer... Je n'y avais pas pensé tout d’abord, 
mais la chose est infiniment plus faisable que je ne k croyais, et 
Técfaelle simplifie beaucoup la difficulté. 


— MaU il faudrait que cette érlieik fût préparée d’avance. 

— Je m’en chaiw. Aussitôt que l'obscurité me permettra d'agir, 
je me metlrai à la Vigogne. Il serait ulik cependant que monsieur le 
Hievalier voulût bien me donner congé jusque-là... j ai àiu'occui*er 
de rêclieik ci à faire foi^or les crampons. 

— Je te laisse absMiluuiciit libre. Quand rcntrcras-tu àriiotel? 

— Je tic k sais pas... 

— 11 faudra cc]icndanl que nous nous retrouvions. 

— Si je n'ai pis revu monsieur le chevalier auparavant, je Tatten- 
fimi dans lo jarain, derrière k massif de lilas, aussitôt apres k dé- 
|tai'l de madame... 

— C'est coiivrnu. 

— Monsieur k clwvalkr n'oubliera |ias, j’espère, qu’il sera pni- 
denl cl même |>eut-èlrc tout à fait indis|M’nsubk d'èlre bien nmu*. 

— Oh! sois tranquille!... ie n'irai pas compromeUre ma vin- 
gcance !... j'y tiens plus qua ma vie!... Je serai armé!... bien 
armé!... 

l.es Iteures de celte journée s’écoulèrent, kntes cl intcnninabl**» 
comme di's siiteks. 

De temps k autiv Raoul sentait sa tète s'égarer et sc deiiiaudail s'il 
n'était pas k iuuc! de quelque aiMiininabk rêve... 

Mais, bulos! le triste sentiment de la ri'alité reprenait bkn vite le 
dessus et ne poiivail lui laisaer aucun doute ù eut égard. 

La nuit arriva. 

Jacques n'avait p«nnt reparu à Thôiel. 

Les choses suivirent, dans la chambre conjugale, leur cours ha- 
bituel. 

Seulement, aussitiit qu’Hébé eut disparu dans k robinet de toi- 
lette en refermaiU la porte sur elle, Raoul s'habilla a la hâte, ceiniii 
nnc épée plus forte que celk qu'il portait <»tiindirenjent cl mit üaii» 
ses poches deux pistolets chargés. 

Ces prècaiiijoiis prÎM-s, il gnçai k jardin en pass.anl par l’intcrieur 
de l'hôtel et il ne tarda point à sc trouver en pn^sence de Jacques, 
qui l'attendait an lieu convenu, derrière k ma&sif de lilas, et qui, à 
hait luisard, s’éUil muni d'une lanlcnic sourde. 

Raoul était dans un étal de survxrit.iliun eslrairrilinain?; un frisson 
nerveux agitait scs membres et sa |vUi*ur aurait p.iru clrrayante si 
Tobàcurité de la nuit n'avait point caché son visage. 

— As-tu réusw ? — deraanda-l-il à Jacques. 

— Oui, monsieur k chevalier, — ré|hi»dil ce dernier, — tout est 
prêt. 

— Ainsi, l’échelle de cordc 

— Elle est en place et elle nous attend. 

— Allons. 

Jacques ouvrit la petite porte et s'engagea dans la rueik avec son 
matlrc. 

Tons deux marchèrent si rapidement qu'en moins de dix minutes 
ils arrivèrent auprès du grand mur qui ceignait la propriété de la 
baronne de Caylus. 

Ils dépassèrent la |>orte par laquelle on venait d'introduire la chaise 
à porteurs. 

Gnquante pas plus hén, Jacques s’arrêta et dit : 

— Monsieur le chevalier, c'est là- 

Raoul ne répondit rien. 

On entendait scs dents claquer violemment les unes contre les 
autres. 

Et cependant nous savons que Raoul de La Tremblaye n'avait pas 
peur. 

Jacques prit les derniers échelons de l'éclielk de corde qui pendait 
à la muraille, et, la tendant de son mieux , il dit à dumt-voix : 

— Montez, monsieur k clievaher, et, quand vous serez en haut, 
asseyez-vous sur le counmnernent de la muraille et nttendez-oioi. 

Raoul lit maehmakinent ce uue lui disait son valet. 

Jacques k rrioîgnit, aiiira l'ccheik à lui , T.accrocha de nouveau, 
mais cette fois du côté du jardin, et descendit le premii’r. 

Raoul le siiivii, et tous deux se dirigèrent, à ü avers les plates-bandes 
incultes, vers k {lavillon. 

On nVnteiidail pas le moindre bruit; on aurait pu croire que la 
maison était réellement déserte, car aucune lueur ne sc montrait der- 
rière les vitres des fenêtres. 

Cependant, à coup inHr, Jacques ne s'était pmnt trom|)C, car k 
mailn’ et le valet faillirent se heurter contre la chaire à j»orU‘urs qui 
sc trouvait devant la porte de derrière du pavUlmi, 

— Vous voyez, monsieur le chevalier, — dit Jacques. 

El, en même temps, ce dernier api*rçut une iaibk lumière qti: 
s'échappait, non pas du rez-de-chausscc, mais du soupirail d’um 
pièce demi-souterraine. 

H se pencha cl, par ce soupirail, il rit deux hommes,— les porteun 
de chaise sans doute, — attables devant un broc de vin cl commen- 
çant une partie avec des cartes sales. 

La porte dont nous avons parié restait entr'ouverte 

Racûl la poussa et sc trouva dans l'intérieur de la maison. 

L'obscunté était profoiulc et le silence oniplcL 

Jacques découvrit à drini Tàme de sa lanterne sourde et fit jaillir 
un rayon lumineux suflUant pour cclairer n ^leu près la pièce. 
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. Ci^tait une fnrlA Aa vo^tibule (ri>!t>OKi;çn et donnant accès sur un 
escalier coridmsanl au prunier éta^^r. 

Les dnit hommes montèmit lentement et en ayant soin d’etouffer 
le IjTuit de leur» pas sur les marches Wfnorcs. 

En liant dé l'escalier se trouvait une porte. 

Gt'üe porte était fermee, mais la clef était à la serrure, en dehors. 

Raoul appuya son oreille contre le panneau, écouta cl n'entendit 
rien. 

Vraisemblablement, derrière la porte, il n'y avait personne. 

Raoul ou»Tit. 

La pièce dan? laquelle U [lénétra avec Xar<iues élaU une vaste bi- 
bIk>th«-<]iH' dont les quatre murailles disparaissaient, depuis le par> 
quet jUM|u*aux corniches, sious des livres poudreux. 

Beaucoup de ces volumes disaient à terre. 

D'autres ctaiontentassispèie<mèlesur une immense table de chène 
placée au milieu de la bibliothèque. 

En face de la porte pai’ laquelle nos personnages étaient entrés, 
s'en trouvait une autre. Au-du»suâ de oHIc port»*, rarcbiu-cte avait 
fait pratiipur une de ces ouvertures rondes et vitrées que nos an- 
cètn-A appelaient a‘iU>dc.üœur. 

t’no luiriière vive cl intermittente s*échap(iait par c<-t (til-de-bmuf. 


XX.WI. — Ui CAWXET MAGIDUK. 

Le regard de Raoul se Oia avidement sur rouverture dont nous 
venons de parh'r. 

— Ils sont là! — rnurmura-t-il,— ils sont là!... 

Un bruit de voix, semblable à un chuchotement léger, se faisait 
entendre (hstinctement. 

Raoul s’approcha et prêta rorcille. 

Da ns ce moment, il reconnut, à n'en pouvoir douter, la voix si douce 
d’Ibbé. 

|‘eul-èlre, dans le premier mouvement de swi juste fureur, allait- 
il ouvrir bmsi)ueinenl ou briser celte {lorte. 

Mais Jacqiicü devina ce nui se passait d^na l'esprit de son maître, 
et, lui lüucbaiit douccnM^nl le bras, tit un gi'ste qui signifiait: 

— Attendez!... 

En même u-mps il prit une des échelles doubles nui se trouvaient 
dans la btbliuUièque et ftcrv.iicnt à aller chercher les livres pbaissur 
les rayons les plus élevés, et il plaça cette échelle de façun à ce qu'il 
fût aisé d’arriver au niveau du ruiil-dc-bœuf. 

Raoul s'élança... 

Il regarda... 

Et il vit... 

Il vit un spectacle étrange, indéfinissable, fantastique en quelque 
sorte. 

La pièce sur laquelle U attachait ses regards ardents était de moyenne 
grandeur, sans fenêtres, et temluc d'une vieUlc la(>isserie flaiüande 
qui représentait avec une eflrajantc naïveté les principales scènes de 
la dwisê macabre. 

Une table carrée, en bois d'ébène, supportait une foule d’objets 
incohérents et dont rien n’cxpHquuit la réunion. 

C’était tout l'attirail de l’orgie, mêlé à celui des sciences occultes et 
cabalistiques. 

ici, des coupes, des flacons de vin, des liqueurs, une guitare, un 
tambour de basque. 

Là, des hiboux empaillés, une tète de mort, des instruments bi- 
zarres, des parchemins constellés de signes inconnus, des livres de 
magie. 

Urs huit bougies de deux candélabres éclairaient ce pêle-mêle 
inouï. 

Auprès de la table, il}y avait un réchaud de bronze rempli de cliar- 
bons enflammés. 

En face de la porte, assises sur des chaises d’ébène à dossier de 
velours rouge, se trouvaient deux personnes. 

C’était McM, d'abord, puis un botnine que Raoul se souvint 
aussitôt d avoir vu plus d'une fuis. 

Cet lionime, qu'on nommait le marqu'is d’Avizac, passait pour être 
fort riche et pour consacrer sa vie entière à la reeWrehe d’un cer- 
tain nombre ue secrets de la science hermétique. 

Il était jeune encore et très-beau, quoique d’une jgrande pâleur, 
que rendait remarquable son costume entièrement noir. 

Assis à côté d'Hebé, ainsi que noua le diskms il n'y a qu’un instant, 
)e marquis d'Avizac, un de ses bras à demi passé autour de la taille 
de la ieuivc femme, sc penchait avec elle sur un iimuensc in-folio à 
fermoirs d'argent, dont üssemldaient étudier les pages. 

Oi! U mi's à autre, le marquis prenait dans un vase d’argent quel- 
ques grams d'une substance brune qu'il jetait sur le brasier. 

Aussitôt une ll mimc bleuâtre s'élevait presque jusqu'au plafond en 
décrivant les brusques zigzags d’un éclair. 

Aucune fum«»^ ne suivait cette fUuume. 

C’est d'elle que provenaient ces lueurs intcnniltentes qui avaient 
tout d'abord frappe la vue de Raoul. 

Parfois Bébé intcrroûj|iait sa lecluro pour interroger. 


Ij' marquis lui répondait gravement, après avoir consulté quelque** 
uns des volumes ou des itarchemms épars autour de lui. 

Cela dura près d'une Heure. 

Au bout de ce temps, 1a leçon fût finie sans doute, car le marquis 
forma son grand livre, prit un flacun de vin de Syracuse, remplit 
deux coupes, en présenta une à Hcbé. et vida Vautre d'un seul trait. 

Un grand changement se fit alors dans te visage de cet hooiiue. 

L'exprc'sskm habiUieUement grave et aiôtère de ses traits se mo- 
difia. 

Ses jcpx, tristes d'ordinaire et méditatifs, brillèrent d'un lèn vif 
dans leurs orbites profondes. 

Sa bouche sérieuse devint sensuelle. 

Le langage du plaisir sans frein remplaça surses lèvres celui de la 
science. 

Il (U un simie à Héhé qui lui apporta la guitare, et prit elle-mèoiQ 
le laml>«mr de basque. 

Le marquis, exccHent musicien, passa son doigt sur les cordes, et 
préluda par un accord bizarre qui retentit jusqu'au fond du coeur de 
hauul, témoin invitnble de toute cette scène. 

Puis à oei accord succéda une mélodie tantôt joyeuse, folle, emiwir- 
lée, tantôt lente et Nuluptuousc. 

Hébé. son tambour de basque à la main, écoutait, la tète penchée 
et le sein palpitant ; son petit pied suivait U ntesuro, ses yeux noirs 
lançaient des éclairs de plaisir. 

!ÿ>udain, comme em]>ortée malgré elle par la musique excitante 
quelle entendait, elle se cambra vivement en arrière, elle frappa son 
UnilMJur de basque en l'élevant au-dessus de sa tête, et clic commença 
une do ces danses dont elle avait pris l'habitude pendant les pérégri- 
nations aventureuses de sa jeunesse bohémienne. 

Jamais les bayadères orientales, — jamais les gitanes espagnoles, 
exécutant leurs danses nationales, n'exprimèrent avec tm plus déli- 
rant emportement la soif effréné des désirs amoureux, l'ardeur de 
toutes les voluptés. 

Tantôt les rvgards humilies d'Hébé coulaient demi-voilés, entre la 
double rangée de scs longrt cils; — tantôt le reflet d'une flacDme dé- 
vorante allumait ses prunelles sombres. 

Les bras, voluptueusement arrondis, sembla'icnt presser contre sa 
gorge émue la chitnère de scs désirs fous. 

Sa bouche entr' ouverte appelait les baisers et dévoilait, dans un 
sourire du bacchante, l'émail éblouissant de ses dents. 

<>Ue danse se prolongea pendant qaelqui^minutes; puis madame 
de La Trcinbtaye, haletante, furent amortt, laiwa tomber ou plutôt 
jeta loin d'elle son tambour de basque, et, s’asseyant sur l’uu des 
genoux du in.'irqiiis d'Avizac, elle passa ses deux bras autour de 
son cou et colla scs lèvres twr sa bouche avec uno incroyable impé- 
tuosité de passion. 


Raoul n'en savait que trop désormais. 

Du pommeau de son épée il brisa la vitre de Vceil-de-boeuf, et, 
après avoir crié d'une vou de tonnerre : 

— Infâmes!... 

U s'élaxua du haut de l’échelle, au risque de se briser dans sa 
chute, et il jeta en dedans, d'un coup d'épaule, la porte du cabinet. 

XXXVIi. — pvEL SAirs itMonis. 

Alors, répéc à la main, pôle de fureur, pareil à l'ange de la ven- 
geance. il se tint debout sur le seuil de cette porte brisee. 

Déjà Hébé n'etait plus sur les genoux de son amant. 

Dès le premier en de Raoul, elle s'étmt enfuie, avec une épouvante 
facile à comprendre, dans l'angle le plus reculé du cabinet. 

Le marquis d'Avizac ne comprit pas tout d'abord la cause de cette 
brusque et terrible appariti<m. 

Il crut que de hardis voleurs venaient de s'introduire dans Hiôtel 
avec escalade et caracUon, et, saisissant un pistolet sur la table, i 
lit feu dans la direction de Raoul. 

La balle passa à quelques li^'S au-dessus de la tête de ce dernier 
et alla briser , dans la uibUothèque, un immense et magnifique sys- 
l^u planétaire. 

M. de La Tremblaye, nous le savons, avait des pistolets dans set 
poches. 

Il l'oublia, nu ne voulut pas en faire usage, et marchant sur le 
marquis, l’épée haute, il lui cria : 

— Ah rà! vous êtes donc un assassin! 

— Et vous, un voleur ! — répondit M. d’Avizac en reculant jusqu'à 
une chaise sur laquelle était placée son épée, qu'il tin hors dû four- 
reau et avec laquelle ü se mit en garde. 

— Un voleur! — répéta Raoul, — misérable!...* 

— Hais qui êtes-vous donc? 

— Je suis, — et vous le savez bien, — Je suis le mari de cette 
femme!... 

Raoul désignaitnéhé. 

Le marquis d’Avizac cnnnaissmtde toc H. de LaTremUiye, mais 
l’incroyable décomposition de ses traits dans ce moment l'avait em- 
pêché de le reconnaître. 
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hi:s MïiiTÈUEs nu PAMîJ5-rov 


— Monsilîur, — dit-il avrc u:)c pniile.'se froid.', — j’ai tiré siir 
vmifi tout à riwum, vau» pi'iMniil jwar un ImmlU contre irqucl je 
dcvai'î me defi iidrei.. 4e vom> en fais me* Mm.-;»»»... yuanl à la pré- 
sence de madame de Tremlilaye dans ce lopis, je n'eiiln'prtaidrai 
| ciint de vous rexpiiiiiirr en la justiünnt. .ipri's ce <pni vous nvcï vu 
ce w;rail diflicile... Je ni' puis ipm vous aillrmcr ipio je suis cnliérc- 
meiil à vosordr''S pour toutes les neiwi-atious que vous jufterei r.im- 
vennblc de nrn deiiiainler. Nous nous (r'verruus quand vous voudrez 
et où vous Voudrez. 

f— Où je voudrai et quand je voudrai! — ré|’éla Hnoul. 

— Sans doute, monsieur, et je ne puis faire mieux. 

— K!i bien! ici, et h l'in.-lanl mémo! 

— Soit, monsieur; mais cette picce est assez p-.:u coîiiraiido (mur 
une rencontre de ce. genre. Si vous le trouvez bon, nous pas.serons 
dans la biblioliiéiiue. 

— Soit, — dit Itamil ù son tour. 

Hébi;, iidrmi renversée dans l'angle du cabinet, semblait éraimiiic. 

Le marquis d'Avizac (lassa le premier. 

namil prit jK sition devant la tmrte brisée, en di.sanl au marquis : 

— Si vous HÜnez Votre misérable complice, tiicz-mui, mim.iicur, 
C.ST, si cc n’i^t pas vous ipii sortez vivant du combat qui commence, 
elle aura à régler avec moi un terrible compte! 

Le marquis ne répondit rien. Seulement un sourire d'une expres- 
sion bizarre nas.sa sur ses lèvres pAles. . 

— • Km gaivie. monsieur! — cria Raoul. 

— .Vais, — (lit le manjuis tout en croisant le fer, -r si je vous tue, 
monsieur, on dira que je vous ai assassiné... 

— Non, — répliqua U. de La Tremblaye en montrant Jacques qui, 
trés-énm, s'épouvantait à l'idée du péril qu'allait courir son maitre; 
—T cet honnête gardon , mon valut, témoignera au besoin qu'il ii'en 
est rien et que, si je succombe, j'ai succombe dans un combat loyal. 

M. d'Avizac s'inclina en signe d'adhésion. 

Cc gentilhomme, dont nous n’avons |ias parlé ju^u'ici et dont, 
pour de bonnes raisons, nous ne parlerons plus, éail le petit-fils de 
la baronne de Caylus à laquelle ap|>artcnait i'hiVcl abandonné. 

A l'insu mémo du concierge picaitl, il avait fait de cctiu maison 
déserte un lieu d'études nocturnes et de rendez-vous galants. 

Là, il s'occupait de s(s travaux (Nxulttiset cabali.- tiijiics; là, aussi, 
il conduisait scs maUrcsscs. 

llélié s’était éprise pour sa science autant que pour lui d'un amour 
aussi violent qqc passager, et leurs rendez-vous nocturnes étaient con- 
sacrés au travail au moins autant qu'à l'amour, car nous connaissons 
la passion de la jeune femme pour tout ce qui touchait à la divina- 
tion et à la marne. 

L(i combat s'engagea de part et d'antre avec une froide impétuo- 
sité, «pii ne iieruicttait pas de prévoir d'autre dénoûracnl epuj la 
mort de l'ua des acteurs du cette scène tragique, peut-être de tous 
le.s deux. 

Raoul otM. d'Avizae s'attaquaient sans prononcer une parole, mais 
avec un acharnement haineux du plus sinistre augure. 

Ce combat avait lieu dans une dcmi-nb?curilc.— L'immense biblio- 
thèque n'était éclairée que par la lanterne sourde de Jacques et par 
l'un des oandéiafares placés sur la table dans le cabinet magique; 
l'autre candélabre avait été renversé par un mouvement brusipie de 
M. d'Avizac, au nioiueiit où il saisissait le pisjoloL 

Tout d'un coup, le marquis s'écria ; 

— Toiicbc!... 

Il venait de sentir la pointe de son arme s'enfoncer (l.nns la chair 
de M. de La Tremblaye. 

— Une piqûre d'épingle!... — - répondit ce dernier, — nmiiis que 
rien !... 

Kt le combat continua. 

Ce que Raoul appelait une piqûre d'épingle n'était autre clinse 
qu'un bel et bon coup d'épée dans l'cpaulc droite. 

ileorenacment, aucun musolc et aueim lUirf n'avaient été atteint.s, 
mais le sang coulait avec abondance. 

iRaoul n’eprouvait pas la raoindro douleur, scnlmneiit il emnmeu- 
(ait à sentit un léger affaiblissemeat dans le bra.s. 

Oicnlôt il s'aperçut que son poignet s'engimnlissait peu à peu et 
(pie son épée n'était plus aussi assurée dans sa npiin. 

— Il faut en finir, — pensa-t-il, — et se liàtcr; sinon , je suis 
iperdu... 

Laissant aussitôt de côté toutc's les risgli.'S de l'escrime et aussi 
celles de la prudence , il roidit son bras et son arme, et se priciiéla 
sur son adversaire aw une ünpéUuisité furibonde, au riiK|uo ce se 
faire punxir d'outte un outre. 

1! y avait quatre-vingt-dix-neuf cbanot's contre une que c’était là cc 
qui devait arriver, ët pourtant la cluuicu unique l'emi>or(a roiHrc 
toutes les autres. ' 

La pointe de l'épée de Raoul rencontra la gorge du marquis et s'y 
enfonça jusqu'à la garde, eu reparaissant dcrrièi-e le cou. 

M. d'Aviz.ac ne poussa ni un cri ni un soupir. 

U fut litléralemcnl foudrovo, et il serait tomlié roido et tout d'une 
pièce sur le rarquet, si l'épée de Raoul ne l'avait soutenu del>oul. 

U. de La TremblAyc retira sou aruic sanglante. 


I.'nimmt d'Ib lié s’t'xroiil.a alors comme un arbre scié par la h.vsc, 
et sa ti'-le, hriirUmt 1rs |ilaiiches de ciiuim, rebondit avec un bruit 
Si'uril qui faisait mal à oiUen<lre. 

Raoul remit son épée dans lu (i>urrcau, sms uiùnie l'avoir essuyée, 
cl s'écria : 

— Maintenant, à celle femme! 

Puis , maigre la faiblesse cnassanbi qui aiigmciUail «rinslanl en in- 
stant à ini sureipie son sang coulait, il .s'élança dans le cabinet, do;ii 
il expinia tous les angles d'un seul regard. 

Le eabincl était vide ï 

Huilé avait disparu! 

Raoul ne pouvait en croire ses yeux, et Jacques partageait son élom 
nement. 

L’un et f autre avaient la certitude que la jeune femme n'avait point 
pas.sé dans la bibiiothéque |K)iir s'enfuir. 

Mais par où était-elle donc sortie, puisqu'il n'y avait pas de Ceuâlrc 
au cabinet, et pas d'autre porte que celle de la bibliutlièqiie? 

Jacques |iril une des bougies du caiidclabre et se mit à exuiniocr 
do trcs-piés, cl avec un grand soin, celle tapisserie qui représeiilail 
la danse macabre, et dont les panneaux s'encadraient dans des mou- 
lures de ebène noir sculpte. 

En un certain endroit, un courant d’air vif, qui semblait venir de la 
tapisserie, fil vaciller violemment la (lamme de sa bougie. 

Jacques examina de plus près , cl s'assura facilement de l’existence 
d’iinc [Mirtc secriîtc masquée par la moulure de chêne. 

Celle porte avait été mal refermee; elle s'ouvrit sans peine lorsqiie 
J.ncquesla tira à lui, et elle laissa voir un étroit escalier pratique dans 
l'é|>ais3cur de la muraille. 

— Monsieur le chevalier,— s’écria Jacques,— c'tst par là que ma- 
dame a fui... 

— Eh bien, — dit Raoul d’une voix entrer/ itqice , — prenons le 
même chemin, suivons-la, et... 

Il ne put en dire davantage. 

Ses forces, complélejncnl épuisées par la perte de son sang, l'aiian- 
doiinèrcnl tout à fait. 

11 tomba sans connaissance dans les bras de Jacifucs. 

§ 

La situation du jeune valet de cliambru était des plus embarras- 
santes. 

Que faire de son maître évanoui, dans ocitc maison cl près du cada- 
vre (le celui qui, sans doute, en avait été le maitie? 

Atlomlrc? 

Mais chaque instant perdu amenait à sa suite un danger, ear, si 
l’un des (lorteurs de chaise montait pour avertir que l'heure du dé- 
part appiMchait, si le maitre et le valet étaient surpris, qu'arriverait- 
il, et comment expliquer ce (lui s’était passé"? 

Emporter M. de La Tremblaye sur ses épaules? 

Jacques y pensa; mais le ;^vre fmr^ii ii’ctait pas de force, et 
n’aurait pa.s fait dix pas chargé île cc fardeau écrasant. 

Tandis que cent jirojcls (îoiUradictoircs se heiirtaiont et se bal- 
lottaient dans l'cspnt du valet, il prit machinalement le seul bon 
parti. 

Il fendit l'habit cl la veste de Raoul pour voir la blessure. 

11 lava celte blessure avec un peu de vin, fit des liandes en dcclii- 
rant son mouchoir de poche et serra foriement l'épaule afin d'arrêter 
to sang. 

Ce premier résultat obtenu, un second, plus important encore, ne 
SC lit ^ère attendre. 

M. (le I.a Tremblaye ouvrit les yeux, revint à lui-même, parvint à 
se meUrc debout, et, quoique se soutenant à peine, il put, avec faido 
de Jacques sur le bras duquel il s'appuyait , desamdro le grand es- 
calier et traverser le jardin. 

Il ne fallait point songer à escalader le mur au moyen de réehella 
de corde. 

Par bonlieur, la petite porte s’ouvrait facilement de l’intérieur. 

Raoul et Jacques se trouvèrent dans la ruelle. 

Ils avaient mis dix minutes à peine ;>our vepir, il leur fallut plus 
d’mie heure pour parcourir le même cliemin,t-int M.dc LaTreinldavo 
so traînait difllcilcincnt. 

Enfin ils atteignirent l’hôtel. 

En en franchissant le seuil, Raoul sentit se ranimer toute sa colère, 
un instant calmée par la faiblesse et la soulTrnnce, et, en ntême 
temps que la colère, la force lui revint, une force fébrile et passagi rc, 
mais terrible. 

Il lût ha brus(piement le bras de Jacques stupéfait, et il s’élaiiça 
dans son appartement, 

Tiiulcs lis portes étaient ouvertes. 

Raoul arriva ju^u'à la chambre conjugale. 

(â-lle cliambrc était déserte. 

SiHilcmcnt, à coup sùr, Hêbé y avait reparu depuis le départ de son 
ntari, car le j)Ctit meuble dans lequel elle renfermait scs bijoux avait 
été brise avec l’une des Iwirrcs de fer de la cheminée. 

Sans aucun doute, la jeune femme, ne trouvant point la clef de ce 
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meuble assci TÎtc au pré de son impliencc, avait employé un moyen 
violent pour s'emparer de ce qui constituait désormais sa seule 
(irtune. 

Rnsuite, elle avait disparu. 

§ 

La blessure de M. de La Tremblaye était peu de chose. 

En huit jours, il fut sur pied. 

Tout ce qu’il était possible d’entreprendre pour retrouver la trace 
de sa femme, il le fit, mais sans succès. 

Aucun indice ne vint le mettre sur la voie. 

Vraiserolilublement Hetié avait nuitté Paris. 

Bien des années devaient s’écouler, bien des événements devaient 
se succéder avant nue le hasard ou la iatalité remissent les deux 
époux en face i’un cle l’autre. 

g 

Les porteurs de chaise, étonnés de ne point s’entendre appeler à 
l’heure accoutumée, prirent le parti de monter au premier étage de 
l'héti'l de Caylus. 

Nous savons quel spectacle s’oflVit à leurs yeux. 

E|)ouvantés de ce qu’ils voyaient, et tremblant d’ètrc compromis, 
il' <-»<iru Tcnt chex le ueutenant de police auquel iU nrentluur dé- 
claration. 

,.i u>, comme ils ignoraient quelle était la jeune femme que chaque 
nmi ils conduisaient à l'hùtel; comme ils ne savaient jxiint d’où ve- 
nait cette femme, et que ada seulement aurait pu mettre sur l(‘s 
traces de la vérité, toutes les recherches de lu police furent infruc- 
tueuses. 

On enterra le marquis d’A viuc, cl le voile qui entourait celte étrange 
aventure ne fut jamais soulevé. 

Nous reverrous bientôt liélic. 


CINQUIÈME partie. 


LA REINE ÉnEBAEDC. 


I. — UN ÎNTESDA.NT DE GRANDE MAISON. 

Un an s’est écoulé depuis les événements qui terminent le dernier 
chapitre de la précédente partie. 

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien nous accompagner dans la 
rue des Bourdonnais, en lace d’une maison de lionne apparence liour- 
geoisc, et l'une des plus importantes, saos conlredit, de ce quartier 
coniiuerçant. 

Au-dessus de la porte cochère se balançait un écriteau sur lequel 
EC lisait : 

A LOUER MEUBLE, 

DTL ATPAnTFJlunT SUR LE DEVANT. 

Un carrosse de louage s’arrêta devant la maison, et un grand et gros 
homme descendit de ce carrosse. 

Ce personnage , qui semblait Agé de einqiiante-cinq ou soixante 
yns, avait fort bonne mine. 

S 'Il rlia|>eau tricorne à larges bonis; ses vêtements très-amples 
et d'une nuance tabac d'Espagne; sa longue canne de jonc à poiimic 
d’argent; sa petite pernique à trois inarteaiiXj soigneusement pou- 
drée ; enfin, sa large ligure bien ra.sée et nihicoiule, sur laquelle se 
voyait une expression do honlioinic et d'inqiorlance, lui donnaient 
l'air de quelque intendant ilo g. •amie maison. 

l.e portier, qui, en cntetidaiil le bruit du earrosse, avait quitté sa 
loge, se iniuvait déjà sur le seuil de la imrte. 

Le nouveau venu s'adressa à lui. 

— - Mon cher, — lui dit-il avec une familiarilé proleciricc, — ii’y 
a-t-il pas un apprtemeiit à louer dans cetle maison? 

— Oui, monsieur, à votre service. 

— Meublé ? 

— Oui, monsieur, et bien meublé, j’ose le dire. 

i— A qui ap[tarticnt la maison? 

— A mon maître. 

— Qui est votre maître? 

— M. Durand, marchand en gros de draps, velours et soieries. 

— Où dcmeure-t-il? ~ 

— Ici même, au premier étage ; les magasins sont au rcx-dc- 
diaussée. 

— C'est à lui, s.ans doute, qu’il faut s'adresser pour l’appartement? 

— Oui, monsieur. 

— Cuaduisez-Mvi. 


— A l’instant. 

Le portier passa devant ic nouveau venu, cl lui faisant gravir im 
fort bel escalier de picnv, à rampe de fer, il s’arréUa en lace do la 
large porte du premier étage et il agita timidement le pied de biche 
de la sonnette. 

Une jolie souhrcltc, au nez retrou.ssé, aux yeux vifs et énieritlonnés, 
vint ouvrir. 

— Qu’estrcc qu’il y a pour votre service, père Caliassol? — dc- 
manda-t-clle au portier. 

— Mam’scllu S'ancUc, — répondit ce dernier, — c’est monsieur 
qui est venu en carrosse, pour le lognuu nt, qui demande à parler à 
Ù. Durand. 

Ia< mot carrosse, placé à dessein par le portier, avait bien disposé 
la soubrette. 

Un rapide coup d'œil lui prouva que le visiteur, (|uoiquc mùr, 
était un lioinmc de iMume mine; elle vil de plus qu'il portail un assez 
beau solitaire au doigt annulaire de sa main gauche. 

En conséquence, elle lui dit en souriant : 

— Si monsieur veut prendre la peine de me suivre... 

— Pardieu, ma jolie lillo, — répliqua le nouveau venu, — vous 
suivre est un plaisir et non pas une piéme... et si j’avais seulement 
vi;igt-cin(| ans de moins, je voudrais suivra au lioiit du n mde, et 
mémo un peu plus loin, (les yeux comm>' les vôtres. 

El comme ceci se disait dans rantidinnibrcct que la porte qui don- 
nait sur le carré s'étail refermée, le galant visiteur prit fort gaillar- 
(jenient le menton de la soubn ttu, laquelle ne parut point se forma- 
liser (Mitre mesure de cette privauté. 

L’ineAumu fouilla dans le large gousset do sa veste couleur taliac 
d'Espagne. 

I! i ii tira un écu de six livres, cl, le présentant à la chambrièra, 
il lui (lit, avec ce (on moitié paillard moitié paternel des vieux 
liluTtins : 

— Prends ceci, mon enfant... c’est pour acheter des rubans... 

La jolio fille rougit de plaisir, fit une petite révérence, cl glissa 
l’éru dans lu poche de son talilier. 

l’uis clic ouvrit la porte du cabinet do son maître, et , s’cirai;.ml 
pour laisser passer le visiteur, elle cria : 

— .Monsieur Durand , voici quelqu'un qnl arrive en é(|uipage et 
qui veut vous parler pour l’appartement. 

Les mots : en équtj^f/e, firent sur M. Durand le même elfet (|iie le 
mot C3rn>sse avait proiiiiil sur iiKim’s''lle .Nanctte. 

Il quitta vivement son bureau et les diiilix's (|u'il (Hait on train d'ali- 
gner, et il s ihia ubsc(]uieu6cmcnt le personnage (pie la soulirate viv 
nail (riiilriHlnire. 

— Monsieur... monsieur... — fil-il,— je suis heureux... trt‘s-hcii- 
rcuv .. I iicliaiité... 

— D'avoir iiii apparloiiienl à louer? — dit le gros homme en riant. 

— Sans doute... pnisijiie n la lui- proeiire le plaisir... riioiiiieiir... 

Le nouveau vcim iiilenoiii|ill M. Durand, qui ne semidail pidiit 
doue d'une giauide facilite d'elociition. 

— Le plal^irct l'iioimeiir sont assurément pour moi, dit-il; je son- 
; haile seiiliMiieiit que l'apiKirtemeiit puisse me convenir, car lu maison 
nie Semble des pins honnêtes et ih's mieux tenues... 

— I.'app.irtenieiil conviendra, — reiirll .M. Durand, avec l'orgueil- 
leux sourire du propriétaire routent île liii-mèiiie cl de son imim’ii- 
ble; — il c.-t maginlii[ue... un ne saurait rien trouver de mieux dans 
aucun quartier... 

— Combien de pièces? 

— Quatorze, munsicur... douze lits de maîtres et de domestiqiK^s... 

— Quel étage? 

— Second. 

Le visiteur fil une moue significative. 

— Un second hoati cnmme^ln premier, — se héla d'ajouter M. Du- 
rand; — je crois mêim» que je le préférciis... à cause du la vue .. 

— Il y a des écuries et des remises, sans doute? — reprit le vi- 
siteur. 

— Oui, monsieur, vaste.s et commodes. 

— Pour Combien de chevaux et de carrosses? * 

— Il y a de la place p<mr six chevaux et pour trois carrosses... 
mais si cela ne suffit pas, je donnerai mou écune et ma rciuisir, qni 
ne me servent à rien... 

— El rappartemenl est-il bien meublé, au moins?.., 

— taimme chez mmiseignonr le rijgeiil . monsieur... absnliimenl 
comm.- chez monseigneur le régent... J’ai riiHieiie Inameurde Ceimir 
le.-» brocarts et les vuloiirs au tapissier du Palais-Royal, et jecounais 

i les ap|>arl<'menls. 

— Il fiiidra voir, monsieur, il Ihuéra voir... 

— Quand il vous plaira. 

— Alors, tout de suite, si vous le voulez bien. 

— Je suis à vos ordres, monsieur... Mais me. serait il pcisiilde 
(l’avoir l’av.nnt.'igc,., le plaisir... le iKinheiir de savoir à qui j’ai l'Iioii- 
neur de \iarier? 

Le iioiiveau venu se rengorgea et fit scintiller la solitaire (|iii bril- 
lait à sa mnin gauche , en cinironnant la dentelle de ilaliu ie de s ii* 
jalwt. 
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— Tris-bien, monsieur Durand, — dit-il, — oli! très-bien!... Je 
me nomme Pascal-Eudoxe-Agamemnon Rivât, et j’ai l'honneur d'èlre 
l'intendant de très-haute et très-puissante dame la comtesse douai- 
rière Arthcraise de Saintc-Anille. 

I.e proprietaire, marchand de draps, velours etsoieries, salua jus- 
qu’à terre et s’écria : 

— Ainsi donc, je serais assez favorisé... j’aurais le privilège in- 
signe de loger chez moi madame la comtesse douairière de ^iiitc- 
Anille... 

— Baronne du Haut-Pas, — poursuivit l’intendant, — dame châte- 
laine do la Tour-Barrée en Poitou, de la Folle-Ortie en Anjou , de 
Ploucsgatiincigaz en Bretagne, de Jamorabillc, Sac-à-l’Asnc, Walotru- 
Ritaine et autres lieux dont l’énumération serait trop longue... 

A cliacun des titres énumérés par Pascal-Eudoxe-Agamemnon 
Rivât avec une majestueuse complaisance, M. Durand saluait de plus 
belle. 

Le digne bourgeois aurait voulu pouvoir donner à sa colonne veiv 
tébrale Ta souplesse de l’osier le plus flexible. 

— Allcms voir les lieux, — dit maître Rivât après avoir achevé sa 
ooinenclaturc. 

Durand précéda le visiteur, non sans s’ètre excusé vingt fois de la 
liberté grande. 

Il lui semblait que l’intendant avait dû s’anoblir quelque peu au 
contact de tant de noblesse. 

L'habit couleur tabac d’Espagne lui inspirait une vénération sin- 
gulière et un respect particulier. 

On visita l’appartement du second étage. 

U était vaste, fort bien distribué, et réellement meublé avec 


luxe. . 

Il y avait des tapis partout; le lustre du salon provenait du Palais- 
Roval, Durand l’ayant acquis du tapissier son compère. 

&mmc toute, une aussi grande dame aue la comtesse douairière 
de Sainte-Anille pouvait descendre dans ce logis et s’y trouver, sinon 
tMt à fait bien, au moÎM d’me façon supportable. 


n. — LE lOCIS DD SECOND. 

Lorsque l’intendant de la très-haute et très-noble dame dont nous 
avons longuement, d’autre part, énuméré les titres et qualités, eut 
tout vu, tout examiné, en daignant manifester une quasi-approba' 
tion, Durand se hasarda à demander : 

— Eh bien, monsieur... puis-je croire... espérer... me flaltert.*. 
Enfln vous comprenez... 

— Si vous pouvez espérer, monsieur Durand, que j’arrête ce logis 
pour ma maîtresse?... 

— Précisément. 

— Mais, sans doute, vous le pouvez... 

— Ainsi, j’aurai l’honneur?... 

— De loger la comtesse douairière de Sainte-Anille. comptez-y. 

— Et cette illustre dame se trouvera bien chez moir... 

— Pas aussi bien que chez elle, à coup sûr... mais, enfln, pasia- 
blemcnt. 

— Vous me remplissez de joie... 

— Soyez joyeux, monsieur Durand, je n’y vois point d’obstacle. 

— Mon bonheur fera bien des envieux dans le quartier?... 

— Ah ! pour cela, oui, tcnez-le pour certain. 

— On va dire que j’ai brigué l’honneur qui m’advient!.. . 

— On le dira, mais que vous importe!... 

— Il m’importe si peu, que j’en éprouvé une jubilation infinie. 

— Ah ! à propos, j oubliais. 

— Quoi donc? 

— One chose essentielle... 

— Essentielle? 

— Pour vous, du moins, car, pour nous, elle est sans importance.’ 

— Et c’est?... 

— C’est le prix de ce logement. 

— Le prix?... 

— Eh bien, oui, le prix. Vous le connaiiMX, j’imaginaT 
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— Oh ! rons doute... Mfw doute... 

— Eh birnT 

— Eh bien, c'est... ce serait... ce sera... 

— Voytms .. 

— Trois oents livres par mois, dit enfla Durand, qui jusque-là 
avait loué l'appartement cin*|uanle écus. 

— Trois cents livres r répéta Rivât. 

— Tout au plus juste. 

— • Ce n'est pas cher. 

— Trop bon marché 1... ch ! bon marché... mais pour loger 
une si nobh; daiot*... je... je... fais un sacriflee... 

— Affaire condue; descendons diex voua... vous allez me préparer 
on petit reçu. 

— ün reçut 
Oui. 

— Et... de quoi? 

^ De trois mois que je vais vous payer d'avance, 
hicn ne presse. 

' »Si faHl dCaitl... 

— Vous me payerez à ta 6n de chaque mois .. 

~ O n’est point ainu que J'entends traiter les affaires, monsieur 
Dnrand. 

— Mais si je refuse de prendre voire argenlt 

^ Alors, moi, je refuserai de prendre votre logement. 

' — Venez donc, —dit Duraml puisqu'il le fout, j'en passerai par 
n, et jé vais voua faire votre rc^... 

L’intendant frappa en riant sur rëpanle du bourgeois. 

Diable d'homme!... — dit-il, — va!... on a bum do U peine à 
hi Elire accepter son dù!... — Parole d'Iiooneur, U faut venir dans 
K imartipr des Rnurdonnais pour trouver des propriétaires qui ne 
veulent pas RiUmdra parier au payeiiwnl de kuru loyers!... 

Dnrand trouva cette plaisanterie prodigieusement spirituvUe, et il 
w rit à gorge déployée pendant tout le temps qu'il mit à descendre 
l^'l icaoiid au preinier étage. 


Ici , nous nous aperccviHis d’une lacune importante dans notre ri- 
cit. Heureusement, li n'est pas trop tard pour remplir celte lacune. 

En présentant à nos lecteurs U. Durand , nous avMis négligé ^ 
leur donner en même temps la lallHmeUe de cet homièlc bnui^U, pr«> 
priélaire et marchand en gros de drape, veloura et étoffes de soie, 

Cest un tort Mais ce que nous n'avuns pas fait jusqu'à presenl, 
nous allons le bire. 

M. Durand avait cinquante ans. 

C’était ce qu'on |icul appeler un Apdlon bourgeois sur le décHni 
fort paâsabknKnt conserve. 

M. Durand, grâce à sa figure bêtement régulière, grâce aux pro- 
portions aradémiques de son torse, à ses yeux à fleur de tête, à ses 
dents blanches, à ses mollets bien sortis, avait pusé, dans son tempe, 
pour le plus bel homme nu'il Idl possible d'imaginer, 

M. Durand avait eu, dans sa jRioesse, des succès vériUblemenC 
étonnants. 

On parla longtemps de loi et de ses galantes proueisrs sous Ic^ 
piliers des halk's, au quarUer Saiute-Opportoae , à 1a place du Qie- 
vaiier-do-Guct 

Üon aventure avec 1a belle fourreuae de la rue du Plat-d'Êlaîn était 
kan d'être tout à fût oubliée. 

Les mauvaUes langues aflirroaient même que, depuis son mariage 
avec madame Durand , M. Durand, maigre la naissance de trois 
beaux enfants qui faisaient honneur à la fécondité du Ut conjugal, 
donnait dam le contrat d'assez fréquents, d'assez notables coupa de 
canif. Quelques-unscli^irnlde l'wil d'une façon roabcâeuse et riea- 
nakot tout bas quand U était question devant eux de Manette, la 
jolie camériste que nous avons vue empocher si lestement l'écu de 
six livres d'Againemnon Rivât. 

Toujours est-Hl que ai l'on entiquait les mœurs de M. Durand, sa 
prubiié commerciale était au-desous de toute attaque. 

Enunuément ririie et augmentant quotidiennement sa fortune par 
d'immenses aflanvs, k marchand de draps, velours et soieries, jouis- 
sait, sur la place de Daoa, du crédit le jdus lUimite, 
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Yanitaix de expression» Oitrund sentait d< puis quet> 

qi:e U’mps lci> sourdes attcin(«>s «runo |USbion nuisilile ; Ttuiibitioa. 

I.PA relis amoncelés ne saliafai^aieiit plus sou orgueil. 

' U avoil i)«S>oi‘mais une autre luarotUr que celle de k fortune. 

11 rêvait des bonni'urs inouïs. 

lise voyait marguilluT» miarirnior, érheviii... car ses ambitieuses 
prétentions allaient, ma for. jus(|ii'à hviicviruigc. 

Or,' par qui tous ces honneurs lui pouv.iient-ils arnvrr» si tant est 
qu'ils lui arrîTassent jamais? Par les nobles. 

Aussi liuraïul se prostemaibU devant la noblesse» comme les Indous 
devant nd'de vénéri'e du dieu Dnlmia t 

Ia! marchand et l'intenikiit n iitrerent dans te cabinet du premier 
èlagc d(»nt nous avons d« lâparlo. ^ 

— Monsieur Hivat,— dit alors Durand, — j ose espéré? que vous ne 
refuserez {K>iut dciuc fairt* rii«>nneurde goûter inun vin... 

— N<»n,{Mrdien!— iiqv'nilit AgatiVfiniiun;— Vous me plaisex, mon- 
sieur Ihiraml I ta>us un h'»tii]èti"1ioinnH'» et j'aurai toujours un 
vif plaisir A trinquer avec un homiéle IvumiH;... 

Kt l'inti'ndanl ajouta, comme en aparté» avec un gros soupir : 

— Hclas! (»ar le temps qui court» lU sont si rares.... 

üuram!, lioufU de joie et d'nrgueU» appela Manette. 

La Jolie M-rvaiitc i^rut aiissilÂL 

~ llrMf bouteille de vin d'Alieante»— lui dit son maître» ~du plus 
vieux; des hiscuiLs et deux verres. 

Manette revint au haut d'un instant avec le.< objets demandé'. 

t'ne véncrahle couche de pousâiere et de toiles d'araigni-es recou- 
vrait la glorieuse bouteille. 

Durand ladéixiifla avec Inusles égards dus & son grand &ge» et il 
remplit le vrrre d'Ai;amenui«ii ItUat cl k sien» en ayant bien soin 
de RC point agiter le précieux liquide. 

Agamemnon souleva son verre. 

— A vatre santé, luoosieur Durand» — dit-il en trinquant avec le 
marchand, qui s'écria : 

— AU votre, nwitsieur. Ma tOlrcl... 


in. — MADAMR ET VAhEMOISClLB DR SAIRTE-ANULR’. 

Cependant les deux hommes s'assihMit en face Tun de l'aulrCj cl 
ac mirent A boire à petits coups» en oinii.iissuur$. 

Or» que foin? en buvant» à moms que l'on ne cause? 

lIsTan.d'iYmt dune. 

La Conversation s'engagea ainsi : 

— (loiiiment le trouvez-vous? — demandâ Dnrand. 

— Parfait. 

— S.IHS compliment? 

— Parv>le d'honneur. 

— U me vient directement d'Alicante, et U a vingt-cinq ans de 
bouleiUe. 

— Je le crois vtdonlicrs: nous rn avons d'une qualité toute sem- 
blable dans les caves de notre ctUtcaii de Saintê-AniUe. 

— Quel honneur pr>ur moi!... mon vin est un vin de comtesse!... 

— Monsieur Durand» il serait digne sans conlredu de la bouche de 
rnonsoigneur le reg»^U... 

— M<>n>ieur nival, vous me comblez d’aise... Mc permettrez-vous» 
quand vnus aiiaz pris possession des Ik-ux» de vous eu uflrir vingt- 
cinq bouU'illes?... 

— Mais» cummunt donc l ... j'accepterai cette galanterie avec le plus 
grand plaisir... 

— A pr.q. 08 , puls-jc vous adresser une question? 

— Dix. SJ vous vwiluz, mon cher Dur.an<f. 

— Madame la comtesse du Sainte-AniUu n’habUe pas Paris habi- 
tuellement ? 

— Non ; depuis s«m veuvage, mu noble ojailivssc s’est tnlièreincoi 
fixée djuis fci'S terres... ^ous lubiU^ia tantôt notre castel de Sainlo- 
Aiiille, laiilAl notre iKinmnie du llauUP.U‘,qticlquer>is i)i>tru château 
de la Tour-Borrée en PoitiHi» ou edut de la Pollc-ürtie en Aiquu, ou 
encore celui do Plouu.'gatilaeigaz en Bretagne, pour ne |Ktinl paidcr 
de n<>$^ autres ré?<ideiiecs d'UQe iui|K)rtuiitv iiioindrc. 

— Mais tout cela supn sc ntiu iimuensc foilNtiu?... 

— imnirnro? le mut ii est p;ia Ua^4. z fort» dites y4V<>Hk5^uc!» inontc, 
fhénonun'jlel... 

— A Combien s'élèvent, à peu près» les revenus do la noble dame ?... 

— Klk riguurc» et moi» son Uitendanl, niol-uièüie je ne le sais 
pas!- . jug«z!... 

— En vérité! — s’écria Durand eu ouvrant de grands yeux tout 
ébl'H.is. 

— Eh! mon Dieu» oui. c'est comme cda. 

Lr marchand regnltait amoremoul de œ pas avoir loué son second 
éiapi-cinq cents livres pmr mois. 

Ag-im- Diu.«n n pril ; 

— l'nt* rircoiiîii.mce d<KibWnn-iU solennelle nous aiuène 4 Paris » 

ofi, ii'Uj' aiir«'iw nuire hôtel O'umH' |i.ir le |iosscl..» 

— Vni' cirr».n.-t;‘î. '• iii'lle... — répéta liurauj, 

— l'r> duiilite rlMii.>' . 


— Madame la comtesse de Sainte-Amüe se remarie? 

Agamemnun sc mil à rii«. 

— Pas tout à fait» — répondit -il; — sculciueQt elle marie ses 
enfants... 

— (Combien en a-t-elle? 

— Deux : un fils et une Allé. 

— Qui raccAvmpagnentî 

— Sa fille ft'uiciuent, mademoiselle Arthémise. Quant à notre 
jeune maître» le comte Scipion, il est fin Espagne pour le moineiiL 

— Eli E'pagiM!? 

— Oui. 11 doit en ramener avec lui la famille *•>’■ son futur bram- 
(K're, car rnailemuisidlc Artbémise ^>use un If ,/agr»ol, le in.nrquit 
Âloti7»-llicanli>-Slepbano y taqiez y Tragadallaf y Pccupito Las Bam- 
boïtlnnas, grand d'^ivagrie de première classe... I.a Ilancée de notre 
Jeunu comte est priiMTSse rus'M*. .. 

Los ébluuissomeiits de inaifre Durand cnnlinuakut. 

— Et è quand ces deux nocesT — d^ manda-UI. 

— Mais dans le rtiuMnl du mûs proebaiü. 

4— La fille de madame la ouoitosse est-ollc jolie? 

— Itoaiicoup plus belle que tes Amours et que Vénus leur mère... 

Durand pa?><a sa langue iur scs lèvres. 

— Ah ! diable 1 — llt-il. . . 

•— Vrai tnorcoAu de roi! — poursoivlt ndtetidattt. 

— Et M te ouralô? 

— Ün dieu Mars! 
uHlc fjtnille! 

ailamc la comtesse douairière 1 magnifique I Oti la citait, 
il y a une tirntainp d'année#» comme j'une des plus l)clles remno s de 
la cour ilii grand rui. Ah! Sicile avait- muld; «Hé mirait kit mibiirr 
&Sa Majesté ks lùuitangi'S ci tes Moiitespan... Louis lUV ne deman- 
dait pas ini(Ut que demi dmitiur F4m coiur. 

— El madame la comtesse A refusé?— - s’écrld Dtirtiul. 

— Ma lui, oui, et tout net enrore!.,. Cëtalt une ti^n'ssc « vertu I 
— I! faut dire qii't-lte adorait feu H. le cmnle» son cpoui. 

— Heureux éi»oiu! 

— Ah! je mettrais ma main àii teu que 6elul-lft n'a jamais été oe 
que TOUS savi'i bien, munsktir Durand. 

— Il y a des gens comme cela qui ont de la chance ! — fit olieer- 
?rr Durand. 

— Dh! ibrl peu» fort \icu... — repartit philos^iphiquement Aga- 
tt^'uinon. 

Le marchand poursuivit : 

— Madame la comte«-o, qiuddrlé iatlrti- du monde, doit avoir iks 
parenU cl des connaissances I la Cour de monseigneur le n'^nt?... 

— Si elle en a! .. Mais elle est apparentée à tout ce qu'il y a de 
mieux dans la première nobtessc de l’Etat.. .Vous ne vous faiù« (uis 
l'idec de son inllufm'c!... Ab! si vous aviez quelque ibusu à obte- 
n r... quelque faveur... quelque dignité... et qu'elle cuusentll àvous 
diuincv un Loup d'iqwiute, vous pnurri<-z, mon cher Durand» vous re- 
garder comme certain de votre utTaire!... 

Agamemmm venait de touebor l'endruit sensible. 

La llguru de Durand s’épuouit. 

Pendant la durée de quelque» secondes» il vU l'i'^bevinage à porlée 
de sa main. 

— On a toujours quelque chose à demander, — fit-il ensuite; — 
niaé croyez-vous que madame la cunitessu daignerait iu*a]tpuyer?... 

— Et pourquoi non... Elle aime Ica buns visagi's et les mktnerLS 
franches... Vous lui plairez d'aUjrd... et si, comme je n'en doute 
puint, elle s’intéresse a vous et que vou» réclamiez sea services» elU 
est femme â prendre votre alTuire un main et à la conduire aussi ac- 
Uvi-meut que s'il s'agissait de ses propres iutérck... 

— C est ma beumu étoile qui m'envoie cette comtesse!... — pensa 
Durand. 

Puis tout haut : 

— Et quand serai-je assez heureux pour possélcr dans ma mai* 
Sun une si haute et si puissante dame? — demamla-t-U. 

Mais, pas plus tard quu demain. 

— Dt'uuiîn? 

— Oui» dans l'après-dlnée» je vous engage doncà tout faire mettre 
en ordre dès aujourd'hui. 

— Oh! tout sera ptèL — Madame la comtcsbC amène-t-elle sa 
nuisou et K*!» é(|ui|iagcs? 

— Niiii , dlc amvc oai poste saus aucun train, awc roademoiselle 
Arthcniise; — une femme decliambre et un petit taquai» l'accuiu- 
pagnent. Madame compte rciuiuvcler ici tous ses équipages et fairv 
cmplitte de caiTusses ut de cliuvaiix. Quant au cuiriiiicr» aux laquais 
cl iiUA filles de chambre» je scrari biin aUe, nuui cher Duraud, que 
viKis YiHJs occupiez sauâ retard d>* nous eu procurer. Mailumc la com- 
tcai« saura qui Ile les lient de votre niain^ elle ne négligera point 
de voua rvmercicr du service que vous lut aurez rendu» et ce seta 
uu km prévédout... 

— Cumulait diHic! — s’écria Durand» — mais je vais lu'oa occu- 
per à l'iii^tant même. Il y aura des livrées ù faire? 

— San- doute. 

_ Si j'osais recommander à vous |Kiar ks draps cl gakns. Je 
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Trtuîs en pro.% et vous ne trouverex nulle part d’aussi belles qua- 
lités... Quant aitv prix>je □ purle pas. • 

— El Vi*iis faibs Iim'H... N<his rie n*ius occupoits jàlnais d>'s prix, 
pourvu que or ({ti’oii nous vende myiI Iwati. 

— Ainsi, vous |>aHen.-£ à madame lu CiKntessc? 

— Si*jfea Iranqtiiîle, j'« n fais ûi'>n alrulh;... 

— J4! Ile snia ciinilfii ul t.iU3 f^melYli'K.. 

— CvU n'rn vaut vraiment jHÙnt la |x!inc... 

— Ne lu’avii-toiis dil qù’à Taveui^ ntadajnc la eomtessc au- 
rait wui hMtd à Paris ? 

— Saw doute. Je suis chaTiî^ d>n Iribi-t* du d’en acticti-r un qui 
tAe paraisse convenable; un veut bien s’en rapportcf complLlemeut 
h iiiui... 

— Il y aura d*’s ahi' uMf’m*'nlâ & faire? 

— Et des plus sumptueux; nous nu vou!uas> partout, que sole, 
n'bmrs et bniLirts... 

— Jr? voîids des soirs et dos velours, et di*s damas de Lyopi, mon- 
sieur Ilivat, et dA’s brorarls de GOncs cl ib s Ind' S... l’ai l’uit ce qu'il 
V a au inonde di.' plus ma^nillqur... je fournis te lapbsicr du l'afais- 
lioyal... je lue recouuuaoiic à vous... ali! Je me rvl;umniandc bien à 
vous... 

— CVsl dil, mon cber Durand. 

— Ail ! monteur Rivât... monsieur Rivât... vims n'âiih't point 
aRiirt* à un in^'ral... Je saurai reomnaitre un pareil servide, et wa 
bourse... 

l/iiUeiidant prit une physionomie sévère et interrompu h phrase 
du marchand. 

— Pa.s un mot de plus, ujuiisieur hurandt — s’êcria-l-il. — Conipb*i 
que nous iiu nous fournirikns nutlo part ailleurs que chet vous... mais 

tm mot de plus! .. .Ma noble maitiv-.M;, apiTn lanl tue» fjibbs 
serviers liim au-delà »k l« ur valeur n-ellc, me donna dt# appoiiric- 
mei.ls 4|ui sont une lortmie... je considérerais ctjmmc une injure une 
pn»po!>itiuii du (p-nre de celle i)ue vous alliez ('riuukr!... 

~ Un intendant honnête homme! ^ murmura IKiramI ntiaiourdi, 
— un intendant conKienew^ux!... un intendant qui refuse un |K>t- 
de-vin !... c’e>t lo mundc K'iiver»é !... 

El, ne sacluut que dire pour réparer sa maladre.ssc involunlalre, 
il »e tut. 

— Ah çàî — reprit l’honnile .V^anictnnou Rival au Imut d'un in- 
stant de sib'iicc, — j'ai beaucoup a courir aujourd'hui.»* terminons, 
s'il vous pLiit, notre pelit>‘ aHairo... 

— Quelle aduire? — demanda Durand. 

— >Uis, Celle des tmU nioU de loyiT... 

Le inarchaml voulut insi.ster pour ue rii*n recevoir d’avaiio}. 

I.’iiUi'mlaiil nV-nleiidait jioint de rcUc t>reillo*là. 

Il prit dan» Mi üucIm une poignée de pièces d*or. 

Il aligna «levant Durand neuf ccnls 1ivrc.v, prix convenu, et te pro- 
prietaire' fut obligé, bon gré, mal gré, de ks recevoir et de Im i.-n 
donner un reçu. 

0»'i U-rmiut!, l'intendant sc leva pmtr partir. 

— UoiisitMir, — > demanda Durand d'une voix huniY<[e.'— madame 

la cûtuiiüase n’arrivant «luu tfemaïu, vuais n'avez peut-être aucuu co- 
gagCRienl pour ciî 5«ir... * 

— Aucun; mois pourquoi celte question? 

— Cttst que je vomirais vous demander... voua prier... 

Duraml s’uitcrrumpit. 

— Mo prier? — n'peta Agamcmmm. 

•— 0«^ nous faim l‘h<mm'ur de venir parlag.-r notre modeste «ori- 
per... J'tti qudqm-s vieux vins qui no sont pcul-«)tro pa» tant à fait 
uidigrw^ft de Vixts être suumis... 

— Mai» j'accepte, ni'in chor Durand, — répliqua rinlendani, •— 
j’acce|>te votre cordiale inviulum avec k plus grand plaisir... seule-' 
mcitl, n'allez pas (aire «klidns pour moi!... 

— |,a fortune du pot, tuou»icur Uivat, La fortutto du |»ot, et pus 
autre «^<isc .. 

— Ç'ebl convenu; votre heure? 

— I.a vê4re. 

— EU bien! luiU heures, n'est-oe pas? 

— Tre--^lHcn... nuis li’alkz |«s oubîiiT... 

— Soyez tranquille. À ce soir, uvoiibicur Durand. 

— A ce soir, iuotiskur UivaL 

U*s dent hommes échangèrent une poignée de min, cl rriitendaot 
r ..ogna son carrotso de louage. 


I\\ — L’AÛRlVilE 

Après k départ de rimendant de la haute et pui^s^anle comksfc 
douairière do Sainte-AniUe , k pfnpiièUirc de la maison de la rue 
des Uoi^unnais l.nllit perdre U tète. 

Jamais un nombre imléteriuiné de bouteille» de vin de .V re» au 
de vin de iinuupaguL- n'avaiciit grisé un homme aust'-i vile et m>i\ 
ctiiQpkUmicat que le faisaient pour lut les tuiuccs de rambitioii »ur- 
eiciiée. 


il alUit hkger dic/ lui timr des ptiH nobles dames «je France, — une 
feniino «pli avait rcfil«é d'élro u favorlie df Louis XIV , — «no 
conilcsse dont la Itlk épouuU un graud d’E.»|WigDc, cl k fils uno 
princfsw russe ! ' 

il plairait à crik grahdc datnè , — Il no pouvait manrpirr de lui 
plaire. — N'uvait>il pas, & tres-peu rie cltnsc près, toutes les 
iilên ’5 d’un bnttnrie de conr? 

Elle le prendrait sahis wm liant patronage, elle k pousserait au< 
digirilêà, aux tiMmn-iir.ii!... 

Elle k pMU-ÿcrjli si fort cl sU«Ttiif'*mps, qu'l! éldH Tralmciii Irnjw^ 
Rlbli' ik prévoir où roLi s’arrêterait!... 

Qui sait, hioh Di' u, si, apri’s avoir passé n.nr rérhovinap»*, it n’.vr- 
rivi-ralt nis tout droit h doV-lIcs et Ipmius h;Uri *5 de nobkftic, bien 
en rcgIcT 

itJors^ il acIiMerdll une jolk propiiêh’, dans laquelle sé IroHvrfaU 
un ro»«c «m un ruisseau quelconque, cl i! quitterait imti alH.<iulnal>k 
nom de Dutami pour se Mire appcb’? M. fit Î<X iVare , ou J/, de la 
Rire, (Hi M. lie rEltutg. 

Qiii'l beau rêve!... 

S.-ms compter qu’il éUit assui'é d’une notabk foiiriiiture de dr.ip 
et galons pour livrée»; de suie, voloul^ et Lm;ki» pdur arocublc- 
innils! 

Et uiumue il allait les arrondir avec animr, ces mémoire^ destinés 
à une C'imle.sic «pii tu- c>jnnatî.sail pas elle meme l«* ejiilîK: « 1 o f<'s re* 
venus, et qui ne s'orrnitail jamais du prix que c>iQial--nt tri choks, 
IHiiirvu qu'on lui vnidU tout ce iju'il v avait de plu» lieau !... 

Drcl, dati.s son delih*, Diir.'.iitl rmfirassa s.i irtiime, ChihriMa sa 
servante .Manclle, et donna k*s ortires les plus l'xlruvagants pûüf k 
souper A la f»rluru dn pot. 

\ riii-urcdite, AgauM'iunoii Rival, vêtu plu« quë jamais de son 
iwibil eoiikur tabac d'E'i^ne, arrivait chi-z M. Duraml, leqiuL apn-s 
Tavxiir tr«.'v.<Ak('iiMuiicu»<-iiieiil pre^ciiio à madaïuc Durand, Tlnirodui- 
sait dans la Mille à manger. 

La labic ét.iit servie .avec ce luxo un p«'U lourd, parlicnUer alix 
bourgeois tres-riclrs qui aiqirri ieut voloiituT!» la valeur des cluses 
plutôt que leur étêganec, et eatimeiil la vabMjlle d'argent d’autant 
plus que plus clic pè^-. 

Le lingr était de Oik! toile daina'$«k de Saxe. 

loîs cn»t.nix, de vérilables vi rnTies de DtdiêiiK'. 

La iiornelainR pnvvcHait de la royale manufacture de Sèvreï. 

Qiiantà rargeiikrie, « Hc valait d«' fttrl gruM»«a» aumzucs, à en juger 
par la massive lourdeur de scs rorincs. 

Que dlro de la chi'ir? 

Elle était infinimirnl délicate, et si abondante qu'elle cdl pu rassa- 
sier sans (M im? dix appclil! couiporubles d c«dui de Gargantua, de 
rabelaisbinue mémoire, 

fn dt'licieux parfbm Je giWerct de Ihiltes chatouilla agréablement 
icH m‘rfs DUactifs de l’inituui.vnl ^k ruoiiame de Suiutc-.tuJie, au mo- 
ment où il entra dans la salle à manger. 

— Ab! mumnnirUuraud!... nu»n»iiur Durand!... — s’écrivt>il, 
—je vous l’avais Mcn dît, moi, qui- vuu» kri*-z «U» foücs !... 

— Mais, cnnuiK-nt d«Hic! — rejiliipia Durand a>vc le plus niagni- 
Qque aplomb de meusonge qu'il fut {tos&iLk d'mugiucr, — c'est là 
notre urkIcsIc ordinaire. 

— Votre ordinaire? 

— ,'kn Dieu, oui. 

— P<'Sle, niuu gaillanL comme vous vous nourrissi'z !... Ah! cVât 
lù volte ordinaire. Eh ftiL-n! fui de Hivat, si ic n’étais au M-rvice 
de IrêS'bauleelirès-puiMsatite douve la couilc&àc ^uaixicre de Saiutc- 
Aiiilk, je vnmlrais me mettre ca pensi<m chez vous. 

L- snuper omimrnça. 

jiLMiUs brièvcineail qu'ü le prulung«M jusqu'à près du minuit, 
qu’im fil humieur à tous les plaU, qu ou eipénmenu tous les vins, 
et que les faits et gestes, titres et (|ualités du rülustre l«K-ataire dè 
ropiLiiivment du scamJ étage sulilrcut ainplumviilà défrayer U con- 
vcn>:tti«ÿ<i. 

L<- U‘nd<‘fnaïn, vers 1 rs deux hruri-s de raprè-s-inidi, une anli«iuti 
diai»c de p«isto , amplcnKiit ariuorié-c, durgé»' de ULiika et croUtk 
coiDiur si cUc venait de paruHirir rLui\.>pe entière, ht dan» U rue 
d«>s nourdotmaUune bruyante enlrtk, avec fU'ce grcloU de chevaux 
cl 1 1 ujuouicnU de rmets des pü«liIUtus. 

Mais, au lieu de passer devant la maison de M. Durand pour con- 
(inuer son cliemin , clk cuira mus U porte 0001101x1 et s'arrêta tout 
juste rn fac«^ de la porto du veslibuk. 

Le (uarduud du draps, velours cl soieries, ii’atknduit que cc mo- 
mctil, 

Ajoutons qu'il ailenJaît depuis luiigtemps, car, d«« avaul midi, il 
se prumcnaii «k long en large dans sa cour, «le l’air d'uuu àme en 
et vêtu d« son plus U >1 habit de d-rénumio. 

Il se précipita v.-rs le carrosso et s'utuprcs»a d'«m ouvrir la por- 
tière, ikvaïu-anl un ocU lu laquais, qui cupiaidaul ii'avall point perdu 
uu æul inaûiU (tour s'élancer «lu siège. 

Tn«i» pcrsoniu;s occiipaienl rmléricur de la vuilure. 

Celaient, dans k foud, U comkssa douairière du Sainlu-Audla et 
sa Ullu Artltéiui«c 
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Sur k dmnt, M. Rir&t, tenint modestcmeot um chapeau sur tes 


gcowu. 

Le intendant étaH allé attendre ses maitreMcs au dernier 
relais, aJin de ka conduire tout droit au logcoeat qu’il avait retenu 
pour ellea. 

) Il ne voulut point priver M. Durand du plaisir d'offirir Ia main à 
ces dames pour descendre de earrosse. 

^ U s'eflaça donc, et le propriétaire de la maison put faire acte de 
falBDtcric en pr^utant succeasivemeDt à la mère et i la Hile son 
poignet à demi recouvert par les flots de dentelles de sa manchette. 

, Madame la comtesse^ ^t alors Rivât, — c’est H. Durand, cct 
koimèle homme dont j’ai eu l’honnair de vous looguemenl entrele* 
nir chemin taisant.. 

Ah! c’eiit UM. Durand, dit la comtesse avec une CTacieuaehw 
clinationde tète ; — bonjour, mon cher monsieur Durand, bonjour... 

En même temps, mademoiselle Arthennse de Suinle*AnUle souIc« 
viil son voile pour adresser à M. Durand k plus aimable sourire. 

Le brave homme demeura comme éUoui en face du redieux visage 
de la jeune fille. 

Jamais, au grand jamais, il n'avait rien vu d’aussi beau et d'ausai 
séduisant que oe visage mignon et roeé, au milieu duquel étincelaient 
deux grands jfeux noirs. 

Quant à la comtesse douairière , die lut avait semblé majestueuse 
au plus haut point, et parmi les rkies de son visage il avait cru re- 
trouver tans peine des vestiges de cette beauté triomphante par la- 
quelle le grand roi Louis XIV s'était laissé jadis, disaiUm, lounter 
la téta. 

V. — LBS aMBITtON» H’CN BQÜBGEOIS. 

La comtesse douairière de Sainte-Anille et sa fille, guidées par 
Agamcmnan Rivât, gagnèrent leur appartement 

Durand resta auprès du carrosse avec k laquais, U femme de diam- 
bre et le postillon. 

Il appela une demi-douzaioe de ses commis, occ«|ié8 i ployer et 
aunerdes draps et des vdours dans les magasins du rez«de-cWus^V, 
et M leur donna l’ordre d’aûkr le laquais h décliargcr la vnilurc et 
A trausporter chez la comtesse les lourdes malks qui la xurebar- 
geaient 

Durand aurait bien voulu monter lui^mc. Mais il n’osa. La crainte 
de se reudre importun l'amlta, A son grand regret. 

Deux heures après, Agamemnon Kivat descendit citez k* pruptié- 
Uire. 

Ce dernier, en le voyant entrer, quitta précipitamment son bureau, 
pour courir A lui et lui serrer la main avec force. 

•— Eh bien, mon digne ami, mon cxœUcnt ami, — lui demaoda-tdl, 
— coamenl se trouvent oes illustres dames? 

— Mais A merveille... 

— L’appartement kur convient? 

— Le mieux du monde; madame la comtesse m’a chargé de vous 
en taire ses cooipliments... 

— Est-ce poAMble? 

— Elle a M plus ajouté, sur votre compte, les choses du monde 
les plus flatteuses... 

— En vérité , je n'en reviens pas! tant de bontés... une si grande 
dame!... 

— Rien n’est |dus sâmpk... vous avez dû vous apercevoir que je 
u'avais point manqué de Ventretenir à votre sujet dans le carrosse. 

— $1 jo m’eu suis aperçu? mais je le crois bknl... et je vous en 
remercie du fond de l’Ame, mon préaeiix, mon inestimable ami... oh! 
oui, je vousen remercie]... 

— J’ajouterai qu’il y a en vous quelque chose, un je ne bais'quot, 
qui a singulièrement plu A mad.vmc la comtesse... 

— Elle a daigné me regarder!... 

— Et avec la plus grande aUenUon. — La physlmomiê de cet 
. honnête homme me retient Umi A fait, m’a-t-clle dit, tl faudra 
faire quelque chose ftour lui. 

Durand chaugea subitement de figure. 

— De l'air !... de l'airl... — cria-t-il d’une vwx étranglée, en se 
•■iaunt tomber, ou plutèt en s'aiTaiKiaiit sur son siè^. 

Rivât s’aperçut qu'il devenait crarnnisi. Iji joie et la vanité le suf- 
foquaient, lin o)up de sang clait imminent. 

Rivât se hlta du déDAHii-r la ciavalc Llandic du marchand, et, ceci 
fait, il courut à la kmHrr qu'il ouvrit. 

Puis, B»si>ilèl après, il i^isU sur le biirean une carafe remplie 
d’eau qui s’y trouvait, ci U jeta quelques giYultes de cette eau sur la 
figure pourpre de Durand. 

Ce dciDMir revint aussitôt A lui-métue. I 

— Ce ii'est rien, — balbuUa-t-il, — rien du tout... une syncope de . 
satisfaction «t pas autre chose... c'est pas^é... 

Eu cfTct, U su rekva et reprit son visage accoutumé. 

— \ladatno la comtesse m'a charge |K>ur vous d'une commission, 
dit Rivât. 

Durand eut la phrstnanenic d'un dikn de cba*^‘ en arrêt devant un 
bisau. ' , 


L’intendant poursuivit : 

— U s’agit (Ton léger aervloe qa'eUa veut rédamer de rotre ubli* 
geanoe... 

— Un service?... 

— Je pense que vous le loi rendrez Tolontien... 

— Grand Dieu!... mais doq pas tm, mais oent, mais miQe!... tout 
au monde... 

— Modérez cet enthousiasme, mon cher Durand, — dit Rivât es 
riant, — k service est léger et ü n’y en a qu’un... 

— Enfin, Ivqud? voyons... voyc^... 

— Madame la comtesse vous prie de lui prêter votre cuisinière, 
jusqu’A ce que vous lui ayez trouvé un cuisinier convenable... 

Durand fit un porte-voix avec ses deux mains, et ae mit A crier ou 
’dütùt k hurler : 

— Catherine!... Catherine!... 

A oc formidable appel, une bonne grosse filk, au visage enluminé 
par le feu des fourneaux, accourut tout cflarée. 

— Calherine, — lui dit Durand, — vous aUez avoir l’honneur, 
l’insigne boooeur , de IravaUkr pour la bouche de madame la ohu- 
tesse de Sainte-Anilk... Cette noblo dame a daigné vous demander... 
Montez A l'instant chez elle prendre ses ordres... 

— Hais le souper de monsieur et de madame... — hasarda Ca- 
Üierine.... 

Durand frappa du pied. 

— Sotte jwronnelle !... — s’écria-t-il avec colère, — qu’importe 
notre souper, je vous prie!... Nous ne smiperons pas, voilà tout!... 
Le beau malbcurl... Faites ce que je vous dis, et vile..'. 

La cuisinière tourna sur s^ talons et monta au secuud étage, non 
sans un notable étonnement. 

Cctait la première fiiis, depuis qu’elle était au service de M. Du- 
rand, qu’elle voyait son maître paner avec autant d'iodilTérence de 
ne pas soupir. 

— Avez-vous pensé A nos laquais? — demanda Rivât, après 1a 
sortie de Catherine. 

— Je m’en suis occupé ce matin même... 

— Et avez- vous notre aflaire? 

— Je le crois... fai trouvé quatre gaillards qui sortent des pre- 
mières maisons... lis ont bonne mine et l’on me répond de kurs 
mœurs... Ils viendront oe soir se présenter A vous de ma part... 

— Sur votre roa>mmandation, lis sont admis d'avance... 

— Je me suis aussi prccautionné d'un tailleur pour les livré^^s ; 
aussilét que madame la comtesse aura pris une décision, U quittera 
tout pour se mettre A I œuvre... 

— Voilà qui va bien... dès demain il potirra commencer... 

^ Quelles sont les couleurs de madame 1a comtesse ? 

— ^us avons des aimes parlante8 : traù ânes (tor, au el^f de 
gueules, vohs comprenez, les ânes, Sainte-Anille. 

— Parfaitement, partaitemeni : ou je n'entends rien au blason, ou 
les livrées doivent être rouges, avec ^oiis d’or... 

— Vous parlez comme un hilTaut u armes, mon cher Durand. 

— Que>roulez-vous, l’habitude... J’ai jusieimntun drap écarlate qni 
est plus beau que tout ce qu'on peut imaginer de plus magnifique. 

— Nous Quus en arrangerons. 

— Et des galoa.s —poursuivit Durand, ~ des galons ur fin, d'un 
pouce et demi de largeur... En fondant le galon, quand il sera vieux, 
on retrouvera le prix d'achat. 

— Je TMis retiens la pièce entière. 

— Elk est A vous dès ce moment. 

— Et, par-dc&ius limt, jo vous recommande de nous troavei un 
bon cuisinier et deux ou trois filles de cliambre alertes et lurt ex- 
pertes. 

— Je vais me nu-ttre en route A celle intention... 

Et, en effet. Durand sortit aftii de tenir sa promesse. 

Les quatre grands laquais sc présentèrent et furent admis lans 
conteste. 

Catherine prouva qu'elle avait tous les mcritc| d’un cordon Ideu 
de premier ordre. 

La comtesae de Sainte-Anille et sa fille soupèrent admirablem mt. 

Quant A U. et madame Durand, ils mangèrent A kur souper ks 
restes'de la veilk. 


Le londemain, dans la autioée, Agamemnoa Rivât descendi; ao 
preraitT étage. 

Durand employa dix minutes A s'informer de la manière dont ces 
dames avaient passé la nuit. 

L’intendant lui donna sur ce sujet important les renseignemenU les 
plus favorables. 

Puis il dit : 

— Mon cher Dorànd, je vais vous prouver que, quand je m’iitld- 
resse A quelqu’un, ks dfeu de mon bon vouloir ne w font gi ère 
attendre... 

— Kxcilkfil ami, je vous cruis capable de tuus ks procédés ks 
plus exquis. 

— Et vous avez raison. 
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— Qu’Avez'TOUs fait pour moi? 

» "ai tellement vanté à ntadaroc la comtesse douairière et & ma- 
demoiselle Artbémise la beauté des étuiïea que vous avez en mapa- 
ain f que ces dames se sont décid<^ea à faire chez voua leurs innnenses 
emplettes» et qu'elles tous font demander des écliantillons de toutes 
aortes : robes de vülea et de bal, manteaux de <xmr, étoffes pour 
iDeubles, etc., etc. 

— Aramemnon, — dit Durand d'un ton pénétré, et avec le plus 

profona eathouaiasme,— c'est entre nous à la vie et à la mort!... Je 
regrette que vous n’ayez pas on ennemi... a 

— Par exemple! et pourquoi donc? 

— Parce que j'irais de ma propre main hi briser trois fausses 
côtes!... 

L'intendant ne mt retenir un énorme éclat de rire , devant cette 
preuve touchante d’un dévouement si vrai. 

— Ne brisons rien pour le moment, — dit-il, — et apprêtez vos 
échantillons... 

— N’aurai-je point l'bonneur de les monter moi-même 7... 

— Ces dames sont en toilette du matin, et ne peuvent vous rece- 
^ir maintenant. Vous les verrez quand elles auront fait leur choix, 
ce qui ne tardera guère... 

— Faut-il me munir de couturières pour tailler et coudre les robes? 

— Non, nous avons les nôtres. 

— A merveille. Je desamds de ce pas lever les échantillons; m ac- 
compagnez-vous aux magasins? 

— Rien volontiers. 

Une heure après. Rivât remontait au second étage, chai^ d'une 
Incommensurable quantité d'échantillons de toutes les étoffi^ ima- 
ginaliles. 

C'étaient des tissas splendides, tramés d'or, d'argent et de soie, des 
câlins brochés, des laropas de Smyrne et des Indes. 

Rien que poiur en énumérer la moitié, il faudrait un demi-volume. 

Quel (^e soit donc l'intérêt qu'une semblable enumératiop puisse 
offrir à quelques-unes de nos belles lectrices, nous préférons nous 
abstenir. 

De plus, et sur la demande de l'mtendant, Durand s’était en^é 
à s'entendre avec plusieurs marchands de sa connaissance pour four- 
nir les toiles, objets de lingerie, dentelles, etc., enfin tous W acces- 
soires de deux trousseaux véritablement princiers. 

— Alluos, » pensait-il, — j'aurai bien du malheur si tout ceci no 
met point dans mon coffre-fort un petit bénéfice d'une quarantaine 
de mille livres! 

Et ü M IroUa les mùu. 

VI. — L’ATOIOCB. 

Grâce à son ami et compère le tapissief du Palais-Royal, Durand 
eut l'beurrase fortune de pouvoir, ce jour mémo, procurer à madame 
la eomtesse douairière do Sainte-Anille un eicellent cuisinit'r, qui 
cessait de faire partie de la maison du régent, pour cause d'inlidétiié 
grave. 

Mais quand on ne connaît pas soi-mème sa fortune, qu’importe 
d'être un peu volé? * 

Quant aux filles de chambre, Durand les trouva nous ne savons 
où. mais le (ait est qu'il les fournit. 

Le digne marchand rentra en possession de son cordon bleu, et il 
attendit. 

L’intendant et son habit couleur tabac d'Espagne apparurent, l’un 
portant l'autre, le lendemain vers les trois heures. 

— Mon cher Durand,— dit-U tout d'abord,— madame la comtesse 
est enchantée de vmis... 

— J'ai fait de mon mieux pour prouver mon zèle... — répondit le 
propriétaire avec modestie. 

— Et vous avez parfaitement réussi. 

— Cest une douce récompense que de vous entendre parler ainsi ! ... 

— Vous la méritez. 

— El mes échantillons? 

— Ces dames ont fait leur choix , elles vous attendent pour vous 
complimenter sur les richesses de vos magasins... 

— Ces dames m'attendent! — s'écria Durand. 

— Mais sans doute, et nous alkms, sÎJfouslc voulez bien, monter 
sans retard. 

Durand prit un air consterné. 

— Qu'avez-vous donc?... —demanda Rivât. 

— J'ai <iue je suis désolé... désespéré, de n'avoir pas été prévenu 
une demi-lieure plus tôt... 

— Et jwurquoi? 

— Pûuri|uoi? pourquoi?... Eh! pour Dure un peu de toilette 1... 
Mais maintenant il est trop tard, et^ pour rien au monde, je ne 
voudrais risquer de faire attendre de si nautes et si puissantes per- 
sonnes... 

— Vous êtes parteiument comme vous voilà. 

— Est-ce là votre avis ? 

— Mon avis sincère. 

— Vous me rassurez un peu..; ^ — • 

_ ..fciJS* 


— Montons donc, mon cher Durand. 

Le marchand, introduit et annoncé par Agameœnon Rivât, fit son 
entrée dans le salon, où la comtesse de Srnme-Anille se trouvait avec 
mademoiselle Arthémise, la fiancée du grand d'Espagne. 

La comtesse douairière était une femme de haute taille et qui, 
réellement, avait dû être irèa-beUe. 

Nous ne la décrirons pas longuement, car nos lecteurs la coonab- 
unt déjà. 

bornons-nous à dire nue cette puissante dame était vêtue avec UM 
élégance infiniment prétentieuse, qu'elle avait le visage fardé, ou 
plutôt pUtré de rouge et de blanc , et que sa coiffure crêpée et mu- 
drée était émaillée d'une quantité de nœuds de rubans de couleur 
tendre qui produisaient le plus étrange effet auprès de son visage 
dont l'expression naturelle devait être grave et sevère. 

Quant à mademoiselle Arthémise, que nous connaissons encore 
mieux, nous n'en dirons absolument riai, si ce n'est qu elle était de 
la plus édatanti! beauté, et qu'elle agitait sans cesse son éventail de 
l'air du monde le plus langoureux. 

L'accueil des deux grandes dames fut tout ce qu’il fallait pour 
remplir Durand d'une joie vivo et d’une reconnaissance sans borocs. 
La comtesse douairière lui fit de la main un petit signe bmihère- 
ment protecteur. Mademoiselle Arthémise lui sourit, comme le jour 
de son arrivée. 

Durand s’embarqua dans une série de compliments tout an bean 
milieu desquels U s'embrouilla d'une façon complète. 

U allait rester court si madame de Sainte-Amlle ne fût veirao à son 
aide en l'interrompant. 

— Mon cher Durand , — lui dit-elle , — je suis bien aise de vous 
voir... nous avons àcaoscr... 

Durand^ crai^nt de s'emtirouillcr une sèconde fois, se contenta 
de saluer jas<|u a terre. 

ModanHt de Saiute-Anillc poursuivit : 

— D'abord, asseyez-vous. 

— Devant madame la comtesse et devant mademoiscUel... — s'é- 
cria Durand. 

— Asseyez-vous, — répétaU douairière. 

— Je craindrais de manquer au respect que je dois... 

— Je le veux!... 

En même temps, Rivât poussait un fauteuil à portée de Durand, 
et , appuyant tes deux mains sur les épaules de ce dernier , le con- 
traignait de s'asseoir. 

Le marchand dut se résigner. Mais il te dédommagea autant que 

n ible, en sc tenant pour ainsi dire en équilibre sur rextrême bord 
on siège. 

— Mitn cher Durand, — dit alors la comtesse en regardant Du- 
rand bien entece, — pourquoi n'étes-vous pas écbeviur 
A cette question , faite à hrûle>ptmr|x>inl, Durand IrcasatlUt et fut 
au niomeiil de tomber de son fauteuil. 

— Eh hieiil voyons, — répéta madame, de Sainte-Anille,— pour- 
quoi n'ètcs-vous pas cchevin? 

Durand ne put que balbutier : 

— Ah! madame la comtesse... mon peu de mérite... 

— Ta... U... ta... — interrompit la grande dame, — trêve de 
modestie... 

— Mais... madame... 

— Et surtout de fausse modestie. Vous avez du mérite, moniteur 
Durand, beaucoup de mérite 1... 

— Je vous assure... j’ose vous affirmer... 

— Je vous connais mieux que vous ne le pensez, mon dier Durand. 
— 11 se pourrait? 

— Oui, il se peut; depuis que je suis logée chex vous j'ai fait 
prendre certaines informations qui m’ont édifiée très-avantageuse- 
ment sur votre compte... 

— Ah! madame... 

— Vous êtes à la tète d’un onninerce ünmenac... 

— Eh!.., chl... 

—.Vous occupez un nombre infini d'ouvriers et de commis d uat 
vos (ibriques et vos ateliers... 

— Quant à cela... c'est exact... 

— Vous avez une fortune... importante... 

— Euh! euh! 

— Cela va bien à on million, n'est-cc pas? 

— F^t-êtrc un peu plus, madame la comtesse. 

— Eh bien! le chiffre, voyons? 

— Mettons un million et d«'mi, madame la comtesse... 

— Vous êtes marguillier aux Saints-Innocents. 

— Comment, madame la fomiess»^ sait... 

— Je VOUA ai dit que jo savais tout... votre positif» est des plus 
importantes et des mieux assises, et je trouve qu’on ne vous ferait 
qi/un avantage mérité en vous faisant arriver aux honneurs... 

Cètait aussi là l'avis do Durand ; seulement U n'osail pas l'expri- 
mer fout haut. La douairière poursuivit: 

— Que diriez-vous de réchevinagcT 

— L'erhevinage... ah! madame !— s'écria Dunuid dont le plus 
beau rêve cUit en train de se réaliser. 
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Et n ne put .'ijoutiT un mot 4e plus. 

^ Oui.— reprit lâ — cela lerâit du btea 4 Tutr» Cuoùllc» 

n’citr-ce pa.4? 

— Ahl c«rte^ je k crokl... uai«... 

— Mats, quiût 

— ifl crains renrir.,. 

— ()u£ y>iu£ imporlâf 

— jaloiisK*... 

— > Voua élc« au-4<'j>su«. 

^ Uu (lirA tic nioiv.. 

— Kien^ le »uorèfl iuatitie tout, vous savez œla, lUûn clier liuraud. 
H vou> iMMim prélendre à tuu» ks Hiixès. 

^ vamte sulluquait le Im4i bourfviis. 

(xtte haute iik» qu'une ai ^reuilu dame avait de lui eun^acilaU 
outre mesuie la bonncopiuioo («raunneUf qu'il nourrisaiùt à l'eiulrviît 
tk «a pcrsutine etdesiiti niénle. lUuaùt pliti c^irrêiuuiitdauaiiuu fau- 
teuil, et njariunalr.nieiU earvAisa ks dcnUdlesde suu joUd. 

Madame de Saintc-Amlk continua i 

— Je iw iu*ialeri>«o tfu'uui qui ht utériktil» ttl ct-ux-là s<H)t 
rarui; mais quand uue f•Ms )p me suis altarlteu à la ficlunc de quel- 
qu'un, jo ne lau«<- jamais mon œuvre iiieoiiiphqf... Je petia tdleiiu ni 
vou» agrandir, jc veux vous puusxnr si haut, uum rlier I>ut'an4, que 
Tous srrpz Ihpii aiwtesiuia des vainesatlaqups c-t îles lMmr^n«i«'* im^- 
(bêauresi... et je ne lou bunumù puiut à ëu»gi;r i vous, je m'occu- 
perai de toute votre bioiik. 

ihirwd o'ctail pas inen œrtain de ne point r^cr. 

— Tenez, — |M>ur&divU lac»iulcSM‘, — je pense à votre U*au- 
pèaiu; Tfi*il encore? 

— Oui, iiuiilame ia comtc&se... Toujours frais cS rett. vt KaiiJurd 
CDinmt; à eiaquaate ans... 

— t>u'étnit-il avant de »n retirrr drs afTaircs? 

— iKicteur en chirurxie, tuadame la cumü^... 

— Habile dans son art? 

— Ail! je to eroia bien!... Il lui a passa par Ut% mains plus de dit 
mille personnes... il a inventé un oiiqu><nt pour in<-tii'c iuir bM plaies 
OHltUM», et un élixir «lout reOet est fcouierain dans Ira ruiirbaltm-s. 

— A mt'nruUel... pittfe^stou hiaumble, s'il en fol!... ^ou» fctvms 
qocbjne rJinse {k>iir votre Iwainpirre... Nous lui «lonucruue le cordon 
(k 8aio^l»ciid. 

«— Ij6 conkm de Saint-Michel !... — s'tkria Duratid. 

— Mon Dieu oui, cela pose un hnmtnc dans le moudo... 

— Ha», luaiiamo ta cuuitcùsc, U en mourra de jota, le digne 
v'InUârd!... 

— Kh bien! vous hériterez phw trq... Quant n Vêchevinafic pour 
vr<U6, je nmrde la ch-»e oommi' faite; mais, Hlmoci... le M;rrei est 
rà(U« des alVatm... adlee que l'on èbruile mal à propos 
rarement... Uoue, pas uu mi>t à qui qu« ce soit, uioo clier Uuraud.. 

— AhI madame la comtesse, j aimerais mieux uic turc couper la 
Iditgnc que de pruitoncer une pmvde mdiKrole .. 

— Alors, tout ira bien, comptez-y. Je tiens i vous obliger, vous et 
les vâtreis et j'y réussirai... foi de comtesse de Saiidc-AiHili: I 


'TI. — L’ÉCÜEVnîACE ET LE COELDO.S XPIIt. 


Après h oonvers.vti>>» que nous vcruius de rappi>i1er dans le pré- 
céib'iit t-linpiliv. on s'oceuftt de faclmt des éiotri-s, qui cUiil k> vhm- 
toUc but pour lequel ou avait demande Üuroud, cl on prurérU n un 
nouvel examen de.<i échantilluns. Mats alors maiirmoi^Ha; AtthënuM-, 
qui jmqii’abirs s'était reléguée volonlaimuenl à i'arrierc-pjatt, prit i 
le urvoucr rt'de. 

IJ conricAse douairièro s'i'fT»;n à son tour, et la (laiim du grand 
d'Espagne discuta et choisit avec une sti|iénorili: qui prouTail une 
connaissance très^prufuoihr' de la matière. 

Nous disons : cketsit, et nous nous servons là d'un mot qui n'eat 
poiut exact dons la situxlioo, car, en réalité, il tut 'l^ide qu'uii prcii- 
orait de toutes les étolTcs. 

Qinnd celte inqtorlxnte opération fut conclue, madame de Saint»- 
Anillt* dit au înarclumd : 

— Mon cher Durand, mms ne vous rcticndrrvns pas plus long- 
temps... vos nvoments sont pn einjx... n'en abustiiis iia»... htiic»-nous 
Imr aujourd'hui, s'il vous plait, toutes rvs bagalcllcs, d, quant au 
pnvoment, mk-ndi.- 2 -vous avec tiion iiib.'-ndant que voici., c’est smi 
afTair»-. 

— .Madame h oimkaee! —s'écria Durand,— c’est m'humilier que 
^arkr payrmnil pour une hagalcUc, c»>aime vous dites... 

— \u»i, je nVti parle pas, c'est Hival nue oJa riqranle... J« vais 
MugiT à vrgK l>cauqK!rc et à vous, mou cijcr Durand... Ayez d»nc 
l'espht cil repos, le cordon mdr et récbevloaKc vou-i sont acquis. 
Utval. acrmniiasQrz ce i±t’r Durand... 

Au inom"ni di» sortir, rintcndaiil se retourna. 

— Madami* la romb'ssc, — dil-U, — j'ai trouvé uu hûld... 

— A vmdrr ou à louer? 

— A vcndi-e, 

Cl— 


— Vous p.araU-il convenable ? 

— Tuai k Cad convcnablâ. 

— Quel quaitWr? 

— Quartier du Marais. 

— 1-« pnx? 

— Miiiime, m egard è l'imporLinco de U propriété : quatre cent 
mille livres. On est (»ressé d'en linir; seulcmctU, oq r«ut de rarguat 
cuinplant .. 

«— Eb bknl divinot-rn; c'est (aci)c, ce me semMo? 
j — Ainsi, madame La cornlCMO m'autorise 4 lenmikr? 

. — (hii, faites rédiger le CuDtrat dâ vciiluj qu'tqi mc J'.vppQrto à 

skmrr et payez... 

— Madame la comtesse ne veut pas visiter l'hùtel avant qu'il lui 

appariuniief ^ * 

— N»m ; je m'en nipporte ffliièreroeBt 4 vous. 

— il y a des réparauuns à faire. 

— NiimbreuscsT 

— .Mais, oui... 

— Hiusun de plus pour terminer au plus vite. Fiiiissons-«n auj«>ur- 
d'hui vt ayez des ouvriers ikfnain... 

— J'obéirai stricli.'iiKnt aux ordres de madamo U oumtes^a... 

Et lüTot sortit rn iVHnpaimte <lc M. lAirand. 

— Ah! — s'écria k iiiarcliaiid daus l'auhiiiwlirè,— bvUr 
chose que ces fuiiuites de la haul» nobksM-l payur ainsi ilu jour au 
lendemain quatre cent rniUu livres, s'il s’cguiMii d'un P^Ut 

ccii, c'est siqicrbc I 

— Chii, — répliqua négligemtOMil l'intendant, — mms avons, en 
eflcl, uu coQrc-foit assez b »» garni ; quatixi cenj nulk j|>rea« c'esl 
|>oiir rinq!... A propos, je pense que vous avez clé content do lua- 
tloiiu; la etiUik'sse 7 > 

— Eniitrnt!... (jik^ on^iantél eulhousiasBiél.., 

— Que vous ai-je dit? St elle s'iulérvMC à voui, vus aftùrvs dc- 
vtoDdi'Mid k'S bkuucs... 

— «rriail vrai, iu*m digiw ami. Maisqut-U rviDerciiueotÀ ue vuus 
dois-jc [ 1 ,'is!... 

— A moi?... 

— 1-Ji ! sans dnotr . Quel coup d'épaule vous ffl'aves donné I... 

— En aucuiii> 

— Allons, nkruz-vous que ces reinkigaeruHOtâ , arrivés sui' ooa 
cottipic « Ttdre iu/Ue maiiruMie, éumiia^suiit de vous?... 

— Mais... 

— Agamemnon, no niez pas, je vous en supplie !... 

— Eli Nen! puisque vous devinez tout... javigic.., 

— A lu lionne hi-ure!... Ausd, voyi.'i-vous, athiiirahle ami , pour 
vous je donnerais... ma leoimc!... 

Hivat fit une légère grimace. Le werince de madame Duran I no 
lui iMidilait |m« une preuve locoiit^daldii ik dêvoumiicid. 

Uh» doux bomuk-ssu séparcivjil. 

, L’mlrnilant alla s'occu|icr de cet li6bd qu'il aclictaii pour la cou»- 
têsse di; Sainte-Anille. 

Üuraïul, rentré dans sc.s raagauns, employa tout son monde à cuu- 
}kT et aimer les ébifibs. 

Avant le soir, d'crtnrines liallots de oiarcliandlscs encombraiciU 
roiiUcJiaud'ic du premier étage. 

On .-innonça Hivat dans k cahinel de Durand. 

— Kh Uni! — deiuauda ce dentier, — votre ^ubilion? 

— Teriimicc. I.'lHtlcl est à nous. Ij t'outrai a éh' rédige et »gué 
spoiuri' ti-noiue. Je vkns de payer |e prix «s moins du veiufeur... 

— Mes cuiriplimculs!... 

— Je ksooarpU; l'afi'oire a été, j'o«e U dira, hotHir^icut 4 run- 
di-rmmi mtmk... Mais ce n'est point de cclu ipi'il s'agit... 

— De quoi dune?... 

— Nous sommes livres de vus marchandises... 

— Oui, depuis une heure,., 

— MidW fackire c«4-elk foiie? 

— Ah! pour cela, non. 

— Tant pis. 

— Qu’us4*oe qu< cela vous tait? 

— (.equeo’la nous fait, mi»rdieu1... cela nous fait que nous voi>- 
l<»ns vous payer, et i^uc, votre (ocluru n'etant pus pn^, nou» ni; le 
{■iMivon? pas... 

Ihir.md Laissa tomlicr ses deux bras le de S4,n eor|)i. 

— Payer!...— s’écrla-t-il, — encore payer! toujours pay4*r! mai^ 
quelles êtes-vous donc? Vini» n'avez que k nuit puiyeiueut à U 
l•oudtl^ 

— .Nous sommes des gens exacts, r»’gnliers, vl qui u'aùncnt poiat 
li*s d>-u*s, — tv|iondit giraveinfiil Hivai. 

— Eh! il n'csl puml qiiv^ti vi de dette-!... moi» nn o'a jamais vu 
payer mie raclure de coUc iinporUnoe cinquante niumtes opree li- 
vraison. 

— 0 -I .1 ne s'est jamais vu, dites-vous? 

— Niin. 

— Kh Ident cela se vi m. voilà bnil. 

— Itnh ! viHis Ignoirz le chiirre, cl vous ne payerez que quand eda 
me convu’Mdra. 
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— Tai nrJrf!- formeU, rt, âous |>einc de dA^plaire & mailame la 
eemtcisàc, il tuut quc]«: vous paie. 

— Bcoutci, mon nccllenl uni... 

— f écoute. 

— Vous »av« qit’mitre les étolTos pour livrées, robes de bal, de 
ville et de cour, étoltes p/ur aineubloment, etc., j'ai pris rengageraenl 
de fournir à vos nobles maUn-sSf.'S llng<.‘ries et dentelles. 

— Oui, eh bieoT 

~ Kh bien ! t>c nous emlimuilloits point dans nos comptes... 
auand j'aurai adicvé toutes ces roumiUires, je vous presentmi une 
facture j^'-nérale, et je ne refuserai pas d’en loiîeher le montant... 

— Ihirand... nuramd... vous amsez de bi sympathie que vous 
m'inspirez!... vous allez me mettre en maurabe situation vb-i-viB 
de b comtesse!... 

— Elle ignorera si je suis soldé. 

— Si elle m'inlerrnjjcŸ... 

— * Eh! mon Dieu! vous répondrez, ce qui est vrai, que vwish'avez 
pas encurc pu me (aire donner ma facture... 

— Vous le voulez absolument? 

— Je TOUS en prie ! 

— Allons, soilL.. p; cède, mais je suis trop faible... 

Durand se confondit en mnerctnients, et rmtendant regagna 1c sc* 
coî»d élap'. 

Cependant Durand, apres son rntretien avec madarw de Sainlc- 
Aniile, n‘ avait n» prendre as.*ez surlui pour intpiwr stltnceà sa joie 
et h tA*n orgueil. I^is par son faible, cbatouilb' aux eiNtroils l« s plus 
sensibles de sa vanité, enivré déjà du i>d»rnti>M*mt ui futur de «i 
gloire pToch.*iinr, il s'était liAlé de répandrt; le plus p*^«il>le la nou- 
velle dès honneurs qui alhient fondnY sur lui. Avant que vingt-quatre \ 
heures sc fussi nt écoulées, cela était le bruit, la nouv> Uc, là ruitw-ur 
du quartier. On venait romplimeuter Durand; qui btii«-s-uus, p<>nr 
prendrn date, commencèrent à lui demander sa pr-l' ction. 

— Soyons bon prinqp!... ' sc disnit-ul en fais;mt i.i n>iie. 

Et il stccueilIU avec une condescendance pleine lie dignité ks flat- 
teurs et les qtiémiunlt'iirs. 

O'pmdinl la famille entière était dan.s «n ravissement facile àenm- 
prendre, !.c beau-pi*re, ce dod^iir en chirurgie, irivciitnir d'un on- 
guent et d'un élixir, et oiitri' les mains duqn<-l [dus de ilix mitb* per- 
ttoiinca avaient passe, scion l'expression ilc Dur.ind, vovail déjh sur 
sa poitrine le cordon noir de l'ordre de Saint«MiehH, et, dans sa mur- 
gué, il disait ; 

— Eh |>arb]i'u! je l'ai bien mérité!... 

— Mou clierüuraïul, — disait Aganv'mnon Rivât, — prenez, s'il 
vous plaît, une feuitio de parchemin, ou tout au moins de votre plus 
grana papier ministre... 

^ — l*ourquot faire? 

— PcMjr écrire. 

uni d>Mtc? 

ns nom, préonms, âge, qualités, tHres, etc., le tout de voire 
plus belle écriture... 

— Mais dans qud but? 

— Comment! vm» ne devinez pas? 

>ia foi non! 

— Il s’ajîit de l'écherinage... 

— Ah! bah!... 

— Eh! sans doute; et la note en qoestlnn v.a être jointe, o-mme 
doeunicul à consuller, à la demande qiM* réiliw en ce m-wni iit ma- 
dame* la comtesse, et que je dois pi'rlcr ce soira roons-^igiicur le car- 
dinal ftubois. 

Il n>u fallait pas si Ion? pet>r faire hâter M. Durand. 

Il prit «ne fMjille de |uirchemin, saisit une plume, et écrivît les 
ludicjatMïns de rigueur avec une perfeeUnn de calligraphie à deospe- 
rer .M. Ji>>*'ph DrudlitHume, élév«‘ de Brard et de Saint-Uiuer, si 
M. Joseph Pnidhoumie avait existé dans ce tcmps-)à. 


Vlll. — LS SECaST DU CARDINAL. ' 

I.C lendemain, Agaroomnon Rivât renouvela sa démarclie anprt* 
de Durand. 

Mais, cette fois, c'éiail relativement au oordou qoir du chirm^’i ii, 

— ^\b! — dit-il, quand Durand eut Rrh'îvé d’tVrin: (e* n »l< s uc- 
ccssuirvs, — si j'étais sAr de votre discrétion, n>in t»>n ami... 

— ^ Eh bien? — demanda vivement le bourgeois. 

— Je pourrais... 

— Vous ï>ourri« ? 

— Vous montrer... 

— Qimi donc? 

— Mais non. Il faut minix me taire... je n*ai déjA quç trop parlé... 

— MiHi ami... mon excellcnl et précu-ux ami! — s'i'cria DurinJ 
dont la curitiailé était exciléc nuire nksun>, je suis Ct riain que vous 
me cachez quelque i•unIlC noiiv.rlb:... 

— Ma foi, coni|tèrc, vous devinez Juste... 

— Oh! qu’est-ve que c'est? 

— Vous ne le saurez pas aujourd'hui... 


— Je vous en prie... 

— Non |>as. 

— Je vous en conjure! 

— henni. 

— Je v(Hos en supplie!..., 

— Inutile d'insister. 

— .Mars pourquui? enlln pourquoi? 

— Parce que je suis un bav.irri... «pie vous ne pniirrlcz |wunt tenir 
votre Ungne... et qu'il vaut nin ux ne rien v>mis dire. 

— Agamemnmi, je vous jure de lu' point SMiifiler ipot... 

— Oui... oui... vous jurez, mais Cl'^ fcniH iils-là, on ne les lient 
jamais... 

— Eh bien! je vous donne ma parole d'h>>nneur! 

— Votre parole d'honm-uri 

— Oui. 

— Allons, il n*j a pas moyen de douter de vous plus l>»ogti‘nj(iê... 
vous allez tout appnmdn*... 

Durand pialTait d'impalrmcc... 

— Vous savez, — commença riiitcndant,'— que je .^uis allé moi- 
même, hier, porter au canliitàl DulioLs la mbsîve do ma noble uul- 
irefsf. 

— Oui... oui... 

— Le cardinal a fait une reponso. 

— Si tût ! 

— Bst-cc qu'nn tait jamais attendre une h'^ore haute et puisfAUtç 
dame, comtosc de Samlc-Aniilo, baruimc du Il.uU-pa'', etc.? — 
di-'Uiamla Rivât mapstiicir-euK-nt. 

— Cest juste! c’a'sI juMc! — munnun Dur.ind jiardoD.,. imUc 
fois pardon... je ne sais vraiment p;is ou j'avais U télé. 

— Otti! ré|»<inse, — reprit AgJiueiiiiKUi, — je l’ai transmis; ÿ ma 
iuaitrc!«c, qui l'a lue... 

— El ensuite? 

— Ensuik, elle a daigné in'en donner connaissance cl iiratit<>n»’r 
à la conserver... 

— Si bien que celle réponse du cardinal vous l'avez?,,, 

— hi l’ai. 

— Sur vous? 

— Sur moi. 

— Et c’est elle que vous aIKrz fnc montr»>r? 

— Eh! il le faut bien, terrible curieux qiu; vous êtes!.,. 

Et l'inlendaut, tirant de sa porh>' un jili n:>'Hé d’un large caclu t 
de rire niiige, brbê en deux, mais p(»rtant i iicurc reiripieiuL- ihi 
sceau dn ministre, timbré du chapeau de cardinal, tendit a; pli ^ 
Durand. 

O dernier l'cntr’ouvrit avec le plus profond respect, et lui twul 
haut, d’une voix émue et entrecoupée : 

€ Ma chère comtLSsr, 

« Jo reçois à l'instaut votre supplique relative à un honnête homme 
A qui vous puitcz intérêt et pour qui vous dt'maiidcz l'echrvinairr. 

■ Je vais s>«inicUre è Son AUease le rcgi nt,n>un mailrt*, vohv do. 
mande et les pit ecs à rappui : mai» ee n'est iâ qu'ime affaire de f>ii me, 
L't comptez que la cliusu eet faite. 

« IL'iirrux de vous pnmvcv en ci^b, ma chère cnnitcsec, qui* v-hi| 
n’avez pas d'oeni plus etuprt 2 d>é que celui qui kc dit avec ptuMon, 

• Votre respectucira serviteur, 

■ DulOh’, 

« eardiniü-tniiliAirt. « 

— Mais alors... maU alors... — balbutia Durand, eu piiàc ii qa 
Tcrilabk délire; — mais alors c’est une chusc sûre... 

— En doulicz-voui, mon Dkii?— duiunda llivat ü'uu air vfltu.i** 

— Oh ! nou... vh ! non... — sc liûta de lepUqucr le iiiaicluiid. . 

Puis n ajouta : 

— Monsi.'igiii'ur le cardinal c^t atienduincnt à la dévuUuû de uia- 
damc la cooik»M;! 

— Oh! al»s«>]uiucnt; il n'a rkn au monde A lui fefuMJ, qiMqu'il 
no l'aiim* gin-rc... 

— Ab! il ne l'aiuie guère? 

— Dites qu’il la dete^tc, 

— bah! et pourquoi? . 

— Ceci est pres>pi.- un serrei d'Etat; c’est vous direqué je ne pids 
le confkr à pLrsuiiue. 

— Oh! à moi... ùuiui... 

— Pas plus à yous qu'A un autre. 

^ VersA-z-h: dons mou sein, cc sccrct, Agaïueiunun... mon sein, 
c'est la tombe. 

bref, Rivât sc délendit. 

Durand insista. Il insista si fort et si longU-mps que nnU'udanl 
riiiit |>ur céder, ainsi que, du reste, il f lisait ti«u;ours. 

— Figun‘z-Yous d»uc, — dil-il, — que le liosaid a mis entre Ii4 
mains de madame la comh une arme terrible avec laquelle eiia 
pourrait perdre te uiinistrc et ruiner de b>U4Î ui aombte sa luuto 
liirtuiie. 
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— Ah ! vnilà qui rrt introvable! 

— N« ero;«z«vnu9 point, par ha.«ardt 

— St fait, M bit, je cniis, cl de toute mon énie; mais ça n'em- 
p35 que cVst inm)^t4e. 

— J« vais m'eipUquer, et tous comprendrez... 

thjrand rHoubla iiatu-iiUon. 

Afratnccnioti cunlintia : 

— La première cotultlion pour être canlinaj, n*csl-«e i»as? c’est 
(Titre prtW... 

— Ceia ne fait pas un doute. 

— La pivmière cniidiüon, pour être p^Hrc, n*est-ce pas, c'est 
d'ètre oélibaluM? 

— Tout le monde sait cela. 

^ Oui; mais ce que tiKit le monde ne sait c’est que lo cardinal 
Du bol» ne peut être rèeltenH'itl ni cardinal m prêtre. 

— Ob! (ih! et |iouri|uuit 

— Parce qu'il est ntariè. 

— Marié!.. . 

— Tout ce qu’il y a de plus marù^, et sa fcnimt’ cxiiilc. 

— Ac.imcnmnn, en iles-Toujt bien sûr? 

— L'acte de maria;;e de S<«n Knuncncc est entre Itïs mains de nta 
Dûide maitrcKit; : telle e^t larme dont Je vous itarlais. 

— Ht k r.inllbai le sail«ü ? 

— U le suit. Voilà poun|uoi il est tout à U fuis TcscdaTC cl l'conciui 
de madame la comtetiM; do Sainte'Anillc. 

— Mais e'esi un secret d’Llat, cela! — miimur.i Durand. 

— Parbku ! Je tous l’avais bien dit, mon clîcr... et ec sernTt, ;rnr» 
dez-le, jC TOUS le cnnseille... canmmoldit imprudemmi-nt peut vuua 
auThr les portes do la Uastilk, dont vous ne sortiriez plus. 

Durand devint Ircsqiûk. a dents claquèrent. 

— Qu'avez-votts? — demanda Kivat. 

— J’ai {hnir. 

— De quoi ? 

— De U bastille... ' 

— 11 ne tient qu’à tous de Téviter, ce me semble; soyez muet, et 
le danger n'existera pas. 

— Helas ! — batbuliB Durand,— un *])cul parler en donnant... et 
ma temme est si iHivardo... 

La oonTersation s'arrêta là. 

Le lendctnain^ Uivut avait un nouveau hîllei à montrer. 

Celui-ci, toujour» à l’adresse de matUme la nnnti’Sâe de Sainle- 
Anille, itn^ait du ininistrv de la maiMn du régent, ciiarpL* du dé- 
partement de Paris. Il demamlait dcji rmsoignoments exacts et éten- 
dus sur tes dwmuvencs savant**» et les cure* roenreilkusea du vii-ux 
diiruripca. tm avait besoin de ces documents pour dresser ks lettres 
patenté du don de la croix de Saint-MiclKL 

On ne perd pas un instant. Toute la famille, sur laquelle devait 
rejaillir un fit grand hooneur, sc met à l’œuvre avec emprc.s.'^ment. 
La nomenclature CM (Iresaéc. fxs dikouvertns admirables sont ana- 
lysées, ainsique kuW résultats incoinnarabks. Les uttestatians des 
malades traites par le ducteur, ou de leurs héritiers, sont quôlécs, 
achetées, obtenues, cLtssées. 

t'ii énurme doi^ur est remis entre les mains de madame la com- 
tesEc de Sainte-AnUle. 

Maintenant tout est en règle. Desonnais ks choses marcheront un 
train de poste. 

U. — LES hlüuxts. 

n est une chose, cependant, hJtnns-nous de le dire, qui marchait 
enoore plus vite que récheviuage du Durand et le cordon noir du 
beauqkrr... 

Céiaknl les innnml>rablus fournitures faites par le b*>n bourgeois à 
oaadame la eouitcaic de ^intc-Anilk et à sa fille. Ces fonrailiires se 
montaient di'jâ à une somme ronde ^ soixante mille francs, tout au 
moins. Cl diaque jour Durand, poussé par cet insatiable apiiétit du 
ratti que rien no pi?«l rassasier chez les braves marchands parisiens, 
faisait aux deux nobles dames, ou leur faisait faire par son excellent 
ami Agametunun Kivat. des rdires toujours acceptées. 

Do temps à autre, i'uilendanl parlait, à la vérité, d'arrêter le 
zompte et de le soMcr. 

Mais Durand ne manquait jamais de répondre : 

— EM*c« que vouscruvez, par liasard, que j’ai besoin d’argent?... 
'Vous me paverez dans qitctquc tcm|>s... après k double maria;^ de vo- 
ire maître, k ceinte Seipion, cl de volrejeune ai belle niaîlresfic, nude* 
«oiselle.Vrthrniisie.., une véritable perk de beauté, sur ma parole!... 

Rt Rivât, craignant de blesser la susceptibilité ombrageuse de son 
ami Durand, n'insistait point outre mesure. 

Enfin, on réunit ofücklkmcnt U nouvelle qne le comte Scipion fie- 
rait aous huit jours à Paris, rn cn«n|).ignie de toute la timiHe du 
crand d'Espagne de première classe, perê de sa licHe (rt très*iliustrc 
nancée. Ccei répandit raUégrcs«c la plus vive dans toute la maison, 
aussi bien au premier qu'au second étage. 

— Ah! pivraku, mon cnrnpcre, — dit ce jour-tt Agamemnon Kivat 
à Durand, »orj* devriez lùen me donner à déjeuner demain matin... 


un petit déicimer faits façon , en tète à tète. Nous fêterions, k verw 
CD main, l'iieureux événement qui va nous cmnblcr de joie... 

Durand trouva l'idét* délicieuse, et promit à Rivât de lui faire dé- 
guster certains vins di^es de la cave du Palais-Royal et même des 
cellicrfi du château de Minte-Anille. 

!.« lendemain était un dimanche. H fut convenu que le déjeuner 
aurait lieu à fisMic de la grand’ messe , à Uquelk Durand, eu sa 

3 uaJili de marguiUier, ne pjuvait sous aucun prétexte se dispenser 
'assister. 

Ajikulonii que, pend.vnt la n>cs.<)e, Ihirand , si recueilli et si édillant 
d’ordinaire, cul plus d'ime distractinti coupiMe. Il ne poiivait s’em- 
pêcher de regarikr du coin de l’œil k banc d'k>nneur réiicrvé aux 
ecbevins. El il s’avouait tout franrlKincnt qu’il v ferait assez bonne 
ligure, tjuc vuuln-vous? Ou a beau être mai^illier, fût-ce de la i>a- 
rotsae des Saintÿ-lnnacent.s, on n'en cst4>as moins liomme! 11 faut 
toujours payer Mm petit tribut aux hufnaincs tùUcsecs l 
A l'heinre dite, Hivat arrivait. 

Les dt'ux amis se mirent à table. 

Lo déjrunor était bon; U fut long, Joyeux, et surtout arrosé par 
d*iiinp|i-s et frri|iicntr$ liliations. 

•‘urand n’avait point fait d’avance un lmp graïul éloge de» pro- 
duits de sa cave; Kivat se plut à le pr<Yclamer. 

Le futur écheviii devint giitllercl, puis égrillard; il chanta la gao- 
driolc et raconta quelques anccdolcii plus que badines d<mt il était le 
fortuné héros. Le (kssA’rt fut servi. 

i.i-s doux conqièrc» appuyèrent leurs coudes sur la table, et la coiv 
versation continua, entre la poire et le fr»tM{/e, comme on disait 
alors, commi': on dit peut-être encoru auionnl'hui. 

Durand narra son aventure avec U l»e!k’ fi*urreusc de la n»c. du 
Plalnl'Etain, à loqu'-llc il avait fait don. ma fui, — ni plus ni nviiru 
quu s'il avait été io maréchal duc de UiclivIk'U, connu LH)ur sa ma- 
gniliccncc avec les femmes, — à larpiclk il avait fait c^i, divms- 
nous, d'imc fiupcrtio bague, enrichie de brillants, du prix de onze 
ernts livres. 

Dix minutes furent consacrées par Durand à la descriptiim de cette 
bague raervcilkuse. II ne fit point grâce à Rival d'une seule des pe- 
liU'6 pknrs qui enlouraieiit h gros diamant. 

— Je vols, mon cbirr, — dit 1 intendant, — que voua apprêciex les 
pictTcrks et que vous les aimez. 

— A la folie! 

— Etes-vous ewmaifiseur, an moins? 

— Ehî... eh... 

— Mais, là, ce qu'on appelle connaisseur?... 

— Êrambcmcnt, je m>n pique... 

— Dana cc ca.s, l’on pourrait vous faire vcür quelque chose qui 
mériterait de fixer vntn? attention... 

— Ah! voyons ça!... 

Kivut ne fie lit pas prier. II tira de h poche de ciUé de son habit 
couleur tabac d'l>paîpie nn paquet de forme oblongue, entoure do 
|t)usicurs doubles de V'^ptor srb. Il défit celte quadruple enveloppe 
et Durand vit apparaître un ^rin de chagrin vert d'eau. 

Kivat appuya sur un ressort. L’ccrin sVmvrit. 

Durand poussa un cri de surprise et d'admiratirai. 

Quoique la clarté du jour soit, sans contredit, moins favorable (luo 
celle (ks bougies et des lustres pour mettre en valcor l'éclat des 
pierrrrics, il était imposiûble de n’ètre point ébloui. 

L'écrin renfermait une rivière, une aigrette, des boucks d'nrritle», 
plusieurs épingles, des broches, des baltes, le tout en diamants 
d’une eau admirable et de la grosseur la plus surprenante. Il y avait, 
en outre, un papillon en émeraud*'», rubis, topazes et saphirs. 

Rival accorda quelques minutes à la première admiration de Du- 
rand. Puis il lui dit : — Que vous en semble ? 

— Admirable!... mai^iûquc!... princier!... royal!... — s'écria k 
marchand enthousiasme. 

— Qu'esl-ce que vous estimez tout cela 7 
— Mais... cinq oent mille livra au moins. 

■ — Oui, au moins... appnva l'intcmlanl. 

— ic soupçonne fort ocsl>iJoux d'ôlre le cadeau de noces de ma- 
dame la comtesse douairière à M. k comte, fiou Dis, ou à mademoi* f 
selk sa fille... 

— Oui, cela était destiné à mon jeune maître, le comte Scipion.., 
— Comment, cela tUxü?,.. Ce n’est donc plus?... 

— Oui et non... cela dépend... 

— De quoi T 

— Oh! mon Dku, d'un rien, (Tune bagatelle, mais très<onlnr 
riante... 

— Un rien... une bagatelle... quel e*t donc ce royslère? 

— Je ne sais si je dois... 

— Qui, vous devez, mon bon ami, mon excellent ami. 

— Au fait, Je n'ai pas de secret pour vcais... 

— Non, vous n’en avez pas. cl bien vous faites... 

— 11 faut vous dire d'abord que k jeune comte Scipion est on geo- 
Ulhotnioe admirable. 

— ('.ommo toute sa race, mordieu! — s'écria Durand. 

Kivat sahia. P*m, il reprit : 
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— ' Oh ! mate, tous ne pouvez pu voua faire une idée de a grain 
deur d‘ime, de aoo admirable duiotéressement... Pigurcz«vous que 
oe geatilbodune dunt la fiancée possède, du chef de a mère, un mil* 
Uoo et demi de revenu, sans compter la foriunc de son père et let 
espérances, a refusé d'entrer en possesuon des biens de feu de N. le 
comte de Sainte>AoiJle. 

— Ah bah! 

— Oui. il dit qu'il ne veut point que madame la coroteae douai* 
riére se dépouille pour lui, et il s'est contenté de cent mille écus de 
tente de l'héritage de son oncle, le grand prieur de Léaumonl... 

~ Morbleu ! *— s'écria Uurand en fra]>|)ant sur la table, — voilà un 
digne garçon. 

— Madame la comtesse, — poursuivit l'intendant, — touchée du 
trait, comme de raisoo, aurait voulu reconnaître pu quelque beau 
^sent une telle générosité... 

— Cest justice, ma foi î 

— En conséquence, clic m'a dit de chercher...' 

— Et vous avez dierché T 

— NaturcHcwent. Hier au soir, on m'a mis en rapport avec le 
Juif auquel anparticnncnl a‘S diamants... Savez-vous combien il me 
les fait? 

— Cinq oent mille Iittos? 

— Non, quatre ceuU. 

— Mais ils valent plus... 

Eh! je le sais bien. Seulement il paraît que ses afT.iires sont 
«mbrouillées , qi^l quitte la France, et il a mis pour condition à ta 
Tcnlc que la somme entière lui serait versée dans Ica vingt-quatre 
lieures... 

Cela vous est bien égal, dit Durand. 

— C’est ce qui tous truuipe. 

— Comiuent? 

— En rentrant , j'ai vcnfié l'état de ma caisse; l'achat de l'hdtel 
nous a mis à sec, je n'ai trouvé que trois cent cinquante mille livres. 

— Joli acoimiti'i... 

— Je l'ai (diert au juif, en lui proposant d'acquitter le reste sous 
huit jours. 

— Il a accepte, bien entendu?... 

— Non, je vous répète qu'il part; il lui Duit tout ou rico. 

— Ah! ah!... 

» Moi, j'ai (ait un coup de ma tête. 

“ Lequel? 

~ Ce matin, i'ai pris les diamants, et je les ai |>orlés à madame 
la comtesse, en la niellant au (ait de la situation. 

• — Alors, — m’a-l-ellc dit, — vous ne pouvez pas payer?... 

«— Non, madame, puistpril nous manque cimjuaiite mille livres, 

que nous sommes au vingt-cinq, et que uuua ne recevons de fonds 
que le trente courant. 

t — Eh bien, rendez ces diamants à celui à qui ils appartiennent... 

• — Mais, D^amc la comtesse... 

« 11 n'y a pas de mots ; — vous ne pouvez payer... rendez. 

• — Mais U y a un moyen? 

O * tu moyen ? 

« — Oui, madame la coi^itcssc... 

Et quoi est-il?» 

Ici rintendanl jugea à propos de s’interrompre. 

— Ma foi,— s'ècna Durami, — je ferai comme madame la comtesse 
de Sunte-Anillu et je vous dirai ; — Ce ovoycn, quel est-ilt 


1. — SE&yiCE h' AMI. 

— Décidément , » dit Agamemnon Rivât, — au lieu de répondre, 
j'Mrais mieux fait de ne point m'embarquer dans celte histoire, je 
vois que je ne m'en tirerai pas sans risquer 4e mécontenter grave- 
ment ma noble maîtresse. 

Et pourquoi T — s'écria Durand. 

Ah! pourquoi! voilà justeiueiit ce que je devrais vous taire; 
mais enAn, puisque j'ai commencé, j'acbèvcrai... votre discrétion 
m'est connue... 

Durand prit la main de l'intendant et la serra avec toute l'cffu- 
tioo dont est susceptible un bourgeois qui vient de largement dé- 
jeuner. 

Rivât reprit : 

• — Ce moyen, madame 1 1 comtesse , — ai-je dit, — c'est d'aller 
puiser dans la caisse de notre digne proprietaire... sont pour lui 
anquante mille livres?... Je suis certain que son cuITrc-fort en con- 
tient dix fois autant... 

« — > Un emprunt!... — s’est écriée ma noble maîtresse, — vous 
èle« fou. Rivât! 

c ^ En aucune façon, madame... 

« — Puiser dans une autre caisse que ta mienne!.,. Jamais! 

a ~ Cependant, madame... 

a — Pas un mot de plus, et reportez ces diamants. 

«n n'y avait plus à répliquer; aussi^ Je ne répliquai pas. Tout en 
deacradaot chez vous pour déjeunsr, je me disais : Ma foi, i'ai bien 


envie de désobéir une fois dans ma vie aux ordres de madame, et de 
m'adresser, de mon chef, à cet excellent Dyrand... U se jetterait 
dans le (bu pour nous... ce serait le désobliger que de n'avoir point 
recours à lui... ce serait lui enlever le seul moyen qu'il ait d'expri- 
mer sa gratitude des boonears que madame la comtesse vient d ob- 
tenir pour lui et pour sa famille... 

— Commentîcommenl?— s'écria Durand en interrompant Rivât, 

— l'ccbevinage elle cordon noir? 

L’intendant appuva un doigt sur sa bouche d'un air mystérieux. 

— Chut! — nt-u, — on me congédurrait si on savait que j’ai 
parlé. Le mol m’est échappé malgré moi, mais vous ne vcpudriez pas 
me nuire!... 

— Je suis éebevtn!... — balbutia Durand. 

— Oui, mon très-cher. 

— Mon beau-père est nommé chevalier de Saint-Micbel... 

— Tout ce qu il y a au monde de plus chevalier... les lettres pa- 
tentes et tes brevets ont été expédiés, et sont, depuis hier au soir, 
entre les mains de madame la comtesse... Ûn veut vous en foire la 
surprise ; c'est te cadeau de noces qu'on vous réserve, à vous... Mais 
un instant! songez, quand madame vous apprendra tout ceci, à bien 
jouer l’étonnement, surtout; sans cela le counde théâtre serait man- 
qué, et ma position, à moi, deviendrait Ch-Vusu. La peste soit de 
ma tète!.., cloumcau que je suis d'avoir dit ce mot imprudent'... 

Durand ne respirait plus. L'exubérance de son allègre^ l'étouffoit. 

U SC Confondait en exclamations entrcœupécs , en paroles, ou 
plutôt en crûs de roonnhaissancc. 

Rivai lui frappa sur Tépaulc et lui dit, en remplissant un grand 
verre d'eau : 

— Allons, allons, mon citer, calmez-vous et buvez ceci... votre joie 
même nous trahirait... 

Durand obéit et sc calma en effet quelque peu. 

Au bout de trois ou quatre minutes, il reprit l'écrin. 

— Mon cxoclleiit ami, —dit-il ensuite, — je vous sais un gré InAnl 
d'avoir pensé à moi. Ces diamants vaknt au moins cinq cent mille 
livres, on p;ut les avoir pour quatre cents, on serait bien sot de ne 
pas les prendre. Je voudrais qu à ce prix on me les laiasdt. 

— A TOUS? 

— Ma foi oui. 

— Et qu'en (bricz-vous? 

— Tenez, quand on tàte des honneurs, U fout tAtcr aussi du luxe... 

— Fort bien raisonné ! 

— La vue de ms jimioux brillants m'affriando ! Dire que des cail- 
loux comme ça valent des fermes entières et en plein rapport! Veut- 
on me les céder? Je les prends. 

— Bon Dieu! pourquoi pas? — dit Rivât. 

— Vrai? 

— Oui , vous pourrez les avoir, mais un peu plus tard... 

— pourquoi {ûs tout de suite? 

— Parce que notre présent serait manqué... * 

— Cest, ma foi, justel... 

— Mais, soyez tranquille, J'en parierai à M. le comte... quand sa 
jeune femme s' en sera parée deux ou trois fois et qu'on l'aura vue à 
la cour avec ces pierreries, je me fais fort de vous les obtenir au prix 
coûtant., . et, si vous les voulez revendre au détail, vous gagneres 
dessus cent cinquante mille livres, tout au tnoins. 

— AgamemnoD, vous me comblez!... 

— Vous êtes un homme que j'aime ! Si je sais pourquoi , je veux 
être pendu! Mais e'i^ plus fort que moi, ma parole d'honneur!... 
On arrangera les choses. 

— Ce sera une excellente, une magnifique affaire que je vous dcvrail 

— s'écria Durand transporté. 

— Eh bien , tant mieux pour vous , car vous êtes un bonnèta 
homme... 

Durand su leva. 

— A propos, — demanda-t-n, — il vous faut combien?... 

— Mais, cinquante mille livres... mettons soixante, alin do ne point 
rester au dépourvu d'ici à la An du mois, parce que nous nous dé- 
munissons de tous nos fonds. 

— Je cours vous les chercher. 

Et Durand s'en alla à sa caisse. 

Son abseoce ne fut ^ longue. Il revint au bout d'un instant, ap> 
portant soixante millo livres tant eu or qu'en bous billets au porteur 

— Voici votre affaire, — fil-U. 

Rivât empocha sans compter, et, tout en remerciant, donna une poV 
gnée de main à Durand. Puis U ajouta : 

— Fourni, maintenant, <mc, lorsque madame la comtesse douai- 
rière apprendra notre coupuo tète, cUe ne m'en saclie pas trop mau- 
vais gré. 

— Ab! baht — répliqua Durand,— ks diamants plaidcrwt pour 
vous. 

— Franchement, j’y ctHnptc... 

— fesp^ bien que, payant comptant, vous allez demander à voln 
juif la remise des cinq cent... Dame! c’est une somme... 

— Oh ! mes mallres sont trop grands seigneuze pour kvmger à •m 
rognures... 
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Ma» vou«, m^n eh*:!* Rivât... e'e&t an UnéficQ légitime, 
uti airsu{»rrb«. 

— Moi, J'iinilc mps laalUt!», fît-ü. 

»f*itxJii;ifux!... — murntura Dnran^. 

— Vous suTprifi?-> dcinaniU Hivat. 

— Non. 

— Si £ait,Tou& l'ètes... Ehl nvin cher, iaiTcnmiûté des haul< pf> 
Mnnaÿ'i 5 explique le di‘-<inléref!g<-mcnt etc ceux qui k» servent I... les 
ilmi's (c rruUeiil! ce^ nobica nuus midcnl nulilcs!... ils ont lu cisiir 
sur la luain, cl cela te gagne... 

Ituraod lit un geste «iaarnimlion. 

— J'ai bOfroLu de cinq ou six rhofcs... — dit Ilivat au Imul d'un 
inMaiit. 

— Demander, parlet, ortkmiw*z... 

— Il n>i“ faut du |kaiù> r, du parchemin , de l'enriv et des plutm-s* 
uiK' bougie aJluTiiée. do la cire u CitehrU-r et des cist-aux... 

— Kh ! bon Dh.xii que vouIci-toiis tiire de tout erlaï 

— Vous lu verrex, mon irès-fher; donnez des onlres; je twis en 
prie... 

Durand sunna Manette. [.« julie fille apporta tous les objets dont 
l'uih'ndanl prctcmlait avoir U-soin. 

Il prit une pluiue , la tn mpa dans IVucrc et griüùiina un reru de 
eoixantc mille livres. 

Durand cul lieaii s'en drti-ndif , il lut bllüt acif plcr le reçu. 

Rival rdtTaia l'écnn et k présenta à Duniurl. 

— Une pretenduz*\ous foin!? — deiiianda to dernier. 

— Prenez. 

— yu'd ? 

-- tiel ccrin. 

— ItaiLS quel but T » 

— Ounniont, dans quel but?... 

— Oui. 

— Mau dans le but de le retenir citez vous et de ronfertner dans 
vutre caiâ.se. 

— PUisanteZ'Vflus? 

— Kn LiKune tiçon. Prenez. 

— Mais non. 

— Mais si. 

— .N'iiisislrj! p.as. 

— J'in>i^te, au contraire. Cet écriti re«>lrra entre roa mains jtrS' 
qu’au jour du remlM»iirî.pin«-nt dos soixante oiille livres... 

— Non! soixante mille fuis ouul... 

— Je le veux. 

— Je n Tü.sc. 

— Vous èU's Nen entité, imm clier amil 

— Et Vous donc... HM!) l'xcclknt amil 

— Encore un«3 foi», prenez. 

— Jatnai» I 

* — Alt>rs nous allons vm» rendre votre argent et nous laii>scrons 
ks biHiux au juif. 

El nival ül le geste de fuuiJler dans sa poehi*. 

— Nous nous broitiUcninsl — s'écria Durand. 

, — Mais vous ne ouiipn-iiez donc |»as.— rvpnt l’irilcndant.— qu'm 
faisant ce que je vous demande, vous reml' t »<>rvice à m< » maîtres 
et A moi pcnvumoliement.., 

— En quoi? 

— Uicz non», l’*3crin peut f-tre vole, il «4 ccul fn-t |*Iih on «.ùmé 
dans votju oollW;«forl; d'ailk'ur» ju n'i ii veux prier ù mailiune I,i 
ci*mteâ&e douairicrc que la vctiii* du mariage, et, cc jour-là, je vous 
lu donunderai. 

— S'il en est aillai, j'acc^c... 

— A la boniio iurunî t,.. élément, jpoiir nipltrr votre rfi:[*on»abi- 
litc à couvert, je m'en vais «cr'llorci l icrin du wni'i de iimh urnv'^... 

— t'ailv» l>iul Cf que voirs vouiln-z, puiMiu'il ii'y a détiidiimcnl pus 

de TOUS en enrpiéfbcr... 

Durand appu^ra de nouveau se^ coudes sur la table et ue dit plus 

lUÜt. 

Itivat prit la fcuilledcparchcinin.il en enupa deux IntiguiM Innicrea 
avec les ciseaux. Il ajusta ce» Itaïuî'.'' autour de récrin. du telle limn 
quelles SC rroi«icut l’unr sur l’autre. * 

la3S deux cxtrcmilé» »c reunis:iai*'jit en disi»«YU». 

Il alluma la cire à cacheter cl tU lomU-r quelque.» gonttrs brûlantes 
sur ces exln.-mUc9, qui deviiiix-ul ainsi adhétuntes au chogrin du fond 
de la boite. 

.Sur œ cachet, il appuva la ch.iion d'une iMgue qu'il av.vil dan» sa 
puclic et qui portait fèinpretnte des fri*u «fties (for an fb*f ffr 

G vitJe». Cda mil, il Hait iaipo5sil>le d’onvrir l’écriii sans bri»« r h^s 
lûtes lia sans ctidonmiigi'r hs aniiiàri*’^. 

— Ceci est en rfegle,— «dii*d, — laonidinir rpclKTÙi; nrns ne tous 
réclaiiû-rons p.vs auln* chnsit aim ce ipio nnui vmts ilominn». 

Eli scntciidaiil n*ouinn r &hn itt, iJiiratid eut tonie» ks |>cin'S du 
DKHHie à ne pas se précipiter au cou de Lüvat pour lui décenicr imc 
■oeillade impétueuse. 

Eeinmclaiit it sa contmt. 

Itivot lui en >ut bi^a gré. 


Pui.s le bon unuf^tsaHa wrrer fécrin dans son coffre-'forl, t^mdU 
que rintendaat rcmuiitait au scctind étage, chez ms nobles nialmriWjS^ 
en se frottant les main.». ' 

XI. — L’ETmiTT »B LA PBÉV&TÉ. 

Onze henresdu soir venaient de sonner à l'horloge de l’église flirte» 
Opfvniufie. • 

Nous «avons que c’éljüt im riimsncha: rien au monde n'éiail 
plus paisible rt plus sileac'icux qiK: la rue des RKirdonnnis. Jont I 
coup, lo nHileroent d’un lourd carroMC, conduit avec une vitesse ex* 
Iraonlinairr, gnutda sur les pavO» comme le bvnncrre. 

Nomlifo des habitants de la rue, évdll*és dans leur premier «nui- 
nk-il, envovàri.'nl de lion cœur à tous les diabte&Mluidc leuis vuîâinè 
qui rentrait si tard et à si grand brait. 

C<q»‘iMlant, le carrosse s arrêta devant la maison Durand. 

|îii Miil coup fut modericment franp à la porte, 

It fallut au {Mirlier le temps de se lever; enfin, il ouvrit. • 

Tmi» ininut' s apiV^s, la mrtiêrc montait tout HTaréc chez le p|t>? 
priétairr rt sonnait à tour «le bras. 

Durand , qui s'apprêtait à se mettre au lit , la reçut dans un eos* 
lunio auquel la majesté manquait absolument. 

Ix futur èrlH'vin n'avait ]Hiur tout vêtement que sa cVmise et im 
caliçoii de flaiH-lle blanche, qui immtait du genou à la ceinture. 

rû niban, npiwM fnutanffo. et orne d'un mnud des pin» iieanx. 
n.vail sur sa tête son bonnei ae coton, dont la ^nte roenarait m 
ciel. 11 élail diaussé de chaudes pantoufles fourrées. 

I.a poiliêfx! lui expliqua qu'un monsieur vélo de bleu, toiK chargé 
de galons, tenant à ta uiain une canne d’ébène à |Kn^de d'ivoltv, 
venait de dcsccudre de carroasc et demandait à porltT au prnprlc- 

Sur l'observation qu’nn lui avait faite que M. Durand était sdre- 
meut couché et endormi, il avait rè^mdu : 

— Eh bien ! au'il »'êvdllc et qu'il te lève. 

(liicique peu do relations qiio DtirarMl eht j.imai» eoc» avec la riHir 
et la haute p*.»lice, il savait cepombnl dt merveille ijue la deseript^ 
faite |»3r la imilièrc ne pouvait s’aw'lupjcr qu'à un cxpmîd. 

Il n'ignorait point mm plus le cerçiiiouial en usage quand on avait 
le damfi'rciix Itoniieurde recevoir un de 'ee«im|Hir1anls prrsonnagrs. 
Il «c h.ita de passer une culotte et d’eiidoMor une hmipiiclande,'' et, 
ïaus même prendre le temps de se dêlkirrasscr de MA fjonnet de 
colon et de sa foniange, il courut un fiamlxau à la main, au-devant 
de l'exempt, jusque piir l’eMalier. 

Il salua d'atxird jusqu'à 1 rrc. 11 marcha devant lui à reeuhms pour 
l'échin r. H le conduisit dans la pièce la plus reculée de «ou gppàr* 
tenii-nt. 

El là, .'iprô» avoir n^commencé «es salutations proévndes, le» veux 
biissés, le» bras pendants, k emur huiement trvmble, il attendit la 
n*iuvHlé, vrai.':<-uil*labtcmcnt fâcheuse, qu’une visite de ce genre 
scnildait prophéliivr. 

L’exempt avait l'air d’un galant liomme. Il ne fit point attmdrc 
rinfortuni: pnpviétaire; du ton le piti» [luli du monde, il deihamia ; 

— Esi-ce à inonMcur Durand que j'ai l’honneur de parler f 

— A luimiême, ni*>th)icur. 

— Marchand de drap», velours ol snichesT 

— Oui, nvmsieur. 

— PnqiràHaire d’une mai^îon sise me de» Bourdonnai.», et y dc- 
moumm ? 

— Oui, monsieur. 

— Pn-iiez-vou» l'engagement, monsieur Durand, de répondre la 
vérité, q^iiclqnc qucbtiun que je puisse vo^ adresser t 

— Om, nvmsieur, 

— Fort bien. F.viles-niol donc le plaisir de me dire gi vons n'avei 
point, au nombre de vos locnlairvii, ane danv* tk liante naisi^nce, 
madame la comtesse douairière de Saiule-Anlllc et sa fille?... 

Ce nom prononcé frapiM Durand comme un coup de foudre. 
Quoiqu'il ne pût deviner ce qui se préparait, il tressaillit; il ml 
peur pour sa locataire. 

Durand répondit donc, ou plutêt balbutia d'une voix tremblante ï 

— Oui, iromsieur. 

— A incrveilleî Prépam-von». momsieor Durand, à m’indiquer la 
corps de logis où demeurent cesuauies... 

— Cest au second étage, monsieur. 

— Dans quel escalier? 

— Dans cclui-cr même, mousiourr.. 

— Veuill<’î me romluire, mmi.ik-ur.., 

— Oui, mnn.-*ieur .. 

Durand, pl(r*>tiinrt que vif. p.!»».» k premier. 

Lu tunuLint rescafûT, il iréMidiatt à ctwique myrrhe, 

Parvi-nu en face de la pnunière de ranj»irtcmi nt de b rom. 

lcs'*o. Il M dispt'sa à r«d*‘s<’eiidrc. 

Mai» rexcm|g lut dit : 

— Moi, b lH>uv, exempt <k h p^^Atl' de ni.M ). v wfs rvanurr», 
votH, nu>ii»*o«r Dunuid, à me »ulvnr, cl senir de irimdn i*pnV 

va advenir. 
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Ocl, ('•Ainnw t<Mil 1c reste, n’aHnictlail pss do rcpliqiic. 

DiiMcid tltouiilrc inauvuife r»rtum? 1 >ini ca:ur. 
i/c^empl soiiuii. Un vakldc pied vûu oinri^'. 

— Madame la conitcssc se met au lit cl ne reçoit point , dit ce 

Tttiel. 

L'exempt sonrU, t 

— Frcviiîet nwilame U comtesse, — dit-il,— qu'un exempt de la 
pn-vûtê, char-^jè d'*t«m' niissiou auprès dVIlo par nionscigm ur le uir-» 
diiul, stdlicite rhomiour d'etre htu, qimiqu d ik<it heure indue. 

Le valet comprit et lai.-sa le [tassage libre. 

Il introduisit vîMlc-urti au i»aliiii, puis il dit : 

— Je vais faire prévenir luadauiu la cuiutcssc par une fille de 
cbambre. 

— Faites prévenir aussi roadcnioii«cUe de Saiiite-Aiiilb, — .a^ula 

rexeoipt. 

— Oui, monsieur, 

— Nous altciidrons ces dames ici. 

Le volet sortit. 

L'tsxempt et H. Durand restéreot seuls. 


X}L — IX DÉPART. 

Pendant dix mimites environ que dura l'altcote, îl n'y eut pas une 
seule parole écliangre entre eux. 

L'exempt, iiiïlailc dans un irrand fant'iill, sa longue caimt: eulr«> 
BCH deuxjamU's croWis, sondilait iln}>J<^ibl6 

Ouraim, et ceei pt\m>ail en favLiir do »un Im») emur, Duraml, Ji-* 
sons-uous, tremblait de tous ks iik lubrcs, cwiiuul! si un grand nul- 
iu-iir avait été prêt à fundre sur lui. 

Fnfin la porte s'ouvrit. 

Madame la comtesse douairière do S.'iintc-^Vnilk et madeiij lisulle 
Aiüiétmse, sa IHIe, parurent sur le seud du salun, où les ulU.'ijdaU.'nt 
l'cxeumt UHioux et nt IrembUul Durand. 

Ce (irrnier, qui h élait l.ùssé b.inber sur un siège paae que sua 
iaiulics flng^tdanit'sreruüaientdele porter, se leva en sursaut, emume 
s’il eût été toiifjiè i>ar l‘étinreni; elecniqiio éfh;ip|H'c d'une [liio du 
Ynlt. 1 . 11 vil !^in iinago réQérliic dans une glacis , et, pour la prciiiiérc 
loi.', il aficrçut aii‘d< ssus de son visage pdle le Lonuct ducutoq et U 
fualanpt' que, dan^ i^iU trmble, il avait cuuservcs 

Ijft digne liomm>' arracha pr« eipiliimm» iil i'im » t l'auti’r 1» a ca- 
cha dans la p'«clie de sa liuupiKlando. finsniln il s'effocva do rasiciii- , 
Ui r ses esprits, et il attaclia i»t-s regards citari's «iir tr.nU de celic [ 
qu’il aj»|K'luU mii oMÿ»s/o (*rid* rince. j 

lat ngure ridrii delà v leille conitesso siuiblait cx.'uiptc d' Ionie . 
éovnioii. Si'S traits n'evprimaKnl qu’nn vil éloimemcnt, uiéié d'une 
curiosité digne et fridde. 

Ua>teuuoisdk érüiéuii&c semblait plustroullée cl pInsaLmu'- que 

» nh'‘^^ 

Apres avoir fait quii-biucs pas en avant, madame de 8ainU-Ahi)le 
s’srrèln. k'Ue ne promei.a |kis un seul rnut.'uiaih ses Jeux, tixe..: ^nr 
les noelunK'S vi>iicurs, di»aii'nl clairrnuiit : 

— One voule/-voi|s do iiiuif 

L'exempt no la fil piinl attendre. 

H s'inclina prifundcmeiit dovaut elle et dit : 

— E>t'CC bien à iiiailauje U comtojsc de Sainlc-Anille et A inade- 
rooisc'lle Arlliémisc do Saiiilc-Anillc, si liUo, qnu j'ai l'honnuir do 
parier ï 

— Oui, monsieur, — iv|M»ndit la douairière. 

Ll eUe apmta iieremciit : 

— 0»3iid on |H>rU‘ lin nixn comme lu mien, on ne lo rkiiîc jamais, 
uènie en face du péril... surtout en f.icc du pcnl... 

L'exemptsiudiua nouveau. 

hiis il reprit : 

— M.'iilniiic U comteaee, k devoir qui ni'aiucne ki est assun'tn nt 
jfc’mUc... 

— Faites votre devoir, monsieur, quel nu'il s«)it. 

— Je dois, madame la comtes^', vous düiincr kcture il'urv7 L-Urie 
à$ coidu-l dont je suis portcui', 1 1 qui vous concerne, uû..-i ma- 
dcniuiik'lle votre tiik... 

— Je voirs éc->utc... nous vous écoutons, monsieur... 

L'exempt depl<>y.i un [>arrhi iiiin et lut A Icmlc et inu-llig'iblc vuix. 

I.a ktlre de caehet, aprv» le proturole d'us.'tge, apprit q la Cuin- 

Vî>>o mur monselgiMnir br rei;''iit, ù d’un cérlain mtcouUui^- 
iDcnt dont lescaiiM'B n'etoiciit point relatées, ordonnait à h>ii eXvUjpt 
behoux de se transporter, mus nul r tuivl, à l’uris, rue des II >ur- 
dnomuii, mahum de .M. Durand, m.irrbaad dir draps, velours et eou'- 
rkÿ, et d'y apprélikindtrr an corp^ liauka et puissmies daiiiu^, la 
coffilo.'ie d lUAineru de Saiiite-Ainllc cl sa tille, cl sait» les q.iitb r ni 
Wir laisiA.r k kisir de kirc une niall> , mais st ubmiciil un |n lit 

r >He-iiu»nteaii , les conduire en chaiM! de (Histc, pur la roule de 
Ton, «q sans sarrèkr, juMiu'au cliàb.-.in d'IIyér. .s, ou olles wjr.iicnl 
reUrnu“'s priKoiinicn'S. le tout avec b.s pins gnuHls é;mrdê. 

A imaurequeU ketuce avançait. Duiiaoü [ôJi;^.viUikpluscnj>lus. 
triant à U cu«utt!S*e, sou vitsoge Ka*;iil impa^vablc. 


— Monsieur, — demanda-t-elle à l'exempt lorsqu’il eut s^chcTé. 
—puis-je apiwler une de mes reiiimi^? 

— ^tiis dinii ullé, madame. 

1-1 comt«*s!a* sonna, llm; camériste p.irut. 

— Javuilc,— lui dit la douairière,— prenex ma valise, nvller-v le 
linge le pli» nceosairu à madcuioisidk do Saiiile-Anilli' cl h 

On nm» fera panenir le reste en temps et lien, si bcs>dn en e.4, eu 
dont io Jmile... 

Lt la comtesse ajouta, comme se parlant à ellc-mémc : 

•— Je vois d'où vient le coup... le cardinal lrii*niphe .iiijourd'hnl... 
mais j'ni des ami.s puissants... il n’en arrivera point (acduiuent ^ ses 
lins!... 

Puis, se tminianl vers Dnrand, à qui elle daigna tendre I.i t 

— Mon cher Durand, — dil-illc, — je suis Dclico de oc qui hî passe 
et de l'ennui que ceU vous donne... 

Durand se pn eipita ver» la conit<‘Sse, devant laqiicUc H sc mil 
presipie h genoux, sans frayeur de se conipromellre; et, saisissant 
8,n UmIîii ifu'il couvrit do baisers rcv'prcttieux : 

— Ah I nutdamej madame !... — sVcria-l-il, — pourquoi songer à 
moi dans un moment cnninie celui-ci? 

— Je sais que v<ius in'iHes dévoué, moq dur Durand, et je vous 
Cil ruincrcicv 

— Dévoilé. nudaine la cümb'>>cl... aU! plût àDlen que je piii«e, 

au prix de ii'inqMrlu quel sacrinre, vous hodir de t'cnibarra^ tm k 
vous vois... ’ . 

— Je vous en àaiijfré, mon cher Duraiul. 

— Ail! m.ulaïue, voua nvezdé-i.ï lr-*p fut pour moi!.,. 

— Je viMJs dois de l'arguu, mon clu-r Durand... 

— N'oii parlons point, iiwdauu-, je vous eji supplie,.. 

— Au cimlr.iiiv, jVn veux parler... 

— A quoi Ihiii, mon Dk-u?... à quoi Iton?... 

— Le comte Seipioii, mon jils, va arriver sous peu de joufs... il 

voua paiera. ' 

— Kb! iii.id.ame... ri'-n ne presse... "Tout est bien... dispow’z «lu 
moi... je suis tout c|i quiétudü, uir je àiùa nanti... Les étulTcs, & U 
vérité*, ne suiil pas soldées... Mop'^nr volrvllls c**utolefa-t-ilT... 

— Lui, Contester avec vous!... c'est p-.u }e connaître!... D'ailIcuTs, 
■pt'oii a|ipi'lle Itivat... 

La camériste, qui yemit d'^dicv^r k valise» courut chercjier l'jn- 
U'ndant. 

Il arriva encore mal éveillé, et ne se doutant poiiU 4^ pc quj sq 
pasiiil. 

I)é]n indre sa stupeur et son cliogriii, nous pç sauriooç )c fajrc di- 
gneiufiit. 

La comtesse inU manpit scs cxclamaliims désespérées, 

— Mon « lier Uivat,— lui dii-ilU',— je vous du|rg,- d’alle'ilcf à moq 
nu, M. le cuuilc Sdpiou, que ks rùclauiatiims ic |'lw>nuéiç put and 
sont bk-ii fonilécs... 

— Ah! luadaïuc, — s'écria RI' k oomle p.aitTa kj y* iix 
fermés... 

— Madame, — dit alors rexemnl , — perni-'Urz-moi d’qvojr l ire** 
nnir de vous faire ubservur que Vlurure se {mmc et ^uc oies pidr< i 
sont précis. 

— Noua Nuiiujii'S prèles, monsieur. 

€rpri)d,inl,ici la krmctûdeU noble darne nanjt sc démentir qtii L 
qne iicu. tJIlc donna d'*s signes d'einotiou et lot ,iu rtwmcnt «k pmj- - 
ber de faibles-v. 

4 liinnm s'empressa de la SMife'iHf, et hkulot dk reprit sa prés> ik-s: 
d'i Àpril tout cntiéiv. 

M.KleovnsHle Arlliémisir éclatait en sanglots cl pressait sa uu'io 
daius ses bras, comme si ou allait ks séparer. « 

— MoiisiL-ur, — di'inanda liiMil A f exempt, — je siiU i'intôndaut 
de madame U nointessc... doprnd-il de vous de ni accorder )a j'ivi-iir 
de l'accompagner pendant k iv^tc du la nuit?.,^ L'est une quistion 
d'Immaniti'. 

l/rliuux répliqua que. quoique exempt, il so piquait d'être jpimn'n 
.autant qu'honime du uumJe, cl qu'il m; voyait nulle rui»un 
de rvfusiT la |>ermi-sion d- mandée. 

tkci [larut soulager beaucoup la eomlcsH.'. 

— Cfuand il vous plaira, ni>m»ieur, — dit*rUç, — nopj voqs si i- 

vrons... ' 

L'exempt lui uflVil son bras, que la noble dame n'osa refuser, c tr 
elle eouiprcoait à luerveilk quu ectlc polileàsc iluguUait une mt-»mu 
de surveilUucu. 

.Madeinoi>elI.' Arlhémise sttivail m mère en s'es^juyant les ypux, 

l’uis venait J.'ivottc, [lorl.xiit la valise. 

liurand ci Uivat feruiaieut U marche. 

i.'iiikmlaiil, «c pi'iicliuiil vers l'or> ille du marchand, Ud dit (mil 
bas : 

— Li' went d’LUit dont je vrais .vi pailé l'autre jour ortus joue ..n 
mîuivais tmir : r'i.tait une «nne ùdeiix traiK^mt»*.... Ct»l H'H 
quelle blesse aiqMit'd'hui... pops avoui' )*> bt'r^ |upg, ej ij^os 
pr*-ndrons n*»lre revaiithi!. 

Durand lie put répt.<ndrc par une deiui-dopoalüc 
soupirs. 
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RiTat reprit : . , j »» 

i^>rTiain maliii, auDoint du jour, je reprendrai la route <k Pa* 

ri*... Je serai ici vers lea deux heures, et nous y Terrons clair... 
AltendeZ'inoi pouL* diner... 

Cependant, od était arrivé h Wl port*) de b rue. 

Le carrusse attendait atldé de qiiatie chevaui. 

L'exempt y fit monter les dciu dames, puis il se plaça avec Rivât 
sur b banquette de devant. 

La comtesse fil de b mam on d?roicr signe d’adieu àDurànd 
désolé. 

Le postilkm se mit en selle. 

R. Lehciu lui cria : 

* Route de Lyon !... 

El rauclage pulit au galop*^ 


XnL>-VN DÉKOÜMEtIT. 

Tant que le bruit des roues sur le pavé sonoce sc fit ciTlcndtc dans 
b rue. Durand resta devant b |>orte. 

Lorsque ce bruit se fut complètement perdu dans l'éloignement, le 

e iovre marchand, aux trois quarts abruti par les événcmerils exor- 
itants qui venaient de se succéder, prit le parti de rentrer dans b 
' maison et de remonter chez lui. 

Sa femme l’attendait, en proie aux plus dévorantes fièvres de b 
curiosité et de l’inquiélude. 

F^rsonne, cette nuit-là, ne ferma l'œil dans la maison Durand. 
Les conjectures des deux époux se formulèrent de cent bçons difTé- 
rentes à pre^ de celte fouoroyaolc disgrâce. 

Qu'aUait'il en résulter t 

L’empriaonDeroent des deux nandes dames serait-il long? 

Dansla p^ie entamée enlrele cardinal et b comtesse douairière. 
Dubois serait-il vainqueur ou vaincu? 

Enfin , b eatastronbe en question changerait-elle ks disno^t^His 
faites en faveur de rNbevin et du chevalier de Saint-MH^elr 
Tout ceci était bien grave et il y avait de quoi donner un soud cui- 
sant à de plus fortes têtes que celles de M. et madame Durand. 

La comtesse n’avmt rien dit, en partant, au sujet de l'échevinage. 
U est vrai que b presenec de Texempt Leboux ébit un obstacle à 
toute oonfide^. 

Enfin, dans b journée du lendemain l'intendant reviendrait, et il 
fournirait sans aucun doute toutes les lumières désirables, relative- 
ment à œt événement déplorable et à ses conséquences. 

Iteis, en attendant que Ton sût pertinemment à quoi s’en tenir, on 
déblatéra contre le despotisme avec une ardeur trè^phik)so|)hitiue et 
très-libérale. Ce fut un duo de malédictions contre le pouvoir qui se 
laissmt ensorceler par les ennemis de b vertu! 

^is-tu. Durand, — dit tout à coup l'honorable moitié du pro- 
priétaire,— sais-tu que nous sommes créanciers de cette ebère com- 
tesse pour une bien grosse somme ? 

— Assez ronde, en cfict, — répliqua Durand. 

— Ouvre donc un peu tes livres et vois à combien ceb peut se 
monter... 

— Je n’ai pas besoin d'ouvrir mes^livres pour ceb... je sais le 
chiffre, de reste. 

— Et quel est-il? 

— n dépasse eent cinquante mille livres... 

— Tant que oeb 1... 

— llcm Dieu, oui. 

— El tu ne te sens pas quelque peu inquiet?... 

Inquiet? pourquoi? 

— Dame!... 

— En admetbnt que les choses tournent au plus mal, que risquops- 
oottS? nous sommes nantis. 

— Ah! oui, r^crin.... 

— Oh 1 sans ceb, je tremblerais fort, je l'avoue... 

— Mais... es-tu bien sûr?... 

— Sûr de quM ? 

— De b valeur de ces pierreries?... 

^ Part)leu!... me prends-tu pour un enfant?... 

« .Xon, mais... 

U n y a pas de mats... les diamants valent cinq cent mille li- 
ma... c’est, je crois, une suffisante garantie pour cent cinquante 
mille qui sont dues... 

— Certes!... 

— U ne but donc point, comme tu vois, nous mettre martel en 
tète... 

— Cependant, si b comtesse reste en prison et si U. le comte, son 
fils, refuse de nous solder... 

— C’est peu probable... 

— Soit. J’adokets o^iendast ce cas, que ferais-tu? 

— Nous nous payerions par nos propres mains. 

^ De quelle bçôn? 

— En nisant estimer et vendre l'écrin; nous garderions notre 


somme, avec les intérêts, bien entendu, et noos remettrions le boni 
de b vente à qui du dnnl... 

— Tu as raison... Il est bien heureux que cet écrln soit dans notre 
caisse! 

— El je le garantis que nous ne le rendrons qu'à bonne enseigne; 
mais je te réponds que. sitôt M. le comte Srioion amvé ici avec la 
bmiifu du noble fiancé de sa sœur. Rivât viaidra nous payer et nous 
redemander les diamanb... 

— Cela vaudrait encore mieux. 

— Oh ! sans contredit. 

Celte conversation, telle que nous venons de b rapporter, sc re- 
nouvela dix fois, sans aucune variante, entre Durand et sa fmmne, 
pendant toute b matinée jusqu'à l'heure présumable de l'arrivée <U 
Rival. - 

Celte heure s'écouU, et Rivât t»e parut point. Une heure succéda ) 
ccUedà, puis une autre, puis encore une autre, et de l'intendant müL 
nouvelle. 

La nuit suivante n'apporta aucun changement à b Mtuation. 

U. et madame Durand, au comble de Tiaquiétude, rec<Kn in cDçaief 
leurs conjectures. 

— Quelle chose bizarrel — disait I'ud. 

— Quelle chose étrange! — appuyait l'autre. 

— Que se passe-t-U? 

— Qu’esl-fl arrivé? 

— C'est inouï!... 

— Inexplicable!... 

— Incompréhensible!... 

— Pour ma part, [c n'en reviens pas.:.' 

— Moi, pour b mienne, je m'y perds...' 

— Est-cc un accident? 

— Un oontre-tcnipsT 

— Qui peut savoir? 

— La vuiture qui ramenait Rivât s’est peut-être brisée en route.IT 

— Peut-être madame b comtesse a-l-alc voulu conserver son in- 
Umdant avec elle jusqu'à Lyon... 

— Peut-être même l'exempt aura-t-il gardé ce pauvre Rivât pri- 
sonnier... 

— Cest impossible... 

— Et pourquoi? 

— Il n^y avait pas d'ordres rebtlCs à Rivât dans b lettre de cachcL.7 

— En es-tu sûr? 

— Puisque je l'ai entendu lire jusqu'à b fin... 

— Bah! un exempt, ça prend sur soi, surtout quand U s'agit de 
montrer du zèle... 

Puis le mari et b femmo recommençaient à s’écrier : 

— Quelle chose bizarre!... 

— Quelle chose étrange !... etc., etc. 

CeppiKlant, au second étage, les domestiques ne se sentaient guère 
moins inquiets que les maitrés au premier. 

Ils descendiücnt continuellement chez Durand. 

C'était Durand qui les avait placés chez b comtesse de Suntc- 
Anille, c'était à Durand qu'ils s'adressaient. 

— Soyez calmes,— leur dit le marchand, — vous ne perdrez rien, 
on a de quoi rempUr vos gages... 

Ces quelques mots rassurèrent b valetaille. 

Mais madame Durand trouva cette parole fort imprudente et cDe 
en répriinaoda son mari. 

Cette seconde journée sc passa tout entière sans rien amener de 
nouveau. Enfin, sur le lard, on entendit frapper si vigoureusement à 
la porte de la maison, que Durand en tressaillit dans sem cabinet. 

— Si c’était Rivât! — s'écria-t-il. 

Il eut un moment d'espoir et de joie Idm vive, car, un instant 
après ce coup de marteau , il entendit sonner à b porte de son ap- 
partement. 

— Plus de doutel — pensa-t-il, — c'est Rivât. 

Et il se mit en mesure de se jeter dans scs bras au monaent où fl 
paraîtrait. 

Ce n'était Rivât, cependant. C'était le portier, porteur d'une 
lettre qui venait de lui ^re remise par un gogru-dêhier (c’est ainsi 
qu'on i^pebit les commissionnaires à oette époque). 

Cette ^tre était sous une large enveloppe carrée, scellée de trois 
cachets armoriés. 

Durand reconnut aussiGït les trois ànss dor ou chef do gvmiUo de 
la comtesse de Sainte-Anille. 

— Des nouvelles de b comtesse!... — s’écria-tnl; — je b savtif 

une si grande dame !... 

Et il rompit les trois cachets. 

Hais à peine avait-il jeté un premier regard sur l'éi^lre, que sa 
face rubicmde se décolora. Ses yeux devinrent troubles, scs jambes 
et ses mains tremblèrent, et il fut obligé de s’aæeoir pour continuer. 

Voici ce quil lut : 

• Mon cher Durand, 

« Si vous eussiez épai^illé directement dans les tnireaux du minis- 
tère de b maison du régent les cent cinquante et quelques mtlle li* 
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trcs dpsqucllos tous atez eu la galanterie de me crédilcr, iU au* 
raient amplement sulll à foire obtenir à Totre beau-père et à vous le 
cordon de Saint-Silichpl et l'écheTinage. 

« Voua avez préféré un meilleur placement, et vous avez bien fait. 
« En échange de vos foods. Je voua dois un bon conseil et Je vais 
TOUS le donner. 

« DéüeZ'Vous désormais des hautes et puissantes dames qui se vicQ. 
droflt loger en fine mercantilcrie, et surtout ne cherchez ni moi, ni 
ma Aile, ni mon intendant. -* Votre temps est précieux, et vous le 
prodigueriez en courses et déman'hes inutiles. 

a Je laisse à votre courtoisie bien connue le soin de m'acquitter 
envers mes gens. C'est vous qui me les avez procurés; il est lH»rs do 
doute que vous devez, en galant homme, les indemniser de leurs 
gages non perçus. 

« Je TOUS autorise solennellement ü vous défaire de l'écrin qui se 
trouve CD nantissement dans votre caisse et à aiïector au payement 
de ocUo valetaille les sommes quo vous en retirerez. 

« Ces magmtiques diamants ont été géniTaloroent estinfés, dans 
le commerce, six cent ciiupnnlc livres; mais 1rs ronrmM'rvatits sont 
des juifs, comme vous savez. Je ne doute point, cependant, qu'en 
vousy prenant bien, vous veniez à bout d'en retirer vingt-cinq luuts. 

« Âuieu, mon cher Durand ; croyez que Je suis tout à vous, et con* 
sidérez comme votre très-humble servante, 

« La a>mtes6e de S\imi:-.\nilu. » 

Qo^ Durand eut achevé sa lecture, il lécha la lettre, qui tomla 
li &o\lc. 

Lui-niètne s’aflaissa dans son fouliMiil et tomba À gauche sur le 
pan|uet. Il venait d'avoir un coup de sai^. 

Heureusement il fut possible de le saigner à temps, et il ne tarda 
pas À revenir à lui-mème, ou, du moins à sortir de son assoupisse- 
ment apoplectique. 

IVndanl wte semaine entière, il vtriil automatiquoincnl en quel- 
qne sorte, c’est-à-dire mangeant, buvant, üonuaul, mais ne iieiisaul 
pas. 

Au bout de ce temps, la clarté sc At de nouveau dans son intcUi- 
gCDce Jusque-là paralysée. 

Le pn^mier moment où il se trouva foce à face avec ses souvenirs 
fut terrible. 

Durand suceonihait sous le poids de la honte et du ridicule. 

En vérité, nous l'afllrmons, ce qui le désespiirait le plus oc n'était 
point de s'élre laissé voler cent cinquante mille livres, — somme 
énorme 1... » c'était d'avoir dotuié, lete baissée, dans les panneaux 
tendus par quelques intrigants; c'était d'avotr bâti tout un édifice 
d'illusions sur des promesses mensongères, d'avoir cru à des hon- 
neurs futurs, d'en avoir parlé, d'étre ainsi devenu la fable et la risée 
de tons ses compères du quartier d<« Bourdt>nnai.s, dont il lui sem- 
blait entendre les gorges chaudes à propos du cor^n de Saint-Mi- 
chel et de récbevitiageT... 

Et certes pourtant, si quelque chose peut excuser à ses propres 
yeux un bumme pris au piège, c’est la prodigieuse habileté avec la- 
quelle le piège avait été tendu. 

Durand n'etait-it point excusable? 

Quel bourgeois se fût senti capable de lutter contre un trio de la 
force de mes^iies de Sainte-Anille et d'Agamemnon Rivât, la perle 
sans contredit des intendants et des Alousr 
Ceci ne suflll point à consoler Durarvd. 

Malgré la charitable reoxmuandalion formulée dans la lettre de 
la prétendue comtesse douairière, U ne se tint \K>int absolument [Miur 
battu; il déposa sa plainte et mil en mouvf-mcnl, pour sou compte, 
et à beaux écus comptants, tous les limiers de la police. j 

Ceci lui coûta six à sept mille livres, qui allèrent rejoindre les cent j 
cinquante mille si fortement aventurées. | 

Toutes les recherches de la police restèrent infructueuses, et on i 
ne put découvrir aucune trace de la comtesse douairière, de made- ' 
motselle Arthémise, de Rivet l'intendant, non plus que de M. Le- i 
boux, exempt de ta prévôté de l’hôtel. | 

Durand, iKintcux et confus , 

Joz», maùun p«atârd,qa'oa ne Ty preodr^t plosl 

Le postillon qui conduisait le carmso dans lequel l’exempt Lohoux ' 
emmenait ses prisonnières au château d'Ilyéres, par Lyon et la route 
dn Rhône, re^t l'ordre de changer de direction quand U fut près 
d'atteindre la narhère do Cbareoton. 

L'exempt fit arrêter la voiture devant une maisonnette de fort 
humble apparence, située à peu de distance de Paris. 

Là, tous nos personnages oesccndircnl et entrèrent dans la maison. 
Une sacoche de cuir, portée par Rivât, owtenail, en bon or, cent 
quamte mille livres enviroi). 

C'était le produit de la vente des étolTes, joint aux soixante mille 
Uvn.'S destinées à payer le solde de la parure de diamants. | 

L'aient fut étalé sur une table. 

Mademoiselle Arthémise, comme ayant eu ridée et dressé le plan j 
de U gigantesque fourberie dont nous avons vu l'exécution, s’attri- I 
hua, sans conteste, la plus belle part. ' 


Sur les cent quarante mille livres, elle en préleva qualre-vûtgt mille. 

La doumrière. Rivât et Lehoux separtagèrent les soixante autres. 
Ceci fait, la jolie Aancée du grand d’Espagne remercia gracieusement 
ses associés. 

Elle embrassa, mais sans effusion, la comtesse douairière, sa noble 
mère. Elle remonta en carrosse; naais, celle fois, absoUuoeat kuIc, 
et elle cria au postillon : 

— Route d'Italie, et doubles guides! 

Lescltevaux brûlèrent le pavé. 

§ 

L'histoire no nous a pas transmis les véritables noitks de MM. Rival 
et Udioux. 

Quant à la comle&se douairière, nous l'avons connue jadis sous h 
nom de la mère Moloch. 

Uademoisellc Arthémise de Sainte-Anille n'était autre qu’Hébé, — 
ou la ntic du diable, — ou madame de I.a Trcmblaye. 

Pour C4imniencer une nouvelle existence, U lui follait de l'argent... 
beaucoup d'argent... 

Maintenant elle en avait. 

Nous la reverrons bientôt* 


XI^. — VIKCX HABITS, DOUBLURE lïElTE. 

Raoul de La Trcmblaye n’avait point une de ces natures qui se 
laissent indéAnimcnt al>atlre par un chagrin quel qu'il soit. 

Nous savons qu'il avait triomphé sans trop de peine, avec faide 
d'Hébé, du désespoir par le<]uel il s'était vu écrasé tors de la mort 
de Déborah. 

Or, la douleur que lui causaient l'inAdélité et l'abuidon de sa 
femme, quoique vive et cuisante, n'alUti^iait |>oint l'inlcnsité de ce 
premier chagrin dont nous venons de parler. 

L'aiiM.iur-primre souffrait cruellement, mais la déchirure du cœur 
n 'était pas profixide. En conséquence de ce qui précède, fo guéristjn 
morale de Raoul ne tarda pas plus lon^iiips que sa guérison phy- 
SMiue. Son emur et son épa^e se cicatrisèrent en mémo temps. 

De Cette double blessure, il résulta seulement une faiblesse très- 
pussagère dans le bras droit, et, dans l'Ame, une forte dose de dcsil- 
iusion et d’amertume. 

Au bout de quelques jours, la faiblesse du bras avait complètement 
disparu. 

Mais l'amertume de l’Ame subsista. 

Cette dis]xi5ition avait tout nalurflloment ramené l’esprit du jeune 
homme vers des idées qui, jusqu'à la naissance de son amour' pour 
Déborah, avaient été le principal but de sa vie. 

Nous voulons parler de cette éclatante vengranec qu'il se promettait 
d’exercer à Tendroil des trois héritiers collatéraux de Rt^inald de 
La Trcmblaye, par lesquels, — nos lecteurs ne peuvent l'avoir oublié, 
— U s'élâit vu dédaigneusement chassé du château de La Trenâhlaje, 
le jour môme du repos des funérailles. 

Nul moment ne j^uvait paraître mieux choisi pour eotrepreodre 
et mener à bien celle vengeance si Ibngtcmps différée. 

La réalisation d’un semolahle projet allait mettre un élément d'in- 
térêt dans la vie du jeune bonmie,— vie que ks derniers événements 
foisaient bien triste et bien isolée. 

En outre, ü avait à sa disposition le choix de tous les omyens d'ac- 
tion, puisque l'or, ce suprême mobile, ne lui faisait point d^aut. 

Aussitôt que la pens<Æ que nnu.s si^afons sc fut présentée à son 
esprit avec une force nouvelle, Raoul sc sentit revivre et comprit 
que l'amour de la vengeance, aussi bien que celui du jeu, ne s’éleint 
jamais dans les coeurs dont il s'est une fois emparé. Il ne s'agissait 
plus que d’arr^er un plan dont l'exécution fût possible. 

Raoul sc mit à y penser sans relâche. 

Nous ne tarderons point à ouuuailre le résultat de ses mèditaüoos à 
CO sujet. 

9 

Raoul de La Tremblayo, encore couché, agita une petite clochette 
d’argent qui se trouvait à portée de sa main sur la table de nuit. 

Il était en ce moment dix netires ou dix heures et demie du matin. 

Un valet parut. 

— Jacques est-il à l'hôtel ? — denfooda Raoul. 

— Oui, monsieur le clievaltcr. 

•— Envoyez-le id sur-le-champ. 

Le valet s'inclina et sortit. 

An bout de quelques minutes. Jacquet entra dan» la chambre da 
son maître. 

— Jacques, — lui dit Raoul, — y a-t-il dans ce quartier quelque 
grand marchand fripier? 

— Oui, monsieur te chevalier, U y en a un à l'enseigne du FirA- 
GalatUf tout près d'ici, sous ks piliers de la pUco Royale... 

— Te connail-il? 

^ Oui, monsieur le chevalier. 

— Et conmieiit cela? 
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lacqiifs eut Tâir tio tant soit peu interdit^ il baissa la tôte, 
et ne répoùdit pas tout d’abord. 
iluMil it'atnitnctiral»a4]Mest{uh. 

— Ce niarcluiiid ayant ^uu très-jolio niôec, >- dit cnnit lo b'iiitô 
Tali-t, nud sans un tuode>lc miUrras, — Je suis entru^ une daui- 
drmz.ittie lois dàiH sd bouUduc. .. 

— Ku *— demauda Uai^iî en souriant, sail>il qilo tu es à mon 
•erviect 

— 'Je le CWH>, nr le chevalier. 

Alors, ce n'est pas chez lui qu'il faudra te rendre aujourd'hui..» 
01 ] trouverait la déiuarxijc singtiüèiv... 

— Il y en a un autre, niousKur le dievalûT, à T* ntr^e de la nie 
Saint-.\iiioifin... J'ai reman{iiê sa bnuliquc i n passant. 

— Cest noire affaire. Tu vas quitter la livrée. 

» Oui, monsieur le l'hevalicr. 

^ — Tu mettras des vêti'n«ents bourgeois. Tu doi-s en avuir?.., 
Jacqin^s fit (III sigu(‘ afiiraialiT. 

Raoul piursuivit : 

— Tu em|iaqiicti ras un de mes costumes complets, habit, vealv et 
calotte. 

— Lequel, monsieur le chevalier? 

— IHju importe, le premier venu. 

— Ce sera fait. 

•» Ce marchand prendra la mesure eiaclc de ce costuiDC et t'eu 
fournira un do la momc grandeur. 

— De qurlle sorte? 

— Tout Cl* qu’il T mira au monde de plus simple, quelque choie 
comme I.i diTroqm" d'un pauvre diable de basochieu... l’ius l'habil 
sera nl|ié mieux cela vaudra... • 

— Les liahits rd|>cs ne sont point chose rare, — n’qiliiina h: vnict. 
— Tu paieras au marehand, séance tenante, la tuoiIk* nu prix c>m- 
verm, et tu lui diras du (Tire mettre une doublure neuve & chacun de 
ces vêlements, sans perdre une miiiule, 

— Ce sera peut-être un p*u long. 

— Il faut que tout cela soit prêt avant la miil, 

— I*«rfallemml, tiHuisH'iir le chevalier. 

— Tu iras chercher le costume à 1 lii urc indiquée par le mnfdiand, 
et tu l'apporteras tei, sans dire un si'Ul mot à propis de tout ceci a 
les carniimdr*. 

— Slonsieur le chevalirr sait bien que je me ferais écartclcr pl ilul 
que de prononrer umr parole indisi-jéte. 

— Je le crois id j’y coniple. V.uci de fargi nC 

Raoul prit dix louis et les tendit & Jacques en lui disant : 

— Eï-t-ee asicz? 

— C est trop - 

— Tant mieux, le reste pour toi. 
laeipii’S n-un^rcia et sortit. 

A »’pt iK-iirr» du soir, nri gratta à la porte do Raoul. 

— Entrer, — dit ce dernier. 

Jaopies ouvrit et se glissa dans la thambre. 

Il iwmail à la main un gnw prtipjct, ciivelopiié dans un carre d'é- 
toile t>nme. 

— Ah! c’est tnl, — fit Raiml. 

— Oui, monshnir le clo vaücr. 

— Tu arrives de li me Saiut-Aiiloino? 
y — A l'instant. 

— As-tu cfc miTI me faut? 

— Oui, monsieur le dievallcî’. 

— Voyons. 

Jacmir* dénoua les qinlrc coins de l’enV-eloppe » l il étala sur un 
fanlciili Un Kabilkraent complof, dont l'aspi'ct s-'ul fit s ajnre Itariul. 

C'était Une culotte ibi drap noir, encore solide, mais élimée et lui- 
sante à l'endrent des gpinolx. 

La veste était d'un v.-loiirsj.idisnnir, maU maiidehant bloîUhi A 
chaque pli, aux boutonnières, aux coulures, rt miruiié de Lu* m no- 
table. 

LTialàt marron, aux poches béant«.s, offrait les mêmes syuqitùiÉio.^ 
(le décrépitud»*. 

H y av-ait en outre une paire de h, os cb^ coton, coulent- p.-ivre rt 
sel, c'esl-à-dire mélangé-e ne gris et de lihutc, — iiiî petit c'jajK’tiu 
lampion, vmf d’iiiH* hoim-* paille de «on duvet, et de Kmsgrus suu- 
Uers carres, tout neufs, à f-Tles si-indh-s et à l>ouclos de cuivre. 

Ainsi qi»e l'avait dnnandiî Raoul, l. sdoiihlurea de ces misitaldos 
Bjush.’inents étaient d'une irrtlproch.'iMe {Valehciir. 

On pouvait eiidossier louU-s les pièces de cc costume sans contre- 
venir aux.riîjourousfs*loi.H de la propreté. 

— A WéMellIel— «’ecria Ua«Tnl,»^ Unit cHa est choisi de hinin rte 
naître. 

— S|i>ttSi>nr le chevalier «l ContiiTlt do mrd? — âuuanla îacqiu-a 
rœil élineeUnl de Joie. 
w.(.hii, m*>n gai\on. 

— Eh bienl j^ahTC mieux «ta que ©nt InofS! 

Raoul se mit à riie. 

— Combien t’a coûté o ltc défroque? — fit ll. 

— Trois louia. 


— D:>iiblur('8 comprises? 

— Oui, iiion-ieur le chevalier. 

— Alors il l'en re.^le !n‘pl? 

— Les Voici, — > lit Jacques eu tirant de sa poihe sept pièces dV 
qu'il |k>s*i sur la clK-iuiiiéc. 

— tJuiY f.ns-tu donc? 

1 Mme!... je rends h monsieur le clievalier cé qui lui appariii nt. 

— Tu ne le 5«Hivien.s dune pa.s que je l’ai dit que l’excvdant du 
prix, s'il y en avait, serait pour loi ? 

Oui, mais m»nsi(mr lo dievatic-r croyait sans doute que le cos- 
tiiiuû CMÙlcrait huit (xi lu-uf louis. 

— Où diable l’honiiclelé va-l-dic s»-' nicher! — s'écria Raou! ca 
riant; — garde, mon garvon, girdc tout. 

Ja<^ius, .alia.si»urdi d'uiiu si mvnii-oinbhthlu largrAsc, lu: 50 (îécH * 
point sans peine à reprendre p<«s*'S>ion des pièces d'or. 

— Maintenant, — dit M. de La TruubUye, — hahiàU-niui. 

J.i©]ue.s oU-it silciu'ieu:^ nient.' 

Le custume élégant de Raoul lit place aux humbles vêtements sort); 
de la liouliqiic d(i friiùi-r. 

yuaiid U loilellc fut achcvéi^ Raoul poia sur sa tête le pclît dn- 
jieau lamiûon, on ayant suin de rinclûicr vers l'urciilu (Irrite U! 11 k.u 
p1u> qui.- do raison. 

Knsiiite il sc regarda dans la 

Sauf la trop grande distinction de visage, il avait l'air d'un do 
CCS chamiaiils mauvais sujets de la bourgeuistc, qui sVlTor- 
çalcnl d’imiter, qm-Hpu* sms h- sou, les vires luxuriix <fo la htibli-s^, 
iiKUaioiil à mal les jolies ravaudeuw-s, et faisiiont mine de rosser le 
guet rn sortant du cabar»-l. 

R.'iotil appMcha do la O.imme d'utu- Umgie un Inxiohon de Vin de 
ChaiiqKignc. Ensuite, avec. l'e.\lr«'mlté di- son doigt, il étendit au- 
d-'Ss«Yus de >os paupières nne !egi-re cbuche. de noir, la-iuvllo hn- 
pniiia aussitôt a son visage je ne sais «lU'-l cacltCt de prccvce !tè- 
trissure. 

A deux reprises, il pas>a la tnatn dans i«s cheveux, olIn de remé- 
dier h la trop grande corrcrlion de sa coiffure. 

il cufoiiça son chapeau encore plus du côté droit, ct,sc regàhijitl 
de nouveau djiu la glace, il scinhla, coUe fois, tnut à nit content d-.- 
son ap(iar**nrc. 

Ces pn Uminaircs achevés, Raoul sc toitnia du côté de Jam^Uos, qui, 
non sans sm-pri««‘, le regardait tiirc. 

— Tu vas, — lui dit-il, — me d<mn-^r h clef de l.a pclilt' porb; du 
janlin et t'assurer qu’aucun des valets ne se trouvera sur uiint pj.s- 
sage; ie ne veux (las qu'oit me rencontro... 

— .Morbhair le chevalier sort? — demanda Jariiiie.îi. 

— Oui. 

— San.s souper? 

— Je soupi rai (b h»t-§. ‘ 

-- AccoUipagiicrai-je nniii.deur 1o clicvalicr? 

— Non. 

— Si mon.'iieur le clievalier daignait nn; pcrtûcttre... 

— Quoi ? 

— I)c lui dire... 

— Par!.’. 

*— Eh Mi-n, j'al peur... 

— Tu iuv pj ur?,.. 

— Oui, je sais irts-bieii que mi.itisîeur le chevaner s*cj»l dcgiiUÔ 
pour aller eiMirir b-s aventures.., 

— Cl quand cela serait? 

— I^ariscsl si dangereux la nuit... qui sait s'il n arrivera pas quel- 
que chose à munsieiif k‘ chevalier... 

— Sois sans inquiétude, mon garçon... 

— Dame t c’est plus fort que moi... je tremble... 

— Cl C (îsl (Hjur o-U que tu voudrais nn- Miivre?... 

— Oui, loo:l^iel^r le ch -vali -r... au nmiiis, en cas d'aedd. lU... de 
biaiivaisc rencontre... de- querelle, le serais là... 

— C’e-t iin|>o.— ible, nnui pauvre Jacum.s; iiuisjê serai prudent et, 
d'ailleitr>, bien armé... Tien>, lu Vois, Je preuJa Jeux poiiU pi.-tolets 
et ce slyiet... oe sont de vaillants coiniwjjui'iis... 

— Au moins monsieur le cbevuiier me pcm»qtr« de fattebdiv?... 

— oh! quant à Cvla, him vulouiiar»; mais je ne rentrerai lomt- 
élri» qu Rii miiieti de lu nuit... 

— Hai44»ii rie {dus. 

— Alors, fais un bon feu dans crtlc chambre cl dors da«s qd 
fauteuil. 

— Ju»]u'h ce qin^ nicmvleuf le chetaKer soit tvntré, je swrs Wcft 
que je no pourrai tvvs fi-rmer r<til... 

Pois, sans ajiMii*M- un mot A rtrlle replique naïtr et slmx’rtî . Jac- 
ques SiUlrt pour «Uur dt*‘rdier la ch f d»* la petite pf-rte du jardin. 

IViirlaiil si)n absemx', Raoul ouvrit un nieirUlc en b-ri- rte rose qui 
lui (u-rvait rte «rriltwf irt. Il prit «ne piugni'-c d'or qu’il e-iula dans ht 
p<»i-ho avaelu*» de m ve^tti rte vi-lmirs P>i«ilte, recevant ries m.iiu$ 
de Joi-qiics la clef que Céi riernier hri apportait , av>*c rusvorancc 
qii'auèun des (konc^liqucs de h mais'oi ne su iniuverait sur son 
passage, il ht au jcmtij vahri de dtaïuhir un signe afl'uclueux, et Ü 
gagna lu Jardin, puis U rueiie. 


by Google 




LKS MYSTÈRES DU PALAlS-ROTAL. 


491 


XV. — TW CABARET DC QUARTIER DEb UAILE^5. 

Raoul se rendit d'abord, afin d'y smnwr, à une taverne dont nous 
avons parlé déjà bien souvent, le caltaret du Chartol d'or. 

Après un restas long et cmaforUble , dont il solda l'additinn avec 
ücut piè«s d'or, — au grand étonnement de ^hl^le, ipii ne sVxpU- 
ouait guère comment utijeiiTU' homme si piteusement aecuutré pou- 
vait se pcrmeltre une pareille dépimse, — Raoul se dirigea vers le 
quartiiT des Halles. 

Si nos lecteurs iiiil Iximiti nti^moire, ils doivent so HMivrnir |quc 
nous leur avons parlé. Jadis, d'un raltarct situé non loin de la pointe 
Saint-Bnstacbe, cabaret fort mal en renom cl dtml presque tous les 
h<>t(’s étaient plus ou moins Lien connus des agents de M. le Ueule- 
uuiit de police. 

L'enseigne tn>inpe(isc de ce cabarot,— disions-nous,— sentait d'une 
lii'un sa m)(hologto galante. 

tietle cDâeigite pcwtiil, en grosses lettres multicolores, les mots 
suivants : 

A l'uTUON de MAU ET DE T^SCS. 

Tne porte étroite et basse donnait accès dans l'inléricur de Téta- 
Idisscmcnt. 

C'csl là que, qiii'bpn'S tunéf^s plus tard, Raoul devait vi-uir de- 
mandt-r à une sorte d'espUui subalU'rnc, Mathias Auber, siimomiiic 
le l.jn*» d<*5 renseignemetiLs sut Anlunia Venlh, la lylle tua;;ittciUK; 
venue ultalic et si avant dans bi faveur de l'Iiilippe d'Oriéans, n-- 
gi’ut de France, à qui clic faisait voir le diable, sous sa Faiiuc mdio 
et i>a)|>alde. 

l.à, — disious-tmus encore, — tout semblait hldeiu et sinistre, les 
choses aussi bien que les gens. Ut, on ne voyait que des vi&agcs de 
ma\]vuis augure, des physicmoinies tarouclies ou euiprointe» d'uitc 
brutale gan té. 

Les rauques accents d’un langage inconnu y R'appiienl roreilb 
presque constanuncnl, avec les refi-ams de chansons souuuilobscrni'S, 
a tel point qu'on aurait eu bonté en les écoulant d'en cumprciulrc le 
sens. 

Ce n‘était, à proprement parler, ni un cabaret, ni une lavfrïU’, 
c'etait un repaire. Un n'y buvait guère autre clioao que de rala*'»l, 
en fumant, à rimitation des Uoliaudais, des pipes en terre blanche, 
à long» tuyaux. 

Ccrt«*s, ÎH»ur se dériderà francliir le seuil de cet abominable bouge, 
ü rulluit que Raoul fût poussé par quelque motif bien puissant. 

Ce motif existait, nous n’en ikhjvoiib douter, car, après s'étn> a:»> 
sure, en regardant l'enseigne a la lueur pàle d'uti réverbère place à 
(Quelque diàtancc et balancé par le vent, après s'étre assuré, ^di' 
sions-nous,— qu'U ne se trompait point, il entra sans licsiti-r. 

Les vélcmentâ de Raoul étaient, nous te savons, plus que simples. 
Il avait eu soin d’ailleurs d’ajouier au dèlu’aiilé de son costume 
en faisant passer quelques plis de sa ebeniise <mtrc sa vrsk' et la 
ceinture de sa culotte et en fripant son Jabot outre moMire. Son en- 
trée h’àUira diuic nnllrment sur lui Vatlcidion dos liabilués. 

La taverne se cnninosait d'une seule et vaste salle dont le plafond 
nolfci était souleira ac distance en distance par des jioti'aiiv di* N.i:» 
brut. I.CS tables elles bancs, en chêne à peine équarri, se irunnii-nt 
Re»db’>s dans h- «ol que roci-niTnilriil de larges dalles, touti-s dirjninks 
et de la i^us révohatile malpropreté. 

Raoul alla s'asseoir dans un coin, de façon à s'isoler autant que 
pos.<ûble et à voir ce])endant tout ce qui te passait autour de lui. 

Llidtfs pi'tit boiteux, haut de quatre pieds à piûne, mais large et 
trapu comme niereulc Farnese, s’approcha du nouveau venu d lui 
dit d'on ton twurro : 

— Ou'est-cc que vous toulexf 

“ Une pipe, du tabac, m« mesure d'cau-d<svic, — réj^omlit !a- 
Fbniquemerrt Raoul. 

Le boiteux s’éloigna et revint au bout d’un moment avec les tdijeU 
deniandcs qu'il jH>sa devant Raoul. 

Ce dernier avançait la main pour les prendtr. 

Blais n»ôlcrarrêla par un geste brus'p»c. 

Fj, ctunrae le regard surpns de Rupml simldatt demander IVv]iU- 
Lation decegCBlc, le boiteux gromnwls, de sa voix rauque cl brutale : 

— Ici, pas de créilil, on paye d'avance. 

Raoul ura de sa poche une pièce d’or. 

— Payo-fol,— dit*il en la jetant sur la table. 

L« hoîtrux ramassa la pièce, l'eiamina longticmcnt, essaya de 
H plier mtre scs doigts, la mit dans sa bauclie aftn de réprouver 
avec scs dents , la laibsa tomber sur les dallus pour en écouter le 
ion, etc,, etc. 

Hauul assista sans sourciller à ce long cl minutieux examen. 

Enlin lcboitrux. 4 iamt convaincu que la pièce d’or valait biuuréel- 
Tènient vingt-quatre litTcs. 

Sa considération pour M de La TremWnye prit aussitôt des pro- 
porüuns invraisemblables. Il souleva, chose *innuin!... Son boniirt de 
coton misseux , et il dit, d'un ton qui pouvait passer p<mr ne point 
être aiisoiuaient impoli: 


I- — Je vais vous rapporter voire monnaie, et, si vous voulez .nuira 
chose, vous* n’avez qu'a p.nrler: — j’ai du véritable gcniévic de llul. 

I iaixlc, J'ai du vieux kir»di-M-as>er do hi forêt Nuire ot du mok pivs 
miéit! qualité... Du muuK'Utoû vmjs pouvez payer, vous pouvez cuir 
sommer... 

— Je n'ai besoin que de ce que j'ai demandé,— répliqua Raoul en 
bourrant sa pipe. 

— votn* aise* ici on ne fait pas de crédit, mal» on nu force per- 
sonne à dépenser plus que sa voiuiité... 

Lt t’bôte s'en alla, eu boitant, ch TcUcr la monnaie, qu'il ne tarda 
point à ap{H»rler. ^ 

It pouvait y avoir, en ce m'uuenl, une quarantaine de persoattes 
dans la laveriH^. 

Trois lampes de cuivre, plaréesà une assez grande d'ist.nncobs 
des autres, ne répairlai. ut riu'imc darl<- (l'Hiifiise et iuc< Tiame,id«s- 
curci«r cnouvî par bs de v;qw‘ur blaiiebàtrc qui s'édiappaicnl 
des tèvn s i:t des pioe.s des fumnii s. 

A travers cetli» omnirité cl ce M. do La Treinblaye cul 

peine d’aU>rd àdislinguor les visages ((•• compagiums. 

Mais. [Mm (loii , son regard sc f.miilinnsi avec oes donn-ténêbrcs 
et iwirvinl à p»TW.T o’Uo brume opaque, 

11 vit alors mie- c<*lL'ctioii de figures, d'attitudes et de costumes 
digues de tmuv. r pl.w dans «'es ininiurtels desdns cK'é* par le génie 
de L.dl'.t, et rr;Tiiilinl»par s»)» à[-re et vigr.umix burin. 

Cetaii nldes visageBos^fiix.livul-'s, grimaraiiU ; des nez d’oiseaux 
de pruii’, des lèvres de vampires, de ji’iiiicsïnmls plus sillonnés do 
rides que lecràiic d'un vioillard. 

L'«*laieiit de grands C4irps «b’gingamlés, dont la maigreur f.iméliquo 
SC dis:iiniu)ait malibius s Tùti-ments Irnia fuis trop largisi. 

Toutes les expressions »c retruuvmcnl dans ces yeux caves, pro- 
fondément encl*àsH*s dans des arcades sourcilières Aonibros et cliar- 
bmni:i>s, ou à fleur de tclc, ainsi que les yeux de la clioucUe et du 
hiliou. 

ije» uns disaient la liard.essc querelleuse et fanfaronne, d'autres 
la làebeté couarde et liontcuso. Certaines (•hvMonoiuu's pillardes 
s'accordaient bien avec des Visages uni rcssriiili\u>-nl à des museaux 
de renards. Quelques bnuclies, muuilces de di nls pointues «t écar- 
tées, avaient un air dn famille avec le musrau cariia;.iiior du loup. 

L .1 plupart de a-s honnrablt's comp.ignnns aiRcUieiit des aiiurct 
soldate.oqucs et portaient de bmgix'S ra|ùcrcs. 

tlellc quaranlahard individtis s>-inbl.iit offrir le type do rlucun des 
vkes Ils plus honlenx qui d> .-bon ri-til la pauvre raiu bimuiiic. 

uns, eomplétemeiU ivia:s, ti.inbaiLnl à demi de.s banc- ilu tiois 
sur tr.M[ui'Ls Ms éUiiejit Oiris. D'aiitnrs ca^^^^ai('nl bnivamniKiil, et 
avec un laisser-.alkr ultra cyiiiqu**, de ml^eiald»ïs créature» descen- 
dui-S an denuer degré du pfus fangeux avilnstMiieiit. i)'ftutivs,rn(in^ 
jouaient oiuremlde, soit aux cartes, soit .aux dé», avec du» carte» si 
gro.-»(rs qu’on n'en distinguait plus lus ligures^ ou avec des dés vrai- 
BeiubiableaK lit pi|MMi. 

Il V avMit des niomeiits de silence pre»<iuc absolu, coupé soudain 
par do brny.nnlrs et raunnes claimrurs. 

Raoul H'iil.iit son cœur se soulever de dégoât, et il se demandait 
s'il aurait la fiute ut le courage du rester longtemps dans cul lutUine 
pandtinoniuin. 

-fViil-éln^ iiMsit-il prendre le [larti d'une retraite humédiato, quand 
survint imc circousUnoe qui le détermina à rester à sa place encore 
un instant. 

Quelle était c«Ue ciironsrtance ? 

CVst CO i}ue nous allons apprendre à nos lecteur» dans le courant 
du pi'ucbaia chapitre. 


XM. — l’habit écarlate. 

Au moment oti M. de l.a Treinblaye, altéré d'air pur, al lait se lever 
et quiUrr le cabarrl, la porte qui donnait sur la rue s'ouvrit rt un 
nouveau personnage p.irul sur te seuil. 

Celait un bi*mmo do «piaranto à quarante-Hoq ans, gnmd et fort, 
aux trait» nigiiii> rs, et dont la llrare aurait paru tielio si ellu a'uvait 
porté lit trace la moins conteutabie de tous tes exrè». 

Li'S grand» yeux nrarsdu nc-uveanvram, ixobrapé» par d’epaisaour- 
cil» do la métnn couleur, avaient dù être briliants j.'uti», mubi la dé- 
liancbe et rivmgncrie, en les tumUsont, ne luiir avaient lui&sü que 
Jl-s étincelle» do leur an*'lcn éclat. 

Ijd nez, foilouivnt aquliin, odrait une teinte écarlate tlraut sur lu 
violet à l'cxtrcmité. 

Dira tache» rouges marbraient les joues. 

l.a Icvru intorio'urc pemiait, deloixuaiU aniai uuu bouche d'un <luâ- 
sit> correct. 

Au-di »us do la lèvre toipérirairr , des m'utslndios du plus b>'ai} 
noir s'arrondiasaicnl en crocs bnirs pointes, Miignuuacmcnt cirucs, 
menaçaii'iU l'augio exlcnio des yeiu. 

I CiH* éirangt exproeskm d« jovialité cynique s’ép-mouissaif sur eu 
i visage ravage par le» niauvai'» » [laf'-nm-, et les lèvre», se ‘■oatevant 
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L'âcrio l'ouvrit, Duraod poucM un cri de sorpriie et d'admiration. (Page IM.) 


Un joueur de mauvaise humeur, qui venait d'ètre distrait, parle 
couplet cité plus haut, dans une intéressante combinaison, s'écria : 

— Assez comme ça, troubadour de carrefour!... t’es trop enroué 
pour rossignolerl... 

L'homme à l'habit écarlate fronça le sourcil. Il jeta un regard fii- 
rieux sur celui qui venait de rinlerpeller ainsi. H caressa plus que 
jamais le pommeau de sa brette et fit mine de la tirer du fourreau, 
mais ce geste n'eut pas de suite. 

Le chanicur reprit presque aussitôt sa physionomie goguenarde et 
se contenta de répondre : 

— Par ma guitare et par mon épée, Lagingeole, je te châtierais, 
foi de La Rose, si tu en valais la peine!... Hais à quoi bon? Tu 
t'abrutis sur du carton pour tâcher de filouter trois deniers et tu es 
indice de savourer les trésors de l'harmonie et de la poésie; les 
prodiguer devant toi, c'est jeter des perles au compagnon de saint 
Antoine... Je te plains et je te pardonne... File la carte, pauvre dia- 
ble, et ne te pique jamais d’étre, ainsi que La Kose, un parlait guer- 
rier ni un rarfait amant!... 

Puis La Rose, — car tel était son nom ou son sobr^uet, — tra- 
versa la salle de la taverne dans toute sa longueur, vint s'asseoir A 
une table voisine de celle de Raoul, détacha sa longue brette qui 
l'embarrassait considérablement dans cette position nouvelle, et 
frappa sur la table avec la poignée. L'hôte arriva tout en boitant. 

Sa physionomie était, — en admettant toutefois la possibilité jl'une 
chose pareille, — encore plus maussade et plus renfrognée que de 
coutume. 

L'homme à habit écarlate ne le remar<}ua pas ou ne fit pas sem- 
blant de s'en apercevoir. 

— Qu'est-ce que vous me voulez? — demanda l'hôte. 

— Eh! pardieu! mon petit père Chenillard, — s'écria La Rose, — 
Je veux savoir comment nous gouvernons cette chère santé?... 

— Mal, — répondit laconiquement le boiteux. 

— Bah! serions-nous malade?... Cela m’étonnerait, foi de La 
Rose, car nous avons une mine superbol... 


en un sourire presque continuel, laissaient voir des dents noires et 
gédées. 

Cet individu portait des bas de soie noire, déchirés sur le mollet 

f auche, — une culotte de drap, jadis blanc, — une veste de satin 
leu éraillé et décoloré, — et un habit écarlate, à larges boutons 
d'acier taillés à facettes. 

Le chapeau lampion, de forme militaire, avait sur tous scs bords 
une étroite ganse d'argent terni. 

One longue brette, à poignée de cuivre, soulevait la basque de l'habit 
de notre rarsonnagé. Sa main droite semblait en caresser complai- 
samment la poignée luisante. 

Ce nouveau venu lit, dans le cabaret, une entrée toute théâtrale. 
Après trois longues enjambées, coupées par trois saluts profonds 
et comiques, il porta militairement la main a son chapeau, et s’écria 
d’une voix joyeuse et enrouée : 

— La société est au grand complet... nombreuse et choisie, foi de 
La Roso, ex-sergent aux gardes françaises!... et tous beaux lurons! 
tous fiers gaillards, taillés pour le boudoir et pour la bataille !...par 
ma guitare et \rtrt mon épée, le cabaret dé Mars et Vénus ne dément 
pas son enseigne!... Vive l'amour et vive la guerre!... 

El l'homme à l'habit écarlate se mit à chanter, aussi faux que pos- 
sible, ce vieux couplet : 

Fatioiis l’amoarl... faisons U gntrro l.« 

Ces denz métiers sont pleins d'sHrsitsI.M 
Ls guerre au monde est un peu obère I 
L’amour en rembourse les ftîüal... 

Que l’ennemi, que la bergère 
Soient tour à tour serrés de près I... 

£b I mes amis, peut-on mieux faire 
Quand on a décuplé la terre, 

Que de la repeupler après 7.» 

Quelques bravos, légèrement ironiques peut-être, se firent entendre 
«uand le chanteur eut achevé. 
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L'argCDt (at étalé inr ooe tahle. (Page 189.) 


— C’est tout ce que tous avez h me dire? 

< — Non pas! nditre! non pas!... Papa Cltcnillard^ il lait soif... 
oomprenez-vous? 

— Non. 

— Tôle dure!... faut-il m'expliquerT 

— Oui. 

— Eh bien, donc, en bon français, j’ai soif, abreuvez-moi, en 
d’autres termes, donnez-moi à boire... 

— Quoi ? 

— Tout ce que vous voudrez, mon petit père, pourvu que ce soit 
bon et qu’il y en ait beaucoup... cau-de-vie, rack ou autre chose, 
'tout me va... 

Le boiteux ne bougea pas. Seulement il tendit la main. 

— Qu'est-cc que vous voulez ? — demanda La Ruse. 

— Ôe l’argent. 

— Vous dites? 

— De l'argent. 

La Rose se fouilla. 

~ Absent par congé,— dit-il ensuite en frappant sur les goussets 
de sa Teste;— mais, oah! nous sommes de vieilles connaissances, cl, 
par ma guitare et par mon épée, vous mettrez ça sur loon compte, 
je voua le payerai avec autre chose... 

Le boiteux secoua la tète. 

— Pas de crédit, — fit-il ensuite; — payez et vous lioircz..; 

— Mais je n'ai |»s, ce soir, un sou vaillant... 

— Tant pis. 

— Rien qu'une mesure!... 

— Ncnni!... 

— Petit père Chcnillard, mon digne hôte, soyez gentil!..! 

— Bonsoir. 

l e boiteux tourna sur le talon de sa plus longue jamlie et s'éloigna 
sans miséricorde. 

— AhI pardieu! — s'écria La Rose,— voilà un plaisant drôle!... 
Si je lui cassais quelque cbosel... Mais, bah! son sang, pour me dé- 


‘ sallérer, ne vaudrait pas un verre de piquette!... — Par ma guitare 
et par mon épée, j’anandonne cette taverne inhospitalière; je voue 
aux divinités les plus néfastes l'iiùte exécrable qui refuse une simple 
mesure d’eau-de-vie au gosier desséché d’un Orphée sans le sou, 
d'un guerrier et d’un galant dans le malheur, et. foi de La Rose, je 
ne franchirai plus ce seuil!... Le vilain boiteux, taffreux Chenillard, 
s’arrangera comme il pourra! 

Et l'homme à l'habit écarlate allait en effet s’éloigner, quand il en- 
tendit une. voix lui dire : 

— Eh ! monsieur La Rose, un mot, s'il vous plaît... 

Il se retourna vivement du côté de celui ipii venait de lui parb r. 

C’était Raoul. 

La Rose salua et dit : 

— Monsieur, je n’ai pas, je crois, l’honneur... 

— De me connaître? — demanda Raoul. 

— Non, nionsieur. 

— Rien rie m'étonne moins; je ne vous connais pas non plus. 

— Vous venez cependant de prononcer mon nom... 

— Vous veniez de le prononcer vous-môinc une minute avant. 

— C’est juste. — Enfin, monsieur, qu’v a-t-il pour votre service? 

— Monsieur La Rose, vous avez une jolie voix. 

— Vous trouvez, monsieur?... 

— Charmante!... 

— Oh ! passable, tout au plus... un peu enrouée^ ce soir, je crois... 
- — C’est possible; mais, moi, je m'y connais et je l'apprécie... 

— Trop bon, en vérité. 

— Il serait grandement dommage de ne point arroser le gosier 
d'où s'échappe une voix paille... 

— C'est mon avis; mais, hélas! monsieur, vous avez entendu le 
dialogue du père Chcnillard et de votre serviteur... 

— J’ai entendu. 

— Mon gosier n’a rien à me reprocher, j'ai fait p'Hir lui ce que 
j’ai pu... 

— Sans doute ; mais ce n’est pas une raison suffisante pour mourir 
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dfr s«*}f, pnrcft qiw le Tllain boilfin, mnime vous appelé* votre hôte, 
est un <lrùk‘ sans ocur et sans l'iiliailks... 

Od est £acilo à dire; tua» corntutot Cairet 
llkti do plus simple. 

Ikvnu ! je ne vois pas trop... 

— Il faut bout bonnenrunt vous asseoir en face de moi et me faire 
lu pLiisir d'acrepter quelques rafraichissements que je vais demaiwter 

— Quoi, nwm-.ifur, vwii» voulez?... 

— Oui, iiMnsimjr, si voua m« juge* digne de l'honneur de votre 

— > Ail! m'Hisieur, — s'écria lui R'>s« enthousiasmé, ^vons êtes un 
pliéuoHitne de civilité!. . nui, inonsieiir, on phénomfcne- je m* ni'en 
dédis pas!. . Vfdrc prncimè me touche et m'attendrit!... par ma fut* 
Lare et par nKm épcc! |ii vt iix devenir votre ami 1... Cti de l.a 
k cutÜTiTai voire cemnaissance !... Oui, mnnsieur, oui, mon ami, je 
la cultiverai hcaucoupl... 

El riKiinme à i’habit écarlate s'assit en face de Raoul. 

XVII. — raopoOTTtorc. 

Le hortenr, qui avait observé do coin de rmll ee qui venriK de *e 

E a'»er, n’ciit pas pltilAI vu t.a Ibise s’tmUlIrp à la table de M. de 
a TmoliUiye, nii’jl acruirul saiM qu'rin l'ctU apfK# et qu'il de« 
manda ec qii'H falhii servir à c-s geniimninmes. 

— • f)« tout . — répuiidil Kauiil en tétant sur la table cm éeu de sit 
Kvrrs, que rhrnillard empocha incontinent. 

puis il apporta, jutiis nul retard, deut pelils brocA rrmpib 4e N* 
quinirs inomes, mélange frelaté ri'ale.ol et de aobstaiiccH ineonmiee. 

— Ah! n»m ooinp<re! imm véritable aiDÜ... — s'écria La R'A«t, 
ému plus qtie nous ne saurions le dire par ci-llé munillL^nee , — de 
par CupHbei, vixH êtes un mortel dmiê du snvoir*vivr« le plus ex* 

a uis!. Ah! verluçaditi! vous devez être un parfadt amant... Je vois 
id Ica cœurs de toutes ks btdks s'envoler sur vos traces et vous 
suivre à la piMet... Avec quel savoir^f.iirc vou^ devexles enipamncr! 
El I.A fb>ee remplit son vernr deux fois de suite, poin il dit : 

— Cita eau-de-vie est bonm', mais ec rack est meilleur... et 
quant à ee genièvre, p:ir ma guitare et {uir mon épée! je vous le 
dAMine pi'ur un breuvage digne des dieux, foi de La llose, et je m'y 
connais!... 

— l>>mcnent se ful-fl. — demanda Raoul, — qn’on homme aussi 
distingué <|ue vous seuiMex l'élrc à bius les égards, se trouve réduit à 
la position. . difTIcike... de n'avoir pas dai» as poche un (nqit éni |»o«r 
6C dc».dtérer ? 

— Ah! voilà! — ]‘al eu des malheurs... 

— En yénUîî 
— i!él.as! 

— Et lesquels? 

<-> Ah {A! mais c'est mon histoire que vous me demandez là? 

— Pas ptMciscrunil. 

— Qu'eat-ce donc? 

— Lu récit rapide de vtdre situation Bctuelle, et des causes qui 
vous y ont amrné. 

— Je vais voua expliquer ça en quatre paroles. Vous me régalez, 
donc vous TOUS intén>scz à moi; <^, qui s^inléressc k moi a dr<iU à 
confidences... 

— Parfailemint raisonné! 

— Donc je m'appelle La Row, cX'Sergent aux gardes françaises... 
Joli gTHdr, ii'cst*cc pas? 

— Superhe !... Cumoient ravez-vous oerdu? 

— Ci-sl l'mnour... 

— L'amour ? 

— En personne,— -le petit dieu fripon... le matin CupidAin, fiU de 
Ténus.. Ah ! lo coquin, lu cbanoanl oxpiin ! c'est lui, nu f>ii, qui nt'a 
joué ce tour... 

Lt rex-sergent se mit k fredonner : 


r n»t tiquibÎQ qnaD'l U pleure. 

Il est aiiniiliK'q^iu! il rit, 

On 1« rappdk q'ivnd il fuit. 

Ob Fftéore qatnJ U Jumcire. 

C'nt k pin* ilinabta boudenf 

? ti| toit do ParU h Cjrttièrs ! 

Mt le plu* uinMibU i'npooteur 
Qui Mit DÔ |xiur trompor tn tcrMlo. 
n fnil vingt • 'rmento au}ouri'Lui, . 

Kt deniBîn >1 W d<.'osvou«. 

tait bt.asj q lan { il joue. 

Et Fou vent j«aer B*m Ini. 

1 

Ptùs, après avoir donné ce nnurel Arhininionde ses n^mlrtîsccnces 
pokifpies et de i>a pot^srin musicale, La U^sc poursnivit ; 

— ür f, j'eolrai, icunu eucore , dans b-s gardi'i françaises; mem 
physinin* dtstirigué, minières d’hirnuiî de cour, nu tenue tou- 
jours Oainlunl'' , »t nulle aulri'S qualiti's dont Je supprime rénume- 
ratkm, me liraA rapi km-ut monti-r en grad<; ; je passai »'rgen( cl Jo 
me trouvai, ooiuuic v<>i s « j> vz, ihns une assez juIm passe... 


— En clïpt. , 

— A puirtir de ee moment , mon exUtmre fut celle dns véritables 
roerriers français, galants et troohsdoors; ie mèUi ba myrtes aux 
faiiriers!... la déesse Vénus est la sœur du dieu Mars! Par ma gui- 
tirc cl par mon épée! on parla de root airx porcherom» et ch»** ll aiii- 
ponnoau, et 1rs eceura Se saspendirenl aux crocs de ma moustacbi:, 
roimnc si Ctipidon lut-méme en avait astiqué k» pointes! 

liaoiil ne put s'empêcher de sourire deee grotesque enthousiasme. 

I.a Rose |vnirsnivirt : 

— vieiiiiieii furent monvrihnihlest... le cherrhan partout dcf 
cruelles, cl je ii’en pouvais rencontrer I Cétait, vnirs en ojnvkiidm: 
sans peine, un guigrimt guignontMtit! Mes camanides, à rntiAniimb , 
sauf k brigadier qut était mark et jaloux, me décernèrent le eumom 
de lu Cif/ dfM eaurt... Tout allait pour k mkuxj ks duels et ks 
amours ne me lai«wienl rkn h désirer; la musique et la poésie, de 
leur côté, me fnvurisakfft, quand, un beau itulin, mon euloncl mo 
lit appi'kr chez lui, et H ra'armonça.,. qiKu? fVvhîez... 

— Que vous étiri cassé, peut-être, — ftl HaoOl. 

— Tout juste. 

— Mak (M<urqnoi? 

— Je mr; fis la même question et ff répnhàti en ftw suovenant 
que la prol^ffée de mrtrvi major avaK pam pour s'intéresser à mut 
plus que de raisiin .. (>fte lionne birtunc-lâ (ne coAlait un peu cher; 
m.tls qiw voykz-vous?... vite r.im0(fr qiurml fnémeS.^. 

— El, depuis Ion», commeirt Vivez- vou*? 

— Oci est nn nrystèn*, aaéme pour moi; m ehef Ct uM poiot à le 
pénétrer... 

•*- port bkn,— dit R^mul;— è eette Iknve )• tons êonMn comme 
si nous avkuis irinqoé enscfnlile fous ks jour* depmt dû am... 

-Ah bah! 

— C'est comme ça. Mahdimaiil, ean^nl... 

— faut que v/>ns vmtdfez, piorvo qi»e nnen hffv i ao m diosant... 

— Aimerkz vous voir charger votre posilkmf 

— firirmient renknde*-tmH? 

— J'entends qu'au Reo d’avoû |e gimsset vide, Vmff f |eBliri' z 
balVHier bon ftomlire <f éecmde sri livret, et même ée knUi êë vingt- 
quatre... tkla vfBM rr«f-(!? 

— Si ça m'îrtH? mak, je k crois, ficMrel..r tpse fi üFlF&it!.., 

— Eh bien, U ehr^se cm posrébk t 

— CoffM.ientT 

— fm U InioMT de VOQS... 

Ile mnéf 

— On^ du tïloins, d'un gaillard de votre éüpééd. 

— fjui donc en a lu .Mdn ? 

— Peu ioiportc, vous le saurez quand il ca sera lonps, si nous nous 
entendons. 

— Mais que veut-on faire de moi ? 

— Quelque ch(^ comme im clief de partisans... 

— Ah! il s'agit de gAicrroycr? 

— Oui. 

— Contre qui î 

— On vous he dira plus tard. , 

— Soit. Mais p.iyera-t-on bien? 

— Boyakmeut. ' 

— El qui payera? 

— Moi. 

— Vousf — - s'écria La Ro«e en Jetant an reçaM sur le cosiuma 
rApé de Raoul; — vous! ivpcla-t-)l avec une délliuce cfolssaute. 

~ Moi-mdinc. CHa viHiSclonue? 

— Dame!... on peu, 

Raoul sourit. 

— Je puis vous rassurer, — dil-ü. 

— El comm»'nt ? 

— Voyez... 

Raoul lira de sa poche tmc poignée d'or cl la fll étinceler sous k» 
yeux éblouis do La Rose. 

— Vmià dos arguaicnb sans rcpRqucl — s'écria alors ce duruior, 
—je suis convainrti. 

— Avez-vous des amis? — demanda .V. de La Trcmblaye. 

— Pardim!.., 

— Dans la même position que vous? 

— Un peu plus bas perres, si hi chose est possible. 

— G**ns sur qui l'oti puisse compter pmir une expeditûm b^r- 
ileuic? 

— Je répondrais d’eux comme de mol. 

— Savez-vous où les prendre? 

— A peu piés... quoique kur domicile soit vague... ltfais,«fino, 
dans les luUes et sous les poots, nous les trouveruas... 

— A merveille. 

— CiAmi-ion vous en faut-il? 

— Six. V.ms serez le seplicmc et le clicf. 

— On v«iu9 les a»*ra. 

— Quand ? 

— IFici à deux jour*. 

— R'est fout ce au'il ftulz H (mi e j^a n t oueje vois, à en pas 
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écîtliT. ntin D^'ii» tnnil>PKn9 dV<'fir<ï Je rais entfrr avec tmls darH 
le vif lie U qiicstirin li Tnu^ eipltquer Je qiinl il s's^t. 

— P.tr ma «uitaru el |j«r lunn épée! — a'étrii La R »«*, erf i»p- 
piiy.inl son metiUm sur h paume de sa rniin droHe, — )c suh tout 
orêille... , 

Ce qui fui ouivrnu ce w»ir-îft entre M. de U TremW.iye et IVt- 
serp-iit atit frardi's frauçatje«:^ îi est hufile de le famwirt* r ici. Soi 
iccleurii lie tank'f«‘iit pi<iul à ^mnaitni ftî rfiiiltat w celle défllN*- 
rnlioii. (.tu'il kur «sKl-e de sav nr ajratant de quUfer le e.ilMivt 
Rj'xd rtd( un Imn noiahfe de pioeci d'or dans h malti frt rats%trrte 
ili- I^'t llose. 

là' dcniicr, ivre de joie et d’aloool, mais tonjours Irmibailour et 
gaLinC hmi dimiicile inconnu en chaiiUutt à lue-léte : 

î^i>i «!).' la roul<i«niinaire • 

Lt du para dio romaui, 

Jo clianié, «nx l>urùi «l« Cyi1ii>r«, 

Lr« »<^ula vo1.’>|rftania’it*, 

Kt ficus, pk'iii dn cvutinnée, 

AmMMie'*r]a vdri(<j 

lUi it« riucoBKlauca 

fct dw riulidémâ. 

à Rnmil, il pouvait dire déni heurts du malin quand H rentra 
dans son hùt>-l par la porto du Jardin. 

I tiujues l'attouiiait au ouia du fou. 


XVIII. — £H VOTlGB. 

Qiiinxe jours environ s'élaîrnt écoulés depnis celle soirée nà nous 
avoirs vu Raoul de La Tn iitliUye s'ahmicher ar«N: t'rx-srrçent i,a 
Ho»t‘ dans l'initiKHid'^ cnhattl de la Puinto~Sainl*Liistaclie, A l'en > 
Mi|fne lie fVuton de J/or» et de Véntts. 

Ùtiiltous Paris, SI vous le voulez bien, cl iranspoftoQs-Dous en 
PictrUic, à une peUlo di<-laricc au-delà d’Abbeville. 

C'éUit ]>ar une belle après>dinée d'autoiime. Il pnnvalt étro sii 
heur s liu S(dr. Le 8ul>-il coiKhant disiiaraii^saU derrière des co'hneif 
{M U élovoes, empourprant t'borizon du dernier celât do ^c« feut. et 
lucUaut une frange d or aux nuages roses qui ornrtonnaient dans 
le ciel pur. 

La routa royale allongeait son ruban pondmix entre ik'S th.vmpf 
bien ctiUivês, liurdcs de ponrntti'rs trapus chart'és de fniils ruugts, 
qui prbniHtt.iirnl une alurndanle rè-olie cl un cidre diHicieox. 

Uiit! petite tmiitio d'hn:»mes à rheval suivait &’Üo rm'te, à nne 
allure extrêmement mnderèe. là'S cavaliers étaient au iMjmhre do neuf. 

Le hasard la avail disposés de b'Hc sorte ipi'ils formaient ce qti'ofi 
aurait notnmé en lanpa^m iniüiairc une avam^gurüi.', un corps a ar- 
mée et une arrière-ipirde. 

L'avant-garde ne se composait que d'un seul homme, marchant à 
dix ou douze pas de ses compagnons. 

Six caralrrs fuitnaicnl le gnis de ta troupe. 

Di-ux autres veniR-fh, en arriére, à une distance de quinze ou 
vingt pas. 

I nos CCS bommo», — cxcopié les deux derniers, — étaient revêtu» 
d'un costume pareil qui nVuit ni une livrée ni un uniforme, mais 
qut'Iq'ie chose de. mixte entre I habit da sold it cl o'Iui du vak t. 

Tous avaient de loiigtM'S mouslaclu s, d'ciiurmes rapières, des pis- 
Pilcts & l'arçon de kur h^Uc ctuu petit porte-manteau attaché sur Ut 
cpmpe do l<ur nKUilure. 

b *j f |v.;v.inx <•1311111 des Wlcs vigoumiies, capables de sufiportcr 
Jp* l'alhnp'S dt-s in-irchi-s forcées. 

Le eàfalicr do l’avanl-gardc ffcdonnait, tout en s'ahindûanant au 
pas de SCI iuonturc : 

Fnyet, amsntt trop êdMiMl * 

Q'ii, ttir lo ton iiinc-tireiix, 

Venez rad’jter mis Ixlics, 
l'Iti» in’inicina qu'atnvi r>.*ux 
Vetics Iroape litirf tîua 
D‘‘ fripnitMt, <1« friroTUs, 

A nia lyre qui badine 
Intpirer d« aouveaux mbs I... 

— Par ma guitare et par mon épée l — s'i'-cria lo chanteur en s’in- 
l**Tronipuul c! eu sc parlant i lu>méme, — j'«sc prêt* mire qip, p«wr 
des vers d'abhé, ce sont do jc^is vers! Un mousquetaire ne lerait pas 
mieux!... 

A ci-s traits rAT.ictérisliqnc8, on a reconnu rhonoraWo cx-si'rgcnl 
aux gardrà française!<j, La Ruse, — surnunnnû ta Ctrl des Ctrurs. 

trs six cnmlicrfl qui le suivaient immédiatement étaient les recrues 
fimniMrs pir lui à Raoul de Ui Tremblaye pour servir scs privjolsqnc 
f>ou4 (KKivons deviner, mais que nous ne cxuinaisioms point encore 
de façon conainc. 

U' ch- vaher ci son fidèle Jacques marcltaient, ciMurae nous savon.», 
un peu en arnerr. 

ELiout avait adupté, pour ce voyage, un costume presque militaire. 


Jacques portait une livrée, mal» qui n’eCaif poîrrf ant èoiilcurs dt 
La TrcmhlüyC. 

On approchait du ferme de la route. Le prochain vilLi|?c était le 
dernier qu'on cfrt à traverser Jtvant d'apircevoir, sur la gauche, au 
milieu des fut liei cchtcnaircs, les girnwlles .irmnriécs de ce « hiUeau 
uù Raoul avait si lunglcnips vécu, comme enfant dadoptioii du 
nwrquh Réghrafd. 

Au»<i dc^is le matin, Raoul, assaini par ses soüvenin, était pro- 
fondément préoccupé et n'avait p>inl échangé une seule parole avec 
Jacques. 

Le jeune valet respeefait lè sHenCfi de son maître. 

On marcha ainsi pcndartf encore i neo prés une heurè. 

Pois, du haut d’uné pettfè éminence, on aperçut, Â la Iftctir dmi- 
Icuvi* du crépuscule qui dcwudaU du del, étinceler lc^ feux d'un 
♦niagc, distant d'environ une drmi-Heor. A crl aspect, La Ro}«> 
biunta bnde, et, nirllani réperan dans M flânes de son cheval, il lui 
fit faire icn (eniM de galop jusqu'auprès de R.uaiL Puis, saluant mi- 
hlain ment, il dem,inda : 

— K?t-ce le! qite hnns arrêtons, moDàlrttf f 

— fhii, — répomfit Raoul. 

— Alors, je me detiolie en échireuf, si vôuS le treuVéz bon, fioué 
faire pn-parer le gîte et txifumojidér le souper?.,. 

— Allez. 

— tas d'autres ordres? 

— Non! 

I..1 Rose salua de nouveau , et p.irlit à ané aïlurc rapide qui prou- 
vatt que fex-sergent avait liAle d’arriver au gltc. 

Au bout de vingt niimites, la petite fruiipê atteignait le vîtî,ige. ci 
un ne tard.Tft {►>int h voir La Rose debout devant la porte d'une n6- 
Icllrric d’assfz bonne apjwrencc. 

L'hôte èl les ff. irons w p^’<•^p^t^rcnt, 

Les chcvaifx liffcnt condntfs h T écurie, ef les cavaîierç, apK'S avoir 
détuMidé le p^irte- manteau atb nant à leur Krlic, cnlrérvnt d.ins la 
cuisine. 

I n gT.ind fen flambovalt dans nne hante eheminée. 

Dinix servanti's plumaient, en toute h.'Re, canards, poulets et din- 
dons, et un petit garçon ajusiait devant te foyer le» üupfMvrlJ (Tune 
longue broche qu'un ^oseanicho blanc cl nnirVapprélait à toum<>r. 

Le grand feu, — ce mouvement,— eette activité, avalent un air du 
fête cl donnaient appciit. 

La Rose s’approena respertoensement de Ra-^l, ou'll ne connais-, 
sait. — dison»-lc luul de buitc, — que sous le nom de ijwmieur, ci 
lui demanda : 

— Monsieur nous fora *t- Il l'honneur de souper ce soif avec uoiis? 

— Non,— répimdit U.^.o!,— je suis soulTraut et fatigué... ou me 
servira dam ma chambre... 

L liùtc eiili'iKlit CVS paroles et se hilla do conduire M. de fài ’Tn'm- 
bloyc à la eKamlire qui lui avait été pW-paréic d'après ks ordn s de 
La Ro^, et qui était U plus boite de fliéilotlcrie. 

On lui apporta à souper. Mais il n'avait pas tiim et il toucha à 
{>einc aux mets divers uu!»és dcv,in( fut. 

— Jarques, — dit-il, après avoir terminû en quelques minutes oc 
Rngal rcp.is. 

— .Vlniisii'UT le chevalier? — htlefrogca lo v.ikt de cliamhre. 

— Tu vas dc.-écndrc aux écuries et tu kras seller dev.int toi mon 
cheval . 

— Vous sertei, mop'^teur le cbcvaherl — s’écria Joeque.». 

— pour une heure u peine. 

— Mai» lu mm est fout à fait lc>mt>éc.... vous vous égarcri^... 

Un triste sourire vint aux lèvres do Raoul. 

— Je connais fe p.iy>, — dil-II; — allons, obéis, et va vile.., 

Jacques s’inclina et su mil vn devoir do i-ortir. 

Au m*nneiit où il aliiit atteindre U porte, Raoul le nppda. 

Jacques revint. 

— N’nQblie pas, — tu) dit le chevalier, — de visiter les foiuos do 
ma selle, — assure-toi que les pisttdet» s>)nt bien ctiorgco et bien 
amorcés. 

Jacques répondit onirmaUvemânl et s’élolgia, mai», cette foi», 
sans être rappelé. 

XIX. — PEîr ET SXSO. * 

Au lioutdc quelques minutes, Jacqui'S rentra dans la chambre d4 
son nvdirc. 

— Le ehi'val est prêt, — dit-il^ et, ainsi que monsieur te cheva- 
lier m’en avait donné l’ordre, j ai visite soigiM usenitnl ks aiuorcet 
des pi»tnk(s. 

— Bien,— répondit Raoul qui bouda son ép^ e, prit son chapeau et 
sorlit de la cliauibrv et de la maison. 

Rt, suivant un cumloir qui uassaii A cété de la salle comisune, 
Raoul entendit un giand bruit Je voix et de chocs de verres. 

Cotaient tea buveurs qui feUienl joyeusement le bon cidro de Pi- 
cardie. 

Raoul passa. * 

Da>is la cour, un garçon d’auberge tenait son cheval en maio. 
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U. de La TmnUayfi m in:l lestement en wlif*. et, afints nrw 
fhtîKhi la porte rharredère, i! U main et fil wtiUr les éperons 
à sa monture qu’il «rmbarqua au ^alop sur la trrande route. 

L’obscuntc aurait été profonde sans roiUitTs d'étoiles qui scin- 
lillaient au linnamenl, car il s'en fallait encon^ d'une demi'bcuro, à 
peu près, que la lune ne surgit & l'bonzon. 

Bientôt Raoul, absorbi'- dans <ks rélb:xions de plus en plus som- 
bres, cessa de s'occuper de son cbevai et lui Ui.ssa flotter la bride sur 
Je cou. 

la; noble animal, quoique de rare Taillante et rempli d'ardeur, 
était fatigué par les longues étapes qui Tenaient de se succéder pen- 
dant plusieurs jours. Il ne tarda guère à pMliler de la distraction de 
•on caTaJicr pour passer du galop au graïul trot,— puis au pultl trot, 
— pu(S au pas. 

tout, par ^dations habilement ménagées et qui devaient faire 
un honneur inftm à son intelligence cbevaUnc. 

Raoul le lai.<>.sa marrlu^r it sa guise, — sans se doutp.r seulomf'nt 
do res ihangeiivenls d'allure. 

tiitons-nous d'ajouter que l'honnétc quadnqiéde ne profita point 
de l’inaUontion absrjlue du maître pour s'arréUT et pour essayer de 
tondre du bout dos dents 1 herbe toufTiic et appclis«anb: qui râmis- 
sait 1rs lHird.s de la route. En cheval ciinsdcncsrus, quoique fatigué, 
il luaiYha lentement, mais il marcha toiquurs. 

Opondant, tout à coup, na>>ul revint ■ lui-méme. Il releva la téle 
et promena ses regards autour de lui, comme pour ie rendre compte 
de rendroil dans le<{uel il se Irnuvaii. \ inmte nii quarante pas, sur 
la gaurlic de la grand'roule, on distinguait vagucwtnt une silhouette 
soin*, assez scnitilabic dans l'obscuribc à un gitid. 

Raoul tres&aillit. Ses souvenirs, en ce moméat, le servaient mieux 
que sa vue. 

Cet fdijet auc tout étranger, à sa place, aurait pu prendre pcuir un 
instrument de supplice , n'était autre chose, il le savait bien , qu'un 
poteau mdicâteur placé à l'entrée d'une nmlé. 

Or, sur la traverse de ce poleau étaient écrits ces n»ots, qu'on au- 
rait pu lire au grand jour, — ou plutôt deviner, car ii's outrag^*^ de 
b pluie, de la neige et du soleil, ks avaient depuis longtemps run- 
'lus à peu prés iodcchiirrabtcs : 

CHEMIN PU CHATEAU PE LA TIlEtfBLATE. 

Raoul s'engagea dans ce ebeinin et éperonna de nouveau srm che- 
val qui reprit docilement le galrqi. 

Dix minutes s'écoulèrent. 

1a roule était montuouiw, elle cooraitnu travers des bois; —des 
étincelli's jaillissaient par instants des quatre fers du cheval, lor»- 
u'ilfi fraiipaient sur quelques c^lloux; — un silence al>^>lu régnait 
ans la caoip.igne. 

Eiitin, le cavalier et sa monture atieignirent k plateau delà petite 
éraiiM-'ivcc qu'ik venaient de gravir. 

Raoul appuya si pesamment et si brusqiicmimt fur les rênes, que 
son cheval, sous cette pression doutourvuse et inatleuduc, bc cabra 
en hennifuiant. 

Du haut de ce plateau, Raoul av.iit en face de lui le parc de La 
Tr<'rubbye cl Ib vieux manoir qui pmtilait sur le eicj .vimlure tes 
ignés noires et séveres de ses tourelles fcudalcs, au-dessus des arbres 
JtciiLiircs. 

A cette même place, Raoul, — chassé du clditcau de La TremUaje 
après la mort de son Nenfaitcur;— h celle même place, disons-nous, 
Raoul s' était arrêté jadis {XMir jeter un dernier r^ard aux Uonx où 
« étaient é«mlces son enfance et sa jeunesse. 

Mais, — ce soir*là, — le soleii venait de se enucher dorrierR des 
nuag -squ'il avait teints d'ime |M>urpn^ sanglante. Sous ce del rouge 
et lumineux, tes tourelles du rliÂteau,— ce Soiivlà, — se dc$sinaictil 
en noir. 

In sourire plein d’umerturot! cUit venu aux lèvres du jeune 
homme. 

— Cest bien cela I — avait-il murmure en ctrnd.vnt sa main vers 
le ciel et vers le chàle.iu, — le deuil, le sang cl le feu voilù ce que 
ie rêve,— voilà ce f|ue je veux,— voilà cc que j'apporlprai Ici!... Ahl 
UiIh-s et misérallrs hcriUm de mun noldu )>ure d'atioptkm, je voua 
ai dit que vous me reverriez un jour!... PrUz (heu pour que cc jour 
n'arrive pas bieatôt!.>i Ce n'éUiil |mint a»scx fiour vous de me re- 
pr<'i)drc lâclu'tuciil ce qui m’appartenait par la votoritû de celui qui 
n’cft plu, — il TOUS fallait encore^ cliasser, — et m’insulter en ii» 
chassant!... Nous avons un com|»tc trmbie à ivglercnsemMe!... \j>. 
jour où nous nous reven^uis, vous maii«lin z ccl beritage , cl vous me 
cricrex grâce!... Mais tüds avex été sans pitié... je serai sans pitié! .. 

Voilà ce qw- Raoul avait dit jadis. 

El maintenant,— vt-tiu pour U vengranoe,— il se souvenait de rca 
paroles, et son sourire, ce soir-Ui, n'etait p,is miùns amer qu'au soir 
dv9> funérailles... 

Souilain, et par un effet tout naturel qui crt»rndant fit tressaillir 

Ï ; jeune hoamie, — uire clarté |kU<>. piiis btenhii pUi^ rive', appoiut 
ernère tes toit» du eliàlt>au, et la lune. s>ii-g|.Miil l- titi ment, ainsi 


qu'un bouclier de fer roiigp, éleva comme, une menace de metirire 
et d'iiiouidio son disque eoQunimé cl sanglant. 

Noos te répétons, Raoul tressaillit. 

— Encore du sang !... encon* du feu !... — miirmiira-t-il. — tout 
CMispirc avec ma vengeance que les astrrs cux-méoies semblent pro • 
phétiser!... Leurs oracles ne roentirunt pas!... 

Rendant quelques minutes encore, le jeune iKimtne s’absorba dans 
sa contemplation et dans sa rêverie. 

Puis, i^'couant les pensée» qui l'oppressaient, il rendit de nouveau 
la main à son cheval et coDtmua sa roule dans la direction do vi:Uge 
de La Trcmblaye. 


XX. — LE Ea&SÉ. 

OÙ donc allait ainsi Raoul ? 

Assurément ce ne pouvait être au château. — Qu‘aurait-ll pu en- 
tn’prendre,— seul et sans aide,— contre des gens gardés sans doute 
par une armée de laquais? 

Rien de bon. 

Or, Raoul tenait trop à sa vengeanoe pour la eonipMinetttt par 
une imprudence. 

Encore une fois, où donc allait-il? 

Raoul venait de se souvenir, — un |m‘ii tard, iioiw sommes forcé 
d'eu convenir,— qu'à quidnues centaines de {«.s de la porte d'honneur 
du château, Mir te bord d un {Hdit étang nai'écagiiix, il y avait une 
chaumière d’a»s<'i misérable apiArcfU'a-, consiniitc avec des I ran- 
rhagrs, de la botte et des roseaux, élevcc d'un m-<lo-«haussée. et 

r mtc de trois ou quatre miviTtuivs irrégiilièrci, sortes de lucarnes 
petits carreaux de verre à peine traiisiiarvots cncliàsAés dans <te 
minces feuilles de plomb. 

Or, dans celte cnaumiêrr, derrière laquelle s'étendait un plit jar- 
din, bordé par nne baie d'épiDcs et de msiers sauvages, il y avait, 
ou du mulns il devait y avoir deux vieillards,— R>^er Higaud et sa 
femme, — le père, et U mère de Raoul. 

Vmlà ce dont le jeune homme venait de sc souvenir,— on peu tard, 
nous le réiM-tooB. 

ile qu'il allait chercher, c'était la chaumière en question; non 
point, ainsi qu'on pourrait le croire, pour en franchir le seuil avec un 
joyeux balteinenl d«* conir, pour so jeter dans les bras de ers deux 
viViltardâ, la poitrine émue, lesyeux pleiostte larmes, en leur criaitt: 
— Cesl votre fib, — vulfe tUs qui vous aime toujours et qui vient 
vous cmbra.'iser!... 

Nrm. ce n'était pas pour cela. 

Raoul, nous le savims à mrrvdllc, n'avait jamais aimé ses parents, 
et depuis longtemps il consMiérail tous liens entre eux et lui crmime 
^>mp«S}— U voulait seuleinéut «avoir s'ils étaient vivants encore, et, 
dans cc dernier cas, leur donner quelques (Hugnée* d'or, sans même 
se taire reconnaître d'eux. 

Lejeune humiue arriva à un p'unt qui sc trouvait situé à mi-che- 
min de la pinte d'honneur du parc et de la maisonnette des Rigaiid. 

D'un c6h!,— à droite, —se voyait la grille seigneuriale, flanqueiMte 
ses deux pavillons dont les faitês ardoisés étincelaient sous les ravons 
de la lune. 

De l aulre côté, les eaux calmes et nmres du petit étam; reflé- 
Uii nl, Comme un miroir d'aoier bruni, le dteque Imnincuxdc l'asire 
dc.s nuits. 

Il était à peine huit heures du soir. 

Raoul s'ctomia de ne voir bnllcr aucune lueur à la pbice ou devait 
«e trouver la maisonnclie. 

Il avança rapidement, et, avw une stupeur dnulonrèuse,— ce qui 
prL>uvc que dans tes cœurs les plus endurcis l'Amour sacré de la h- 
niilte n'est jamais absolument OHirt, — il s'aperçut que la chaumn rc 
avait disparu. 

11 n'cii restait même aiirune trace, — non plus que du petit enclos 
et de la haie d'épines et de rosiers. 

A la place où s'étendait, autrelcûs, i'hiimMe iardîn, on voj-jil 
maintMiaiil un terrain vague, rempli de hautes berhes. 

Quel motif avait pu déterminer scs pan-nts à se défaire de leur 
unique pvlrimnine? — Telle (ut la question que s'adretaa Haoi/ 
et à laqwdte il lut fut complLtemenl impc«sible de trouver une tolu- 
tion satisfaijutnte. 

(bns rimptvssibililé d'obtenir oc soîr-là de» éclaircistements saii» 
risijMc d'attirer »ur lui une attention Odieuse, Raoul allait t'cloigner. 

M.vis tout à coup il entendit retentir à une disUncc i«u coiuidi'- 
rabte dt'S aboiements de chieti» qui sc r.ippn>chaient de plus en 
plus, fl un piéiim oH’nt sourd, jiarcil à celui que produirait un nooi- 
bmix Inmpcau. 

En cffi.l, c'était un troupeau de mouton» qui venait du aMé de 
Raoul. 

Lf j'-unc homme rangra son cltcval pour laisser pasiscr les mou- 
tons, qiio deux supc-rbi's cliiciis do 1 m rger inaiiitenaicut en bon 
ordre. 

tv ulemrnl, quand le p^trr sc tmuva eu (aoc de lui, •• **îi toucha 
ri j^aiil' ^1 Ixnil «te son f *u* L ci» lui diiMiit ; 
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llél mon ami^ écoutez un peu ici... 

Le bej^, jeune gar^n de dix & douze ans, s'arrêta aussitôt 
ci demanda : 

— C'es-til à moi que vous parlez, cuonsicur? 

— Oui, mon ami, c’est A vous. 

— C'est-il pour me demander votre chemio^ 

— Non. 

Alors, pourtpioi donc que c'est? 

— Je veux causer avec vous pendant un instant. 

— Je le voudrais bien tout de même, mais ça ne se peut... 

— ne se peut? 

— Ma foi, non. 

— Et pourquoi? 

— Faut que je rentre mes bêtes... j’ serais grondé et peub>être 
niênic battu si les moutons rentraient sans moi... 

llauul fouilla dans sa poche. 

Il en retira deux ou trots pièces blaiiclies qu'il tendit au petit pâtre, 
eu lui disant : 

— Tenez, mon ami, m vous êtes groudê et battu, au uioius ce ne 
sera jwa pour rien... 

l.e jeune berger n-garda les pièces. C’éUient des écu» de trois livres». 

Il ôta préciptUmnN'nt, ou plutôt il arracha son boiimd de coton lut» 
ri. é, et, à |iartir de ce moment, il fut de la façon la [dus complète cl 
U plus afflue à la disposition de i\aoui. 

^uant aux RKiutons, c'était raiVaire des chiens de les ramener à 
la l)cn?eri€, et d'ailtrurs, si quciquun d'entre eux s’égarait , on le 
nirtiuverail le Icndt-uwun luatin, d'autant plus sûrement qu'il n’y 
avait dans les environs ni loupa, ni maraudeuri. 

— Mon ami,— donvonda Haoul, — vous êtes de ce village? 

— Oui, monsieur. 

— Alors , vous devex vous souvenir d'avoir vu une inaiai>micUc 
autrefois dans cct endroit^ 

— Où donc, monsieur ? 

— U. 

El Haoul désignait remplacement où s’élevait* jadis la cliaumière de 
s«.s parents. 

— Ah! OUI... oui,— réjKmdille pâtre, — la maison du braconnier, 
r'eat-ce p^? 

— Précisément. — Eh bien, qu'est-elle devenue, celle maison? 

— On l’a dénxilie. 

— Je le vois bien; mais depuis quand? 

— Dame l depuis trois ou quatre ans, je ne pourrais pas vous dire 
au juste. 

— El qui l'a fait démolir? 

— Le seigneur du cliâtcau, donc. 

— Mais elle n'était |msà lui... 

— [>anic ! il parait que le braconnier faisait de mauvais coups dans 
les bols... U tuait lu gibier du seigneur... on l'a condamoé à payer, 
on lui a pris sa maison et on l’aaliaUiip... 

— Ah ! — s'écria Haoul en serrant h** poings. 

Puis U reprit, au boni d'un instant cl d’un ton parfaitement calme : 

— Mais je croyais que l'ancien seigneur, le marquis Héglnald de 
La Tremblayc, avait accordé à Uoger Higaud, ou au braconnier, 
ecmmie vous' dites, la penmssion de chas-scr sur ses terres et dans 
bCS forêts? 

— Ça SC peut bien, — répondit l'enfant, — je ne sais pas ce que 
'ancien seigneur avait fait; mais je uis bien que le nouveau a lait 
con^mner le braconnier... 

— Et, — demanda Uaoul, — licier Uigaud et sa femme, où sont- 
ils maintenant? 

L'enfant hésita, comme a; celle question l’eût emlarrassé. 

Raoul s'aperçut de cette hésitation. 

— Je vous demande où ils «ml , — répéta-t-ü, — ne le savei-vous 
pas?... 

— Si... si... ic le sais... 

— Eh bien, aites-le-moi. 

— Us sont... 

— Où?... 

— Au cimetière. 

— Morts! — s'écria Haoul, — nvorls!.., 

— Mon Dieu, oui. 

— Tous les deux?... 

— Tous les deux. 

— Depuis IcMiglctnps ? 

— Dame ! cinq ou six mois environ après qu'un eut abattu la mai- 
kJnncUe... 

— Mais, ju^u'au Jour de leur mort, où s'élaieiU-ils retirés? — 
coranienl vivauml-ilsf 

— Ils couchaient de çà, de là, tantôt à drotlo, tantôt à gauche, 
citez les uns et chez les autres, dim-sles fermes ut dans les granges... 
ils demandaient la charité ut niangraicutle pain qu'on leur donnait... 

— L'âumôoel... — murmura Raoul, — la misere... l'aumône et 
la mort... 

Puis il ajouta, plus bas encore, en eteodant sa main vers le châ- 
teau : 


— Et celui qui lus a a.ssassinés!... lâchement assassinés!.. . il es < 
làl... — Patience !... patumcel... 

Raoul aurait pu se dire que, tandis que ses pareirts mouraient da 
misi'.rc et du faim, il avait, lui, beaucoup d'or, et qu'il n'aurait 
que ri'iuplir son devoir de fib en s'iurunnaul de leur situation et en 
leur venant en aide. 

Oui. cmes, U aurait pu sc dire tout cela,— mais il sc gardait bien 
de le faire. Le jeune aventurier avait uiic (Le oes natures qui, lorsque 
le mal arriva par leur faute, s'eu prennent à tout ut à tous, excepté à 
clicâ-mêmes. 

Cepeudant U ne lui restait plus rien à apprendre du petit pâtre. En 
conséquence il laissa l'enfant libre de rejoiiidru son troupeau, et 
lui-uiêine reprit le dtuiuin qui devait Le ramener à rbùtdlern où l'at- 
tendait son monde... 

Comme son cheval fatigué sentait à mervetllé qu'il n-toumait da 
côté du l'écurie, et comme d'ailk-urs Haoul l'uxdlaxt sans cesse de U 
voix et de l'éperon, il mit h taire ce trajet beaucoup moins de temps 
qu'il ne lui en avait fallu p«mr venir. 

Dix heures du soir sonnaient au clocher du village au moment q|À 
Raoul mettait pied à terre dans la cour de l'auberge'. 

X.XI. — REXSEIfiNeMENTâ. 

Aussitôt remonté dans sa chambre, Raoul demanda à Jacques si la 
mailru de rhôtdleric était encore debout. 

Sur la réponse affinnalive du jeune valet, il donna l'ordre de prier 
cujpursunuagu iuqiortajil de pas&er chez lui. 

L'bôle ne se fil point attendre, et, le bonnet du coton à la main, il 
accourut. 

Disons en passant que La Rose et ses hommes avaient la consigne 
de népandn; lu bruit, dans toutes les auberges où ils s'arrêuknt, 
qu'ils servaient d'eseurte à un grand seigneur voyageant incognito 
pi>iir remplir une mission non moins inipurtante que myatuncuse, 
dont il avait été charge par monseigneur Philippe a Orléans, 
de France. 

Ajoutons qu’avec la meilleure volonté do mondn, aucun de ces 
hommes n’aurait pu coiumeUre d’indiscrétion, car nas un seul d'en- 
tre eux,— à l'exce^ion de Jacques,— ne connaissait ic nom de celui A 
qui iis obuUisaiuot. 

Mais les roots : — grand seigneur, — misxion teerilt, — chargé 
d'offairtn du régent , — prodmsaiunl partemt tu meilleur cfTct. 

Raoul, de plus, avait pour habitude de payer royalement et do se- 
mer l’or sur son pass.igc. 

Donc,— nous le répétons. — l'hôte se présenta, le bonnet à la main. 

— Monsieur m’a tait rbemneur de me mander auprès de lui?... 
— dcmanda-l-il. 

Volontiers U eût dit moum^ncur, — mais il n'osa. 

— Oui, — répondit Raoul. 

— Je suii aux ordres de monsieur. 

— D’abord, asaeyez-vuus, je vous prie... 

— l'a pareil honneur!.. . 

— U le faut, — nou-s caiiiiLTuus longuement peut-être, — j'ai des 
re^nseignenu'nls à vous (ktnander. 

— Ah!... — tlt lliôtc, avec l'instinctive défiance du villageois de 
Picardie. — dus renseignements?... 

— Service de l'Etal... — Ut Raoul d'un ton suIcnnuL 

L'hôte s'inclina, 

— Mon gentilhomme,— dit-il ensuite, — je suis à votre discrétion 
absolue... — pour le bien de l'Etat, voyei-vous, je trahirais le secret 

la confession... 

— Vous n'auruz pas besoin de pousser si loin votre zèle... 

— Oh ! c’eut unu manière de parler. 

— Voyons! d'abord : habiutz-vrms ce pays depuis longtemps? 

— J'y suis né,— Je n'en suis jamais sorti, — et j'ai cinquante-cinq 
ans à nieure qu'il est... 

— Alors, vous connaissez, de nom et de réputation, toutes les Utr 
milles notables des alentours? 

— A dix lieues à la ronde, — oui, mon gentilhomme. 

— N'y a4-il pas, à quelque distance de ce village, un château qui 
s'appelle lu château de LaTremblayeî... 

— A une iicue et dmuiu, ou environ. 

— C'usl une famille liautenicnt oonsidéréo dans le pays, n’est-ca 
pas, qne celte famille du La Trumbtaye?... 

— Vous v(»uiez dire, mon geutUbomme, que c'éJoit une grande et 
noble famille... 

— Cornaient, e'était? 

— Elle est, hélas l éteinte aujourd'hui! 

— Cninplétemenl? 

— Coinpiélemunt! race disparue !... 

— Aim<i, le dernier des La Tremblayc est mort saoa i^térüé? 

— i.e mari|uis Hégûiald, — un vrai'gentitbommc, un vrai grand 
seigneur, alui-làl — avait eu plusieurs uiitaiiU, morts successive- 
inetil. — Il avait pris avec lui un Itcau et bon jeune homme, — le 
(ils d'un paysan du ses donuinus; — il lui avait uùl donner une édu- 
cati<m digne A uu pr;:æ ; — U l'aimait (xmime son propre enfant, et 
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il tfi pmpowît »lc lui laifw^r, en l’adopUnt r^uliêrement, «r.n nnro, 

•on litre el UmiIc sa (iirluitc... 

^ Kt. — cb nianHa Rioul, qui (aiMit wr lui-mème Ipi plu» vio* 
Imi» rflufls p<Kjr (lojiiner une «uolioo (acik à cgtnpreAdre, — el 
D a*4^il pas fait ce que voui diUrst... 

— HdâJtl non... 

. *~ PU pourquoi T 

* — Il ii«n a pas ou le temps; — U mort la surpris tfïqj tôt ; — 

une attaque d’a|MV|)l<-xie t‘a Ibudroïé à l'tiuprovu^e, et racle d'üdop- 
tioo n'éUit pas signé... 

— Ce qm (ait que , ^ing doute, le jeune homme dont vous parles 
n’a pu rv-?4er en |mi6kmumi des bienti i|ue lui destinait lemarqui!> de 
La TreraMjycT 

•» Cotnim vous diU-s, QK>nsieur> — le pauvre jeune liomims le 
jour mémo des fuucrailU:» de son père d'âü'JCtûM, a été diUMO du 
Ui;i4eau... 

<— Lhassé!... 

— Oui, tuonsieur,— cKatse houteus^ tneiKl 

— tt par qui? 

— p.ir troîA mauvais drôles, — Iroi» iMritô rs coUatéraui, que k 
marquis RL-.fuialii , tant qu'il avait i%cu, »' était Lkn prumis de dés* 
heriter anre» sa mort... 

— Et te jeune b^nutoe, qu’esl-tl dmenuf 

— > On n'en sait nim. 

— U a quitté le pijst 

— Dès k soir dont je vous parie. 

— Et il n’est jamais revenu Y 

— Jamais, — ce nui a éti^né lé«n des çcim. 

>— Pourquoi donc t 

— |^rccqi*r,du rarartêredimtooconnat&sailce jeune homme, tout 
,h DHindecmyait qu’un jour ou l'autre il re{>araUr«)t [«iMir »o venger... 

~ Ah I on croyait cela? 

— Oui, DKinsieur,— on le croyait et m l'es|iérail...— Chacun b’iii- 
téreseait à lui, et tout k monde déu>»lait les trois coHatêraua.-. 

— Eh bien, mais qui saitV — Ce jeune houiroc puut revenir en- 
core. 

L'hôte secoua la tête. 

— Je ne erms pa», — dit-iL — La vengeanre est un plat qu’on ne 
doit pas laisser i^froidir a loofftcmps... quand on l’aink... 

— Ikh! cela dépend — Je crois, lum qui tous |>arte, 

que la vengeance se mange tnb-hicn fr«*ide... 

— AhI Vous |HH]V(’Z avoir minon, niuii gvntilhooifn';, et je ne tue 
permettrai pas de vou» contredire... 

— Autre chose : — A qui, maiiitenant, apiKniii.nt k c1mU' 4U de La 
TreroWay»:? 

— Auk trots hcritim, parhku! aux (roi? odlutérauv... 

— Comment IcsapjielcZ'Voua? 

— Oh! des iiiHns de l’autre monde... — Ces* loiH « qui! y a de 
plus petite noblesse..; 

— Cependant ib tenaient aux l.a TrciuHayc? 

— Oui, mais par des mirsalliances... 

— Eiitin, oes noms? 

— Le divvaiier do Jaequi*nict,— k vicomte de Vc’ria|»iiy et k baron 
de Momrsourhe... 

— Mais auuincnt se {leuldl faire qu'ils ne se soiml paH vnlrndns 
pour que k cbdtoau et les terres rcsU&si'nt la pnqirtelé de l’un d’euxT 
— Ils wml dt^ic pauvres f 

— Ils sont crmrmèmrnt riches, au contraire,'— on de^» méuie de 
f hérifagi' dû marquis ilrginald. 

— En bien? 

— Eh bim! qtie vouleï»vous, oton gentilhomme!— ib ne peuvi'irt 
pas s’accorder, et di'puis que In siircisséin e>t ouverte à leur pnilit, 
ils muiiguiiten procès plus que les revenus dos domaim» de LaTn fu- 
btoyi*,.. 

' — Alors Us sont com|Uéten»rnt hronilléÿV 

— >on pas, — ils plaident ks uns ondre les autre», nais cela ne 
ks eaii>èclK* pas de vivre eu bonne inUiJigrnce... 

— t est bizarre!... 

— C’tid euinnic cHa, mon gentilhomme. Tewx, dans oe nio* 
ment, c«‘s mess'ieurs semt tmii ks tmU au cliùteaii, en oompagiiio 
de b'urs prucuiiiirs; — ils ctuüeiciit cnsemMe toiik la matinée; — k 
midi. Us s'envoient de» assignation» d'une aile ii l’autre, — et, k 
»oir lu se grisent de coinpagnie... 

— Et ils niî sont iHûnt atinés de leurs vassaux? 

— Ils m sont abtuirrcal — Ce sont les malth'S tes plus durs, ks 
plus impitoyables; — c’est à qui sc plaindra d'eux |wirmi kmrs te* 
vanckrs, et je ne sirais jioinl êlonnc d' ipprendre qu'un de ces jours, 
que qm* balle, partie du tadlis, est arrivée à leur adresse... 

— Ovmineiit, c’e.'.là ce point-là?... 

— Mon Dieu, oui. 

— Et i\'s trois |*i:r!(wmagcs sont-ils enlouTés de leur famille? 

— Ils n'en ont j.as. 

— Qihû, gardons tous tmîs* 

— ihii, MioiHiciit; — sculcmeirt le chevalier de Jacqueimd va, 
dit-on, »o nnrier S(>us peu. 


— Vraiment! — et qui é|aHisc-t-il?— quelque jeune, riche et liclk 
tkritièrr, sans doute? 

— Ri<^, — OUI, — la plus riche héritière pcvjl*dlrc de toute la 
Picardie; mais pour jeune et In'lk, nrnni!... — sa tlanoéec«t une 
vieille (Ule, — si vieille K si laide, qui', oiâijn^ ges (mis ou quatro 
million» de dot, elk n’a jnm.iis pu ii'»uver d'epiUM'ur... — Hle a prt's 
de quarante ans, à l'heure qii il est,— elle t-r-t d'une svnté clance- 
lanle,et k bruit publie oOirme que si .M. de Jacjuciiicl lé.xMisc, 0*0^ 
dans l'espoir d’en Writer btenlot. 

La conversation' en ri'sla là. Raoul savait ce qu’il vuulait savoir. 

Il congédia l'hôte, — il »e oûl au lit, — et il ne dormit |>o.v. 


X.Xll. — lES VALLÏS. 

Le knde-main mutin, — au gr ind étonmanent de reX'Ser^enl ta 
Rosç cl de ses hommes, — Rnrtul ne donna p>iiiit, coimiie de cuu* 
(urne, fiiWre de w nnncUrc cii niarclv. 

Toute la journée pas!%‘i dans la plus complète inaction. 

S^'ulenumt, vers midi, Raoul lit iDoukr dans sa chambre Tanc'kti 
garde française, cl lui dit : 

— Nous’agis-ons ce —ce g»'ir vous toueherei la réenraponNî 
promise; — |mi» un mot de ceci & v<« g vis, do peur d’ifidiscreiio'i ; 

— si Je m’ouvre à vous, cV^i qu’il e»! iniiis[K*n-ul4e uue vous sur- 
veillai votre monde pour évit»‘rli» abus de cidre et (l’eau-d«vvk... 

— J’ai U>oin que, cc soir, tontes b» tètes soi'*iit calme» et tons Kg 
csprils lucido»...Y«us tn’avej bi* ii compris, iiVsi-o? pas? 

— Par ma guitare cl por mon fptk’l — s’éi ria Rose, — vot:» 
bcn*z content (b> moi...— je nqmnd» du tous me» liouiiuo... — tsU’un 
d'i'iix sVnivre .lujuurdTuii, je veux perdre iimn n<>m de Lu Rose cl 
muti siiriMiin de Ut Ctrf tirs ceeurs.... 

— (7m bien. 

— Puis-jc vous adresser une question, ùiutuicurT 

— Faite». 

— P'Wr qiiello heure i’czpédiliun? 

— N'mi» paiiirmis’d’iri à dix heure» du soir. 

— I! Miftii, — n^u^ sii-ons prèi>... 

Ijc rtMe de il journée,— nous le répétons,— s’écoula sans aiqoirT 
le innmdri? incident. 

A l’iM iire dite, loiisV.'sli'vmmesétakntcn !*-lle, d lapeljlctrouf 
prtcéilée par R.ioiil, qui cette fois .ivail pris li télé de la'fi)loniie, 
»e dirigeait pilinnii iwiiiéiil vers le diAleau d*- IhI Tii nild lye. 

Il élutl onii* Ikuii'S du soir quand b*» cavatieis atlt iguircnt ii'S 
premkn-s nuiison» du fiumcau di?M*iuiné< » auluur du iium-ur 

On sait que )es puv»aii» uni cela de cniiuiiuti avec les et 

•tilri'S viiLatik», que [es uns g-.igiM'nt leur» lits, et ks .lulit» leurs 
percbiûr» pri'M]ue ep même t* n»f', c’^•sl-à■di^! à la bmil-ix* de la 
riuit. Les rxK» du luin’Cau étaient Ame ali^duineiil dén rit », «d lu c.i- 
Vakadv k» traversa sans que per»oiii)r* s'a|tereùl de son pasMce. 

Au lieu do s'arrèlor à ta (lorle d'homieiir, Raoul aHiliiiua àTonger 
les iiiiir.ii]le» du parc. Il arriva aiii.^i à une porto qui s'ouvrait m 
delmrs au moy< n d'un secret que k pmiie humme comiaisaaît à luer- 
veille. Le sj'Civt n’uvad point Aé c' ange. 

La porte, .au prt mur <ir«rl, P'uma sur sc» gonds. 

Tous le* cavalier* mir< til ptt d h 1> rro. i-t, cuiiduisant jeurs tttoii* 
lures p.ar lu brûle, prtu'iri'n nt dan» le parc. 

Le» chevaux fui ilit altaclo^ par la biidc & de» tronc» d’arbre». 

Ërisuik ks iioflunies aventuriers se Âiviscriiil en deux Inmpcs, 
rurie conduite par Raoul, — l'autre dirigée p.ir I.a Ros*: que Raoul 
avait nii:i au rut de tous k» dct ul» de son plan. 

Le» deux triiiiis‘§ »c dirigi'tvut vers kcliâuau. 

Lu vaste fa^Mdc iru(riail,itan*k»t-jicl*iVs, qu.‘deuxo« trow points 
Iiinnui-uv. tirs lueur» jai[ii»»;nciit d«-s kiu' res de la s.dk à manger, 
qui w trouvait au premier étage, el de éclle» des office» cl des cui- 
feuie.':, siim e» à un ri^-üe«chaub.H.‘e à d<-im Mtub-rram. i 

Raoul ÿ'approclia de Tune de ces ouverture». 

11 vil, réunie, buv.ant iq jouant, toute la vaküilk du château. 

Parmi ces doinc'tique» se Irouvaunl, — en petit iM>uibtt’, — quel* 
quis ancien» WTvitenr» du mari{ui» U> cinald 

O' ne fut point sms éiiiuti»ii q*io k icune homme reamnul c^'s 
visages qui lui rappelaient le» ns-ilkurcs et les pbi.s licUes année» de 
sa vie. 

Tandis que R.ioul n*gardait, il vil un vakl ai grande livrée, eii- 
tr*T dans la s.xlk basse, p»rtaiil sur un plateau u:“ viunensc bol d'ar- 
gent rumpléti'iuent vido. 

Rd et (daie.iu fuix'iil placés Mir un dressoir. 

— Eh bien! — du à l'arTivatit un autre vali I, d'u.x ton a*sei h: ut 
ponr ètr«* ehU'ndii de Raoul,— qii't-st-ce qu’il» f*Hil, lùdiaul?... 

— Ils s»’ grisent, pardieu!... voilà ce qu’il» lonl... — c’e»l atî- x 
kur habitude... 

— Abus, il» n'ont pu» lH‘w>in de loi? 

— Ma foi, non; — h- viens de kur confedbmiier un second bol de 
vin chaud, ptred à celui-ci qu'il» otit déjà vide... Avant de im ttie à 
sec ret («k.ui ilc vin de ti.tïCo.'in’ ej.iec, ik iii uni pour une bonuo 
keuic... — U’ailluuiÀ, s’il» veulent autre il» aomwmnt . 
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— Eti rc. cas rien m nm» empêche de noos attabler à notre tour, 
cl de ii'inü (n-).ser aiinme nos iiuiilrcs?... 

— - Kieii aiwituiHi'iil, 

— • Eh liipii! «isicils-toi et lHi»on«... 

Va, l'rmmii; il eal dit! — rù|ilii|ua le laquait. 

Et il e'atliilila et i'eiii|ilit titii verre. 

' Uaoul it’avait pa:> |iei‘dit miu tcule des purules qui venaimil d'être 
êchan|ains entre len valets. ,, 

Le jeuiK> lioiiimn toiHida e'es derniers; ils étaient dix. Il y avait, 
m outre, (naître ou ciini li'imnet, — lillet de diambre ou joriiiuiérei. 
Vraisemûlubleuieiit Li iloinealicitd du clidteau était là, au yraiid 
complet. 

Tout me favorise I... — pcosa Raoul, <.>1 le hasard est pour 
raoil... 

Puis, rainnt un signe à tes hommes, il quitta son poste d'obser- 
vation, et tournant autour du cliâteuu il gagna une porte (je service, 
qui, par un eouloir assez long, coiiiniunii|uail avec les cuisines cl les 
autres dépendances du rez-de-cliaussce à demi souterrain. 

L'uflice dans laiiuelle les dumesliiiucs sc trouvaient réunis avait 
deux issues. 

A l'uiic des portes,'— en dehors,— Raoul plaça Tun de scs Itoiumcs 
eu scmiiielle, avec la cousigne de ne laisser soiiir pcrèoniie. 

Lui-méinc, avec quatre autres des aventuriers, entra par la se- 
conde porte. 

Tous les cinq avaient le pistolet au poing. Ajoutons que les mines 
des coiiipagnuns du jeune homme étaient fonnidablos. 

A la vue de celte subite invasion, une profonde stupeur s'cnipara 
des valets qui se crurent perdus. Les femmes commeneérent à pous- 
ser dus cris déchirants. 

— Silence! — dit Raoul d’une voix tounanlo, — il ne vous sera 
]ias fait de mal... 

Puis, s'adruâsaut à l'un des anciens serviteurs du marquis ité- 
giuald : ‘ ^ 

— Aubry, ne me reconnaissez-vous pas? — dit-il. 

I u vieux' domestique cousidera pendant un instant le jeune homme 
qui lui parlait; — cusuile, joignant les mains «t les eteiidanl vers 
lui, il s'ciTia : 

— Dieu du Dicul... est-il vraiment possible que je nu me trompe 
pas?... Monsieur Raoul, est-ce bien vous?... 

— Oui, c’est moi , c'est bien moi, — répondit le jeune boromc ; — 
et puis(|ue vous savez qui je suis, et ce que je suis, dites à vos cama- 
rades qu'ils se rassurent et qu'ils n’oiit rien à LTuindre de moi... 

— .Mais, au nom du ciel,— pnirsuiyit le vieux serviteur, — au nom 
du ciel, monsieur Raoul, que venez- vous cberclicr ici?... 

— Justice et vengeance , — r> pliqiia le lils du braconnier Roger 
nigaud, - justice des inlûmcs qui ont l'ail mourir de faim mon père 
et ma mère I... vengeance des lâches qui m'ont chassé di mon hé- 
ritage!... 

Peut-être Aubry, tout tremblant, allait-il répliquer. 

Raoul ne lui eu laissa pas le temps. 

— Que pt'rsonnc ne sorte d'ici , — dit-il en s’adressant à deux de 
»t» liorames; — sur voire tète, vous me répondez de tous ces bravos 
gens; — ayez pour eux les plus grands égards, — mais si (|iieiqu'un 
tentait du à'ecba|iper maigre vous, feu sur lui, et criez : > A l'aide! s 

Au inomeiil ou Uaoul adicvait de donner a'Ito consigim, uno 
énorme souneltu retentit avec violence dans l'iiitériiiur même de 
l'ofRce. 

Raoul connai-siÿt celte sonnctic. Elle communiquait avec bt salle 
à manger du premier étage et servait à ap|icler les <lumesti(|ucs. 

II y eut mi intervalle de silence. Puis lu clucbctte retcqtit de nou- 
veau, et, celle fois, d'une façon pour ainsi dire convulsive. 

— Ab ! — s'écria Raoul avec un rire d'une eirravanle e.\ppjs5ion, 
— les ranilres du b^is s’impatianteut; — U ne ütut pus les faire 
attendre plus longtemps, — j'y vais!... 

Et U suvliL 

XXIII. — LES MAITBES. 

Le succès de l'expcdilion n’i’tnit désormais pas douteux; il de- 
venait même à peu près superflu d'user plus longtemps des précau- 
tions dont on s'était environné ju$(|ue-là. 

Si les buveurs qui s'enivraient im haut entendaient retentir dans 
•es escaliers des pas rapides et nombreux, ils devaient supposer tout 
ziinplcmcut que leurs laquais s’empressaient pour répouiire à leur 
appel. 

Quulçiues secondes suffirent à Raoul et à sa petite truu|)e pour ga- 
gner l’étage supérieur. 

La Rote était resté au rez-de-cliausscc. 

Autour de la salle à uumger régnait un large couloir, destine à 
faciliter le service. A chacune des quatre portes qui duiiuaient accès 
dans ce couloir, Raoul püiça un homme. 

Tandis qu'il s'otnaipait do ce som , ü cutcudait de» voix avinées 
crier à tue-tête: 

— Ces drolirs arrivcront-il», à la fin !... 

Je cnùs. Dieu me dafegel qu'ils se maquant de nous!... 


— (à: vin épicé est détestable!... 

— fl y iiianque de la cannelle!... 

— Et do eilrun 1.—’,- ; 

— Et du -siicreL,. 

— lar Kiiisiiiier (lit un cui‘‘.ft'! 

— 1 . 1 ! nuiiirc d'iiûtelcnt tm iKiü-ison!.,,’ 

— (à: «. lit tou» du» cuqti'utsl... 

— IV. plats gueux ^-('1- 

U faut c.lius.scr ce* fai|unis-là!... 

— EV.ii ra. cliassiiii)j-lfish*p*.^ * 

— Mais vicridnmt-iis!..,'- 

— Je ne sais qui me n iiendiâ de passer mon épée au travers du 
eseps du premier qui'paraUra... 

En CO inomi nt ta porte s'ouvrit, 
le premier (|ui parut, eu fut llaotd. 

11 ctifra sud cl referma la porte d. rrière lui. — 11 avait son clia- 
lU'.-m sur la tête, — sem épée mie son* le bras gauche, — et scs pisto» 
li'ls à la (æiuttKre. — Il fit quatre <>u cinq pas vers la table, croisa ses 
bras sur sa poitrine, et dit : 

— Vous avez appelé, messieurs, je crois?... — Me voici...— qtie 
voulez-vous? 

Une surprise profonde, mais qui Dépendant n'élait pas encore d« 
l'cpouvai.tc, SC peignit sur le vi^sige drs convives. 

Ces convives étaient au nombre de six : 

Le clievalier Clodiilphe-Eliviiiore de Jacquemet; 

Le vicomte Anténor de VerUipiiy; • 

la; baron Stanislas-Landolphe-Adiiémar du Mnrucsouclic; 

El, eiiliii, les trois liomnirs de loi, assisiunl de leurs conseils 
loyaux et désintéressés les trois héritiers. 

Tous les six en étaient arrives à la première période de Tivresse. 
Mais Celte ivresse produistdt sur eux di s elfils diiréreiits. 
la; vi.sage du chevalier de Jacquemet était d'un beau rouge- (wur- ' 
prc. 

Celui du vicomte de Vertapuy prenait un ton jaupe, marbré de 
petites taches violettes. 

Le baron de Mornesnuebe ne somblait ni plus ni moins coloré qu'à 
l'ordinaire; mais il ne pouvait ouvrir ses yeux |>apiIlotants, et sabm- 
guc déjà jiAteuse lui refusait atisuliimunt lu service. 

Quant aux trois boiuniiv vêtus de noir, sup|iùts de la hideuse cid- 
cane, leurs liez rougis et bulbeux traiicliuient au milieu de leur* fi- 

f pires blafardes, encadrées dans des cheveux gras et plat» et dans de 
oiigues oreilles rouges. 

Tons les six, — nous le réjiétons, — regardèrent avix une sun»iac 
profonde cl naturelle le nonvcâu venu. 

Les gens de loi ne le conuaissaioiil point. Quant aux héritiers, ils > 
n'avaieiit pas encore pu le recomiaiti'e. 

Raoul fit un pas de plus en avant. 

Il lixa de nouveau son regard mcii.-içanl sur les laides ligures du 
clicvalier, du vicomte et du 'baron, et il répéta : 

— Me voici... — que voulcz-vuus? 

lu; cbcvaliiuf’ du JÛquemet était, sans contredit, la plus forte této 
du triumvirat. 

Nous l'avons déjà vu à i'couvrc. 

&; fut lui qui, le premier, se rendit maître de sa surprise, et re- 
gardant Raoul d’un air inéprisanl il dit : 

— Qui êtes-vous, et commeiit vous irmivrz-voii.s ici ? 

La vérité est que M. de Jaequem. t ik )Trolmai<.sail point Rarml, 
qu'il n'dvait atierçu qu'une seule Ibis cl qui d'ailleurs éla.t bien 
changé depuis l'époque de leur unique rutiuviie. 

Au lien de répondre à la question du clievabcr, Raoul détU'uisa ses 
bras, souleva sou cbajioau et dit ; 

— .Miîfsieurs, reguixloz-moi bien... 

— r- Après? — 6t Vluiriüer du Reginald. 

— Vous souvenez- vous de moi, maintenant? 

— Je n’e vous ai jamais vu. 

— Vous m'avez vu, monsii ur, — vous m’avez vu, bien en facel.;. 
— et ce jour-là je vous ai cric que je ne vous disais pas adieu, car 
nous nous revi rrions... — Je lieu-, ma tcinilc : — me voici... 

Les derniers mol» de Raoui éveillerenl à l'instant mcoïc nn sou- 
venir (lans l'esprit de M. de Jaequenui. cà*. souvenir, -- pareil A uii - 
éclair dans une nuit sombre,— lui montra dans le passe, — à l'iicuru 
du souper des funérailles, — le fils d'adoption du marquis Reginald, 
|k11o et jurant de se venger. 

A Coup sûr il y avait péril. Mais sans doute, ce péril pouvait être 
ciinjiiré. Raoul semblait seul. 

U. de Jacquemet résolut de faire bonne couluiatice. 

XXIV. — M. «E JACOUeMCT. 

M. le chevalier de Jacquemet, disnns-nous, résolut de Liire bonne 
contenance en feoe d'un péril (i<Hit riumuiienro: cl la gravité ne lui 
paraissaient iH-int démontrées de fiçon certaine. 

En effet, mmsle rc|ietons, Raoul kimbiait seul, — elM, de Jac<|iio- 
inct avait, ou du moins croyait avoir à »i dispu.'iliuii scs cinq cuu- 
vlvca et ses douze laquais. 
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D le prit donc sur un ton lrfe»*liaut : 

— Ah! ail : — fil-il «>n toisant dcdaigneuMment Raoul,— je croii 
»ou» reconiiaitrr en ellet... 

Et comme le jeune homme conUuuait à garder un siknee mena* 
^t, U poursuivit : 

— N*^trs-T<Hi5 pas ce fils d'im paysan. .. ce vagabond, que nton 
ligne parent, fou le marquis Kéginald, avait recueilli par charité?... 

Raoul, en cntcnilaiU ces mots, devint d'une pâleur livide. Une 
ride profonde creusa son fnint. Il initrdilsi violemment sa lèvre infé- 
rieure qu’une goutte de sang en Jaillit, et sa nuin se crispa sur la 
garde de épée. Mais il domina pre^qur aussitôt les symptômes du 
terriblo ouragan qui se fornmil dans son seiuj et c'est d'une vota 
presque calme qu'il ré|xiudit : 

— Oui, monsieur, je >uis b«*n celui que vous dites... 

— Il a jieiir! — pensa M. de Jacquemot en voyant ce calme; — 
sans doute il croyait nie trouver seul et m épouvanter |iar sa pré- 
sence... Use voit iuauitenaiit pris au piège, comme un vrai sotl... 

Et, fort eiKMiiragii par cette conviction, il poursuivit : 

— Je ne sais quel était votre OKitif eu vous présentant dans ce 
château, ainî>i que vous vi iicz de le faire, d une laiton fort incunvu* 
oanlc cl saiLs y avoir été autorisé par les propriétaires légitimés...— 
anus si énorme que soit cctie artum, je ne veux point vous en faire 
un crime, car en vérité vous ne pouvez pas être au courant des fa* 
çuiis d'agir des hommes bien nés...— J imagine que vous venez solli- 
citer notre protection, ou implorer de nous un secours... — Assuré- 
cnent vous ne inèrit<-z ni l'un ni l'autre, et vous ne seinblez p;is 
digne du moindn' intérêt, luais; neanmoins, en im-moire de notre 
dù^ parent, feu le marquis Itcginald, nous ne vous ferons |ias juter 
à la porte par no» laquant, et même nous ne vous refuseixms point 
quelques éciis... — i)<'i<ccndez donc âla cuisine, dont vous devez con« 
naître k chemin... dites à mon valet de chambre de me venir (larlor 
aur-lochamp, et Ju lut donucnii l'ordre de vous remettre une {iclite 
•omme... 

Les regards de Raoul, lUé.s d'abord sur M. de Jacqueinet, s'étalent 
abaissés |ieu ù peu ix-ndanl cette longue tirade, et rnaiutuiiant se 
fixaient sur le plancher. 

Après lus derniers mots du provincial, le silence s'établit. 

Ce siiciice gênait M. de Jacqueiuct,qui, voyant quo son inlerlucu- 
leur ne bougeait {«as, s'écria : 

— Eh bien, qu'attendez-vous là?... 

Raoul releva ta tiMe. 

L’expression de ses yeux fit, en ce moment, tressaillir M. de Jac- 
qoemet, qui, malgré m>s convives et ses laquais, commença à res- 
aentirlcs ires-vives atteintes d'une horrible frayeur. 

— Ce que m’attends? — répéta Raoul d'une voix tente et grave,— 
^ délibère et te nu; coiisulte... 

— Et à quel sujet ? — murmura M. de Jacquemot tout tremblant, 

— Je me dcm.'uide si je d<>is faire à un misérable tel que vous 
l'honneur de croiser mon épée avec la sienne... ou si Je vais, tout 
simplement, vous cnlonccr ce couteau dans le ventre, ou vous brûler 
la cervelle d'un coup de pistub t... 

La ruugn figure de M. de Jucquemet était devenue verdure. La 
fray cur faisait place à l'angoisse la plus îndiciNe. 

Il se leva en renversant sa chai.se,— tandis que les autres convives 
restaient inuui>bilcs, cloués à leur place par la stupeur. 

— Monsieur... nion>ieur!... — cria-l-il, —J'espère que vous ne 
m'aBBassinen-z pas... 

Raoul remit son chapeau sur sa tète, et, prenant son épée dans sa 
main droite, il marcha sur M. de Jacqoemet en disant : 

— On n'a&sassiiiu point les loups ni les serpenta... on les tue, et 
tout est dit... 

— Celui qui tue un homme sans défense est un Ucfael... — hurla 
le malheurrux provincial. 

— Un lâche! — Té()éta Raoul. 

— Oui, un lâche!... 

— Et c'cbl vi>u5, iiiisorabld... c'est vous qui parlez de lâdieté!... 
— Mais, enfin, soit, — je veux bien vous laisser oette chance de sa- 
lut.. — Je descends jusqu'à vous... — je vais vous tuer... mais eu 
duel... ■ — Allons, monsieur, defendez-vous!... 

— Je ne le peux pas... — balbutia M. de Jacquèfloet. 

— Et pourquoi? 

—Vous voyez bien que je n’ai pas d'arme... 

— En voilà,— fit Raoul, qui désigna du bout de son épée une pa- 
noplie foniiee contre l'un di s panneaux de la boiserie. 

Le gentilhomme provincial, dont la tète depuis un instant sem- 
blait conqilvtcmi'nt perdue, s'élança vers la panoplie et sai»it une 
épée. Mais, au heu île revi nir sur Raoul, il s'empara du cordon de 
sonnette nppendu auprès du trophée, et U l'agita avec toute la force 
du désespoir. 

Ik sourire de haine immense eide profond mépris vint aux lèvres 
de R 0 duI. 

— Oh! le lâche! — nmrraura-l-il. 

Cependant de Jurquemet sonnait lou)ours. 

Par U meilleure de toutes les raisons, personoe ne répoodait à ton 
appel. 


Peu à peu il pcTdil l'espoir d'être secouru par ses laquais, espoir 
qui l'avait soutenu (icodanl quelques secondes. U fit alors un mou- 
vement comme pour revenir à Hfoul; mais, passant à côte <k 
l’une des portes donnant dans le omloir, il l'ouvrit rapidement et 
voulut's’élancer dehors, pensant s'échapper dans les ténèbres. U se 
heurta contre un homme, armé jusqu'aux dents, qui, d'une main, 
lui présentait la pointe d'une épée, cl, de l'autre, lé canon d'un 
pistolet. 

Le cltcvahcr -poussa un cri de fureur et de désespoir, puis, tour- 
nant sur lui-même, il nmtra dam la salle à manger, eu chancelant 
coniinc un homme ivre, il était anéanti. 

Une trinle et terrible sensation le lira de celle lAche atonie. Raoul 
venait de le »oufQetcr, de lui craclier au visage, et, le faisant pirouetter 
devant lui, il lui chargeait htséiiauks de grands coups de plat d'épee. 

Ce multiple et honteux outrap: eut pour effet immédiat de donner 
un éclair de courage au miséraiile qui venait de le recevoir. 

M. de Jacquenud ploya les genoux et se rassembla, comma un ja- 
guar qui va bondir. 

Un rauque liuilement s'échappa de sa gorge, — ses yeux s'injec- 
teront de sang, — des Qikiuiis d'écume apjiarurent aux coûis de sa 
bôuclio; — enfin il s'elxnoa sur Raoul. 

lie dernier le ri’çut au Umt de son épée. 

Ouelques ligiieà de fer i»ciH'trèrcnl dans la poilnne de M. de Jac- 
quemot qui se rejeta en arriéré. 

Trois lois de suite il retint à la charge avec une aveugle et in- 
croyable luric. Tnus fois de suite il reiiciuitra, ccmniic un mur de 
b*r,'la pointe de cctlc éjiée iiii|>as«ihie, et ü recula tout sanglant. 

'l'ruÎB ruisseaux de sang c <uUtieiU du trois blessures, dont au- 
emic ii'etait dangereuse, mais dont l'une le rendait hideux, car la 
]K‘ait du Inmt était fendue dans toute sa hauteur, elle uul^ureux 
chevalier n'avait plu» ligure humaine. 

Alors, a; courage f.ietu'e dont nous avims parlé lui fit défaut tout 
à coup et conqdi’tcinent. I.e misérable, au lieu d'attaquer de nouveau 
Raoul, jeta »on épeu et s'eiduit. 

Sa fuite ne pouvait l'enlrainer bien loin, car U savait les portes 
gardéits, — il tournait donc autour de la table, poursuivi par son ad- 
versaire, qui lui criait, mais vainement, les mots les plus outra- 
geants, afin de le décider à remettre l'épée à la main. 

Voyant que ces insulU^s ne produisaient d'autre resullatque d'ac- 
tiver la course de son adversaire, Raoul le saisit par le collet de son 
habit, — l'arrêta, — le houfÜeta de nouveau à cinq ou six reprises, et 
enfin le précipita de toute sa hauteur, le visage sur la table. 

Le front du chevalier était déchiré. — La douleur fut atroce. 

Cette douleur prodiii»il sur M. de Jacqueinet l'effet que produit 
une mèche ardente appliquée au flanc d'im vieux cheval fourlm et 
poussif : — elle lui rendit quelques secondes d'énergie factice. Il se 
releva, Cl, saisiseant un couteau sur la laide-, il sc jeta sur Raoul, 
rélreignant de son bras gauche et s'efforçant de le frapper de la main 
droite. 11 y jiarvint; — mais la pointe du couteau glissa sur la boucle 
de la ceinture de Raoul. 

Ce dernier, un instant surpris par cette agression imprévue, se 
remit bien vite. Il comprima le bras droit de M. de Jacquemi-t, d lui 
enleva son couteau, puis, serrant contre sa poitrine le gcnlilhofumc 
provincial avec une force surhumaine, il lui enfonça entre les deux 
«’paules l’anne improvisée. 

Raoul sentit un tressaillement convulsif passer dans les membres 
de son ennemi vaincu... 

Alors U dénoua son étreinte, et le hideux cadavre tomba lourde- 
ment sur le parquet qu'il ensanglanta. 


XXV. — YE.NOSA>'CX ACCOMTUX. 

M. de Jacquemot était mort. 

La lame du couteau avait pénétré, jusqu'au manche, entre les 
GjYaules. La chute lui fit traverser le corps, et la pointe rouge et fu- 
mante sortit du milieu de la pMtrinc. 

Nous le répétons, ce cadavre était horrible, avec son front dé- 
chiré, son visage défiguré et sanglant, ses yeux largement ouverts, 
mais déjà sans regard. 

Raoul, — les lèvres écartées par un sourire d'une expression tcr> 
rible cl farouche, — les narines palpilanles et gonflées par une vo* 
lupté atroce,— Raoul, disons-nous, repoussa du pied ce corps mutilé, 
cil s'écriant : 

— Allons , — je ne me trompais pas !... — la vengeance est une 
douce choyai... 

Les deux cohéritiers et fos. trois hommes de loi avaient assisté à 
toute la sccuo qui pnktrde, immobiles, paralysés, en quelque sorte, 
pétrifiés par répuuvaule. 

Aussi iuiiglcmps que dura Veirrayonte lutte de Raoul et de M. de 
Jacquemet, nul d'entre eux, nous l'ahlrmons, n'aurait été capable do 
faire un niouvemenl ou de prononcer une parole... Mais, quand ta 
sangbnte tragc-die fut arrivée à son déuoûmcnl, les cinq convives 
ëpcidus ivlrouvcrent en mérrn- ternie les uns et les aut^'s, et cuuime 
l>ar enchantement, la faculté de se mouvoir,— de parler,— de pltu- 
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rcr,— de garnir et de «upplier. Tou» »e jetèrent è genoux autour de 
Raoul, — aelTurçant de saisir »c» main» ou se» vêtement». 

Et Ton entendit s'élever un chœur lamentable, pareil à ceux des 
Érames antiques de Sophocle et d'Euripide. 

— Cricel... — disait le vicomte de Verlapuy. 

— Pitié!.... — criait le baron de Momesouebe. 

— MisériccMde!... — glapissaient le» trois hommes noirs. 

— MonlreX'Voui grand !... 

— Généreux!... 

— Magnanime!... 

— Sûjex dément!... 

— Sojex compali&santl... 

— Noos sommes de» gredins!... 

— Des coquins!... 

— D'affieui drôles!... 

— > Nous méritons la corde !... 

— La roue!... 

— Et pis encore!... 

— Mais nous sommes marri»!... 

— Repentants!... 

— Et confus!... 

Pois, le chœur gémissant reprenait : 

— Grâce!... 

— Pitié!... 

— Mucricorde!.,. etc..., etc... 

Raoul regarda pendant un instant, avec autant de haine que de 
m^hs, les cinq ignobles personi^es qui se tordaient â scs genoux, 
et dont trois lui donnaient graluiVmcnt le spectacle de leur di goù' 
tante terreur^ car ne l’ajant Jamais oflendé iU n'avaient rien â 
craindre de lui. 

Puis, après avoir réfléchi pend.int un instant, il IU signe k l'un 
des bommes qui se trouvaient en Caclion dan» le couloir, et qui 
n'avait pu résisler à la tentation d'etitr’ouvrlr un peu les portes 
aflo d'assister à la lutte. 


LTiocnme s'approcha. 

— Faites monter ici La Ruse, sa bande, cl tou» les valets du cbâ> 
teau... — dit Raoul. 

Au bout de trois minutes cet ordre était exécuté, et la salle à man* 
ger se trouvait remplie de monde. 

A la vue du cadavre de M. de Jacquemot, l'ex-sergenl aux gardes 
françaises frisa délicatement, d'un air complètement approbateur, sa 
longue moustache et murmura entre ses dents : 

— Par ma guitare et par mon epée! voilà de l'ouvrage bien fait! 
le pourceau me parait découpé dans un joli style!... 

Quant aux valets, ils étaient ircmblanb et croyaient qu'on les 
menait à la mort. Volontiers, Comme les coliériticrs cl les hommes de 
loi, ils sc fussent jetés à genoux. Mais ils n'osaient. 

Seulement, dans leur frayeur, on entendait leurs dents claquer 
violemment. 

— ictex-moi par la fenêtre cette abominable carcasse!— dit Raoul 
en désignant le cadavre de M. de Jacquemet. 

Avant qu'il eut achevé de donner cet ordre , une crobée était ou- 
verte , et l'on entendait le bruit sourd du corps tombant sur les 
marches du perron. 

— Bien, — fit le jeune homme. 

Puis U raprit, en s'adressant à La Rose : 

— Avances ici. 

— Présent! — répondit l'ex-sergcnt avec le salut militaire. 

— En quoi s<mt uits les fourreaux des épées de vos hommes? 

— En cuir, et en fameux cuir, — foi de La Rose, j'ose raflirmcrl... 
— c'est souple et solide, rooelb ux et fort. 

— A merveille... — que quatre bommes débouclent leurs ceint»- 
rous et mettait l’épéc k la main... 

— C'est tait. 

— Qoe quatre de oes valets prennent chacun un des fourreaux... 

Quatre d^omestiques, espérant sauver leur vie par une prnaipte et 

aveugle soumission, avancèrent aussitôt. 

La Hose ne compi niait [N<int encore l'idée de son -bef temporaire. 
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— EM-ti* jne, par hasard, — t* rtlwit-H, — mm»5tM*iir amulrait 
fditv iuutiTctit qunirc (xinrauf , l> nu» |iar c» quatre 

cnnlrr qiMtrv bonne» aux DMins tir qitatro «oldats... — i’>ir 
Al Ktittare et p>)r oion epti* ! l'action frerail n-jouiisaule!... 

Ma X le s>'r^«'nt ii'oiit puint à nsier Km^lrrnp» clun« I inccrUtude 

iia»nl dèotgna le vi&uiite et le baron, lt»ujüur» proalcrnés, cl il 
reprit : — Einpoi^npi-moi ers deux laqulos! 

Ce lut fait au»9it^>t que dit. 

i;n teinp» ia iniinU: d‘une dcn)i*flmixaine de brett<^ s'ap- 
prncKait de la gorge cl d«> la poilrine dti ces uii'érablcs. 

Ui Hose fit arec son épée te geste de lardcrp et $e tournant vers 
liauul. il dfiuauda : 

— Èant-il? 

— Non. 

— Alow, roonsifUT, ctimnnndrt. 

— Qu'on ôte à ces dri’ik-s babit, vl'sU! et culotte, et vUe!... 
continua HaouK 

Une sc^oMMle »u(fH ptxir d<^'‘babiller le vîromte et le baron qui, re- 
pris par une rvcrudcscencu d'c|»tuvajile, ne pouvaient plus crier ni 
prier. • , 

— Kt maintenant ? ~ fil La Uuse. 

— Mainlrnant, que deux hommes les mulient à genoux et les con- 
tiennent dans celte poMliun, et ijue li-s quatre la>|uai» te» loncitcirt 
at^er. tes fiium’ani d ju»>|u*a rc qu«t j'ordtwniu d'uiterrunipro... 

Ah! pariait!... parfait!... — s’éaU paienunt i'cx-sergent.qui 
oomprenail ciilin ; — fui de La Husc, je ii aurais jtoa Imuvc unciixl 
— {wir nu guitare et par uion êpoul I idee est veriUUuueiit ingé- 
nieuse et piH.(tque... 

— Je vais compiler jusqu'à trois, — ixiuruiivU lUoul; — quand ja 
pn>n*)iio'rai te umt : xaias, que les Inqinb frapi» nt ensi'niNr, et 
cofUiiiuoiil bien eu mesure... smon Je me verrai» forcé ^ teur faire 
donner une Ji'^on sur k*s e|uubs... 

Excrplé U s deux (valii nls> — les trois hommes de loi et les quatre 
valets tiKtigatrurs, tout lu nuHiile se mit à rire. 

— Un! — lit Hionl. 

Les laquai» ailcnuireiil dans leur main droite tes fourreaux’ do 
cuir. 

— ttriix [ — articula la j»une humiue. 

Les l.iquaiB levèrent La luaui. 

— TttMSf... 

Les quatn* tHirrcanx ndoniiiérent à la fois sur le« chaini endoto* 
rà^ du vicomte et du Imron. 

Ccsdirui pr-numn.vges pous*cniit un é{M>uvaiaable liuib'iiK*nl et 
firent un Hfort surhumain |>our se remettre sur l« urs iamlys. Mais 
des mains de fer bs ciouaienl à genoux, et le deuxii-inc coup fut 
fraïqié avec Tju ciiseaible parfait et iiiu* admiratile reu'ularilé. 

A<*us ne mais appesantirons pas plus i«ngt•'m[ls^tl^ H details de 
ce Hideux Hiptilicc qu'on app«-lle la flageltatitm. IH«on^ seulenu nt 
qu'au sixième coup lu sang jiulüssail d)-s chairs eiitiiim i's, ri qu'au 
doiixirnii- les grniisH'tnenUt t les eri.s cessaient de se foin? onli-iuire, 
fkir la raison bien simple que les victiiues étaient sans coimaissanre. 

— Asvet! — rmnitianda llumil. 

LVx-s> rgeiit, qu'un tel «qyei t.irle anni:>ait Ixanroup, trouva que 
Tordre d’iuierniinpre le jeu fiait donné un pwi vile. 

Aussi. liavardii-t-U crlie idee; 

— Par nu guitare et par mon épée! mo«<>i4*ur, il nie semble qu'il 
serait piquant, pendant que nous sommes en train, de fouetter aussi 
k'S griis de loi... 

Inutile^— réfiHqua Raoul, tandis que les itmlltcun-nx pcai^siicnt 
Ica hauts cris,~ p«^tur nix, j'ai autre rlmse... 

Et, s'adn'»aid à un laquais, il lui ordunna d'apporter sur ta tihte 
trois OacoM^ d'cau-iic-vie. 

l> lut l'atlaire d’une s« conde, mr il y avait dans W aituoires de la 
salle à manger luuic um* pn»is:on de liqnturs. 

— Manilriiaiit.— reprit Kaoul,— .<b>nnfX-iMius les trois plu» gi-and* 
terres qui soient daiist ‘rkMeau... 

^a^laqu.us oHcit. Harul tit Tvniplir ces verres giganloxpies dont 
|h>run nmleiiait une l•uleille tiiliére. IHii» il dit aux ^ m de loi : 

— Vous atk'X, nii's citer» amis, boire à U santé de la jusltee... 

— Ile tout nttirc ceeur... — ItallHitiérent les h<Hlinu'S noir». 

Raoul r4‘|H’il : 

— Seuil ment, me.s lion.s amis, prenez rnde de cici : — il faut ava- 
ler d'unseul trait lu coiiiiim do votre v»*rre,.. — Vi vous v*.o* y rr- 
'irener à di'ux fois, nu si vous lais.^'z une seule g<mlte im fond voiri 
de bravfcir grns è qui je UiMirn' l'ordre de vous brûler iiKuntincut la 
rrivelle... 

!.«•» hommes de loi fiAlircnt. 

— Allons, — Ht Rar.uL— le temps près.*»*, — dépérboiis-noiis... 

ilinii •** ‘■antjiis de piilolcls eiaiml déjà bra<ph-s sur les cr.'mi-» 

des procureurs. 

Us prirent leur parti en brave». Us saisirnnt le.4 emip ^ liairvri- 
qm*», et, wu.s s'arrêter, — anus reprendre hik-n*-.— iJsV s vidorent 
jusqu'à In demier- g'mtte, — âpre» avoir crié, sur Turdre de Ror-ul ; 

— A la santé de U JuMic*'!... 

L'efTel prutluil fut ternble H »uhit. 


Le» visages pèles devinrent pnorpres. — Les verres s'érh.'ippfTPnt 
des mains dèuitlante» qui ne mouvaient plus les tenir, — et ka 
Iruts hummes, foudroyés par Takofd, roulèrent à ta fois sur le sol. 

S'ils n'etaieul pas tout à fait morts, ils n'en valaient pas beaucoup 
mieux! 

— Quand le» gens de loi boivent à la santé de la justice, — dit 
Raoul CT) manière de réflexion philosophique, — voilà ce qui dcvraiT , 
toujours arriver... 

l'uir, »e loumoiil vers scs hommes, qui, depuis le cocnnxmcemenk 
de ces scènes éiûso^liqnes, s'amusait'nt énormément, U leur dit: 

— .Mes amis,— si je vous ai atuchés à ma fortune,— si je vous si 
conduits jusqu'ici, c'est que favats bcw>iu du vous pour mener à bien 
tn.i vengeance... Cette vengt’ancc est accomplie, — et, certes, je ne 
pouvais U rêver ni idus bdle, ni plus largel... ie vous la dois eo 
[larlii', ri Ÿoui vous U payer rojelcmcntl... 

Raoul s'interrompit pour jeutr mr U tablé une pesante bourse 
pleine d'or. 

l^is il reprit : 

— Vous Iniuvorez U-dedans 1a somme que fai promise pour vous 
à l.a Rose, — et même une centanve de louia an plus... — Mais ce 
nV»t pas tout...— un Ici salaire serait ursquin, et, ie vousk réqiètc, 
ie veux que le vôtre eoitFo.val..» — Le château dans lequel nous ikmis 
iruuvim» c»t nuinlntii! — il est à moi par U vobuilé Miprêinc cb^ son 
iiuUe ctdimicr pi»!rf’»iM!ur... Eh InenI ce qu'il m'avait d^mné, je 
vous k donne à iiiuü tour.,. O qui est ici vous appartient dx!M>i> 
mai», — je vous lmj foi» Urge»»e... — preuox, — pliiez, — luyl est 
à vous .. 

Ln iimnenfaA cri de jok s'cciiappa de la poitrine daa aventuriers. • 

— l’iUagel — n'-|M;lèrcuUils, — pilbigi!!.., 

Lt ks plus pressé» liront iiuiq havse sur Targeoterja qui gamis- 
aait la tabfr. 

— Par (ne guitare et m<m épéel — murmura La Rnse m glis^int 
dans laigi'S pnelic» quelque» cuiikra et qiiclüuiM ^rcbritcs , — 
ou gfiililliomti »0 a des idées vraiment sublimea: — c'est plaisir de 
travailler sous se» urdnst... 

l'uis, tout f-n fiT doiuiont le» premiers vers d’un couplet •enlunrnlal, 
il saisit un SamlH^au et ae d.»js>>a à parcourir k chilcau, depuis k» 
caves jusqu'au grenier, pour y faire un ample butin 

he» kuumes iiiiiièri'iu ion eiciniile ; bien.di k vieux manoir tout 
eutim fut reuipU de» cri» sauvage» et défKii'duuné» 4« oc» bandib. 

§ 

C«']>rni1aiil Raoul avait déjà quitté le château. 

Il se dirigea rapidement vers celte partie du parc oâ les dicraux 
élnicnt aUuchés. Il s'élunea »ur sa mouture, — traversa au gr.ioil 
g.ilnp les rue» du vilUge toujours endormi, et ne rakidil »on ailnre 
que qiuiid il fut parvenu au M.mmct de ciitc éiniuiiKC diinl nous 
avnire d('‘jl parié plus d'utic fuis, et qui dkiniitiait k lUiuoir et k parc. 
t.à il n’otréia rl «r rehMinta. 

La nuit id.vit pmlondeet ik grand» nuage» noirs su t rainaient kn- 
lvi»i'-iit sur ia 'urfacc sombre du ciel. 

nerrién* le» vitre» de la ficaile du château on vovait paescr et 
pT .V r des lumières , pareilles à ce» fenx-lolkt» qui re jouent sur le» 
nuiic.'ag'». Soudain, Vime des dartu» devinl fixe, — puis elle s’ti- 
pminiit IMH à peu.— cl Itimil vit nionlrr ver» le cûd une eolonné de 
liiUî''‘i‘ rougentre. HieiitAt retb’ Limée s’ebireil. — devint plus 
cl plus ».*m!>re*î — une gerbe d'clincHks j.villit, cmniek Iv.imtrrt 
d'un feu d «rlitlcc; — une flarnmg Menàlre «rnduta comme un gigin- 
firrp^'nt, il, s'élanranl des h itèire» brisées, elle léi li». de scs 
nulle bingues fonrcluh's, k» coriiiclKS de pierre et ks ardoise» de ta 
Uuturr. 

— I. • fl » est a»i cbàica». — tmirmiira Ramil. — je ni'y attendais, 
fl f«-la devait éiro... — Noble manoir!... qmdk triste fiiiî... piar» 
e'e»t jiifitice!... 

Et. toujours imiuoliik, il n>ntinii.i à regarder. 

L'ineiiiilip, que pi renune ne songeait à combatlrc, graodissatt 
d'une ‘OH’nndeâ Tantre. Bientôt le ciel loul entier fut pourfirc. j 

— Le que j'avai» promis, je Tai kmi '....— »'tcria k jeune homme, 
— j'ai apporté « i le dnid, k sang et k kn !... 

Puis détournant . mais comme à regret, la tète de son cheval, il te 
laiira au gr.iiid galop sur le ver<unt de la redline, dan» la dUvclion 
dn vilkg qu'il uv.iit quitté quelques heun’S aiipnravant. 

Q ioîi'l i! atteienit Taiib''Tîre, il trouva Jsrqiiesdaus la cour, tenant 
en inam, ainsi qu il lui en avait dunuè l'ordre, d<uix chevaux » Hes 
et brUlrt. 

Raoul, biUsant à sa foonlure le ann de regagner tonte seule Térn» 
rie, sVhiiç .1 sur l un de cea cbevaux, et, suivi de Jacques, prit rapi- 
denr'iii ta 'route de l*ari». 

P'i)d-Hii |du» d'une lu'ure cl demie k maître cl le valet omni* 
rcnl à li ane elrier, sans qu'une seule par<»k fût échaiigiêe entre i «r. 

An leiul de cc kiuj^, pour la pivuiicre lois, Raoul re^or-^a c.i 
arriére. 

Eiiln* le rivAlenu de ï.a Tr> itildaye et Trndi\*il oft it se trouvait, il 
y av.Hi plu» (k cinq bcu< s. Et Cc't'^udaiit, à Tboruon, le ^ul était 
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liimineui que fi te 9okil rôt étA prêt h paraitir drrricre k« 
fiûtIiiU'». 

— Ah! monsieur le ritevalier» — s'écria Jacques,^ quel inceiulie 
terniilc il iluit y aruir lit*l»asi... 

Ra<Hil DU ré|Miu<lit jtiHKt et remit son clu^val au galop. Mais, luiit 
CD gal'ifiant, il su (kmaiHlait: 

— Oiu suis-je pas irup vengé Y 

$ 

Si DOS lecteurs »ont curi''ux do connaître quel fut lo sort itu vi- 
comte de V(i lu|iny, du bitniii de Murm-^rnirlu: et di.'^ tn>K hommes 
de- lui^ — per^nnages dignes de hmt d'intérêt,— lums leur 
drofks erd : 

la‘S d'-ux cohéritier? du chcvali'Tde J.irqm rnol étiieul resté* dans 
U salle à rnangt-r, eiitién-nh ut privée de l'otmaisÿuut'o, par suite du 
lu fuslieatioii eiirroiqiie iiii'ibuvairiU suliie. 

1/ivi‘i'Sï-e tciHliic de Ieau-d»vic avait mis les trois pn»ctireiirs 
altHilumi-iit dan» le même ca». A partir du moment ou cumiuciiea lo 
piK.igc du cluileau. peivoimc nesWciipa plusit'eux. 

I.i a valets s’etaii-ul cvifuû, — l«s Lamlit» lur^au iit les meubles et 
eiii'ouenient l«s iH»rt«*s des armoires. 

I ..1 lurcbc de l'un dViu mit te fui à une dr.iperic, et rincendic sc 
déM'lo(qui rapideim id. Quand les n.:rmiK‘S H la runiee cnv.ili.Mit la 
i-allo à manger, lu rhtleur ili:«m'.iulo arraetuà leur cvaiiouisseiuont 
k vicuiitle do V( iiapny ut l'un des pr»eiimirs. 

Os d iix iiuillie in ux etsajêivnt, ni se traînant sur le plaitrh, r, 
de gagner un e:caiiur. Mau» la ÜJtmnir victorieuse leur kiira le 

lüjàge. 

Lu si-ul cliemiii re«Uiit libre encore, — la fenêtre. 

lU ft'elaucèr^t. 

i/un h\'Uvrit le crâne en tombant. 

L'autre »e brisa b s reins. 

Tous (b'ux lUuui-ui^'iU ^ur le coup. 

Quant auà di ux autre» g>-ns do lui et au harniide Monu>'otir)ic, 
lU fiiri:itt uaplivxiu» |>ar la f'iuiée sans uvidr tvpns &tmiais».iiirc. 

T* ns les fui j étaient d’alTieux gi L-diu-. Nmis en dev.-n? jwn~er au- 
tant du dievalii'i’ du Janpi-iiiet. . Lt cepend.uil d nutis (aruit ebrê- 
Ucu cl clurilalilu do qiiv, ô piopOs do €«s eix Urulâs : 

— Dieu ait knr ûmu !... 


Ausi^itcil que le pillacrc avait commencé, les vab ts, nous le ré|ic- 
Unis, s'êLiieiit enfui». Ils di»p<'r>iTetit dan» le vill.ige, — d iiiiiatit 
ratariiie anv paysans et rt‘|i.ind<inl la ii«uvi-l!c qn'un>' iionpc de Im- 
gaiids et d’sM>o.'>ins avau ut iiivahi te diàliau, — tné lu-< uaitn 
— ■ it qu'ils allau-tii, sans aucuif duulv, woUrc le houtcau tout euiior 
b (l'ii et à Siimr. 

iâ'liu tembi: iiouvrllo se propagea avec la rapidilé de la foudre, 
lût niuins d'un i{uart d heure, les p.ivs;iiis fmvnt sur pied, — armes, 
les uns de louruhes et de IIlmux,— fus autivs de vn-illus cpées ruud- 
Ices et de rarabims en mauvais étal, mais su»ccptibles, puurlaut, 
d'abaitiv fort Lieu leur hoiniue. 

tà;lie aruiuc impoiiiMie «ilU prt'iidrv |H«ili>m dan» te parc, et oha- 
can s'cmliu&qua deriieiv d *» iroues d'arlirt s ou ituns dtsi iiu<F'-:fs. 

lu» Ihius Ihcarils dett st ucut cnidialumeiil le Ino des iioiuuaux 
posacsseiirs des duimitne' do La Tromldaye, et ne song''aù.nl |>os 1<: 
moins du momie à etiqiêclier le | dlago du cbnluiu; mais lU crai- 
(puknit reiiv.dii>suiiM'nl di* leui» propre» d«‘iu*'Uics, ri il» >o promut- 
Uiuiii rrcilcnim.cr Ud et bu n le» b.iudit» qui di'Vaiunt, au üiiv de 
la vaUiaillo, |>urlcr la dévastâU<>n dan» k village', apn:» avoir s.ic* 
cigé lo inauoir. .\iissi, lnrsi|ue La Uo$c et ses liomuo-» uluaei'-s do 
Inilrn, et eh;i.»se-': pir li» pK-giùs do l inc* iidio,sc di>p>i»aii-nl .i ullur 
reprendre leurs iJiovaui, lU furent, a luiir grand etoimmeiii, a»- 
sailli? par une grêle dr halli» qui parlaient ou uu savait d'ou. 

lit ux hoamh s tombeivnt. 

Lus autres, furieux, s'élumkr.nl, l'épéo au poing, touilleront les 
ma>bi(b et lôpuudireut aux cuup» do carabuio par dos cuup» do pU- 
luht. 

Al'irs ht &'mbat s'engagea. 

Il fut terrible, mais d w. fut pas long. Les Aventuriers êuiunt 
mii'iix armes, mais les (»ay>ims ciiicnt vingt contre un. 

Li |)otiie troupi’, entonne , allaquoc de tous les cùlés à la fois, fit 
*)!)•' hên>ïqiie résistance. Accablés |iar le nombre, ice» liurus du crime 
dur* Ht sncrimibt-r, — non p.is cuiKUidant sans avoir cuuüié sur lo 
«rrnin unu vingiame du h'urs adver-'aires. 

Sinistrement éclairée loir les Im urs fl.mdioyantcs do l'hicrndic, U 
gnmde avenue cUiil joui hcc de cadavn s cl ruu^.'^rlaii de sang. 

DiHiX de» bandits senb inuiil pai'vmruiità »'(ch ipp<T,à ^ gagner 
i’nidruil où se tniuvaient les «diuvaut, et à sorlir du parc il du 
vdl.igo. 

L'un de d'si honrniie.s était Ia Ki«<3. L'uv sorgeiil avait perdu dans 
la bagarre un de scs doux y>'ux, rrvvé d mi cuup do fuurüic, et sou 
oreille droite, abaUiie d'un uuupde fé>.u. 

Ce qui uu l'aupêcnoit poiul, un mois environ apri» ks événe- 


miHits que nmis venons do raoorHor, — do pArad*T,avoe un bandonn 
sur l'(cil et un riuplàtre sur foreilie, à U tavernu de l't.>ruon li 
i/ars et de Vinus^ en jurtnt plus qiio jauuds par »a guiUfu ul pat 
sou cpèe, et en tredomiaut, âusai faux que pus»ibLe : 

R'iuik yeux d'Anieryliii, |4«n« de ty«iu «t de 
Qui ble;>*rx taot de bour* et qui brAlri tiutt d'À. ics, 

Je jeiiMiii qu'endonuie von» me »ertez plu» doux ] 

>fei» je »eiu de uouTcaii tuj b1>»»ure» eecièU». 

Alt I vous iii'evi’S Buryria, petlide que tour Ste* i 
Yoa» ceci ICS- V'Ui» einei, poar mieux faire va» oouj«l 

§ 

Quant à Hnuul de l.a Tromblayo , il avait atteint Parts sans eiv 
emnbrr, cl avec une rapldiltf singidicre, car, ayant veudu scs cjic- 
vanx à Abbeville, il rvurait la poste avec Jaïquês cl voyageait puur 
ainri d.n; jour et iftiit. 

t^lnoc lii/arru et qu'il no s'i xpliquait pas! — il n'cpriHivait pmnt, 
cl bii 11 Iniii da là, colle jriio snriiimiame qu'il avait cru devoir reeul- 
ter |»iiur lui de «a vungeanoe aicom|dk. 

Sun caractère duvuiiaitsumlire.— L'-» nuits, il avait «les rêves si- 
nislioà. — (toupies do c.idavn» et de faiilùiir's, et êcLtirés par ie* 
Imurs rmtgi'v d'un înci-iidie. Alors, il «l'voill.iit on sursaut, boigaé 
d'une kiinir fluide, et, uiatgré lui, il se diimojidait eiicure : 

— Nu nie suis-je pas trop vciigéY 

XXVI. — PAUfË b(/h£ BAUX. 

Ra»»ui du La Trrtnldnye avait p.is.sé bien dr» jours, bien des mois, 
bien d<» années ù so dire qu'il ne tiédirait m-ii en ce niundc hm^sî 
| kl^^^•>mlérliunt que la vcnguaiico. Il l'avail dit, et il le croyait. 

Muiiitcnanl i{uc ce but de »j vie venait d'èUu alteiut, cUlU-H heu- 
reux? Nmi (las. 

Jariui.s il \w s'était senti aussi prubiDdeuiiiit triste et sûinbrc,— 
jainabi il -n’avait regardé lu piésiut et l'avuiiir d'uii leil auNsi dê- 
Loiirigé. 

I'iai:>irs, — lionncurs, — kirlm>', — amours, — tout cela lui appa- 
rai>siit (%mmu â travers un crépu. 

lx.Mirniais resprii de Raoul ne donnait plus audience qu'Adi» 
Ik-ii'o'i-.slngubrvs. Le triste juuno liomnm ne coniui».'>.iit (dus que de 
iiùui i ‘ sonitiicil ol rappuül. — A h^m le vuyail-on icilir et maigrir de 
la l.d,* n la (du? lamuiiLable, et lu lidole J;u'r|ms se dc»i‘s]>i''raU. 

Ri’iul, en c-l L-Ut du iliosLS, fut repris pur €C?i vd'ciiù» de sui- 
cidi' auxqu'-lk» nous l'avons vu, jadis reJur snistfopde rc»i»lanc4}, 
et d b» uan r-sa c>mipl.ii.'aiiiiiiunl et du la inuilkure loi du UM>uiio. 

(!• {M'iid.iiil , avant d'i nvoyur son àim^, — à Uiquelk il lu; iToyail 
' pitrii’, — au diable,— aiii|uul il lie croyait pas du tout, — il r»ulutdn 
tuiU'i' un d« nm-r viV'U't. 

I.n d auln-H li-rims, il dévida qu’il essayerait de su raccruclictr à 
la vie par mie pdj>.iMii quolcouqiie. 

Ur, de «luUks (>a»su>i)s (Kiuvaii-d se servir puur cette suprûiuc cx- 
p.;n*:ijce? 

l.‘aiiiour? 7 *Mai.s Raoul se (lei s'iaibil que sun cœur était plus uiuii 
et plus glacé' uue criiii d'un vieiliard. 

ix vin? — La rkuIo pi-nwe d'une ivrcbse liabiluellc ins|nrai( au 
jeum; li«>mnjc une de rj» repuguauees dnut on ne limuipltc p^s. 

Le j<u?... — Ah! lo jeuL.. — C'était vrai. 

IKirir, ri-btait le jeu. 

R.mul se dit que les cartes lui avai -nl donné sa forluqu, et que, 

- |H-ul-étre, — eÜL-s nu lui rcTuBL raie lit pas luaiiituuaut «(uelquca-uneiS 
de ce.v èmotiom; piiissnnics dont il avait U-soiii pour vivre. 

C*! n'êlait plu» lu gain qu'il vmilait duinand. r aux tapis Tcrti, — 
cYUit un iiilurxl dans «a vie. Il retourna d«>nc à ccUc luaisuu du la 
Tuo Saint* lloïKiru, dau» ks saluiis de laquelle Uuus l'avons auom- 
(xagiiu si souvent ib’jit. 

ki, nun no s^ rjit plus facile à un romaucior moins consciencieux 
que nuus ne k sumiucs, quu du s'olendrc tuul a son aise ut du ra- 
conter, durant bi« u du» pages, d'enauuvaales aUbriiuliYcs de putlu ut 
do gain... 

Mais, luou Dit-g! que cuU s«TaUdoiic rniniyeiix, et avec qiu-lle 
rc'hgo'u»u Cl mp1.ù.<cinee mms allons lion» ab'lunir t... 

Luc deuii-douzomu du lignes nous sufliruut, ot eranikinont 
loi cliancu av.iil tuiimé pour Raoul. A sa vi-iiie labuluusc d'autre- 
foit avait succt'du une liritxno itivraiseiiiblable. U (lerdit, avec une 
pcrM^'Imicu non uioms uicroyab’u quu celle avec lai)mlk II avait 
gagne jaiiis. U perdit, sans tiêvu et »au9 relâche,'— puidaut un jour, 

— (s iKlant deux, — pi'iHlant dix ! 

Raoul SC soniojt au Dimblu du la Joie. 

1/edilicu de sa Curuiiie se duinJlissail cumme A uiiracle, nioù 
qu'iiiqHtrlo? 

Lu leiiiic Itomme aUeignail son bu^ 

So» Bombres (iisUssos, si^s noires prèocciipatioua avaient disparu 
rompleleiiierit. U su retrouvait iuspnciaiit coumiu jadis, ^ plus que 
jadis, (v ut-êtr*,— c'était tout ce qu'il avait siiuhaiié. 

biuuUH Raùul vit k« dcruuu's tuuia lùu ugeut coupUot sa 
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Icmdreau feu du lansquenet, comme un monceau dp neig:c aux prc> , 
miers rayons d‘un cbaud soleil de printemps. i 

Alon il vendit le somptueux mobilier de l'bdtel qu'il occupait rue 
du PasHle>N-Muic. 

Puis ses tableaux..» 

Puis ses chevaux... 

Puis scs bijoux... 

Puis sa garderobe tout entière, ou à peu près. 

A l’exception de Jacques, les valets avaient été congédies. 

Raoul loua, dans la rue Richelieu, à un troisième étage, un très* 
petit appartement meuUé, et s’y installa. 

L’argent produit par les Tentes successives dont nous avons parlé, 
a’en alla rapidement. 

lin beau jour, il ne resta plus au jeune homme que trente louis, 
» la montre armoriée qui lut venait du marquis Reginald, et qui a 
joué un si grand rôle dans cette histoire,— et tme jkaire de piolets, 
conserves dans le but du se taire', un beau matin ou un beau soir, 
sauter la cervelle. 

Raoul mit vingt louis dans sa poche et s'en alla au jeu avec le- 
projet, — si 1a veine ne lui était point redevenue favorablo, — de 
donner à Jacques les dix louis restants, avant de se loger une balle 
dans la télé. 

La veine n’avait point tourné. Les vingt louis disparurent en cinq 
minutes. 

Raoul prit très^idiilosophiquement son parti de cette situation, 
prévue par lui depuis lon^em|»s. U quitta la maison du jeu, et, tout 
(3) sifflotant du bout des dents un air A la mode, il revint chez lui 

r iur se tuer. 11 monta donc scs trois étages^ et, romnx* il avait donné 
Jacques la ponntssion de sortir, il ouvrit la porte lui-même avec 
une cief qu'il avait dans sa poche. Il alluma um! b4iiigie. Il eiivpluppa 
les dix louis dans uoeieuille de papier blanc, sur biquelle il écrivit : 

■ Cfci est un «outantr pour mon fidèle Jticques. • 

Puis, cela fait , il prit les pcüts piatolcLs et il en examina le bas- 
sinet, afin de s’assurer que la poudre de l'anv'rce était sorbe. 

Raoul eut en ce moment une violente et dé$agré.tblt' dereplion. Le 
bassinet était vide... Il enfonça la baguette dans chacun d^ canons. 
Ces canons n'etai«)t point diargés. 

Raoul frapna du pied avec r^Wo et fimilla dans un meuble pour 
y trouver de U poudre et des balles que deux jours mqiaravatit il y 
avait placées lui^méme. Vaine recherclie. La poudre et les balles 
avaient disparu. 

— AhI de par tous les diables!... — s'écria Raoul avec une véri- 
table fureur, vmcî qui devient trop fort!... 

Et il continua scs investigations dans l'appartement. Elles ne pro- 
doisirent pas le moindre résultat. Aucun tiroir ne renfermait le moim 
dre grain de poudre ou de plomb. 

L» pistolets étaient, ce soir-là, les armes le plus parfailciiieiit 
ÎDoffensives du monde entier. 

Nous ne devons point laisser partager à nos lecteuts l'étonnement 
naturel de Raoul. 

Rien de plus simple et de plus facile que de Icuroxpliipicr ce fait qui 
sembla inoui à M. de 1^ Trctnlilaye. Ouulé p-ir l'instinct de son alla- 
chemcnl, Jacques redoutait de voir son maître prendre à I Impro- 
viste un parti terrible. 

La persistance de Raoul à garder ses pistolets, tandis qu’il se dé- 
faisait de tant d’autres objets, en apparence' plu» utile», avait re- 
doublé les craintes du jeune valet de chambre. Au risque donc d'en- 
courir la colère et de sup|>or(er les reproches de son maître, il avait 
déchargé le« pistolets, et caché la poudre et les balles dans la pail- 
lasse de son jiroprv Ut. 

Or, il était beaucoup trop tard pour que Raoul put songer à 
acheter, cette nuit-là, d'autres munitions. Force lui était donc de re- 
noncer, — momentaiiémeiit du moins, — à son projet meurtrier. 

Ü lui restait, à la vérité, la resMourrcrdc se jeter par la tenétre, nu 
de SC passer son épée au travers du corps. Mai» le suicide a scs 
manies, ni plus ni moins que toutes les autres passions. Tel Anglais 
se coupe la goige avec son rasoir j»ar uii jour de brouillard, qui ne 
se pendrait pour rien au monde. Tel autre, au contraire, s'accrodie 
ftjrt oomiurtablement à un clou, planté ak hoc, qui ne vuiidrait point 
ae risquer à la glaciale morsure de i' acier. 

Le négociant qui se tue pour cause de taillite — (existe-t-il encore 
anjounTimi ? } — procède avec le pistolet, — l'arsenic lui ferait 
horreur. 

Proposez à la grisette amoureuse de se détruire autrement que 
par le charbon allumé dans un réchaud, — l'infusion de gros sous 
vert-dc-grisés dans du vinaigre, — ou par le plongeon dans la Seine 
ou dans le canal Saint-Martin, cl vous verrez de quel air clic vous | 
recevra. Oiielqne» unes, il est vrai , essayent de se plonger dans le 
cœur de très-petits ciseaux à découper la broderie; mais, comme 
elles n'y parviennent point gcoèralcment, nous ne mentimmons ceUc 
exception que pour mémoire. 

Bref, Raoul voulait mourir en se brûlant la cervclk, et pas au- 
trement. 

Quand son premier désappointement fut uo peu passé, —quand son 
prcnikr courroux si> (ut rvlnlê, il se dit : 


— Vivons jusqu'à demain matin , piiiiiqu'il le faut absolument !... 

I somme toute, cette nuit sera biciitét pasüA-e!... 

Mai», iimiK'diatenii-nt apri‘s, et par nianière de rt HexiiH), il ajouta ; 

— Bienlùt passée l... nas déjà tant... car que lain?, la nuit, à 
iiioiiH que r*.>n ne dorme ?... tt, certes, je ne songe guère à dormir. 

A force de cherther l’emploi des quelques heures qui lui restaieitf 
à \ivn\ Raoul Unit t>ar le trouver. 

— Allons au l«l de l’Opéra, — se dit-il;— là, du moins, j’allcndrai 
le jour en nouib|x;usc et nruyantc compagnie.. 

Cette résolution une fois prise, Raoul dètlt le petit paquet préparé 
pour Jacques. Il mit les dix louis dans sa poclie et il quitta l'appar- 
teinent et la maison, non sans regretter le preifond nqws que quel- 
ques grains de soufre et de salpêtre noircis et un petit morceau de 
plomb n'auraient point manqué de lui procurer. 

Singiilicrcs dtspoKÎtûms p»ur aller au bol !... 

Nims pensons qu'aucun de nos lecteurs œ fiTa difficulté d'en (xm- 
veiiir. 


XXVII. — LK uat MASÛtTÉ. 

hë.'i te mois de novi-mbre de l'annèc 1716, M. le duc d'Orléans, 
régent de France, avait accordé au duc d'AiiUn la permU-sion de 
donm^r, chaque hiver, des bais masqués dans la salle de l’Opéra. 

Ix* nombre de ces bals (ut, dans l'origine, réglé à trois par se- 
maine. 

Cette fondatioB d’un aniusciiient nouveau eut dès i’alKird un im- 
mense succès. 

Ce qui contribua, sans aucun doute, àccue vogue, c'est qu'un cer- 
tain père tàébaslien, ndigieux canne (I), qui, tout moiiK^ qu’il était, 
ne voulait point rester etranger aux plaisirs mondain», avait trouve 
le oio}en d' élever facilement, et en moins d'une heure , le plancher 
du parterre au mve.iu de la scène. La scène, ainsi réunie à U isalle, 
l'iirma un l>>cal immense, éclairé par une muUiliide de lustres, et 
«lari»1equel la fouledes gens masqués et déguisés donna ses costumes 
bizarres et bigarrés, cl ses multip’es intrigues, en spectacle aux gens 
plus calmes qui remphssaieut tes loges. 

Culte comédie,— au dire des cunteiuporains, —en valait au moins 
une autre*. 

plus grand nombre iks dames, sous le prétexte assez vraisem- 
blable de la chaleur excessive, finissaient, au teiut d’un peu de temps, 

f iar se découvrir le visage, et laissaient voir ainsi, dans des scenrs 
iirt animèi'S, des expressions que le masque immobile aurait mal- 
heureusement cachées. 

C'était, en vérité, peu de chose que les cinq livres qu'il fallait 
doniierà la porte pour jouir d’un semblable coup d'œil. 

(jîrtes, jH^rsonne ii'eùl regretté de payer même un louis par tête, 
les jours où le régent, pa^ail>^Hnl à l’OjHtra, venait s'offrir aux bons 
Parisiens comme siqiplement de spectacle. Assez souvent on |Miuvait 
voir Son ^Ütesse Royale parcourir cette arène de folie en tenant par 
la main uim^ de tiiaitrussos, chancelante, comme lui, sous le poids 
d’une demi-ivTc.sse, et entouré de ses Ivres tout à fait. 

Ln artain soir, — après le souper du Palais Royal, — 1 ivresse du 
régent était telle, que l'un de «es fav.iris, M. de Canillac, craignit 
qtu^ St S<ni Altesse d>‘i»ccndait, en cet état , dans la sille de l'Ujiera, 
le spectacle ne dovinllrop huricsipif jniur tes bqtes. En cotiséquciice, 
il supplia Son Altesse de vouloir bien se coucher, affirmant de U 
façmi la plus positive et la plus convaincante , que la poussière, — 
la'chaleur,— lixlal des lustres, — la mu.vique et le bruit de la ft^le, 
ne pourraient manquer de lui damner une abomtnabli' migraine. 

duc cul l'air d'acquiescer à la prière de (ôinillac; — il se mit 
au lit en sa présence, et, pour se dunarrasser plus promptement de 
sa surveinaiiC4‘ importune, il se mit A rooQer, comme un homtns 
prof«idcinenl endormi. 

M. de Canillac, — enchanté du rcaultal qu’il venait d'obtenir, — 
sortit sur la pointé du pied, en sc frottant les mains. A peine venait- 
il de refermer la porte derrière lui, que le régent cessa Je ronfler, 
— ouvrit k# yeux,— et joyeux comme un écolier cninaraud -, s'élança 
hors du lit et sonna ses valets de chambre. Il se fit habiller, — 
descendit dans la salle du bal, et la traversa à plusieurs reprises en 
chancelant et (Tfn&unf d'une façon qui ne tarda pas A attirer sur 
lui l'attention générale. 

Le lendemain, le duc d'Orléans, sachant que M. de Canillac était 
înlormé d'* son i-s^apadc, dit, en le voyant entrer : 

— Voilà mon lucntor qui va bien me gronder de ce que je Uî hier, 

. malgré lui!... 

I — N(.* le craignez pas, monseigneur, — ripoudit le gcntilbommi^ 
— car jamais vous ne serez m-m Telémique... 

s 

l>an» la disposition d'esprit ou sc tnmvait Raoul, nous savimt 
qu’il ne venait noiiit au bal de l'0|>éra pour y dieixher un plaisir, 
mais tout simplement pour tuer le teuqi» pendant quelques teures. 

(1) R>it<mqn«. 
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U; ji'unc tiominr vi«uiuU liicii s«‘niii' aiitrmr dn Uii du bnnl, dti 
tnoiiipiiu'nt ft de la jnie» — raaU il iie cou!ft!«itait point à iHre dis^ 
Irait forcéiwnl, et malgré lui, de» pensées fort peu couleur de rose 
dans Ie«qui’lle9 il »'(i)«A>rbait. En c»»séA]ucncc, et adn d'éviter l’ob* 
session des importuns et l'odieux liavardage de» indiUémits, lUoul 
loua au vestiaire uii domino noir et un uukiM|ue. 

Grèce & rette double précaution, il était complétcmont im> 
poMible qu'il fût reconnu par qui que ce fût. PuU il n»oiiU le grand 
cscaIUt et se jeta résulûmcnt au plus fort do la cuhue, combinant 
à droite et à gaucho, !<ans se préAM-tuper des nniribure& uv nantit» 
qui s'élevaient sur son passages dans les groupi^s qu'il disjoignait. 

On comprend faciletiH-nl qu'un duel , — et mémo une douxainc de 
durU, doivent sembler choire de médiocre inipcirlancc «t riKimnio qui 
compte, le lendemain matin, se brûler gaillardement la oerveUe. 

O n’eüt (las Ci'-peudant que Ramil ciien-bût une quen llc, — ohl 
mon Dieu, la: coup de pistolet qu'il s« destinait lui souriait au- 
tant, pour 1e moins, qu'un coup d'épée donné |)ar une ouin (‘Iran- 
gère. >Liis il trouvait une sorti* de petite di<Atracti<m à faire naître 
autour do lui ces coui roux, — et il continuait à fendre la presse, — 
ni plus ni moins qu'un mari j^oux qui CiMirt après sa femiiH* égarée 
dans h ioulo. 

Du reste, — chose bixarre , — presque phén*>m»’naJt’ , et que nous 
n'enlrepren<lrona pas d'expliquer, — It.uml , sur eliemin, tveolla 
beaucoup d'injures, niais ne rencontra aucun** querelle. 

Fatigué bientôt de ce travail hi'rcuk’m qm c(»n<«istait à S4 |tarpr 
viulcinhiont les massifs compactes de cette apglonieratKin humaine, 
liar»ul SC rcn<lit au fiiver. 

Là, U se promena fongtemps, — aus*i lugubre nn milieu des folles 
intrigues d'ainmir qui sc nouaient et s'«'ueli«;vêtraient autour de lui, 
qiw le trappiste, delNtut an bord de la tomlic qu'il creuse pour lui- 
méine et à qui une voix incc&sante répète : 

— Frère, il faut mourirî 

('xîpend.’mt , peu à peu, il sortit à demi de cette morose préoecu- 
paiioii. Voici comimmt et viéci (Kiurqimi : 

La plupart des dominos féreininii qui se pr>:>menaient dans le ft>yer 
étaii'iil noirs.* 

ïlaiHil. dan» sa promenade solitaifê, ne put s'empêcher de remar- 
quer une jeune L-iiime qui , à dix reprises dilTOrentes, se cmisa avec 
lui. Cette jeune femme semblait absolumciU seule. Elle portait un 
deiiH-inasqiic de velours noir à lurbedc sali». Sm domino était ruse. 

Cette couleur vive et gaie tranchait sur lus costume» sombres et 
attirait invinciblement le regard. 

XXVin. — IB POMTVO nOSB. 

La jeune femme en domino rose, — avons-nous dit plus haut , — 
semblait abikdument seule. 

Les lecteurs sont en droit de nous demander CAiraraenl nous sa- 
vons qu'cite était jeune, puisqu'elle portait un manque de velours. 

Elit mon Dieu, n'y a-t-il )>a» dans la jeunesiie quelque chose, — 
an je ne soi* quoi, — qui u trahit involontairement, si bien qu'ello 
se cache ? — Le visage dudoiuino ruse était cachii,— c'est vrai; — mais 
Bataille, svelte et souple, ollrait des contours hannnniciix et irré- 
prochables. Ce qu'on aperCL-vait du cou, scus la barbe du maMiue, 
était d'une blancheur éblouiMiaiitc et velouté comme un pifAtel de 
Lancret ou de Hmicher. Kim ne sc pouvait com^rcr à la petitesse 
aristocratique des mains, long^irs et line», et à la cambrure espa- 
gnole du pied te plu» ravissant du monde. A travers les ouvertures 
du carton recouvert de velours noir, les yeux, d'un bh*u sombre et 
profond, lançaient des regards, tantôt vif» comme des (lecbes acérées, 
— tant voiles d’un nuage de mélancolique rêverie. Entin,'— dernier 
indice d'une jeunesse en toute »a fleur, — une boude de cheveux, 
d'un châtain pâle et d'une merveilteusc épaisseur, venait, comme un 
serpent cendre, biclwr le haut de l'éDautu dnùte. 

Somme toute, il aurait été imposstijle d'imagincrquelque chose de 
plus c(Hnpk-U'iiii;nt séduisant que cct ensemble enchaiitLur. 

0<Je devait -ce donc être quand le ui.^ue tombait? 

Tellb fut la réflexion que Ht Raoul invuloniairxvncnl, apri^ avoir 
croisé une demi-duutaine de fois la jeune fi mmc. 

Ceci le tira, pour un instant^ de sa torpeur ennuyée; mai», pres- 
que aussitôt, U se dit que c'était folie, dans sa position d'hommo qui 
n'a pins que deux heures à vivre, de se préoccuper ainsi, ne fût ce 
que pour uu instant, de la séduction plus ou moins grande du l'une 
qes décssi's du l>al (le l’Opéra. 

En même temps, et alin de s'a»sun:T d'une façon positive du nom- 
ère de minutes qui le séparaient cnciire du seuil de l'éU'mitc, Raoul 
tira sa montre et regarda l'heure. U était cinq heures du matin. 

A sept heures, vraisemblableaient, il trouverait ouverte quelque 
boutique d arinurier cl pourrait acheter deux cliarçcs do poudre et 
deux baltes. 

Il ne s'était donc pas trompé en pensant que la marge do son 
cxUtcnce n'avait plu» que la largeur d'une couple d'heure» envinm. 

Raoul luKha la tète uun air satisfait et remit sa montre dans son 
gomiM-'t. 

11 ii'avait poie^ »ncuro achevé ce mouvement , quand un petit cri 


retentit h côté do lui... Un br.vs tri-mblanl s'appuya sur le sien, en 
s'y sniiU naiitavcc force, et une voix singulièrement douce mais agi- 
tée par l'émutinn b.ilbutia à son oreille : 

— Vous êtes le chevalier Raoul de La Tremblaye... n’csl-ce pas?... 

A cette question inattendue , Raoul tressaillit et regarda avec sUi • 

peur celui ou re'ie qui le reomnaissait ainsi, malgré son masque, et 
qui venait de lui adres.ser celte question. 

C'ébiit la ji une femme au domino rose. 

.Mui't de surprise, Raoul cherchait une réponse. 

La v«Hx reprit, mais avec un accent suppliant et passionné: 

— Oh! de grâce, monsieur, dûgnet me dire si vous êtes celui que 
je viens de nommer ? 

— Je suis en elfrt le clievalicr de La Tremblaye... — répondit 

Raoul. ^ 

— Que Dieu soit bénit — s’écria la jeune femme,— que Dieu soit 
tHMii de |K‘nnet(rc que je vous retrouve!... je ne l'espérais plus... 

— Quoi, niadami’, vous me chiTchiez? 

— (hji, certes et depuis bien loi]4,'tcmp»t 

— A quoi dois-je attnbuer un si grand bonheur? — car, enfin, 
il me semble... 

Raoul b’interrompit : 

— Ouc TOUS ne me connaisses point?— acheva la jeune femme. 

— Je ne le crois pas du moins... — est ce que je me trompo? 

— IViil-élre... aans tous le» cas, vous le voyez, moi je vous 
connais... 

— Ceci ii'cst fias douteux; niais comment se fait-il que, sou» ce 
déguisement, vtnis m’ayez reoimmî 

— Vous le saurez plus tard... 

— Pourquoi pas tout de suite?... 

— Parce que , répondre à votre question, c’est vous révéler ttjut 
mon secret... 

— El VA)u* voulez le garder pour vous? 

— Je veux, du moins, cltoisir un autre endroit que cclui-ci pour 
vous l'apprciidiv... 

— Vous piqiirz étrangement tua curiosité, madame... 

— il ne tient qu'à vous de la saFisfaire... 

— Chiahd? 

— Tout àl'houre. • 

— Kl c>uumoiit cela? 

— Eu*»- voua libre? 

— Oui. 

— Alors (iiiiitona ce bal. 

' — Pour aller où? 

— Chez (iM)i. 

— SiHt, — dit Raoul;— je vous accompagnerai, madame; mais ja 
dois, d'avance, vous amiuncer uuc cluise. 

— Laquelle? 

— C'est qu'ü m'est impossible de vous consacrer plus de deta 
heures... 

— Inipiissible? 

— Com|>léli-(ncnt. 

— Peut-être avez-vous un rendez-vous? — dit le domino rose en 
tressaillant. 

— Précisément. 

— Avec une fi tnme, sans doute î 

Raoul ne rcpundit que par un signe dû tête affirmatif, aoctwnpagné 
d'un sourire iiMiérinissablè. Celle avec qui il avait rendez-vous était 
bien une ïemnic, un ennl... 

— Et, — demanda le domino rose, — rien no pourrait vous faire 
renoncer à ce rcDdez-vou»? 

— Rien. 

— ?^n ètcs-TOüs bien sûr? 

— Oh! mon Dieu, oui. 

— Celle qui vous attend est donc bien belle et bien aimée? 

Uanul ru: n‘|Muulil fia». 

Mai» il eut aux lèvres ce même sourirc'dont nous avons parié tont 
à riiciirc. 

I.U jeune femme reprit, avec une intonation âpre et jalouse qu'elle 
ne pfKivait parvenir à dissimuler entièrement : 

— K<t-cUc ici? 

— Celle que je rejoindrai dans deux heures? — demanda Raoul. 

— Oui. 

— Si belle que vous «>yez, madame, — répimdil le chevalier, — 
vou« cesseriez d'être la reine de ce bal, sicxlicqui m’attend était icL.. 
— elkn'aurait qu'à paraître pour dominer... elle n'aurait qu'à toucher 
du 1m>uI du doigt l’epauie des mieux épris et des plus amoureux , et 
ceux là, sans même regarderen arrière, quiUerÀcnt leurs maitresaes 
{M'ur la suivre... 

— Je ne vous comprends pas, — murmura le domino rose. 

Ilvoui poursuivit avec une sorte d'exaltation : 

— Crile qui m'allend est la reine du monde. .. — Messalioa ion- 
tiabic, qu'nn la cmigne ou qu'on l'appelle , quand elle vous veut. aile 
TOUS prend... personne ne lui résiste, H personne ne lui est infidèle, 
car ses amant» ne sortent plut de ses bra^ ooe ioâ qn’elle le» a te* 
, fermé» sur eux... 
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— Fï crU<* f'-mrne... cft'c r(rDmr...od(’man(!a le df»mmo r^se,-— 
^ui di'iic cst*ell«'? 

— la inurt, —rép^nrfit R.irmI. 

La main du doininn rose se crifju sur le bws de M. de La îrem- 
Riyo... 

— Al»! — s’frria-l die, — * jé dctiftc... t.iu« tons haflet en due! 
dans di'Uï lM*urrsî... 

— Non, mail.ime. 

— Mais alors?... 

— Je ne nie bals point, — poursoitil Raoul; —mais, dm? deux 
heures, je nu* tup... 

— Vous irfuis tuez?... 

— Parfaitement. 

Sans le ma-îqne de ▼rîoirrs noir, on edf tu le vUn^edn domino 
ro5<? detrfilf psV o-mnio une cire vierge. 

~ V<»us vous tU' ZÎ... — i l-cllé pour l.a seconde f»kis,— mais 
d’uiH* vui* si faible ijirelle él ut peifu* distincfe. 

RiU'ul s’inclina afiiniuUivi nipnt. 

— Mais pouniuoi?... piniiquid?...— balbutia la jeune femme, 

— Ahî ee*i e^t ui*->n so<Ti't; umm aii-->l j'ai me* mysti'res... 

— O sern't, im' me le direz-tolj'S point? 

— .M'atez-tous dit le tâtrrî 

— Mai'., imû, j'ai pMniis üc tous rapprendre... 

— Eh bien, quand vous aurez {kirlé, {M.'ul-élrc parlcrai*le à mon 
tour.,. 

— Mc le jurez -TOUS?... 

— Impi'SMhlc!... niadameî... impossiWcî... je ne jnreflhsnhOn^nt 
rien... j'ij^ore cnlierenn-iil ce que je iorai, pnisqite, ainsi que je 
tiens (fatoir Khonneur de vous le dir>-, eda dép' ml un peu de tous. 

En acbcvanl celle phrase, Raoul tira niouirL* pour la seconde fois. 

— CiNiimi' le tcm|is p:issc! — dit-il ensuite, — nous n’avunsplus 
que trrds quarts d'iH'iire... 

— Vciui donc, alors!.. . venez vite!.. 

El, SC craiiimiimantatpc fori^c .tu bras de M. de I.a Trctn'bl.iye, le 
doninm rose rentraiua rapidement à travers les ciiuloirs niromlin'-s 
de monde. 

Quebpips scennnes leur suflirent pour atteindre rcsc-iller. 

*— t.^oelle peut être ci^tte aveuturiiTc? — se deimnida R.inul, — et 
comment me cotmait-clle? 

Sous le veslibitic, parmi In foule des laquais et des v.nl.'fs de 
pied iilb'nd.int leurs inaitivs, sc vcmari|unil un boiiliiqiie pioaiites- 
qm*. splendidement vèlu d CfrirUtc et y, donne sur toutes b s Iniîî'-*;. 

A la vue du duniino rnsc, le colosse se leva vivuuiciit Sun N^miet 
fturrê et g.i1onné à la main. 

— Ma voiture. — lui dit la jeune fcmcoc. 

L’beiduque s’elaru^. 

L’éioruK'ïDetit de Ranul redoublait. 


X.XLX. — LA MONTRE. 

Ao bout de quelques secondes rheiduque reparut. 

— La voiture de madnnre, — dit il. 

Le domino rï«e reprit le bras de R.inul cl sortit avec Ini. 

Dirvant lo pcri^lylc du IbeAtrc alb'iidaU un mn;;ninqm' carrosse, 
étinccLiiit de di>nm>s, nuis s;uis armoiries. Un vakl de pied, »a- 
loQite cot.ime rhriilnque, Umul la p**riiére rmviTie. Un 
du r, iûaj^'i>li‘ukiiKMt a>Ms sur on lar^re siège à housse écarloto, .w.vit 
{K-iiie à cuutcuir la fougue de deux chevaux noirs de la plus gramle 
Uille. 

i.a jeune f'mme monta. 

Raoul s'élança à eôlc d'oUc. 

L« vah't de pieil n f rina la porfière avec un claquement strident, 
et le» chi’vaiix parlirent à un trot prodigieux. 

A |M;ine le car^o^sc venait-il de s’« bMincr, que le d'Mniho rose 
s’empara d<2 l'une des maius de Raoul vt l.i serra entre 1rs sieiinrs. 

M. de La Tremblayc si-nlil une larme brùl.nnle cuuior sur celle 
main. 

— Voua pleurezl — sVeria-t-iL 

— Oui, — murmura la jt uue fnnrne. 

— Kl pourquoi? 

— Parce que mon coitir de briser... psree qne, d’ici ft quelque 
instants, ma vie va se décider... parce qir*, tout à Tlu'ure, quand 
Tous allez me voir à vUage découvert, vous me repousserez sans 
doute avec Iwrreur... 

— Vous re|Mius-'st r? — interrompu Raoul, — et pourquoi? n’élcs- 
vous donc pas belle? 

— Je SUIS birfle... du moins on le dît... 

— Eh I4CIIÎ... 

Au heu de répondre, la jeune f mme poursuivît ; 

— Mur» cœur se lu ise, ciifm, parce ipic, j ulis, je vous ai fait liien 
du mal... j'ai du inniiiâ i^uinbué à vi-us en faire... et depuis ce 
tetnps-U, je vous aime... je vous rll■Tchl^ . et, au moment où j'au- 
rais pu, p«vji-itrc, reparer le pateé, voici que je vous relrou'c... 
nuis c'est j»uur vous reperdre encore, puisque vous voulez mourir... 


Et K» larmes de l.i jeune femme tombaient, pUts prewiîes et pim 
briVTiites, sur h mahr de Raoul, Elle î-oolerj» retle main et eHe rap- 
procha de ses lèvres qui s’y appuyèrent jia>sii>nné-m<'nt. 

— M.iis qui donc éU'S-vous?... qui donc 6les*VMie?— «'écria M. de 
La Tremblaye. 

— yui je'suts... héla*! vmis ne le *aw?ez ipje trop 

Rat'iil a.lait insister pour le savoir A riusiant même. Mail le cor* 
ros'.ft c^sa de rouler. 

iVml.int rcntndien qnl nrMde, le rapide attehge avait dévoré U 
diî-tonee qui séparait le PfJaîs-Royal de ce* terrain» v.igiie* sur li *• 

a iirk ÿ'élèvent aujourd hui le* rm » de Clichy, de Lon ïri**, de Berlin, 
Amstf-nl.ini, etc .. * . 

l.'ne faillie partie de ces !err.vîn* était ocropée p.ar de grand* Mé- 
dius i t (le tnaUorisa l’usage de» ftniés du régent tl de* tn«- 

lanis niillioimairr». 

Le e.nrrosse venait de franchir une porte enchère, et. tour- 
nant autour d'une j>elnu?e .arrondie, H « était arrêté devant le per- 
ron d'un fH’til lmU?l mcrvcilieuseiiK-nl élégant. 

I.a poruêrc s'ouvril. 

Raoul et sa «mipagne de-eendin-nt. 

A la suite du domino nw«!, M- de I.a TremW.nyc franriiil rinq ou 
six p'éco» mcuhlo<'> avec un luxe priiiei('r. 

lou» deux poncirèrent dans nti ix iit salon, ou plutôt dansnn bou- 
doir t. Tiiiii de salin bleu br<*dé d>' ui ur* d argent. 

Les sié.'( 5, — Its rcrau», — K s paravents étaient en laque du Ta- 
roniamk I. 

,'Lins 1 1 rhcmitiée flimbait nn fru vif cl dair. Le» honries d’un 
lijsir» (i diî deux candi iahre* répiirdaienl une chrté diurnale. 

fVv'niit le foyer, dm* table de l.iquc supportait ces visiulc* fmid •«< 
ces €oiiii(urt'.i cl ces ^lâliasertos que Ton ap(n'Iail un e/r ro<. |i 4 
vins do Kranee ri il'Kspagiic étincelaient dan» de* carafon* de verre 
de Vi'tiisc, constellé» d eloile» d'or. 

Lutin, de cliaqiK‘ ciülé de la rheminée, deux brpe* et prolonde* 
cirtulb u.<H * senriliLiienl préparées [>our h- repos, la causerie et les 
nuiouri ii!(i-s laiigiK'iirs. * 

D'tm wnl coup il'œil Raoul remarqna tons lesdebill* dan* lesqiris 
non» Tenons dVnlrer, elini n d'autre* qui* non* cMiblion'». 

n en cmiriiit qu'd sc Inuivail chez une grande dame rniÜionnaire, 
ou éto'Z l'une dc'. reines de la g.itintene vénale 
Mais Raoul comwissa't firt p u h** hupurei A ia moje. et p.i - d i 
tout les TiTil.ibk’s gr.uidi's ilimrs. 

Aussi, rotiinie il n'entrevoxail aucune i.-.»uc & ses pcrpleiilés, il ne 
put que rejKlor; 

— Mai», rnlin, qui donc étes-voii*? 

L’inrorume porta la main A son rn.<»qne. 

Mai», au moment de l arraclwr, elle se jeta aux genmit de Rannf. 
— Que faili-*-vou8 ? — haibtiûa ec iei'iiier en s'eflorçant de la re- 
lever; — madame, nu nom du ciel... 

— Jurez-moi... — ititenv'mpil la jeune femme, — jinvr-moi qiw», 
loropie vous aurez vu mon viMge, tims ne m- tfinoiguerci ni noépplB 
ni eolère... jurrz-nioi que von-* • ’ outercz Jii9(|u'au Ixjat ce que je tint 
Vous dire... 

— Ponvez-vons en douter? 

— Jurez! 

— Lli h en, je jure. 

La ji une fi’mme »e relev.x. 

— Rrvmr<fi'-inoi donc, — dit-eîh», — regarde... cl .sout’icR»-lol qrm 
tn viens de jurer... 

Lr m.isque Imnltn. 

R uiul vit app.ir.iitre, entre le* boudes épaisse* (Tmw* adorable ehé- 
vehire, un fnu» et dmix visage on peu p;de. 
l'n regard Ini suffit pour rreonnaitre ce visage. 

— Eimrau le!... — s'iNTria-l il. — Emeraude !... 

— Oui, — lialbirti.* la jeune femme en baissant U tète.— nnî, Eme- 
raude... c'e*t*à-dirc la misérable 5lle qui vous a dejioutllé... volé... 
et qui Tou> aime... 

— Emeraude !... — répéta R.ioul pour la Irrêsième foi*. 

Puis il muraiura, mais assez haut pour être tiitendu de la jeune 
femme : 

— (à lle à qm ri souvent j’ai réwL.. l’ange WenTaisanf nui me 
venait en afde avoc iiU’* pilié ri douce... — Emeraude!... In (ee ant 
blond» ehevr nx rjue me» lèvn’* apjidaient, parce que mon cœur vou- 
lait raliiicr... 

— Raoul!... Raoul!. .. — cria la jenne femme avec rerpreéslon 
d'une joie surhumune, — e«t-ce que c'est vrai... esl-cc que c eat bien 
vrai, ce que tu dis là?... 

— poiinpioi m ntirai*-je, Êmernud('’... 

— Mni* non!... c'est impossible!... impossible!... 

— pourquoi î 

— V(ni* aviez dore tmit oublié? 

— Je me s^Kivenais, an contraire... ' 

— .M.r* ce* hoiimic*... er* misérables qui Ton» ont dépouillé... 
TOUS savin cop' tid;mi que j’elai* leur cumpbec?... 

— Leur complice? n«n... je n’en crois rien. S.m* doute, ÎK avairnl 
fait de vous un instrument docile, en sc servant de moyeu* que 
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fi|7n«re... niais si vous cliftr Ifuf csfIaVr, t<nis n'iUios pas leur lyim- 
ïlice... et la p^.•llvc, e’esl fpie ces himintes m'nni tnlé et (|iie, vous, 
Kuil ce qii6 TnHS aviez pu sauver dans les débris de mon naufrage, 
votre part de butin, vous niel'avt'z n’mlue... 

Ènioraudc pleurait silencieusement. Mais citaient des larnnis de 
}oie, qui, nuiiiteiiant, coulaient sur ses jmies veloutées. 

Itaoul poursuivit, en tirant sa raontre de sa poche et en la pni- 
sentant h Emer.iudc : 

— Oli! je me souviens, comme si cela s’était passé aujourd'hui, 
Jn jour' ofi, pour la seconde fois, on me remit à rhôtel de ta Tui.ton 
£or un petit paquet rpii portait mon odmsse... j'ouvris ce paquet ; 
il renfermait celle montre, celte montre, pour moi un trésuf, nue 
teiiqiud... et, à rùté de la montre, ces quatre mots: 

DE LA PART D-P.MF.RAUDE. 

J'ii|qmyai contre mes lèvres la montre et in liillel, et je m'écriai : 

— P.uivrc Mlle!. . c'éUil ime iiolde et lielle nature que les ha- 
Mrtls de la vio oui égarée!... pauvre Mile!... Dieu ne l'avait point 
créée pour en faire l’associée et la complice de voleurs! si jeune!... 
si belle!... tant de cœur! et retenue si bas par descliaines mystê- 
rieuws!... Oli! que ne vient-elle à moi!... h moi qui pourrais encore 
l’aimer et qui la relèverais par mon amour!... 

iViur la seconde fois Emeraude s'ctail agenouillée devant le jeune 
bomme. 

— Vol» avez dit cela, Raoul? — lui deman 1 i-t-clle en élevant sur 
lui son beau regard, baigné des lueurs d'une imdlable liéalilude, — 
vous avez dit cela? 

— 4e l’ai dit... et je le pensais... et je le pense èncorc... et jein'i n 
souviens, je vous le riipèlc, comme si cela s'était passe: aujourd'hui... 

— Ah! — s'écria Emeraude en se relevant, en enloeant Raoul 
dans une étreinte iiassioiinée, et en appuyant contre son creur la 
ino’itre armoriée qu‘il tenait encore à la main, — celle montre m'a 
porté bonlieur!... c'est mou talisman... oui, c'est mon talisman... 

— Comment oela? — demanda Raoul intrigué de ces exclamations 
bizarres... 

— Elil... — poursuivit la jeune femme en couvrant la montre de 
baisers fous, — ne devinez-vous donc p.as que c’est gnia; à ce liiion, 
si bien connu de moi, que je vous ai deviné, celte nuit, au liai de 
l'Opéra?... 

— Oli! — dit Raoul, aux yeux de qui la lumière se faisait soudain, 
— je compremU maiideiiant... 

^udaiii, l'ctiiicellc de la joie s'élclgnil dans les prunelles bleues 
d'Eiiieraudc. Le rourire disparut de ses lèvres et son visage tout en- 
tier prit une expression de morne stupeur. 

Cette exprcseioii n'écliappa pjiiil à Raoul. 

— C>n'a'’cz-vou3 donc? — demanda-t-il. 

Emeraude ne répondit pas. Mais ses yeux ne pouvaknt se détacher 
du cadran de la montre. Les aiguilles couraient rapideiiieiit et mar- 
quaient six lieures et demie. 

Une lieuru et demie aup,aravanl, Raoul avait dit au domino rose 
qu'il SC liierail dans deux tieures. 


XXX. — É.MKftAOI)E. ' 

— Emcr.-nidc, — répéta Raoul en prenant la main de la jcmic 
femme, — qu'aver-vous? 

Emeraude, .au contact de celte main, fit un monvement brusque, 
comme si elle s'éveillait d'un rêve. Lue légère teinte rose envahit 
ses joues et jusqu'à son front. 

La flamme d'une résolution inimnablc élinceia dans ses yeux; elle 
murmura, non point en réponse à la question de R.aoul, m.a'is se par- 
iant à cüe-mème. : 

— F.li liien, s'il veut encore mourir, noos mouirons ensemble... 

“ Raoul comprit, et, nous devons l'avouer, il éprouva mie rapide 
mais prifoiidc émuliun. 

— Pauvre entant... p-iirvrc enfant... — dît-fl, —i c’est donc bien 
vrai, vous lu’aimcz? 

— Si je l'ainic! — s’écria Émeraude, — it demande si je l’aime, 
Ihon Dieu ! 

— Mais depuis quand? 

— Depuis toujours!... Je vons aime, Raoul, depuis le premier ins- 
tant où nons nous sommes rencontrés., où on vous a présenté à 
moi... mais je no rtc surs aperçue véritablement de cet anmiir que 
pins lard... Alors il était trop rtrd! Vous aviez gnitlé l'hôtellerie de 
b Toison (Ci/r, et toutes mes démarches pour retrouver vos lraei;s 
mt été inutiles... Depuis ce moment, Raoul, j'ai vécu en pensant à 
rons, et if n’y a pas eu une heure dans ma vie, pas une minute, pas 
une seconde, où votre image n’ait été dans mon cœur et votre nom 
âur mi.s lèvres. 

— El depuis lors, — dcmanila M. de lui Tremblaye d'un air de 
doute, — depuis lors, vous avez été fidèle à moo souvenir... lidèle à 
votre amour? 

Emeraude étendit U main. 


— Fidèle d’âme et de Corps! - dit-elle avec solcniiitc,— Raoul. Je 
vous Iri jure. 

Un soiirirè li'qrèremenl inrrédule vint aux lèvres du jeune homme. 

Emeraude .iiiereul ce sourire et eu «leviiia le sens. 

— Ail! — socna-t-clle, — vous duiitez!... 

— Chère enfant, — murmura M. de La Tremlilaye, — me croyez- 
vous donc la prétention extravagante de vous demander eoniptê du 
passé? 

— C'est vrai, — murmura tristement F.inenuide, — quel eoinpto 
pourriez vous me demander? que suis ie |Wiir vous? que vous iiii- 
jKirli! ce tpie j'ai été et en (|ue j'ai f.iil ? Vous ms connaissiez assez 
pour savoir que je n'ai droit qu'à votre mépris... 

•R.aonI voulut répliquer. 

Mai.s la jeune femme ne lui en laissa pas le rtmps. Elle poursuivit : 

— Kl pourtant, plutôt que d’être infidèle à votre souvenir et ù , 
mon aiiioiir, je serais morte cent fois!... 4e ne vous deinamic pas de 
le criure, mais r'esl la vérité. 

Raoul ne répondit point. Il promena un regard, distrait en ajipa- 
reiiee, sur tous les objCls qui reiitouraieiil. 

— Chez (pli S'.inimi'S-nm»? — deiuaiida-t-il au bout d'un instants 

— Chez moi, — lialliutla Emeraude. 

— Ail! — fil Raoul. 

— Cela vous étonne? 

— Non, ciTles! — pour vous rien n’ostirop beau!... rien n'est 
trop rielii; ni trop luxueux... Seulement... 

— Eh bien? 

— Eli bien, je dois vous faire c'impliment de votre fortune rapide^ 
car vous êtes riebe, n’est- ce pas? 

— Oui. — rép iiiilil Emeraude, — trè.i-rielic... 

— La fortune ne fait pas le Imnlicur, — dit pliilosophiqiiemcnt 
Raoul, — mais elle v eonlribuc,..Voiis avez hérité, ma chère ! 

— Moi, ol de (fui?.., 

— De ijuclque iiareiit, j'imagine... 

— 4e II ai pas de famille. 

— Ah! fort bien, — ripliqiia Raoul, — je n’insiste pas plus long- 
temps... 

Depuis quelques inslanis. le ton du jeune homme était bien ebaiigé. 
Son aee<;nt avait ponlu lu tendresse compatissante qui rendait Eme- 
raude si heureuse au commencement de rcaitrelien, pour devenir see 
et rail' iir. 

La Cause de ce changement est simple. Raoul ne croyait point un 
reiil mot de fout coque lui di-ait Emeraude, et il savait mauvais gré 
à ■'elle dernière de chercher à le prcnilre pour dupe. Il aur.iit mille 
L-ij mieux aimé l’entendre lui avouer tout franchement qu’elle était 
la favorite, du régent ou la maîtresse de quelque fermier général. 

Corr.ment, en elTel, expliquer d'une autre façon les somptuosités 
vraiment royales au milieu desquelles vivait l'ex-assoeiée <lè .M. Be- 
noit et dis autres chevaliers d’industrie de la rue, du Geindre. 

Emeraude lut, comme eu un livre ouvert, tout ce qui se iKi.«sail 
dans le cœur de Raoul. 

— .Mon ami,— lui dit-elle d’une voi.t lente et grave, — je vais vous 
ertiifier le secret de ma fortune... C'est mettre nui vie entre vos 
mains... mais j'en suis heureuse... si vou.s ne m’aimez pas, je veux 
mourir... 

En ce moment la pendule placée sur la cheminée du petit .«alon 
sonna sept heures. 

In jour blafard pénétrait dans l'app.arlement à travers les rideaux 
cnlrii-lkiillés. 

Raoul regarda la pondule et pas’a la main sur son front. 

Siqil lieuros!... L'iieure fixée pour son suicide. 

XXXI. — t’OB. 

Emeraude avait suivi la direction de son reg.ird. Elle devint 
livide. 

Le n-gard de Raoul quitta le cadran de la pendule pour revenir au 
vi.sigc de la jeune feiuuw. Ce visage était décomposé par l’émolion c( 
l'épouvante. 

— Vi ux-ltrfonjours mourir? — dit-elle d’une voix brisée cl mé- 
connaissable. 

— Oui, toujours. 

— Rien ne te rattache à la vie? 

— Rien. 

Le froneement convul îf des sourcils d’Émeraiide révéla qu’m'i 
douleur aiguë la mordait au cœur. Mais sa physiotioiiiic reJeviu* 
calme aussitôt. 

— Eh bien! — dit-elle, — mourons ensemble... 

— Quoi! — s'écria Raoul, — vous vouh z... 

— l’arlagi r ton linceul au défaut de ta vie... oui, je le veux, et je 
te supplie de le vouloir aussi. 

— y-it, — dit Raonl. 

Emeraude s’approclia d’un petit meuble de laqu '. Elle lonrha un 
rcs&iil : le meuble s'uiivril. 

Sur une tubiciui ^tlustrét (k pagodes et de n.aii(larins, elle prit 
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un flacon de cristal^ rempli d'une liqueur limpide et transparente 
comme de l'eau de roche. 

Puis elle rcTint auprès de la cheminée en tenant ce flacon à la 
main. 

— Qu’cst'Ce que oela?~ demanda Raoul. 

— Un poison qui foudroie et ne fait pas souflrir..? 

— Y en a-t-il assez pour deux? 

— Il 7 en aurait assex pour cent; une aiguille , trempée dans ce 
poison, tue aussi vite et aussi sûrement qu'une balle au cœur. 

Elle pasa le flacon sur la cbemiiHie, prépara deux verres sur la 
petite table, les remplit à demi d'un vin brillant de Lacrjma-Chrisli 
récolté sur le Vésuve, et dit, en rrprciiAnl le flaooa ol en s'apprêtant 
& le déboucher : • 

— Nous allons partager... 

Hais le jeune homme l'arrêta. Depuis un instant déjà Raoul ne 
voulait plus mourir. Il venait de eomprendm, dans toute son étendue, 
l'amour réel, immense, exclusif d Emeraude. 

Le lourd fardeau de son ennui et de ses tristesses avait disparu 
comme par enchantement. Il ne sc souvenait que d'une chose : c'est 
qu'Eroeraude était jeune et belle, qu'elle raimait, et que, lui, il avait 
vingt -cinq ansà petne. 

Aussi, quand Enu mude étonnée se retourna, Raoul rcnvcloppa 
de ses deux bras, et appividunt si‘s lèvres ardentes de sa petilo 
oreille, qu'on eût dit sctilph^ par Phidias dan» un marbre blanc de 
Carrare, il murmura : 

Au lieu de nKHjrir tous deux, ne vaut-il pas mieux vivre en- 
semble?... 

§ 

Au moment où nous rejoignons nos doux personnages, que nous 
avons jugé convenable d'abandonner pour qnclquetj heures aux dou- 
ceurs du tèle-à-téte, ils étaient assis en face l'un de l'autro, à chaque 
angkr de h cht^miiice. 

Raoul parlait. Il racontait son histoire à l^meraude. 

Hai^ cette fuis, il ne bâtissait point un nnnan, comme à l'époque 
où la jeune femme cl lui s'étaient rencontrés jadis sous les dange- 
reux auspices du lionhnmme Renolt. U disait véntablementsa vie tout 
entière et U lle qu'elle avait été. Il ne déguisait rien des phases bril- 
bntes et néfastes du cette cxblencc d'avuiilurier, de liolièuiu, de gen- 
til ho nutu-. 

La chaumière des Rigaud, — le ehùlean de La TrcmblaTc, — Ré- 
ginald,— te repas des fimeraUIes,— les iHTiliers,— la maison do jeu, 
— Dél*i>nh, — I kW,— le nwriago, — l'adullère, — la vrr^eancc, toute 
celle étrangfî l'po^ dont nous vemms de tracer le s<,>mmairc en 
quelques uKds, passa sous les regards d'Emeraude. 

Elle écoutait, liaktantc, oppressée, émue, tantôt riant, tantôt 
pleurant. 

Elle s’irritait des amours de Raoul... 

Elle partageait scs haines, ses espoirs; — avec lut, elle caressait 
les rêves de U vengeance. 

Avec lui, elle rt^-lUit de s’élrc trop vengée. 

Quand Raoul eut achevé. Emeraude avait la fièvre. Un mse vif 
colorait ses joues, son regard étincelait d’un éclat pareil à celui du 
diamant. Elle était d'une inMmpamlde lieauté. 

Ra«iul s'agenouilla dev. ni elle et murmura : 

— 4‘ai bien fait de ne pas mourir!... 

Après les dernières paroles de M. de La Trcmblaye, il y eut un 
moment de silcnre. 

Puis Raoul, enlaçant de ses bras la taille souple et frémissante de 
sa jeune et belle maîtresse, lui dit : 

— Tu sais ma vie... c’est à toi de parler maintenant; tu as pro- 
mis de me révéler le secret de ta fortune... j'attends... 

— Oh î ce sera bien court,— répondit Emeraude;— mais, d'abord, 
écoule- moi... 

Raoul fit un geste qui témoignait de son attention. 

La jeune femme reprit : 

— Apres une existence telle que la tienne, tu dois être au-dessus 
des jwéjugés, n'««i-ce pas? 

— Certes* — tn Raoul. 

— Tu dois prendre le* hommes pour Ce qu’ils sont..T 

— Et Dieu m'est témoin,— s'écria Raoul,— que je les estime à leur 
juste valeur ! 

— Eh bien, si l'on t’oiïrait une domination absolue, un pouvoir 
.vans bornes, infini, en un mot la toute-puissance, à la condili<»n 
d’engager contre ces hommes que lu méprises une guerre oceuhe, 
mais terrible, dans loquello tu seras vainqueur. 

— Eh bien? 

— Acrrpterais-tuî 

— Sans hésiter. 

— Bien vrai? 

— Je te le jnmî... 

— Alors, m»*ul. ce pouvoir, cette domination, celte toule-puis* 
sanre, je te les offre I... 

— Toi! Eotcraudrl... 

— Oui, moi... la pauvre Emeraude..* 


— Tu pmis sérieuse et convmneue, mon entant , et pourtant , 
malgré moi, je me demande si tu railles ou si tu ea folle ?... 

Un sourire triomphant fit étinceler les dents de la jcoM fille sous 
ses lèvres de corail, 

— L'or est-il le maître du monde ? — demanda-t-eOe d’une voix 
calme. — Admctvtu cela, Raoal? 

— Je l’adniets. 

— La royauté de l’opulence a-t-ellc le pas sur toutes las autres f 
— Admets-tu cela aussi T 

— Oui^ si cette opulence est immense, infinie, sans bornes, eomai 
ce pouvoir dout tu parlais tout à l'heure. 

— L’homme qui pourrait puiser sans cesse dans des trésors aussi 
inépuisables que les grains de sable du bord de la mer, aerait-U, s’il 
le voulait, un dominaU'ur absolu? 

— Oui... mais cet homme n'existe p^... 

Emeraude quitta son siège. Elle saisit la main de Raoul et lui dit : 

— Viens avec moi.., 

Raoul se laissa entraîner. 

Eiuvraude s’approcha de la muraille. Elle appuya son doigt sur 
l’une des fleurs d'argi-nl brodées dans la b'iilore. Une petite porte, 
admirablement dissimulée dans les phs nombreux de l’ étoffe, tourna 
sans bruit sur ses gonds invisibles. 

La jcimc femmes introduisit Raoul dans un cabinet de moyenne 
grandt'ur. 

Ce cabinet n'avnit pas de mciibl». Les murailles di#paraiisaieat 
sous un amoncetlenient de sacs qui s'élevaient jusqu'au plafond. 

— Qu est-ce que cela? — demanda Raoul. 

EnuTaude, au lieu de n'pondn;, essaya de détacher la corde mince 
qui nouait la gueule d'un des sacs; mais ses doigts mignons n’y par* 
vinrent point. 

l'Jle fit un petit geste d’impatience. Puis te touinaiH ven son 
amant, elle lui dit ; 

— Donne-roiù ton épée... 

Raoul oliéit. 

Euii'raudc iirit l'armo par la poignée et d'un coup de pointe en- 
tailla l'un des sacs. 

Aussitôt, par la blessure liéantc, des milliers de pièces d’or ruis- 
selèrent sur le plancher. 

Emeraude éventra de mémo un second Puis un troisième. 

Dos cascades métalliques inondèrent la chambre avec un joyaux 
liruif«cmi:iit. 

L'étrange inondation montait. Raoul et sa compagne avaient de 
l'or jusqu'aux chevilles. 

H. de l.a Treinblaye, rtupefait, n'en pouvait croire ses yeux et te 
demandait s’il était réellement éveillé. 

— Eh bien, incrédule, qu’en dis-tu? — d e m a nda Émenode ea 
souriant. 

Et comme Raoul ne répondait pas, la jeune femme poursuivit : 

— Ces tas d’or qui l'étonnent et t'éblouissent ne sont pas la oent 
millième partie des rirho.>.»es que je puis mt'Ure à ta disposition... 

— Hais qu'es-tu donc?... — balbutia Raoul. — Es-tu une fte... 
un génie?... 

— Je suis la reine, — répondit Émeraude. 

— La reine? — r^éta le jeune homme. 

— La reine des faux rntjouayeurs du CfitUeau maudU! 

Raoul regarda Emrraudi*. Puis, se baissant vivement, il ramassa 
une poignée d’or et se mit à étudier chaque pièce, comme un usurier 
préteur sur gages regarde un diamant qu'un lui apporte en dépôt. 
Mais l'exaDAcu Te plus alteuiif vint démentir à ses yeux le sens des 
paroles d'Emerauue. 

— Tu le mcwjufs de moi , — dit-il en laissant retomber les louis 
qu'il tenait dons sa main, — cet or est bon. 

— Tu vois, du moins,— répliqua Emeraude,— qu'U peut tromper 

les plus habiles... > r- 

— Quoi, tu persistes?.., 

— A soutenir la vérité... oui, sans doute. 

— Mais ce que tu roc dis là est incroyable!. 

— Incroyable, soitl... mois réel... dams un instant tu seras con- 
vaincu... 

Emeraude ramena Raoul dans le pclil salon aux tentures bleuea. 
Elle n^fc^roa la porte mystérieuse, et tes jeunes gens reprirent leur* 
places aux deux angles de la cheminée. 

EnK'raudc commença aters un iccit, trop long pour que nous It 
reurtHluisions ici, mais dont nous albin* donner la substance. 

Un jour, quelque temps après répi.*odc du Bélier cfarge/it, et alor* 

3 im da jeune b rume était encore afniiéc à la bande des chevaliers 
'industrie de la rue du Geindre, un inconnu s'était présenté cfasi 
elle. 

— Madame , *— lui avait-Ü dit d’emblée et sans te moindre préain- 
bûlc, — je viens à vwis comme anih.issadi*ur... 

— El de quelle puif<sanre? — avait demandé Éroertudo en rUnt* 
— D’une puissance qui vous offre une couronne... 

— Une couronne, dilcs-vousT... 

— Mon Dieu, oui. 

— El laquelte? 
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Là pro(6gé« üe ootre m»jor tttil paMé pour l'îDtfrMMr à moi. (P«g« lOi.) 


^ Celle de la richesse et du luie, puistfuc vous avex déjà celle de 
ia grâce et de la beauté... en d'autres termes, pour vous proposer 
onc iortune immeosc... Acceptez*vuus? 

— Cela dépend. 

— De quoi? 

— Des conditions. 

— Oh ! elles sont simples... 

— Enho, vovons... 

— Il ne s'a^’it uuc d'avoir l'hAtel le plus élégant, les équipages les 
nliis splendides, oc donner des fêtes, cutin de uiellru en circulation 
beaucoup d'or... 

— jusqu'à présent o la me parait ticilu... Mais ensuite? 

Ensuite il n'y a rien... 

— Quoi, c'est la Uml? 

— Tout absolumeot 

— Impossible !... 

~ Je vous l'affirme !... 

— Allons, monsieur , Ü doit y avoir quelque petit mot que vous 
u'avez pas encore prononcé... 

— Au tait , c'est juste ; mais ce mot, madame, est pour vous de 
nulle importance... 

— Voyons^e toujours... 

— Mon Dieu, le voici : l'or que vous dépenserez sera faux. 
Emeraude tressaillit. 

— De la fausse monnaie!... — s'ôcria*tH;)le. 

— Tout bonnement, — dit Tinconnu de i'air le plus naturel. 

— Mais, monsieur, savi-a-vous bien que les faux nioiinaycurs sont 
roué» tout vifs en place do Grève. . 

~ Je ne l'ai jamais igiion\ madame... 

— Jolu' pcrs()rctiTe, alors !... 

Kilo n'rxistc pas pour vous. 

Comment? 

— Le danger est nul. 

— ProuveX'OHii cda. 


— C’est ce que je vais essayer de laire... 

L'inconnu entra alors avec Lm< ruude dans des détails infiniment 
compliqués, tendant à lui dcmonircr, d'abord, qu'elle n'avait Doint 
afiiiirc à de vulgaires faux inotuiayeurs pratiquant sur une éA^'U» 
misérable leurs iimlatiuiis lualadrùdes et se taisant arrêter par la 
police à l'émission de la dixieiuc pioce. 

Il s'acbsait d'une immense operation, admirablement organisé». 
Les ateliers de fabrication hc trouvaient dans un vieux château siUié 
à quelques lieues du Saint-fiernuiii; l'cxuctilude de la reproductioa 
était telle, que, grâce à un alliage du métaux encore iticounu du vuW 
«ire et des savants, les. pieets d'or pouvaient tromper les regards 
les plus exercés et les plus scrulatnirs. 

Emeraude fit oliservi-r à l'inconnu que, tes choses se trouvant daa» 
une situation semblable, elle ne coiiipronait |kis à quoi elle pourrait 
être utile à l’association des faux n>oima,v« urs. 

L’mlerlucuteur de la jeune fenmic s'altendoil à cette objection. 

— Je vaisavoir l'iiunneur. — dit-ü,— de vuusrépundre, madame... 
et, je l'espère, de vous coii«^ucre. 

X.XXII. — ÜXE ÏIOYAÜTÉ. 

En effet, l'inronnu expliqua fort rtairemeni et fort catégorique* 
ment à Emeraude que les menilircs de l'association honorable dont il 
éuil le mandataire et ranilto.s:Hideur, éprouvaient littéralement rem- 
barras des richesses, — maladie rai^î et fort enviée. 

Ces honnêtes gens r>c savaient romment lancer dans la circulation 
les sommes immenses qui s'eida-snient cluique jour dans les soutei^ 
rains du vieux chilteau dont nrats avons parlé. Il leur était tout à fait 
iudispi'Dsable de se créer d«i bauti-s ivlatioiis <lans un monde où ils 
rernderaient sans |ieine di » romplic^'S que le Boupcon ne pourrait 
p«iinl attt-indre. On devine qu'ils jetaient d'avance leur dévolu sur 
ocrlains dissipateurs appartt lunt a d'dlu>trcs Cuniiles. 

Or. line feinnie «ente, et l'n»* f-n>'oe rènni*-«nnt li*s trroW eondi- 

lî 
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tion^ de b jeunesse, de IVeprît et de la iM'auté, pouvait établir le» 
prpineri^ fon^ieni* ni» de ee» n-laitons. 

Le hasird leur lit renrnntrcr Liueraudc, et U leur sembla qu’ils ne 
puorrairnt pas Inniver iiiu;ux. 

Etiieraude en eflit. helie, rèlèbre par sa beauté et par son luxe, 
ouvrant ses salons donnant des fêle» brillantes, attinrait cbei elle, 
ÎDdubilableDKrnl, l'éitte de ta mauvaise oompa^'niede haut lieu. Elle 
passerait pour la plus à la mode des courtisanes, et son bôtel serait 
un terrain netitn* w les cbevalU‘rs de la fausse m>>anaie pourraient 
coudoyer les fds de (ptmds seigneurs et tendre leurs filets en eau 
trouble. 

QuHnté Emeraude, il était parfaitemetit entendu qu'on détourne» 
fait un d4*s bras du iMiuvcau Pactole pfoir le taire afdiirr chez clic, 

La proposition, foruiuU^ ainsi, était parfaitement acceptable et 
fut arci-frtoe, 

Eiiirraude, connue à partir de ce moment sous le pseudonyme de 
iwij//*»»ic ite San-Lur iT, clotma Pan» par la magnificence' de ses 
équipages qui dt pas-^nml de bien bun ceux des plus célèbres entre 
le> iiiipun*» d.- rupera. Bm iiiM il ne fut question que de l'éblouis* 
fciiitr étrangère, do son bftlt-l, de S'*» soims. Il devint de bon gf.àt 
d éirc do ÿ*-s aiuis, et |wmn le» plu» grand» seigneur» du royaume, 
pluMrurs î-tlluiliTiTil 1.1 fivourdesc» invitatHms, 

Jamai» frHime ne fut plu» taiPMirée ni phui courtisée qu’Emeraode, 
et lyqif'iidaiit, cIioh* bitarre, on Uc lui c<muut i«sd'araiinl. 

Emeraude ne tarda guère à prutdre sur ses cumpUces un empint 
absolu. 

Leur chef étant venu à osourir, la jeune feniitte avait été pruda- 
mie la n ine de l’elrange a»»i>nalioa. 

4. est celte royauté dont elle voulait msiutcnaiil se demeUfe eo 
faveur de Uaoul. 


§ 

Tolk fût, nous le rt^péions, la subsUoce du récit d'Êneraude, ré* 
cil qu'elle terumia en disaut : 

— Ce pouvoir suprême, entre met main», u'étail qu'un éveoiaH... 
«ilr>- les tienne», ce sera uu scoptre... Raoul, acceptes-tu f... 

Toute» le» rcàexiou» du jeune honimt: avaient été 
qu'Em> raude parlait. Aussi, rcpoiuiil*it »aus besiter ; 

-» J'accepte. 

— Vive k roH — cria Emeraude. 

Et jetant ses deux jolis bra» autour de la tète da son amant, i)la 
Peoibraxsa avec pasaiun. 

— Mamtenaut,— dciuanda-t*t lie ensuite,— il faut que mon roi me 
dise quand il lui conviendra dn »e faire connaître par aes sujet»? 

— Mes ïujets! — fil Raoul en riant; — quel» 8ont-il»? 

— Les nicinbnrs de la colonie souterraine et mystérieuse... 

— C’est juste, le» bdie» du CMtcuu maudit, n'e$t»cc pas? 

— Prccisénient. 

— Eli bien, njaetiére Emeraude, nous irons quand lu voudras. 

— Moi, je ii'ai pas de volonté... décide... 

— Aujourd'liiii te convw nt il? 

— Ce qui te convient me convient... 

— Tu pourrais avoir d'autres projets... 

— Le projet de t’aimer loiyours, nnMi Raoul; mais je n’en ai pas 
d'autres. 

— Combien nous faiit-il detem|<s pour aHer d'ici au ctuAleau’ 

— A peine quatre hrur»*»... j'ai trois relais sur la rfiuto. 

— l’i'ul-on couduT, là*bd»? 

— Aussi bien qu’iri. . tout est prévu. . . nous trouverons au château 
in soeper prêt et une clminbre chaude .. * 

— Eh bien, pririnn» dans deux heurts. 

— Pourquoi pas plus tôt? 

— Je sors. 

— Où vas-tu t— demanda Emeraude avec une nuance l’émotion 
pkKise. 

— Cliet moi. 

— Ou'aMu donc à faire? * 

— J ai à parvenir i|ue je ne reviendrai pas celte nuit... 

— Prévenir !. .— s'écria la jcuue feuunc, —et qui iltmc? 

Raivul ne put s’empêrlHT de sourire. 

— .Moll pauvre vaUt, — répondit-il, — mim fidèk Jacques...— le 
|eul être qui m'ait aimé en ce luuadc, avant que je fusse aimé par 

— Rh bien, va. — dit Émeraud'* , — va, rt reviens vile... 

Et, tout en parlint, elle frapjvi sur nn limlHVï. 

Un v.ilrt de pied accourut. 

Emcraitdt' donna l'ordre de faire avancer une des voitures qui at» 
tandaienl, jour cl nuit, tout aUilocs, 

C'est dan.» cct éimipagc splendide que Raoul arriva, rue Rtchc- 
Ui'u, à U porte de la maison où se trouvait bon modeste logemeut 
garni. 

U M voulait pu efumeuer Jacques rvec lui; U se contenta donc de 


lui donner de l'argent, en l'avertissant qu’il ne rentrerait point la 
nuit suivante il que, peut-être, son alisciice se prcd<*ngerait pendant 
deux ou trois jours. 

Puis il remonta en carrosse et il regagna l’hôtel d'Eoieraude, que, 
désormais, ü considérait un peu comme le tien. 

§ 

Une autre voiture stationnait devant le perroo, et, depuis prêt 
d'une heure, un courrier à cheval avait pris les devants pour uin 
dispiscr tes relsü». 

Émi'raude atkudait Raoul. 

La jeune feuiiin: était uuveloppée dans une pelisse de velours violet, 
jraniiv d'uDc preckitse fourrure, üu p>.til dupeau de t> uire gris, 
d'une Ciiruie oiasculmt rt cavalière, semblait près de tomber de sa 
tète doraiaitU-, tant U était place de ctHé- 

Cetle tüiklte rendait Eujcraudc plus ravissante encore que de 
coutume. 

Raixil le lui dit. 

Euteraude le remercia dans un liaiser. 

Le caiTo&se qui allait tanmem^r les deux jeunea gem était parfiiite- 
ment oocuniodr, moi» tré»-simpl«. 

Les panneaux, d'une nuance brune uniforme, n'offraient nul ves- 
de dorures, non plus que de cliiffrcs d d'armoiries. 

Le coeber et le vakt de pied porUiuit uuc livrée grise, sans galons. 

Le» cbttvaui, d'uuu rare magmiiuciice, etaieul bai», et leurs liar- 
nai» mlièretuent ooim. 

toute, cct èuuq»agi> devait passer partout sans attirer l'ai* 
lent ion, ea<kpte peut'âlrc celle d'un coimaisseur, à cause de la beauté 
de» du'vaux. 

Haoul et Emerauda prirent place l’un à c6té de rantre, et la voi- 
ture s'ébranla. 

L'allure de l'atteUge était si rapide que bieoUt les Champs-Élysécs 
et Keuiily furent diqia^si^. 

L<^ carro»^, umiaiit au milieu des campagnes mornes et couvertes 
de neige, dépassa Naiilerre, Rueil, encore tout rempli des souvenirs 
du grand cardinal. 

On traversa Bougival. 

Raoul, CD passant devant le felsJ-CAoiIel, anrès avoir dépassé la 
madiiiie de Uarly, ce uioiiumenl aqjourd'bui msparu du rép>e du 

S raiid roi, Raoul, disiHis-nou», ne se douta guère que celte numbKf 
emeure dovail jouer, un {a-u ^u- tard, un ta rdle (fans sa destinée! 
ta voiture atii ijniil et traversa &iint-Gon&aiB, et continuai rou- 
lar. laissant YerSaille? sur si gauche. 

1 .C château de La Baume, autrement dit le ChdUau maudit, ilzA 
distant de Saint-Germain d'i-iivirou six lieue». 

I*mir y arriver, il fallait quitter la gr.uHk roule et s’engager dans 
des chemins de traverse assez mal enlrcUou» et â peu près iinpra- 
Gcabk.*» dans cette saison. 

Le» chevaux, malgré les ornières et les difficultés de toute» sortes, 
ne modéraient p^iinl leur allure. Vingt fois Haoul crut que k carroh»c 
allait se briser. Mai» U éUit sans doute âTepreuve dos ouuvai» clte- 
mins, il résista. 

Smdam les cahots cessèrent ; le roulis ci le tangage de la voilure 
diminuèrent. 

Raoul mit U tète â la portière et vit une avenue assez large, bor- 
dée de grands arbres. 

A une f.tible distance, au bout de celte avenue, se trouvaient des 
ruines imposantes. Une haute tour carrée cl une autre ronde, mas- 
sive et trapue, se dressaient à chaque angle de ce» nmuai, ainsi 
que de colossales sentini 11 l*s. Ojminc débris du temps passé , ocU 
était beau et grandiose ; mai» aucun vestige d'habitatiun mo<i> nie 
ne se lais^it entrevoir parmi les pierres croulautts et ks murailles 
démantelées. 

— di»-tu du château? — demanda Emeraude en souriant. 

— Je dis que tu t'es moquée de moi... il est üuposaibk de coueber 
ici... à moins d'être chouette ou cbat-huaot..* 

— Tu crois?... 

— Oui, certes! è juger par l'apparence... 

— L'apparence e»i souvent troni(>cu»e... Enfin, patic&oo, ooui 
arrivons, »’l lu va» voir... 

En ce moment U v« 'ilure s'arrêtait sous une porte gothique à moitié 
détnnte et qui, jadis, MTvail d'entrée à la cour d’houncur. 

Raoul et Èmerautiti dcsrendirenl. 

Le jeune bummi' regarda autour de lui. Il ne vit que des donjon» 
éventres, de» escalier» dont les hardies spirales s'élancaient ver» le 
vide, des écussons brisés et des entassements de décombres. 


XXXm. — LA TOOB V.ASttèit- 

^uclques pas d'hommes, empreints sur Ia neige de ce vaste desert 
mi avait été la cour d'honneur du cliitcaii, étaient le» seuls indices 
le ia jircMMire d'étres vivants. 

Le desappùiitemeiit de Raoul était manifeste. 

Le jeune homme svxil froid et U avait 
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Or, c’rrt chose triste, lursqu’nii a comitti; sur un bon feu, un bon 
repas, un Imhi lit , de trouver une ruine déserte et solitaire, ouverte 
à tous les vents du ciel. 

I.a physiuiioniie de M. de La Ti'omhlayc exprimait clairement ce 
qui SC passait eu lui. 

Emeraude sc mit ii rire d’un petit rire si franc et si Joyebx, que 
Raoul reprit iinmcdinteini'iit bon espoir. Evidemment la 'eiine femme 
ne [kuivail fws .avoir le cruel courage de railler sa détresse, si celte 
détresse était scrieuse. 

Emeraude po.«a la main stir le bras de H.inul. 

— As«;z d'épouvante, — lui dit-elle; — cher incrédule, viens avec 
moi... 

El, higére comme une gîuelle , elle se dirigea vers l’un des angles 
de la cfiur, endroit où la chtile d’une haute muraille avait amoiicelé 
les déi-oinbres jusqu’à In h.mteur du premier étage. 

H.ioul, à si>n grand étonnement, s’ajuTeut alors qu’une sorte tle 
tranrhée étroiie et profonde, invisible depuis le porche, était prati- 
quée entre les décombres. 

Cette tranchée conduisait à une poterne perctic dans l’épaisseur 
de la haute tour carrée que nous avons comparée à une sentinelle 
géante. 

La porte en bois de chêne , constellée de tètes de dons énormes, 
n'était évidemment pas contemi>oraine des ruinw. ‘ 

Einenmdc s'arrêta et frappa trois fois dans scs mains d’une faeon 
particulière. 

La |K)rtc s'otivrit. 

— Monseigiu'ur, — dit la jeune femme en riant, — on plutftt mon 
chiT sire, puisque le vous ut lait roi de mon cœur et de na-s sujets, 
entri'z, vous voici chez vous... 

Ibioul pa.st%a. 

Rien m: sc pouvait imaginer de plus affreux que la pièce dans la- 
quelle il pénétra. 

Cette niéev!, fonnant le rez-de-ehaussée, ilc la tour dont elle occupait 
toute la largeur, était voûtée, humide et sombre. 

Elle ne recevait de jour que par quatre meurtrières étroites , à 
|»cine sunisautes pour permettre de distinguer les teintes vH dàtivs 
et les guirlandes (W toiles d'araignées susptmducs au plafmd de 
pierre. 

•Mais c’est à peine si Raoul eut le temps de ressentir l’impiv-ssion 
que devait faire iiailre cet horrible lieu La voûte punit s’entrouvrir 
tout à coup, et mie vive lumière jaillit de relie ouverture. En mémo 
temps mie |M:lile éclicllcde fer, à rampe de soie, descendit ib* l'etage 
supiricur et vint appuyer son extrémité sur les dalles, aux pieds de 
Raoul. 

— .Monte, — lui dit Émeraude. 

Raoul ols it. 

Il se trouva alors dans un ravissant petit salon, que nous dtierirnns 
suffi.- uiiinenl en disant qu’il miferinait toutes les nierveilli’S du luxe 
le plus r.if'iné. Un escalier de fér, appuyé contre une des mui-ailles, et 
d’une si ravissante légèreté c|u’oii rût liit une dentelle iioiiv, condui- 
sait depuis le s,ib>n à l'élagi; su|Kirieur. 

— La-haui est la clwmbre à coucher , — dit Émeraude, répon- 
dant ainsi à un ivgard interrogateur de Raoul. 

Puis elle ajimt.i : 

— .Nous la visilcMiis plus tard... plus tarxl, aussi, nous dr'sccn- 
dron- aii.x .ateliers... mamteiiaiit tu dois avoir faim, soii|kiiis. . 

— Soupoiis, — rcpmdit Raoul. 

Mai* comme, en reganlant autour de lui, il ne voyait aucun pré- 
paratif, il craignit que le nqias ne se fit loiigteinns attendre. 

Sans doute, celle fois cucon- Emeraude lut dans sa pensée, car 
elle sourit. 

Puis, prenant sur une étagère de Imi- de rose un très-petit sifllel 
d’or, elle l'appruciia de ses Icvres. A trois reprises elle en tira un 
Son pmlonge, tout a la foi.s doux et aigu. 

Au même inst.ant la tntp|)e par lai)Uidlc était descendue l’éclielle 
s’ouvrii sans cause appanailc. 

Une table toute servie fit son tntnio par ronvertiire, et la trappe 
sc r. fenna. 

Raoul, parfait! meut décidé à ne plus s’étonner de rien, sembla 
irmiver que ce mode de service était la chose du monde la plus 
simple. 

U s assit im face d'èlnicraude, et timsdeux firent honneur aux nids 
ot aux vins dont la table était chargée. 

L’ap|)étit une fois satisfait, te tour de la rmiserie arriva. 

— Emeraude,— demumUi Raoul, — comment m'as-tu dit que s'ap- 
fiiaii l’endroit où nous summesf 

— Jadis, le cinleau do La Rauaie. 

— Et maintenant? 

— Ulil iiiaiiitenant, il s’ap|M;llc)c CMlran iiuiudit. 

— C'est bien lit b: nom qui m’avait irappé... 

— Il f*i, eu (1T! |, bizarre... 

— R’iki vient-il? 

— C’est Joute Mlle l^eiide... 

— Une légende?... — répéta Rao û 

— Oui. ■ - ^ 


— Merveilleuse? 

— Oui. 

— Et la sais-tu ? 

— Sans doute. 

— Eh bien, chère enfant, j’adore les légondcs, et surtout les lé- 
gendes merveilleuses... racontivla-moi... 

— Comme tu voudras... mais si lu voulais... 

— Eh bien, si je voulais?... 

— Tu me penneUrais de rcracUrc à cc soir le récit que lu de- 
mandes... 

— Pourquoi T 

— Oh ! mon Dieu, dans iiiitn intérêt de narratrice, tout simplo- 
niPiU : il est des choses qu il faut écouter quand la nuit est noire ot 
quand le vent souffle au dehors... Tel it-eit, insignifiant ou absurde 
au grand soleil, fait trembler et icilir l’heure des fanti’unes, lors(|uo 
le rhut liii.nnt gémit lugiihreme.nl dans les ruines ou sur le S'.'imiiet 
lilanchi d’nn vieil arbre foudroyé... 

— Je crois que lu as raison. Emeraude... 

— Ainsi, tu attendras? 

— Uni. ' 

— Merci, mon Raoul. 

— Mais jiis(|(ie-là, que ferons-nous? 

— Etrange roi! — s écria Emeraude — n’es-tu donc pas curieux de 
venir visiter Ion royaume souterrain? 

— .Ah ! — répondit Uaunl avec une galanterie plus affectée peut- 
être que réelle, — quand ic suis auprès’ de toi, je ne pense qu'à toi.. 

La jeune femme attacha sur son amant un regard illuminé d’a- 
mour... 

— O mon roi, — dit-elle. — je l’aime... 

Puis, après un baiser, clic n prit son sifflet d’or, dont elle ue tira 
qu’un son. 

La trappe s’ouvrit. 

L’éch< !le de fer à ranqie de soie apparut. Seulement, cette fois 
elle montait au lieu du descendre. 

Ramil iH P.niiTaude en fraiieliirenl les échelons légers et w retrou- 
vèrent dans la sombre salle du rcz-ile-èhaiisséc. 

EmiTaiidit lit deux lias en avmit, .1 partir ilu bas de Téchcllc, puis 
d«ix pas à droite, et lrap|ia du pied sur une large dalle. 

I.a dalle voisine sembla s'abimer aussitôt, et découvrit la naissance 
d’un escalier tournant de granit. 

— Viens, — dit Euicraudc en s'élançant dans cet escalier. 

Raoul la suivit.* 

A mesure qm! le jeune homme descendait, il éprouvait une sensa- 
tion étrange. Ri-s noulbes d’un air brûlant et saturé de vapeurs 
métallitpii s venaient, par instants, le frapper au visage. 

Il entendait des bruits bizarres. C'claieiit li;s bmirdonneracnts do 
voix confuses, le bruissement de dwndières gig.inlivques, placées 
sur des brasiers anb nts; c’élaienl les sifflements aigus du miT.il en 
fusion, qui se fige dans l’i-au giaeéc; les retcnlisseini tils des lourds 
marteaux; les coups strideuts et monotones de balaciocs frappant 
sans rclileliL*. 

fous CCS bruits, nous k répétons, f 'rmaicnt un ensemble inilé- 
finissaldc pour celui qui les enli-mlait pour la première fois. 

Ceiiemiaiit les Uiarchi’s siiecédaienl aux marches. Il semblait A 
Raoul qu'il s’cnfonç-iit dans d'iiicuiimn'ncm-ablcs profondeurs. 

INu à peu, des lueurs rmiges, si inbialiles .à des éclairs dans une 
nuit sonihn% Iravcrsèreiil les ténclirvs. 

Ces éclairs 'devinrent si vifs, qu’à chacun do leurs rayonnemcnls 
Raoul était oWigé de fermer les yeux. 

Soudain l’escalier tourna. 

M. d.- lai Trrmblaye franchit trois m.arches encore, puis s'arrêta,^ 
pétrifié d’étonnement et d’aduiiration, en présence du spectacle Inouï 
qui s’ollrait à lui. 


XXXIV. — LES SOOTERnArîS. 

Qu’on se figure d’immenses souterrains voûtés, dont les arceaux 
étaient soutenus de distance en distance par de lourds piliers ie slylc 
roman. 

De profondes ténèbres envahissaient les prtics reculées de ces 
souterrains. Le centre, au contraire, était viveipent éclairé par de 
grandes lueurs rougeâtres, au milieu desquelles semblait s’agiter une 
bande de déiiums. 

Ici, de noires silhniirtti-s, éclairées parfois par une flamme inter- 
miltcnle, activaient à l’aidi: de soufflets gigantesques le lirasi'T d’un 
feu de forge. Là, d’autres figures, d’appareiire non moins fantasti- 
que, remuaient le métal eu fusion dans les creuSefs (limants. 

Ceux-ci faisaient pas.s< r les lingots au laimiioir. Ci ux-là prés n- 
taieiil aux iKilaiiiTcrs di*s fl uix tout prémrés C’était une activité 
étrange et, en quelque sorte, surnaturellc.Tous ces hoinmos si iii* 
Liaient appoiter leur part de travail à une œuvre iiiferiialo. 

En même temps que M. ib> La Tremblayc, Emeraude s’elail arrê- 
tée sur la deniien- marche de l’i-scali>T. 

f- Qu’au dis-tu? — demaiida-t-olic à Raoul, on lui uioiiltaui b 


212 


LES MYSTÈRES DU 1>ALAIS-Uül AL, 


•pwUrle Wzanr que noua venons de décrire, el qui, certes, eût 
ImteSalvatur et iWinbrandU 

~ Ô‘est terrible et beau ! — répondit Raoul. 

— Que |icases-tu de tes sujets, tus d’ici? 

— Je pense qu'ils reasembleut à des diables. 

» Un wu. 

^ Oh ] beaucoup. 

— Ils ne sont pas si noirs qu'ils en ont l'air, je t’assure... ce sont 
les plus braves gens du n>onde. 

— Ce ne senut puinl l'avis du lieutenant criminel,— dit Raoul en 
riant. 

— Nous ne lui demanderons pas son opinion,— répondit ICmeraudc 
du même ton. 

Puis elle se remit à luarcher. 

X mesure que ta jeune ft.iiimeet son amant avançaient, iis quit- 
taient les ténèbres (Ktur entrer dans une tone de plus en plus lumi- 
neuse. 

bientôt un des travailleurs les aperçut. Cet homme n^connut Eme- 
raude et frappa dans ses ntains. A ce signal, soufilets de forge , creu- 
sets, laminoirs et balanciers lurent di-sertés. 

la» faux luunnavnirs acooiiruient au-devant d'Euieraude, qui fut 
tradt'v. par eux, Tcritablnju nt emumi' une reine. 

— Mes amis, — dit-clW, apres avoir témoigné sa reconnaissance 
de la (iclite ovation dont elle venait d'tHre l’oltjct, — mes amis, nous 
somincs en France, où les femmes ne (>ort<mt point la couronne... Ma 
main d'ailleurs est trop faibli; pour vous diriger jilus longtemps... il 
vous faut un chef et un niaitni... ccchef et ce maître, je railnNJvc... 
j'alidique, je remets mon poiivinr entre ses mains... Saluez mon suc- 
cesseur... obéissez-lui comme à moi-iiiémc... le voici, c'est le cheva- 
lier Raoul de La Tremblaye... 

—Vive monsieur de La Tremblaye! — crièrent toutf« les voix ; — 
vive le nouveau chef des chevaliers de la fausse monnaie....' 

Raoul, en quelques mots remercia ces ùraces gent de Tbonneur 
qu’ils voulaient bien lui faire, et promit de s'en montrer digne en 
u« nëgli^ant rien de ce qui |xmrrait renilrerassoriation florissante. 

Puis Emeraude fit un signe à un jeune garçon qui se trouvait là, 
et qui, detacliant de la muraille une torché, se nnt en devoir d’ac- 
compagner Raoul et la jeune femme dans l'excursion qu'ils cunli- 
nuaieul à travers les souterrains. 

Emeraude ouvrit sucoL'ssivement plusieurs portes de fer pratiquées 
dans les murailles émusses. 

La première cotidiiisait dans les anciens cachots du château, en- 
combrés encore d'iuslruiiieuts de supplice, de cliaincs et de carcans 
rongés par la rouille. 

Idc autre donnait accès dans une sorte de magasin, où des ton- 
neaux debout et défoncés étaient remplis de pièces d'or. 

L'ne dernière porte, enfin, attira plus spécialement l'attention de 
Raoul. Quand elle fut miverte, il vit. à une distance de vingt pas à 
peu près, une haute et lourde grille ae fer, dont les barreaux mas- 
sUs montaient depuis les dalles jusqu'à la voûte. 

Entre ces barreaux passaU'nt ks jaunies évasées de deux petits 
canons de bronze, tuonlés sur des afiùts légers. 

— Qu'cst-ce donc nue cette artillerie? — demanda Raoul, — cl à 
quoi peut-elle servir dans cette situation souterraine? 

— A rien sans doute, — répondit Emeraude ; — TnaU tous les cas 
ont dû être prévus, même les plus invraisemblables... 

— Enfin, ces cas invraisemblables, quels sont-ils? 

— Admettoos que,|iar impossible, l'éveil soit donné an lieutenant 
de police... Admcllniis que lés plus adroits limiers de ce digne ma- 
gistrat découvrent la piste des chevaliers de la fausse monnaie.,. 
Admettons qu'une escouade d'estafiers et d'exempts arriveau château 
de La Baume... Admettons que cette escouade ilecouvre le secret des 
souterrains et y fasse invasion à rinipmviste...Tu vois que, franche- 
ment, il faut une bonne volonté rouuste pour admettre tout cela... 
Eh bien, ce cas inadnùs.sibte échéant, il nous serait encore cepen- 
dant facile de nous en tirer... 

— Et comment? — dununda Raoul. 

— Derrière celle grille s’ouvre une issue tnyslériruse, longue de 
près d'une lieue, et qui, après de nombreux détours, communique 
avec une excavation rucailleu>c, encombrée de broussailles et de li- 
chens, et située au milieu des bois,. Une dfkharge de ces petits 
canons balayerait une bonne partie des suppt’As de la pt>lice, cl, 
avant que le reste eût entrepris seulement de forcer la grille, noms 
auriuns gagné ia conqiagnc et nous serions en sûreté... 

— Admirable! 

— Tu vois que les mauvaises chances sont à peu près iiuUes... 

— Je le vois, et j'admire cette habileté surprenante... 

— Maintenant, si lu veux, nous remonterons chez nous... 

— Je ne deuiande pas mieux, car, francbeoient, l'air de ces sou- 
terrains m'oppresse... 

Les deux jeunes gens nHiagnèrcnl le premier étage do U tour car- 
rée, pw l’cscalkr de granit rt grâce à Veriu llc de fer. 

Là, iis s’inslallèronl au coin d'iin bon feu, et Euit-raude entra avec 
Raoul dans une foule de détails qu'il serait trop long de rap|>orter 
ici. Elle lui aq^il, eiitiv autivs cltoses, qu’une cuisine avait été pra- 


tiquée dan» la partie des anciennes caves du châtnm qui s’étendait 
sous la tour carree, cl qu'une maisonnette, ayant toute l'apparcnes 
d’une jiauvre chaumière, et rituée à un deim«ûuart d« lieue, serra» 
à loger l«*s voilures, les chevaux, et ceux des oomcsliques auxquels 
la prudence iKTOicttait de sc coiilisr. 

§ 

La pendule d’écoille muge, incrustée de nacre et de cuivre, indi- 
quait onze heures et demie. 

Le temps, assez beau j>eiidanl toute la journée, était tout d’un 
coup devenu mauvais. Un vent impcdiwmx sifflait à travers les ruines, 
chassant des tourbillons de neige contre les feiiêlrt» à petits car- 
reaux. Par inslaiH», et durant quelques soctwides, la grande voix do 
la leiuiiêle cessait de se faire entendre. Puis, soudain, elle reprenait 
avec une inlensilé nouvelle: le vent taisait rage en imitant les si- 
nistres grondcnienU de la foudre, et semblait, dans scs efforts con- 
vulsifs, ehranler sur sa base le donjon séculaire. 

— yut’l IcmiHii — nmmmra Emeraude en se pelotonnant frileuse- 
ment dans sa chaufft-iise. 

— Un temps diabolique! — appuya Raoul ; ^ on dirait que renTer 
se dichaîne et veut ne pas laisser, cette nuit, pierre sur pierre du 
vieux manoir ! 

— L'enfer, — réjiondit Emeraude en riant,— l'enfer aurait tort de 
malmener ainsi sa nrotirieté. 

« — Que veux-tu rlira?... 

— Ji: veux dire que le Chài^u maudit appartient incontostable» 
nient au diable... demande plutôt au premier paysan que lu rencoo* 
treras, d'ici à quatre ou cimj lieues à U nmde, et même au premier 
bourgeois venu de la bonne ville de Saini-ô-Tmain... Cea braves 
gens ne te parleront du CMUau maudit qu’avec un grand aigoe de 
cioii. 

— Tu sais, chère Emeraude, — lit Raoul, — que tu m'as promit 
quelque cause... 

— Quoi donc* 

— L'nc légende, celle de ce château. 

— Et je suis prête à tenir ma promesse, d'autant plus que l'heure 
est favorable, et que cette nocturne brmpèlc semble improvisée tout 
exprès pour ajouter à l’effet de mon riTit... 

— La légende en question expliqiicrait-dk le sumom donné aa 
cMteaul... 

— A peu près. 

— Est-elle longue ? 

— Oh! non, — répondit Emeraude en souriant; — sois tranquille, 
elle est fort courte... 

— Tant pis! je t’ai prévenue que j'adorab le merveilleux... ou 
ptulM, le buitastique. .. 

— Alors, tu seras servi à souhait; rien.au monde n'est plus in- 
vraisemblable que ce que je vais te raconter... 

— Cent fois tant mieux! rien n'estaussi ennuyetix que la vraisem- 
blaoce... 

— Es-tu prêt? 

— J’écüutc. 

— Et, moi, je ccwnroenœ... 

Et, s'accoudant au bras rembourré de sa chauffeuse. Emeraude 
commença en effet. 

XXXV. — LA LÉGENDE. 

— n T a kmgtempsdecda,— dit-cllc.— Ne me demande pas, mon 
Raoul, dc fixer une date, car, cette date, je l'ignore, et ceux qui 
m'ont raconté la légende l'igtKiraieiil comiiic. moi sans doute... du 
moins, s'ib la savaieul, ils ne me l'ont pas dite. 

« Le comte dc La EÛumc, beau vieillard et digne gcnlUbomme, 
tubitail ce château avec son fils aîné, le vicomte Albénc. 

« Le comte de La Baume n'avait que deux enfants. 

• Philippe, son second lib, auquel il avait acheté une compagnie 
dans Hoyal-Bourgogne, était un fort mauvais sujet, donnant seule- 
ment de ses nouvelles pour demander de l'argent, que, dan» sa brâté 
inépuisable, le vieux comte ne manquait jamais de lui envoyer. 

K On ne pouvait rien imaginer de plus triste que riotérieur du 
cliàteau. 

« Le vieillard ne se consolait pas de la mort de sa femme. Madama 
de La Baume avait quitté oc monde depuis bientôt dix ans, et le 
ci^ite, comme au premier Jour, portait le deuil dans son cœur et sur 
ses vêtements. « 

« Le vicuinte Albèric avait près de trente ans. 

« C'était un beau cavalier, d'un caractère mclaucoUquc, taciturne, 
prcsiiue sauvage, 

a i) détestait et fiiyail le monde. Jamais lesconseils, et presque le» 
ordres de son père, navaient pu le déterminer à se présenter à la cour. 

« Le vicomte All>oric con^ftcrait à l'élude la moitié do sa vie. 
L'autre moitié, il la passait dans les bois, le fusil sur l'épaule. 

« CeliHrange ieum- h»'iume n'avait d’ardeur que pour di.mi choses 
en ce monde : la sririicc et la chasse. Quant à ce sentiment qui 
s'o^ipclle faniour, il ii'm eoimaibsait l'existence que par ses Uns»» 
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t Le comte et te Ticomte le Toyaient aux Itcurei des repas, éclian* 
geairnt à peine quelques paroW^ et se séparaient. 

« Tout ceci constituait utte ctisleme htirribli-iuent monotone. De- 
puis Umgtemps, les geiitilshnmnMS des environs avaient cessé de faire 
BU château dt-s visites qui ne leur étaient jamais rendues. 

• D'ailleurs, une pesante atmosphère d ennui enveloppait le vieux 
manoir. Rien qu'à voir le soaunet de ses tours crcnclees, les moin- 
dres hobereaux ItàülaienL 

« Un jour, U lourde monotonie de cette existence fut soudainement 
rompue. 

« Une lettre arriva pour le comte. 

'• La main du vieillard eut un tremblement fébrile en en rompant 
k cachet. 

c Cette lettre était sqméo : Hrkrt i>e T>a Baume. 

K Cet Ibnry était le frère cadet du comte, qui comptait au moins 
viniri ans <k* plus que lui. Ce dernier reprton de la gramtesouche des 
La bauiiK* avait otnluicment refusé, jadis, d'entrer dans les ordres 
ou.de prêter les vmux des dievaliers de Malte. 

« Le niuiifde ce refus, qui avait indisposé etmtre lui toute sa fa- 
mille à rexception seulement de son fi^re ainé, ébut un violent 
amour épnmvc par Henrv pour une jeune Ülle de nubU- ^e qu’on vou- 
lait à toute force faire religieuse. 

« La jeune ülle n'avait pas de dot. Henry de La Kaume ne possé- 
dait que sa mince légitime. Malgré ceù, ils le marièrent et s'en alUv 
rent vivre obscurément en qm’lque village inconnu. 

« A son grand regret, déplus vingt ans le comte de La Baume n’a- 
vait |M)iiit eulendu parler du hui jeune frère, qu'il avait toujours aiaié 
tendnnnent. 

■ 11 venait de recoimaltrc récriture de ce fW-rc sur l'adresse do 
la lettre. D’ailleurs, les armes des La Bauim: en tmibraii iil le cachet. 
Voilà pourquoi, en brisant ce cachet , la main du viuüard avait 
tremble. 

« La lettre omtenait ces lignes : 
t Mon frère, 

< Je connais ton emur, et je ne doute point de ton afToclion pour 
« moi. 

• Je sais que tu serais venu à mon aide avec bonheur, au milieu 
« des douleurs et des nii>ères de ma vie, si un dojilorable senliment 
B tTorgueil ne m'avait toujours em|>éché de m'adresser à toi. 

O Aujourd'hui, je viens a toi... — bien tard, hélas!... — Je vais 
c mmirir... 

« J'ai une Ülle... Ma Blanche birn-aimén a seire ans... C'est un 
« ange de beauté, un ange de pureté, un ange de douceur. 1 p>iiuvro 
0 eni^t n’a jamai.>i connu sa mère, mnru? en lui donnant lé jour. 
« Elle va d(Mic se trouver doubleineQt orpltciine. 

a Mon frère, je te lègue ma fille... 

« A peine me rrste-V-U quelques jour* à vivre. MetMoi di'ne en 
K roule au5«ilAt que coUe lettre te sera parvenuf , car je suis épou- 
« vanté par cette peniiée que ma fille cliérie pourrait se trouver 
« seule avec mon cadavre, ne fût-ce que pendant une heure... ■ 


« Henry de La Baume donnait ensuite à son frère le nom du 
village dans Inpiei il vivait avec sa fille et qui était di>lâut de Paris 
d'une vingtaimi de lieues. 

« AussitiH que le comte ent achevé sa lecture, non sans que plus 
d'UDo larme se fût échappée de ses paupicrcs, il demanda M. la 
vicûuite. 

a On lui répondit que M. le vicomte était à la chasse. 

■ — Alors, — dit le corolo,— qu’un mette à l’instanl même des che- 
vaux à ma voiture de voyage... je pars 'dans uiic heure... 

« Cet ordre fut exécute sur- le-charop. 

c Au momeol où le vieux gi-ntilhomme fraochissail le marchepied 
de son carrosse, l’iDlendant lui demanda : 

« — Monsieur le comte n'a-t-il aucun ordre à laisser pour H. le 
vicomte T 

■ — Vous lui direx, — répliqua le vieillard. — que je reviendrai 
dans peu de jours, cl que je ramènerai avec moi sa cousine germaine, 
uiadimioisdle Blanche de La Kaume. 

■ Puis le carrosse s'ébranla. 

§ 

« Lorsauc les dernières paroles de son père furent rapportées .iu 
vicomte Alliéric, elles lui causèrent la sensation la plus dènigrèable 
qu'il soit possible d'imaginer. ^ 

a Une femme!... Quoi, une femme allait venir s'installer au rhi- 
Icau!... 

a Rien au monde de plus effrayant en effet! La nmircllc venue 
allait le débusquer, forcément, de ses hal)îtude.4 de sauvagerie et de 
Jiiseer-aller. Il sc verrait contraint de se montrer poli, etnuressé, 
galant peut-être... Il lui faudrait, avant chaque rciKis, surveilkr les 
m«ndre8 détails de son coutume dont les anlcut* de l'étude, et sur- 
tout cdks de la chasse^ rom promettaient souvent la curreclicm... 


« Le vicomte Albéric sc dit tout cela , et bien d'autres choses 
encore. 

K Puis, comme le mal était inévitable «t sans remède, il se rési- 
gna et il attendit l'ennemi de pi(d ferme. 

« L'ennemi, c'était sa cousine t 

« Vers le soir du sixième jour, Albéric, qui travaillait dans la bi- 
bliothèque, entiuidit le bruit d'un carrosse roulant sur les pavés de 
la cour. 

a — Ah ! — murmura-t-il avec un secret espoir, — si mon père 
pouvait être seul!,.. 

« Et il dép endit rapidement. 

c tl^poir déçu! M. (le La Baume n'était p.is seul. Il donnait la main 
à un*‘ jeune fille enlièreuirnt vêtue de noir. 

T- Ma chère Blanihe,— lui dit-il, en désignant Alliéric qui s'arré 
tait tout interdit à l'eDlrée du vestibule, — voici mon fils aSné, votre 
cousin... Allons, mes enfants, embrassez-vous... 

« Blanche fit aussitôt quelques pas en avant, avec une candeur 
pleine de grAce. 

« Le Jeune homme comprit omhien il serait ridicule en reculant, ou 
seulement en lu.'siUnt. Il s'approcha donc et, selon l'ordre (le sou 
père, il eaibrassa sa cousine, nuis sans l'avoir regardée. 

XXXVI. — AMOÜIU 

oBlanrho de La Baume,— continua Emeraude.— était, non-aeule- 
ment belle, mais charmante... L éclatante ldaucln>ur de son teint la 
nmdait digue d»: nom. Une légère teinte ruïùu venait à peine, 

sur les joues, nuancer a*IU^ blanclteur. 

■ Les cheveux et les yeux de la jeune fille étaient noirs. 

e 8«* vêtements de <feud faisaient rei^Hjrtir les proportions chai^ 
mantc.s et l'eiquise élégance d<! sa taille, un peu au-dessus de la 
mimnne. 

« A tant d'attraits sc jnigtuiient une grdcc sans pareille et la plus 
adorable simphcité’. 

« Henry de La Baume, en mourant, n’avait point exagéré brs qua- 
lités précrcuscs de sa fille uni(|uc. 

« Blanche était bonne autant que belle, et rien, pas mènoo en râve, 
n'avait troublé la vimnale pureté de son cceur et de son Ame. 

a L'iné.vitable résultat de la présence de la jeune fille au château 
ne se fit point attendre. O résultat lut un violent amour dans le 
cceur jusqu'alors insensibk du farouths Albéric. Cet amour, inconnu 
d'abord de celui même qui le ressentait, grandit par gradatirms in- 
sensibles. 

« D'abord Albéric fut fout étonné de voir qu'au lieu de l'écraunt 
ennui qu'il avait redouté, il trouvait un plaisir iuQui dans la snoi^ 
de Ht courine. 

« Bientôt il ne put nliis se passer de celte société. L'élude fut né- 
gligée d'abord, puis aWmbmnei’ tout à fait. La chasse eut son tour. 
Les in-fidio !ourd.s et les fusils luisants n'otfraieni plus au vicomte le 
moindre intérêt. 

« n ne vivait, désormais, que pciur écouter avec ravissement la 
voix si douce de sa cousine. II montait à cheval avec Bbincb^', il l'ac- 
conipagiiail dans ses promenades à travers le parc. Enfin il la quit- 
tait W moins pttssibb*, et les heures pendant lesquelk* il était obbgu 
de se sé]>arer d'dle lui semblaient d'une longueur déaespérante. 

« Op^ndaiit, je le n^pète. Albéric prenait pour une vive et pro- 
fonde affection fralemeik le sentiment qu'il éprouvait pour sa cou- 
sine. 

« Le vieux comte de La Baume connaissait mieux le monde , et 
surtout le cœur humaii). U ne se trompa |<ouit sur la milure de ce 
sentiment. 

< Un jour, huit ou dix mois après la mort du père do Blaiicite, il 
fil prier Albéric de pasM'r dans sa chambre. 

tt Le vicMcnfe obéit aus.'^itôt. 

« — Mon fils, — lui dit le vintllard,— ne vous doutez-vous p<^ du 
sujet dont je veux m'entrolcnir avec vous? 

« — En aucune façon, inuu jière... 

• — Bien vrai?.,. 

a — Je vous te jure... 

« — Dans oc cas, je vais m'expliquer mieux. ..Voici que vous allée 
avoir Ircnlc ans... vous êtes, en qualité de filsaJné, l'Iièritierdc mes 
titres cl do ma fortune... je veux vous marier... 

K Albéric pAlit involontairement. Pour la première 0>ts une idée 
terrifiante se glissa, comme un éclair, dans \n ténèbres de son es- 
prit : Un mariage le séparerait de Blanche!.». 

« Cette pensée fut toute une révélation. 

• — Je veux vous marier, — répéta le comte. 

« — Mon père, — balbutia Albéric, — rien rve presse... 

e — Cela est fort pressant, au cemtraire, et je ne consentirai point 
à remettre... 

« — Mais, pourquoi?... Il me Mmbic, mon père, qu’à trente a» 
je suis jaine encore... 

a Vous êtes jeune, d'accord... 

tf — th bien?.., 

■ — Mais, moi, jaauis vieux!... 
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« — Vtm# èlt*€ pU’in d? f!>Tx:t! oI^Ip mon (êrc... 

■ — Haib doal0| UEii», d'un jouri ^rcn pt «iiiili' petivont 

me manquer... or, arant cte rouurir^ jp mis avmr tm 

€ — Mai»...— haMT«1a timidnïwht AlWnc .. 

• — Je »Ltu! — jduî itnpcrlou»pinrnt te rioMard. 

■ Atberic hatean la tète fi ne mpotidit pa«. 

•I M. de La liaumo reprit : 

• i'ai fait chou, pour tous, d'mte teuuDe... 

■ i|i>ine jiitence de la part «In Tiromte. 

c — N*èt«»Tû«s point curieux de saToir son nom? — demanda le 
tteilbird. 

a — Ehî que ni'imjKYrtr? — murmura Altjcric arec aaiertnine; 
oalte frtninr, jo ne U cnrmab • 

é — C'eft cc (pli Tmis tronque, mom>ieur mon fil». 

« — Je la Connais!... — s'écria le jeuno hunmic. 
c — Oui, cpTlmiî... et lirauenop... 

« Ltîi >e«x du virnniie tHinedèrcnl. 

• M Mais, lOrtn pem,«-liAit(utbi>t-il.— sonf?n-Tnns bien à ce que 
va» dit»?... Je coiuials, diieft-fwj», crile que Tm» me destinM... cl 
tous savex ansti bûn que moi, oepiiaduul, quc)e ne coniMit qu'une 
femme... 

« — Qui nrrtend le contraire?... 

« — AiiHi, Blanche?... ma ernwine Rlanrl»?... 
a — Hefusniwi-Tuustte rêfwHtsrr, par be»ïTd ?— droianda te tial- 
lard vftf un sourire TQ.ilicieux. 

« — Kffu»( r?... ridtWCT?... quand, au contraire, cra^iw... 

« — Quoi donc? 

« — Daiiires projets de. votre ^lan et une oppwitton tItt à iiMin 
nario^or avec nm cuuslne... 

« — El pourquoi m'y serais-jo fqtjwrtê? 

« — Blanche e»t pauvre... 

« t^n'importr 1 sa onW»'V5r est sat» lâche. puMque mon pauvre 
frènî avait épouspé une tllk bien née... Vous êtes d' auteur», raoii fila» 
aaeei nebe f^r deux, et cette nièce toc convient. 

a _ Je sais de quelle façon vous rcutcrcier di^tcmcni, mon 
père?... 

« — Vm» aitnei donc votre eomloe ? 

« Eperdunfumt... et sans le savoir... e'est la rrainte de me voir 
séparé d'elle par un autic mana^p:, qui» loutk l'heure, vient de 
B) ouvrir le» yeux,.. 

a — Kt prn»cx>-vutiB que Blanche vous aime ? 
d — D'uitc chxste et trrulre aft'rctifm de sœur, j>n suis Bôr... cl 
bientôt, i’ciipcn*, dhm ammir de liancée... 

• — au mU-ux... Je val» m'enintmiravecHLtnche k w sojet. 
Nous Axerons ensuite IVpoque de votre unicHi... 

« — Cette ciX«que sera*l«ctte hfcen éhdpiéc ? 
t — Non. Je pense qo'ansdittMl que RUnrhe ne portera pids le deuil 
de mon pauvre frère, votre mari^ wra celéhré... 

• — ynato' moi.» encore! — sVeria Albéric, — c’dt bief» long I 

• Le vieni eomte ne répondit que par an sounre. 

S 

» A partir de ce |mir, Albéric et Blanche furent fiancé», 
a Ali»i qne l'avait dit le vlcnmU! à Jton pere, un artloni* halTet 
cbarnianlnf larda à remplacer la ieiidres.<ie de «.mur dans l'Ime 
aimante de la jeone liile. Jusqu'alors elle avait vu Albéric comme un 
eou.<:th. Maint< n«nl elle te vit comme nn éiwui. 

a yiiiiiquc l'attcnic scmbliil kmgue, aux amoureux surtout, tes 
«tnatnes et tes |ours passèrimt rapidement, dans tes déher-s d'une 
douct'cl coiiflaiite iiitimilè. L'époque Hxw» f«r le comte approchait. 
Troi'» mots s'etaient écuuics. Il n'eii rt»Mit plus qu'un avant te jour 
dn mariage. 

• Bien au OMindc im' semHait |xnivoir troubler te bonheur si phH 
chaiii... I>c ciel était pur rt »ans iittage». L’(>nig<* »o formait, cepen- 
dant . et la fuudn^ allait bientôt gp>n(kT. 

• La lin du mois de décembre éluil proche. 

• CéteH le soir. Au itehors bmissail u»f tempête scmWabte à ceüe 
qdi se déchaliko aubmr dé non», cett» nuit. 

« U vH-illunl et tes deux ^mnes gens éutent awi« devant on grand 
tell qui l^^ûlaU dans nmmritse clH-minée du salon Al!*érte rt Bijii- 
cbe felsatent de délirhux pinirt» et hàüssah nt tes assise* di*» plu» 
beaux eliAteaux en &q>a^t»e. M. de La Baume les éeoolait en KUiriant. 

« Le timbre sonore iI'uhp haute pindute venait dr fhipjK'T unie 
heures. Soudain ou entendit sonner rurtemc-ut à la porte (Xlertedru 
du cliiUeau. Le comte tn ssailHt. 

i — A cétle heure, cl i>ar un tenq» pareil, qui peiU venir?— mnr- 
raura4>ii. 

< La réponse à cette question ne sc fit pas attendre limgtiTups» 

« Au Ituuldr quelques minutes, un bruit de |>a» rapidr.'i et de Mte» 
éperonnec» n.‘tentil l’auticliambrc. 

« La porte »' ouvrit. 

€ Un nouveau venu entra, ou plusot M précipitA dans h salon, tn 
s’écriant : 


■ — Quoiqu'on ne m’attende point fri , je pense (jne rcjifmdan 
j'y serai te bit nveru. 

■ — Un tils est (ouinurs te bienvenu sous te toit de son 
même quand il te ménlc peu... — ropowlit te comte ave uoe teu- 
leur «oieiincite. 

• Et II tendit à rarrivanl une main que ce dernier porta asaei ca- 
valteremeiit h lèvre». 

« — Bonjour, mon |iére,— dit*il enidlte... 

« Puis il s'inclina devant Blanche. 

« — Mâdciuoisclk- de La B.vumc. votre comdue , — fit te vieillard. 

« L'arrivaut s'inclina pour la seconde fuie, et Km regard exprimait 
omr admiratHin mamfvste. 

« Ce nouveau venu, sâ peu attendu, était, «m l'a déjà cotspnï^ 
Philinptt de La Itaurui-, le cadet de binidte. 

« (qulippe |M>rtait l uiufornie de son n'gwient. 

« TiHitea celte» des )cirlii'9 d*^ smi m>uune qui n'avatent point clé 
iDiscs ù l'abri de U teni|iétc ]iar son vaste manteau, étaient liUcraJç- 
mml roissçlank'S d'eau, car il était venu à cheval. La booe marbrait 
SOS botte» à épi‘ruiiâ d'argent. 


XXXAll. — TfmtPM, 

O Philippe avait vingt-cinq ans. Cétait im grand et henn jeonc 
Ifnmmr, licâueoup plu» boQti que son frère aîné. 

a Ses chpvptii noirs, boucles natareltemcnt, encadraient an vtsa^ 
ollungé, uti peu pâli |iar les veilh*» cl uar le» plaisirs. 

a Ijos grntid.'» yeux de Philippe rdfraient «ne hitarre exprasten 
d'andwijnise effrùntiTte et de lùirli dr?dr. 

i« & s mousteclH.’» brune» et »oyen»c« sr reirtinssalcnt c.ivalter?- 
inenl en emes au-dessus do »a lèvre MqHTteure. 

U Bref, il y avait, dan.» te visage <d dans la personne du jrurte ofiî. 
der, ce je ne sai» quoi qui dêcete le mauvais sqjot, et qui plaît tant 
h Certaines (citm»e.s... je devrais dire, peut-être, & presque toute» tes 
tetiimes... 

« Philippe venait d'obbmir un congé de semestre. Or, se trouvant 
la bourse vkk*, il se jiroposait dt* [>as«er au dtàteau iMtr-nu I U 
plus grande partie de ce congé, loi perspective (b* cri iSifWuent, di- 
fstns k-, riiHMivaiilait fort. L'ab*ulue ik'OcSMté seule avait pu te con- 
trauxlrc à acc>*pt>'r, |KHir un temps ulus (hi* as)in» long, vm gt'im^ de 
VIO atisai moiiotoue, aussi ddteivnt de celui dont il avait I babitude. 
Amsitôt que ses yeux curent rencontré IKancKe, uussitôt qu'l) eut 
appris qui! la joiuio fille était ta comine cl la roiMiu» iisale du cfw- 
leau, celte épouvante <biut je vteite de porter dis{iarut ci *101120 par en* 
cliuiib (II* ut. 

«I Pliihp|>e était un séducteur ik* pMfiK&iiio. Les facite» ri non*- 
bri'ux succès qu'il avait oliteuus dans diaciinr de ors t'amiaou» ne 
lui periKcUjM'iit de croire à aucune résistance inebranlabte. Il æ dit, 
tout d'ttb rd, qU' £»'. si.'rait pour lui un dclicieiix pasaodi'tnps de 
triompher de l'uiiiuCLiicu ol <le U vertu de sa couvme. 

a A coup sur. c'eUii cluise rare qu<‘ de rencontrer sur »on cheniin 
un pareil miracle de l•eauU^ lue seiiiblabk conquête uiï.ait un dé- 
diumiiagemeid ulus que siifUsanl (tour quelque» mois poK^ dans un 
vieux H triste cKileau. I'hüip)« était on tram de se faire h kii uHmte 
tous ce» Ih^oux ruiMuuiemenis, k*t'»<iu‘il apprit que vun frère ri sa 
musine s'aùuaujiil et que leur inaruq^e dev.-iit éliv ccteèré à r«xpirft- 
liou du (k'uil. 

ü Celte nuuveik', loin de déteurikr te jeune officier de se» piv- 
iiiter» projet», fut, au contraire, uii excitent pour lui. 

H ... L'aventure, — » dit-il,— eu ser.i plus piquante l... . 

a Ce Philip]»ei Uiit un gan;on saii» cceur «t «au^iMitraiUcs, un mé- 
rrôant, un terilabl*: (temoii sou» une foiiuc charmante. Il n'ahuait 
|»»iiit sa (Tiusinc, cl (Mmsail kun m> raiint'r j.im.ii»; M-utem* ot il U 
dé>iiait, cl, pour satisfaire ce d«»ir, il êUut parfaiP.UKUi décidé à uu 
reruter devant nen au uKMide. 

U t.iuetques semaines sc |ias.‘>«'!rml. 

M l’liiUp|ie, «Il véi'italdê r né qu'il était, ne manquait jamatf, toute» 
te» fuis qu une occiifioti favuralMu se préiK'ntait, de jouer U pa>»ioQ 
vis-à-vis (te sa ctHt:.Lne, et pour élre franclic, jo dois avouer qu'il la 
jouait avec un vvriiabJe latent. 

« Mais, Ci-tte fois, il avait affaire à une naivdé reelte, k unu vt rU 
table candeur. Philippe avait U'au sr »urp.v»»er dans »in n'ik'. BLm» 
die iM> te cu 4 iipn-naii |M». Se» tirades ardnue», sesexelaiiulionsiia»- 
sioiim»'» Ile prv«<'nUik'nt aucun »cu» k l'i'S^irUdc la jeune flil>*. 

« Elle ne pouvait voir en Philip[H! auliv chose qne te fif*ir d'Al- 
berir, d’AUteric, s<fn fland, pn-sque son mari. Aussi primaii-i'lte scs 
pando» d'amuur |iour de» prumesM^ de fhilerndle et bonne aiiùllè. 
exprimées en un langage bizarre. El, de son côte, elle promettait 4 
Philippe une .vff^'dten de Kcur. 

• Ortie résistaiM^ si |i«u atli ndiM* étimn.t c) irrita le jeune homme 
au ptii» haut pmit. dette défaiit* sans espoir fit fennonter tou» 1 rs 
imiHir» linrai» dont se c'>m|»r»ait son Aine. M >e dit qu'il faudrait 
bien que Blanche lui ft|qvirtiut, et que, $i ce n'êtalt de grc, ce 
sn'.ul de k»rcr. Et» nteuie temps il enmiiHuça A n'ssrntir pour sa 
cuusiii*-, nuii plus uu désir passogi r, m:iu te» prvmicref attemtes 
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d'ufMî passwnn TinJcnle, plTrén^-f , aTeugte, im« de e« pRwi<trwi mmittc 
en r]ir<>uTeDt 1rs liherhnü qui &' étaient prmma de n'anner jaiiuiiA. 

• Blanche , Movi'gardée par l'e^ide de sun innocenee mmiaculé« 
et de bon rhabte amour pour AUivric, ne s'aperçut pas plus de la 
passion de Philippe qu'elle ne s'était aperçue de son caprice. 

^ « Ci-pondaiil le jeune ofRcicr, par« il au ti^rre ou au jaguar, n’ allen» 
dait qu'un moment propice pnur wc précipiter sur ecl^ dont 11 toi^ 
lait (aire sa victime. 

« Un jour, l'occasion longtemps attendue se présenta. Albéric et 
son père avaient quitté tous deui le château de La Baume, en toh 
tun? et pr>ur plusieurs heures. 

« Phm;q>e, que tout le monde croyait à la chasse pour la ioumée 
cntim*, avait asâlsté à leur départ, cache dans un bouquet d’arbres 
mue à une faillie distance. 

• Blaudie était seule. 

■ Philippe n'vint sur scs pa.s amsltdt que Is carrosse eut disparu 
dans l’éloigiimK nt. A (leine n-’ntré au château, U entendit les sons 
de la har[^ de sa cousine, qui remplissaient les airs d une musique 
dilifieusi’. Lejeune houinie se hàui d'ei'hangcf ses vêtements de chasse 
coidre le plus élég.int de ses co-l-oijps de ville. Pois, d'un qui 
voiihni être assure, mais que l’emolion rendait incertain et im-gu- 
livr, il s’cngagi-a dans te corridor sur lequel ouvrait la cbamUrt de 
Blanche. A iiiisure qu’il approchait, les sons de la harpe arrivaient 
à lui, plus purs, plmi harmonieux. C'était une musique faite |iar un 
ai ge, et digne dk-s angi*.". 

e Enlîn, il altcigmt U porte. 

« Pi-ndaiit une seronde d hésita. Mais son mauvais génie avait pris 
sur lui un trop irrand empire pour qne cette hésitation fOt loi!^>. 
Il frappa doueemPTU A la porte. 

« La musique s'intermmpit aussitôt. 

« — Lhn est lâ? — dematHla uiit‘ voix plus suave que les acconls 
de rinstniinent dont les cordes vibrîii<*nt encore. 

• — Mol, ma cousine, — répondit Philippe. 

a — Enlnt, mou couùn, — dit la jeune ttilc, non amis nu oert.ain 
étomiemnit, car c'était la première ftùs que l’uu d> s deux frères 
venait frapiier A la porte de sa chambre. 

« (l'priidaut il lui sembla qu’en inii'rdirc rentrée à IHiilippe serait 
un àefc de pruderie ridicuiu et sans nxitif. Ansal, cuimui nous ve- 
nons (te rciiteiidrr, elle lot répondit aussitôt : — britm. 

s Philippe pénétra dans la chambre virjinale, dont il Kfenm la 
porte dernere lui. 

« Son visage avait une expression étrange. U était plus pèle eimnre 
que de coutume cl marbré de larges taches rong''S. Si’s yeux bnl- 
uiput. lin legvr trt'mblenit nt ncivcux agitait ses lèvres. Enfin, quoi- 
qu'il s'efforçât de paraître calme, son émoiion était manidste. 
a Un »eul rvgard, jeté üur In figure dr son cousit), épouvanta Blanché. 

■ D’où venait (î«*t tn.stinctif < Ifroit 

€ Elle n'en savait rien... Nais le fait efd qu’elle l'éprouvait. 

« Bhnche quitta précipitamment le siège qu'elle nccnp.ül. 

« Elle appela sur scs lèvres un sourire efditraint* et elle dit avét 
vivacité: — A quoi dois -je votre visite gracieuse et inatteudue, 
mon cousin?... 

M Slalgré elfe, Blanche .ippuya sur le mot : tnarrcfu/ue. 

« — Jo Voudrais causer avec vmis, ma Ivllc cousine... — répnmlit 
PhilipjH', — si toubf'às vous daignet m aeconler fa faveur de l'entre- 
tien i|u>* je réclame... 

« — t^user av4>c mm, ifron cousin?... '—répéta Blanche, 
a . te te désiiT plus que tout au monde... 

« — Eh Iten, c'est faute, ce me semble... 
t _ Quoi! vous mn?rnte3?... 

» — Kf de çrand cœur... 

« Philifqic lit un pas pour tomber à genoux devant Blanche. Mais 
Cidle demii iT ne lui en la*ssa pas te temps. 

a — Le temps est fort beau, iiii-ûqo'un peu fniid, — ajouta-t-cHe 
aussitôt; — dc.scendons au jardin, nous y serons tout à notre aise 
pour causer. 

« — Pourqiini ne pas rester ici. ma emisim*?— demanda Phllipp'. 

■ — Quand vous avit fr.ippé k la teu'te, mon cousin, j’allais sortir. 
« — Quoi! — s'écria Philippe, — vous allu.* interrompre crt air 

i»‘rv4'illnrt que vos doigts charmants apprenaient aux cnrdi's de 
vutrv harjieî... 

« Surprise en fiogrant délit d'innocent mensonge, Blanche rougit 
b^'reiiunl. 

t Pbüipj»e poursuivit : 

a — Eniln, ma cousine, — dit-ll, — occordex-moi une grâce... 
c — Une grâce? 
c — Oui. 

€ — Liquelle? 

« — Celle d'écouUr Ici, dans cette diamhrc, cc que fal à vnus 
dire... 

« — Pourquoi ici plutôt qu'ailleurs, mon cousin?... pourquoi dans 
Cette chambre plutôt qu'au janlm?... 
c — Parce que c'est n»u désir.. . mon vcpu... |rtrce qu'il le faut!,., 
« — II lu faut!-.. — repéla Blanche avec éteniKuiiCnt. 

• — Oui, ma cou.sine, il U faut! 


• El Philippe appuya sur ers trots ro'ilv. 

« Mais Blanche, malgré s.i diMiceur, avait dans ley veines te s;inf 
impétueux des tilles de noble race. Elte releva fièp uienl la tête. 

« — Et si pourtant eu n'e.%t pg ma volmite? — dit-eile. 

« Ponr la seconde fo«s, Philippe htsita. Mai*, pour la seci>ndo fois 
aussi, le diable triompha dans esprit. 

« — Il faudra que c« soit, ma cousina, — répondit-il, — quand 
bien même cc ne serait pas votre volunlé, car c’est la mienne... 

« Et, M retournant, U poussa les verrous intérieurs de U (>oru». 


XXXVIII. — PÉilt. 

« Blanche vit ce geste. Elle eompril qu'uii jiéril la menaçait. 

« Et quel {icril?... Le plus tembte de tousL . Ijs péril inconnu!,.. 

« lui jeune tille cteviot três-pàte. Elle se sentit près de cluticeter, 
et cite murmura d'une voix qu'elle ciieiohait à rendre féruM: , mnit 
qui en ivalilé était à peine dotmete : 

« — Puii^uc vous me coulra-.guez, par la force, à rester ki... 
puisque vous m'obitgex, par la vkitenee, A vuu.s écouter dans cette 
chambre... je oèdo... me voici prête p^irbt. qu** voute^-vous? 

« Philippe, que sa méchante acUuii enivrait euuiuie uu lin frelaté, 
ré|M}iidit audack’usemmt : 

O — Voici longtemps déjà, ma cousine, que vous refuseï de m'é- 
couter, ou. si vous in'écouU-z, que vous ne voulez pas tue cotnprpn» 
dni... il faut que vous nraecordu i aujourd'hui btuic votre atti-ntion, 
il te Caut, car oe que j'ai A vous dire e^it chose sérieuse, et c'o-t afin 
que ricii ne vienne ii'ms intcrrnuipre et nous distraire, que j'ai in- 
sisté pour obtenir de vous mie aiHii< nru d.itw votre rhambre, et qne 
j’ai pris te liberté de pousser te verrou... C'ost un rriiiie, sans doup'l 
t'hlmon Oku, je ne te nie pas!... désobéir A ers yeux si doux, à celle 
b<iuch<' si chamuinte, c'est un crime de tese-lMiauté 1... pis que cela, 
c’est une tyrannie!... J'espère ccpttidant vous prouver tncmôl quo 
mon crime est mfkns grand qu'il ne te parait, et que je ne pou être 
le tyran de relindrmt je suis l'esclave... 

« blanrhc ne comprit p<iiut, tout d'alxird, te sens alambiqué de ee 
galant phèlHJS. 

• l’luHppf s'en aperçut, et résolut d'ètre plus clair. I! reprit dono; 

« — 0<’|)ois te tiKHinml où je vous ai vue pmir la preniierH fois, ma 

cougini'. vous avez produit sur moi une imptvs>t<m profonde, bré- 
blute, inoffaçablu ; te. trait dccochc par v<k prunelles victorieuses est 
resté dans mon coeur... eu un nwd, je vous amie... 

« — Vous m'ainn z coram»* uu ftvre iuterivimpit vin ment Bteis- 
che; — et quoique en ce moment j'aio à me pUindre de vous, mrua 
cousin, te partairê eette effectkin, et je vous remercie de l'éprouver. 

« — Je ne vous aime pas eomtne un frère, — répondit PbUippe en 
bet*i>u.vut U iéle. 

« — Ownmont fh’aUnez-Tous donc, mon Dieu?... — balbutia la 
jeune flllp. 

• — Je voua aime comme un amant. 

• Bti même temps, pour accompagner ers parûtes d'une panlomime 

•ppn>price A la circonstance, et qui n’avait manqué de loi 

ruissir, Philippe mil un gniou en terre de vant Biauehe. 

• D'* pâle qu'cite était, la jeune fille, à l'iiWanl même, devint 
pourpre. 

« — Monsteur mon cmisin, — '!it-<’lb- «ver Ivmteur, — ne savez- 
vous dimc point que je suis la liaiii*»*e de votre frurc «iiié ^ 

« — le le sais, au coutniirr, A merv-eille. 

« — Voua te savfx? 

4 — Oui, ma cousine. 

« — Et, K sachant, vous oart mr parler ain.<d que vous venez de 
le faire? 

« — Raison de plus. 

« — Est-ce une insulte nouvelle? 

■ — Ce n'est pas nnc insulte, ma cousine, c’est une vérité. AI* 
l»éric est indigne de v(»us; c'est iin lourd gfiililb-»mruo, sans brillant, 
sans esprit, sans viv.icilé; U ne pi ut vous appri’udrc ce que c'est qu»* 
l’amour, taudis que, moi, je suis p.issé nmitrt* en cette douce science. 
Que peut vous offrir Alliéric de plus que mol ? Qu titrv et min for- 
tune, que je n'al pa.s. c'est vrai... Eh bien, si vous tenez A cMllrr et 
à ei.-t argent, pr-mi-lts, j’y conduis d- grand oBur... Qu'Albçric s-oit 
votre mari, pourvu que, moi, je sois voire amant... Voyotts, btUr 
coitsinc, y cons^nbz-vvujs? 

« Blanche, indtenéc et ('pnuvanlée, poussa un cri et s'dança dn 
côté de la porte, luirlippe la ^■Iiîlt sans p'inc. ■ 

« — Où donc altez-vous, chere Blaurle: i — lui drmauda-t-il. 

« — Vmis le Voyez, je fois vus ouliap’s! 

« — Mes outrages!... oh ! ma cousiiir.qni He expression!... traiter 
aillai l'aveu sincère de l'amour b* plu.s pur!.,, mais vous n'y s*>n.'’7. 

f ias !... c'est te lionheur que je vous oflVe, et jc veux, s'il te faut, V’ri» 
e lairr afe«rpti’r malgré vous... 

« Tout en parlant ainsi, Philippe euhra Blanche dans ses brod. 

« — Au secouni* — cria b jeune liite. 

« Philippe SC prit k ricaner. 

« — Au secours!... — reja-U Bl.imhc. 
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« — Ma coiisinp, pnvnnnc no \ion>Jrn... mon pcrc et mon frère 
•ont ab^iils, et iik-.h iixâiinis smil bien (irisos... cessez donc une 
mine rcsislancu... ccssi z desa|)|iels iniitilirs... Allons, ma dianuantc 
tousinc... un baiser ne ternira |ins les roses de vos lèvres... vous 
•avez que je vous aime. .. faut-il vous te dire encore... faut-il vous le 
Tépéter à genoux?... 

« Et Philipite, resserrant son étreinte, s'etforça d'approcher son 
visage du visage de HIanebe. 

« Cette dernière, nar un mouvement tirusfiue et d'une incompré- 
hensible énergie, échappa aux bras vigoureux qui rcnlaçaienl, et 
bondit en arrière. 

€ Philipi>e lit un pas vers elle. 

« — N’appn.'K'hez pas! — s'écria lllanche, les yeux étincelants, — 
D'approchez pas!... 

« — Pourquoi donc? — «’emanda Philippe; — croyez-vous, belle 
cousine, que, (piand je veux cueillir une rose, j'aie peur de me pi- 
quer les doigts aux épines de la (leur?... 

« Et il Ot un nouveau pas en avant. 

« Blanche se retourna. 

« Au chevet de s«m lit, comme une relique sacrée, on voyait, sus- 
pendue à la muraille, l'èpéc de son père. Elle saisit cette arme. Elle 
rejeta loin d'elle rinutilc fourreau, et, braïulissint la lame étince- 
lante, elle dit à Philippe, d'un bm ou le mépris se montrait pro- 
voquant: — Approchez, maintenant!... 

« Philippe hésita. Il calcula les chances de la lutte et les trouva 
trop inégales. Hlanclie était nnc faible jeune fille, c'est vrai; mais 
elle était année, et, la braver en ce moment , irritée et menaçante, 
c’était courir h la mort. Philipiie prit son parti. 

« — Belle cousine, — dil-il en souriant, d'un sourire un peu con- 
traint il est vrai, cc n'est lias à la ro.se »pic j'aurais dû vous com- 
parer tout à l’heure... c'e-st a l'alieille... comme clic vous avez pour 
défendre votre miel, un aiguillon terrible... Je m’avout: vaincu, et je 
me retire. Nous veiionsde cuiniiii'iicer ensemhie une partie dont vous 
avez la première manche... A hiemùt, ma belle cousine... 

« El, saluant avec une humilité ironique, Philippe ouvrit la porte 
et se retira. 

• Blanche le lais.sa sortir. Puis, refermant la porte derrière lui, cl 
repoussant les verrous, elle laiss.a IoiiiIht son epée, et tomba cllc- 
méme sur un siège, toute frissonnante encore du danger qu'eUe avait 
couru. 

« Quelques heures se |>assi:rcnl ainsi. 

« Blanche était brisée de corps et d’esprit. Elle n'avait plus ni force 
pbysimie, ni tore/: mur.de. 

' « Elle ne remuait |H)int... Elle ne |H:iis.'iit pas. 

< Lorsque le bruit des roues <lii carrosse sur les pavés de la cour 
loi annonça le retour de son onde et de son fiancé, elle tressaillit, 
et elle se leva brusipicnient. 

« Une pensée terrible venait, en elfel, de se présenter à elle. Quel 
parti prendre au sujet de ce (|ui avait eu lieu ciilrc elle cl Philip^ic? 
Devait-elle parler, cl deinander justice d'un outrage aussi inouï qu'im- 
mérité? Devait-elle, au contraire, ensevelir ce funeste secret dans 
les ténèbres les plus nrofoiides ï 

. « Si clic parlait, de coiiibieii de malheurs n'allait-cllc point être 

cause? Elle apportail, dans le sein de sa famill^ le trouble, — la 
discorde, — la haine... Un père mauilissait son nis... Un frère pro- 
voquait son frère... Qui sait si le sang ne coulerait pas dans une 
lutte fratricide?... 

« Une telle perspective épouvanta DIaucho. Elle résolut de garder 
le silence et de ne pçiint divulguer un seul des tristes événements de 
la journée. Elle se tint parele. 

« Vainement le vieux wmtc et Albéric, lors<)u’cllc alla les rejoin- 
dre au salon, la questiomien'nt au sujet de sa Jiàlcur. 

« Elle répondit qu'elle était un jieu souflraiiic, cl que, le lende- 
main. elle aurait repris son visage ordinaire. 

« 6*i arriva en cflel, cl jiersonne ne put concevoir le moindre 


soupçon. 

« 'frois jours sc passèrent. 

« Le soir du troisième jour. Blanche, en sc mettant nu lit, trouva 
sur son chevet une lettre qu'elle ouvrit en tremlilaiit. 

« Cette lettre était de Bliilippc. Le jeune liumiiic suppliait sa cou- 
sine de lui pardonner sa conduite odieuse. Il la remerciait à deux 
genoiu du silence qu'elle avait gardé. Il ajoutait que sa vie entière 
serait consacrée à lui faire oubher un moinent de folie, une action 
inûme, que le plus violent amour ne saurait juslilicr. 

« Cette lettre soulagea d'un grand |>oids le coeur cl l'esprit de 
)lanchc. 

€ Elle avait la crainte instinclive de sc voir en butte de nouveau à 
quelque infernale tentative de l'Iiilippc. 

< Elle redoutait aussi ni éclat l•nlrc |i\s deux frères, une scène 
liolenle et pcul-èlve siiiglante. Lu leltiu de Philippe dissipait loiilc.s 
tes appréhensios, anéantissait toutes ces lereeurs. 

« — Allons, — uiuriirira Blanche, — il est meilleur que je ne le 
•royais... 

« Et elle s'endormit en remerciant Uieii. 

• L'époque du niaii.igo approchait. 


« Blanche faisait une retraite pieuse de huit jours, et ne quittait 
son appartement que pour sc nmdre ^ la chapelle du chAteau. 

« Les journées et les heim» semlilaient interminables à l'amoureur 
Albéric qui ne savait coiiinieiit tuer le teiiins. 

«• Un soir, il annonça qu'il passerait A la chasse toute la journée 
du lendemain. 

« Philippe, en même tcmiw, témoigna l'intention d’aller à Saint- 
Germain faire quelques emiileltes, et donna l'ordre qu'on lui tint un 
elicval sellé, dès le matin. 

« Le vieux comte lui demanda s’il ne sc ferait point accompagner 
par un valet. 

V Philippe réjiondil négativement. 

« Le lendemain en ellel, dès le point du jour, Albéric, le fusil 
sur l'épaule et suivi de ses chiens, quitta le château et sc dirigea . 
vers la forêt. 

« Un instant après, Philippe sc mit en selle et lança son cheval 
au galop sur le i heniin de la ville. 

a Les deux frères marehaiciit dans deux directions opposées , et 
par emiféquent se tournaient le dos, 

« Plusieurs heures s'écoulènmt. 

K la! del , assez pur (Nindant Li matinik: , était devenu d'un gris 
sombre. De grandes miCes r.iiiipaieiit lourdeiiieiit sur la cime des 
arbres dépouillés de feuilles. Le vent sifUait à travers les branches 
avec un liniit sinistre. 

a La neige ne toiiiliait p.is encore; mais elle était imminente, 
n .AllW'ric suivait leiileiiiciit une large tranchée pratiquée au milieu 
d'une futaie d'urines et de chênes centenaires. 

a La voix de scs chiens qui, dans le lointain, chassaient un lièvre 
ou un renard, arrivait jusqu'à lui par intervalles. Mais il n'écoutait 
pas ce murmure, si harmonieux ccpeudaiit pour les oreilles d'un 
chasseur. 

« Albéric pensait à sa Blanche bicn-aimée, au jour du mariage, au 
bonheur si prriche et si certain. Et il s’étonnait, au milieu de ces pen- 
sées joyeuses, de se sentir sur le cœur un poids de tristesse vague 
et sans cause. 

« Tout .à coup une forme humaine se détaclia du inmc d'un chêne 
et 's’avança vers lui. 

« Alliéric leva les yeux et regarda celui qui venait ainsi à sa ren- 
contre en ce lieu soli'taire. 

« A son grand étonnement, il reconnut Pliilip|)C. 

« — Comment, mon frère, — s’écria-l-il , — le voilà!... 

« Et il tendit au jeune officier une iiiaiii que celui-ci ne prit pas. 

« AllNiric n'attaclia aucune iiu|>urUmcu, dans le premier moment, 
à cc relus de prendre sa main. 

« — Je te croyais à Saint-Germain... — ]ioursuivit-il. 

« — Tu te troiiqiais c/miiiie tu vois. 

« — Slais par quel hasard ici?... 

« — Ce n'est pas un hasard. 

« — Ahl... 

« — J'attendais quelqu'un... 

O — Et qui donc? 

« — Toi. 

n — Ah! — répéta Albéric.— ;Tuasdonc quelque choscàraedircî...' 

O — Oui. 

« — El quelque chose de mystérieux? 

« — Oui. 

« Albéric sourit. 

_« il supposait que Philippe, dissipateur cl prodigue comme il Té- 
tait , avait contracté à son régiment quelque délié dont il n'osait 
point parler à son père , cl qu’il venait s'adresser à lui , pour le 
prier de lui ouvrir sa bourse à l'occasion de la soiemiité de son ma- 
riage. Et il SC disait à lui-niémc que, dans un uioiociil où il serait 
panaitement heureux, il voulait i|uc tout le monde le fût autour de 
lui, et qu'il viendrait de tout son cœur à l'aide de son frère, 
a C'est dans cette disposition qu'il ajouta : 

< — Eh bien, voyons, parle, mon frère, j'attends cette communi- 
■ cation pressante et mystérieuse... 

« — Ecoule-nioi donc, — dit Philippe, — et prends garde àcc que z 
tu vas me répondre... ' 

a f.c ton dont ces paroles furent prononcées étonna Alliéric. U re- 
garda Philip|ie, afin de lire sur son visage s’il parlait séricusemenL 
a Le visage du jeune homme était sombre. Ses sourcils contractés 
donnaietil à sa physiouraiic une expression farouclic. 
a Albéric Se siüitit treiiblé. 

« Un secret instinct lui cri.iit qu'il allait sc passer quelque chose 
d'étrange et de terrible entre son frère et lui... 
n PInlipiie reprit : 

B — Tu ne seras point le mari de Dlanclie. 

B — Je ne serai point le mari de Blanche !... — répéta Alliéric stu- 
|iéfait et ne {Kiuvaiit croire à ce qu'il entcnüaiU 
a — Non, — dit l’liilip|ie. 
a — El qui feiiipêcllera?... 
a — >foi. 

a — Et pourquoi l'enqiêeliiTas-lu? 
a — Parce que je ne veux pas que ce mariage s'accomplisse. 
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Hon uni, demaoda RaooU vous ét«« d« ce filage? (Page 197.) 


a — Tu ne veut pas!,., —s’écria Albéric. 
a . i<< ne veux — répc-ta Philippe. 

« — Et de qiH’l droit, luaUieureuxT... 

« — J’aime ma cousine... 

« — El moi, donc, crois -tu que je ne l'aime pas... et depuis plus 
longtemps! 

« — Peut-^trc, mais elle ne t'aime pas... 

« — Qu'osi‘S*lu dire ? 

c — La vérité. Blanche ne t’aime pas, et clic en aime un autre... 
« — Mensonge! .. 

« .. I^Ue en aime un autre, — poursuivit Philippe,— et ccl nuire, 

e'est moi... 

« Albéric était Imdc. Ses yeux s’injeclèrenl de sang, 
c — Elle te l’a dit?— dcmanda'Uil d'une voix rauque et clranglce. 
« — Elle a fkit mieux... 
c — Comment? 

« — Elle me Ta prouvé.. 

« Albéric s'élança sur son frère, et, le saisissant par les deux poi- 
goets, il lui cria : 

« — Ainsi, tu prétends... 

« La force lui manqua ^ur achever sa phrase. 

« — Je prélonds que Blanche est ma maîtresse... — dit Philippe 
airec k plus grand sang-fruid. 

« — M^rahicl — hurla Albéric, — sais^tu bien que je vais lo 
tuer?... 
m — Essaye. 

« — Ah! tu me délies!... 

« — Oui. 

« Philippe n'avait point achevé celle phrase, nue son frère allié, 
areuglé ^ 1a fureur, saisissait son fusil et en érigeait vers lui le 
cftDon. 

mix. — cAï.'i. 

c Philippe, doué d'une force prodigieuse, lui arracha l'arme des 


m.nin4, la tordit sur ses genoux et, la jetant loin de lui, dit en tirant 
son é|^c du fuuiri'aii : 

V — Je lU! suis ni un sanglier ni un loup, pour qu’on me tue à 
eoujift de fusil... Allons, monsieur mon frère, défends-toi, à inoii» 
cependant que tu ne renonces à épouser ma maltresac... 

a Albéric u'avail pas d'épée, mais U portait un couteau de chasse, 
h la lame épaisse et bien aBilée. il le saisit et de nouveau s'élança 
sur Philippe, qui dut rompre pour éviter d'èlre percé de part en 
part. 

H Alors comroenra entre les d«’ux frères un combat terrible et sa* 
crilége, sans autre témoin qu'un cor^au immobile au sommet d'un 
vieux chêne, et qui, 8|>ectatcur ini|iassibtc decette scèneeflra^ante, 
nièbil de temps en temps son croassement lugubre au bruit sinistre 
du fer lieurtanl conlre le fer. 

<1 Au bout de quelques minutes, le noukau de chasse d'Albéric 
rencontra obliqueiuent la lame de l'épée de Philippe. L’épée m 
bnsa sous ce choc, comme si elle eût été de vrm, et il ne resta dans 
la main du jeune oflicier qu'un inmçon impuissant, tandis que soo 
frère conservait intacte son amie formidable. 

« — .Menteur infâme, lu vas mourir!... — murmura Albéric en 
bondissant sur Philippe désarmé. 

« Mai» Philippe avait prévu ce mouvement. Il recula d'un pas, et 
saisiss.vnt à sa ceinture un de ses pistolets tout armés, ü brûla à 
bout portant la cervelle & son frère. 

« Albéric tomba la face contre terre. 

• Il était mort sans m me avoir |>uussé un soupir. 

« Philippe monta sur un chéne trés*élcvé et regarda du cAté do 
riiorixiio. — Aucun être animé ne se montrait dans le bois, ausa 
loin que la vue pmvait s’étendre. 

a Philippe mlesci-ndil. 

« Il fit rentrer dans te fourreau la lame brisée et le tronçon de son 
épée. Ensuite U prit le cailavre dans ses bras, et, chargé de ce far- 
deau terrible, il s'engagea dans un étroit sentier. 

t Le corbeau (|uiUa la branche du cbèue sur lequd U était perdié. 
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LES MYSTÈRES DU PALAIS-UOYAL, 


r*t suivit le meurtrier rn d/crivAnl de larp'stfpirah s dan» le» air». 

n arriva au|irt>s d'iiix' caliane rU->or1i.', Itàtin Jadi» jstr 

de» b'ihi'Uiini^ puur y |>a»M-r i'Iiiver. L> ^rte en el.iit muu-o. U ola, 
ies une» a|in’s ie» autii>, le» pierre» qui fernuU-ul reiUrce. 

« il plaça 1« cadavre daua riiilerieur. U le recuiivnl do nicMtssr. cl 
sortit. 

D Pui» il rt'conslrui'il le nmr qu’il avait dêm>>Ii pour entrer 
■ corbeau s’etait posé sur le toit de la cabane et faisait rct£n> 
lir voix rauque et lugubre. 

« Philip|>i‘ raïuasfsa dr» cailloux pour loa lui jeter. 

• Le corlieau secoua ses «les et ne bougea pas. 
c Philip^ grini|vi sur le luit. 

H l/p, corWau s'cnvula, et s'atréu sur un arbre à quelque» pas 
de là. 

m Philipfie mdespi*ndil. 

« L'oiseau funèbre tvvinl prendre sa place au faite d' la masure, 
avi'T retle étrange persisUnce des oiseaux caniassiors qui scnloatim 
cadavre. 

« Alors Philippe eut peur. 

« Ce 4'orU'au devint, pour lui, la forme vivante desn mords. 

« — Il va UK' tmliir* |m usa-t-il. 

' « Il prit A sa C‘'inturc r< lui do scs pistolpfs qui restait cluvg/-. Il 
mit 11' ctirleMu en ji*up et fil T'U. l'iiiiippc ri iit tm tireur de prctiucie 
foiw. L'oivau tomba. Pliil p|H* S“ soniii siui'.i^é. 

m Piiidaiit un in>tanl il avait craint tpic toute arme (erivslrc iio 
fut im|«us>anlc coiilnr Iccub-au vengeur. 

« il dérangea de nouveau l'une des pierres accumulées ctmlrc la 
porte. 

« il jeta le r<irl*cau dans Tint' rieur do la maMirr, puis, apii‘> avoir 
replace la pierre, il alla rvpri iidre son cbi‘V.il,allaclir dans un l'iiorié 
à qui'lqucs crtitanics de pas de l'endioit où avait eu Iku le o>ml>at 
fratricide. 

« Oci faitfPhilipp-! gagna rapidt-ini'iit Sainl4>> rmiin par d< . dic* 
uiiis de travu>r, et lit l<’>> cmpl< lies d'>ul U flv.itl parlé la vrilli-. 

« A pritie vriuit il de «• nwUre ru route pour revenir auclni-rnu, 
que le fwsird.wnibla ?e dérlanT p«i;*r lui. La n’ igc sr mit à toiiil(«ir 
legcrcnK itt d'alxml, puis A gros Ibx-on», cacliaiit ainsi, mujs une 
éu.n>v C4iucho d'une blaniln ur imiiunilrc, li-s tr.ic<-s du düd, ou 
pliilôt de l'assassinat, la terre fraidicmciit tKiudlée et le sang rd- 
pan lu. > 
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K l^rsijiw PiiiUp|U', ri-vcnant de S linl-^îprmain, arriva au chûlcltt» 
AIIhtic 11 avait pas rncore rei».»ru. .Mai- ptTromu» ne songéail à s’in- 
quiéter de eu ntaiil. Le vtcomt<-, al'>rs qu'il cl dl chusMur dulcr- 
onne, riilait s^iuvent dans la forêt |K‘ndaiit uii la|»s de temps bien 
plus long que celui i)ui venait de s'ec"iiler. 

« Ce|Himaiit la pluie toiiibait toiqours. 

i> Lf cropuicule arriva, puis rubscuiaU': oomplrir ri prufunde. 

« Albenc no rentrait pas. On cmiiuieiira à > ct‘ un t. 

a iK'iix licurcs se pas^emit encore. L'els/nneineiil devenait de l in- 

qUioUide. 

R Enfin des alK.iernrnts son-.re» ivlmlirvnt non li.jn du clidlcan. 

« — Dieu soit U nit— serria le vieux rA»mU de La ILiumc,- D ü-u 
soit Ih'iiU... UH4I li's arrive!... 

« Mai», au bout d'un însUint, un valri entra dans le salon, h ron> 
Sternation pi inle sur le viMtoe. 11 venait nuuni,e> r que |r» clin iimIc 
JJ. b* vin>(utc arrivaient au diciul, mai» que leur iiuiiiu ne le> ..c- 
curiqiagiiait (las!... 

« Uh ! abirs, la tmvur fut an comUo!... il devenait iinpo'Slüliî de 
duuter qu un innllicur ne lîd afrivcl... 

« PhiUpt>c prouva cUin-nirnt, p.ar l'ciplosion de ei du.ili nr, com- 
bien il aimait son frm: ainé!... 

« Sons la r>Hidiiile du jeune homme i'-s vai< Is du rb.M> au, iimnis 
dr torebe» ot de l.intiTiies |>arcouriin nt la foivt, pi lulaiit toute la 
nuit, en app«'lunl ral»cnl a grand- rris. 

« .Nulle von ne réjiomiil à leiirapivl. 

« lumb-matn l«i rrchercliescoutimietcnl. Llli v irnmri.êr* iit au- 
cun résultat. 11 fut imiMi.-.-ildi: d<- rien rternuvrir, H l'oii p. rdlt rh 
conjeeturcs au suj>-t de rucci^icnl auquel AILeric devait avoir suc- 
coDitié, car la pcuacc d'un a ime ne se présentait à personne. 


« Blanrbc pleura longtrmp» la lunrl do celui qu'elle aimatl. 
ir Puis, corarae lo cceur humain se c*m»olc de tout, elle üiiit par se 
IDiisoler. 

« tk'pondant la nositinn de Philippe <*t.iit bien rbnngre. 

• De luuvre caip-t de famille, ayant man.'* d .iva er s.v moi^rç W- 

S ittnir, U mort dr son fn^re i’avail nndu fils aine, héritier «l'uii titre 
e nnntc ri d'mur inmionM fortune. 

R Fliilip|v lai— a s'enHiler cinelqur ji mois 

v INiis, tpiand la douleur de lU.inclio >c fut complet -ment ratméo, 
U dit à HUI perc qu il aiiuait sa cousiiio et qu d ne de>irail rien tant 
au niofrda que de devenir »jn mari. 


( « Le vieillard éprouva une )oie vive à vtur se réaliser son dernier 

i vœu. 

I 4i 11 demanda à Blanche si elle consentait à donner sa main à Piii- 
lip{ie. cofiimu clic avait couseiiU à la donner à Albéric. 

a 11 se livra dans le cœur de la jeune tille un long et cruel comluit. 
' Il lui semblait qu’en acceptant l'amour de Plnlipix*, elle allait parju- 
rer et trahir les serments faits à Albéric. Uais f'insistanre finit pat 
r< mporlcr sur ses irrésolutions. Elle céda et devint 1a fiancée du 
conct fils, apri's avoir été celle du premier. 

• Le jour du mariage arriva. 

a La l)énédiction nuptiale fut donnée aux jeunes époux dans U 
chapelle du diAtcau. * 

« Philippe et RLincbi\ au moment où ils prononcèrent le oui so- 
tcmirl, éluiiTit aussi pâles l'un que l'autre. 

n Cependant il n'y avait pas de tristesse dans leurs regards, et un 
Inurlri* se jouait mit*Hir de leurs lèvres décolorées. 

■ l.<t InvitêsulaK lit peu nombreux. La mort récente d'Albcric in- 
lerdisait toute n^union bruyante et trop joyeuse. 

<t Immédiatement après le rt’pas qui suivit la cérémonie, les »>n- 
tlvw ilcniandèmil leurs carros es et s'éloignèrent. 

« Quand arriva la nuit, le comte de La Baume cl les nouveaux 
époux ftairiit seuls au cliàtcaii. 

« l-a soirée li iir sembla longue et triste à tous les trois. 

' " Vtrsnnze brun s, Hlam fic w ri'inlt aux mains de scs femmes de 

Hiauibrt' pour sa toilette de nuit. 

■ — D.ms une dciui-heurt', chère Blanche, — lui dit tout bas !‘lii- 
lippr, — je fiap|K'rai à voir* porte... M'ouvrirex-vous , ma bîeu- 
ai.nùp?... 

« ülam'lie mugît h^èremet»!. 

I « — Je n'at plus le droit de ne pas vous ouvrir... — riqiondit-eUe 
' en souiiant. 

« — Quoi! le droit scub-mentî— irtnrmura Iliillppe. 

• — Ni le (iéqr... —ajouta Blanched'imc voix plus bas.<<c encore. 

« Et elle s’enfuit... 

« Cinq miiiulo» ne s’étalent noint écotfiées, que déjà la jeune 
époiHo viciye encore avait ach«« sa tnlctle d»- nuit, — qu'elle reu- 
Vioait ses femtnes, et qu'elle atUndait, le cœur paipilanl, le sem 
ému... 

B Quelques minutes encore SC passèrent, qui lui parurent longues 
comme des heurin. 

« im frappa d<mmnent à la )>orte. 

B — Qui est là"? — demanda Blanrlie d'une voix tremldanlo. 

« — L’ép..ut qui vient, plrin d‘i“spulr et d'nniour... — rtqmmlil 
celui qui frappait. 

« P.ir im M iilmicnt d’exquise pudeur, Blanrhe i-triOTîl les bo«gi«'* 
d»'^ candélabrvs. La rliatnbrc ne Se tmma plus éi l.nliw que n.vr inw 
vnileuïe, çachcp dans une lampe d'allMitre suspendue au plafond. La 
clarté <lr celte veiilcuse rendait les ténèbres visibles, mais ne les 
di>!ii|eù( |as. 

R Blaiicbu, alors, fit glisser doucement les verrous, La porte 
s’<Hivrit 

M Un homme l’élivigint aussitéf, b son-alU d'unè main contre son 
i cœur, et, de l'ault<', re(>.ius!«anl lesvorrnus «pi'Mle venait de tirer. 

a — Oniimv vous avez froid!... — murmura Blanche en frlHoii- 
saiit... 

I a — Tu me rérlinilP ra.» dan» tes bra», — réjv«rtdlt une voix pas- 
I f-i* nnèfj — je l'amie... je t'aime... cl d>.'puU bien longtemps.. . — j« 

! t'mme... et tu es enfin à moi... viens. . vi'.'us... 


I fi Soudain, libncbe, celrnWléo, di üii-iiuo, se dressa sur sa cou- 
che avec un cri d’i:i>ouvanto. 

«t Un frappait à la porte de la t b iniltrc. 
a — tjiij est là? qui frappe ainsi? — erb Blaiiclw. 

I « — L'epoux qui vient, plein d’espoir et d’amour...— ré pondit-on 
* depuis le d' hors. 

I « — Enli’iiil»-tu?... entemls-tu?... — mnrmnra Blanche, A demi 
I folle do terreur, en »aisi^vi1nt b main de celui qui |urtag'’ait sa 
. c mclic. Cette main lui d.ituI dacce. 

I « I.a jeune fomme s’clanra Ilots du Ut cl courut à la p*)rte. 

* — l'arlcz! — dit-elle, — jkarlez encore. . et repéti-z-moiqui vous 
êtes... 

B — Je suis bm amant... ton époux... je suis Philippe... — chera 
Blanche, ne ivconnais-tu pas ma vntxî... 

U Hlanrlie pas-a s.x nuin cn>péc dans ses cheveux é|>ars, avec ce 
ge^te paniculiiT aux g< ns dont b raison s’égare. Puis elle arracha 
le» V( rn>u», plutôt qu'» lin ne les lira... 

« L.b' saisit Fhibp|>e par l.i main... car c'élatl luen Fhilipi^ie qui 
vnuit d'enlrtT... et, reiitraîn.int jusqu'aupiv» du lit. elle lamuln^ 
on lui montrant une forme humaine qui sc dessinait vaguem>'iit dans 
le- deiiii-léiU'brt'S. 

* — Qu* donc e»l là?,., qui donc est là ?... 

« A ce iu>*nn ni pnri-, une ILimnie aîd« iile ■1 lumineuM; comtuo 
un éfbir jaillit de b vi illeuse su-peiulm' ,-m plafind. 

« Une clarté fulgurante ot lugilive illuiniiu la chambre juMfiia 
ses i\x<nii,- li'S pin» iit.Iuh 
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« Blanclvî rt Philippe fixèri’iil sur le lit leurs regards ciïarés. 

« Tous drux, alots, virnil et rcc'ftmireiit un cadavre, «“lui d’Al- 
béric, le front imué par une tiorrihie blcssui'c d'où s'échappaient en- 
core qm-lques gouttes de sang. 

« Sur l’oreiller, un oiseau noir battait des ailes. 

a Le lendemain de cette étrange nuit de noces, on trouva deux 
corps ét<“ndns sur le parquet de la chambre à coucher, 
a Philip|>e était mort. 
a Blanche n'était qu'évanouic. 

« Le cadavre avait dispru. 

« Lor^ue Blanche revint à clle-inème, elle espéra d’abord qu’elle 
Tctiait d'ètre le jouet de (|uelquc cpouvanlahie reve. 

« Vain espoir, hélas ! La mort foudroyante de Philippe ne conllr- 
mait que trop l'horrible vérité. 

« Y'Jiit Imiiheur en c«! monde était à jamais fini pour la lualhou- 
rcusc jeune femme. Le souvenir de la scène hideuse que je viens de 
te raconter la poursuivait partout, sar.s trêve et sans relâche... 

U Ét ce n'était pas une vision... Sans Cesse elle sentait sur ses 
lèvres l'empreinte glacée des lévr*js du spi^elre... 

« Comment douter, d’ailleurs, de la réalité terrible de ce ipii s’é- 
tait passé?... Les monstrueux cinbras.semeuts d'un mort avaient 
porte leurs fruits. Blanche allait être mère!... 

« Meuf mois apK's la nuit horrible. Blanche mit au monde un 
enfant. 

« Elle se prit ù chérir ce lils mystérieux comme la seule créature 
qu'elle pùt, désormais, niiiH'T sur la terre... 

« Los années se passèrent. vieux comte de La Baume était mort 
depuis longtemps, îais-emt toute sa forluiio à son petil-lils. 

« ,Vjbéric, Blanche l'avait ainsi noininé , Albériç grandissait, 
n 11 était beau, mais d'une pilleur étrange. Si grande était c<-Ue 
pHleur, qii’oii eut dit que te sang ne circulait point sous le tissu 
transparent et satiné de sa pvau. 

« A llvéric n'avait ni la gaieté, ni la vivacité turhulonte des enfants 
de son âge II recheivhail risolcment et le sileuce. Souvent U des- 
cendait dans les caveaux consacres qui parlaient, depuis des siècles, 
les tomiK’s des seigneurs de La Baume et de ceux de leur race... 

a Là, U lisait et relisait sans «sse le.s iuscriptimis tracées sur cha- 
que pierre tuuuiluire, semblant eherdier un nom qu'il ne triuvait 
pas... 

a Puis, il entrait dans la chapelle. Il s’agenouillait devant l'autel. 
Il «ichait sa léte <laiis scs mains. E( là, pro.>lcrné, il pleurait long- 
temps et avec une sombre amertume. 

O — pourpioi pleurer ainsi, Qion enfant? — lui demandait parfois 
sa mère. 

O 11 répondait : 

« — Je ne sais pas... 

* Blanche, ne voulant se séparer de son fils que le moins possible, 
le faisait coucher dans niic ehambi’e attenante a la sienne. 

« Uiië uuit, dix ans, jour pour jour, après la naissance de l'enfant, 
Blaneho se réveilla en sursaut. 

U Minuit sonnait. 

« BL’iiiche prêta l'oreille. H lui semblait entendre deux voix dans 
la cliambre ou coiieliait son fils. 

« L’utp“ de ces voix était celle de l’nifant. L’autre était trq) basse 
peur qu'il lût possible à Blunehe de lu rccounaUre. 

« — Albéric, — demaiida-l-elle, — tu n’es f>as seul? 

« — Non, ma mère, — répondit l'enfant. 

« — El qui te parle? 

« — C'est mon père. 

« niaiiclie sentit une sueur froide mouiller la racine de scs che- 
veux. 

« Elle s'évanouit. 

« Le lendemain elle interrogea Albéric. Il ne se souvenait de rien. 

XLl. — 1\ Pi.TE »ES MORTS. 

V Cette même année, vers la lin de l'automne et le jour de la fêle 
des .Morts, par un tcmi>s froid, gris et sombre, Albéric s'appr<>cba 
de sa mère et lui prit la main. 

H — Que veux-tu, mon pauvTe enfant? — lui demmida la jeimc 
Icnnni’. 

a — Voulez-vous venu’ avec moi, ma mère? 

« — Où? 

a — Dans les lx»is. 

« — Et r|iie veux tu faire dans les liois?... 

¥ L'eiifaiit ne répondit point à cette «lucslion. Seulement, il reprit, 
et d'un ton pre.sqiie suppliant : 

« — Ma mère, venez avec moi, |o vous en prie... 

« Blanche ne savait rien refuser à Albéric. Elle s'enveloppa dans 
une pelisse et elle dit : 

¥ — Allons. 

« Un jiAle sourire vint aux lèvres de reofaiil. 

¥ Tous deux s'eiifoncèrenl silencieuscmcul dans la forêt dépouillée 
de feuilles. 


« AUicric s’engagea dans un dédale de scniiersj sans manifester 
jamais la moindre hésitation .à l'endroit du chemin qu’U venait de 
pandre. 

« Blanche finit par s’étonner de colle assurance. 

« — Où donc me condiiis-tu? — dcmniida-t-elle. 

« L’onfant s'arrêta. Il regarda sa miire avec une expression étrange. 
Puis il dit ; 

« — Mon père est retenu nie voir cette nuit... 

« — Ah! — iiiiinmint Blanche. 

« L'enfant ponrsuivit : 

« — Il vous demande, ma mère... 

« — Alors c’est près de lui que lu me conduis?... 

a E’enfaiii fil un signe afTinnatif. 

« Blanche joignit scs doux mains èt les éleva vers le ciel. 

H — Soyez boii, mon Dieu! — murnmra-t-cllc, — soyez Wni, si 
c’est la lin de ma longue douleur!... 

U Et elle continua h suivre son fils qui marchait de plus en plus 
rapidement. 

« Enfin l'ciifant s’arrêta. , 

a La mère et le (iis avaient en face d’eux une chaumière aban- 
donnée, dans un état de délabrement étrange, et (lotit un ahins de 
pierres cntassi'es inasiuiait l'onvertnrt' éthiiie. 

a — C'est ici, ma mère, — dit l'enfant. 

a El il commcnj.t à enlever, une à une , les piiTrcs qui condattl- 
haient la porte. 

¥ Quand cette porte fut libre, il se tourna vers Blanche et il lui 
dit : 

a — Venez, ma mère. 

à Blanche passa. 

a Ix coriK d'Alhiiric était étendu dans cette m.isure, eomme au 
jour où Philiiqie lui avait brisé le erùiie d’mi coup de pislolul. 

« On eût (lit ipi'il était mort depuis mie heure à peine. 

« Prés de son vis.age, un corbeau , posé sur une pierre, semblait 
dormir lu têl«! sous son aile. 

n L’enr.iiil rassembla tes piertes qu'il avait enlevée* et mura la 
porte en dedans. 

n — Me voici, mon fiancé... me voici, mon é|ùiiix...— •dItBIahelm 
en appuyant sa tête pSle sur la poitrine du cadavre. 

« Les 'deux bras du mort so snulevètt;nt leiitciitcnt et *fe mHrèi''“i)l 
autour de la taille de Blanclu!. 

« L’cnfaiit s'étendit aux pieds de son père... 


« La unit suivante, un ouragan terrible et tel que de mémoire 
d'honunc on n’en avait pas vu de semblable, sè déchaîna sur la 
contrée. 

a Une rafiile, on plutôt une trombe, enleva le toit de là masure et 
en dispersa les murailles. 

« On trouva les trois cadavpr'S, et on les ensevelit en terre aaliite... 

« C’est depuis ce jour, ou plutôt depuis cette imit-là, que le ehiUeau 
de I.U Itaiime eut des liAles Iimébivs... 

a Les deux frères, l’épée à la main, s'y vimv'nt dispuler la posses- 
session de celte Blancln- qu’ils avaient aimée tous le* deux... lai 
scène Icrrible du duel et de l'assassinat fut jouée ehamie nuit par des 
spectres, tandis qu'un oiseau noir décrivait antoiir tfian de grands 
cercles tians l'air, en poussant des croassements ruuqncs. 

« Et voilà pooniuoi le vieux manoir, qiil ii'appartelialt plu* à per- 
soime qu'à des collatéraux éloignés, est dcvemi tout à coup désert... 
Voilà pourquoi on l’a lais-sésc dégrader peu à peu et tomlieren ruine, 
faute d'ci'trctien et de n-paratioiis.. .Voilà pouiqiioi, enfin, il s’appelle 
aujourd'hui le Château maudit!... » 

§ , * 

Émeratide se tut. 

Elle avait achevé le récit de la légende promise nar elle à Raoul. 

— El, — demanda M. de la Tremblayé quand elle eut prononeé la 
dcniier mot de son is'cit, — ces croyances superstitieuse» n’ont-elk’S 
maintenant rien jMirdu de leur forcer.. 

— .Non-seulement elles n'ont rien perdu, — répondit Emcraude>— 
niais encore elles ont grandi?... 

— Alibah!— IHR.ainil. 

— Il (“St vrai, — poursuivit la jeune femme, — que l'assodatlon de.t 
chevaliers de la fausse nKinnaic n’a rien négligé pour donner à «a 
utiles rmneurs un crédit nouveau cl une force grandissante... 

— El eonmient O'Ia? 

— Oli! c *'St bien simpb;... d(“s bruits étranges, desgémisBements, 
le sinistre frac.as de chaînes agitées^ se sont èeliappés des enlraille.s 
de la terre; des llieurs bizarres et mcxplic.vhles ont brillé parmi les 
rtiiiu'.s; des apparitions fanlastiques se sont montrées sur les plates- 
formes des tours... il n’en fallait pas daraiilagc. 

— Je comprend.-:, — répondit Racml. 

§ 

A partir du jour où M. de La Tremblaye fut reconnu pour le eh-f 
de la ténébreuse Uss>xiatioii dont nous avons parlé, sou cxisteuco 
changea complèteiuent. 
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Le« m'u^ à m liront de lui un des 

personnages les plus importants de son époque. 

Il étonna Paris par son luso, il se ha avi^ une fuulo de çenttU- 
hommes tort bien en cour, et l'un d'eui, le tiurquis de Thianges, 
que nous aTons tu fipirer au c<»mmencen>«*nt de cette histoire, le 
présenta & Philippe d'Orléaiis, régent de Franc**. 

Le régent savait le nom cfe toutes Camilh's appartenant à cilte 
haute aristocratie qu'on appelait la grande noblesse de province, et 
qui SC trouvait en onfiosittiUi pres*jue perpétuelle avec la noblesse de 
tour. Les La Tn‘mbUye lui étaient panaiteinent connus. Il n'ignorait 
point qu>? leur blason et leur hère devise llguraieiU aux plus belles 
l^ei's ne l'armorial d<r Picardie. 

Mais il ne savait pas. il ne pouvait pas savoir mie cette famille 
s'étail éteinte en la |x*rsonnc du marquis Réginald. Il accueillit «tune 
Raoul coQimo un véritable La Trcfublaye, c'esl*à*dire avec une bien- 
veillance particulière. 

Raoul, en garçon d'esprit qu'il était, songea à m*;tamorphoser 
setle bienvi'illaiia* en une protection sérieuse, en un réel n.atronagc. 
Si, qu**lqu*^ i*u»r, uii hasard maloncHiitreux venait à rfevoiliT les 
mystères de s<>ii existence uccult** et de st<n apparente opulence, il 
vf^lail pouvoir faire tète h l'orage i-ii s’appuyant sur le r«*gi nl. 

Raoul n'avait rien de cadié pour M. de Thianges, dont les lialan- 
ciers du château de La ftaiinin venaient de reco^^lltu^r. plus linllanle 
que jamais, la Inrtiine dévorée. 

Il le consulta au sujet de la réalisation possible de ses désirs et de 
•es espérana's. 

M. de Thianges savait, comme tout le monde, combien Philippe 
d'Orléans était iniricux de ce qui se rapportait aux mystères téné- 
breux de la drmonologic et des sciences occultes. Il on dit i{uelqiics 
mots à Raoul. 

Os iiuelques mois ouvrirent au jeune homme tout un horizon. 

La mie du Diable, devenue sa femme, l'avait, nous te savons, mis 
■U fait de beaucoup de pratiques tuucliaut U magie, la chiromatKie, 
la cartomancH’, etc... 

H résolut de sc ienrir de ces cnnnsissanew, en appelant à son 
aide un peu d'audace rt lieaiicoupdo charlatanisme. 

Le maniuis de Thianges approuva ce plan t'i contrilKia à en rendre 
l'exérulion pissible et tacile. ü^fut lui qui se chargea d'apprendre 
au régent, sous ta forme d’iine ainfiileiK-e dont il le sup]>liait de ne 
point abuser, <]ue M. de l.a Tremblay**^ avec sesappârvii<>‘sd'lioiUtiie 
du monde et de millionnaire dér-umvrr, était tout iKinneuicnt un d*« 
plus savants illuminés ri magirons du monde entier. 

Cette nouvelle surprit et enchanta le régent. Il donna l’ordre à 
M. de Thiangi's de lui amener Raoul, avec lequel il eut un long en- 
tretien. Philippe d'Orléans rt^sla étnerveilic de la profonde siienœ 
du jeune iHnnine, qui, h dater de ce jour, prit sur lui une influciio' 
extraordinaire. 

C'est alors que Raoul, Oaltanl les mani««i du maître provisoire de 
la France^ imagina de creer une sorte de société sefn’'le dont les 
liens étroits d'une franc-maçonnerie magique unissaient entre eux les 
membres, d'ailleurs p4‘ti rionibreux. 

Le régent fut le chef de ca*tle société. 

Li'R membres de l'associaliuin prirent ce nom signifiratif et -liizarre : 
le» Filt de r£n^er. Le sceau de rassociiition rejire>**ntait le démon 
vainqueur, liguré sous les traits d’un ange *b’ tiniebrcs renversant 
le cruciüx et fouLint sous ses pieds de bouc )'agne«iu (v.-iscal expirant. 

Nous avons vu Raoul fur»? usage de ce sceau blasphémateur lors- 
qu'il SR croyait au mom*‘nt de mourir dans la ronis>ni du Fetit-Chaidêl. \ 
Sur ces entrefaites, Raoul, auquel tout semblait rimssir, épmuva 
une profonde douleur: Emeraude inounit. Frappée subitement par 
un mal étrange et dont les médecins, appidés en toute hâte, ne mirt-nt 
deviner la nature ni indiquer les remedes, la pauvre jeune femme 
8Uccomt>âcn quelques heures. 

Nous le répétons, la douleur de Raoul fut profonde, rt pendant 
pins d'un an il resta fidcle à la mémoire de celle amie si charmante 
et si dévouée. 

Au Iwut de CO temps, M. dn La Tremblayc, demeuré seul chef de 
rassociaiion des ehevalurrs de la fausse niôniiaic, revenait en toute 
hâte, une nuit, du châieaii de La Baume. 

Il vcialaii^ sans perdre un instant, arriver au Palais-Royal, où le 
régent l'avait fait demander. 

NiHis avons vu, parcelle nuild'urage, le postillon de Saint-Germain 
refuser de marclier. 

Nous avons vu le carroMp de Raoul brisé en face du Pctil-Ciiastel. 
Nous avons vu le jeune h<Tminc mourant, recueilli dans cette de- 
meure par JeaoQc de Cliamhard, la touchante reine de Saba. 

Nous «avons enfin qm lk^s furent pour la |*Hme fille les consé- 
quences de cette hospitalité, ^àce à la «acrilége complaisanre du mar- 
quis de Thiangi* pour Raoin, wui complice. 

Il nous n*8tc, mainleiianl, à retrouver Raoul et Jeanne, akatidoiinés 
par nous depuis si longtcnqis. 

C'est ce que nous allons faire dans ta prochaine cl dermere partie 
des Myttiru du Péiou-huyal. * 


SIXIÈME PARTIE, 


LES NVITS DIT HÉSENT* 


J. — LE BON ANGE- 

Cest un terrible rtTort de mémoire que celui qu'il nous faut en ce 
moiiK-nl sollicit(*r de ims h^cteurs. 

Nous n'mwnu les prier de vouloir bien relire la première partie 
de rimmrrise roman dont nous commençons aujoura'hui U diTniére 
série, cl, pour venir en aide à leurs souvenirs confus, si toutefois ils 
ont conservé de la Reine Balki» le inoiinlre souvenir, nous devons 
mettre sou» leurs veux une rapide analyse d(*s derniers événements 
auxquels se ratUcfieiit |»ar dniiuptids indissolubles les faits que nous 
allons raconUT *1 nui r/>ntirnnnit le dénoùniriit de notre oeuvre. 

J*>ani)*‘ d*! Cliamiiard, la touchamc reine d>^ Saba, devenue, nu 
plulAt se croyant devenue madame de La Tremblay*:, dupe qu'elle 
était de l'intame comiMie d'un mariage fictif, profanation digne de 
roués sans âme tels que le chevalier Raoul elle man|ui«de Thianges, 
jouissait en paix des joies d'un amour dont elle ne (louvait soupçotjiier 
rillégilimité. 

Mais voici que, tiHit à coup, dans le ciel si pur de son bonheur jus- 
qu'alors sms nuap-s, retentit un coup d*: toimcm-. 

Dn papier, lomlM» de la poch*: de son man rt r* curillî par die, lui 
' apprit que Raoul faisait prendre des irns ignemenL», par un espion 
I à ses gages, sur une certaine Antonia V*.Tdi, intrigante douée d'une 
rare Mauté, réceinmi.til arrivée à Paris et demeurant rue de la 
Jussicunc, h^tel de Lyon. 

Une jalousie furieuse s'empara de Jeanne à l'instant im'inè et la 
rendit fdle. 

Après une scène violente avec son mari, elle sortit de chez elle en 
l'abx-nce de ce dernier, et elb* se lit conduire, dans une chaise à 
porteurs, à l'bdlel de U rue do la lussieniio. 

tUe voulait v*ûr Antonia V*'rdi rt lui aixacber la vérité. 

Elle ne put arriver jusqu'h h pr*'i**mliie Italienne, et die regagnait 
I sa dfrmnitv, désespetré**, découragée, mais calmée, quand die tomba 
tout à coup dans un trcbuchet tondu par un certain vicomte d'Au- 
bigny. 

Ce vicomte d'Aulugny, il est utile qu'on ne l’oublie pas, était un 
des LmiiUors du régc'nl et t'intnKlurtcur d' Antonia Vcrai au Palais- 
Huyal. 

) Jiranne allait d**Tcnir la proie de son ravisseur audacieux, quand 
un secours iiiespén: lui (omlia du dei sous la forme de don Raymond 
de Vasconccllos, commandeur de Malle et notre ancienne cimnais- 
sance. 

Un duel eut lieu entn* Ira doux hommes, et don Raymond de Vas- 
concellos, n-prcM.'iitant par hasard le bon droit si rarement prutegé 
parla jurticc divine, tua raide le vicomte d'Auhigny, remuera 
Joanne évanouie dans la chaise k porteurs et la ramena a l'hùteUerie 
du Roi Salonwn. 

M. de La TremUaye o'piMidant avait rassuré sa femme en lui ra- 
omlanl que cette Antonia \crdi. qui lui causait tant d’ombrage, 
devait èlre afliliée à la police du Regenl. 

— GiiniiK* cette police, — avait-ii a^uté, — est à ma recherche k 
la suite de la prétendue conspiration dont ic t'ai déjà parlé, j’ai 
un puissant intérêt à me renseigner au sujet a' Autuoia de la façon bi 
plus complète... 

Tout cela n'était rien moin.s que clair, mats Jeanne ne demandait 
nu'àse laisser convaincre, et nous avons vu la lune de miel briller 
ne nouv*-au dans le ciel des jeunes époux. 

De tous les iioints de l'horizon accouraient des nuages épais qui 
dcv.iicnt le voiler bienUit. 

Raoul, tout à son amour dont la petite crise que nous v*mr>ns de 
rappeler avait encore tvdoublé l'anleur, oubliait le marquis du 
Tliiaugi?s, le Régi-iit . les faux münnay»*urs du château de* Spectres, 
Antonia Verdi rt »ra puissantes évocations; U oubliait tout enfin, 
|Mur s'i-STiler avec sa Jeanne bien-atmec, qui, pour lui, remplaçait lé 
reste du monde. 

Combien de temps aurai*ml diin^ cette voluptueuse torpeur, cette 
amoureuse claustration, &i nul incident n'elail venu les mterrompre 
d'une façon brusque et imprévue?... 

Voilà ce que nous ne savons pas et ce qu'il nous est impossible de 
deviner. 

N*ius croyons avoir dit à plusieurs reprises que M. *lo La Tn‘m- 
Wave avait dans Paris dillcreiils l**gemeiits d'une impurtenec plut 
ou moins grande, loués, par im Mirr de précautiun, les uns sous son 
nom, l(*s autre*» vkis des noms de r.uitaUie. 

De bius ix» logis, le plus inconnu peut-être était celui qu'il habitait 
avec Jeauiic et qui commuiiiquait par de mystérieux passages avec 
riiôtrllrnc du Roi Salomon. 

Deux ^rï- mnes seutement connaissaient ce logis : c'étaient le mar- 
V «i»*t (te Thiaiige* et don Raymond de Vasconcellos, 
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Une aprèS'isidi, Hao«] et Jeanne se trouTaient «ssis à cAlé l'un de 
Fautre sur ks divans du salon oriental» ou plulûl la jeuitc femme 
était à demi couctico dans les bras de son mui-i, la tète renversée 
sur &a poitrine. 

Lt*s deui époui ne « parlaient qu'avec leurs regards, tout » la 
fois ardents et humides» et les heures passaient rapides comme 
.éclair. 

On gratta doucen>eitl à U porte. 

La jeune femme s’échappa dos bras de son mari et répara vivr- 
aient le désordre de sa lf>ilelle et de sa chevelure. 

— Qui est làt — demanda Haoul. 

Moi, mon.sicur le chevalier, — ré|HH)dtl une voix bien connue. 

— Ah! c'est loi, Jacques? 

— Oui, monsieur le chevalier... 

— (^u'esl-cp que tu veux? 

— J upporic une lettre exlrènicmcnt prcssi% pour .M. le chevalier... 

— Eh bien, entre. 

Jacques entra en effet, et présenta à Ha^ml , sur un plat d’afgent, 
une envc|oppe carrée, scdlee d'un large carhet de cire rouge. 

-— 0 où vient cela? — dit M. de La Treiublavc avant a'avoir re- 
gardé lea arme» empreintes sur le cachet,— (|uî l'a ap(iorUi? 

— Un valet de pied de M. le marquis de Thiaiiges, 

— Attend-il une répon-e, oc valet? 

— Oui, monsieur le chevalier. 

Raoul déchira l'enveloppe cl lut les lignes suivantes : . 

« ElepuLs deux Juurs^ mon cher chevalier, j*ai passé Irqis fois die* 
vous; mais, ou vwis ii y êtes jamais, ou vous* n‘y voulex pas être, ce 
qui revient exai^leincul au même pour vos visiteurs. 

^ « Il faut cepi-iidant que je voua parie, et que je vmis jarle aujour- 
d'hui môme. Dans votre intérêt cunime <lins le mien, cela est india- 

nsable, coraplelemeul iiwhjr/jcn*a6h». Prenez, je voua en prie, 

oue note de ce mut que je aouiigiic à dessein. 

« Screz-vcvua dtez vihw à trois heures de rulevi'le? 

« Aimez-vous mieux vous trouver cliei moi à six heure»? 

« Képuiidez i ceci, et, selon votre ré{wnae, je viendrai chez vous, 
ou je Vous atU ndrai ch<^ moi. 

a Mellcz-moi, je vous prie, aux pieds cbamianls de madame de La 
Treuiblaje, que je supplie de vouloir bien me compter parmi ses 
pins passionnés serviteurs, et croyez que je suis, comme lonjiHir», 
Votre ami dévoué, 

c üar({uis dé T. » 

Raoul prit une plume ci ré(w>ndit : 

c Clu-z moi, cher man^ui», si vous le voulez bien, et à l'heure qui 
vous conviendra le mieux, car de toute la journée je ne sortirai pas. 

e Votre ami et votre obligé, 
c Raoui de i. T. b 

Jacques sortit en emportant la fouille de papier sur laquelle Rauul 
venait de tracer ces deux ligmis. 

Curieuseiw'iit et ^acu:u»cment appuyée au bras de son mari, 
Jkamu-- avait lu en meme temps que lui l'a lettre de M. de Tbianges. 

Que peut-il te vouloir? — lui dcmanda-t-elle aussitôt que Jac- 
ques fut sorti de la chambre. 

— Je rigiiore comiikkment. 

— Et tu ne devines pas ? 

— En aucumr façon. 

— Ton intérêt JutontOMeksicnexigenlimeentrevueimmédiate, 
— te dit-il. — Vous avez donc des intérêts cominuiis, le marquis de 
Tbiangi*» cl toi? 

— Pas que je sadie. 

— 0(H>tulanl la lettre est lüi, et les expression» s«>nt claires... 

— Le marquis v«‘Ut parier sans douh; de cette conspiration qui 
mtr force à me cacher, et ù propos de laquelle il est compromis comme 
moi... 

— Mun Dieu!... mon Dieu!... p<Kirvu qu'il ne vienne pas l'appor- 
ter de mauvaises nouvelles... 

— Allons, bull!... voilà que tu t'inquiètes, à présent?... 

— N'y a-t-il dune pas de quoi? 

— Non, ccricsî... 

— Que veux-tu? tout mystère m’effraye... Unit ce que je nccom- 
prendîi pas m’éiiouvantc... II me semble toujours que tu v.vs courir 
un <lan^'r... II ne faut pas m'en vouloir pour cela, mon ami; oen'est 
pas ma faute si je t'aime... 

— Uais, pauvre chère enfant, co danger que tu redoutes n'existe 
pas... 

— Cependant, mon ami, cette conspiration... 

— Je te répète que c'est une absurde et ridicule accusation qui 
tombi ra d'elUî-iiHhne. 

— Absurde et ridicule, je le crois, j'fi» suis sûre, puis<jue lu me 
raffirnvt's! et |>nurtaiU, tu sais c« que dit lu ragessé des natiûns?,,^ 

— Qiw dit-*‘lKîî — dmianda Raoul en riant, 

— Elle dit qu'if n'p a pas de fumée sans feu!..» 


— D où lu conclus, sans doute, que, puisqu ’ mi parÎT de consplrt- 
tion, cest ou'on a un peu conspiré?... 

Cesl la sagesse des nations qui conclut cela... 

— Eh bien, la snges^ dit des folks l... De Thianges et moi nous 
nous sûuiiues compromb par de» paroles légères et dont on a déna- 
luré lesens; mais vmlà tout, absolument tout. 

— C’est bien assAz! cVst beaucoup trop!... Des paroles !... Hais 
on prétend qu il suffit à un juge de oeux paroles d'un hnmm» pour 
faire |M*ndre cet liomme. 

Raoul se mit à rire. 

— Hmirquüi ris-tu 'f — demanda Jeanne. 

— Parce que je n'ai rien à craindre. On ne pend que les manants, 
on décapité les genliUhoinnics... D’ailleurs, je l’en supplie, chasso 
toutes If» inquiétudes qui troublent cette chère et jolie tète; nous 
avons, de Thiangir» <rt moi, de triâ-nubsants amis auprès de la per- 
sonne de mon>eigneur le régent... 0.’s amis ne nous oublient pas... 
En ce moju« ni, ils parlent piiiir iimis, ils stdlicitent chaudement, et 
ce»t MUS duuie du r^ultat de leur» déimirches que le man|ui» veut 
me p.irkT, <m peut-être encore a-t-il besoin de me consulter sur l'op- 
IKUiuiiilé de quelque ileiiurche niHivelle... El, d'ailleurs, «mé de 
toi, est-cu que je {»eux courir un danger?... est-ce que ton amour 
n est pas une égide qui doit me préserver de tous les pénis 7 

— U‘ crois-tu vraiiiH'tit? — denuuidii Jeanne radieuse. 

— Oui, certes, je le croîs; et jamais conviction ne fut [rius an^tée 
et plu» iiicbratilalile que ceibslà!... 

— Eh bien , moi aussi, mon Ramil, moi aussi je le crois... Il me 
semble qm*, mènit* quand je suis absi-iite, mon amour est auprès de 
toi pour le pnikgrr et te défendre... et, à certaines heure», j'en- 
tends une voix mystérieuse um dire tout lias que je aoi » u>n bon 
ani?!*... 

Tandis que Jeanne prononçait ces paroles dans lesqmdlea ae lisait 
clairement toute l'exaltation dt; s<io àtue, un nuage sombre passa sur 
le iiviiit de Raoul, dont les soiiivils se coutracterent. 

Jeanne ne vit ni «rtte contraction, ni ce nuage, et d'ailleurs elle 
ne 1rs aurait pas oonqiris. 

Raoul, terra.>>»ù |Mr les divines émanations de cet immense 
amour, se di!^ait, {N>ur U première fuis peul-êirr, qii'd avait commis 
une action infâme en eiicliaiiianl à son existena* critnioelle et sans 
cesse menacée l'existence de celle adi-rable créature... 

Il SC diiiail que cette votx mystérieuae d«Yni parlait hranne la trom- 
pait à coup sûr, car Dieu ne peut pas permettre à un bon ange de 
veiller sur un mauvais génie!... 

Mais ces grave» impressions ne furent que fugitives. 

Le sourire revint sur les lèvres de Raoul; wm regard brilla de 
nouveau, son front sa rasséréna, et, rendant à Jeanne étreinte pour 
étreinte, il murmura ; 

— Tu es ma viol... lu es ma force!... lu es mon bonheur I... it 
t’almvi... 

§ 

Trois heures sonnèrent. 

En ce moment Jacques vint annoncer à son maître que le carrosse 
du marquis de Thianges entrait dans la cour. 

— Je vais ait-devaiil de lui, — dit R.iuui. 

— Resterai-je avec toi pour lo recevoir, mon ami? — demanda 
Jeanne à son mari. 

— Non, mon enfant, — réiK>ndit-il. 

— Et pourquoi? 

— Tu sab bien, ma cltère bkn-aimée, que je n’ai pas de secrets 
pour toi rt que tout ce qui sera dit entre ThiangA*» cl moi. Je te le 
répéterai. Mais Je cnnns que ta présence ne iiaraisse indiscrète au 
nvirquis et même ('ml<arra»sante, si qudqucs-uiie» du» cliuses qu’il 
veut me communiquiTlui Simt cntièreiuent personnetb:». 

Soit, mon ami, je me retire,— n;pondU la ii-une femme.— Ob! 
mon hcignciir et maître, que vuire volonté soit lailo 1... 

Et elle disparut. 

En ce uioinciit te marquis arrivait en haut de l'escalier, où Raoul 
alla le recevoir pour rintroduire aussitôt dans le salon oriental. 

U. — LE MARQUIS ET LE CHEVALIER. 

— Ah çà! mon cher marquis, — dit '’iaool, am»itôt qu’il se fif^ 
isolé avec son hôte, en s'assurant que Unîtes les portes étairnt bien'' 
fermer», — savez-vous que les quelque» lignes mystérieuses de votiv 
billet m’ont donné presque de l'inquiétude?... 

— Pardieu ! mon ami, — répliqua M. de Thianges, — vont aviez 
bien raison d'être inquiet, cl je viens ici pour vou» rassurer... 

— 0>mmcnt?... il y a donc do mauvaises nouvelics. 

— Oui. • 

— No» affaires vont mal? 

* — Très-mal ; et vous le sauriez, si, au lieu de vous absorber corps 
clàtni^ dans les délices de votre iuno do miel, vous daigniez vous 
occuper un |>cu du monde extérieur... 

— Enfin, il n'est pas trop tard, j'imagine, pour me ineltrctii 
courant?... 
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Nofi^^ns doute. 

— Et un (tcul eiicora remédier au iua}f 

— J<; lW|H're. 

— Eidjn, » 4 u’y a-l-H? 

— Viiuj» huuvetiejC'Tous ét cc que je you# ai dit, U veille ou l'avaut' 
vrille du jour de votre tiuuiq^e? 

•O A quel ^tMOà't 

— A pi'u^i» Iraïucâ lubikuientourdk'a dans lesquelltii» oa cn« 
Tclufipail le lU'grnl... 

— ttui, vims m'avez parlé d'Autonla Verdi. 

— I>n cis4iiut‘nl5 et c'fàl d'elle «îcuru que je veu» vuui reiarlcr 
aujourd'hui. 

— Ah! alil... 

— V'uiiâ avez négligé , sans doute, du vous renseigner au snjet du 
celle itilngaulu!... 

— Noii^ uuis je n’ai rien appris qui puisse nous être d'une f>é« 
rknist' ulililu, eu nous foumis'*ant une arme cotili'c celle feimue. 

— T;toi iiutl car rmBueiio* de ritulienne sur Philippe d'iirleans 
augim-uie a uni! manière vùritubli-uK'ul i lUayautc. Elle cstaduiiau 
pr>>que rlo^iut' jour au PalaivUoyal, cl, trois Tus en m<>ius d'um- >»:• 
nuiiiu, elle a eu i'msigiie tsimieur d un ieiti*à-lé(e avec le lE-g. nt... 

-> Ley iiiaiire>»es i it litre doive::! être dans la rnatioiiy... 

— Paralici-c et Üiliraii sv deudent, et ks autres prétendent que 
nuüietme a Uni prendre des philtres à Son AIicsm:. .. qui vient de lui 
doniMT un très-joh hôu-i d.ms la rue du la G.'ri»aie... 

— En eJlel, (uuiiue Vous k dites, c'ea»t {navu... Si culte iiUü s'o4u> 
pan- du Uegeiit, iioii-M ulemunt par la crcdulilê, luoia eticure par k-s 
Sens mUii'-iice peut d<‘veiilr «ans bornes... 

— El, viius h- otuiprcni z aussi bkii que moi, riiUlurtice sans honie» 
d Atil>*nia Vurdi, c'est noliv perte... 

-> 1^'Ua luUuroiis... 

•» Ce n'est pas tout... Vous aviez blesâé le vicomte d'Aubigay,qui 
par bonheur ne vousautuaiasail pas... 

— CHU. 

— Eh bien, il a été tué en duel, il y aquelqucs joun, dan» um} 
sccuuik Fi'no'iitre... 

— ie lu savais. 

E»i~pe avec vous qu'il se battait? 

— Non. 

— Eh Ucn, |e Régent, qui après le premier duel avait pris (ail 
et cause pour st>u otUcier et trouvé fort mauvais ijue qui que ce lut 
ail eu rimpudenle audace du s'attaquer à qui-lqu uu du sa uiaiy4ju, 
est pfMuadé que la maiii qui a frtppi: luurtelleiiieia cuil la inèiiic 
qui avait rrupjic dujü, et d a ordonné lus n-cbenbu» les piui! aclivi-9, 
fous lus liumrrs de la police sur pied .. Jeerui» que Je vicuinlij 
d'Auhigny était, en m-cM, l'aiiuint du ritaheniio. et celte dennure 
altiiii.- du Élut son pouvoir le feu du la venge.'uicu dans râutu de Plii- 
lip{iu «l'Orléans. 

— Eh bh-n, qu'ils clii nhcnt... ie suis certain d'avance qu'ils ne 
découvriront point riidvers.aiv de d’Aubigny p*ur le second diel. 

— p«-iit>ètre... Mais vous avi-z mis i'e|iee à la main une pmiiiùrc 
fois, et r la p**ut soflirv jvmr v-ni-» jierdre... 

— H me semble, mou cher luanjiris, que ViUis voyez les ehn>e 9 
bien en noir... 

— fc les vois connue elles sont... Mais aUcmJi-z, je n'ai tout 
dit... 

— H y a donc encor»* antn^ di-neT 

— Oui... Il paiait qni' lUiis ers ilerniers lemp;» nous a^'us été un 
peu vite dans notre émission de faiisM: immiiaiu; le» tnKirgems »c 
lamenViit, les marehanils de la lK>mvu ville de Pari;- crient eomuia 
des ai:di*s. L<.- {t< gent i st itss.nlli de plaintes et di- sii|iptteHti"iis m« 
cesnanb'S... Uu jour ou rmUni il seni délstrdi', et j «i grand p ur 
qu'alors ta imliev ne liiik-ic par jeter »ur nos afiaiiv-s et sur lu»» oj,e- 
rati'iiis lin h-g.ird iudiM-irt... eh bien, cr«*yei-vous UHijoiir» «juu je 
Vi.iub-s fluHv-s inip eu noir? 

Je roiivii'iis que la .•otiiatinn st- (vimpliquc... Uai-5 vous me mon- 
trez le mal i*t Tous ne m’indiquez pas lu remude. 

— 11 rry en a rpi'uii, selon moi. 

— Lequel? 

— Eaii-e riivrr*ion. 

— Oui; mai» |<- iiiMyeii? 

— i’at cmiiiiAc sur voua. 

— S-Jl' usN !... Ehl luuu Üiuu, que imis-ju I 

— Vous pouvez U-aucoup. Ju s*»i’» du PÔIai»-n «yal , j’ai vu lu Rc- 
ernt.i-l. sur madeniuude, nous «onini -i» cuuipn», vous cl lUui, parmi 
îe» oaivivt a ma-culmsdu (K-üt Miupt-r dco.Uc nuit... 

— A fie MKjpvr, que duis-jc Cure t 

— Vmjs èt(-s un Ikioim»- il ehpril, num cb' r ftnoul, un hooime d'i- 
nuiginalHiii, un Inuiune fertile en expédu iit» cl en fosoutre... J'ai la 
CtuiviclKJii que Vous parviendrez ci'iii' tiuU à vuu» > uipitv-r de i ou- 
veau d«’ l'imaguuij'Ki «b: S<mi Alte»»- r-ivule <-■ à H.»ujqu<: ■ - v "~>- 
inUueviee, tres-rndalA im iU ciuupiomw eu ce i»o|ii' ol. y m a 
mdlrvz-vou» en wuvru (Muir ainvi r à ce iv^^dt.ii ( J ne lu 

«t, selou toute ap|Kin-noi', vou» nu le .-jv>z pasphi» ipi- iu<-i. ^ 
d ici à ce »uir, vous aurez trouve, cula n'usi pas d mU-uz... j 


V'vus rue faite» heaiicnup trop d'honaour, mon cher marquis, 

— répondit Raoul eu riaut. — Vous paraissez siir de luui, et je vous 
aaiun* que jn ne »uis rii‘n uifûos que traiiquiUu... 

— Allons donc ! miMlestio qui vous raiietiase à vr>s propre» yeux et 
vous grandit aux mien», f/ici deux heures vous aun*z combine tout 
votre plan, ol vous lue ntelLnsi au Dut (|uaiid je reviendrai voua 
prendre, atin qu'il me soit imssible de vous dminer au b- sotii la ré- 
plique... De quoi s'agit-il, apre- tout? De couiliallrc AiiUmia Vertü 
avec M» pnqiivs anuus. L'Ilahenne subjugue lo licm*nt par l'extra- 
ordinaire... elle moatru le diaUe... (Test eluinnaatt... Ùc]usi<a Ua 
prestigea d'Antonia Verdi... faiti.« voir à Füdqipe quelque ebusv de 
plus étrange que le diable, et vous gagnerez la p.irlie... Ça n'est pas 
plus dilticüe que ça... — insista le marquis. 

— Eli! |»ardieu!... — s’écria Rai.ul, — vou.s en parlez £n-t a votre 
ai.se!... Eu Régent cooimence à su bUser, et je un «ot» iwb Iruo n*rn- 
{iii‘iit ju putirrais dépasser les prestiges d'Anbmia... à luoiua «tu Dore 
apiiuraitre lu canliimi Dubois... qui est un diable du pn-miùie classu 
cl supérieur en dignité, je lu parû-rais, à celui du l'IlalMniio... 

— Vous plaisaiiiez, c’<st Im/u signe!*.. Ju huis pkin d'espoir et do 
confiance, — reprit lu marquis. 

— H.*ùsu au ciel que ccite coubaiu» ne soit pas déçue ! ... 

— Allons dopgl... .Nous arnvurous au Dalais Royal à minuit... Je 
viendrai vous pn-nilru à oiizu buuivs, atiu que nous ayuus io t'.'iups 
du cau^r ensunibie ut du imu.» uiitemlre. 

— Très-bien... ibunlenant que tiiWs-vousî 

— Ji‘ m'en vais. J’ai quelques allairus à terminer... 

— Un service, je vous prie. 

^ Iz-qiiL'l? 

— Ju vais fairu a]>p<-l«T inAd^ime de La TrumbUye. 

— Je m'esti0icr.ni f *rt heureux de dépuocr mes hominages à sçs 
pieds, — intiTpanpit le marguis. 

— Kattes-moi lu plaisir «l'avoir è votre tour de rimagination et 

d'inventer un prétexte adroit pour motiver à ses yeux une sbsctiœ de 
toute imu nuit. * 

— lin preteile!... En èles-vuus donc l&,imai uauvrv clievalkr!.. 
(tuoi!... (mur jmsvrla mut b»rs de cliez vous, il von» but «Jus ju-ti» 
textes!... 

— Que vonler-vdus?... Jeanne est si jolie... 

— t:’(.>st mie excuse. MaU voim vuus ^-a mis sur un bien mauvaii 
pied! .. Enfin, ça ne me r»-gui*du pas, et ji vais faire fie qt*e v« 4 U» um 
demandez. 

Ju.mne. prévennfi que le marquis de Tbiaoges diîairait lui présen- 
ter .M'a ri-!»iH’ics, ne su lU pas attendre. 

Le m.irt|Uis, .hvuc la grilanleriu enjouée d'un grand seigneur et 
d'un cimrii'^Bii, lui deiuaiida |Nirib«n «k- lui cuJuvur son tuari peiulanl 
une nuit uiittéri-, niai-« il «toiiiiaU, «bms son liôu-l, un souper d'imiu* 
m«-», aiiipicl il tenait inlimiiK ntà voir assistur Rd<Mil... 

— Ià |n-iitlanl , — aj' «uta l-il . — si ral»sunoe du cc mari birii-aiuic 
d»vail mellro un nuage sur ce front si pur, une larme dan» ces yuux 
si doux, je n nomxrrais, mais mm »aus uu trc 9 -vif cliognn, à voir le 
clievaliiT acT/'pler mon inviUtiun. 

— Ah! nionsM'iir le inarqiiis, — n’pundU U jeune femme, — ce se- 
rait un amour bien cxiguaut et bien tyramitque «juu celui qui mi<uî- 
tk-rait k sa fintai»i>-, n•Hl-i»vli!(-luent son mari, mai» l»‘b ui>;ili«‘ur» 
ami^ di- s<Hi manl... J'aco-ple, au muu de Raoul, votre iiivitali<<n... 

M. d<- Tlnangts remuma Jeaiinu avec elTusion, ajouta qu< Iquua 
pandi’s gT.ine«M*s ut se retira. 

— A qiiulk’ lu'iirc eu soiiimt, mon aiut? — deuuuda Jcamiu, quand 
elle SC lr«mva seule avrr Raoul. 

— A njiiiuii, turm eufuil. 

— El il »«■ prolongura?... 

— .fn-qii'auj'Kir, h-Ioii tonte apparence. 

— Et O' qnu M. d«‘ TtiiJin:'*» a dit est lnon vrai, n’esl-ce po>?..* 

— L»uiH done V 

— E'cït un 5 <Hip«.T d ImmiiM»?... 

— doute. 

— El. à ce soiqk-r, il n'y aura pas du funiines ?... 

— JaJiMiM* l'iiljiitl — dit (LohiI avi-c un sourire uu neoi cnutraiiit. 

— calme bii-ii vite Mtu eliuru |iulilc tétc, car je l’allirmu qu «i cc 
souper il n'y aura pa> du fuinnH-s... 

Juanne, raçvinée feu* cutU' afiir.uation, tendit M>n front J Raoul cl 
rctomin dans »;i cliaiubrc ou son mari ne la suivit pas. 

I‘und.i il |ii'i> de di.-ux Uuun>, M du La Trutnldayi' s'obikirba dan» 
uitu rcYurir pi'ut'iiidu, tout à fait bunibloble ù la prcuccupaUmi du ri»- 
niam.'i‘T qm i h< ruhe une ki< e de roman, du diauuiturge «|ui bâUl uo 
plan du diame. 

Au l»>m du ru ii'uvps, Rjioul rekva la Ule.L'n éclair jaillit de son 
mil Iriomphaiil ut il -s'cuiia : 

I..1 rumu du Sahai .. C« 3 &t cula!... oui, c'est bien cuUl... J'ai 
troiikc! .. 

§ 

A luuc licurr» pivcl?«*s, Ra nil montait «laiis le carrosse de M, Je 
Thiairg«». 

— Eu biuu! — lui duttuiulu cc duriiiur,- ou un »omiuc»-iwu»T..« 
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— le crois, — répondit Recul, —je crois que tous avez bien fait 
de .Ajntpter surmoi... 

— Vous avez trouvé? 

— Oui. • 

— J'cn étais silrl... Et peul-rm savoir?... 

— ParGiiteiuciil... d'aiitaut plus que j'aurai bcstun do vous... 

El Raoul rai:ouU au nian|uis, dans tou» »&3 details, le iduu qu’il 
Evjit CiXic; plan auquel M. de Thiaoges douna U plus cotuplote ap- 
probation. 

A minuit moins quelques minutes, Is carrosse unirait dans les 
tours du Palais-Royal. 

UI. — FnaiPPE D'ORLllNS. — LA PARABÈEE. 

Le service des petits soupers du Palais-Royal était fait, nou pcuiit 
par U livrée ontinaire du la maison du Régunt, mats par un iKKnlire 
rrslruiiit de vakte choisis et sur U discrétion desquels on croyait 
|K)iitoir compter d’une fa^ absolue. 

Parfois luèiue, lorsqu’il entrait dans les intentions de Son AlLi-^iSe 
royale de faire du souper une de te* ur^ries elraiigt-s que Hitiroix- 
de'vait avoir devinées ouand il décrivait le fe^liu do rrimaiciou, les 
valets SC voyaient mnpliicés par de jeunes et belk'S filles dont lus cos- 
tuim'S étaient Uml A fait de circonstance. 

Mais, que nos clixslcs lecteurs se rassurent, rien ne devait 
moins rrssembter à une orgie que le repas auquel nous allons lc> 
(ain; assister. 

Au UKintent où un valet de pied inlroduisU le mar<{iiis dcThianges 
et lu chüvaltur de La Tnunlilaye dans un salon ovale de une 
grandeur, ou plutùt dans un iMjuduir qui faisait partie des te'tiU .tp« 
|iarti'm«-ute, les convives du souper et le Régent Im-mème s'y tn>u- 
valent déjà réunis. 

convi'ft's étaient, en hommes : 

Philippe d'Orif'ans, régent du France, — le duc de Richelieu, — 
le marquis de Sucé, — le marquis de la Pare, <— le comte du Pargi. 

En frnimus : Madame de Parabère, — madame de&ahraii,— ma- 
daioH d Averne,— madame de Gocé, — la duchesse de Gevres,— la 
Souris, — Emilie. 

Eu a|out&nt aux illustres personnages des deux seius que nous vu- 
non?i de citer, MM. de Thiaiigcs et du LaTrtmblaye, ou arrivait àuii 
tot.ii de quatorze convives. 

Philip(ie d’Orli'ans,le dos appuyé à une haute chonint^ de luarltre 
blanc, erarUil tes basques de son habit de velours gn:nat ^teii*ii- 
deiiiunl bn> lé ü’or, cl préaiuitait A la Uamme sus muUi’ls, dont il lirait 
vuluolien vanite, car il avait la jambe ires-liHUe. 

I.ts deux tiiJUVi'Aiu venus alierunl te saluer,cl il les accueillit avec 
une bonn*' grdre parfaite. 

Le Hegeni eUit un homme de tailte moyenne, bien fait, élégant 
dans »a démarché, noble dans son attitude. 

Les yeux de ce prince avaieot été beaux; roaia l'un d’uiix étau A 
peu près perdu, et comme U voyait peu du cdui-lii, l'autre éprouvait 
une latiguu habitudlu qui en diminuait l’expression. 

^ L«‘ itegi nt avait les cliuvcux noirs, le triiit ookiré, la bonebe vi r- 

ite'ilte ut bu-n garnie. L'unsumblc de sa physionomie était spirituel, 
j^uin de fincsnK' H irés-gracieiix. 

Entin. tes traits du duc annonçaient un airactèm allabic, ouvert, 
franc, un peu faible, et ils n’étaienl point trompeurs. 

Philip^ie d'urleans se montrait aimabte, bon, d'une humeur A p' n 
prus tiMijours égate. Sa gaieté était presque inaltérable, ul l’un exui- 
Uit difiicili-mcnl sa cuicre d même son impatiünce. 

Exempt de hauteur et de morgue, U aimait A trouver autour do 
lui uite franchise qui, malheureusement, ii'ctiit jamais qu’appa- 
rente. 11 aimait à entendre ceux qui »c trouvaient eura|>{K>rt avue lui 
s'cxpniour librvDK*Dt et presque Ctaulicremonl; ilsaiMssait l'uuca- 
sioii de dia* des choses flatteuses A ceux qui rapprochoieiU. Admira- 
teur des grandes acùtiiis, de la gkiirc, du luétiur des ariuca, il s’un- 
thousiasniau pour les héros et les grands capitaines. 

tl adorait la mémoire d'Henri fV, et, de toutes les flatlurius, celle 
qui te chaiûuiUail le plut débeteusement était une comparaison 
adroite de son visage et de son caractère avec le caractère et le vi- 
du Réamaiâ. 

rtes, Philippe d’Ortemu était né pour être un de cet princes 
dont les générations à venir chériront te touveoir. L’inLnie hiibuis 
te dclouma de cette large et bdle voie que Dieu avait tracée devant 
lui, pour te juter à corfis perdu dans les fanges d'une dubaucite ef- 
frénée. ÜabiNt, précepteur du prince et chargé de diriger lu preuiiur 
essor de w temperiunent de teu, sentit nue, pour éternuer son pou- 
voir sur l’etprit et sur tes sent de ton élève, il fallait développer en 
lui les instincts du libertinage et de Tiaconstance. 

On tait d« queUe façon triOffipbante le futur cardinal s’ acquitta de 
œttu tAcbe. 

Le due d’Orieam , t'empretsant de mettre à proAt tes leçons d'un 
tel luaitrc, (tepassa bientôt les vohiptueuset légérelcs de tous lus 
jeunes M'igiiuursde son épo<)ue.' 

Pour lui, rmeuntlance n’eut jamais ataez d'ailes, l'amour assez de 
préirrst^'S. Set liaisons ne (itrent que des CanUisiet. 


Ce' que le dur d’Orléans appelait une affaxr* <l« co»rir, > '«»n que 
cet organe du sentiuMiit n’y jouât un réalité qu'un rôle iiiliiument 
acocseoiir, devait se omcluro ut se déiUHiur dans rnf|acu d’un sou- 
per, l’t enoire con>acrail-il au nioiri ta iiioitié du temps que durait 
ce repas aux joyeux priqiut, aux saillies dus hommes d'esprit qu’il 
admettait A sa tabte. 

Lu duc de RiHx’licu est U'aucouptMp connu (luur qu'il puisse être 
utilu et iu(cres»aiit de tracer de lui un portrait pitysique ut mural. 
D'ailteurs Itioliuliuu, pas plus que Nucé, r argi et Lufare, nu sont des- 
tinés A Joik-r un rôle actif dans notre récit. 

AiTivous, MUiK plus de retard, aux convives d’un autre sexe. 

Là, teü n-ilib's «mt )■ gitimi’S, car alors même que l’un a déjà vu 
cent fuis une stkhiisaiilu ligure du fuaiinu, on La revoit une amt 
utnèiiu': avec un plaisir qui ne diminue pas. 

A tout seigik'ur, tout lionik-nr!... dmimençons par inatlamc de 
Paraître, qui pnuUul bii n dt^amn-es uxisra surl4ullpiiud'Orléaus 
un pouvoir trû>-p.irtagc ut c<'|m’iii1.iiiI trù»-dcs|H>liquu. 

La Parabén; (.lait une teinnii; de tiillu inoyviiiit', plutid petite que 
randu, brune et |4llc, avec te teint lugèrenk-nt bistre dus cruoks et 
es Aiuliil'Hi'^*'». 

S>‘s max'iiiliiims cheveux, d’un noir blcuAtrc et luisant, étaient 
d'une incroyable é|>ateM'iir et d'une longueur invr.'i-uniiblalile. 

Unis tous scs iiioiiYi-tiu lits, luOmu tes )4u» truniucs, U Parahére 
rceeiait une grâce lubcive. 

S' -^yi tix, d'un bleu si somlire qu*iU semblaient presque noirs, 
nvau'iil un éelat étruiigo, et jonissateiil de ce pouvoir de fasciuation 
uu'on piété aux yeux de cerluiti»M-rpi uU. Plu» encore que lus rayons 
(lu »uleil deh>lM'‘s p.ir ProiuellM'c, Icur feu pouvait douner la vie. 

Lu ru'ganl qui s'écliapiiait du Oi'S yeux ador.ibli's, tantôt remnlis 
d'une langueur nk>lle, <1 tantôt d'une ardirur smgulteru, ruissulait 
entre lus doubles pali?»ades de longs cils recouilics. 

Son nez était celui d'une statue greoiue échappée au ciseau de 
Pliidias ou du PraxiU-le. 

Pour décrire si*s Icvres cl scs denU, U fallait recourir à la banale 
cnm[iar.iisoti du Corail ut d«s iM'rtes. 

La Paraître avait la taille mince et souple comme celle d'un en- 
tent, les épauli'S cl U» Lam-liu» tièj-d<^i'lop|iùus, la jambe du Donc 
eli.i!»en 'SU, la gorce de la Venus du Milo. 

A cause du ton bi»tré de son teint, le Rcgcnl l'appelait son 
corbeau, 

La Parabère manquait d’esprit, mais Son Altesse myalc ft’en ac- 
CufunkKlail fort bien. 

— J uimu peu, —dihuit-il, — CCR grandes longues de femmes qui 
partent lumnn-- un éci il... l'ar.ibére me plaît dans fon silence, paie>‘ 
qu'ullu n'u rien à diiu ut qu'ullu ne cherche point à dire dus nem. 
ü’ailteurssa temcbe n’a pan besoin de parler pour être seduisonte. 

La Pai alfurn fut cxtréniumeDl utile ou cardinal Dubois pour dubar- 
ras»er lu R>'-'> nt d’une vieille mailre5--e A laquelle il teuait par k* 
iieiis asbuz n ià<dié> d'une vague habitude, qui était devenue |>aoi) 
ut pte-grtuclH-, 

Lite lisait d< s roniaii.-i jour ut nuit, et youiail tes im-ttreen .vtirni, 
dans lu genii* d<* lU'iix de iiKadainc d'L'rfé. Lite pr< n.iit f<»rtau»crUniz 
tes bergers de l’.tsfruu. Uk se couchait pcREumt ck‘S journui'S rn- 
liérus sur un sofa putnl « ii gazon , dans une chambre dont les Upis- 
surii*s Hgnraici.t dc.'î arbres, dus paysage», des bt-rgurb'S. Quand ar- 
rivait le Rtv'iit.i lie se levait, coim.'u d'un chapeau de piille avec des 
ll-'iirs et dus rub.ni.<% rosc», ut teuaul à la uauu IkiulcUc et paxmc- 
Ikjre. 

Eu eut équipage ulle lui n'tdlaU AmcunietU tl lattgouruuseoictil 
dus vers eiiiprunius aux églo;:is'8 de Fontunulte, elle |iurlait de fun- 
dfes flaxtunes ut de icm.blrt coeurs, et Miouvuteit toute la fada 
quifuiuilcrie des opiteas en v..gue. 

Sun Altesse royale su dé-.-ùla bien vile de ce régime de parûtes 
galantes ut ilc uiadrigaux i-umA. Il u'untrait guère dans scs habi- 
tudes de SC mettre aux pieds d’une femme et de ruucoulcr l’aoKiur 
eu tourtereau. 

Crpundant il ue se décidait fioint à rompre absolarrumt, tl, comme 
ÜuIkju» était un uiintim déclaré de madi uwisulte de ikry, c’tst aîers 

UC ce r.omplaisasU élu prince imagina de mettre en avant madame 

e Paral)èi\’. 

Lu début de culte nmivdle liaisuii fut origiuaL 

Dulxés fil inviter A un soujier du Palais-Royal Porabère et sa 
fetumu, ut plaça celte demien; a côté du duc d'Oik.ms. 

U pîunu fdume était oiquclte, vl même un puu ci^uine. Elle 
trouvait bim aiiln-iuent honorabk d'élie U inaitres»e d’une Alt' -v-^ 
Mvalc que ki Canine d'un simple gt.nUlliuiiimu, et, paidunt tout te 
rcjia», ulle enivra te Ihgtul |»ar se» leg.iids tes plus capileox, sauf 
prv'-jndiuu, bu.n i.-itteiidu;- du via du Uiauqvagne quelle lui versait 
inrussvnmm'nl d'une m.iin bl.inche cl pronklteuie. 

RtciiuVt Ikïs fumées du La table inunluiuut à la tête de tous lus con- 
vives, lioiimius et ti;:uuics. 

Le Rt-gunt, matkiiuu de I arabûre et OuboU éUiiuut tes scuU qik 
eusMuit conservé, du moins un |iailie, leur raison. 

Quant au mari, iiis.-iu:iunt pour tout ce qui ne tnuuàai point a 
rivrotnierk et à la guur.-iundUu, il était patU’teOMA.' ivru. 
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VES MYSTÈRES 

Philippe d'Orléans juj^ que le moment était favorable. 

U fit S4^'»c h Dubois oe s'approcher de lui, et lui dit tout bas, eu 
loi indiquant l'ivrugne : 

— > Fais porU.r>Parabère dioâ un Ut. 
s — Lequel, luuDàoigneur? 

* ^ Pardieu! daits celui que tu voudras... 

— Mais, monscigiitfur, ce pauvri* Iwmme porte bien son vin et nie 
paraît de force à boire encore cinq ou six bouteilles sans rouler sous 
la table... 

— Sa santé m'est précieuse et je ne la veux point compromettre. 
Emmëne-lc, et qu'on le couche... 

>- Mais s'il refuse de se mettre au lit? 

— Ceci te n^^rdc... Allous! faquin! j’ai parlé, qu’on se hâte!... 

Dubois réOécbil pendant un instant, et, comme il était Itoinme d'i> 

mamnation, il eut men vite trouvé ce qu’il clicrchait. 

Il alla s’asseoir à côté de Parabère et lui dit d'uii ton dolent et 
d’une voix émue : 

— Ahl mon Dieul mon pauvre ami, comme vous voilà pÂk et 
défait!... Seriez-vous malade? 

— Moi! — > balbutia Parabère tout efiaré, — mais... non... je ne 
crois pas... 

— Alors, — poursuivit Dul>oift, —c’est donc moi qui ai la berlue, 
car ie vous trouve une mine (.iïrayanlc... Ah ! Parabère, n>on ami, 
quel mauvais visage voi» avez!... 

— Oui... oui... — diiviil en clHEur tous les convives devinant va- 
guement tx oui se passait.— Paratvere a mauvais visage... Parabère 
te trouve mau.. 

— Hüas! hélââ! hélas!... — intcrnxnpit madame de Parabère 
avec une douleur comique, — mon pauvre mari n'est pas bien!... 

Parabère se trétufiussail sur sa cliaisc et commeueait à ressentir 
les atteintes d’une véritable éptHivante. 

Dubois lui prit le bras et lui tâta le pouU. 

— Ciel!— s'écria-t-U ensuite, — je trouve au moins deux cents pul- 
sations à la mtnuU\.. 

— Ah! — Ulbutia Parabère, — je suis bien mal... 

— Vile! vile!...— dit alors le Régent, — qu'on te transporte dans 
une chambre à coucher et qu’on ait (hhif lui tes mêmes soins que 
pour nioi-mèmc. . 

— Hàtez-vous! hdtfz-vous!.,. — ^outa Dubois en s'adressant aux 
vatels, — te voilà qui s'évanouit!... 

Parabère ne s'évanouissait pas le moins du monde, ce qui ne IVin- 
pècba point de se laisser prendre par quatre valets, qm, le soule- 
vant, deux par les épaules et deux par tes jambes, t'emporten^nt, 
suivis par Dubois qui faisait l'omprossé, et par madame de Parabère 
qui jouait merveilleusement l'inquiétude. 

Ce gros ivrogne ouvrait des veux clairs comme des yeux de liasilic, 
se laissait faire cl ne disait mut. 

Dubois le lU desliabiller et mettre au lit, puis, se tournant vers la 
Parabère, il lui dit : 

— % oe clicr ami pouvait dormir, dans deux heures il serait hors 
d’afTaire... 

Ce» paroles n’élaiont pas {dutôt prononcées, que le mari crédule 
fermait les yeux et coumieuçait à ruiiUer de la meilleure foi du 
monde. 

Quand U se réveilla, le lendemain malin, il trouva sa femme n ses 
côt^, dormant ou faisant semblant de dormir. 

11 la pHir lui faire partager toute l'admiration que lui ins- 

pirait l'admiralite Imspitalité du Paiais-Kuyal. 

Celte htn’pitalité avait rapiiorié âmadaux* de Paraté're un énorme 
diamant qui valait un peu plus de trois iiiilie louis. Voyez comme le 
bien vlt nl en dormant:... 

Ce diamant était un présent destiné à la duchrüse d'Orléans, qui 
ne pardonna guère au ptUt corbeau de l’avuir détourne de »a desti- 
nation légitime. 

Cepemiant, ce n’était (las assez d’avoir te diamant, il fallait encore 
pouvoir te porter et s'en faire honneur, et, par conV^iucnt , in- 
vciiterà sa possessiun une ongine honnête qui la justiliâi aux yeux 
du mari. 

La Parabère ne perdit pas une minute. 

Ce même jour, et protitant d'un reste d'ivresse dc4on cher époux, 
cite te cajulâ, le c.vressa, cl lui expliqua qu'un bnvanteur juif, st; 
trouvant gêné, lui tai>ait ufhe d'un diamani mervetlkux pour une 
somme incroyabtemcnl faible, et que c'était là une occasion unique 
qu’il ne filiait point laissiTp<Tdre. 

Parabère, généreux comme un ivrogne qui finit de cuver son vin, 
mit sa bourse à sec pour contenter sa femme. 

Cette dtTniere n'eut pas plutôt la somme, qu’elle étala son diamant 
au cercle du Palais-Royal. 

Madame U duchesse d'Orléans eut un serrement de œur en re- 
connaissant cette biigiie au doigt de ta Paralterv'. 

— Voilà une admirable pierre, — lui dil-i lte, croyant reoibarrasscr 
fo.t, — d'où lu leiK-z-voua ? 

— C’est mon mari qui me l’a donnw, madame,— répondit la Pa- 
rabérc d'une voix sèche et avec une révércuce cereuiomeuscmeul iro- 
nique. 
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— Il vous fait des pré.scnts vraiment princiers I — poursuivit la 
duchesse. 

Eu oe moment, le mari intervint. 

— J'ai rhonneur, madame, — dit-il, — d'affirmer à Votre AKesae 
que cela nous a coûté fort peu de chose... 

Un indéfims»ablu sourire, dans luquel 1e mépris se mêlait à uzm co- 
lère contenue, vint aux lèvres de la duchesse. 

— üh ! — répliqua-t-elle, —je m’eu doute bien... 

Paraître continua naîvenient : 

— ik-us ou trois cents louis, tout au plus... 

— Deux ou trois cents louis!... — répéta la duchesse. 

— Oui, ruadame. 

— MaU il en vaut au moins trois mille!... 

Parabère salua, puis, sc Ummant vers sa femme, illoi dit : 

— Ah ! jiar ma foi, madame, vous aviez grandement raison de me 
soutenir que nous avten» fait un tx.m marché!... 

La Paral>cre soutint 1e clioc sans broncher et ne rougit pas. 

Le» rieurs curent beau jeu, et les moins perspicaces oevinèreot 
bien vite de quel prix madame de Parabère avait |^yc sa bague. 

Cependant, pour « épais que soit te bandeau qui couvre les yeux 
d'un mari, quand oe n'est point une hotileu.se cu(Mdilé nu une com- 
plaisance infâme qui retient cc bandeau, il finit lomours, un peu plus 
tôt ou un pi'u plus lard, par »e détacher. 

M. de Purabere apprit, te donner, ce que tout te monde savait 
I avant lut; mai» enfin il apprit. 

I 1) SC fâi'ha cl vmilul faire du bruit. On te pria de se taire. U n'o- 
IruI |ios. Un te menata d'ime lettre de cachet. 

I Les caciiols de la BasUlle n’auraient apporté aucune consolation à 
j ses douleurs conjugales; il se résigna et »e Lut. 
i .M.idame de Parabère, séparée de son mari, devint la reine des 
' du Palais-Royal. 

Toute» 1« causes auièncnl des clTels, c'est la loi de la nature. Or, 
le Regciit apprit un beau jour que madanx' de Parabère allait se 
trouver daii» uue Mtualion cnli({ue dont sa séparation conjugale pro- 
clamerait Ircq) haut rmcqiportunité. 

Ca>Rsetl fut aussitôt tenu entre l^iiltope d'Orléans et Dubois. Dans 
ce conveü, il fut décidé que la scène du Palais-Royal sc renouvelle- 
rait. mais dans d'autres conditions <T suiimrt dans un but diiïereiit. 

Un aim dévoué quelconque su ehargt;rail d'avoir à souper M. ^ 
ParulK-re et de te griser aktotnmahlnnent, 

imeurs et les goûtsdn gfntdhmnuie rendaient cette cntrepr'ise 
bien facile. Une fm» gris, on coucherait ParaU^re. Une fois couché, 
U s'imdonuirait. Le lendemain matin, eu se réveillant detant l^moiiu, 
U trouverait sa femme dans ses bras. 

Il crierait, il tempêterait, mais qu'importe !... 

L'axiome teen connu du droit romain : h pater tel qwmnuptùB 
demoMtranlf «M*rait pins uoi^-^onl que aa colère. 

I.a mort inattendue de M. de Paraliere, survenue très-peu détours 
après te conseil tenu entre DuImhs et le Régent, dispensa d'ailteurs 
de letourir à Cè préUxU de paternité. 

IV. — SXBBA.N. — D'aVER.VE. — GAGÉ. — LA DCCHISSE DE OÈVBU. 

— LES VILLES U'orÊlU. 

Nihis avuns Unit dit, nu à peu près tout, sur madame de Para- 
bère, et puiM|uc nous nous soinmiMi constitué, de noire aulurilé pri- 
vée, niisiori<igr.vpbc cl le peintre ordinaire des beautés rélco^ 
réuiiius au Roiai» Royal pour te |M'tit souper du Régent, reprenons 
Dolru crayon les porlMite, et iiolni plume p>)ur les anecdotes. 

Machuue de Saltran fut |>endant quelque temps la riv^c de la Pa- 
ralM'n* daas le» lionnes grâces du liégenl. Cette rivalité était d’ail- 
leurs acceptée le mieux do momte par les deux femmes, qui sc par- 
tagi'AH'nt a l'amiahlc 1e duc d'Orteans, et souvent se reunissaient à 
lui <Un» de communes orgies. 

Madame de Sabran disait être originaire de Provence; mais les 
chrtmiuueurs conU'm;>urajns aiùrment qu'en réalité cite venait eu 
iigiK;' directe de chez la Fillon, où son mari l’avait pnse pour 
rêiiouiser. 

M. de Soliran était un homme à mener par le nez et par les omîtes, 
qu'il avait d'une longueur arcadique; du reste f<>rt bon gentilhomme. 

Grande et brune, avec de» yeux verts et de grands cheveux an ne- 
lés nui semblaient toujours pri'ds à dérouter leurs ondes sur des 
épaulés sans voiles, avec un Miurirc de nM^node, madame de ^bran 
était une Mirle de éonne fille, sans autre mérité que son étourdu- 
saute beauté, sans autre talent que celui de scduire à la première 
vue, sinon les ctuurs, du moins tessons. 

Sun air eiïiMintv , et même un pou plus, ses regards hardis et U- 
U>rliiH, inonti rvnt singulicmneiit à la tête de Son Altesse royale. 

hile {kirlail te'auconp, tre»-v*io, et lemiiit scs paroles avec un 
joli {•élit ai-eent gascon qui rappidait tuiii à fait l'accent des griwUe» 
de bnnb aiii. 

Le clKùx dos expressions rendait la ressemblance plus complète 
et plus rrappame ei^re. Un était t nit cloiiné d'etilendre de si gros 
mot* sortir d'une si petite buuclie. Midamv de Sabraa jurait 
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tm beau diable!... cl ccci même ne serait Hen. OïrlAtns joüs jurons 
ne messeyent pas (rup à une IkIIc erêaturr vive comme la poudre 
et le vif-argent, mais clic avait le langafm des prdlressos de la Vénus 
populaire, et certaines expressions ultra-techniques, qu'elle employait 
avec un aplomb de garde-lrançaise, faisaient pàioer d'aise le Hégcnt 
qui D« pouvait contenir les joveux transports oc son hilarité. 

Souvent Son Altesse royale prenait plaisir à lut répondre sur le 
loéme ton, et les dialogues de l'amant et de la maîtresse feraient 
rougir le papier. 

Dubois, qui n'était pas prude, rougit un jour devant te Régent, 
qui s’écria aussitôt : 

— AlloRs, Dubois, mon cher ami, te voU» devenu presque un hon- 
nête homme, puisque Diogeoe a dit que ta rougeur était la couleur 
de la vertu!... témoin tonchâfieau de cardinal!... 

1^ caractère de madame de Sabran oiTrait plus d'un point d’ana- 
logie avec celui des pemionnairea de la t'iUun, dont le bruit public 
l'accusait d'avoir jao'is fait partie. 

Avide, iniéresbee, et même, disaîl-on, fort avare, elle ne négligeait 
rien pour obtenir du prince des présents d'argent et de bijoux, et 
aussi des charges, des honneurs, des pensions pour monsieur son 
mari, qui les mérilmt bien I... 

I 

Hadamc d'Aveme avait été la maîtresse du R^nt , elle ne l'était 
plus que de temps àaulre, par occasion, mais elle venait toujours aux 
wM^rs du Palais-Rnyal. 

Cétait une maîtresse femme que celte madame d'Aveme!... Prude 
et dévote, autant que perverse et dévergondé^', elle avait dit au duc 
d Orléans, en le recevant dans sa chambre à coucher pour la pre- 
mière lois : 

— Honseigneur, laisscz-moi d'abord faire nu prière du soir... 

Madame d^Aveme avait ce que l'on appelle généralement un port 

de reine. Elle était plus implante que belle , bien faite pluté't que 
eraciruMi sou viaatpi éHtfcirc«|piber, tes jouet pâles, ses yeux fauves 


et d'une couleur indécise, et à cela près d'one poitrine fort belle et 
i{u'elle mettait particulièrement en evidenœ, aucun de set cbarmet 
n'aurail (ait revenir un mort. 

Habile accapareuse et quémandeuse intrépide , elle appauvrit It 
trésor public de plus de trois milliuns. 

Son mari s'estimait, à bon droit, sinon fort honoré, du moins fort 
enrichi par le déshonneur de sa femme. 

Qie détestait toutes les maitresscs du Régent, passées, présentes 
et à venir. Celait sans cesse, entre elle, madame de l'arabère el 
madame de Sabran, un échange de mots cruels et de reparties em- 
poisonnées comme les Ocches des Indiens. 

Désespérée de voir le Hégent, après une brouille assez longue avec 
madame de Sabran, se montrer à rO|iéra, dans une loge, en compa- 
gnie de rex-maitressc que l'on pouvait croire redevenue maîtresse 
en titre, elle dit k haute voix : 

~ Si j’avais eu le malheur de perdre les bonnes grâces de Son Al- 
tesse royale, je ne paraîtrais plus dans le monde. 

Uadaine de Sabran, à qui ces paroles furent rapportées, s' écris : 

— Ah ! elle pourrait re^raltre partout, bien sûre de n'élre remar- 
quée nulle part!... 

Ce que madame d’Aveme craignait de pn^re, plus que tout au 
monde, c’étaient les trois mille livres par mois que le Régent lui ao 
cordait pour sa table, sans compter les menus profits. 

Egutsle au-delà de toute cxpressitxi, oe défaut dominant éclatait 
souvent avec une incorrqmrable naïveté dans scs moindres paroles. 

Un jour devant elle, Chirac, l'homme aux lugubres prophéties, 
disait au duc d’Orléans : 

— Monseigneur, vous mourrez d'apoplexie. 

— Eh I luuii Dieu, — répliqua le prince . — je ne connais pas de 
mort plus douce, et je te dcfiiTais volontiers de m'en trouver une... 

— Oui, — mais vous mourrez probablement dans les bras d'uno 
femme. 

Ëh bien, tant mieux! — Du moins oa pourra dire de moi : /I 
est mort comme il a vécu. 
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— Ah! rhilipfK;! Phiîipj)cî... — s‘écri;» mmlnnic ü'Avtriic, — ne 
tOP fait*'» i>as île ci'â fmyvur^!... Si vous nlliiz mourir dan» (ih’s bra^, 
mon hieuY.. que »c dirai:«on (Uâ eiir mon compte? J'cii ferais une 
maladie d'au moins trois semaines!... 

Le duc d'Orleaus rit beaucoup! 

8 

KUc était blonde comme Vénu^ et comme les blcSi la jolie comtesse 
di’ i Jaci;, elle avait un tcuit de lis cl de roses . des yeux d'un bleu de 
blui‘1, un corps de jnune nymphe. 

On la citait comme l'une dos plus charmantes et des plus gracieuses 
femmes de la cour. 

8 

De la duchesse douairière de Cèvrcs> maîtresse émérite do f'flrgi, 
nous n’avnn» pas gpanircl»nsi; h dire. 

Cl tic l>accbanle surannée (la dudu'sse avait tout près de quarante 
ans) supplé.iil, di<ait-on, à Viilvicnce de quciipi<'s>uns cliahues 
que les aiuiê**s avaieiU einp-n liii au p»><tgo, par une cxpériRnec 
amoiireus*? digr>c des plus celêîiics courtiiatwii ae rantM|iiilé cl des 
Icmps ui'Hlerücs. 

§ 

Nous en avons fini avec 1rs grandes dames h'miies ce .s«ir-U dans 
le sd'H! du l‘aI:ù'*Hoya! , et 11 ne nous n^slr 'plus h parler que 
de lieux lilles d * l'üjicra, li Souris cl Kiiiilie, vemits là pour souper 
en ncible conii«.^ni''. 

Sms doMlo lu- s locleur.-. s'él-imirr«-nl de celle clranpc riuirniin de 
dnilrs^cs bl lîoimcVs et pt>rhnt des noms sonores, avec d<‘ simples 
impures sorties de la bu du i'*’npt.', et dont la lieaulé et nmjmucur 
roiiuaienl les liires et les arninirii's. 

ilicn ne semblait plus situjde à Pliilippc d'Orléans que cet fltnaU 
game liixarre. 

— Toutes lcsf- ninrs,“pcn«nU-il.— «ont égales devant l’orgiel... 

Et. d'ailleurs, n'élait il (cis pliili^çoptlo? 

FidHc aux nrlncip/s d'iVIiTli&me qui lui nTaicni été enseignés p.nr 
son digne precrnteiir, le II- faisait grand cas des dait^uscs de 
TO|icra, qui le lui n nd.'iti nt Ineri. 

Uaremeiit. ci'pemlant, il allait dans les coulisses, pâtre qno toutes 
CCS tilles se laisraii’nt ail t avec lui h des ramtliatiiés qui irclaicni 
toléralHes que dans le tiHc-à-lélc, et que quelques-unes s oublialcnt 
jus'ju'à rapfider Philtfïpf. 

I n courtisan, qui voulait leur d^'nner des conseils d« savoir-tivre 
cl de cércmüijul, n?çul de Time d'ell-yç celte irpimsi* : 

— El»! le iiiiiven d'app’ler mons-tyncur ou Votre Affwse un 
bommi- que l’on a vu à st-s pieds?... 

I.a Si’uris ne portait ce nom im pliiliM ce sobriquet qu*à cause dé 
sa girnult. sse et de sa h-gèri'lc. Elle avait, du reste, horreur des rats 
et des souris, au point de faire une fau-sc couche parce qu'au tiiu- 
nveut où elle rentrait dans les coulisses une de scs huau>n}ines ébiit 
venue se jeter dans jambes. 

, Il était ira|x>ssiljle d'itn.iginer quelque chose de plus joli, de plus 
niigiion, de plus gracieux, niais au>-i do plus capricieux, de plus 
étourdi, de plus eitra>a;:.int, que ci'lte folle et séd.iisanle créaliire. 

Elle rcsâ' iublail k un lutin, à un sylphe, à un farfadet, à ta reine 
dis fées i-l di s génies. 

^ On Vctomuil de ne pas voir pousser à scs épaules Jblanclics de pe- 
titi'S ailes de papillun. 

La Souris avait dix>srpt ans au plus, le sourire candide et le re- 
gard ingénu d'une jeune vierge cl h ivucrie pratique d'une vieille 
cuurtisaoc. 

En ce ti*nips-là, ks danseuses ne perlaient point ilc maillot, cl le 
narirrn: do I Opéra adorait la Souris . à cause de U inonjcre tout h 
fait insouciante cl libérale dont elle fai».iit ballonner sa courte jupe 
dans ses pinSuettes. 

^ Elle avait de U grâce ju>i{u'au bout d«’S doigts, et Jamais personne 
n'avait nu songer a rivaliser l'incruyable perfection avec laqii* ik elle 
dansiil le menuet. 

I.OÎ Ucgt'iil épriHiva pour elle un viulcnt caprice... il avait été sé- 
duit par bcs (M-liles fnams et ses petits pieds. 

II enleva la danseuse à deux ou lnns enrichis de la banque de loiw, 
lui prodigua l'ur cl acbcla pour elle ta maison que Thovenaid, de 
l'0(>cra, avait fait bâtir à Auteuil et dont on citait la maguiliccnoe. 

Lorsque l.i Souris Ccs«a d'otie la maîtresse de Piiilippe, clic rcjda 
rt>ne de.s fidèles luibituées des soupers du Palais-ftnyal. 

A l'époque luénie de sa plus grande faveur, la Souris avait eu 
f.ans les couhai^s de son propre UicAlrc, une rivale. 

Cette rivali; était Emilie, lu stntm grecque de l'Opért, ainsi que la 
nommait Richelieu, qui n’avail iamaut pu venir à l«mt de fairejadbr 
la moindre llanifuc de cc Woc spi'iidide de marbre de Paros. 

f.c Régi-nl se trouva bien, à ce qu'il panùl, Je celte froideur mar- 
morcennn qui n avait d égale juc fa docilité d'Emilie. 

Il ainuit celle fille rii[i'tIi’ . qui parlait peu, ccoutait tout œ 
qn' on voulait, tendait toqiûu»|a et n’avail jamais uoe foloolé 
à elle. 


Emilie était grande, et tnulcs les dcscri{dions du monde seraient 
impu!>>anle* pour faire comprendre sa pnxligieusc cl irrépnxhable 
bcuiih'. 

t)ue i on se figure, si l’on peut, la réalisation vivante de cette statue 
de Vénuà |x*ur laquelle le scnipienr g^n*e avait emprunte une pcrtec- 
tii>n à ch&riine des pins adtiiirabb* ulles de Sparte et d'Athènes. 

D;ms ti>ut le corps d'Eimlie, U eût été inipoMiblc de trouver un dé- 
faut, ou ^uleinent une impriTi ctiun. 

Celte singulière créature ne se doutait pas ce que c'éUit que l'a- 
mour, ot ne s<Kipçonnait même pas l'rxisU-nce de la jalousie. 

IViidant les qiiélipies Semaines que dura son rèçne dans la cluuu- 
tire à coucher du Regnit, ci* dernier lui aurait Uil des inlidclilés avec 
l'univers tout entier «ans qu'elle s*mgiât à sVn émouvoir. 

— A voire aise, monseigneur, — lui aurait-elle dit, — ne vous 
gêiv-ï pas, j'nltf-ndrai. 

Elle avait alluihé un grand nombre de passions, dont queiques-unos 
furent illusifv.«, et ne les avait jamais |variagé<». 

IHions-nuus d'ajouter que jaimis, non plus, clic ne leur avait rkn 
refusé. 

la: duc di’ RIcMicn l'avait aimée, le due de Uelun l'avait aimée, 
Fiinarron l’aimnll avec furrwr. » 

On peut dire, san-i crainte de se trfim|>or, que jd, une fols dans sa 
vie. s<m cmiir tle marbn* battit l^ninml «fms sa guive de marbn', 
cc hit piHir le d' niior genliilinmnie nue nous veiKnis de citer. A ü 
Triité, il la Imitait, a* qui explique bien des choses!... 

Emilie ne driuamlait jainuis rien, mais die recevait tout. Die 
était, malgré sim babiiiidle nonchalatice, prodigue , gaspilkusc, et 
pari lis si’ni'reuse... C'ctail elle qui dimnail A Fimarcon de quoi sou- 
lenir le train de prince qu'il menait, alors même qu'il était page. 

Emilie avait du bon sens d un esprit très-adroit et tres-juste. 
avec plus de lirlure cl d'inslruuion qu'on n'en a d'habitude a 
rO|iéra... Elle rllnll volontiers, et toujours à propos, les histoires de 
Rome et de FmniT. 

En dehors de la fantaisie sensuelle que lui Inspir.iit Emihc, le Ré- 
gent prdi 'içail une véritable estime pour celte dansimse originale, 
qui lui donnait des cuiul-iU comme un général d’armée. 

La bonne fdle riiatl Alcibiade et Henri IV, le roi David et Caton 
d'I'lique, SésostriS et Léuiitdas, avec toute la gravité d'un cunsciilcr 
auhque. 

l'n malin, le cardinal Dubois fit demander nn instant d'entretien 
au Rrgrnl, qui le lui nrrordu («éance tenante, quoique Emilie fût dons 
«a chambre cl encore couchée, ou piuidt éUnduo sur son ht, dans 
un costume qu'elle atTi'Clioiinail, paroi aue,coinme celui des nymphes 
et di's déesses de l'amiquitc, il mettait u.ui« luutu sa valeur sa' beauté 
mytlhilogique. 

MaisOubuis n’était pûsliommcàs'cnarmichcrpour si peu de chose, 
nu contraire. En nconnaissant Émilic, et surtout en voyant pour 
la premiore Fus ce marbre anime. Dubois (ut ébloui, au point de 
cacher son visage avec ses deux ouins pour éviter des distractions, 
et peut-être des U’iilalions. 

— Eli! n'gai'ile tant que tu voudras. Dubois, -> lut dit Je Régent; 
— mais, puL-que Ui es venu pour me parier d'affaires, parlons d'af- 
f.iires... 

IVndant ce temps, Emilie ne bougi3ait ms et souriait à peine. 

— Pardon, roon?eignour... — balbutia Dubwls, — mais je suis dé 
trop ici daii!» ce moiiieiil, et je me relire... 

— Alluusdtuicl — répliqua Pbihupe d’Orléan.s, — tu mcui^ d'envia 
de a-slcr... d'ailleurs, au liesoin, Emilie te retiendrait par ton p> Ut 
colla... 

— Eh! — dit alors la danseuse avec cc nugnirujuc sang-froid qui 
ne lui faisait jamais di faut,— je ne suis pas madaun; Putiphar, pour 
arracher le ni.inteau d'un nouveau JoM-pn. 

— .Mais, ni<>tis(-tgi»cur,— omluiua DuboU, —j'étais venu pour une 
afToire iinpoilante... 

— Qui t’ciii|)êelio de me la communiquer?.,. 

— .Mais, je ne puis, en présence. . 

— En nrc.S(-(iou d'Emilie?... Pou^}UM donc? Émilic est discrète... 
elle a de l'esprit, elle a du jugement, elle uous donnera peut-être uq 
bon conseil... 

— l’hUippo, — dll-cllc,— me croît donc aulanl de discréUun qu’en 
iTKinlra le jrmic Papirius au «'■nat de Rome? 

— • M.il-'prstcl— s'écria k Rég-nil en riant,— aurais-tu Jamais en:, 
Dubois, qu'une érudition de beuedtettu sc cacherait dans un corps 
comme cclui-ià?... 

— Non, monseigneur; CL surtout, ce n'est pas de l'érudilioa qua 
J'aurais jamais Mnigé à lui demander... 

— Enfin, voyons, qu'est-ce qui t'amène?.., 

— Monseigneur, ]c venais... 

— Tu venaia?... 

— Vous propo-Mif... 

— Duliois, uK>n ami,— s'écria le Régent,— si tu n'élaU posée qon' 
tu CS, je te ferais périr sous le bâtunl —Parleras-tu?.,. 

— Eh bien! je venais vous pnnMiser une nouvelle inaîtivbse... 

— Ah! ah!... ceci doit, finelîcL se prendre en Con6idérali-»il..# 
Vaut-elle Emilie, celte maîtresse?... 
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— ' Jf n’<*n «ai» rien» nmnseigncur. 

~ <j)muK!nt! tu ne la cuniuii» pas?... 

— ^0», nuuiiM'iKrveur. 

— Tu V» ftKi, OuU>UÎ... * 

— Non , niiinst i^Mieiir , car la personno dont il s'agit m’a clé re- 
goiimuiirlév |Mir uktdauie da Tenctn, qui s'y coniiaU. 

Ah! diable!... El t|uc t'en a-t ciic dit, madiutic dcTcncin? 

— Elk: m'a dit que c'etait un bel esprit. 

— faiil pis!... 

— ronrquoi, nif»na»*igm*ur?... 

— Parce que ks beaux esprits oe logent guère | dTiabUude, dans 
de beaux CiifM... 

— U parait que Volm Alh'ssc royale changera d'arts «piami elle 
ama ni iiitidaiiH: du lletlant. 

— Ati! la pruU'géc de loadame d« Tcncin s'appelle madame du 

— Oui, iiiiiiivi^eur. 

— Uue iKUiMs'bimiii! dk; tout ceci? 

— Je pcii-se, niiuiüi-isrneur, — répondit la pliilo*opliique danseuM, 
— qu'd ne «üiM en ixmteru {nü iMiaucotip d'r aller ruir... 

Il nous semble que ces diTtiiers mnUi iu'igmiil «RTrcilleuiemeiil 
l'ineoaiparabk iusuuttânoc de k splendide ciHirtisane. 

V. — U SOrpER. 

Et mainb'nant que nous connais.«ons à memilte les convivea du 
souper du l'alai.'i-Heyal, U':iiis]KirUmâ'nuu:^. avec l'Iidiiipe d'Orléans 
et scs invib'rs, d.iiis une «.die à nuiteer que le pm» .ni la«cir de Cvy- 
{tel av.iit ülustrce de toub s sorte» d'Erigonea, do baceliantes et do 
tncuotles. 

Ni«s lecteurs cnmprennent ù merveiIlR que iii*usnr |»>iivorw avoir 
ni le dé>ir ni Li roluiilè de slémignpliier juxireux les dia)>>Ku>'« bril- 
lants, les leslLN atUipies, le» ri|K».-.lesétoiirdiKiaiili.sd'un s>>uiM'r dniit 
pri'Mtue tous h>s cmivixes iK»H}d<iieiil au ]ilus haut degré cet esprit 
ucik*, mii'u;tant, iiiasif cl lua.'iicieux du dix buitiêiia* Meclo. 

Celle amTcrsatiou pleine d'allusions cl de relicoiicrâ iio d< vien- 
drait intelligible que si nous voulions m expliquer cluquu phrone et 
Duti» en {aire en quelque sorte le couiimmUlcur. 

Or, CO v'rait là un travail très-long et lrès*iuuUle, qui, d'ail!cHir«> 
ne su relierait «lu'à grand' peine à rensemblc de notre œuvre. 

Nous allons donc nous ^mor à reproduire ici la pattic de la con- 
voi>.ili(X) qui se rapporte au plan coovn par Raoul de La Treuibieyo, 
eoimuuuiqui: au marquis de Tiiiang»», ap|irouvé par ce dernierj et 
qui- nos lectriirs ne tardi-ronl {>as à ouonadro par ses rt^uiUts. 

11 était deux licurGS du malin. 

Le souper devenait d'une gaieté folle, grâce à l'esprit des convives, 
et grdix‘ au vin du Ctiaiup.igm’. rosé que lu due d'Orlean» f.usait 
vcrscr sans relâche dans tous Ica verris, surtout dans ceux des 
belles pécheresses aieucs û ses cAu s. 

T;‘ub « lus deux O trois minute». Son Altesse rnpL* porl.iil de* 
santés auxquc]l('»il fallait bien fiiru raisin, et !*iia;igr, ayant f>irc* 
de loi uux siMJpers (lii P.tlais-Itoval, rxiguait que lu Vvrre pluiu qu'on 
a|iprocbait de sis lûvrrs nu fût replacé sur la table que couiplcteiiu:iit 
et o»usci»'ne'iunsrmunt vide. 

fcuiiiniic avait pour Pfailîppc d'Orléans bn» âttraiU le* plus 

puissants... 

Ses filles, étovées h son école et selon ses principes, aurakul Cici- 
lemeiit tenu têtu à un gai-dc fcai^aise ou à un cenl-»iiis>Si\ 

— Ruvez, mesdames , — disait le duc,— buvex!... buvex sait* 
cessi !... Cist p.'ur vous que N'oé inventa la vigne; c'est pour vous 
quelti'cchus cUM'-igna l'ai't do cuvi-r le vin ; c'est pour vous que lien- 
rissent, sur les coteaux d' Ai cl de Sillery, les graphies de ce raisin 
don* d'où coul>»ront .*i Dots n-sviiis inoussîîux, c*»(|'ivl» et clioruiauU, 
dont vous avez le iinmlant et fcspril... Buvez eiH i.reî... buter tou- 
jours-.. Si voii<i s.'iviez coiuine chaque libation nouvelle moule une 
grâce à vos ctiariiies, une etincelle au diaiooiît de votre beauté 
Votre teint se colore d'un ineamat plus vif que celui di-g rusu* luis- 
santé* 1... Vus yeux s'alanguiàM-nl cl la volupté rayonne dans dis- 
cnn de vos ngurds!... Le vin, c’est la beauté!. J.k vùi, c'esMa 
grâce!... le viii, c'ost l’amour !... Buvez!... 

— Ilr.vvc,' — murmura le duc de Richelieu, tout bas, avec une 
mnnec d’impf Tci plible inuiie. 

Puis, tout liaut, U Rajouta, sur un air de eu>S 1 fort à U mode à 
* ’tte époque : 

— La mitl, quand les femmes sont grises, tous les maris soûl... 

*- Quoi?— a< itiandaPhilip|w d'Orlcans en riant. 

— Tous les maris sont... gris!... — aclieva Richelieu. 

— Comme les chats, alors!... — dit le Régent. — Ces pauvre* 
•jatis!... 

— Monseigneur, — rc[iril Richelieu, — la cotuporoison c*l ju«ltu 

— Tu serais bien en peine de le prouver... 

— En aucune façoQ, 

— Prouvivlo donc l 

^ Les maris peuvent et doiveul se oompoi'cr aui cbati, puisque 


les femmes et les chatte* sont les animaux le* pliu gracieux, le* plus 
troiiqiuui's et lüs luoiu» susceptibles d'alUiuliHuieut de la créalion tout 
eut ère... 

l'n éclat de rire universel accueillit celle délinitiMi peu galante de 
lu f'-miue et du la chatte. 

— lia, ma foi, raison! —«'écria te ri'-gcnl, — et loo voici près de 
cmivenir que quand Im fmntMi sonl pnves, tous nwiris Inumt 
yri$... 

— Et le diable en ritl... —ajouta Ridielicu. 

Lu marquii de Tbuiiigei guettait depuis loiigteuips une occasion de 
faire dévier rtulrelicn du la voie tlgui Jaqueilu il avait uiarché jiis- 
qiiC'lù. 

Culte oocaston ae présentait enfin, il la saisit avec ciiipreasemrnt. 

— A propos du dialile, — dit-il, — Votre Altesse royale me per» 
u«eUra-t-dle <le lui edroser une quetUun?... 

— Qm-siiotm* Z, marquis, qucslioimtz. Je vous en donne le droit, 
tin me ré«rrvsiit. Incn entendu, celui de ne pas répondre si voUv 
question imr iciuldn iuüiM'icte. 

— J’espère qu'elk ne k sert pas, monaeignmir. 

— l’ariex doue, je vous écoute... aiouUi k Régent. 

— J'avais ciitcmtii dire que {aniii les convives du louper de ceUa 
nuit devait se trouver rctlejuiine et Itellu adepte par qui le dlabkeut 
i'üuiiinu h<>niKur d'ètrc preaeuta k Votre Altesse royale U ya quel- 
que temps... 

— Ah! ah l — fU le duc, — Aiitiniia Verdi? 

— G'o4 cola mèinCi iQua'^ûgniiir... lui réiMUidit le marquis. 

En rnb udant prononcer le iuhu de o;Ue nouvelle rivakt> à UquelLi, 
k tort ou à raison, on accordait une curtuiue influenev sur J 'esprit 
du Reg< lit, et dont un craq;uait de voir la pittitiuin su uifthiner de 
plus en plus, matiame de (*ar;ÜM.-rc ne put empêcher uuu luuuu si- 
gmlkativc do su dc^sinur Sur h's kvrus choraiante*. 

Quanta madame de Sabran, elk lança un toudroyant regard au 
iii.ilailroit qiie.sUoiiiicur qui venait si iuU-mpçsliveiuent rappeler au 
Kcm nl lu mmi cl la porsoimud'Aiilonia Vt-rdi. 

Le tuar>iuis du Tluan»^ca ne seiolila s'a]KTcevoir en aucune façon 
de» aûuidi * U-iupélcs qu'il faisait gronder contm lui, et il h prit i 

— !*uun|uui dune, monseigneur, cette suduisaiiUt umgioconsn'eat* 
elle pas cil ce moment parmi nous? 

— Je l'ignore, mon cher marquis, — réixmdit Rhilipiie. 

— Vulre Altesse l'ignore? — réjorla M. de Tliiauge» uveC un étoiH 
nenicnl réel. 

— Oiniplétcmcnt. 

— Mais, d’Iiabiiuçle, Volrt Ailette aait tout ce qu'cMe vou( uwir. 

Comnv nt dune se fait-il?... 

— Que je ne sache rien dasa ccUe ciivonstanoe? Je vaia vous le 
dire, Üaiia U jouniéi;, Antonia Verdi m'a fait prier de vouloir Maa 
lui coaiiuuniquur la hsU des oonvivoa maiculim du souper de ce 
siiir. 

— El qu'p fait Vulro AlU'sae ? 

— J'ai aovoyé à Aiilixiia la liste qu’elk demandait. 

— El alui*?... 

— Une heure après, Antiuiia me (aidait réiwwdre que SMcaprila 
raimlkrs veiiakut de lui nvciiT que la rreicmKre defun de uwseou* 
vives lui'ëeniit falak et qu'elle mu tuppkait de U diapenaer de pa- 
railrcau Palais-Royal ccItc nuit... 

Un muiniurc de surprise et de curioaiié courut autour de U table. 

— El,— demanda M. de Thiau^au bout d'im iniuul,— Antoma 
Verdi a-t-eik révélé à Votre Alkwe le nom du ce néfaslo cu«Ti*« 
dont sus esprits familiers lui deCendriH l'approclio?... 

— Elle RC l'a pas fait, et elle prétend ne pas en savoir à ce aujek 
plus que uioi-inteic... KUe eslavertic du péril, mais uUe ignore de 
qui ci‘ |)érjl doit venir.,. 

— Voilhqui est bizarre,— niumwra I« marquis deTUiangi s, oomma 
se parlant k lui-ménie. 

— Mais, j'y songe.,.— dit tout k coup k Régent,— ce hijslèrente 
est pas un... 

— Voln: Altesse devine?.,. 

— Le mieux du monde; et vous allez voir que je n’ai ptt besofn 
de frtire de grands oUuris d'imagutation pour oïda... Nikis «oui mes 
ici sept hommes.,. 

— Eh bi»‘n, monseigneur? 

— Eli bien, six d'entre nous se sont trouves déik, ot presque tno«, 
k plus d'uiie reprise, en p^oenoa d' Autaïua Verdi... üu seul UA donc 
excrt»tioii... du muiBaje leeniis... 

Puis, se tournant vers Rauul, le Uégiml aiouta : 

— ConnaissuK'VDus AiU jwa Vci-di, mon tnu cbevaKér t 

— Non, muiiaeigncur. 

— Vous ne l'avez jamais vue ? 

— Jamais. 

— Mus de doute, c'est vous que ks esprits désigneiit comme do* 
vanl lui porter malheur?.., 

— Je suis UéaeaiMètd d'èire ainsi» et à mon insu, l’inslrument d’une 
falak ittllucoeu, f>ùiik|iic Votre Altesse royale daigne porter qiiriqne 
intérêt à ta pehmune dont il est quostkK].'.. Mais, et Votre AReasa 
royale me rendra ccUe jusUcc, je n'eo duuU: pas, je suis abaoluoteBd 
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traoger, au moins par ma volonté , ^ cct étrange arrêt du destin, 
et je viens d'entendre prononcer k nom d'Antonia Verdi pour la pre- 
mière fois... 

— Je vous crois, je vous crois, clievalier... Bien souvent des vo- 
Jontes plus puissantes que la nôtre dis|Kisent absolumiml de nous et 
suppriment notre libre arbitre... D'ailleurs les événements à venir 
uvent fort bien ne point avoir la gravité qu'Antonia parait disposé-e 
leur prêter... peut-être scs esprits familiers lui ordonnent-ils 
d’éviter votre présence, tout simplement parce que vous êtes un 
adepte comme elle, un rival, parce que vous marchez comme elle 
d’un pas ferme dans les sentiers de la plus diflicile et de la plus su- 
blime de toutes les sciences... 

— Je ne puis accepter cette épithète de rival sans savoir quels ont 
été, en présence de Votre Altesse royale, les preuves et les résultats 
de la science de cette jeune et belle adepte... puisqu'il parait qu'elle 
est jeune et belle... 

— Ces preuves et ces résultats, chevalier, ont été complets, sur- 
prenants, inouïs, — réiKindit le Régent, — et de nature à ne nous 
laisser aucun doute sur le pouvoir d'évocation d’Antonia Verdi et sur 
l’irrésistibk empire auquel les esprits infernaux obéissent sans même 
tenter une résistance inutile. 

Raoul s'inclina respectueusement. 

— On n'interroge pas une Altesse royale, — dit-il ensuite, — sans 
cela... 

Il s'interrompit. 

— Sans cela , vous me demanderiez des détails , n' est-ce pas? 
— acheva Philippe. 

— Oui, monseigneur. 

— Eh bien, je vais vous en donner, et je crois que, lors<|ue vous 
m'anrez entendu, vous reconnaîtrez sans peine qu'Antonia Verdi est 
pour vous, non ^s seulement un rival, mais un maitre... 

— Je le reconnais déjà, puisque tel est l’avis de Votre Altesse 
.foyak qui ne peut se Ironipcr... — dit Raoul. 

— Non! non!... pour tout ce qui toiiclic à la science, un prince du 
sang, fût-il, comme moi, régent de France, fût-il le roi lui-même , 
n'est pas plus infaillible qu'un de ses sujets. Ecoutez-moi donc, et- 
vous trancherez vous-même la question. 

Raoul s'inclina de nouveau. 

VI. — LA VOtSIS. 

Philippe d'Orléans racontait bien, il le savait, et il aimait à 
raconter. 

Il entama doue sans plus de retard un récit que nous ne repro- 
duirons pas après lui, car ce récit, nos lecteurs le connaissent déjà. 
Ils l’ont entendu faire par le marquis de Tbianges à Raoul, daus l'un 
des chapitres de la première partie de notre roman. 

Nous les renvoyons donc au chapitre intitulé ; Le Diable, qui, 
s'ils veulent bien prendre la peine de le relire, mettra sous leurs 
yeux les moindres circonstances de l'infernale évocation accomplie 
par Antonia Verdi, au Palais-Royal, avec ras.si.slaneo d'un craiwud 
magique, préalablement muni de tous les sacrements de l'Eglise. 

Le Régent, quand il eut achevé, se tourna vers Raoul et lui de- 
manda : 

— Eh bien, chevalier, que pensez-vous de ceci 7... 

— - Votre Altesse royale me pcrmct-clk d’exprimer ma pensée net- 
tement, franchement, sans ambages et sans réticences ? 

— Non-seukment je vous le permets, mais encore je vous l’or- 
donne. 

— J'obéirai donc, monseigneur, et je répondrai qu'Antonia Vcnli, 

I agissant évidemment selon la pratique usitée par les Coplites, et qui 
‘ se trouve relatée d’une façon claire et précise dans le livre anior- 
ztiéen, a fait la chose du monde la moins surprenante en évoquant 
sans trop de difllcullé un démon de quatrième ou cinquième classe. 

— Ab! cela vous parait simple, chevalier?... 

I — Oui, monseigneur. 

— Et vous en feriez autant? 

— Quand Votre Altesse royale daignera m’en donner l’ordre, j’en 
ferai beaucoup plus. 

— En vérité:... 

— Oui, monseigneur. 

— Et ce plus, pourquoi donc ne l’avcz-vous |>as fait encore?... 

— Parce que Votre Altesse royale ne m’a pas, jusi^u'à présent, 
fait Thonneur de me le demander... 

— Hais vous me savez fort curieux de ces sortes de chi>se.s, et 
vous auriez pu, ce me semble, mettre à ma dis|H>sition les trésors de 
celte scient» sans rivale dont vous vous prétendez le dépositaire. 

— Que Votre Altesse royale daigne me pardonner, mais les évo- 
cations dont je parle porti'iit en elles quelque chose de si elTrayaiit, 
de si terrible, de si dangereux même, que jamais je n'aurais prîssur 
moi <f en parler à Votre Altesse sans un onlre précis de sa part. 

Si incrMujes que fusant la plupart des hommes qui se trouvaient 
là^ il fut facile de distinguer sur leur visage un petit hémissement 
d'wquiétude. 


I Quant aux femmes, avons-nous besoin de le dire, elles pâlirent 
toutes sous leur rouge. 

— Ah çà! mais, — demanda le Régent, — quelles sont donc ces 
évocations terribles et ces apparitions plus effrayantes, plus dange- 
reuses (|ue celles du démon lui-même? 

— Monseigneur, — rcpondil Raoul , — je puis arracher les morts 
aux tombes illustres ou inconnues qui, depuis des siècles, gardent 
leurs ossements blanchis!... Je puis évoituer les empereurs romains, 
les courtisanes de la Grèce, les capitaines d'Athènes et de Lacéd^ 
monc!... A ma voix, Sésostris, le grand Salomon, Judas Iscariote 
ou Jules César obéiront!... A ma voix , les rois de France soulève» 
ront les dalles consacrées de Saint-Denis, et quel que soit le person- 
nage que vous m'aurez désigné , fût-il mort depuis cinquante ans 
seulement, fût-il mort depuis six mille ans, cclui-là, courtisane ou 
sage de la Grèce, empereur romain ou roi de France, celui-là revê- 
tira |K)ur une heure sa chair cl son visage d'autrefois, et viendra, si 
vous le voulez, s'asseoir à votre Uible. 

Rendant quelques secondes le Régent resta pensif et comme ab- 
sorbé dans une jirofondc nlverie. 

— C'est étrange et terrible en effet, — rourmura-t-il. 

Ruis, après un nouveau silence, il ajouta : 

— Et tout ce que vous venez de aire, clKvalier, vous pouvez le 
faire? 

— Oui, monseigncur,cartoutcequeje viens de dire, je l’ai déjà fait. 

— Pour qui? 

— Pour moi seul, monseigneur. 

— Dans quel but? 

— J'avais à interroger une tombe fermé'e depuis longtemps déjà... 
j'avais à demander à un mort une révélation... 

— Et la tombe a ré|>ondu? 

— Oui, monseigneur. 

— Et le mort est venu?... 

— Oui, monseigneur. 

— Et la révélation s'est faite? 

— Oui, monsiugncur. 

' — El par quels moyens avez-vous obtenu tout cela? 

— Ceci, monseigneur, est un secret que je ne pua pas révékr, 
même à vous... je n'en ai pas le droit... 

— Du moins pouvez- vous m’apprendre quels sont ces périls dont 
vous me parliez tout à riiciirc et qui menacent les témoins de vos 
évocations ? 

— Parlaitcment, monseigneur... Ces témoins, quels qu'ils soient, 
si, pendant toute la dun-e de l'évocation et de l'apparition, ils ten- 
tent de sortir du cercle magique dans lequel je les aurai d'alsird en- 
fermés, mourront de mort subite à l'instant même et tum)K>ront 
comme foudroyés... 

— Ijc danger étant prévu devient nul... 

— Pas toujours, nioiiseigncur. 

— Coniini'iil renlcndez-vous? 

— I.a terreur s'empare quelquefois des âmes les mieux trempées, 
jii«iu’au |K)inl de leur faire tout oublier... l/épouvante domine la 
raison, on ne se souvient plus... on veut fuir, et, je le répète, hors 
du cercle magique, c'est la mort... 

— Exi.ste-l-il donc des exemples de ces morts foudroyantes dans 
de semblables cireonsUinres ? 

— Il en exisUi, monseigneur. 

— Vous en connaissez? 

— Oui, monseigneur. 

— Pouvez-vous lions raconter un fait de ce genre?... J’en enten- 
drais k récit avec intérêt... 

— Rien n’est- plus facile... Mais je ilois prévenir Votre Allesse 
royale que je me verrai dans la nccessilé de citer de très-grands 
noms, cl de les citer d'une manière compromettante pour l'huuneur 
des familles... 

— Qu’importe?... je vous donne carte blanche... 

— Je comnieiicc donc, moiiseigiicur...C'était sous k règne du glo- 
rieux monarque qui de son vivant, s'appelait Louis XIV, et que la 
postérité ap|ielle déjà Louis le Grand... I.a Voisin n’avait pas encore 
été jugée et mise à mort, et elle jouissait de tout k sinistre éclat de 
sa double renominçe de magicienne et d'empoisonneuse. 

« Je ne sais si ses poisons étaient au niveau de la réputation qu'on 
kur faisait, mais il m'est impossible de douter que par un acte en 
bonne et duc tonne , ixassé entre elle et messire .Satan en personne 
(acte dont j'ai eu l'original entre les mains), elle avait abandonné la 
toute la propriété de son àine immortelle à l’esprit des ténèbres en 
ecliange d'un pouvoir calalistique de première classe, pouvoir qui 
devait durer aiilaiit que sa -vie. 

« Or, monseigneur, l’abbé d’Auvergne, cardinal à vingt-sept ans, 
grand aumôiiiLT de France presipic aussitôt après, était à peine re- 
vêtu de celle cliarge éminente que le plus étrange dessein traversa 
son esprit cl s’y arrêta. 

« En beau matin la Voisin fut prévenue, par un nègre qui faisait 
partie de son donii’Stique, qu'un nomme du jietipk insistait pour lui 
p. ïer sur-k-cliaiiip, et cela, d'un ton et avec un air d'autorité qui 
uisaient croire à quelque déguis<>ment. 
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• La Vniftin donnaTardre d‘intr»r!uire le i:l cll(! sc trouva 

en préiirnct^ d'un jeimo hoiiiUHi de IkIU; taillo et du t(»urimre Hiî- 
ganle malgré le costumu qu'il portait cl qui était celui di:^ Savoyards 
cierçant k Paris la profession de gagne-atnûr. 

O Ce jeune homnu; avait enduit sr»n visage et ses mains d'une cou* 
chc de bistre qui devait le rendre mécomiaia»able... 

K l a Voisin» que sa mode habitude ne pouvait trompi^r, oxnprit 
à l'mslant même quelle avait devant elle uuii (loiut uii ItoiunH; du 
peuple» mais un gcuUlhommc déguisé... 

« Elle leignil cependant d'ètré dupe de l'apparence» et elle dit à 
son visiteur : 

< — Q»c voule*-voüR de moi, brave homme? 

U — On affîrme, — rênnndit rineomiu on essayant d'iniiter l'accent 
delà Savoie, ce à quoi il rêussusail fort inal»~oti afllrme que vous 
jouissez d'un pouvoir surnaturel... 

« — Que vous importe? 

« — 11 m'iinnorlc beaucoup... 

« — PrctcnaeZ'Vous mettre à contribution ce pouviûr 'btnl vous 
parlez?... 

« — Telle est en cfTcl mon inumtion. 

« — Eh bien, ce pouvoir existe; mais ce n'estpas pour vous qu'il 
se maiiirestcra... 

« — pourquoi? 

« —Paroi* que vous semblez pauvre, et que je ne vends qu'aux ri- 
cImïs nta science et mes seerels... 

« — Il est vrai que je suis pauvre... mais cependant je peux vous 
payer, — réjioitdit l’inconnu en tirant de sa poche une bourse qui 
paraissait bien lourde et en la montrant à la Voisin. 

« — Cent bien, — fil cette de-rniere , — si vous avez de l'or à roc 
donner, je ne vous demanderai {tas d'où vient cet or... .Maintenant, 
parlez, que voulez-vous? 

M — Je veux d'abord une preuve que votre science est réelle. 

• — El cette preuve? 

Q — Ihtesr-moi qui je suis, et je la trouverai suffisante... 

« — Votre main... 

■ — La voici,.. 

« La magicienne prit la main que lui tcnd.xH l'inconnu et elle en 
examina longuE*roent les moindres lignes. Pendant cet examen, elle 
évoquait mentalcntcnt l'un des démons familiers rois à ses ordres pur 
Delieltut. 

« I.e démon vint. Elle l’intenroifca. Il répondit. 

■ La Voisin laissa retomber U main quelle tenait dans les sienncâ. 

• — Eh bien? — demamUle visiteur. 

« — Eh bien, — répondit la Voisin, — roonseigneur Emroanucl- 
Théûdosc de la Tour, prince de Bouillon, cardinal d’Auvergoes grand 
aumùiiipr de France... commandez à votre servuitc, et votre ser- 
vante obéira!... 


va. — UE 0RA!ni ACmÔNfRIl hK FRANCE. 

s Le grand auménkr tressaillit, il recula d'im pas et p.i1it légère- 
ment. Leschoses surnaturelles étonnent et émeuvent toujours, môme 
quand on est venu les chercher. 

« _ Monseigneur, — lui demanda la Voisin avec un peu d'ironie, 
— est-ce que je vous épouvante?... 

« — Non,— rcpondil-il,— cl je vols que vous êtes bien celle qu'il 
me faut pour la grande entreprise que je veux tenter. 

«I — Dans ce cas, et pui<4}ue mainlcnaut vous avez confiance, ex- 
pliqucz-moi ce qui vous amène... 

« — Ne pouvez vous le deviner? 

«r — Je le pourrais sans doute, mais U me faudrait appeler et 
questionner mes esprits familiers, et ce serait long... Si vous n'avez 
pas d« temps à perdre, monseigneur, dites-men vtms-mêmc ce que 
vous voulez que je sache... 

« — Vous n'ignorez pas, sans doute, que je suis le neveu de M. de 
Turenne? 

« — Comment ngnorerafs-je ? La France tout entière le sait. 

« — . Comme toute la France aussi , vous savez que ce héros est 
mort sur le champ de bataille , d'une façon soudaine et & Jamais re- 
grettable. 

« — Au grand chagrin du roi et à la grande joie des ennemis. 

s — Fjo supposant que le maréchal, mon oncle, eût été le seul 
dépositaire d'un secret d'une immense importance, cette mort im- 
prévue l'aurait empêché de confier ce secret à persimne, puisque A 
partir du moment où il a été frappé ju^u'à celui ou son dernier 
iouflie s'est exhalé, il lui a été impossible de prononcer une seule 
farolc... 

c La Voisin inclina la tète d'une façon affirmative. 

« — Eh bien,~poursuivU le neveu de Turenne,— ce secret existe, 
fen ai, sinon la certitude, du moins la conviction... 

■ — El œ secret?... 

« — Le voici : le maréchal de Turenne n'a laissé h ses héritiers 
qu’une fortune qui n'était en rapport ni avec son grand nom» ni 
avec ses hautes oignitcs... Or, pour moi, il n'e$t pas douteux que. 


I cette fortune ostensible ne constituait que la moindre partie de soo 
1 avoir et qu'il devait posséder des Komines énormes et des amas de 
piernTies pMvonantde ses campagnes ut des innombrables présenta 
qu'un n'aura pas manqtié de lui faire mystérieusement tenir... 

« — Ci‘pendant, ce désin(crt*sseiiK‘nt si noble dont M. de Turenne 
a donné tant de preuves... — ha^rda la Voisin. 

« — Je n’y crois pas. Il n'y a pas d'huinmc véritablement désinté- 
ressé sous le soleil... et d'ailleurs, si le désintéressement existait» il 
serait une duperie... 

• — El vous ne voulez pas être dupe, monseigneur?... 

tt — Non, certes! 

fl — Enfin, m>)nseigneur, en admettant i'exislenee de ces soromen 
énormes et de ce* amas de pierreries, où voulez-vous en venir?.., 

« — Ne me comprenez-vous point? 

« — Pas encore... 

« La Voisin rovntail. Depuis longtemps déjà elle avaK deviné la 
honteuse cupidité de l'indigne neveu du héros!... Depuis longterop* 
elle avait ctminns que le grand auRWmier acceptait comme toute na- 
turdlc une idt% qm n'allait h nen moins qu'à déshonorer la œémrMre 
%i pure et si glorieuse du maréchal. Mais, ainsi qu'elle le lui avait dit 
un instant auparavant, elle voulait entendre le prince de BouiUon 
s'expliquer lui- même. 

« Ce deniier reprit : 

• — Oui, certes! — dit- il,— le trésor cxisle, et il doit être là bien 
caché, que nul, parmi les amis et les serviteurs de Turenne, n'en a 
jamais soupçonne l'existence... Moi seul, plus habile et mieux inspiré 
qu’eux tmi>, j'ai deviiu; b vérité, et je me suis dit : • Puisque mon 
« oncle a quitte le monik^ sans révéler son secret, c'est à lui-même, 
« c'est au vainqueur du grand Condé que je demanderai où dorment 
« sa» richesses! » ' 

« — Alil ahi... — fit la Voisin, — vous voulez ceb, monseigneur? 

B — Oui. 

• — Parier aux morts, c'est facile; mais les morts dorment d'un 
lourd sommeil, et ils ne peuvent ni vous entendre, ni vous ré- 
pondre. . . 

« — Sans doute ; aussi vous voyez que je suis venu vous trouver... 

• — Moi?,.. Eh! que puis-je faire? 

« — On m'a dit que vous aviez le pouvoir d’interrompre le snin- 
meil des morLs» de les arracher h leur linceul, de les forcer 4 enten- 
dre votre voix et de les contraindre 4 vous répondre... En me disant 
cela, m'a-t-on roenli? 

«... On vous a dit vrai, nKinscigneur. 

« — Eh l>ien,évo(;uczTurt;nne, ét forcez son ombre à vous écouler 
et à me parler... 

« — Je ne ferai pas cela. 

8 — Vous rw le feri'z pis? 

■ — Non, monseigneur, 

■ — Pourquoi? 

« — Para? que le grand Turenne n'est pas un mort comme on 
autre!*., parce qu'il a conquis le droit de dormir en repos dans son 
suaire ensangl.xnté!... parce que la gloire veille sur sa t<»mbe et 
m'en défend l‘ap[>ruche!... poro* que, enfin, et pour tout vous dire, 
en révcKiuant, j aurais peur!... 

a — Peur!... Vous!... vous, la Voisin!... — s'écria le grand au- 
nW’mkT... 

« — Moi-même, monseigneur. 

8 — Femme, vous mentez !... 

8 — Libre à vous d'en être convaincu, monseigneur... 

« — Oui, vous nwmlez !... ou bien votre sHenoe prétendue n’eir 
qu'iinposture!... votre art magifjue n’est que jonglerie 1... Votre mé- 
tier est de faire des dupes, et aujourd'hui que vous êtes en face d'ua 
hoinmo que vous n'osenez pas iren1|>er et qui verrait clair dans vos 
diaboliques mystifications, vous reculez honteusement cl vous cher- 
chez à colorer* votre impusssanw* par d'absurdes défaileli!... 

8 — Soit, monseigneur... croyez ceb si bon vous semble. Certes, 
je ne me permettrai pas de vous ciintredire...— répliqua la Voisin 
du ton le plus calme et avec les inmnations les plus respectueuses. 

8 Le prince de Bouillon fit quelques pas pour se retirer, fttais son 
idée fixe le dominait et le solliciiait avec une incroyable pcrastance. 
Il songea qu'il était te neveu dhiti grand capitaine, et qu'un grand 
capit.xine ne doit jamais rt'gardor une bataille comme absolument 
{lerdue, tant qu'il existe quelque ressource. Au lieu de quitter b 
pièce dans laquelle il so trouvait» il revint dune sur ses pas. 

I 8 — Voyons, — dit-ii, — ftiunie, écoutez-moi... 
j « — Je 'vous écouterai , niuiisdgncur, tant qu’il vous conviendra 
de m’adresser la parok*.-. 

8 — Le motif que vimis m'avez donné tout à l'heure pour vous re- 
laser à i'évocalion que j'altrndais de vous, est-îl bien k vérilable* 

« — monspigneur, et si je connaissais quelque serment qoi 
pût TOUS convaincre» je ferais ce serment sans hésiter.* 

« — Vous aimez for, n'iml-ce pas? 

8 — Oui, monsiMgneur... c'est même b seule chose que j*atiM es 
ce monde... 

{ « — Eh hirn, s’il faut beaucoup d'or pour vous décider 4 ce qoe 

je vous d*;iuando, vous en aurez beaucoup... 
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fl_II en fduOr-iii trop, monsrlgncur... vous rcculorioz vous* 
môuje il'jvotit k cbilTrc que je poserais... 
a Oui sait? 

« — Aucun Mcriflce ne vuus scmblerail donc onéreux |>our tous 
salisfiiin*?... 

« Aucun. 

« — El si je cédai» à vos désirs, si j’ê^uais «t iUnslrc mort, si 
'C le Tiisais apparaitri' sous vos yeux, et si cependant les résultats de 
cette évocitioii étaient ouist... 

« — Oue voulez vous dire? 

a — Je veux dire qui: les prétendus trésors amas?*'» pir votre 
•*B > iieuvmt n'exister que dans votre Imagination, monseigneur... 
« — Olil je ne crains pas cria!... 

• — tdais, ciilln, je supjHise que rrja arrive... Avec l'oppoir des 
•mmonsi*» richesses que vous convoitez, vos liellcs proinesM*» s’éva- 
nauiraieiil sans douU'... 

c — GanloZ'Vous de le cMirel... Dans tous le» cas, quoi qu'il piU 
arriver, um rcoounaissance vous serait acquise et vous seriez large- 
lueiit et n»)'alonient récoiupctisée. 

« — Pixi'isez vos utTres, niirtiAcigneur... nous verrons ensuite si 
nous p(iuvou<^ iiouscuU'iitlrc... 

■ ~ .N'aiiiiez-vous pas mieux vous en apporter nia générosité ? 
« — En aucisue laçon. luoiiscigneur, puiHpie d'avance je vous ai 

r ifévcnu que vrji»emUalHi'meiit vous ivruferi-z devant iru-s cxigiiii'os. 
i'ailleurt, je vtius lu lépete, si t-nonne que puisse éUc la récompense, 
fi prcTcn-, et de k-aucoup. in'ali!>truir... 

a >— Lcfiut* Z : Je vous uirre trente mille livrt's si vous évoquez ile« 
vaut moi M. de Turimne, quand Lien même «<111 fantAmu, iiili-rrogu 
soit par vous ou par moi, refus<!rait de réptmdre, ou nous appren- 
drait que le trésor ii'cxtsU: pas... 

« >— Allez tiuijours, muiiseigrx'ur. 

« ~ Si, au contraire, le raalùmc indique la cachette où gisent For, 
les bijoux, U vai&sdlc pluie et les pierrvrt*-» entassées par le nuré- 
dial, vous aurez c*-nt mille livres... Aceuptez-vous? 

« — j\on, nw>riirf;igijeur. 

€ — Pourquoi? 

a — parce que te HiilTrc de v<« olîres est insunisant. 

• Alors, W-i voiis-inèiTM le votre? 

a-.- Je veux cimiuante mille livres dans le premier eas... jVn 
▼eux deux cent mille dans le second. 

« — Mais... 

« — Ulil diænlez pas, monseigneur... Acceptez ou nTu>>-z. et 
si mon pn>fi>nd doir ]>eut indueticcr votre détenniuation, je snuliaUc 
de tout*' m«m âme que v*>us refusiez... 

« — J'accepte... 

« — Nous nous comprenons bien, n'csl-ce pas? Cinquante mille, 
ou deux cent mille livivs? 

« — Oui. 

« — Je ne vous demande aucun engagement écrit , monseigneur, 
votre parole me ^uflU, et vous pouvez compter sur moi,!... 

VIII. — LES TOMBEAIX l'B Sa1.\'T-1>E.MS. 

« — Et maintenant que nous voici d'accord, — dit le cardinal, — 
Je tiens beaiioiup, et vous devez le comprendre, â ce que l'évocation 
ait lieu le plus tùfpnesiblc. 

« — Je ne perdrai ni une heure, ni une minute, monseigncor, 
et je dois cepcndiuit vous prévenir qu'il me faut quinze jours... 
c — rminpioi quinze jour»? 

« — Ce Iciopi est indi»|>ensahle pour préparer la conjuration puis- 
sauta qui révcdl ra la D'tidi'e des morts. 

« S*ùi, puisqu'il ]e faut. 

a — j'ajiHitvrai que le oiy»tcrc le plus absolu devra entourer révo- 
cation. 

« — Ce mystère est indispensaMc, et plus ^corc pour moi que 
piMir vous... 

« — Oui, certes! maU je ne sais si nous nous crunprcnons hkn, 
piuuseigiK'ur... cl j'cii doute... 

« — Que voulez-vous dire ?... 

« •— Je veux dire que vuiw cl moi, et deux pciv*mipf à ma dl<scré- 
lüiHt, Levage et d'Avaux, prëtrrs rév*><|ués, a!?:<i?ti:nmt smls â tout ce 
fil se lUâbcradans le Cours de b nuit que nous choisirons. • 

« — Vous aviez raison, — dit k caidiiial, — nous ne sommes pas 
d'accord... 

■ lid tout en parlant ainsi, S:)« Emlnmce, au.*si iwureuse qu'eUe 
éltiil avide, se prenait à pàiir et à treiubkr à U penâce de son iüole- 
QB'nt. 

« — Que prétendez -vous donc, iuon%igncur? — demanda la 
l’oisin. 

« — Je prétends me Ssire acnimpagner par un brave gentilhomme, 
depuis lotigtcmps i'un dts serviU-urs U-» plu» dévoués de ma maison. 
• ~ Qih’i c>i ce gentilliomme? 

« — 0n capitaiue au régiuMit de Champagne... le propre neveu 
de M de Gasâion, maréchal de France. 

« Et TOUS répondez de sa discrétion? 


« — Comim: de la mienne. 

a — Ahirs, mmisr-ign'-ur, qu'il en soit fait selon vos désirs, quos 
que la présciKY d'un rtrangiT puisse nous être fnlala à kus... 

• — A qiii'llc lieure révocation aura-t-clle lieu*. 

« — A imimil. 

■ — jri? 

« — Oh! non, monseigneur, pas ie[. 

<r — thi d<*nc? 

M Dans l'abtiave de Satni-Oenis et sous les voûte» de i'étUse. 

« 1x1 grand aumdnicr de France tressaillit, et sa (lâWir angim-nta 
d'une façon visible. 

« — Üans l’abbaycdc Raint-Dcnis! — rép*jta-t-il d'une vuii sin- 
gnlièmnciit émue. 

« — Oui, nmiiM îgmnir. 

« — C'isl inqu'ssildt'!... 
a ~ Il le faut, Ci‘|>endjiil. 

« — .Ne pourriez-vous cbui'.ir un autre lieut 
« •— Non, miimifîgiKiir. 

O — .Mais les (lorlts de l'aldiaye et celles de Vé^ix sont fenndet 
la imil, vous devez le «avoir... 

« — Je le Mis, moti‘riiînnir. 
a — ixi sacristain dtui faire bonne garde... 
a — Je n’en doute }ia<, nvunseigneur. 
n — Eh bunt... 

« — Eli bien, tout cela imfkirte peu» 

0 — Voui vous chargez d'*mvnr l« s portes? 

O — Ce n'est |ios moi qui les ouvrirai. 

« — Qui don*:? 

« — ^ ou», monfeigiieuT. 

« — Moi ! — b’éi ria k rarrünal, — et comment? 

« — Vous avez une clef qui ouvre tout*» lus porte». 

« — Et qui lle est cette clef? 

« — La clrl d'**r. 

U — Vous Tuuk z dira sans doute qu'il faudra gagner le sacristain? 
H— 'Oui, mo:i»'igncur, cl ce sera tueilc nii*yennant deux crnia 
pisloles donfiéis comptant, cl U promcsioî d'une place de trois ou. 
quatre c**nts livri-i* par an ft I-j pninrlc luimAndie. 

• — En riï<-t, ce serait facile... Mais que deviendrait le mysU-re 
ini|*énétrable d «iU vous voulez nous entourer, cl quel protexle don- 
ner à cit homme? 

• a — Vous « iiibarrasscz-vou» dcwic réelb.menl de si peu do chose, 
monseigneur? 
e — Mai» il me sa-mble... 

B — Noii-»enl‘'in>'nl le prétexte sera plausible, mais il sera le fdiis 
é<iifianl du monde. Quoi de plus simple et de nbis Uundiant <|ue cettu 
arliou du grand flumfmier de Fronce a faU vaw de pom«r uns 
ttmZ CH pnèrts sur if tombeau de moMieur de TutenM, i^oh onek? 

« —• Vous .vvez réponse â tout!... 
a — La répoii>e vous satUfait-elle, monseigneur? 

« — Comploteinent. 

« — Dans c*' cas, nous voici d'accord sur tous les points, 
a — Oui, <1 il ne mu» reste plus qu'à iixer le jour. Mc pouvez- 
vous le faire h rin«lanl? 

« — Je le puis, m .nseigneur. 

B — Kaîlc»-lc donc... 

*» La Voisin prit un calendrier et le consulta. 

B — î Cest auj«*iirirhui le 28 «tcbdiie. — dit-elle ensuite, •* - ? évo * 
cotion ,'uira lieu t*^ El noveiui<iv, à minuit. 

K — D'ici 1.1, csl-il n ces«alre que nous nous revoyions? * 

« — Non, monseigneur, du luuiiu je ne le crois p»*i. bi rapfrndnnt 
j'av.Tis quelque chose d'ini(v<trtanl à Itire savoir ou à demamb-r à 
Votre Eminence, j'aurais riionneur de lui erivnrer un émissaire dis- 
cret «d îôr. 

B — bo vendrrdi 13 novembre, où devrons-ruvu» nous rcliouver! 
— demanda le c.irdinal. 

B — Ici, monscisnmir, »l vous le voulez bien. 

« — A quelle lu ure? 

■ — A huit h^uivs du soir, 
a — &‘rai-je déguisé? 

«r — Vmi» fMTuvéz ne jw>inl être revêtu de l'habit ecdéslaniiqu ', 
mais il est p»'i4‘iitiel ({uc le sacrivlaiii de S;iinl-I>.'itis puisMi rcc*u.. 
ii.niire Son Erninenca, au nom de qui do» pnmu'^^ses lui auront été 
Élites, ^ns cela nous pouiTîmis échouer au port cl trouver i>orto» 
closes,... 

B Le grand auinAnier de Fronce et la Voisin se séparèrent. 

B La magicirmiesc mit on d -vnir d<‘ tout prëpan-r, tandis que le 
cardinal avait d'.vvance dt*» éldoiiisecmout» à la eeule {*en»ée dm im- 
menses richess*-s dont il allait se trouvor bH-nb'd l'heuroux pusei'itsoiir» 
a Les quinze jours s’écimlêrent cl le vendredi t3 novembre arriva. 
La Voisin était on mesnre, et le viehstmii. gagné par dos pistolcs 
imnrwmtcs et de bdlra espcraiicr», se tenait prêt à ouvrir 1«« portes 
do l'abtuiyc à la premicn! rcquiüiUon. 

« A i'Kéure convetine, l*> curdiiial «t le capitaine de Cltampagne 
arrivèrant chez la Vuisin. L* sage et d'Avaux, le» deur prêtres tnUif- 
dita dont j'ai pronooef knoro, étaient déjà là... 
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€ A imif on so mil en mule, dins tlou* toitures cslrèow- 
RK'nl sitiiiiU-à, allii de ne |M>mt allirt-i- ruUetilion. 

« Le cardinal et le çenUllionime urcupau nl U ]>remièrc de res toi- 
La Y<»iâin, tes oeui: prèlres ei Iv inij^re purteur de l’altirail ma* 
giquCj fee lr<aivaient dans U seconde. 

« A dit ln ures et demie on atieipnait le» premières maisrms de 
Saint-Di iiU. Ui, tout le muiidt^ dv^ei iuljU de voitim*. et on se diri< 
g<ait lin à im, et A pii;d> du côté de l'aUliaye, aiin dVtiter le liriiit 
CumpMiiN‘llunl des carro7>M's sur le |avê des rues. 

a A onze Inrures, les l Ainiplicc» de tout rang se rejoigna ieiit auprès 
des fHirtes ile l'autiipic ahlM^'O. 

« la! Mcrislain eUit à son poste; il ouvrit une p rnc <|ui c<mi- 
niuiiiquait avec le parvis. U iomnluiait dans rêglise la truu|x* sacri* 
lége. 11 montra au eardinai qu'il avait laissé ouverte U porte «|ui corn* 
uuuiiquaU aux (Niveaux nKirtuaire»^ puis il se n'lira aun de Itiasor ic 
digne et'saiiit pn'dal accomplir zon emuen lilKTtê. 

H Tout «liait bilvncieui cl morne sous ces soinbreâ voûtes pkittes 
de tr^^l(^^i4) et pleines de téni-bri’S. 

« La iaiiteriit* M>urde <p>e tenait Lesage cnvrl«ip|tait à fH-ine les my^ 
térieut pers<mruig«'s dans un c«‘rde findl de luiuière d uiii-uiie. l'ar 
instants, un rayon égare nn Uuit inn' rooruse ciinceltc sur un angle 
d'auti'l ou sur quelque moulure ilorre, |Mrdue dans le lointain, et 
tdisxit ainsi ressurtir ta simatre imimiisilé du vaisseau de l ègli>e 
qu'on allait profaner. 

0 Iles friss^ins rapides et continus pas.'saient dans les memhivs du 
cardinal, et Ton cntemlait ses di nb sc licurter. (À'p*mdant, la cupi- 
dité éUiit plus forte que U terreur, il aurait voulu liiir, il ivslait. 

« — Vous trcndilez, nsin'<i'igiietir, — lui dit la \ojr>in. 

H — Ccbl de froid I ~ repomht il. Puis, au bout d'uu inslaut, il 
demanda : — Quand eoinnn m;era>l-on ? 

Il — Patience, — répliqua la Voisin, — [latkncc, monseigneur, 
Theure n*e>l |kas encore venue... 

• Pend,iiit tiHil le U tiips du voyage do Paris à Siint Pénis, le ciel 

était sonilire et couvert, aucune eloilo ne sc montrait ]armi les va- 
pi-urs épaissi's mu n iidaknt plus o{taques l< s toui-hn .s de la nuit cl 
que nul sbiiOle d'air no venait ecarter. Tiuit à couji ou hn it lugubre 
et pareil à ei’lui d un Imi^; genu^'r. iuciU courut hkis Ii-s vmiie» so- 
nores de rantique église, m: inullipliatil et se liiviMiit a i'tiniiii, «u 
lieiM laiit le» piliers et va p* niant daiiA l> s elup lies. Fq‘e><|i>e 
un>->itol ce bruit aiieiiietiU «-t cli.iiip-a de iiatuie ; le> iiU 

l'oiitimiaiciit louii foiÿ, niai'* l'on eut dit nue d'iinmenM>» oîm ,iu\ de 
nuit tkiUaient do leur» grandes aik's tous le» vitraux do regiisi'. 

B Le cardinal ik parvint qu'à grand'peine à retonir uii cri d épou- 
vanté. 

« — Ce n’est rien, monsolgiKur, — lui dit la Voisin tout las, — 
c'est un ouragan qui commence au detiurs... 

« Ln mémo temps, et comme jiour tonnrmer ivs p.iroles . une 
clarté fuIgtinuiUi. acconqkigiiéo d’huit furuiidabio coup do toiiucrro, 
envahit U nef et Villutiiiiia. 

« Puis tout rentr,i dons l'obscurité, et l'on nVn(< ndit plus que les 
gémissements du vent et les coups d’aile de la t« muv'lo. 

« — |.a foudre au mois de nuviviibrc!... — >e tlil le cardinal, — 
c'csl étrange I... 

IX.— t'ÉVOCATlOîf. 

a — Veoet, monsoigneur, — dit U Voisin, en se dirigeant vers U 
porte cnlr'ouverlc ipii couduisuil aux caveaux niorliuires. 

» l.e graihi aumdiiier iw lenigoa pas. 

« Une indinble terreur clouait scs pioiis au sol, et sos jaïuhos ja- 
rolyséoi) refusaient pres4|ue de le suulouir. 

< f.a Voisin s'ap>-r^ut de cri état de prostration ab-îoliio. 

« — Mtmsetgm’nr, — dit-tdlc au prélat, - si vous vuul 2 idoui lu r 
eu arrière, U en est temps encore... 

H — U ne si.ra |ias dit, balbutia le cardinal,— il ne sera pas dit 
que jt' serai venu |uwjn‘»i iKiur n'nilcr!... Allons!... 

« Il lit un s:ipi\hi>c elTorl, et, s'appuyant sur le bras du capitaine 
au re^giovent do (üuiiipngne, il suivit U Voisin d'un jias divin Lait. 

« magicienne s'enfonça n'trolûns nt dans les prof Midoui^di'l es- 
calier louriianl qui descend vers le» entrailJcâ de la tirro, et bit iilôt 
tous les piTï^miiages qui dcv.iiml a>>i-.ler a la sci-tK* lorrihlo de ré- 
vocation SC tro4]vcrenl réuni» sou» l< s vuùle» surbaiàscvh du caveau 
qui renfermait le lomlwau de Tureuue. 

« An fond du caveau, en face du monument funéraire, se trouvait 
un autel de pierre. 

« A certaines époques de raimcc, des messes étaient dites sur cet 
autel pour le repiw J«? Tâmc de .y. de Tur«‘mie. 

• Quelques chaise» en bois attendaient les tidclcs qui voutakiit 
assister à ces mr^s. 

e La Voisin Ut signe au nègre qui alla chercher une de ces diaiscs 
et r.'ip[H>rla au grand aumônier. 

1 ly>n Eoiineiice S4> laissa Uiinbcr sur ce siège grossier, et il était 
tein|K, car s.>n hkhe cœué cessait de battre et uué dcLidluncc deve- 
nait immincuta. 


< Alors cnmmenci-rent les apprêts de Tcvocalinn. 

« Le bagage magique dont le iregre était cltaigé consistait en deux 
tréteaux , quelque» plandu tt«'s niinces, s'aiii't.inl 1rs une-* dans Ica 
autres au iiioyvn de raimino., un grand drap noir, me de. lamn.-ii 
d'argent et dcYignre» oïliali.-hiiue», plu»ienr» cieiycs de bougie noire, 
deux surplisj d< ux chasutdis et <l<*nx éiob^s, noires en d- liors, avec 
d«’' larmo» d argent, cl doubliTsde rougr, un rituel h tr.mche roug«, 
relie avin: la pi an d'un pt'ndu, un caliie, un cliriM il'argenl sur une 
croix (l’cbènc, iiivc |K'litc boite mif. nnant d- » h* si icsiioii consacrées, 
ctenlin nnc ciorhcttc d’argi>nl cl une li.i.’iieite noire. 

« U-sage et d'Avimx pLaccri'iil le» tiLl* ao\. « l sur ce» InHeaux il» 
insUllen-ut U's plaiielieltc» dont je virii» «U- pirler, et qu'ils nc^>u- 
vrireiit (lu drap noir, improvisant ainsi une m:iim-re ilaoUl. 

a II» alliiiiièrt'nl cinq cierge» do liougie iioiiv. 

s Us (Us]>o^€aiil sur l'aultd le c.hri»t i t le calice runvcr»é$, il» pla- 
cèrent In nliirl A gauche au lieu de h: placer à droite. 

« Kiisiiite ils sc revêtirent des véteinerils «.icenlolaux, mais eu 
ayant .sniii de iiiellrc les éloles et le» duaubks à l'cuvers, de f.u;ou à 
C4M)u'on n'eu vit iiuc U donhlure. 

« l.es.'ige albit dire la nu -se à rfbotirs, en remplaçant partout lu 
nom de Pieu par celui de Satan, et d'Avaux allait t vir citto m .i:>a 
sarhlege. 

B Quand tout fut ilisposé, la Voisin prît la ba:ti< Ite noire, et d .v- 
vaux, s'agenouillant à côté de l.iqngo i|ni n niait debout le visagu 
tourne Yi.-rs rautrl. saisit Ui clorhelti; d'urgent. 

« Le m-grc s'etait retiré dernere le grand aumônier ci son coin- 
paguiiu. 

• La Voisin s'approcha du prélat. 

< — MonMÛgm iir, — lui dit-cHci —le moment est venu... 

N — Je sui» prêt, — nuinnura le canlmal d’une voix cteiule. 

« — Uoiiseigiieur,- reprit-elle,— regarda cc que je vais luire et 
écoutez rc que jo vai» dire... 

« — Je regarde et j'écoute... 

a La Voisin lraç.i sur U s dalles du caveau, avec sa IngucUc noire, 
un ri-rrled-ins lequel dit* empii- iuna i> s trois lioimuc». 

« Puis elle continua : 

B — A (vartirdu moineiil i-i’i vou.s allez entendre La clochette retentir 
pour la preiiiicre fio>, jusqu'à celui où je vous dirai <pu! le d.tiig>r 
est passe, celui de vuu» qui mettrait le pied lior» do co cercle, lua- 
giqoe M-rait frap|>é de nioi t sou*l.iiue, et miltn puissaiiet; ImiuaUM 
lie |)ourrail le sauver... Vous souvieiidrez-vow de cela, motisci- 
giitur?... 

B — Je m'im souviendrai... 

B — Et ai répouvanle était plu» forte que votre voliHité et que 
votre DiéiiKiiref... 

B — IVinuic,— répliqua le grand aum'iiicr en s'cfL'i\ai4de don- 
ikT une :qi|iari.-nce de courag<‘ et de f'iuietc u s*'» Irait» dve'ii(>(p*iiés, 
— cst-Ci' ipie Vous croyez que j'ai |K‘iit ?... 

« — Non, mmiseigricur, mai» Li eii.ur ot faible... 

« — Je serai fort !... 

B — Je le souliailt* (lOtir vous cl pour uxtu tou», nnui-vt-igncur... 

fl — A qm.'l iumiieiit l'appantio:! lieu?... 

Il — Au uumieut où, (Hiur la iroiaHuue fus, le prêtre ofliciant 
aura répété : Le wort vient... 

B — bevr*i-jc mtcrrogi’r l'ombre de mon parent?... 

« — tiardez-vou^n ttieii!... Votru pircut Id eu qui se passe 
dans te plus profond de votre i\me,*et c'i>i »ati» cire quchlionuc par 
vous qu'il vous dira ce que vous voul<'Z savoir. 

B tk» explication» donnée», oes recouiuiamialioii» fjites, l.i Voii-in 
cuira elle-iiiéme dan» le ccrrlc m-igiquc, et. sur sou sigiul, d'Avaux 
tniijours ageiUHiilié, agita la dodu Uo, taudis que L> -ugu c*>uuuenç-ait 
la par le dernier étUMpeie. 

U ün c'entendait dan» lu eaveau niorlituirc que le bruit «ourd de» 
n'-piratioiis enlreooupiN>» et hal* l uilo», le bnii>><-m -ut ali ubii «lu l.i 
teni|tètu qui gnatdail autour de i'aUiuye, et )-; umnuute moin P.iic 
de» tieîMntiet et dv.» réfum «xliauges à deiui->uix p;>r lu pn'-tiu > t 
par S(»u servant. 

B Mais voici qu'arriva k moment solennel de h l'onsécralmn. ' 

B Lesage, tenant entre scs deux mains uihi lubUc, prononça h:S 
parole» puissante» qui, sdou k*» crovattuc» d i cultj calhoh>|Mc, f*Hit 
d'un peu de pain lu au ps uiéaie du fin u > i% .ni. 

B C'eut au iiiKii de Satan que »’arcomplit rupoiivautahlo mvati'rr, 
et la vai'illauti; desl- ’iigicadGaiv Uiiirc » iiiciiua comme s^*ua 

lu souille d'une bouche inviMlil*-... 

U Kii ceniouieul une Viéx d'airaiii. uuc voix loiutainn d ccpei..l.i.it 
distincte, deiicrtidit jiutu’au caveau. 

B G'eUlit le lieffrui oc l’abbaye qui sonnait le preuiÔT coup de 
Rimud. 

B •— Lf> mort vimlL.. — dit Lmge d'une voix s/mrde ci traî- 
nante... 

« — L'» mort vknV... — inunnura d'Avaux après lui. 

« U-fInû sonnait encore. 

B — Le utx/rt to’Ui/... — rép«d;i L«“»age pour l.i trui-ièiiif; fuis. 

If A peine avait-il prononcu ceiP.- phra»c lugobr/-, a p- iiiv der- 
I nier de» driuzc c«iipi de minuit vetuii-il de souaer, quo l*-s air> furent 
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déchiré par un 1fl otMip de foudre qtie la vieillr égltsti e( le menas-* 
tire en trcmblèn-nt sur leurs i<»nden>ents ébranlés. 

« La vudlcdu souterrain se souleva comme un rideau qu'on écarte, 
lea daJh*s s’écartèrent, et le regard pénétra }ui»<|u’aux pntfoadoursoù 
11 . dt Turenne dormait dans sem ci'rcueil. 

« Aux lueurs pâles d’ui>e étrange darté, on s'rntr'ouvrir le 
cercueil, et le héros, envdop|>c dans son .^uairc, sc leva tout àc- 
iKKlt... 

« I.C cardinal n’«Hait plus assis. 

« Vaincu par les angoisses de la peur, il venait dcMi jeter a genoux 
et il pnati de son mieux... 

« berricn? lui retentit un cri aigu. suivi d'un bruit sourd... 

• Il entendit à peine, ne leva la tête et ne détourna pas. 

■ Cependant, 1 ombre du hi’ro> avait écarté les plis du suaire qui 
voilait son visage, et il montait à travers r«'spacc jusqu'au lieu ou le 
criminel descendant de sa race l'attriidait tremuant cl anéanti en 
présence de ce roi des cp«>uvanlenirnJs!.., 

« Arrivé au niveau du sol di'pafu, le torrilde fant<^^>e s’arrêta, et 
lançant sur le cardinal pro>tenit' et à demi mort un regard de coUtc 
et de mépris, il s'écria d'une voix qui n'avait rien d’bumain cl qui 
semblait venir de l'autrt> bout du nnHuk : 

• — Ainsi donc, c’est toi'... c’cj-I bien toi!... misérable WriliiT 
d’une race que tant de heiMS nnt aimUie, et qui di 'sonuais va dérltoir 
et s’avilir!... C'est toi, préln: Merilégi' et |ian’ii( di nature, qui 
viens pour un |)cu d'or souiller de ta piofanation le t>-m|>b‘ de Inn 
Dieu et réveiller Ia cendre endomiic de celui qui lut Turonne!... Eb 
bien, oui, î'ai laissé un tn>sor... un lré'-«>r mille fois [dus prerieux 
que toutes tes richciises de la terre!.. . J ui lai?«- nvm K"imeur ïi.viis 
Uclh*!... J'ai laissf^ itin gloire sans .souillure!... Je te deshérite de ce 
trésor et ie veux qu'avant un siècle, ma race, deshunnrt'c |iar toi, 
soit éteinte!...» 

« Le fanti’unc du liéros parla ainsi. Ensuite il ramena sur son jvtle 
visage l(>s plis du Unceulqu'il avait «l'arli's puisilrt*de^Aiidilcoumic - 
y était monte... 

« La viMjte SC referma, les dalU^s sc rapprochèrent, Turenne avait 
disparii!... 

« Un nouveau coup de lunnerre ébranla ^lour la seconde fois l’ab- 
baye, ensuite tout rentra dams le silence, et la tci»|»éte se caluu 
CDoinic par enchantement. s 

« — Monseigneur, •>- dit la Voisin au cardinal, — le danger est 
passé maintenant, relevei-vous! 

• Mais le cardinal ne se r»‘leva pa.s. Il était évanoui. 

■ A quelques pas en arriére, un corps inanimé gisait sur les 
dâUcs. 

• Ce corps était celui du capitaine au régiment de Champagne. 

« Brave comme un lion en face des bolb-s dt^ l'ennt'mi, le pauvre 
capitaine avait perdu la tôle en pn^sence des affreux mystères dont 
on le rendait témoin. 

« Afiolé par une de ces terreurs qu'un ne dtaninc iKiint, il avait 
voulu fuir, il avait oublié les avcrtisacmcols de laVoisin,il était sorti 
du cercle magique. 

• l.a mort l'attendait au dehors... 


« Quant au grand aimxHiicr rk France, il n'vint ppii à peu h lui* 
même, il regagna Fans, il fut malaik pt'rHant plus d'un mois et, 
une lois convalescent, U paya A la Voi^n les cinquante mille livres 
OMiTenues, en lui faisant jurer le scen t. » 

—Votre Altesse royale peut voir,—- ajouta Hanul deLaTreinblaye 
«n s'adressant au Réçonl, — que le sircret juré li a pd-s rte bien garde. 

— El j<! vois aussi, cbcvalicr, — répondit Philippe, — ■ que vmis 
aviez rauon quand vous aftirmiez tout à l'heure qu'il est parf<ii<i> 
dangereux d'évoquer les ombivs des murU. Mais je crois qu'en vuilÀ 
assez sur ce sujet, et peut-être métuc un peu de trop... 

— Votre Altesse royale me pemK-l-H;]lc de lui demander pourquoi? 

— Sans doute... rt-^dez tuutes ces dames. 

Le regard de Raoul üt rapidement le tour de la table. 

— Eh bien, — reprit le duc d'Orléans, — comment les trouvez- 
vous?... 

— )lais, adorables comme toujours, et plutôt des divinités que de 
simples mortelles... 

— Eh! pardieu! je le sais aussi bien que vous!... Nais ces divi- 
nités sont livides d'clTrui, et l’on dirait que chacune d'elles s'attend à 
■vir quelque spectre histurique crever les parquets et les tapis de C4*Uc 

die pour venir s'asseoir A ses côtés!... 


X. — 1E8 ntOIS CDASniRES PU COATEAU UE U TREMBLATE. 

Coq OU six jolis cris de fraveur n'-pondirent aux pandes que Phi- 
d’ürléans venait de prmiûnivr. 

— Vous vüvez à quel {hunt j'avais raison , — dit b» duc, — dune, 
Testooven là;.. Un autre jour, quand nous serons entre hmmncs, 
oientôt, demain peut-être, nous repundrons eu m>u.-*-œuvn’ ce cu- 
nexii cltapilre des «vocaliona... swr, parions d autre chose et 
itveocMis A d«s sujets plus joyeux... 


— Je suis aux ordres de Votre Altesse royale, maintenant et tou- 
jours,— répondit Raoul en s'inclinant. 

— Mais non! mais n«*n!... ■— ç'iierja en ce moment madame de 
Parabère, qui venait d eclianger quelques BV>ts avec les autres 
convives Icnnnins du Régent, — nuus trouvons que lechevalier de La 
Trcmidayc.raomb; A merveille!... .Nous ne sommes point fâchées de 
frémir ei de mourir un peu de Irayeur... Bnd, si louU-fois bien eu- 
lendu cela convient A Votre Atb-sse royal»*, non» demandons A cor 
et à cri une nouvelle hbloire cilrayante... hrs revenants, cela 
change un peu!... 

— Vous entendez, chev.alier? — dit le duc en souriant. 

— Parrntemeiit. inoiiM'igneur. 

— Quand ces dnines ont prli’, ce sont clic» qui commandent ici cl 
non jilns moi... Etc»- vous disjiosc à li’ur obéir? 

— Omimc à vons-niéine, in'inseigncur. 

— El vous allez le.» rég«l»:r d'une lioiinc histoire bien eiTrayante? 
— Je vais du iiirHiis avoir }‘hnmM*ur de raconter l’iine des plus 
étrange» et dl^H plus incrtiyabb» aventures qui se puLsaent entendre. 
— S*agit-il d.ms cirtie avenlurc de faits ciuitcmporains? 

— Il s agit, tiionM*igneur, de faits qui se sont passés pendant mua 
enfance et ma pmntèm jeunose... 

— Ab ! c'csl vims-méine que nous allons voir en scène, cbcvalicrT 
— Moi-nuHiu', monseigneur. 

*— Eh bien, rinteiét de votre récit rn sera di^ublé, et notre allen- 
tî*«i rç.ilemi iit.,. .N'»-î.t-ce pis, mesdimes? 

— iMii! oui! oui!... — fut-il repliuuc d'une commune voix. 

Raoul réiMimlit par un silut circulaire et par un 8<jurirc recon- 
nai^salll ù i-h:icuno d»fs jolies convives qui l'encourageaient ainsi, 
i'iiin ileuiimMUiça. 

Mai» avant d»* l'écouler, oMnmc ch.icun de nos lecteurs, de ccu» 
du moins qui sc rap|M'llenl le br.ironnier Roger Rigaud, ia uaissamr 
»le Ra«>ul, et sa prvniiere entrée au rluHeai; de l.aTr» mblaye, — comme 
■ diaeun de n«»> b eb urs, di.sonff-n»uis, va surpn'iidre notre liéros, dés 
les premiers niuls,»-n flagrant délit d<* iiu nsuiige, et comme la préoc- 
cupilion de CR meiiMinge d»nit il rhercherait le but, pourrait le 
distmire, nous albms donner une brève explication, ou plutôt un 
avertissement. 

En racontant A Philipi>e d'Orii'-ans l'histoire de l'évocation de Tu- 
renne a Siint-lb'iii», Raoul avait un tmt. 

C’est CR m»hm* but (cl nems U; ctiniiaîtn>n.s Inenti'd) (pic Raoul pRir- 
suivait en narrant la inecuiido hisiuin* que mm» allons cnt»‘iidn*, ci 
surtout en se faisant jouer un n*le important dans ce récit bizarre. 

l>u rtste, Huoul iic|K>uvait point s'altrilHier tout le mérite de l’in- 
vention (en admettant que ce mérite exist.At) et ne devait revendi- 
iier que la très-nvodisle position d'arrangeur, car il ne hisait que 
isposcr et modifier h sa guiw: une anecdote a-wz connue en Nor- 
mandie, ci avec le récit amplitlé et défiguré de laquelle la brave Su- 
zanne Rigaud, sa nierc, avait bercé »<*ti enfance. 

Et mamtrnant que nous avons expliqué ce qui peut-être ne valait 
pa» la peine d'une explication, rendons au chevalier de LaTremblayc 
la parole que n»ms lui avons enleven (iRiidarit trop longtemps. 

— Monseigneur,— dit Raoul en »crLU>uriianlàdRn]i vers Philippe 
d'Orléans, car c'i tait toujours au IR^iU »|uc l'on s'adressait quand 
»in racontait à la table du Régi nl, — Vfdrc Altesse royale connaît 
sans doute ijuelques-uns de ces vieux châteaux, sombres demeures 
feodak'S, qui stont les nids d'aigle de votre bonne et fidèle noblesse 
de province... 

Phillpt>e d'Oriéans se contenta d'incliner la tête d'une façon qui 
voulait dire trcs-claircinent : — Oui. .. oui... j’en connais... CHitiDiiez. 
Raoul reprit : 

— Le château de La Tremblaye, — dit-il, — est une de ces de- 
meures... 

Le duc d'Oriéans fit un monveroRnt presque imperceptible, mais 
qui n'échappa p>int A Raoul. 

— Que Votre Altesse royale daigne sc rassurer,— fll-il vivement. 
— je n'abiiseraî en aucune fâe<»n de mon privilège d»; narrateur, je 
ne décrirai point le maimir scigpieurial : je ne parierai ni de scs tou- 
relles, ni de ses créneaux, ni de ses machccoulis, ni des liaulM fii- 
taiis qui l'enlouretit... En un mot, je no dirai de scs dispositions in- 
t»*rienres que ce qu’il est indispensable d’en dire pour rintclligcnce 
de mon récit... 

«I Racis Imite la li»nguc«r du pn-^mier étage régnait une large ga- 
lerie. pn-nant jour sur une cour intérieure par quinze ou seize fe- 
nètri's. Huit ou dix p»»rtcs, pr.iliquées dans cette même galerie, don- 
n.iienl accès ilans autant de rliainbre» destinées à recevoir les bôt»» 
qu'appelait au château rhospitaiit»^ bienvoilUnlc et cordiale de muo 
noble iNTcReginald de I.a Inniblayc... » 

li-i, Rorml s'mliTrompil pendant quelques instants, et porta sa 
main A <k*s yeux comme pour »*ssuvir une larme absente qui! don» 
naît à la mémoire de son no;>/e père. 

Puis il Qinliiiua: 

— A l’une des extrémités de cette galerie, du côté du nord, se 
trouvait fajijiarii'menl que j’occupais. 

*• (!ct appart» nunt était comptai* de iMis püs.’cs m enfilade; ch*- 
cuiif’ ÜR c»?H pKTcs (tait iRUiluc, depuis le plancher jusqu'au plafond^ 
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— Jelet mot pir la fen<}lr« c«tl« abOEQioable carcoate. (Page SOI.) 


de hautes tapisseries à personnages. Dans chacune de ces pièces il 
avait un Ut de bois de chêne à colonnes torses, selon la mude du 
mps passé. 

U Mes plus anckns souvenirs me reportent vers l'âge de dix ou 
douxe ans. i'habitiis alors lanremièredecestroischamhres,celle qui 
l'ouvraitdirectement sur la gaVrie; les deux autres elaieiU rennées. 

« La tapisserie, aussi prcsenlc à mon esprit que si )e venais 
de la regaracr il j a deux heurt s, oflrait la repHnluclion naïve de la 
légende bien connue de saint Hubert, ce patron de tous les veneurs 
poMés, présents et à venir. 

« Au milieu d'une immcnM forêt verdoyante, percée de profondes 
avenues dans lesquelles la lumière et l'otnbre se jouaient ^rroi des 
rthiers de toutes sortes, depuis In sanglier jusqu'au lapin, depuis le 
fiisan iuMm'au merle, saint Hubert chassait un o*rf. Dogues et mo« 
losses hurlants Tenaient de forcer l’animal, que saint Hubert se dis- 
posait A percer d'une flèclie victorieuse. 

c Mais voici que soudain, et c'était lâ le moment choisi par le des- 
sinateur des maquettes de la 1anis«erie, une croix lumineuse appa> 
ratssait entre les ramures du cerf près de mourir. Les chû'ns, domp- 
tés par le miracle oui s'accomplissait, devenaient doux comme cb'S 
agneaux et léchaicnlVaniiual qu une seconde plus tard ils auraient dé- 
voré. Quant à saint Huliert, il tombait àgenuux cl il adorait Dieu. 

« J'accompagnais quelqueluis mon pèrclorsqirU s'en allait en chasse 
dans les furéU de La Trerobiaye, et ces j^iurs-làétaù'nt pour moi des 
jours de fête, car je n'aimais rien au monde autant que la chasse, et 
je me promettais très-sincèremimt d'y passer ma vie, quand j'aurais 
atteint l'âge de disposer de moi-mémè. 

« Mais, bien souvent aussi, mon père ne m'emmenait pas, et alors 
je me consolais de mon mieux en passant de longues iu-ures debout 
devant la tapisserie de ma chambre k coucher, en etudiant les moin- 
dres détails et me persuadant qu'un juur ou l'autre je prendrais part 
à 1a chasse miraculeuse de saint HuMrt. 

« 11 avait une excellente figure, ce bon saint Hubert , un visage 
ploio et coloré, bienveillant malgré sa rudesse, et accentué par une 


immense barbe rousse. Son costume était celui que les histoires an- 
ciennes attribuent aux Parthes, aux Scythes, et aux autres peuples 
presque barban-s. Sur sa tunique courte et flottante pendait, soute- 
nue par une chaînette de métal, une grande trompe de forme bixarre, 
qui ne re^mhlait en aucune façon à toutes celles de mon père, ou 
des frentilshommHs de sa connaissance. 

a II me semblait que de cette trompe devaient s'échapper des sons 
éciatanLs, propres & remplir les chasseurs et les chiens d’une noble 
ardeur, et à frapper le gibier d'une soudaine épouvante. Quant aux 
chiens, d'une race inconnue, qui composaient la meute de saint Hu- 
bert, (lui-lques-uns d'entre eux m'étaient partvculicrcmeRtsympalhi- 

3 UCS, d'autres n'avaient point le don de m’agréer, mais je leur avais 
uniié des noms & tous. 

« Sans doute, monseigneur, vous trouvez que j'en dis long à pro- 
pos des préoccupations et des rêveries d'un enfant Patience , mon- 
Bcigneur, dans un instant vous allez voir naître cet intérêt qui s’at- 
tache toujours à l'étrange et k l'inconnu, car, dans un instant, nous 
allons entrer en plein f^tastique... 

n. — LA PACMIÈRB TAriSSEAIE. 

« Mon père, appelé à Abbeville par quelques affaires, avait quitté 
dî’S le matin le château de La Tremblaye, et n'y devait revenir qu'au 
bout de quatre ou cinq jours. 

« C'eUit au mois de septembre. 

« Rendu à peu près libre par celle abomee momentanée, favais 
pas.vi la journée entière à courir dans les bois, sous ta garde de deux 
valiis, et quand je rentrai, le soir, j'étais si parfaitement brisé de 
fatigue, que je me mis au lit après avoir soupê rapidement, et que je 
m'cniiurmis a riiistant même d'un soaiineil si lourd que rien semblait 
ne d'*voir cl ne pouvoir l'interrompre. 

« Combi«] de temps dura ce sommeil? 
c Je n'en sais rien. Tout ce que je puis dire,c'est que j'en fus tiré 
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brujî/iucin< nt pir nn l*ruit l»inrr<*, et qin' je me S'*ulcvai wr mon 
coi](l<% pjfijnl rop'illi* ri iiH* frotlaiil les yeux. 

m A Irarns U-s vilrapes des deux hautes et lar^'es croisées, U 
pleine lune ji-lail dans la chambre îles n.npiws de lainière si blanche 
et si \i\c <p)e, dans le primncr moment, je crus qu'il était bien tard, 
iiu plutôt bien matin, et (pte l'aulie paiai-^sait. 

*> Mais, en même timps, le même bruit qui nt avait réveiHé se fil 
entendre de imnvian. L'etuit te Min du mr. , 

• Setilemeiiî, jamais, au praml janiais, les arrents d’une tnaiijie 
de cha^MMt'avaicnt eus cite piiU'aiico iiii.v»mpielM'Usible, cette ex- 

«•ssi'iii itinuî»*, O ttp s*«mn1é siiiliumaine, l,es nuli s etrangi s d’une 
♦id'.ire ^otliiiuie. a-s<’i vi;;nurcus*' p'uir me brîwr le tytinMii, sem- 
blaient venir a nn»i à trau-rs la nmraitlo qui me faisait l'jee. 

« Mi-s yeux SC lounièn'ut macliinaltîiijcnl de ce ciMé, et mes re- 
gard? reiM'imtrèri’iil la tapisserie. 

« Certes, eu cc inonnuit, le plu'? incompréhensible do tous le* ?pcc- 
tacles s'ollril û moi, et cc sjKClacle, je le CMiilemptai avtr. mu: ij.Ji- 
ciblo stupeur; nuis, rlm-e inexpUcablc et que pumtanl j’dfilnuo^ à 
ccttc sliqM'ur ne sc mêlait pis la muiudre cqiouvaule. 

•I La tapi?»Tic n etad plus une lapis-erie. 

« Kilo avait pris l'aspirl i-t la pi*nf«pileur d'un de ces im.-rvuilieux 
deenrs que tums admirons à l Ujx.Ta, uu plulul tllc éUd devenue une 
funH elle-ménu*. 

'« fians cette fui'êt tout ét.iiL »^*liaii<>n , bruit i-l m iuvi UH-nl. Les 
chieiis qnêtaienl dans te» tuilUs, eu dtamaiit <1- ti nit>8 en tem:i3 nn 
rmip de ^'ueuln bref et hmioiv.I.* ssanuIiiTS, b s cbevn ud*', les biups^ 
les p’nanl-, les liévîvs «1 bs la|iiiiR, Irav. i.-aieiit les avenues et i;a- 
pliaient les founvs. la's fai-nns vn|lq;e.u<.nl de branelie en lu jm ii.q 
'es corU'aiix rpia^saienl, pics ciuieut, b s nn sba b;diill.ii< nt. 

■ Le cerf miraculeux avait di.'pani, et ^iiil lluls it, dépmulle des 
^nvAiis dn son nunsdr: et deveim par Cela meme uu Minplc üua»eur, 
Mint Ibiltcrt n’clatt plus ù geiinux. 

a Dt liout, et appuyant iMiUie scs lèvres rcniliourbuiv; de retln 
trompe birarri' qu'il '|i>>naU d'Iialiitnde en Siiiutuir, il t n tirait des 
note» strideiib'S qui lu'avaienl sciiildc venir à liavers la niutaille. Je 
voyais partiidemeiil s'enfler cl i*e dé»i nfler ks puie» liAlees du 
iie'iir de lrnm{M‘, à mesure que »un buutlle pui'^'uiit s'exlMlait de sa 
^'buvte fuetrinc. 

« Ui bri»; des bois agitait sa longue lai'k\ cl sc'S yeux ttinre- 
bdenl sous é|tais souix'il» n«iii->. Il lue M iitbla que, sau» cdtc 
Isiilic, Je visiiïede l'ctranac eha-Muir uutail ics-.euildé d'une fa^oit 
fi'.ippanle à €« liii de mon perc lle/imild. 

« ’lout cela me H-mbla si pruili;;icux, que je lie pus m’enipêcbcr de 
iiiurmtim- : 

« — K'I-cc que je rêve?... 

a Je n'avais pas fini de prononcer o'S m )ls, qui- di ,.à le sUignlior 
peiMmnaee lai*>!iail retomber «.a trompe et me rr|v.n lait ; 

« — Tu CS i«rfaitemcnl éveillé, — tu no reves p.us le moins du 
monde!... 

a Le dialogue qui s'entaruail aiiiï'i lU' mclunna ouUe tiiv.M iv, 
H je dim.a:]dat liardinu’ul : 

« — Ah i.ii! «pli étrs-vou“, s’il vous plaît?,.. 

U — Je sui» lloland île (.t Ttvmlil.ije, un de les aiuvlrcs, cl j’ai 
vécu du b']]ip.>de ritarb» V. 

n — - Ml qui' fii-'ies-vous quand vous viviez?... 

« — Je cli.i—aij. 

« — Kt diqmis que vousèlos mort? 

« — Gnlceà ta piété filiale de nus vntinl» qui ont voulu honurcr 
ma mémoire en iih* fui.-.uil n-vivre Hiusks traits du giaïui s.iuil 
HiiIm'iT, je suis devenu une riuun: de l.iiive et de eam va»; iii.ti-,unc 
foi» par an, au jour anniv* r.-aire de ma m»it, j'ai le droit , par la 
grâce du Dk.ii puissant et niisi ricordioux, do sortir de tn.i tapi 'ci ie 
«T de nio n» lire en chass:, depuis If ilt rider ••aqi de iiiiiiuil jusqu'au 
premier eliaid du coq... 

« — Et VkHi» ti^ z de ce droit?... 

M — Omtmc tu Vois. 

« — Et , tous les ans, voua sonnez de la tnmqM:, ainsi que vous 
venez d»’ le faire?... 

« — Kxarti nient do la nw^me farrm. 

« — El coniment w* fait-il quo/juivpi'À présent, ni moi, ni p*r- 
lavnrie n’ail été lévedie par b^s wri.» fornndalile» de Vi.tre tiompe? 

« — l’aiTc que tva sons, .«.i f»umiir»bKs qu’ils le laiair'eiit, no 
frapiMiit que les on illes luixqiiLlb’è je 'eux qu i!» »’adr. ssi iit .. 

€ — Ile ti lle sorte que, si vous l’aviez voulu, une entre p' r»iiiiiie, 
lacrt'e dans «ette môme duwnbrv, n’uuraU ri. u cnteiidu? 

• — itien, 

« — Et pourquoi avez-vutis tenu à cc q’ic j’cidvndiS'e, nioi? 

• — l’aree que, si tu le déaires, je vai, ftinuRtiLr avec moi. 

« — A la chasse? 

« — Oui. 
m — Cette nuit? 
c — A l'iiistint. 

« — Va comme U est dit! — m'ôeria'-jc en sautant à bas de mon 
Ut et en coimix’nrant h m'habiller. 


« Mats une réflexion m’arrôla au moment où je venais de pisser 
ma culotte. Je me tournai vers mon ancêtre, et je lui dis: 
c — Ah çâ! il ne m'arrivera rien de £ichcux,aa moins?... 

« — Je te le promets. 

« — El vous we ramonerez ici? 

« — Au premier chant du coq. 

« — Vous m'en donnez votre ^irolc de gentilhomme? 

P — p\d de Uoland de La Trenibiaycî 
« — > Voilà qui est bien, je vou» mus. 

« J'aclifvai trc9-rapideti>cnt de m'babillcr, et je me dis{H)sai ù pren- 
dre mou fusil posé dans uu cûiu. 

« — Non, non... — iiif dit mon auo^tre, — laiswî cela, et pn uds 
coci... 

e Et il me lendit une srkiiète pareille à ci'lk qu'il portait sur s>m 
épaule, et qui devait déeucUer fort loin des Qeches d'uuo prodigieuse 
luuaucur. 

r— Je ne gais pas m'en servir, — hit dis-jc. 

K — Frtuids liM'joui'S, et quel que soit le gibier que tu visea, tu ne 
manqueras pas lou coup... 

I « Je plis rarbalfle. 

I « — Viens, mainb liant, — me dit Roland, — le dernkr coup de 
I minuit est soimé depuis iongtuiq^, et le temps perdu ne se retrouve 
pas... 

, U Après avoir prononcé ces paroles , il appMebi de scs lèvres 
' remboui iinn- de sa trompe, et il lit rès>>nniT une fanfare di.vboh- 
' (lOf. AuM»ilôi, tons les chifiiTi qui, je l’ai déjà dit, quêtaient de ^’.i d 
. (lu b'i, bondirent avec furie sur la trace d’une bête fauve invisible, 
en donnant de la voix tous t'U&cmbIc avec un acc<jrd {larfait. 

« Moll aucétru les suivit. 

0 l a lisière du la forêt était de pUin-pted avec le plancher de ma 

CliailiblT. 

O J>r m'cbinfal derrière Roland de La Trcmblaye. 

« f.a cba-tsu ôtait commencée, cl ce fut, je voua le jure, monset- 
OTcur, iiiif utrunge clia&M;. Je vous ai dit que j'avais pas«é lunlc ta 
)i>uriife df la veille dan» I s bois, él que deux ou trois heures aupa- 
ravant j<> ni’i-laU couché liri^^c d-; fatigue. 

t> Cl Hl fatigue avait di»|iani oinnnv par enchantement, «t jamais 
je i.i! m'cLais ix-nli le (:ort>8 si reiKiaé et les meiiilu'cs si disjos. Un 
eût dit que j'avai-, ainsi que jadis le dieu Mtu t'ure, des aib-s aux 
talon», car je ii«: counis nas, je volais. n'éUiU jamais distancé par la 
lui-ute d'une longu-’ur uu plus do dix ou dnuzc |>as, cl Dieu sait, 
a-|K'ndanl, que la nkiitc ,ill.jitun train d'cnferl 

N l.'-N grands arbn qui Iturdaient lus longues avenues, semblaietil 
fuir sur iioin> passage comme si nous avions é*é emportes juir le 
s^>ult|p itiqiélueux d'un vent d'orage. 

« Rarfuis, ks cJiknis se lançaient au plus fort do» plus inextricables 
fouir*?». 

a Je n’Iii'silais pas, je k^nilissais derrière eux, et les taillis épais 
»'ciilr'«)uvr.ii« iil d eux-mémo» devant nM}i pour me livrer passagi?. 

tr .Ma>ii ancêtre m'encourageait du geste, mais il nu parlait pas, 
st'S b:viTS iK' qiiiltoii-nt piuiil M Iruaqie qui Svmnail sam rclâcbu I4 
même Ciufai’c cnragi'v!... 

*( La iiK-uU: ch.is»uil unoanglkr. 

a Eu moins d'une diuiiî-licun’^ cc i^nglicr fut force, li les chien» 
en firi nt curée en quelques secondes au bruit d'un foudruvaut 
ballah!,.. 

a Ruts, immédiatement aprës^ couverts d'écume et de sang. Us 
s'élancèp nt sur une deuxième pi*tc, cl bi iiiôl la trompe de lluuuù 
df La Tr* inbUye smnia le déburber d’un c* rf. 

a Que Vous dirai-je? j’a»»i»tai succcMiivfmcnl i la prise de dix 
aniiiuux ditTêrent», et comme la dtasic avait marché prc»quc tou- 
jours en ligiii! dnùlo, il nif s*-mblailquc noiisdevkm» élru à une pro- 
digieuse di»Uuicc du château de I.aTraniblayc. Mai» j’avais loufioutc 
eu la [Kirole d*- mon aiifi’tre, qui m'avait promis de me ramener, t i ' 
k ne m'inquiétais do rien. Peu a lieu, celte course iiisuuséu sc ra- | 
b-ritil, puis s’amHa. Los chien» se turent, les notes du U faufai.: \ 
s'eli-igmu'tit. I 

a U«>bnd sc tourna v> rs moi. I 

« — Enfant, — niu dit-il,— surta vie, pas un mot à q li que co soi. " 
au ni'viide df ce <nii s'*>t (lassé celte nuit, du iii<>in.s tint que la U . 
pi?'*Ticde ».iiul Hubert su trouvera dan» ta ch.imbrc à coucher... 

a J'allais lui dfinaiiüiT le motif de cuite cirange defunse, uuis U 
Uu m'on laissa k temps. 

0 — .Mas uiiudl(x-hc sur ton arbalète, — ajouta-t-il,— et apprôle- 
t>i à tirer. 

a Je ni- voyais aucun gibier, cependant j'*iliéis machinalement. 

« Un brtû»M miiit d'aib-s se fil ciib'iuln’ dan» uu bui«»<m, cl un ma- 
gnüîquu f.ii».'vii doré prit son vol à vingt pas du moi. 

1» Jf lirai. Li‘ faban lomha. Je poussai uacri do joie et je ui’a|ipr.â- 
lal h Courir rama»M r nn pr»ic... 

K Sans doub-, en ce monvnt, nous étions près de quelqu'une de 
CCS fiTiiics qui bC trouvent sur la lisière du bois. 

« J’tnlfiidis uu coq chaiiti-r. 

• S**uJ lin, la chasse, la fotvl, le vieux chasseur, tout di.-;>urnt. 

• Ju me l'Llruuvai couulic dans uxm lit, i l les p.àl*'s lu-.ur» du ma- 
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tir tnft TTM'nlT^Trn! er\ hf* d<*ïtK»l, wirh t.nDi«»r tîr am prind^ hort- 
!«..> saint lUifpTt agrnouiHé devant le cruciüx du errf mira- 

Ca.%UX. I» * 


l)n lonfr ft}mnt*re Mat de rire du Philiiipe d'Orli^an» ncoii*MlIll l«i 
d«niH'r«>Â de H.imil. 

— Vous avirî rêvé tout evia, nx^n cIi«t ris valier... — dil-il au 
bout dr <|uHi|in'« «Tfuulrs, quand il eut nwuviV* son sôrie ut. 

— (kmnne Votre AUi-h^ nkvaU‘, j«; l’ai cru d'alKird, — répliqua 
fta'Kjl. 

— Avf2«vnua donc r«t 8 ié de le croire? 

— Oui, monv'ij'm'ur. 

~ Pi-tiiqiioi? 

— Piirre qiir j’ai eu immédiatement la tout ce que 

Javai’» vu étau bien réed... 

— Et celle pnuive? • 

— Ijî voici , monsciîneur : entre mon lit t;l la tapi-.'u r«*, jur le 
panpirt, <M> trouvait un olijrt dont je nr di«tinpmiv pns hirn la na* 
turc dans le preniiiT nionn-iU et avi-e Ir^ clartés douteuses du matin... 
je me It’V.ii et ni’apfirorh,.i do cet objet... 

— El o’rlait?... — d< in.inda !•• resji iil. 

— C'et.iil un faisan doré, pi*rcé d une flèche, monsi’igncur. 

— Ahî ah!... — s'écria Philippe. 

— (> faisan était enron* eluiuil,-»- poursuivit Raoul, 

— Eu ellrl, ceci e?l élriiiige!... 

— taimiiv! tcHil ce qui ♦‘sl suniaturri, monseigneur, mais nous ne 
sommes pn» au Ixiut. 

— Tant nù*ux, carrons m’intésvt*et ^u»gu!iê^em^'^t avec vos 
hiï^toin s de l’aulr»* monde... A pnqios, ctcef i-Mti ipiVn (ili-^-vou<? 

— Je le cachai «-ous ma veste. ap!v‘A avoir «rrarl.i* il bn-c la lln he 
qui le traversait. .. je pris mou lu>il, je m'eu allai dans le pirr avant 
que h's ilrtniedtpii's qui avaient mi««i»u de me surveiller tu"eu( 
li'vt^. et je noins triomphant, deux ou trois lunin-s apres, en ihsaiit 
que je venais ilo tm'r d un cmip de fii'd no siipMic oiseau... Uii lo 
pluma, on le lit n'dir et je le luangeut & tuoti dmer... 

— Etait-ll lion? 

— EikCcIlrnl. 

— Kl r.nnnée suivante, au jour anniv»»rsaire de la mort de votre 
ancétri’. qu‘.irriva-i.ilt 

l'ii" eiademenl semblable, à cilk* que je xiins d’avuir 
rhfinnriir de rarunltr à Votre Altesse. 

— { !ii’ nuit ilr t ba-sel 

— Oui. niunsri^mriir. 

— Kl i iicoro un fiisan tué au montent oA le coq allait rhanter? 

— mousdjMîeur, une gelinotte. J’a'uuteni, pour éviter des 
redites, que cille chas<c f.mtasliquc eut lieu rvgultèrement d'année 
cil aimee pendant quatre ans... 

— Kl fiisuite? 

— Kn di'ineMique maladroit approeha sottement un flamtvNiu de 
la tapisserie, «pii prit f« ti...O‘ fut pririMunerit le persinna;?e de wint 
lluU*rt uni brûla. On f!él‘ udit b‘ reste de la lenlurr, «>n l» lemplnea 
par dos boiM-ric', et, tamh» qu'on travaillait à lu n*stauration de crtlo 
pièce, je pris poh^ajamor de la deuxiome chambre. 

XII. — LA m:L’!niL:jiE TAPi.'^Emn. 

— ravnis alors «eiie ans arconiplis depuis qm-lipies jmirs.— pour- 
suivit Raoul; — mes «w-ns li'êveillaienl, et, qii'ni|ue )> paynsM* un 
tribut d*« jtislrs regris .^ mon lum vieux saint lluInTl <1 aux noc- 
UiriUB et f.ujlastiqiii*â pirtws de cliaÿj^ qu’il m'avait fait jwrl ig«-r, 
la vue do la wcuiide tapisserie me omsola bien vite de la port*; de 
la première. 

» En elTet, les quatre panneaux do la tenture do ma nouvelle 
chambre repn'-si-utaienl d«‘S scènes inlînimcnl î,*alantes, omoruntéos 
les unes .V la mythol.igio, les autres h doux poêles cclebi\‘i , V Arioslo 
et le Ta>s<*. * 

«I C'êtoil d’alvord le J»/7?monf Pàns. Les trois dics'^*. Jiinon, 
Vénus il Minerve, faisaient les cIkisos on conscieiiro, et U l«.gi‘n'lc de 
leur c«*5tnme permettait au Ix r?er lr*yon de décernor le jirix de la 
K'dulé .l'vc toute comiai'<ianrc de rju«. 

« Cl i.ul ensuite la .SViiiictfon de R^'utind ft do sts eompn-inons 
por.l>m'd<’ €i por let n,7m/)A«’vdt:ns les jnrdtns de ftnrb>tnfen‘Sie. 
Jam lU liiiurUrr, le peintre roipnl dont Voir* Altwse n\vah* sait ap- 
pin-i T V.s tiblcanx pnrgiuis, neUila plus de cluirs rost-» cl blan- 
chis cl d«-' plus gr,ieieuses altiliide». 

?.e troisième panneau ligurail les amours de .Wrfor et AvqHi- 
, rmndelc mailn^fse de l'Orlnn-io funotn. I.i. s «Icnx amants, 
d ins une grotU'fnmbrc lap.ssée do motisso cl onguirlun lée de lierre, 
mHtairiil U pfiitil la s*>litu«le il le mjîitére. L.i cIksIo .Angelit|uc 
pr»>-;ut dans # s bras le bergi r Mêdnr. 

« Kiifin, le quatrième p;uuii’au, f.diil qui se trouvait en fico du 
mon lit. «1 qui, par conseiju iit, d> vait .'lUinT plus soiivout nn‘S 
trgud.-», n'iillrail «prune w’ule (L'ur«*, u:;ûs mir.n nl.-u-'mcnt iK-lleel 
cbariii-mie, Kémi» au buin, ou plutôt tVou? vurt • ,i >hi Oum. 

• lai dtx>»e de Kythêro, di; P.qiti 13 vt d'Ain>«tn ^t'*, quittai*. U 


coqiinie immense qui vmail do lui servir de baifranire et serrait au- 
tour de SOS hanchos Li HuUanto dra|M*ri« dont les plis nunibnuix 
carhaiont la partie inhiriiuirc de si'm curps, ne laissant voir que l'uv 
de MS petits pieds rosés. 

V Son immense rhevoluro, au««l blonde que les blés ou que Iss 
rayons du soleil, ruisselait oomim' des fluts d or sur U m igo rrissAn- 
nniite de M'S épaul«ts cl Mir le marltn: cniprmr|iré «le mi gorge divine. 
I>;ms les ondes de celle ubevHure qui séduisit los hommes et les 
dieux, Vénus avait semé d«.s roses. Sa lévra souriait. Se# granits 
yi-iix iileus avaient une clincelb^ pmviiquante et voilée «(ni semblait 
me suivre |iartout, eti|ui, poiiiv(uoi n>ti conviendrais-je pas? me 
iv'muail étrangement* te cmiir... 

c Vous rie*, m<*îi«Umcs, cl vous me ImuYci (larfaiHnenl ridicule! 
Eh bien, rkz encore et rkz plus fort, car au bout de trois jours 
l'claisen train de devenir fort pusxiiHuiéuieut amuimjux de la Venus 
du la Upis-si'rie... 

«* Nous étions en pliùn hiver, et I hiver était navaircirx; une cou- 
che de neige d’une invraisemblable hauteur couvrait la terre et 
m'inlerdisiit la promenade et la chasse. ,. Je pa^is mes journé«'s 
enikres enfermé dans ma cluiiibre et les regards atlac|iOs sur ces 

Î « ux bleus fasrinab'ur», sur ces clieveux ldond.-i déimués, sur ct*s bras 
lianes, sur cette gorge nue... Je ne niang«*ais plui, je ne duniuus 
plus, je p«T«lais la télé,. , 

• Lb'puis tmis semaines, A peu près, j'étais dang ocl état, quand 
arriva le premier vendredi du mois. 

« Je n'ai pas liesoin do vous rapjMilcr que le vendredi, V>N<rû dtes, 
est le jour d«* Vénus. 

« M<m père se couchait d^' bonne heure. AnssUAt qu'il sa fut re- 
tiré, je miHoitai dans ma chambre et je m’aMis au coin de la gignn« 
U'sijui' clirniinét! dans la>|ui‘lle brûlait un grand feu. J'appuyai mon 
Coude sur le bras «le m»n fauteuil, ma joun sur lua main, cl je me 
mis à penser à ma bilU; dccsi^. 

• Je vous ai dit que p: ne dormais plus guère, et vnicl pourtant 
que je siiitis, an bout d«; qu« lqu>‘» minutes, nn invindbla sommeil 
s'iMiqiaDT d«' m«ii... Je me di ^habillai maeliinalement; je me eou- 
cliai ; i'cteignis ma lumière, et ma tète avaitispcine louche rorailler, 
que mes piiupicn'S fatiguées s'alMisv^n-nt sur iites yeux... 

« Je dormais. 

« yuand je me réveillai, la chambra était faiblement éclairée par 
l«'S lueurs douleit>i s rayonnant de quelques charbons en train de sé 
CoriMtfiier d ms ràlre, 

« L*‘s ri<le.anx «le lourd dama-i qui tonilvaicnt ta long des cotonne-s 
tor‘is de m«»n lit jpithiqiie ri- n>*v l.ii^sahml voir «pjo ce morts-au d« 
la t:it«i>.S4‘rit> sur letpiol s'épaiioii.s«.iit Venus sortant do sa comjue. 

O K'ol là ipie m«m ng;.r«l se dingea, comme l'acier voie u l'ai- 
mant. Mais a (s'inc av.iU*|<; n ;.':ir<(';.que jo ma soulevai un poussant 
un cri de surprise... La taphrene était totij«»urs là, mai.s la der^nu 
avait dispiriif... 

« Av‘*e une pri«iq>lilude bfriogse j'éeartai le rkleau qnt se «létliira 
gnns ma main, et je vii... Je vis ma dtvin>! Iii'-n-aimec, iclatante et 
radii'tise, di’Uuit au clievfil du m<m lit. rciciiaiil d'une mam m tuni- 
que blaiirhe auknir de iMiKdies, écartant de l'atitre ses grands 
cheveux blon«ls. 

«La ainoeur et l'extaM loé riudtrent muet et immobile. 

« Vénus Muirit. 

« — Enraiit! — me dtl-« lk d’une raix harmonieuse onunw l'har- 
monie clhsméme,— oi-fuitî... ain«i, lu m'aum>? 

« — Si je vousaiinc! — bilhuliai-je, — alil c»-‘nt fois, mille f««s 
plu» que ma vic!... Kl tihis le mivux bien, puisque vous été» déossc, 
il que IfS dii'ux savent tout... 

« — C'ei-t vrai, — dit-elle » — je le sais. 

« Je rejiriâ avec Peu : 

« — El, parfois, les déesses ont aimé les mortels... Décs^, voulei- 
TOUS in’aim« r? 

« — IViil-ètrc, — n'(Hin«lit-«-lIe. 

«( Piiii:, )iiu3 bas, clh' murmura : 

«I — Onnuio-ü ressfiiiMe à e«*lul que j’ai tint aimé!... comme ü 
lui rcsseiubli-!... 

« — Ai-je les traits d«; Mara ou le vbagiî d'Adunist... m'eeria»-jc 
dans un lransp<*rt de ftil orgueil, 
v Venus eut un iioiivt'aii soiihra. 

« _ Ni à l'un, ni n l'autre, — «lit-elle, 
a — M à qui donc ? — di-iiiaiklai-je. 

— A ton aïeul... au vaillant et loyal chevalier, Albéric de La 
TremWaye... 

« — CiHumcnt, déesiic, vous avez aimé mon aïsult 
« — Plus que m-ivicL... 

V — Malgré Vukain?... 

« — Ytili aiii n’eut riim à voir là-dedins... J'aiyiai ton abul... Ü 
m'aima, je fu«« sa miilr -««e. Je mourus À vingt ans, ne loi laissant 
de moi qu'un pf«rtr;nt. J dais bille; il vivulut ét«Tnis»er le souvenir 
de iH>s arih'iib-9 et courti s amours; il ino lU rciullra en Vénus... 

*1 — Et nn-n ab nî viv.nl? 

« — li y a d> iix cviit vingt ans... 

« — Mais alors, vous av«xT... 
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« Vénus m'interronipit en souriant pour la troisième fois et dit : 

c — Je n'ai pas d'à^, entant... ou j ai toujour-- vingt ans, car Je 
Miis immortelle... 

a En même temps je sentis courir eiir mon visa^ les ondes carcs- 
santés et parfumées des grands cheveux blonds de la mailresse de 
taon akul... Une ^eine suave effleura ma Joue... Ses brat m'eiüa* 
cèrent... 

« <Juand Je me réveillai, pour la seconde fois, il faisait grand jour... 

• La Vénus blondect blanche avait repris sur la tapisserie sa place 
•éculairc. v 

— Ah ! pour celle fois ^ mon cher chevalier. s'écria le Régent 
avec un joyeux ^lat de nre, — vous convimaréz mD'» peine, j‘iîua> 
gine, que votre mervrilltnisu aventure se n.'duit aux pro^jrtioas d'un 
simple rêve anacréontique... 

— Que Votre Altesse daigne me pardonner, — répliqua Raoul, — 
mais je ne puis convenir de cela... 

— En venté ? 

— Non. monseigneur. 

Cependant la déesse n'avait laissé, sans doute, ni fai>an, ni 
gelinotte d^nère elle, pour vous convaincre que le rêve était une 

— Elle s'était manifestée d'une autre façon, monseigneur. 

— Et de quelle façon, s'il vous plaît? 

» Elle avait laisse sur mon lit deux ou trois des roses efleuillées 
« Je sa chevelure... et nous étions au mois de janvier... 

— Vous avez réponse à tout, clu’valicr!... 

— Je raconte, moiiseigrH'ur, et je dis les choses comme elles sont. 

— Il n’y a plus moyen de douter, et Je me déclare convaincul... 
Et maintenant, voyons, dites>mui, qu arriva*t«il? la séduisante appa> 
ritioD revint-elle vous truiiver le premier vendredi du miâ» suivant? 

— Mieux que ceU, monseigneur. 

>-Ahtah!... 

— Il parait que Vénus aimait encore plus l'amour que saint Hu- 
bert n'aimait la chasse... 

— Et je trouve que Vénus avait pard'cu raison!... — s'écria le duc 
d'Orl^s. 

Rrcf, la mailresse de mon aïeul revint le lendemain... 

Diable! chevalier, — dit Philippe, — il parait que vous vous 
étiez montré bon compagnon!... 

— J'avais fait de mon mieux, monseigneur, — ré}Kmdil Raoul avec 
une modestie pleine de fatuité. 

— Allons! allons! trêve d’humilité! et revenons à votre Vénus... 
Donc, die reparut le lendemain?... 

— Oui, monseigneur... puis le surlendemain... puis tous les soirs. 

Ab ! la gaillarde !. .. 

— Enfin, au bout de trois mois... 

— Elle ne revint plus? — interrompit k duc d’Orléans. 

— Pardonnez-moi , m<M]seigneur, elle (H'rait n-venuv luins doute, 
mais c’est moi qui partis... 

— Vous en aviez assez? 

— J'en avais trop, monseigneur; mais pas dans le soais que Votre 
Altesse myale daigne donner à ce mot... 

— Comment l'entendez-vous? 

— Je veux dire que j'étais pÂli, maigri, défait, exténué, presque 
phthisique; si bien que mon père, proiligk-useimml imiuict, jugea 
convenable de m'envoyer passer quelqm^s nvus sur les bords de la 
Héditerranée... 

— Ce oui vous réussit?... 

— PariaiU'mciU, monseigneur... Il suRisait, pour me guérir, de 
m'éloigner de mon adorable et dangereux vampire... 

— Mais, une fois rétabli, vous reviutes au cluUoau de La Trcm- 
blayc, j'im^ne?... 

— Oui, monseigneur. 

— Qu'airiva-l-u alors? 

— Rien, monseigneur. 

— Plus d'apiiarition? 

— Aucunt% et pour la meilleure de toutes les raisons... 

— Laquelle? 

— Mon père, par un motif que î'at toujours ignonr, avait fait en- 
lever cl |K>rtcr dans le garde-meubîc les lapisaenes mylhuli^iques... 
je trouvai la seconde chambre boisée comme la première... 

— Mais n'y avait-il pas une troisième cbaulb^^? 

— Oui, monseigneur. 

— Tapissée? 

— Oui, monseigneur, et ce fut dans celle-là que ie m'installai, le 
soir même de mou nrlour au cliilleau de La Trt-inblaye... 

XIII. — LA TROISIÈME TAPlSSEaie. 

— La Upisscrie de celte troisième pièce, — continua Raoul, — 
était une des choses les plus étranges et les pluA curieuses qu'il fût 
possible d’intaginer. 

t Elle datait d’une époque extrêmement reculée et dont il me se- 
rait impossible d'indiquer la date d’une manière précise, et elle rc- 
préMiitait la rrine de Saba offrant dtt présonU au rot è^/omon. 


• Le dessinateur nsTi, sur les maquettes duquel cette tapisserie 
avait été exécutée, s’était ingénié i donner à la plupart de ses per- 
sonnages des Bgures rébarbatives et des mines farouches. 

c Salomon, le grand Salomon 1... malgré son costume oriental, 
ressemblait plus à un capitaiM de routiers qu'à ce roi des Juifs dont 
la sagesse et la lieauté sont devenues proveruiales. 

• Les seigneurs de sa cour avaient l'air d'autant de miquelels e> 
de soudards. Les dames de Jérusalem alTectaieDt l'allure de ribandes 
un peu plus qu’éveillées. 

« La reine ue Saba, seule, an milieu de ce bizarre entourage, offrait 
des traits d’une pureté merveilleuse, remplis d'un charme et d'une 
douceur inexprimables. 

« Ses grands yeux, d’un bleu somln, fendus en amande à la ma- 
nière orientale, étaient frangés de longs cils d'ébèoe. 

I Comme Vénus, elle avait des cheveux bkmds, merveilleusemenl 
abondants et naturellement bouclés. 

< Bref, et pour en donner une idée complète et rapide, je dirai 
qu'en empruntant le plus choisi de ses chanues à chacune des beau- 
tés exquises qui font l’ornement et la joie des snuners de Vi>lre 
Altesse, et, en réunissant tous ces charmes pour en faire une seule 
femme, cm n’obliendrail point un réMillat plus complet et plus har- 
monieux, un ensemble plus séduisant que ne l'était l’image de cette 
jeune reine dc'Sabâ... 

— Oh ! oh f — s’écria le Régent en interrompant gaiement Raoul, 

— après la bonne fortune mythologique, voici venir la bonne fortune 
biblique!... Après avoir été le rival de votre aïeul, vous allez devenir 
celui du roi Salomon!... Prenez garde, chevalier, nous allons vous 
surnommer l'Amoureux des tapisseries. 

— Je suis obligé de désabuser Votre AUcsm, — répondit la Trem- 
blaje, — car en vérité, celle fois, il ne s'agit pas d'une bonne for- 
tune. 

— Alors, je retire mes paroles de tout i l'heure, qj je vous engage 
& poursuivre. 

Raoul s'inclina et reprit : 

— 11 V axait dans ma famille, i propos de la tapisserie que je viens 
d'avoir VlKinneur de décrire à Votre Altcs-se royale, une tradlUon 
a.ssez bizarre, dont je n’avais jamais entendu parler jusqu'alors, et 
qui me fut racontée par un vieux serviteur du château au niomeol 
où Je pris pos$<a^ion de la troii>ièmc chambre. 

O Celle tradiUon aflirmait qu'un de mes ancêtres avait rapporté 
de la seconde croisade un portrait de la reine de Saba, portrait au- 
thentique, irrécusable, et qui se conservait de père en fils comme un 
trésor d'une inestimable valeur, depuis le temps du roi Salomon, dami 
une famille juive habitant les environs de Jérusalem. 

« La tradition ne disait point si mon ancêtre avait acheté ce por- 
trait, ou s’il s'en était emp^ de vive force. Au reste, ce détail im^ 
portait peu. 

• A |i«ine revenu en France et dans ses terres, avec sa précieuse 
conquête, mon ancêtre, en véritable La Tretnblaye qu'il était, s'em- 
pressa de commander une tapisserie à personnages dont la reine de 
Saba devait être la figure principale. 

« Cette tapisserie fut faite et posée. 

« Depuis cette époque, le portrait original disparut, mais la tapis- 
serie resta... 

— Ainsi, — demanda le Régent, — le* Irails reproduits par la 
t( iiture de votre cbâlcau de La Trcmblaye sont vérilablemeot et cer- 
tainement Ceux de celte reine qui fut la plus aimée de Salomon, le 
plus amounuix de t>us les rtjîs. 

— La iradiüon l'anirmait, et bientôt, je crois. Votre Altesse ne 
pourra plus en douter... 

— Continuez, chevalier, — dit le duc d'Orléans, — je vous 
écoule... Nous vous ccouUms tous avec un intérêt qui ne se ralentit 
point... 

— Les nuits de chasse et d'amour des deux premières cliambres, 

— poursuivit Raoul, — m'avaient donné la conviction que dt» visiuns, 
sinon de la meme nature, du moins du même genre, se manifeste- 
raient à moi dans la troisième pièce... Aus^i ^e n'oprourai pas le 
moindre sentiment de surprise ipiand une nuit, apres m'élre tn- 
dormi d’un calme et profond fommtil, je fus réveillé par une lueur 
étrange (fui remplissait ia chambre et devenait de second** un seconde 
plus &l3Uinte,ei par les sons d’une musiipic douce et voilée d'aboT'l, 
mais bientôt réUniissaiilc et solennelle. Tous ks personnages de U 
tapisserie venaient de s’animer. La reine de Saba a'inclinaii devant 
Salotmm, aux pieds duquel des esclaves éünopieos amoiicdaienl des 
présents, tandis que tout un peuple portant sur ai» é|>aules les sta- 
tues de ses idoles informes cl lippues, divinités grimaçantes et terri- 
bles, se prcA'ail dernure la jeune souveraine, 

O Mon réveil interrompit cette scène. 

a La reine de Saba ce»sa de s'occuper de Salomon, et, s'avançant 
vers moi, elle me dit : 

€ — As-Iu peur? 

a Familiari.-c depuis longtemps avec de semblables scènes, je ré- 
pondis fièrement : 

« — La devise de ma famille est celle-ci : Tremblayt ne tremUe t 
Un La Tretublaye n’a jamais peur I 


LES MYSTÈRES DU PALAIS-IlOYAU 


2S7 


« C«tle réponse p:irut utisfaire cofnplütem«nt la reine, car elle 
répliqua tout au&*<itùl : 

« — Oui, ta race est une race forte et vaillante, et c’est pour cela 
que je viens à toi... 

a — > Qui donc étes^vousT lui demandal'jc. 

« Uui elle était? je le &avais à merveille, mais j’étais bien aise de 
le lui entendre dire à elle-même. 

■ Je suis , — reprit-elle, — je suis Oalkis, fille de lUdhab et 
reine des Hamiahtes; je suis cette Balkis qui, venant de la ville de 
Mareb, cnttiLile Hii rojrauine de Saba, oflriâ mes pré^nts et mon 
cœur au Ois de Oavid/â Soliman-beo-Daoud, que vous appelez Sa- 
lomon... 

a — Ainsi, madame la reine, vous avez aimé co Soliman-ben- 
Vaoud, Ois de David et de Bethsabée ?... 

• — Plus «|ue ma viel... 

• » ICI, lui, vous a-t-ii rendu amour pour amour?..* 
c Il n’a jamais aimé que moi. 

c En êtes-vous bien sûre, madame la reine?... 

€ — Aussi certaine que je suis sûre de me nommer Balkis. 
e _ guid ! malietc ses six ou sept cents femrui-s le^liioes et tes 
trois ou quatre mille concubines?... 

c ~ Malt^é tout cela... Et cependant quaud je vins le trouver A 
travers le désert, pour lui (aire doo de mon amour et de ma virgi- 
nité, U avait contre moi de terribles prcveiilicm».,* 
c — Oserais-je vous demander lesquellts? 

« >— Comme il était impossible de contester ta beauté de mon vi- 
s^e et de mon corps, on avait dit à S<>liman*lien-Daond que mes 
pieds étaient des pieds de chèvre et que je les cacliais sans cesse sous 
ma robe... 

a — Et Soliman-ben-Daoud avait cm cela T... 
c — On croit toujours le mal, surtout lorsque le mal est absurde 
et invraiMmblalde... 

« — Et comment fîtes-vous pour vous justiner, madame la reine?... 
«— SJes détracteurs eux-mémes m'eu fournirent le moven... Ils 
avaient persuadé au Hls de David de faire bâtir, pour m'y recevoir, 
un pal.vis dont les dalles étaient revêtues de cristal. — QnanA Bai~ 
kit mtTfra dam ce jiolait, — lui avaient-ils dit, — el/e croira 
qw'ii y a d$ feau sur le marbre; ef/<* rtirofuis.era sa robe, et etü 
dHow-Tira stt pieds de chèvre qui prouteni que c'est un défnan 
frmeUe... — Le palais fut lAli. î'arhvai. J« crus, en effet, vmr de 
l'eau. Je relron&.sai ma robe, ainsi que l’avaient prévu mes ennemis, 
et, dans ce mouvemeut, je mrmtrai mes pieds calomnies, mes petits 
pie<ls blancs et roses, dont chaque doigt portait des bagues enrichies 
de diamants, de safilnrs et d'eK^irbuucles. 

« ^ Que dit alurs Solimaii-hen-Üauud?... 

« •— Il lit punir de luorl ceux qui lui avaient menti, et, A partir do 
ce moment, il me donna ton âme et m'apprit ks secrète qui le ren- 
daient si puissant... 

« — Soliman-ben-Daoud avait donc drs secrets?... 

• La reine de Saba me regarda pendanl une ou deux secondes 
d'un air de commisiTalion dédaigneuse. Un sourire de pitié gonOa 
scs narines rose» et souleva sa lèvre ocarlate. Pui« rlle me dit ; 

a — Ne sais-tu donc pas que Suliman-bcn-Oauud fut le grand 
magicien du ntonde?.*. Ne sais-tu pas qu’il cuuimandait aux èléuicnis 
et qu'à sa voix les morts sortaient de leurs tombeaux?... 

« Je l'ignorais complètement, mais honteux de mon ignorance qui 
paraissait scandaliser si fort Baikis, je répondis avec humilité : 

« — Purdomiei-moi, madame la reine, je l'avais oublié... — Mais, 
— ajoutii-jc au bout d'un iiisLaiii, — e*l-ce donc pour me le rappe- 
ler, et fe-ulement pour cela, que vous avez daigné m'apparallrci... 

« — Non. 

« — Vous avez un autre motif? 
e — J'en ai un. 

« — Puis-je le connaître? 

« ^ Je veux to p.iver, à toi, descendant de Hugues de La Trem- 
Idaye le Croûé, la u«.;ie de reconnaissance que j’ai contractée envers 
ta race... 

• — Mon aucélre Hugues de La Tremblaye vous a donc rendu un 
service ?... 

« — > Le plus grand de tous. C'est à lui, c'est à la tapisserie qui re- 
produit ma forme terrestre cl mon visage d'autrefois, que je dois de 
revivre en ce monde, à certains jours et à certaines heures... 

« — Et c'est moi que tous avez choisi pour acquitter cette dette? 
« — Oui. 

« — Grand merci, madame la reine I J'accepte d'avance, et les 
yeux fermes, tout ce que vous ferez pour moi... — m'ccriai-je. 

« — Je ferai beaucoup, — reprit Dalkis, — car je te révélerai 
quelques-uns des secrète magiques de Suliman-ben-Djoud... » 

X]V. — ranMiEii scccÈi. 

— Et, _ demanda vivement le duc d'Orléans en interrompant le 
récit de RaouV ce que U reine de Saba vous promettait de faire, 
elle la fait?... 


— Oui, monseigneur. 

— Quoi!.., elle vous a nooné la science et le pouvirir de Salo- 
mon?... 

— Pas absolument, monseigneur, car alors je serais le pins puis- 
sant des hommes, plus puissant cent fois que tous les rois et tous les 
empereurs de ce monde! Elle m'apprit seulement , ainsi qu'elle ve- 
nait de s'y engager, quelques-uns des secrets de son amant royal, et 
le peu que je sais de cabale et de magie, c’est d'elle que je lenens... 

— Ainsi, le pouvoir des évocations... ce pouvoir dont vous parliez 
tout à l'heure?... 

— C'est la reine de Saba qui me l'a donné. 

— Etrange!... étrange et prodigieux!... —murmura le due d’Or- 

léans en s’aoeorbant dons une profonde rêverie, qui fut d’ailleurs de 
courte durée. i 

Bientôt ü releva la (été et demanda : 

— Et depuis lors, chevalier, avez-vous revu Balkis?..* 

— Souvent, monseigneur. 

— Jusqu’à quand? 

— Jusqu'à maintenant... 11 est rare que je laisse s’écouler plo* 
d'un mou ou deux sans l'appeler, et elle vient à moi... je l'interroge 
et elle me répond... je la consulte et elle me guide... 

— Comment! — s’écria le régent au comble de la surprise, — 
vous l'évoqués encore ?... 

— Oui, cericjl... monseigneur; seulement, 11 ne s'agit pas d'une 
évocation... ce n'est point qne ombre que je tire du néant par la force 
de mes conjurations... c’est la lapiszerie qui devient femme... comme 
dans la trobieme chambre du château de La Tremblaye. 

— La tapisserie mystérieuse exuta donc toujours? 

— Toujours, monseigneur. 

— Au tond de la Picardie, sans doute? 

— Non, monseigneur. 

— Où donc? 

— Ici même, à Paris. Je considère la reine de Saba eomiDe mon 
génie familier, et je ne me sépare point do son image... 

— Mais alors, je pourrais la vuir?... 

— A coup sûr... puur peu que Votre Altesse le désire... 

Après ces derniers mots, érhangés entre le Régent et Raoul, ce- 
lui-ci lança au marquis de Thianges un regard dans lequel se Usait 
tout l’orgueil d'un triomphe assura. 

Philippe d'Orléans reprit : 

— Mais alors, je pourrais assister au prodige... je pourrais être 
témoin de oette transformation inouïe?... 

— Votre Altesse royale n'aura qu’à le vouloir, et elle le pourra... 
— répondit La Tremblaye en s'inclinant profondément. 

— Vous aviez raison, chevalier, — poursuivit Philippe, — vous 
aviez raison de ne point accepter au hasard le titre humibant de ri- 
val d'Anlotiia Verdit... Qu'est-ce que la science de cette obscure 
adepte à cèté de votre science!... Qu'est-ce que son pouvoir à cdté 
de votre pûuvcHrI... 

Cette fuis encore le re»rd de Raoul se d'une façon expres- 
sive avec celui de M. de^ianges. 

Et, certes, Raoui avait le droit de s'enorgueillir et d’être fier de 
lui-ioéme, car Ü venait de mener à bien, avec une incroyable habi- 
leté, la première partie d'un plan admirablement conçu. 

§ 

Ojiendant le souper touchait à ni fin , et bien loin de tourner à 
l'orgie selon les us et ccHitumes presque invariables du Palais-Royal, 
il devenait morne et silencieux. 

Les récits fantastiques de M. de ta Tremblaye avaient fait flotrir 
dans l'aUnosphèra je ne sais quoi de sinistre et d'effrayant. 

Il semblait aux convives que des fantûmes allaient surgir de tous 
côtés, et cliacun d'eux se demandait si son voisin était Mon virant. 

Le due d’Orléans comprit à merveille qu'il ne serait point possiÛe 
de lutter contra celle préoccupation générale. 

U se leva donc de table, en disant a la statue grecque de l'Opéra t 

— Es-tu bien sûre, Emilie, de n'èlre point morte et enterré sous 
aucique laupier-rose du Pélopooèse depuis tantôt deux mille ans?... 
u-lu bien sûre de n'ètre point l'ombrx* d'Aspasie ou de Phrvné?... 

— Il me semble, — répliqua la belle fille, — il me umble, mon- 
seigneur, que vous avez eu plus d’une (ois toutes les preuves du 
monde que je n’élats point une ombre... 

— C'est ma foi vrai, ma cbarmante Lala... Va donc m’atteudre 
dans ma chambre... j’ai à te parler... 

— De rhistoire grecque, monseigneur? 

— Précisément, 

Emilie disparut, foudroyée inutilement par les regards eDvenimék 
que lui lançaient au passage mesdames de Parabère et de Sabran. 

Ayant ainsi pris ses precautioas contre une solitude noeturne qui 
n’éuit ni dans ses habitudes ni dans ses goûte, le Régent congédia 
le re?(e de ses convives, apres avoir dit à Raoul : 

— Chevalier de La Tremldaye , Je vous attends demain à deux 
heures... je vous recevrai, toute afuire oessaole, car nous avons à 
causer de choses importantes... 
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— Demain à dent heurt*,— répondit Rioul, — j’aurai l'iionneor 
d'êlre aui ofdtv» de Yntro AUe-ae ^)yale. 

Kl il r*‘jingijit, 8>et M. de Thiange*, le carrosse de oe dernier, <îul 
les alU'ndalt. 

— Kli bien, œarquia, èle^-vou» conlrnl? — demanda le <diet.ilier, 

que lui cl son compagnon furent installés sur les coussins 
OKK lieux de Ia voiture qui les entraînait rapidement. 

— V(His me demandez si je suis cuutentf... 

— Oui. 

— Eh bien, mon arai, je suis ratü je suis enthousiasmé 1 le suis 
rti extase!... 

— Vrai T... 

— Je TOUS en donne ma ponde d honneurl... 

— Comme ça, vous trouvez que j’ai hirn joué mon petit rdlrf ?... 

— A ce point que, moi qui connaiswi* votre jeu cl qui voyais 
vus cartes, je vous écoulais avec stupeur, et je me demandais par 
moments si vous élu z de bonite foi, tant d y avait de vérité, de na- 
turel, de conviction dans votre récit... 

— Ma. foi, ma^pli^, vous me reniiez joyeux!... 

— Et vou* avt Z hum rais*yn de l’ètre, car vvhih venez de reniiKirter 
une vù toire èdataute et qui, je lecruis, si'^ra deciaive... 

— Alors, lelnn vous, nom biions Pliili|)peT 

— pi«‘ds et poing-> lié^, et si vous coiiurmez comme vous avez 
cnuiimncé cette nuit, tiienlAl vous gouvernerez eu maître al^olu ce- 
lui qingourertie la Framel... 

— J>ii acrepte rniteure... 

— &>uv».ii«a‘t<»üs, chevalier, — ajouta M. de Thfange* en riant, 
— que, de* aujourd'hui, je sollirite votre hirnTeillarKe rt votre pro- 
U'Ctiun pour le jour où vous sr rez tout-piilssant. 

— Elles tous sont acquis.'s d'avance! — réj«nJit Ilao-.il du même 
Ion. 

fui* il ajouta,. mais Waiiroup plusscrieui^cmcnt : 

— Lo coup porté à riialiennc a été rud>*, u’eAl-t'e pas?... 

— Si rude, que jn doute qu'elle s’en relève... A nu-ure qu*il est, 
je ne donnerais pas i'inqccius pibtolc* du crédit d'Aiitouia VerdtI... 

— Que Dieu, ou plubH que le diable qui nous protège , vous en- 
tende. 

— Void que nous alons arriver A votre |>orle,— dit U. de Tliiau- 
ges, — avons-nous à convenir de quelque ebosuf 

— Oui. certes! 

— Eh bien» me voiU à votre disposition... 

— Vous ai-je dit que U fatiU'U^ tapiivM^rie dont ma bonne étoile 
m’a rendu possesseur, se tr.»uv** dans une sorte de genliliiomniiere 
délabrée, qui s’ajqieiie le fdti CA<zstd, et qui csl situes entre Saint- 
Germain et Hueil, sur les bords de ia Seine t... 

— Vous me l’avtz dit. 

— Il faut que n.-Ue laoi^serie soit à Paris le plus vite possible. 

— Uien n'euqM’Che qu elle j soit auj<>iird*hui 

— Avez-vous uu valet sur lequel vous puU.siez absolument comp- 

terî.,. 

— Oui. 

— De mon côté, J’al mon IVdele Jacques, qui se ferait hath;:f (>our 
moi eu menus morceaux... Ces ileux hoimmis sufflronl. 

— Qu’en Vüuki'Vous faire? 

— Je veux que des ce m itin, quand le jour paraîtra, nous nous 
mettions en route, vous, moi, votre valet cl Jacques, dans «ne voi- 
lure que ce dernier roiiümra lui-tnème. En une heure et demie rtuns 
serons nu fvbt Chaslet; les deux valets dcdtMietuiit et ivHtleriMit ta 
tapi»irie, et nous la rap|xirlepiii» À fans sans que le bruit de 
notre etfAudilion puisse se r< panJre tt par coiiséqueiit arriver au 
Palal**î\oyat... 

— Eit bien, ai vous voulez, je viendrai vous prendre A huit heure* 
du n>a(in, avec une voiture de chaise extréuicnieui légère, attelée de 
deux Lhevaux plus rapidef que le vent... 

— C'est Convenu... Au revoir, niar.|iMS... 

-—Au revoir, chevalier, et à bientôt..* 

S 

A midi précis, MM. de niianRcs et de Li Trenildayc revenaient du 
P«'.it-Ch3stel, jaj'p irUnl avec eux la tapisserie soig'îcuH.nu iit ro .lec 
et envt|opp( e diiij* une gro^«e tode. 

Chemin lai^aul, le marqui.* av.ut dit h Raoul : 

— Tout va bien, mon cher chevalier... je trouve même que biiil 
va trop bien!... 

— Que voulez-vou? dire, marqnîvî... 

— Je veux dire que je crains ilc voir un »h.->lac1e, le p!n* sérieux 
de loùs, snryjir au ileniier raomcul, cl enUavur la rcjli.-alion de no» 
Im’OUX prob'ts si bien coinblnts... 

— Un oWliicleî... et lequel, mon Dieu?... 

— Ou je me trompt* l>ul, «lU tous iravoi p.is enror^’ mis votre 
chii mante Jeanne, votre viv.inte et gr-ricusu r^ine de Sabn, ati fait 
du tAle <juc voua lui dc»lmcz ilans la pet b- piciv f luia-li iU'r que 
tv>us préparons pour la plus graude juic de ce Ion fhilipped Oiléans, 
tég> ot du Eraiice... 


— C'eat vrai. Jeanne ne H doute eneoze de ren... mais qu’im- 
porte ?... 

— Ousmcotl qu’importe?... et si elle allait refuser de nous sb- 
conder? 

— C’csl inipo-'fil'îoî... 

— T«'Ut csl pvsi^ihle, au contraire... Le* femmes sont étrange* et 
c.ipricieibcs, cl, pMiir être dans in vrai, le vieux proverlic devrait 
dire : Ce nue fem*ne nt reiiï point. Dieu ne fe Wwi paa!.,, 

— En tficre générale, vous avez raison, j’en convieus... mais, dan* 
1.1 circoni^iance présente, vous avez tort... Jeanne ne vit que par 
moi, et n’a d’autre vohnté que la inicrne... ce que je lui dirai de 
faire, elle le f ra... Si je lui di'^is d'alb r à la m >rt pour moi, elle 
irait en sourianil... Siycz donc sans inquiétude, mon cher marquis, 
je réponds de Jeanne!... 

— Quoi, cette enfant ist telle que vous dites? 

— Je vous l’afTIrnie ! 

— .Mais, dan* ce cas. ce n’est pas une femme, c’est un aug» t.., 

— fardieut qui en diMite? 

— Eh bien, alors, chevalier, nous méritons les galères tou* les 
deux, favrz'vous bien? 
j — H.dit cl |MHirquoi donc? 

— Vous, i»our Bvosr ii-om|»é cet ange comme vous l’avez fait, cl 
moi pour vous avoir aidé... 

Raoul se mit à rire. 

— faiKz-vyu* ‘érieuserocul? — demanla-t-il ensuite. 

— Trô-— «’ricuiMMiienl, 

— Eh b i-n, mou cher inarqui*, je >iii* tout ct»n»olé d’ftvaurc d^»l• 
1er raiiit^r sur le* galer«* du roi in vture c^'Oipagnie... IHi reste, |e 
voua g-iramis que je rond* Jeanne p trfiiEciuml heureuse... 

— Jt viius crois, nuis euLa durevi-t tl?.., 

— I^iféus que je po rrai... n‘aille<irs e*t-c« ma fauté, A moi, si 
j’t'lai* ilrj.i m u ic ipwjid j*ai rencontré Jeaun'.?... Je raliiie de tntiie 
mu!t dnii', et si le diable me f.iisait cette grdee insigne de me dehar- 
ris>-<rdi! ma première femme, ce que je lui demande chaque jour 
dan* ma pnèic du matin et du soir, nu bnn niamgv, bien eu legle, 
rcniplüctrail »an* plu* UrdiT riinuHi de oonièdie p>jur laquelle vuus 
m'avez prête votre chapelle et votre concours... 

XV. — nilLIPPE ET iUÔUL. — MATniA* AIDER. 

Ce même jour, à deux heures précises, Utoul était introduit dan^ 
le cabiiîcl du R gent. 

IMiilii'pc d’OnL-;iiift fit deux ou trois p.vs au-devant du jeune 
lioiiinié... G--* deux ou trois pis étaient l’irréi'uob'e sy>nptdiiic du 
coiTHUènct'meiil d\ine faveur moule, s.aii* prée di'iiis, san* limitâ*. 

Le rœar de Rioul bandit de j-»ie dan* *t poitrine; mai* son v!- 
Mgr rt‘>ia iinpa.--.*l.le, cl l’expression profondément respeclueiiftc do 
sa physionomie ne laissa nen lire de ce quii^e passait dan* sua 
ils. 

— ChevaüfT, — dit le ïrçent, — savot-vous bien que ie n*ai par 
dormi celle nuit... ou plutôt e nuliii, apr^s voire dé;»irt\.. 

— J \tsc c-perer, — rep<»i:dil Rinnl, — qii’U faut fe icPcr U belle 
Emilie ^l^cl.d^^it de cette ms«»mn e de Votre Alte»*e royale, ci q l'oa 
■ ne doit point «'mqui.dor d’un cul de mvlai>e jiassager?... 

— Je nie {K>rti* A lUcrvc Hc, — répliqua fhihppc cti sonnant —et 
j’ai oublié de caurur avec Elmilic, ainsi que j'cii avais d’abord l’im 
tmli'in... 

I — Crprndanl, celle insomnie do Vulm Altesse?... 

— V eis M ul en été* c.xiise, mon cher ch* ' iber... 

— Mnt ! — s'écria Uauul eu feignant un effroi qu’il n’éprouvait cl 
auc ne façon. 

— Oh! ne vous alarmrz point... oui, vu is en élu* la cau«c. mait 
la cause iimocentp. Je n'ai [uis «loimi, parce que j élms singulière- 
uteiit préoccupé de vos trois récit-, et surtmil du dernier... nt c*o.-t 
à Sun siijrt que j'ai désiré vous revoir aujourd'hui... ü<'puis cetli 
nuit j’ni une idée fisc, romi cher chevalier... 

— Si l'osais me (lennettrc d'inlcrr»*girr Votre Altesse.,. 

— Vous me deman.terirx quelle «si culte idée? — interrompit 
le Régent. — Eli bien, je vais vous lu dize : — je veux voir Iz 
reine </e Snba... 

— J'ai dejA I tilcndii Voli-e Altesse royale expritm-r ce désir, et j’a 
eu riumneur de lui répin Ire que rien ii’élait plus fàcile*quu de U 
Mti'fnire... 

— O )i, mai* quand 7 , 

— J'ai remarqué que la nuit du san»e li était celle que Li hehn 
n.t kt!« ih<>i<‘t*>ait lie pl^•lérellce pntr se maiiifcslcr à moi... C’est au« 
jmird'liui iJtcrcrcdi ; ainn dmiL’, «iaii* trois jour.*, Votre Alteseu pour- 
rait être témoin du pn^ligc qui pupie sa curiosile. 

— Va pour samedi... mais d'ici la pa» possible, au moiiirt 

«le me montrer la lafupirric uiiraruleuse? 

— l'ai pK-vu le dc^ir üo Votru Adesac... 

— Et q rovti-vou* fait? 

— J'at lait apwjrter ^tte taiiiascrie. 

— Ici? 
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— EX]f est dans ranUchnmbre qui précède le salon d’attente. Je 
l’ai laissée sous la garde d’uu de mes valets... 

— Qievaltcrl — s'écria PbiÜppe avec expansion , — tous êtes un 
aerriteur tidele et télé... Vous êtes mieux que œla... vous élus un 
précieux ami !... 

Raoul, enivré de >ote et d'eSMir nar de telles paroles, ploja les 
genoux devant le Ref^eot qui le releva avec bonté, puis ensuite 
s’approcha d'un timbre sur léquel >1 frappa vivement et à detu re- 
prises. 

Un valet de chambre acc»3urut. 

— Dans ranticliambrc qui précède le aalun d'attente, — lui dit 
'e Régent, — vous Irouvt-rex un homme à la livrée de M. de (.a 
Tremblafe: ipportcx ici, à l’instant même, avec cet homme, i'ob)et 
dont il e»l le gardien. 

Au bout de deux minutes, U tapisserie, toujours renfenuêe dans 
ton enveloppe de grosse tuile, faisait son entree dans le cabinet de 
tion Altés^e ruj'ale, tpii U Ht dérouler sans perdre une seconde et qui 
ordonna aux valets de sa retirer. 

— Ainsi donc!— s’écria Philippe, quand U eut contemplé longue* 
ment et avec une sorte d'eitaso tes traits de U fetne d/t Saba, — 
ainsi donc, voilà ccUe bèruînc bililique!... voilà nette Itjlki-^, reine 
des UaniiarilcAl... voilà cette jeune et njronnante mnitreS'ede Sa- 
lomon, (ils de Uavid, le plus grand roi du monde ! Qu’elle est belle ! ... 
qu'elle est belle 1... 

— La reine Balkis, — demanda Raoul en souriant, — a donc l’in* 
aigue honneur de plaire à Votre AUitseT... 

— Ah! je comprends bien, — murmura le Régent,— je coraim'iiil» 
bien que, pour elle, Salumoo ait abandonné ses sept ceuu (emmes 
lécitinMx et ses trois mille conciibineii. 

l’uis, après une longue et niuctU; conleniplalion, il reprit : 

— Et JC U reverrai vivante, et telle qu'elle était aux Jours de sa 
jeunesse et de son amour? 

— Oui, monseig.'icur, vous la reverrez. 

— Pourrai-je lui parler? 

— Oui, monseigneur. 

— Me repondra-t-dle? 

— Je ne puis l'affirmer à Votre Altesse. 

— Mais elle vous n-pundra du moins, à vous, devant moi?... 

— Ceci n'est pas douteux. . 

— Quel lieu choisiicz-vous pour l’apparition? 

— Le lieu qu'il plaira à Votre Altesse de me désigner. 

— Le Râlais Royal vous convicnl-ii? 

— Rarfaitement. 

— Eb bien, Je vais donner Tordre qu’on mette à votre diNposition 
un appartement, où voua et les gens qn’ü vous omviendra d'y con- 
duite aiirtz seuls le droit d'entrer... Vous y feret tendre ta tapn- 
serie, sous vos yeux, et, jos<|u’à la nuit de. sameii, vous y serex 
maître absolu... Avez-vous à (aire quelques objections à Cet arran- 
gement?* 

— Aucune, monseigneur. 

— Voua désignerez voua- même les personnes qui pourront se 
• Joindre ù moi pour la nuit de samedi. 

— Si Votre Altes«ic royale daigne nie le permettre, j’exprimerai le 
désir que ces pirsnnne» soient (k-u nombn uses... 

— C’e-t vou- qui commanderez, et nua p<t4 mol... Si vous le vou- 
lez, j'e serai si ul... 

— Celte Solitude n’est point néccs'^iirc. Votre AUc-^so royale pour* 
rail avoir avec elle le muiquis de Tliiauges et une ou deux dames... 

— !.efiqudlcâ? 

— Mad.’imu de Parabere et la belle Emilie... 

— C'est convenu; et, maintenant, je vous le dis de noiivo.m, 
TOUS allcx être le maître absolu dans l'appartement qui vous sera 
donné... 

El le Régent, après avoir jeté un nouveau et long regard sur le 
visage si doux de Haikis, répeta d'une voix émue: 

— Ob I qu’elle est belle I... qu’idle est bellet... 

S 

Nos lertenrs se souviennent-ils d’un honteux cabaret, d'iine ta- 
Temc infime située à la Pointe-Saint-Eiislscbe, dans le quartier 
des Halles, et placé sous la trompeuse invoealioo de Mars ét 
Ymnt ?... 

Deux fois, déjà, nous les avons conduits dans ce bouge immonde, 
h la suite de nutre héros, le chevalier Raoul de La Tremblaye. 

La première fols, Raoul allait v ch*;rcher une poignée de bandits 
qui voulussent t'aider d.ins la réaliMiiou de scs projets de vengeance 
contre les trois cnlUiéraux qui l'avaient déjiouiUu de Thcrilage de 
RéginaM, son père adoptif. 

On n'a pas oublié, sans doute, quelle terrible vengeance U avait 
Urée du vicutute de Jacquemot, du chevalier de Vertapuy et du luron 
de Moine-ouche... 

La seconde fois, Raoul venait au cabaret de Mars et VYnt/s pour 
y trouver un espion habile. Mathias Auber, surouffimé 1$ Iiy(ui,qui 
put le rcntc^-iM' an sujet d'Anumia Verdi. 


On SC souvient qu'à U siiiie d'un entretien que nous avons r%p> 
porté, MathUs Auber, grâce à d'anciennes relations de brlganJaaru 
avec Jean Carré, la Uquats d'Aqt>Hiu, av lit pu prétexter à Raoul un 
rapport détaillé et renfermant quelques faits tuteressante, quoiqu'il 
n’atte'gnil poiut le but déiurè , car il laissait sub^i^ter auteur UÙ la 
pn-tciiduc italieunû lesv'iUes é|>ais d'une impénétrable obscurité. 

Nous voici dans la f.toheu>e roait im|MTii'U^e néres9ité de con- 
duim nos lecteurs pour la Iroisièiue fois dan» cette méinu tavernu du 
quartier des Utiles. 

L’e*l ctirorc xM-iiliias Auber qui nous attire d.Tns cet endroit mal 
hanté et d’uù Umtes nos sympathies nous éhxgneraieiaL 

l.a fccnc que nous allons raconter se passait le soir du jour où Raoul 
av.nii r.iit ap|Kirter au IMIais-Rnyal la tepi!»cne de la reine de Saba. 

.Mathias Auber, espion [var goût, voleur par iemjtératuiRt.el bravo 
quand l'occasion se présvnUit de venare a bon prix un coup decoii- 
teau ou un coup d'épée, occupait son angle habiimd dans ruite des 
deux pièces qui formaient te rez-ile-chaussée du caliarct. 

Selon son invariable habitude, il fumait une cotirle pijMS en terre 
ampb inriit culottée. 

Il buvait lentement et à petites gorgées ie cuntenu d'une meèure 
d’cbiin, remplie d'ean-de-vie piineutee. 

Maihia» Aubi-r était encore plus maigre et plus pèle que de con* 
tmiic.SLulement, s ni cosuime miférablu avait els remplacé par une 
j ddrK|ue en as^'Z bon eiat, aclo tei! cliei }e fripier. Sanaduutu, après 
. av >tr aopiis ce nouvel ajustement, Jililbi.u Auber avait do« 

I vuré, c-n dchauchea de toute» sortes, h reste des troiite louis qu'il 
I avait nçus peu de jours .mpiravant de U inimilrcnce do M. du La 
TretoblAj-e. Et, sms doute aussi, c'est à ces débauches qu'd faUail 
atlrilmef la iiv<rbi>ie piUeur de son visage de bandit. 

L-i p<pe de Mathias Auber s'éteignit, faute de tabac.' ’ 

Il approcha de ses te vres la ine-ure d'cUin. Quelques gouttes tout 
au plu» de rahieux breuvage restaient au fond. Il iTcit lit qu’une 
dcuii-gorgée, et, apres avinr rejioAé sur la talde ctasseuso 1e réci- 
pient vide, il fouila dans toutes ses poches avec uue sorte d'adur- 
neincoi. 

Inutile recherche!. {.es p-x-hes étaient vid is, ou du moins elles 
ne contenaientqu'un mouchuiren mauvais état, dts cartes bisesuUcs 
et dos pipes. 

Mathias Auber exprima toute sa contrariété en frappant sur la 
table un énorme coup de poing, qui Ut tressauter à U romiu les 
brocs et les gobelets. 

Mais ce coup de poing, tout vigoureux qu’ilfut,neremé<iiailànen. 

— Allons,— murmura rhon;^rablo per^mnage en se parlant à lui- 
méme, — j'irai ce soir inc promener sur le pont .Neuf, entre onze 
heures et miiiuU, et j'aurai bien miuvai»e cliance si je ne trouve 
iM'i, dans ta (KK'iie «le quelque buurgciûs attarde, pcecurcinent U 
IwiirAC que j'ai p‘;rilmî ce matin... 

Une I •!» ci’tti: louiblo rcsolirti'm prise et furmnlée d'one t»ç*»n 
aussi délicate, le c.il ne parutrcntrcr dins Tespril de M.itinas AolWr 
et une sorte de sounre se d<‘»sint s»us les épaisses moustaches 
nuire» qui recouvraient ses tévreàüelriea. 

En ce moment, un nouveau {lersunnage entra dans le cabaret. 

XVI. — CS FüTCa PilEUIER 31LNIâTllB. 

Ce nouveau venu était un homme de trente à trente-deux ans, de 
haute taille, d'appireiicc vigoureuse et de mine utsuleate. 

il |horlail d'im air tiiuiupUant une livd'e neuve fort èrlatante et 
fort (haimrrée : veste verte, galunnée iTargent, culotte rouge, bab.t 
écarbue, galonné d'argent sur toutes les rniitiires. Un (tclil chapeau 
lampion, galonné iHJirar.ee, se posait d’une fa^oQ tres-crâne sur 
ses cheveux (Kjudrét et roules en h>udin». 

Si.in mollet nerveux ressortait à merveille sous un bas blanc bien 
tire. Ses largi^s pieds s’i ubiicnt à Taise dans des souliers canc^ 
pourvus d'tnormes bouclée d'argent. . 

La ligure large et colurce de ce quidam ne manquait pas d'une 
sorte de régulante, mais elle olTraii une expression tout à la An- 
arrogante et biSsc, qui déplaisait au premier abord. C’claii bien un 
vis-xge de laquais] 

Son «mirée dans un cal>aret dont nous coonainions la popnl ilKin 
bab.luelb', devait faire et fit en eüél »eii>atioti, et utùiuu un peu pins 
qu’il ne Taiirail désiré. 

— Que vient faire ici ccpcnroqiiH? — demand\U voix d'un pui- 
sant qui faii>ait spintudleiuent aUu:;ioa au costume vert et rou^ «lu 
nuuTCiiu venu. 

— Üis plutôt «tte«h:rev:s{iel... — répondit une antre voix. 

— Le drôle a aur 8«>n habit co>pji-lK>U, — s'écria un irruMenie, — 
plus d'arg< ni, en galons, qu'il u’en faudrait pour nous abreuver • 
dant trois jours!... 

— A la porte le pcrroqnetî... 

— A la jiorte l’écreviswl... 

— Oui... oui... qu'il s’en aille!... 

— Mats qu'il laisse ici ion lubit rouge, dontnoue nousdiarg^ni 
de boire les galunsl... 

Ces demiei'^ paroles étaient à peine prononcéca* qu'une demi* 
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douuine de flguree p«(ibulaires entouraieot le malbeoreux vakt, 
uij penleiu tout son afdomb et ne soogeanl pas le moins du monde 
employer sa force physique pour ae dibarraaser des importuns^ 
réduit piteusement : 

— Mes amis... mes bons amis... laisses'iDoi donc tous expliquer 
que je suis des Tdtres... et que tous retroutez en moi un Tîeuz cotn- 
pagDon d’aTentures... 

— Nous n^sToos pas d’amis parmi les laquais!... — répondirent 
des Toix rauques et menaçantes. 

— Nous n^aTons pas de comparons sous laliTréel... 

— Nous buTons les galoas, mais nous n’en portons pas!... 

— Mais, encore une fois, laissez*moi tous dire... 

^ Rien!... 

— AUona, drdle, dte ton habit, et tite! et Ole!... 

Le laquais ainsi malmené allait seToircoolraiot d'obéir, quand 
tout à coup il poussa une exclamation de joie. 

Tout en promenant autour de lut ses yeux elTarés, il Tenait d'aper- 
ceToir une figure de connaissance, précisément celle qu'il était venu 
chercher au cabaret de Jfars it Vérms. 

•^Eht Mathias Auber!...->cria«toil, — Tiens h mon aide et tire- 
moi de là!... 

Mathias Auber, absorbé sans doute dans une série de réOexions 
philosophiques d’une bauto portée, n'avait prété jusqu'alors aucune 
attention à 1a scène qui se passait auprès de lui. s’entendant 
nommer, il releva la tète et il regarda celui qui riotcrpellait. 

— Abl ah! ~flt41 ensuite du ton le plus calme,— c'est loi, Jean 
Carré... 

— Eh! tu le vois bien que c’est moi t — répliqua le laquais d'An* 
tonia Verdi;— encore une fois, tire-moi delà!... 

— Allons, TOUS autres . — dit Msthias Auber en s’adressant aux 
figures patibulaires qui misaient le cercle autour du valet; — bas 
les pattes et taisez vos becs !... Ce gentilhomme est de mes amis!... 

Le cercle se rompit aussit^ non sans murmures, et une voix har- 
gneuse demanda : 

— Puisqu'il est des amis du Lynx, celoiseau-là, pourquoi ne l'a-t-il 
pas dit plus tâlT 

— Avec ça que voosm*en avez laissé le temps, mes jolis enfants! 
— répliqua Jean Carré dont toute l'assurance était revenue. — (Joe 
autre fois, je vous le dirai; mais en attendant, souvenez-vous du pro- 
verbe : Jeux de mains, Jeux de vilains !... 

Ceci dit, le valet profita delà liberté qui lui était enfin rendue, pour 
aller s'asseoir en face de Mathias Aubur, avec lequel U écliangi^ une 
poignée de main, et qui lui deinanria : 

— Par quel hasard ici, Jean Carre'f... 

— Ce n’^t pas le hasard qui m'amène. 

— Qu'est-ce donc? 

— Je viens chercher quelqu'un. 

— Au cabaret de iiart H Vému f 

— Oui. 

— El peuUon te demander quel est ce quelqu'un ? 

— Parfaitement. 

— Alors, je te le demande. 

— Et je réponds, Mathias Auber, que ce quelqu’un, e’est loi, 

— Ah ! ah ! 

— Ça t étonne? 

— Non. 

— Viens-tu de ton chef?... 

— Oui. 

— Et pour ton compte? 

— Non... 

—Tu es toujours a** service d'Antonia Verdi? 

— Oui. 

— Alors, c’est que ta maîtresse a besoin de moi. 

— Elle a besoin, du moins, d'un homme qui comme toi ail les yeux 
do lynx et la finesse du re^rd... 

— Et tu as 'pensé à moi? 

— Comme tu dis. 

— Merci!... Enfin, il s'agit d’une afTaîre ? 

— Et d'une affaire comme tu les aimiii*... 

— Point de risques, alors, et des bénéfices? 

— Juste!... 

— Il y a de l’argent à gagner ? 

— Il y en a. 

— L’affaire m’ira, je le voit d'avance. 

— Eh bien, causons... 

— Oui ; mais d'abord... 

— Quoi? 

— Demande dn tabac et de reau-de-vie... si toutefois tu as dans 
tas poches de l’argent pour payer cette eau-de-viu et ce tabac? 

Jean Carré frappa sur son gousset. 

— De l'argent 1 — dit-il, — U y en a là-dedans ! et de rM- aussi , 
mon vieux 1... 

— Ohl oh! il parait que la maison d'Antonia Verdi est bonne. 

— Ah! je te crois ^en, qu’elle est bonnet... c'est une maison où 
an voit Is diable, mais où on ne le Ure jamais par 1a queue ! 


Et Jean Carré, dans un transport d'enthousiasme bien senti pouf 
l’esprit dont il venait de faire ^uve, se mit à rire brnyammeot «fi 
à gorge dépliée. 

Mâtnias Auber fit lâchement chorus avec lui. Que voulez-vons?..* 
Dans quelque poche qu’il soit placé, l'or a toujours des courtisans! 

Le laquais drAntonia fit venir en abondance du tabac et de l'eau- 
de-vie, puis il reprit : 

— Tu tais ce qui se passe? 

. .où ? — demanda Mathias Auber. 

—Chez nous et an Palais-Royal. 

— Je n'en sais pas un mot, au contraire. 

I —Alors, mon vieux, je t'epprendrai que nous sommes en jgraiK 
dissitne faveur... et que je ne sais vraiment pas où cette faveur 
s'arrêtera... 

— Taut mieux pour vousi... 

— Connais-tu la dernière galanterie du Régent à notre endroit? 

— Non. 

— Il vient de nous donner une ravisunte maison, rue de U Ceri- 
saie, et il fait les frais de noire table et de notre équipage... Nous 
avons des chevaux, des carrosses et des laquais, et je suis élevé à la 
dignité d'homme de cuiillance... 

— Confiance bien placée!... —s’écria Mathias Auber. 

— Dont j'abuse, comme lu peux croire, — ajouta Jean Carré. 

— Oh! je n’en doute pas!... 

— Ai-je eu a.^sez de chance, hein, quand j'ai fait ce coup de tète 
que tout le monde traitait de folie? 

— Quel coup de tète? 

— Tu sais, a .Uarseillc, enquiltant tout pour suivre Antonia Verdi, 
qui n'avait ni sou ni maille... C’était à qui me rirait au nez... El* 
bien , moi, j'avais confiance!. .. et lu vois où nous en sommes au 
jourd'liui !... 

— El je t'en félicité do bon cœur. 

— Eh bien, mon vieux, ce n'est pas tout. 

— Qu'y a-t-il encore? 

— Tel que lu me vois, je ne serais pas extrêmement étoooé de 
me trouver, uii jour ou l’autre, premier ministre du rovauoM de 
France... 

— Tu dis?... — s'écria Msthias Auber, ne pouvant se persuader 
qu'il avait bien entendu. 

Jean Carré répéta sa phrase. 

— Ah çà, mais, dcviens-tu fou?... — lui demanda son eorapa- 

— ou bien te moques-tu de moi?... 

— Mi l'un ni l’autre, et tu vas voir que j’ai tout mon bon sens... 
Il parait certain que le règne de la Parabère, du la Sabran, de U 
Phalaris et de toutes les autres, est passé... 

— AhI ab... Et qui les remplace? 

— Antonia Verdi. 

— Mais, dans ce cas, elle serait donc maltresse en titre? 

— Maîtresse en litre, maîtresse reconnue, oui, mon vieux!... Or, 
suis bien mon raisonnement... Philippe d’Orléans s'étant toujours, 
et devant toujours se laii^ver gouverner par les fcmaies , Antonia 
Verdi, favorite d<!clarée du Rcgent, comme le fut par exemple la 
Montespan sous k derni^ règne, aura le plus grand ini^t du 
monde à avoir au rotniiicrc un homme tout à sa &votion... je suis 
cet homme... pourquoi duiic ne remplacerais-jo pas, et avec avan- 
tage, ce gredin de Dubois, que certes je vaux bien sous tous les 
rapports? 

Matbias Auber s'inclina ironiquement devant Jean Carré, en lui 
disant: 

— Mon^igneur k premier ministre, je vous salue bien humble- 
ment cl je vous recummaade de ne pas m'oubikr dans la prochaine 
répirtition de vos faveurs... je me contontorai de la moindre chose, 
monseigneur... je suis si peu ambitieux que j'accepterais mèaie une 
place de cuntrdleur général, ou de fermier des gabelles... 

Jean Carré s'associa de bonne grâce à celte plaisanterie, et ré- 
pondit d’un ton sérieux et protecteur: 

— C'est bien, brave booime, c’est bien!... je vous promets de 
pensi r à vous. 

— A propos, — demanda Mathias Auber en changeant de ton, — 
quand tu seras ministre, seras-tu en même temps cardinal? 

— Et pourquoi donc pas?... je puis être cardinal comme Dubois, 
et même mieux que lui. 

— Pourquoi wieuj? 

— Parce que, pour tulrer dans les ordres, je possède sur le fils 
du pharmacien de Brives-la-Uaillarde un immense avantage... 

— Lequel?... 

— Son Eminence éoiinentissime est mariée, et moi Je ne k su s 
pas. 

— C'est, ma foi, vrai. 

XVII. — H.VTBIAS AUBE& ET JEAN Oxan*. 

— Tout œci est très-bkn, — tU Mathias Auber, — et nous avons 
beaucoup d’&priu mais le temps passe et les paroles se perdent I., , 
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Kmeiaade prit l'arme par la puigaée et d'un coup de poime enUilla l'un des sacs. (Page 108.) 


Tu m’as dit, Jean Carré . qne nous avions à causer d’une afTaire dé- 
rieuse. Me voici tout prêt... causons... 

— Causons, — répéta le laquais. — Et d'abord, pour entrer en 
matière, il est utile que je remette sous tes yeux certains faits récents 
qui nous concernent l’un et l’autre... 

— Mon oreille est ouverte, cl je t’accorde mon attention. 

— il y a de cela quinze jours ou trois semaines, un peu plus ou 
un peu moins, qu’un beau matin, en sortant de l'hétel de Lyon, 
dans la rue de la Jussienne que nous habitions encore, ma mailresse 
et moi, je te vis installé en face de la porte coebère, semblant attendre 
quelqu'un, ou guetter quelque chose... 

— Tu me reconnus, et tu vins à moi. 

— Précisément... je me félicitai de rencontrer un vieil ami et je 
te demandai ce que tu faisais là. A cette demande, tu répondis par 
une question : Habiterais-tu, par hasard, t'hôtelde Lyon? me dis- 
tu, et, sur ma réponse afUrmative, tu continuas à peu près en ces 
termes : Ccnnaltrais-tu certaine dame , sa disant Italienne et 
çu’on nomme Antonia Verdi?... 

— Ce à quoi tu répliquas que tu connaissais ladite dame, étant 
attaché à son service en qualité de valet de chambre, de valet de 
pied, etc., etc... Tu vois que ma mémoire est fidèle... 

— Je n'en ai jamais douté 1..., 

_ Je te fis alors questions sur questions... 

— Auxquelles je ne voulais pas répondre, rends-moi la justice 
d'en convenir... 

— C'est vrai... ta résistance fut héroïque, jusqs’au moment où je 
te glissai dans la main un double louis... 

— Dame! que veux-tu?... nous n’étions pasencoreen faveur dans 
ce moment-là, nous ne roulions pas sur l'or... D'ailleurs, je suis 
extrêmement faible quand il s'agit de rendre service à mes amis... 

— Tu prononces mal, — interrompit le Lynx en riant, — tu dis 
rendre service, et c'est vendre que tu veux dire... 

— Eb ! mon Dieu !— répliqua Jean Carré,— n'équivoquons pas sur 
les mots !... Bref, je te renseignai de mon mieux... 


— Ce dont je te sais un gré infini... 

— Mais, afin d’en revenir à ce qui nous occupé, il n'était pas 
besoin d’être un grand sorcier pour comprendre à merveille que ce 
n’était point un motif de curiosité personnelle qui te poussait à t’en- 
quérir ainsi de tout ce qui concernait Antonia Verdi... tu travaillais 
l^ur le compte de quelqu'un... 

— Parbleu 1... 

— Un gentilhomme quelconque t'a payé fort cher les renseigM; 
ments que je t'ai donnés, moi, à fort bon marché... 

— C'est, ma foi, très-possible I... 

— Dis-moi le nom de ce gentilhomme. 

— Ah I pour cela, non !... 

— Tu refuses?... 

— Très-bien. 

— Mais pourquoi? 

— Parce que ce gentilhomme, ainsi que tn l’as deviné avec ton 
esprit vif et ta perspicacité rarement en défaut, m'a acheté tout à la 
luis mes renseignements et ma discrétion... Je suis un honnête 
homme, je n’ai qu’une parole, et je ne puis pas te donner ce que J'ai 
vendus à un autre... 

Jean Carré haussa les épaules. 

— Tiens, — dit-il, — voici trois louis... dis-moi ce nom... 

— Allons donc I — s’écria Mathias Auber, — est-ce que tu te fi- 
gures que je transigerai avec ma .conscience, pour trois misérables 
louis... 

— A quel prix estimes-tu cette transaction, pour parler comms 
toi?... 

— A dix louis. 

— C'est trop cher I 

— Alors, n'en parlons plus. 

— Ecoute... tu perds une bonne aubaine, car ce nom que tu 
fuses de nous livrer, nous le savons., # 

— AhI vous le savei?... » 

— Oui. 
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— Alors, ne me le dcm:indrz pas. 

— kt la preuve que nous lu savoDS, c'e»t que je vais le le dire... 
— J attends... 

— Ce gentillKimme s*ap{>ellu le ciievalier Raoul de La Trembla^e. 
Tool CQ lançanl celte deriiicre phrase, Jean Carré observait arec 
une extrême ailentiau le visage de Mathias Auber. Mais, quoique ce 
dernier fût prodigieusement éUmné, sa ph}siononue resta impa.s- 
tible... i^as un niu»:ie ne hniigea dans sa figure. 

— Tu ToiB, — dit Jean Carré désapp-ùnlé. 

Je vois, — répondit M ithia», — tjue, puisque vous êtes si cer- 
tains de Votre afl.tire, tous n'avrz pas besoin de moi... 

— Eât-eeque nous Duii» troni|>uu»>T 
— Vous devei le savoir mieux qud moi... 

— EU bien, transigeons. OUriuui si nous ne nous trompons pas, 
et je te donnerai cinq louis... 

— Dix ou rien. 

— Tête de mulet!... 

— Je suU comme ça ; cVst à prendre on à laisser. 

— Tiens, voilà Us du louis. Le nom?... 

— Ma foi, — répondit Mathiav Aulicr, après avoir empoché les 
dix pièces d’or, — vous ne vous trompiez point... c‘cst bien pour le 
Compte du chevalier Raoul de U Tremblsye que j’espionuais Antuuia 
Verdi. 

^ — M»-s compliments I... — s’écria Jean Carré en riant , — tu es 
d'une johe force, toi!... Voilà dix louis que lu nous volés ojmme 
dans un bois!... 

— Ras du toul!...i'ai joué franc jeu I... Je ne vous ai pas forcés à 
acheter ma mai‘chanuise...qui êUul la vôtre... Mais, commuitdiablc 
avtz-vous appris que le chevalier de La TrembUje m'avait mis à 
vos trtmssciT 

— Nous ne l’avons pas appris, nous l'av-ms deviné. 

— Comme celât... d'insUnctf... «ms indice ?... 

— Ah! si... madame avait un indice... 

— * Lequelî 

— Quatre ou cinq jmin après notre rencontre dans la rue de la < 
Jnssienne , j'entendis sonner à U porte de l'apiiarUiuent que nous 
occupions... j’ouvris, et vis une jeune ilumc, Idoiulc et jiàle, qui 
semblait trèi'Cmiie et Iré^agitce, et, nialgré cela, belle comme les 
angev... elle demanda à voir ma maitrcs»u. Je lui répondis que la 
sigiiora Antonia Verdi ne recevrait nercoune ce tuir-ià : Allez lui 
dire, je roui prie, — dit U jcuiui àaiiic. — que c'ett madame de 
La Tremblap» qui demande à fut parlir,.. Je répliquai que je 
n'irais rien dire du tout, attendu que uudame venait de s'enfeini»'r. 
et que, quand madame était eufemiee, la inaison brûlirait saiis qu'il 
fût p>59kble de parveinr jusqu'à elle... ce qui, du reste, éiaill’exiicto 
venté. 

— Kt que üt la jeune dame? — demanda HalUiaa. 

— Kde sVn alla d'un a<r ircs-tristc... lUIa avait d^à dr-srendu 
quelques marches, quand je la rappelai (lour lui dire : /'aut>if r«> 
^Ur wlre nom à madame, et annuiicer que tous reviendrez ? 

— Et alors?... 

— Et alors, aprè<i avoir héi^ilé un iustout, elle me répondit : C'ut 
ûiiUi7e,/e ne redetidrui pas... 

— Tleiisl tiens! Ueiist... — fil Mathias Auber, — tout cela est 
a$:^z bizarre!... 

— Attends donc! lu n'ij» pas au bout. Le lendemain, en servant 

le déjeuiiLr, je parlai à ma nuilresse de U visite de la veille.,. Eu 
m'ontfinlaiil prononcer Je nom de midame de La TrembUye, An- 
tonia Verdi un cri, et sa figure se décoiupuea. j/uù, moi- 

heureux, — me dit-ulle avec culere, et comme si je ii'avais pas obéi 
^cnipulenseiUL-nl aux ordres qu’ Ile m’avait dunnêi elle-ménie , — 
il fallait me prémurf... il fatlaitf au besoin, briser tes porta 
pour «rriVr/ujiqn’H moi... Jt fnltait, eu/ln, n* pas laisser partir 
cette dame deLn rrembi'aÿ:f,...Uais, au moins, retiendra-i-slU? 

Je (us bien force d . n ii-nidre que cela était exlrèiii'-nieiu douteux... 
Nadame. nie malmena Uci'furt !... m'appela lourd butor et macàino 
fnsnleUigsuls, me lit une fuuld de ipn^tiona au sujet de l'âge et de 
la (Ignre de ta v^si!eu^e, eut uue vtrilâble crise en apprttunl qu’elle 
était Uè»-jcuiie et mcrveilb iisemeut belle, et ne ourut pas de la 

eâ^ivraiit toujours que madaïue de TrembUve re- 
viendrait. 

XVIll. — JEA5JE ET EAOLL. 

— Quel diable de mjfstùro y a*tdl au fond de tout cela!...— inur- 
miiraàbithiâS Auber. 

iean Carré |toursuivil : 

— Depuis ce jiKir, Antonia Verdi n'a pas ces*«é d’èire sourteose, 
préoccupée, inquiété, quoique sa faveur au l'alais-Ruyal gramjisâe 
d’une façon invraiscmbUbb: et in> .s(H!rée , et que le itegent t'accabW 
de marques de sa bienveillance, i.l je dirai luéiue de sua amour.. , 
Notrq in^tallaüun tlans le petit Uôtel de U rue de la Cerisoio ne l'a 
pas rendue plus gaie... Hier elle était iuvitée à .souper au Palais- 
itoyal, elle fit demander au Régonl une liste des cou>ives.el, voyant 
aur celte lÎAïc le nom du cbv«alicr de La Tremblaye, elle imagma 


je ne sois quel prétexte pour ne point assister au souper... Enfin< eu 
malin, elle m'a donné 1 ordre de chercher et de trouver un homme 
très<habile, très-expert en ces sortes de choses, très-acbf, très-dis- 
cret, qui, dans le délai le plus bref, la renseignerait d'une façon ex- 
irémenient cumpléte sur tout ce qui concerne noire épouvantail ac- 
tuel, le chevalier Raoul de La Tremllaye et sa femme... 

— Et c'tsl alors que tu t'es souvenu de ce pauvre Mathias 
Auber?.... , 

— Naturellement; tu comprends bien qu’on a des amis ou qu'on 
n’enâ|us!... 

— Et puis, tu ne connaissais peut-être personne autre à qui t’a- 
dre&j-er?... 

— Ah! |iar exemple I... Je n'avais au contraire que l'embarras du 
choix... lu dis cela pour te dis|ien»er de la reconnaissance que tu me 
jurais tout i l'heure... mais je lésais d’humeur plaisante et je prends 
la cliûse au ojoiique... Hainlenaiit, parlons sérieuiement... feras-tu 
notre aflairef... 

— Cda déjMuid des conditions... 

— J'ai dit qu'elles seraUïiit satisfaisantes... 

— Tu me l’as dit, mais lu n'as nen précisé... Formule un chiffre. 

— Eli bien, parlons de vingt-cinq louis... 

— N’en parlons pas, au contraire t le dievalier de La Trembla je 
m'en a dumié trente pour lui faire un rapport sur Antonia Vêrdi. 

— Alurs, nous ferons aussi bien les choses que le chevalier... tu 
auras les trente louis que tu demandes.... 

— Ce n’est pas trente louis qu'il nie faut, c'est soixante. 

— Alloua donc!... Pourquoi, le service étant le même, le salaire 
serait-il double? 

— Par cette raison bien simple qu’en agissant pour le chevalier,' 
je travaillais pour le compte d'un pauvre polit gentillilre, obscur et 
médiocrement riche. Aujourd'hui, eu espionnant pour Antonia Verdi, 
je me mets à la solde d'une des maîtresses de iMiiliMio d'Orléans, 
régent de France, c’est-à-dire d'une lemme à qui (*ur ne coûta 
d'autre peine oue celle de le demander... Evidemment io monte en 
grade, et les lionoraires de mon emploi doivent grandir en consé- 
quence. 

— Le drôle est logique!...— murmura Jean Carré en rianu . 

— Soit! — ajouta-t-il, — un futur premier ministre, traitant au 
nom d’une future régente de la main gauche , ne jwut pa-s mar- 
chander comme un simple mortel... tu auras tes sovaante muis... 

— A la bûQUC bourel... 

— Veux-tu des arrties?... 

— J'en accepterais os^ez volontiers. 

— Voilà quinxu louis... nous remettrons le reste contre livraison 
de notre rapfKirt. Seras-tu bicnhit en mesure?,,. 

— i'ai déjà uii bon nombre de renseignements, je vais m’occuper 
de les compléter et j'e&pcre, samedi prochain, pouvoir satisfaire An- 
tonia Verdi... 

— Voilà qui va bien, — je crois que nous serons contents de ton 
zèle... 

— Où te reverrai-je? 

— Tu comprends que Je ne me commeUrai pas uae sœonde fuis 
dans un ctablissenH-nl mal famé, tel que celui-ci, et uù, sans toi, on 
aurait bien pu me faire un mauvais parti tout à l'Ueure... ce serait 
coroproracUre ma livrée... fu vieudras rue de la Cerisaie, à notre 
hôtel, et tu demanderas Jean Carré. 

— Verrai-je U inailresse ? 

— C’est probable, madame voudra te questionneir eUe-méme, 

— C'est bien, je auignerai ma tenue», le b^u sexe me fut 
jour» cher!... 

— Scélérat de Malbias Auber !... — s’écria iean Carré en se le- 
vant. 

L<*s deux homnie.s échangèrent une nouvelle poignée de main , et 
le laquais d'Autonia Verdi quitta le eabaretrleifars ei Vénus. 

§ 

Laissons Mathias Auber gsgncr lojalement son argent eo t’efl‘o^ 
^it de percer à jour les Qijstères de U vie privée du chevalier de 
La Trvniblaye. 

Laisstjns Jean Carré w bouffir d'orgueil dans sa haute positinn 
d’homme de cuatianoe d'Anlonia Verdi et réver qu'il ecra bientôt le 
lira» droit de la favorite en titre. 

Lair.<(ons Ptiilijq>e d'Orléans attendre avec impatienco celte fa- 
m>.u«e nuit du samedi, qui doit lui montrer la jeune Balkis, Pé* 
bloiiissante reine de Salia, la moliresae do grand Salomon. 

1-aissons là, pour un instant, tous ces personnages que nous m- 
trouverons bientôt, et rejoignons Raoul et Jeanne dans leur logis 
rnysterieux. * 

Le moment était venu, pour Raoul, d'expliquer à Jeanne ee qiPil 
atteudail d’eilo et de lui délaüier le rôle qu'il lui réservait dens la 
scène étrange qui devait se jouer le samedi suivant gu Falats-Ilojal, 
pour la plus grande myslillcalion de Son Altesse Philippe d'Orléans, 
prcinur prince du aangjiègent de Fran$e. 

tN*, aiiibi que l'avait i^bieo prévu le marquis de Thîangc**, eette 
explicatiùD ne lai&sail pas que d'embarraaser très-fort H. de La 
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Trenbltye.il tarait bien que Jeanne fln'rait par obéir; mtU il tavail 
m*ii que la nature si cand:de et si franche de la Jeune femme oom> 
mimeerail sans doute par se rcvidler, et n’æcepUrrait qu’à prand'* 
peine la complicité qu’on lui imposerait dans une fourberie sarrilOge. 

Rtûul aimait Jeanne, nous ne l’ipnorons pas ; il n'un était pis eu- 
corc arhvé à ne voir en elle qu'un inslrumeiit passif... il ne voulait ni 
l'affliper, ni la froisser, et ndée de perdre son amour et son cslinm 
fepouvantait. Aussi , p^r toutes ces raisons, avait-il recule autant 
que possible l’entretien auquel noua allons ^re assister nos lcc> 
leurs... 

Blais on était au vendredi soir. Il devenait impt>ssihlu de n^lardcr 
(dus longtemps, et, eu face de cette impossibilité, Kaoul prit Ion 
parti. 

Habile comédien s’il en fut, il commença par dotimT à son visage 
une eupression triste et soucieuse qui nu pouvait (Uanquer d'atlirvr 
l'attention de Jeanne. 

La jeune femme, en effcl, s’inquiéta tout aussitôt do celle physio- 
omnin mélancolique et sombre, et elle qiK*slbnna Raoul. Ce dernier 
ne répondit d'aU^rd que d'une façon vugue et évasive. 

L’inquiétude do Jeamie redoubla. 

Ilaoui, par tes admîtes réUceDces, n'eut pas de peine à charnier 
cette inquiétude en véritable cpiuvanlo. jL-aime se perniada qu’un 
malheur ‘était imiDineut, et elle voulut savoir d'où viendrait ce 
malheur. 

Le moment était opportun. Raoul le saisit. 

— Jeanne,<~dil'il, en prenaot la jeune femme dans ses bras et en 
l’appuyant contre sun omur avec un mouvement passionné, — Jeanne, 
tu m'aimes, n'est-ce pas?... 

Li jeune femme atlacha sur le visage de son mari k regard de ses 
grands veux éU>nné:i, et elle murmura : 

— Si ‘je l'aime?... l\>urquoi me dcmandes-tu cela?... ai je t'aime? 
Demande-moi plutôt si nimi cœur bat, car si j'avais cessé du t'aiuiur, 
c'est qu'il aurait cessé de battre!... 

— El si, au nom de cet amour, je sallicitais une grando preuve 
de dévouement, me l’accurderais-tu?... 

— Une preuve du dèviKiement, diS'tu? 

•>- Oui. 

~ Tout cc que tu (Hiurrais attendre de moi, Raoul, je le ferais, je 
le ferais sans bésitvr, ut avec bonheur, tout, excepté une seule 
chose... 

— Laquelle? 

— Mc séi>arerdc toL.. 

— Il est question de nous «iparer, en cfTet, ma pauvre enfant... 
Mais, grâce au ciel, ce que j’attends de toi |^ut niriis éviter cette 
fériaratiüti... toi seule as le pouvoir d'empéchur les porter de la Boi- 
tille de su fermer sur moi... peut-être pour toujours. 

— La Ra^tille!... — répéta Jutine avec un cri d'angol^sc, — la 
Bastillo!... et je puis l’empkberL.. 

•— Oui... 

— Et tu hésites!... aht Raoul, comme il faut que je t'almc pour 
te pardonner!... 

— Oü.ind j’aurai parlé, ma hien-a'mée Jeanne, tu comprendras 
mon hui^itaüon... lu comprendras que partuis je me dise : « MiuiiX 
vaudrait peut-être subir une éternelle pri-ufi que de voir ma fiiiinie 
chcric, ma Jeanne adorée, accepter un lôie in'ügjied’dlc...* . 

— Un rôlu indigne de moi?... Mais je sais tn>p, uioti Raoul, que 
lu ne |>etix rien mu demander de de>lirinurant...<t 'ailtLMira, mon bun- 
nciir est le tien... ti'es-lu (tas te maître d'un dis(Kiser?... UuecU'r- 
ncdlc prison. Raoul, une séparation elcnirlie, (Hnir moi ce sunit la 
mort r... et je suis stji-uiie encore... et près de Un, U vie est si belle! 
Oh ! Rauul ! ne me cundainne pis à mourir !... 

Ecoute-moi donc, pul^que in te veux, et si étranges que te pi- 
raisVcnl les choses qm }e v.u 3 te dire, ne doute pas do luut. 

~ Je doutciais plutôtde Dieu-.. 

Jo t’ai pu'ié à maiiiti'S reprises d’une prétendue conspirathm, 
inventée par je ne uis quels siqiptôts de (xétoe, dedreux de faire pa- 
rade d’un léle menteur, et j'ai ajoub; que quelques paroles mipru- 
.ientes m’avaient comproiuis dans ueite conspiration apocryphe... 

Oui, et c’est toujiiurs avtv: une prufoiide terreur que je t'enlon- 
il.vis parler légèrement du pyrd qm planait sur loi... un secret ins- 
tinct ni'avertissait que ce ^rd était (dus grave que tu ne le croyais 
tiH-iuùme... 

— Ton instinct ne te trompait (tas... le péril étaitgrave... il I est 
.surtout dcvcmi... 

— Puurquoiî 

— Oiose étrange!... (wur des circooâUncosaMxqmdk^ In n'es pas 
étrangère... 

— Moi ! — balbutia Jeanne en sc tordant les mains avec déses- 
poir, — n>oi, je serais une dea causes du danger qui te luiiipce I... 
ülil ne dis pas cela, Raom, ou ie sens bien qnu je dcûendrai fidte... 

— Calrae-tiii, chero enfant; Je te répète que ce péril |«ol «con- 
jurer... 

» Mais tii me dis aussi que jo rai fail-gra|ÿlir!... jo ten prie, 
je l’on supph»',jc le le d*’mvid>' à gt^nnux, tfxpiiqnfi-bd, et qui je 
rachc au mums d» quoi je sui* coupable... 


— Tu n’e» pas coupable, ma bien-aLmée, et cVst le hasard, ou 
ülutùl c’est le mauvais surt qui fait lout...Tutes^>uvieru de ce jour, 
le seul qui n'ait pas été complètement heureux depuis l’époque de 
notre unumT... 

— Le jour d'Antonia Verdi? — murmura Jeonneen bissant les 
yeux. 

— Oui... tu te souviens de l'insolente et brutale agrcMion de ce 

S eiitilhominc, aux vkilences duquel lu fus arracltée par le comman- 
eur de Malte, don Raymond de Vasconcellos?... 

— Je me souviens... — dit Jeannn d'uoe voix À peine distincte. 

— T'ai-je jamais dit quelle fut l'issue du combat entre le com- 
manduir et ce genldhomwe?... 

— Jamais. 

— Dun Raynioixl tua le vicomte d’Anbigny. 

— Une mort sanglante!... — s’éena Jeanne; — et pour rooif... 
Ah ! quelle tcrriblt: expiation de ma jalousie insensée !... 

— Or, — continua Raoul, — le vicomte d'Aubigny était un des 
favoris du RégèuL.. El tout le moiiiu, le Regent lui-méine, croit 
que c'est moi qui me suis lultu avec le vicomte et que c’est moi qui 
1 ai tué. 

— Hais puisque cc n’est pas vrai! — dit Jeanne avec Impétuosité, 
— puisque tes mains sont pures de son sangl... pourquoi nejuis te 
juslifierr... pourquoi ne pas nonimer levériubie meurtrier ? 

— Tu mibiies, Jeanne, qtm c’est en prenant ta defense que ce 
meurtrier, comme tu rajqielJes, a tué M. d’Aubigny dans ie plus 
loyal du tous les combalsl... 'Tu oublies que nous lui demna une 
n cnniiaiseance sans bornes et sans fin, et que le trahir serait m »3 
licheté infâme !... 

— Tu as nüsüO, Raoul, et, comme je ne voyais que loi, comme je 
ne pensais qu'à h>i, j'oubliais tout!... 

— IKmc, — poursuivit le clievaliur, — on m'accuse, et, tu le rom- 
prends maintenant, je nepiiiame iustifter... Philippe d'Orbums vrut 
vi ng>;r la murtde son favori, et aujà une lettre de cachet m'aurait 
envoyé pourrir à la Bastille, dans un des sombres cachuU qui ne 
jrendent jamais leur pnaie, si M. de Thianges, cet ami dévoué, 
n'avait explüité en ma faveur l'une des plus étranges Caiblcss«.‘s du 
Régent. 

— One veux-tu dire?... 

— Htiii(qie d'Orléans re prince débauché et superstitieux, con- 
sacre à l'citide et à la pratique des sciences cabalistiques tout le 
temps dont «s hunleuse» amours cl les suina du gouvemeinont loi 
peroicUenl de üispo«r... et encore, le plus houvcdL est-ce sur l'in- 
fdme Dubois qu'il laisse reposer les destinées de la France. Philippe 
d'Orléans eat sans pitié pour un ge^aUlbomœe outragé qui, i'éj«e à 
la main, venge son Donneur !... mais il pardonm-rail tout, même un 
crime, au préiendu magicien, au rose-cxmx, à TaJeple, eu un mot 
à i'intriganl babile qui saurait fl ittcr ses niauics et ilouocr des en- 
courageiuenls à ses absurdes et chtcuériques cruyaoces... 

Jeamie écoutait avec stupeur, ne cixnprcoanl pus, ne (louvant pas 
cooqirendrc où Raoul en voulait venir. 

— BUis, 111UI1 ami, — dtiniaiida-t-elle enfin, —que puis-je à cela, 
iDvi?... Qu'y }>ouvoRS-nDn« tous deux?... 

— Rie» en apparence, tout eu réalité. 

— CiiumentL.. 

— Je t'ai prévenue, chère enfant, que j’avais à t’apprendre des 
çboses étranges... et c'est ici qu’en eifct ces choses étranges vont 
fomnionccr... Le manjuis de Thiangcs, le disais-je Umt à t’neure, a 
Çu n !éi; d’expioilcr, pour uio sauver, la plus bizarre des laibiessca 
de Piiiiippc d’Orléans. 

— gu’a-t-il donc fait, et quelle était son idée?... 

— U m'a moutré au U^enl sous le .‘^eul jour qui pouvait me le 
rendre favorable... Il lui a dit que j’étais un adepte ae premier or- 
dre, un liabilc iiutiéàla science terrible desenchaiitemcnis... cniin, 
il e*i parvenu à arrêter pour un instant la foudre qui menaçait de 
me frapp^^r... 

— Le marquis de Tbiaoges a tait de son mieux et Je lui en suis 
rrc^muaissaiitede toute mon âme... Mais quand le Regent saura qu’il 
a été ln>mpc, comment désarmer sa eukre, que cette ruse accroîtra 
sans doute?... 

— Quand le Régent apprendra qu’il a été trompé, dis-tu... Oui, 
sans dvmte, mais il faut qu li ne l'apprenne pas... 

— Est-ce donc possible? 

— Oui. 

— De quelle faîcm? Sans doute Tbilippe d'Orléans no m contai 
tera point des assertions de M. de Tbionges, U demandera des preuve 
de ta science cabaUstiqiic... 

— il les a demandées déjà. 

— Eh bien?.*. 

— EU bien, il existe un moyen de les lui donner... 

Jeanne devint p-tle. 

— Mon Dieu!... mon Dieu!... — s'écria-t-elle aveceüroi, — cst-c« 
que M. de Thianges aurait dit la vérité?. . 

— Pauvro chcre folle!... ;wux-iu le penser?... — répondit Raoul 
aver un sourire qui ras«VTa J.aunc. 

Puis il ajouta: 
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UâU croi»-tu qu'il ne eint point permis et légitime de tromper 
un pnnoo crédule, pour sauver sa liberté, et sa vie pcut-èire, injus- 
tement menacées?... 

— Oui, certes! cela est permis I... oui, certes! cela est légitime ! 
mais conimerit (aire?... 

— Le marquis de Tliiangesaparticulicrement insisté sur une piiis- 
jance d'évocation mervedleosequi me permettait de faire surgir les 
norts de Iciîrs lomkaui et de donner rap(>areiice de U vie, le mou* 
rement et U parole aux figures inanmtees d'uu tableau ou d'une 
tapisserie... 

— Eh tien, les morts, à ta voix, ne s'èvetllrront pasl... los f>> 
gvres inanimées rcslerum immoldlesel muettes!... 

— Oui, sans doute, en n alité ; mais on peut suppléer à cette réa- 
lité par une fantasmagorie hardie et habile... 

— Le crois-tu?... 

— Je faiü mieux que le croire, j'ei» suis siV... 

— Que Dieu t’eutende et qu'il nous sauve I... murmura 
Jeanne. 

— Voilà, —dit Itaoiil en souriant de nouveau, — voilà une pieuse 
cl raturante invocation dans la IxMiche de la (emme et de la com- 
plice d'un magicieii. d'un uiécréaul... 

— La coiuplice, uis-tu7 

— Oui. 

— Eli bien, l'acoepte U complicité... seulement je ne sais pas en- 
core en quoi clu {icut cun^ii>U.T. 

— En Mflant au Régent comme il l’a fait, de Thtanges avait tout 
prévu... il ne me laiii^ait p>int en aveugle vers un prcripice qui ne 
pouvait que m’engtoutir... Uref, cctlc fantasiuagone que Philippe 
prendra j>our une réalité, il cii avait trouvé la base... et cette base 
repose sur toi... 

— Sur moi I... — ré|»éla Jeanne. 

— Oui. 

— Mais ccminirnt?... 

— Clierchc et devmc. 

— J’ai beau chercher, ma tête s'^perd1 — rép<mdil Jeanne au bout 
de deux ou trois minute^ do n'nexion. 

— Ne te souvkns-tu donc plus d’uno re.<-Fctnldancc arcidcnti-llo, 
loais inouïe, pttéiiouiciiaie... d une rc>!»cniblance qui, jadis, lu’a fait 
rroire à une vision?... 

Jeanne secoua la tête. 

— Cherche encore , — |»oorsuivit Raoul, — dtcrchc encore, ma 
|eiine et bien-aimée reine... 

Et il appuya à dessein sur le mot reine, qu'il souligna en quelque 

■Ofie. 

— Ahl — s'écria Jeanne en portant la main à son front, par le 
geste machinal de toute personne qui se souvient. — Je sain !... je 
sais)... — la reine de Saba, n'cst-ce pas?... U tapisserie du Peut- 
Cbsstel?... 

— C’est cela même, chère enfant. 

— Mais de quelle fu^on cette resaembl.ince peut-cHe servir tes 
projets?... 

— De la fa^on du mrmde la pln<i simple.,. Do Thian.;c*i est allé au 
Petil-Chostel . il a enlevé la tipisscnc, il Ta misr sous les yeux du 
Rcgenl, en lui prrÿuadunt, par le récit de j(^ ne quelle Wende 
fantastique, que la ligure de la tapn^fcric était le portrait parfaite- 
ment reasemtilant de la véritable rciue de Saba. 

— Et le Régent a cm cela? 

— Hiilipn* d'Orléans rroit tout ce qui est incroyable, et fl gard.* 
son incrédulité pour les choses paisibles et vraiscinhiabb's... Le mar- 
quis de 'Thiangca ne sVn tmt pas là, U affirma de la façon la plus 
êutenocUo qu'a ma voix U n-ine de Siba ipiitUit la tapisserie sécu- 
laire et redevenait uiic (eimne... A ceci le Rig< nt ^ p<mdit que, si je 
krcodais téjn< m d'un pareil prodige, non-si.^lcment sa colère contre 
moi serait oubiioe, mau encore qu'il m'accablerait de ses plus pré- 
cieuses laveoTs... 

— El e'ist sur moi que te marquis de Thîanges a compté pour 
cette Irsnsfunnalion, n’csl-ce pas?... 

— Oui; mais je te le n!|>cle, tout cria s'e^l fait sans mnn aven, et 
ie préfère braver les pi'nls qui me menacent, k cette idée humi- 
liante de te voir accepter un léle indigne de toi... indigne aussi du 
:iom que je t'ai donne.. . 

— Et, cependani, — ré]>li(iua Je.vnne avec énergie,—- je le rempli- 
rai, ce rAle... il le faut... je le veux... 

— Mais songe donc... 

Jeanne interrompit son mari en lui mettant doucement une de ses 
belles mains sur la bouche. 

— Je songe à rien. — dlMlc, — à rien, si ce c'est à celle joie 
immense, à ce bonheur iitUni, de pouvoir uc dire que Je t'ai sauvé ! 

— Ainsi, tu l’exiges?... 

— Je n'exige rien, mon ami... mais je te supplie, au nom de 
notre amour que tu invoquais tout à l'heure, je te supplied'accepter 
mon humble et (acile duvouuuieiitl... Eat-cc qu'il n'est pas cmivenu 
entre nous que je suis ton l»<n auge?... Je veux l'ùire au luoios 
une fois... 

— Mats n’auras-lu jos iH'ur?... — iaàisia RioüU 


— Peur! mcû7... quand c'est pour toi que j'agirai?... oh! non, 
Raoul, je n'aurai pas peur!... 

— ^nge que, pour mieux abuser Philippe d'Oriéans, l’appareil de 
révocation et tout l'ensemble de la fantasmagorie seront rendus, à 
dessein, aussi etfrayanU que possible.. . 

— (Jue m‘[miK»rte !... Encore une fois, Raoul, je te le demande à 
1' genoux, ne jherche plus à me dcloorocr d’une irrévocable résolu- 

tiùp...tu consens, n'est-re pas?... 

— Il le faut bien, puisque tu le veux. 

— Merci, mon bicn-aimé Rioui... merci cent fois!... et encore 
mille fois merci!... Quel sera le Jo-.tr du début dans le monde fan- 
tastique de ta pauvre reine de Saba?... 

— Ce jour est bien proche. 

— Aujourd'hui, peut-être? 

— Non. Demain. 

— Où? 

— Au Palais-Royal. 

— A quelle heure? 

— A minuit 

— Devant une assemblée nombreuse? 

— Le Rék'cnt cl deux ou trois (Kt^onnes tout au plus. 

— Qu'aurai-je à (aire? 

— Presque rien... d’ailleurs demain, dans la journée, nous te fe- 
rons faire, de Tbianges et moi, une rtq>é(ilH>n au Palai5-Hoy.*tl... 

— Mais Si r<m voit ma ngiite, il mu semble que tout l'cllet de la 
scène du soir sera manqué... 

— Le cas est prevu, et e'c«l sous un déguisement que nous t'in- 
troduirons dans le Palais-Royal... 

— Aurai-je à parler?... 

— Qiielqties inoU à dire., quelques réponses à (aire, peut-être... 
cl encore n'est-ce pas certain... 

— Au Régent 7 

— Non, k moi, qui t'interrogerai devant le Régent. 

— M'adrcssera-t-il la parole, lui? . 

— Je ne te crois pas ; et d’ailleurs tu ne devras |Mts lui répondre. 
Enfin, chère Jeanne, sois sans mquii-tudc, ton râle te sera tracé d'un 
bout à l’autre... la leçon te sera faite, et if est impossible , com- 
ili tcmenl iui|iusra4blc,quc quoi que ce soit puisse te causer un em- 
larras si-rirux... 

— Oh! je suis tranquille, mon FUihiI... et puis, tandis que 
tu feras semblant d’invcK^ucr les démons , je nie recommanderai 
au l>on D eu... El comme il verra que nos cœurs sont purs, et que 
c’est dans un nuble but que nous jouons une comédie en apparence 
counatdc, il nous pardonnera, il nous protégera, il nous soutiendra ! 
Ne le crois-tu p^, mon Raoui? 

— Si... si.», je le crois, — ré|K>ndit le jeune homme, en serrant 
de nouveau Jeanne dans ses bras, — mais je crois surtout que tu es 
un ange!... 

XIX. — L’no»:\rn aux )iol'stacii£s. 

Le lendemain, dans t'aprè-v-midi. M. de Tbianges, parfaitement 
nu fait de ce qu'il aurait à dire à Jeanne pour conserver dAùa toute 
cette affairu l’apparence d'initiative qui lut avait été prêtée par Raoul, 
Tint prendre ce deruier cl la jeune femme pour les conduire au 
Palais-Royal. 

Il apportait un déguisement pour Jeanne, déguisement bizarre au 
plus haut di'gré, mais ie seul qui fût éminemment propre à sous- 
traire les traita de la blonde rente de Saba à toute investigation in- 
discrète. 

C’était un costume complet de négrillon, veste écarlate, bordt-e 
d’or, panUlofi de satin blanc flottant, et s'attachant avec des anneaux 
d'or au-dessus dei^ chevilles. 

Une sorte de fex algérien, une perruque, et un masque do cire, 
d'une incroyable perft«tion. complotèrent ce déguisement, qui méta- 
murphosa Jeanne en un deltcieux échantillon do la race guinéenne. 

Malgré la ^vitc du la situation, la jeune femme ne put s'eiiii>é- 
cher de rire beaucoup eu se Fcgarilant, ainsi accoutrée, dans une 
glace qui, au Heu de lui envoyer les traits frais et blancs de son 
doux visage fie jeune reine, réfléchissait le net épaté, les lèvres lip- 
pues, et le teint plus que bistré de sa Ûgurc négrillonne. 

La voiture de U. de Thtanges, conduite par ce valet en qui U avait 
toute coniuince et qu'd avait emmené dans l'oxpédilion du Pout- 
Cha^tel, était dans la cour dnnt on avait rcfomié los portes. 

Jacques, le fidèle Jiicques, devait monter seul demère le car- 
rosse »Or le strapuntiu lubaucUcment occupé par deux ou trots 
grands U<p>ais. 

Raoul jeta un manteau sur les épaules de Jeanne, afin de cacher 
son costume aux couleurs éclatantes, et nos trois personnages quit- 
(èient l'appartement du premier étage et prirent place dans le car- 
rosse qui les attendaq. 

Jeanne et le marquis, de Thianges s’installèrent ;dan$ le fond, et 
Raoul s’assît en face d'eux. 

Les i>ones de la cour furent alors ouvertes, et le valet qui aemit 
(le cocher rendit la main à ses chevaux. 


ty CjOOglt^ 



lES MYSTfiliES DU PALAIS-ROYAL. 


315 


Au roomenl où le carrosM venait de tourner à droite dans ta rue, 

UD hOQiuje, qui ?e£ub)ait |>our (aire lu guet, car depuis de Ion- 
guei heures il allait et venait devant i'Iiùtel couime une aeiUinelle 
devant sa guérite, s'élança hardiment sur le marchepied et plongea 
sa tète avec une rare impudence dans i'int^teur du carrosse. 

Cet homme était trè8>^rand, très^ialgre, trévpàle; il avait de 
}<)ngues inouetarhes rvoires, et portait sur r<Bil droit un large ban- 
deau qui cachait une iMone t>artie de son visage. 11 .‘«enlait le vin et 
le tabac. 

Jeanne, & la vue de cette (Igure eitnordiiiaire dont l'apparition 
était si peu attendiic, ne put retenir une excUmalUm do surpri.->c 
et de iVayeirr. 

M. do Tiiiatiges mit la main sur la garde de son cpêe. 

Itâoul prit l'homme au collet pour le repousser. 

Mais il n’en eut pas le temps. 

Sans doute l’inconnu aux motistiches noires avait vu tout ce qu’il 
lui impL>rtait de voir, car il fît un brusxjuu mouvement de retraite et I 
se prépara à sauter sur le pavé, au risque de se rompre les o^, car > 
Jes chevaux allaÎL-iit comme le vent. 

— Ah! c’esleacore toi, ^dinü — cria Jacques, —> c' est encore , 

tcûl Et, s’adressant au cocher, il ajouta : i 

— Breton, coupe-lui la ligure à coups de fooclî... 

Breton ne setitpas répéter deux (vhs cette luiuaclUm, U décticha à 
l’intrus, en plein visage, un coup td rude et si bien appliqué que la ' 
lanière traça sur la joue un siUuii blou&trc et que quelques gouttes 1 
de sang jaillirent. I 

Presque aveuglé et tout étourdi, rbomme aux thoustAcbcs lâcha - 
k rebord de la portière, puis, de la hauteur du marchepiol, ruuU ' 
comme une masse sur le pavé. Les roues du carrrwse à ; 

quelques lignes â peine de se^ jambes, sans le toucher. | 

Breton cl Jacques crurent d'abord qu'il s'ctoit tué ruide, mais sans [ 
doute il était de la nature des chats qui tombent d’un toit sans se î 
faire le moindre mal. 

Son immobilité dura tout au plus une ou deux secondes, il se re- I 
leva clopiti-clopaiil et il s’éloigna en grinçaol des dents, après avoir I 
montré le poing au cariv^se qm s'éloignait. 

— Qu’est-ce donc que cet nomme, et que voulait-il? — demanda I 

le marquis de Thianges à Raoul. i 

— J'imagme que c'est un fou... — répondit ce dernier,— l'étran- 
geté de sa conduite semblerait le prouver... | 

— 11 était aüreux!... — murmura Jeanne, — mais j’ai pour que 
TOUS ne l'avcx repoua^ un peu brutalement et qu'il no se soit tait 
mal en tombant... 

H. de lliianges mit la tète à la portière et regarda en arrière. 

— Soyos sans crainte, madame, — dit-il, — le voilà qui »Vn va 
comme si de rien n’était... Ah! le drùlc se r<>tourne et me montre le 
poing... J'ai fM*! envie do descendre, de courir après lui et de le cbâ- 
lier!... 

— N’en faites rien, monsieur le marquis, je vous en prie, — ré- 
pliqua Jeanne: — l'aciion de cet homme était inconvenante, c'est 
vrai ; mais, enUn, il ne noua a oi insultes nt menaccâ, et d’ailleurs li 
est assez puni... 

M. de Thianges s'inclina en signe d'adhésion et parla d'autre 
chose. Quant à Raoul, il restait muet, absorbé, et une ride profuiide 
se creusait entre ses sourcils. Il avait reconnu Mathias Aulier, .Ma- 
thias Je Lÿjix, Mathias l'espion, et il se deuiandait si l’étrange dé- 
marche de cet homme n'etait jias un préiiage funeste, l'annuiice et 
i'avaol-coureur de quelque imniiiieutc catastrophe. 

Le carrosse arriva au Palais -Royal. 

Nos trois personnages descendirent, et le marquis s'engagea avec 
le faux négrillon dons l'escalier qui conduisait à l’ajipartement mis 
par Soo AllcSfio royale à la disposition de Rimiil. 

Ce dernier restait en arrière pour échanger quelques {larolca avec 
Jacques. 

— Pouiyiuoi. — lui demanda-t-il, — as-tu crié à cet homme, au 
moment où il était debout sur le marcliepied : — Ah! c'est encore 
toi, gredin!,,. 

— Je lut ai crié cela, monsieur le chevalier, parce qu’en effet c’est 
un gredin... — répondit Jacques. 

— ^ Comment le sais-tu? Tu le omnais donc? 

— Je l’ai vu aujourd'hui pour la première fois... 

— Eh bien, alors?.,, 

— Mais ça m’a su(B pour le jager... Monsieur le chevalier a-t-il 
remarqué que ce misérable avait un trudeau nuir sur son vilain 

visage?.... 

— Oui. 

— Eh bien, sous ce bandeau, il porte de mes marques, et, s'il 
plaît à Dieu, ü les portera longtemps. 

— Vous vous été» donc battus?... 

— C'est-à-dire, je l'at battu. 

— Que t'avait-il (ait? 

— 11 m’avait insulté. * 

— Comment?... 

^ En venant me faire dos questions sur monMCur le chev.alier, cl 
en lu’ullronlde l’argent si je voulais y réjiotidie... 


— Et lu n’as nas répondu?... 

— J’ai iy-pi<nau en lui appliquant sur la joue les cinq ongles de 
ma gn(Te droite... et c'elail ce que m |>ru(xjsiiiuii iiicrilait. 

— (7est bien, Jiu:qucs, et je n’atlcndais pas moins de (oi... 

— Mondeur'le chevalier est trop bon, car, si j’avais réponduj 
j'aurais été plus canaille que ce gro<lin-là !... 

— Et, dis-moi, Ja&iucs,quc voulait-il savoir?... 

— Ikaurmip de choses, et de chv^es plus impertinentes les unei 
que les autres... 

— Ne [lourraiMü préciser?... 

— Ce qui semblait le préoccuper tout pirlimlièrement, c'etaieni 
les deux mariages de moosicur le chcvalur... il ne ee^il de uiri 
parler de la première et de l.i seconde luadaiiu! do La Tremblaye..« 
Il tenait surtout à savoir quand et n nmieut U première était morte, 
et quand et où n^nsieur le chevalier avait é^Kiusé U se:oude... 

— Ecoute-moi, Jacques, — tît Raoul. 

- — Je suis tout üveiilfei, inonsvenr lo chevalier. 

— Tu m'as dit sinivent que si Je te donnais un ordre, quel qu’il 
fût, et qiiaud bien même il entrahieroit puur toi péril de mort, tu 
n'bé»iterjjs pas à l’t xiy'.uler,.. 

— J'ai dit cela, m<insicur le chevalier... et je le répète... 

— El tu es toujours dans les mêmes dispositions? 

— Toujours, cl j^iur toujours... 

— Eh bien, retiens Turdre que je vais tn donner... 

_ Ahl — s'eeri.a Jacques, — h mémoire e--<t lionne!... 

— Mais d'aborii, dis-moi, si tu rencontres loniais riiomme de co 
malin et de tmt à l'heure, le rcconnaUras-lu?... 

— Eùt-ce dan.4 dix an-., fùl-ce dans vingt ans, et (ùt-il déguisé 
juMju’aux dents, je le leemmailraii... 

— Tu en CS sûr?... 

— J'en SUIS sûr. 

— Eh bien , Miuviens-U.i que cet homme est im venimeux reji- 
tilc; souvicns-U>i que, le jour où tu le rcuconlrera*, je le donne 
l’ordre tle le tuer comme ou tue un chien enrage ou un dangereux 
scT|>ent... 

Jacques frappa son front. 

— Miuisieur le chevalier, — dit-il, — c’est gravé U !... 

— Tu m’uliéiras?... 

— Oui, pardieu I... et si j’avais su ça Untot quand ce bandit a 
voulu m’acheter, j'aurais oIh'i d'avance à tiH<nsieur le chevalier... 
mais je ne savais pas... Enlin, maintenant «pic j'ai la permission 
d'agir, je demande .'tu bon Dieu de m'envoyer le plus vite pussible 
une iHiriiie oceasion... Je brûlerai la cervelle au quidam d'un coup 
de pislolit, ou je l'embruclurai d'un U»n coup d'e,iee, et il n’aura 
pas setilcmcnt le temps de réciter l’oraison dominicale... 

— Surtout, ne va |kis te. battre avec luit tue-!c sans dire gare!... 

— Monsieur le chevalier in’a parlé d’un chien enragé et d'un ser- 
pent venimeux... c’wl compris... 

— Bien 1 — Mainkiunt, mon bon Jarq>*ps, je n'ai plu» besoin d« 
loi avant l’heure ludiquée... Va où lu voudras... 

Jacques s’éloigna. 

Raoul moula, pensif, Tescalicr que le manjuis de Thianges et le 
négrülcm avaient tranchi un inslanl .luparayaiit. 

— MaibtOi Auticr m'espionno, — sc disait-il à lul-mème, — c'ust 
incontesUHe... ILus qm paye ccl esfâonnage?... Dans quel but... 
dans quel ioU*rèt l‘a-l-on commandé?... Malhias Auber est bien 
habile et bien daiigfrcux)... Que sait-il? Qu’a-t-il découvert? Qu’a- 
t-it appns?... Pourquoi oes questions étranges sur mes deux au- 
riagest... sur mes deux femmes?... Qui donc fouille ainsi dans ma 
viet... il me semble que l'orage s’apprête , il me semble que la fou- 
dre va gronder contre moi... Eh bien, viennent le tonnerre et la 
I tempête!... je lultcrail!... 


XX. — lE SiLOîT PE LA Î«TIT. — ANTONIA TBRPI. 

Tout en fonnulant dans son esprit cc monologue désordonné, 
Raoul avait acheté de gravir Tescalitr, il ovad suivi une galerie as- 
8«z longue, et il frappait d’une laçon particulière à une ^wlc qui 
s'éUit mijà refermée sur le marquis de Tb anges et sur Jeanne. 

Cette porte s’ouvrit, cl Uamd pénétra dans l’appartement et bien» 
tût ilatis la pièce imunc où devaient avoir lieu ks scènes mystéricuset 
de la nuit suivante. 

Cette pièce était vaste et sa décoration ofirtil un style grandiose 
et sévère qui ne rap|H:lait en aucune fiçuii les luxueuses et éblouis- 
santes frivolites des autre? parties du l’alais-RoyaJ. 

Le pûfoiid, en b»rme de cjupole cl peint à fresque, représentait le 
Triomphe de la Muit. 

Quatre tableaux, dus au pinceau de Ttmmortel Le Sueur, et mal- 
heureusement détruits pendant les plus mauvais jours de la révolu- 
tion, étaient l'admirable mise en scèuc de quatre épisodes de Tbia 
luire du Proserpine aux enfers. 

Les embraMires profondes des quatre fcDètrcs étaient masquées 
par éù splendides rideaux de tapisserie des Gulielins, qui, tombant 
üevauices fenêtres en plis lourdi et droite, pouvaient, méoie en 
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^iri j»ur, créer dans ce salnn (qu'on nomnuit au pjIalS'Uuva! l« 
&/on de (a iYuï() une oLacurilc cum|>i«te. 

Pot ks ^dmis de Haoul et du marquis de Tliiangee, li tapis«erie 
(k la reine de Saba avait été, nun pas tendue, mais su^n<tuv de 
Iianicre à cuuper un dea onples de ù pièce et à le iueUtn**r|ih:)£i«r 
<n une forte de cabittet triaiigidaire, renfermant une porte de sortie. 

Le i>as de la tapisserie s'appuyait sur une sorte d'estrade haute 
Veiiviron trois pied-!>. 

Une liajustrolle mobile divisait le salon en deux parties, la pre- 
mière destinée à Philippe d'Orléans et aux autres sp«. latcuis, la 
secuDile aux acteurs de U comédie ma{,'ique. 

Du reste, ces acteurs ne devaient être qu'au nombre de deux, 
Uaoul et la reine de Stba. 


La Uolkis de la tapisserie portait un magnifique costume d'une 
richesse écrasante, moitié drap d'or cl moitié brocart, tout conskllc 
de pierrtries, et rappelant d'une façon frappaiilo ces miracub ux 
ajiistenaenis que Paul Véronèîe aimait à draper sur les blan> hes 
épaules des femaies de ses tibleaux. Un turban oriental de eatm blanc 
lame d'or, sur lequel une agrafe de diamants atUcliait une ai- 
grette blanchi*^ complétait ce costume. 

Un costume nlentiquemeut pareil avait été exécuté, en trois jours, 
par t« 2 s ordres de Itaoul. 

Jeanne, à qui son mari servit de femme de chambre dan.s le cabi> 
net triangulaire, échangea son déguiiiùmcot de iiégrilluii contre cette 
parure biblique, et <|uand ce nouveau IraveslisscUknl fut coii)[>li-t, 

3 uand la reine de Salia vivante se plaça à edtê du sa muette n jitu- 
uction, Raoul et le marquis de Thianges ne }Kircnt retenir un cri 
d'admiraiiOQ et d'étonneuieut, uon-Miilem>.nt à cause de U sui liu> 
maint! iHaulé de la jeune fetunne, nuis encore parce qu'il était lui- 
possible, k l'œil le pluf attentif, de distinguer la copie de rongiual. 
Alors comiÿençji la refiélition. 

Nous nous abstiendrons d'y foire assUler nos lecteurs, par celte 
nisou bien simple et dont tous ceux qui se sont occujiés d'art dra- 
maUqiK! apprécieront U juslesH'. par celte raison, disoiis-iion>, que, 
pour qmconqiK! a etc ténnim de la rc|iétitioii générale d'une pièce, la 
pruunorc rcpiésentatiun de cette pi^ perd la plus grande partie de 
son inU-réU 


Nous allons donc abandoimer à eux-mémes le marquis de Thîau- 
ges, Raoul et Jeanne, et nous ne les relrmivermis plus qu'à minuit, 
rtieure s^onibre et solennelle des «vocation^ et des faiilôuies. 


TraiH|'<urloDS-noiis, si vous le voulu bien, ce même jour et vers 
dix heures du soir, dans ce nelil liôid de U rue de la Cen-aïc, doiiiic 
par Phdqqie d'Otléaiis à la oelle magicienne Antouia Verdi. 

Pénetrous dans un délicieux baudoir, tendu de satin de Ciiiue 
iffurtrif de Heurs iiivraisemblablu cl de fabuleux oiseaux et nous 
nous trouverons en face d'Auloiiia Verdi C'lle>iiiùm«‘,as>i^e,ou plub'it 
ooucliée sur un so^a recouvert en ctofTe paredio à celle du U fu- 
ture. 

Aiilonia Verdi était une excessivement Jolie femme, mais pour ce- 
hii qui, sur sa réputation d lialuie m^igiriotme, sa iferail attendu à 
vo>r une licaulé sévere et uièuie un |teu sinistre, la decepUou aurait 
iél coniplëte. 

Aiiloiiia Verdi était plutôt petite que grande, adinirnbloment bien 
folle, mignonne dans ses formes graru'usciiu’ntammdu.?.— H y avait 
en elle quelque idiose de la càlinene coquette et provoquante d'une 
jeune chatte. 

Son visage était unipeu plein... «i yeux trèsqîrands, Irès^oir.*, 
très-expressifs et fendus en amandes... son nez mcrveillt-uieuit ut 
joli et correct... MS lèvres rouges, «ks dents éclatantes... sou Iciut 
bruni comme celui des belles (Ulesde Klurenci! ou de .Naples. 

Elle avait de magniliques cheveux d'un noir veloubi... Elle les por- 
tait sans poudre et divins en deux nattes longues cl épaisses qui, 
lorsqu'elle ne les roulait pas aulnur d*< sa tcic pour s'en faire un 
dittdcme splendide, lonibaiciil jusqu'à ses biUms. 

Au inuQient ou nous vcnnns d'entrer dans le Imudoir d'Anbmia 
Verdi, la phyvionouiie de celle scduisatile femme exprimait la plus 
Vive impatience. 

Elle tenait une de scs nattes, et avec le bout du celte uallc, cl'c 
fouetUil viveniriit et machiuaUnient le haut do son épiule ronde ci 
que son p«'ignoir,tm |m.*u défait, laissait & découvirl. 

Dix bctircf sonnaient à U peuiule do puicvlainc de Saxe', placée 
•ur la rhemmée du iMiudoir. 

Antoma ft souleva et f:appa sur tiii timbre. 

Jean Carré, notre ancienne cooiuis&ance, accourut. 

Eli bicul — lui demanda la jeuut: lotmiic, — ricu encore? 

— Non, madame. 

— Mai» c'est incroyable! — s'écria Anlonia. 

— InUnaginablof.., — appuya le valet. 

— Ccqiendaiil, c’est bien aûjourd hui qu’il devait venir, u'csU’u 

pas? 

— Oui, madame, c’est bien aujourd'hui, aujourd’hui faïucdi; il 
m'avait promis du la façon U plus p«isitiv« de ne pas manquer... 

— El vous prclendti que l'on peut compter crdinairtoicol sur la 
paruie de c«t Uomiue?... 

— AhI madama, je le croit bienl Ualliias Auber csl exact allant 


qu'il rst habile... Ce n'est pas d'hier que je ic connais... D'ailleurs, 
Son iutérét même lui fait une lot de rrxâclitiide, puist|u'il doit tuu- 
cher ici do grosses !>omine8... 

— Mais alors comment expliquer ce retard? 

— Je ne l'explique pas, madame, H je tu 'eu étonne... Il fout qu'fi 
soit arrivé quelque ch>>^ à Mathias Auber. 

Miiis que peut-il lui être arrivé?... — s'écria Anlonia Verdi. 

— yui le fait?... le niélkr d'rspion cH parfois dangereux... Si 
madame le dt'Sire, je puis aller m'informer dans l'endroit où Hatbias 

uber passe ordinairement ses soirées... 

— Oui, allez, — reprit Aulonii. 

Jean Carn> lit la grimace. 

Il n’avait formule l'offre qui précède que piu-cc qu'il pensait qu’An- 
tonia la refueerait, et l'on sait qu'il rtc devait avoir aucune sympa* 
tliie pour ierabaret de àlanet Vénus* 

Cuiendunt il se pre|>iraU à obéir. 

Au moment où il allait sortir du boudoir, un coup de cicclie brus- 
que et strident retentit à la porte de rhôb l. 

— C’est reuUétre lui... — dit Antotiia en tressaillant, 

— Certainement, ce doit être lui ! — répéta le valet. 

— Allez vous eu assurer, cl, si c'est en efT;t riiomme que J’at- 
tends, anutitz-lo ici sans (K'rdro une niimiic. 

Jean Carré descendit rapidement et il trouva M.itbias Auber, car 
c'était bien lui, parlementant avec le iui'a^e, «l^ul, sur le tu de fa 
mauvaise mine, ne voulait |ioinl le hif^si-r emrer. 

iidimiHiims d'ajouter ijpjc ce ^uncti'omiaire était excusable, car 
Malbia» Auber, toujours but l.iid comiiiu «ii sait, offrait ce Siiirià 
un aspect véritablement hideux. Le biiidüau noir dont nous avons 
déjà parlé lui couvrait plus que jamais une {>arlie du visage, et, en 
outre, U trace du coup de foiu t ne Prvlon fomtait sur la moitié visi- 
ble de sa ligure un large siiloii d'un violet sombre. 

— Ah! mon Dieu! m.>n pauvre .Mathias, — s'écria Jean Carré en 
reculant pri!>q':e do surprirO, cunmie te voilà fait!... 

— Je ne suis pas beau, n'esKe pas?... — répliqua le Lynx avec 
un sourire amer. 

— Franclienuüit! quoiqu'un allirnie que le petit Cupidon porte un 
bandeau, le tim ne k domte aucunu ressemblance avec le fils de 
DiaJaïue Vénui... Qui diable t’a donc arrange de celte façaiidà?... 

— Qui?... eh! pardieu},., le valet du chevalier lUvul de Li 
Tremluayt;!... 

— El -SOUS quel piclexto ? 

— Sous preieUe que je lui offrais de rargenl pour répondre à 
quelques queslijri.H... 

— Voilà un dn'ile bie:i mol élevé, et qui me parait avoir la mviii 
tcrnbiriucnl iesto !... 

•— C'est un LOiupte à régler enlre nous deux... Je me vengerai du 
valut, et j'eÿpcre bieu que ta mMlressc me veugera du maître!... 

XXL — LE R.iPPORT. 

— Tu apportes donc de* renseignements? — demanda Jean Carré. 

— Ahl ic eruis bien quei'ia aiipoitc!... 

— El de bons?... 

— Dasÿcz curieux, je te jure!... La plus mortelle ennemie du 
chevalier de La Trcmhlaye ne pourrait souliaiter quelque chusc de 
mieux et di! plus l'umplet... 

— Puurijuoi vituï:*-lu si tard?... Madame l'attend depuis le mi- 
lieu de la J. .limée, et elle est àmoilic folle d'impalicnce!,.. 

— Je n'ai pas pu venir plus tôt, et j'ai bien cru que je ne Tien- 
drais, pas du tout... Oii m'a jeté depuis le man'hepied d'un carnxs^se 
sur le pave! Je devais me tuercent fuis (>our une!... Je me suis re- 
levé cl j'ai cru que ee ne serait absolument rien; maïs, au bout 
d'une huire, j’étais roidc et je ne pouvais plus remuer ni picils ni 
patu-ii... H m’a fallu me faire friclionacr pendant plus de deux 
hi'urt'ù Ah! ta u:altres;c itc pourra se pUiadiv: de moi... j'ai 
crâikui'iit gagné nmn argent!... 

L' coihi<juc qui précédé avait lieu dans lu vestibule du rez-do 
ch.iu»;é au pied du l'escalior qui conduisait au pruiiiiur étage. 

Le bruit d'un tiuibiu, »ur lequel on frappait violemment U à plu- 
êiiurs rep rises, parvint aux deux iiitcrlacutcurs. 

— Allou», buiil — murmura Jean flarré, — voilà madame qui 

en train de se mettre cii cnlèru !... Si ça ne foil i>as pitié!... Maparde 
d'Iiunneur!... c*ns maîtres se figurent quu nous soiumes et mis 
au iiimide pour le» servir!... Parce qu'ds nous payunl!..» Voyez 
un peu U btlle raison !... 

Lu liiubie résonna du nouveau. 

— Mi'iituii»..., — dit le valet. 

Un in.-tant après il ouvrait la porte du boudoir, et il H'cftaçatl paui 
laisser p.vsser 1 espion, en diMnl: 

— Voici la personne que madame attend... 

L’im|)atience nerveuse d’Autoiiia Verdi tomba comme paretulian- 

hMIK'IlU 

Elle oublia ses longues heures du flcvrcise allenle, et, sans mùine 
interroger Mathia:» Aulkr sur les causes de son retoi^ ainsi que ve- 
nait du ie faite Jean Carré, elle lui dit ; 
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Ainsi, c'est vous qui devez me rensei^^er sur ie compte du 
cberaUur tk La TreiubUye?... 

—C’est oKii-mèaïc, madame, — rép:adil le Lyni, ébloui par la 
beauté de la Jeune femme. 

— Que savez-vous? 

— Beaucoup de cbosei... 

— Parlciviiel... 

Hatliias Auber tira de sa porhc un rouleau de papier. 

— Qu’eit-ceque cela? — demanda Antouia. 

— Cda. iiiadame, c'est le résultat de mes soins et de mes labeurt>. .. 

Puis se servant d'une phrase qui sans doute était stéréoty fiée dans 
•on esoritet sur ses lèvres, car nous l'avo^is entendu emi^oyer (ièjk 
' cette pnrasc dans une circonstance identiquement setnhlaldt? il ajouta : 

-> Je suis un homme de conscience, msd-tme, et j’ai vuului ug^ir 
mmlement. J'ai donc fait mettre au net et rédiger mes notes par un 
oe me* amis, écrivain public du plus rare mente, et qui (Kturrait 
bien, un jour ou l'autre, entrer à l'Académie... ui'a culté deux 
louis, ni plus ni moins, mais c'est un bien joli travail... Du reste, 
outdame va en juger par ellc-mème... 

11 dénloya son rouleau et il demanda: 

— Madame veut«elle que je lise? 

V Oui, — répondit Aotooia. 

Matiiias Auber coiunien\^ ainsi : 

V Rapport présenté d la $ign<ira Antonia Verdi, an tnpt de 
M. /« chevalter Raoul de La Tremblaye, par eon tré»-humbU ter- 
viléUTf Aîalhias Aubtr, surnumméie Lynx. 

a Le clicvalterRaoul de Li Tretublaye a^i^iarlient, du moins c'est 
une croyance généralement accréditée, à une Ircsoantiquc et très* 
Düble famille de la pruvioco de Picardie. Nous devons du reste, jus- 
qu’à nouvel ordre, ivousen rapporter au bruit public, car le temps 
tnanquait pour aller aux inforiiiatiousdans le pays même, qui est le 
berceau de la famille. D'ailleurs celte recherL-he, qui n'était |Mnnt 
ordiHinée à Mathias Auber, n'aurait sans doute produit que des rc- 
•ultats complètement insi};niUaQts. 

« Le chevalier de La Tremblaye, venn à Paris en compagnie d'un 
seul valet nuruuiè Jacques, son compatriote, valut qui pousse le dé- 
vouement à son maître jusqu'au plus absurde fauRlisme, a vécu, 
pendant de longues années, d'uue vio de hasards et d'aventures, 
jouant gros jeu, gagnant parfois des snnmies Uuuicnscs, parfuis so 
trouvant sans un sou et réduit aux ex|iédknU. 

o ün sup|M>se, mais sans cependant (lauvoir raffirmer d'une fa';>>n 
absolue, que, dans ces luomeiiti do dure nécessité, le chevalier dut 
avoir souvent recours, pour se procurer de l'argent, à des m«yen« 
au rooitiB douteux, cor li eut (Miur mallrusse une trci-belle lide‘ ipii 
•'appelait Émeraude, et qui faisailpartiod'uDeassoualiua de bandits 
parfaitement urgauiîée. 

« Il paraît iuuüie d'Uisistcr sur ces faits qui remontent à une épo- 
que déjà reculée. 

« Divers hasards, également trop longs à expliquer, du moins [>ar 
écrit, mais sur lesquels Mathias Auber est à mém<‘ de donner de vwe 
veux des détails, si la signura Anlonia Verdi le désire, mirent le che- 
valier de La Tremblaye en rapport d'affaires avec un vieux juif, énor* 
mément riche et immensément rapace, qui prêtait sur gages et faisait 
une f>njlv d’autres métiers fort lucratifs. 

a És^hiel R'athan, tel était le nom du juif en question, avait une 
fille hdie commets anges. 

a Le chevalier de La Tremblaye et Mtorah, la fiHc du juif, se 
virent et s'aimèrent. Le chevalier, soit que son amour lui Ht oublier 
ra noblesse, soit que les fabuleuses rtclie-'^scs du vieux juif lui paru:^- 
sent une compensatkiu plus que suffisante à une nM'saliiance, de- 
manda la mam de U belle Déborah, et l'oblini. Mais voici qu'au 
moment où l’union des deux amoureux allait être célobi^, la Hile du 
)uil tomba tnalide, d'une maladie trés^extroordinaire, et mourut. 

8 Déborah avait uue amie intime. 

a Celte amie, fille d'une viedlc sorcière, tireuse de caries et di- 
•cii:^ de butine aventure, connue dans Paris sous l'appellation de la 
fuère ifolocà, portait deux noms aussi étranges i'un que l’autre. 
Ou la nommait tantôt Hèbé, tantôt la FiiU du Diable... » 

Au moment où Mathias Auber en arrivait à cet endroit de son 
rapport, AnUtnia Verdi changea de position sur son sofa, l’cxpros- 
elixi de sa physionomie s'assombrit, une ride légère se cretrsa rntre 
scà sourcils. Mais dk u'interrumpit pas le lecteur, et son aUentioit 
juirut redoubler. 

àlathias Aul^er continua : 

« Cette tille du diable, — dit-il, — étaitàine femme très-jolie et 
VDü trèsH'Uüée eomroère. 

c Après avoir promené, à ce qu’l! parait, dans tous les pays du 
inonde sa jeunesse extrêmement accidentée, elle trouva fort à pro- 
pos de consoler le chevalà'r Hauul de U perle du sa Hancée, et elle y 
parvint sanstrx^ de peine. Au bout de deux ou trois mms, un peu 

Ç lus ou un peu otolnsi elle était devenue légitimement madame de La 
l'emblave. 

« il n'a pas été possible de savoir d’une façon précise ce (pii se 
passa dans ce ménage, mais oa est en droit de conjc^ctiirer que la 
paix n'y régna pas longtemps, puisque madame de La Tremblaye 


disparut un beau matin, et que, depuis lor^, ni son mari, ni per- 
lonne, n'a pu venir à bout de saviûree qu’elle était devenue... 

« Il ciinvietil de placer après celle disparition un ass«‘z Imig inter- 
valle pendant lequel il oe se )iassa rien qui paraisse digne d'attirer 
' rjUcnikin, si ce n'est cc|iendant un vovagi: du clievalicr, vovagu 
entrepris dans un but mystérieux, à U tête d'une douzaine de tiau- 
dits recrutés dans les plus mauvais endroits de Paris. 

a Le hasard ayant permis que tous ces bandits, sans eteeption» 
eiisxrnt été fouirs vifs, ou pendus depuis lors pour divi*r»es causes. 
Il n'a point été pof-sib.e de réunir les renseignements désirables. 

• Quelque temps après ce vt.y.age , le chevalier de Li Tremblaye 
retrouva cette Rinenuule qu'il avait perdue de vue pendant quelques 
années et qui, toujours aussi jolie que par le pasüé, a'était fait unu 
grande et bizarre position. 

« Emeraude était devenue reine.., s 

Pour la ureminre fuie», eu ce moment, Anlonia Verdi inlerromprl 
la lecture ac Malinas Auber. 

— Reine I — s'ècria-t-clic avec surprise, — quo voulez-vnuf 
dire?... 

— Si madame veut bien me fiermettre de continuer, — dit l’ es- 
pion, — la suite de mon rapport lui (knnera de U façon la plus cum- 
plélcment satisfaisante l’explication qu’elle désire... 

— Allez donc I — répondit la jemw femme. 

Et Mathias Auber reprit : 

I Oui, Emeraude était reine, reine absolue, non plus, comme ja- 
dis, d’uue petite troupe de filous, mais bien d’une a.4!k>riation orga- 
nisée sur une immeihc échelle, pour U fabricatiim et rémission do 
lu (an«M immnaie... 

a Un vieux chdleau. situé à quelques lieues au-<lelà de Salnt-R<r« 
main et nommé le CA/Ueaa des Eaotdmcv, <m le fAd/rau .IfuuJit, 
ou le Cbdreau des Spectres, servait de quartier généraLà l'assucia* 
lion, et ses prodigiuitt souterrains renfermaient t*l renlerment encore 
lo plus romplet matériel de fourneaux, de creuset?, de balanciers, etc,, 
que le Dk<uatv|ue d'im grand ^vy.]mme ail jimai? pu rassembler dans 
son hôtel des monnaies... « 

— El vous dites, — demanda Antonla Verdi en interrompant de 
nouveau Mathias Auber, — et vous dites que ce matériel ciiïlc en- 
core?... 

— Oui, madame. 

— Mais, alors, la fabrication de la fausse monnaie conlinue? 

— Certes!.., 

— Ominirnl savez-vous tout cela ? 

Malliias Auber s’inclina. 

— J'ai eu l'iwnneur, — nipondit-il ensuite, — j'ai eu nionncor 
de faire partie, pendant quelque temps, de la bande honurable dos 
faux motinayeur!i du château des Fantômes. 

Cette rais^m était |>éremptüirc. 

Anlonia Verdi s’eu cuntcnla, et no put mémo s’enqiècher de s;)u^ 
rire léffèremenL 

M i(nio.« Autier reprit sa lecture. 

■ — La reine Enwraude, — continua-t-il, — était, à ce qu’il pi- 
raîl, trcs-po&siontK'ment éprise du chevalier do La Tremblaye. Elle 
le lui prouva en lui révélant le.s locret.s de la mystérieuse asso- 
daliim et en le mettant à la télé des hommes hnnlis et préû à lobt 
qui la cooiposaienl. A partir do cet iu-tiiit, l’existeiiee du cbrâl^ 
changea, if dispnuit de riehe‘-ses incalniUbles qui nr< fit de lui Q|i 
^lerfonnagn d’une grande importance. U étonna et il éblouit Paris 
par Mon luxe, il $c Ul l'ami et le conijiagiiûn d'une foule de seigneurs 
fort bien en cour, parmi lesquels il convient de citer en pivtuicre 
ligne le marquis de Tliiaiiges, devenu l'iiiaeparable du chevalier de 
La TremhlByc. 

• C'est par le marquis de Thiauges qu'il fut présenté à Son Alb'sse 
royale le IWgcut, qui t’aceueUliL fort hum. 

« .M. de La Tremblaye sut mclamorplutoi r la bienvelltancc du Ré- 
gent en un patronage très-sérieux, en une probiclrnn tre»-récllc. Il 
Uatia les goûts de Philippe il'OrléatH pour brs scien>:'es occultes, il se 
lit (tasser pour un adepte, pmir uu initié; enfin, il éhhlit sa laveur 
sur des ba^es solides. On préii uJ même, mais il est impi»srihIo d’ap- 
piiver ces méchants hriiils Aur aucune (preuve, on (irétend même que 
h- U<^ent n'igiiom inmit quelle «'?t l'origine des pièces d'or fau-scs 
qui mundetil Pans et la France, et que, soit qu’il retire des avanta- 
ges de celle fausse moatiaie, soit pojrtuul autre motirqu’on iguorv, 
ti ferme tes yeux. 

e Emeraude mourut. 

O U. de La Tremblaye se consola de celte nouvelle perte par de 
nombreux succès auprès dus belles dames de la cour et des belles 
filles de l'0(>éra. 

• Un jour, ou plutôt une nuit, le chevalier et son valet Jacques 
revenateul en (K>ate du château des Fjutômes; un accid» til arriva à 
l'attelage, non loin de la machine de M.iHy; le rarrusse fut brisé, et 
M. de La rremblaye, évanum et à moitié mort, n^çutThospitahlc 
dans une sorte de gcnlilliommière apprl-. c le thRtU-Chuslel, et hobiléo 
par une dame de Chamluird ut par sa fille Jeanne. Cette Jeanne était 
extrêmement jolie. Le chevalier, au-i-'ilôt qu'il fut revenu à lut-méiiic 
et à peu près guéri, s'en éprit e(ieTduiuent. 




LM MYSTERES Dü PALAIS-ROYAL, 


sas 


c Tindit qu*il était dans cette maison, la mère de la jeune fille fut 
Mianinée; oo n’a jamais su par qui ni comment. 

■ On allait arrêter le cbesalier, comme étant vraisemblablecnent 
raatenr de ce meurtre, mais il se tira d’alTaire en montrant une sorte 
de Muf-conduit, émanant de Philippe d'Orléans, signé de son seing 
«t scellé de son sceau, et défendant a qui que oe fût, et pour quelque 
motif que ce pût dire, d'inquiéter le chevalier de La Tremblaje. 

« Tous ces détails, ainsi que la plus grande partie de ceux qui sui* 
vent, sont dus à une brave paysanne du nom de Claudine, habitant 
avec son mari une maisonnellè située non loin du Peiil-Chastel. 

« La mère une fois morte et enleirée, le chevalier continua à ido> 
làtrer la fille, qu'il appelait sa reine bien-aimée, non pnml en sou- 
venir de la pauvre reine Emeraude, mais à cause de sa ressemblance 
accidentelle et prodigieuse avec la principale figure d'une tapisserie 
Agée de trois ou quatre ccnL« ans, qui repn^sentait la reine de Sdba 
et qui se trouvait dans une sailc basM: du PeÜt-Chastel. 

« La signera Antmiia Verdi est priée de ne point perdre de vue cette 
tapisserie, de laquelle il sera furlemcnt question tout h Hieure. 

• Le chévalier de Lu Treniblayc fit de ses deniers racquisiUon du 
Pelit'Chastel, lequel allait être vendu pour (layer les crt^anciers de la 
défunte madame de Chambard, et, immédiatement après, il amena 
la jeune fille à Pans, et l'y installa dans le plus mystérieux de ses 
logis. Il en a plusieurs, dont le detail sera donné à la signora Anto- 
nia Verdi par une note spéciale. 

« Trois ou quatre jours apres l'arrivée de ces deux amoureux, le 
chevalier de La Tremllaye épousait Je.uine de Chambard. > 


En ce moment Antonia Verdi fil un brusque haut-de-cnrps. 

— Comment, — s'èrria-l-rile, — il l’épui^a. Ah ç.àt mais avait- il 
la preuve que sa pruuièrc fi mme était morte t... bu bien est-cc 
donc que, oans re myaiiine do France, la (tolygaïuie n’est plus un 
cas pendable, comme du temps de Molière ? 

— Sans me départir du profond respect que je dois & la signora, 
— dit Mathias Aulier, — j'aurai l'honneur de lui faire oUerver, 
comme tout à l'heure, que le rap(K>rt répond d’une façon compkle et 
satisfaisante à la quc:»tion qu'elle veut bien m'adresser... 

Antonia Verdi se nim'tlit les lèvres et Ht un signe de tâte qui vou- 
lait clairement dire : a (^ntinuez!... a 

Mathias Auber profila de la permission, et reprit sa lecture en ces 
termes t 

a El quand nous affirmons que le chevalier de La Tremblaye épou- 
sait Jeanne de Chambard, nous ne «ommes pas tout à fait dans la 
vérité. U convient de dire qu'il faisait semblant de ré|)Ouser. car le 
mariage avait lieu dans la cliapelle de rhôtel du marquis de thian- 
M, et c’e»t le marquis lui-mème, admirablement grimé et jMirtant 
M coetume sacerdotal, qui donna aux deux epoux une birnéJiclion 
de comédie dont la jeune fcmuie fut complètement du|>e... si bien 
qu'aujourdliui elle se croit la femme Icgitime de celui dont elle n'est 
en réalité que la concubine... > 

Un sourire de triomphe vint aux lèvres d’Anlonia Verdi, tandis 
que Mathias Auber cooUnuait : 

c Peu de temps après ce simulacre de mariage, le chevalier de La 
Tremblaye, se trouvant dans une maison de jeu de la rue Saint- 
lloooré, le prit de querelle avec un gcnlilhumme fort bien en cour, 
le vicomte d;Aubigny; un duel s'ensuivit, et, dans ce duel, le vicumte 
fut dangereuseiMut blessé. 

■ Quinze jours ou trois semainea anrès ce duel, madame de La 
Tremblaye, ou, pour lui donner son seul et véritable nuiu. Jeanne de 
Chambard, sai^nl que le chevalier avait fait prendre des rensei- 
nements sur le compte de U signora Antonia Verdi par un homme 

bahile,.. » 

Ab 1 — s'écria Antonia, — le chevalier s'inquiétait de moi ?... 

— Oui. madame. 

— Il mA lait espionner?... 

— Oui, madame. 

^ Par un homme habile ? «. 

— Extrêmement haliile. 

» Et quel était cet homme?.., 

Mathias Auber, après s'etre incliné respectueusement, répondit 
•vue «oe parfaite aasurance : 

*— Cétait moi. 

— Très-bien t — dit Antonia en se mordant de nouveau les lèvres, 
* et qu*avei-T0U5 appris sur mon compte au chevalier de La Treni* 
bUyef 

— Oh I fort peu' de chose... 

Et Mathias Auber analysa en quelques mots le rapport prc^nlé 
par lui à flaouL 

Ensuite il reprit sa lecture inU-irompue : 

« Jeanne de Chambard, sacliant que le chevalier avait fait prendre 
des renseign^enbi sur la signora Antonia Verdi par un hoimne 
babiie, fut saisie d’un accès de jalousie, sortit furtivement de chez 
«lia et vint au logis de la sipora... 

« Ici l’on passe sans s’arrêter sur des circonstances connues de la 
«i|Dora. 


« C'est pendant que Jeanne de Chambard revenait de TbAtel de 
Lyon, qu'elle fut insultée par le vicomte d'Aubigny qifl paya de aa 
vie celle tentative d'enlèvement... » 

— E$t-ee par le chevalier que le vicomte fut tué t — demanda 
Antonia à Mathias Auber. 

— Kon , mailame. 

— Par qui donc? 

— Malgré toutes mes recherches, il me fut imposaible de U dé« 
couvrir^ — répondit Mathias Auber. 

Puis il continua : 

« Sur ces entrefaites, le marquis de Thianges prévint M. de La 
Tremldaye que la faveur de la signora Verdi allait croissant au Pa- 
lais-Royal. tandis que la bienveillance du Régent à son endroit se re- 
froidissait rajiidemenl. 11 ajouta qu'il fallait reconquérir par quelque 
coup liardi le crédit chancelant. 

« La signora Antoma Verdi étonnait et captivait le Régent par 
ses diaiilcnes. Il falbit opposer à son diable diable et demi et ima- 
: giner quelque chose de |ilussur|>renani que œ qu'elle imaginaitelle- 
uième. 

■ Le marquis et le chevalier trouvèrent sans doute ce qu'ils cher- 
chaient. Tous deux soupaient au Palais •Royal, il y a cinq jours, 
à ce souper, M. de La Tremblaye parlait d'une tapissene mervcil. 
Icuse qu'il posikdait, tapisserie représeolant fa Reine de Saba of^ 
front ikn jtruntls au rot Salomon, et dont, à son ordre, les person- 
nages devenaient vivants. 

a II y a trois jours, le marquis et le chevalier, accompagnés de 
deux Valets, allaient au Pctii-Oiastd, en rapportaient la tapisserie 
en question et F* iivoyaicnt au llégunt. 

« Anjourd'hni, M. de Thianges, M. de La Tremblaye et Jeanne de 
Chambard, rcüc dernière déguisee en nOgrülou, arrivaient au Palais- 
Royal, où ils sont encore. 

« Enfin, c’e^l rc soir, à minuit, que leclievalier doit évoquer la 
reine de Saba devant Son Altf!jse royale, Philq»pe d'Orléans, et lui 
montrer une figure animte et vivante' à la place d'une ligure de ca- 
nevas etdela.ne... * 

Le rapport finissait 15. 

Mathias Auber roula tranquillement son manuscrit et le présenta 
à la jeune fetiime en lui disant : 

— J’ose espérer que la signora est contente du zèle et des lumiè- 
res de sou tros-uhuiüaant serviteur.., 

— Oui... oui..., — npondit vivement Antonia ci) quittant le sofa 
sur lequel elle était restée étendue jusqu'à ce roomeut,-~je suis cou- 
tente... très-contente... 

Et, tout en pariant ainsi, elle frappa sur le timbre que nous co«i- 
naiasons. 

Jean Carré sc prcsonla d'autant plus vite que, pendant tout le 
temps qu'avait dure la lecture du rappirl, il était resté derrière la 
porte-, l’oreille oollcc contre le panneau, écoutant avec uoeattentioa 
religieUFe et soutenue. 

— Emmenez ctt homme, — lui dit Anlonia en dé^nant Mathias 
Auber,— donnez-lui l’argent convenu et dix louis de (dus... et, avant 
toutes choses, dites au coclier d'atteler mon carrosae... U faut que 
je sorte à rioslant même... 

— Il est près de miauit, madame, — (U observer Jean Carré, — 
et je crois bien que le cocher doit élre couché et endormi... 

— Eh bien, qu'il su réveille... qu'il se lève... et surtout qu'il M 
bile!... Allez I... 

Tandis qu'on exécutait les ordres qu'Antonia venait de donner 
d'une façon si impérative et si précise, la jeune femme, quitlaut le 
peignoir blanc quèUe portait, revêtait rapidement, et sans réclamer 
l'assistance d'une camériste, un souiptueui costume de cour^ 

Cette toilette achevée, elle attacha sur son visage un demi-masque 
de velours, et debout, frap|iant du pied avec une fiévreuse impa- 
tience et murmurant des paroles entrecoupées et inarticulées, elle 
attendit qu'on lui vint annoncer que son carrosse était prêt. 

Minuit sonnait au moment où elle franchissait le marchepied. 

— Où va madame? — demanda Jean Carré qui s’apprêtait à sui- 
vre sa maîtresse en qualité de valet de pied. 

— Au Palais-Ruyai, — répoudit Antoma Verdi; — dites à Picard 
de brûler le pavé. 

Le carrosse s’ébranla, et les deux chevaux l’emportèrent au trot 
le plus impétueux. Au bout d’une heure et quelques minutes, oe 
même can-jssc rentrait dans la cour de l'hélcl d'Antooia. La jeune 
femme en dvsiteiidail et regagnait sa chambre à coucher. 

Elle était fdle, et ses traits contractés annonçaient clairement 

3 u* elle venait d'avoir à subir quelque terrible contrariété, quelque 
éceplion inattendue. 

C'est qu'en effet Antonia n'avait pu même parvenir à franchir le 
seuil des petits appartemeuts du Pamis-Royal. Elle s’etail vainement 
nommée, vainement elle s’élait fait reconnaître de l'un des valets de 
chambre de service celte ouit-Ut. Toutes ses tentatives avaient 
échoué en face d'une consigne donnée par le Rcgent lui-mème, et dé- 
fendant d'admettre qui que cc fût et sous quelque prétexte: qu'oo ae 
présentât. 

i — Triomphe celte nuit, chevalier de La Tremblaye , — balbutia 
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AJoerie mouUil a dinTai ai«:e BIiucIm; il l*accoui^«i{jai( dâtu ms prumeudjo». 


AntonU Verdi avec rage, tandis qu'elle brisait les lacets de son cor* 
sage do brocart, — triompbel... demain. J'aurai ma revanche!... 

XXII. LA REINE DE S.tRA. 

Voyons maintenant ce qui se passait au r.iiais-Royal au moment 
oà une inflexible consigne empêchait Antonia Verdi de- pénétrer Jus* 
qu'au Régent. 

Tout était prêt pour la scène d'évocatkm ou nlntdt pour le tour 
de paase*paase fantasmagorique dont Philippe d’Orléans devait être 
dupe. 

Minuit allait aonner, et le Régent, prévenu par le chevalier et ac> 
compagné du marquis de Tbianges, de madame de Parabère et do 
la belle Emilie^ vint prendre place sur l’un des fauteuils placés en- 
deeà de la barrière mobile dont nous avons dê^ parié. 

Une lueur faible, douteuse, étrange, cl à laquelle on ne pouvait 
attnboer une origine vraisemblable, car aucun flambtau n'eUit al* 
lumé, rendait les ténèbres visibles dans le Salon de la Suit. 

Cest à peine ù cette lueur fantastique permettait de distinguer 
les contours des principaux personnages ue la tapisserie manque. 

L'aspect de celte vaste pièce était lugubre comme un Intérieur 
d'église mal éclairé, fi les deux femmes qui se trouvaient avec le 
Régent se prirent à frissoumT et n’apprécierent que d’une fa^on ex* 
trémement médiocre la faveur toute ^)éciale dont elles étaient l'ob- 
kl. Elles ne dirent rien cependant, et elles s’assirent toutes trem- 
bUnUs, et mal rassurées par le voisinage de Philippe et du marquis 
de Thianges. 

Raoul tenait de la main droite la bagnotle noire traditionnelle, 
sans l’assistance de laquelle aucune sorcdlerie un peu bien sérieuâe 
ne saurait avoir lieu. 

— Monseignour, — dit- il au Régent en s’approchant de lui, — 
«erais-Je adresser une prière à Votre Altesse Royale?... 

~ Oui, pardieul mon uber chevalier .. répMidil Philippe d’Or* 
Mans. — De quoi s'agit-il?... 


— De ceci : Je supplie Votre Altesse de vouloir bien ne point ou * 
blîer le dénoùmenl sinistre de Tune des anecdotes que j'eus Thon- 
neur de raconter devant elle l’aulre nuit. 

— L'évocation de Turetme à SaiuUDenis, n’eat-ee pas ?... 

— Oui, monseigneur. 

— Et la catastrophe arrivée au capitaine du régiment de Cbam* 
pagne?... 

— C'est précisément cela, monseigneur. 

— Ce qui veut dire que vous allez nous enfermer dans un cercle 
cabalistique?... 

— H le faut, monseigneur. 

— Et que, sous peine de mort, nous n*eo devons peint sortir?... 

Raoul s'inclina d’une façon afllrmtUve. 

Le Régent reprit : 

— Tracez votre cercle, mon cher chevalier, et comptez sur notre 
entière docilité et sur notre parfaite fermeté d’ime... Nous n’aurons 
d'ailleurs pas grand mérite a rester maître de nous, car rappàriuon 
d'une jolie femme, fût^lle morte depuis six mille ans, ne saurait 
être bien effrayante... d'ailleurs cette jolie femme était reine, et je 
suis premier prince du sang, donc nous devons nous entendre... — 
aiotila Philippe en souriant. 

Raoul, avec rcxiremité de sa baguette, traça un large cercle sur 
le tapis autour du Régent et des trois personnes qui l’accompa* 
gnaient. 

Tout en faisant cette opération, il murmurait quelques mots *an)i 
suite, empruntés i la langue hébraïque. 

Ensuite il gagna l'autre cAté de la balustrade, et, après s'ètre ab- 
sorlié pendant une h deux minutes dans un recueilleiuent très-pro- 
fond en ap|iar<uice. il prononça à haute voix, et à deux reprises di(« 
ferentes, une formule d'évocation en langage chaldéen. 

En ce moment, une musique douce et voilée, mystérieuse et loin- 
taine, pareille aux soupirs do la bnsc dans les cordes d'une birpe, 
se fît entendre et sembla se rapprocher peu à peu. 

Le $o/on de la Nuit resta sombre comme il l'avait été jusqu'alors 
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Tint!» un rayun lumineut d’un prodigieux sembla ]aUUr du vi- 
uge et des t^tements de la reine de Silta, laissant dans l'ombre 
toutes les autres parties de Ja tapisserie. 

Seulement la figure ainsi rajonnante restait une figure immobile^ 
UD'‘ figure de canevas et de laine... 

Raoul, pour la troisième fois, prononça la formule con-sncrée. 

Un bruit semhlah!e à celui d’un coup de tam-tam lui répundit. 
Toute clarté s’éteignit, et, pendant une seconde, dVpaiâscs téni!i> 
bres enveloppèrent les acteurset les spectateurs de la scène que noua 
racontons. 

Alors s'élera la toÎi de Raoul» criant arec rintonation d’un corn* 
mandement suprême : 

RalkisI Riilkis! Balkist... viens!... Je te l'orrlonne au nom de 
Solima[i-lH.>n*l)aoiid, fils de David I... 

Il parait que Balkis, fidèle k ses amours par-drlà le lomlKiiu, n’a- 
vait rien à refuser à la voix qui parliut au nom de Submaii-bcii- 
Daoud. 

Un point lumineut troua les ténèbres et s'agrandit insensiblement. 
Ce point lumineux prit la forme d’une fi nime^ et bientôt la jeune 
reine de Saba elle-mcme. rajuuuanlc comme l'eUiit un iiiftlant au- 
paravant la figure de la tapisserie, qui maintenant s« |KT(hil dans 
l'ombre, apparut deliout, vivante et avec un fuurirc aux lèvres, i 
quelques pas de la balustrade qui coupait en deux parties le 
oe la Suit. 

Balkis croisait ses deux petites mains f\\r sa poitrino chaslcmeiU 
votk^, l't'seariioucle qni retenait l'aigrette de son turban étincelait, 
les innombrables pierres précieuses qui diapraient sim costume. I ui- 
çaient des feux de toub'S couleurs, ses irheveut blonds ruiiNseljient 
sur se.s cpanleA, ainsi qu'un torrent d’or en fusion. 

Aucun doute n’élait jM>»$ible, à coup sûr il o'y avait li ni surprise^ 
ni illusion! 

C'était bien réeUenienl Balkis, reine des llamiariles, et bien réel- 
lement aussi Raoul de La Tremblaje était rhéritier des magiques se- 
mis du roi Salomon I 

La musique mjstérleuie continuait k se faire entendre, plus 
douce, plus voilée, plus indécise que Jamais. Elle avait paru le rap- 
l>rocher d’abord, maintenant clic semblait s'ellacer dans le toinlnin. 

La reine de Saba demeurait immobile, et souriait toujours, sun re- 
gard s'altachiit sur celui du Résent. 

Raoul s’attendait à ce que PmbpDc d’Orléans se servirait de lui, 
comme d’un inierprètr, pour |«rlfr A Bilkis. 

Mais l’biiippe, enticrrnK-m al»<Hirl>é par la cunlemulalion de cette 
' cnchantereiïSe, re»Uit muet et comme aiiL-auti pur l'admiration. 
Cependant ses kvres remuaient et, tout bus à son insu, munnu- 
aient: 

— Ah! qu'elle est belle!... qu'elle est beliel... 

U vision dura quatre ou cinq minutes. 

Au bout de ce temp«, la musique lointaine cessa de se faire en- 
tendre, la figure de Dulkis i>Abt, le feu de ses dùimanls mourut, ses 
vêlements se dérobèrent, une obâcuritû profundc cn>aliil pour Ja 
deuxième fois le Su/on de la Suit. 

Celte obsctirilé ne dura d'ailleurs qu’une seconde, et fut remplacée 
par LTS clartés indécivcs qui semblaient n'avuir point de rai»un 
d’élre. 

Bulkis avait difparu, ou, du moins, la reine de Siba n'élail plus 
une tigure vivante ct-veiiait de reprendre sa place pannilcs cimiue» 
de la tapisserie. 

— Tout est fini, — dit alors Raoul au Règeni, — et Votre AHowc 
Royale |h.uI, si bon lui semble, frauebir les limiles du cercle nugique 
«océ autour d’elle. 

XXXll. — EXPUC.VTlOîtS AT rRE5Si:NTl.Mi:STS. 

Î1 est Vrainuml par trop facile, et certains romans eüiJtcaifK>raifj* 
l'ont prouvé d’une façon surabondante, il est i».ir lmp facile, disons- 
nous, d’IntrcKlmrc dans un livre fclément faiila-liquc ; pui-, apres 
avoir ramnté, duraul cinquante pages ou durant deux ou trois vo- 
lomes, Unîtes sorte.'* de faits miraculeux et tic prihligcs Inouïs, do dire 
aux lecUairs stfqiefaits : 

— Tout ce qui vient de vous étonner était la chose du nionde la 
plus naturelle, et si je ne tous explique point ce que vous ne pguvei 
comprendre, c’est que je ne veux pas men donner la peine... 

Je sais bien que, pour ma part, ye n'al jamais iiar.loUHc à Wolmr 
Scott, eteepenuant c« n’était pas un petit conteur, celui-là, Ue m’a- 
voir Inipitoyabk-menl mjslinédans son t>emi roman de \Viiod~ilùck 
en me faisant assister, dans le vieux Cliàleau coufié à la girde du 
Joval sir Henry Lee, à des scènes de fantasmagorie organisé»* par les 
cflvoiïerj pour é|>oüvanu-r les télés rotules du piültcifur,sccuw dont 
à l'heure qu'il est j’attends encore l'ex[ilicaUon. 

Je ne veux pas, moi chçlif, amasser sur mon humble tèk tic si 
■ongup? rancune» liticrairts, et je vais en uès-pcti de mi»u raconter 
le* facile* moyen* employés par lUoul de La Ti-emblaye pour pro- 
duire une complété illusitm. ' 

Moyens cl mise en sont d'ailleurs, comme presque toutes les 
cboiie* adoiirablcmcul ruuasies, d’une ùtu|>licité primibv* . 


Nous avons parlé des profimde* embrasures devant lesquelles tom- 
baient de très-épais rideaux de tapisserie des Gobeliit*. 

Jacques, caché dans une de ces embrasures, était muni d’un* 
lampe asscx semUabfe à une lanterne magique et année d'un puis- 
sant réflecteur pareil i ceux dont on se sert, la nuit, dana ks galee 
ries de tableaux. 

Cette lampe, ou pluldt cette lanterne sourde, pouvait, selon la vo- 
lonté de celui qui s'en servait, projeter tous ses rayons sur un scu) 
point mi’tilie itimidait d'une lumkre éclatante, ou, immédiatemem 
après, faire disparaître juiiqu'aux moindres lueurs. 

Ses clartés pouvaient se produire par gradations à peu près insen- 
sibles. 

Ce que nous venons de dire doit être pour nos lecteurs la clef da 
l'énigme. Nous allons cc|>endant compléter notre explication. 

Jacques, dans k premier tnument, avait dirigé le foyer luminenx 
sur l'image de la reine de Saba reproduite par la tapisserie, de façon 
à ce que cette image allirAt et concentrât toute Laltention du Régent. 

Un coup de tam-tam et un mouvement du réflecteur avaient créé 
de profondr* tétW-bres. 

Jeanne, revêtue du costume oriental de la reine de Saba, était ve- 
nue prendre place au liord de l'e*lrade, peudant ces quelques se- 
condes d obscurité complète. 

Puis te n Qeciriir avait envoyé sur la Jeune femme les lueurs re- 
naisianles, et ces lueurs n’arrivntit |>as sur la tapisserie, n'avaient 
|Hiini permis au Hi’gcnt de s’apercevoir qu'il f avait en ce moment, 
en face de lui, deux reines de liba. 

8 nam i b musique mystérieuse... 

aD est-il dune bien néceAsaife d'expliquer celte suisiqaeT... 

— Oui... — nous répond la voix d'un de res ergoteurs intrépides 
qu’il est si difilcile de Satisfaire complètement. 

Eh bien Si^jons consciencieux, et,, puisqu'il k fhut, raettons tous 
les points sur tous les t. 

Nous avuns dit que Raoul et le marquis de Thianges avaient placé 
la Upi«<erie de htais, de manière h laisser derrière elle une sorln de 
cabinet triangulaire dans lequel se trouvait une petite porte de sortie. 

l'ii ami de Raoul, mis dans la cûiiti>lence de ce qui aUaitse passer, 
et armé d'un instrument de musique qu'on ne conoaU plus aujour- 
d'Imi, et qui alors s'appelait une viole d'amour, se tenait dans la 
picce voisine. 

Selon les exigences de U tiiuation, U ee rSppro''hait ou s'éloignait 
du Salon de la Suit, en tirant de Sun instrument dea sons faibles et 
mélancoliques. 

Aussitôt que la dernière partie des scènes d’évœation fut terminée, 
Jeanne sc relira dans une des p:èi«rs de l'appartement, quitta son 
costume biblique, revêtit S'm déguisement de ik-grillofl, et, sous la 
conduite de Jacques, r^gna k carroase conduit (>ar Breton, lequel 
attendait dons une des cours du palaia, et ramena chn elle la Jeune 
femme, bnsée de fatigue et d'émotion contenue, tandis que le mar- 
quis et le chevalier restaient pour souper avec Je Régeot. 

§ 

Raoul de La Tremblaye, après avoir prononcé les paroles qui icr- 
miiienl le précédent chapitre, s’approcha de Philippe d'Oriéana et se 
tint auprès de lui dans une altitude respectueuse, semblant attendre 
de* ordres, tandis qu’en réalité c'étaient des (éiidlalioiu qu'il espé- 
rait. 

— Chevalier, — lui dit Philippe, — vous êtes de ceux qui, dépo- 
ftilaires'd’uoe iicieoce qui les rend puiisinls, ne fout parade ni de 
celte science ni de ctUe puissance, et ceux-b sont rares! vous 
êtes de ceux qui, lorsqu’ils ont prmnis une ch ise, tiennent plus 
qu'iU n’avaienl promis, et ceux-là ausbi s<Mit r.vre*!... Votre mente 
est grand, votre rà^mpeose sera grande! et, cette récompense, c'est 
vou'^-méme qui me liircx ce que vouü voule* qu'elle soit... 

La joie lit I orgueil du Iriumpbe faisaitul bondir dan-, sa poitrine 
k emur de lUnuI. 

Moiiiieigiicor, ~ balbulia-t-il, ^ je ne veux d'autre récom- 
pense que k boidicur d'avoir prouve k Votre Alksso Uoytk que |« 
n'étais pai> tout ù fait indigne de ce beau titre dudrple et d'mïDÿ 
que je rc'-iamsii... j’oserai seulement supplier à geuoux Votre Ai - 
tvMic Royale de vouloir bien ne point prêter une oreille faeilt aux 
arrusaüons l aluiunieuscs que mes ennemis, j«l )ux de me voir traité 
par Votre Alie.SM! avec une trop grande bienvedUuce, ne manquerota 
point, sans d>>utc, d'articuler contre moi... 

— Soya tranquille, moa cher chevalier, Je n'aljandonne ]ioinlccox 
auxquels j'ai donné mou afTeOioa «t ma conihnee... Ü’atlleuts, c« 
que j'ai vu ce soir est un magique bouclier contre lequel viendraient 
s'émousser ks attaques de la calomnie. 

Au moment où couioieu^t reiilreUen que doux venons de aténo- 
graphier, le Régent avait donné l'ordre qu’on apportât des lunnère» 
daus le Saioti delaSuit, quiM trouvait en ca inuuient bnUamme. 1 % 
é. airé. 

Pbiiipe d'Orléans monta sur l'estrade et s'approcha de U lOi/U- 
Scric. ^ 

— est belle !... — murmura-t-il une dcruiêre foi» en ra- 
gardant la reine de Baba. 
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Puis il ajouta, mnis plu« haut: 

— iHense que cyllc figure inanimée, cette figure dont Je 
duAHii vt 1>» couleur soûl dus à des laioea saraniaient nuancéea et 
dia|>i>i^ea habilcineni, dont, avec un peu de piUence, on compterait 
tous les poinU; quand un penae, dia*ie, que tout à l'heure celle n' 
pure avad pris le relief!... h vie!. ..le mouvement!... lu soufflet... 
V regard!... N'y a-t-il pas là du quoi ellraycr la j>efts«ie2... de quoi 
eonfoodrclâ raison humaine?... 

— Oui, Certes, imuise.gneur, — répliqua Raoul, — et, toutes les 
tais qu’il y a prodige, la raison himtaine n a plus qu'à s’incliner, 
•“'üs ehorclier a comprendre ce qui c>l incorapruiensilile pour elle... 

— (le pnjJjge, — duimuida l'hiiippc, — me le fcrcz-vuus revoir 
encore, cliu^uiter? 

— Aussi souvent que Votre Altesse royale me fera l’honueur de 
me k demander, — repondii le jeune homme. 

MaU, t«mt en faisant cette réponse, le chevalier de La Tremblave 
■e iHtuvait s'empêcher de souluiler tout bas que Philippe le lut de- 
tnaïuiât rarement. 

— Allons, mesdames, — dit alors le duc d'Orléans en s'adressant 

à menâmes de Paraberu et à Emilie, qiti se tenaient h quelque dis* 
^iice et causaient avec le marquis de Thianges , — as>ea du fantas- 
tique |K>ur cette nuit, ii*ei;t-ce Le soucier nous attend, allons 
souper... , 

PuU, se tournant vers la tapisserie, il ajouta : 

~ Adieu, DalkisI adieu, leilu reine!... Ah! SilouKiD fut bien 
heureux !... 

§ 

Le souper était commencé depuis quelques minutes, et no comptait 
que cinq convives, lu» trois tînmes et les deux femmes qui ve- 
naient d être, l‘un,acleur, les autres, spectateurs des scènes qui pré- 
cédent. 

Le Régent avait madame de Parahùre à sa droite, Emilie à sa 
gauche, Raoul et le marquis eu facu de lui. 

Un valut de ihambre rapprocha de S>in Altesse royale et lui pré- 
benU un {lapier sur un plateau d’argent. 

Le UégMil regarda le nom écrit a la main sur ce papier. 

— Üüu veut dire cela? — demanda-t-d après avoir lu. 

Le valet de chambre lui donna quelques explications à voix basse. 

— Ail! pardieu! — s'écria Philippe, quand il eut écouté et quand 
le valet eut quitté la pièce,— voilà qui est au moins bizarre... 

Et comme, eu disant ces pamles, il se tournait du cote de Uaoiil, 
ce dernier ne se iwnuit point du lui adresser une quesUou, mais il hu 
posa en point d’iutenrogatiun. 

— Chevalier,— reprit Philippe, — devinez un peu quel est le nom 
qui est é’;iit là-dcssus?... 

El il désignait la feuiUu de papier qu'il roulait entre scs doigts. 

— ComnicDt devinurai-jè, ui<*nseieneur î — rep'iidil Raoul en 
riant, — et à moius que le grand roi &!iiuan-b«n-ÜJoub. uppreiioot 
que ce soir vous receviez lu visiW do .<a bien-année üdkis, n’ait 
voulu du son côté &c faire inscrire au i’alais-Huyal, ju a« vois pis 
trop... 

— Vous avez raison, vous ne devineriez jamais... — interrompit 
Philipfie.— Ce nom, c’est celui d’Anlotita Verdi... 

— AuttmiaVi-rdi... — répcla Raoul eu iressailiant, comme s'il eût 
appris quelque cliose de funeste. 

— Cettu jeune niagicieime, de qui je no veux paint dire de mal, 
— conlmua le Riig«ni, — car, bien qu’elle vous soit inférieure, et de 
beaucoup, elle a ce[i«ndaDt son petit mérite, s’est présentée àminuit 
)MS^«uu Palais -Royal. ..il lui a été répondu qu’une cons>guc générale 
et {‘Oitu viceptioii interdisait, niêmu aux intimes, i'enlrce di*4 ^tils 
appurleuieiiis. Elle s’est alors réclamée d’un de mes valcU du cbam- 
)re, qui la cu<iuu3t,et à qui elle a ofTcrt de donner clnq^ccnlslouU, 
s'il Consentait à l'introduire dans le.Safon de ia jVatf, ou je me trou- 
vais... ce valet a refusé. Alors, Antoiiia Verdi a pris lu parti de s’en 
«lier, en disant que je me cousolerais difsicitcmeut, demain, de u'a- 
voii- pas su qiiUque» heures plus tût cc qu'elle avait à m'apprendre, 
(^-.ci li'a |hjinl paru sérieux au valut du cliambrc, qui l’a laissée par- 
tir... Que dites-vous du cul incident, chevalier ? 

— Je dis, tuotiacigacur, — répliqua Raoul, devenu très-pâte, — je 
d s qu'à muins que mes prévisions uc me trompent, ce qui m'éton- 
lierait fort, il faut placer Aulutiia Verdi en première ligne parmi ces 
enuumis dont i' avais l'honneur de parler à Votre Altesse royale U u’y 
• «lu’un insUuu... 

— Et pourquoi donc vous haïrait-elle? — demanda Philippe. 

— Pourquoi? — s’écria Raoul, — parce qu’elle est, uu du moins 
)>arcc qu'elle se croit ma rivale, cl parce que son crédit naissant 
s':itariuc du la faveur mauiksiu que Votre Allcsso veut bien m’ac* 
corder... Excepté dans ce qui touche aux chu^ d'amour, la jalousie 
Conduit à ta haine, et AiiUmh Verdi est jalouse... 

— 11 tbl iMjrsiblti que vous ne vous trompiez p<oint, chevalier, — 
icMndit lu Uégentj — uuis Je vous rvp^tc d'eUe smu cramlc, car 
k- lurat» Uu’u les voix, quelles qu'ullus soient, qui s'élévcraiuul contre 
Vous]... 


SM 


— Puisae Votre Altc^ Royale penser toujours ainsi ! — baTbuUa 
Raoul. 

— En doutez-vous donc?... Songez que ce serait suspecter mx 
parole et ma loyauté!... 

— Que Dieu me ^rde de douter de la fiarole de mon prince. i. 
fie suspecter la loyauté du premier gentilhomme du royaume... 
Mais... 

Raoul s’interrompit. 

— Eh bieo, chevalier, — dit le Régent avec un peu de hauteur.-^ 
achu.cil... 

— Ilulas! monseigneur, — murmura XI. dq La Tremblaye,— je sens 
que des inimitiés si puissantes et si Jiabiles vunt surgir contre moi de 
toutes parts, que je ne puis m’cm]>éclu:r de trembler... Le mens^tngo 
sait prendre, jiatfuis, le langage, l’uccent, l'apparence de U vérité; 
rinsidiùuse calomnie se glisse partout comme un serpent... clic ne 
se décourage jamais, et elle reprend le lendemain sa tâche inter- 
rompue la veille... i'ai peur qu’un jour, monseigneur, malgré vous- 
même, le mensonge et la calumuie cvml fois répétés tic finissent par 
me noircir à vos yeux... et si, eu jour-là, U me faut p<Tdre la bicn- 
veillauce de Votre AUes.se, je n’aurai plus qu'à mourir... 

— Clievalicr, — répliqua Philippe en souriant, — il me sembla 
que vous possédez un cxcetleiit moyen paur vous tirer d’inquiétude. 

— l equel, monseigneur? 

— Ne dcvincz-ToUî point? 

— Non, monseigneur, je l’avouo, 

— Interrogez Balkis... elle ne vous trompera pas, elle, vous ea 
ëUs sûr... et vous verrx^z qu'elle vous ré^ioodra que, quoi qu'oti 
puisse me dire, cl quand bien même le mensonge rosiemblcrait à la 
venté, je ne doulerui jamais de vous... 

— La parole de Votre Altesse royale est plus sacrée pour moi que 
la parole de Balkis elie-mêiue,— repondit Raoul enslaclinant, — je 
suis convaincu, et mon inquu-ludc disparaît... 

— Alors, voici que tout va biiml— luaioleiiantTaUons en sorte que 
nuire suuper ^it joytux, et, puur commencer, buvous à loubs les 
jolies lemines des tcuiiiS et du timi]>s présent, en ^nunen^aat 
par üaikis, reine du Saba, pour arriver à Parabère et à Euhiiet... 

Philippe, prèdiaiit d'exemple^ mit bicnhit à l’urnssun de sa gaieté, 
ou pluLùl de sa fulic, le marquis de Thiaiigos et les deux feiumes. 

Maia quoi que pût faire B tuul pour secouiT la sombre prt'occujia- 
tion qui lu douiuioil, il n'eut |ienaaiit tout le reste du souper qu'une 
gaic-te fausse et qu’un s<xinre contraint. 

Il avait peur dAiilonia Verdi !... 

Rentre chez lui vers les cinq heures du matin, Rioul trouv 
Jeauue, qui, au lieu d'être couchée et cndormie'comme Uiv pensait, 
l’aUendait avec impatience, et qui l'accabla de questions sur U ma- 
nière dont elle avait joué son petit tôle... sur l'iuipresjioa (|ui avait 
résulté pour le Régent de toute celle faiiUuuuagone... et, euQu, sur 
les heureux résultats qu'il était en druit d'e-perer. 

Raoul, mis au supplice par ces ruatves iulerrogatioss, sut cc|kut- 
liant prendre assez sur lui pour répondre et mentir peudaut pr^ 
d’uue heure, aviH: l'apparence d’une s.ali3facüùn complote. 

Jeamie, Iruuqiô! par U fausse quiétude de son mari, se mil au 
Ut, Joyeux et rassurée, et à peine sa jolie tâte blonde avait-elle tou- 
ché l’urutUT, qu’elle s'enJormiit d’un sommeil calme et profoud... 
sommeil d'enfant qui sait que son bon ango veille sur lui. 

Raoul prit place à câtè d’elle... mais dévoré d'ioquiétude , tour- 
merné par les plus sinistres et les plus noirs pressentunenu, ilapj>eia 
le sommed pen iaut bieo des heures avant que le sommeil Cûiiïcutlt 
à venir à lui. M.dgré lui-uiùme, l'esprit frappé du chevalier revenait 
saiiscts-se àdeux des iocidenU qui avaicul marqué dans la jouruéeet 
la nuit qui venaient de s'écouter. 

D’abord l'actioc étrange de Xlatbias Auber, poussant l’impudenca 
jusqu’à s’élancer sur le marchei<ied du carrosse pour jeter dans l'in- 
térieur le regard hardi de sua mil de lynx. 

Eusuite la démarche d'Aotonia Verdi, venant à minuit au Palais- 
Royal, oflranl une somme énorme au valet qui consentirait à l’in- 
troduire à l'instant môme auprès du liêgcnl, et ne se retirant qu'a- 
prés avoir dit que rAihppe a Orlcani se consoUrait à ffraud'pe’ ne, 
U lendemain, den'acoir pus su, quelques heures plus tô(,ce quelU 
aivUdlm apprendre... 

il semblait à Raoul que l'espionnage de Xlathias Auber et la noe 
tume visite d'Antonia drcvaient se rattacher l'un à l’autre par dus 
liens étroits, qu'il devinait, niais q^u'il ne comprenait pas... — Sa^- 
UkjI, l'iucompreheasible phrase de la jeune lemmo revuiuil sans 
cesse lui marU-ler le cerveau, et quoique son nom ne lût point pro- 
noncé dans cette phrase, elle lui sembla grosse de terribles menaces 
dirigées contre lui. Pourquoi cela? 

Il n'en savait rien, mais scs pressentiment le lui disaient, cl nous 
savons déjà que Raoul croyait aux prcsseniiiDentâ. 

Enfin il était déjà grand jour quand il parvint à fermer ses paq^ 
piùres fatiguées, ci p^ut-èlre aurait-il dormi jusqu'au soir, si H»a 
summeil n'avuil élu lutcrrouipu par un ineideiil que nous allons ra- 
conter. 

Le chevalier de La Tremblaye était seul dans le lit conjugal (|ut 
Jeanne avait quitté sans bruit. 
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On gratta doDCcœent à la porte. Raoul n’enteDdit pu. 

La porte tourna doucement sur scs gonds et Jacques entra dans la 

le chevalier,— dit-il d’une Toii très basse et très-lente, 
fin d’ériler à son maître un trop brusque réveil. 

Le sommeil de Raoul était si lourd et si nrofond que ces quelques 
aaots, prononcés de cette façon, ne purent l’interrompre. 

Jacques, alors, s'approcha du lit et toucha légèrement l’cpaule du 
chevalier au bout de son doigU 

Raoul tressaillit, ouvrit les yeux, se souleva sur son courte et 
regarda autour de lui avec étonnement et presque avec terreur. 

Il ne vil que HKumète figure de Jacques debout devant lui cl 
semblant extrêmement malheureux de ce qu'il venait de faire. * 

— Eh bien 1 quoi? — lui demanda-t-il brusquement,— que veux- 

tu, et pourquoi m’éveiller ainsi?.,. , , . 

— Monsieur le chevalier, — répondit Jacques, — il le fallait. . . 

— Et pourquoi le fallait-il?... 

— Parce qu’il y a là quelqu’un qui demande à vous parler... 

—Tu aurais du répondre que je donnais I 

— C'est ce que j’ai fait. 

— Eh bien? 

— Eh bien, ce quelqu'un, qui est un personnage de bonne mine, 

que je ne connais pas, a insisté, en m ordoonaot de vous éveiller 
sur-)e<bamp. , . 

— Unordrel...chei mol!... àmon valet de chambret... et p<mr 
om chose me coocemantl... U fallait me meure cet insolent drôle 
àltpOTtet... 

Cesl ce que j'aurais fait de tout mon cœur, mais... 

— Uais quoi?... 

— Au moment où J’allais me pas^ celle fantaisie, bien sur que 
nofliieur le chevalier ne m'en saurait pas mauvais gre , ce perwn- 
tuige, lisant sans doute dans mes yeux que j’étais plein de vilaines 
iotentioas à son endroit, m'a dticlaré qu il venait du Palais-Royal, 
et que, s’il insistait de celle façon pour parler à monsieur le cheva- 
lier, étsi qu'il était porteur d’un message de Son Altesse royale, 
message ne pouvant souO^rir le moindre retard... Ator», j’ai cru de- 
voirobéir... 

— Tu as bien fait,— répondit Raoul en sautant en bas de son lit; 
-»oà est l'envoyé de Son Altesse? 

— Dans la pi^ qui précède cell^d. 

— Et lu dis que c’est un homme de bonne mine? 

— Oui, monteur le chevalier. 

» Vêtu de quelle façon T 

— Tout en noir... 

— Poete-l-ü l'ép^t 

— Oui, monsieur le chevalier. 

Tout en questionnant ainsi, Raoul s'habillait rapidement. 

Quand sa toilette fut enUèremenl terminée, U douna l’ordre à 
Jacques d'introduire dans la chambre à coucher le visiteur incounu. 

Jacques onvht la porte et dit : 

— Entres, monsieur... monsieur le chevalier vous attend... 

L'homme qui se présenta, et dont en eflet l'apparence était assez 

engageante, ressemblait à un ofOcier en costume de ville. 

Son regainl ne manquait point de franchise, et un continuel 
sourire se jouait sur ses lèvres, découvrant ainsi des dents ircs- 
blanches. 

11 s'indina devant Raoul et ü parut attendre les questions de celui 
chez qui il se présentait ainsi à l’improviste. 

— Vous venez de la part de Son AlWsse royale, monsieur, — de- 
manda Raoul, après avoir rendu le salut à son visiteur. 

— Ou, monsieur le chevalier, j'ai cet honneur, — répondit le nou- 
veau venu. 

— Vous êtes chargé de quelque chose pour moi? 

— Oui, mooaieur le chevalier... 

— Un message verbal, ou une lettre? 

— Une lettre, monsieur le chevalier... 

— Vous plaU-ü de ma la remettre? 

Le visiteur fouilla dans la poche de côté de son habit, et il en tira 
deux objets : d’abord un parchemin plié en quatre, auquel appendail 
le sceau de l’Elal; ensuite une enveloppe assez large, scellée d'un 
large cachet de cire rouge. 

fUoul jeta on regard plein de défîance et d’inquiétude sur le paN 
cfaemlD, qui lui paraissait avoir de tout point l’aspect sinistre d une 
lettre de cachet. 

L'inconnu remit ce parchemin dans sa poche, et, tendant & Raoul 
l'enveloppe scelfce de cire rouM, il lut dit: 

— Voici la lettre, monsieur le chevalier. 

Raoul saisit et déchira cette enveloppe avec un fiévreux empres- 
sement. 

Sur le papier qu'elle renfermait étaient tracées les lignes sui- 
vantes: 

< Ordre est donné au cAemlior Raoul dt La Trfmblai/c de e$ 
rendre à rtnstont meffic aupri$ de moiueûjiuur PAi/ippe d'Orlcaru, 
figent de France , à quelque heure du jour ou de Ut nuU que U 
prismt iofit M oorvieniie » 


— Savez-vous ce que renferme ce billet?,.. — demanda Raoul 
après avoir lu. 

— Oui,— répondit le messager, — je le sais... 

— Ainsi, Son Altesse m’attend? 

— Oui, monsieur le chevalier. 

— Saas doute ü s'agit de quelque commnnication de haute impor» 
tance?... 

— Cela est, en effet, fort probable. 

-Ignorez-vous ce que peut être cette communicationî 

— Compléiemcm. 

— Enfm. quoi qu’il en soit, l’essentiel est de ne point faire atten- 
dre Son Altesse ; prenez les rtevaols, monsieur, je vous prie, et pré- 
venez monseigneur que je vais avoir l'honneur de me rendre à ses 
ordres à l’instant même... 

L'inconnu secoua la télé. 

— Ce que monsieur le chevalier me demande là, -dit-il ensuite, 
— est im|»ossibIe... 

— Vous ne pouvez me précéder î 

— Non. 

— Püurquoi?..^ 

— Parce que j’ai l'ordre de vous tenir bonne et fidèle compagnie, 
h partir du moment où j’aurai remis entre vos mains le billet que 
voilà, jusqu'à celui où vous vous trouverez en présence du Régent. 

— Ah! — dit R^oul,— TOUS avez cet ordre?... 

— Oui, OK>Dsietir le chevalier... 

— Alors, je vais donner l’ordre qu'on attelle mon carrosse sans 
perdre une minute... 

Et Raoul avançait le bras vers le cordon d’une sonnette. 

L'inconnu arrêta ce mouvement. 

— C’est inutile, monsieur le chevalier, — fU-U ensuite. 

— Cependant, i'imagine que nous n'irons point à piedl 

— Non, certes:... mais un des carrosses du Palais-Royal nous at- 
tend à la porte... 

— Ah ! — fit Raoul pour la seconde fois. 

Jl prit son chapeau, boucla son épée, mit tes gants, et dit : 

— Je suis prêt... 

— Alors, monsieur le chevalier, nous partirons quand vous la 
trouvenz ^n... 

— Passez, monsieur, je vous suis... 

— Non, monsieur le chevalier, je n'en ferai rien... Passez le pre- 
mier, je vous le demande en grâce... 

Raoul haussa les épaules, et pas.sa. 

Dans la cour il vit deux ou trois hommes, vêtus de noir comme 
S'vii visiteur inconnu, mais porteurs de très-mauvaises figures, qui 
se promenaient les mains dans les poches en regardant Uui croisses. 

Deux grands diables de volets de pied, ressemblant à s'y méprea- 
dre à des alguaxils déguisés en laqiuU, se Unaient debout à la por- 
tière du carroase. L’un d’eux ouvrit cette portière. 

— Montez, monsieur le chevalier, — dit unemmu. 

Raoul obéit. Son compagnon s'installa, non point à cAlé de lui, 
mais en lace, après avoir donné l'ordre de toucher au Palais-Royal. 

Les deux grands valets de pied s’élaucèrent à leur poste, et le 
carrosse s’ébraula. 

XXIV. — us ÉTRA50E I.NTERROCATOIRE. ' 

— Voulez-vous me permettre, monsieur, de vous adresser une 
questkm? — demanda Raoul à son compagnon, au moment où le 
cocher mettait ses chevaux au grand trot, — et me promettez-vous 
de me répondre la vérité? .. 

— Je suis à vos ordres, monsieur le chevalier... questionnez-moi 
tout autant que vous te jugerez convenablè, je prenas l'cngagcuient 
de vous répondre avec la sincérité la plus parfaite... 

— Eh bien, vous êtes un exempt, n»t-ce pas, et je suis votre pri- 
sonnier?... 

L’inconnu hocha ta tète. 

— L’interrogation est complexe, — dil-ll ensoite, — et la réponse 
embarrassante, du moins en ce qui concerne la seconde de vos deui 
demandes. Je vais, cependantr-fairc en sorte de vous satisfaire de 
mou mieux... 

« D'abord, il est très-vrai que je suis on exempt, ce que votre 
perspicacité vous a fait merveilleusement deviner... Ensuite, vou.; 
n'ètes^ précisément mon prisonnier, et vous n'élespas non plus 
précisément libre... 

c Je ne vous ai point arrêté... je ne guis p:)in( votre gardien, je 
suis votre compagnon, mais un compagnon gênant et dont il vous 
serait difficile de vous déliarrasser quant à présent... 

« J'espère, d’ailleurs, qu’iminédiateiuent après votre entrevue avec 
monseigneur le Régent vous serez libre et délivré de ma compagnie... 

— Mais, — demanda Raoul, — si, tout à l'heure, j’avais refusé de 
vous suivre?... 

— Ceci n'élait point à craindre avec un gentilhomme ayant autant 
de savoir-vivre que muiisieur le chevalier... 

— Sans doute; in^is enfin, admettons cette résistance iuipro- 
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AdmeUonS'la, puisque tou le voulez obsolusKat.. 

—> Eli bien?... 

— Eh bien, moosieur le cbevaher^ le cas était prétu... 

— Que seraiuil advenu de ma résrstance?,.. 

— Des exlrémitês {ftctieuses, et qu'on n'aurait sa déplora tTune 
fa^a trop vive... je me aérais vu <iau la déploraUe oécessiié d’ap* 
peW à moi main-forte, de procéder à rarreOation de monsieur le 
ebevalier, et, pour cela, de fiire usage d'une lettre de cachet que 
i’ai dans ma poebe... J'ajouterai que je suis bien heureux que les 
choses aient tourné tout difTéieminent... 

— Monsieur, — dit Raoul h cet eietopt si rempli de polHoase et de 
bienveillance,— saTez*Tou» que, cette nuit, j'ai soupé au Palaiâ-Uojal 
avec le Régent?.., 

— Oui, moosirar le cbevalier, je le sais. 

-Savez-vous que Son Altesse royale me traitait avec une bien» 
veillance hors ligne, et plutôt en ami qo’en serriieur? • i 

—Je sais au»ei cela, monsieur le chevalier. i 

— Comment donc ai-je pu, en si peu d'heures, démériter au point 

d'attirer sur ma tète une disgrâce aussi foudroyante, et de voiri'ami i 
de la nuit dernière devenir le prisonnier d’aujourd'hui ?... i 

—Je ne puis répoudre à celle question, monsieur le chevalier. 

— Et pourquoi? j 

— Parce que J'igQore ccmiplélement ce que vous me faites l'bon- i 

neurde me dema^er... | 

— Wen'vraiT... , 

— Je TOUS en donne ma parole I... I 

Raoul D'insista pu, et, comme la série des interrogations qu'il ! 

pouvait adresser ik rexempt euit épuisée, il garda le silence et ren- 
fonça dans des réflexions très-noires, très-peu rusurantes, que nos 
lecteurs devinent à merveille, et dans le détail desqueiles il nous 
semble, par cette raison, tout à fait superflu d'entrer. 

Le esuTOSK s'arrêta. 

— Nous sommes arrivés, monsieur le chevalier, — dit l’exempt,— j 

TOUS ^ait-il de descendre?... i 

Raoul descendit, et, tout en gravissant le large escalier du t'a- 
lais^oyal, toujours suivi par son inévitable compagnon, il se disait : 

Ainsi donc, voilà réalisés mes sinistres prcKaenliment*!... 

D'où peut venir le coup qui me frappe, et qui donc a tourné la 
foudre contre moiL.. Ce doit être celte Italienne... cettè Antonia 
Verdi, ma rivale, mon ennemie mystérieuse!... Mais jusqu'où va le 
mal ? Qu'a t-clle appris? Qu'a-t-ellé révélé?... Si le Hégeiit n'a que 
des soupçons. Je puis mVn tirer encore àforce d'audacel... Mais, 
s'il sait tout, je SUIS perdu!... les portes de la Bastille se fermeront 
sur moi et ne se rouvriront plusi... 

Raoul en était là de son monologue quand il arriva, en compagfiîe 
de l'i'xenipt, dans ranlichambre qui précédait le cabinet di: travail 
de l'h»Upf»e d'Orléans. 

L't*xcuipt adre^ quelques mots , tout bas . à rhuis.<ier de service 
uui t'énclra dans le cabinet et en ressortit presque aussitôt en disant : 

— Son Altesse royale attend M. de La Tremblaye. 

Le moment décisif était arrivé. 

Raoul imposa silerice aux battements de son oceur, U tenchil le 
seuil redoutable, la porte se referma derrière lui, et il se trouva face 
à face avec le Régent. 

Ce dernier était debout, le dos tourné à la cheminée, sur laquelle 
il appuyait son coude. Noos savons que cette ^tilude lui était fa> 
iniliére. . , 

A la droite du due d’Orléans éUit un paravent chinois déployé. 

Le frou-frou d'une rulw de soie , qui se fit enU’n<Ire demere les 
feuille» laquées rehaussées d’or de ce paravent., apprit à Raoul que 
Fliilippe n'ftail pas seul- 

Une femme allait alisier à l’entrevue du prince et de Raoul. 

Mats quelle pouvait èlreceUcfemme?.,. 

Klait-ellc une alliée? 

KUit-eile uue emiumie? 

Raoul n'eut pas le u mps de sc poser ce» questions, ou du moins 
(If* vhereber à les rétoudre, car A |*eme avait-il fait deux ou trms pas 
dans le catmiet, que le Itégeut lui dit d'uiie t«hx dans laquelle le 
leirnc homme crut découvrir une piH^'naiiUj ironie : 

— Ab ! ah ! chevalier de La Treuddave, mon féal .‘‘ârviteiir, vous 
lûdà donc... 

— Monseigneur, — rcpi^ndit Raoul avec fermeté, — me vmci, 
rmnnie toujours, aux ordres de Votre Alte»e Royale... de qucKjue 
tiçun que ces ordres ne soient transmis... 

— Dcvint'z-vouâ quels sont les moula qui m’ont fhit vous mander 
auprès de uioi?... 

— Je devine du moins que les tristes prévisions, émises par moi 
rcltu nuit en pn^icc de votre AUcsm RMyale, se sont réalÎMCS plus 
Vite encore que je n'avais lieu de le crainüre. 

— Que voulez -vous dire? 

— Je veux dire que mes enneims ont parlé, et que Votre Altesse 
Riiyale ne s’est pas souvenue de ses promesses... 

— Je n'oubho jamais, mcmiieurt... — répliqua Philippe avec 
hauteur. ' 

—Cependant,— dit hardiment Raoul,— Vutre Altesse Royale avait 
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daigné me j^tHneUre de ne point prêter roreille à des calomnies 
aumicieusM, et de ne point confondre le mensonge avec la vérité, si 
plausible que fût oe mensonge... 

— Et coroment donc savex-vous, monsieur, que des accusattoaa 
se sont élevées contre vous?... 

— Comment ne le saurais-je pas, monseigneur?— puisque je suit 
prisonnier, c’est que je sois accusé... 

— &i bien, monsieur, la meilleure preuve que je me souviens de 
ce qtie j'ai promis, c'est que j'ai voulu vous entendre avant de vooi 
condamner... c'est que j’ai voulu vous laisser le pouvoir de me con- 
vaincre qu'on a menu, et que voua avez été bien réellement ca- 
lomnié... 

Raoul ne répondit pas , et il attendit, 

Son attitude morale, en ce moment, pouvait se comparer à t'atU- 
tude physique d'un adroit duelH^e snr le terrain. Daos l'ira comme 
dans rtûtre cas, l'issue du combat pouvait dépendre de 1a façon 
dont le premier coup serait p(»ié et paré. Il se tenait sur ses gardes, 
prêt à mirer ce premier coup, si toutefbis la ^ade était possible. 

— Monsieur oe LaTrerobiayc, — lui dit le Régent après avoir sem- 
blé, pendant quelques seconde», eberdier . sinon ce qu'il avait à 
dire, du moins les expressions dont II voulut faire usage, — que 
penserici-vous d'an genblhoroaie, admis dans rintiraité de son prince 
et possédant toute sa conftaoce, qui sc servirait de celte confiance 
et de cette intimité pour trom^r le prince de 1a façon la plus indi- 
gne, pour i abuser par de honteuses jongleries, et lui faire jouer un • 
rtle de dupe? 

Raoul 8e4iUt un frémissement passer dans tout son corps, depuis 
la plante de ses pkds jusqu'à la racine de ses cheveux. Cependant U 
fit un appel à sa résolutioa pour supporter sans défaillir ce eboe si 
rude; aucune émotion ne se laissa lire sur son visage, et ’û lépoodit : 

— Le gentilhomme qui se serait c<mduit ainsi oue vient de te dire 
Votre Altesse Rovate, aurait commis tm crime indigne de pardon, et 
quel que fût le diâtiment que le prince trompé par lui jugeât conve- 
nable de lui infliger, nul ne pourrait prétendre que ce châtiment fût 
trop rigoureux... 

Le Régent regarda Raoul avec un étonnement qu'U ne parvint 
point à cacher. 

Raoul soutint ce regard sans baisser 1^ yeux. 

il y eut on moment de silence. 

— Ainsi, monsieur de La Tremblaye,— dit Philippe au bout de ce 
temps,— ainsi, tel est vutre avis?... 

— Oui, monseigneur. 

— Le gentilhomme dont nous parlons, s'il existe, vous parall 
avoir commis un crime indigne de pardon 1... 

— Oui, monsetgoeur. 

— Et vous prétendes qu'aucun châtiment, quel qu'il soit, ne se- 
rait trop rigoureux pour itù?... 

— Je prétends cria, monseigneur. 

N’èlee-vous pas sévère, nwmsienr de La TremblayeT 

— Non, moneeigneur, je ne suis que juste. 

— De telle sorte que,, si je faisais paraître devant vous te gentil- 
homme accusé et convainen de m'avoir misérablement trompé, vuai 
repéteries en sa présence ce que vous veoez de me dire... 

— Je n'hésiterais pas, nnmseigneur... 

— En èlcs-vout bien sûr?... 

— Autant que je 1e suis de m’appeler Raoul de La Tremblaye et 
d'ètre un fidèle serviienr de Votre Altesse Royale... 

— El si, par exemple, sa condamnation à une prison perpétuelle 
dépendait de vous, vous te fèriex condamner? 

— Oui, monseign^. 

. — Sans pUié?... 

— Il n’en mériterait pas, 

— ^s remords?... 

— Pourquoi des remords, monseigneur, quand on prononce nt 
juste arrèlf... 

Il y eut un nouveau süme... plus long que le premier. 

Philippe d'Orléaoa ne regardait plus Raimi ^ ses yeux baissés sem- 
blaient eludier une des fleurs du ipieodîde tapis de la Savonnerie qui 
^vrait le parquet. 

XXV. — CNB SCÈNC A ntOIS r£LSûNNAO£S. 

Ce silence, nouvdevon» le dire, scmblAît plus embarramûtà Raoul 
que le» interrogation» ’uème» du Régent. 

Tout à coup ce dernier releva la tète et dit brusquement : 

— Si je TOUS detnanilaïs de faire apparaître devant moi, ce soir, 
la r<’ine de Saba, que me répondriez-vous? 

Raoul iressaiUit d’une façon visible et murmura d'une voix dont U 
ne (HMivait cacher cuuiplétcnicnt rémoilon : 

— Je répondrais, monseigneur, qu^il en sera fait selon vosordres, 

— El les résultats de celle évocation seraient les mêmes que ceux 
auxquels vousnixis avez fait assister U nuit dernière?..* 

— Pourquoi non, monseigneur? 

! — Même si vousétiezgardé à vue, d'ici là, defaçonàee qu’àUCUQè 

I communication avec te dehors oAxcuaCût ^>sMble?... 
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— Mes oommunicâtioiis arec le d^rs ne peuveot avoir nuUc in* 
iloeDce sur des résuluts pn^vus et cerUiosi monK^igoeur... 

Affirmeriez-vous sur Thonaeur ce que vous diles làt 
~ Je l’aflirme sur ma foi de gentilhomme H... 

— Chevalier de La Tremblayel... 

— ^ MoiL<eigneur... 

— Ou vous êtes un bimnéto homme effruyablemenl caloronidf ou 
vous êtes le plus audacieus coquin qui se pui»se trouver sou'a k ciel I 

— Je suis an honnête homme cakmoié. que Votre Aitcase floyale 
daigne n*en point d.>uter... 

I^ur la troisième le Rcgeat se lut. 

Ses yeux s'abaisfèrent de nouveau vers le tapis, et sa physionomie 
eziirima lo doute et rirrésolulion. 

lUoul, en ce moment, éprouvait un indicible sontimenl d’ansiété, 
et nous dirons prevue d'angoisse. Son rmur w battait plus; son 
pouls s'était airèlé; une sueur froide perlait à la racine de seschc* 
vcdi. Il venait de jouer le tout pour le tout. Le gain de cette («rlie 
dérrHive allait-il lui rebter? triompherait-il à force d'audaceT... 

Sortirait-ii du Palais-{\»yal. libre, triumphant, mieux aflvrmi que 
femai? dans sa puissance et dam son crédit, ou bien les donjons de 
la Bastille aliaienlnls rcfi-rmer sur lui leurs portes, qui devaient, 
conmië celles de l'eufer du Dante, porter en lettres de feu ces moU 
sinistres : 

" Yetu qoi cotres, liùsaes ki toute eipériuioo I • 

Evidemment le Régent était combattu, le Régent doutait. 

Lequel allait remporter, dans le plateau de la Mance, de Raoul 
ou de son accusateur Inconnu?... 

Toutes ces idées se succédèrent dans l’esprit de M. de La Trcm- 
bhye en beaucoup moins de Ump» que nous n’en avons mis à les 
analyser. 

S uand le duc d'Orléans releva la tète, il avait aux lèvres un mau- 
sourire, et le regard qu’il attacha sur Raoul était, si nous pou- 
vons nous servir d’niie coro|»arai<:on aussi insolite, était acéie et 
pénétrant comme la lame d'un stylet. 

— Chevalier, — dit-il d'une voix lente, rt qui soulignait en quel- 
que sorte chacune de ses parolp^, — nimmcnt s; fait-il que vous 
n'ayez pas encore sollicité de nous une faveur que nous vous aurions 
accordée fans conteste?. .. 

— Oserais-Je demander à Votre Altesse Royale quelle est la faveur 
dont elle parle ?... 

— Celle de présenter au PalaisrRoya) votre femme. 

Raoul chancela sous le choc. 

Cependant, il répondit : 

— Ilélaal Votre Altesse Royale ignore sans doute que j’ai en le 
thagnn de perdre madame de La treniblaye, il y a ac;ili plusieurs 
années. 

— Ainsi, votre femme est morte?... 

— Oui, monseigneur. 

— Ce fut pour vous, j'imagine, une perle bien douloureuse? 

— Oui, monseigneur^ bim douluureose. 

— Car vous aviez cto parfailenieoi heureux en ménage, selon toute 
apparence!... 

— Parfaitement heureux, oui, monseigneur. 

— Que voulez-vous, chevalierl la mott Irancbc les noniiis les plus 
doux !... Heureusement, vous avez su trouver une comiteiMation... 
La seconde madame de La Tremblayc a, dil-on, tout oe qu'il (aut 
pour vous consoler eomplélemvnt de la perte de la première.. . 

Raoul devint livide. 

— Monseigneur, — s’ccria-t-il, — monseigneur, qu’a-t-ou dit à 
Votre Altesse Royale?.., 

— Mais, rien que de trc^naturel et de très-légitime, ce me sem- 
ble... On m'a dit que vous vous étiez remarié eu secondes noces... 
pi'aurait-oo menti, par hasard?... 

•— Oui, monseigneur, — balbutia Raoul, — on a trompe Yutre 
Altesfc... 

— Le croyez-vous réellcrticnt?... 

— Qui donc e saurait, si ce n'csl mol, monseigneur?... 

— C'est qu’en eflet, dans cocas, on m'aurait abu<>é avec une rare 
impudence !... on est entré dans une foule de détails, détails précis et 
ui paraissent positifs; on m'a dit q ie la nouvelle ma<iamc de La 
retiiblavc s'appelait, avaul son mariage, inadciu*^i»elle de Chain- 
tard... Êtes-vous bien certain, clicvaber, que ce ne suit point la 
vériirT... 

Raoul courba la tète et ne répondit pas. 

Evidemment, le Régent était bien cl complètement insUruit, et 
toute dénégation ne pourrait servir, desonnuis, qu'à rcoilrc la posi- 
tion plus mauvaise. 

Philippe continua : 

— On m’a dit encore, chevalier, cl cela ne m'étonne point de la 
part d'un homme épris comme vous l'ètes de l’extraordinaire cl du 
merveilleux, on m'a dit que madcmui'ieile de CUanibarJ vous avait 
séduit d'autant plus, que son visage et toute sa piT^nne oiïraicol 
ttrir miraculeuse ri'v^cnihlancu avec ccrUiiie (igure d<: certaine UpU> 


sérié qui, s'il faut vous en croire, vous rappelait d'étranges souve- 
nirs de jeunesbC... 

Le regeot sc tut et parut attendre une réponse de M. de La Trec. • 
btaye. 

Nais Raoul resta muet et brisé. 

— On m'a dit enfin, — poursuivit le duc d’Orléans, — qtf oné^ 
sanl aux instincts de votre nature indépendanie i|ui r«douti ik s’aut 
chainer par des liens trop indisçoluhk»,viKU ariex mieux aime trom- 
per maderooiKÜe de Chaubard que de l'épouser, et qa'oac parodie 
sacrilège avait remplacé un mariage sérieux et réel... Est<o eocore 
vrai, cela, chevalier?... — inaisia la Régent. 

— Non, monseigneur, — répondit Ilaoal avec impétuosité,— non, 
ctda n'est pas vrai 1... Jeanne de Cbambard est bieo ma femme de- 
vant Dieu et devant les hommosl 1... 

— Ainsi, cette CATéiuooie «Un» la chapelle de Phâtelde TInangrs? 

— ËuUt la cêiébraiion d'un mariage véritable, monseigneur. 

— Aimi, le prêtre qui vous a donné la béoodictiaii nupUakf... 

— Etait un ministre do Dttu, monseigneur, ci ce qu'^il taisait, i| 
avait le droit de le (aire... 

Pliilip^ie d'Orléans reganla fixement Raoul, pendant quelques so* 
conijes, avec mi rndebuiMabk sourire. 

Ihiis il s’écria : 

— Eii bien, dans ce cas, chevalier de La Tremblaye, tant pis pour 
vous!... c’est VOU.V qui l'aurez voulu!... 

— Je necouipreuüs |mu» c« que Votre Altes»e lue fait l'honneur do 
me dire... — murmura te jeune homma dont l’angoisse dépassait k-s 
bome« du possible. 

; — Je veux dire, répliqua le duc avec une espresuon effrayante, Je 

, veux dire que Pliili|q)c d'ürleans aurait pu, peut-être, psrdonmT un 
I crime commis envers lui seul, mais que le Iti gent de France est le 
I grand justicier du royaume, et qn'au-dessuf dv lui il y a U lui qu’il 
I doit faire rrspecterl... Chevalier de La Tremblaye, tout gentilboimuo 
I que vous êtes, vous ne serez pas décapite, vous serez penduH... 

, — Pendu !... — répéta Raoul avec stupenr. 

— Oui, pardieu!... vous croyez-vous trop grand seigneur pour 
la cor<te, par hasard?... Le comte de Uorn a bien été rouel... et la 
comte de Hum était mon parent... 

— Mais qii'ai-j» dune fait?... qu’ai-jc donc fait? —balbutia Raoul 
efTarc et .«entant que sa tête s'égarait. 

— Ce que vous avez fait?... vous avez épousé deux femmes!... 
vous éu-s bigame, rbevalier, mon Dieu, voilà V>ut 1 

— Mais, iiiuiiscigneur, la première de ces teiumes est nkirtel... 

— En avez-vous la preuve?... 

— Non, monstigiicur. . mais cette preuve existe... elle doit exis- 
ter... et quand bien luènieii faudrait (uudkr le monde onUer pour U 
trouver, un la trouvera. , 

— Vous en êtes sûr?... 

— Oui. moo^ignciir... sôr comme je le suis d'étre vivant... 

— Lli bien, moi, j’en <loule. 

— Votre Altes?e en doute?... et pourquoi? 

— Parce que j'si la preuve que la première dame de l.a Tremblaye 
était vivaute encore quand vous avez épousé la seconde. 

— Mais c'est impo''Sible, tuonseigocur... c'est impossibkl... 

— Elle était si bien vivante .alors, — putirsuivit le ri'genl, — 
qu'elle est vivante encore aujourd'hui... et je n'al pas besoin de fuuH- 
1er ic monde [xiur en truiiver la preuve ] Regardes t... 

Philippe, d'un mouvement rapide, rrploya les unes sur les anlrns 
tes feuilles de l'écran de laque derrière lequel Raoul avait crû eulcu- 
dru à plus d’une reprise le briii«scni'ail léger d’une rot« de soie. 

Une femme masquée était assise calme et impassible. 

— Antonia Verdi, — lui dit le Regcnt, — .aliirtuez à U. lo cheva- 
lier de l.a Tremldaye que sa première lemme n'est point morte, et 
peut-être vuuscn»ira-t-il I 

Anluma Verdi se leva, arracha son masque, et Raoul, foudroyé, re- 
connut le vi&age pàie et les grands yeux uolrs de la tille du diable I... 

XXVI. — LA D1E.NVEILLA.NCB U’UN EXEMPT. 

Pbiliplie d’Orléans professait une sympathie toute particulière pou** 
les repréientalions draaiatujucs. Il aiiuail les grands elfcU de scène 
|l adorait les cou|is de Ihiàlrc. 

Le mclodrame, tel que le comprennent aujourd'hui les maîtres du 
gcuru, aurait eu droit à ses plus chaleureux encouragements. 

^ Aussi ce fut avec la fati-facliun vive cl légitime d'un amateur 
éclairé, qu'il savoura la situation dont il vefuu d'etre tout à la ^ul^ k 
cre itcur et le metteur en scene. 

Son r< g.vd olUit d’Anloma Verdi démasquée à Raoul anéanti, «1 
il avait aux lèvres le soutire heureux d'un ürauiaturgu qui voit su 
dessiner le succès de son muvre. 

— Eh bien, muiisiciir, — dcinanda-t-il au bout de quelques se- 
condes au chevaiiiT de La Tremblaye, — que pensez-vous de cela ?... 
Suis-je bien renseigné? Qu'avez-vuus à répondre?... 

” — Monseigneur!... — s'écria Raoul,— j« n'ai rien A répondre, cl je 
sens b;cn que je suis condamné... Mais prenez garde... prenez garde 
tt ccUc fcouutf, mon$e':hH:arl... cette femme est ua inauci>^'igéiiHi 
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iinfom'a Verdi, ou la fille du piable, ou plutôt Jlèbi, puisqu'il 
feohvicru (le lui restituer sou réritible nom, s'avança vers Raoul, le 
regard incnaiNiut et la lèvre soulevée nar une (x>nlraction Tarouche. 

— Osez-vous bien parler ainsi I... — ait-elle d'un ton plein de hau- 
teur et de haine, — osez-vous bien élever la voix!,., osez-vous bien 
traiter une fcuime de mauvais génie, vous le fourbe et le déloyal I... 
Vous l'aska-ssin du marejuis d'Avizacl... vous l’assassin du vicomte 
d’Aulif^jl... vous qui m’àuriez assassinée si la fuite ne m'avait 
Mustraitc à votre fureur!... 

— Monseigneur, — balbutia le chevalier en étendant vers le Régent 
jcs deux mains suppliantes. — qu'il iiluise à Votre .Mtesse de m’in- 
fliger à l'instant même le eiiAtimeut (|tio j'ai mérité 1... que la Ras- 
tille s'ouvre pour moi, je vous le demande à genoux... mais que ie 
ne sois point réduit à subir devant vous les insultes de cette mi.^e- 
rable créature!... Dcmandez-inoi mon épée, monseigneur, ou don- 
nez-moi l'ordre de 1:^ briser, car, je le sens... je le sens bien... je vais 
tuer cette femme 1... 

— Ce serait trop tard, monsieur, — répondit Philippe avec ironie, 
— madame n’en aurait pas moins clé vivante, et bien vivante, lors 
de la célébration de votre second mariage... et vous n’en seriez pas 
moins pcndul... 

Raoul, complètement écrasé, perdit la conscience du lieu où il se 
trouvait et de la multiple aceusatiun qui pesait sur lui. 

Il oublia la présence du Ri-gent... il oublia la présence (rilébé... 
bn plutôt le chaos se fit dans ses pensées, et les lenèhres envahirent 
son intelligence. 

Scs jaQines, ne pouvant plus supporter le poids de son corps, se 
dérobèrent sous lui, il chancela, et il luinha presipie sans connais- 
sance dans lin fauteuil qui, par hasard, se trouvait derrière lui. 

Cet anéantissement ahsohi fut d’ailleurs de courte durée. 

Quand Raoul reprit le complet usage de scs sens, le duc d'Oi léins 
et Antonia Verdi, que nous continucruiis décidément à appeler ainsi 
pour la plus grande clarté de notre récit, ne se trouvaient plus dans 
le cabinet. 

En revanche, M. de La Tremblaye vil, b trois pas de lui , la pliy- 
sionnmic bienveillante et l'éternel sourire de l'exempt vêtu de noir 
qui l’avait .amené au Palais-Royal. 

— Eh bien, monsieur, — lui demanda ce dernier, — comment vous 
sentez-vous maintenant?... 

Raoul, au lieu de répondre, flt un violent effort pour rassembler 
ses souvenirs confus qui ne lardèrent point à revenir en foule. 

— Il parait, monsieur le clicvalicr, — reprit l’exempt, — il parait 
que l'aflaire a été chaude... 

— Oui, — répondit Raoul, — et, sans doulc, vous le savez mieux 
(]uc personne... 

— Eli ! mon Dieu I... comment le saurais-je?... 

— ■fes grandes punitions sont pour les grands coupables!...— ré- 
pliqua le chevalier avec amertume, — et vous devez avoir reçu des 
ordres qui me concernent... 

— Oui. certainement, monsieur le chevalier, i’en ai reçu... 

— Eh bien, alors, exécutez-lesl... C'est prohahlemcni la Dastillc 
qui m'est destinée... en attendant mieux... — Je suis prêt b vous 
Euivrel... 

— Pardon, monsieur le chevalier, mais 11 y a entre nous, en ce 
moment, un malentendu... 

’ — Un malentendu î 

— Oui. 

— Lequel?... 

— Il ne m'est nullement enjoint de vous mener b la Bastille... 
quant à présent, dn moins. 

— AhI — fit Raoul... 

— Cela vous étonne?... 

— Beaucoup. Et, dites-moij je vous prie, «pic devez-vous donc 
(hire de moi?... 

— Rien de fâcheux... 

— Mais encore? 

— Je dois vous conduire dans un salon d’attente, qui se trouve 
à côté de ce cabinet, vous y demander votre épée et vous y garder 

à vue... 

— Jusqn’à quand î 

— jusqu'b ee qu’il plaise b Son Altesse royale de vous faire 
appeler de nouveau... 

— Le Régent veut donc me revoir une seconde fois? 

— Cela est vraisemblable, monsieur le chevalier... Vous plaît- il 
que nous passions dans le salua d'atteutequi nous est désigne? 

— Me voici, monsieur... 

, La pièce dans lai|uelle l'exempt introduisit Raoul était vaste, meu- 
blée sompliieiiseincnt, et ornée de tableaux de Lebrun, de Yaiiluo, de 
£iiiiuii Vouct et de Naloire. 

' Sur un guéridon, dans l'un des angles de celte pièce, sc trouvait 
nnc collation composée de viandes froides, de pblisscries sucrées et de 
deux flacons de vin d'Espagne. 

L'exempt avança un fauteuil b Raoul et le pria de s’asseoir. 

— Monsieur le chevalier, — lui dit-il ensuite, — vous savez que j'ai 
l'ordru de vous demander votre épée?... 


— La voici, — répondit Raopl, en ta tirant du fcmpyeaii et ch la 

présentant â l'exempt. - 

— En vérité, monsieur le chevalier, — reprit ce dernier, tout ce 
qui se passe aujourd'liui m’étonne et me confond, beaucoup plus que 
Je ne saurais le dire... 

— Pourquoi donc? — demanda machinalement Raoul, dont la 
pensée était ailleurs. 

— Depuis que j'ai l’honneur d’élre exempt, i’ai ojiéré de bien 
nombreuses arrestations, et j'ai conduit b la Bastille, au clidtcau de 
Vincennes, et même bPigncrol, de très-hauts personnages... mais 
jamais, au grand jamais, je n’ai rien vu de semblable ace que je 
vois en ce moment... 

— Je ne vous comprends pas, — diljl. de La Tremblaye. —Vous 
ôtes porteur d'une lellrc de cachet contre moi... vous m'arrêtez... 
vous m'amenez au Palais-Royal... vous me demandez mon épée... 
quoi de plus simple?... 

— Dans le fond, oui; mais dans la forme, c'est bien différent. 

— En quoi? 

— Je vous en fais juge. D'abord, ainsi que j’ai eu le plaisir de vous 
l’expliquêr déjà, je ne vous ai jK>iiit arrtié; j’ai reçu la mission de 
Vous accompagner sans vous perdre de vue, ce qui n'est point du 
tout la niéiiie chose... Ensuite, et toujours selon la teneur expresse 
de mes ordres, je vous conduis dans le cabinet de Son Altesse 
Royale..; 

(I Lb.que se passe-t-il? Je n’en sais rien et je n'aurai pas l’indis- 
crétion de vous le demander, mais il panît que mon.seigncur le Ré- 
gent vous truite de façon assez rude et vous tait grand'|ieur, puisque 
je vous retrouve anéanti et sans connaissance... 

a Ile cela, que devait-on logiquement conclure, je vous prie, sinon 
que j'allais être forcé de vous écrouer au plus vite dans quelque pri- 
son (lEiat? 

« Eli bien!... pas du tout... 

U Son Altesse Royale tient à vous revoir, et me donne l’ordre, de 
sa propre boudie, de vous garder à vue, mais de vous témoigner les 
jiliis grands égards... vous entendez, monstciir le chevalier, les plus 
grands ég.irds!... 

I Son Altesse Roy.iln ne s'arrête pas lit... l'intérêt qu'elle v.jiis 

porte va jusqn'b lui r.ippcler que vous n'avez peut-être pas déjeuné 
ce matin, et je suis chargé par elle de vous faire les honneurs de la 
collation que voilà, et qui a été apprêtée tout exprès pour vous! 

En parlant ainsi, l'cxcuipt désignait le guéridon chargé de mets, 
et il terminait en ajoutant : 

— Que dites-vous de cela, monsieur le chevalier? Que dites-; vous 
de cela?... Je ne sais pas si vous ôtes un grand criminel, mais je saj,s 
bien que quelque chose me dit que vous serez libre avant ce soir... 

Raoul secoua tristement la tête. 

— Est-ce que vous doutez de la réalisation de mes pressentiments 
favorables? — demanda l'exempt. 

— Rcaiicoup, je l'iivoue... 

— Eh bien, voua avez tort; mais, pr:iit-êlrc, celle noire mélan- 
colie (jui vous accable licnl-ellit à la privation trop longteiiqH pro- 
longée de tonte nourriture... mangez une aile de ce fais.aii, et buvez 
deux verres de ce vin d'Espagne... vous verrez qii'aus.-itôl après 
vous vous trouverez être un homme tout diflércntl... .Mou conseil 
est bon, monsieur le chevalier, suivez-le... 

Si bon (pie fût le conseil, Raoul était d.ans une situation d'esprit 
qui UC le disposait |>uiut b en faire son profit. 

Ct pciuianl, et de guerre lasse, il dut céder aux bienveillantes tn- * 
sistanecs de rexempt ijui semblait prendre à lui un intérêt tout pan. 
liculier. Il mangea donc, il but, et nous devons b la vérité de décla- 
rer qu’il s’eu trouva bien. Le découragement pnafuiid, je dirai iiliis, 
le désespoir, qui a'étail emparé de lui, sc calmèrent un peu, grâce i 
i'iiiQueiice fortifiante cl viviliaiile du vieux vin d'E'pagne. 

Ainsi que l’exempt le lui avait aiiiioijoé, il sc trouva nu iionimc loiit 
autre que ce qu'il etiit l'instant d'auparavant. 

II envisagea sa situation sous toutes les faces, et, si désespérée 
qu’elle lui parût, il lui senibl.n, néanmoins, que de sa nouvelle en- 
trevue avec le Régent pouvait sortir quelque résultat inattendu ct 
inespéré. 

XXVII. — LE BOrr DE L'OIlEILLE. 

Deux heures se passèrent ainsi, deux heures qui scmhlèrenl 
liicn longues à Raoul, quoiipic l'exempt fit de louables efforts jMior le 
distraire et l'ég-iyer pur une conversation soutenue dont il faisait à 
peu près seul tous les frais, car celle conversation ne fut b vrai dire 
qu’un iiainciisc nioiiologiic coupé çb cl là par quelques rares moiio- 
syllalics de Raoul. 

Au bout lie ce temps, riiuissicr (iiil avait introduit une première 
fois notre héros dans le caldiiet du Régent, vint le pt érciiir que Son 
Altesse Roya'e le faisait d> iiiander. 

Raoul trouva I'hilip|>e d'Orléans doliuiit et dans son éiernelle alü- 
tude, c’csl-à-dire, le coude appuyé au marbre bl.inc de la clieniinêe. 

Lte feuilles repliées du j aravent de laque ne jiooïaieiit plus servir 
d’asile b peronne, ct il était évident que les deux hoiiimes .sv li ou- 
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s«u1s dans le cabinet. Philippe attacha eur M. de La Trei 
b\»je son regard empreiD^ lorsqu'il le voulait, d'uno toute 

rovale. 

Puis, après quelques minutes de silence, U lui dit : 

— Vous devez être étrangement surpris, monsieur, de vous voir 
en ma présence, au lieu de vous trouver derrière les murailles de la 
BafUlle... 


Le Régent fit une pause, et cette pause semblait demander une 
réi^se. 

Raoul répondit donc : 

—Je n‘ai pas le droit de m'étonner, monseigneur, et Votre Altesse 
Roy^ est bien la miUresse de retarder ou d'avancer l’heure du 
ehiüment que je mérite, et auquel je n’espère en aucune façon me 
soustraire... 

Philippe d’Orléans reprit : 

— Vous ne vous défendez pas, monsieur, et vous avez raison... 
Cest le meilleur moyen d'obtenir peut*élre une indulgence dont vous 
ne seriez point digne autrement... 

A ceci, Raoul navait nen à répondre. 

Il SC contenta de s'incliner profondément, tout en commentant, à 
part lui, ce mot : indulgence, que le Régent venait de prononcer, 
et tout en se demandant si les pronostics énumérés avec tant de 
complaisance par Texempt allaicol être suivis d'un heureux dénoù' 
ment auquel il n’osait croire... 

— Monsieur de La Tremblaye, — poursuivit Philippe après un 
silence, — vous vous êtes lait, il y a deux heures, plus coupable que 
vous ne l'étiez en réalité... Votre seule laule est d'avoir abusé de no* 
tre confiance... Quant au crime de bigamie, vous ne l'avez point 


commis... 


— Quoi, monseigneur s'écria Raoul avec un oubli complet de 
l'étiquette, — vous savez... 

— Je sais la vérité... — interrompit le Regeou 

— Mais comment? 

— Le marquis de Thianges, interrogé par moi, m'a tout révélé. Il 
a prêté son concours & un mariage de comédie. Jeanne de Chanibard 
D’a jamais été votre femme... 

— Monseigneur». — balbutia Raoul. 

— Silence, monsieur! — dit le Rcgcnt, — Iaissc 2 >n>ni parler ci 
écoutez>moiI... Du moment où vous rvéliez plus coupable qu'eiivcrs 
moi seul, du moment où je D'avais plus à me faire le venger de la 
lot audacieusement violée, je redevenais l'unique arbitre de vos 
tinées. Je pouvais punir seul, |iardonner seul... J’ai pesé vos actions 
dans une juste balance, j'ai examiné vus fautes, et non-Mmleniutl 
tbs fautes^ mais encore les motifs qui vous les avaient fait commet- 
tre, et i'ai trouve, à presque toutes, des circoustauces qui les alUi- 
oueot... 

Le Régent fit une pause. 

Raoul écoutait, il entendait, mais U ne comprenait pas, et il lui 
semblait qu'il était en ce moocoi le jouet d'un songe bizarre et in- 
vraisemblable. 

M'étaii-ce pas, en cfict, la chose la plus étrange, la plus inimagi- 
Dshle, la plus impossible en quelque sorte, que de voir rhihpjie 
d’Orléans se eonsUtucr, sans raison a[>parente, le défenseur officieux 
de celui par qui il venait d'èlre très-^iévement offensé?... 

S'il est une injure que les princes, aussi bien que les autres hom- 
mes, ne pardonnent guère, c’est celle qui peut les couvrir die ridicule, 
en modlranl qu'Us ont été facilement et grossièrement dupés. L'of- 
fense de Haonî était de ce genre, et, malgré cela, Philippe se batlaii 
w«s flancs pour amoiiKlre la faute, pour nnnocenler en quelquesorie, 
et pour se créer à lui-oème des motifs d'indulgence. 

Que voulait dire cela, et sous toutes ces périphrases y avaiUI donc 
nn piège? 

Vmla ce que m demandait Raoul, et la réponse, ainsi qu'on le 
verra, ne devait pas se faire atlendié longtemps. 

— Oui, — continua le régent, — vous ne vous êtes pas fait une 
idée bien nette de la gravité de voire action... Vous n'avez point ré- 
fléchi qu’en complotant de m'abuser par une tanlasmagorie liatule. 
et en mettant ce complot à exécution, vous attentiez dans ma per- 
sonne h la dignité royale doot Je suis le représentant. Vous avez 
voulu vous delaire d’une rivale dans ma faveur... Voua avi'z voulu 
combattre cette femme qu'hier encore j’appelais Antonia Verdi, et 
^ maintenant je nomme madame de La Tremblaye... Vous vous 
êtes servi pour cette lutte des armes étranges que le hasard avait 
mises entre vos mains, et vous avez cru en avoir le droit... Tout cela 
est-il la vérité, monsieur de La Tremblaye?... 

— Tout ceU est la vérité, monseigneur, — répondit Raoul. 

— Vous voyez jusqu'où va ma bienveillance h votre endroit, — re- 
prit Philippe, — et vous vous en étoont-z sans doute. Eh bien ! celte 
DieoveillaDce ira ^us loin encore, si vous le voulez... Le marquis de 
Thianges, qui ne fut cependant que votre complice, est depuis une 
heure à la Dastilie où je le laisserai longuement réfléchir... Vous, au 
comnire, vous pouvet être libre à rinslant... 

Le Régent s’interrumpiL 

— Libre à l’instant 1 — répéta Raoul avec vivacité. 

— Oui, 


— Votre Altesse royale me permet-elle de lui detnmder ce qu*Q 
faut faire pour eda? 

— Accepter certaines conditions que je vais vous proposer. 

—le ùou< de CoreiUe vase montrer]... — pensa RaouL 

Puia tout haut : 

— Quoi !... Votre Altesse royale daignera me proposer des con- 
ditions ! — s'écria-t-il, — • quand elle a le droit de me domter des 
ordres 1... 

— Je ne veux rien vous imposer et je prétends vous laisser la ebots 
entre la Bastille et l’acccptaliün de ces conditions... 

— Ce choix est fait d'avanee, monseigneur... 

— Qui sait?... — dit le Régent. 

— Que Votre Altesse royale veuille bien s’expliquer, et eUeappré- 
cicra mon obéissance... 

— Ecoutez-nioi dune, et pesez mes paroles. 

— Voire Altes5e royale a-t-elle besoin de me le recoannander?... 

— Je vais vous faire rendre votre épée, je vais ^ebirer la lettre 
de cachet qui vous concerne, vous allez monter dans un de mes car- 
rosses cl retourner seul à votre logis. Là, vous inveiiterez une fable 
|) 0 ur justifier, vis-à-vis de Jeanne de Cliambard. la façon un peu Ù- 
zarre dout vous êtes sorti ce malin. Vous direz à' cette jeune femme 
que je voulais vous voir, que vous êtes plus avant que jamais dans 
mes bonnes grâces, et qu'en témoignage d'une laveur toute particu- 
lière, je vous accorde à )‘un cl à l'autre un appartement au Palala- 
Royal... 

— Ah I— se dit Raoul avec effroi,- Je bout de roreiUe.,. U bout 
de rnreiffe... 

Le Régent continua : — Dès aujourd’hui , dès ce soir, dès tout à 
l'heure, vous viendrez avec Jeanne de Chambard prendre posseaaion 
de cet appariement, vous souperez tous deux avec moi cette nuit, et 
demain, au point du jour, jo vous aurai mélamorpboâé en diplomate 
et vous partirez pour l’Angleterre avec une mission de confiance... 

— Seul, mmi>ugneur? — demanda Raoul. 

— ?lalurellenicnt. 

— Mais, monseigneur, — dit notre héros avec une feinte naïveté, 
et coQiroe s'il n'eùl point deviné le but du Régent, — si )e pars de- 
main matin au point du Jour, nue deviendra ma l^erome?.» 

Philippe d'Orléans eut aux lèvres ccl iodetmissoble sourire doot 
nous avons déjà parlé. 

— Chevalier de La Tremblaye, — répondit-il, — votre femme k 
nomme Antunia Verdi, et, si vous tenez à l'emmener avec tous, je 
vuiis déclare que je n'y mettrai nul olistacle... 

Raoul baissa la tête, et parut s'absorber dans do sombres cl pro- 
fondes réflexions. 

Le Régent l'abandonna à scs (»cns<k^B ]>endant cinq minutes. 

— Eh nien, rhevalier, — lui dit-il au bout de ce temps, — ebl 
bien, êtes-vous décidé 7 

— Oui, monseigneur... — fit Raoul en relevant la tête. 

— Vous avez convenablement pesé cette inévitable alternative, la 
Bastille ou l'Angleterre?.» 

— Oui, monseigneur. 

— Et que choisisseZ'Vous? 

— L'Angleterre, monseigneur... 

Philippe eut un mouvement de joie aussitôt réprimé. 

— Vous avez raison, — dit-il ensuite; — mais ce dtoiz ne Tout 
Uisse-t-il ni regret ni arrière-pensée?... 

— Aucune arrière-pensée du moins, monseigneur. 

— Etes-vous ambitieux, chcvalitr? 

— Autant qu’homme du monde, monseigneur... 

— Eti bien, j'aurai soin de votre fortune, et si, comme je n*ea 
doute pas, vous faites preuve d'habileté dans vos nouvcliei fooctioos 
diplomatiques, vous pourrez aller haut et loin... 

— J’en accepte l’augure avec respect et reconnaissaoce, moosei- 
gneur... 

— Vous allez être libre, chevalier; Je n'attends plus de vooa 
qu'une chose... 

— I.iqueîle, monseigneur?.. , 

— VoiM allez me donner votre parole de geolilhorame que votre 
acceptation de tout à l'heure ne déguise aucun projet de fuite, et 
qu’avant la nuit vous s«rcz revenu au Palais-Royal avec Jeanue de 
Cliambard... 

— Je jure à Votre Altesse royale, — répondit Raoul, — je jure 
sur tnn /oi * fjfntilhomme (et i| appuya sur ces derniers mots), je 
iure de ne point mêiiit: i-ssavcr une fuite impossible, et qui est Uva 
loin de ma pensée... je jure d'être revenu avant la nuit au Palais- 
Royal et d'y ramener Jeanne de CbatubArd avec rooil... 

— C'est bien, — fit le régent en frapjiant deux coupe sur tn 
timbre. 

L’huissier de service se présenta, ainsi que l’exempt vêtu de noir. 

— Monsieur de l.a Tremblaye est libre... — dit PÛippe d'Uriéaoe 
h ce dernier, — renJez-lui son éjiécl... 

XXVm. — COUP D£ FOUD&&. 

Où nous avons réussi Irèa-mal à douuer uue idée do caractère do 
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'-Uû^rablo, uia-tu bi«a qu« j« vais U tasrT (Psgo |17.) 


■otre «T«tturier, Raoul de La TreœbUye, dans les pages de rim* 
mense histoire qui s’achèvera tHemdl, ou nous tvonsj au contraire, 
looal^ cUiremeot que parmi les défauts, les passions mauvalies et 
les vices du fils de Roger Kigaud le braconnier, il o'j avait ni lA- 
«betd ni bassesse. 

li nous semble que l’ombre d’un doute, k cet égard, est impos- 
sible. Pas un de dos lecteurs n'a pu croire notre héros capable de 
livrer aux désirs impudiques d’un prince débauché sa Jeanne si pure 
et tant aimée, sa douce et belle reine de Saba... D’ailleurs, o'avons- 
nous pas entendu Raoul lui-même dire au marquis de Thiaoges, U 
veille ou ravant-veiUe de ce jour : 

— Est-ce ma faute, à moi, si j’étais déjà marié quand j’ai ren- 
contré Jeanne?... Je l’aime de toute mon àme, et si le diable me 
faiaalt cette grâce insigne de me débarrasser de ma oremière 
femme, ce que je lui de^nde chaque jour dans ma prière du matin 
et du aoir, un bon mariage, bien en règle, remplacerait sans retard 
l’onion de comédie pour laquelle voua avez {^té votre chapelle et 
votre concours... 

Et ceci, nous l'affirmoot, était l'expression la plua complète et la 
plus vraie de 1a pensée de Raoul. 

Non, Raoul n avait point songé, ne fûUce que pendant la centième 
partie d'une seatnde, à ratifier un marché infâme en livrant celle 
qu’il adorait, maîtresse ou lemme, et en recevant, en échange, la li- 
berté. Seulement, tout en écoutant lea cliques propositions du Ré- 
gent, il s'élait dit qu’il fallait à tout pnx échappe aux verrous de 
cette Bastille avide qui rendait si rarement sa proie. U fallait trom- 
per Philippe, il (allait se cacher pendant quelques Jours, avec Jeanne, 
dans un afile ifir, et les ruines du château de la Baume lui offraient 
cet asile, puis, ensuite, quitter la France pour toujours, et cher- 
cher dans raraour, sur un soi hospitalier, la paix et le bonheur. 

Or, tout cela pouvait se réaliser, et même facilement, si Raoul 
avait devant lui deux heures de liberté. 

Eh bien, ces deux heures, hasard inoui t... incompréhensible fa- 
veur d<4 destin]... Pbihpi>c d'Orléans les lui donnait I— A lavérité,eo 


les lui donnant, il exigeait de lui un engagement solennel qu’il ob 
chercherait point à luir et qu’avant la nuit il reviendrait au Va»ais- 
Hoval, en y ramenant Jeanne avec lui. 

U lui faisait jurer cela sur sa foi de gmtilhommet.,, 

El Raoul jurait hardiment. 

Mais nous savoni déjà que, pour les meilleures raisons du monde, 
un semblable serment n’eog^eait point RaouL 

Et d'ailleurs, efit-il été véritablement noble et véritablement che- 
valier de La Trcmhlaje» nous croyons qu’il se fût parjuré sans re- 
mords... 

§ 

Après avoir reçu son ép^ des mains de l’exempt, et remercié 
Philippe comme il le devaii| Raoul dut alleodre plus d’un quart 
d'heure avant qu’on vint lui dire que le carruase qui l'allait conouire 
à Ion logis était préparé. 

Or Raoul, sachant à mcrvetle qu’il y avait Jour et nuit au Palais- 
Royal, des carrosses attelés et prêts à partir, s'étonnait de ce retard. 

La cause véritable lui en fut proroptemeobrévélée. Le mioe un peu 
plus que suspecte des deux valeL< de pied qui devaient l’accompa- 
gner, lui fit comprendre que le Régent, tout en paraissaut se fier 
entièrement à sa parole, attachait à lui des espions chargés de sur- 
veilicr ses mouvements et, au besoin, de les rèpnraer... 

En arrivant en face de la porte cocbère de la maison qn’il habi- 
tait, U rema^ua une certaine quantité de prcHneoeurs dont les visa- 
ges, non moins suspects, révélaient clairement à quelle bonorable 
dusse de la société ils appartenaient. 

Ceci n'inquiéta nullement le jeune homme qui possédait une col- 
lection de moyens infaillibles d’échapper à tous les espions de U 
terre. 

Il entra donc d’un pas résolu dans la cour et monta gaillardsment 
le grand escalier conduisant au premier étage. 

Le bruit d'un pas chancelant répondit à son coup de cloche. 

La porte s’ouvrit, et Jacques, le visage déedmposé, rougi et bouffi 

i7 
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^ar )«s hrmM abondantes qu'U versait encore, |>arut sur le seuil. 

A la vue de Raoul, U poussa un cri de stupeur et de joie, et, ou> 
bliant complclcment U distance qui s-*|iarait le valet du maUre, H se 
'«la dans les bras de M. de Ln Treniblaye, le serrant contre son 
xeur avec des mouvements pasiioaiiés, et s'écriant d'une toix en- 
recoupée et^ peine distincte : 

— Ah 1 monsieur U’chevnlier... c’est fous... c'est doncbienvonsl... 
Jon maître, mon bon maîtiv... je croyais tant ne plus t oua revoir I 

Profondément toaché, malgré son scepticisme Kabilufl, de cette 
tendresse si sincère et si ex|iansive, Uioiil pressa cordialement U 
main de son [idclc valet de chaïubrv, puis il lui dit : 

— M'Tri, uiuii bon Jacques ! tu ni'aime.s et je te le rends bien!... 
Maintenant, mon ami, ne perdons pas une minute... ne perdons pas 
une seconde... nous ne pouvons échippi r que pir la pruQiplUude à 
J’iamionfc péril qu« nous menace.. Ferme cl tcrrouille eette porte 
pendant que je cours chenher ruadatiHi... 

El dcji Raoul avait (ail deux pas vers rinlérieur de l'apparte- 
ment. 

Jacqurs i'arr&ta, et des larmes abondantes recommencèrent àcou* 
1er sur son visage. 

Que signifie cela? — demanda Raoul, agité déjà par un si- 
nistre pressentiment. — Pourquoi m’arrètes-tuT... Pourquoi ces 
larmes K.. Que se pas.8c-t-il ici?... Vais-je ap|iremlre un nnilbeur? 

— Moosiiiir le chevalier... balbutia Jai.;iiue«, moniteur le 
chevalier... madame... 

— Eh bien?... 

— Ne la cherchez lias,.. 

— Ne pas la chcirncrl... et pourquoi?... 

— Eüe «'est vins ici... 

— ' Oh! mon IMeu !... — s'écria Raoul. — Hais où donc est-elle? 
où donc est-elle?... 

— Elle est partie... et jamais... jamais... c'est elle qui l’a dit... 
jamais elle ne reviendra... 

— Jacquesl Jscquc> !... — cria Raoul dont un tremblement con- 
vulsif auitait tous I» membres, — songes-tu tien k ce que tu dis? 

— Oh! mm m;dire... mon pauvre maître... hélasl je dis la vé- 
rité... Madvme est partie... bien parue... 

— Mais c'est iiiijùi-Fible!... out, u’est impossible l... N'est-ce pas 
que c'est impossible? Mois répunds-iooi, JacquL*sl... répomls-mui 
donc !... 

Tandis que Raoul {uirlalt ainsi, il y avait de régarement dans son 
regard. U tenait une des maius de sou volât et ü U seoouoLt avec 
violence. 

Jacques ne répondit que par un gémissement. 

Raoul lâcha Jacques et se lai«!>u tomber sur un siège. Il resta 
assis {lendanl quelques secondes, prit sa tète dans ^es duux mains 
et la serra convuhivement. 11 lui semblait que son cerveau allait 
Mater. 

— > Voyons, — dit-il tout à coup en faisant sur lui-même un de 
ces cdLirta terribles et suprêmes qui peuvent tuer un homme comme 
un coup de couteau, en détermmaiit une foudroyante congestion cé- 
rébr.de. — Voyons... du calme... du s.mg-froid... tout n'est pas 
perdu peut-être... mus il faut que je sad»c... il faut que je puisse 
agir... Tu VOIS que j ai dominé ma douteur, doOino Um émotion, et 
de même que je vais t’mlerrogcr d’une façon précise et claire, ré- 
,K>uds-moi (l’une façon rapide et nette.*. 

— Je lâcherai... balbutia Jacques. 

— Itadaine do La Tremblaye est partie? 

Oui, monsieur le chevaùer... 

— Quand cela? 

Il y a une heure. 

— Enlevée par violence, peut-être?.., 

— Ah ! monsieur le chovalinr, est-ce que dans ce cas je serais vi- 
vant?... Non, madame ii'a putui été enlevée... madame est partie 
librement... 

— Four ne plus revenir?.,., 

— pour ne jiliis revenir... 

— Mais entre ma i‘ortio de la maison et Je dépaK de madame, il 
s'était passé quelque chose, n'fst-oe pas? il était survenu un incident 
quulcoihHje?*» Madame avait vu qiieV|u'un?... 

— Oui, (Aonsieur le chevalier, «juelqu'uu était venu. 

— Qui?... parle vite!... 

— Guedaroe... 

— Qneila était cette dame ?... 

— Je l'ignore; elle était entièrement vêtue de noir et masquée... 

— Qui loi a ouvert? 

— Moi. 

— Que t'a-t-eile dit? 

— Quelle venait du Pâlai-s-Roy!il, que vous étiez à la RasUllc, 
et qne, pour vous sauter, U fallait qu elfe parlât A l’instanl mime à 
madiunc de La Ti'emblaye... 

— Kl alors?... 

— J'ai prévenu madame... Madame est venue en grand'* hâte au- 
près df CC 1 IC étr.nngi.Tf. elle ]‘.\ fait eutrer dans le salon oriuiUl 
et elle a rcfcrm** l.-v p »;t^ sur elle... 


— Combien de temps-‘i duré cette entrevue?... 

— Un quart d'heure à peu près, je crois... Au lioiit de quelques 
minutes, j'ai entendu comme des sanglots... Puis la voix de ruadamo 
a crié: Mais, e'e&t impoxatêfe//... et la voix de rélrangèrc . une 
voix qu’il me semblait avoir entendue jadis, a répcmdu : Votld /c* 
vr^iiteilK.. Alors les sanglots ont recommencé... ensuite il s’est 
lad un grand silence , la porte s' est ouverte , l'inconnue , toujours 
iiiasquL'6, a pas^ devant moi en disant k madame: Àtt rexoir^ 
Jennne de CAamAmd.'l... — elle a traversé l'aiiticbambre, et elle 
est partie... 

— Ah! ntle du démon I... — murmura Raoul, qui (Comprenait 
bien quelle était celte mystérieuse étrangère, — infâme Hebé!... 
Antoni t maudite II... auras-tu dans les veines asaex de sang pour 
me juiyer tout ce que lu m'as fait souffrir II... — Continue, — oïl-il 
ensuite à J icqués (l'ime voix brisée , — continue !... 

Jucqn» reprit : 

— La porte du salon était restée ouverte, j'enlendaia m.vdame 
po a;er des plaintes et des gémissements h fendre le c<cur; j'eus 
jteur que madame ne se trouvât mal, ot comme Honorine était sortie 
pour toute U journée, ie crus que je pouvais prendre la liberté d'en- 
Iror... Ah ! monsieur le chevalier, quel spcctaL-leU... Pauvre ma- 
dame!... pauvre chère ma>lainot... elfe n'était ni assiia, ni cou- 
chée... Ede était accroupie sur le tapis , au bord du divan; sa télé 
s'cufonçall dans lestxm&sins où son visage disparaissait tout entier; 
elle se plaignait comme un petit enlant qui souffre, et, de seconde 
en seconde, elle éclatait en sanglots étouffes qui tordaient son pau- 
vre corps... 

Jacques s'interrompit. 

Ses larmes rccummencèrcnt à couler, non plus uni à une, mais 
par torrents; l'émotion contracUit sa gorge et rendait ses paroles 
indisUnetes. 

Raoul, debout, immobile en face de lui, les traits crisi>és, les 
yeux hagard*, ressemblait à une statue du Désespoir et de la SUip«ur« 
A;»rès quL-lques seconde*, J.vcques reprit : 

— Je m'approchai de madame tt je lui parUi>«< je ne sais pas ce 
que je lui dis, car ça me faisait perdre la Ute de ta voir en un pa- 
reil état.. 

« En entendant ma voix, madame tressaillit et se leva toute 
droite. On ne peut pas dire qu’elle fût pâle... ce n’étall poitU de 
1a pâleur, celai... le marbre blanc et 1a cire vierge auraient p-iru 
colores à edU; de son visage... Ses lèvres elle^-mèmes étaient blan- 
clics.; seulement, dans cette figure où rien ne vivait plus , il y 
avait autour des paup ères un grand cercle bleu... Son regard fixo 
s'attachait sur moi, maie je crois bien qu’cUe ne me voyait pas... je 
crois bien qiiVIle ne voyait rien... 

c Je lui (Ivmandai rcspcriueuseinent ai elle était malade, et si je 
fiouvjis taire quelque cbo$e (tour la soulager. Je n'obüos aucune 
réponse. 

« Je cnis bien faire, alors, en disant : 

c — Monsieur le chevalier sortira trés-certaîDement de la Bas- 
tille, rt peut-être plus tôt <{u’on ne pense... Il est impossible que 
monsieur le chevalier soit bien nmpable... R'aillt'urs, le Rcgent Çii 
bon; Il pardonnera, et monsieur le ebevaher reviendra... 

« Je n’avais pas achevé, que madame poufsa un cri , pâ<sa ses 
deux mains sur son front, et se mit à dire, comme quelqu'un qui 
parle en dormant : 

'‘a — Il reviendra... c’est vrai... il reviendra... il «viendra... c'est 
pour cela qu’il faut que je parte... 

« Je pensai que le chagrin de ce ({ui était arrivé & monsieur le 
chevalier rvndail madame véritablement lolle... et J’eus presque 
pehr... j'auraîs mieux aimé entendre madame sangloter et pous- 
ser des cris de douleur... 

« Madame entra dans sa chambre à coucher où je nVsal pas la 
suivre ; elle était devenue tout d’un coup très-c.a]me, et elle marchait 
d’un {VIS lent, mais qui semblait fertile.,. Au bout d’un instant, ma- 
dame reparnt dans le salon où t'attendais toujcairs ; elle avait 
jeté sur ses épaules une grande pelissc, et te capuchon rabattu ca- 
chait une partie de son visage. Elle s'arrêta devant moi, et elle me 
dit: 

a — Jacques, mon ami, vous êtes un bon et fidèle serviteur, et ja 
crois que vous m’aimiex... 

• — Ah ! madame , — m’écriai-je, — tous et monsieur le cheva- 
lier, TOUS étrs tes deux seules {•ersonnes que i’aitue en ce monde... 

a — Gardez ceci pour l'amour de moi , mon ami, — ,couÜuuo« 
t-elle en me mettant dans la main une petite bague... 

« Ihds elle ajouta : 

a Ce n'est pas pour sa valeur que je vous donne ce pauvre 
bijou.... c'est comme souvenir... Il est bien â moi... il vient de ma 
mere... &ns cela, je n’en nourrais pas dispoKy... 

a J’ëiais si proton.lémcnt touché, que c'est A peine ai je tMuvai 
despamles pour remercier... Ensuite, comme madame se dirigeait 
du cûté de la porte, je lut démail lai : 
a — Est-ce que nndamc va sortir?..,’ 
a — Oui. mon ami. — répcMidH-ello, — je sors.M 
a — Madame m’or<!onnc-i-clle de la suivre?.. 
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c •— Non-*culem^i»t )e i>e tous ro?<lo«ne pis, mais etwore je tons 
le défenU^s... 

« *-* Au moins, nnd.’imo rentrera bientôt... 

« — Je ne rcuirerai jamais... 

■ — Jamais! ! — repviai-je, — ne {Kmvanl pas en croire loca 
Allies. 

« — iamais ! — réi>c'ta madame à son tour , jamais ! dit-elle 
une troisième fuis, 

• Alors, une id^e terrible me vint. 

9 •— Mon Dieu I n>on Dieu !... — balbuliai>je, — c’e»! que je ne 
fais pas tout!... c'c.'t que ntonsicur le clie«>ùier est mort, ii que 
niadnac veut mourir... 

« L<: capuchon aLi'ssé sur le vUage de niod.imo ne me laissait à 
dt^i'oitvci'l que sa boti> ho et suii iiKiitun. Je vis suiiriru iévrt-s 
pt!<*s... mais de quel sourire!... Alil dussè-je vivre ceni ans, je 
ne l'onlilierii jamais!... 

€ Puis, elle rciHindil: 

9 — Ibs«urcz-vnus, imm ami , votre maître n'est pas mûri... 
SM était niort, je pourrais vi\re... o 

• Ces p.iroles, niunsicur le cluvalier. ces paroles que j’ai b'i'n 
«ntn duei, ces paruies qu'il ms setiilile cnMidre ei.cure, bou- 
leversèrent mon inlcUigciKC, anéantirent ma raiaon , clouèrent mes 
pied.' sur le tapis... 

• Quand Je revins à moi, quand je me rappelai cc qui venait de 
se pa.'^scr, j’étais seul dans i'ap(>arlcmcut ; madaatc éUit partie, 
pai lie p<K)r ne plus revenir i car elle l'a dit, et, a la manière dont 
elle le dirait, j'ai bien vu que c’elail la vérité... tilo ne rcvuiidra 
pas, monsieur le cbcvaltcr... elle ne revictulia juuiojs I... ■ 

Jacques se lut. 

Rjoul garda le silence (xuidont quelques minutes après l'aclièvc- 
meut de cc lamenUibic l é-.il. 

— - tcoule-moi.... — dil-ü ensuite à son valet , — écoute, mon 
bon, iu >n Udèle Jacques, lui qui, dcHiruiais , n<; seras plus mon v.er- 
viieur mais lunn am<... Tout& llieure, tandis que tu me {lariu'S, 
j'ai songé à mourir... Mais mourir mitintenant serait lâche 1... Il 
faut vivre, Jacques, il faut vivre pour un iloable but!.. D’abord 
pour retrouver ma hieii'aiinée Jeanne, ensuite uour me venger de U 
misérable créature qui vient <le faiie Uni de mal... 

— Ah! monsieur le chevalier, — s'écria Jacques, — J’ahord et 
avant tout retrouvons madame... ensuite, sa Ütcu le permet, il 
Sera temps de nous venger... 

— Nous la retrouverons , Je te le juret... une voix qui ne ni'a 
jamais trompé, me le dit!... 

— Que Dieu vous entende! 

— lUtoiiA-nous donc et sortons d'tci... le semble être libre, nuis 
je i»c le ÿu-s pas... la mal«>n est entourée acspionscl gardée à vue... 

~ Cimmeut donc faire?... 

— U €5l probable, il est même certain, que ces espions ignorent 
le pas.'.’ige lerret qui conduit à la ruu du Üicrche-Midi, en li.aver- 
sant ta chambre des Mages et le passage secret... c'est par là que 
nous iwtiruns ; d’atilcurs, à tout hasard , nous serons cégui^és et 
bi< n armé:!'... Malheur â ceux qui voudraient s’emparer do iitoil... 
6ur mon lionneur, je te jure qu'il» ne me prcndiaicut pas vivunt!... 

— Et moi aussi, muiisicur le chevalier, — lèpoudu Jaojucs, — 
moi aussi, je me ferai tuer avant que vous soyez prisonnier!... 

— Va, mon laii, va faire jouer les ressorts du passage secret, 
tandis que j’entrerai pour la deniière fois dans celte chambre A cou- 
c!icr, dans ce divin aanctuaire d’amour et de bonheur qui ne oie re- 
verra plus... 

Jacques obéit. 

Haoul, rosie »eul, fraicliit le seuil de cette chambre où U avait été 
ai heureux !... 

Chose étrange!... les âmes les plut perverses, les œurs les plus 
froidement ^^veptiques, sc foiiilent au feu de la douleur coumie une 
cire dans un hrasierl... Raoul qui croyait A peine en Dieu, Raoul 
qui n'avait pas prie depuis lu jour où, chjA>é du chàtt-au de La Treai- 
blaye par les hentuTS du sang du son |.érc aduptil, il .l'était iochné 
sur la tombe à peine fermée du marquis Hvgmahi , Raoul pria Dieu 
et lui demanda de lui rendre sa bæiHaâuiee... Ensuite, agenouillé 
devant U couche solilaiie, il cmivrit de scs bai.-ers et de »C9 larmes 
l'oreiller sur kqnci, pendant tant du nuits, s’rtait reposée la tête 
charmante de Jeanne, et qui conservait encore Icij doux parfums de 
ses cheveux blonds. 


Quand Raoul se releva, il entendait plus distincteraont encore 
celle VOIX de scs prcsscnluuonU, qui parlait à fon âme et qui disait: 
* — Tu la relrouverasl... 

Uu peu ranimé par cette vague espérance, M. de La Trcmbbye 
fouilla dans quelques meubks, brûla des papiers sur lesquels il ne 
voulait pas que la (x>1ice du régent pût roeliru la main, rcu)|>hl d’or 
un txitit tae de loutre marine pouvant couienir uitu vitiguiim de 
mille livres, et, rejoignant Jacques qui l'aUeiuiait à l'cnlréu du pas- 
sage secret, il g^gna avec lui la chambre des Mages, dont les ar- 
moires, nous le i-avofls, renfermaient une multitude inouU de costu- 
mes de toutes les fui mcs,de toutes les tailles, de toutes les couleurs. 


I Là, birn cvilaîn d'ètre à l'abri d^ toute sorprw, esr H avait ro- 
fermé les panucaux qui mas^iu dent l’isMie my»ierteU'e, et pour qui- 
Conque ne eonnaiseail pas les ressort» secrets, il aurait fallu ^mo- 
lir la maisit» avant du découvrir le pa»fvige . là, — dotons-nouR, — > il 
procéda, aiii5i que son fidèle serviteur, à l'iqiératiun longue cl miim- 
Ueiise d'un degui-ement complet, qui devait nun-scutamcnl modifier 
la tournure et général du corp». luii», de plus, uiélawor- 

phoâcr le visage au point du le rendre roéconnaUsable. 

XXIX. — IfBfX SOL'PAItpi. 

Les nécessités de sa vie aventureuse avaient rendu Raoul pa^sé 
maître dans le ^and art des lravesli>«rmimts et des traiiiruciiiations. 
Aucun acteur ti'aurait su mieux que lut sc grimer et, comme uu dit 
en lurmes de ouiUsses, *t /inre une tfte. 

Au nimucul où nous le suivons dan» U clumbre des M-iges, Raoul 
avait déi idé de doiiiiiT, à lui cl à Jneque», l'apparcnre et la pbydo- 
n amie de ces vieux soudards à la do :i»-s<dde, qui, n*«ipp:irlenaril plus 
à aucun Corps, font de leur &>stume un c«*inprom.s cime rhaliit mi- 
litaire et le vûieincut bourgeois, et conservent l'air inurUal et ralhtro 
Boldalcsuue. 

tes (ICiTuiscmcnts, outre qu'ils d«nalrnt rendre n'«s doux pcison- 
nages méconnaissables, otlmieui l’inippréciable avonlage de leur 
penneUro de porter des armi'S sans attirer sur eux ratlention. 

En qiiehiuc» m miles, et à l'aide d’un liquide emiicnu dans l'une 
des innombrables lioles étiquetées et rang os rn bon ordre dàn-t une 
armoire, Raoul donna à son viaigc r t à celui do «on valet cottolciute 
biitre qui se trouve sur le visage de ces vieux soiilaU dont le S'dul, 
les venu ci la ph.le ont lannô la p'-au penilarit quarante ans. De 
longues moustaches giisonnant- s arrondirent leurs crocs aux cuiiis 
de la ln.uche. Les si-urcd» s’epais'ircnl comme par cnchinteTUcnl, cl 
quelques ridei se creotèient dahs le parchemin dis joues. Des per- 
ruques, rudes cl grises, complétèrent ocs télés acçcntuëés et deve- 
nues dignes du crayon de Charlet, si Charkt avait vécu du temps <lc 
la régence. 

Les ligures une fois (enninéos, le reste n'était plus qu'un accix- 
soire. Des habits d'uniforme bleus à revers blancs d'une oupe anti- 
que, des culottes grises, de longues guêtres noires, montant jus- 
qu’au-des-tus du genou. Je» chapeaux lampions fripés, à galons ter- 
nis, posés à la eràue sur l'oreilie droite, acbevêrcitt ia mélanior- 
phosc. 

— Monsieur le chevalier, — s'écria Jacifues en ri’parJanl son 
miilre, — si je vous avais rencontré dans ia rue, accoutre de cette 
fiçon, je ne vous aurais pas reconnu, quand bien niéme j'aurais pu 
sauver votre vie et la mienne en vous r>contni5*ant.‘ 

— C’ot ce qu’il faut, — réjiondit Raoul. — MaiiUctiant, écoute- 
moi, et souvieiis-toï de ce que je vais te dii'e.., 

>— Monsieur le chevalier peut étic tranquille, je me souviendrai... 
— répondu Jacques ; 

— Eh bien, jusqu'à nouvel ordre, falü-mot le nlaifsir de perdre 
l'babiiude de tue dire à tout prcqjus : monsùMr le th-;ralt>r.... 

— Coiniuent donc devrai je appeler uiotuieur le clicva iu 7 

— AppvUe-moi camarade. 

— Camarade?.., 

— Oui. C'est court et simple, comme tu vois... 

— Certainement, monsieur le cUevaUcr... 

— Encore? 

— Certainement, camarade... Ah! monsieur le chevalier, ça n’a 
l’air de rien, et ceoendant j'aurai bien de la peine k lu'y faire... 

— Tu coiU{uenas que c'ol inJi«|K>nsjble... Dan» ce ujûm>-iit,Jc ni: 
suis plus gcnttllwmme... noua sonmjc» deux soudards... deux égaux... 
Or, si lu me donnes un titre malgré mou d -guisoaient, autant vau - 
drail crier sur les toits que je ne suis pas ce que je parais dire. 

— Je comprend» cela, camaraJe, et je ferai en suite d« ne point 
trahir votre incognito... , 

— C'est bien : ma 8 ce n'est po« louL 

— Qu’y a-l*il encore ?... 

— Il faut Don-seuh ment me parler faiDÜiûrtment, mais, de plu», 
me tutoyer... 

— Tutoyer monsieur le chevaUer... c*cit-à-di:e voua tutoyer, ca- 
marade!... — s'écria Jacqtus, —je oc pourrai jamais... 

— Je te dis que c’e.'l necessaire... 

— Mais, camaraie... 

— Je le Veux)... 

— Soit, camarade... je vi^s... je te tutoierai... Mais, mon D.cu! 
mon Dk'ul... que ça scradiriicile!... 

— Cesl une habitude à prendre. Cotumeiice tout de suite, en tue 
disant de te boucler le ceinturon do ton épée... 

— Camarade, — balbutia Jacques, — oseraî^je te prier de voubir 
bien me boucler le ceiiituron de mon épée... 

— Cc n'est pas cela, mou aiuit... ce u'est pas ct)a k woios du 
monde!... 

— Comment faut-il dire?... 

— U iaul dire : Camarade, bouclo*tuoi mon ocinturoa» 
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— Mais c’est grossier I... 

— Tant mieux... 

— Hclasi mon Dieul comment faire?... Enfin, je vais tâcher... 

— Allons, du courage!... 

— Camarade, boucl(Hnoi mon ceinturon... 

— C'est cela... 

Et Raoul, se conformant à l'injonction si péniblement obtenue de 
son valet, attacha autour des reins de Jacques le ceinturon d’une 
longue épée dont la forme était complètement passée de mode, 
mais oui pouvait devenir, dans une main vigoureuse, une arme for* 
midable. 

— A ton tour, — dit-il ensuite, — rends-moi le service que je 
viens de te rendre... 

Jacques aimait beaucoup mieux obéir que commander. 

Il agrafa avec empressement le ceinturon du chevalier, ceinturon 
auquel était appendue une épée non moins longue et non moins re- 
doutable, 

— Camarade, — dit-il ensuite, — je veux te demander une fa- 
veur... 

— Demande, mon ami, demande... 

— Eh bien, camarade, permets-moi de ne pas te tutoyer quand 
nous serons seuls... 

— Y tiens-tu beaucoup? 

— Oh I plus qu'à toute chose au monde... en fait de choses de ce 
genre... 

— Eh bien, j’y consens, mais à une condition... 

— Laquelle? 

— C'est que, quand nous serons dans la rue, dans un endroit 
public, partout enfin où il sera possible de nous entendre, tu met- 
tras dans ta familiarité beaucoup plus de fermeté et de i^lution 
que tu ne le fais dans ce moment... 

— Camarade, je te le promets... — dit Jacques d’un ton résolu. 
Puis il ajouta : — Monsieur le chevalier, est-ce bieu ainsi?... 

— C'est du moins beaucoup mieux. Maintenant, fiuissous-eu vite, 
j’ai bâte de me voir hors de cette maison... 

— Il me semble que nous sommes prêts... 

— Pas encore complètement. 

— Que vous manque- t-il donc? — insista Jacques. 

— Tu vas voir. Ouvre la dernière armoire, là-bas, à main droite. 

— Celle-ci? 

— Oui. Que vois-tu là? 

— Des armes de tontes sortes, pistolets, fusils, carabines... 

— Prends deux paires de pistolets de la plus petite dimension, et 
mcts-les sur cette table... 

— C’est fait. 

— Maintenant, sur le rayon d'en haut, qu'y a-t-il? 

— Des boites de plomb rondes et dont le couvercle se visse, et des 
sébiles de bois. 

— Dans les boites il y a de la poudre, dans les sébiles il y a des 
balles, apporte une sébile et une boite. 

— Voilà. 

— A côté de ces provisions de chasse ou de guerre, n’y a-t-il pas 
des poires à poudre?... 

— En voici deux, en corne, montées en argent. 

— Remplis-les de poudre, mets-cn une dans ta poche, et laisse- 
moi l'autre; prends aussi une douzaine de balles... pendant ce (einps, 
je rais charger tes p sloicts et les miens. 

Au bout de deux ou trois minutes, Raoul et Jacques avaient chacun 
deux pistolets ajustés dans le ceinturon de leurs épées et cachés sous 
les revers de leurs habits. Avant même de mettre l’épée à la main, 
ils pouvaient disposer ainsi de la vie de quatre personnes. 

Raoul glissa dans sa poche de derrière le sac de peau rempli d'or, 
puis il dit : — Nous voici complètement prêts... partons... 

— Où allons-nous?... 

— Je ne sais pas encore, l’essentiel est de sortir d'ici ; une fois 
réellement et complètement libres, nous aviserons... 

— Camarade, une question... 

Eh bien?... 

— Si l’on clierche à nous arrêter, que faudra-t-il faire?... 

— Faire feu de nos quatre coups, à bout portant, et par consé- 
quent brûler la cervelle à quatre hommes. 

— El ensuite?... 

— Tirer nos épées, nous frayer un passage, si nous pouvons, et 

nous enfuir... e 

— El si nous ne (wuvons pas? 

— Nous faire tuer en nous défendant. Entre la Bastille et la mort, 
le choix, pour moi du moins, n’est pas douteux, j'aime mieux la 
mort. 

— C'est compris, on agira en conséquence. 

— Viens. ' 

— Me voici, camarade, me voici... 

Raoul sortit de la chambre des Mages, traversa une piêcii servant 
d’antichambre, et ouvrit avec précaution la porte, qui, de celte an- 
tichaïubre, donnait sur l'escalier. 

L’esutUer était désert. Les deux hMiomes desceuJireut. 


A l’entrée de la cour, ils rencontrèrent le propriétaire de VUÔUt- 
lerie du roi Salomon, Samuel Verlamy, dit le Père aux ieut. 

Ce vieux petit juif, maigre et chauve, qui n’avait vu entrer dans 
son hêtclierie, de toute la journée, personne qui ressemblât, peu ou 
beaucoup, aux deux soudards qu'il avait sous les yeux, regarda 
Raoul et Jacnucs avec un prodigieux étonnement, et il se disposait 
à les interpeller d’une façon très-verte. Mais il n’en eut pas le temps. 
Raoul s'arrêta devant lui, et, sans nrononcer un seul mot, fit une 
espèce de signe maçonnique. Le vieillard n'eut pas plutôt vu ce signe 
qu'il se déchaiicronna en toute hâte de la cape de velours qui cou- 
vrait son crâne dénudé, et, se courbant aussi bas qu’il lui lut pos- 
sible de le faire, il laissa passer les deux hommes. 

De -l'entrée de, la cour a la [lorte de la rue, il y avait cinquante ou 
soixante pas environ. 

Raoul tranchil cet espace, en donnant à sa démarche cette allure 
déhanchée qui, pour nous servir d’une expression contemporaine, 
rendant parluitement notre pensée, caractérise le troupier pur sani;. 
Jacques le suivit, eu l'imitant de son mieux. 

Raoul atteignit le seuil de la porte cochère. 

Là, il s’arrêta, et, tout en tordant entre deux des doigts de sa 
main droite les pointes dé sa moustache avec un geste inimitable, il 
jeta à droite et a gauche un regard rapide, sans que sa physionomie 
perdit son expression de profonde indilTérence. 

Ce regard rassura complètement le chevalier. 

Aussi loin que la vue pouvait s’étendre, on ne voyait rien, rien 
que des bourgeois affairés, rien que de paisibles Qàneurs, les uns se 
rendant là où les appelaient leurs alTaires, les autres se promenant, 
comme on sc promène à Paris, sans but et pour tuer le temps. 
Evidemment, la rue était libre. 

Evidemment, les espions ne soupçonnaient pas l'existence du pas- 
sage secret, reliant l'une à l'autre les deux maisons. 

Raoul fit un signe à Jacques, et, lui prenant le bras, il se mit à 
marcher avec lui, d'un pas rapide et régulier, dans U direction de 
la rue Saint-Cuillauine. 

Et, tout en marchant, quoiqu'il eût l'âme pleine d'angoisses et le 
coeur déchiré, Raoul, pour se conformer à I esprit de son rôle, fre-, 
donnait du bout des dents ce couplet bien connu d'un noél epigram-' 
matique dirigé contre le premier ministre du Régent, nuêl qui cou- 
rait les halles, les rues, les boudoirs et les ruelles, et faisait partout 
fureur 

ricin d'audaco ot de lèle. 

Prélat contre les loii, 

• En vrai Polieliiocl.’e, , 

Pont l’ablid Duboiel 
Le bœuf s’épouvanta, 

L'âne effrayé recule. 

Dèe qu'tin «ut dit <oo nom, 

Don, don, 

Un chacun e'éorU, 

La, In, 

Ccdt Ihtiwft qu*on le brûlo! 

Bientôt les deux hommes atteignirent les quais. 

Raoul les suivit, en remontant le cours du Ocuve qu'il traversa sur 
le pont Neuf, sans ralentir son pas militairement régulier. 

Jacques jugea qu’il pouvait user des droits que lui donnait la fa- 
miliarité dont son. maître lui avait fuit uno loi. 

— Camarade, — demanda-t-il, — où allons-nous? 

— Rue du Crois-sanl, — répondit R loul, — je crois que là, pour 
aujourd'hui du moins, il n'y a pasde danger... J’ai besoin de réfléchir 
une heure, à tête reposée, avant de prendre un parti... 

XXX. — KUB DO CBOISSA-NT. 

Nous savons déjà que Raoul, sous des noms d'emprunt, avait des 
logements mystérieux dans presque tous les (juartiers de Paris. 

Nous avons même pénétré dans son logis de la rue du Croissait i, 
lorsque, par une nuit de vendredi, il y fit porter le corps de don 
Raymond de Vasconcellos évanoui. 

La plupart de ces appartements étaient situés, à dessein, dans des 
maisons qui n’avaient point de portier, et ils ne pouvaient s’ouvnr 
depuis l’extérieur qu’en appuyant sur un ressort caché que Raoul 
seul connaissait. 

Il avait donc toutes les meilleures raisons du monde de parier à 
coup sûr que hs/^liniiersles plus habiles de la police du Régent fouil- 
leraient bien longtcroiis Pans avant de découvrir ce logis, où Raoul 
ne venait pas deux fois par an. Par ces raisons, Raoul devait sy 
croire parfaitement en sûreté, au moins pendant quelques heures. 

A peine arrivé, il se laissa tomber sur un siège, il cjclut sa têto 
dans ses deux mains et il se mil a rclléchir... 

En quel lieu le dés<;spoir avait-il pu entraîner Jeanne?,.. Où lY' 
chercher?... Quels moyens mettre en oeuvre pour avoir au moiosuiic 
chance de la retrouver?... 

Voilà le.s questions que se posait Raoul. Voilà les problèmes dont 
il rhcrcluit ardcmm''nl la solution. 

-Et plus sa pciuéo s'cufonçail dans ces ahiiucs >h; doute et d'iacer- 
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Ütudf» plus il s'aperccTait, avec unû douleur écrasante, avec une 
épouvante sans bornes, q»ril s’égarait parmi les mOandres d'un in- 
extricable labvnnihe, et que, taute d'un fll conducteur, U allait s'y 
perdre à tout jamais. 

En elTet, Jeanne ne eomialssaU personne chez qui eHe eût pu son- 
ger à se réfugier, Jeanne n'avait pas une amie à qui demander 
asile... Où donc élait-elleT... 

Ccriains couvents ii la vérité, offraient à tous les malheurs et à 
tous les désespuirs leur hospitalité discrète. 

Mais s’il y avait au monde, en ce moment, pour Raoul, une cho.^ 
Impossible, c'ètait d’aller frapper à la porte des couvents. 

Forcé de se cacher lui-méme, toute démarche de ce genre le met- 
trait fatalement en évidence, et quand bien noéme il voudrait courir 
k risüue d'une arrestation presque certaine, de quel droit tenter 
cette démarche?... à quel titre réclamer Jeanne de Chambard, indi- 
Memcttt abusée par lui, et vis-à-vis de laquelle U n’avail pas même 
le pmvoir de réparer sa conduite infâme? 

Et (mis, d'instant en instant, une phrase prononcée par la Jeune 
femme, et répétée par Jacques , venill résonner à son oreille et 
dans sou cœur, et lui meurtrissait le cerveau comme un glas si- 
nblre. 

— Est-ce que je ne sais pas tout? est-ce que mmi maître est mort? 
~ s’etait écné Jacques. 

Et Jeanne avait Kpondu : 

— S'il était mort, je pourrais vivre... 

Ainsi clone, Jeanne ^nsait à mourir. Ainsi done, à cette même 
heure où Raoul cherchait les moyens de la retrouver, Jeanne était 
morte peut-être].. . 

Vainement le chevalier s'efforçait de chasser cette horrible pensée, 
elle revenait sans ces.«eavec une étrange persistance, et elle achevait 
de mettre dans son esprit le désordre et la confusion. 

— Si cette inaction se prolonge une heure encore, — se dit Raoul, 

je deviendrai foui... 

Et pour échapper à ce nouveau malheur qui loi semblait immi- 
nent, il résolut de se mettre sur-le-champ à l’ceuvre... 

Seulement, comme nul indice, même le plus minime, ne venait le 
guider, il lui fallait tnareber en aveugle et tout attendre du hasard. 
Aucune situation humaine, on en conviendra, ne pouvait être plus 
désespérante et plus désespérée que odic-là!... 

— Viens, mon ami , — s'écria-uil en se levant tout à coup et en 
s'adressant à Jacques, — viens... nons albos sortir... noos alitons la 
chercher... 

— Où donc, monsieur le chevalier? — demanda le valet effrayé 
de l’exaltation Qévreuse qui se lisait sur le visage de son maître. 

— > Partouil — réponait Raoul. 

Il fallait se contenter de cette r^ose an peu plus que vague. Jac- 
ques suivit son maître. 

§ 

Noos n’entrerons point avec nos lecteurs dans le détail des innom- 
brables démarches, sans résultat pos'obie, que le maître et le valol 
tentèrent pendant cette soirée et pendant les deux Jours qui suivirent. 

Ils parcoururent la grande ville dans tous les sens, et, vingt fois 
per Mure, Raoul 5'adres.<^ail aux marchands, debout sur le seuil de 
leurs boutiques, aux gagne-denie^ stationnant au coin des rues, 
aux mendiants qui tendaient la main, aux bateleurs qui rassemblaient 
autour d'eux uue foule oisive. 

A tous, Raoul donnait le signalement de Jeanne et demandait si 
l’on c'avait pas vu passer une femme qui ressemblait à ce signale- 
ment. Aucun des personnages ainsi interpellés ne riait au nez du 
chevalier, parce que ses longues moustaches, sa longue rapière et sa 
mine de soudard in^iraient une craintive defcrence. Mais, quand il 
avait passé, bouigeois, bateleurs, commissionnaires et mendiants le 
suivaient du regard en haussant les épaules et en se disant : 

— 11 est foui... 

Le second Jour. Raoul, à qui ses angoisses avaient enlevé même 
le sentiment du péril, poussa suo insouciante témérité jusqu'à retour- 
ner à l'hôtel du Rûi Salomon. 

II se fit reconnaître de Samuel, et il l’interrogea comme il inter- 
rogeait tout le monde. 

Samuel n'eo savait pas plus que les autres. Jeanne n'avait point 
paru, et la police, ayant découvert le passage secret qui conduiMÎl à 
la chambre des Mages, avait, la veille, fait une perqui:«ition dans 
hôtellerie. Nous u'avons pas besoin d'ajouter que la police u'avait 
«len trouvé. Nous savons qu'il y avait pour cela de bien excellentes 
raisons. 

Le soir de ce second jour, Raoul en rentrant dans son logis de la 
rue du Croissant, brisé {^r la fatigue et par l'insuccès, dit à Jiu!que3 : 

— Nous ne pouvons continuer à vivre ainsi, mieux vaudrait cent 
fols mourir tout de suite que de souffrir ce que je süiilfre depuis deux 
jours... Je crois avoir trouvé le moyen d'en finir d’une manière ou 
de l'autre... 

— Et oe moyen, monsieur le chevalier?... 

— Tu le sauras ; mais, en ce moment, noua avons autre chose à 
<aire que d'entrer dans des détails inutiles... 


Raoul ouvrit la bourse de peau, et il compta cinquante loufs. 

— Prends cet or, — dit-il k Jacques. 

Jacques prit les cinquante louis et demanda : 

Qu'en faut-il faire?... 

— Cunnais-bJ, dans les environs, un loueur de chevaux?..? 

— Oui, monsieur le chevaliier. 

— Oi'iT 

— Rue Grange-Batelière. 

— Va chez ce loueur, donne-lui la somme mi'il te demandera à 
litre de garantie, fais seller ses deux meilleurs chevaux, et amène-l«s 
dans la rue... 

— J’y vais. 

— Combien te faut-il de temps pour aller et pour revenir?... 

— En supposant qu'il me faille paHemenler avec le loueur, et qie 
les valets d écurie fassent très-lentement leur besogne, il me faut une 
lieureaii plus... 

— C'est bien ; il est huit heures et quart, k neuf heures et quart 
je descendrai... 

— Monsieur te chevalier me trouvera promenant lea chevaux de 
long eu large devant la porte... 

Jacques sortit. 

Raoul, resté seul, ouvrit une garde-robe et modifia son dégoise- 
meut d’une façon complote. 11 conserva à 1a vérité ses moustaches, 
mais eu faisant disparaître de son visage la teinte bistrée et les rides. 
Il remplaça les longues guêtres noires par des bottes molles à épe- 
rons. 11 quitta l'uniforme de coupe antique pour un vêtement de 
chasse eu velours noir. Enfin, une épée élégante et semblable k 
celle dont il se servait habituellement, prit la place de U rapière 
soldatesque. 

Il aurait été extrêmement facile de reconnaître M.de La Treroblaye 
sous ce travestissement un peu trop simpliùé, mais comme il foisait 
nuit, et comme il allait sortir de Paris, ce danger se réduisait en 
somme à fort peu de chose. 

Il est bien entendu, d'ailleurs, que Raoul n’eut pas même la pen- 
sée de se dessaisir de ses pistolets. 

Ces préparatifs achevés, le jeune homme regarda sa montre. Elle 
marquait neuf heures. 

H attendit quelques minutes encore, puis il descendit. 

Au milieu de la rue, à vingt pas de la porte de la maison, il opeN 
çut un groupe mobile formé d'un homme et de deux chevaux. 

U s’avança du côté de ce groupe, il dit tout bas k Jacques, au mo- 
ment où Ü allait le rejoindre r 

— C'est moi. 

Puis, saisissant la bride de l’un des chevaux, U se mit rapidement 
en'selie, tandis que son valet en faisait autant de son côté. 

En voyant la nouvelle et brusque métamorphose de son maître, 
Jacques avait eu toutes les peines du monde k réprimer un mouve- 
ment de surprise. 

— Ces chevaux sont-ils bons? — lui demanda Raoul. 

— Oamcl... ce sont les meilleurs de l’écurie. Pour décider le 
loueur ê me les donner, il a fallu lui déposer les cinquante buis, et 
encore se faisait-il tirer l'oreille... Je n'afnrmc pas que les pauvres 
bêles soient des animaux de très-pure race, mois ils semblent vigo^ 
reux, et je crois qu’ils feraient sans peine une douzaine de lieues d'ici 
à demain matin. 

— C'est pins qu'il ne faut, — dit Raoul en rendant U main à sa 
monture qui partit à un trot très-rassurant. 

XXXI. — EFFAACTION ET ESCALADE. 

Le projet de Raoul était simple. Peut-être n'offrait-U pas de gran- 
des chances de succès, mais enfin c’était une tu^nche à laquelle le 
jeune homme se raccrochait aumilieu du naufrage de scs e^péranees. 

Il voulait se rendre au vieux manoir de la Baume, que nos lec- 
teurs connaissent sous le nom de CMteoti des Fantômes et de Châ- 
teau JfaudtJ. 

U, il convoquerait le ban et l'arrière-ban de ses compilées lei 
faux monnayeurs, et, leur parlant avec cette aiilorité suprême à lui 
transmise par la pauvre reine Emeraude, il les laneerail dans Paria, 
avec la mission de prodiguer l’or, et avec la promesse d’uneénonM 
récompense à qui trouverait les traces de Jeanne disparue. 

Presque bus les faui monnayeurs étaient des bandits émérites, 
que d'anaens hauts faits Avaient mis en bonnes relations avec les 
agents subalternes deda police, agents recrutés à cette épe^ne parmi 
les malfaiteurs intelligents qui, en faisant leur soumiuion, adio- 
taient t'impnmté de leurs crimes passés au pnx des services qu’ils 
pouvaient rendre. 

Grâce au concours de bus ces hommes, concours qui serait actif 
puisqu'il serait ebèrement payé, il n'était véritahlemeot point impo*> 
sible de parvenir à mettre la main sur l'extrémité de » fil d’Artane 
vainement cherché jusque-là. 

Jacques, mis au tait de ce projet par son maître, trouva que Hdéêi 
était bonne. 

Cepend.mt les deux cavaliers étaient sortis de Paria au grand trot 
de leurs montures. 
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11» nvalmit di na^sé Natilcrre, ils avaient traversé Itueil endormi, 
ils avaient laisse derrière eux ce cliiteau ;>resqiie royal , sur lequel 
planait encore l’ombre terrible et toute-puissante du grand cardinal. 

Ils passaient devant celte Turèt qui devait faire place un jour au 
parc de la Maliiiaison, La Malmaison 1 demeure de cette bonne et 
charmante inqiéralrice qui n’a laissé que de doux et touchants sou- 
venirs!... 

Ils atteignaient Bougival, qui ne mirait point alors dans les eaux 
calmes de lu Seine tant de gracieuses et ccqiieltes villas. 

Jusqu'au inomcnt où furent déliassées Tes dernicies mai»ns de 
ce village, Raoul avait maintenu son cheval à une allure égale et 
rapide. 

Mais alors il appuya sur la bride, eti'auimal docile ralentit aus* 
sitôt son pas. 

Jacques, qui tenait sa monture à uncdi-tancc respectueuse, sup- 
|Hisant que son nmilrc voulait lui parler, fil entendre un Uupl êû- 
norc cl se trouva, en une ou deux seconde», à côté de lui. 

— Mou ami, — loi dit Raoul en s’arrêtant tout à fail, ue 
coiinaiirais'tii pas un chemin qui puisse uou» conduire il Suint-Gor- 
niain sans coiilimier ù suivre celte roule?... 

— Non, monsieur le clicvabcr, — icpondil Jacques, — je n’en 
connais pas... 

— Tant pLsl — murmura Raoul. 

— Monsieur le chevalier nie pcrmcl-il do lui demander pour quel 
motif il désire changer de direction ?... 

— Ne comprends-tu dme pas, — dit le jeune homme d'une voix 
basse et lente, — ne comprends-tu dmie pas qu’en passant devant le 
Pctil-Lliaslcl, devant la iiiailoii de Jeanne, mou emur va se hnset ï.. 

— I)u courage, mon pauiro maître 1... du courage I... — balbu- 
tia Jacques, — rien u'csl perdu, rien n’est désespéré, vous teverrez 
madame... 

— Le crois-tu donc véritablement? 

— üui, monsieur le chevalier, oui, je le crois, oui, j'en suis sûr!... 
— répliqua Jacques, faisant ainsi parade d’une confiance qu’au loiid 
il était loin d eprouvea-. 

— Que Dieu l’entende! — dit Raoul. — Passons devant cette mai- 
son, puisKiu’il le faut, mais passons vile, car, en vérilé, je me Sens 
faible connue un enfant... 

Lt, approchant st s deux éperons des Oancs de son cheval, il rem- 
barqua au plus impétueux galop. 

De Doiigival à cet endroit, qui s’appelle aujourd’hui le Bds-Prunet, 
et où SC Iruuvuil alors le Petit- Cliasiel, la distance e»t comte. La 
monture de Raoul dévorait l'espace, comme le coursier fantastique 
de la babado de Dürger. Au bout de quelques minutes, la mai-ou des 
Cliambard apparaissait comme une masse plus sombre, au milieu des 
profondes ténèbres d'une nuit saii.s lune. 

Pour la secundo luis, Raoul ensanglanta avec les molettes de 
ses éperons les flancs de sou cheval, et voulut passer en détournant 
la tète. 

Mais une invincible attraction, plus forte que sa volonté, aUacliait 
ses yeux sur la fayade de celte demeure dont il avait payé jadis 
rbospiialilé par une lâche trahison... 

Soudain il poussa un cri sourd, et, comme les chefs anbes dans 
leurs étranges fnniusias, il arrêta net l’ilan luriciix de son ilic-val 
qui bondit de luié, inuiiqua des quatre Jambes cl tomba. 

Raoul se dégagea rapidement des étrier», laissa sa monture à 
rabaiidoii, et s’élança ver» la (lorle du Petil-Lliaslel. 

Jacques, qui niouis bien monté arrivait êculemcnt, et qui se dc- 
inaodait si un accès de véritable folie venait de s'emparer de son 
maître, leva à sou tour les yeux sur la maison et, à son tour, poussa 
un cri... 

C'est qu’une faible lumière brillait à l’une des croisées du premier 
étage, derrière les|a!lits carreaux w'rtis de plomb du celte pièce qui 
avait été la chambre virgiiwle de Jeanne du Cliambard I... Or, qui 
dune, excepte Jeanne clie-inéme, ixnivait se trouver dans celte mai- 
son et dans celte chamiire, en ce niomciil et à celte heure ?... 

Raoul, nous l'avons dit, s'etait élancé vers la porte; mais, quand 
il eut atteint cette porte, il s’arrêta, semblant hésiter sur ce qu'il 
avait à faire... 

Jacques, qui venait d'attacher à une brandie d'arbre les hridus 
des deux cliuvaux, rejoigoil i-oii niultru et lui demanda tout bas : 

— Monsieur le chevalier, faui-ii i'rapiier?... 

, — Gardons-nous-en bien, — ré(Kiiidii Raoié du même ton. — Si 
jeaniic est là, si elle ne veut pas me voir, et si elle se doute que 
l'arrive, elle s'enfuira et je la pmdrai de nouveau... 

— Ccmiucnt donc faire?... r 

— bnlrer sans qu'un nous ait ouvert... 

— (/e»t presque impossible... 

— R'cn u'e»t iiiipussilde quand on sait vouloir!... 

— .'.lais, monsieur le chevalier, cette porte est en bois de chêne, 
elle «t ui.nssivc et garnie de clous éiiwiucs, elle délierait un assaut, 

— essayons de ùemonter la ferrure... 

— L< s vis sont en dedan» et n'olVrciil, de ce côte, aucune prise... 
Raoul, forcé de convenir que Jacques avait raison, rcfleoiiii iM-iidaiit 
une minute. 


— Ch bien, — dit-il ensuite, — si nous ne pouvons entrer par 
devant, nous arriverons par derrière... 

Et, suivi de J.irqiicf, il fit rapidement le tour de l'enclos assez 
vaste qui s'étendait au loin de l'autre côté de la maison. 

Cet enclos était défendu par une muraille élevée, qu’il ne fallait 
point songer à escalader sans cordes et sans échelle, mais dans cetts 
muraille se trouvait praliijuéc une petite porte donnant accès dans 
la campagne, cl c’était sur celle porte i|uc comptait Raoul. Elle était ■ 
ieriiiée en dedans, mais son buis mince cl déjà vermoulu n’ulTrait 
qu’une médiocre résistance, et, d'adleurs, le bruit des tentatives 
qu'on ferait contre elle ne pouvait arriver jusqu’à la maison. 

Raiiul, qui d’une seule main l’ébranlait sans peine, dit à Jacques 
de lui procurer deux morceaux de bois. 

Jacques se mil immédiatement à l'oeuvre, et, en quatre coups de 
sa gigantesque rapière , il coupa deux jeunes arbres dans la haie 
voisine. 

L’extrémilé des deux petits arbres fut introduite entre le seuil de 
pierre et les planches infèi ieores. Raoul et Jacques pesèrent avec en- 
semble, le bois craqua, la serrure cria, les gond» ébranlés gémirent, 
la porte oscilla pendant une seconde, puis tomba sur la terre hu- 
luide. 

Le maître et le valet étaient dans l’enclos, mais ils u'étaient pas 
encore dans la maison. 

Une diflioulté plus grande que celle dont ils venaient de triompher 
se préfCiiiaiL 

llell^eu^>'mullt Jacques sc souvint qu’m rôdant dans l'endos, à 
l’époque où le chevalier, blessé et presque mourant, s« trouvait au 
Petii-Chastd, il avait vu de longues éclielles sous un hangar. 

Il 8 uneiita, elierdia le liangar, le trouva sans jieine, et revint, 
appurlaiit une échelle qui alteignaii cl même dépassait les feuèlres 
du premier étage. 

— Je vais monter, — dit alors Raoul, — je briserai un carreau, 
j’ouvrirai la fenêtre, et, quelle que soit l’é(iouvante que j’inspire à 
Jeanne, si c'est bien Jcaïuie en elTut qui sc trouve dans celte maison, 
elle n’aura pas le temps de fuir, puisque je me trouverai au mémo 
étage (lue sa cliainbrc... 

— Mais, monsieur le chevalier, — hasarda Jacques, — madame 
croira certainement que ce sont des bandits qui viennent l'assaillir. 

— Tant mieux!... 

— Ah 1 — Ui Jacques Irès-élomié. 

— Eh! sans doute, — rC|irit Raoul. — Si profonds que soient 
reffroi et le haine quej’inspire à Jeanne, elle aimera toujours mieux 
voir apparaître mon visage i|ue celui d’un voleur ou d'un assas- 
sin... 

— Je ne pensais pas à cela, — répondit Jacques, — et monsieur le 
chevalier a raison... Je vais tenir l’éthcllc... 

R ioul se debarrassa de scs moustaches postiches qu’il avait con- 
servées Cl qui, sans le métaiiiorphoser ciilièrement, cliangcaicnt ce- 
pendant beaucoup sa figure. 

Ci ci fait, il gravit rapidement l’cchclle. 

11 enveloppa sou poignet dans son ibouchoir de poche pour enfon- 
cer lin canaaii s.ins sc couper aux débris du verre. Par un bonheur 
inouï, le carreau mal scelle dans sou alvéole de verre céda sans se 
briser et par wnsiiqucat sans faire de bruit. 

Rai/ul le prit et le jeta dans lu jardin. 

Passant ensuite son bras dans l'ouverture qu’il venait de prati- 
quer, il ouvrit la croisée et, cnjaiiiiMni lestement iappui, il se trouva 
iiaiis riiiléticurdu la maison, dans une pié-ce qu'il savait encombreu 
d'objets de rebut et du meublus sans deslinalion. 

Les ténèbres du dehors étaient éiiaisses, nous l'avons dit, mais le 
regard s’y accoiituiuait peu à peu. 

Quant aux ténèbres de l’intérieur, nous ne saurions les comparer 
qu'à celles d’un four ou d’une caverne. Raoul n’avait donc, poiir se 
guider, que ses souvenirs, très- imparfaits d’ailleurs, de la dislrilw- 
bun des pièces du premier étage. 

Il u’igiiurait pas que la pièce dans laquelle il sc trouvait avait tino 
porte sur un cou'.oir qui coupait la iiiai»oii en deux parties égaU-s. 
Une d-s [lortesdc ce couloir ouvrait la chambre de leu tosdame do 
Ch imbard, cliambre par laquelle il fallait passer pour arriver à ccUe 
du Jeanne. 

Il savait cula, ré|-éion.s-nous; mais il ne ce rendait compte que 
d’une façon extrèiueuieul vague de la situaGoi) de ces diverses ou- 
vertures. • 

Et cependant, quoi qu’il en eût dit à Jacques, il tenait beaucoup à 
neproiluirc aucun bruit qui pût épouvanter la jeune femme et lui 
faire croire à quelque eiïi ayanle agression nocturne. Il sc dirige.i 
doue à lûtoiia, les mains étendues, et suivant de son mieux la mu- 
raille. Il lie tarda guère à arriver à la (loi te qui donnait sur le cou- 
loir et (lui n riait fermée qu’au (léiie. 

Une luis dans lu couloir, suivant tuujours le mur qui lui sery-iit de 
guide cl d'appui, et etoiifl'ant le diniii de ses pas, il ailcignit reiiliéc 
do la fîhaiiibie de .Madeleine de Cliambard. 

La porte n'était pa» fermée. Il péiiéua dans cette pièce. 

En face de lui, deva.i se trouver la chaiobro de Jeanne. 

Raoul s'ariéta |>eiidunl un iiislanU 
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An milieu «le rob^curiUl* compacte «irit renveU)pp.i>tÿ une faible rate 
lumiiieiL'^e, dessinant la ligne inftTicure de ta porte qui se trouvait 
vis<è>vis de lui, indiquait que denicre cette porte devait se trouver 
l’oljct de ses reclienhes. 

Tout à coup Rauul tressaillit, sc retourna brusquement, et pro- 
tnvna autour de lui un r<~gard rHarétiiii cliercliuit à [lereer les b’nê- 
lires inüondables« Il lui semblait qu'il iiVtait plus seul, il lui «lemblail 
que qudqu'iiii >e trouvait près du lui. Un brmtbicarre, ic/utier, ato 
*'i>tone, «rtnldableau inarieilétDcnt cadencé du baUnner d‘une hi>r* 
}l>;*cde village, fra^^ipait son oreille U scinblait grandir de seconde 
(iii seconde. 

Raoul nt dcui pas en avant. Le bruit le suivit. 

lUuul recula, lâr bruit parut reculer en même temp' que lui. 

Certes, UjouI était brave! eh bien, en ce muinenl un |ietit frisson 
^uiut diUis ses chvveuK «t quelques gouttes de sueur froide (lerlé- 
rent^à sta tenij>ts. Il s'altrndaii presque à voir surgir en face de 
lui Tun de ces sfuctres dont il avait at souvent en liii-méma radié 
le» fanuamagonnucs évocations. Il s'attendait k ce que la forme pâle 
et Mriglanle de Madeleine de Uiambard allait se dresser entre lui 
et la porte de ii-armc... 

^ Uai-^ d ne vit nen, rien qn» les ténèbres, et il se prit k sourire, 
d’un sourire involontaire cl dédaigneux, eu découvrant quel était ce 
bruit qm l’avait épuuvanlé. 

eVuit celui de* ImUciueats sourds et impétueux de son cceur ! 

— Allonsl — se dit Raoul, — du courage!.,. 

Ct il ouvrit la deunere purlo. Slais è peine en av^it-il franchi le 
ecuii qu'il s’arrêta en jusguant les mains U en poussiont un cri d'an* 
gu:^se. 

lUout Où s’etait point trou(|w, il retrouvait Jeanne. — Jeanne était 
lé à quclqu4:â pas «Je lui... 

Abus était-elle vivante?... 

XXXIl. — VIVAN-re ou MORTE. 

Dans U chambre faiblement éclairée par la lueur d’une petite lampe 
de coivre, placée sur un auli«|iM l«Uut. sur lo lit do clràite note aux 
ourdi rideaux de laiopas sombre, la jeune (eimue, étendue, parais- 
sait eiuionuie ou morte. 

Avant de se coucher sur ce lit, elk avait revêtu l’une de ses pa- 
rui't.8 de vierge, une robe blanche sans ornemenlà. Son visage était 
râle, à ce pumt de pouvoir iuUer avec la blancbeur mate de la iob«. 
Lee longs ci>4 de ses paupières aUaisaéeà faisaient ombre eut si'^ 
jouei, qu'encadraient le« massas doriks de set longs cheveux. Ses 
deux petites mains, qu’on eût dit taillées dans l'aibàtre le plus pur, 
tant elles étaient incolores, se croisaient chislcment sur sa pmlrmc. 

Ainsi posée, dans celte alliludc seulpturale, avec sa robe qui t’il- 
tendait en longs plis depuis sou cou Jun^u'à ses pieds, avec se^ mains 
jointes, avec celle blancheur marmorceooe de sa chair et de «es 
vét^enU, Jeanne de CÜAmbard resMunhlail à s'y méprendre k Tutic 
d«: ces statue» que nos ancêtr«ss coucbaieol sur les lombes des jeunes 
reines mortes à vingt ans, dont ils vbal-ueni «temiscr les traits. 

Kaoul sentit un voile de pleurs s'abaisser «utru ses regards et cette 
couche funèbre. De» sanglots montèrent rW kuii corur à s» lèvres, 
il tomba â genoux, et, se traînant jusqu'au ebevet du lit, il saisit une 
des mains de Jeanne. Cette main cluil tiède, mais on ec.utoil <]n'eHe 
allait se refroidir... 

Jeanne était vivante encore, cependant mi couii>reiiail qu’eUo allait 
tnuuiir... 

— Obi ma bien -aimée... ma bitn-aimée... — inunuura Raoul, — 
si tu l'en vos de cc monde, je vais le suivre... 

Jeanne lit un nvouvcmepl et ouvi |i les yeux. Dans le regard qn'vlle 
nttacba sur Roiaul il n'y avait pas de o^e. 

— Mon ami, — dil-cile, d’une voix si faible qu'il fallait le pmf nid 
stlciicu de U nuit pour U reudre distincte, — je suis beureime q-ie 
Vous tciYrz venu... au tnoius je puis vous dire que je vous pardomie 
du fuad de m«xt cœur, et que je ne me souviens plus du mal que 
vous m’avci fait... et puis, gràoé à vous, o’est-ce pas? m<Mi pausrc 
corps rcpu»era eu terre saintel 

— Mais lu ne mourras pas i — s’écria Raoul, — je ns veux pas 
que lu mourcsi.,. 

Un sourire doux et triste vint aux lèvres de Jeanne. 

— Jo ne veux pas vivre... — dit-eUe. 

— l'ourquoi ne veux-tu pas vivre?... Ta ne m'aimes «Jonc pUiïA? 

— C’est parce que je vous aime ettcmre, ni^tn ami, qu'il faut «juc 
Je meure... 

— Quoi!... tu m’aimes, et tu veux mourir!... 

— Je n’û pas le droit de tous aimer, Raoul, je ne suis pas votre 
femme, je suis une roalheumiee bile deshoBorée... à qui vous ne 
puuvcz pas rendre l'honneur... Ma place n'esi plus en ce monde,., 
illetrst auprès de Dieu, qiii me pardonnera peut-être le crime involon- 
taire de ma vie, et le crime vokmiaire de lua mort... 

— Jeanne, au nom de ce Dieu en qui tu espères et en qui je 
CTuis, ue parle pas ainsi I... Tu sais bien que je suis le seul cou- 
pable !... Oui, je SUIS un misérablel... oui, j'ai commis une acti<»n 
uifAme; mais si je lai trompée, t^est que je t'aimais... c’cstque mon 


respect pour loi était sans bornes, comme iimn amour... cV-t que 
je savais bien que tu mourrais plutôt que dedevenir mvmalbc-se... 

— Et vous ne vous trompks pas, Raoul, pui^ue, vous lo voyez, 
j’ai ité votre maîtresse, et à cause de cela je veux mounr... 

— Mais puisque tu dis que tu me pard>mnes !... 

— Oh ! oui, JO VOUE pardonne, et de toute mon âme ! Dieu ie sa t. 
Dieu le voit... 

— Quand on pardonne, on a pitié... on ne punit pas!... et tu veut 
me briàcr le aruri... 

— Je veux vous rendre à celte autre femmo, à qui vous appirte- 
nez légilimemenu.. 

— Ûli! ne me parle p is de cette femme! ne inc parle pas de ccUe 
infùQie créature qui ne vit «i ne pour tn«m malheur et pour ma perte!... 

— Vüu> êtes son mari, Hauul... eiïtre elb; et v«)us je suis un o'i- 
staide... rien ned^i> 1 t séparer ceux t{ue Ùieu lui-même a nn>s... l'ob- 
stacle doit disparaître, et, jo vuus le réi«ète. Je n'ai pas lu droit du 
vivre... 

— Ainii, c’est volimUiMir.çnl que tu meurs T... 

— C'est v«olonLalremftnt, oui, liv'Uil. 

— Mois ne sais-tu donc pas qm t)i«'ii n'.i permfs â ancime do «’H 
créatures de dispoiier de sa vu?... ne saïs-tu donc pas que le suici-lu 
e4 un crime?... 

— Je le sais, mais, je vous l'ai déjà dit, j'espère que Dieu me 
pardonuera ma mort... 

— El te pardonnera-t-ll aussi la mienne?... — s'écria Raoul en 
saisiÿ'A.tnl un des piïlolets qu i! p «riait an ceinturon de son epéc. 

Jeanne se s<nilcva sur son coudo, <-t balbutia avec une exprission 
de profAHtd illroi : 

— UauuI... Raoul... au nom dn ciel, qne vou!ex-vous dire?... 

— Je veux dire que si tu meurs, je m"Urrai !«.* premier!... je r*'it 
dire line je jure, par mon amour et par mon déswivjir, «le me bris.rr 
W crâne, 1^ sous tes yeux, si tu ne me jures pas dé vivre?... 

El, juign mt te giste aux paroles, naoul arma s«<n pMo*èt, mit le 
doigt sur ta dcleme,et appnv.a contre son front ^ext^im té du canOn. 

— Eh bien, oui!... — s'iêna la jeune ft-mm-». «ufu vaincue jsir 
son épouvante et par cette suptâme prouve d'amour... — e!i b.cu, 
oui... je vivrai... mais, au nom du ciel! ne re tnepas!... 

Ra -ul laissa tomber son arme, puis, sarsissaot Jeanne dans ses bras, 
il l'appuya contre sa poitrine avec ardeur. 

— El, maintenant, — demanda- 1- il, — dis-moi vile... dis-inui 
bien vile ce qui te tue! £st-c«^ le pœson?... 

— Non... — rép^^nrlii Jo-anne en bai-sanl ses gniids yeiix. 

— Mai> qu*e«t-ce donc?..- 

La jeune femme hésita i^endant une seconde, — ensuite c’iî 
répundit, ou plutôt elle baibuUa : 

— C*est la faun... 

— La faim!... — ré()éüi Riou! att»^. 

— Oui... depuis trois juurs... depuis le moin«'nl où j'ai quitté ta 
demeure... je n’ai pas mangé... 

— OhJ maiheureiiïÇ... inalheuriMise enfant!... —dit Raoul en s« 
meurtrissant le front et en replaçant Jeanne sur le lit. 

Puis il saisit la jictite lampe, s^eUn^a hors de la rhanibre, lr.iv.'’rsa 
le couloir, et, ouvrant une fenêtre qui donnait sur le jardin, H crii 
à iscqn»*5, dejà étonné cl presque effrayé de la longue aliMmcc Ue 
son mattre : 

— M jtile à cheval, cours à la plus proclninc niîi-on, frappe j'is- 
qu’â ce qu’on s'éveille, pn'poçe de Tor, t «ul Tor que tu as dans tfs 
ùuthe?, pour un mor«u.’a« ne pain et pour une boutnllc du vin; cl si 
l'on ne veut pa-s l'uuvrir, cl si l'on ne veut te ven !rc, euf mcc 1 1 
pojte et prends de fwree ce aii’on t’aura rtfusc... ii y va de la v;a 
cl de la mort... Va «lonc, cl, sut le faut, lue b>n rh-’valî... 

— J’y vais, immsieur lectievaiier,j'y v.ii$l — ré;«mlil J.ic pics, <jui 
déji^ courait de bmle la vitesse de rcs jamlies vers le fun l du jar lm. 

Une minute après, Raoul enlen«1itl rimj>ctueux galop d'un cucval 
s’ébiigner dans la divcctti^ de 0->ugival. 

M. de La Treroblaye revint aiurs auprès de Jeanne, 

Epuisée par les eniotions qui venaient de succéder àtroisjouruer^ 
j de j^ ùne meurtrier, la pauvre «nfaut Eemidait évanouie, et c’est à 
pidiiu si une r^hraliuti i..ib!ü et irrégulière soulevait à «le longs In- 
U-rvalIcs sa ptAiUmu amaigrie. Ses paupières s’étaient reftrnmci sur. 
I M» grnnds yeux, et, si la ( ûleur du m.nrbre pouvait augmenter. 

I nous iiiriuas «ju'elle était t-ncore plus pâle qu'au inuuicoi où Raoul 
I était entré dans sa chambre (*^;u^ la pminère fbis. 

Il s'agiuioudla de nouveau devant le lit, et il approcha sa bouche 
de l’une des mains de la jeune fcniuie. Jeanne seimt une lamu^ biù- 
Innte tomber sur cette main, qu’elle eut la futile de soulever et 
d'aiiptiyer contre les lèvres de Raoul. 

Quefquee mhiules se passèrent ain^. 

Le cœur trop plein de U. de l.a Treinidaye ne lui nernirltait pas 
de prononcer une seule parole, et d'ailleurs, dans l elat d'épui»:- 
ment où se trouvait Jeanne, mieux valait ne point la forcer a lut 
répondre. 

Le bruit dn galop, qui s'était perdu dans rcb»lgncment, se fit en- 
tendre de nouveau et se rap(ir<>Uta. Ji«r piev revenad. Raoul prit la 
lampe et descendit pour ouvrir la p •tie qui doimail sur la rue. 
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XAXIU. — LA FL'lTE. 

Ad moment où cette porte tournait en grinçant rar ses gonds 
rouillés» Jacques di^sccnoait de chevalet altacbait sa monture à un 
anneau de ter scellé dans la muraille. 

— Alerte! monsieur le chevalier, — cria«t>il, — alertai..* — 
c'est le bon Dieu qui a voalu que vous eussiet besoin de m’envover 
là-has... 

— Qu*y a>t'il donc?.*, — demanda Raoul stupéfait. 

— Pas un mot... pa» une question... Uonlex... prenez madame... 
portei'la... sautons à cheval et fuyons... 

L'accent impératif du valet parlant à son maître indiquait, mieux 
que toutes les csiilicaiione du monde , l'imminence du perd. 

Raoul n'interrogfa |ias, mais U oliéU. 

En trois élans A était au premier étage et dans la chambre de la 
jeune femme; H ;u'il Jeanne entre ses bras, et, chargé de ce 
léger fardeau , il descendit plus rapidement encore qu'il n'étail 
monté. Jacques l'attendait, tenant les deux chevaux par la brktc. 

— Monsieur le chevalier , — lui dit>il , — fermez la porte , mais 
Velcignez pas la lumière... En voyant ces clartés intérieures, hs 
croiront qu'il y a du monde dans la maison, ils perdront du temps à 
ioroer la porte, et cela nous donnera de l'avance... 

Raoul fit ce que Jacques lui disait de faire. 

Le vnlet reprit : 

— Hettez*vous en selle, monsieur le chevalier, et Je vous donne- 
rai madame... 

Et, en eflet il souleva Jeanne et la coucha en quelque sorte sur le 
bras gtucbn de Raoul, qui prit les rôucs de la main droite. La tête 
de la jeune femme repo»ait doucement sur la poitrine de M. de la 
TVemblaye. 

— Maintenant, — poursuivit Jacques qui venait de sauter à clie« 
val, — à lund de traio, monsieur le chevalier!... à fond de train!... 
Mats, d'abord, penehez-vous et écoutez... 

Raoul prêta l'oreille. 

On distinguait, venant du côté de Rougi val, une rumeur sourde et 
mndiséanle, compoiée de plusieurs bruits dilTcrents. C'était le rou- 
lement d'uii carrosse, — le galop de plusieurs chevaux, — un cli* 
qoelis d'armes. 

— Vous eniendex ? — demanda Jacques. 

— Oui. 

— Je V003 expliquerai louU.. partons... 

Raoul et Jacques é(tcrmméreni kun monUrres et s'éloignèrent 
rapidemeDt, en ayant ikhii de suivre les cdlés gazonuésdu cbeimo, 
a&Q d'eviter la sonorité et les étincelles produites par les sabots fer- 
rés, frappant la route dure et caillouteuse. 

Au bout d'une demi-heure de courte non interrompue, ils le trou- 
vaient tout près de la montagne que couronne SaiiitAj«nnain. A 
leur droite, ils avaient toujours la Seine, et, à leur gauche, la lüière 
de grands bois, aujouriThui disparus, qui allaieot rejoindre la 
Corètdc UA^ly•l^Roi. 

Raoul ralf itUl aussilét l’allure de son cheval. 

— As-tu le pain et le vin ?... — demanda- 1 -{) A Jacques. 

— Oui, monsieur le chevalier. 

— Alors, entions dans le bob... Si l'on nous poursuit , nous de- 
vons avoir déjà une énorme avance, et quelques minule.v d'arrêt ne 
•ont rien... 

Les deux hommes poussèrent leurs chevaux dans le fourré, et 
Jacques tendit à Raoul un petit pain et un Qacoo de vin. 

Raoul appiocba le flacon des lèvres de la jeune femme et lui fit 
boire une gorgée de sou contenu. 

— Ahl c'e^t la vie..., — balbutia Jeanne, — c'est la vie... 

Raoul brisa k pam en plusieurs morceaux, et donna à là pauvre 

aflamée le plu» petit de ces morceaux. 

— Mange lentement, chère bien-aimée, — lui dit-il en même 
temps ; — aprè^ un leûne de trois jours , rien au monde ne serait 
plus dangereux que de se bâter trop... 

— Encore... encore un peu... — répondit Jeanne à qui ce com- 
mencrcoeot de nourriture taisait sentir plus violemment sa faim. 

Raoul lui donua un second morceau de pain, et lui fit boire une 
nouvelle gorgée de vin. 

Encore... encore un peu...— murmuraJeanne pour la deuxième 

— Dans une heure , ma chérie..., — répondit tout bas Raoul en 
effleurant de ses lèvres U petite oreiite de la jeune femme , — en ce 
momeol, c'est assez. 

Les deux cavaUin regagnèrent la route et reprirent leur marche 
rapide. Mais bientôt ils alleignirenl ta terrible moulée duSainl-Ger- 
main qu'il n'éiait possible de gravir ni au galop, ni au trot, et 
Raoul profila de ce ralentissement forcé dans l allure de leurs che- 
vaux pour interroger Jacques. 

— Monsieur le chevalier,— répondit ce dernier,— voici ce qui s’est 
passé, et jamais penxiime no m ôtera de l'esprit que c'e»l un mira- 
ck, un vrai miracle qu'a fait k bon Dieu pour nous sauver tous... 
Yoas souveoex-vuus d'avoir remarqué , presque en face de h ma- 


chine de Marly, une petite maison sur le bord de la roota UmU 
seule sous do grands arbres?... 

— Oui, dit Raoul. 

— Au-dessus de la porte de cette maison, — continua lasqoet , 
— il y a un paquet de branches de houx , ce qui veut dire que c'eat 
un calmret. Je descendis de cheval et je frappai, bien convaincu qu'oQ 
serait longtemps sans me répondre... Eh bien , pas du tout* au pre- 
mier coup, on m'ouvrit. J1 y avait de la lumière dans rinlérieur, et 
deux personucs, uu gros homme qui tenait encore le loquet de la 
porte, et un petit garçon de douze à quinze ans , endormi aur une 
chaire au coin de ta cheminée. 

« Je tenais mon cheval de la main gauche, de la droite je tendis 
un écu au gros homme en Ini disant : 

« — Donnez-moi dn pain , mon brave, et du vin dam une bou- 
teille. 

« — Tout de suite, — répondit-it. — Mais est-ce qne vous n'en- 
trez pas Y... 

v — Non... non... je n’ai pas k temps... repris-Je. 
e — Vous êtes de la bande des gens de justice, pour sûr*., - fit- 
il en allant prendre un pain dans la huche et une bouteille dans le 
bulTet. 

• Ces roots : gens de jueftee, me firent dresser l'oreille. A tout 
hasard, Je répondis : 

8 — Oui... parbleu I j'en suis... 

• Il revenait avec le pain et la bouteilk, et, en me les donnant, U 
medt'iiiandii: 

a — L'afTaire tient toujours pour celte nuit?... 

« — Toujours... 

a J'aurais voulu en savoir plus long , mais, dans le trouble de 
mon esprit, je ne trouvais pas de manière adroite de l'rntmoger. 

« Heureusement il ajouta : 

8 — Tenez, voilà mon fieu Nicolas , qui dort U sur eette chaîM 
et qui doit cx>nduire toute votre bande au Pefit^Ihaslel , à la maison 
des dames de Chambarü... on lui donnera un écu pour ça... 

8 J'en savais assez. D'un bemd je me remis en selle. 

« — Et votre monnaie ? — me dit le gros homme* 

« — J'en fais cadeau au fieu Nicolas. 

8 — Eh bien, vous êtes un bon compagnon, voua, je boirai un 
coup à votre santé.** 

8 — Merci. 

8 J'allais partir. 

a Le gros booDioe w pencha en dehors de la maison. 

8 — Tenez, tenez, dit-il, voilà vos gens qui arrivent... lecarrosse, 
ks exempta... tes cavaiiers de la maréchaussée... les entendez- 
vous Y... 

8 — Très-bien..* 

■ — Vous ne ks attendez pas?... 

a — Non, je ne sut» pas à mon poste ici, et j’y eoun... Ne dites 
pas que vous m'avez vu, vous me Ieri< z casser... 

«— Dormez tranquille... ni vu ni connu... 
a J'avais acheté la disiTélioa de ce brave cabaretier avec la mon- 
naie d’un écu de trois livres !... Je lançai mon cheval ventre à terre. 
8 Moniieur k chevalier sait le reste'.. ■ 

Raoul licha la bride qu’il tenait, nous le savons, de la maiu 
droite. Il saisit la main de Jacques et il U serra, malgré la respec- 
tueiise résistance de ce dernier. 

— Mon ami, — lui dit-il, — tu noua as sauvés!... 

— Ab ! monsieur le chevalier , — murmura Jacques , — ne me 
dites pas cela, sinon vous allez me faire pleurer comme un veau !... 

— Brave cœur,— continua Raoul,— si jamais j'atteins le bonheur, 
je Cen ferai largement ta parti... 


Pendant k récit qui précède, les cavaliers étaient arrivés au som- 
met de la montée de Saim-<knnain , et ils se trouvaient auprès 
de ce château célébré dont Louis XIV avait ofTert l’hospitalité à Jac- 
ques 11. 

Là, toute trace de danger disparaissait ponr les fugitifs, car Raoul 
et Jacques ^voient quitter enfin la grande rouie, et iis comiais- 
saii lit dans la forêt des chemins qui, dejHJis Saint-Germain, coudai- 
raient au château de la Baume. 

Or, en admettant même que ks gens de police eussent suivi leors 
trae es jusque-là. il était aussi impossib'e de continuer de nuit la 
poursuite dans ('inextricable réseau des chemins se coupant et m 
croisant, que de dccroctier une vtoile du rief. 

Raoul pensa donc qu'il pouvait sans imprudence laisser soufOer 
les chevaux latigués par une course déjà longue, et donner à Jeanne 
un peu de nourriture. 

Ensuiie il se remit en marche, mais à une allure plus modérée. 

Il pouvait être quatre heures du matin, et déjà une lueur indécise 
commençait à rendre transparents du côte de l'orient les voiles som- 
bres de la nuit, quand nus cavaliers sortirent de la forêt. 

En (ace d'eux, à quelques milliers de pas, on distinguait oonRis^ 
ment une grande mo^se noire de forme étrange et presque (àntas- 
tique. CeUf* masse noire était le but auquel tendiaient ks fugitifs, 
celait k cltâlcau de la Baume. 


I 
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XXXIV. — LA Tora cintitE. 

QuelqDes minutes suftireot à nos trois personns^ pour atteiodre 
h cour d’boooeur du chAleau, cette cour sinistre dont les ténèbres 
cachaiest en oe moment ks ruines désoldes. Lè, il fallut mettre pied 
àterre. 

Cbère enfent bien-aimée, dit Raoul à Jeanne, tandis que 
Jacques conduisait les chevaux dans l’une des dcones qui se trou- 
vaient à quelque distance, ~ le sens-tu la force de morener, ou bien 
veux-tu que )e te porte encore* 

— U me semble, mon ami, — répondit Jeanne, — il me semble 
qu’en m’appujaol sur toi, j'aurai la force... Nous n’allooa pas loin, 
js penset... 

— Non, tout près... 

» Bb bien, marebons..^ 

Jeanne passa ses deux bras autour de l'an des bras de Raoul, et, 
soutenue par lui, elle le suitil d'un pas kut et mal assuré. 

Noe lecteurs se souviennent-ils de la première entrée du chevalier 
de La Tremblaye dans le château de» Fautâmes, sous la conduite de 
la reine Emeraude?... Nous aituuus à Je croire, cor nous oomplons 
sur l’exactitude de leurs souvenirs pour nous épargner I» redites d’une 
SMonde description. 

Depuis l’époque, éloigitée déjà, de celte vtsile aux murs croulants 
de la Baume, rien n'était changé dans le vieux manoir. Quelques 
pans de muraille, encore debout alors, étaient tombés, le lierre avait 
épaissi son manteau verdoyant et destructeur, voilà tuut 

Raoul dingea Jeanne vers l’an des angles de la ouur. En cet en- 
droit, les décombres étaient aokmcclés jusqu’à la hauteur des ouver- 
tures béantes du premier étage. Parmi les décombres on avait pra- 
tiqué une sorte de tranebw étroite, profoude, tortneose. Cette 
tranchée aboutissait à une poterne per^ dans la muraille épaj^iae 
de celte haute tour carrée que nous connaissons, sentinelle geante, 
seule debout et presque intacte au milieu des débris qui ioocluuent 
le aol autour d'elle. La porte était en bois de chèoe, bardée de kr, 
et comme celle du Petit-Chastel, elle pouvait deâer un assaut. 

Nous savoDs que Raoul, qui ne veoait que rarement au château 
de la Baume, y était cependant sans cesse attendu, en sa qualité de 
chef suprême des fauinnonnayeurs. 

Arrivé devant oette porte, il frappa dans ses mains par trois fois, 
ai espaçant ebacuu de ses coups. La porte s’ouvrit d'elie-mème. 

Avons-nous bcj-oin de rappeler à nos lecteurs que rien n’était plus 
hideux et plus lugubre que la pièce bumidti et voûtée qui formait le 
rex-de-chausfrée de la vit ilie tour? 

Une lampe de 1er, accrochée à la muraille, éclurait vaguement 
les enfoncements noirs et les pirrres de taille verdàlrts a mou«>sues. 

Jeanne ferma les yeux avec ctTrui, et Riioul la seiilit tressaillir à 
MO bras. Alors se pasM ce qui s'eiaii passe jadis avec Emeraude. 

La voûte s’eDtr'ouvrit, et de cette ouverture jaillit une lumière 
vive. En mèn>e temps, une petite et-bt lle de fer à rampe de soie des- 
cendit de l’étage su^ieur et vint appuyer sou extreoutc sur les 
dalle», aux pieds de Jeanne. 

Si élégante que fût cette échelle, Jeanne était évidemment trop 
faible pour la gravir. 

Raoul la reprit dans ses bras, et la transporta dons un ravissant 
petit sak)Q que nous avons cru décrire autrefois d’une façon suffi- 
sante en disant qu'il renfermait les mille et une merveilles uu luio le 
plus ralûné. 

lin escalier de fer. appuyé contre une des murailles tendue de soie 
des Indes, escalier d^uue si mervciUeu»e légèreté qu’on aurait pu le 
comparer à une dentelle noire, conduisait a 1a chambre à coucher 
sUuee au second étage do la tour, 

Dana la prcdimde cheminée teûlail un feu solide et permanent, 
qu'on entretenait chaque nuit avec des bûches qui étaient de véri- 
tables troQcsd'arbres. 

Raoul étendit dans un moelleux fauteuil, tout auprès de la che- 
minée, Jeanne, que l'air vif et le froid de la nuit avaient glacée sous 
ses légers vêtements. 

— Ah I — murmura-t-elle en présentant scs mains à la flamme, 
— aht que ce feu fait de bicni... 

Et la jeune femme «'ubjiidonna, avec une joie enfantine, aux 
douces Toluplés de la chaleur. 

A U voir ainsi, souriante malgré sa pâleur, on eût dit qu'en effet 
tout souvenir de ce qui s'était passé depuis La nuit do l'cvucatioa ve- 
Dâit de s’effacer de son esprit sans y laisser de traces, comme s’éva- 
pore une vapeur nocturne aux premières clartés du uutm. 

— lion amie, — ' lui demanda Rauul, — souffrcs-lu 7 

~ Non... seulement j’ai foim... j'ai bien faim... Ne pourrais-je 
manger un peu?... 

De niêiM qu'un grand feu brûlait sans cesse dans la cheminée du 
salon et dans celle de la chambre à coucher, un repas était toujours 
prêt, en previsioude U venue possible du mailre. 

Raoul, comme avait fait Emeraude autrefois, prit un sifflet d'ur 
sur un meuble coquet. Il approcha ce sifflet de ses lèvres et U en 
tira à trois reprises un aon doux et proloogé. 


Alors, et par l’effet d’un ingénieux mécanisme, la trappe par 
laquelle était descendue récbelle de fer et de soie s’ouvrit toute seule. 

Par cette ouverture une table toute servie fil son entrée, ol U 
trappe se referma. La tour carrée du château des Fantômes était ma- 
chinée comme le théâtre du Cirque. La table qui venait d'apjiaraitro 
de cette façon était chargée d’une foule de mets délicats et de vins 
exquis. Raoul brisa quelques morceaux d’un pain de fleur de farine, 
dans une écuelle de vermeil. Sur cc pain il versa huit ou dix cuille- 
rées d'un consommé fumant, et il fit prendre à Jeanne cc potage ré- 
parateur. Un petit verre de vin d'Espagne compléta le souper. 

Dans l'étal de faiblesse où se trouvait la jeune femme, le vin d'Es- 
pagne agit à l'instant même sur son cerveau, ses yeux se fermèrent, 
sa tête se pencha sur sa poitrine, elle s'endormit d'un calme et pro- 
fond sommeil. Raoul la prit dans ses bras, comme une mère prend 
son enfant endormi, et ii l'emporta à l'étage supérieur où il 1a cou- 
cha san-< que son sommeil fût troublé. 

Ceci fuit, comme il était lui-même épuisé de fatigue et mourant 
de faim, car depuis trois jours il avait à peine mangé et bien peu 
dormi, il redescendit au salon, soupa co(iieutement, s'enveloppa de 
fourrures et s'étendit sur un sofa qui devait lui servir de lit. 

Il taisait grand jour quand il se rcveill:). 

Il rajusta rapidement sa toilette en désordre et il monta dans la 
chambre à coucher. 

Jeanne durmail encore. Un sommeil doux et vivifiant avait pres- 
que eolièremcnt effacé les traces des désastres causés par la douleur 
et par la faim. La jeune femme n'éliit plus pâle, une teinte rosée 
s'étendait sur ses joue-S et ses lèvres avaient repris leur incarnat si 
vif et si frais. 

Raoul s’assit auprès do son lit, et il attendit qu’elle ouvrit les yeux; 

Cette attente dura plus d’une foriire. Au bout de ce temps Jeanne 
l’éveilla, et voyant Raoul auprès d'elle, son premier mouvement fut 
de lui jeter ses deux bras autour du cou... 

Mais elle se souvint, — elle s’arrêta, — et elle lui tendit sa main, 
que Raoul serra passionnément contre scs lèvre». 

Jeanne était à peu mès complètement remise, et Raonl, compre- 
nant bien qu’un peu plus tôt uu un peu plus tard il faudrait revenir 
une dernière fois sur des faits douloureux et parler de tout ce qui 
venait de se passer, se dit qu'il valait mieux en finir à l’instant 
même. 

U interrogea Jeanne qui loi raconta tout. 

Elle lui dit son épouvante en apprenant par Jacques que le person- 
nage vèiu de noir, qui i'était venu diercbor de la part du Régent, 
pourrait bien être un exempt. Elle lui dit la visite u'Antonia Verdi, 
tombant chez elle comme la foudre et lut révélant qu'elle, Je.inne de 
Chambord, *ne pouvait être que ta maîtresse de Moout, puisque Raoul 
était déjà mark... 

Elle lui dit son désespoir sans bornes en recevant la preuve de 
cette terrible vérité... Elle lui dit comment dk avait résolu de mou- 
rir, comment cette pensée lui était venue d’alkr mourir dans l'en- 
droil où elle était nee. et de quelle façon die était partie à pied, sans 
argent, n’emporunt avec clic que la ckf de la maison dont elle 
voulait se faire une tombe. Elle lui raconta qo'amvée pendant la nuit 
au PeUt-Chaâtel, elle avait refermé la porte sur elle, avec U feroie 
croyance que cette porte ne se rouvrirait pas, elle vivante]... 

Elie s'était demandé .alors quel genre de mort elle choisirait, et 
comme il lui semblait qu’elle offenserait moins Dieu en ne portant 
pas sur elle-même uue main crimmdle, et eu restant pour ainsi dire 
étrangère à l'œuvre de destruction qui s'accomplirait, elio avait 
décide de se laisser mourir de faim... 

Dans une pensée de touchante superstition, elle s’était revêtue de 
l’une de scs robes blanche» de jeune fille, et tant que ses forctrs ne 
lui avaient pas manqué, elle avait foulé les allées de ce jardin témoin 
des jeux de son enfance. 

La nuit, les ténèbres lui faisant peur, elle avait allumé dans sa 
chambre et près de son Ht une petite lampe. 

Le troàiènie jour, au matin, elle s'etait sentie faible .iii point de 
ne plus pouvoir descendre l’escalier qui conduisait an rez-de-cbaus- 
sée. Cette troisième journée lui avait paru bien triste et bien kMigtie, 
d'autant plus triste et d'autant plus longue qu'elle commençait à souf- 
frir de vénubles fortures. 

Les angoisses succédaient aux angoisses, une sueurfroide baignait 
tout son corps, des bruiU ctranges tH>ur\lonnaientâ ses oreilles de: 
langues de feu, semblables a d«» épées flamboyantes, p&isaient de- 
vant ses yeux. 

Au milieu de ces indicibles souffrances, ü y avait des moments de 
calme. 

L’agonie commencée s'ioternMnpait soudaincmcDt pour recom- 
mencer bientôt après. Enfin la nuit arriva. 

— Je ne verrai pas le jour de demain se lever... — s'était dit 
Jeanne. 

Elk se traîna jusqu'à son lit, sur lequel clic s'étendit en arran- 
geant les plis de sa robe d'une niaiii délaiilauU!, mais cUoste jusqu'.m 
dernier moment 

La petite Umpe allumée jetait autour d’elle ses douteuses lueurs 
‘ comme ce« lampi-s sépulcrales qu'on allume dans le» tombeaux. 
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Jpanne renna 1l-« )xux i’teik aUcndit h 

Ce De fui |us laaiort t^ui Tint, ce fut Raoul, te fut la vie!... 

Le soir de ce même ^ur, Raoul ^irévint Jeanne ^u’il allait faire 
une absence. Il ajouta que celte absence pouAuit oe ourer que vioi^t- 
faire heures, mais qu'il était poâ&lble auwi qu'elle ae pruli>iig(.Ât 
|K.mlaiit deux ou troi» jours. 

Ain.>-i que la clumilru deit Ma^’cs et que le logis de la rue du Cnus- 
sunt, la tour carrée nufenuait un chois oombreus de travestisso- 
11)1 nts. 

M. de La Tretnblayc «e Ot une léte militaire et revêtit un uniforme 
d'cdlkicT de cavalerie. Puis il sc mit à U léle d'une petite troupe de 
fl .il lioiumeâ, eboisU parmi k‘S plus intelligents et les pins dévouée 
des faux*iU(iUiiajeur&, Ums bien luontdi, pai failemeul équi|iés, et. 
deux heures euriruii anréi la tombia d« la uuit, il prit avec eux, a 
travers les bois, les ciienmis dérobés qui CAmdubaieol à &tini-Gcr' 
main. Raoul cl sa ilüèie bande allaient à Paris. 

11 était à peu piêi une heure apu;B imuuit quand Us animèrent en 
lace du Pctit-Cha>Ufl. 

Raoul s'arrêta un uiomcnl devant la niaiiion. 

La porte massive avait etc brn>ee et leiée en dedans, et nul n'avait 
pris souci de la remettre à sa place. L^inUTleur de cette pauvre do 
meure restait ainsi abandonne et livré au pillage de» payant» et des 
vagabonda. 

CV«t bien! Diurmura M. de La Tremblaye en se reuidunt 
en marche, — tout e»t bien l... Si lourd que soit le compte, il ccra 
facile à rc'gUrl... 

^ La peine truu|>c entra sans la moindre difGcuUé dans Paris, gi4cc 
A l'uDilurnie ot aux t|iaul«Uos de Raoul qui eu imposèrent aux aoU 
dais du fKiste. 

A U bauU-ur de l’endroit cù se trouve aujourd'hui le théâtre des 
Variété^ RjouI descendit de cheval. 11 dit A ses bomuKs de se dis- 
^»er U d’aller chercher un a^ile dans diiferentes bOtelieries qu'd 
leur dé.vigna. 

Il leur recommanda la plus extrême prudence, et leur enjoignit de 
SC trouver tous, à une tieurc convenue, dans un lieu où il irait les re* 
joindre et où il les meUraii au lait de ce qu'il atleudalt d'eux. 

Losuile, il gagna ia rue du Cruissaul. 

Tout était en bon ordre dans le logU mystérieux que U potieo da 
Rt gent n’avait certainement ]ias dccouveri. 

AbandoDOon» à eux>mètncà, quant à présent, le chevalier et ses 
rempagnons. Nous ne tank-runs guère à savoir ce qu'ils Oaieut ve- 
nu» uiro dans U graudu vide. 

XXXV. — L'BOMMS AÜX GALÛ.*tS. 

Minuit venait de sonner à tout les clochers de Paris. 

Aauwia Verdi avaii soupe la veille au Palais-Royal, et9edi<posaU 
b réparer par une nuit de calme sommeil h» fatigues de celte nuit 
blanche. Apiés a’étre fait déshabiller par ses femmes, elle les avait 
renvoyées, et seule, en rube de chambre, dan^ te loudoir que nous 
ooniiai>«ons, éicnduc sur un si^fa devuiil un grand feu, elle repassait 
dans fon e^|*rit avant de se mettre au lit les lU'Uibreux et InzoïTcs 
évétieineuts q'ds'étaùnt succédé pendant les de: tners jours. 

Instruite depuis la veille de la disparition de Rtoul et de Jeanne, 
rdlc supposait, comme le Rigcnl, qu’ik avaient dù s Vchupiier ensem* 
ble, et elle luaudi&uit la maïudresso de U poHoe qni ne setait pvdnt 
oppcxkti à cette double fuite, et elle raillait intencuremcnt ia cheva. 
leroque confiance de Philippe irOrlcans en la porofe de genfif- 
hfjtnnu du clievalier de La Tromblaye. 

La nullité du {xsultat de U descedle faîte au Petit-Chistel ajoutait 
à l'imtation de l'cx-fille du diable. 

C’est qu'AfiUmia Verdi * il faut bien le dire, éprouvait pour Rioul 
une haine aussi piofondc qu'avait été sans bomvs, jadis, l'amaur 
que le beau cl^valier lui ins|érait. 

Pourquoi celte haine?... Qu'avait-eHe d»nc é reprieWerh celui 
dont elle D’èbiil deve ue la Icuimcqiic gid.-e au crime iiilâine de 
l'assaMinal de Déliofah?... 

Antuma abhonait Raoul parce que Rao il avait tué .M. d'Avizte, 
qu'elle aimait, ou qu'elle croyait aimer... Elle l'ulihorrait p.irco qu'il 
avait Îc vicomie ifAubigny, son aniaiit et son protecteur au 
Palaià-Royal, et pirre que Jcaiinc avait et la ctuse dc la rourt du 
vicomle... Ei.e l'abhorMit enfin parce qu'il était devenu son rival 
dans la faveur du Ri.geol et parce qu^il avait voulu renverser le 
piédestal sur lequel elle tu po-:ail. 

Pour une ûmc autsi conumnue , ausm profonJément vicieuse et 
n.échante que celle d'Automa Veidi , ii'y avait'd pa» dans tout cela 
cont motif» de haine iiuplacable?. . Donc, Antuuia Verdi {xiisail, et 
des plis profonds se creusaient eiiti'c se» hj ircils noirs, et des éclairs 
jiidlusaknt de ses grands yeux noirs, comme de la pruneUe fauve 
d'une jotine tigie^sc. 

Soudain, uuLOopde dodie retentit à lu porte extérieure dc la wour. 

— Qui doM peut veuir à oclU: heure T — »e demanda la jeune 
fcaime en sc soulevant. 

Mais , prL-6<jue auDSitôt, elle reprit son alUlude et sa nonchalance 
CD »e di.saut ; — Que m’uuporle f... 


Voyons ce qui se passait en dehors de Ptidlcl, tandis qu'Anlod 
nia Verdi rêvait aiusi dans son boudoir. 

Ifn grand carrosse entièrement noir, et lugubre dans son appa- 
rence comme ces voitores de deuil qoi suivent les eorliillards aux 
enterrements, avait parcouru lenieoeiH la rue de la Cerisaie et 
s'était arrêté à quarante on cinquante pas de la maison donnée pat 
le Régent A Anlonia. 

Ce carrosse était attelé de deux chevaux qui semblaient des ani- 
maux d'use grande valeur et d'une ardeur Infatigable. Un postillon 
les cond lisait. Quatre cavaliers accompagnaient ce sombre équipage, 
dons lequel pe trouvaient trois hoœisee. 

Quand ta voiture s'arrêta, les trois hommes descendirent. 

A la clarté faible des lanternes, U eût clé poâsible de distinguer 
leur costume. 

L'un d'eux portait un ample habit blou chargé de galons, et un 
chapeau égakment galonné. Il tenait à ht main ime haute canne de 
jonc A uomrae d’or. 

l.es deux autre» étaient en uniforme de soldats aux gardes, — ils 
avaient le fusil sur rc]>auk. Ces trois hommes se dirigèrent vers la 
porte de l'hdtcl , et le personnage galonrié agita U clulae de fer dé 
la cloche. C'est ce omp dc dorhe qu'Aotonia Verdi avait entendu. 

Sicbant que sa mailresse ne sortirait pas , et d’ailleairs ayant re^a 
l'ordre de ne laisser arriver peraotme jusqu'à elle, te portier, ou, 
cciume on disait alors, le nswse, avait juge convenable de sc met- 
tre au lit de bonne heure. Jean Carré ci les autres domeeilques en 
avaient fait autant. 

Le lut donc avec une mauvaise hnmeur manifeste , et ai>rès quel- 
ques minutes employées à revêtir un caleçon et à chausser des pan- 
Louttes, que ce suisse, brusquomént arroehé aux dooeeorv de son 
premier sommeil , montra son visage rogna au guichet grtUé prait- 
que dans la petite porte qui sa trouvait à c6lé de la grande , et de- 
manda d'une voix maussade : 

— Que voulei-vousT... 

— Nous voulons parler à votre maltrease 1a s%nora Antoiiia 
Verdi, — répondit l'hutame aux galons. 

La rue était obn^ure, et le fiurtier ne pouvait disUnguer ni les go- 
iotii, ni les onifcé'mes. 

— Repassez demain, — dit-il brutalement. 

Et ü sc disposait à rentrer dans le ptnllon oâ se trouvait sn lopr?. 

— Nous ne nqxisserons pas demain, et nous enlrerous sur-fe- 
cbamp .. 

— Alors, — répliqua le portier avec un ricanement, — ouvrez la 
porté vouA-tuéme... 

XXXVI. — L'ARRESTATrOS. 

Le personnage qui prenait seul b parole frappa dans ses malnA. 

Deux des cavnhers qm stationnaient auprès du carroeec se déta- 
chèrent et Arrivèrent aussitôt au galop de leurs chevaux. 

— Main- forte,» Lur dit i'honiiiie aux galons, — on résiste... 

— Ah çà1 mais...— balbutia le portier tout eflaré, — qui etes- 
vous donc?... 

— UrdreduRegentl —lui fut-il répondu. —Voulez-vous ouvrir, 
oui, ou non?... 

— J'i uvre... jVnvrc à l’instant, mon digne seigneur... Si je n'ou- 
viais p.t-, c'est que j’ignorais... 

— C'usi bien. 

Le sui«se ouvrit en effet, d'une main trctnldante, car la plus com* 
plele et la plus pr-fonde épouvanté vemul de s’emiwirer de lui. 
trois hommes entrèrent, et les deur cavaliiu-s, sentinelles immobile -, 
dancurèicntdaus la rue. 

— A quel étage so trouve la e) ambre à coucher de U signora 7 

— deniandn ni >mme aux galons. 

— Auprcmkrctage. 

— Vous avez de ta lumière dans votre loge? ». 

— O il, ra m officier. 

— Alitz lu cheicber et apportcz-la. 

1.C suisse id>éit anï^ilôt cl revint avcc'nnc lampe. 

La clarté dc cette lanqie, sc prnjcUni 5ur le visage dc l'exempt, 

— car nos lecteurs, depuis longtetups déjü, ont lecouou un exempt, 

— pvrmit de voir que ce personnage était un homme basané corouio 
un mulâtre et parvenu à un âge a&sct avance, A en juger du moins 
par scs rides profondes et par scs mu islachus « oinplacmcnt blaii- 
clii4. Il avait uii accent guttural et bizarre qui frappait Lrès-desa- 
grcaiilcment l'oreille. 

— Passex le prcini';r, cl conJulséZ'iwus, — dU-lL 

— AU chambre de U sigiiura?... 

— Oui. 

— Mon officier, voulez-vous que j'appiüc une des femmes dt 
madame ?... 

— .Non. 

— .M.iissl madame e»t coucWct... 

— Elle se lèvera... 

— Ne peut-oü la piévenir?... 

— C’est irujKAisiWc, 
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— Mjdarne ne croira jamais au’il n'j a pas de ma faute, et quand 
CCS uic>>iiieurs seront pii h^ mauaute mo aouoera cougé... 

— Soyea sans inquiétude l 

— Mais... 

— En voilà assez!... marchez I... 

Ces derniers mots furent prononcés d'un ton tellerornt impératif, 
que le pauvre diable de portier ne put méuuc plus essayer de for< 
muler uue deruière objectitm. 11 Ir.’iverM donc la cour, — toujours 
en caJcç>m, «n t'&nleuflt» et en tomiet de nuit, anivi de l’caempt et 
ie ses deux hommes. Il ouvrit la porte du vestibule avec une des 
deb du tn>ust^ii dont il s'était déjà servi pour ouvrir la [torte de 
la rue, «t il sVngap>a d’un pas iremMant et irrésolu dons le bel 
escalier de marlIVe blanc^ recouvert d'un ^kodUe lapis pourpre à 
grandes ûcurs, qui omiluisait au premivr étage. 

En haut de l'escalier, le guide elTuié des gens de police ouvrit 
une pcule bUoc «t or donnant accès dans unu antichamlire de style 
rocaille. 

Deux grands salons qui venaient ensuite furent traversés, et lo 
iuii>se s'an éta. 

— Eh bient — lui demauda rexoropt, — pourquoi donc n'avan- 
eei-vous pas-?... 

— Parce que, répon'Ut-il, voilà la porte du boudoir de ma« 
dame, et voici celle de sa chambre à coucher, et je ne sais pas si 
iTiadame est dans sa chambre à coucher ou dans Sun boudoir... 

— Noua verrons Lien, — lit l'exempt. 

Et, du gesui, donnant l'ordre à l’un des aoldala aux gardes de 
•’âv.iüoer n-rs i'unc des portera, il dirigea vers l'autre... 

En ce muinent, Antoiiia Verdi, tiès-sui prise et tr('^-alai méo d'on- 
temlre du bruit ausüi près d’elle, vcimt do quitter suii »>fa, et 
•MUiue elle ne manquait ui de cuttrairu ni même de témérité, elle 
avait voulu voir d’où venait ce bruit. Elle ouvrit rapidement la porte 
et se trouva face à face avec l’exempt. 

Drus le prtmtér moment de stupeur, elle fit deux pas en arrière 
eo poussant im cri. 

L’exempt fil. de son cdté, doux pas en avant et se trouva dan * ^ le 
boudoir. 

Il salua légèrement la jeune femme et lui dit, de celte voix guttu* 
raie et bizvrrc que noua avon^i signalée : 

— Est-ce à la dame de La TreuibUye, se faisant appeler h signura 
Antoiiiii Verdi, que j'ai l'honneur de |iarhr?... 

— Oui, moavieur, — répondit la jeune femme avec fermeté, — je 
suis madame de La TrcmbUyi-, ou, ai vous voulez, je suis Aulouia 
Verdi.., 

L'exrinpt salua de nouveau. 

— Madame de La Tremblaye, — > fit-il ensuite, — je vous arrête. 

— Viius m’arrêtez !... — répéta Antonia eu devenant pàîe. 

— J’ai cet honneur. 

— Mais c'eit iiiip<j*siblel 

L'exempt salua fiuur U troisième fois et ne répondit pas. 

— Hreiiez garde, monsieur 1... — s'écria la jeune femme, les re* 
gards étincelant» de colcre, 

— A qiMN, iiiadume, jé vous prie ?... 

— A ce que vous alkz faire 1 — Savez-vous bien que je suis la 
t:ivofUe de rbilippe d'OHéap.s n gciit de France ?... 

— Ou, du luoius, l'iiue du lavurUcs ü hier. Oui, madame, je 
le sais... 

-—.Savez-vous bien que l’hôtel dans lequel vous êtes, vient de 
in^lre demné par lui ?... 

— FarCaileinent. 

— Savez-vous bien, enfin, que Philippe d’Orléaos, nS^ent de 
France, ne pardounera point d'avoir tuurm à un cheveu de ma tête, 
ou alieuté à ma liberté, oc fùl-ee que pour une heure 7... 

— Madame, — répliqua rtxi mid, — ju sais tout cela ^ — mais je 
sais ausai que Sun AIU am royale monseigiiuiir l^ilippe d'Otlean^, 
regimt de France, paidouotuait bico moins d’avuir transgressé ses 
unlw formels... 

— Piéiendez-vous donc que vous exécutas en oe moment les 
ordres du I\é,:enl?... 

— Je préleuds cela, oui, nandame. 

— AkW, vous avez une iettrade cadiei?..* 

— Oui, madame. • 

— J'ai le droit de la voir... 

— La voici... ‘ 

L'exempt tira de la poche de son habit bleu galonné un parclie- 
min revèlu du sceau de l'Etal. 

U déploya ce parchemin et le présenta tout ouvert à Antonia. 

Cette dernière p^ircounit des yevx, avec un sentiment de stupé- 
&ctioo et d'épouvante facile à ooiupivndrc, les lignes suivantes : 

« Nous, Ihilippe d'Orléans^ premitr pritue du tang, et, parla 
grâce de Dieu, iég^nt de France. 

« Memdotiii el ordomonM au lietir Pierte Chark* Vandoiit, 
ex' mvi de U piivûU de l'hôUl, de se transporter data le ddui h 
nliu bref, rue de la Cerisaie, à Pans, dans ta tttaiaon hah\ke par 
la dame oc La TneuauTS, se faisant appeler Amu^u Vluoi, et, là. 


d'appréhender ou corps ladiU dame, et tans fui fot;scrfe temps ni 
lé jKiurotr de eommum'qucr avec personne pour muique motif qu^ 
ce puisse être, la condusre dans U lieu indiqué de moe «ose atùJit 
exempt de fa pràiâU. a 

Suivaient la date, la signature du Hifgent et les scemix de Hgueor. 

La leitre de cachet s'édiappa des mains d'Anlonia Verdi. 

— Disgraciée 1...— murinura-t-elle, arrêtée'.... Mais qu'ai-jr 
fait?... 

L'rxcmpt ramassa son poKhemin, ie remit dans sa poche, et ré- 
pondit : 

— Je ne le sais pas, madame. 

— Où n>e conduisez-vous?.. . 

— J'ai l’ordre de ne pas vous le dire. 

— Oh! mon Dieu !... mrni Dieu!... — • s'écria la jeune femme en 
se tordant les mains; — nuis je suis donc perdue !... perdue !... 

L’exempt haussa impercoptihlemcnl les épaules, en homme fort 
blasé sur ces sortes de scènes. Et comme Antonia Verdi, qui ne con- 
H-rvait plus trace de résolution et de fermeté, continuait à gémir et 
à se dé>»exjiérer, il dit d’un ton sec : 

— {UUms-notis, madame ; l'ordre est formel, et Je ne dois pas 
perdre une minute p6ur l’exécuter... 

— Ccpcndaiil, monsieur..., — balbutia la malheureuse femme, — 
TOUS ne pouvez m'emmener ainsi. 

— Pourquoi donc cela, madame ? 

— Voyez, je suis à peine vêtue... 

— ra>Â<.z une robe si vous te voulez, mais faites vite... 

— Devant vous I... devant ces h'imines!... 

L'exempt haussa de nouvi.au les épaules, mais très-manifestemeui 
ertte fnk. 

— Eh î madame ! s’écria-t-il ensuite, à quoi bon ces comédies 
de pudeur ?... Vous êtes une habituée dc3 soupers du Palais-TWya] !... 
il me semble que ceU dit tout!,.. 

Antuiiia ne rc|iondil point. 

Elle s'enveloppa à h hâte et de son mieux dans one robe noire et 
jeta »ur se« épaules une maule de soie. 

— Puis-je emporter quelques Aêtcmcnls?— demanda-t-cQo. 

— C’est inutile. 

— Un peu d'argent?... 

— Vüus n'en aurez pas Iwsoin. 

— Mais ma maison... mes gens... que va devenir tout cela ?... 

— On y pourvoira. 

Aulonia sanglotait 

— Vuiu êtes prête, madame ?... — fit rexempt 

— Oui, muusivur. 

— Parlons, alors... 

Et, prenant le bras de la jeune femme, pluüH pour IVnlraincr 
que |iour la souU nir, il lui fiUraverrerra|>idement le> deux üalous^ 
ranlKliauibre, descendre resi'.alier çl frambir la cour. 

La porte de la rue ciait rortée ouverte. 

L’exempt fraïqa dans scs mains. 

Le i-arrùfce noir, escorté de scs quatre cayaliers, s'approcha 
aussitôt. L'cxcmpt ouvnt la purtièie et dit : 

— Montez, madame. 

AnLiNiia oWit. 1/cxHmpl monta à son tour et prit |4ace à cdld 
d'elle. La porüère fut fermée, cl fermée à clef, ainsi q'ic riudiqua 
daircmonl le bruit sec et stridt-nl d'unei-erruro. Ua deux .soldau aux 
ganks grimpèrent sur le siège, ie {lusUlloii mit ses d«‘vaux au ga- 
lop, et lu lugubre équipage, eseuilé par ses quatre ravaltcrs, partit 
eu metuiit grand tapage sur le pavé des ru«;s de la ville endormie. 

Les ouvertures de^ portières se trouvant garnies de voleta mo- 
biles, l’obscurité était absolue dans rtnUiricur du carrosse et il 
n’existait aucun moyen pour la prisonnière de couimuuiqucr avec ic 
dehors. 

Ou atteignit une des portes de Paris, Antonia Verdi ne savait la- 
quiêlc. 

L'exempt abaissa l’un des volets, el cria aux soldats du poste : 

— Service du IlégLUt. Piisonnier d’Etatl... 

Les soldats prü>4>iiiéicnl tei>> arinc> et le carrosse passa, 

Une fuis hors de Paris, et lo bruit dos rours a'eloullant Sur ia 
roi.le non pavée, il devint jiossibleàl'exemptd'cuUtadrelessaoglois 
dèiliÀianU de sa prisoniuère. 

Il u'en paraissait uulicraent touché, ou du moins il n« songeait 
nuinl à lui uHrir quelques-unes de ces iianales consolations qim L-s 
iionitncs, quels que soient leur àgc et leur p<JsUiûn ddiu lu luotidu, 
Dt lefusent guèie à une femme jeune, belle et déscs(i«rée, même si 
celte teiomc est coupable et si son malheur est ménlé. 

Du reste, il nou« semble qu’on a dù le remarquer, l’exempt, de- 
puis son entrée dans l'boiel do U rue de la Curi>aie, agissait plu- 
tôt en ennemi qui liouve à salUfaire sa haïue, qu'en agent qui met 
à exécution les ordres dont fl eut porteur. 

IVndaut environ deux l>eur«5, le carrosse roula avec une vite&sé 
égale. Au bout de ce Ujnpà, il sarrêm. 

— Sommes-nous iu'thêsT — balbutia Atdoiiia Verdi d'une vuix 
éteinte. 
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— N*m, madame, — fui U seule réponse on’clle oLlini. 

En eOel, la Toiture Tenait d'alleindre le nas d'mie rampe tr6s> 
ardue. 

Elle avait fait halte. Aujisitût deux cheTaux tout narnaclwbi, avec 
leur iMsUlion en selle, étaient sortis d'nn d’arbres, 

C était un relais préparé d’avance. On attela les chevaux frais et le 
cai rosse repartit. 

X.XXMI. — PE CE on SE IUT, PANS LE CARROSSE, ENTRE L’EXEJrPT 
ET Ut l'RlSONNIEKE. 

Jusqu'à ce moment aucune parole n'avait été éehanp;ée entre 
l'exempt et la prisonnière, à l'exception de la courte demande et de 
la brève ré^n&e rapp<irlè<'s par nous un peu plus haut. 

Mais voici que tout à coup, tandis que Iws chevaux gravjçsaicnt au 
{■as cette montée rapide dont nuua vemms de parier, l'exempt poussa 
«lu de Ces éclats de rire elIrayaiiU que nous ne saurions comparer k 
autre chose au'au rire saUrnique de Mopliistopliélés au moment où il 
vient de i>erdre l'Ame de Marguerite. 

En pr&ervce de cct accès d'hilarité étrange cl sinistre, Antonia 
Verdi comprit que parmi toutes les terreurs oui l'.issiillaient, il y 
avait encore de la place p<)ur une terreur nouvello. 

Cette instinctive épouvante fut d'ailb urs jU'tiHée prcsi^uc aussitôt. 
l!nc Voix, qui n'avait plus rien do l'accent guttural de l'exempt, une 
voix qui fit hrmdir la prisonnière sur les cousstiis, s'écria dons l'in- 
térieur du carrosse : 

— Allons, je crois que c’csl bien ioué cl que si Antonia Verdi a 
gagné la première lUtrlie, une a-^sez belle revauche ne s'est pas fait 
attendre I... Qu'en pense la ûlle du Diable?... 

— Qui èUa-vousT... mais qui éU’s*vous donc?.,. — balbuüa la 
jeune femme, en se demandant si elle était folle, ou si le délire de 
la Gëvre ne troublait pas momentanément son cerveau. 

— Comment! qui je suis? — réjwiidil la voix; — ahî'vollà, par 
exemple, une question qui n'est [^îrit aimable! Serait-il en vérité 
possible que la toute gracieuse et toute charmante Hébé refusAt de 
recoonaitre ici son époux bicn-aimé. qu'elle reconnaissait cepen^nl 
si bien l'autre jour dans le cabinet du Rt'gcnt?... 

— Raoul!... cria 1a prisonnière avec un in licible cfiroi. — C'est 
Raoul!... Ah! je suis perdue!... 

— Cela me fait tout à fait cct eiïet-là !... je dois vous l'avoner, ma 
clkère... — réiKindit Raoul. 

— ^ Je ne m'abaisserai pas à vous implorer... — reprit jVnlonia. 

_ Et vous aurez raison, — interrompit Raoul. 

Mais, -- poursuivit la Jeune femme, je puis vous demander 
ce que vous avez résolu de mire de moi... 

— Tenez-vous beaucoup à le savoir?... 

— Refusez-vous de me rapprendre?... 

— Oh l mon Dieu non ! Je vais faire de vous ce que vous auriez 
voulu faire de moi... 

— Alors, je vais mourir... — murmura Antonia involontairement. 

— Je prends acte de l'aveu, — dit Raoul en rianL 

— Eb bien, luiz-riKii tout de suite!... 

— üh non!... —lit Raoul avec amertume, — oh non! pas tout 
de suite!... 

— Je suis en votre pouvoir «vous voulez ma mort... pourquoi 
doue attendre?... 

— Pourquoi? vous me demandez pourquoi, ma clH'reî... J« vais 
vous répondre. J'ai besoin d'être veuf, c'e»t vrai, mais rien ne 

et, d'ju au jour où les yeux pleias de Im-met et le curur tout gonflé, 
j'attacherai à taon bra^ gauche un long crOpe, d’ici à ce jour, je vous 
payerai tout ce long améré de souffrances et d'angoisse» que je vous 
dois... Cette dette me )ièse... elle m'écrase, je veux m'en écbarrasHer 
enlia !... Bref, je ne deviendrai veuf que lursque la quittance me pa- 
raîtra sufri»amntcnt liomic et valable t... 

— Ce qui veut dire que vous adez me torturer?... 

—Allons donc!... esl-veque vous me prenez pour un bourreau?... 
Il faut que vous ayez vécu en bien mauvaise compignie, ma chère, 
depuis notre séparation, jiour avoir pris de» idees |«areillcâ!... Vous 
torturer!... ahî fil... Je vais vous laisser souffrir, voilà tout... et 
cela e«l bien difforent!... Que voubz-vous? je ne suis pas comme 
vous et omme le Régent, moi; je n’ai pas iim Ri»iiHe à ma dispo- 
sition, mais j’y supp.eera» de m ui mieux, o)mmcvou*i verrez... Il n'est 
pas donné à tout le monde de faire les choses OTand>‘ment... on fait 
ce qu’on peut!... et vous savez le vieux lu-overbe : Qui fait ce o«’i7 
peut, fait Ci qu'U doilî.,, 

Raoul se tut. 

Antonia se roidissait de son mieux contre rciïroi sans liornes que 
loi in.“piraienl ces railleries froiiles de R ioul, sou- h-'quellc.s s«' tlis- 
limulaicnt si jieu les projeN d une vengeance implacable. Elle ne 
mentait (Wint en di.-anl qii'eMc aurait tcuiIu mourir à l'instniit, car 
elle comprenait bien que nen ne dé>armerail Rioul, et qu'il lui ré- 
servait un avenir pire que ta m<Tt. 

Il y eut un long silence, pois M. de LaTremblaye reprit, mais d'un 
ton oien diffiTeiit de celui qu'U avait eu jusque-là, aun Um grave, 
triste, presque solennel : 


— Vous vous êtes crue bien forte, madame, et, comme cela arrive 
souvent aux gens qui se croient forts et qui ne le sont pas, vous avez 
été bien imprudente!... 

« K»t-ce que je vous cherchais, moi?... Est-ce que je me souve- 
nais seulement de votre existence?... Est-ce que je n'avais pas ou- 
blie mon amour foulé aux pieds par vous... mon bonheur flétri par 
vous... mon avenir perdu par vous?... 

a J'avais au cœur un autre amour... J'avais conquis un autre b<m- 
heur... Je m'étais fait uu autre avenir... Je jouissais de tout cela sans 
penser à vous, à vous t’épouse adultère et fugitive, à vous, l'aventu- 
rière éhontée!... 

• Je vous le répète, vous teniez si peu de place dans ma vie que 
je ne daignais même plus conserver à votre égard de la haine ou du 
mépris, et que si par hasard je vous avais rencontrée, j'aurais tâché 
de ne ^s vous reconnaître!... 

« Cela était ainsi, madume, et voilà que tout d'un coup vous Tenez 
vous jeter dans mon chemin... voilà que tout d'un coup vous vou- 
lez me faire obstacle... voilà que vous vous posez en rivale, en en- 
nemie... voilà que vous vou» attaquez à moi!... 

I (i'étail beaucoup déjà, n'est-ce pas?..* et tous dcTci le com- 
prendre... ce n’ciait rien encore, pourtinll... 

c Voilà que, non contente de vous attaquer à mol, vous vous atta- 
quez à un ange de candeur et d'nmour... à la plus adorable incar- 
nation de la cha-teté, de la bonté, du dévouement, de toutes les 
notdes vertus b'minines!... Voilà que vous allez trouver cet ange, 
vous, la créature cent fois infâme et cent fois perfidel cl vous 
lui révélez que cet homme qu’elle aime de toute l’ardeur d’un pre- 
mier. d'un unique amour, cet homme, à l'honneur et aux ser- 
ments duquel elle croit comme elle croit en Dieu, vous lui révélez 
que cct homme est un menteur et un mi^rabie, qu'il l'a trompée lâ- 
chement et qu'elle n’a pas le druit de porter un nom qui appartenait 
déjà à une autre !... 

a Vous avez fait cela, madame! ... Ch bien ! par tous cet ange a 
pleuré!... par tous cet ange a souflertl... par vous cet ange a touIu 
mourir!... 11 faudra me payer ces larme»! il faudra me payer ces 
douli'urs! il faudra me payer cette lente agome, interrompue à sa 
de: nière heure par un miracle de Dieu ! 

a El je vous jure que je ne sais pas comment vous acquitterez cet 
eflroyable compte, car tout le sang de vos veines^ versé jour par 
our et goutte a goutte, n’équivaudrail pas pour moi à une seule des 
armes de Jeanne de Chaml>ard !... 

K Vous voyez que j’avais raison de vous le dire tout à l'heure : 
Fous avet été bùn imprudente! 

« Et maintenant, croyez-le, madame, l'indignation m'oppresse, 
mais la colère ne m'aveugle )>oint... $t vous avez quelque parole a 
me dire pour votre juslifiMtion, si vous avez à mApprendre quel- 
que chose que j'ignore et qui puisse atténuer vos crimes, je vous 
écoute... 9 

Antcmia ne répondit point. 

Raoul, étonné de ce silence, étonné surtout de ne plus entendre ni 
plaintes, ni gémissements, chercha dans les ténèbres une des mains 
de sa prisonnière. Celte main était inerte et glacee. 

— Si elle est morte, — pensa Rauiil, — tant mieux pour elle... la 
justice de Dieu aura été plus mdnlgmte que la mienne !... 

Mais Aninnia Verdi n'etait par morte, elie n'élail qu'évanouie. 

A partir de ce moment, le silence lo plus compiet ^igrla dans l'in- 
térieur du carrosse, ju^^u'à l'heure où le postillon arrêta ses che- 
vaux. — On était amvê en face du fhàleau de la Baume. 

La portière fut ouverte, il faisait enc<>re nuit, l'ératiouissement de 
la pri^^oimtère n'avait pas cessé. Les deux prétendus soldats aux 
gaines descendirent du siège, ils tirèrent de fa voiture le corps ina- 
nimé d’Antonia Verdi, ils firent avec leurs fusils une sorte de bran- 
card sur lequel ils placèrent ce corps, et ils sc dirigèrent, suivis par 
Raoul, vers l’entrée du in.vnuir en ruine. 

Le mouvement, et aus'i l’air vif et froid de la nuit, triomphèrent 
de révaiioxissement d'Antonia. Elle se tordit sur le brancard, et elle 
recommença à pousser des cri» et des laim-nUtions inarticulés. 

— PourquiM pleurer ainsi, m «dame? — lui dit ironiqiicmeiil Raoul, 
— pourquoi pleurer et vous désoler au ni nnent où je vais vous faire 
le» honneurs d'iine demeure digne de vous?.,. E»l-ce de celte façon 

u'unc châtelaine entre dans ses domaines? et quels hommes étaient 
onc MM. d’Av zac, d'Aubigny, et tous ceux que je ne connais pas. 
pour vous ûter à ce point ct-Ue retenue cl cetU; dignité charniaDlei 
que vous possédiez jadis à un degré si éminent?... 

Tandis que lu chevalier achevait celte pfira>c, les porteurs du 
brancard entraient ilans les ruines, 

Ene orfraie, perchée sur les débris d'une muraille crouiantc, s'en- 
vola en piussant un hurlcm<‘ul Ingiibra. 

— Heureux présage, in.-idamcl — s'écria Raoul, — heureux pré- 
sage, vous en conviendrez!... voici un oiseau de bon augure qui vous 
MHihaite la bienvenue 1... 

Ix» porteurs arrivèrent au milieu de la cour d'honneur. 

— Monsieur le chevalier, — demanda l'un deux, — où allons- \ 
nous? 

— Dans la tour carrée, mon ami, — répondit Raoul. 
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por^rs M fffiiirent en marche. 

Trois obiw fur^r frappés dans U main, la poterne s’miwit, les 
trois homineTet AnU>nia Verdi pénéirèreul dans la salie touI e que 
la hunpe de fer, Suspendue h I’ud des mur», écUiroit cumioe dé cuu« 
tume. 

XXMVIII. — iB cacuoT. 

Raoul Faa pendant un instant scs jeux sur le pavé de la salle voû- 
tée, puis il frappa du pied une large dalle qn'un signe iii;i>té- 
rieux gravé dan> la pierre rendait facilement rcconnaissaidc. AÙ>si- 
tùl la dalle votsine sembla s'abîmer et décuuvnl U uai&sauce d'un 
escalier tournant de granit 

Raoul fil un sipiie. L'un des deux hoimm^ sai^it Antonia, «pii n*a- 
Tait plus même la force de se débattre, et s’oufouça avec elle dans 
les profondeurs de l'cscalier. Raoul le suivit 

Nos lecteurs ont-ils oublie les sensations étral)g•^s éprouvées p r 
notre héros lorhque, pour la première fois, et guidé par la reine 
Emeraude, il s'étiit «niuncé dans les ^ombres et magnifi ^ues souter' 
rains du chiteau des Fantôme», dignes, sans coiiircdti, d'élro ra- 
contes par la plume lugubre et sincere d'Anne Hadclifre, l'hibturieii 
célèbre du CAJ{eau(fl'dâ/pAe/ 

A mesure que le jeune homme descendait, des buuflce^ d’im air 
chaud et saturé de vapeurs Acres et meUüUques venaient |xar iu«Uiiili 
le frapper au visage. 

Il entendait des bruits bizarres. 

C’étaient les bourdonnements de Tuix coiifusts, le britisM;mi-nt de 
chaudières gigantesque, placées sur des brasiers ardenU. C'cUient 
les BifHi 2 iuenls aigus du meUit en fusion qm se tige d.iiH l’eui 

ic!S relenli>»euieots de lourds marWaiit... les coups suiiikiilà 
et monotone^ de badanciers frappant sans relAi’he... 

‘Tous ces bmits, nous le rtqMïlons, formaient un ensemble indètl- 
oUsatlo quand oo tes entendait p«mr la premièie fois. .. 

Cependant k« marebcs succédaient aux marches. Il HnnUait à 
Raoul qu'il s’enton^il don« d’incommensurables profoiideurï. 

Peu a peu, des lueurs rouges, semblables À dci éclairs dans une 
nuit sombre, traversèrent les tenébros. Ces érlaus d«‘Vinrciit si vif-., 
qu’à chacun de leurs rayunueineuU Raoul était obligé de fermer les 
yeux. 

Soudain, l'escalier tourna. 

U. de LaTremhlaye franchit trois marches encore, puis il s'ar- 
rêta, pélritté d'étonnemeut et d'admiration en préacncc du spocLacle 
inouï qui s’ofTi ait à lui. 

Qu'on se ligure, en effet, d'immenses salles voûtées, dont les ar- 
ceaux étaient soutenus de distance en disUnce par de lourds piliers 
de style roman. De profondes ténèbres eiivahi:»saieiit les parties re- 
culée» de ces souterrains. Le centre, au contraire, était vivement 
éclairé p^ de grandes lueurs rougedtres au milieu desquelles sem- 
blait s'agiter ono bande de démons. 

Ici, de noires silhouettes, éclairée<ià revrrs par une flarome inler- 
mitteote, activaient à l'aidc de souflkU gigantesques le brasier d'un 
feu de forge. 

Là. d’autres Ggures, d’apparence non moins fonUtstique, remuaient 
k métal en fusion dans les creusets fumanU. 

Ceux-ci faisaient passer les lingots au laminoir. Ceux-là présen- 
taient aux balanticrs des flans tout préparés. Partout régnait une 
activité clrange et en quelque sorte surnaturelle. 

Ces hommes étaient lus faux monnayeurs à l'ceuvrc, semblant ap- 
porter leur part de travail à une œuvre infernale, et complétant 
ainsi un siiectade tûzarre et terrible qui certes eût tenlu Salvaior et 
Rembrandt l 

Voilà ce qu'avait vu Raoul. 

Mois rien de tout cela ne frappait les yeux au moment où nous 
suivons le Jeune homme dans les souterrains, avec 1a malheureuse 
Aotooia Verdi. 

Les travaux des faux monnayeurs étaient inU rrompus, et la plus 
finistre obscurité régnait sous les interminables voûtes et sous les 
arceaux romans. 

Partout le calme de la mort au lieu du mouvement et de l’agita- 
don de la vie... Partout le silence au lieu du bruit. A peine si l'on 
entendait, de minute en minute, le clapotement faible et lointain 
d'une goutte d’eau qui tombait des voûtes humides. 

Raoul, à la faible lueur d'une lampe que portait le second des faux 
soldats, ouvrit uue porte de fcr pratiquée dans la muraille. Celte 
porte était celle d'un couloir qui conduisait aux anciennes prisons du 
château. Raoul suivit ce couloir pendant une vingtaine de pas, U 
ouvrit une deuxième porte, et ü dit : 

— C’est là. 

L'homme qui portait Aotonia Verdi descendit quelques degrés, et 
entra dans un cacliol qui pouvait avoir douie à quinze pieds de 
fondeur sur huit ou dix de largeur. 

Contre les murs appendaieni encore des instruments de 8U|>plice, 
des chaînes et des carcans rongés par la rouille. Dans un coin se 
jurait un amas de paille à demi pcmrrie. 

Ce cachot ne recevait d'air que par un« étroite ouverture, en forme 
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de mcuririèrc, pratiquée dans la voûte et prenant Bonjour sur quel- 
que c««ur fcartée. 

La pnsontitérc, qui se trouvait dans un étal de prostration abso- 
lue, futctcmluc sur ta (tailic amoncelée, et Khonimc surlit du caciiot. 

Raoul, les bras croisés et ta lèvre souriante, resta seul sur les 
plus élevés de» degré». 

— Eh bien. Uel>c, — dit-il alors, — «b bien, que pensez-vous de 
ma revanche? 

Ces quelques mute rappelèrent Antouia Verdi à clte-méme. 

Ü'uii seul regard clk envisagea toute l’horrvur de sa (lovilion, 
elle comprit qu'tlie ne (louvail trouver une ancr« de salut que dons 
qui-|4|ue chose de lrè«-pathêlique. Elle sc Jeta a genoux , et étendant 
vers Raoul scs ddix mains suppliantes, elle s’écria d'une voix entre- 
coupée par les sanglots : 

— Raoul , ayez pitié de moi... ne nie rondamnex |ia.<i à ce »np- 

[ iltcc auquel la mort m rail luille fois préférable... à ce supplice 
li.k'ux du me sentir «‘iifcnuée vivante et sans esp'ur dans une lomlie 
elrrm'llt' !... Oui. . iih ] oui, je suis coupable... mii, je suis une mi- 
srrable crcalure... j'ai commis contre vous des crimes qu’aucun 
huiiune ne pai^oimerait... mats itoyez plus (|u‘uii homme , Raoul, et 
l'aidunciez-moi... Oui .. vou.s aviez raison de me le dire... j'si bmlé 
aux pieds vutre cœur, j'ai trahi votre amour... mais enOn voua 
m'avez année... vous aurez pitié de retle feomie dont vus levres ont 
presse tes lèvres... vuu.s aurez pitié do ce corps auquel vous avez 
fait si .souvent une c«iiitiire de cares-es... Raoul, Miuviens-toi de nos 
heures d'amuur... soiivtens-toi des liaisers de Um llebéi... Moi aussi, 
je t'oi aimé... oh ! certes, je t'ai bien aimé !... mais, que veux-tu ! 
j'élais faible , j’4^UlB folle... j'avais mal vécu... j'avais roçu de mau- 
vais cuHMgnemenK.. ou avait vicié mon cœur et fau'-se mon Âme... 
Ce u'e»t pas ma faute, ccU, Raoul... une pauvre enfant abomloiinco 
!>ait-t*lle ce qu'elle fait 7... penl'elle prévoir ce qu’elle deviendra ?... 
Est ce que ce nu smil pas des excuses, ce que Je te dis U, Raoul ?... 
bcuuie-moi... je comprends bien que tu amio uik* autre femme.,, 
je couipn-nii» bien i|u'jI f«ai que je sois morte pour que celte feiuioe 
jHiisse l'ap(tarieuir legUimetnuiit ; tuaM, si lu le veux, je peux vivre 
et {^tasser pour morte... je suIb prête à signer de tmm sang que je 
renonce à tous mes droite sur tm et que je te laisse libre «ie te re- 
marier... et si cela n'est pas suRisatii, il y a autre tu es 

riche, tu as à bii des houimes dévoués, qui l'obéisiient comme à 
Dieu... Fais-niOi conduire par l'un de ces hoiiimo» de l'uuire côté 
iks mers , à l'autre bout du monde... et là, mmi qa'U reste comme 
gardien, soit qu'il m'abandonne, tu seras certain que je ne revien- 
drai jani<us,que jamais je ne troublerai ton amouret Um bonheur!... 
Je sms 81 peu de chose, Raoul... qu'e^t-ce que cela te fait que je sais 
vivante et libre? Essaye de me pardimner... essaye... et peut-être 
trouveras-lu que le pàrtkm est une plus douce ebuse que la ven- 
geance... Pourquoi ne me réponds-tu point?... pourquoi tes yeux 
restent-ils si secs et si durs eu mu regordanr^... Tu n’es jias ^aJls 
pitié, ccjicndant, j'en suis bien sure... tu ne n>e refuseras pas Mlle 
grâce que je te demande au uuui de celle que lu aimes t... tu ne vas 
pas me laisser souffrir et mourir ici... 

Suffoquée par les humes, étouffée ^r les sanglots, Antoiiia se tuL 
Ainsi qu elle veuait de le constater cllo-méme, luoul l’avait écoutee, 
sUeiicieux, impossible, les yeux secs et le ngard dur. 

— Avez-vous dit tout ce que vous aviez à dire? — deiqanda-t il 
au bout d'un iiislonl. 

La prisonnière tU signe que oui. 

— Tant que vous avez voulu parler, — reprit-il, — je ne vous ai 
point interrompue... s'il vous avait plu de ointinuer, je vous aurais 
eniendue de même... vous avezftni, voki ma rcprâse: Si vous 
croyez en Dieu, prkz-le de vous pardonner ut d'avoir pitié do vous, 
car, moi, je ii'aurm pas pitié, et je ne pardonnerai point. 

Anloma Verdi poussa un cri déchirant et tomba à la renverse , 
les bras roidis et k: corps secoué par les convulsluos du désespoir. 
Raoul continua : 

— Ju vous ai dit, celte nuit, qu'à cause de vous Jeanne de Chain* 
bard, ma douce bicn-aimée, avait voulu mourir... 

a Pendant trois jours cl pendant trois nuiU , ni une goutte d'eau 
ni un morceau de pain n'ont touché ses lèvres... Quand trois j.>ur» 
et trois nuits se seront écoules, on vous ap)»ortera de l'eau et du 
pain... D'ici là, vous souffrirez cootme a souffert Jeanne de Chaiu* 
bard... 

Raoul se lut. 

La porte du cachot se referma , et Anlonia Verdi , plongée dons 
une obscurité profonde, entendit les verrous griiKer et U rle( mas- 
sive tourner avec un bruit 8ini»tre dans la serrure formidable. 

Pendant quelques secondes encore, ie bruit des pas qui s'éloignaient 
arriva jusqu'à elle. 

Puis ce bruit s'affiûbhU.* Puis une seconde porte se lefenua... 
Puis plus rien... 

XXXIX. ~ PitÉrA&ATIFS, 

On comprend que Raoul avait des projets d'avenir. Ces projets, 
nous h» coüüaisBous, ik>us, le couUiku* Miliiue des uwin* 
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dres pCTsiM de Dolro héroj, et ooai allon» les rdïélcr i noe Icc- 

**'profondéii)enl lesté do celle tie de hewdi cl d'aseiitan's qo’il 
menait depuis tant d'années , Raoul déiormais ne vojail le brmneur 
quedajM une eiislence douce et calme, sans périls et sans a«nu»l«on» 
dans quelaiic retraite charmanlc, dans qneliiue coio igiwre de tous, 
auprès de ieanne devenue réellement sa femme. . , „ . 

Pour que la réali'ntion de ce rôve devint poswWc, il fallait non 
feulement quitter U France, ü fallait encore qu’Hebé eût cesse de 

résolut donc de partir et d'aller se fixer en Angleterre, sous 
un autre nom une celui qu’il avait porté ù longtemps. 

Quant i Hébe. nous saurons bienlùl de quelle façon U voulait agir 
pour qu’elle ne fût p!u« un obstacle. 

Uuit ou dix jours apres les événciocnta que nous avons racontés 
dans les pn cédenU dwpilres, Raoul annonça à Jeanne qu’d allait de 
nouveau s'éloigner d’elle pour une ou deux lemaines, mais que celte 
•éparalioo serait la ikriûère. . . j 

Jacques resta charge de servir la jeune femme, et de la défendre 
au besoin o>nlrc tuut danger. Il devait, à la moindre alarme, la con- 
duire dans Im imilcrrains et s’échapper avec elle par celte b-sue 
mjstérteusedont nous avons déjà parlé dsiiu la précédente pailiedecé 
livre. . , . J 

Jacques avait également reçu la mission de porter chaque jour du 
pain et de l’eau dans le caehut d'Antonia Verdi. 

Ces ordres donnes, oes précautions prises , Raoul partit un aojr à 
cheval , pat faiteruent déguisé et accompagné de deux hommes sûrs , 
comme lui chargés d'or. 

lu prirent tous les trois la route de Normandie. ^ 

Raoul allait se mettre en quèlc d’un petit port de mer ou il put 
fréter secrètement une gcCletle ou un côire, ufm de se ménagiT un 
moyen sûr et facile de gngtter les cétes d’Anglelerre avi-c Jeanne et 
avec ceux de scs serviteurs qu'il jugerait convrnable d'emincncr. 

Raoul ne pouvait songer a s’etubarquer au Havre , où la pc^ice 
devait exercer une surveillance ictivo tl où , sans doute , des ordres 
le concernant avaient été transmis. 

Il avait le choix cuire les nombreux n^rts de quvYtrièiine ou de 
einquicine ordre , dont tes jelues brbent les flots de la Manche sur 
tout le liltoral de la NortnandiH. H se décida fiour Fécamp. 

Le cinquième jour après son départ du chiUeau de la Baume , il 
arrivait dans cette dernière ville. Là , il se donna comme un riche 
marchand de Rouen, durant acquérir un navire pour $e mettre en 
conimunicaiiûns rommerciai<*s avec Uordeani et avec l’Angleterre. Il 
acheta à un armateur un fi»rl joli cintre presque neuf; il le pava 
comptant, et il engagea sur-k-efiamp un équipage de cinq humoies 
de l'habileté et de l'iionuéteté desquels le syndic des gens de mur lut 
rendit le meilleur témoignage. 

Ceci fait, et le pelil navire se trouvant on état d'apparclUer, non 
pas mt^mc du jour au lendemain, mais d’une lieure a l'autre. Raoul 
se rtioiil eu route p>>ur aller rejoiodre Jeenuo. —.Au nK>mcQl où U mit 
pied à terre en vue du château des Fantômes, son absence avait 
duré préenément onze jours. 

— Tout va-t-il bieu ici f — demanda Raoul à Jacques qui vint le 
recevoir. 

— Oui, nwnaieur le elievalier, tout va bien. 

— Madame de La Troniblayu 7... 

— Se porte à merveille et attend monsieur le chevalier avec im* 
patience.., 

— La prisonnière ?... 

— Je ne t'ei laissée manquer ni d'ean ni de pain ; elle semble calme 
et ne m'a pas adres^ la parole une seule fou dopnis le départ de 
monsieur le chevalier. 

— Bllea raison irélrceal[De,car bkniAiell# aura cersé de souffrir. 
— Monsieur le elievalier compte la dclivrer? — denianda Jacques 
avec étoimeuient. 

— Oui , — répondit RmqI avee un étrange sourire, — oui, je 
compte ladélivrtr... 

Puis U ajouta 3 

— Préviens non liomfnee qne j'ai à leur parler et que . dans deux 
benres, il faut qu'ils soient réunis tous, sans exception, dans te grand 
souterraiA.... 

— Oui. monsieur le chevalier. 

Raoul entra dam^ la tour carree et monta auprès de Jeanne, tandis 
que lé valet allait s'acquitter de sa commissiou. 


Deux heures après ce moment, les faux-monnayeurs se trouvakni 
au grand complet dans l'endroit écaigné par k-ur chef supréine. Ce 
dernier ne se lit p;is aUcmlre. 

— Mes amis, — leur dit-il, — notre associalion, si florissante 
jusqu'à préiKnt, touebe à ion terme... Lus puissantes protections 
qui nous clayaieni et qui nous permettaient d'exister et de braver 
tous les suppôts do lieuteneni da police, se sont écroulées... 

« J« sais d une façon malheureusement Uup cctUiine que, d'ici à Uès- 


ncu de iotirs, on viendra nous traquer en ce château comme on traqua 
une b,ind« de renards dans un Icrritr, et qu’il ne nous iVf-kra que 
deux alternatives, celle de nous rendre et de périr ignnmmicuicrueftt 
sur la roue, «n place de Grève, sous les n^gards d'une muimude 
féroce et ivre de joie, ou celle de résister jusqu au dernier souffle du 
dernier de nous, et de nous eolcrrcr sous les debrU croulants de ces 
v^Ætrs que iu'»us feron* sauter... 

a Evitons ces extrémités funestes, puisque noos le pouvons encore. 

« Derrière ces grilles, ttont voici la ch f, il y a, vous le savex^ des 
tonnes d'or... Que chacun de vous prenne de cet or aoUnt qu il hi 
voudra, qu'il en prenne assez pour se faire riche, et, enwilc, séjia- 
rci-vous et allez où vous conduiront le hasard 'ni voire fintaisie... 

« Dans tro's Jours j'aurai quitté le France pour n'y pins revenir... 

« Si quelques-uns d’entre vous veulent s'attacher à mi fortune et - 
me suivre, je ne les abandonnerai pas, et, partout ou j'irai, je tes 
emmènerai avec moi... . ^ . , ,, .j , i 

O Décidez donc cc què vous voulez faire, mais décidez-le sur-ic- 
champ... 
c J'ai dit. » 


Après l’incvitahle moment d« tumulte qui devait suivra une comr 
Diunicalioii du genre de celle qui venait d’ètre £aiu par Raoul, kl 
faux-monnaveors prirent rapidement leur parti. 

Deux d’entre eux seulement tcmoigikrent la vosonté de suivre 
N. de La Treniblaye. Les autres préfcrèrenl sc disperser. 

R Auul leur livra ta clef de la salle aux tonnes d’or, et twdis qu 
se ruaient sur cc^ richesses de mauvais aloi, mais qui nen étaient 
pas moins des richc.^ws très-réelles, le jeune bomme quitta les sou- 
icrraina. , 

Eu haut de t'cM^Iier U trouva Jacques, qui avait asMste, immoluln 
et muft, à la «ène précédente. 

— Je ne le di-mamls pas même si lu pars avec nous, mon ami, — 
lui dit*il, — je suis trop sûr de toi pour eu fniuvoir douter... 

— Et Dieu sait que mOnMCur le chevalier a raison ! — s'écria lé va- 
let; — mais puisque nous quittons la Franco dans trois junrt, jo 
supplie roonçieiir le chovaiier de m’accarder une faveur... 

— Laquelle?... 

— Celle de me dispen««r de mon service ot do me permettre de 
m’atef-mer pendant vinpi-qiMitre heurts... 

— Où vcux-lu donc alltTÎ... 

— A Pari.s. 

— Y titns-to beaucoup?... 

— Oh ! monfienr le c hevalier, b<*ancmip.., 

— Affairé de cœur, n'esl-ce pas ? — fit Raoul eu souriant. 

Jacques ne répuiidit point, et Raoul eu conclut qu'il avait touché 

juste. 

— Si j'hésiie à t’accorder U permission que ta me demandes, — 
repril-ii, — c'e-t que je crains ùu'à Paris tu ne sois reoonnii et que 
cela ne le fasMi eounr quelque GîMigi'r... 

— Ohl monsieur k cltovalier |ieut être vranqnilkf je serai déguise 
Jusqu'aux dénis et arme de méiue... 

— ,Lli bien, va dune... Quand partiras-tu ... 

— A l!instant. 

— El tu reviendras ... 

— Dfiuain soir. , 

— Pa< plus tard, n’esl-c« pasf... 

— Monsieur le chevalier connaît mon exactitude... 

— Et mm-*culcment ton eiacUtude, mais encore ton dévouement, 
ce qui vaut mici>i... 

— Dots^je (lortcr tout de suite à la prisonnière »on pain et soo 
eau {XHir demain, ou monsieur le chevalier »’en cbargtra-t-il I 

— Je m'en chargerai. 

Jacques remercia son maître, et, après le temps strictement ne- 
cessaire |K»up se faire une figure Kv-ance ri ornée de rides profoinJes, 
et pour revC’lir ce iravesüs^tment de vieux soudard que nous con- 
naifsons déjà, il monta à cheval et partit. 

L’imminse rapière dont nous avons honorablement parlé battait 
les Oancs de sa uionlure. 

'8 

U lendemain, dane la journée, Im» W fliut-moooayegr* avaient 
quitté k cliàkaa de U Baume, à l’exccpUon dot ikux h ommes qm 
avaient accompagner nos hérot en Angklerre. Les ■outerrains 
étaieril murnes et déserU. 

Raoul, déjà en ct^slume de voyage, c’est à-dire complètement Ua- 
billé de velours nnir, glisüa dans U {loebc do son hibii un lrè5-|M'Ul 
flacon recouvert de paiiu r noir, mil sous son bras gauche un eimrmo 
pain, prit de U main droite l'anse d’une cruche n tuphe d'eau ot de 
diroemiiuDs peu ordinaires, pma, muni d'un lourd trousseau de eUfs, 
il descendit dans ks souterrains. 

U allait, ainsi qu'il s'en était chargé la veille, porter de l'eau et 
du pain dans k cachot d'Antonia Verdi. 

Seulement, ce pain et o tte eau qu’il portait devaknt sufllre à ks 
prisoimiore au niomspour huit jouis. 
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XL. — XAOÏÏL ET HÉBÊ. 

IUoqI oinrit la dernière porte, et, pendant une seconde, il s'arrêta 
sur le plut élevé dea.degm de pierre qui desceodaicot dans le 
cachot. 

Antonie Vfrdi tourna lentement la tête et regarda HaouU 

C’est voua, Raoul, ~ dit^lie alon d'une vota mèconnais&aUo 
et presque indistincte, —c'est vous...— Puisque vous êtes venu, au 
lieu d'envoyer votre valeU c'est qu'un nouveau coup va me frapper... 
raaii, quel qu'U sent, j« raitends sans crainte, car j'ai tant souflert 
^ k ne peux paa souOrir davantage sans m 'unr... et la mon, 
cest la délivrance. 

— Vous avei raison. lléW, — réjwndit na-'ul avpc calme, — je 
TOUS apporte en effet la délivrance .. U porte de ce cachot va se 
fermer ^ur ne plus se rouvrir... Voua voyvacnce inomcntun visaj^'e 
humain pour la dernière fois... 

Taodia que Raoul prononçait ces mots, Aotonia Verdi sentait se 
réveiller en elle cet ardent amour de la vie qui ne s'cU.int jamais, 
raème daoa k coeur des plus misérables et des plus souffrantes 
Oéaluref. 

— Ainsi, — balbutia- t>e11e en dcsigoaut le pain et Veau, et en 
ticmblaot de loua t»» mcmliras, — ainsi... ces provision&t... 

— Ménagea-les Utn, Hél-ê, — elles ne seront pas rcnounlcca... 

— Mais alors, ensuite... quand il n'y aura plus ncn... ce sera donc 
la faim... la faim avec toutes ses angoUscs et toutes ses tortures? 
Ob t Raoul... Raoul... serez-vous A ce point sans pitié jusqu'au 
bout?..« 

— Non, car voua éviterez, si vous le voulez, cea souffrances qui 
vous é|M>u«aniei)t., 

— Si JC le veusL..abl si je le veux!... mais comment?... 

Raoul tendit à Hélé le petit flacon enveloppé do papier noir. 

— Ceci, - dit-il,— est la mort,U mort instantanée, foudroyante; 
vous voyez qu'il no tient qua vous de ne pas souffrir... 

llélié sai&il le (lacoi) d'une ma n avide, niaia presque aus&itdl die 
le laiasa retomber sur la (erre humide en t'écriant : 

— La mort!..» partout la murtl... Mais je veux vivre, moil...je 
veux vivre... 

Raoul fit quelques pas vers la porte de sortie. 

— Ainsi... — demanda IWtié haletante, — ainsi , tu ne veux pas 
que je vive?... 

— Je ne le veux pas, — répondit Raoul. 

Et il gravit la première des marches de l'escalier. 

— Eh bien, — continua tiébé, — puisqu’il faut mourir, je roour- 
ni 1... mais, avant que tu sois sorli, j'aurai ravivé dans ton cœur 
une plaie cicatrisée, et ie l’aurai rendue saignante!... Tu dis que je 
t*ai tait likndu mall... Ahl tu ne sais |<as tout ce que j'ai fuiicuntie 
toi!... Souvi«ns-toi de Déhoralit... souviens-toi de U belle juive 
adorée 1... souviens-loi de cette perle d’isroul qui t'apportait eu dot 
sa lieauté miraculeuse, et ses millions, et son amour!... 

Raoul s'arrêta et se retourna. Il cUit pile. 

Hcbé, les yeux injectés de sang dans son masque livide, ressem- 
blait à quelque génie malfaisant , à quelque dcoon blasphémant 
Dieu. 

Un rire conviilslf agitait ses lèvres. Elle reprit : 

— Sais-tu ce que j'ai fait?... J'ai tué Déborab!... Péborahest 
mcH’le du poison qua Je lui versais en remtira.i&anl!... J'al tué Üé- 
^rahl... entends- tu bien. Raoul, j'ai tué Déborab!... 

Raoul boodit jusqu'à Hébé eu tirant son é(iée. 

Mais il s'arrêta au moment d'enfunoer son arme dans le sdn de 
celte effrayante créature, qui, d’une voix éteinte, murmurait encore: 

— J'ai tué Déborahl... j'u tué Pcborahl... 

— Mon... non..., — dit-il, — ce sang est trop impur pour le ré- 
pandre D.uimkme!... 

11 renversa sur le sol la croche qui contenait la provision d’eau. U 
brisa d'un coup de talon le Qaeon rempli de poi:*.ii. Puis il sortit en 
s’écriant : 

— Meurs quand tu pourras, misérable femme!... meurs comme 
un chien !... et sois maudite 11... 

Les lourdes portes se refermèrent. 

XU. — TOOT EST BIEN OU! n:«lT BU!!. 

Ce même soir, à la tombée de la nuit, Jacques était de retour au 
château de la Baume. 

— Hier, — dit-il à Raoul, — hier, quand monsieur le chevalier 

m’a fait i'bonneur de rue demander ce qui m'appelait h Parii^, je n'ai 
pu lui répondre. Aujourd'hui l'empêchement qui hier clouait nia lan- 
gue, D'exisie plus... * 

— Alors, je puis savoir.,.? 

^ Certainement, si toutefois mooskur le chevalier me le demande 
«DUce... 

— Je le demanile. 

— Ch bien, voici ma ripouse..* 


Jacques présenta rcsixxtueiiiemenl à son maître une petHe boite 
suigneuscmenl fernxk. 

Raoul prit la boite et rouvrit. Elle contenait deux longues mèdics 
de crins noirs et durs. 

— Que diable est-ce que cela?... — s’écria Raonl. 

— Cela, monsieur le chevalier, — répliqua J.icques modestement, 
— ce sont les mnostarhes de Mathias Auborl, surnommé f? Lynx... 

— Comment !... il le les a laissé couper 7... 

— D’autant plus veUontiers, monsieur le chevalier, que j'avais eq 
la précaution, pour le bien disposer, de lui passer pn^libleinent ma 
bonne rapière tout au travers le corps... Seulemi ni, j’ai eu le tort 
grave de d«’»obéif è monsienr le chevalier, et je m’en accuse.,, 

— Tu m'as désuliéj, mon (Ntuvre arnü... et en quoi d>inc ?... 

— .Miiu’-ii'ur le thevulier m'avait ordonné, si je rencontrai» Ma- 
thias Aubert, de le tuer par derricre, comme un chien enragé ou 
comme un sernenU.. 

— Eh bien ?... 

— Eh bien, je n'en ai pas eu le courage... ie loi ai dit de mettre 
l'épée à la main... et je l’ai tué par devant... ]'e.-pèrequc monsieur 
le chevalier me parJûiinr'ra... 

Rvoiil jeta ses bras autour du cou de Jacques et l'embrassa à trois 
reprises. 

â 

Le lendemain, à dix heures du soir, le moment fixé pour le départ 
arriva. 

Ra-iul avait décidé qu’il était prudent, pour ne point attirer l’al- 
tcniiun, de voyager dabord A cheval et d’aller rejoindre à huit ou 
dix lieues de S^int-Germain un carrosse atklé en poste qui emmè- 
nerait à Fcciœp louA IfS fugitifs. 

En conséquence, Jeanne Inbiilée en cavalier, Raoul, Jacques, et 
l'un des deux hommes qui parti onl aussi pour l'Augklerrc, sc lui- 
rent en selle <n f.ice du porUdl ruiné du clàtean des Fanldmes. 

Le second des deux hoiniOLM était en avant avec le carrosse. 

Quand la petite cavalcidc eut fait trois cents pas, Raoul s'aperçut 
qnr Jacques ne le suivait pas.. 

Un commeiKement d'aiquiétudo allait lo faire retourner eu ar- 
rière, lorsque Jacques arriva au grand galop. 

Raoul SC remit en marche. 

Au moment d'atteindre la lisière do la forêt, au moment de perdre 
de vue pour toujours l'cmpbeemcnt où la tour carrée dominait K s 
débris du mun <ir féolal, Raoul arrêta son cheval et celui de Jeaiiitc. 

— Clière Ci.f.uit, — diUii à sa compagne, — toi qu’en ce moment 
je n’o$e appeler que ma smur... dons quelques jours, tout un paioc 
maudit sera effacé et réparé... dans qucbiues jours tu seras, devant 
Du ü et devant les humtnef, mon épouse chaste et hien-aliuce... 

— Mais cette femme... — demanda Jeanne, — celle autre 
femme ?... 

Raoul étendit sa main droite vers Ig châtciau des Fantômes. 

— Elle est là-ha», — fii-il, — cl n'en sortira plus vivante... 

— Oh! mon Deu... que dis-iu ?... que veux-tu dire?,.. J’ai peur 
do te coniprendri*... k tremble... — murmura Jeanne, 

En quelques muta lluonl lui expliqua tout. 

— Mod ami, — s'écria la pauvre enfant, ne veux pas que 
celte femme meure ainsi !... C’est affreux !... affreux !... non, je ne 
k veux pas!... Je ne le veux pas I... 

— Mais que faire?... 

— QuVllc soit libre!... 

— Y songes-tu ?... C'est une l'été fauve qu'Aiitonia Verdi... «Ile 
1 nous poursuivrait partout des morsures empoisonnées de sa haine !... 

— Que nous importe!... nous serons a -««2 loin pour la braver... 

— Mais, elle vivante, tu ne peux pas être ma femme !... 

— Eh bien, si je ne suis pas ta femme, je serti ta 3«ur... je serai 
ta maîtresse si tu le veux... mais il faut qu’Anlonia vite!... il tu 
faut!... Tout, tout au monde, plutôt qu'une telle mort:... Ahl si 
celte femme mourait de cette façon, à cause de moi, je crurrais voir 
partout son image déllgurée t... je sens bien que je doviemlroi-i folle 
d'épouT^nic !... va, Raoul, va vite, ai lu ui’ouues... et délivre-la, ju 
1>> veux I... 

Quand U douce voix de Jeanne commandait, Raoul ne savai; 
qu'obéir. 

Malgré la très-profonde amertume qui débordait en lui è h seulr^ 
pen5«« de laisser sa vcni::eaiKe iocomplèle et de rendre è la lumière 
un monstre tel qu'AiUouia Verdi, la plus perfuJe et la plus dange- 
rcose de toutes les ennemies, il allait se soumettre aux ordres de cetlu 
jeune reine de Saba, qui était bien véritablement U souveraine do 
son c(Eur et do sa volonté. 

Déjà il éperonnait son cheval afin dedévr>rer l'espace qui le sépa- 
rait du château et de revenir plus vite aupcès de Jeanne. 

— Monsieur le chevalier, — lui cru Jarques d'une voix briscc 
par une toute-puissante émotion, — où aUci-viius?... 

— Tu le vois, — répnndit Raoul, — je vais U-baS.., 

— Attendez !... au nom du eiel 1... attendez l... 

— Pourquoi attendre?... y a-t-il im danger derrière nous?..» 

- AUC(idi.z! — npcia Jocuuoi nour la troisième fois eu saisis* 
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unt la bride du cheval de son maître afin de l‘empêcher de faire un 
seul pas en avant. 

— Hais enfin, — dit le chevalier, — qu’y a^t^ ?... De par tous 
les diables, «ipliquMot... 

Jacqnes ne répondit que ce seul mot : 

— Regarde! 1... 

En ce moment une colonne de flammes , métamorphosant pour 
une seconde les ruines du cbAteau de la Baume en un cratère pareil 
è celui du Vésuve, sembla jaillir des profondeurs de 1a terre jus- 
qu'aux prolondeurs du firmament. 

Une détonation retentit, semblable à celle de trois eents pièces 
d'artillerie tirant en même temps. Puis le silence absolu , robscurtié 
profonde, succédèrent sans transition aux clartés ^iouisaantes et an 
fracas assourdissant. 

— Que veut dire cela T — demanda Raoul éperdu. 

— Monsieur le chevalier, — répondit Jacques, je n'ai pas voulu 
voua laisser un remords qui serait peut^lre venu... j'avais (ait une 
traînée et j’ai mis le feu aux poudres... 

Raoul revint à la jeune femme qui . muette d'épouvante , cachait 
son visage entre ses deux petites mains... 

— Jeanne de La Tremblayc, — lui dit-il , — prie pour Antoaia 
Vlrüi dont l'Ame est en ce moment devant Dieu, son juge su|irùinet... 

6 

Notre tAchc arrive à son terme. 

Que dire encore T. ,. Quand le péril est passé, l’intérét n’existe 
plus. — Cependant, allons jusqu'au bout... 

De SaintrCermaio A Fécamp, le voyage de nos fugiUh so fit sans 
encombre... 

De Fécamp à Douvres, la traversée (ut heureuse. 

Raoul , une fois en Angleterre, quitta le nom de La Trembîoÿe 
qui n'aurail point manqué d’attirer l'attention sur lui, et reprit ce- 
lui de Rigaud, qu'il aurait mieux faj" sans doute de porter toujours. 

Ce fut sous ce nom qu'il épousa Jeanne de Chamnard devant un 
ministre du culte cailiuli<|ue. 

Il aciieia dans le Northumberland une charmante propriété et il y 
mena la vie si facile et al douce de geniilhomme fermier. 


Jacques cessa d'étre son valet de ehambre pont devenir ani 
intendant et son ami... intendant fldèlel ami dévouél... choica 
rares 

Raoul aima icanoe toute sa vie, Jeanne u oesaa poiat da 
aimer. 

lis eurent de nombreux et beaux enfants qm ne Kimtt jamais le 
premier mot des aventures de leur père. 

Raoul et Jeanne moururent en mémo temps Fan que l'aiitre, dans 
une vieiHease très-avancée , entourés du respect et de l'aflbcüoa de 
tous ceux qui les approchaient 

La familk Rigaoa ne s'est point éteinte. 

A l'heure où nous écrivons ces lignes, le trèa-bonoraUe WQbama* 
Raoul Rigaud , esq«, est tut des memtm les plus ti^lueaii de la 
Chambre des communes. 

§ 

Voolex-votis savoir oa que devint notre exoellmit et malheureux 
ami, don Raymond de Vasconcellost... 

Il fit VŒU de prendre l'habit et de suivre U règle austère de Tordre 
des saints rdigieux du Hont-Carmrl , si Dieu le délivrait des no> 
tûmes obsessions de chaque vendredi... 

Dieu accueillit ta prière de don Raymond qui moarat en odeur de 
sainteté» 

g 


fit, maintenant, chers lecteurs, maiotenaot que vous savee tout, 
j’entends qoelques-uns de vous me reprocher d'avoir fait on démoA- 
ment immoral en accordant à mon aventurier un bonheur sans 
doute il ne méritait pas... 

A ce reproche qu’ai-ie à répondre?... 

Rien, si ce n’est que le Dieu d'indulgence et de bonté pardonne au 
repentir, et que , du -iDoiRS j'aime à le croire , Raoul ae repentait de 
toutes les errenrt de sa jeunease... 

Et, d'aiüeura, s'il ne pnait pas assez, n'avaiuil pas à ses côtés ua 
bouause, uoe chaste cnltatt qui priait pour luit... 


FIN. 



I*iuii, — T,pograpbie Wald<r, rue Buauparle, ii. 
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